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AVERTISSEMENT 


POUR  LA  SECONDE  ÉDITION. 


L accueil  que  le  public  a bien  voulu  faire 
à ce  dictionnaire , m’a  imposé  la  loi  de  redou- 
bler de  soins  pour  rendre  cette  nouvelle  édition 
plus  digne  de  sa  bienveillance.  J’ai  du  sentir  que 
le  suffrage  flatteur  des  hommes  éclairés  tou- 
jours prêts  à applaudir  aux  entreprises  utiles , 
était  plutôt  donné  au  plan , qu’à  F exécution  de 
l’ouvrage , dont  je  ne  me  suis  pas  dissimidé  les 
défauts.  Peut-être  était-il  difficile  pour  un  seul 
homme  de  les  éviter  tous  dans  le  cours  d’un 
travail  aussi  long , aussi  pénible , et  qui  suppose 
d’immenses  recherches  ; mais  si  ï indulgence  du 
public  a bien  voulu  d’abord  leur  faire  grâce , 
ils  eussent  été  sans  excuse , lorsque  le  temps  a 
permis  de  les  reconnaître  et  de  les  corriger. 

C'est  aussi  ce  que  j’ai  fait  avec  l attention  la 
plus  scrupuleuse.  Des  recherches  plus  appro - 
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fondies  m’ont  procuré  des  récoltes  plus  abon- 
dantes , et  les  deux  mjthologies , l ancienne  et 
la  moderne  , ont  reçu  des  additions  considé- 
rables. l,es  poètes  nationaux  et  étrangers  m’ont 
fourni  des  fictions , des  allégories , souvent  ingé- 
nieuses, quelquefois  bizarres ; mais  qui  toutes 
contribuent  à jeter  dans  l’ouvrage  une  grande 
variété.  Enfin , des  corrections , des  dévelop- 
pements nécessaires  , une  foule  d articles  nou- 
veaux attesteront  ma  reconnaissance  pour  la 
bienveillance  dont  le  public  m a honoré,  et  mon 
désir  dj  répondre. 

Ce  serait  au  reste  une  ingratitude  révoltante 
de  taire  les  obligations  que  j’ai  à des  savants  esti- 
mables (pii  ont  bien  voulu  éclairer  mes  fautes 
et  ni  ouvrir  des  sources  nouvelles.  Je  me  plais 
à reconnaître  ici  tout  ce  (pie  je  dois  à leurs 
bons  avis  et  au  secours  de  leurs  lumières , et  je 
les  prie  de  me  continuer  l’intérêt  qu’ils  ont  bien 
voulu  me  témoigner.  Le  sort  des  écrits  de  la 
nature  de  celui-ci  est  rarement  d’atteindre  d’a- 
bord la  perfection.  Ce  n’est  que  par  des  efforts 
successifs  qu'ils  peuvent  s’élever  à celle  dont 
ils  sont  susceptibles , et  il  m’est  doux  de  fonder 
cet  espoir  sur  l’amitié  des  Dulheil , des  \ illoisou  . 
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des  Langlès , et  de  ceux  qui,  comme  eux , ont 
cru  devoir  quelque  estime  à mon  caractère,  à 
ma  conduite , à mes  travaux  politiques  et  lit- 
téraires. 

Je  ne  dois  pas  moins  témoigner  ma  sensi- 
bilité pour  les  encouragements  que  les  écrivains 
périodiques  m’ont  prodigués  comme  de  concert . 
Ceux  même  qui  ont  cru  devoir  m’adresser 
quelques  censures , l'ont  fait  avec  la  décence 
et  l’urbanité  que  les  gens  de  lettres,  dignes  de 
ce  nom  , se  doivent  les  uns  aux  autres , et  ont 
donné  l'exemple  de  cette  critique  sage  et  judi- 
cieuse qui  ne  relève  les  fautes  que  pour  l'intérêt 
de  l’auteur , et  qui  se  fait  également  un  devoir  de 
rendre  justice  à ses  efforts , et  d’applaudir  à 
ses  succès. 

Je  recevrai  avec  la  même  gratitude  les  cri- 
tiques dont  cette  nouvelle  édition  pourra  être 
T objet;  car  ce  qui  importe , ce  n’est  pas  que 
l’amour  propre  de  l’écrivain  soit  ménagé,  mais 
c’est  que  son  ouvrage  soit  meilleur. 

Appelé  par  la  confiance  du  gouvernement 
au  poste  honorable  que  je  remplis , c’est  par  des 
écrits  analogues  à ces  mêmes  fonctions , que 
je  désire  la  justifier , et  après  avoir  servi  F Etat 
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avec  quelque  honneur  dans  des  places  impor- 
tantes , je  ne  croirai  pas  descendre , en  consa- 
crant mes  veilles  et  mes  travaux  à cette  inté- 
ressante jeunesse  qui  est  l’objet  de  ses  soins  et 
de  ses  plus  douces  espérances  ; heureux  si  je 
pouvais  dire  avec  l’orateur  romain  : 

Quod  munus  Reipublicæ  aflerremajus  melius 
Ve  possumus , quàm  si  docemus  atque  eru- 
dimus  juventu’em  ? His  præsertim  moribus 
atque  temporibus,  quibus  ità  prolapsa  est,  ut 
omnium  opibus  refrænanda  ac  coercenda  sit.  Cic. 
de  Divin,  h,  2. 
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PRÉFACE 

DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


Cet  ouvrage  est  le  fruit  d’un  loisir  qui  inter- 
rompit quelque  temps  le  cours  d’une  vie  active 
et  toute  dévouée  au  service  de  l’Etat. 

Lorsque  j’en  conçus  le  projet,  mes  idées  n’em- 
brassèrent d’abord  qu’uu  plan  très  circonscrit  : 
je  me  proposais  seulement  de  reproduire  le  Dic- 
tionnaire de  Chompré , avec  quelques  dévelop- 
pements désirés  lout-à-la-fois  et  des  savants  et  des 
gens  du  monde. 

En  abordant  ce  travail  pénible,  et  dans  le 
cours  de  la  rédaction , mes  idées  s’étendirent  j je 
crus  qu’il  serait  agréable  pour  le  public  de  trou- 
ver réunies  dans  un  meme  cadre , et  sous  la  forme 
alphabétique,  toutes  les  mythologies  anciennes 
et  modernes.  Je  sentis  moi-même  que  j’avais  be- 
soin  de  la  grande  variété  qui  devait  résulter  de 
mes  recherches,  pour  me  défendre  de  la  lassitude 


Digitized  by  Google 


X 


1»  R E E A C E. 


et  du  découragement  5 et  peut-être  ne  fallait-il 
rien  moins  que  ce  passage  d’une  mythologie  à 
une  autre  pour  soutenir  ma  constance  et  ranimer 
mon  travail  à force  de  le  diversifier.  C’est  ainsi 
qu’en  me  transportant  de  l’Olympe  des  Grecs  et 
du  Capitole  des  Romains  à la  cour  guerrière  de 
l’Odin  des  Scandinaves  et  aux  allégories  mons- 
trueuses du  polythéisme  indien , de  la  théocratie 
un  peu  plus  raisonnée  des  Mexicains  et  des  Pé- 
ruviens aux  idoles  hrutes  du  reste  du  nouveau 
monde,  et  aux  fétiches  grossières  de  l’Afrique,  ce 
Dictionnaire  s’est  trouvé  terminé. 

Quoique  poussé  d’abord  avec  toute  la  ferveur 
d’une  nouvelle  entreprise , mon  rappel  aux  fonc- 
tions publiques  par  un  gouvernement  que  tout 
bon  Français  s’honore  de  servir,  a du  nécessaire- 
ment en  suspendre  la  publication  ; peut-être 
même  l’aurait-il  entièrement  arrêtée  : mais  au 
milieu  des  intérêts  sacrés  qui  occupent  tous  mes 
moments , l’équité  m’a  fait  une  loi  de  céder  aux 
instances  de  la  maison  de  commerce  avec  laquelle 
j’avais  traité  dans  le  temps  de  mon  inaction. 
Cette  maison  n’ignorait  pas  que  mon  travail  était 
presque  achevé,  et  sur-tout  que  je  n’en  avais  pas 
fait  un  mystère 5 et  mon  éloignement  étant  le  seul 
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obstacle  à l'impression , elle  a dû  craindre  de  me 
voir  devancé  par  d’autres,  et  de  perdre  ainsi 
tout  le  fruit  de  ses  dispendieuses  avances.  Il  fallait 
sans  doute  une  considération  aussi  puissante  pour 
consentir  à laisser  continuer,  à cent  lieues  de  moi, 
l’impression  d’un  ouvrage  , dont  la  correction  et 
l’exactitude  constituent  le  principal  mérite;  et, 
à ce  titre , je  me  crois  fondé  à réclamer  quelque 
indulgence  pour  les  fautes  typograpliiques  qui 
auront  pu  échapper. 

Je  crois  inutile  de  prévenir  que  ce  n’est  point 
ici  un  ouvrage  systématique.  J’applaudis  haute- 
ment aux  recherches  laborieuses  et  aux  interpré- 
tations érudites  des  savants  Vossius , Selden , 
Bochard , Leclerc  , Pluche  , etc. , qui  ont  cher- 
ché dans  les  racines  des  langues  hébraïques  et 
phéniciennes  l’explication  des  mythes  de  l’an- 
tiquité. 

Fulgence , qui  n’y  a vu  que  des  allégories  ; 
IVoel  le  Comte , qui  n’y  a trouvé  que  des  em- 
blèmes moraux  , et  Panier , qui  a voulu  rame- 
ner la  mythologie  aux  explications  historiques , 
méritent  tous  des  éloges  pour  avoir  contribué  , 
chacun  à leur  manière , à débrouiller  le  chaos 
mythologique. 
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On  verra  plus  d’une  fois , dans  la  suite  de  ce 
lexique , ce  que  je  pense  du  savant  Dupuis  (i)  ; 
et  rien  ne  m’est  plus  doux  que  de  rendre  un  juste 
hommage  en  ce  moment  à un  de  mes  anciens 
collègues  dans  l’Université  de  Paris  et  à un  ex- 
cellent citoyen.  Personne  sans  doute  n’a  porté  un 
plus  grand  jour  dans  ces  antiques  et  mystérieuses 
ténèbres  ; et  si  quelqu’un  peut  se  flatter  d’avoir 
entièrement  levé  le  voile,  c’est  assurément  celui 
qui  a su  chercher  et  trouver  dans  l’empyrée  la  clef 
de  tout  le  système  mythologique. 

Cependant , qu’il  me  soit  permis  de  le  dire, 
ou  plutôt  de  le  répéter , en  général  le  danger  des 
systèmes  est  de  ramener  tout , de  force  ou  de 
gré,  à l’hypothèse  plus  ou  moins  ingénieuse  qu’on 
a conçue  5 et  chaque  système  devient  le  lit  dcPro- 
cruste , aux  dimensions  duquel  toutes  les  expli- 
cations doivent  être  assujetties,  au  moyen  de  la 
torture  ou  de  la  mutilation. 

Pourquoi  assigner  une  seule  cause  à ce  qui  en 
eut  un  grand  nombre , et  n’ouvrir  qu’une  porte 
aux  interprétations  ? Tantôt  c’est  la  piété  filiale 
qui  déifie  un  père  ravi  à ses  regrets;  tantôt  c’est 


(i)  Auteur  de  1 ' Origine  des  cultes. 
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la  désolation  maternelle , qui  fait  un  dieu  du  fils 
auquel  la  nature  n’a  pas  permis  de  devenir  un 
homme.  Ailleurs , c’est  un  père , frappé  dans  sa 
jeune  postérité,  qui  invoque  en  elle,  comme 
Quintilien , les  dieux  de  sa  douleur,  numina.  do- 
loris ; plus  loin , l’Amour  éploré  prend  pour 
objet  de  son  culte  letre  aimable  et  sensible  qui 
fut  celui  de  son  idolâtrie.  Ici , la  flatterie  des  cours 
décerne  des  honneurs  qu’accueille  l’ivresse  du 
pouvoir  suprême  et  que  sanctionne  la  politique 
d’un  successeur;  là,  l’artifice  mensonger  des 
prêtres  offre  de  nouveaux  appâts  à la  crédulité 
des  peuples  pour  fortifier  l’ascendant  de  l’encen- 
soir , ou  pour  le  reconquérir.  Les  phénomènes 
de  la  nature,  tour-à-tour  bienfaisants  et  terri- 
bles , mènent  à l’idolâtrie  par  la  reconnaissance 
et  la  terreur  : le  langage  mystique  lui-même  perd 
insensiblement  son  sens  primitif,  et  met  des  déités 
énigmatiques  et  malfaisantes  à la  place  des  sym- 
boles convenus  et  des  emblèmes  innocents.  Une 
nation  ingénieuse  et  sensible  , d’une  imagination 
vive  et  féconde , peuple  les  mers , les  airs , les 
prairies  et  les  bois  d’êtres  fantastiques,  d’allé- 
gories charmantes , dont  s’agrandit  le  domaine 
de  la  poésie;  et  les  poètes  à leur  tour,  créateurs 
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<l’un  monde  magique,  dont  les  illusions  brillantes 
animent  la  nature  entière , sont  entraînés  par  la 
foule  aux  pieds  des  autels  qu’ils  ont  érigés  eux- 
mémes,  et  finissent,  comme  les  statuaires,  par 
adorer  l’ouvrage  de  leurs  mains.  Enfin  les  con- 
ceptions d 'Homère , les  allégories  des  Apelle , 
les  statues  des  Phidias , tout  tourne  au  profit 
de  la  superstition , amie  du  merveilleux , et  pour 
qui  la  peur  même  est  une  jouissance}  et  l’igno- 
rance des  idiomes,  la  confusion  des  langues,  les 
calamités  de  la  terre,  qui  forcent  l’homme  à cher- 
cher dans  le  ciel  la  consolation  qui  le  fuit , et  l’es- 
poir d’une  vie  meilleure , les  conquêtes  même  , 
les  révolutions  des  empires,  en  dispersant  les 
hommes  et  les  dieux,  viennent  chaque  jour  ajou- 
ter un  nouvel  anneau  à la  longue  chaîne  des 
erreurs  de  l’espèce  humaine. 

Telles  sont,  en  partie,  les  causes  qui  ont  peu- 
plé la  terre  des  déités  secourables  ou  nuisibles, 
riantes  ou  bizarres,  dont  je  vais  offrir  la  nomen- 
clature à mes  lecteurs.  On  verra  que,  fidèle  aux 
principes  de  cet  exposé , j’indique  d’autres  causes 
encore,  et  que  je  n’en  exclus  aucune.  Cependant 
je  n’ai  pas  cru  devoir  m’imposer  la  loi  de  tout 
expliquer}  et  si  j’ai  admis  quelquefois  les  explica- 
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lions  qui  me  paraissaient  naturelles,  ingénieuses 
ou  plausibles  , plus  souvent  encore  je  n’ai  pas 
voulu  faire  au  lecteur  l’injure  de  douter  de  sa  sa- 
gacité, et  j’ai  pensé  qu’il  me  saurait  gré  de  la  lui 
laisser  exercer  à ses  risques  et  périls. 

C’est  par  la  même  raison  que  je  me  suis  abstenu 
d établir  régulièrement  des  rapports  entre  les  di- 
vinités des  différents  pays.  Il  en  existe  sans  doute 
de  très  frappants  j et  il  n’est  pas  difficile  de  s’a- 
percevoir que  les  mêmes  fables  ont  fait  le  tour  du 
globe,  etquece  sont  les  mêmes  divinités  qui, sous 
des  noms  différents,  offrent  les  mêmes  attributs, 
et  reçoivent  l’encens  des  mortels. 

Un  mémoire  intéressant  du  célèbre  Hastings , 
inséré  dans  les  Asiatik  Researches  (i),  m’a 


( 1 ) Vers  le  commencement  de  la  révolution  , je  m’étais  oc- 
cnpé  , de  concert  avec  le  citoyen  Langlès , aujourd’hui  membre 
de  l’Institut,  d’un  choix  de  morceaux  tirés  de  ces  Mémoires  de 
r académie  de  Calcutta , trop  peu  connus  en  France.  Les  scellés 
des  Omar  modernes  ont  pesé  long-temps  sur  les  presses  rjui  de- 
vaient l’imprimer.  Aujourd’hui  (jue  le  titre  d’homme  de  lettres 
n’est  ni  un  arrêt  de  proscription  , comme  du  temps  de  nos  ca- 
lifes , ni  un  titre  d’exclusion  , comme  naguère,  j’invite  cet  esti- 
mable savant  à faire  jouir  le  public  de  ce  travail  qu’il  a entière- 
ment refondu,  et  qui  est  devenu  le  sien. 

Pendant  l’impression  de  cette  deuxième  édition,  les  savants 
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fourni  clés  rapprochements  entre  les  divinités  in- 
diennes et  les  dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome,  trop 
justes  et  trop  piquants  pour  être  omis:  souvent 
un  seul  mot  m'a  suffi  pour  en  indiquer  d'autres. 
Mais  peut-être  le  peu  que  j’en  ai  dit  fera-t-il  naî- 
tre à quelque  écrivain,  qui  joindra  beaucoup  de 
courage  à beaucoup  de  loisir,  l’idée  d’une  Con- 
cordance des  mythologie  s de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  lieux  ; ouvrage  que  je  crois  très 
philosophique,  et  susceptible  d’un  grand  intérêt. 

La  comparaison  qu’on  peut  établir  entre  ces 
différentes  my  thologies  est , comme  on  s’en  doute 
bien,  tout  à l’avantage  de  celle  des  Grecs,  à la 
vanité  desquels  on  pardonne  aisément  d’avoir 
embelli  les  traditions  égyptiennes  importées  par 
Orphée  et  par  leurs  premiers  législateurs.  Après 
tant  de  siècles  écoulés , c’est  elle  encore  qui  domine 
exclusivement  sur  le  théâtre  et  sur  le  Parnasse, 
et  le  monde  chrétien  n’est  pas  moins  idolâtre,  que 


et  les  littérateurs  les  plus  distingués,  au  nombre  desquels  est  le 
citoyen  Lwtglès , ont  consacre  leurs  veilles  à cet  ouvrage  et 
réuni  leurs  efforts.  Il  paraît  sous  les  auspices  d’un  gouvernement 
dont  l’attention  bienveillante  ne  laisse  échapper  rien  de  ce  qui 
peut  contribuer  aux  progrès  des  sciences  et  des  arts. 

les 
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les  vainqueurs  de  Xerxès  et  les  enfants  de  Ro- 
niulus:  c’est  elle  qui  présente  les  fictions  les  plus 
poétiques,  les  allégories  les  plus  riantes,  les 
créations  les  plus  ingénieuses,  et  qui  fournit  en- 
core au  crayon  du  poète,  au  pinceau  du  peintre, 
au  ciseau  du  statuaire,  les  plus  heureuses  ressour- 
ces. Et  qu’on  ne  dise 'pas  que  ses  couleurs  sont  fa- 
nées, que  ses  traits  sont  usés,  que  ses  images  sont 
ternies.  Sans  doute  Voltaire  eut  raison  de  repro- 
cher à Demis  l’ahusqu’il  eu  a lait;  mais  lisez  avec 
attention  nos  bons  poètes,  J -B.  Rousseau  et  Grès- 
set  entr  autres,  et  voyez  quel  parti  sait  en  tirer 
leur  génie  guidé  par  le  goût.  Comparez  l’étalage 
mythologique  des  Saisons  de  ce  même  Demis 
avec  l’usage  sobre  et  ingénieux  qu’en  vient  de  faire 
Je  chantre  des  Géorgiques  françaises , et  pro- 
noncez si  cette  mine  est  épuisée  sans  retour. 

Mais  faut-il,  pour  cela,  interdire  aux  poètes 
le  sanctuaire  des  autres  mythologies?  et  la  poésie 
ne  peut-elle  trouver  ailleurs  des  créations  neuves 
et  des  images  piquantes?  Cotte  interdiction  serait 
aussi  absurde  qu’inutile.  Lie  monde  idéal,  comme 
le  monde  physique,  appartient  au  génie  poétique  ; 
et  c’est  à lui  de  tenter  de  nouvelles  découvertes 
dans  le  pays  de  la  fable  comme  dans  la  région  de 
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la  vérité.  Eli!  qui  oserait  dire  à l’aigle , borne-là 
tou  audacieux  essor?  Voyez  avec  quel  talent 
Pope  a mis  en  œuvre  les  fictions  cabalistiques  dans 
sa  Boucle  de  cheveux  enlevée , et  quelles  res- 
sources le  Tasse  avait  trouvées  avant  lui  dans 
les  idées  de  magie  accréditées  de  son  temps.  C’est 
ainsi  que  le  génie  sait  mettre- tout  à contribution , 
et  tenter  des  excursions  heureuses  } c’est  ainsi  que 
récemment  un  poëme  dont  la  licence  a justement 
effarouché  les  Grâces,  mais  qui  étincelle  de  beau- 
tés du  premier  ordre,  a fait  mouvoir  l’Olympe 
Scandinave,  et  figurer  Odin  à côté  de  Jupiter. 

Cette  mythologie,  qui  n’est  qu’une  division  de 
la  celtique , était  déjà  connue  par  XEdda  de  M. 
Mallet.  Quoique  d’un  intérêt  inférieur  à celui  des 
fables  grecques  et  romaines,  elle  se  soutient  après 
ces  antiques  fictions,  et  plaira,  ne  fùt-cequepar  la 
variété.  Elle  se  sent  un  peu , il  en  faut  convenir,  des 
climats  rudes  et  sauvages  qui  furent  son  berceau  $ 
et  cette  âpreté  même  donne  à ses  dieux  une  phy- 
sionomie particulière  qui  a son  genre  de  mérite. 

Des  idées  religieuses  qu’on  peut  recueillir  des 
poésies  Erses , la  plus  poétique  est  sans  con- 
tredit celle  qui  assigne  les  nuages  pour  demeures 
aux  âmes  des  héros,  et  qui  les  rend  ainsi  témoins 
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des  peines  et  des  plaisirs  de  leurs  parents  ët  de 
leurs  amis.  Cette  idée  a fourni  tout  récemment 
au  citoyen  Creuzé  une  fiction  très  ingénieuse  qui 
a été  accueillie  du  public , comme  elle  devait 
l'étre 5 et  je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de  l’in- 
sérer ici  ( i ).  Mais,  j’en  demande  pardon  aux 
admirateurs  d’ Ossian , je  n’ai  rien  trouvé  dans 
ses  poésies  dont  je  pusse  augmenter  la  variété 


( i ) Vins  sur  la  mythologie  (fOssian. 

Adieu  les  fables  des  vieux  âges  , 

Les  dieux  des  Grecs  et  des  Troyens  ! 
Vivent  les  héros  des  nuages 
Dans  leurs  palais  aériens! 

Nageant  dans  la  céleste  sphère , 

Mais  vers  nous  daignant  s’abaisser  , 
Leurs  âmes  viennent  converser 
Avec  les  héros  de  la  terre. 

Il  faut,  quelque  obstiné  qu’on  soit , 

A leur  existence  se  rendre. 

Le  vainqueur  de  Mêlas  y croit , 

Il  a dâ  souvent  les  entendre. 

Je  sais  qu'aux  bords  égyptiens 
L’âme  sublime  d’Alexandre , 

Souvent  des  champs  éthéréens 
Près  de  lui  se  plut  à descendre. 
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de  ce  vocabulaire;  et,  à quelques  passages  près, 
je  rencontre  à chaque  pas  une  monotonie,  une 


Avec  joie  il  le  contemplait , 

Et  non  sans  raison  , je  le  pense  : 

On  fixe  toujours  son  portrait. 

Avec  un  air  de  complaisance. 

Mais  je  dois  vous  dire  , entre  nous  , 
Que  parfois  d’un  regard  jaloux 
11  observait  la  différence. 

11  le  voyait  par  scs  vertus 
Etonnant  ces  rives  lointaines , 

Sachant  pardonner  aux  Clitus 
Et  consulter  les  Callisthènes; 

Partout  où  son  bras  fut  vaimpicur 
Portant  la  paix,  non  l’incendic, 

Et  protégeant  Alexandrie 
Par  respect  pour  le  fondateur. 

De  retour  du  lointain  rivage  , 

Quand  sur  le  Bernard  sourcilleux 
Bonaparte  victorieux 
Osa  se  créer  un  passage  , 

On  a vu  l’âme  d’Annibal 
Applaudir  son  jeune  rival 
En  sc  penchant  sur  un  nuage. 

On  l’a  vu  même  avec  ardeur 
Le  suivre  eu  la  plaine  italique , 
S’étonnant  qu’aux  champs  de  l’honneur 
Son  brasfùtsa  défense  unique, 

Et  qu’il  n’eût  pas  la  foi  punique  , 
Comme  il  en  avait  la  valeur. 
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sécheresse , une  uniformité  de  traits  et  de  cou- 
Jenrs  , qui  me  paraissent  répondre  parfaitement 


Mais  aujourd  hui  que  l'espérance  , 

Ce  doux  messager  du  bonheur , . . 

Est  par  lui  de  retour  en  France  , 

Depuis  qu'il  a su  conquérir 
La  paix  si  long-temps  souhaitée,  ‘ ■ " ’ 
D,un  nuage  il  voit  accourir  1 
, . De  Numa  l’âme  respectée. 

Il  se  plaît  à l’entretenir: 

A-scs  côtés  elle  se  trouve. 

Il  n’en  voudra  pas  Convertir  ; 

Mais  il  fait  bien  mieux  il  le  prouve.  ‘ 

Il  s’est  acquis  des  droits  nouveaux 

A notre  amour  , à nosiiOKunages  , '* 

En  consultant  sur  ses  travaux 
Cette  âme  qu’honorent  les  âges. 

La  guerre  est  le  tc.mps.des  héros  ; 

Mais  la  paix  appartient  aux  sages. 

Fidèle  au  sein  qui  l’anima, 

Et  dévoué  pour  la  patrie 
Il  est  sage  comme  Numa, 

Et  son  cœur  est  son  Egcrie. 

J aime  Osaian  et  ses  combats, 

J’aime  ces  âmes  qui  n'ont  pas 
D’autre  demeure  que  les  nues; 

Mais  ici  je  suis  arrêté 
Par  certaine  difficulté 
Jusqu  à présent  desmoins  prévues. 

b iij 
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à la  tristesse  des  sombres  climats  qui  les  ont  pro- 
duites. D’ailleurs,  il  est  aisé  de  voir  que  la  my- 
thologie de  Fingal  est  à-peu-près  la  même  que 
celle  des  Scandinaves  ( i ). 

Celles  de  l’Orient  étaient  moins  rapprochées  ; 
et  leur  bizarrerie , leur  incohérence , leur  prodi- 
gieuse diversité,  n’ont  pas  permis  jusqu  a présent 
d’en  faire  un  corps  régulier.  Il  a fallu  dépouiller 
les  relations  des  voyageurs  de  tout  ce  qu’elles 
offraient  d’intéressant  en  ce  genre.  Kœmpfer  et 
Duhalde  ont  servi  de  guide  pour  le  Japon, 
Duhalde  pour  la  Chine , Tachant  et  la  Loubère 


On  peut  la  proposer  , je  croi  : 

Çàdites-moi , je  vous  en  prie  , 

Vons  qui  d’Osnian  mieux  que  moi 
Connaissez  la  mythologie, 

Amateurs  anciens  et  nouveaux 
D’un  culte  dont  je  suis  l’apôtre , 

Où  logeront  tant  de  héros 
Qui  viennent  visiter  le  nôtre  , 

Quand  , épuré  par  ses  succès, 

Après  tant  d’horribles  orages, 

Le  ciel  qui  luit  sur  les  Français  , 

Grftce  à lui , sera  sans  nuages  ? 

(i)  On  en  trouvera  les  idées  principales  réunies  dans  la  notice 
de  l’intéressant  tableau  que  le  citoyen  Girodet  a consacré  à la 
gloire  des  guerriers  français.  V.  Erse.  Tom-.  i. 
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pour  Siam,  Sonnerai  pour  les  Indes,  etc.  Je  ne 
dois  pas  oublier  un  écrit  d’un  missionnaire  carme, 
intitulé  ; Systema  Brahmanicum , imprimé  à 
Rome  en  1791,  qui  m’a  été  communiqué  par  le 
citoyen  Langlcs , conservateur  des  manuscrits  à la 
bibliothèque  nationale,  avec  la  complaisance  et 
l’aménité  qui  le  rendent  cher  à tous  ses  amis.  O11 
est  fâché  de  trouver  à côté  de  recherches  savantes 
ces  longues  et  fastidieuses  déclamations  contre  la 
philosophie , qu’il  faut  laisser  aux  Barruel  et  au- 
tres gagistes  des  libraires  anglais  et  hambour- 
geois } et  ses  sorties  entre  autres  contre  Sonnerai , 
sont  d’autant  plus  déplacées  que  ses  explications , 
fondées  sur  une  connaissance  profonde  des  lan- 
gues orientales,  finissent  toujours  par  justifier  les 
observations  de  cet  estimable  voyageur. 

Sans  doute  les  fictions  indiennes  seront  trou- 
vées bien  bizarres  à côté  de  celles  à' Homère  et 
de  Virgile.  Repoussantes  pour  les  artistes  imbus 
des  idées  du  vrai  beau , par  les  formes  mons- 
tnieuses  et  gigantesques  de  leurs  déités , elles  offrent 
en  général  un  intérêt  de  curiosité  plutôt  que  de 
satisfaction  pour  un  esprit  judicieux  et  délicat  : 
embrouillées  d’ailleurs  et  confuses , entremêlées  de 
traditions  contradictoires  qui  varient  suivant  les 

b iv 
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localités  (il  5 il  est  très  difficile  de  les  assujettir  à 
une  sorte  de  système  méthodique  et  d’en  déter- 
miner la  classification  : mais  leur  hante 'antiquité, 
leur  air  de  famille  avec  les  mythes  égyptiens, 
l’identité  des  mystères  voilés  sous  ces  symboles 
hideux  et  effrayants  , e c&t-à-dire  des  rapports  de 
l’agriculture. et  de  l’astronomie , les  passages  su-' 
bûmes  qui  se  détachent. do  lobsourité  des  livres 
sacrés  de  l’Inde , la  forte  présomption  que  ce  pays 
est  le  berceau  de  toutes  les  fables  qui  ont  voyagé 
sur  la  terre  habitable  , ■ enfin  la  réflexion  que  ces 
emblèmes  composent  un  chapitre  important  de 
l’histoire  des  erreurs  humaines;  tous  ces  motifs; 
m’ont  imposé  la  loi  de  donner  à leurs- dieux  et  à. 
leurs  cérémonies  une  part  considérable  dans  cet 
ouvrage.  ■ eh  ;-Tah  -r 

- La  mythologie  slavonne  est  péu  connue.  J’ai 
consulté  l 'Histoire  : dé  la  Russie , par  le  citoyen 
Leclerc , et  un  petit  dictionnaire  imprimé  à Pé- 
tersbourg , en  1 ^91,  - : J.’apprends/dans  l’instant 
qu’une  nouvelle  édition- de  X Histoire  de  la  Russie , 


( 1 J On  a remarqué  que  les  traditions  admises  sur  les  mêmes 
diens  par  la  cAle  deMalahardiflôrenl  beaucoup  Je  telles  suivies 
par  laoôte  de  Coromandel.  , , 
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par  le  citoyen  Lévêque , membre  de  l'Institut, 
vient  detre  publiée,  et  je  regrette  vivement  de 
n’avoir  pas  été  plutôt  à portée  de  m’enrichir  du 
fruit  de  ses  recherches  ( i). 

Les  absurdités  de  l’islamisme  et  les  rêveries 
rabbiniques  devaient  figurer,  dam  ce  vaste  réper- 
toire  des  iolieS  humaines  ; aussi  n’ai-je  eu  garde 
de  les  passer  sous  silence,  non  plus  que  les  divi- 
nations et  superstitions  modernes  , qui  ne  sont 
que  trop  multipliées  à la. honte  de  la  raison  et  de 
la  philosophie.: Lès  indiquer,- .c’est  les  combattre;* 
et  les  exposer-,  c’est  avoir  fait  beaucoup  pour  les 
détruire.  : ;'i  Jno  r~.  Vi  xur.  moi  - 1 . i;è  •• 

■v  La  dissertation  sur  les  fétiches,  du  président 
Desbrosses , m/ftifourui  * ides*  morceaux  d’autant 
plus  curieux  , que  la  cpuleur  en  tranche  avec  celle 
des  autres , mais  .qui , comme  le  reste , concourent 
à établir  en  résultat  bette  triste  vérité,  savoir,  que 
la  terre  entière  est  le  domaine  de  l'erreur , et  que 
plus  litn postulé  est  gj  ostrière  , .plus  la  croyance 
est  implicite plus  la  superstition  embrasse  for- 
tement les  chihtères  j objets,  de  ses  religieuses 
teireurs. 


(i)  J’ai  réparé  celte  omission  forcée  dans  celle  nouvelle  étlilian. 
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Tout  ce  qui  concerne  la  religion  des  Péruviens 
et  des  Mexicains  a été  emprunté  de  Garcias-Lasso 
de  la  Véga  ( i ) , et  de  l’historien  de  la  conquête 
du  Mexique,  D.  Antonio  de  Solis,  qui  paraissent 
être  les  deux  sources  les  plus  accréditées.  Il  y aura 
quelque  intérêt  à comparer  Manco-Capac  avec 
Numa , et  à retrouver  des  fils  du  Soleil  dans  le 
palais  de  Cusco , comme  sur  les  trônes  de  la 
Grèce.  . 

Je  n’ai  pas  même  dédaigné  les  inepties  des  dé- 
monographes  et  les  prestiges  de  la  prétendue  sor- 
cellerie. Des  hommes,  éclairés  d’ailleurs,  y ont> 
ajouté  foi,  des  tribunaux  entiers  ont  condamné  à> 
mie  mort  horrible  de  malheureuses  victimes  d’une 
imagination  faible  y et  de  l’aveugle  fanatisme  ; et 
c’est  à la  lueur  des  bûchers  qu’où  a prétendu  éclai-; 
rer  les  consciences.  Ces  fictions  absurdes  prennent- 
dès-lors  un  degré  d’intérêt  qui  ne  m’a  pas  permis 
de  les  omettre.  u :h  -j  • ; i -i 

J’ai  cm  faire  une  chose  agréable  aux  artistes 
en  leur  consacrant  spécialement  une  partie  qui , 
jusqu’à  présent , n’était  pas  entrée  dans  le  plan  des 


(i)  Depuis , j’ai  consulté  les  ouvrages  curieux''  d 'Acosta , et 
d 'Herréra.  ...  . • ■ 
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ouvrages  de  ce  genre;  je  veux  parler  de  l’icono- 
logie , qu’on  pourrait  appeler  la  mythologie  mo- 
derne , comme  la  mythologie  ancienne  n’a  sou- 
vent été  qu’une  véritable  iconologie.  Ce  n’est  pas 
que  j’aie  la  prétention  de  suggérer  des  idées  aux 
artistes  supérieurs  : les  David , les  Girodet , les 
Gérard , les  Guérin , et  toute  cette  brillante  école 
qui  reconnaît  Vien  pour  son  guide , ont  prouvé 
qu’ils  n’étaient  pas  faits  pour  marcher  à la  lisière. 
Mais  si  le  génie  ne  se  donne  pas , il  s’échauffe  et 
se  féconde  par  l’étude , la  méditation  et  les  exem- 
ples : et  c’est  dans  la  même  vue  que  je  me  suis 
attaché  , autant  qu’il  m’a  été  possible,  à indiquer 
les  sujets  mythologiques  déjà  traités  par  les 
grands  maîtres  des  différentes  écoles.  Je  me  plais 
à reconnaître  ici  que  j’ai  profité  à cet  égard  de 
l’exemple  et  des  recherches  du  citoyen  Delan- 
dine  , mon  collègue  à l’Athénée  de  Lyon  { i ) , 
dont  la  restauration  commence  à faire  luire  sur 
cette  terre , long-temps  désolée , l’aurore  d’un 
jour  plus  prospère  (a).  * 

-(i)  Vojei  YEnfer  des  peuples  anciens , parle  citoyen  De- 
landine  , 2 vol.  in- 1 >. 

(a)  Je  dois  beaucoup,  dans  cette  nouvelle  édition,  à l'amitié 
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César  Ripa , tout  défectueux  qu’il  est , et  l’An- 
glais Richardson , ont  été  mis  à contribution  : 
mais  j’ai  corrigé  l’un  et  l’autre  en  les  rapprochant 
de  Gravelot  et  de  Cochi/i , dont  les  idées  ont 
ordinairement  plus  de  justesse  et  de  précision. 

La  numismatique,  ou  science  des  médailles  , 
n’élait  point  mon  objet,  et  suppose  d’aillôurs  des 
connaissances  qui  me  sont  étrangères;  cependant, 
comme  elle  a de  grands  rapports  avec  la  partie 
de  l’iconologie  ancienne,  elle  n’a  pas  non  plus 
été  négligée,  et  ce  ;qu’on  en  trouvera  suffit  pour 
intéresser  ceux  qui  ne  se  préposent  point  d’en 
faire  Une  étude  particulière. 

Aux  articles  de  pure  mythologie- se  trouvent 
joints  beaucoup  d’autres  qui  semblent  plutôt  ap- 
partenu’ à un  dictionnaire  d’antiquités  ; mais 
on  remarquera  aussi  qu’ils  entraient  dans  mon 
plan , comme  tenant  aux  systèmes  et  aux  usages 
religieux  des  anciens  ; et  si  les  fêtes , cérémonies , 
etc.,  ne  devaient  pas  être  bannies  d’un  ouvrage 
dont  elles  constituent  une  des  parties  intégrantes , 
il  s’ensuit  que  tous  les  détails , tous  les  accessoires 


du  citoyen  Girodet , qui  a bien  voulu  me  fournir  un  grand 
nombre  de  notes  relatives  à ces  recherches  intéressantes. 
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qui  leur  appartiennent , ne  devaient  pas  être  re- 
cueillis avec  moins  de  soin.* 

Mais  je  m’aperçois  que  cette  préface  passe  les 
Ixornes  que  je  voulais  y mettre.  Un  discours  pré- 
liminaire peut  convenir  à un  ouvrage  systéma- 
tique , mais  serait  une  enseigne  trop  fastueuse  à 
la  tête  d’un  dictionnaire  : la  façade  d’un  magasin 
ne  doit  point  ressembler  au  péristyle  d’un  palais. 

Il  ne  me  reste  donc  plus  qu’à  réclamer  l’in- 
dulgence du  public  pour  un  travail  long , pénible 
et  sans  gloire , mais  dont  l’utilité  a soutenu  ma 
persévérance  } qu’à  solliciter  les  secours  des  sa- 
vants qui  voudraient  contribuer  à la  perfection 
de  cette  entreprise , en  m’indiquant  des  redites , 
des  omissions  ou  des  additions  essentielles  ; et 
qu’à  payer  aux  conservateurs  des  imprimés  de  la 
Bibliothèque  nationale,  et  spécialement  aux  ci- 
toyens Capperonnier  et  V an  Praet  le  juste  tribut 
de  reconnaissance  que  je  leur  dois  pour  le  zèle  et 
la  complaisance  qu’ils  ont  mis  à m’accueillir , à 
m’encourager  et  à me  communiquer  les  trésors 
dont  ils  sont  les  dépositaixes  fidèles  autant  que 
les  éclairés  apprécia  teux-s. 

t 

Lyon , le  ai  brumaire , an  g 
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EXPLICATION  DES  ABRÉVIATIONS 

Dont  on  s’est  servi  dans  ce  Dictionnaire. 

Myth.  ou  M.  avec  un  nom  abrégé  de  peuple,  signifie 
Mythologie  de  ce  peuple. 

( Myth.  ou  M.  Afr.  ) . Mythologie  Africaine. 

( M.  Amér.  ) Américaine. 

( M.  Ar.  ) Arabe. 

( M-  Cabal.  ) Cabalistique. 

( M.  Celt.  ) Celtique. 

(M.  Ch  in.) Chinoise. 

( M.  Egypt.  ) Egyptienne. 

( M.  Etr.  ) Etrusque. 

( M-  Ind.  ) Indienne. 

( M.  Jap.  ) Japonaise. 

( M.  Mahom.  ) Mahométane. 

( M.  Mes r.  ) Mexicaine. 

( M.  Musul.  ) Musulmane. 

( M.  Or.  ) Orientale. 

( M.  P ers.  ) Persane. 

( M.  Pèruv.  ) Péruvienne. 

( M.  Rab.  ) Rabbiniquc. 

( M.  Scand.  ) Scandinave. 

( M.  Siam.  ) Siamoise. 

( M.  Slav.  ) Slavonne. 

( M.  Syr.  ) Syrienne. 

( a priv.  ) Alpha  privatif  des 

Grecs. 

( Ast.  Ind.  ).  Astronomie  Indienne. 

( Bibl.  Or.  ) Bibliothèque  Orientale. 

( Horappoll.  ) Horappollon. 

( IconoL  ) Iconologie. 

( Rac.  ) Racine  tirée  du  grec  ou 

du  latin. 

( V.  ou  Voy.  ) Voyez. 

1 Vota.  Pour  ne  pas  répéter  le  même  nom  , lorsqu’il  se  trouve  pour  de» 
acceptions  différentes  , nous  avons  séparé  les  articles  par  un  — et  nous 
le*  avons  numérotés  de  la  manière  suivante  : i — 3 — — etc. , «te— 
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ERRATA  DU  PREMIER  VOLUME. 


Page  190,  colonne  t , ligne  ti , 
Prunic,  lis.  Prunie. 

Pag.  *95»  col.  a,  I.  44,  Fuet,  lis. 
Fret. 

Pag.  196,  col.  1,1.  1 , poète*,  lis. 
premier». 

/bld.  col.  1 , 1.  7,  fi,  9,  10,  II, 
supprimez  les  guillemets. 

Pag.  200 , col.  a,  1.  17,  /tenue!, 
lis.  Heunet, 

Pag.  a«5,  coL  1 , 1.  19,  Cassigny, 
fis.  C-ssig  iy. 

P*g  ai5 , col.  i,  1.  10,  suppr. 
et  de  les  couper. 

Pag.  220,  col.  1 , 1.  a,  obtiennent , 
lis.  obtinrent. 

Ibid. , col.  a , Couanda  , lis.  Coi- 
zando. 

Pas.  34.Î,  col.  a,  1.27,  Péri*»,  lis. 
Péris. 

Pap.  a iq,  col.  1 , I.  ai , calligtutos  , 
lis.  Cailigljtos. 

/bd.,  Pnlclirialunia , lis.  Pulchri- 
clunia. 

Poe.  a5o,  col.  a,  1.  i5,  désigner, 
lis.  déguiser. 

P»#!-  a55  , col.  a , Canes , lis. 

Kanè. 


Pag.  360,  col.  1,  1.  5a,  Paucin , 
lis.  Pauein. 

Pag.  281,  coi.  a,  1.  44»  admirandi- 
Homœ,  lis.  Admira  rida- Homœ. 
Pag.  286,  Chalkeokardior, /is.Chal- 

kéukardios. 

Pag.  391,  col.  a,  1.  a et  3,  Charion, 
lis.  Chaircin. 

Ibid.  , col.  a,  1.  10,  Aritée,  lis. 
Aristéc. 

Pag.  3o3  , col.  1 , 1.  6,  grecs , lis. 
noirs. 

Pag.  3a5,  col.  a , 1.  5o  , fente , lis. 
fiente. 


Pag.  35a,  col.  %,  1.  55,  sabder,  lis. 
sadder. 

P*g-  340,  col.  a,  1.  3,  curbe,  lis. 
curse. 

Pag.  36o,  col.  1 , 1.  8 , lupta  , lis. 
lospa. 

Ibid. , col.  a,  1.  1 1,  une,  lis.  lune. 


Pag.  363,  col.  a,  1.  7,  de  frapper, 
lis.  de  bul'cln , frapper. 

Pag.  4»a , col.  i,l.  iH,  Claudius, 
lis.  C‘audren. 

Pag.  4ob,  col.  1,  1.  ta  , devin  , lis. 
divin. 

Pag.  417,00!.  3, 1.  46,  Taugut,  lis. 
Tangut. 

Pag.  43a,  col.  1,  I.  5,  TIéotères, 
fis.  Ci  colères. 

Pag.  437,  col.  a,  1.  41,  V aggirera, 
lis.  S'aggirera. 

Ibid.,  1.  ,42 , retournera,  lis.  se 
tournera. 

Pag.  44'  > col.  1 , 1.  7,  Anicus,  lis. 
Àntus. 

Pag. 456, col.  1,1.  26,  rien,  lis.  lien. 

Pag.  458,  col.  i,l.  11,  Femme, 
ajoutez  .-  d’un  dieu  indien. 

Pag.  473,  col.  a,  1.  16,  électri- 
ques , lit.  éclectiques. 

Pag.  470  , col.  a , I.  3a  , Draina , 
lis.  Dremp. 

Pag.  476  > col.  1 , I.  3o  , vautour, 
lis.  papillon. 

P'S;  49»  » col.  i,1.54,  m.  lis.  meu- 
niers. 

Pag-  4517  > col.  1,1.  33,  Ireschné, 
lis.  lzeschné. 

Pag.  5oa , col.  1, 1.  1,  Mythologie, 
ajouter  Erse. 

Pag.  507 , col.  a ,1.  5 , Thesia- 
cade,  lis.  Thèriacade. 

Pag.  5ii  , col.  1,  1.  17,  Eléobuta- 
dcs.  lis.  Etéobutades. 

Pag.  5a8  , col.  1 , 1.  aa,  cheveux, 
lis.  chevaux. 

Pag;  544  , col.  1, 1.  a5  , Romains, 
lis.  Grecs. 

Pag.  546,  col.  a,  I.  3o , tablier,  lis. 
sablier. 

Pag-  558,  col.  i,l.  1 , Tauti , lis. 
Tatius. 

Pag.  563 , col.  1, 1.  a,  alié,  lis.  atlé. 

Ibid.,  1. 1 1,  Dabrea,  lis.  Cardea. 

Pag.  871 , col.  1, 1.  33,  Dompster, 
lis.  Dempster. 

Pag-  574i  col-  t,  I-  ai,  belet,  lis. 
belol.  >1 
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Pag.  5"7i  col.  i , 

lis.  Gaffartl. 
Ibid. , col.  i,  1. 

Ganialiel. 

Pag.  578  , col.  1 
ni-. 

Pag.  58/, , col.  a 
lis.  Gaurcs. 
Pag.  607,  col.  a, 
fçrailiri. 

Pag.  608  , col.  1 
lis.  Deulas. 
Pag.  6oç),  col.  a, 
lis.  Allcrnis. 
Pag  61 5,  col.  a, 

lis.  H'aihalln. 
Pag.  6a3,  col.  1, 

lit.  Haiuisian. 
Pag.  63o  , col.  a 

lis.  Ekas. 


, 1-44.  Gaffant, 

6,  Gamaliec , lis. 
r , 1.  a8  , lu-  , lis. 

: , 1.  18  , Gavies  , 

*•  »9 . Sradi>  lis- 

r , I.  1 5 , Dcntas , 

, 1.  35,  Aller  i , 

I.  13,  ÏValgalla, 
1.  10,  Hantmap, 

, 1.  a3  , Eccas, 


Pag.  653,  col.  a,  I.  53,  Hippoco- 

TYSTKS,  !lS  HlPPOCOBYSTÊS. 

Pag.  677,  col.-a,  1.55,  hor.  lis. 
Thor. 

Pag.  681,  col.  a , 1.  a4,  auchn , 
lis.  auchen. 

Pag.6u3, col. a,  I.  ir,  Zucharie, 
lis.  Zacharie. 

Pag.  of, 5 , col.  1,  1.  a5 , Glodt,  Iis. 
Sloiltz. 

Pag.  713,  col.  1 , 1.  1 , nieum,  Iis. 
nie  uni. 

Pag.  717,  col.  a,  I.  43,  Ator,  lis. 
Actor. 

Pag.  737,  col.  3,  1.  18,  dr.  lis. 
de. 

Pag.  734  , col.  1 , |.  a , Dac-Sars  , 
lis.  Day-Siu. 

Pag.  767,  col.  a,  1.  3i,  Handpri, 
lis.  Giandprc. 
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DICTIONNAIRE 


DE  LA  FABLE, 

O U 


.MYTHOLOGIE  UNIVERSELLE. 


A 


-A  . { M.  Egypt .)  Cette  lettre  était 
un  hiéroglyphe  chez  les  Egyptiens  , 
qui , pour  premiers  caractères , em- 
ployaient ou  des  ligures  d'animaux, 
ou  des  signes  cpii  en  marquaient 
quelque  propriété.  On  croit  que 
celJe-ci  représentait  l'ibis,  par  l'ana- 
logie de  la  forme  triangulaire  de  1*A 
avec  la  marche  triangulaire  de  ce t 
oiseau.  Ainsi , rpiayd  les  earactèrcs 
phéniciens , qu’on  attribue  â Cadimm , 
furent  adoptés  en  Egypte,  la  lettre  A 
y fut  loul-à- la-fois  un  caractère  de 
la  figure  symbolique  consacrée  à la 
religion , et  de  l'écriture  usitée  dans 
le  commerce  de  la  vie. 

A. r. de  , une  des  trois  premières 
Muscsqui,  dans  le  principe,  étaient 
seules  reconnues.  Kac.  Aeidein , 
chanter.  K.  M hi.etÉ  et  Mneme. 

A iin-f.l-Gim  m , ou  lu  Fontaine 
des  Idoles  (M.  Mahom .),  ancienne 
siile  d'Afrique  , dans  la  province  de 
Chaus  et  fe  royaume  de  Fez.  Elle 
était  célèbre,  dit-on  , par  un  temple 
situé  dans  son  enceinte  et  près  d’uue 
fontaine  où  les  adorateurs  des  deux 
lexes  célébraient  à certaines  saisons 
de  l’année  des  lètcs  nocturnes.  Les 
enfans  qui  provenaient  de  ces  unions 
mystérieuses  et  fortuites  étaient  ré- 
putés sacrés,  et  élevés  par  les  prêtres 
dans  le  temple.  Les  femmes  qui  y 
avaient  passé  la  nuit  étaient  séparées 
de  leurs  maris  durant  une  année.  Ce 
temple  fut  détruit  par  les  Mnhomé- 
tans.  Ortclius  appelle  cette  ville 
Manftsnana. 

l'omc  l. 


AAKBÉet  Dif. mr et  (M.  Mahom.) 
Ce  sont  les  endroits  où,  dit  la  Sunna 
musulmane  , le  Diable  apparut  h 
Abraham  , à A par  et  â Ismacl  , pour 
tâcher  de  les  détourner  du  sacrifice 
que  Dieu  avait  ordonné  à Abraham 
de  lui  faire  de  son  fils.  Les  pèlerins, 
en  allant  à la  Mecque  , et  ù leur  re- 
tour , jettent  dans  ces  endroits  sept 
pierres  , en  maudissant  le  Diahle , et 
en  disant  â chaque  fois  : « Dieu  est 
»*  grand  ! « 

Ab  , le  onzième  mois  de  l'année 
civile  des  Hébreux,  et  le  cinquième 
de  leur  année  religieuse  , qui  com- 
mençait au  mois  Nisan.  Le  mois  Ab 
correspondu  la  lune  de  Juillet, c’est- 
à-dire  d’une  partie  de  ce  mois,  et  du 
commencement  d’Aout.  Sa  durée  est 
de  trente  jours.  Les  Juifs  jeûnaient 
ce  premier  jour  en  mémoire  de  lu 
mort  d'Àaron  , et  le  neuvième  pour 
rappeler  l’incendie  du  temple  de 
Salomon  par  les  Chaldéens  , et  cehti 
de  leur  deuxième  tpmple  par  b s J\o- 
mains.  C’était  aussi  à pareil  jour  que 
les  espions  , de  retour  de  Chnneun  , 
avaient  excité  le  peuple  à la  révolte  , 
et  qu’ Adrien  leur  avait  défendu  d'ha- 
biter Jérusalem  , ou  même  de  s’ar- 
rêter à quelque  distance  pour  en  con- 
templer les  ruines  et  en  déplorer  la 
destruction.  Le  18  du  même  mois  ils 
jeûnaient  encore  , parce  que  c’était 
d^ns  cette  nuit  que  les  lampes  du 
sanctuaire  avaient  été  enlevées  sous 
le  règne  d’Achaz.  En  général,  les  ca 
lamilés  survenues  aux  Juifs  dans  ce 
A 
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mois , peuvent  le  faire  regarder  com- 
me leur  carême  ou  mois  de  jeune. 

Abà  ou  Abæ,  ville  de  la  Phocide, 
ainsi  appelle  du  nom  d'Abas  , fils 
de  Lyncée  et  d’Hypermncstre. 

Au  Abu.  (M.  Mahom.)  , oiseau  fa- 
buleux y dont  il  est  question  dans  le 
t^ôran , mais  dont  la  nature  et  la  qua- 
lité causent  de  grandes  controverses 
parmi  les  docteurs  mahométans. 

Àbaddon  , le  roi  des  sauterelles  , 
l'ange  de  l’abîme  , l’ange  extermina- 
teur. Rac.  Abad  , perte» 

i.Abadir,  ouBbtylb;  c’est  le 
non*  de  la  pierre  qu’Ops  ou  Rhée  , 
femme  de  Saturne  , emmaillota  lors- 
qu’elle mit  Jupiter  au  moude , polir 
la  présenter  ji  son  mari  , qui  dévo- 
roit  tous  ses  eufous  mâles,  de  crainte 
qu’ils  ne  le  détrônassent.  On  a mai- 
n-propos confondu  cette  pi»  rre  avec 
le  Dieu  Terme,  puisqu’il  n’était  pas 
moins  révéré  sous  la  figure  d’un  pieu 
ou  d’une  tuile  , que  sous  celle  d une 
pierre. 

•2.  —Abadir était  aussi  un  nom  ap- 
pellatif , qu'on  donnait  chez  les  Car- 
thaginois aux  dieux  plus  grands  et 
plus  considérables  , pour  les  distin- 
guer du  comniuu  des  dieux  : car  Ab, 
addin ont  deux  mots  phéniciens  qui 
signifient  Père  magnifique. 

A u T. u s.  Apollon  était  ainsi  sur- 
nommé d’un  temple  qu’il  avait  à Aho, 
avec  un  oracle  célèbre  , un  de  ceux 
que  Crésus  envoya  consulter. 

Adabtiadks,  nom  patronymique 
de  Persée  , petit-fils  O ’ A bas  roi  des 
Argiens  , d’où  encore  les  rois  d’Ar- 
fios  furent  nommés  Aba  diodes. 
Comme  il  y a tu  plusieurs  héros  du 
310111  d’Abas,  > leurs  fils  se  trouvent 
aussi , dans  les  poètes  , désignés  par 
celui  d ' Abat  Iliade  s* 

Ab  ami  as  . nom  patronymique  de 
Danaé  et  d’ A tabule  , toutes  deux 
petites-filles  d’Abas  , roi  des  Ar- 
giens. 

Abarbar£u,  une  des  naïades,  que 
Eucolion , fils  aine  de  Laoméi'on  , 
épousa  , et  dont  il  eut  deux  fils, 
Esèpe  et  Pédasc.  /font.  1. 1>.  fliad . 

1.  Abaris  étoit  un  Scythe  qui  , 
)our  avoir  chanté  le  voy  age  d’Apol- 
ou  au  pays  des  Hyptrboréens  f lut  , 


ABA 

fait  grand-prêtre  de  ce  dieu , et  reçut 
de  lui , outre  l’esprit  de  divination  , 
| une  flèche  d’or  , sur  laquelle  il  tra- 
versait les  airs.  11  prédisait  lis  trem- 
blements lie  terre  , chassait  b peste  F 
appuisait  les  tempêtes , et  fit  à Lacé- 
démone «les  sacrifices  si  efficaces  , 
que  ce  pays- là  , fort  exposé  à la 
peste , n’en  fut  jamais  affligé  depuis. 
Enfin  on  disait  de  lni  qu’il  vivait  San» 
prendre  de  nourriture.  On  ajoute 
qu’ayant  fabriqué  une  statue  de  Mi- 
nerve , des  os  de  PélopS  , il  la  ven- 
dit aux  Troyeus , qui  crurent  , sur 
sa  parole  , que  cette  statue  venait  du 
ciel,  d ’où  il  l’avait  aidée  à descendre  * 
C’est  ce  simulacre  qui  , depuis  , fut 
célèbre  sous  le  nom  de  Palladium. 

i et  5. — 11^  a deux  autres  Abaris  j. 
un  qui  fut  tue  par  Persée , et  l'autre 
qui  Je  fut  par  Euryalc. 

I.  Ab  as,-  douzième  roi  des  Ar- 
giens , fijs  de  Lyncée  et  d’Hyper- 
ronestre  , et  selon  d’autres  de  fiéius# 
11  fut  père  de  Proetus  et  il’Ai  rise  , 
et  a nul  de  Persée*  11  aimait  passion- 
nément la  guerre.  C’est  de  lui  que 
les  rois  ses  successeurs  furent  appelés 
Abantiades. 

— Fils  de  Méganirc  et  d’Hjp- 
pothoon , quelques  uns  disent  de  Cé- 
léus  » t de  Méganirc. Il  fut  changé  eu 
lézard  parla  clé»  s$e  Cérès  , parce* 
qu'il  s’étuit  moqué  t» 'elle  et  oc  si  s sa- 
crifie» s , en  b r«  gardant  boire  avec 
trop  d’avidité.  On  croit  que  c’tst  le 
même  que  Stcllé.  Met.  /.  j, 

5.  — Un  dis  Ccntaurisqni  coin-* 
battirent  contre  les  Lapithcs.  Hé- 
siode le  met  à la  tète  de  ceux  qu’il 
nomme,  ; u nombre  de  quatre-vingts. 

A.  — Célèbre  devin,  â qui  Ks  La- 
cédémoniens élevèrent  une  statue 
«ans  le  temple  ic  D Iphts  , s» loti 
Pausanias  r pour  avoir  rendu  de* 
Services  signales  à Lysandre. 

5.  — * C’était  aussi  Je  nom  u’un  de» 
principaux  Unes  qui  furent  tués  la 
nuit  de  la  prise  de  Troie,  et  «.ont 
Knée  consacra  le  bouclier  dans  la 
ville  d’Ambracie  ( / ‘ irg.  fihèid. 
ho.  3 y J,  ainsi  que  d’uu  compagnon 
d’Enée,  tué  par  Lausus  fils  de  Mé- 
zenee. 

(j.  — Fils  de  Mélampe  et  père  do 
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Lysîraamie,  dont  Tahus  eut  cinq  fils 
et  une  fille  noiumée  Eriphyle. 

7* — Fils  de  Neptune  et  d’Arê- 
thusc  , donna  le  nom  d'Abantis  à 
i île  d'£uh&. 

8.  — Fils  d’Erymas,  tué  par  Dio- 
mède devant  Troie. 

9.  — Un  des  compagnons  d’Enée, 
dans  son  voyage  en  Italie. 

— De  la  suite  dePersée,  tua 
P élatès  dans  le  combat  qui  eut  lieu 
aux  noces  de  ce  héros. 

Au  aster,  l'un  des  chevaux  de  Plu- 
ton.  y . MBTHEUset  Nonius. 

A BATON,  c’est-à-dire  inaccessible. 
Les  monuments  et  les  trophées  étaient 
regardés  comme  des  choses  sacrées  , 
auxquelles  il  n’était  pas  permis  de 
toucher.  Artémise  , ayant  vaincu  et 
assujetti  les  Rhodiens,  fit  élever  dans 
leur  islc  deux  statues , dont  l une , qui 
la  représentait,  battait  de  verges  l’ait- 
tre  qui  représentait  Rhodes.  Ceux- 
ci,  dans  la  suite,  ayant  recouvré  leur 
liberté , et  n'osani  détruire  ce  monu- 
ment , le  firent  enceindre  d’un  édifice 
qui  l'empêchait  d’être  vti  , et  qu’ils 
nommèrent  Abalon,  parce  qu’il  ren- 
dait ce  lieu  inaccessible. 

1.  Abatos  , l’un  des  chevaux  de 
Pluton. 

a.— Grand  rocher  séparé  de  l’isle 
«le  Philé  dans  le  Nil , où  l’on  conser- 
vait le  tombeau  d’Osiris  dans  un 
temple  qui  lui  était  dédié.  D’autres 
appellent  ainsi  une  isle  située  au  mi- 
lieu du  lac  Maris. 

Ab  azées  , letes  ou  cérémonies  éta- 
blies par  Denvs , fils  de  Cnpréect  roi 
d’Asie.  (In  dit  qu’elles  furent  ainsi 
appelées  du  mot  grec  dbahein,  gar- 
der le  sil  ence  , parce  qu'elles  se  cé- 
lébraient dans  un  profond  silence. 

Abba  ( M ; fnd.J , nom  que  don- 
nent à l'Etre  Suprême  des  insulaires 
voisins  des  isles  Philippines. 

A bd  A (M.  Arab.) , une  des  idoles 
des  Madianitcs  , au  rapport  des  au- 
teurs arabes. 

r.  Abdal  (\f.  Orient.),  homme 
transporté  de  l'amour  de  Dieu  , nui 
fait  tics  choses  extraordinaires.  Il  y 
a plusieurs  de  ces  enthousiastes  parmi 
les  Ma  home  tans  et  les  ludions , les- 
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quels  sont  réputés  saints  par  le  petit 
peuple.  r 

a.  — (yft  Mahom.)  C’est  aussi 
le  nom  d’un  prêtre  d’un  ordre  infé- 
rieur chez  les  Tartares  Mahouiétans. 
C’est  lui  qui  fait  l’opération  de  la  cir- 
concision , sous  les  yeux  et  apres  la 
bénédiction  de  VAkhoune  ou  Agun, 
fc’est-6-dire  grand-prêtre. 

Abdère,  ville  maritime  dcThrace, 
fondée  par  Abdéra  , sœur  de  Diumi- 
de,  et,  selon  d’autres,  par  Hercule  , 
en  fhoimeur  de  son  ami  Abdérus.Les 
anciens  ont  donné  aux  Abdéritain» 
un  caractère  de  stupidité  qui  ue  s’ac- 
corde guère  avec  leur  passion  ]>our  là 
poésie , la  mdaique  et  la  déclamation 
des  tragédies  ; témoin  la  maladie  dont 
toute  la  ville  fut  affectée  après  une  re- 
présentation de  l'Andromède  d’Vfu- 
ripide,  qui  ne  céda  qu'aux  froids  ri- 
goureux de  l'hiver.  Lucien  en  a dé- 
crit agréablement  lessyniptôiiies.C’é- 
tait  la  patrie  de  Dcmocrite,  eonnupar 
le  rire  philosophique  qu  excitaient 
en  lui  les  sottises  humaines.  Les  habi- 
tants avaient  la  barbare  coutume  de 
dévouer,  pour  le  salut  de  tous,  quel- 
ques malheureux  citoyens,  qu'on  as- 
sommait i coups  de  pierre.  Une 
quantité  prodigieuse  de  rats  et  de 
grenouijles , qui  vint  tout-à-coup  à se 
multiplier  , les  força  d'abandonner 
leur  ville,  et  de  se  retirer  dans  la  Ma- 
cédoine. Po/np.  Solin. 

Aèdérus  , ami  d'HercuIe  et  son 
compagnon  d'armes.  Après  avoir  en- 
levé les  cavales  de  Diomède  , roi  de 
Thrace  , le  héros , informé  que  les 
Bistons,  sujets  de  ce  prince,  avaient 
pris  les  armes  , donna  les  cavales  à 
garder  au  jeune  Abdérus , marcha 
contre  ses  ennemis,  et  les  extermina. 
Mais  à son  retour  , il  eut  le  chagrin 
de  voir  que  les  cavales  avaient  dévoré 
sou  favori.  Pour  s'en  consoler,  il  bâtit 
une  ville  auprès  de  sou  tombeau  , et 
lui  donna  le  iiomd’ALdère.^/po//o</. 
K.  Diomède. 

Abdest  (M.  Mahom.J,  première 
ablution  des  Turcs.  Leur  législateur 
n’a  fait  que  remettre  en  vigueur  cette 
cérémonie  qui  était  en  usage  long- 
temps avant  lui  chez  les  descendants 
d’Xsmacl.  Les  Mahométans  sont  per- 
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suadés  que  celle  eau  purifie  toutes  les 
souillures  de  la  me  et  du  corps.  L’ah- 
dest  se  fait  avilit  d'entrer  dans  la 
mosquée,  jiour  se  préparer  à la  prière 
et  à lu  lecture  du  (v>ôran.  On  se  lave 
d’oliord  les  mains  et  les  liras,  ensuite 
le  front,  le  haut  «le  la  tète,  les  oreilles, 
le  visage  , les  dents  , le  dessous  du 
net  et  les  pieds.  Mais  , en  hiver  et 
dans  les  temps  périodiques  des  fem- 
mes , on  se  contente  de  désigner  ces 
endroits  par  des  marques  extérieures. 
Mahomet , qui  a tout  prévu  , règle 
aussi  pour  cette  première  ahhit ion  la 
quant  ité  d'eau  qu’on  doit  y employer. 

A HEtLi-E.  Hiéroglyphe  du  travail 
et  de  l'obéissance,  de  la  flatterie  dont 
la  voix  est  <!oucc  , mais  cache  un 
piège.  Chez  les  anciens  , c'était  l'i- 
mage des  colonies.  Ephèsc  a une 
abeille  au  revers  de  scs  médailles. 

Abeilles  , nourrices  de  Jupiter  : 
des  ruches  d'abeilles  s'étant  trouvées 
dans  l’antre  de  I)i<  tée  , oïl  Jupiter 
avait  été' nourri , aussi-tôt  on  fit  aux 
abeilles  l'honneur  de  les  compter  au 
nombre  «les  nourrices  du  dieu.  On 
ajoute  que  quatre  hommes  étant  ùn 
jour  entrés  dans  cet  antre  pour  déro- 
ber les  ruches  , Jupiter  fit  gronder 
son  tonnerre  et  lança  ses  foudres  con- 
tre ces  sacrilèges,  c'est-à-dire,  qu’on 
punit  des  brigands  qui  avaient  osé 
violer  la  sainteté  de  cet  asylc.  Voy. 
A ristée. 

Auf.l  et  Caïn  (M.  Mahow.)  Voici 
l’histoire  de  ces  deux  fils  d’Adam  , 
telle  que  les  Musulmans  la  racontent 
d’après  les  anciens  Rnbhins.  Eve  ac- 
coucha d’abord  de  Caïn  et  d'Âclinia 
.«a  jumelle  , et  mit  ensuite  au  monde 
Abel  et  sa  jumelle  Lébnda.  Lorsque 
ces  enfants  furent  en  âge  de  puberté , 
Adam  voulut  donner  en  mariage  à 
Caïn  la  jumelle  d'Alwl,  et  A son  frère 
celle  de  Caïn.  Mais  ce  dernier  fut 
mécontent  de  la  disposition  d’Adam, 
parce  qu'Acliina  était  beaucoup  plus 
belle  «pie  Lébnda.  Il  représenta 
qu’ayant  été  tous  deux  dans  le  meme 
sein  , il  était  naturel  de  les  unir. 
Adam  lui  «lit  «pie  tel  était  l'ordre  du 
créateur.  «Dites  plutôt,  répart  itCaïn, 
»*  «pie  vous  aimez  mon  frère  plus  que 
>*  moi.  »»  Le  pi  re  des  humains  , «pii 
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vit  avec  peine  cette  première  semence 
de  jalousie  , proposa  de  faire  un  sa- 
crifice; celui  dont  l’offrande  serait  le 
mieux  reçue  devait  avoir  pour  femme 
Aclima.  Les  deux  frères  consentirent 
à la  proposition  ; mais  Abel  était 
sincèrement  résolu  d’accepter  pour 
femme  sa  soeur  jumelle  , si  Dieu  n’a- 
gréait pas  son  sacrifice  , au  lieu  que 
Caïn  avait  résolu  dans  son  cour  de 
ne  point  céder  Aclima,  quel  que  fut 
l'événement.  On  se  rappelle  quel  fut 
le  sort  «ies  deux  sacrifices.  Egaré  par 
la  colère  et  l’envie  , Caïn  conçut  le 
noir  projet  de tu»r  son  frère,  mais  il 
ne  savait  comment  s’y  prendre.  Le 
Diable  , qui  rô.ait  sans  cesse  autour 
de  nos  pr  miers  païens  , lui  facilita 
les  moyens  d'exé<  uter  son  crime  ; il 
prit  la  figure  d'un  homme,  et  s'olTrit 
aux  yeux  de  Caïn  , tenant  à la  main 
un  oiseau  : il  posa  cet  oiseau  sur  une 
pierre  , et  prenant  une  autre  pierre 
«le  l'autre  main  , il  lui  écrasa  la  tête. 
Celte  I çon  infernale  produisit  son 
effet.  Cam  ayant  épié  le  moment  où 
son  frère  était  endormi,  s'arma  d'une 
grosse  pierre  qu’il  laissa  tomber  «le 
tout  son  ]K>ids  sur  la  tète  d'Abel  , et 
lui  ôta  la  vie.  L'embarras  de  Caïn  , 
après  avoir  commis  ce  fratricide,  ne 
fut  pas  moins  grand  qu'il  l’avait  été 
avant  de  le  commettre.  Il  s'agissait 
d'en  dérober  la  connaissance  ; mais 
comment  cacher  le  corps  d'Abel  ? 
Caïn  l’envxhqipa  dans  une  peau  de 
bète  , et  pendant  quarante  jours  le 
porta  sur  ses  épaules  par-tout  où  il 
allait.  A la  fin  , l’infection  du  cada- 
vre l'obligea  de  le  déposer  de  temps 
en  temps  ; et  alors  les  oiseaux  de 
proie  cl  les  animaux  carnassiers  s’eu 
approchaient,  et  en  détachaient  tou- 
jours quelqu.  lambeau.  Cette  res- 
source n 'étant  pas  suffisante  , il  en 
cherchait  une  autre,  lorsqu'un  jour  il 
apperçut  en  l'air  deux  corbeaux  qui 
se  battaient.  L'un  des  deux  étant 
tombé  mort , l'antre  s'abattit  à terre, 
fit  une  fosse  avec  son  bec  et  ses  or- 
gies , et  y cacha  le  corps  «le  son  en- 
nemi. Caïn  comprit  :dors  ce  qu’il 
avait  ;ï  faire  : mais  , apr*s  avoir  en- 
terré Abel , il  nVn  fut  pas  plus  tran- 
quille. Son  a me  fut  en  proie  aux  re- 
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words  ; et  craignant  pour  lui-même 
le  sort  qu'il  avait  fait  subir  à son 
lrèrc  , il  se  mit  à courir  le  inonde , 
traînant  une  vie  vagabonde  et  mal- 
heureuse. Il  fut  tué  par  un  de  ses 
Petit -fila  , qui , ayant  la  vue  faiLIc  , 
le  prit  pour  une  bête  fauve. 

Abellion  (M.  Celt.J , ancien  dieu 
des  Gaulois  au  pays  de  Comminge. 
J^ossius  croit  que  c'est  le  Soleil  , 
ainsi  nommé  de  Bélus  ou  Bélénus. 
Les  Cretois  l'appelaient  Abelios. 
V . Bklénls. 

Abéona  et  A déon a , divinitésqui 
présidaient  aux  voyages;  la  première 
au  départ,  et  l’autre  à 1 arrivée , 
à'  Ab  ire  et  Adiré. 

Abéridès,  fils  de  C<vlus  et  de 
Ve.sta.  On  le  croit  le  même  que  Sa- 
turne. 

Aberricènes.  y.  Aborigènes. 

Abesta  (M.  Pers.J,  livre  que 
les  mages  de  Perse  attribuent  au  pa- 
triarche Abraham  qu'ils  croyaient  le 
meme  que  Zcrdust  ou  Zoroastre. 
Ce  livre  est  l’explication  ou  commen- 
taire de  deux  autres  nommés  Zcml 
et  Pazcnd.  Ces  trois  volumes  joints 
ensemble  , comprennent  toute  la  re- 
ligion des  mages  , ou  adorateurs  du 
feu.  La  traditiou  de  ces  mages  porte 
u' Abraham  lisait  ces  livres  au  milieu 
e la  fournaise  où  Nemrod  l'avait 
fait  jeter. 

Abi  a,  fille  dllercule,  sœur  et  nour- 
rice d'Hillus.  Elle  avait , dit  Pausa - 
tuas , un  temple  faineuxen  Messcnie. 
Elle  se  retira  dans  la  ville  d'Iru,  à la- 
ii elle  elle  donna  son  nom,  et  qui  fut 
une  des  sept  villes  qu’Agamcmnon 
promit  à Achille.  Hom . 

Abichéoam  fil/.  lud.J,  cérémonie 
particulière  qui  fait  partie  du  Pout- 
ché  , ou  cérémonie  qu'exige  jour- 
nellement le  culte  des  divinités.  Elle 
consiste  à verser  du  lait  sur  le  lin—, 
gam.  On  conserve  ensuite  cette  li- 
queur avec  le  plus  grand  soin  , et  on 
e*n  donne  quelques  gouttes  aux  mou- 
rants . pour  leur  faire  mériter  par-là 
les  délices  du  CaïJassa  ( Paradis  ). 
Cette  cérémonie  s'observe  aussi  en 
l'honneur  des  autres  dieux,  lis  leur 
offrent  , en  effet  , des  libations  , les 
arrosent  d’huile  de  coco , de  beurre 
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fondu  ou  d’eau  du  Gange  ; il$  les 
frottent  d'huile  et  de  beurre  toutes 
les  fois  qu'ils  vont  leur  adresser  des 
prières  ou  leur  présenter  des  offran- 
des; aussi  toutes  leurs  idoles  sont 
noires  , enfumées , enduites  d'une 
graisse  fétide. 

A biens,  peuples  de  Scytnie,  voi- 
sins des  iMysiens  de  T b race.  On  a 
mul-à-pn  pos confond u dans  Homère 
ces  Scythes  avec  les  Hippomolgues. 
Ceux-ci , qu'on  nommait  aussi  les 
Galactophages,  faisaient  du  lait  de 
jument  leur  principale  nourriture. 
Parmi  les  Ahicns  , les  uns  vivaient , 
dit-on,  dans  le  célibat,  et  les  autre  s te- 
naient à honneur  d’épouser  un  grand 
nombre  de  femmes.  I loin.  S ira  bon. 

Atni.ns  , fils  de  Ilomulus  et 
d'Hcrsilia  , selon  quelques  uns.  Sun 
père  l’appela  d’abord  Aollius.  Plu- 
tarque dit  que  ce  fui  à cause  du  grand 
nombre  d’habitants  qu'il  avait  rassem- 
blés dans  In  ville.  Rac.  Aollhs  , 
pressé,  serré. 

Abis  (J/.  AIah.)t  prêtre  tartare 
ma  borné  tan. 

Abi.ana  , nom  d'une  puissance 
céleste  , ou  d’un  bon  ange  , scion  lr  s 
Basilidiens. 

Adlegminà,  partie  des  entrailles 
qu’on  immolait  aux  dieux.  I'ro- 
secta. 

A n lé  Rts  , Troyen  , tué  par  An- 
tiloque. 

Ablution,  cérémonie  religieuse 
en  usage  chez  les  Humains  , comme 
une  sorte  de  purification , pour  laver 
le  corps  ou  quelque  partie  du  corps, 
avant  le  sacrifice. 

M.  liabb.  Les  Juifs  modernes 
commencent  par  se  laver  le  visage  et 
les  mains  aussi-tot  qu'ils  sont  levés. 
Avant  cette  ablution  , ils  n oteraient 
toucher  à quoi  que  ce  soit.  Certains 
Rabbins  prétendent  qu’on  ne  doit 
point  jeter  à terre  l’eau  dont  on  s'est 
servi  pour  se  laver  , de  peur  que  si 
quelqu'un  marc  liait  sur  cette  eau  im-* 
pure  , il  ne  contractât  par-là  même 
quelque  souillure.  D’autres  , plus 
scrupuleux  encore , ont  étendu  si  loin 
la  nécessité  des  ablutions  , qu'ils  ont 
décidé  que  c'était  un  aussi  grand 
crime  de  manger  son  pain  sans  s'etro 
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lave  les  mains,  que  d’avoir  commerce 
avec  une  femme  débauchée.  V oyez 
Abdest,  Goul,  Tamarest. 

M.  Chin.  Le  dernier  jour  de  l’an- 
née, le  roi  deTonquin  va  se  baigner 
dans  la  rivière  avec  tous  scs  courti- 
sans. 

M.  Ind.  Le  premier  jour  de  la 
pleine  lune  du  cinquième  mois  de 
l’année  est solemnisé  dans  le  royaume 
de  Siam  par  une  ablution  générale. 
Les  Talapoins  lavent  les  idoles  avec 
des  eaux  parfumées  : mais  ils  ne  leur 
lavent  point  la  tète  ; ils  croiraient 
leur  manquer  de  respect.  Après  avoir 
Jayé  les  idoles , ils  rendent  le  même 
office  à leur  supérieur.  Ces  religieux 
çont  lavés  à leur  tour  par  les  sécu- 
liers , et  le  supérieur  reçoit  aussi  de 
leurs  mains  une  seconde  ablution. 
Chacun  se  lave  aussi  dans  les  familles, 
de  manière  que  le  plus  jeune  rend 
toujours  oc  devoir  aux  plus  anciens. 
y.  Garce. 

Les  Indiens  qui  ne  sont  pas  près 
du  Gange  ont  recours  à une  sorte 
d'ablution  qui  se  pratique  sans  entrer 
dans  l’eau.  Celui  qui  veut  se  laver  ré- 
pand de  l’eau  sur  un  certain  espace 
de  terrequi  répond  A la  longueur  de 
son  corps , puis  il  s’étend  sur  cet  es- 
pace, et , dans  cette  situation  , il  ré- 
cite les  prières  accoutumées.  11  finit 
par  baiser  jusqu’à  trente  fois  cette 
terre,  que  l’eau  du  Gange  a consa- 
crée. Lue  circonstance  rend  çette 
cérémonie  assez  gênante  ; c’est  que , 
pendant  tout  le  temps  qu’elle  dure,  il 
faut  observer  de  tenir  le  pied  droit 
immobile. 

M.  Ajr . Les  Nègres  de  la  côte  de 
Guinée  se  lavent  tous  les  matins  en 
l'honneur  de  leurs  fétiches.  Les  jours 
de  fête,  ces  ablutions  leur  prennent 
plus  de  temps  et  plusdesoins.  Après 
s’ètre  lavés,  ils  se  font,  dans  la  même 
intention  , des  raies  blanches  sur  le 
visage,  avec  une  terre  assez  scrablabl e 
« la  chau,x. 

Abondance  (Iconol. ),  divinité 
allégorique,  laquelle,  dit  Ovide,  sui- 
vit Saturne  , lorsque  Jupiter  le  dé- 
trôna. On  la  peint  sous  la  figure 
d’une  jeune  nymphe  qui  a beaucoup 
d’embonpoint , des  couleurs  vives  , 
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sur  la  tète  une  guirlande  de  diverse# 
fleurs , et  dont  la  robe  verte  est  rele- 
vée d’une  broderie  d’or.  De  la  maiu 
droite  elle  tient  une  corne  d’Amal- 
thée , et  de  la  gauche  un  faisceau 
d’épis,  dont  la  plupart  tombent  pêle- 
mêle.  On  la  voit  avec  deux  cornes  au 
lieu  d’une , sur  une  médaille  de  Trn- 
jan  ; une  autre  d’Antonin  la  repré^ 
sente  debout  , et  les  mains  étendue» 
sur  des  eorbeilles  remplies  de  fleur» 
et  de  fruits.  (Quelquefois  elle  est  dé- 
signée par  Ops  , la  même  que  Cérès< 
On  la  trouve  , sur  une  médaille  dew 
Pertinax  , tenant  deux  épis  de  bled 
à la  main  droite , et  de  la  gauche  re- 
levant sa  draperie  écartée  de  sa  poi- 
trine pour  agrandir  son  sein  , et  l’ in- 
diquer comme  la  source  de  toutes  les 
richesses.  Sur  une  autre  médaille 
d’Héliopahale  , elle  paroit  , le  pied 
droit  posé  sur  un  globe  , tenant  dans, 
ses  mains  une  corne  renversée  , d’où 
tombent  en  affluence  des  pièces  d’or 
et  d’argent , emblème  de  la  prodi- 
galité plutôt  que  de  l’abondance. 
Plusieurs  autres  médailles  ancienne» 
lui  donnent  une  couronne  de  fleurs , 
un  faisceau  d’épis  de  toutes  sortes  de 
grains , et  mettent  à ses  pieds  ou  sur 
sa  tète  un  boisseau,  d’où  sortent  des 
épis , un  pavot  , pour  désigner  l’at- 
tention du  prince  à entretenir  l’abon- 
dance  et  la  sécurité.  (Quelquefois  on 
y voit  un  vaisseau  qui  marque  finir- 
portât  ion  du  bled  étranger.  En  gé- 
néral , le  caducée  placé  entre  des 
épis  de  bled  désigne  sur  les  médailles, 
l’abondance , qui  est  la  suite  de  la 
paix.  La  statue  de  l’Abondance  qu’on 
voit  dans  le  cabinet  du  Capitole  tient 
une  bourse  de  la  droite,  et  une  corne 
delà  gauche. 

Abonde  , que  nos  ancêtres  appe- 
laient Dame  Abonde,  était , selon  la 
croyance  générale  , la  principale  de» 
fées  bienfaisantes  qui  venaient  la, 
nuit  dans  les  maisons  , et  y appor- 
taient toutes  sortes  de  biens. 

Aborigènes  , peuples  que  Saturne 
polira , et  qu’il  conduisit  d'Egypte  en 
Italie  , où  ils  s’établirent.  (Quelques 
auteurs  les  ont  cru  venus  d’Arcadie, 
sous  la  conduite  d Œnotrus,  et  c’est 
pour  cela  que  V irfiilc  les  appelle 
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OEnolrü  viri.  Il  y a peu  d’étymolo- 
gies plus  incertaines.  Les  uns  font 
Tenir  ce  nom  à'abhorrenda  gens, 
peuple  abominable;  d’autres  d’AsER- 
JIIgêxes,  peuples  vagabonds  , etc. 

Abolbekre  (M.  -Mahoni.),  beau- 
père  de  Mahomet  , fondateur  d'une 
ces  principales  sectes  du  mahomé- 
tisme, que  Ion  nomme  Simm,  et  qui 
est  suivie  par  lesTurcs.On  croit  que 
ce  kalife , qui  fut  le  successeur  de 
Mahomet , rassembla  le  premier  et 
réunit  en  un  volume  les  chapitres  dis- 
persés du  Qôran. 

Abou-Jahia  (M.  Mahom.),  nom 
de  l'ange  delà  Mort,  que  les  Arabes 
appellent  aussi  A irai 1,  et  les  Per** 
sans  J lordad.  V.  ccs  deux  mots. 

A bol'  lo m r » (M.  Mahom .) , oiseau 
fabuleux  , espèce  de  vautour  que  les 
Orientaux  disent  vivre  mille  ans.  Les 
Persans  le  nomment  Kerhès,  et  les 
Turcs  Ak-Raba. 

ABorz.tK.iBiA  , nom  sous  lequel 
l’Achern  ou  divinité  des  Druses  s’est 
incarnée  pour  la  septième  fois  à Man- 
Kouratk. 

Abracadabra  ( M ’.  Pers.),  nom 
qpui  servait  à former  une  figure  ma- 
gique , à laquelle  on  attribuait  la 
vertu  de  prévenir  les  maladies  et  de 
Jes  guérir.  Les  lettres  de  ce  nom  de- 
vaient être  ainsi  disposées: 

ABRACADARRA 
ABRACADARK 
ABRACADAB 
ABRACADA 
A BR  AC AD 
A B R A C A 
A B R AC 
A B R A 
A B R 
A B 
A 

Cette  figure  étant  principalement 
composée  des  lettres  du  nom  Abrog- 
ea, le  mèmcqu^rûcar,  ou  Abra- 
xas,  que  Ton  croyait  le  plus  ancien 
des  dieux  , était  elle-même  révérée 
comme  une  espèce  de  divinité  chez 
Je* Syriens.  V . Abracax.  Quelques 
uns  écrivent  Abrasadabm . 

Abkacàlak  ( M*  Sïp)  > c’était , 
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comme  le  précédent , le  nom  d’une 
divinité  syrienne  , auquel  les  Juif* 
attachaient  certaines  propriétés. 

Abracax  , Abrasax,  ou  Araxas 
(M.  Pers.)  , divinité  imaginée  par 
les  Basilidiens  , sectaires  du  com- 
mencement du  deuxième  siècle  de 
l'Eglise  : c'était , selon  eux,  un  dieu 
souverain  , dont  dépendaient  plu- 
sieurs autres  dieux  qui  présidaient 
aux  565  eieux,  et  auxquels  ils  attri-* 
huaient  365  vertus,  une  pour  chaque 
jour  de  l’année , apparemment  parce 
que  les  lettres  de  ce  nom  en  carac- 
tères grecs  , prises  chacune  pour  un 
chiffre,  formant  dans  leur  totalité  le 
nombre  de  365.  On  le  représentait 
quelquefois  sous  lu  figure  d'Amibis 
ou  d un  lion.  On  croit  que  c'est  le 
Mitra  des  Perses.  V . Mitra. 

Abraham  , ou  Ibrajum  suivant 
les  Orientaux.  ( M.  Mahom.)  Le 
savant  d 'Hcrbclol  nous  a fait  con- 
naître les  fables  qu’ils  rapportent  ù 
son  sujet.  Le  lecteur  ne  *tra  pas  fâ- 
ché de  trouver  ici  les  plus  bizarres. 
Ncmrod  , fils  de  Chuuaan  , tenait  à 
Babylone  le  siège  de  son  empire  ; ce 
prince  vit  en  songe  une  étoile  dont 
la  lumière  effaçait  celle  du  soleil.  Les 
devins  consultés  répondirent , tout 
d'une  voix  , qu’il  devait  naître  â Ba- 
bylonc  un  entant  qui  deviendrait  eu 
peu  de  temps  un  grand  prince , et 
dont  il  avait  tout  à craindre  , quoi- 
qu’il ne  fût  pas  encore  engeinlré.  Ef- 
frayé de  cette  réponse  , Nemrod 
ordonna  sur-le-champ  que  les  hom- 
mes eussent  à se  séparer  de  leurs  fem- 
mes , et  établit  une  surveillance  tic 
dix  en  dix,  maisons  pour  les  empê- 
cher de  se  voir.  Azar  , un  des  pre- 
miers de  la  cour  de  Nemrod,  trompa 
ses  gardes , et  se  réuuit  une  nuit  avec 
sa  femme  nommée  Adna.  Le  lende- 
main , les  devins  vinrent  trouver 
Nemrod  , et  lui  dirent  que  l’enfant 
dont  il  était  menacé  avait  été  conçu 
la  nuit  précédente.  Cet  avis  déter- 
mina le  prince  a donner  de  nouveaux 
ordres  pour  qu’on  gardât  soigneuse- 
ment toutes  les  femmes  grosses  , et 
que  l’on  fit  mourir  tous  les  enfan.s 
mâles  qu’elles  mettraient  au  monde. 
Adna,  qui  ne  donnait  aucun  signe  de 
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grossesse  , ne  fut  point  gardée  ; de 
sorte  ou 'étant  près  d’accoucher , elle 
alla  à îa  campagne  pour  se  délivrer 
de  son  fruit.  Lite  le  fit  dans  une  grotte 
dont  elle  ferma  soigneusement  ren- 
trée ; et  de  retour  à la  ville  , elle  dit 
qu'elle  s’était  délivrée  d'un  fils,  mort 
aussi-tôt  après  sa  naissance. 

Adna  cependant  allait  souvent  à la 
grotte  pour  visiter  son  enfant  et  lui 
donner  du  lait  ; mais  elle  le  trouva 
toujours  suçant  le  hout  de  ses  doigts, 
dont  l'un  lui  fournissait  du  lait  , et 
l'autre  «lu  miel.  Ravie  de  voir  que  la 
Providence  prenait  soin  de  nour- 
rir son  fils  , son  étonnement  et  sa 
joie  s'accrurent  encore  , lorsqu’elle 
6'apperçut  qu’il  croissait  en  un  jour 
autant  que  les  autres  enfants  en  un 
mois.  Quinze  lunes  furent  à peine 
«coulées  , qu'il  loi  parut  être  un 
garçon  de  quinze  ans.  11  n’était 
point  encore  sorti  de  sa  grotte,  lors- 
qu’Adna  dit  à son  mari  que  l'enfant 
dont  elle  était  accouchée,  et  qu'elle 
lui  avait  dit  mort , se  trouvait  plein 
de  vie  , et  était  doué  d’une  beauté 
parfaite. 

Azar  se  transporta  à la  grotte  ; 
après  avoir  considéré  et  caressé  son 
fils  , il  dit  ù sa  mère  qu’elle  le  fit  ve- 
nir à la  ville  , son  dessein  étant  de  le 
présentera  Neinrod , et  de  le  placer 
à la  cour.  Adna  alla  prendre  son  fils 
vers  le  soir , et  Je  fit  passer  par  une 
prairie  où  paissaient  différons  trou- 
peaux. Abraham  demandait  les  noms 
de  tout  ce  qu’il  voyait  ; Adna  ré- 
pondait ù ses  fjucstions  , et  l'instrui- 
sait des  qualités  et  des  usages  de  tous 
ces  animaux.  Abraham  voulut  savoir 
qui  avait  produit  ces  différentes  es- 
pèces. •—  <«  Mon  fils , répondit  Adna, 
il  n’y  •**  rien  en  ce  monde  qui  n'ait 
son  créateur  et  son  seigneur  , et  qui 
ne  soit  sous  sa  dépendance.» — «Qui 
m’a  donc  mis  au  monde,  et  dequi est- 
ce  que  je  dépends  ? »»  — « De  moi.  » 
Et  qui  est  votre  seigneur?  » — «Azar 
votre  père.  »>  — « Et  le  seigneur 
d’Azar  ? » — « Nemrod.  » — 11  vou- 
lut encore  savoir  quel  étoit  le  sei- 
gneur de  Nemrod  ; mais  Adna  se 
trouvant  trop  pressée,  répondit  qu'il 
y avoit  du  danger  à vouloir  pénétrer 
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plus  avant.  Abraham  , marchant  la 
nuit  tle  sa  grotte  à la  ville,  uppercut 
au  ciel  des  étoiles  , entr'autres  celle 
de  Vénus  , que  plusieurs  adoraient  , 
et  «lit  en  lui-même  : « Voilà  peut- 
être  ic  dieu  et  le  seigneur  du  monde.  >» 
Mais  après  un  moment  «le  réflexion  : 
« Je  vois  , dit-il  , que  cette  étoile  se 
» couche  et  disparaît  ; ce  n'est  doue 
pas  là  le  maître  de  Tunivers.  » Ensuite 
il  considéra  la  lune  dans  son  plein,  et 
fut  tenté  de  la  prendre  pour  son  sei- 
gneur ; mais  l’ayant  vue  passer  sous 
l’horison  comme  lesautresastrcs,  il  en 
porta  le  même  jugement.  Enfin  il  se 
trouva  près  de  Babyloue  au  lever  du 
soleil.  L ne  multitude  prosternée  ado- 
rait le  père  du  jour.  «Je  le  prendrais 
*♦  volontiers  , dit  Abraham  , pour 
>»  l'auteur  de  toute  la  nature  , si  je 
« ne  m'appercevais  cju'il  décline  et 
» prend  la  route  du  couchant,  comme 
>»  les  autres.  >» 

Lorsou’Azar  présenta  son  fils  à 
Nemrod  , ce  prince,  assis  sur  un 
trône  élevé  , étoit  environné  d'un 
grand  nombre  d’esclaves  choisis  , 
lacés  chacun  suivant  son  rang.  Abra- 
am  demanda  aussi-tôt  à son  père 
quel  était  ce  personnage  si  fort  élevé 
au-dessus  des  autres.  11  lui  fut  ré- 
pondu que  c'était  le  seigneur  de  tous 
ceux  qui  étaient  autour  de  lui.  Abra- 
ham , trouvant  Nemrod  fort  laid,  dit 
à son  père  : « Comment  est-il  possi- 
>»  Moque  celui  que  vous  appelez  votre 
« dieu  ait  fait  des  créatures  plus  l*el- 
» les  que  lui  ? « Ce  fut  la  première 
occasion  qu' Abraham  prit  de  désa- 
buser son  père  de  l'idolâtrie  , et  de 
lui  prêcher  l’unité  de  Dieu,  créateur 
de  toutes  choses , laquelle  lui  avait 
été  révélée.  Ce  zèle  qu'il  témoigna 
d’aliord  lui  attira  la  colère  de  son 
père  , et  le  jeta  par  la  suite  dans  de 
grands  démêlés  avec  les  principaux 
de  la  cour  de  Nemrod  , qui  refu- 
saient de  se  rendre  aux  vérités  qu’il 
leur  enseignait.  Le  bruit  de  ces  dis- 
putes étant  enfin  parvenu  aux  oreilles 
de  Nemrod  , ce  prince  hautain  et 
cruel  fit  jeter  Abraham  dans  une 
fournaise  ardente,  d'où  cependant  il 
sortit  sain  et  sauf.  V . Kalil  , Rt- 
sr  ERECTION. 
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Abu  mâche  , nom  d'une  puissance 
eélrstc,  ou  d’un  bon  ange,  suivant  1rs 
Basil  idiens. 

A br  *x  , un  des  chevaux  de  l'Au- 
rore. Quelques  auteurs  l'appellent 
Labrax. 

Abrellém'S  , surnom  donné  à 
Jupiter. 

Abretir  , nymphe  qui  donna  son 
nom  à la  Mysie  , d’où  Jupiter  , qui 
y étoit  adoré  , fut  aussi  surnommé 
Abretatms^ 

Abrizan,  Abrizchian  (M.Pers.), 
lete  que  les  anciens  Persans  célé- 
braient le  treizième  jour  du  mois  Tir 
(Septembre)  avec  beaucoup  de  su- 
perstitions. Les  Persans  maiiomé- 
tans  n'ont  retenu  de  cette  fête  que  la 
seule  aspersion  de  rose  ou  de  fleur 
d'orange  , dont  ils  se  régalent  les  uns 
les  autres  dans  les  visites  qu’ils  se 
font  ce  jour-là , qui  tombent  ordinai- 
rement vers  l'équinoxe  d'automne. 

Abbocii  aitès  , dont  / a longue 
chevelure  annonce  lu  mollesse. 
Epithète  d’Apollon*  IVac.  Abros , 
mollis;  chailcs , crinière.  Anthol, 

Abrocomes  , même  sens,  Epi- 
tliète  de  lVicchus.  Rac.  Home,  coma. 
Anthol . 

Abrota  , Béotienne  que  Nisus,  un 
des  quatre  fils  d'Egée , avait  épousée. 
Après  la  mort  de  cette  épouse  . 
JVisus,  pour  perpétuer  la  mémoire 
de  sa  prudence  et  de  sa  vertu  , or- 
donna aux  Mégarien  nés  de  s'habiller 
toujours  à l’avenir  connue  sa  femme 
lavait  été.  Plutarque  raconte  que 
les  Mégariennes  ayant  voulu  discon- 
tinuer cet  usage,  l’oracle  les  en  em- 
pêcha. 

Abrotos  , immortel , épithète 
d'Apollon.  Rac.  a priv. , et  nrutos, 
mortel.  Anthol. 

Ab*éb  . géant  , fils  de  la  Terre  et 
du  Tartare. 

Abstikerce.  ( Iconol .)  Plusieurs 
artistes  ont  caractérisé  cette  vertu  par 
une  femme  qui  se  ferme  la  bouche 
avec  la  main,  et  «le  l’autre  montre  une 
laide  sompt ucusemcnt  servie  , dont 
elle  semble  s’éloigner.  Cochin  lui 
donne  le  mors  de  la  Raison. 

Absvrthe  , fils  d'Aétès  , roi  de 
Colchos , et  frère  de  Médéc , lut  cu- 
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TOVC  par  . n père  à la  poursuite  «le 
Jason  et  de  Médéc.  M«*«lée  se  vo>ant 
poursuivie  de  près  , lit  dire  à sou 
lrère<{  ii  on  remmenait  contre  son  gré, 
et  que , s’il  voulait  la  nuit  suivante 
se  rendre  dans  un  lieu  qu'elle  Jui 
marqua  , elle  lui  aurait  obligation  de 
sa  liberté.  Le  crédule  jeune  homme 
se  trouva  au  rendez-vous  pour  y être 
massacré.  Ses  membres  , semés  dans 
le  chemin  , arrêtèrent  ses  compa- 
gnons , et  donnèrent  aux  Grecs  le 
temps  de  se  rembarquer.  Pour  don- 
ner plus  de  merveilleux  à ce  récit  , 
des  autours  ont  dit  que  les  Argonau- 
tes , cherchant  à se  tirer  du  danger 
où  les  mettait  la  flotte  d’Absyrthe  sur 
le  Pont-Euxin  , s’avisèrent  d’entrer 
dans  une  des  einbouc hures  «lu  Da- 
nube , et  de  remonter  ce  fleuve  jus- 
qu'à ce  que  , l’eau  venant  à leur  man- 
quer, ils  descendirent  de  leur  navire, 
et  le  portèrent  l’espace  de  plus  de  o 
lieues  jusqu'au  golle  Adriatique  ; mais 
Absvrthe , non  moins  rusé  , les  y 
devança  par  in«*r , et  leur  ferma  la 
sortie  «lu  golfe  : ce  fut  alors  que  Jn- 
son  et  Médéc  lui  tendirent  le  piège 
rapporté  plus  haut.  Ulédée,  se  repro- 
chant la  mort  de  son  frire,  sc  rendit 
avec  Jason  dans  l'isle  d’Æa  , où  ré- 
gnait Circé  sa  tante,  et  , sans  se  faire 
connaître,  la  pria  de  les  absoudre 
d’un  meurtre  involontaire  par  les  ex- 
piations en  usage.  Circé  y consentit, 
«:t  les  admit  à l’expiation  : nu  is  ayant 
ensuite  appris  Irurs  noms  et  leur 
crime , elfe  les  chassa  de  sa  cour  / . 
A étés  , Mènes.  Jason.  Le  meurtre 
d’Absyrthe  eut  1 i«  u air  les  bords  d’un 
fleuve  de  la  Colchide  , qui  en  prit 
son  nom. 

Absyrthiors.  islesilc*  la  mrr  Adria- 
tique, ainsi  appelées  d* Absvrthe  tué 
par  Médéc  sa  sertir. 

Asvtto  (M.  Jap.),  idole  japo- 
naise , célèbre  par  la  guérison  dos 
maladies  , et  à laquelle  en  s'adresse 
jxjur  obtenir  des  vents  favorables  * t 
d’heureux  voyages.  Les  offrandes  «ics 
matelots  consistent  en  petites  pièces 
de  monnaie  attachées  à un  bâton  , et 
qui  lui  parviennent  fidèlement  , au 
«lire  de  scs  prêtres.  Ou  prétend  que 
dans  les  calmes,  il  apparaît  lui-meme. 
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port*?  sur  un  bateau  pour  exiger  ce 

tri.  ut. 

i.  Abydos,  ville  d’Asie  sur  l'Hel- 
iespont , et  patrie  de  Léandre,  amant 
de  Héro. 

i.  — Il  y en  avait  encore  une  de 
ce  nom  en  hey  pte , où  était  le  f.nncux 
temple  d’Osnis  , et  où  Memnon  fai- 
sait son  séjour  ordinaire. 

Abyi.a  , montagne  d’Afrique.  V. 
Colonnes  d’Hkbci  le. 

i.  Acacallis,  fille  «le  Mtnos  pre- 
mier roi  de  Crète,  et  d’Itbone  fille  de 
Lictius,  sœur  de  Lycaste,  et  femme 
d’Apollon.  Selon  "Diodore,  elle  en 
eut  (.eux  fils  appelés  Philnchis  et  Phi- 
londrc  , qui  furent  allaités  par  une 
chèvre  dont  l’image  lut  consacrée 
dans  le  temple  de  Delphes;  et  selon 
Apollonius,  un  fils  nommé  Amphi- 
îémis , ou  Gara  mas.  D'antres  mytho- 
logues la  font  épouse  de  Milct  roi  de 
Carie , et  d’autres  sa  m«  re. 

q.  — Femme  de  Mines  dont  elle 
eut  un  fils  nommé  Oaxus. 

Acicésics,  surnom  de  Mercure  , 
tiré  du  nom  de  son  père  nourricier 
Ac;  tcus  , fils  de  Lycaon. 

Acacéti;*,  qui  ne  fait  rien  de 
mal , surnom  de  Mercure  considéré 
Comme  dieu  de  Péloqu*  nce. 

i.  Acaci  s , surnom  de  Mercure , 
parce  qu'il  ne  faisait  que  du  bien  aux 
nommes,  sans  mélange  d’aucun  mal. 
Rac.  a priv. , et  hahon,  mal. 

i . — Fils  de  Lycaon  , roi  d’Arca- 
die , le  père  nourricier  de  Mercure  , 
bâtit  dans  la  suite  la  ville  d’Acocé-* 
sium. 

Académie.  ( feon .)  Cette  réunion 
d’hommes  savans  ou  lettrés  qui  s'oc- 
cupent de  travaux  relatifs  aux  progrès 
des  sciences  ou  «les  lettres  se  symbo- 
lise par  une  femme  respectable,  la  tête 
ceinte  d’une  couronne  d’or  : ses  vèr 
•empnts  sont  de  couleur  changeante. 
De  la  main  droite  elle  tient  une  lime 
avec  cette  devise  : Detrahit  aU/ue 

Îwlit;  elle  retranche  et  polit;  et  de 
a gauche  une  guirlande  entrelacée  de 
laurier  , de  lierre  et  de  myrte  , trois 
plantes  poétiques;  allusion  à la  poésie 
héroïque  , lyrique  et  pastorale.  A la 
guirlande  sont  suspendues  «leux  gre- 
nades, symboles  d'union.  Elle  est  a*- 
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sise  sur  un  siège  orné  de  branche* 
d’olivier  ou  de  cèdre,  tous  deux  em- 
blèmes d'immortalité  : on  peut  aussi 
l’ctniicllir  débranchés  « e c\  près  et  de 
chêne  ; l'une  qui  désigne  fincorrup- 
tihilité,et  l’autre  la  durée.  Le  lieu  de 
la  scene  est  un  paysage  délicieux.  Le* 
livres  sont  entassés  h ses  pieds,  et  de* 
instrument*  de  musique  annoncent 
que  l’harmonie  est  nécessaire  aux 
arts. 

Aca  démis.  Hélène  ayant  été  en- 
levée par  Thésée  , Castor  et  Pollux 
vinrent  à main  - armée  redemander 
leur  saur  aux  Athéniens.  Ceux-ci 
répondirent  ciu’ils  ne  savaient  où  elle 
ét..it.  Alors  les  T\ndarides  n’hési- 
t«'  rent  plus  à se  venger.  Déjà  ils  se 
disposaient  A commencer  la  guerre  « 
lorsqu’Académusqni  avait  su,  on  ne 
sait  comment  , le  lieu  où  elle  était 
cachée , leur  découvrit  qu'elle  était 
ù Aphidna.  Castor  et  Pollux  lui  fi-* 
rent  , en  récompense  , beaucoup 
d'honneur  pendant  sa  vie,  et  les  La- 
cédémoniens qui  , apres  sa  mort , 
coururent  souvent  l’Attique  en  la 
ravageant , épargnèrent  à cause  de 
lui,  le  parc  de  l'Académie.  Dicéar- 
chus  a pourtant  écrit  que  ce  jardin 
ne  fut  point  nommé  Académie  de  cet 
Acadénms  ; mais  qu’il  y avait  dans 
l’armée  des  Tvndarides , «leux  Arca- 
diens  , Ëchédénms  et  Marathus  : 
que  le  nom  «lu  premier  fut  donné  à 
ce  parc  , qu’on  appela  Echédémie  , 
ensuite  Académie;  et  que  le  nom  de 
l’autre  demeura  au  bourg  de  Mara- 
thon , en  mémoire  de  ce  que  ce  jeune 
homme  avait  ecc«unpü  un  ancien 
oracle  , en  s’offrant  volontairement 
pour  être  sacrifié  a la  tète  des  tron- 
pes.  Castor  et  Pollux  allèrent  atta- 
quer Aphidna,  la  prirent  d’assaut  et 
la  rasèrent.  Alycns,  fils  deScyron* 
qui  était  avec  eux  à ce  siège  , y lut 
tué , et  son  corps  ayant  été  porté 
dans  le  territoire  de  Mégare , fut  en- 
terré «lans  un  lieu  appelé  Alycns.  Ce 
fut  Thésée  même  qui  le  tua  de  sa 
main. 

Acadinb,  fontaine  célèbre  de  Si-* 
cile  , consacrée  aux  frères  Pnliques  » 
divinités  particulièrement  honorée*, 
dans  cette  isle.  On  attribuait  à cette 
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fontaine  la  propriété  merveilleuse  do 
faire  connaître  la  sincérité  des  ser- 
ments.On  les  écrivait  sur  des  tablet- 
tes qu’on  jettait  dans  l’eau  ; et  si  elles 
ne  surnageaient  pas , on  était  persuadé 
crue  ces  tablettes  ne  contenaient  que 
des  parjures.  V.  Paliqüks. 

Acaé  , nom  d’une  isle  oùCircé 
faisait  sa  demeure. 

Acalawthis  , une  des  neuf  Piéri- 
des , qui  disputèrent  le  prix  de  la  mu- 
sique aux  Muses.  Selon  les  uns,  elle 
fut  changée  en  serin  ; selon  les  autres 
en  chardonneret  : d’autres  les  chan- 
gent toutes  en  pies. 

Acale,  ott  Permx  , neveu  de 
Pédale,  inventa  la  scie  et  le  compas. 
Dédale  en  fut  si  jaloux,  qu’il  le  pré- 
cipita du  haut  d’une  tour  ; mais  la 
compassion  de  Minerve  le  métamor- 
phosa en  perdrix.  Hygin. 

Acaiis  ou  Ac-isis.  On  la  croit  la 
mèmeqn ' Acacallis.  Vov.  Actsis. 

Acavaachis  , nymphe  , fille  de 
l'Océan. 

».  Acamas  , fils  de  Thésée  et  de 
Phèdre  , ou  d’Antiope  , et  frère  de 
Pémophon,  fut  un  des  princes  grecs 
qui  allèrent  au  siège  de  Troie. Député 
avec  Diomède  pour  aller  redemander 
Hélène  , il  se  fit  aimer  de  Laodice  , 
fille  de  Priam.  V.  Piiii.obia.  Elle 
eut  de  lui  un  (ils , nommé  Munithus 
ou  Munichus  , qui  fiit  élevé  par 
Ethra  , aïeule  paternelle  d’Acamas , 
que  Paris  avait  emmenée  avec  Hé- 
lène. Acamas  , que  V irgüc.  nomme 
Athamas , fut  un  des  Grecs  qui  s’en- 
fermèrent dans  le  cheval  de  bois.  Au 
milieu  du  carnage,  ce  prince  eut  la 
double  satisfaction  de  reconnaître 
Ethra  avec  son  fils,  et  de  les  retirer 
d’entre  les  mains  des  Grecs.  Après  la 
guerre  de  Troie  , Acamas  revînt  à 
Athènes , où  il  donna  son  nom  à nne 
des  dix  tribus  , nommée  Acaman- 
tbide.  11  fut  aussi  le  fondateur  d'une 
ville  de  la  Pbrygie  , qui  prit  de  lui  le 
nom  d’Acamantium  , et  fit  la  guerre 
avec  les  Solymes. 

a.  — Il  y eut  un  antre  Acamas  , 
chef  des  Troycns  sous  Enée  , et  qui 
fut  tué  par  Ajax. 

5.— Fils  d’ Anténor, un  desTroycns 
les  plus  vailla&s. 
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4*  — Fils  d’Asius  , Troyen  qu» 
combattit  vaillamment  aux  côtés  de 
son  père. 

Acanthe  , jeune  homme  qui  fut 
métamorphosé  en  oiseau.  Ant.  Libe- 
ral. D'autres  mythologues  modernes 
prétendent , mais  sans  preuves  , que 
ce  fut  une  nvmphc  qui  , pour  avoir 
plu  A Apolfon , fut  changée  en  la 
plante  qui  porte  .son  nom. 

Açanthide,  filsqu'Ajax,  fils  de 
Télamon  , eut  d’une  concubine  nom- 
mée G lança. 

Acanthis  , fille  d’Autonoüs  et 
d Hippodnmie.  Lorsrpie  les  chevaux 
de  son  père  eurent  dévoré  son  frère 
Acarithus , les  dieux  la  changèrent 
en  oiseau  de  son  nom.  Ce  nom  lui  fut 
donné  par  son  père  malgré  sa  beauté, 
parce  nue  scs  champs  vastes , mais 
sans  ciuturc , ne  produisaient  que  des 
ronces.  ( AcanUius.  ) Quelques  au- 
teurs l’appellent  Acanthillis. 

Acantho.  La  théologie  païenne 
admettait  cinq  soleils  différons  , et 
donnait  Acantho  pour  mère  au  qua- 
trième. Cic.  de  Nal . Dcor . /.  5. 
Arnob.  /. 

Acara  fin,  Arab.jyow  Ai.ouibila, 
nom  d’une  tour  bâtie  par  Lmaël,  et 
qui,  selon  quelques  auteurs,  était  de- 
venue un  objet  de  religion  parmi  les 
Homérites,  nation  célèbre  de  l'A- 
rabie. 

*.  Acarname,  province  d’Epire. 

*•  — Province  d'Egypte. 

3.  — V ille  auprès  de  SjTacuse  , 
où  l’on  voyait  un  vieux  temple  dédié 
à Jupiter  Olympien. 

Acarnas  et  Amphotérus  , fils 
d’Alcméon  et  de  Callirhoé.  Leur  père 
ayant  été  tué  par  les  frères  d’Alphé- 
sihée  , leur  nicre  obtint  de  Jupiter 

Îju'ils  passassent  tout-à-coup  de  l’en- 
ance  à la  jeunesse  pour  venger  ac* 
mort  ; ce  qui  fit  dire  aux  poète^ 
qu’Hébé  avait  augmenté  le  nombre  de 
leurs  années , pour  les  mettre  promp- 
tement en  état  d'exécuter  cette  ven- 
geance. Voy.  Alcméon,  Amphia- 
iiaüs,  Calltrhok.  Les  deux  frères  , 
étant  en  route  , rencontrèrent  les. 
meurtriers  de  leur  père , qui  se  ren- 
daient à Delphes  pour  y consacrer  (e 
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collier  et  la  robe  d’Eriphile.  Us  leur 
ôtèrent  la  vie  , et , poussant  jusqu’à 
Psonhis,  tuèrent  Phegée  et  sa  femme. 
Ils  turent  poursuivis  jusqu'à  Tégée; 
niais  secondés  par  un  parti  puissant , 
ils  mirent  leurs  ennemis  en  fuite,  ra- 
contèrent leurs  exploits  à Callirhoé, 
offrirent  le  collier  et  la  robe  à Del- 
phes , comme  Acbeloüs  l'avait  or- 
donné . et , passant  en  Epire  , y fon- 
dèrent la  colonie  d'Acarnanie. 

Acasis,  fille  de  Minos.  ApoIb>n 
l'épousa  , et  en  eut  deux  enfants. 

1.  Acastb,  fils  de  Pélins  , roi  de 
Thessalie  , et  parent  de  Jnson  , fut 
tm  des  Argonautes.  C’était  un  grand 
chasseur  , habile  sur-tout  à tirer  de 
Parc.  Crétbéis  mi  Hippolyte  sa  fem- 
me , ayant  aimé  Pelée , fut  si  irritée 
de  ses  dédains,  qu’elle  l'accusa  auprès 
de  son  mari  d'avoir  attenté  à son  hon- 
neur. Acaste,  dissimulant  son  mécon- 
tentement, conduisit  Priée  dans  mie 
partie  de  chasse  sur  le  mont  Pélion , 
et  l’abandonna  aux  Centaures  et  aux 
hôtes  sauvages.  Mais  Chiron  le  dé- 
fendit contre  ces  monstres;  et  Pélée, 
avec  le  secours  des  Argonautes  , alla 
se  venger  de  la  cruauté  d’ Acaste  et 
des  calomnies  de  Créthéis.  A son  re-. 
tour  de  la  Colchide,  ayant  trouvé  son 
père  mort,  il  engagea  les  Argonautes 
à descendre  avec  lui  en  Thessalie  , 
pour  y célébrer  «les  jeux  funèbres  on 
l'honneur  de  Pélias./Vwe  veut  rpt’  A- 
caste  soit  le  premier  qui  ait  fait  célé- 
brer des  jeux  funèbres.Ce  prince  vou- 
lut ensuite  venger  la  mort  de  son  père 
sur  ses  sœurs,  qui  l’avaient  égorgé; 
mais  Hercule  s’opposa  à sa  vengeance. 
V.  Peu  a s. 

2.  — Une  «les  nymphes  Ooéani- 
des  ou  fille  de  l’Océan  et  de  Téthys. 
V . Oc  É A R IDES. 

i.  Acca,  sœur  -et  compagne  de 
Camille  reine  des  Volsqucs. 

a.  — Acca  Jjimhtia  , nourrice 
de  Ronmius  , fut  mise  an  rang  des 
divinités  de  Rome  , selon  quelques 
auteurs  , et  honorée  d’une  fête  qu'on 
célébrait  au  mois  de  Décembre.  D’au- 
tres prétendent  qu’ri  le  n’a  jamais  été 
regardée  comme  déesse , par  lu  raison 
qu’on  célébrait  tous  les  ans  ses  funé- 
railles, ce  qui  nu  s observait  jamais  à 


A C C 

l’égard  de  ceux  qui  étaient  reconnu* 
pour  dieux;  et  que  sa  prétendue  fête 
n’était  que  des  jeux  funèbres  qu'on 
célébrait  en  son  honneur. 

3.  — Acca  Larentia  , célèbre 
courtisanne  de  Rome,  qui  vécut  sous 
le  règne  d’Ancns  Murtius.On  «lit «pie 
cette  femme  , une  des  plus  belles  «le 
son  temps,  avant  passé  une  nuit  dans 
le  temple  d’flerctile  , plut  à ce  dieu, 
qui  lui  promit  que  la  première  per- 
sonne qu’elle  rencontrerait , au  sortir 
du  temple  , la  rendrait  heureuse  , et 
la  comblerait  de  biens.  Tamtius  , 
homme  puissant  et  riche  , fut  le  pre- 
mier  qui  se  présenta  à elle  ; à la  pre- 
mière vue  , il  en  devint  si  éperdue- 
uicnt  amoureux  , qu’il  l’épousa  aussi- 
tôt ; et  quelque  temps  après  étant 
mort , il  fui  laissa  toutes  ses  richesses. 
Elle  les  augmenta  encore  par  le  mé- 
tier très  - lucratif  qu’elle  continua 
d’exercer  pondant  plusieurs  années  ; 
mais  à sa  mort  ayant  nommé  le  peu- 
ple romain  heritier  de  tous  ses  biens , 
la  reconnoissance  fit  oublier  la  source 
impure  d’où  ils  sortaient  ; son  nom  fut 
inscrit  dans  les  fastes  de  l’état , et  l’on 
institua  des  fôtes  en  son  honneur  , 
sous  le  nom  «le  la  déesse  Flore.  V oy . 
Flore  et  Floraux. 

Accaiia,  fôtes  en  l’honneur  de 
cette  troisième  Acca.  Plut. 

A c ce  R noNcs,  chefs  des  gladiateurs, 
qui , dans  les  jeux  publics  et  les  spec- 
tacles , les  animaient  au  combat. 

Acems  N a vi  u s,  augure,  vivait  du 
temps  «le  Tarquin  l’ancien.  Il  s’op- 
posa au  dessein  de  ce  prince  , qui  vou- 
lait augmenter  le  nombre  des  tribuns, 
prétendant  qu'il  ne  le  pouvait  sans 
etre  autoris**  par  les  augures.  Le  roi , 
blessé  «le  cette  opposition  , et  voulant 
l' humilier  , lui  proposa  de  deviner 
si  ce  qu’il  pensait  dans  le  moment 
pouvait  s'exécuter.  — « Cela  se  peut 
faire.  »»  — ««J’ai  pensé  que  vous  pour- 
riez couper  une  pierre  à aiguiser  avec 
un  rasoir.  Le  vol  des  oiseaux  vous  a 
révélé  sans  doute  que  la  chose  est 
possible.  » — Sur-le-champ,  A ceins 
prend  le  rasoir,  et  coupe  la  pierre. 
jour  les  spectateurs  furent  saisis 
d'admiration  . on  érigea  une  statue  à 
Accius  N avilis , et  Fort  des  augures 
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acquit  une  grande  considération  chei 
Je  peuple  Romain. 

Accord  (Iconol. ),  deux  jeunes 
filles , dont  Tune  accorde  une  orgue 
au  son  de  l'instrument  que  les  ita- 
liens nomment  coris  ta,  et  dont  l'au- 
tre prend  le  ton  de  l’orgue  pour 
accorder  ou  luth. 

Accoutumance  ( fconol . un 

homme  âgé,  chargé  de  plusieurs  ins- 
truments, tous  propresaux arts,  s'ap- 
puie, en  marchant,  sur  un  bâton , 
tenant  de  l’autre  main  un  rouleau , 
avec  cette  devise  : F iras  acquiril 
eundo.  Une  roue  qui  tourne  devant 
lui  de'signc  qu’il  tire  toute,  sa  force 
de  faction. 

Acé  , lieu  voisin  de  Mégalopolis  , 
en  Messe  nie,  où  les  Euménides  avaient 
un  temple.  Les  gens  du  lieu  racon- 
taient qu’à  h»  première  apparition  de 
ces  déesses  , lorsqu'elles  troublèrent 
l’esprit  à Orcste,  il  les  vit  toutes  noi- 
res; qu  ala  srconde  apparition, après 
qu'il  se  fut  arraché  un  doigt  , il  les 
vit  toutes  blanches  , et  qu’alors  il  re- 
couvra tout  son  bon  sens  ; qu'à  cause 
de  ce  la,  pour  appaiser  les  premières, 
il  les  honora  comme  on  avait  coutu- 
me d’ honorer  les  mânes  des  morts, 
mais  qu'il  sacrifia  aux  secondes.  En 
mémoire  de  cet  événement  , du 
temps  même  de  Pausanias , les  ha- 
bitants sacrifiaient  en  même  temps  à 
ces  déesses  et  aux  Grâces. 

Acér.t  s,  un  des  fils  d’Hcrcnlc,  qui 
donna  son  nom  à une  ville  de  Lycie. 

Acéphsles  , ou  hommes  sans 
têtes,  d*«  privatif,  et  de  kepha- 
tê  , tète.  La  fable  place  au  nord 
des  pavs  hyperhoréens  ( c'est-à-dire 
vers  la  Russie  et  la  Gmnde-Tartnrie) 
un  peuple  d'Acéphales  ; ce  qui  doit 
se  prendre  an  figuré  d'un  peuple  de 
J)  a r b ares  , sans  chef  et  sans  subordi- 
nation. 

Acerbas,  prince  de  Tyr,  le  même 
que  F'irgile  appelle  Sic  liée  , et  prè*- 
tre  d'Hcrcuîe.  F.  SichÉe. 

Acerïik  , autel  que  l'on  dressait  à 
Rome  , auprès  du  lit  d'un  mort.  Les 
parents  et  amis  du  défunt  y brûlaient 
de  l'encens  jusqu’au  moment  où  l’on 
commençait  les  funérailles. 

Aci:Rsi:co>tE<  , surnom  que  les 
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Grecs  donnaient  à Apollon  , et  qui 
répondait  à Y fntonsus  des  Latins. 
Ou  représent:  it  en  effet  ce  dieu  avec 
une  longue  chevelure  et  sans  herbe. 
Rac.  heirein,  tondre. 

Àcts.i menée  , père  de  la  nymphe 
Périhée  , mariée  au  fleuve  Axius,  et 
mère  de  Péiégou. 

Acésidas,  divinité  grecque,  peut- 
être  la  même  «ra'Acésms.  On  vovait 
un  de  st s uitefs  à Ulympie  , ville  de 
l’Elide. 

Accsii  s et  Alexicacus  , oui  dé- 
livre îles  maladies.  Rac.  Attestai, 
guérir,  alcxein , chasser,  et  kakon, 
mal. On  appelait  ainsi  Apollon  com- 
me dieu  de  la  médecine.  On  donnait 
aussi  le  premier  surnom  à Téies- 
phore  , et  c’est  sous  ce  nom  que  les 
Epidnuriens  fhonoraient. 

Acéso  , fille  d’EscuInpc,  à qui  la 
fable  attribue  une  profonde  connois- 
sance  de  la  médfcine.£e  Clerc  pré- 
tend  que  les  anciens  ont  voulu  dési- 
gner, sous  ce  personnage  allégorique, 
un  air  épuré  |>ar  les  rayons  du  so- 
leil, et,  par-là  rendu  saful  re  et  pro- 

f>re  à réparer  les  forces  de  ceux  qui 
e respirent. 

Acfste,  roi  de  Sicile,  filsdu  fleuve 
Grinisuset  d’Egeste  fille  d’Hippotas. 
Aceste  , originaire  de  T roie  par  sa 
mère  , porta  du  secours  à cette  ville 
lorsqu'elle  fut  assiégée  par  les  Grecs  ; 
mais,  après  la  défaite cle ses  alliés,  il 
retourna  en  Sicile  , y bâtît  quelques 
villes,  reçut  honorablement  Enée  , et 
fit  donner  la  sépulture  à Anchise  sur 
le  mont  Ervx.  F.  Ec.kstk. 

i.  Acète,  capitaine  d’un  vaisseau 
tyrien.  Il  s'opposa  à s<s  compagnons 
voulant  emmener  B»«  chus  , qu'ils 
avaient  trouvé  endormi  sur  le  bord  de 
la  mer  sous  la  forme  d’un  bel  en- 
fant , dans  l’espérance  d’en  tirer  une 
grosse  rançon.  Bîtcchus sur-le-champ 
se  découvrit,  et  les  métamorphosa  eu 
dauphins,  excepté  Acète,  dont  il  fit 
son  graud-prètre.  Pcnthée  , roi  de 
Thrnce  , auquel  Acète  racontait  ces 
merveilles  , Je  fit  jeter  dans  un  af- 
freux cachot  , et  jura  sa  mort  ; mais 
tandis  qu'on  préparait  les  iiistru- 
mcntsdeson  supplice,  les  portes  de  la 
prison  s'ouvrireut  d’ elles-mêmes  par 
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la  protection  dellacchus,  et lcschaînes 
dont  le  prisonnier  était  chargé  tom- 
bèrent au  même  instant  , sans  que 
personne  les  eût  brisées. 

a.  — II  y eut  un  autre  Acète  , fils 
du  Soleil  et  de  Persa.  11  donna  sa  fille 
en  mariage  à Phrj  xus. 

3. — C'est  aussi  le  nom  de  l'écuver 
d'Evandrc,  roi  d'une  partie  de  l'Ita- 
lie , qui  secourut  Ente  contre  Tur- 
nus. 

Aciiæa  , surnom  de  Cérès  et  de 
Pallas. 

Achæus.  V.  AchÉus  , AchaTb* 

AchaÏe  , contrée  de  la  Grèce,  au 
midi  de  la  Macédoine , mais  plus  par- 
ticulièrement province  du  Pélopon- 
nèse,comprise  aussi  quelquefois  toute 
« litière  sous  la  domination  générale 
d’Achaïe.  De  • là  dans  les  poètes  les 
mots  Achaïcus.  Achivus,  Achæus , 
Achevas,  Achœis , pour  désigner 
les  Grecs  et  ce  qui  les  concerne.  On 
la  reconnaît  sur  les  médailles  an- 
ciennes à son  pot  de  fleurs  , ou  bien 
nu  vase  d'où  s'élève  une  touffe  de 
îcrsil.  On  la  distingue  aussi  par  un 
apin  dont  elle  nourrit  quantité  , ce 
qui  la  fait  nommer  par  Catulle,  Cuni- 
culosa.  On  la  voit  en  habit  de  snldat, 
avec  un  petit  bouclier  et  deux  jave- 
lots , à cause  de  la  valeur  de  scs  peu* 
pies.  Elle  tient  des  épis , symbole  de 
sa  fertilité. 

Acuamakthis,  une  des  filles  de 
Danaiis. 

Aciiamas,  un  des  C y dopes. 

Acu ANAMAsi  (M.  tiltih.)  f nom 
de  la  quatrième  des  cinq  prières  or- 
données par  Mahomet , cnie  les  Turcs 
font  tous  les  jours.  Celle-ci  a lieu 
quand  le  soleil  est  couché  : c'est  la 
prière  du  soir. 

Aciiar.  ( M*  Lui.)  L'Etre  souve- 
rain , immuable  , immobile  , qui  , 
suivant  les  Pundits , a tiré  de  sa  sul>- 
6 tance  et  les  âmes  et  les  êtres  maté- 
riels , quoiqu’il  soit  incorporel , com- 
me une  araignée  qui  produit  une  toile 
la  tire  de  son  corps.  Ainsi,  disent-ils, 
la  création  n'est  qu'une  extraction  ou 
extension  que  Dieu  fait  de  lui-même, 
par  des  espèces  de  rets  qu'il  tire  de 
ses  entrailles  ; et  la  destruction  du 
monde  ne  sera  qu'une  reprise  géué- 
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raie  de  oette  divine  substance  et  du f 
ces  rets,  semblable  à celle  que  fait 
quehpiefois  l'araignée  de  ses  fils.  En 
sorte  qu'il  n'y  a rien  de  réel  dans  tout 
ce  qui  frappe  nos  sens , et  ce  monde 
n’est  qu'une  espèce  de  songe  ou  d’il- 
lusion , parce  que  tout  ce  qui  parait 
à nos  yeux  n'est  qu'une  seule  et  même 
chose , qui  est  Dieu , comme  les 
nombres  îo,  ao,  ioo,  ne  fout  qu'une 
même  unité  représentée  plusieurs 
fois.  II  est  assez  singulier  de  retrou- 
ver dans  l'Inde  la  doctrine  de  ljar- 
hley . 

Aciiar  eus  , athlète  célébré  qui 
combattit  avec  Hercule  dans  les  jeux 
célébrés  par  ce  héros  , en  l’honneur 
de  Pélops. 

Achatk  , ami  et  fidèle  compa- 
gnon d’Enée , dont  Virgile  a fait 
un  personage  peut-être  un  peu  trop 
nul. 

Ache  , plante  que  les  anciens 
mettaient  au  nombre  des  plantes  lu— 
nèbres.  De-Ià  le  proverbe  : Apio 
eget  ; il  ne  lui  jaut  plus  que  de 
Vache  , en  parlant  d'uiijinuladc  dé- 
sespéré. Dans  les  jeux  Néméens  ins- 
titués en  mémoire  de  la  mort  d'Ar- 
chcmore , c’était  l âche  qui  couron- 
nait les  vainqueurs  pour  rappeler 
l'origine  de  cette  fête  lugubre. 

Ac  h £ loi  a , Callirhoé  , fille  d*  A- 
chélous. 

AcuéloÏdes  , surnom  des  sirènes 
d’AchéJoüs  leur  père. 

Aciiéloüs  , fils  de  l'Océan  et  de 
Téthys  ; selon  d’autres  , du  Soleil  et 
de  la  Terre.  Amant  de  Déjanirc  qui 
lui  avait  été  promise  , il  la  disputa  à 
Hercule  , mais  il  fut  vaincu.  Aussi- 
tôt il  prit  la  forme  d'un  serpent,  sous 
laquelle  il  fut  encore  défait  ; ensuite 
celle  d'un  taureau , qui  ne  lui  fut  pas 
plus  favorable.  Hercule  le  saisit  par 
les  cornes , le  terrassa , lui  en  ar radia 
une  , et  le  contraignit  d'aller  se  ca- 
cher dans  le  fleuve  T boas,  depuis  ap- 
pelé Aciiéloüs.  Le  vaincu  donna  lu 
vainqueur  la  corne  d'Amalthée,  pour 
recouvrer  la  sienne.  Selon  d'autres  , 
c’est  la  corne  même  d 'Aciiéloüs  que 
les  Naïades  ramassèrent,  et  dont  elles 
firent  la  corne  d’abondance.  Ceux  qui 
ont  prétendu  trouver  dans  l’histoire 
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l'explication  de  tons  les  mythes,  ont 
Vu  dans  cet  Acbéloüs  un  fleuve  de 
Grèce  , qui  coulait  entre  l'Etolie  et 
l'Acarnunie,  dont  les  inondations  fré- 
quentes désolaient  les  campagnes  de 
Calydon , et , confondant  les  limites, 
faisait  nultredes  guerres  entre  le?  peu* 
pies  de  ces  contrées.  Hercule  lui  op- 
posa des  digues , et  rendit  le  cours  du 
fleuve  uniforme.  La  métamorphose 
tl’Achéloüs  en  serpent  exprimait  les 
sinuosités  de  son  cours  , et  celle  en 
taureau , les  ravages  que  ses  déborde- 
i/n  ns  causaient  dans  les  campagnes. 
Hercule  lui  arrache  une  corne,  c'est- 
à-dire  qu'il  réunit  dans  un  seul  lit  les 
deux  hras  du  fleuve  ; et  cette  Corne 
devient  une  corne  d'abondance,  parce 
que  le  cours  réglé  de  l’ Achéloiis  de- 
vint une  source  de  richesses  pour  le 
pays  qu'il  arrosait* 

Acuem  , divinité  des  Dmses  , 
qui,  sous  ce  nom , s’est  incarnée  pour 
la  dixième  fois  , et  a régné  au  Caire 
Pan  4oS  de  l héevrc.  V * Hackem. 

Acmé.mène,  fils  d’Egée,  donna  son 
nom  à une  partie  de  la  Perse.  De  là , 
dans  les  poètes , Achcnicnius , pour 
Perse  ou  Persan.  . 

Achémémde  , Pun  des  compa- 
gnons d' U 1 y sse.  11  échappa  des  mains 
de  Polyphénie,  et  s’attacha  depuis  à 
£née,  qui  le  reçut  avec  bonté  sur  ses 
vaisseaux.  firg. 

Achemenis,  plante  à laquelle  on 
attribuait  dans  les  temps  fabuleux  la 
vertu  magique  d’épouvanter  et  de 
faire  fuir  les  armées. 

Acmé  mon  , on  A CH  mon  , frère  de 
Rasafus  ou  Passalns  , tous  deux  Cer- 
eopes.  Ils  étaient  si  querelleurs  , 
qu’ils  attaquaient  tous  ceux  qu’ils 
rencontraient.  Sennon  , leur  mère  f 
les  avertit  de  prendre  garde  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Mélampvge  f 
c’est-à-dire  de  l’homme  aux  lisses 
noires.  Rue.  Mêlas  , noir  ; Pifgè  , 
les*  *.  IJ  n jour  , ils  feneontri  rent 
Hercule  endormi  sous  un  arlire  , et 
Pinsultcrcnt.  Hercule  les  lia  par  les 
pieds  , les  attacha  à sa  massue  , la 
tête  en  bas , et  les  porta  sur  son 
épaule,  connue  les  chasseurs  portent 
le  gibier.  Ce  fut  en  cette  plaisante 
posture  qu'ils  dirent  : «Voilà  le  Mc- 
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» lampyge  que  nous  devions  ernin- 
» dre.  » Hercule  s * mita  rire , et  leur 
rendit  la  liberté. C’est  ce  qui  a donné 
lieu  au  proverbe  grec  : Prends  garde 
» au  Mélanipyge.  « Suidas ; Hras  nu 
Adag.  _ 

AchéroÏs,  épithète  qu' Homère 
donne  au  peuplier  blanc,  comme  con* 
sacré  aux  dieux  infernaux  , et  parce* 
qu’on  croyait  que  cet  arbre  croissait 
sur  les  bords  du  fleuve  Achéron. 

Achéiion,  fils  du  Soleil  et  de  la 
Terre*  11  fut  changé  en  fLuve  , et 
précipité  dans  les  en  fi .ts,  pour  avoir 
fourni  de  l'eau  aux  Titans,  lorsqu’ils 
déclarèrent  la  pierre  à Jupiter.  Scs 
eaux  devinrent  i ourheuses  et  amères, 
et  c'est  un  des  fleuves  que  les  ombres 
passaient  sans  retour.  Selon  Bocace > 
c'était  un  dieu  qui  naquit  de  Cérès 
dans  l'isle  de  Cr  te , et  qui , ne  pou- 
vant soutenir  la  lumière  du  jour  , se 
retira  aux  enfers,  et  devint  un  fleuve 
infernal.  Son  nom  , suivant  Antms- 
dus,  dérivait  de  celui  d'un  roi  d'£~ 
pire.  Founnont  le  fait  venir  du  mot 
égyptien  Acfum-Charon , marais  de 
Charon.  D’autres  l’interpr  tent  par 
le  fleuve  de  la  Tristesse  et  des  An- 
goisses , et  l’ont  formé  de  la  parti- 
cule privative  a , et  de  ckairein  , se 
réjouir.  11  est  représenté  sous  la  figure 
d’un  vieillard  couvert  d’un  vête- 
ment humide*  11  se  repose  sur  une 
urne  noire  < et  les  ondes  qui  en  sor- 
tent sont  pleines  d’écume , pareeque 
leur  cours  était  si  rapide  , qu'elles 
roulaient  des  rochers , et  que  rien  ne 
pouvait  en  arrêter  l'impétuosité.  On 

fdace  quelquefois  un  hibou  près  de 
ni.  Nul  attribut  ne  convenait  mieux 
à ce  dieu  « que  cet  ois  *au  lugubre  , 
dont  la  seule  vue  faisait  frémir  lesau- 
gurrs  , et  redouter  les  plus  grands 
malheurs.  L' Achéron  était  un  fleuve 
de  la  Thrsprotie  , qui  prenait  sa 
souri  e au  marais  d'Achéntse  , et  se 
déchargeait  près  d’Ambracie  dans 
le  golfe  Adriatique.  Son  eau  était 
amère  et  mal-saine  , et  il  demeure 
Ions-temps  caché  sous  terre. 

Deux  fleuves  du  même  nom  cou- 
laient en  Epire.  Le  premier,  qui  ar- 
rosait les  états d’Aïaonée,  dont  l'his- 
toire avait  été  confondue  avec  celle 
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de*  Plu  ton , fut  regardé  souvent  rout- 
ine 1"  A cl  u- roi  i internai.  11  traversait 
les  champs  Brutiens,  où  le  roi  des 
Molosses,  Alexandre,  perdit  la  vie, 
victime  d’une  fâcheuse  équivoque. 
L'oracle  de  Dodone  Payant  averti 
d’éviter  l’Achéron,  ce  prince  pensa 
qu’il  était  question  de  celui  de  i hes- 
protie.  L’autre  passait  près  de  la  ville 
de  Pandrosc  , et  se  jetait  dans  le 
golfe  d’Amhracie.  Comme  ses  eaux 
amères  se  caclmient  quelque  temps 
sous  terre , il  fut  eonfondu  aussi  avec 
celui  qui  avait  été  précipité  dans  le 
Tartare.  Li  n autre  Achéron  coulait 
dans  la  Grèce,  près  du  promontoire 
de  Ténnre  , et  c’est  celui  que  les 
Grecs  firent  naître  des  Titans  et  de 
la  'Perre.  Enfin  on  comptait  d’autres 
fleuves  «le  ce  nom  dans  l’Elide  , en 
Italie  , près  de  Paies  , et  jusques 
dans  la  llithynie. 

9.  — Roi  de  l’Asie  mineure  , dont 
la  tille  Dardanis eut  d’HercuIe un  fils 
du  meme  nom. 

3.  — Divinité  Gauloise,  qn‘on  ne 
connaît  que  pur  une  inscription  rap- 
portée par  G ru  1er.  On  a cru  y voir 
une  divinité  marine. 

A ch  é R oit  ri  eus  (livres^.  Les  Etrus- 
ques, ce  peuple  savant  dans  Part  d'a- 
buser de  la  crédulité  des  peuples,  ap- 
pelaient ainsi  des  livres  qu’ils  disaient 
avoir  reçus  de  Tapés , et  où  ils  pui- 
saient les  connoissances  et  les  prati- 
ques superstitieuses  qui  les  Lisaient 
regarder  comme  les  plus  célèhrrs 
augures  de  l'univers.  Ce  nom  lut 
donné  à ce  s livres,  parce  qu’ils  inspi- 
raient la  terreur  ; qu’on  ne  consultait 
leurs  oracles  qu’en  tremblant  ; qu’ils 
contenaient  les  cércmoniesconsacrécs 
aux  dieux  habitants  sur  les  bords  de 
PAchéron  ; qu’ils  apprenaient , par 
les  victimes  qu’on  pouvait  leur  offrir, 
comment  les  coupables  jxmvaieiil  les 
appniscr,  la  manière  enfin  de  chasser 
les  monstres  , les  fléaux , et  de  créer 
des  prodiges. 

Acheausb  , caverne  sur  le  bord 
du  Pont-Euxin.On  prétendait  qu'elle 
communiquait  aux  enfers , et  les  ha- 
bitants du  pays  soutenaient  que  c’était 
liar-là  qu'Hcrculc  en  avait  tiré  Cer- 
bère. 
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t . A<  h érusie  , lac  ou  marais  pr«  S 
d’Héliopole  en  Egypte  , situé  entre 
cette  ville  et  le  lieu  destiné  à l'inhu- 
mation des  morts  , de  sorte  qu’il  fal- 
lait le  Inverser  dans  une  barque  pour 
y arriver.  Mais  avant  d’y  transporter 
les  morts,  on  les  exposait  sur  le  i>or«l  : 
là  leur  vie  était  soumise  à un  examen 
sévère  ; et  selon  les  bonnes  ou  mau- 
vaises actions  al  léguées  et  établies  par 
des  preuves,  il  était  permis  au  bate- 
lier, nommé  en  égyptien  Charon, 
de  recevoir  les  corps  dans  sa  barque  , 
ou  ils  étaient  privés  des  honneurs  de 
la  sépulture.  Sur  les  bords  «lu  lac*  , 
erraient , suivant  lu  croyance  des  ha- 
bitants de  Memphis, les  aines  de  ceux 
qui  n’avaient  en  ni  vices  ni  vertus. 
Purifiées  par  ses  eaux , elles  étaient 
enfin  admises  dans  le  séjour  de  la 
paix  éternelle.  Orphée  recueillit  cos 
opinions  dons  son  voyage  en  Egypte, 
et  les  porta  en  Grèce,  où  elles  tirent 
une  grande  fortune. 

a et  5.  — On  avait  encore  donné 
le  nom  d’Achérusie  à un  marais  pro- 
che de  Cnpoue  , et  à nne  prcsqu'isle 
dans  le  Pont , où  l’on  plaçait  la  l'a- 
nieuse  caverne  d’Achéruse. 

t.  Ac  iiéos,  fils  de  Xuthus , troi- 
sième fils  d’Hellcn , fils  de  Deucalicm 
et  «le  Creuse  , fille  d'Erechthée,  roi 
d’Athènes  , et  frère  d’ion.  Le  pre- 
mier donna  son  nom  aux  Achéens,  et 
le  second  aux  Ioniens. 

i.  — Surnommé  CaUicon  , Grecs 
qui  se  «iistingua  par  des  traits  d une 
rare  stupidité.  Lntr ‘antres  , il  avait 
pris  un  pot  de  terre  pour  lui  servir 
«l’oreiller;  mais  le  trouvant  trop  dur, 
ii  l’emplit  do  paille  pour  le  rendre- 
plus  commode.  KusL  Odys . 

5.  — Roi  de  Lydie , qui , suivant 
Ovide  y fut  pendu  pur  scs  Sujets  sur 
les  rives  du  Pactole,  pour  avoir  voulu 
établir  de  nouveaux  impôts. 

Acncu  a y A-X  er  ax,  dieu  suprême 
de  l’isle  de  Ténériiïc.  Ce  mot  signifie 
le  plus  praud  , le  plus  sublime  f le 
conservateur  de  toutes  choses,  k' . 
Gvayoîta.  « 

A ch i LI  E.  L’a  rit  iqtiit  é compte  beau- 
coup de  héros  de  ce  nom.  Le  premier 
élnit  fils  «le  la  Terre  ; il  réunit  à Ju- 
piter uu  signalé  service  , car  Junou 
s’étant 


Digitized  by  Google 


A C U 

s'ôtant  réfugiée  chez  lui  , lorsqu'elle 
fuyait  les  poursuites  amoureuses  «le 
Jupiter,  Achille  sut  lui  persuader  «le 
consentir  à devenir  l'épouse  du  maî- 
tre des  dieux.  Jupiter  reccmnoîstont , 
lui  promit  «jue  désormais  tous  ceux 
qui  porteraient  son  nom  seraient  cé- 
lèbres dans  le  inonde.  Le  deuxième 
fut  gouverneur  «lu  Centaure  Chiron. 
Le  troisième  fut  l'inventeur  de  l'ostra- 
cisme. /|°.  Un  fils  de  Jupiter  et  de 
Lamie  porta  le  meme  nom.  Il  était 
d'une  beauté  si  parfaite  , qu'au  jnge- 
ment  du  dieu  Pan,  il  remporta  le 
prix  sur  tous  ses  rivaux.  V émis  fut  si 
piquée  de  cette  décision  , que  par 
vengeance  elle  rendit  Pan  amoureux 
de  la  nymphe  Echo  , et  opéra  en  sa 
personne  un  changement  qui  en  lit 
un  objet  hideux  et  propre  à u’inspi- 
rer  que  l'effroi.  5°.  L n autre  Achille, 
fils  de  Sabtée , était  né  avec  des  che- 
veux h la  nés. 

Le  sixième  Achille  «'tait  filsdcThé- 
tis  et  de  Pélée  roi  de  la  Phthiotide  , 
en  Thessdic.  Thétis  sa  inère  , qui 
1 aimait  tendrement,  prit  cllcvmèmc 
soin  de  sa  première  éducation.  Le 
jour  , elle  le  nourrissait  d'ambroi- 
sie , et  la  nuit , elle  le  couvrait  de 
feu  céleste.  Un  jour  qu’elle  l'avait 
mis  dans  le  feu  pour  le  purifier  «le  ce 
qu’il  avait  de  mortel , son  père  ef- 
frayé se  hâta  de  l'en  retirer , de  sorte 
qu*il  n'eut  qu'un  talon  hrfdé , ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Pyrisous. 
Rac.  Pur,  feu  ; soos , sauf.  Selon 
d’autres,  Thétis  avait  plongé  son  fils 
dans  l’eau  «lu  Stvx  , et  l'avait  ren«lu 
invulnérable  , excepté  au  talon  par 
où  elle  le  tenait.  Chiron  , s«m  gou- 
v<^rneur,lui  donna  le  notn  d’Achille, 
qu'avait  porté  le  sien  , et  pareeque 
ce  nom  peut  signifier  , qui  n’a  pas 
télé : on  débita  qu'il  l’avait  nourri  de 
cervelles  de  lion  , de  tigre  , etc. . . . 
On  prétend  que  dans  son  enfance,  sa 
mère  lui  ayant  proposé  d’opter  entre 
une  carrière  longue  et  olweure  , et 
une  vie  courte,  mais  glorieuse,  il  pré- 
féra la  dernière.  Cependant  Thétis , 
instruite  par  les  oracles  , qu'on  ne 
prendrait  jamais  Troie  sans  lui , mais 
qu'il  périrait  sous  ses  murs , l’envova 
en  habits  de  fille  , et  sous  le  nom  de 
'J'omc  /. 
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Pyrrhn,  à la  cour  de  Lyconiède,  roi 
de  Sc vros.  A la  faveur  de  ce  <1  épui- 
sement , il  se  fit  connaître  de  Déida- 
mie  , fille  de  Lycomède  , l'épousa 
secrètement , et  en  eut  un  fils  nommé 
Pyrrhus.  Lorsque  les  princes  grecs  se 
rassemblèrent  pour  aller  au  siège  de 
Troie,  Calchas  leur  prédit  «lue  Troie 
ne  pourrait  être  prise  sans  le  secours 
d’Achille  , et  leur  indiqua  le  lieu  de 
sa  retraite. Ulysse  s'y  rendit,  déguisé 
en  marchand  , et  présenta  aux  daines 
de  lu  cour  des  hiumx  et  des  armes. 
Achille  sc  trahit  lui-même  en  préfé- 
rant les  armes  aux  hij«jux  ; Ulysse 
remmena  au  siège  de  Troie  , et  c'est 
alors  que  Thétis  lui  donna  cette  ar- 
mure impénétrable,  ouvrage  «le  V ni— 
cain.Cette  fiction  est,  dit-on,  posté- 
rieure h Homère,  suivant  lequel  Pé- 
lée accorda  de  bonne  grâce  son  fils  aux 

firinces  grecs.  Achille  devint  bientôt 
e premier  héros  de  la  Grèce  et  la 
terreur  dcs,ennemis.  Pendant  qu’A- 
gariieninon  rassemblait  ses  troupes  , 
le  fils  de  Thétis  prit  plusieurs  villes 
de  la  Troade  , entr'autres . Thèhes  , 
patrie  d’Andromnque.  Mais  dans  le 
cours  du  siège,  Achille  ayant  été  d’av  is 
de  rendre  Chryséis  à son  père,  prêtre 
«l’Apollon  , et  «le  faire  cesser  par-là 
la  peste  qui  désolait  le  camp  des 
Grecs,  Agmnemnon  offensé  lui  en- 
leva une  captive  appelée  H ippodamie, 
et  surnommée  Briséis.  Cette  insulte 
l'irrita  au  point  qu'il  se  retira  dans  sa 
tente  , et  cessa  de  combattre.  8a  re- 
traite assura  lu  victoire  aux  Troyens  ; 
mais  Patrucle  son  ami  ayant  été  tué 
par  Hector,  il  r«*prit  les  armes  , re- 
tourna  au  coinl>at , et  vengea  sa  mort 
par  celle  de  son  meurtrier  , qu’il 
traîna  trois  fois  attaché  à son  char  , 
autour  des  murailles  de  Proie  et  du 
tombeau  de  Patrocle  ; il  le  rendit  en- 
suite aux  larmes  de  Priant.  Après  lu 
iinjrt  d’Hector,  les  princes  grecs  fu- 
rent appelés  clic*?.  Agantemuon,  à un 
grand  festin  , dans  lequel  ils  exami- 
nèrent les  moyens  dese  rendre  maîtres 
de  Troie.  Achille  se  déclara  pour  la 
force  ouverte  , Ulysse  pour  la  ruse  , 
et  son  avis  l’emporta.  Agumemnon  vit 
avec  plaisir  cette  dispute  entre  les 
lieux  pxiuccs,  pareeque  c'était  l’oe- 
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«on» plissement  d'un  oracle  de  Del- 
phes » qui  avait  promis  que  Troie  se- 
rait prise  , lorsque  deux  princes  qui 
surpassaient  tous  les  autres  eu  valeur 
ét  en  prudent  e,  prendraient  querelle 
h un  festin.  Suivant  Ovide,  l'amour 
causa  la  mort  d’Achille  : épris  des 
charmes  de  Polvxène,  fille  «le  Priant, 
il  lu  demanda  en  mariage  ; et  lursqu'il 
était  sur  le  point  de  l'épouser  , an 
moment  que  Déiphobe  l'cmbr  assuit , 
Paris  le  blessa  au  talon  d’un  coup  de 
llèclie  que  l'on  crut  conduite  par 
Apollon  lui -même.  Cette  blessure 
fut  mortelle. 

Die ty S raconte  qu'  Achille , avant 
vu  cette  princesse  dans  le  temple  d’A- 
pollon , servant  Cassandre  sa  saur  à 
un  sacrifice,  devint  amoureux  d’elle, 
et  la  demanda  ù Hector,  qui  mit  pour 
condition  qu'il  abandonnerait  les 
Grecs,  proposition  qu* Achille  re- 

)»nssa  avec  hauteur.  Il  ajoute  que 
orsque  Priant  alla  demander  le  corps 
«•'Hector,  il  amena  PoJyxène,  afin  de 
faire  plus  «l’impression  sur  le  cœur 
il’ Achille.  L’effet  répondit  à son  at- 
tente; car  s’étant  apperçu  que  l'amour 
du  vainqueur  était  encore  dans  toute  sa 
force , if  l'invita  ù se  rendre  au  temjde 
d’Apollon  , où  la  cérémonie  de  sou 
mariage  devint  , comme  on  vient  de 
le  voir,  la  cause  et  le  moment  de  sa 
mort.  Darès,  «le  Phrvgte , ajoute  à 
ce  récit,  qn'  Achille  fit  une  vigoureuse 
résistance,  et  vendit  sa  vie  bien  cher. 
On  a observé  avec  raison  que  la  fable 
qui  suppose  Achille  invulnérable  n’é- 
tait pas  reçue  du  temps  d'Homère. 
Ce  poète  n’avait  garde  d’adoplrT  une 
fiction  qui  «Mit  déshonoré  son  héros. 
Achille,  selon  lui , fut  blessé  en  com- 
battant , et  les  Grecs  livrèrent  autour 
de  sou  corps  un  combat  sanglant  qui 
dura  tout  un  jour.  Thétis  ayant  ap- 
pris la  un>rt  de  son  fils  , sortit  du  sein 
des  eaux,  accompagnée  d'une  troupve 
de  nymphes , pour  venir  pleurer  sur 
son  corps.  Les  Néréides  environ- 
nèrent le  lit  funèbre , en  punissant  des 
cris  lamentables , et  revêtirent  le 
corps  d'habits  immortels;  1rs  neuf 
Muscs  firent  entendre  lonr-à-tour 
leurs  plaintes  lugubres.  Durant  dix- 
wpt  jours , les  Grecs  pleurèrent  avec 
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1rs  déesses  ; et,  le  dix-huitième  , on 
mit  le  corps  sur  un  bûcher  : ses  cen- 
dres lurent  enfermées  dans  une  urne 
«l'or,  et  mêlées  avec  celles  de  Patroclc  ; 
et  après  qn'on  lui  eut  élevé  un  magni- 
fique tombeau  sur  le  rivage  de  1 Hel- 
b spont , au  promontoire  de  Sigée  , 
Thétis  lit  exécuter  des  jeux  et  des 
combats,  par  les  pdus  braves  de  l'ar- 
iuée  , autour  de  son  tombeau. 

Achille  fut  révéré  comme  un  demi- 
d/eu.  L'oracle  de  Dodone  lui  décerna 
les  honneurs  divins,  et  ordonna  que 
des  sacrifices  annuels  fussent  offerts 
sur  sa  tombe. Ctml  uriné  ment  à cet  ora- 
cle , le»  Thcssaliens  lui  élevèrent  un 
temjde  h Sigée , instituèrent  drs  fctc» 
eu  son  honneur,  et  lui  attribuèrent 
«1rs  pirotliges.  Ils  y conduisaient  tous 
les  uns  «leux  taureaux,  l’un  noir  , et 
l’autre  blanc  , couronnés  de  guirlan*- 
des , et  apportaient  de  l'eau  du  S|»er- 
chius.  Alexandre,  en  voyant  son  tom- 
be».™ , l' honora  d’une  couronne , et 
diUpi'il  enviait  le  bonheur  d'Acliillc 
d'avoir  eu  durant  sa  vie  nn  ami  com- 
me Patrocle,  cl , après  sa  mort , un 
poète  comme  Homère.  A«  bille  aimait 
les  beaux-arts  ; il  excellait , dit-on  , 
dans  la  musique  , la  poésie  et  la  mé- 
decine. Drelincouri  a publié  , dans 
le  dernier  siècle,  un  ouvrage  intitulé  : 
Jiomericus  Achille  s , dans  hquel 
il  a rassemblé  tout  ce  que  l'antiquité 
nous  a laissé  de  plus  curieux  sur  cc 
héros. 

Achille  est  représenté  en  habit  de 
femme  , caché  parmi  1rs  filles  «le  Lv- 
comèdc  , sur  un  bas-relief  de  la  viila 
Punfili , et  sur  un  autre  du  Belvé- 
dère , gravé  comme  un  chef-d'œuvre 
parmi  1rs  monuments  antiques  de 
/L inckelnumn. 

Achillbe  , islc  du  Pont-Euxin  , 
ainsi  nommée  «l'Achille,  à qui  l'on  y 
rendait  les  honneurs  divins,  il  y opé- 
rait de  grandes  merveilles  , disaient 
les  prêtres  de  son  temple  aux  cré- 
dules voyageurs  ; et  son  aine  hululait 
cette  isle  avec  celles  de  plusieurs  héros 
de  la  Grèce  : c'étaient  leurs  Champs- 
Elysées. 

ïl  y avait  une  fontaine  de  ce  nom 
auprès  de  Miiet;  on  l’apipolail  ainsi, 
parce  qu' Achille  s'y  était  bui^uc. 
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Achillkbs  , le  tes  en  l'honneur 
d'Achille  ; on  les  célébraiL  dans  la 
Laconie. 

Achimael  et  Sakyaab  , démons 
dont  le  département  est  à-peu-près  le 
même  que  celui  des  esprits-fols  ts.  Ils 
habitent  les  bois,  les  campagne* , se 
plaisent  à égarer  les  voyageurs , quel- 
quefois inspirent  aux  hommes  une 
mélancolie  qui  les  rend  furieux , et 
Unissent  par  tuer  leurs  victimes.  Dé - 
i/ionogr. 

Achiuoé  , petite-fille  de  Mars. 

Acji  lé  , nom  d’Achille  sur  les  un- 
ciensmomunentsde  la  grande  Grèce. 

Achlts  , déesse  de  l’Obscurité  et 
des  Ténèbres,  dont  Hésiode  fait  un 
portrait  hideux.  D’autres  prétendent 
que  c’est  le  nom  du  premier  être  qui 
existait  , suivant  quelques  auteurs 

f;recs  , avant  le  monde , meme  avant 
e chaos  , le  seul  qui  fàt  éternel  , et 
duquel  tous  les  autres  dieux  avaient 
été  produits.  F".  Démoqorgon. 

Achmé  , livre  qui  contient  les  lois 
et  la  religion  des  Dr  uses. 

Acholoé  , une  des  Harpies. 
Acmor  ? dieu  des  mouches  , ou 
chasse-mouches.  Les  habitants  de  Cy- 
rène,  au  rapport  de  Pline , offraient 
des  sacrifices  à ce  dieu  pour  être 
délivrés  de  ces  insectes  qui  causaient 
quelquefois , dans  leur  pays  , des  ma* 
ladies  contagieuses.  11  ajoute  qn’elles 
mouraient  aussi-tôt  qu’on  avait  sacri- 
fié à Action,  y.  Béelzébut,  Myia- 
CRON. 

Achourers  {M,  lnd.)f  première 
tribu  des  géants  ou  mauvais  génies  , 
dont  quelques  uns  ont  gouverné  le 
monde  , grâce  qu’ils  ont  obtenue  par 
leurs  pénitences. 

Achtkqüedtams.  (M.  Ind.)  Ce 
sont  les  huit  éléphants  qui  f selon  les 
Indiens  , soutiennent  le  monde. 

AchtÉiA  , nom  mystérieux  que  les 
initiés  donnaient  à Cérès  dans  les  fê- 
tes d’Eleusis , et  qui  faisait  allusion  à 
la  douleur  que  la  déesse  avait  éprou- 
vée de  l’enfevement  de  sa  fille  Pro- 
serpine.  Rac.  Achthos,  douleur. 

Acid  a lie,  surnom  donné  à Vénus, 
considérée  comme  la  déesse  qui  cause 
des  soucis  et  des  inquiétudes.  II  y 
avait  aussi  dans  (a  ville  d’Orchoinène, 
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en  Béot  ie,  une  fontaine  du  même  nom, 
où  les  Grâces  allaient  se  baigner. 
Acii.il s,  Acithius ou  Acis, fleuve 

Sii  coule  de  l £tna  dans  la  mer  de 
icile.  H tirait  son  nom  du  jeune 
Acis. 

Acina.x  , nom  que  les  Scythes 
donnaient  à une  vieille  lame  d'épée 
qu’ils  élevaient  sur  une  quille  de  hois , 
pour  représenter  le  dieu  Mars.  De- 
vant ce  simulacre  ils  faisaient  tous 
les  ans  un  sacrifice , dans  lequel  ils 
immolaient  des  chevaux. 

Acimétus,  fils  d’Hercule  , que  ce 
héros  tua  dans  un  moment  de  fureur* 
Acirocomes  , surnom  d’Apollon  ; 
même  sensqu’AcBRSÉcoMEs. 

Acis , fils  de  Faune  et  de  la  nymphe 
Siinœthe.  Il  fut  amant  aimé  dcGa- 
latée  ; mais  Poliphême  , son  rival  , 
l’ayant  un  jour  surpris  avec  sa  maî- 
tresse , l'écrasa  sens  un  rocher.  Nep- 
tune , à la  prière  de  Galatée  , le 
changea  en  rocher.  La  rapidité  des 
eaux  de  ce  fleuve  lui  fît  donner  le  nom 
d 'Acis,  qui  signifie  pointe , parce 
que  son  cours  ressemble  à une  fléché, 
dit  Hérodote . V , Galatée. 

Acitani,  peuple  qui  honorait  Mars 
couronné  de  rayons. 

Acmènhs,  nymphes  de  Vénus, 
i.  Acmqn,  (us  de  Manèsoude  Pa- 
née , chef  d’une  colonie  de  Scythes, 
qui  s'établit  en  Syrie  et  en  Phénicie, 
mourut  pour  s’être  trop  échauffé  à lu 
chasse  , et  fut  mis  au  rang  des  dieux, 
sous  le  nom  de  2'rés-Haut.  Ses  en- 
fants furent  Uranus  et  Titée,  c’est- 
à-dire  , le  Ciel  et  la  Terre  , et  don- 
nèrent lieu  à la  fable  des  Phéniciens , 
qui  font  Acmon  père  du  Ciel  et  de  la 
l’erre.  Son  culte  était  célèbre  dans 
l’isle  de  Crète. 

a.  — C’est  aussi  le  nom  d’un  des 
Dactyles  idéens. 

5.  — Fi  d'un  guerrier  de  l'Enéide, 
fils  de  Clytius,  et  frère  de  Mnestbée. 

i.  Acmokia  , ville  bâtie  par  Ac- 
mon,  sur  les  bords  du  Thermodon. 

«a.  — Le  même  en  fonda  une  autre 
en  Phrygie. 

Acmomdp.  , un  des  Cyclopes.  Gn 
donne  aussi  ce  nom  à Saturne  et  à 
Cœlus , comme  fils  d’Acmon. 

Acuomien  (Bois).  CW  là  que  les 

B A 


Digitized  by  Google 


20  A G Q 

j>octes  prétendent  que  Murs  eut  les 
laveurs  de  lu  nvmphe  Harmonie  , 
commerce  dont  naquirent  les  Ama- 
zones. 

i.Accetès,  pè<  heur  , qui  n’est 
c onnu  que  pur  l’élégante  description 
qu 'Ovide  luit  des:»  pauvreté  dans  le 
fiv.  3 des  Métamorphoses  ,Jab.  8. 

a.  — Père  de  Laocoon  ; d’autres 
le  nomment  Anténor. 

Aconce,  jeune  homme  de  l’isle  de 
Cée , d’uue  rare  beauté  , mais  peu 
favorisé  de  la  fortune.  Etant  allé  à 
Délos  pour  sacrifiera  Diaue  , il  vit , 
dans  le  temple  de  la  déesse , une  jeune 
personne  d’une  beauté  ravissante  , 
nommée  Cydippe.  Mais  jugeant  que 
sa  naissance  et  sa  fortune  mettraient 
un  obstacle  à son  bonheur  , il  grava 
sur  une  pomme  ces  mots  : Aconce, 
je  jure  par  Diane  de  n cire  jamais 
qu’à  vous.  Cydippe  , aux  pieds  de 
laquelle  il  avait  luit  rouler  la  boule , 
la  ramassa  , lut  cet  écrit  sans  y pen- 
ser, et  s’engagea  de  même;  car  une 
loi  obligeait  d’exécuter  tout  ce  qu'on 
promettait  dans  le  temple  de  Diane. 
Cependant  Cydippeélait  promise  en 
mariage  à un  autre  ; mais,  toutes  les 
fois  qu’on  voulait  la  marier  « elle  était 
attaquée  d’une  fièvre  violente , en 
*orte  que  ses  parents  furent  obligés 
de  lu  donner  à Aconce. 

Aconit,  plante  vénéneuse.  On  en 
trouvait  une  grande  quantité  auprès 
d'Héraclée  dans  le  Pont , où  était 
la  caverne  par  où  l’on  prétendait 
u’Hcrcnle  était  descendu  aux  enfers, 
h— là  , la  fable  imaginée  par  les  poè- 
tes, que  celte  plante  était  née  de  l'é- 
cume de  Cerbère  , lorsque  ce  héros 
l'arracha  de  l’empire  des  morts. 

A conte  , un  des  cinquante  fils  de 
Lycaon. 

i.  Acontp.e,  chasseur  converti  en 
pierre  par  la  tète  de  Méduse  , aux 
noces  de  Persée  et  de  Lycomèdc. 

i.  — Un  des  chef  latins , tué  par 
Tvrrbénus , dans  l’Enéide. 

Acos , guérison,  un  des  surnoms 
de  Rucchus. 

Acqua  chb  Favell  4 , eau  qui 
parle.  Fontaine  de  la  Calabre  Cité— 
rieure  près  des  ruines  de  l’ancienne 
Üybaris.  Ce  nom  vient  peut-être  de 
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l’oracle  qfti  sortit  de  celte  fontaine  et 
prédit  la  destruction  des  Sybarites. 
Etienne  de  Byzance. 

i . Acre  a , surnom  de  la  Junon  de 
Corinthe  , qui  avait  un  temple  dons 
la  citadelle  de  cette  ville.  R \w.Acra, 
sommet , hauteur.  On  ne  lui  immo- 
lait que  des  chèvres.  La  Fortune  et 
d'autres  déesses  curent  le  même  sur- 
nom , et  pour  la  même  raison. 

a.  — C’est  encore  le  nom  d’une 
nourrice  de  Junon  , fille  du  fleuve 
Astérion , au  pays  d’Argos. 

Acr.ephæcs,  fils  d’Apollon,  avait 
donné  son  nom  à la  ville  d’Acru  phia 
en  Béotie. 

Acr.eus,  surnom  de  Jupiter,  sous 
lequel  les  habitants  de  Smyrue  l’ hono- 
raient dans  un  lieu  élevé  , proche  de 
la  nier  , où  ils  lui  avaient  bùti  un 
temple. 

Acr  aoas,  fils  de  Jupiter  et  d'Aste- 
rope , une  des  filles  de  l'Océan,  donna 
son  nom  à la  ville  d’Acragas,  en  Si- 
cile , Agrigente, 

Acratophorb  , surnom  de  Bac- 
chus  , sous  lequel  il  était  principale- 
lement  honore,  selon  V arron,  S Phi- 
gnlie,  ville  de  l’Arcadie.  11  signifie  : 
Celui  qui  porte  le  vin  pur.  — Rac. 
A c raton,  vin  pur  ; fero  , je  porte* 

1.  Acr  atopote  , surnom  de  Bac- 
chus. 

2.  — C’était  aussi  le  nom  d’un  hé- 
ros de  la  Grèce,  honoré,  selon  Athé- 
née, à Munichiu  , un  des  bourgs  de 
l’Attiquc.  Son  nom  signifie  : Qui 
boit  du  vin  pur.  Rac.  Polon,  bois- 
son. 

Acratus,  génie  de  la  suite  de 
Bncchus*  Les  Athéniens  en  avaient 
fait  une  divinité. 

Acri  As  , fondateur  d'Acria  , en 
Laconie  , un  des  prétendants  d’Hip- 
podniuie,  perdit  la  vie  en  disputant 
le  prix  de  la  course  contre  Oénoinaiis, 
père  de  cette  princesse. 

Acribya  , surnom  de  Junon  , ou 
parcequ'elle  était  honorée  h Acro- 
polis,  ou  dans  la  forteresse  de  Corin- 
the , ou  plutôt  à Acriba. 

Acrisioxkis,  Danné,  fille  d'Acrise. 

Acrisiomadès  , Persée  , petit-fils 
d’Acrise. 

Acrisius,  roi  d’Argos,  père  de 
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D:«rwe,<l<*lront'  par  son  frère  Prnrtm, 
et  rêtahii  par  son  petit-fils  Persée  , 

2ui  le  tua  depuis  malheureusement. 

le  héros  voulant  un  jour  faire  preuve 
de  son  adresse  au  jeu  de  palet,  il  attei- 
gnit Acrisius,  et  l’etendit  mort  sur  la 
place.  Selon  d’autres , ce  fut  la  vue  de 
la  tête  de  Méduse  qui  changea  Acri- 
sius  en  pierre.  Ainsi  fut  accomplie  la 
prédiction  qui  lui  avait  été  faite  , 
qu’un  jour  son  petit-fils  lui  ravirait  la 
couronne  et  la  vie , sans  que  les  ri- 
gueurs exercées  contre  sa  fille  l’en 
eussent  pu  garantir.  V.  Danal  , 
Pjbusee  , Prœtcs. 

Acritas  , surnom  d’Apollon  , du 
grec  acra , hauteur  , porecque  sou 
autel  ctoit  hàti  sur  une  hmiteur  h 
Sparte  , où  il  était  honoré  sous  ce 
nom. 

Acrob  ( -V.  P ers.  ),  nom  du  chef 
des  anges  répandus  dans  l’univers , 
et  qui , suivant  les  Guèhres,  veillent 
sur  leur  conduite. 

Acrochirisme  , espèce  de  danse 
joyeuse  et  de  lutte  avec  les  mains 
seulement.  Ceux  qui  s’exerçaient 
ainsi,  s’appelaient  acrochirisUc,  et 
ne  faisaient  que  se  toucher  du  bout 
des  doigts,  Jtac.  Acros  , sumntus , 
et  cheir,  manus. 

I.  Acrox,  un  des  capitaines  d’E- 
née,  tué  par  Mczencc.  il  était  Grec 
d'origine. 

a.  — C’est  aussi  le  nom  d’un  roi 
de  Ceninn  , que  Komulns  tua  pour 
envahir  son  territoire , et  dont  il  con- 
sacra les  dépouilles  à Jupiter  I*Yrc- 
Irien. 

AcnowÉB  , un  des  compétiteurs 
des  jeux  décrits  dans  le  huitième  livre 
del’Od  yssée. 

Acbotebi  t.  Ce  sont , dans  les  mé- 
dailles , les  signes  d'une  victoire  na- 
vale, ou  l'emblème  d'nnc  ville  mari- 
time. Ils  consistaient  en  un  ornement 
de  vaisseau  recourbé. 

i.  Acrv. i , Orithyie,  parcequ’ellc 
était  Athénienne. 

a.  — C’était  aussi  le  nom  d’une 
de»  Néréides. 

3.  — L'une  des  cinquante  filles  de 
Danaits , épouse  de  Périphas. 

4-  — Surnom  de  Cércs , qui  signi- 
fie Athénienne. 
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I.  AcTS-.CS.  V.  AcTUCfS. 
a.  — Père  de  Télamon  , suivant 
quelques  auteurs. 

3.  — Fondateur  d’Athènes,  donna 
sa  fille  Agraule  en  mariage  à l'iàgt  p- 
ticn  Cécropsqui  lui  succéda. 

Acté  , mie  des  Heures. 

1.  Actée,  ancien  roi  deTAttique. 
a.  — C’est  aussi  le  nom  d’un  des 
dieux  Telehines. 

Actéu  s , l'un  des  six  méchants 
hommes  de  la  ville  de  Julysie  , dans 
l'isle  de  Rhodes.  Ils  étaient  si  malfai- 
sants , que  leurs  seuls  regards  ensor- 
celaient les  objets  de  leur  haine.  Ils 
faisaient  pleuvoir  , neiger  et  grêler 
sur  les  héritages  île  ceux  auxquels  ils 
en  voulaient.  On  dit  que  , pour  cet 
effet  , ils  arrosaient  la  terre  avec  de 
l'eau  du  Sty  x , d'où  provenaient  les 

J lestes  , famines  et  autres  calamités. 

uniter  les  changea  en  écueils.  O11 
voit  que  1 as  absurdités  débitées  sur  le 
compte  des  prétendus  sorciers  date  ut 
d’un  peu  loin. 

1.  ÂcTÉon,  fils  d’Aristée  et  d'Au— 
tonoé  fille  de  Cadtnus  , et  grand 
chasseur.  Un  jour  , étant  à la  chasse 
dans  la  vallée  de  Gargaphie , en  liéo- 
tic,  il  surprit  Diane  qui  se  baignait 
avec  ses  nymphes.  La  déesse  indi- 
gnée lui  jeta  de  l’eau  au  visage  , le 
métamorphosa  en  cerf,  et  si  s propre* 
chiens  le  dévorèrent.  Selon  Diodore , 
Actéon  fut  regardé  et  traité  comme 
un  impie  , parce  qu’il  avait  marqué 
du  mépris  pour  Diane  et  son  culte,  et 
qu'il  avait  voulu  manger  des  viandes 
offertes  A la  déesse  en  sacrifice.  Sui- 
vant Euripide , Artéon  fut  dévoré 
jxir  les  chiens  de  Diane , parcequ’il 
avoit  eu  la  vanité  de  se  dire  plus  ha- 
bile chasseur  qu’elle.  Suivant  Slési . 
chorc  , ce  fut  Diane  clle-mêuie  qui 
le  revêtit  de  peau  de  cerf , ce  qui 
trompa  scs  chiens  , et  les  excita  à 
dévorer  leur  maître.  Les  modernes  y 
ont  vu  l'emblème  d'un  homme  ruiné 
ar  sa  passion  pour  la  chasse.  Ce  mal- 
eureux  prince  fut  pourtant  reconnu 
après  sa  mort  pour  1111  héros,  par  le» 
Orchoméniens  , qui  élevèrent  des 
monuments  en  son  honneur. 

2.  — Nom  d’un  des  chevaux  qui 
couduisaient  le  char  du  Soleil  dans 
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la  chute  de  Phaéton , selon  le  mytho- 
logue Fulgcnce.  Action  signifie  lu- 
mineux, et  désigne  la  clarté  du  soleil 
vers  les  9 ou  10  heures  du  matin , lors- 
que n’ayant  plus  une  atmosphère  si 
cpaissc à percer,  il  répond  une  lumière 
plus  pure.  Ovide  donne  des  noms 
différents  aux  chevaux  du  Soleil. 

Acte  vertueux,  (fconol.)  Ripa 
]c  désigne  par  un  homme  dans  la  fleur 
de  son  âge,  et  parfaitement  bien  fait. 
Un  cercle  de  lumière  environne  sa 
tète  ceinte  d'une  couronne  d’ama- 
rantes. Son  armure  est  dorce.  D’une 
main  , il  tient  un  livre  , et  de  l'autre 
«n  fonce  le  fer  d’une  lance  dans  la 
tète  d’un  affreux  serpent,  dont  il 
vient  de  triompher.  La  tète  du  V ice , 
qu'il  foule  du  pied  gauche,  complète 
l'allégorie. 

Actiacus  , Actius  et  Actæus  , 
surnoms  donnés  à Apollon  , du  pro- 
montoire d’Actium  qui  lui  était  con- 
sacré , et  sur  lequel  il  avait  une  statue 
colossale  qui  servait  de  point  de  re- 
connaissance sur  mer , et  était  singu- 
lièrement révéré  par  les  marins. 

Actiaques  , fêtes  qui  se  célé- 
braient tous  les  trois  ans  en  l'honneur 
d’Ap<  •Hon.  Elles  avaient  pris  leur 
nom  du  promontoire  d’Actium.  Ces 
fêtes  consistaient  en  jeux  et  danses  : 
on  y tuait  un  bœuf  nui  était  ensuite 
abandonné  aux  mouches , dans  la  per- 
suasion où  l'on  était , que  rassasiées 
de  son  sang  , elles  s’envolaient  et  ne 
revenaient  plus.  Auguste,  vainqueur 
de  Marc-Antoine,  renouvela  les  jeux 
actiuques  : on  ne  les  célébra  d’abord 
qu’à  Actiurn , et  tous  les  trois  ans  ; 
mais  ce  prince  en  transporta  la  célé- 
bration à Home  , et  en  fixa  le  retour 
tous  les  cinq  ans. 

Acrus,  c’est-à-dire  Athénienne, 
nom  d'Orilhvie. 

Acnsus,  fils  du  Soleil , habile  as- 
trologue. Rac.  A clin , rayon. 

Ac  ns  , fils  d’Hélius  ou  du  Soleil , 
alla  de  Rhodes,  en  Egypte,  et  y 
fit  bâtir  la  ville  ri’Héliopolis  , en 
J’honncnr  de  son  père.  JJiodorc  de 
Sicile  dit  qu’il  enseigna  l'astrologie 
eux  Egyptiens.  C’est  peut-être  le 
même  que  le  précédent. 

i.  Acron,  pcrc  de  Mcnoctius, 
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et  nVrul  de  Patroele  , bâtit  une  villé 
en  Elidc , et  la  nomma  H yrmine,  du 
nom  de  sa  mère.  Cet  Actor  , scion 
quelques  écrivains  , était  né  à Iahmcs, 
mais  s’établit  dans  l’isle  CEnone  , 
après  avoir  épousé  Egine  , fille  du 
fleuve  Asopus.  D’autres  le  disent 
Thessaïien  , fils  de  Myrmidon  , qui 
l’ctait  lui-même  de  Jupiter  : ils  ajou- 
tent que  la  nymphe  Egine  , avant  eu 
Eaque  de  Jupiter  , passa  en  Thessa- 
lie  , où  Actor  l'épousa.  Il  en  eut  plu- 
sieurs enfants  qui  conspirèrent  contre 
lui , ce  qui  l'obligea  de  les  chasser  de 
ses  états  , et  de  donner  son  royaume 
à Pelée  , avec  sa  fille  Polvmèle , plus 
connue  sous  le  nom  de  Thétis. 

a.  — LTn  autre  Actor  fut  père  de 
deux  fils  qui  eurent  le  même  surnom. 
Ils  avaient  eliacun  deux  tètes,  qnatre 
mains  et  autant  de  pieds.  Hercule  ne 
put  les  vaincre  qu’en  leur  tendant  de* 
pièges.  V . Molionides. 

3. — Un  fils  de  Neptune  et  d’ A ga- 
mède  , fille  d’Augias. 

/j.  — lin  frère  de  Céphale. 

5.  — Un  compagnon  d'Hercule 
dans  la  guerre  contre  les  Amazones. 
Il  v fut  blessé,  et  mourut  en  retour- 
nant dans  son  pays. 

(3.  — Virgile  parle  d’un  autre  Ac- 
tor du  pays  des  Auninces,  en  Italie, 
dont  Turnu*  portait  la  lance  , aprè* 
l'avoir  tué  dans  un  combat.  L . \ i. 

7.  — Un  (ils  d’IIipparus  , Argo- 
naute. 

8.  — Un  fils  d’Axétis  , et  père 
d’Astyochia  , dont  Mars  eut  deux 
fils  qui , au  siège  de  Troie , com- 
mandaient les  guerriers  d'AspIédoa 
et  d’Orchomène , en  Béotie. 

9.  — -Tué  par  Clauis,  dans  le  com- 
bat des  Lapithes  et  des  Centaures  , 
aux  noces  de  Pirit  hoûs. 

I o.  — Fils  d’Acaste,  tué  à lâchasse 
par  Pelée. 

II  y a eu  plusieurs  autre*  Actor. 

Actorides  , nom  patronymique 

de  Putroclc  , petit-fils  a* Actor. 

AcroRioa  , un  des  argonautes  , fils 
d'Inis. 

Acttle  , fils  de  Z été  et  de  Philo- 
mèle.  Celle-ci  soupçonna  son  mari 
d’avoir  de  l'inclination  pour  une  des 
UawudryaJcs , et  en  conçut  de  la  je- 
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Jansie . S’cürat  appcrçuc  qti'  Actyle  se 
prêtait  aux  intrigues  de  'Zélé  , elle  le 
tua  lorsqu'il  revenait  de  la  chusse. 

Aas , fils  de  Vulcain  et  d’Aglaé 
une  des  Grâces. 

An  ad  ( M . *Vyr.)  , roi  de  Syrie  , 
fut  honore  après  sa  mort  connue  un 
d »eu  par  les  Syriens  , sur  - tout  à 
Damas  , au  rapport  de  Joseph.  On 
x:roit  que  c'est  le  Dagon  des  Philis- 
tins.Ce  nom  fut  dans  In  suite  commun 
oux  rois  de  Syrie.  Adargatis. 
JL/es  Syriens  lui  donnaient  pour  fem- 
me Ja  déesse  Adargyris,  prenant  l'un 
pour  le  soleil,  et  l’autre  pour  la  terre, 
et  le  peignaient  la  tète  ornée  de 
rayons  dont  la  pointe  se  dirigeait 
de  haut  en  has  , tandis  que  ceux  de 
la  déesse  l’avaient  tournée  de  has  en 
liant,  pour  montrer  que  toutes  les  pro- 
ductions de  la  terre  sont  dues  au  soleil . 

Adagoüs  ( W.  Syr.  ) , divinité 
phrygienne.  Hésychitis  dit  qu'elle 
éloit  hermaphrodite.  C'est  peut-ètrfe 
le  même  qu’Atys. 

Adam.  (M.  flfahom.)  Les  Maho- 
métans  racontent  ainsi  l'histoire  de 
la  formation  et  delà  chute  d’Adam. 
Dieu  voulant  créer  l'homme  , dit  A 
Gabriel  d’aller  prendre  une  poignée 
de  chacun  des  sept  différons  lits  qui 
composent  b terre.  Gabriel  partit 
aussi-tôt , et  vint  déclarer  à la  l’erre 
l’ordre  du  créateur.  Elle  en  fut  ef- 
frayée , et  prb  le  messager  céleste  de 
représenter  à Dieu,  de  sa  part,  qu'il 
était  à craindre  que  in  créature  qu’il 
voulait  former  ne  se  révoltât  un  jour 
contre  son  auteur  ; ce  qui  ne  man- 
querait pas  d'attirer  sur  elle  la  malé- 
diction divine.  Gabriel  consentit  à 
présenter  à Dieu  cette  requête;  mais 
elle  ne  fut  point  écoutée  , et  Dieu 
chargea  deux  autres  anges , Michel 
et  Azracl , d'exécuter  sa  volonté.  A 
l'exemple  de  Gabriel , ils  se  laissèrent 
toucher  de  compassion  , et  retournè- 
rent au  trône  de  l'Eternel  porter  les 
plaintes  de  la  Terre.  Ce  fut  alors  que 
Dieu  confia  la  commission  au  redou- 
table Azracl , qui , sans  s'amuser  à 
converser  avec  la  Terre,  arracha  vio- 
lemment de  son  sein  les  sept  iioignées 
commandées  , et  les  porta  clans  l’A- 
rabie , où  devait  sc  consommer  le 
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grand  œuvre  de  la  création.  Dieu  fut 
si  satisfait  de  Ja  prompte  sévérité  de 
son  ministre  , qu'il  lui  donna  depuis 
la  charge  de  séjiarer  les  âmes  des 
corps,  et  c’est  pour  cela  qu'il  est  ap- 
pelé l'ange  de  la  mort. 

Cependant  1rs  anges  avaient  pétri 
cette  terre  , dont  Dieu  fit  un  moule 
de  sa  propre  main  , et  qu'il  laissa 
sécher  quelque  temps.  Les  anges  se 

Èlaisaieut  à considérer  ce  moule. 

blis  ou  Lucifer  ne  sc  contenta  pas 
de  le  regarder  ; il  le  frapjm  sur  le 
ventre  ou  sur  la  poitrine , et  voyant 
qu’il  était  creux,  il  dit  en  lui-inème: 
Celte  créature  , formée  vide  , aura 
Iiesoin  de  se  remplir  souvent , et  sera 
par  conséquent  mi  jette  à Jieauconp 
de  tentations.  Alors  il  demanda  aux 
autres  anses  ce  qu'ils  feraient  , si 
Dieu  voulait  les  assujettir  à ce  sou- 
verain qu’il  allait  donner  à la  terre. 
Tou*  répondirent  qu'ils  obéiraient. 
Kblis  parut  du  meme  sentiment  , 
mais  résolut  eu  lui-même  de  n'en  rien 
faire.  Le  corps  du  premier  homme 
formé  , Dieu  l'anima  d'une  aine  in- 
telligente , et  lui  donna  des  habits 
merveilleux , conformes  à b noblesse 
ei  à b dignité  de  son  être.  Ensuite 
il  ordonna  aux  anges  île  sc  proster- 
ner devant  lui  ; ce  qu’ils  firent  , à 
l’exception  d'Eblis  , que  sa  désobéis- 
sance fit  chasser  du  Paradis  , 1 1 dont 
lu  place  fut  donnée  à Adam.  La  dé- 
fense de  manger  du  fruit  d’un  certain 
«arbre  ayant  été  faite  au  père  des 
hommes,  Eblis  s'associa  avec  le  paou 
et  le  serpent  , et  fit  tant  par  ses  dis- 
cours artificieux,  qu’Adam  désobéit. 
Du  moment  que  les  deux  époux  cu- 
rent mangé  du  finit  détendu , leurs 
habits  tombèrent  s'i  leurs  pied*  , et  la 
vue  de  leur  nudité  les  couvrit  de 
honte.  Ils  coururent  aussi-tôt  vers  un 
figuier  dont  les  feuilles  leur  serv  iront 
à se  couvrir  ; mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à recevoir  la  sentence  qui  les 
précipitait  du  Paradis  , et  qui  les 
condamnait  au  travail  et  à la  mort. 
Adam  tomba  sur  la  montagne  de  Sé- 
rendib,  dans  l’isle  de  Ceylan,  où  sc 
voit  encore  aujourd'hui  la  montagne 
appelée  Pic-aAdam.  Eve  fut  sé- 
parée de  lui  dan»  sa  chiite , et  tomba 
B 4 
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}irès  dr-  l'endroit  où  fut  depuis  bâtie 
u ville  «le  la  Mecque.  Eblis  , qui  la 
suivit  de  près  , arriva  comme  elle 
en  A rallie.  Quant  au  paon  et  au  scr-  , 
pont  . ils  lurent  jetés  , le  premier 
clans  l'Indoustan , et  le  second  en 
Perse.  L’état  «Je  misère  et  «le  solitmlc 
où  s»:  trouva  réduit  le  malheureux 
Adam  lui  fit  bientôt  sentir  l'énor- 
mité «le  sa  faute.  Il  implora  la  clé- 
mence de  son  créateur  ; alors  Dieu 
lit  descendre  du  c iel  une  espèce  de 
pavillon,  qui  fut  placé  dans  I endroit 
où  depuis  Abraham  bâtit  le  temple 
delà  Mecque. Gabriel  lui  montra  1rs 
cérémonies  qu'il  devait  pratiquer  au- 
tour de  ce  sanctuaire  pour  obtenir 
le  pardon  de  sa  faute  , et  le  conduisit 
ensuite  à la  montagne  d’Arafat , où  il 
retrouva  Eve  après  deux  cents  ans  de 
séparation. 

Dieu , disent  d’autres  légendes  tur- 
ques, créa  d'abord  le  corps  d'Adam, 
et  le  plaça , comme  une  belle  statue , 
dans  l’Edcn.  Son  ame,  qu'il  avait 
créée  plusieurs  siècles  auparavant  , 
eut  ordre  d'aller  animer  cette  statue. 
Examen  fait  du  logis  qui  lui  était  des- 
tiné , l'ame  représenta  à Dieu  eoj£ 
bien  cette  masse  fragile  et  périssante 
était  peu  digne  de  la  dignité  et  de  la 
spiritualité  de  son  être.  Dieu  qui  ne 
voulait  pas  employer  la  violence,  or- 
donna à son  fidèle  ministre  Gabriel 
de  prendre  son  flageolet  , et  d’en 
jouer  un  air  ou  deux  auprès  du  corps 
d'Adam.  Au  son  de  cet  instrument , 
l’aine  parut  oublier  toutes  ses  crain- 
tes; elle  s’émut,  elle  s'agita  ; l'ange 
continua , elle  sc  mit  à tourner  en 
cadence  autour  de  la  statue.  Enfin  , 
dans  un  moment  de  délire  , clic  entra 
dans  le  corps  d’Adam  par  les  pieds  , 
qui  se  mirent  aussi-tôt  en  mouvement; 
et  dès-iors  il  ne  lui  fut  plus  permis 
de  quitter  sa  nouvelle  habitation  sans 
un  ordre  exprès  de  l’Etrrnel. 

Al.  Rabbin . Les  Thalmudistes 
comptent  les  douze  lienres  du  jour 
auquel  Adam  fut  créé , et  n'en  lais- 
sent aucune  de  vide.  A la  première 
heure , Dieu  assembla  la  poudre  dont 
il  devait  le  composer  , et  Adam  de- 
vint un  Embryon;  à Jn  seconde,  i! 
se  tint  sur  ses  pieds;  à la  quatrième,  | 
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il  donna  les  noms  aux  animaux  ; la  sep- 
tième lut  employée  au  mariage  d’Eve 
que  Dim  amena  à son  époux,  après 
l'avoir  frisée.  A dix  heures  , Aciam 
pécha  ; on  le  jugea  aussi-tôt , et  à 
douze  heures,  il  sentait  déjà  la  peine 
et  les  sueurs  du  travail.  Dieu  l'avait 
fait  si  grand  , qu'il  remplissait  le 
momie  , ou  du  moins  touchait  le  ciel. 
Les  anges  étonnés  en  murmurèrent , 
et  dirent  à Dieu  qu'il  y avait  deux 
êtres  souverains , l’un  au  ciel , et 
l'autre  sur  la  terre.  Dieu  averti  de  sa 
faute  , appuya  la  main  sur  la  tête 
d'Adam  , et  le  réduisit  à une  taille 
de  mille  coudées.  11  l'avait  fait  d'a- 
bord double,  de  sorte  qu'on  n'eut 
iiesoin  que  de  donner  un  coup  de 
hache  pour  séparer  les  deux  corps. 
On  en  conclut  qu'il  était  herma- 
phrodite. Adam  fut  créé  dans  un  état 
«Je  perfection  ; car  s il  était  venu  au 
monde  enfant , il  aurait  eu  besoin  de 
nourrice  et  de  précepteur.  C'était 
une  créature  subtile  ; lu  matière  de 
son  corps  était  si  délicate  et  si  fine  , 
qu'il  approchait  de  la  nature  «les  an- 
ges. 11  avait  la  connoissance  de  Dieu 
et  des  objets  spirituels , sans  qu'il  lui 
en  coûtât  d’autre  peine  que  celle  d'y 
penser.  11  n'ignorait  pas  même  le 
nom  de  Dieu  ; car  Adam  ayant  donné 
le  nom  à tous  les  animaux  , Dieu 
lui  demanda  ; JLl  moi,  quel  est  mon 
nom  ? Adam  répondit  : Jéhovah, 
c.-à-d. , c’esl  toi  qui  es.  Il  se  plongea 
d'abord  dans  une  débauche  affreuse  , 
s’adressant  à Unis  les  objets  de  la 
création  , sans  pouvoir  assouvir  sa 
convoitise , jusqu'à  ce  qu'il  s'unit  à 
Eve.  D'autres  disent  qu  Eve  était  le 
finit  défendu  auquel  d lie  pouvait 
toucher  sans  crime  ; mais  il  ne  put 
résister  à la  tentation  causée  par  la 
beauté  extraordinaire  de  cette  femme. 
Adam  fut  si  affligé  «le  Ja  mort  ci'A- 
l»el , qu'il  demeura  i3o  ans  sanseon- 
noître  sa  femme,  et  ce  fut  alors  qu'il 
commença  à faire  des  enfants  à son 
image  et  ressemblance.  Son  apostasie 
alla  jusqu  a faire  revenir, la  peau  du 

S) rc puce , afin  d'effacer  l'image  de 
-lieu.  Adam  se  repentit  enfin  d’avoir 
rompu  cette  alliance,  maltraita  son 
corps  l'espace  de  sept  semâmes  duui 
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îr  fleure  Géhon,  et  le  pauvre  corps 
fut  tellement  sacrifié,  qu'il  devint 
percé  comme  un  crible.  1 

A/.  Pers.  Dieu,  disent  les  Per- 
sans , créa  Admit  dans  le  quatrième 
ciel , loup-temps  avant  le  monde  , et 
Jui  permit  de  manger  sans  distinct  ion 
«Je  tous  les  fruits  du  paradis.  11  l’a- 
vertit seulement  que  s'il  ne  mangeait 
«lue  des  fruits  des  arbres,  la  digestion 
«Je  ces  légers  alimeus  le  ferait  assez 
parfaitement  pour  que  la  plus  gros- 
sière partie  pîit  s'évacuer  par  les 
porcs  ; nuis  que  s'il  mangeait  du  fro- 
ment , cette  nourriture  ferait  dans 
son  estomac  un  marc  qui  ne  pourrait 
se  dissiper  par  la  meme  voie,  et  que 
ce  marc,  venant  à souiller  le  paradis, 
serait  la  cause  de  son  expulsion.  Eve 
mangea  du  froment  à l'instigation  du 
lliable  , et  en  fit  manger  à sou  mari. 
1 uus  deux  en  curent  l’estomac  char- 
Jf»  cenni  leur  ouvrit  les  veux  : alors 
Gabriel  les  vint  mettre  hors  du  pa- 
radis, de  peur  qu'ils  ne  souillassent 
un  lieu  pur  de  sa  nature , et  qui  de- 
vait rester  tri. 

M.  Afr.  Selon  les  habitants  de 
Madagascar,  Adam  , pétri  par  des 
mains  divines  d'un  limon  terrestre  , 
et  placé  dans  le  paradis,  n'était  su- 
jet à atn  un  I esoin  corporel  , et  la 
défense  que  Dieu  lui  avait  faite  de 
boire  et  de  manger  de  ce  qui  se  trou- 
vait dans  le  paradis  paraissait  assez 
inutile.  Cependant  le  Diable  ne  dé- 
sespéra pas  de  le  porter  à la  déso- 
béissance ; il  l'alla  trouver , et  lui  de- 
manda pourquoi  il  ne  goûtait  pas  de 
« es  fruits  délicieux  dont  son  séjour 
était  embelli  , de  ccs  liqueurs  ex- 
quises qui  coulaient  comme  Peau. 
Adam  tint  ferme  à cette  première  at- 
taque; mais  le  Diable  qui  ne  se  tient 
jamais  pour  battu  , ne  tarda  pas  à 
revenir , et  supposa  que  Dieu  ren- 
voyait annoncer  au  premier  bon  une 
qu’il  était  maître  de  manger  cl  de 
boire  tout  ce  qu'il  lui  plairait.  Adam 
pressé  par  un  secret  désir  de  faire 
ce  qu'on  lui  avait  défendu  , ne  se 
donna  pas  le  temps  de  vérifier  la  mis- 
sion du  Diable  , et  but  et  mangea  sur 
«a  parole.  Quelque  temps  après  , la 
nature  , surchargée  par  ce  nouveau 
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repas  , eut  besoin  de  sc  soulager  ; 
Adam  souilla  le  lieu  divin  qu'il  ha- 
bitait. Le  Diable  triomphant  , se 
hâta  d'aller  accuser  sa  dupe  auprès  de 
Dieu  , qui  chassa  le  délinquant  du 
paradis. Quelque  temps  après  sa  dis- 
grâce , il  lui  vint  ail  gras  de  la  jambe 
une  tumeur  qui  s'ouvrit  au  bout  de 
six  mois,  et  dont  il  sortit  une  jeune 
fille.  Surpris  de  ce  prodige , Adam 
fil  demander  â Dieu , par  Gabriel  , 
comment  il  devait  sc  comporter  â 
1* égard  de  cette  nouvelle  créature.  11 
lui  fut  répondu  qu’il  devait  l'élever, 
et  se  marier  avec  elle,  lorsqu’elle  au- 
roit  a Lie  in  t l’age  nubile.  Adam  obéit, 
et  donna  â son  épouse  le  nom  de 
Ilahonna.  Abel  et  Caïn  furent  les 
fruits  de  ce  mariage.  Il’ Herbe  lot, 
biblioth.  or.  A''.  Ainsi o,  Abel, Eve. 

Adamantée,  nourrice  de  JupiUr 
en  Crète.  Elle  suspendit,  dit-on  , le 
berceau  de  l'enfant  entre  des  bran- 
dies d’arbre  , afin  de  pouvoir  dire 
qu'il  n'étail  ni  dans  le  ciel , ni  sur  la 
terre,  ni  dans  la  mer;  et  pour  que 
s s cris  ne  fussent  point  entendus , 
elle  rassembla  les  jeunes  enfants  du 
canton  , auxquels  elle  donna  des  pi- 
ques cl  de  petits  boucliers  d’airain  , 
pour  faire  du  bruit  autour  de  l'arbre. 
Peut-être  est-ce  la  meme  qu'Anial- 
thée.  II y gin.  V.  CuhÈtes,  Amal- 
tiif.e. 

Adam*  mis  , plante  que  Pline  dit 
naître  en  Arménie  rt  en  Cappadcce, 
et  â laquelle  il  attribue  In  vertu  de 
terrasser  les  lions  et  d’adoucir  leur 
férocité.  Liv.  *4  » chap.  17. 

A damants,  invincible,  surnom 
d'HrrciiIe  et  de  Mars.  liac.  a priv. 
el  Damaein,  dompter. 

Adamas  , fils  d'Asius,  tué  par 
Mérion  devant  Troie. 

Aimmaste  , d'Ithaque  , père  d'A- 
chéiuénidc.  Encid . liv . 3. 

Adam  s , un  des  fils  de  Coelus  et 
de  Gé  , ou  la  terre. 

A DA  R (M.  Enbb.  ),  le  dernier 
mois  de  l'année  sacrée  des  Hébreux , 
et  le  sixième  de  leur  année  civile. 
Comme  leur  année  était  lunaire,  c’é- 
tait après  ce  mois  qu'ils  plaçaient 
leur  mois  intercalaire , qn'ds  nom- 
maient V C’A  dur . 
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ÀDARGATÏS  OU  AtEROATIS  [M. 
Syr.),  femme  d’Adad , roi  de  S yrie, 
fut  mise  au  rang  des  divinités,  com- 
me son  mari.  Ùn  croit  que  c’est  la 
Dcrceto  des  Babyloniens , la  Vénus 
des  Grecs , et  qu’elle  signifie  aussi  la 
terre. 

ADDi-PorRon  (3f.  Ind.)y  fête  que 
les  Indiens  célèbrent  dans  les  temples 
de  Shiva  , en  l'honneur  de  la  déesse 
Parvadi.  On  la  mène  en  pnx'ession 
dans  un  char;  cérémonie  qui  se  fait 
huit  jours  avant  dans  ses  temples,  si 
quelqu'un  veut  en  faire  la  dépense. 

Addixit  , Addixerunt  ; termes 
consacrés  par  les  augures , pour  ex- 
primer que  les  oiseaux  avaient  prédit 
un  événement  heureux. 

A dé  ( Ind .) , idole  des  Ba- 

nians , qui  a quatre  bras.  Purckas 
trouve  quelque  affinité  entr'elle  et 
Adam , auquel  les  Rabbins  ont  donné 
deux  sexes , quatre  bras  , et  tout  le 
reste  double,  pareeque , suivant  eux, 
il  fut  créé  mille  et  femelle. 

Adélïtes,  nom  que  les  Espagnols 
donnent  à certains  peuples  qui  font 

Iirofession  de  deviner  par  le  vol  ou 
e chant  des  oiseaux  , ce  qui  doit  ar- 
river en  bien  ou  en  mal.  Laurent 
V alla,  dans  le  récit  qu'il  fait  de  ces 
peuples  , n'a  oublié  qu’une  chose  , 
c'est  de  prouver  leur  existence. 
Adéone.  V,  AnéoNE. 
Adéphacfk  , déesse  de  la  gour- 
mandise ; en  latin , yoracitas.  Rac. 
Adcn,  beaucoup,  et  phagciti,  man- 
ger. Les  Siciliens  lui  rendirent  un 
cidte  religieux.  Ils  lui  avaient  élevé 
un  temple  , dans  lequel  sa  statue  se 
trouvait  auprès  de  celle  de  Cérès. 

Adephacus,  surnom  d’Hercide. 
11  fit  un  jour  un  défi  de  gourmandise 
avec  un  certain  Lépréus,  petit-fils 
de  Neptune.  Il  s’agissait  de  manger 
un  bœuf  entier.  Chacun  vint  à bout 
du  sien  ; mais  Hercule  eut  fini  avant 
son  antagoniste  , et  remporta  la  vic- 
toire. Comme  ils  avaient  bil  à pro- 
portion, ils  se  dirent  des  injures, 
qu’Hcroulc  termina  en  assommant 
son  rival.  Cette  prouesse  valut  au  fils 
d’Alcmène  le  lw*au  surnom  d’i/zj/i- 
tiablc  , dont  il  paraît  que  les  héros 
fabuleux  se  faisaient  honneur . L lysse , 
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tout  sage  qu'il  était , paraît  l’avoir 
envié  , et  Homère  lui  donne  un  ca- 
ractère de  gourmandise  dont  Athé- 
née est  lui-même  choqué.  Ath.l.  10. 

Adeps  , graisse.  Les  anciens 
croyaient  que  toute  la  graisse  des  vic- 
times appartenait  aux  dieux  ; aussi  , 
la  faisaient-ils  brûler  entièrement  , 
après  en  avoir  envelopj>é  , à l’aide 
d’une  double  toile , les  cuisses  qu'ils 
regardaient  comme  la  partie  la  plus 
considérable  de  la  victime  ; et  sur 
cette  double  toile  , ils  mettaient  des 
morceaux  de  toutes  les  autres  parties, 
en  signe  de  prémices. 

Anès  , ou  HaÏdès  , surnom  de 
Pluton  ; le  Dieu  triste  et  obscur , 
suivant  les  uns;  et  V invisible  , sui- 
vant les  autres.  Quelques  auteurs  le 
dérivent  du  mot  aide,  qui , chez  les 
Phéniciens,  signifiait  peste,  mort . 
Ces  peuples,  pour  éloigner  les  Grecs 
des  côtes  de  la  Bétique , où  ils  fai- 
saient un  commerce  avantageux  , y 
placèrent  le  trône  d' Aide,  delà  Mort. 
Ceux  qui,  tels  (px  Hécatée  de  Mile!  , 
ont  cherché  un  sens  historique  dans 
les  fables  , veulent  qu 'A dès  soit  le 
nom  du  prince  qui,  le  premier  , in- 
troduisit la  doctrine  des  peines  après 
le  trépas,  pour  contenir  ses  sujets  par 
la  crainte  d’une  autre  vie;  et  ceux  qui 
ne  voient  dans  les  fables  de  la  Grèce 
que  l’abus  des  mots  de  son  antique 
langage,  ont  prétendu  qu'Adcs  si- 
gnifiait le  tombeau (Bergier).  Adès , 
suivant  lui , n’avait  pour  père  Chro- 
itos,  qui  signifie  également  temps  et 
creux  , et  pour  mère  Rhéa  , ou  la 
Terre,  que  pareequ’un  tombeau  n’est 
qu’un  creux , une  excavation  souter- 
raine. 

AoESirs  , ou  Eidesius , nom  de 
Pluton  dans  le  Latium. Ce  mot  paraît 
dérivé  du  grec  Ades , le  tombeau. 
(Gudius , Inscrip.  p.  60.) 

Adgistes  , nom  que  les  mytho- 
logues ont  donné  à un  génie  herma- 
phrodite. 

Adhab-al-cabor  , la  peine  du 
sépulcre  (M.  Mah .),  Ic  premier 
purgatoire  des  niahométnns  , où  les 
anges  noirs  Munkir  et  Nrkir  tour- 
mentent les  méchants.  V . Ar.Ar  , 
Barzackh. 
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Adiantb  , une  des  cinquante  filles 
de  D.tnaiis,  tua  son  epoux  Duïphron. 

Adikos,  injuste,  surnom  sous 
lequel  Vénus  était  adorée  en  Lybie. 

Am  mante  , roi  des  Phliasicns, 
peuple  du  Péloponèse,  prince  impie  ; 
refusant  d’olfrir  des  sacrifices  aux 
«lieux , au-dessus  desquels  il  croyait 
être  , Jupiter  irrité  , l'écrasa  d’un 
coup  de  foudre. 

Adisséchen  ( M,  Ind.) , serpent 
à mille  tètes , qui  soutient  l'uuivcrs. 
Il  est  connu  aussi  sous  les  noms  de 
Séja  et  de  Sejcen. 

Adiariars  (M.Ind.),  ministres 
«le  Wishnou. 

Adjoints  (Dieux) , étaient  parmi 
les  Romains,  une  sorte  de  divinités 
subalternes , qu'on  joignait  aux  dieux 
principaux , pour  les  aider  dans  leurs 
fonctions.  Ainsi  à Mars  était  adjointe 
Bellone;  à INeptune,  Salaria;  à Vul- 
cain , les  Cabires  ; au  boa  Génie , les 
Lares;  au  mauvais  Génie,  les  Lé- 
mures , etc. 

Adma  , nom  d'une  nymphe. 

i.  Admète,  roi  de  P hères , en 
Thc*salie , frère  de  Lycurgue,  et  pa- 
rent de  Ju&on . fut  un  des  Argonautes 
et  un  des  chasseurs  de  Gdydon. 
Apollon,  chassé  du  ciel,  fut  con- 
traint de  sc  mettre  au  service  de  ce 
prince , pour  avoir  soin  de  ses  trou- 
peaux ; et  reconuoisaaut  de  ses  bons 
rocédés,  il  devint  la  divinité  tuté- 
ire  de  sa  maison.  Admète  étant  at- 
taqué d’une  maladie  mortelle,  Apol- 
lon trompa  les  Parques,  et  le  déroba 
à leurs  coups;  mais  ce  fut  à condition 
qu'une  autre  victime  prendrait  sa 

Îïlaec.  Alceste , son  épouse , eut  seule 
a générosité  de  se  dévouer  pour  lui. 
Mais  Aduiètc  fut  si  affligé,  que  Pro- 
serpine , touchée  de  sa  douleur  , 
T oulut  lui  rendre  son  épouse.  Pluton 
s’ y opposa , et  Hercule  descendit  aux 
enfers  pour  en  ramener  Alceste. 

a.  — L’ne  des  nymphes  Océu- 
nides. 

5.  — Fille  d’Eurysthée,  inspira  A 
«on  père  l'ordre  qu'il  douna  à Her- 
cule de  lui  apporter  la  ceinture  do 
la  reine  de»  Amazones,  parce  que 
cette  fameuse  ceinture  avait  tenté 
Aduiètc.  Fugitive  d'Argos  , elle 
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aborda  à Samos , et  croyant  devoir 
l'heureux  succès  de  sa  fuite  à Juuon , 
elle  se  consacra  au  service  de  son 
temple.  Les  Argieus  irrités  promi- 
rent une  somme  considérable  â des 
corsaires  tyrrhéniens,  s’ils  pouvaient 
enlever  du  temple  de  Samos  la  statue* 
de  Junon  , dans  l'espoir  de  faire  por- 
ter à Admète  la  peine  de  ce  vol.  Ces 
corsaires  enlevèrent  la  statue , l’em- 
portèrent sur  leur  vaisseau  , et  ra- 
mèrent de  toutes  leurs  forces  , mais 
sans  succès;  leur  navire  restait  immo- 
bile. Convaincus  que  c'était  une  pu- 
nition diviue  , ils  mirent  la  statue  à 
terre  , et  s'éloignèrent.  Au  point  du 
jour , Admète  s'appereut  que  la  sta- 
tue manquait  , et  en  donna  avis  aux 
Samicns  qui , après  l'avoir  cherchée 
de  tous  cotés , la  trouvèrent  enfin  sur 
le  bord  de  la  iner.  Ils  crurent  que 
Junon  avait  de  son  plein  gré  , voulu 
fuir  en  Carie  ; et  de  peur  qu’elle  ne 

f>rit  une  seconde  fois  la  fuite , ils  la 
ièrent  avec  des  branches  d'arbres. 
Admète  vint  ensuite,  délia  la  statue , 
expia  le  crime  des  Samiens , et  remit 
Junon  en  sa  place  ordinaire.  Depuis 
cet  événement , les  Samiens  portaient 
tous  les  ans  la  statue  de  Junon  en 
bord  de  la  mer  , la  liaient  comme  la 
première  fois  , et  célébraient  une 
fête  qu'ils  appelaient  Tenea,  parce- 
u’ils  avaient  tendu  des  brune  lies 
'arbres  autour  de  la  statue.  C'est 
Athénée  qui  rapporte  cette  fable. 

Adméto,  fille  de  Pontus  et  de 
Thalussu.  ÿ.  Admète  a. 

A dod.  ( 3/.  Syr.)  C’est  le  même 
qu'Adud.  F^.  Adad. 

Adolescence  féminine  ( Icon .) , 
jeune  fille  dont  le  visage  est  riant  , 
le  coloris  vif,  et  dont  les  traits  6ont 
délicats , couronnée  de  fleurs  et  te- 
nant une  guirlande  , emblème  de  la 
félicité  passagère  de  cet  âge  brillant. 
Son  vêtement  de  couleur  changeante, 
marque  la  volubilité  des  affections 
diverses  , de  quinze  à vingt  ans.  Le 
paon  indique  f amour  de  la  parure  , 
naturel  h cet  âge. 

Adolescence  masculine,  jeune 
bouillie  vêtu  richement  , couronné 
de  fleurs,  s’appuyant  sur  une  harpe, 
cl  tenant  un  miroir.  Son  pied  est 
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pose  sur  une  horloge  de  sable,  sym- 
bole du  peu  de  cas  que  l'adolescence 
fait  dît  temps. 

Adon.ua  , surnom  de  Vénus,  d’A- 
demis. 

A don e a , divinité  païenne  qui 
présidait  aux  voyages. 

Adonée  ou  À don  p.t:  s ( M.  Syr.)9 
surnom  commun  à plusieurs  divini- 
tés, h Jupiter,  à Bacchus,  à Pluton. 
Les  Arabes  adoraient  le  soleil  sous  ce 
nom  , et  lui  offraient  chaque  jour  de 
l'encens  et  du  parfum.On le  confond 
aussi  avec  l'idole  de  Baal,  de  Baal- 
éemen , ou  Bel. 

Adonias,  surnom  de  Vénus,  d’A- 
donis. 

Adonies  (M.  Syr.  ),  fêtes  en 
l'honneur  d’Adonis  , dont  le  culte 
commença  dans  la  Phénicie , et  se 
répandit  en  Egypte,  en  Assyrie,  en 
Judée,  en  Perse , en  Chypre  , et  en- 
fin dans  la  Grèce.  Ces  fêles  duraient 
huit  jours.  A Alexandrie,  b reine  ou 
la  dame  la  plus  qualifiée  de  b ville 
portait  la  statue  d’Adonis,  accompa- 
gnée «les  femmes  du  premier  rang , 
ui  tenaient  des  corbeilles  remplies 
e gâteaux , des  baltes  de  parfums  , 
des  fleurs,  des  branches  d’arbres,  et 
truites  sortes  de  fruits.  La  pompe 
était  fermée  par  d’autres  dames,  qui 
portaient  de  riches  tapis,  sur  lesquels 
étaient  deux  lits  en  broderie  d’or  et 
d'argent , l'un  pour  Vénus,  et  l’au- 
tre pour  Adonis.  On  y voyait  b 
statue  du  jeune  prince  avec  une  pâ- 
leur mortelle,  qui  n’altérait  pas  sa 
Beauté.  Cette  procession  marchait  , 
ainsi  au  bruit  des  trompettes  et  de 
tontes  sortes  d'instruments  île  tintsi- 
que.  « A Bybfos , dit  Lucien  qui 
>»  en  avait  été  témoin  , toute  la  ville, 

>»  au  jour  marqué  pour  b solemnité, 

» prenait  le  deuil,  et  commençait  à 
>»  donner  des  marques  publiques  de 
>»  douleur.  On  n 'entendait  ne  tous 
>»  côtés  que  des  gémissements.  Les 
» femmes  qui  étaient  les  ministres  de 
» ce  culte , couraient  les  rues  , la 
» tête  rasée , et  se  frappant  la  poi- 
« trine.  L'impie  superstition  forçait 
>»  celles  nui  refusaient  de  prendre 
>»  part  â la  cérémonie,  à sc  prosli- 
m tuer  pendant  un  jour  . pour  cm- 
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» ployer  an  culte  du  nouveau  dien 
>»  F argent  qu’elles  gagnaient  à cet  in-* 
» fume  commerce.  Le  dernier  jour 
» de  la  fetc  . le  deuil  se  changeait  en 
» joie,  et  chacun  célébrait  la  résur- 
« rection  d’Adonis*  Cette  fête  était 
n célébrée  en  même  temps  dans  b 
* basse  Egypte.  Alors  les  Egyptiens 
» exposaient  sur  la  nier  un  panier  d’o- 
» sier  qui , poussé  par  un  vent  favo- 
»♦  rable  , abordait  de  lui-même  sur 
» les  côtes  de  Phénicie,  où  les  fem- 
» nies  de  Byblos , qui  l’attendaient 
» avec  impatience, l'emportaient  dans 
>»  b ville  ; et  c'était  alors  que  I'afflic- 
» lion  publique  faisait  place  A une 
» joie  universelle.  » Suint  Cyrille 
ajoute  que  ce  petit  vaisseau  portait 
des  lettres  par  lesquelles  les  Egyp- 
tiens exhortaient  les  Phéniciens  à se 
réjouir , pnrccqu’on  avait  retrouve 
le  Dieu  qu’on  pleurait.  Selon  \fenr- 
sius,  b fête  du  deuil , et  celle  delà 
résurrection  , se  célébraient  à six 
mois  de  distance  l'une  de  l'antre,  par 
allusion  aux  six  mois  qu’Adonis  de- 
vait passer  tantôt  avec  V énus  j <*t 
tantôt  avec  Proserpinc. 

A Athènes,  on  plaçait  dans  plu- 
sieurs quartiers  de  la  ville  des  repré- 
sentations d*un  jeune  homme  mort  â 
la  fleur  de  l’agc  : les  femmes  vêtue» 
de  deuil , venaient  les  enlever  pour 
en  célébrer  les  funérailles  , pleurant 
et  chantant  des  airs  funèbres.  Ce», 
jours  de  deuil  étaient  réputés  mal- 
heureux. On  prit  pour  un  mauvais 
augure  le  départ  de  la  flotte  de  TVi- 
cias  , qui  mil  â b voile  dansées  fête» 
pour  aller  attaquer  In  Sicile  , et  l'en- 
trée de  l'empereur  Julien  dans  An- 
t ioche. 

Entr'jmtres  cérémonies  , celle- ci 
est  remarquable  : On  portait  dans  des 
vases  de  terre , du  l»led  qu’on  y avait 
semé  , des  flenrs  , de  l'herbe  nais- 
sante, des  fruits,  de  jeunes  arbres  et 
des  laitues  , et  l’on  finissait  par  aller 
jeter  ces  jardins  portatifs  dans  la  mer 
ou  dans  quelque  fontaine.C'était  une 
espèce  de  sacrifice  fait  à Adonis*  On 
l'appelait  Cathedra.  V.  Sai.avpo. 

A DONioiiE  , vers  composé  de  deux 
pieds  dont  le  premier  est  un  dact'lc  * 
et  le  secoud  un  spoadéc  ou  trochée*  H 
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doit  son  nom  à l'usjçc  fivqupnt  que 
l'on  frisait  «le  ces  sortes  de  vers  dans 
les  lamentations  ou  (êtes  lugubres 
qu  ou  céléLruit  eu  l'honneur  d’A- 
doois. 

i.  Adonis  ( 1/.  Syr.J,  fut  le  fruit 
du  commerce  incestueux  de  Myrrha 
avec  son  père  Cynire.  Obligée  de 
fuir  le  courroux  paternel , die  se 
retira  en  Arabie,  où  les  dieux  la  chan- 
gèrent en  l’iirlire  qui  porte  la mvrrhe. 
L**  terme  arrivé,  1 arbre  s'ouv  rit  pour 
fn ire  jour  à l'enfant  : les  nymphes  du 
voisinage  le  reçurent,  et  le  nourri- 
rent dans  les  grottes  de  l'Arabie.  De- 
venu grand  , il  alla  à B_)  blos , en  Phé 
nicie.  Vénus  \'y  vit  ; et  préférant , 
dit  O^idc  y la  conquête  d’AJonis  à 
celle  desdienx  meme , elle  abandonna 
le  séjour  de  Cvthère  , d'Amathonte 
et  de  Paphos,  pour  le  suivre  dans  les 
forêts  du  mont  Liban  où  il  allaitchas- 
ser.  Mars , jaloux  de  la  préférence 
donnée  par  Vénus  au  jeune  prince  , 
se  changea  en  sanglier,  ou  employa, 
pour  se  venger,  le  secours  de  Diane , 
qui  suscita  un  sanglier  énorme , et 
1 irrita  en  lui  lançant  son  javelot.  Le 
sanglier , furieux , s’élança  sur  Ado- 
nis, et  le  init  en  pièces.  Vénus  accou- 
rut , mais  trop  tard , au  secours  de 
son  favori , cuclia  son  corps  sous  des 
laitues,  et  le  changea  en  anémone. 
J u ri  fuie  dit  <pie  Diane  vengea  sur 
le  favori  de  Vénus,  la  mort  d’Hip- 
polyte  , dont  Vénus  avait  été  cau.se. 
Adonis,  descendu  aux  enfers,  sut  en- 
core inspirer  de  tendres  sentiments. 
Proserpine  laii  lia;  et  lorsque  Vénus 
eut  obtenu  de  Jupiter  son  retour  à la 
vie  . l'épouse  de  Pluton  refusa  de  le 
rendre  au  jour.  Le  j>ère  des  dieux  ne 
voulant  in< contenter  aucune  des  deux 
déesses,  1rs  renvoya  nu  jugement  de 
la  muse  CalJiopc , qui  partagea  le 
différend  , en  ordonnant  qu 'Adonis 
serait  alternativement  avec  l’une  et 
l'autre  déesse.  Les  Heures  furent 
aussi-tôt  députées  aux  enfers  , pour 
ramener  Adonis  à Vénus.  Ollc-ci 
manqua  bientôt  à la  convention  ; ce 
qui  causa  entre  ces  dées.;  s une  grande 
querelle.  Enfin  Jupiter  la  termina, 
eu  ordonnant  qu’ Adonis  seroit  libre 
quatre  mois  de  1 .muée,  qu'il  en  pus- 
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serait  quatre  avec  Vénus , et  le  reste 
avec  Proserpine. 

Le  mythologue  Phumutus raconte 
autrement  son  histoire.  V.  Ammon. 
Adonis , réfugié  en  Egypte  avec  son 

iïèrc  Ammon,  se  livra  tout  culir  ù 
a civilisation  des  Egyptiens  , leur 
enseigna  l'agriculture  , et  rendit  plu- 
sieurs lois  sages  concernant  la  pro- 
priété. Ayant  passé  en  Syrie  , il  fut 
blessé  à laine,  par  un  sanglier,  dans 
la  forêt  du  mont  Liban  , où  il  ciias- 
ftdt.  Astarté  ou  Isis  , sa  femme,  qui 
l'aimait  passionément , fut  si  affectée 
de  l'idée  que  su  blessure  était  mor- 
telle , que  le  peuple  le  crut  mort , et 
que  l’Egypte  et  la  Phénicie  le  pleu- 
rèrent. Mais  il  eu  revint , et  le  deuil 
fit  plateaux  transports  de  l'allégresse. 
Suivant  le  même  auteur,  Adonis  fut 
tué  dans  une  bataille  , et  sa  femme 
le  fit  mettre  au  rang  des  dieux.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  que  ce  fut 
Apollon  qui  tua  Adonis,  pour  venger 
son  fils  Ery  nianthus , queV émis  avait 
frappé  d'aveuglement  , parccqu'il 
l'avait  surprise  dans  le  bain  à l'instant 
qu'elle  sortait  des  bras  de  son  cher 
Adonis.  On  raconte  d’IIercule  deux 


particularités  bien  opposées  par  rap- 
port au  meme  Adonis;  la  première  , 
qu'il  fut  épris  de  sa  beauté , et  (pie 
Vénus,  par  jalousie  , apprit  au  cen- 
taure Ntssus  le  moyen  de  la  venger; 
la  seconde , que  ce  héros , voyant 
une  granité  foule  sortir  d’un  temple 
dans  une  ville  de  Macédoine , y entra 
pour  en  révérer  le  dieu  ; mais  appre- 
nant que  c'était  Adonis  , il  le  tourna 
en  ridicule.  Plusieurs  tuteurs  anciens 
ont  considéré  Adonis  comme  !»•  So- 
leil , cl  lui  en  ont  donné  tous  les  at- 
tributs ( J\at.  Corn. , 1.5,  c. 

C’est  une  identité  sur  laquelle  les 
Savantes  recherches  de  M.  Depuis 
ne  nous  laissent  plus  de  doute.  Du- 
rant les  signts  iîe  l'été,  il  est  avec 
Vénus,  e'est-ù-dire  avec  la  terre  que 
nous  ha  itons  m*  »>  » durant  b*  rc\>te 
d%:  l*a nuée , il  est  éloigné  de  nous.  IL 
est  lué  par  un  sanglier,  c'est-à-dire 
par  rh.ver,  lorsque  scs  rayons  uVut 
plus  I.i  fore*'*  de  i hassor  le  froid  , en- 
nemi d’Aooiiisct  de  Vénus,  ou  de  lu 
beauté  cl  de  L fécondité. 
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*i.  — Fleuve  près  de  Bybîos  , en 
Phénicie  , dans  lequel  on  lava  la 
plaie  d’ Adonis;  et  comme  l’eau  de 
ce  fleuve  était  roupie  par  les  su! des 
que  le  vent  y poussait  du  mont  Li- 
ban , dans  certaine  saison  de  l’année, 
on  crut  que  ce  changement  provenait 
du  sang  d* Adonis , et  on  prit  même 
ce  temps  pour  la  célébration  de  ses 
fêtes. 

Adoption.  ( Tconnî .)  Elle  est  ex- 
primée sur  les  médailles  romaines  par 
deux  figures,  revêtues  de  la  toge,  qui 
se  donnent  la  main , symboles  de  l’u- 
nion des  deux  familles,  ou  simple- 
ment par  deux  mains  l une  dans  l’au- 
tre , avec  une  inscription  qui  indi- 
que celui  qui  adopte  et  celui  cpii  est 
adopté.  Quelquefois  un  prince  donne 
le  globe  i celui  qu’il  adopte. 

i.  Adoration,  l’action  de  rendre 
les  honneurs  divins.  Ce  mot  est  com- 
>osé  de  ad,  à ou  vers  , et  os,  uns, 
abouche,  et  signifie  littéralement , 
approcher  la  main  de  la  bouche , ma- 
nu/» ad  os  admovere  , c’est-à-dire 
baiser  la  inain  ; ce  qui , dans  l’Orient , 
est  une  des  plus  grandes  marques  de 
respect  et  de  soumission.  Les  Ro- 
mains pratiquaient  cette  adoration 
aux  sacrifices  et  dans  d’autres  solem- 
nités,  en  passant  devant  les  temples , 
les  autels  , les  bosquets  sacrés  , etc. 
à la  vue  des  statues,  des  images,  et  de 
tousles  monuments  oftladivinité  était 
censée  résider.  La  cérémonie  de  l’a- 
doration consistait  dans  l'application 
de  la  main  droite  aux  lèvres , le  pouce 
restant  élevé  , et  dans  une  inclination 
de  tète , suivie  d’un  mouvement  de 
gauche  à droite. Cette  sorte  de  baiser 
s’appelait  osculum  labratum  ; car 
pour  l'ordinaire  on  se  faisait  un  scru- 
pule de  toucher  les  images  des  dieux 
avec  des  lèvres  profanrs , et  tout  au 
plus  on  se  permettait  de  leur  baiser 
I-s  pieds  ou  les  genoux.  Pour  adorer 
Hercule  ou  Saturne , on  se  découvrait 
la  tète;  ce  qui  faisait  donner  au  culte 
du  premier  , les  noms  d'fnstitntwn 
peregnnnm,  et  Hitt/s  græcanicus, 
comme  s'écartant  de  l'usage  romain, 
de  sacrifier  et  d’adorer,  la  tête  voilée, 
et  les  draperies  relevées  jusqu'aux 
oreilles , pour  empêcher  que  la  céré- 
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mmiie  ne  fut  interrompue  par  la  vw 
d’objets  sinistres.  L’adoration  juive 
»c  pratiquait  en  se  prosternant  , en 
inclinant  la  tête  , et  en  se  mettant 
à genoux.  Les  chrétiens  adoptèrent 
la  méthode  grecque  , celle  d'adorer 
tète  nue.  L’attitude  ordinaire  de* 
premiers  chrétiens  était  l’agenouille- 
ment ; mais  les  dimanches  , ils  sc  te- 
naient debout  tournés  vers  l’orient  , 
point  vers  lequel  ils  dirigeaient  leurs 
irières.  L’adoration  introduite  par 
>\tiis  chez  les  Perses,  consistait  h 
s’agenouiller  et  à se  prosterner  le 
visage  aux  pieds  du  prince  , en  frap- 
pant la  terre  de  son  front , et  en  la  bai- 
sant. C’est  cet  hommage  que  Conon 
l’Athénien  et  le  philosophe  Callis- 
thène refusèrent  de  rendre  l'un  à 
Artaxerxc  , et  l’autre  à Alexandre— 
Ic-fxrand  , comme  un  acte  impie  et 
illégitime.  L'adoration  à l’égard  de® 
empereurs  romains  et  grecs  se  faisait 
en  s'agenouillant  aux  piedsdu  prince, 
en  touchant  sa  robe  de  pourpre , d’où 
l’on  retirait  la  main  pour  la  porter  à 
la  bouche. 

a.  — {/con.)  Elle  est  caractérise?© 
par  une  femme  prosternée,  qui  a lu 
main  droite  sur  la  poitrine  , et  qui 
tient  un  encensoir  de  la  gauche.  Le® 
peintres  chrétiens  la  désignent  aussi 
par  des  anges  prosternés  devant  un 
triangle  lumineux. 

i.  AnoRRA,  divinité  qu’on  croit 
être  la  même  que  la  Victoire. 

a.  — On  appelait  aussi  Adorea  de» 
fêtes  où  l'on  offrait  aux  dieux  des  gâ- 
teaux salés  ; du  mot  ador,  pur  fro- 
ment. 

Adores,  troisième  roi  de  Damas, 
selon  Justin,  eut  Abraham  pour  suc- 
cesseur. 

Adporina  , Aporrina  , ou  Aspo- 
rina  , surnom  donné  à Minerve, 
d’nnfres  disent  à Cybèle,d'un  temple 
qu’elle  avait  sur  un  mont  escarpé  , 
près  de  Per  game,  qu’on  croit  le  même 
que  le  mont  Ida.  On  l’appelait  aussi 
Montana  ; ce  qui  a le  meme  sens. 

Adrsmblech  , et  Anamkleck 
{\f.  *SVr.) , divinités  des  habit.-ints 
de  Sepharvaïm , lesquels  occupaient 
le  pays  de  Samaric,  après  que  le* 
Israélites  curent  été  transportés  au- 


Digitized  by  Google 


ADR 

delà  de  l’Euphrate.  Les  Rabbins 
prétendent  que  le  premier  était  re- 
présenté sous  la  forme  d'un  mulet. 
Les  Assyriens  faisaient  briller  des 
enfin  ts  sur  leurs  autels  , ou  les  fai- 
saient passer  il  travers  le  feu.  fdra- 
melecn  signifie  Roi  magnifique  ; 
et  Anamelech , Roi  doux  et  bon . 
Peut  - être  étaicnt-cc  le  soleil  et  la 
lune  , ou  bien  d’anciens  rois  du  pays. 
Le  savant  H rdc  prétend  a\\  À (ïra- 
melech  veut  dire  Roi  des  trou- 
peaux p et  suppose  que  ces  deux 
divinités  étaient  adorées  comme  pro- 
tectrices du  gros  bétail.  D'autres 
prennent  Adramclech  pour  Junon  , 
pareeque  ce  dieu  était  peint  sous  la 
forme  d'un  paon  , oiseau  consacré  à 
cette  déesse.  Mais  cette  opinion  a 
peu  de  vraisemblance  , pareeque  les 
Syriens  donnèrent  leurs  dieux  aux 
peuplades  occidentale» , long-temps 
avant  d’adopter  les  dieux  grecs  et 
romains. 

Aobamcs  ou  Adranus,  dieu  par- 
ticulier à b Sicile  , suivant  Plutar- 
que ; la  ville  d'Adrainé  , qui  j»or- 
tait  son  nom  , lui  était  spécialement 
consacrée.  On  le  faisait  père  des  frè- 
res Paliques , contre  l'opinion  d’ Es- 
chyle , qui  les  dit  fils  de  Jupiter, 
et  l'on  croit  que  son  culte,  ainsique 
celuide  scs  enfants,  fut  apporté  dans 
cette  isle  par  les  colonie»  syriennes 
ou  phéniciennes  , qui  vinrent  s’y 
établir.  D'autres  le  confondent  avec 
Adrauielech.  Plus  de  cent  chiens  con- 
sacrés à cette  divinité  , caressaient 
ceux  qui  approchaient  de  son  tem- 
ple , et  servaient  la  nuit  de  guide 
aux  gens  ivres , mais  déchiraient  sans 
pitié  les  méchants. 

Adhas  , nom  que  les  Perses  , dit 
Kircher  , donnent  à l’Osiris  des 
Egyptiens. 

i . Adraste  , fils  de  Mérops,  bâtit 
dans  la  Troade  b ville  d'Adrastée  , 
oà  il  éleva  un  temple  à b Fortune  , 
lequel  eut  dans  lu  suite  un  oracle 
d'Apollon. 

a.  — Roi  d’Argos  , fut  obligé  de 
se  sauver  chez  Polybe,  son  aïeul  pa- 
ternel , p^Hir  fuir  les  persécutions 
d uu  usurpateur  qui  s'etait  emparé 
de  ses  étals.  Etant  allé  consulter 
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l'oracle  d’Apollon  sur  le  sort  de  ses 
deux  fdles  , il  apprit  qu'elles  seraient 
mariées , l’une  avec  un  sanglier,  l’au- 
tre avec  un  liùn.  Quelque  temps 
après  , Polynice  et  Tydée  arrivèrent 
à la  cour  d' Adraste  , l’un  couvert 
d'une  peau  de  lion  , se  faisant  hon- 
neur fm  comme  Thébain , de  porter 
l'habillement  d 'Hercule  ; l'autre  re- 
vêtu d'une  peau  de  sanglier,  en  mé- 
moire de  celui  que  Méléagrc  avait 
tué.  Adraste  crut  trouver  le  vrai  sens 
de  l’oracle , et  leur  donna  scs  deux 
filles  , Argie  et  Déipbilc.  Polynice 
avait  été  chassé  par  son  frère  Etéocle 
du  trône  deTbèbes , en  Béotie  ; son 
beau-père  arma  pour  le  retahlir.Cette 
pierre  fut  appelée  Y entreprise  des 
sept  Preux  , pareeque  les  chefs 
étaient  sept  princes  ; savoir  : Poly- 
nice, Tydée,  Amphiaraüs  , Ca  pa- 
née , Parthénopée , Hippomédon  et 
Adraste.  Anipniaraüs  ayant  prédit 
que  ce  dernier  serait  le  seul  qui  re- 
verrait sa  patrie  , tous  les  autres 
chargèrent  d’avance  le  roi  d’Argos 
des  présents  qu'ils  envoyaient  à leurs 
familles , comme  ne  devant  plus  les 
revoir.  En  effet,  ils  périrent  tous  de- 
vant Thèbes.  Adraste  inspira  à leurs 
enfants  b vengeance  dont  ii  était  ani- 
mé, et  forma  une  nouvelle  armée  com- 
mandée par  sept  jeunes  princes  qu’on 
nomma  Epigones , c’est-à-dire  , qui 
ont  survécu  à leurs  pères.  Iis  vain- 
quirent les  Tbéhains  ; mais  cette 
victoire  fut  achetée  par  le  sang  d*E- 
gialée  , (ils  d’Adraste.  Le  malheu- 
reux père  en  mourut  de  douleur, 
après  avoir  ramené  son  armée  victo- 
rieuse 5 Mégarc.On  l’honora  comme 
un  héros  ; on  lui  éleva  mèine  un 
temple  et  des  autels  à Sicvonc,  et  on 
célébra  tous  les  ans  une  fête  solem- 
nelle  en  son  bonheur.  Durant  son 
règne.  Sic vone  devint  fameuse  par 
les  jeux  Pythiens  qu’il  inslitua.Quel- 
quefl  écrivains  ont  dit  que  Sicyone 
était  son  royaume  héréditaire  , et 
qu’il  dut  b couronne  d’Argos  à ses 
talents  et  à ses  connaissances.  Les 
Argiens  vinrent  le  prier  de  les  gou- 
verner et  de  les  civiliser. 

3.  — Petit-fils  de  Midas,  roi  de 
Plirygie , vivait  encore  six  cents  an» 
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avant  Jésus-Christ.  Ayant  par  mr 
gar<le  tué  .son  frère  , il  alla  chercher 
un  nsyle  à la  cour  de  Crésus  , roi  de 
Lydie.  Crésus  Payant  reru  et  puri- 
fié «le  son  meurtre  , le  combla  de 
bienfaits  , et  le  chargea  de  veiller  à 
la  conservation  de  son  fils  Atvs. 
Ad  raste  saisit  avec  joie  cette  occa- 
sion de  témoigner  sa  reconnaissance 
à son  bienfaiteur  ; mais  cet  emploi 
lui  devint  funeste.  Dans  la  fameuse 
chasse  du  sanglier  qui  ravageait  les 
champs  des  M ysiens , Adraste  ayant 
lancé  son  javelot , manqua  le  mons- 
tre, et  tua  du  même  coup  Atys.  Alors 
détestant  la  vie  , il  se  donna  lui- 
mème  la  mort  sur  le  tombeau  du 
jeune  Lydien. 

4*  — Roi  de  Phrygie , qui  vivait 
du  temps  de  la  guerre  de  Troie,  et 
dont  Jl  amère  a parlé.  Antimachus 
«lit  que  ce  fut  lui  qui  éleva  un  autel 
à Adrastée , sur  les  bords  du  fleuve 
(Lsèpe. 

5.  — Roi  des  Dauniens  , que  Té- 
lémaque tua  en  punition  de  sa  per- 
fidie. 

6.  — Fils  d’Hercule  , se  préci- 
pita dans  le  feu  avec  son  frère  Hip- 
ponoüs. 

7.  —Tué  devant  Troie,  par  Dio- 
mède. 

— Troyen,  fait  prisonnier  par 
Ménélas  , qui  était  6ur  le  point  de 
lui  rendre  la  liberté  pour  une  ran- 
çon, lorsqu' A game  innon  survint  et 
le  tua. 

9.  — Enfin  un  autre  Adraste , fils 
de  Polynice.  On  voyait  sa  statue  à 
Argos. 

Adrasté.  y.  And  a té. 

Adraste  a , fille  de  Melgius , roi 
de  Crète.  Ce  fut  h elle  et  h sa  sœur 
Lia  , que  fut  confiée  la  première  en- 
fonce de  Jupiter.  Elle  donna  son  nom 
ù la  ville  d’Adrastea,  dans  la  Troade. 

1.  Adrastée  ou  Adrastie,  fille 
de  Jupiter  et  de  la  Nécessité , était , 
selon  Plutarque , la  seule  furie  mi- 
nistre de  la  vengeance  «les  dieux.  Son 
nom  désigne  une  divinité  toujours 
en  action , ou  dont  personne  ne  peut 
éviter  les  coups.  Hac.  Aei-dran  , 
toujours  agir  , ou  bien  a priv. , et 
dran,  fuir.  Les  Egyptiens  plaçaient 
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Adrastée  au-dessus  de  la  lune,  d'oft 
elle  examinait  le  monde  entier  , sans 
qu'aucun  coupable  lui  échappât. 
Adrastée  n’est,  selon  d’autres,  qu'un 
surnom  de  Némésis,  et  son  nom 
dérive  d’Adrustequi  lui  éleva  un  au- 
tel , pour  quVHc  vengeât  la  mort 
d'Egialée  son  fils.  Diogène  veut  en- 
fin «pie  ce  nom  soit  le  premier  sous 
lequel  Némésis  ait  été  connue  , lors- 
11e  , n’étant  encore  «pic  nymphe  , 
upitcr  ne  lui  avait  pas  encore  con- 
fié la  multitude  d’«.*mplois  dont  die 
fut  ensuite  chargée.  Son  image  était 
ailée  : on  In  voyait  à Athènes,  sculp- 
tée par  Phidias,  ayant  sur  la  tête 
une  couronne  ornée  de  petites  figu- 
res de  cerf  et  de  victoires  , et  tenant 
â la  main  une  branche  de  frêne. 

a et  3.  — On  compte  encore  une 
nymphe  et  une  suivante  d'Hélène  , 
du  même  nom.  Odyss,  /.  4. 

A dr  asti  A , espèce  de  jeux  Py- 
thiens  , institués  par  Adraste,  roi 
d’Argos  , à Sievone  , en  1 honneur 
d’Apollon. Les  fameux  jeux  Pythiens 
se  célébraient  h Delphes. 

Adrémon,  père  deThoas.O«h*55. 

1.,/,. 

Adréxam  , ou  Andernam  , ou 
Andern avedam.  ( 1/.  IndJ)  Un  des 
quatre  Védams  , ou  livres  sacrés  des 
Indiens.  11  se  subdivisait  en  quatre 
parties  , et  traitait  de  la  magic  , et 
entr’nutres  de  la  manière  de  se  servir 
des  armes,  soit  par  les  moyens  natu- 
rels , soit  par  des  enchantements. 
Les  Brames  disent  qu’il  est  pertht. 

Adresse.  (Iconol.)  On  la  désigne 
quekpiefois  par  l'emblème  «le  Protéc, 

A dr  esta,  esclave  «l’Hélène,  après 
le  retour  de  ccttc  princesse  à Sparte. 

Adréi  s,  dieu  «pii  présidait  u la 
maturité  des  grains. 

Adris  ( J/.  HabbA  , nom  que  les 
Rabbins  donnent  au  Thot  des Egyp- 
tiens, au  Taaul  «les  Phéniciens  , 
l’ Hermès  des  Grecs  , vu  Thorr  des 
Alexandrins  , au  Tentâtes  «les  Gau- 
lois, etc.  F ',  Edris,  Hénoch  , Idris. 

Adscriptitii  Dit.  y oy.  Dir.ix 

SLR  ALTERNES. 

A dsi  ni- l i a , table  auprès  de  la- 
quelle les  Flamines  étaient  assis  du- 
rant leurs  sacrifices» 

A DL  L AI  ION. 
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Adulation.  ( IconoL  ) C’est  une 
femme  vêtue  galamment  et  jouant 
de  la  flûte.  Elle  a pour  attributs  des 
abeilles , à cause  de  la  douceur  de 
leur  miel , et  du  venin  de  leurs  ai- 
guillons; et  un  soufflet , parcequ'elle 
éteint  la  lumière  de  la  raison  , et 
.allume  le  feu  des  passions. 

Adultère  {IconoL) , un  homme 
replet  , dans  un  déshabillé  volup- 
tueux, et  couché  mollement  sur  des 
coussins.  Il  a pour  attributs  une  lam- 
proie accouplée  avec  un  serpent , et 
tin  anneau  conjugal  brisé. 

Aoultüs.  Dans  les  mariages,  on 
invoquait  Jupiter  sous  ce  nom  , et 
Junon  sous  celui  d’AoULTl. 

Adveitam  (J/.  Ind.),  secte  de 
philosophes  indiens  qui  pensent  que 
Dieu  est  le  seul  être  existant , et  que 
le  monde  est  fantastique,  y oyez 
Di-  kïtam. 

Adversité.  ( IconoL ) Cochin  a 
réuni  tous  les  emblèmes  de  Ripa  : 
U ne  femme  triste,  abattue , vêtue  de 
noir,  s’appuyant  sur  une  canne,  tient 
des  épis  de  bled  brisés.  Ses  membres 
sont  couverts  de  plaies  léchées  par 
des  chiens.  Elle  habite  une  cabane 
}>allue  par  la  grêle , dont  le  toit  est 
rompu. 

Adyte  , une  des  Danaïdes,  épouse 
de  Ménafcas. 

Adytum  , sanctuaire  , lieu  le  plus 
retiré  des  temples  anciens  , où  les 
prêtres  seuls  étaient  admis.  Rac.  a 
priv.  ; et  duo , pénétrer. 

Æa  , Æaqujï.  Cherchez  par  E 
les  noms  latins  qu'on  écrit  avec 
un  Æ,  excepte  les  noms  suivants. 

Æacidès,  Achille , petit-fils,  ou 
Pvrrlius,  arrière-petit-fils  dVEacus. 
C’est  aussi  Phocus  ou  Pelée. 

Ææa  , surnom  de  Circé.  y.  Et. 
Ædepol,  serment  par  le  temple 
de  Pollux.  Ce  serment , d’abord  par- 
ticulier aux  femmes  , et  qu’elles 
avaient  tire  des  mystères  de  Cérès 
Eleusiue  , leur  devint  dans  la  suite 
commun  avec  les  hommes. 

Æde s sacræ  , lieux  destinés  au 
culte  de  quelque  dieu , mais  non  con- 
sacrés par  les  augures , en  quoi  ils 
différaient  des  temples  proprement 
dits. 

Tome  /. 
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jEdïtimt  , ou  Æditut,  trésoriers 
des  temples.  Us  étaient  dépositaires 
des  vases  sacrés,  des  couteaux , des 
haches  , et  généralement  de  tout  ce 
qui  servait  aux  sacrifices  et  à la  pompÇ 
«les  lètes  On  les  nommait  quelquefois 
Ediles. 

i.  Aédon  , ou  AinoNE,  mariée  h 
Zétluis,  frère  d'Amphion,  n’eut  de 
lui  qu'un  fils  nomme  It v ie.  Jalouse 
de  la  nombreuse  famille  de  Niohé  sa 
belle-sœur,  elle  résolut  de  tuer  laine 
de  ses  neveux.  Aédon  a ver  tit  son  fils 
de  changer  de  plat  c la  nuit  suivante  ; 
mais  feulant  ayant  oublié  cet  ordre 
fut  tué  au  lieu  de  sou  cousin  Auianée. 
Aédon , reconnaissant  sa  méprise,  se 
tua  de  désespoir.  Homère  dit  qu’elle 
fut  enlevée  par  les  harpies,  et  livrée 
aux  furies.  Selon  d'autres,  clic  pleura 
tant  la  mort  de  son  fils,  que  les  dieux 
touchés  de  compassion , la  changè- 
rent en  chardonneret. 

a.— Fille  de  Pandarée,  Ephésicn, 
épousa  un  artiste  de  la  ville  de  Co- 
lophon , nommé  Polytechmis.  Les 
deux  époux  vécurent  heureux  et  con- 
tents, jusqu  a ce  que , s’applaudissant 
des  douceurs  de  leur  union  , ils  osè- 
rent se  vanter  de  s’aimer  plus  parfai- 
tement que  Jupiter  et  Junon.  Lis 
dieux  irrités  les  punirent , en  char- 
geant la  Discorde  de  les  désunir. 
Polytechmis  , s’étant  rendu  à la  cour 
de  son  beau-père  pour  lui  demander 
Chélidonia  que  sa  sœur  désirait  de 
revoir,  la  conduisit  daus  un  i»ois  , et 
lui  fit  violence.  Elle  ne  manqua  pas 
d’informer  Aédon  de  son  déshonneur, 
et  les  deux  sœurs  conçurent  l’horrible 
projet  de  faire  manger  à Polytechmis 
son  propre  fils  ltys.  Polytechmis  , 
instruit  du  complot  , poursuivit  les 
coupables  à la  cour  de  Pandare  leur 
père,  où  elles  s'étaient  réfugiées,  le 
chargea  de  chaînes,  frotta  son  corps 
de  miel , et  le  fit  exposer  dans  les 
champs.  Aédon  courut  an  secours  de 
son  père,  pour  écarter  de  lui  les  mou- 
ches qui  le  tourmentaient.  Ce  trait 
de  piété  filiale  fut  taxé  de  crime;  et 
Pofytecbnus  était  sur  le  point  d’oter 
la  vie  ù sa  femme  , lorsque  Jupiter  , 
touché  des  mal  heur*  de  cette  famille , 
les  changea  tou*  en  oiseaux.  C’est  * 
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sous  d’antres  noms  , l'histoire  de 
T crée.  Celte  laide  est  d'Anto/iius 
J.ibtralis , qui  la  conte  sur  la  foi  tle 
jVicatidre. 

5.  — Hossignol , surnom  de  Mi- 
nerve chez  les  Pampliv liens. 

Æétias,  Médée , mie  d’Æétès. 

Ægeketf.s  on  Aeigenetès,  sur- 
nom sous  le  quel  les  Caniarinicns  ado- 
raient Apollon  comme  un  dieu  qui 
renaît  sans  cesse.  Hac.  aei,  toujours; 
gincslhai , naître. 

Aeger  ( âi.  Scand.  ) , dieu  de 
l’Océan. 

Æoicus,  surnom  de  Jupiter,  pris 
de  la  chèvre  qui  l’avait  nourri,  Rac. 
aur , chèvre. 

Ægidks,  Thésée,  fils  d'Egée. 

Æuus  , lils  d’Eole  , surnommé 
Jupiter. 

Aella  , la  première  amazone  oui 
combattit  Hercule  , lorsqu'il  voulut 
enlever  la  ceinture  d’IIippolyte. 

I.  A KtLO,  l’uuc  des  harpies. 

a.— -C’est  aussi  un  des  chiens  d'Ac- 
téon*  Hac.  Aella,  vent  impétueux. 

i.  Aellopls  , une  des  harpies. 
Poursuivie  par  Zréthès  et  Cniaïs , elle 
se  noya  dans  le  N iger,  fleuve  du  Pé- 
loponèsc,  auquel  sa  mort  fit  donner 
Je  nom  de  Harpys.  Quelques  auteurs 
la  nomment  INicolhoé.  C’est,  à ce 
qu'il  paraît,  la  même qu’Aello. 

*2. — Surnom  d'iris,  c’est-à-dire,  au 
pied  rapide  comme  l'ouragan. 

Æi.uri  s,  divinité  des  Egyptiens. 
C’est  le  chat.  On  le  représente  tantôt 
sous  cette  figure,  plus  souvent  sous 
la  ligure  d’un  homme  ou  d’une  fem- 
me, avec  la  tète  de  cet  animal.  Hac. 
Ailouros , chat.  Les  Egyptiens  pous- 
saient leur  respect  superstitieux  pour 
lui  jusqu’à  punir  de  mort  celui  qui 
en  aurait  tué  un  , même  par  acci- 
dent. JJiodore  raconte  qu’un  Ro- 
main ayant  eu  le  malheur  de  tuer 
un  de  ces  animaux,  la  populace  fu- 
rieuse assiégea  sa  maison;  et  ni  l'au- 
torité du  roi,  qui  envoya  ses  gardes, 
ni  le  respect  du  nom  romain  , ne 
purent  le  sauver.  Dans  un  temps  de 
famine  , ils  auraient  péri  «le  laiin  , 
plutôt  fine  de  toucher  à cet  animal 
sacré.  Quand  il  mourait  de  sj  mort 
naturelle , tous  les  gens  de  la  maison 
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oA  cet  accident  était  arrivé , se  rn- 
saient  les  sourcils  en  signe  de  tris- 
tesse ; on  embaumait  le  chat , et  ou 
l'ensevelissait  honorablement.  Cette 
vénération  était  fondée  sur  l’opinion 
établie  parmi  les  Egyptiens  , que 
Diane  , pour  éviter  la  fureur  «Jes 
géants  , s’était  cachée  sous  la  ligure 
de  cet  animal. 

ÆaaoNiA , la  Thessalie,  ainsi  appe- 
lée par  les  poètes,  du  nom  d'Æmon  , 
un  <ie  ses  rois.  Elle  était  célèbre  par  la 
magi«_* , qu'(_>vû/e  désigne  par  œmo- 
niœaitcs.  Le  même  poète  exprime  la 
constellation  du  Sagittaire  par  wnio- 
nii  areu  s , pareeque  Chiron  avait 
vécu  dans  la  Thessalie  , et  Jason  par 
œmonius  juvenis. 

Ævomdès  , prêtre  d’Apo!lon  et 
de  Diane  , du  côté  des  Latins,  dans 
le  dixième  livre  de  Y Lucide,  tué  par 
Enée. 

jEmus  , roi  dont  il  est  question 
dans  le  sixième  livre  «les  Métamor- 
phoses , et  sa  femme  Rhodope  , fu- 
rent changés  en  montagnes  , p«mr 
avoir  pris  les  noms  de  Jupiter  et  de 
Junon. 

Æïveadæ,  les  Troyens,  ainsi  nom- 
més du  nom  d’Enéc,  leur  roi;  et  quel- 
quefois les  Romains , pare*  qu’ils  pré- 
tendaient descendre  des  Troyens. 

./En  eta  , fille  d’Eusorus  , et  mère 
de  Cyzicus  , qu  elle  eut  d’Enée. 

.Enius,  Péonien,  tué  par  Achille. 
Jliad . 

Æoi.idès,  Ulysse,  ou  Céphale  , 
«ni  A t hamas  ; le  dernier  fils  et  Us 
deux  autres  petits-fils  d’Eole. 

Æolis,  Alcyone,  fille  d’Eole. 

Æoi  ii  s,  Athumas , fils  d’Eole. 

i . Æoic.  ( J/.  Syr.  ) C’est  la  pre- 
mière femme  du  monde  dans  le  sys- 
tème des  Piiéuiciens.  Elle  apprit  ;» 
ses  enfants,  dit  Sanchoniathon , à 
faire  usage  du  fruit  des  arbres  pour 
leur  nourriture. 

— Un  des  chiens  d’Actéon. 

Æop.es  ou  ŒnEs.  V . Ar.ETiDrs, 

i.  Æpvtus,  fils  de  Ctésiphon  et 
de  Mérope  , éievé  par  Cypséhts  .son 
grand-père  maternel,  tua  Polvper- 
chon  l’usurpateur,  qui  avait  forcé  sa 
mère  à l’épouser,  et  recouvra  les  étals 
de  sou  père* 
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».  —C’est  aussi  le  nom  d'un  com- 
pagnon d’Amphion. 

Æ.rea  , surnom  de  Diane  , pris 
«l’une  montagne  de  l'Argolideoù  elle 
était  honorée  d'un  culte  particulier. 

/Eres,  Æs  ou  Æsculsm's,  nom 
«le  la  divinité  «pii  présidait  à la  fabri- 
cation de  la  monnaie  de  cuivre.  Ou 
lu  représentait  sous  la  figure  d'une 
femme  debout  , avec  l'habillement 
ordinaire  jus  déesses,  appuyée  de 
la  main  gaughe  sur  la  luis  te  pure , 
et  tenant  de  b droite  une  balance. 
jFlsoubnus  était , disait-on , le  père 
fin  dieu  Argentin,  parceque  leeuivre 
est  plus  ancien  que  l’argent.  S.  Au- 
gustin s'étonnait  qu'on  n'eût  pas  fait 
aussi  un  dieu  Aurin,  111s  du  dieu  Ar- 
gentin. Mais  il  y a toute  apparence 
que  la  fabrique  de  chacune  de  ces  trois 
monnaies  a été  soumise  à l' inspec- 
tion d'une  divinité.  C'est  du  moins 
ce  qu'on  peut  conclure  de  «piclques 
médailles  des  empereurs  , oit  l'on 
trouve  trois  déesses  , représentées 
avec  des  balances,  la  corne  d’ahon- 
«lance,  et  auprès  d’elles  un  monceau 
de  différentes  monnaies.  A \>y.  Mo- 
*ET*. 

A cr.us  , roi  de  Chypre , fonda  à 
Paphos  un  temple  en  l'honneur  de 
\ euus  Paphienne. C'était  le  plus  an- 
cien des  trois  temples  pour  lesquels 
les  habitants  deChvpre  demandèrent 
au  sénat  de  Rouie  le  droit  d’asyle 
en  775. 

Aérienne  , nom  qu'on  donnait  à 
Junon  , pareequ'on  la  prenait  pour 
l'air. 

.ërob  ( M.  Pers.)  , ange  «rue  les 
Ciuèbrescroientchargésde  veiller  sur 
Ja  conduite  de  tous  les  autres  auges 
répandus  «lans  l'univers. 

Aéromiktie  , art  de  deviner  par 
Je  moyen  «Jes  phénomènes  aériens.  II 
y en  a de  diverses  sortes;  celle  «pii 
dérive  de  l'observation  des  météores, 
tels  «pie  le  tonnerre,  les  éclairs,  etc.; 
une  autre  qui  émane  de  l’apparition 
des  spectres  qu'on  a cru  voir  dans  les 
airs  ; et  une  troisième  qui  se  rapporte 
à l'aspect  heureux  ou  mal  heureux  des 
planètes. 

Ærumnx  . l'Inquiitude,  «pie  le 
Chagrin  et  b Douleur  accompagnent. 
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était  fille  de  la  Nuit,  qui  laconique 
sans  avoir  eu  «le  commerce  avec  au- 
cun autre  dieu. 

Æri'scetores  Magnat  Matris, 
nom  donné  aux  prêtres  de  Cyhèle  , 
pareequ  ils  mendiaient  dans  les  mes , 
et  couraient , une  sonnette  à la  main. 

Æsar  , dieu  en  langue  étrusque. 
La  foudre,  dit  Suétone , ayant  em- 
porté le  C du  mot  Ccesar  gravé  sur 
une  cartouche  qui  servait  de  hase  A 
une  statue  d’Auguste,  on  consulta  les 
augures;  ils  répondirent  que  la  lettre 
numérale  C,  qui  signifiait  cent, 
ayant  été  effacée  , dénotait  «nf  Au- 
guste n’avait  plus  que  cent  jours  i 
vivre,  après  quoi  il  serait  mis  au 
nombre  «les  dieux,  parceipi’/Esar, 
c'est-à-dire  les  syllabes  que  la  foudre 
avait  épargnées  , signifiaient  dieu  en 
langue  étrusfpie. 

Æsonides,  ou  Æsonius  Héros  , 
Jason , fils  d’F-son. 

Æsïbtés  , Troyen  sur  la  tombe 
duquel  Politès  s'éleva  pour  observer, 
de  l'intérieur  de  la  ville  , ce  qui  se 
passait  sur  la  flotte  des  Grecs.  Ho- 
mère pince  ce  tombeau  près  du  pa- 
lais de  Priam.  I/iad.  I.  a.  Le  C.  /.« 
Chevalierv  n a déterminé  la  position. 

A.  T T. , filles  de  Jupiter,  «pii  de- 
vaient secourir  les  suppliants.Ce  sont 
peut-être  les  mêmes  que  les  Litai  ou 
Prières. 

Ætherf.c,  surnom  de  Pnllas  et 
d’autres  divinités  aériennes,  pris  de 
l'origine  fabuleuse  du  Palladium.  V. 
ce  mot. 

Ætoliüs  Héros,  Diomède,  roi 
d'Ftoüc. 

Aéton,  l'un  des  «piatre  chevaux 
de  Phiton , le  Rapide.  Rac.  Ætos, 
aigle.  Ceux  qui  l'écrivent  par  Th  le 
dérivent  d'auhos,  noir. 

ÆfTESTtTP.1  (M.  Scand.  ) , en- 
ceinte circulaire,  formée  de  gros  ro- 
chers de  seize  pieds  de  haut , que 
1 on  voit  près  de  Rauniun  , en  \Vcs- 
tro-Gotluc.  Les  anciens  Scandinaves 
portaient  des  olfrandes  dans  ce  lieu 
qu'ils  avaient  en  grande  vénération. 

Afvr  ou  Afek  , fils  d'Hercule  et 
de  Mélita,  fille  du  fleuve  Egée,  la- 
quelle douna  son  nom  à l'isle  et  à b 
C 3 
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ville  de  Malte.  D'antres  donnent  à ce 

lîls  de  Mélita  le  nom  ü H > Uns. 

Afergaks,  Afrins  ( tVt.  Pers .), 
prières  oit  remerciements  que  les 
Gentoux  adressent  à leurs  dieux,  oe- 
compagnes  de  louanges  et  de  béné- 
dictions.  L’Ixed  ( génie)  invoqué  est 
alors  censé  faire  des  souhaits  pour 
celui  qui  le  prie,  elle  Mobed  ( prêtre ) 
les  prononce  en  son  nom.  L'afrin  se 
dit  ordinairement  après  l'afergan , et 
avec  les  mêmes  ceremonies. 

Affabilité.  ( Iconol .)  Cochin  la 
représente  comme  une  femme  jeune, 
pareeque  la  jeunesse  est  plus  franche, 
couronnée  de  Heurs  , coeffée  d’un 
voile  très  clair  , tenant  des  roses  et 
une  guirlande  de  fleurs. 

Affection.  ( Iconol, ) C'est  une 
femme  d’un  âge  fait,  ailée , vêtue  de 
couleur  verte.  Elle  tient  un  lésard  sur 
la  main,  et  Hipa  met  une  poule  à ses 
pieds. 

Affliction.  (Iconol.)  La  pein- 
ture, ainsi  que  la  poésie  nous  repré- 
sentent l'Affliction  toujours  assise, 
parcequ’clle  a de  la  peine  à se  soute- 
nir sur  scs  pieds  chancelants.  Elle 
laisse  pencher  sa  tète,  et  ses  bras  se 
reposent  à peine  sur  ses  genoux  qui 
paraissent  mal  affermis.  La  douleur 
qui  lui  ronge  le  creur  est  empreinte 
sur  chaque  partie  de  son  visage.  Son 
front  est  rétréci,  ses  joues  sont  af- 
faissées , et  scs  sourcils  baissés.  Une 
humeur  surabondante  obscurcit  ses 
V eux  , et  fournit  aux  larmes  qu'elle 
répand. 

Afræ  soRORes  , les  sreurs  africai- 
nes, c’est-à-dire  les  Hespérides. 

Africana  , surnom  de  Gérés  , 
honorée  principalement  en  Afrique 
par  les  femmes  qui  se  vouaient  à un 
veuvage  perpétuel. 

Africus  , sud-ouest , un  des  prin- 
cipaux vents.  On  le  peignait  avec  des 
aiîes  chargées  de  brouillards. 

A fri  et  ou  Ifrikt,  (ftf.  slrab.  ) , 
espèce  de  Méduse  ou  de  Lamie , que 
les  Arabe»  regardent  comme  le  plus 
terril  Je  et  le  plus  cruel  monstre  qui 
se  trouve  dans  le  genre  des  génies  ou 
démons  qui  combattaient  autrefois 
contre  leurs  hères  fabuleux.  Salo- 
mon, disent-ils,  en  subjugua  une  , 
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qu'il  rendit  entièrement  souple  à se» 
volontés. 

Afrique  (Iconol.),  une  desqua-  « 
tre  parties  «lu  monde.  Les  anciens  la 
personnifiaient  sous  la  figure  d’une 
Femme  , et  sous  celle  d'un  scorpion. 
Dans  une  ancienne  médaille  de  l'em- 
pereur A«!rien  , elle  a pour  coèflure 
la  tète  d'un  éléphant,  Sur  plusieurs 
autres  médailles,  elle  tient  «le  la  main 
droite  un  scorpion  , et  de  la  gauche 
une  corne  d’abondance;  à ses  pieds 
parait  une  corbeille  remplie  de  fleurs 
et  de  fruits.  Le  cheval  et  le  palmier 
étaient  les  symboles  de  la  partie 
d’Afrique  voisine  de  Carthage.  Une 
représentation  moins  connue,  qui  se 
trouve  sur  une  médaille  «le  la  reine 
Christine,  est  celle  d’Atlas,  sous  le 
costume  de  l'Afrique,  rouvert  de  la 
peau  d’une  tète  d'éléphant  garnie  de 
sa  trompe  et  de  ses  défenses , con- 
templant les  signes  du  Zodiaque  , 
pour  indiquer  que  ce  roi , inventeur 
«le  l'astronomie,  a régné  en  Afrique. 
Les  modernes,  profitant  «le  toutes  ces 
idées,  ont  dessiné  l'Afrique  sous  les 
traits  «I  une  femme  more , presque 
nue  , ayant  les  cheveux  crépus , une 
tète  d éléphant  pour  cimier  , un  col- 
lier de  corail,  une  corne  pleine  d’épfe 
dans  une  main , un  scorpion  dans 
l'autre  , ou  une  dent  d’éléphant  , et 
suivie  du  li«;n  et  de  plusieurs  ser- 
pents. Le  Brun  l a peinte  sons  la 
ligure  d'une  femme  nuire,  découverte 
jusqu’à  la  ceinture  , assise  sur  un  élé- 
phant ; au-dessus  de  sa  tète  s élève  un 
parasol  qui  la  met  entièrement  dans 
loml  ire.  8cs  cheveux  sont  noirs  , 
courts  et  frisés  ; deux  grosses  perles 
pendent  à ses  oreilles,  et  ses  bras  sont 
partis  de  riches  bracelets. 

Acacuée.  Ir.  Epicée. 

Agaclês  , capitaine  grec,  dont  le 
fils  fut  blessé  au  siège  de  Troie. 
Iliad . /.  16. 

i.  Acamf.de  , frère  de  Tropho- 
nius,  filsd’Erginus  ou  d'Apollon  et 
d’Epicaste . fut  un  habile  architecte. 
Ce  fut  lui  qui  bâtit , avec  son  frère  , 
le  temple  d’Apollon  à Delphes,  et 
la  trésorerie  «I Tlvrée;  c’est  pour  cela 
qu’on  l a reg;*"dé  comme  un  héros, 
et  que  la  Grèce  lui  éleva  des  uicnu- 
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m<*uts.  Plutarque , après  Pindarc , 
«lit  «pie  le  temple  achevé , les  deux 
frères  demandèrent  leur  récompense 
au  dieu  , qui  leur  ordonna  d’attendre 
huit  jours  , et  cependant  de  faire 
]>onne  chère  ; mais  qu'au  bout  «le  ce 
terme , ils  furent  trouvés  morts.  Pau- 
s a/ lias  raconte  d’eux  cette  fripon- 
nerie : ils  avaient  trouvé  le  moyen 
de  piller  journellement  le  trésor  dit 
prince , au  moyen  d une  pierre  qu'ils 
avaient  laissée  mobile.  Comme  on  11e 
pou  voit  découvrir  ni  surprendre  h s 
t edeurs , on  leur  tendit  un  pièce . où 
A ganiède  se  trouva  pris  , et  dont  i I 
ne  put  sc  débarrasser.  Son  frère  n’i- 
magina  point  d autre  expédient  pour 
sc  tirer  lui-mèmo  d'affaire , que  de 
lui  couper  la  tète.  (Quelque  temps 
après  , la  terre  s’entr  ouvrit  sous  les 
pas  de  Troplionius  , et  l’engloutit 
tout  vivant.  D’autres  font  ainsi  périr 
Agamède , et  prétendent  que  sa  fosse 
était  dans  le  bois  sacré  de  Lébndée. 
O11  voyait  encore,  «lu  temps  de  Pau - 
san/as  , une  colonne  que  l’on  avait 
élevée  dessus.  V . Trofiiomus. 

*. 1 . — Fille  aînée  d’Augée  , prin- 
cesse «l’une  excellente  beauté  , «fui 
connaissait  les  simples  et  leurs  diffé- 
rents usaces.Elle  épousa  Mulius , gé- 
néra! de  la  cavalerie  des  Efiéens,  tué 
par  Nestor  au  siège  de  Troie. 

3.  — Fils  de  Stvmphalc,  et  frèr«? 
de  Cyrtis.  descendant  d’Arcas. 

4»  — Fille  de  Macaren  , donna  son 
nom  à Agamède  , dans  l’isle  de  Les- 
tes. 

1.  Agamehmon  , roi  d’Argos  et 
de  M vcèncs , petit-fils  du  fameux 
Pclops  , et  frère  de  Ménélas.  Tous 
deux  étaient  fils  de  Plistbène,  frère 
d’Atree,  et  c'est  apparemment  pour 
cette  raison  qui  Homère  les  nomme 
ALtridcs,  Thyeste,  son  oncle , s’étant 
emparé  du  tréme  d’Argos , obligea 
A go  me  ni  non  de  se  retirer  à Sparte, 
où  régnait  Tyndare.  Le  roi  de  Spar- 
te. selon  Euripide,  avait  marié  sa 
Hile  Clytemnestre  à Tantale  , fils  de 
Thyeste;  mécontent  de  cette  alliance, 
il  ofTrit  à Agamemnon  de  l’aider  à 
recouvrer  son  rovaume  sur  Thyeste, 
et  à enlever  sa  fille  à Tantale,  ùcon- 
dition  de  l’épouser  lui -mètue.  Le 
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prince  accepta  l’offre  . et  avec  le  se- 
cours de  Tyndare  , chassa  Thyeste 
d’Argos  , tua  Tantale  son  fils  , et 
épousa  Clytemnestre  , dont  il  eut 
deux  filles,  suivant  Euripide , et, 
selon  Sophocle,  quatre , savoir  I j>!»i- 
génie  , Electre,  Inhianassc,  Cnry- 
sothémis,  avec  un  fils, qui  fut  Orcste. 
Elu  généralissime  de  l’armée  grec- 
que , et  retenu  en  Aulide  par  les 
vents  contraires  , il  sacrifia , sur  l’o- 
racle de  Calchas  , sa  fille  Iphigénie  à 
Diane , et  cela  sans  y être  forcé , 
comme  Ménélas  le  lui  reproche  dan* 
Y Iphigénie  d 'Euripide.  On  a vu 
dans  l’article  d’AcHiLi.K  sa  querelle 
avec  ce  jirir.ee,  auquel  il  fut  obligé  «le 
rendre  Hriséis.  Après  le  siège  «le 
Troie,  il  aima  éperduement  Cassait- 
dre  , fille  de  Priain,  sa  prisonnière, 
et  la  ramena  dans  Argcs.  Elle  lui 
avait  prédit  «ju’il  périrait , s’il  retour- 
nait dans  sa  patrie  ; mais  le  sort  des 
prophéties  de  Cassandrc  était  de  n’c- 
tre  prs  crues.  Le  vainqueur  de  Troie 
ne  tarda  pas  à en  éprouver  la  vérité. 
Son  retour  causa  de  vives  alarmes  à 
Clytemnestre  qui,  pendant  l'absence 
«le  son  mari , s’était  laissé  séduire  par 
Egisthc.  Ce  (ils  «le  Thyeste  vengea 
«m  père  en  tuant  Acaniemuoii , Tau 
uS3  avant  J.  (i.  Pausanias  pré- 
tend qu’on  voyait  encore  de  sou 
temps  les  débris  des  tombeaux  d’A- 
gamemnon  , d’Eurymédon , conduc- 
teur de  son  dur , et  «le  tons  eeuxque 
ce  prince  avait  ramenés  de  Troie,  et 
«pii  pétrirent  avec  lui  sous  les  cf»u|>s 
d’Egisthc.  Ces  tombeaux  étaient 
Mvcènes,  près  ceux  «le  Teicdaimi* 
et  de  Pelons,  ainsi  que  ceux  des  en- 
fants que  Cavsandre  avait  eus  d’Aga- 
niemnon  , et  «pi’Egistbe  massacra  , 
sans  jiitié  pour  leur  âge  encore  ten- 
dre. Pov.  Cassanoru  , Clytem- 
nestre , Ecisthk , Electre  , Irm- 

CÉMR  , etc. 

3.  — Surnom  sous  lequel  Jupiter 
était  adoré  chez  1rs  Lacédémoniens , 
et  qui  lui  fut  donné  jiar  le  précédent. 

Aoamkmnomdès.  Oreste, hls  d’A- 
ganiemnon. 

Agi  mes  ion.  personnage  «pii  figure 
dans  le  second  livre  des  Argonaute* 
d' Apollonius, 

C 5 
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Aoamtdide  , le  quatrième  des  des- 
cendants de  Ctésippe,  fils  d’ Hercule, 
régna  sur  les  Cléonéens. 

Aoanice  , ou  Agi.aowice  , fille 
d’Hégétor,  Thessalien , avait  quel- 
ques connaissances  en  astronomie , et 
était  parvenue  À découvrir  la  cause 
et  à calculer  le  temps  des  éclipses  de 
lune.  Elle  en  profita  pour  faire  ac- 
croire h ses  contemporains  qu’elle 
pouvait  faire  descendre  la  lune  du 
ciel  à son  pré.  Dans  la  suite , sa  jac- 
tance et  sa  tromperie  avant  été  re- 
connues , on  se  moqua  de  la  préten- 
due magicienne  ; ce  qui  donna  lieu  à 
ce  proverbe  grec  : P ans  attirez  la 
lune  à votre  désavantage. 

i.  Aoamppe  , fille  du  lleuve  Pcr- 
messe , qui  coule  du  pied  du  mont 
Hélicon.  Elle  fut  métamorphosée  en 
fontaine  , dont  les  eaux  avaient  la 
vertu  d’inspirer  les  poètes;  et  cette 
fontaine  fut  consacrée  aux  Muses. 
Elle  se  jetait  dans  le  Pennesse. 

a.  — Femme  d’Aerisms  et  mère 
de  Danac  : d’autres  l'appellent  Eu- 
rydice. 

Au  inippkdes  et  Acanippides,  sur- 
noms des  Muses  , tirés  de  la  fontaine 
Aganippe. 

Agami  s , fils  de  Paris  et  d’Hélène. 

Aoapjknor,  fils  d’Ancée , fui  un 
des  princesqui  avoient  voulu  épouser 
Hélène,  il  alla  au  siège  de  Troie  , et 
se  joignit  à la  flotte  peeque  avec 
soixante  vaisseaux.  Après  la  prise  de 
Troie,  il  fut  jeté,  par  une  tempête, 
dans  Piale  de  Chypre  , où  il  bâtit  b 
ville  de  Paphos.  Hygin,  P au  s an. 

Agvptoj.émvs,  un  deacinquante 
fils  d'Egyptus,  tué  par  Pirèue  , son 
épouse. 

Agastèmp.  , roi  des  F.léens  , et 
père  de  Polixénns  , qui  alla  , avec  les 
autres  Grecs , au  siège  de  Troie. 

Agastrophb  , Troycn  , tué  par 
Diomcde. 

Agatète,  nom  d’une  nymphe. 

Agatii  alyus  , qui finit  tous  las 
biens  .(par  la  mort),  surnom  de 
Pluton.  Rac.  lyein,  délier. 

Agathe,  pierre  précieuse  , qui, 
dans  les  idées  superstitieuses  des  an- 
ciens, avait  la  vertu  de  réconforter 
le  coeur , de  repousser  l’air  couta- 
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gieux,  et  de  résister  aux  morsures 
des  vipères  et  des  scorpions. 

Agathudæmon  , le  bon  génieadoré 
des  Egyptiens,  durant  la  domination 
des  princes  grecs , sons  la  forme  d'un 
serpent  à tête  humaine.  On  le  voit 
aussi  sur  les  médailles  d’Alexandrie. 

Agathod v.momks  , génies  bien- 
faisants. Les  païens  donnaient  ce 
nom  aux  dragons  ou  serpents  ailés  , 
qu’ils  révéraient  comme  des  divini- 
tés. Lajnpr. 

Agatiion,  un  des  fils  de  Priara. 
Hom.  Hi ad.  liv. 

Agathylius.  Llym.  Agathos  , 
le  Dieu  utile,  surnom  de  Pluton  , 
parceqtie  la  vue  de  h tombe  nous  ap- 
prend qu’il  ne  liait  pas  s’attacher  à 
des  jouissances  dont  la  mort  doit 
bientôt  troubler  la  douceur. 

Agathyrwis,  fils  d’Eole,  bâtit 
une  ville  eu  Sicile,  et  lui  donna  son 
nom. 

Agatii  y rsb  , fils  d’Hercule , père 
d’un  peuple  cruel  , voisin  des  S<v- 
thes , qui  lut  appelé  de  son  nom  : / ir- 
gtle  lui  donne  l’épithète  de  Picti  , 
apparemment  pareeque  ce  peuple 
était  dans  l'usage  de  se  tatouer,  com- 
me les  sauvages. 

r.  Agave,  fille  deCadmus  et  d’Her- 
mione  ou  Harmonie.  Elle  épousa 
Echion  roi  deThèi.es,  en  Beotie  , 
dont  elle  eut  Penthée,  qui  succéda  à 
son  père.  Bjcchus , pour  se  venger 
de  ce  prince  , qui  u'avait  voulu  ni  le 
recomioltre  pour  dieu  ni  recevoir  ses 
mystères,  inspira  une  telle  fureur  à 
sa  mère  et  à scs  deux  tantes  , Ino  et 
A il  tonoé,  qu'elles  le  mirent  en  pièce* 
à la  faveur  des  Orgics.Cependant  on 
rendit  â Agave  les  honneurs  divins  , 
soit  parce  qu  elle  avait  contribué 
avec  ses  saurs  à l'éducation  de  Bac- 
clms  , soit  à cause  de  son  prétendu 
zèle  pour  le  culte  de  ce  dieu.  V o>*. 
Penthée. 

a.  Ce  fut  aussi  le  nom  d’une  des 

K éréides  ; 

5.  — D'une  des  filles  de  Danaüs; 

l\.  — Et  celui  d'une  amazone. 

Aoavts  , l’un  des  fils  de  Priant. 

Agokstis  , ou  Aodistis,  génie 
d’une  forme  humaine, qui  réunissait 
les  deux  sexes.  R é d'un  songe  de  Ju- 
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piler  , d'autres  disent  de  la  pierre 
Agdus,  ce  monstre  fut  la  terreur  des 
nommes  et  meme  des  dieux , qui  le 
nmtilèrent.  Cet  accident  donna  nais- 
sance à un  amandier  qui  portait  de 
très  beaux  fruits.  La  fille  du  fleuve 
Sangar  cueillit  ces  belles  amandes  et 
Jes  mit  dans  son  sein;  mais  lesamandrs 
disparurent , et  la  nymphe  se  trouva 
enceinte  : elle  accoucha  en  son  temps, 
et  exposa  l'enfant  qui  fut  nourri  par 
une  chèvre. En  grandissant,  il  devint 
d'une  si  rare  beauté,  qu’Agdistis  lui- 
même  en  fut  amoureux.  Quand  Atys 
eut  atteint  J’àge  viril , il  se  rendit  à 
lu  cour  du  roi  de  Pessinunte  pour  j 
épouser  sa  fille  : on  commençait  déjà 
les  cérémonies  du  mariage  , et  l'on 
chantait  l'hymne  d'Hvniénée  , lors- 
qu'Àgdistis  arriva  , et  iiKpiru  sur-le- 
champ  une  telle  frénésie  au  malheu- 
reux Atys  , qu’il  sc  mutila.  Le  roi , 
frappé  du  meme  vertige , suivit  son 
exemple.  Agdislis  6e  repentit  depuis 
de  cette  vengeance;  et , pour  réparer 
en  quelque  sorte  le  mal  dont  il  était 
cause,  il  obtint  de  Jupiter  qu'aucun 
des  membres  du  jeune  homme  11e  se 
flétrirait  jamais  , et  ne  serait  jamais 
attaqué  de  putréfaction.  Cette  tradi- 
tion, conservée  par  Pausauias,  était 
» établie  chez  les  habitants  de  Pessi- 
nuntr. 

Agdus,  pierre  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire, de  laquelle  on  dit  que 
Deucalion  et  Pyrrha  prirent  celles 
qu’ils  jettèrent  par-dessus  leur  tète 
pour  repeupler  le  monde.  Jupiter  , 
épris  des  charmes  de  cette  pierre , 
la  métamorphosa  en  femme , et  eut 
d'elle  Agdestis.  Atnob. 

Age  d'or,  le  premier  des  quatre 
âges  qui  suivirent  la  formation  de 
l'homme , suivant  les  poètes.  Ils  Tout 
placé  sous  le  règne  de  Saturne,  pen- 
dant lequel  on  vit  régner  sur  la  terre 
l'innocence  et  lu  justice.  Alors  la  terre 
produisait  d 'elle-même  , et  sans  cul- 
ture , tout  ce  qui  est  nécessaire  et 
utile  à la  vie  ; des  lleuves  de  lait  et 
de  miel  coulaient  de  toutes  parts.  II 
est  à remarquer,  pour  la  consolation 
des  siècles  suivants , que  , dans  cct 
âge  d’or  , Saturne  détrône  son  père 
L ranus , est  à son  tour  détrôné  et 
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mutilé  par  son  fils  Jupiter , qui  a lui-  ' 
même  à sc  défendre  contre  toute  sa 
famille. 

Les  iconographes  modernes  l'ont 
personnifié  sous  la  forme  d'une  jeune 
feuiiin:  debout  à l’ombre  d'un  ohv  icr, 
symbole  de  la  paix , sur  lequel  est  un 
essaim  d abeilles.  Ses  boucles  dorées 
flottent  sans  art  sur  ses  épaules;  scs 
habits  sont  un  tissu  d’or  sans  orne- 
ments ; et  sa  main  tient  une  corne 
d abondance  , d’où  sortent  différen- 
tes especes  de  fleurs  et  de  fruits. 

Age  d'argent.  Saturne  passa  ce 
temps  en  Italie.  11  y enseigna  l'art  de 
Cultiver  la  terre,  qui  refusait  de  pro- 
duire , parce  que  les  hommes  com- 
mençaient à devenir  injustes.  On 
éprouva  Içs  premières  vicissitudes  des 
saisons , cl  les  arts  devinrent  néces- 
saires pour  suppléer  à ce  que  ne  don- 
nait plus  la  nature.  Jupiter  commença 
à régner. 

On  le  représente  sous  In  forme 
d'une  jeune  femme  , dont  la  beauté 
est  intérieure  â la  précédente  , pour 
indiquer  le  commencement  d'altéra- 
tion qui  se  manifesta  dans  les  perfec- 
tions de  la  nature  humaine.  Ses  ha- 
bits sont  relevés  d’une  broderie  d’ar- 
gent , et  sa  tète  est  ornée  d'un  rang 
de  perles , disposées  avec  art.  Elle 
s'appuie  sur  une  charrue  , et  se  tient 
debout  devant  une  cabane , avec  des 
épis  de  lded  dans  une  main , et  des 
bottines  d’argent  aux  jambes  , pour 
indiquer  que  ce  fut  alors  que  l’on 
commença  à cultiver  la  terre  , et  à 
construire  d’humbles  habitations. 

Age  d’airain.  Le  règne  de  Sa- 
turne est  fini;  l’injustice  et  le  liberti- 
nage commencent  à lever  la  tèto,  sans 
cependant  que  leur  perversité  se  dé- 
clare aussi  ouvertement  que  dans  le 
siècle  suivant.  C'est  dans  cet  âge  que 
les  loix  de  la  propriété  sont  fixées  , 
que  l’homme  parcourt  les  contrées 
les  plus  éloignées,  et  qu'il  pénètre  les 
entrailles  de  la  terre  pour  leur  arra- 
cher l'aliment  de  tous  les  vices. 

Cet  Hge  est  exprimé  par  une  femme 
richement  habillée,  d’une  contenance 
hardie,  couronnée  d’un  casque  dont 
la  cime  a pour  ornement  un  mufle  de 
lion.  Elle  tient  une  épine  de  la  droite. 
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s’appuie  de  la  gauche  sur  un  bouclier; 
on  voit  autour  d’elle  des  bâtiments 
d'une  structure  plus  élégante. 

A ck  df.  fer.  Cet  âge  est  signalé 
par  le  débordement  de  tous  les  cri- 
mes. Les  poètes  ont  feint  que  la  terre 
avait  fermé  son  sein  , parccmte  les 
hommes  ne  s’occupaient  que  du  soin 
de  se  tromper  les  uns  les  antres. 

Il  est  désigné  par  une  femme  d'un 
aspect  farouche  , armée  de  pied  en 
cap , le  casque  surmonté  d'une  tête 
de  renard  , une  épée  nue  dans  la  main 
droite , en  attitude  de  combat  , et 
dans  la  gauche  un  bouclier,  sur  lequel 
est  gravée  la  figure  de  la  Fraude,  au 
visage  d’homme  , au  corps  de  sirène 
ou  de  serpent.  A scs  pieds  sont  dif- 
férents trophées  de  guerre  , et  dans 
le  lointain  , on  apperçoit  des  fortifi- 
cations. 

Ages.  Horace  a tracé  les  quatre 
âges  de  l'homme  ; et  Boileau,  après 
lui , en  a peint  trois  avec  des  traits 
trop  connus  pour  qu’il  soit  besoin  de 
les  rapporter  ici.  Les  anciens  pa- 
raissent avoir  connu  l'usage  de  les 
allégoriser,  si  l’on  en  juge  par  un 
tableau  très  curieux  de  la  villa  Cor - 
sini,  près  de  Rome,  qui  semble  faire 
allusion  aux  mystères  les  plus  pro- 
fonds de  la  philosophie  platonique. 
La  Terre  y est  représentée  couchée , 
derrière  elle  quatre  épis  de  bled  s’é- 
lèvent graduellement  l’un  au-dessus 
de  l'autre  , probablement  pour  sym- 
boliser les  quatre  âges  de  l’homme  , 
qui  sont  exprimés  dans  le  même  ta- 
bleau, par  autant  de  personnages: le 
premier  baissé  vers  la  terre,  le  se- 
cond armé  d’un  bouclier  et  d’un  épi  ; 
le  troisième  debout,  dans  une  atti- 
tude ferme  et  assurée  ; le  quatrième 
la  tète  un  peu  courbée.  Deux  autres 
personnes  appellent  aussi  l'attention  : 
l’une  est  en  l’air,  et  remet  dans  les 
mains  de  la  Terre  une  figure  nue , ce 
qtii  semble  désigner  l’entrée  de  Paine 
dans  quelque  corps  élémentaire  ; 
l'autre , assise  sur  1rs  nuages , vers  le 
centre  , avec  une  coupe  à la  main , 
qu'elle  semble  élever  , paraît  être 
Hébé  , et  exprimer  l’immortalité  de 
Parue.  On  préférera  peut-être  cette 
description  moderne  de  deux  ta- 
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Idéaux  allégoriques,  dont  l’un  repré- 
sente les  quatre  âges  de  l’homme  , et 
l'autre  les  quatre  âges  de  la  femme. 
Elle  est  du  président  Dupaty,  dans 
ses  Lettres  sur  V Italie. 

« Un  vieillard  , la  tète  affublée 
» d’un  bonnet  noir  , l’ail  triste  et 
»»  sombre,  compte  des  éens  sur  une 
>»  table.  A sa  droite,  un  homme  mur, 
»>  le  front  couronné  de  laurier , d'uit 
»»  air  sérieux  , lit  et  médite  : à sa 
» gauche,  un  jeune  homme,  couvert 
» d'un  chapeau  orné  de  plumes  , 
>»  pince,  en  souriant,  delà  guitare, 
» tandis  que,  devant  eux,  auprès 
» d'une  fenêtre,  la  tète  nue»  un  en- 
» fant  plein  de  grâces , entr  ouvre  , 
» en  riant , mu*  cage,  et  appelle  les 
»*  oiseaux  qui  passent.  » 

« U ne  petite  fil  le,  assise  par  terre , 
» joue  , d’un  air  très  sérieux  , avec 
>»  une  poupée  qu’elle  déshabille  : tout 
» auprès,  une  jeune  beauté,  debout , 
*>  se  regarde  avec  complaisance  dans 
>»  un  miroir,  et  se  pare  : à ses  côtés  , 
» coëflféeet  vêtue  modestement , une 
>*  femme  d’un  âge  mùr,  assise  devant 
»»  un  métier  , brode  attentivement , 
» mais  sans  se  bâter  , un  canevas  : 
» plus  loin , â moitié  couchée  dans 
» un  grand  fauteuil  et  auprès  d’une 
»»  cheminée,  une  vieille,  le  visage 
»»  renfrogné,  des  lunettes  sur  le  nez , 
»»  et  un  livre  sur  les  genoux,  tousse 
» et  gronde.  » 

Agées  , victimes  que  l’on  offrait 
pour  obtenir  le  succès  d’une  entre- 
prise. Rac.  agere,  agir. 

Age  hoc,  songez  à ce  que  vous 
Jattes,  formule  usitée  dans  les  sacri- 
fices. Le  crieur  répétait  souvent  ces 
mots  à haute  voix  , pour  rendre  les 
sacrificateurs  plus  attentifs  ti  leurs 
fonctions,  ou  les  magistrats  qui  pre- 
naient les  augures  , plus  recueillis 
dans  cette  cérémonie. 

Agklas,  Agélastk  ou  Agélàüs, 
fils  de  Damastor , fut  un  de  ceux  qui 
voulaient  épouser  Pénélope  en  l’ub- 
sence  d'Ulysse.  Odyss.  t.  30. 

AgÉlaste,  pierre  de  l'Attiqne  , 
sur  laquelle  se  reposa  tristement  Ce- 
rès  fatiguée  d’avoir  cherché  sa  fille 
enlevée  par  Plu  ton.  C’est  lâ , dit-on , 
que  se  célébraient  d'abord  les  fête* 


itized  by  Google 


AGE 

^lensines.  Rac.  a priv. , et  gclan  , 
rire. 

AoéLiSTUfl , qui  ne  rit  point,  sur- 
nom de  Pluton.  Rac.  gclan,  rire. 

f.  Aoélaüs,  capitaine  grec  , tué 
jnir  Hector  au  siège  de  Troie,  lliad . 

2.  — Fils  d’Hercule  et  d’Omphale. 

3.  - — Fils  de  Téménus,  que  son 
père  frustra  de  son  royaume,  pour  le 
«ionner  à sa  fille  et  à Deïphol.c  son 
inari. 

4.  — Fils  de  Phradmon , tué  de- 
vant Troie,  par  Diomède. 

5. — Or»,  selon  d’autres,  A rchéloiis, 
esclave  de  Priai»  , fut  chargé  d'ex- 
poser Alexandre  aussi* tôt  après  sa 
naissance  ; mais  cinq  jours  après  , 
ayant  retrouvé  vivant  cet  enfant  al- 
laité par  une  ourse  , il  le  porta  dans 
sa  maison , l'éleva  comme  son  fils , lui 
donna  le  nom  de  Pàris , et  le  carda 
jusqu’à  ce  que  Prisai  l’eût  reconnu 
pour  son  fils. 

ti. — Fils  d'Œncc  et  d’Althéc,  fut 
tué  dans  le  combat  desCalydonienset 
dcsCarites,  lorsque  Méiéagre  massa- 
cra les  fds  deThestius.qui  refusaient 
de  lui  abandonner  la  hure  cl  la  peau 
du  sanglier. 

Aoelei  , qui  fait  du  bulin , sur- 
nom de  Minerve , considérée  comme 
déesse  de  la  guerre.  C’est  le  même 
qu 'Agé lie.  Rac.  agclè,  troupeau  de 
fierais. 

Acble'is  , qui  conduit  le  peuple, 
surnom  de  Minerve.  Rac.  agein , 
conduire;  iaos,  le  peuple. 

Agélie,  surnom  de  Minerve. 

1.  Aoekor  , fils  de  Neptune  et  de 
Libye  , roi  de  Phénicie,  épousa  Té- 
léphassa,  la  niémeqru’Agriope , dont 
il  eut  Europe,  Cadmus,  Phénix  et 
Cilix.  Europe  ayant  été  enlevée  par 
Jupiter,  Agénor  ordonna  à scs  fils 
d’aller  la  chercher  ^avec  défense  de 
revenir  sans  la  ramener. 

a.  3 et  4»— 1 "C’était  aussi  le  nom  d’un 
roi  d'Argos;  d’un  fils  d’Anténor,  tué 
par  Elpénor  , chef  des  A ban  tiens  , 
sous  les  murs  de  Troie,  et  d’un  fils 
de  Hiobé  et  d’Amphion. 

5.  — Fils  de  Pleurou , et  frère  de 
Calydon  .épousa  sa  cousine  Jcarte, 
fdle  de  Calydon  , f t vu  cul  quatre  en- 
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fants,  dont  une  fille  nommée  Althée, 
épouse  d’fEnéc,  et  mère  de  Méléagre. 

(3.  — Fils  d’iasus  et  père  d1  Argus. 

7.  — Un  des  fils  de  Phégée,  tué 
avec  son  frère  Pronoüs , par  les  fils 
d’Alcméon. 

S.  — Un  des  cinquante  fils  d’E- 
gyplus,  tué  par  son  épouse  Enippr. 

Agékoridès  , Cadmus  , fils  a’A- 

Agekorie  , ou  Ageronib  , déesse 
de  l’industrie  : on  l’appelait  aussi 
Stic  nu  a,  Active.  On  lui  opposait 
V acuna , déesse  de  la  paresse,  rt 
Muvcia,  déesse  de  la  lâcheté.  Elle 
passait  aussi  pour  inspirer  du  cou- 
rage. Elle  avait  sa  statue  dans  le  tem- 
ple de  la  volupté.  On  la  représen- 
tait avec  uu  doigt  sur  la  bouche. 

Acer  Effàti  s,  champ  situé  der- 
rière l’endroit  appelé  Pomœrium, 
où  les  augures  faisaient  leurs  prières, 
et  où  l’on  pr  enait  des  auspices. 

Agéaocuus  , fds  de  Nélée  et  de 
Chloris. 

Agéroke.  V . Agénorie. 

Agésandros,  le  conducteur  des 
hommes,  surnom  de  Pluton. 

Agésilas,  surnom  de  Pluton  , 
pareequ'il  attirait  à lui  les  mortels. 
On  le  dérive  du  mot  grec  ageirv,  je 
rassemble,  pnrerque  tous  les  hommes 
sont  rassemblés  par  le  trépas. 

1.  Agetès,  nom  que  P induré 
donne  à Pluton  , comme  â celui  qui 
conduit  les  hommes. 

1.  — C'est  aussi  le  nom  d’un  fils 
d’ApcIlon  et  de  Cyrène,  qui  fut  frère 
d'Aristée. 

3.  — Nom  du  ministre  du  dieu  que 
les  Lacédémoniens  honoraient  dans 
les  fêtes  appelées  Carneîa. 

1.  Agetor  , nom  du  prêtre  consa- 
cré à Venus  dans  l’isle  de  Chypre. 

1.  — Conducteur,  surnom  de  Ju- 
piter. Les  rois  de  Lacédémone  lui 
Sacrifiaient , en  cette  qualité , lors- 
qu'ils étaient  sur  le  point  de  partir 
à la  tête  d’une  année.  Un  ministre 
prenait  ensuite  le  feu  du  sacrifice , et 
• apportait  sur  les  frontières  du  pays, 
où  l'on  sacrifiait  de  nouveau  â Jupiter 
Agétor,  ainsi  qu’à  Minerve.  C’était 
aussi  un  surnom  de  Mercure. 

Agétoreja  , AcÉtorbÏow  , fêtes 
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grecques  dont  parle  Hésychius , sans 
fibre  mention  de  la  divinité  eu  l'hon- 
neur de  laquelle  un  les  célébrait.  I n 
im  thologue  présume  que  c’est  Apol- 
lon, et  cjue  eette  fête  est  celle  que 
les  Lacédémoniens  appelaient  Car- 
ncia.  Ou  conjecture  qu’elle  était 
tout©  militaire , et  que  le  nom  en  est 
dérivé  du  verbe  a go,  ou  straliotikè 
agogr,  vie  militaire. 

A glus , ou  Argéus,  le  même  que 
le  second  Agctès. 

Aggi.estion  , pierre  sacrée  , ou 
idole  de  pierre,  monument  singulier 
de  la  superstition  ues  anciens  Bre- 
tons. C’est  une  pierre  monstrueuse 
qui  sc  voit  dans  la  prcsqu’isle  de 
Purbeck , en  Angleterre.  Elle  est  sur 
une  clévatiou  , ou  espèce  de  dune 
d’un  sahle  rouge.  Sa  forme  est  celle 
d'un  cône  renversé , et  sur  sa  surface 
supérieure  , il  y trois  cavités. 

Agh.nit  ( S/,  Ind.  ) , femme 
d’Aglmi , dieu  du  feu.  V.  Agni. 

Agîmes,  nom  des  prêtres  de  Cv- 
f>èle , comme  qui  dirait  joueurs  de 
gobelets , faiseurs  de  tours  de  passe- 
passe  pour  avoir  de  l’argent. 

Agilité  ( fconol.),  une  jeune  fille 
nue,  aveu  deux  ailes,  mais  petites. 
Elle  est  sur  la  cime  d’un  roc  , sou- 
tenue sur  la  pointe  du  pied  , et  dans 
1 attitude  de  s'élancer  sur  uu  autre 
roc. 

Agis,  Lycien  , tué  par  Valerus. 

Æneid.y  I".  10. 

i.  Aglaïa.  y.  jViréb. 

i.  Agi. vil,  Aglaé  , nom  de  la 
plus  jeune  des  trois  Grâces  , qui 
épousa  Vu Jcain.  Rac.  Aglaos,  beau, 
clair.  On  la  représentait  tenant  un 
Bouton  de  rose. 

3.  * — Femme  dont  Hercule  eut 
Antias  et  Ouesippus. 

Aolaomorpiios,  brillant  de  jeu- 
nesse et  de  bcaulc,  épithète  de 
Bacchus  et  d’Apollon.  Rac.  aplaos , 
Brillant  ; rnorjmè,  beauté.  AnthoL 

Aglaonicf..  V . Aoakick. 

Aglaopé  , nom  d’une  Sirène. 

Aglaopès,  nom  que  les  Lacédé- 
moniens donnaient  à Esculape. 

Aclàopii anf.  , une  des  Sirènes. 

Ac, laure,  fille  de  Cécrops  roi 
d’Athènes , et  sœur  d Hersé  et  de 
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Pandroçe.  Mercure  , devenu  amon- 
reux  d’Hersé,  voulut  engager  Agiauie 
à servir  ses  amours  ; mais  elle  refusa 
constamment  de  l’introduire , à moins 
qu’il  ne  lui  donn&t  une  grosse  somme 
d’argent;  exemple  suivi  par  lesconli- 
dents  et  confidentes  de  tous  les  siècles. 
Pallas,  qui  haïssait  Aglaure  , depuis 
qu  elle  avait  eu  la  témérité  d’ouvrir, 
contre  scs  ordres  , la  corbeille  où  était 
renfermé  Krésict  bon , fils  de  ^ ulcain , 
alla  trouver  l’Envie,  et  lui  commanda 
de  la  rendre  jalouse  de  sa  sœur.  Eu 
effet , Aglaure,  infectée  de  ses  poi- 
sons , s’étant  encore  opposée  avec  plus 
d’opiniâtreté  aux  désirs  de  Mercure  , 
ce  dieu  la  frappa  de  son  caducée  , et 
la  changea  en  pierre.  On  raconte 
une  partie  de  celte  (aide  d’une  toute 
autre  manière.  Ce  fut  aux  troissaurs 
que  Minerve  confia  le  panier  mysté- 
rieux , avec  défense  de  l’ouvrir.  La 
curiosité  fut  la  plus  forte  ; elles  ou- 
vrirent le  panier  , y trouvèrent  un 
monstre,  et  «agitées par  les  Furies, se 
précipitèrent  du  point  le  plus  escarpe 
de  la  citadelle  d'Athènes.  ( (Jvui* 
Paus.J  Aglaure  eut  cependant  un 
temple  après  sa  mort.  Saturnine  éta- 
blit en  son  honneur  la  BarBare  coutu- 
me d'immoler  une  victime  humaine. 
On  la  conduisait  dans  le  temple  ; et 
apres  lui  avoir  fait  faire  trois  fois  le 
tour  de  l’autel , le  prêtre  lui  passait 
une  lance  au  travers  du  corps , et  la 
faisait  porter  h l'instant  sur  un  bû- 
cher. Déphilus , roi  de  Chypre  , 
abolit,  du  temps  de  Séleucus , cet 
usage  impie,  et  y substitua  le  sacrifice 
d’un  bœuf. 

Aglaurus,  fils  qu’Ercchtbéc  eut 
de  sa  fille  Procris. 

Aglaüs  , le  plus  pauvre  des  Arca- 
diens,  qu' Apollon  jugea  plus  heureux 
que  Gygès  , nareeque , conteut  de 
son  modeste  héritage , il  n’en  avait 
jamais  franchi  les  limites,  et  vivait 
heureux  des  fruits  qu’il  en  retirait* 
f^al.  Max. 

Agi. ave  eut  de  Cécrops  on  fils 
nommé  Nirée  , le  plus  beau  de  tnt» 
ceux  qui  allèrent  an  siège  de  Troie* 

Aolibolus  ( M.  Syr.  ),  dieu  des 
Palinyréniens  , qui  , sous  ce  nom  * 
adoraient , à ce  qu’on  croit , le  soleil. 
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Ils  le  représentaient  sous  les  traits 
d’un  jeune  Loin  me  vêtu  d une  tu- 
nique relevée,  et  attachée  à larcin  t ui  c 
en  sorte  qu’elle  ne  descendait  qu'au- 
dessus  du  genou , et  tenant  de  la  main 
gauche  un  petit  bâton  fait  en  forme 
de  rouleau.  Hérodicn  dit  que  la 
figure  de  ce  dieu  était  une  grosse 
pierre  ronde  par  en  bas  , et  qui  se 
terminait  en  pointe  ; ce  qui  désignait 
le  soleil.  11  est  encore  représenté  sous 
une  forme  virile  , avec  les  cheveux 
frisés , avant  la  figure  de  lu  lune  sur 
I épaule,  des  cothurnes  aux  pieds,  et 
un  javelot  eu  main.  On  dit  que  c’est 
du  nom  de  ce  dieu  que  l'empereur 
Elioguhale avait  pris  le  sien.  Dans  les 
anc  iens  monuments,  on  le  Irouv e tou- 
jours accompagné  d’une  divinité 
nommée  MalachLélus  , que  Ton  croit 
le  même  que  la  lune.  A".  Llinus  , 
M AUCliCfcLCS. 

A g mon  , un  des  compagnons  de 
Diomède , .s’opposa  à ses  compagnons 
ui  refusaient  de  donnerdu  secours  à 
urnus  contre  Euée , et  lut  changé 
en  cygne. 

A CM  fM.  Ind.)  , <1  icu  du  feu, 
qui  répoud  à Yulcain.  Un  Je  désigne 
souvent  parle  mot  Pavaca  , ou  celui 
qui  purifie.  C’est  le  second  des  dieux 
protecteurs  des  huit  coins  du  monde, 
ii  soutient  la  partie  du  sud-est  de 
1 univers.  Un  le  représente  avec  quatre 
bras  ,tenant  dans  deux  un  écrit , la 
tête  entourée  de  flammes,  et  monté 
sur  un  bélier. 

Agman  ( Mm  Amir. , ) , mauvais 
génie  , qui , dans  l'opinion  des  Brasi- 
heus  , enlève  les  corps  de  ceux  qui 
viennent  d’expirer,  lorsqu'on  n’a  pas 
la  précaution  délaisser  des  vivres  au- 
tour des  fosses  eu  (orme  de  tonneau 
oà  l’on  o coutume  de  les  déposer. 

Agnita  , ou  Agnitès  , surnom 
dEsculope. 

Aoo  , ou  Hagno  , une  des  nym 
plies  qui  nourrirent  Jupiter.  Elle 
donna  son  nom  à une  fontaine  célèbre 
par  plus  d'un  prodiee. 

Agoges  (>/.  Ind.) , temples  par- 
ticuliers aux  BifDiKUt , «ne  des  quatre 
irincipales  sectes  des  Banians  dans 
’lndostan.  A'.  Bisnaux. 
i.  Agom  , combat  ou  joute  d’exer 
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cires  du  corps  ou  de  l’esprit,  en  usage 
chez  les  anciens.  Tels  sont  pour  les 
premiers  VAgon  JS  émeus  , VAgon 
O lympius  , etc.  Les  Romains  , à 
l'exemple  des  Grecs,  établirent  des 
jeux  semblables.  Aurélien  institua 
Y a go  n Salis  , Dioclétien  Vu  gau 
Capitolinus  , qui  se  célébrait  tous  les 
quatre  ans  , comme  les  Jeux  Olym- 
piques ; ce  qui  fait  que  les  années  sont 
quelquefois  calculées  par  les  A goncs , 
au  lieu  de  lètrc  par  les  Lustres, 
L'vgon  Adrianalis  fut  établi  à 
Athènes  par  Adrien , et  VAgon  Isc - 
lasticus  â Pouzzol,  par  Anlonin-lc- 
Pieux.  C’était  une  joute  sacrée.  Les 
vainqueurs  étaient  appelés  II ié iro- 
niques ( Rae.  Icros,  «acre , et  nihe, 
victoire),  et  ne  pouvaient  entrer  dans 
la  ville  que  par  une  brèche  laite  ex- 
près. Wagon  Mu  s icu  s était  celui 
OÙ  le  prix  était  disputé  par  des  poètes 
ou  des  musiciens , telsqiiceeuxdédiés 
â Ptolémcc  ,à  Apollon  et  aux  Muses. 
Ce  fut  Néron  qui  en  fut  l'inventeur  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  de 
JYerouiunus . Il  avait  lieu  tous  les 
cinq  ans.  Ce  combat  s’introduisit 
depuis  dans  1rs  Jeux  Pyt biens , Né- 
meens , Isthmiens  ; et  Dioclétien  en 
fonda  d’autres  ù Ruine  , à Naples  , 
à Allie  , etc. 

2.  — Agon  est  aussi  un  espace  près 
du  Tibre,  où  l’on  célébrait  les  courses 
des  chars. 

Agonaies,  fêtes  que  les  Romains 
célébraient  en  l’honneur  de  Janus  , 
d’autres  disent  d’Agonins.  Elles 
avaient  été  instituées  par  Ntmiu  en 
l’honneur  de  Janus,  dont  la  fête  arri- 
vait le  9 Janvier.  Selon  d’autres  , les 
Agonales  avaient  lieu  trois  fois  l’an- 
née , le  ii  de  Janvier,  le  \\\  de  Mai , 
et  le  1 3 de  Décembre.  V arron  nous 
apprend  qu’on  y sacrifiait  un  bélier. 

Agonarqur  , ou  Agonistarqoe. 
Ses  fonctions  consistaient  â diriger 
les  exercices  particuliers  auxquels  se 
livraient  les  athlètes  avant  de  paraître 
en  public.  Un  confond  quelquefois  ce 
mot  avec  Agonothctc. 

Agon  aux  , surnom  de»  prêtres 
Saliens.  11  y en  avait  douze. 

Agonis.  Un  surnommait  ainsi  les 
prêtres  qui  frappaient  la  victime, 
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parcequ’avant  de  porter  le  coup  ils 
criaient  au  peuple:  y/go-ne?  Agirai-je? 

Aookibns  , dieux  qu'on  invoquait 
lorsqu’il  s’agissait  d’entreprendre 
quelque  chose  d'important ; du  verbe 
«go. 

Aconios  , nom  donné  à Mercure  , 
parce  qu'il  présidait  aux  jeux  Ato- 
naux , dont  on  le  faisait  l’inventeur, 
llac.  Agon  , combat , jeu. 

A ook i il  m , jour  oik  le  Roi  des 
Sacrifices , chez  les  Romains , sacri- 
fiait une  victime, ou  bien  la  place  04 
se  célébraient  les  jeux  appelés  Agon . 

i.  Agoni  us , surnom  donné  à Janus 
dans  les  (êtes  Agonales. 

z.—  C'était  aussi  le  nom  d’un  dieu 
particulier  , qui  présidait  à l’action 
en  général. 

Àgonothf.te  , magistrat , chez  les 
Grecs, qui  avait  la  surintendance  des 
jeux  , en  réglait  les  dépenses  , et  ad- 
jugeait les  prix  aux  vainqueurs.  Des 
écrivains  ont  établi  une  différence 
entre  l’Athlothètc  et  l’Agonothète  , 
prétendant  que  le  dernier  présidait 
aux  jeux  Scéniques,  et  le  premier 
aux  Gymniques;  mais  cette  distinc- 
tionparatt  peu  fondée.  LAgonothcte 
était  spécialement  chargé  d’inspecter 
la  conduite, la  dise!  pli  ne  et  les  mœurs 
des  athlètes  , de  les  examiner , de  les 
admettre  dans  le  collège , ou  de  les 
exclure. Pendant  le  combat,  les  Ago- 
nothèles , vêtus  de  pourpre  et  bien 
montés  , couraient  dans  le  cirque  , 
tenant  un  sceptre  d’ivoire, surmonté 
d’un  aigle.  D'abord  il  n’y  en  avait 
qu’un  ; on  en  nomma  un  second  la  5e. 
olympiade  , et  la  a5*.  sept  de  plus. 
Trois  avaient  la  direction  des  course  s 
de  chevaux, trois  celle  du  Pentathle, 
et  trois  celle  de  tous  le:  autres  exer- 
cices. 

Ac.or  r.  i , surnom  sous  lequel  Elis 
avait  élevé  à Diane  un  temple  parti- 
culier à Olympie  , dans  une  place 
publique. 

Agor eus,  surnom  donné  4 Jupiter 
et  à Mercure  , parcequ'ils  avaient 
des  temples  dans  tes  places  publiques 
de  quelques  villes.  Rac.  Agora  , 
place.  Mercure  avait  à Lacédémone 
une  statue  qui  portait  dans  scs  bras 
Bacchus  enfant.  Minerve  était  aussi 
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surnommée  Agoræa  pour  la  même 
raison , et  sous  ce  titre  était  à Sparle 
en  grande  vénération. 

Agori us,  fils  de  Damosius, petil- 
fils  de  Pcnthilc,  et  arrière- petit-fiii 
d’Oreste. 

A oo v b ( M.  Afr .),  nom  d’une  des 
fétiches  publiques  de  la  première 
classe  dans  le  royaume  de  Juida , sur 
la  côte  des  Esclaves.  Sa  forme  est  une 
hideuse  figure  de  terre  noire , qui  a 
l'apparence  d’un  crapaud  plus  que 
celle  d’un  homme.  C est  la  divinité 
ui  préside  aux  conseils  : l'usage  est 
e la  consulter,  avant  de  former  une 
entreprise.  Ceux  qui  ont  besoin  de 
ses  inspirations  s'adressent  d’abord 
au  sacrificateur,  et  lui  expliquent  le 
sujet  qui  les  amène;  ensuite  , ilsot- 
frent  leur  présent  à l’Agoye  , sans 
oublier  de  payer  le  droit  au  prêtre. 
Il  fait  quantité  de  grimaces  , que  le 
suppliant  regarde  avec  beaucoup  de 
respect.  Il  jette  des  balles  au  hasard 
d’un  plut  dans  l'autre  , jusqu’à  ce  que 
le  nombre  se  trouve  impair  dans 
chaque  plat , il  répète  plusieurs  fois 
cette  opération  ; et  si  le  nombre  con- 
tinue d’être  impair,  il  déclare  que 
l’entreprise  est  heureuse.  La  préven- 
tion des  Nègres  est  si  forte  , que  s» 
leurs  espérances  sont  trompées,  com- 
me il  arrive  souvent , ils  eu  rejettent 
la  faute  sur  eux-mêmes,  sans  jamais 
accuser  l’Aeoye. 

Acraï,  l’un  des  Titans,  suivant 

Sanchoniathon, 

Agr  AMES,  AgR!  A NIES,  AgRIOKI** > 
fête  instituée  à Argos  en  l'honneur 
d’une  fille  de  Prrelus.  Plutarque  dé- 
crit ainsi  cette  fête  : Les  femmes  J 
cherchent  ïïacchus,et,ne  le  trouvant 
pas,  cessent  leurs  poursuites, disant 
qu’il  s’est  retiré  près  des  Muses  ; eü« 
soupent  ensemble,  et,  après  le  repas 
se  proposent  des  énigmes  , mystère 
qui  signifiait  que  les  Muses  doivent 
accompagner  la  bonne  chère.  Cette 
fête  se  célébrait  la  nuit,  et  on  s y 
couronnait  de  lierre.  La  furent  su- 
perstitieuse alla  quelquefois  jusqu  au' 
plus  grands  excès.  Eut  r’aulres  exem- 
ples, on  cite  celui  des  filles  de  Miny35* 

roid'Orchomène,qui,  dans  uu  accès 
de  délire  religieux  , massacrèrent 
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Ilippasus  , fils  de  Lencippe  , et  le 
serv  irent  sur  la  table.  En  punition  de 
celle  horrible  frénésie,  la  famille  fut 
pour  jamais  exclue  de  cette  fête,  sous 
peine  de  mort , peine  qui  fut  infligée, 
au  rapport  de  Plutarque  , à un 
membre  de  cette  famille, qui  s’y  dtait 
introduit  furtivement  par  le  moyeu 
de  Zoïle,  prêtre  de  Chéronée. 

i.Agh  ivle,  suruom  de  Mercure. 

u • — U ne  desGraces  avait  le  même 
nom. 

з. — -Surnom  de  Minerve,  tiré  ou 
d'Agraulus  filsdeCécrops,  ou  d’une 
partie  de  la  tribu  Ereclithéide  d'A- 
thènes. 

AoRiutiEs  , fêtes  ainsi  nommées 
parcequelle*  devaient  leur  institu- 
tion aux  Agraules  , peuples  de  l’At- 
tique  , de  la  tribu  Ereclithéide , qui 
avaient  pris  leur  nom  d’Aglaure  ou 
Asrjule.  Cette  fête  se  célébrait  en 
1 honneur  de  Minerve. 

Acraulos,  fille  d’Actscus,  roi  d'A- 
thènes, qni  porta  en  dot  ce  royaume 
;i  Cécrops. 

Acné,  chien  de  chasse  d’Actéon. 
Rat.  Agra , chasse. 

Acreskocé  (Di.  Amer.)  , l’Etre 
suprêmechez  les  Iroquois , qui  le  re- 
gardent comme  le  dieu  de  la  guerre. 

AoaEsris,  champêtre,  surnom  de 
Pan. 

t . Acné  ds  . selon  Sanchoniathon, 
était  de  la  race  d’Hvpsuraoius,  ainsi 
que  Haliéus.  On  leur  attribue  l’in- 
vention de  la  pèche  et  de  la  chasse , 
comme  leurs  noms  le  portent.  Ils  eu- 
rent denx  (Us, dont  l'un  porta  le  nom 
de  Chrysor,  et  qui  trouvèrent  l’art  de 
faire  des  instruments  de  fer. 

и.  — Fils  de  Téminc. 

3.— Fils  d’Apollon  et  de  Cyrène , 
père  d’Aristée. 

4-  — Il  y eut  encore  une  personne 
de  ce  nom.  P”.  Zbdmichius. 

5.  — C'est-à-dire  champêtre , ou 
plutôt  chasseur,  surnom  donné  à 
Apollon  sur  les  médailles,  lorsqu’il 
se  trouve  avec  des  cerfs  cl  deschiens. 
Ce  nom  se  donne  aussi  quelquefois 
b Jupiter , ainsi  qu’à  Diane  celui 
d’Ar.Rx.t. 

Acria  , fille  d’CEdipe  , roi  de 
Thèbes,  et  sœur  d’Antigone,  tou- 
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tes  deux  mises  b mort  par  ordre  de 
Créon. 

Aomanies  , fêtes  argiennes  en 
l'honneur  des  morts. 

Acriànome  , fille  de  Persée,  et 
femme  de  Léodacus , dont  elle  eut 
un  fils , Ogréus,  un  des  Argonautes. 

AcmruLTDsB.  (la  fêle  de  V ) 
( Di.  Chin.  ) Les  Chinois  la  célèbrent 
vers  lemilieu  du  mois  de  Janvier.  U n 
des  magistrats  les  plus  distingués , 
revêtu  de  ses  habits  de  cérémonie  , 
et  couronné  de  Iteurs  , sort  par  la 
porte  de  la  ville  exposée  au  levant , 
accompagné  d’un  grand  nombre  de 
musiciens  et  d’une  foule  de  peuple. 
Les  uns  tiennent  en  main  des  flam- 
beaux , les  autres  des  banderoles  et 
des  drapeaux.  Derrière  lui  on  porte , 
sur  des  leviers, des  statues  de  bois  et 
de  carton,  enrichies  d’or  et  de  soie, qui 
représentent  plusieurs  personnages 
qui  se  sont  distingués  dans  l'agricul- 
ture. Le  magistrat , après  avoir  mar- 
ché quelque  temps,  toujours  vers 
l'orient, rencontre  une  grande  vache 
de  terre  cuite,  d'un  poids  si  énorme , 
que  quarante  hommes  peuvent  àpei ne 
la  J «>i  ter.  Auprès  de  cette  vache  est 
un  jeune  garçon  qui  a une  jambe 
chaussée  d'uu  brodequin  , cl  l'autre 
nue  , et  qui  frappe  continuellement 
l'animal.  C’est  le  génie  de  l'agricul- 
ture ; il  est  suivi  de  plusieurs  culti- 
vateurs , qui  portent  tous  les  instru- 
ments aratoires.  Ces  cérémonies  ont 
un  sens  allégorique.  Le  jeune  homme 
, qui  donne  des  coups  à la  vache  ap- 
prend au  laboureur  qu'un  travail 
continuel  peut  seul  féconder  la  terre. 
Il  a unejambcnueetrautrcconverte, 
pour  marquer  que  l'empressement 
pour  ce  travail  utile  doit  à peine 
laisser  le  tempsde  s'hahillcr.Ensuile 
le  magistrat  s’en  retourne  à la  ville, 
conduisant  en  triomphe  cette  vache 
mystérieuse,  et  s'arrête  devant  le 
palais  de  l’empereur.  Là  , on  ouvre 
le  ventre  de  l'animal,  où  sont  ren- 
fermées plusieurs  petites  vaches  de  la 
même  matière.  L’empereur  les  dis- 
tribue à ses  ministres,  et  adresse  un 
petit  discours  à ses  sujets  pour  les 
exhorter  à cultiver  la  terre  sans  relâ- 
che.On  prétend  mèmeque  cc  prince 
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ne  dédaigne  pas  de  labourer  lui- 
inème  ce  jour-là,  et  que  le  Lied  pro- 
duit par  son  travail  est  employé  à 
faire  du  pain  pour  les  sacrifices.  Cette 
cérémonie t au  reste,  se  réduit  h un 
?ain  appareil. 

M.  itui . On  pratique  tous  les  ans, 
dans  le  royaume  deSiam  , une  céré- 
monie assez  senihlaLle.  « Autrefois, 
» dit  la  Loubere  , les  rois  laLou- 
* raient  choque  année  les  premiers 
*»  la  terre  ; mais  ils  laissèrent  passer 
m cette  fouet  ion  à un  «Je  leurs  officiers. 
>»  C’est  un  roi  imaginaire  qu’on  crée 
» exprès  tous  les  ans.  Il  monte  sur 
u un  Itfvuf,  suivi  d’un  cortège  d’olli- 
» riers  sul>ordonnés , et  s'en  va  faire 
h l’ouverture  des  terres  pour  le  roi. 
a Da  ns  cet  te  cérémonieux)»  tié  ci  vile 
» et  moitié  religieuse,  on  prie  tous 
*»  les  esprits  honset  mauvais  qui  peu- 
» vent  être  favorables  ou  nuisibles 
» aux  Liens  de  la  terre.  L’officier 
>»  qui  représente  le  roi  , brûle , en 
» pleine  campagne , un  tas  de  riz; 

» ce  qui  est  regarde  comme  un  sa- 
li crincc  en  l'honneur  des  divinités 
u qui  président  à l'agriculture.  >» 

y.  Cawja. 

Agriculture.  ( Iconol.  ) On  la 
représente  , ainsi  qne  Ccrès , cou- 
ronnée d’épis , avec  une  charrue  à 
coté  d'elle,  et  un  arbrisseau  qui  com- 
mencc  à fleurir  ; ouelquefois  tenant 
une  corne  d’abondance  remplie  de 
fruits  de  toute  espèce,  et  les  deux 
mains  sur  une  bêche.  D'autres  la  pei- 
gnent appuyée  sur  le  Zodiaque, jiour 
marquer  que  les  saisons  règlent  ses 
•travaux,  et  revêtue  d’une  robe  verte, 
symbole  d’espérance.  Sur  plusieurs 
médailles , elle  est  désignée  par  une 
femme  qui  montre  un  lion  et  un  tau- 
reau couchés  à ses  pieds , l’un  em- 
blème de  la  terre  ,ot  l’autre  du  la- 
bourage. Une  pierre  gravée  dans  les 
dessins  connus  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  , désigne  Y Agriculture  par 
Psyché  s’appuyant  sur  un  hoyau  , 
comme  un  travail  où  l ame  trouve  du 
loisir  pour  la  méditation. 

Le  génie  de  l’ Agriculture  se  sym- 
bolise par  un  enfant  tout  nu  , d'une 
physionomie  riante , et  couronné  de 
Meurs  de  pavots.  11  tient  d'une  main  l 
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dos  épis  , et  de  l'autre  une  grappe 
de  raisin. 

A cri  £ ns,  nom  sous  lequel  les 
Titans  étaient  houorés. 

Agriodos  , dent  féroce  , nom 
d’un  des  chiens  d’Acléon. 

i.  Agkiofe,  femme  d’Aeénor. 

a.  — Eurydice  , femme  d'Orphée  , 
avait  aussi  le  même  110m. 

i.  Agri us,  un  des  géants  qui  atta- 
qnèrent  Jupiter.  Les  Parque*  lui 
ôtèrent  la  vie. 

а.  — Fils  de  Parthaon  , et  père 
de  Thersite. 

3.  — Frère  d’Œnée. 

4* — Frère  de  Zatinus,  et  fib 
de  Cireé  , qui  les  eut  tous  deu\ 
d’Ulysse. 

5.  — Champêtre , un  des  surnoms 
de  Pan. 

б.  — U n des  centaures  que  l'odeur 
du  vin  attira  dans  la  grotte  de  Pho- 
lus  , lorsque  celui-ci  donna  l’Iiospi* 
talité  à Hercule , et  que  ce  héros  mit 
en  fuite  avec  des  tisons  allumé*. 

Agroicus,  champêtre,  épithète 
de  Bacchus.  Anlhol. 

Agroletf.ra  et  Agiotera  , wr- 
nom  donné  àDianc,  soit  à cause d un 
temple  qu’elle  avait  daus  un  lieu  ufe 
l’Attique  nommé  Agra,  soit  pan^ 
quelle  habitelcs  campagnes-Alhènrs 
lui  offrait  tous  les  ans  un  sacrifice , 
dans  lequel  on  immolait  cinq  cent» 
chèvres.  Xé/iophon  rapporte  l'insti- 
tution de  ce  sacrifice  au  vœu  fait  par 
Callimaque  , polé marque  des  Athé- 
niens, à l'époque  de  l’invasion 
Darius  , d’immoler  à la  déesse  auUmt 
de  chèvres  qu’ils  auraient  tue  «c 
Perses;  mais  ils  en  firent  un  tel  car- 
nage,qu'il  fut  iuqiossible  d’accoinpl r 
le  vœu  à la  lettre  ; ce  qui  les  oblige.» 
de  faire  un  décret , par  lequel  ilss  en- 
gageaient d'immoler  tous  Jcsauscin‘1 
cents  chèvres  en  son  booneur. 

».  Agron  , roi  de  Lydie?  cin- 
quième descendant  d 'Hercule. 

a. — Fils  d’Eumélus,  d’accord  avec 
ses  sœurs  Méropis  et  Byssa , n»ypn' 
sait  tous  les  dieux,  excepté  la  1 erre- 
Mercure,  Diane  et  Minerve,  in-**1* 
de  ce  mépris,  le  vinrent  trouver  de’ 
guises,  et  l’invitèrent  à sacrifier  a 40 
trois  divinités.  Agron  et  se»  salU* 
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ne  répondirent  à cette  invitation  que 
}>ar  de*  blasphèmes. Méropis  et  Bysfta 
lurent  changées  en  oiseaux;  Agron , 
témoin  de  cette  métamorphose,  char- 
gea Mercure  avec  une  broche;  mais 
ce  dieu  le  changea  en  un  oiseau  ap- 
pelé Charadrius • 

A gros  , frère  de  Dubastis , fils 
d’Osiris  et  d'Isis.  Un  le  confond  avec 
Agrotès,  le  laboureur. 

Aürostimæ , les  Oréades  ou  nym- 
phes des  montagnes. 

i . Agrotès  ( M.  Syr.  ) , divinité 
des  Phéniciens.  Un  la  portait  en 
procession  Je  jour  de  sa  fête  , sur 
un  chariot  traîné  par  différents  ani- 
maux. 

z. — C’est  aussi  le  nom  que  Saricho- 
niathon  donne  au  second  des  Titans; 
car  il  n'en  compte  que  deux.  Agrotès 
veut  dire  le  laboureur. 

3.  — ( M . Syr.)t  épithète  du  dieu 
Dagon. 

Agaus,  fils  du  Tartare  et  de  la 
Terre,  un  des  Titans. 

Accru  ( M . Tint),  grand-prêtre 
des  Tartares  mahoinétans. 

Août am  ( 3/.  Amèr. ) , mauvais, 
génie  au  Brésil.  Ce  génie  cause  beau- 
coup de  frayeur  aux  Brésiliens,  et  on 
leur  entend  dire  que  plusieurs  ont  été 
changés  en  démons.  Ils  ont  des  de- 
vins qui  se  disent  en  commerce  avec 
Aguyan , dont  ils  prétendent  tirer 
des  oracles  et  l’art  de  guérir  leurs 
maladies. 

Acybi  , sortes  d'obélisques  consa- 
crés à A pollen  et  à Bacchus  ,et  placés 
dans  les  vestibules  des  maisons  pour 
leur  sûreté.  C’étaient  des  masses  in- 
formes de  pierre  , ou  peut-être  de 
j»ois,  qui  avaient  une  base  circulaire 
ou  carrée,  et  qui  se  terminaient  en 
pointes. 

Aoieos,  ou  Agtibcs  , surnom 
d’Apollon,  pris  du  mot  grec  aeuia, 
rue , parce  que  les  rues  étaient  sous 
sa  protection.  Il  y avait  à Athènes 
des  dieux  nommés  Agyeii , uuxqucU 
on  sacrifiait , pour  détourner  les  mal- 
heurs dont  on  se  croyait  menacé  par 
certains  prodiges. 

Acyijeus,  nom  d’un  des  Hvperbo- 
réeus  qui  consacrèrent  les  premiers 
Je  temple  de  Delphes  à Apollon. 
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Agyleos  , surnom  d’Apollon  chez 
les  Athéniens  , peut-être  le  même 
qu’Agvéus. 

Agyrmos,  jour  de  Vas  sembler, 
nom  du  premier  jour  de  l'initiation 
aux  mystères  de  Cérès. 

1.  Agyrtès,  nom  qu’on  donnait 
aux  prêtres  de  Cvbèlc,  et  qui  signi- 
fiait joueurs  de  gobelets,  faiseurs  de 
tours  de  passe-passe.  Ils  couraient  les 
rues  et  les  spectacles  du  cirque  pour 
dire  la  bonne-aventure , et  se  ser- 
vaient des  vers  d' Homère,  de  V ir~ 
gile  et  des  autres  poètes. 

2.  — Ce  fut  aussi  le  nom  d’un  par- 
ricide dont  parle  Ovide. 

Ahalya  ( M,  Ind.  ) , déesse  , 
femme  de  Gaiidama,  qui  fut  débau- 
chée par  * 'evendren  , le  Jupiter 
indien. 

Aharimam,  Aherman,  on  Annu- 
la a n (ïlfyth.  P ers.) , le  mauvais  priii- 
cipe  , I auteur  du  mal,  qui  combat 
Uromazc,  et  détruit  souvent  l’effet 
de  ses  bonnes  intentions;  ou  plutôt  la 
nuit,  ou  la  saison,  où  le  soleil  s'éloigne 
et  où  ses  rayons  ne  frappent  pins 
qu’obiiquement  la  terre.  Un  l’a  con- 
fondu aussi  avec  PI u ton. Les  poissons, 
les  reptiles  souterrains  lui  étaient 
consacrés  , et  on  l’honorait  particu- 
lièrement, dit  Plutarque,  en  mêlant 
la  plante  omomi  pulvérisée  avec  le 
sang  d’un  loup  , et  en  portant  cette 
offrande  dans  des  antres  profonds , oû 
les  rayons  du  soleil  ne  pénétraient 
jamais.  Aherman  est  le  nom  d’un 
démon  mêle  ; car  la  mythologie  ad- 
met entre  les  démons  une  différence 
de  sexe.  Les  vieux  romans  des  Perses 
racontent  des  merveilles  de  la  mon- 
tagne Aherman  , où  les  démons  se 
rassemblaient  pourrccevoirles  ordres 
de  leur  prince , et  d’où  ils  parlaient 
pour  aller  exercer  leur  malfaisance 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Ormuzd  a promis  qu’à  la  fin  du 
monde  les  œuvres  d’Ahriman  seront 
détruites  par  les  trois  prophètes  qui 
naîtront  d’une  semence  gardée  dans 
une  petite  source  d'eau  dont  le  lieu 
est  clairement  désigné.  Voy.  Ari- 
manius. 

AhoRes.  On  donnait  ce  nom  aux 
eufants  et  aux  jcuncsgens qui, n’ayant 
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pas  rempli  le  cours  de  leur  vie  , n’é- 

I aient  pas  reçus  dans  les  Enfers , et 

étaient  arretés  à l’entrée  jusqu  a ce 

«tue  te  temps  qu'ils  auraient  du  vivre 

lut  entièrement  écoulé.  — V oy . 

BtOTHANATES. 

AiANTIES.  V.  ÀJACT1ES. 

Aickééra  {M.  Aral»,)  , un  des 
i*ept  dieux  ipie  les  Arabes  adoraient. 
D’HcrbeloL 

Aichmé,  pointe.  Nom  d un  chien 
de  chasse. 

Aidapoctché  , ou  Fête  des 
Armes.  ( M.  /ml.)  Fête  des  Indiens 
qui  se  célèbre  dans  le  7e.  mois , 
Arpichi , qui  repond  au  mois  d Uc- 
tobre.  Chacun  rainasse  toutes  ses 
armes,  et  les  expose  sans  fourreau 
dans  une  chambre  bienjiettoyéc,  de 
même  que  ses  livres  cl  scs  instruments 
de  musique.  Le  hrahuie  vient  faire  des 
cérémonies;  il  prend  de  l'eau  dans  un 
petit  vase,  la  présente  d'abord  aux 
dieux , et  avec  tics  feuilles  de  man- 
guier il  en  asperge  tontes  les  voilures 
de  la  maison  et  les  animaux,  tels  que 
les  éléphants , les  chevaux,  les  tau- 
reaux, les  vaches,  et  même  les  ba- 
teaux et  les  vaisseaux,  si  le  proprié- 
taire de  la  maison  en  possède.  Les 
huit  premiers  jours  sont  consacrés  à 
Sliivn  et  A Wishnou  ; le  neuvième  est 
destiné  à honorer  les  trois  principales 
déesses  , Parvadi  , Lacksfuni  et  Sa- 
rassouadi.  La  première  est  repré- 
sentée par  les  armes , comme  déesse 
destructive;  la  seconde  par  les  voi- 
tures , les  bateaux  et  les  animaux , 
comme  déesse  des  richesses;  et  la 
troisième  par  les  livres  et  les  inslru- 
mentsde  musique , comme  déesse  des 
langues  et  de  ! harmonie.  Cette  fête 
est  si  sacrée  , qu'un  Indien  ne  pren- 
drait pas  une  arme  pour  sc  défendre, 
ê'il  est  attaqué  le  jour  qu'on  doit  la 
célébrer.  Le  général  du  sou  ha  du 
Décati  ,qui  faisait  le  siège  de  Gcngy , 
choisit  ce  jour-là  pour  donner  l'assaut, 
persuadé  qu'on  ne  s' y défendra  il  pas: 
en  effet,  il  entra  dans  la  place , sans 
rencontrer  d’obstacle. 

Aide  ( Iconol .),  une  femme  d'un  ! 
foc  mur,  vêtue  d’une  robe  blanche  et  ! 
d’un  manteau  de  pourpre , symbole  I 
de  sincérité  et  de  charité*  Elle  est  J 
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couronnée  d’olivier,  et  porte  au  coir 
une  chaîne  d'or  terminée  par  un 
cœur.  Ses  attributs  sont  un  sarment 
qui  soutient  un  cep  de  vigne  et  une 
cigogne.  Un  rayon  de  lumière  l’in- 
vestit, et  signifie  que  le  secours  do 
ciel  est  ce  qui  rend  plus  efficace 
l aide  des  hommes. 

Aidone,  femme  de  Zéthus.  V • 
Aédon. 

Aïdonée,  surnom  de  Plnton , dé- 
rivé d' Aid  es. On  le  confond  quelque- 
fois arec  Aïdoncc , roi  des  Molosses, 
ni  vivait  5o  ans  avant  la  guerre  de 
Voie,  et  qui  mit  en  prison  Thésée, 
pour  avoir  voulu,  avec  Pirithoüs, 
enlever  sa  fille  Proserpine.  C'est  pro- 
bablement d e ce  1 1 e con  fu  s ion  d e noms 
qu'est  venue  la  fable  de  la  descente 
de  Thésée  aux  enfers  pour  enlever 
la  femme  du  dieu  des  morts  ; d'au*- 
tant  plus  aisément  que  l'Epire  , étant 
un  navs  fort  bas  par  rapport  au  reste 
de  fa  Grèce , a passé  quelquefois  pour 
l'extrémité  du  monde,  et  pour  le  sé- 
jour des  dieux  infernaux,  et  que  ect 
Aidonéc  faisait  beaucoup  travailler 
aux  mines. 

Aidos,  Pudeur.  Les  poètes  la  p!a~ 
cent  avec  Dikc,  la  Justice  ou  l'Equitc, 
auprès  du  trône  de  Jupiter. 

Aïgbketès.  V.  Archegrkbtès. 

Aigle  , oiseau  consacré  à Jupiter , 
depuis  le  jour  qu'avant  consulté  les 
augures  dans  l'isle  de  Naxos  , avant 
«t'entreprendre  la  guerre  contre  Jcs 
Titans,  il  parut'un  aigle,  qui  fut  un 
heureux  présage;  il  le  porta  toujours 
depuis  dans  scs  enseignes.  Selon  la 
fable, un  aigle  eut  soiu  de  porter  de 
l'ambroisie  à Jupiter  enfant  ; et  jtour 
l'cn  récompenser,  le  père  des  dieux 
le  plaça  parmi  les  astres.  L’aigle  se 
voit  ordinairement,  tantôt  aux  pieds 
du  dieu  , tantôt  tenant  la  foudre  dans 
scs  serres.  V.  Jvpiter,  Péeimias, 
PromÉthée.  Sur  les  médailles  ro- 
maines , cet  oiseau  est  le  symbole  des 
légions  et  le  tvpe  ordinaire  de  1'eui- 
pire.  Lorsqu'il  re  trouve  avec  ce  mot 
cotisée  ralio,  il  désigne  l'apothéose 
des  empereurs , comme  le  paon  celle 
des  princesses. 

Aigle  de  Promêlhée , né  de 
T>  phou  et  d'Ecliidno. 

Aigu  LL* 
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Aiguille  de  Cv bêle.  C'était  celle 
vont  les  prêtres  sc  servaient  pour 
coëfïer  leur  déesse.  El  le  était  devenue 
miraculeuse , et  Scrvius  b compte 
parmi  les  gages  de  la  durée  et  de  la 
gloire  de  l’empire  romain, c.-ù-d.  avec 
les  cendres  des  \ éïena , le  sceptre 
d’O  reste  , celui  de  Priam , les  bou- 
cliers sacrés , etc. 

Ail,  légume  que  les  Egyptiens 
honoraient  comme  une  diviriité.Cliez 
Jcs  Orées,  au  contraire,  une  loi  dé- 
fendait à celui  qui  en  avait  mangé 
d'entrer  dans  le  temple  de  b mère 
des  dieux. 

Ailerons.  V.  Caducée, 
i . Ailes.  Les  anciens  Grecs  don- 
naient des  ailes  à l'Amour , à b V ic- 
toire  et  à d'antres  divinités  qui,  de- 
puis , ont  été  représentées  sans  cet 
attribut,  telles  que  Minerve,  Diane , 
\ énus , etc.  Sur  plusieurs  anciens 
monuuiçnts  , et  principalement,  sur 
ceux  que  l’on  a nommés  impropre- 
ment  étrusques,  ces  ailes  uc  sont 
qu’allégoriques  et  le  symbole  de  b 
fégèreté.  Par  b meme  raison  , les 
poètes  ont  donné  des  ailes  aux  ser- 
pents de  Gérés,  & Pégase,  aux  che- 
vaux de  Pélops,  au  ciiar  de  Tripto- 
Icme  , au  foudre , au  caducée.  Ces 
ailes  sont  fixes  ou  amovibles  ; du 
nombre  de  ces  dernières,  sont  celles 
de  Mercure  , attachées  à son  pétale 
et  à Scs  lalonnières;  celles  de  la  vic- 
toire et  des  furies  sont  souvent  fixées 
avec  des  rubans  croisés  sur  b poi- 
trine. 

n. — Attachées  aux Jlancs  d'un 
cheval,  y.  Pégase. 

3. — Aux  épaules  d'une  Jipire 
humaine.  V.  Borée, Dédale,  11e- 
kommée,  Victoire  , Némésis. 

4-  — Sur  la  téic  , aux  talons . 
T' . Mercure  , Perskk,  Calais. 
Aijekk.  y,  Bàiva. 

Ai  mené,  ouEmené,  dame  troycnnc 
h qui  on  rendit  des  honneurs  divins 
dans  la  Grèce.  Elle  eqt  même  un 
autel  dans  Athènes. 

Aimochabès  , qui  aune  le  sans, 
épithète  de  Mars.  Rac  .Aima,  sang; 
chairo , je  me  réjouis. 

Aimylts.  y.  Emtlus. 

Ain  ai,  lieu  situé  au  confluent  du 
2'oma  /. 
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Rhône  et  de  b Saône  , où  b Gaulo 
éleva  un  temple  et  un  autel  à Au- 
guste. On  y célébrait  tous  les  ans  des 
jeux,  et  on  adjugeait  des  prix  aux 
poètes  et  aux  orateurs. 

Aiocnes  , prêtres  des  Iukoutcs, 
peuplade  de  Sibérie. 

Air.  Les  Grecs  adoraient  l'air 
quelquefois  sous  le  nom  de  Jupiter  , 
qu'ils  prenaient  pour  fair  le  plus  pur, 
ou  l'éther  ; tantôt  sous  le  nom  de 
Junon  , qu’ils  prenaient  pour  l’air 
grossier  qui  nous  environne,  tantôt 
sous  celui  de  Minerve  ; et  souvent  il» 
en  faisaient  une  divinité  particulière, 
à laquelle  ils  donnaient  b Lune  pour 
femme  et  pour  tille  b Rosée.  Dans 
l'Iphigénie  à' Euripide , Ménéla* 
prend  l’airù  témoin  des  paroles  d'Aga- 
uiemuon,et  Aristophane  ne  manque 
pas  d’en  faire  un  crime  à Euripide . 
Ou  le  disait  élevé  par  les  Saisons  , 
pour  indiquer  les  différentes  tempé- 
ratures de  l'air  à ees  quatre  époques 
de  l'année.  Les  modernes  ont  repré- 
senté l’Air  sous  1a  ligure  d’une  femme 
assise  sur  un  nuage.  Scs  cheveux 
épars , cl  ses  drapericsqtti  voltigent , 
annoncent  que  c’est  l'empire  des 
Vents.  D une  main  elle  caresse  un 

Faon  , oiseau  consacré  à Junon  ; de 
autre  elle  soutient  tin  caméléon  , 
qu’on  prétendait,  jadis  , tirer  toute 
sa  subsistance  de  cet  élément.  Des 
volatiles  de  toute  grandeur,  depuis 
l'aigle  jusqu'au  moucheron  , volent 
autour  d'elle.  On  lui  donne  aussi  une 
draperie  formée  de  la  dépouille  d'un 
aigle.  Souvent  il  est  symbolisé  par 
Iris  avec  son  voile,  ou  Junon  avec  son 
paon, ou  Zéphyr  avec  de  petites  ailes. 

Airain.  ( Géant  d' J Lorsque  les 
Argonautes  voulurent  débarquer 
dans  l’isîc  de  Crète,  il  s’opposa  à leur 
débarquement  , en  leur  lançant  d'é- 
normes quartiers  de  rocher;  mais  il 
fui  renversé  dans  la  iner  par  les  en- 
chantements de  Médée. 

A r.  apadam  {M.  Ind.),  éléphant 
blanc,  Ion  des  huit  qui  soutiennent 
la  terre. On  place  son  image  dans  les 
temples  de  Wishnou  , où  il  est  peint 
de  couleur  blanche  , avec  quatre  dé- 
fenses et  le  corps  chargé  de  bijoux  et 
d habillements  magnifiques. 
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Aiiuvat  ( M.  Ind.  ) , premier 
éléphant  d Indra.  V . Indra. 

Aibéennks,  ou  Aloennes  , fêtes 
qu'on  célébrait  ù Athènes  en  l’hon- 
neur de  Cérès  et  de  Dncehus,en  leur 
offrant  les  prémices  de  la  récolte  du 
bled  et  du  vin. 

Aisà,  le  Sort , ou  une  des  Par- 
ques. 

AiusLocuTius.ouAVosLoQUENs, 
dieu  de  la  parole.  Voici  comment  ce 
dieu  fut  connu  à Rome.  Cédilius  , 
homme  du  peuple , vint  dire  aux 
tribuns  que,  marchant  seul  la  nuit 
dans  la  rue, il  avait  entendu  une  voix 
plus  forte  que  celle  d’un  homme,  qui 
lui  avait  ordonné  d’avertir  les  magis- 
trats que  les  Gaulois  approchaient. 
Comme  Céditiusétait  un  homme  sans 
nom , cl  que  d'ailleurs  les  Gaulois 
étaient  une  nation  fort  éloignée,  et, 
par  cette  raison , inconnue , on  ne  fit 
aucun  cas  de  cet  avis.  Cependant  , 
l’année  d’après  , Rome  fut  prise  par 
les  Gaulois.  Après  qu'on  fut  délivré 
de  ces  ennemis , Camille , pour  expier 
la  négligence  qui  avait  fait  mépriser 
la  voix  nocturne , fit  décréter  qu’on 
élèverait  un  temple  en  l’honneur  du 
«lieu  Aïus  Loculius , dans  la  rue 
Neuve , au  même  endroit  où  Cédi- 
tius  disait  l’avoir  entendue. nCe  dieu, 
« dit  plaisamment  Cicéron , parlait 
» et  se  faisait  entendre  lorsqu  il  n’é- 
» tait  connu  de  personne....  Mais 
» depuis  qu’il  est  devenu  célèbre,  et 
>»  qu  on  lui  a érigé  lin  temple  et  des 
» autels,  le  dieu  de  la  parole  a pris 
m le  parti  de  se  taire.  » 

i.  Aix,  ou  Æx,is!e  de  la  mer 
Egée,  qui , remplie  de  rochers  es- 
carpés. présente  de  loin  la  figure 
«l’une  chèvre,  en  grec  Aix . Pline 
dit  que  c’est  du  nom  de  cette  islc 
( Aigos  au  génitif)  que  la  mer  Egée 
n pris  son  nom. 

**.  — Etait  aussi  le  nom  d’une 
nymphe,  nourrice  de  Jupiter. 

Aux  y fils  d’Otlée  , roi  des  Lo- 
cricnsd’O  punir,  équipa  40  vaisseaux 

f>our  Je  siège  de  Troie.  Parmi  tous 
es  Grecs , nit  Homère,  aucun  ne  se 
servait  mieux  de  la  lance,  jusquet-là 
qu'on  lui  donnait  trois  mains  pour 
mieux  exprimer  son  agilité  et  sa 
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dextérité.  Il  avait , dit-on , apprivoisé 
un  serpent  deqtiinxe  pieds  de  fong.qut 
le  suivait  connue  un  chien , et  venait 
manger  à table.  C'était  un  prince 
brave  et  intrépide,  qui  rendit  de 
grands  services  aux  Grecs.mais  bru- 
tal et  cruel.  A près  la  prise  de  Troie,  il 
fit  violence  A Cassandre.  qui  s était 
réfugiée  dans  le  temple  de  Minerve. 
Cette  impiété  révolta  les  hommes  et 
les  dieux.  Ulysse  voulait  qu’on  le 
lapidât  : mais  Ajax  olfrit  de  se  jn$- 
tiln  r par  seraient , avoua  qu’il  avait 
arrache  Cassandre  de  la  statue  quelle 
embrassait;  mais  il  nia  lui  avoir  fait 
violence,  et  accusa  Agauienmon  d’a- 
voir controuvé  cette  calomnie  pour 
garder  en  son  ttouvoir  Cassandre  sa 
prisonnière.  Minerve  punii  la  profa- 
nation de  son  temple  , en  submer- 
geant la  flotte  d’ A jax  près  des  rochers 
de  Capharée.  JL’intrepidc  guerrier, 
échappé  au  naufrage  , se  sauva  sur  nn 
rocher,  et  dit  arrogamment  : J* en 
échapperai  malgré  les  dieux . 
Neptune , «lui , selon  quelques-uns , 
avait  contribué  à son  salut,  indigné 
de  son  insolence,  fendit  le  rocher 
avec  son  trident,  et  l’engloutit  sous 
les  eaux.  Virgile  le  fait  frapper  de 
la  foudre  par  Pallas  , sans  l'interven- 
tion de  Neptune.  Suivant  d’autres,  il 
échappa,  et  retourna  dans  son  royau- 
me. Quelque  temps  après  sa  mort, 
la  peste  ravageant  son  royaume,  1er 
racle,  consulté  sur  les  moyens  de  faire 
cesser  ce  lléau , répondit  que  , pour 
appaiser  Minerve  irritée  , il  fallait 
envoyer  tous  les  ans  dans  son  temple 
«le  Troie  deux  jeunes  filles  de  leur  na- 
tion, pour  y servir  de  prêtresses. Les 
Locriens obéirent;  et,  malgré  les  mau- 
vais t raitements  que  lesT  royens  firent 
souvent  éprouver  h c es  victimes  infor- 
tunées , jus* ju  â s’embusquer  sur  leur 
roule  pour  les  assassiner,  les  brûler, 
et  jeter  leurs  cendres  dans  la  mer , 
cette  coutume  dura  plus  de  mille  ans, 
au  rapport  de  Plutarque . Honu 
V irg. 

a.  — Fils  de  Tclamon  et  d’IIt- 
sione  , fut , après  Achille  , le  plus 
vaillant desGrecs,  mais,  comme  lui , 
fier, brutal, emporté  et  invulnérable, 
excepté  dans  un  endroit  de  la  poi- 
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Icine , que  lui  seul  connoissait.  Voici 
comme  on  raconte  cette  fable.  Her- 
cule , étant  allé  voir  Télamon  qui  se 
plaignait  de  n’avoir  point  d'enfant  , 
pria  Jupiter  de  donner  à son  ami  un 
fils  dont  la  peau  fût  aussi  impéné- 
trable que  celle  du  liondeNémée 
qu'il  portait.  A peine  avait-il  fini  sa 
prière , qu’il  apperçut  un  aigle , ce 
qu’il  prit  pour  un  heureux  présage , 
et  promit  à Télamon  un  fils  qu’il  lui 
recommanda  d’appeler  Ajax,  ou 
Aigle.  Aussi-tôt  que  l’enfant  fut  né, 
Al  eide  Je  couvrit  de  sa  peau  de  lion, 
et  Je  rendit  invulnérable , excepté 
dans  l’endroit  de  la  blessure  qu'Ilcr- 
cule  avait  faite  au  lion.  Il  fut  aussi 
impie  que  le  premier.  Sophocle  lui 
fait  répondre  à son  père , qui  lui  dit 
d'attendre  la  victoire  des  dieux,  que 
les  lâches  meme  sont  victorieux  avec 
un  tel  secours,  mais  que  pour  lui  il 
est  bien  assuré  de  vaincre  sans  leur 
protection.  Minerve  voulant  un  jour 
lui  donner  un  avis , il  la  rebuta  avec 
hauteur,  en  lui  disant  de  ne  pas  se 
mêler  de  sa  conduite  dont  il  lui  ren- 
drait bon  compte , et  de  réserver  ses 
faveurs  pour  le  reste  des  Grecs.  U ne 
autre  fois  il  refusa  l’offre  qu’elle  lui 
faisait  de  guider  son  char.  Il  effaça 
même  de  son  bouclier  le  hibou , 
oiseau  favori  de  la  déesse  , de  peur 
que  cette  image  ne  fut  prise  nour  un 
acte  de  respect  à l’égard  de  Minerve  , 
et  , par  conséquent  , comme  une 
preuve  de  défiance  en  son  propre 
courage.  Homère  ne  lui  donne  pus 
le  même  caractère  d’irréligion  ; car 
s’il  ne  prie  pas  Jupiter  pour  Ini- 
mème  , il  consent  qu’on  le  prie , mais 
û voix  basse,  de  peur  que  les  Troyens 
ne  l’entendent , et  ne  s'en  prévalent  ; 
car,  dit-il,  je  ne  crains  persoune  au 
inonde.  Il  se  distingua  au  siège  de 
Troie,  où  il  conmandait  les  Méga- 
riens et  les  habitants  de  Salamine.  Il 
«ebattitpendantun  jour  entier  contre 
Hector , et  charmés  l’un  de  l’autre  , 
ils  cessèrent  le  combat  et  se  firent  des 
présents  funestes  ; car  le  baudrier 
«pi’Hcctor  reçut  servit  à l'attacher  au 
char  d’Achille , lorsque  celui-ci , après 
l'avoir  tué,  le  traîna  autour  des  murs 
«le  Troie.  Achille  mort  , Ajax  et 
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Ulysse  se  disputèrent  ses  ormes  : 
Ulysse  l’emporta;  et  Ajax  en  devint 
si  furieux  , que , pendant  la  nuit,  il 
massacra  tous  les  trou  peaux  du  camp, 
croyant  tuer  son  rival  et  lescapilaines 
de  l'armée.  Revenu  de  son  déliré,  et 
confus  de  sc  voir  la  fable  de  i’arince, 
il  tourna  contre  son  sein  l’épée  dont 
Hector  lui  avait  fait  présent.  C’est  le 
sujet  de  la  tragédie  de  Sophocle,  in- 
titulée Ajax  porte-foucl , parce- 

Î|ue  le  poète  représente  Ajax  , un 
ouet  à la  main  , occupé  à flageller  un 
bélier  qu’il  prend  pour  Ulyfse.  Sa 
mort  arriva  avant  la  prise  de  Troie. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  fut 
non  les  armes  d’Achille,  mais  le  Pal- 
ladium .qu’Ajax disputa ;qu* Ulysse  , 
de  concert  avec  Agamemnnn  , le  fit 
assassiner,  pour  prévenir  l’effet  de 
6es  menaces.  Le  roi  d’Ithaque,  soup 
conué  d’ètrc  le  meurtrier,  fut  obligé 
de  se  déguiser  pour  fuir  , et  l'année 
en  conserva  un  profond  ressentiment . 
Calchas  , consulté  si  on  brûlerait  le 
corps  d’Ajax,  décida  qu’étant  mort 
en  impie  il  ne  méritait  pas  les  hon- 
neurs du  bûcher  .Cependant  les  Grecs 
lui  érigèrent  un  magnifique  monu- 
ment sur  le  promontoire  de  Rhœtée. 
On  a feint  que  lame  d’Ajax  , ayant 
la  liberté  de  choisir  un  corps  pour 
revenir  habiter  la  terre,  préféra  celui 
du  lion  à celui  de  l'homme.  Pausa - 
nias  dit  qu’un  Mysien  lui  avait  ra- 
conté avoir  vu  près  de  la  mer  le 
tombeau  d’Ajax,  et  que , pour  lui 
donner  une  idée  delà  grande  taille  de 
ce  héros,  il  lui  avait  assuré  que  la 
rotule  de  ses  genoux  était  comme 
les  palets  dont  se  servaient  les  jeunes 
athlètes  aux  jeux  Olympiques.  Phi- 
los traie  dit  qu’Ajax  avait  on/e  cou- 
dées,c.-.Vd.dix-septpiecisde  hauteur. 
Tous  les  Grecs  l’invoquèrent  avant  la 
bataille  de  Salamine, et  lui  vouèrent, 
comme  prémices  du  butin  , un  des 
vaisseaux  qu'ils  espéraient  prendre 
sur  les  Perses  dans  cette  mémorable 
journée.  Suivant  Ovide  , Ajax  fut 
changé  en  fleur  après  sa  mort  ; et  les 
deux  premières  lettres  de  son  nom 
étaient  marquées  sur  cette  fleur, que 
le  poète  nomme  Hyacinthe.  11  y a , 
dil-uu  j une  espèce  de  glaïeul , nommé 
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Gladiolus  italicui  purpurco-vio- 
faceus  , dont  les  linéaments  repré- 
sentent imparfaitement  Ai.  Ulysse 
avant  perdu,  dans  une  tempête,  les 
armes  d’Achille,  les  Ilots  les  portèrent 
près  du  tombeau  d’Ajax.  Peut-être 
U lysse,  dans  quelque  danger, promit- 
il  d’envoyer  ces  armes  à ce  tombeau 
d’Ajnx,  pour  appaiser  ses  mânes 
irrités. 

a.  — Fils  de  Teucer,  bâtit  un  tem- 
ple à Jupiter,  â Olbus,  ville  de  Ci- 
iicie.  Le  prêtre  de  c/  temple  était 
seigneur  du  pays  , qu’on  nommait 
Tmchiotis . Plusieurs  tyrans  voulu- 
rent s’emparer  de  cette  contrée,  qui 
devint  ainsi  le  théâtre  d’une  guerre 
sanglante.  Après  l’expulsion  des  ty- 
rans, le  pays  prit  le  nom  de  contrée 
de  Teucer  et  de  Sacerdoce. C’étaient 
les  noms  qu’il  avait  du  temps  de  St ra- 
bort,  qui  ajoute  que  la  plus  grande 
partie  des  prêtres  ont  été  nommés 
Teucer  ou  Ajnx. 

Ajaxtibs,  fêtes  qu’on  célébrait  â 
Salninine  en  l’honneur  d’Ajnx, fils  de 
Télamon  , ainsi  qu’à  Athènes.  Dans 
cette  dernière  ville,  on  ornait  une 
bière  d’une  armure  complète , en 
mémoire  de  la  vertu  de  ce  héros  ; et 
les  Athéniens  donnèrent  son  nom  à 
une  de  leurs  tribus , qui  s'appelait 
Aïantide. 

A K en  am  ( W.  Ma  h,)  , nom  que 
1rs  Turcs  donnent  à l’heure  du  soir 
destinée  à faire  une  oraison. 

Akéchéioch,  génie  dont  les  Ba- 
sil idiens  gravaient  le  nom  sur  leurs 
talismans. 

A rond  (lif,  Mah.)  , le  troi- 
sième pontife  de  Perse. Il  est  officier 
de  justice  et  chef  de  l’école  de  droit  ; 
c’est  le  juge  qui  termine  le  plus  de 
procès,  il  a des  substituts  dans  tons 
les  tribunaux  du  royaume  , qui  avec 
ceux  du  second  Saare , font  tous  les 
contrats.  Au  Palais,  il  a sa  place  au 
Las  du  Sopha,  après  le  grand  Sadre. 

Akuthor  ( Scand.  ),  une  des 
épithètes  de  T h or  , ainsi  qtt  'As, 
Jvinethor,  JVcor,  If  a/ius,  Hésus, 
Tonner, 

Ai.abandüS,  fils  de  Cnllirhoé,  qui 
fut  mis  au  rang  des  dieux.  Son  culte 
était  célèbre  à Alabanda  } ville  de 
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Carie.  {Cîc,  de  Nat,  Deor.  lib,  3.) 
Ce  nom  lui  fut  donné  , narecqu’u 
avait  remporté  le  prix  de  la  course. 

Al- Abu  a {M.  Mah.),  petite  ville 
de  l’Arabie  Pétréc,  où  l'on  croit  que 
mourut  Abdallah  , père  de  Maho- 
met. Les  pèlerins  de  la  Mecque  y 
font  station. 

Alacomeke  . fille  d’Ogygès  roi 
de  Thèbes,  et  acThébé,  fut  Fa  nour- 
rice de  Minerve,  et  en  cette  qualité 
fut  honorée  apres  sa  mort  sous  le  titre 
de  Déesse  vraxidicientic  , comme 
celle  qui  favorisait  la  réussite  des 
projets.  Elle  était  représentée  non  en 
pied , mais  en  buste  , pour  montrer 
que  c’est  la  tète  ou  l’intelligence  qui 
assure  les  succès  ; et  pour  cette  raison 
on  lui  immolait  la  tète  des  animaux. 
Scs  temples  étaient  tout  découverts, 
pour  insinuer  que  c’est  du  ciel  que 
vient  toute  sagesse. Ménélas  , de  re- 
tour chez  lui  apres  l’expédition  de 
Troie,  lui  érigea  une  statue,  comme 
ayant  mis  fin  , par  son  secours,  à la 
guerre  qu'il  avait  entreprise  par  son 
inspiration. 

À la  de  lia  r (M.  Mali.),  nom  de 
secte  chez  les  Turcs.  Les  Schütcs  ou 
Schiaïtcs  se  donnent  ce  nom  qui  si- 
gnifie daus  leur  langue,  secte  des 
justes, 

Alahgabal.  V.  Héliogabale. 

Alala,  surnom  de  Bellonc.  Rnc. 
Alalc , cri  de  guerre. 

Alalcomf.de,  père  nourricier  de 
Minerve , eut  des  autels  dans  la 
Grèce  , et  on  lui  rendait  les  mêmes 
honneurs  qu'aux  héros. 

AlalcomÈhr  , seul pt put  célèbre, 
qui  fit  une  statue  de  Minerve  , dont 
il  établit  le  culte  dans  une  ville  qu’il 
bâtit  en  Béotic , et  ù laquelle  il  t onna 
son  nom. 

Alalcomenéis  , surnom  de  Mi- 
nerve, tiré  ou  du  nom  du  sculpteur, 
ou  du  secours  qu’elle  donnait  a ses 
favoris,  comme  â Hercule,  dont  elle 
fut  la  protectrice  contre  les  persécu- 
tions de  Jtinon.  Aussi  la  statue  que 
les  Mégariens  lui  avaient  élevée  dans 
le  temple  de  Jupiter  Olympien  la 
représentait  dans  l’attitude  d’une 
femme  prête  à se  défendre. 

Alalcokéma  , fille  d’Ogygès  , 
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dont  Alalcomenium  , en  Béotie  , et 
Minerve  Alulcomenis  prirent  leur 
nom. 

Alalcoménui,  nourricier  de  Mi- 
serve. 

Alalg£nia,  fille  de  Jupiter  et 
drEurope,  donna  son  nom  à une  ville 
du  même  nom. 

Alapamm  , ou  A i.  Asp  Ai»  us,  sui- 
vant la  tradition  dcsChuldétns,  avait 
régne  trois  sares , et  était  la  tige  de 
la ‘Seconde  génération. 

i.  Alastob  | l'un  des  chevaux  de 
Pluton. 

a.  — Le  frère  de  Nélée,fils  de 
Nestor. 

5.  *—  Un  des  compagnons  de  Sar- 
pédon  , tué  par  Ulysse. 

4* — Un  des  capitaines  grecs  qui  se 
signalèrent  an  siège  dcTroie.  11  sauva 
Teucer,  frère  d’Ajax.  Iliad.  l.^elS, 

5 .—  Qui  punit  les  méchants  , 
surnom  de  Jupiter. 

Alastob &s  , génies  malfaisants. 

A ls  aoar  \ (.4/.  Arab.) , nom  cpie 
les  Arahcs  donnent  ù l’os  sésanioide 
de  la  première  phalange  du  gros  or- 
teil , lequel  est  de  la  grosseur  envi- 
ron d’un  petit  pois.  Les  magiciens 
lui  attribuent  des  propriétés  surpre- 
nantes , comme  d’ètre  indestructible 
par  l’eau  ou  par  le  feu.  C’est-lù , di- 
sent-ils , qu’est  le  germe  de  l'homme 
que  Dieu  doit  faire  éclore  un  jour  , 
quand  il  lui  plaira  de  le  ressusciter. 

Albains  , col  loge  îles  Saliens,  ou 
prêtres  de  Mars,  ainsi  appelés  du 
mont  Albuin  , leur  résidence  ordi- 
naire. y.  Saliens. 

A lu  an  a,  épithète  de  Junon,  prise 
d'AIbc  , où  elle  était  honorée. 

Albanie,  contrée  de  l'Asie,  sur 
les  côtes  de  la  iner  Caspienne  , ainsi 
appelée  pareeque ses  habitants  étaient 
originaires  du  territoire  d'Albe,  en 
Italie  , d’où  ils  étaient  sortis  sous  la 
conduite  d’ Hercule,  après  la  défaite 
de  Géryon. 

Ai. danois,  peuples  d’Asie  , voisins 
de  l’Arménie  , qui  prétendaient  des- 
cendre des  Thessaliens  compagnons 
dcJason,  lorsqu’après  avoir  enlevé 
Médéc,  et  en  avoir  eu  des  enfants,  il 
revint  ù Colchos,  où  il  trouva  le  pa- 
lais et  les  états  du  roi  Eétès  vacants. 
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Ils  adoraient  Jupiter  , le  soleil  , et 
sur-tout  la  lune  , pour  laquelle  ils 
avaient  un  respect  particulier  , rt 
dont  le  temple  était  près  de  Ubérie. 
On  avait  préposé  à la  garde  de  ce  tem- 
ple un  prêtre  qui  tenait  le  premier 
rang  après  le  roi,  et  qui  avait  inspec- 
tion sur  les  autres  prêtres, et  sur  tout 
ce  qui  concernait  la  religion.  La  plu- 
part étaient  saisis  d'un  enthousiasme 

Îui  leur  faisait  prédire  des  oracles. 

*o  plus  enthousiaste  errait  seul  dans 
les  forêts.  Quand  ou  était  parvenu  à 
le  prendre  , on  le  liait  d'une  chaîne 
sacrée,  et  on  le  nourrissait  durant  une 
année  avec  magnificence. Enfin,  lors- 
qu’il était  question  de  le  sacrifier  ù la 
déesse,  on  l'amenait,  et  après  l’avoir 
bien  parfumé,  on  lui  perçait  le  cœur 
avec  une  lance  sacrée  , réservée  aux 
victimes  humaines.  On  tirait  ensuite 
du  cadavre  des  divinations,  qu’on  an- 
nonçait publiquement.  Il  était  après 
porté  en  un  lien  ou  tout  le  monde  le 
foulait  aux  pieds  pour  se  purifier. 

Albe,  ville  «lu  Latium  , bâtie  par 
Ascagnc  , fils  d'Enée. 

Albion  et  Bercion  , ou  Biugion  , 
géants  , enfants  de  Neptune  , eurent 
l’audace  d’attaquer  Hercule  , et  vou- 
lurent l’empêcher  de  passer  le  Rhône. 
Ge  héros  ayant  épuisé  contre  eux  se? 
flèches,  Jupiter  les  accabla  d'une 
grêle  de  pierres.  Le  champ  où  ces 
pierres  tombèrent  fut  appelé  Campus 
lapidais . C’est  aujourd’hui  la  Cran, 
petit  canton  de  la  ci-devant  Provence, 
à l’embouchure  du  Rhône  , qui  est 
tout  couvert  de  caillons , dans  une 
étendue  de  sept  à huit  lieues  de  cir- 
cuit. 

À lbog  Ile  R u s , bonnet  du  domine 
diale  ou  de  Jupiter.  Il  était  composé 
de  la  dépouille  d'une  victime  blanche. 
On  y ajustait  une  pointe  faite  d’une 
branche  d'olivier,  pour  marquer  que 
le  flamine  diale  portait  la  paix  par- 
tout où  il  allait.  Ce  bonnet  est  quel- 
quefois orné  de  la  foudre  de  Jupiter. 

Al-Borak  (4/. \fnhom.  ),  anima! 
d’une  taille  moyenne  entre  l’fmc  et 
le  mulet , qui  servit  de  monture  h 
Mahomet , lorsqu’il  s'éleva  de  Jéru- 
salem au  ciel. 

Albula.  premier  nom  du  Tibre* 

D 5 
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AlbünÉb  , dixième  sibylle  , selon 
Vairon , était  de  Tibur,  aujourd'hui 
Tivoli , où  elle  était  honorée  comme 
une  divinité.  Il  y avait  près  du  fleuve 
Anio  un  !>ois  et  une  fontaine  consa- 
crés à cette  nymphe.  On  dit  que  sa 
statue  fut  trouvée  dansle fleuve.  Elle 
était  représentée  tenant  un  livre  à la 
xiiain.  Elle  sc  nommait  aussi  Albuna 
et  la  forêt  proche  de  Tibur,  Albunea. 
Quelques-uns  ont  cru  que  c’était  Ino 
femme  d’Alhamas  , Leucothée  , ou 
Mntuta. 

Aldurnus,  Dieu  révéré  sur  une 
montagne  de  meme  nom  dans  la 
Lucanie. 

i . Alcæus  , nom  que  reçut  Her- 
cule , lorsqu’il  eut  acquis  beaucoup 
de  gloire , en  accomplissant  les  ordres 
de  Junon. 

a. — Un  des  généraux  de  Rhada- 
iiKinthc  , auquel  ce  prince  donna 
l’isle  de  Paros,en  récompense  de  ses 
services. 

Alcamène  , marideNiobé,  sui- 
vant quelques-uns. 

A lc and er  , devin  , fils  de  Muny- 
chits. 

i.  Alcandre  , Troyen  renversé 
par  Turnus.  Encid.  /.  9. 

a.  — Femme  de  Polybe,qui  habi- 
tait laThcbes  d’Egypte,  avait  fait 
présent  à Hélène  d’une  quenouille 
d’or  et  d’une  corbeille  d’argent  dont 
le  bord  était  d’un  or  Gn  et  bien  tra- 
vaillé. Odyss.  /.  q* 

3.  — lin  des  capitaines  de  Snr- 
pédon,  tué  par  Ulysse. 

1.  Alcanoii,  prince  troyen,  père 
de  Pandore  et  de  Bitias. 

3.  — Frère  de  Méon.  Le  premier 
fut  blessé  et  le  second  tué  par  Enée. 

Alcaoüs  , fils  de  Persée  , et  père 
d’Amphitrxon. 

Alcathées  , fêtes  célébrées  à My- 
cènes  , en  l’honneur  d’Alcathoüs. 

Alcathoé  , une  des  filles  de  Mi- 
nyas. 

1 . Alcathoüs,G1s  de  Pélops, ayant 
été  soupçonné  d’avoir  eu  part  à la 
mort  de  Chrysippc  son  frère  , cher- 
cha un  osyle  chez  les  Mégariens,  et 
tua  un  lion  qui  faisait  de  grands  ra- 
vages , et  avait  dévoré  F.urippe , fils 
du  roi,  dont  il  épousa  la  fille,  et  uu- 
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uel  il  succéda.  Apollon  , exilé  par 
upiter  pour  avoir  tué  les  Cycloj»es, 
aida  ce  prince  à bâtir  un  labyrinthe, 
dont  une  pierre,  où  le  dieu  déposait 
sa  lyre  , rendait , à la  plus  légère  im- 
pression , une  harmonie  égale  à celle 
de  cet  instrument.  Alcathoiis  fut  ré- 
véré â Mégare  comme  un  héros  : ou 
lui  éleva  des  monuments , et  on  lui  fit 
des  fêtes  annuelles. 

3.  — Prince  troyen,  tué  par  Cé- 
dicus,  capitaine  latin.  Enéid . liv, 
10. 

3. — Autre  Troyen,  gendre  d’An- 
chise,  dont  il  avait  épousé  la  fille  Hip- 
podainie  , tué  par  Idoménée  , après 
que  Neptune  lui  eut  fasciné  les  yeux 
et  l’eut  rendu  immobile,  lliad.  /it'. 

i3. 

4*  Fils  de  Parthaon  et  d’Eury- 
dès,  tué  par  Tydée,  qui  fut  obligé 
de  s’exiler  à cause  de  ce  meurtre. 

1 . Alcé  , un  des  chiens  d’Actéon. 
Rac.  Alhèj  force. 

3.  — Fille  d’OIympns  et  de  Cvbèle. 

1.  Alcée  , fils  de  Persée,  époux 
d’Hippomène  , ou  Hipponome  , fut 
père  tf  Amphitryon  , et  aïeul  d’Her- 
cule  , qui  en  prit  le  nom  d’Alcide. 

3.  — Un  autre  Alcée,  fils  d'Her- 
cule  , fut  le  premier  des  Héraclides. 

3.  — Sui  das  eu  nomme  un  troi- 
sième , Athénien , et  inventeur  de  la 
tragédie. 

4*  “ Un  quatrième,  était  petit-fils 
d’Herculc , et  fils  de  Cléoalus , père  du 
rcmier  roi  de  la  seconde  dynastie 
es  Lydiens. 

ÀlcÉessa,  la  forte,  surnom  de 
Minerve. 

Alceste  , fille  de  Pélias  et  d’Ana- 
xabie  , étant  recherchée  en  mariage 
par  un  grand  nombre  d’amants  , son 
père  dit  qu’il  ne  la  donnerait  qu  i 
celui  qui  pourrait  atteler  â son  char 
des  bêtes  féroces  de  différente  espèce. 
Admète  , roi  de  Thessalic,  eut  re- 
cours à Apollon.  Ce  dieu,  reconnais- 
sant de  l’accueil  qu’il  avait  reçu  de  ce 
roi , lui  donna  un  lion  et  un  sanglier 
apprivoisés,  qui  traînèrent  le  char  de 
la  princesse.  Alceste,  accusée  d’avoir 
eu  part  au  meurtre  de  Pélios  , fut 
poursuivie  par  Acaste , son  frère,  qu* 
déclara  la  guerre  u Admète , le  fil  pri- 
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minier , et  allait  venger  sur  lui  le 
crime  des  filles  de  Pélias  , lorsque  la 
généreuse  Alceste  alla  s'offrir  volon- 
tairement au  vainqueur  pour  sauver 
son  époux.  Acaste  emmenait  déjà  à 
lolchos  la  reine  de  7’hessalie  , «Sans 
le  dessein  de  l'immoler  aux  mânes  de 
sou  père,  lorsqu' Hercule,  à la  prière 
d'Admète  , ayant  poursuivi  A caste, 
l’atteignit  au-ilelâ  du  fleuve  Achéron , 
et  lui  enleva  Alceste  , pour  la  rendre 
à son  mari.  De  là  , In  fable  qui  repré- 
sente Alceste  mourant  effectivement 
pour  son  mari , et  Hercule  combat- 
tant la  Mort  , et  la  liant  avec  des 
chaînes  de  diamant, jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  consenti  de  rendre  Alceste  à lu 
lumière.  V . Admète. 

A lc  h y vu  us,  surnom  de  Mercure  , 
honoré  ù Aie  h y me. 

Alcida,  animal  terrible  qu'avait 
engendré  la  Terre,  qui  vomissait  feu 
et  flammes , et  embrasait  les  lieux  par 
oà  il  passait.  II  fut  tué  par  Minerve, 
à qui  cet  exploit  fit  donner  lc  nom 
d’Alcide. 

AlcidamAs  , au  rapport  d’O- 
vitia,  vit  sa  fille  accoucher  d'une 
colombe. 

Alcidauée,  aimée  de  Mercure, 
en  eut  un  fils  nommé  Bunus. 

i.  Alcide,  premier  nom  d 'Her- 
cule. Ce  ne  fut  qu’après  qu’il  eut 
c'toufFé  dam  le  berceau  deux  serpent  s 
envoyés  par  Junon  pour  les  dévorer, 
qu’il  fut  appelé  Hercule  , c.-à-d.  la 
gloire  de  Junon  , comme  pour  mar- 
quer que  les  persécutions  de  cette 
aéesse  devaient  le  rendre  recomman- 
dable à la  postérité. 

2.  — Minerve  était  aussi  surnom- 
mée. Alcide,  ou  Alcis,  du  mot  grec 
a Mer,  force. 

3.  — Il  y avait  aussi  les  Dieux 
Alcid&s. 

Alcidème  , Force  du  Peuple , 
surnom  de  Minerve.  Rac.  Alkc  , 
force  , et  démos  , peuple. 

A lci  dice  , fille  d’Àléus , et  femme 
de  Snlmonée,  dont  elle  eut  une  fille 
nommée  Tyro. 

A lci  ma  que,  Jortc  au  combat , 
surnom  de  Minerve  considérée  com- 
me déesse  guerrière.  Rac.  alké,  for- 
ce; mâché,  combat. 
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T.  Alcimkdb  , femme  d’Eson  , et 
mère  de  Jason. 

2.  — Fils  de  Laè'rce,  un  des  capi- 
taines grecs  qui  se  trouvèrent  ;*! 
siège  de  Troie.  Il  était  à la  tète  d’un 
corps  de  Tbessaliens.  F.  Philio  , 
Echmagoras. 

1.  Alcïmedon,  fameux  sculpteur. 

2.  — Héros  dont  la  fille  eut  avec 
Hercule  un  enfant  que  l’ayeul  fît 
exposer  sur  une  montagne  avec  la 
inère. 

3.  — Un  des  T yrrhén iens  qu i vou- 
lurent enlever  Racchus , et  furent 
changés  en  Dauphins. 

4. “— Fils  de  Laërcéus , un  des  chefs 
des  Myrmidons  sous  Achille. 

1.  À lci  mène  , fils  de  Jason  et  de 
Médée  , frère  jumeau  de  Thessalus. 
Médée  les  tua  avec  son  troisième  fils 
Tisander,  pour  sc  venger  de  Jason. 
L’oracle  ordonna  qu’Alcimène  fut 
enterré  dans  le  temple  de  Junon,  et 
on  lui  rendait  les  honneurs  héroïques. 

2.  — Frère  de  Bcllérophon  , et  tué 
par  lui. 

1.  Alcimo s ,1c  puissant,  surnom 
de  Cronos,  ou  Saturne. 

a.  — Surnom  d 'Hercule. 

Alcine, héros  en  l'honneur  duquel 
on  avait  érigé  des  monuments  dans  la 
Grèce. 

1.  AlcikoÉ,  nom  d’une  nymphe. 

2.  — Fille  de  Polybe  de  Corinthe, 
femme  d’Amphiloquc  , ayant  retenu 
le  salaire  d'une  pauvre  ouvrière  , et» 
fut  punie  par  Diane.  La  déesse  lui 
inspira  un  amour  si  violent  pour 
Xaulhus  , qu’elle  quitta  son  mari  et 
ses  enfants  pour  le  suivre.  Malgré  les 
attentions  de  son  amant , elle  devint 
jalouse  , et , le  croyant  infidèle  , se 
précipita  dans  la  mer.  D’autres  at- 
tribuent cette  fin  tragique  à scs  ri- 
mords. 

3.  — Fille  de  Sthénélus  et  de  Ni- 
cippe,  et  sœur  d’Eurysthée,  l'ennemi 
d ‘Hercule. 

1.  Aiciwoüs,  roi  des  Phéaciens  , 
dans  l’isle  de  Corcyre,  aujourd'hui 
Corfou,  fils  de  Nausitboiis,  et  petit- 
fils  de  Neptune  , ou  , selon  d'autres  , 
fils  de  Phéax , qui , lui-mènic  , l’était 
de  Neptune  et  de  Corcyre,  épousa  sa 
nièce  Ârété,  fille  unique  de  Rnexcuur» 
D 4 
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dont  il  eut  cinq  fÜs  et  une  fille  ap- 
pelée Nausicaa  ; il  avait  de»  jardins 
magnifiques  qu' Homère  a célébrés. 
<»  Jamais  , dit  ce  poète  , les  arbres  de 
>»  ce  jardin  ne  sont  sans  fruits  ; un 
» doux  zéphyr  entretient  leur  vi- 
» pleur  et  leur  sève;  et  pendant  que 
» les  premiers  fruits  mûrissent , il  en 
» naît  toujours  de  nouvcaux.La  poire 
* prête  à cueillir  en  laisse  voir  une 
» qui  commence  à paraître.  La  gre- 
» nade  et  l’orange  déjà  mures  en 
» montrent  de  nouvelles  qui  vont 
» mûrir.  L’olive  est  poussée  par  une 
>»  autre  olive  , et  lu  figue  ridée  fait 
y*  place  à une  autre  qui  la  suit.  La 
» vigne  y porte  des  raisins  en  toute 
u saison;pendant  que  les  uns  sèchent 
>*  au  soleil , on  coupe  les  autres  , et 
» on  foule  dans  le  pressoir  ceux  que 
»»  le  soleil  a déjà  préparés.  » Homère., 
qui  fait  passer  Ulysse  par  toutes 
sortes  de  dangers  pour  relever  sa 
vertu  , le  fait  venir  h la  cour  volup- 
tueuse et  brillante  d’Aicinofis , et  l’y 
fait  jouir  quelque  temps  des  délices 
<le  ces  lieux  enchantés  , d'où  il  part 
chargé  de  présents. 

2.  — U n des  fils  d’Hippocoon. 

Alcion  , ou  Alcione*  , géant  , 
frère  de  Porphyrion,  Il  devait  être 
immortel,  tant  qu’il  resterait  dans  le 
lieu  de  sa  naissance.  Avant  la  guerre 
où  il  secourut  les  dieux  contre  J u- 
»iler  , il  avait  emmené  dèErythie  les 
•œufs  du  Soleil.  JupiUr  ayant  com- 
mandé à Hercule  de  le  combattre  , 
celui-ci , à coups  de  flèches , terrassa 
plusieurs  fois  son  ennemi  ; mais,  dès 
qu’Alcion  touchait  la  terre  , qui  était 
«a  mère , il  prenait  de  nouvelles 
forces,  et  se  relevait  plus  terrible 
qu’auparavant.  Pallas  saisit  le  géant 
par  le  milieu  du  corps  , et  le  porta 
au-dessus  de  la  lune,  où  il  expira. 
Sept  jeunes  filles , dont  il  était  le 
père  , furent  si  affligées , qu’elles 
se  précipitèrent  de  désespoir  dans 
J a mer , où  elles  furent  changées  en 
alcyons. 

i.  Alcione  , ou  Halcyone  , fille 
d’Eolo,  de  la  race  de  Deucalion  , in- 
consolable de  lu  mort  de  son  époux 
Céix  , fils  de  Lucifer,  et  roi  de  Tra- 
duite,qui  avait  péri  dans  un  nauii  âge, 
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mourut  de  regret, ouse précipita  dans 
la  mer.  Les  dieux  récompensèrent 
leur  fidélité  en  les  métamorphosant 
tous  deux  en  alcyons  , et  voulurent 
que  la  nier  fût  tranquille  tout  le  temps 
que  ces  oiseaux  feraient  leurs  nids. 
Aussi  l’alcyon  était  consacré  h Thé t is, 
pareeque  , dit-on  , cet  oiseau  couve 
sur  l'eau  et  parmi  les  roseaux.  1-cs 
anciens  le  regardaient  comme  un  sym- 
bole de  paix  et  de  tranquillité.  Ils 
appelaient  Alcyonis  dies  les  jours 
où  l’on  ne  plaidait  pas.  V . Ceix. 

2.  — Fille  d’Atlas,  fut  une  des  sept 
Atlantides  qui  formèrent  la  constel- 
lation des  Pléiades. 

3.  — Surnom  donné,  dit  Homère  , 
à Cléopâtre  , fille  d’idas  et  de  Mar- 
pèse  , et  femme  de  Méléagre  , pour 
conserver  dans  leur  famille  le  sou- 
venir de  l’enlèvement  de  sa  mère  par 
Apollon  , à cause  de*  regrets  et  des 
larmes  que  cette  triste  aventure  avait 
causés  à sa  mère  , qui , comme  une 
autre  Alcione,  s’était  vue  séparée  de 
son  mari. 

i.  Aï.cionÉk,  géant  que  Minerve 
rencontra  près  de  l’isthme  de  Corin- 
the, et  qu’elle  défit  malgré  sa  taille 
monstrueuse. 

i.  — Autre  géant  qui  enleva  douze 
chariots  richement  chargés,  envoyés 
à Hercule  lorsque  ce  héros  traversa 
l’isthme  de  Corinthe  avec  les  bœufs 
de  Géryon , et  qui , avec  une  grosse 
pierre  , écrasa  vingt-quatre  de  ses 
gens  et  quelques  boLOifs.Herr.uIe  para 
avec  sa  massue  une  autre  pierre , et 
tua  le  géant.  La  pierre , qu’on  disait 
être  de  la  mer  Rouge,  fut  montrée 
long-temps  sur  l’isthme  , comme  un 
monument  de  ce  combat. 

i.  Aiciope,  femme  d’Hercule, qu’il 
épousa  après  avoir  vaincu  les  Mé- 
ropes  , portant  le  jour  des  noces  une 
rote  ornée  de  fleurs.  /'.An  nu  ac  hie. 

a.  — Fille  d’Aglaure  et  de  Mars  , 
une  des  femmes  de  Neptune. 

i.  Alcippe  , fille  Je  Mars  , fut  en- 
levée par  AJIvrothius , qui  lui  fit 
violence.  Mars  lui  ota  la  vie.  Nep- 
tune, désolé  de  la  mort  de  son  fils,  cita 
Mars  en  jugement  devant  un  conseil 
composé  de  douze  dieux.  Le  lieu  où 
ce  jugement  se  rendit  sc  nomma 
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depuis  Aréopage  , ou  Chatnp-de- 
Jnars . 

а.  — Fille  d’Ænomaiis. 

3.  — Fille  du  géaut  Alcion. 

— Bergère  de  Théocrilc  , de 
Virgile , etc. 

5.  — Suivante  d’Hélène. 

б.  — Fenunc  de  Métion  , et  mère 
d’Eupalunms  , père  de  Dédale. 

7.  — Aumône,  tuée  par  Hercule. 
Elle  s’était  vouée  à une  virginité 
perpétuelle. 

S.  — Soeur  d’Astréus  : 11  lui  fit  vio- 
lence , sans  b connoître , dans  l’obs- 
curité. Un  anneau  lui  découvrit  son 
erreur.  De  douleur , il  se  précipita 
dans  le  fleuve, «pii  reçut  de  lui  le  uom 
d'Astréus  , et , dans  b suite , celui 
• de  Caïcus. 

1.  Àlcis,  fille  d’Antipœne,  et  sœur 
d’Amlroclée.  V.  Andiiocléu. 

a.  — Les  Naharvales,  peuples  de 
Germanie  , adoraient  sous  ce  norn 
deux  divinités  toujours  jeunes , re- 
gardées comme  frères,  et  que  les 
Romains  conjecturaient  être  Castor 
et  Poiiux.  C'était  dans  un  bois  antique 
et  révéré  qu’on  leur  rendait  les  hon- 
neurs divins.  Le  prêtre  qui  présidait 
portait  un  habit  de  femme. 

3.  — Vcre  de  Tisis  , de  la  ville 
' d'Ithome  , devin  célèbre. 

4-  — L ti  des  cinquante  fils  d’Egyp- 
tus  , époux  de  Glaucé. 

5.  — Surnom  de  Minerve  chez  les 
Macédoniens.  Rac.  stlkè,  force. 

ALCiTHoéJ’une  des  filles  de  Minée, 
5 étant  moquée  des  fêtes  de  Bacchus, 
et  ayant  lait  travailler  ses  sœurs  et 
ses  féru  ru  s pendant  qu’on  célébrait 
les  Orgies  , fut  métamorphosée  en 
cliauvc-souris  , cl  scs  toiles  en  feuilles 
de  vigne  ou  de  lierre. 

Alcuaon,  Grec  tué  par  Sarpédon 
sous  les  murs  de  Troie. 

1.  Alcmène  , fille  d’EIectryou  roi 
^de  Mvcèncs,  et  de  Lysidice , épousa 
Amphitryon,  roi  de  Thèhes,  à con- 
dition qu’il  vengerait  la  mort  «le  son 
frère  tué  par  les  Téléboens.  Ce  lut 
pendant  cette  expédition  que  Ju- 
piter, sous  les  traits  d’Amphitryon , 
trompa  Alcmène,  et  la  fit  mère  d’Hcr- 
cule.  On  ajoute  que  ce  dieu  rendit 
b nuit  plus  longue  que  les  autres , et 
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que  , pour  ne  rien  déranger  a l’onlre 
de  In  nature , il  raccourcit  le  jour  qui 
suivit , en  mémoire  d<*  quoi  Alcmène 
porta  depuis  un  ornement  de  tète 
composé  de  trois  lunes.  Alcmène  , 
déjà  enceinte  , n.it  au  monJe  deux 
jumeaux , «lont  l'un , nommé  ipliicius» 
fut  fils  d’Amphitryon.  Après  la  mort 
de  son  premier  époux  , elle  épousa 
Rhadnmnnthc.  Elle  eut  la  douleur 
de  survivre  à son  (ils  Hercule  ; mais 
elle  eut  aussi  la  consolation  de  tenir 
entre  ses  mains  la  tète  de  son  persé- 
cuteur , et  de  lui  arracher  les  yeux. 
ApoUadore  raconte  qu'  Ulysse  , uu 
des  fils  d 'Hercule,  ayuut  tué  Eurys- 
thée  , lui  coupa  la  tète  , et  la  donna  ;» 
Alcmène.  Son  corps  disparut  au  mi- 
lieu de  ses  obsèques , et  on  ne  trouva 
dans  son  lit  qu'une  pierre  , en  quoi 
elle  avait  été  changée,  suivant  Pau - 
sa/lias.  Antouius  Liberalis  rap- 
porte que  pendant  «pie  les  Héraclnb  s 
étaient  occupés  «le  ses  funérailles , 
Jupiter  ordonna  à Mercure  d’enlever 
sou  corps,  et  de  le  transporter  dans 
les  Champs-Elysées , où  elle  devait 
épouser  Rhadamanthe.  L'ordre  (ut 
exécuté  , et  une  pierre  mise  dans  le 
cercueil.  Les  porteurs,  le  trouvant  trop 
pesant , l’ouvrirent , trouvèrent  une 
pierre  au  lieu  du  corps  , et  la  dépo- 
sèrent dan»  uu  bois  sacré  qui,  depuis, 
fut  appelé  la  chapelle  a* Alcmène. 
Di  ouvre  de  Sicile  se  contente  d’ob- 
server qu’elle  disparut  , et  <]ue  les 
Thébains  lui  rendirent  les  honneurs 
divins.  Ou  montrait  encore  sa  cham- 
bre à Thèhes  du  temps  de  Pausanias, 
Associée  à la  gloire  de  son  fils  , elle 
fut  mise  an  nombre  des  héroïnes  , et 
même  eut  un  autel  dans  le  temple 
d’Herculc.Ou  voit  sur  un  vase  étrus- 
que , une  parodie  des  amours  «le  Ju- 
piter et  d’Alcmène,  composition  ré- 
putée une  des  plus  savantes  «pic  l'on 
connaisse , et  en  même  temps  une 
d«*s  plus  comiques.  Il  semble,  dit  le 
célèbre  IV inchehnann  , dont  l’his- 
toire de  l'art  clu  z les  anciens  nous 
fournit  ce  dessin  , «rac  le  peintre  ait 
voulu  exprimer  ici  le  principal  acte 
d'une  coiué«iic  semblable  ù celle  «jue 
Plaute  a intitulée  V Ampkytriou. 
Alcmène  regarde  par  une  fenêtre. 
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comme  faisaient  les  courtisannes  qui 
meUaient  leurs  faveurs  à l’enchère , 
et  comme  font  encore  nos  courlisau- 
nes  modernes.  La  fenêtre  est  élevée 
comme  celle  d’un  premier  étape.  Ju- 
piter est  travesti;  il  porte  un  mas- 
que blanc  au  bas  duquel  pend  une 
longue  barbe.  Il  a , comme  Sérapis, 
pour  cotrfTure  un  boisseau, moduts, 
qui  est  d’une  seule  pièce  avec  le  mas- 
que ; il  porte  une  échelle  , comme 
pour  monter  chez  sa  maîtresse , en 
entrant  par  la  fenêtre.  La  tête  du 
dieu  qui  passe  entre  deux  barreaux 
de  l'échelle,  fait  une  figure  singu- 
lière. De  l’autre  côté,  est  Mercure, 
avec  un  £ros  ventre , assez  ressem- 
blant au  Sosie  de  Plaute . Il  tient  de 
la  main  gauche  son  caducée  qu’il 
baisse  comme  pour  le  caclu  r , afin  de 
n’ètre  pas  reconnu;  de  l’antre,  une 
lampe  qu’il  élève  vers  la  fenêtre  , 
comme  pour  éclairer  Jupiter.  Il 
porte  à la  ceinture  un  grand  phallus, 
dont  lu  signification  n’est  p;  s équi- 
voque. Sur  le  théâtre  des  anci.  ns , les 
comédiens  en  avaient  un  rouge , n’o- 
sant parottre  nus.  Aussi  les  deux  figu- 
res ont  ici  des  culottes  et  des  bas  blan- 
châtres d’une  même  pièce  qui  descen- 
dent jusqu'aux  chevilles  des  pieds  , 
comme  h*  mime  assis  et  masqué  qui 
est  dans  la  vigne  Mattéi.  Leur  dra- 
periect  l'habillement  d’Alcmène  sont 
marqués  d’étoiles  blanches.  ( Met. 
liv.  9.  Plaut.  Amph.)  V*  Galàin- 

THIS,  RhMARI>. 

a.  — Fille  d’Aniphiaraüs. 

Alcmenon,  un  des  cinquante  fils 
d’Egvntus , tué  par  son  épouse  Hip- 
pomédusa. 

I.  Alcméon,  fils  d’Amphiaraüs  et 
d'Eriphile  , avant  tué  sa  mère  par 
l'ordre  de  son  père, fut  quelque  temps 
errant  et  vagabond  , cherchant  quel- 
qu’un qui  voulût  le  purifier  de  son 
crime , pour  le  délivrer  des  Furies 
qui  l’obsédaient.  L’oracle  qu’il  con- 
sulta répondit  qu’il  n’en  serait  délivré 
qu'après  avoir  trouvé  un  lieu  qui  n’é- 
tait point  éclairé  du  soleil  lorsqu’il 
commit  son  parricide.  Après  une 
longue  incertitude , il  crut  que  cet 
oracle  indiquait  les  isles  Eschinades 
nouvellement  formées,  et  allas'y  ctu-  ^ 
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blir.  Quelque  temps  après,  il  se  re- 
tira ù Psophis , à la  cour  île  Phégée, 
qui  l’admit  aux  expiations,  et  dont  il 
épousa  la  fille  Arsinoé,  ou  Alphé- 
sibée , û laquelle  il  donna  le  fatal  col- 
lier qui  avait  coûté  la  vie  à sa  mère. 
Ces  premières  expiations  ayant  été 
sans  succès,  il  eu  alla  tenter  d autres 
chez  Ache lotis  , père  de  Calürhoé , 
qu’il  épousa  au  mépris  de  ses  engage- 
ments , reprenant  même  d’Arsinoc 
le  collier  pour  en  faire  présent  à sa 
nouvelle  femme . sous  prétexte  de  le 
consacrer  à Apollon  pour  être  délivre 
des  Furies.  Les  frères  de  la  princesse 
délaissée  vengèrent  son  outrage  par 
la  mort  d’Alcméon. Il  laissa  deux  fils, 
qui  tuèrent  non-seulement  ses  meur- 
triers, mais  même  Phégée  et  Arsi- 
noé. Properce,  un  de  ceux  qui  don- 
nent h la  fille  de  Phégée  le  nom  d’AI- 
p Résiliée  , dit  que  ce  fut  elle-même 
qui  tua  ses  frères,  pour  venger  sur 
eux  la  mort  de  son  ni;  ri,  tout  infidèle 
qu’il  était.  ( Pans • Apollon.  Dioa . 
Mêlant,  liv.  9.  ) Les  Oropiens , qui 
avaient  été  les  premiers  ix  mettre  Am- 
phiaraüs  au  rang  des  dieux  , exclu- 
rent Alcméon  des  honneurs  divins,  à 
cause  de  son  parricide.  Scion  d’au- 
tres auteurs  , Alcméon  , après  la  se- 
conde guerre  de  ThèbeS , se  rendit 
en  Ktolie,  â l’invitation  de  Diomède, 
y resta  après  le  départ  de  cc  prince 
pour  la  guerre  de  Troie  , et  y bâtit 
une  ville, qu’il  nomma  Argos  d’Ain* 
philoqtie , en  l’honneur  de  son  frère. 
Son  tombeau  était  à Psophis.cn  Ar- 
cadie , et  n’était  remarquable  que  par 
des  cyprès  assez  hauts  pour  ombra- 
ger la  hauteur  qui  commandait  la 
cité.Ces  arbres  étaient  appelésVicr- 
grs , et  regardés  comme  consacrés;  il 
11’était  pas  permis  de  les  couper. 

1.  — Fils  de  Sillius,  et  petit-fils  de 
Thrnsymène,  et  par  conséquent  des- 
cendant de  N est  or,  fut  chassé  de  Mes- 
sène  par  les  Héraclides. 

5.  — Fils  de  Thestor,  tué  par  Sar- 
pédon , devant  Troie. 

Alcomkheus,  surnom  d’Uly**» 
pris  d’Alcoinèoc , ville  dTthaqne. 

1.  A ICON , fils  d’Ericthéc.  r9fm 
Ericthée. 

3.  — Fils  de  Mars» 
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3.  — Fils  d’Amycos.  * 

4*“—  Fila  d’Hippocoon. 

5. — Graveur  liuLile,  dont  Ovide 
vante  1rs  ouvrages  dans  le  treizième 
/.  des  Métamorphoses . 

A lcl»  a , divinité qui  présidaitaux 
voyages , aussi  bien  qu’Adonéa.  Rac. 
aüiè,  force. 

Alcoran  (M.  Pers.)  , tour  fort 
élevée  où  des  prêtres  appelés  Mo- 
ravites  font  la  prière  à haute  voix  , 
plusieurs  fois  par  jour.  C'est  ce  que 
les  Turcs  appellent  Minaret.  V oy , 
Qui  ak. 

Alcter,  qui  chasse  (les  mala- 
dies), surnom  d'Esculape.  Rac.  Al- 
hein,  défendre. 

Alcuméma.  V . Alcmène. 

Alcykès  , guerrier  tué  par  Her- 
cule. 

Alcyok,  oiseau  consacré  à Thé- 
tys,  pareequ’il  fait  son  nid  sur  le 
bord  de  la  mer. 

i . Alcïone,  une  des  maîtresses  de 
Neptune. 

a.—*  Mère  de  Giancus , changé  en 
dieu  marin. 

3.  — Marais  situé  près  de  Corin- 
the, par  lequel  les  Argiens  préten- 
daient que  Bacchus  était  descendu 
aux  Enfers  pour  en  retirer  Sémélé.  Il 
s’y  faisait  tous  les  ans.  an  mèuie  dieu, 
des  sacrifices  nocturnes , dont  Pau - 
s a nia  s n’a  pascru  qu’il  lui  fut  permis 
de  divulguer  les  mystères.  Saint - 
Gfémtfn/d’ Alexandrie  nousen  donne 
une  idée.  Bacchus  ignorant  le  che- 
min des  Enfers , le  demanda  à un  cer- 
tain Prosyumus.  Celui-ci  mit  un  prix 
h cette  complaisance.  Bacchus  y con- 
sentit , que Iqu "obscène  que  fut  la  pro- 
position , mais  ajourna  le  paiement 
à son  retour.  Quand  il  revint,  Pro- 
svmnus  n’était  plus.  Le  Dieu  pour 
s'acquitter  tailla  une  branche  de  fi- 
guier , en  forme  de  phallus  , auprès 
de  son  tombeau  , s’assit  dessus,  et 
celte  consciencieuse  cérémonie  de- 
vint un  usage  religieux. 

A lci okék , prêtresse  d’Argos.  La 
vingt-sixième  année  de  son  sacerdoce 
fut  l'époque  du  passage  des  Siculcs 
dans  J isJc  qu’ils  nommèrent  Sicile. 

A lcyoke  us  , lac  voisin  de  Corin- 
the j auprès , était  un  temple  consa- 
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cré  par  les  Oropiens  à Amphiaraîis  t 
et  une  fontaine  qui  portait  le  nom 
de  ce  héros. 

i.  Aléa  , surnom  de  Minerve  qui 
lui  fut  donné  pur  Aléus,  roi  d’Arca- 
die , apres  lui  avoir  bâti  un  temple 
dans  Tégée  sa  capitale.  Auguste  , 
pour  punir  les  Arcadiens  d’avoir 
suivi  le  parti  d’Antoine  , enleva  de 
Tégée  la  Minerve  Aléa.  On  conser- 
vait dans  6on  temple  la  peau  et  les 
défenses  du  sanglier  de  Calydon. 

a.  — Surnom  de  Junon,  à laquelle 
Adrasto  consacra  un  temple  à Si- 
cyone.  Rac.  Alein,  fuir,  parcequ’A- 
d ras  te  obligé  par  son  frère  de  s’exi- 
ler, avait  cherché  un  asyleù  Sicyone, 
et  en  était  devenu  roi. 

Alébion,  fils  de  Neptune,  tué 
par  Hercule. 

Alecton,  la  première  des  Furies, 
fille  de  l’Achéron  et  de  la  Nuit . / rre- 
quicta,  impausabiiis;  celle  qui  ne 
laisse  aucun  repos , qui  tourmente 
sans  rdàche.  Odieuse  à Pluton  mè~ 
me,  elle  ne  respirait  que  la  vengeance, 
et  il  n’était  point  de  forme  qu’elle 
n empruntât  pour  trahir.  Aussi  Â/neo 
l’a-t-il  nommée  la  mère  des  com- 
bats. Elle  était  représentée  armée  de 
vipères , de  torches  et  de  fouets,  « t 
la  tète  ceinte  de  serpents. 

i . Alector  , un  des  chefs  des  Ar- 
giens au  siège  de  Thèhes. 

a.  — Prince  de  Sparte,  dont  la 
fille  fut  mariée  an  fils  de  Ménélaüs. 

3.  — Un  fils  de  Magnés  et  de  N aïs , 
roi  de  Magnésie. 

4.  — Père  de  Léitus,  argonaute, 

5.  — Fils  d’Epéus,  roi  d’EIide. 

(3.  — Fils  d’Anaxagoras  , et  père 

d’Iphis. 

Àlectoaiekkk  (Pierre),  pierre 
qui  se  forme  dans  l’estomac  des  coqs. 
Les  anciens  lui  attribuaient  de  gran- 
des propriétés. Ceux  qui  la  portaient 
étaient  courageux  et  torts,  et  c’était 
par  son  moyen  que  Milon  de  Crr«- 
tonc  sortait  toujours  victorieux  du 
combat.  On  lui  supposait  aussi  lu 
vertu  d enrichir,  et  on  la  regardait 
comme  un  philtre  qui  avait  la  faculté 
de  modérer  la  soif. 

Alectoatens  , jeux  célébrés  $ 
Athènes  et  à Pcrgamc , en  mémoire 
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de  ce  queThémistocle,  partant  pour 
aller  laire  la  guerre  aux  Perses,  se 
servit  de  deux  coqs  qui  se  battaient 
pour  animer  ses  soldats.  Rac.  Alcc - 
lor,  coq. 

Alectryomantie,  sorte  de  divi- 
nation nui  se  faisait  par  le  moyen  d'un 
coq.  Voici  comment  elle  se  prati-  1 
quait.  On  traçait  sur  la  terre  un  cer- 
cle que  l’on  partageait  en  vingt- 
quatre  cases.  Dans  chacune  on  écri- 
vait une  lettre  de  l'alphabet,  et  sur 
chaque  lettre  on  mettait  un  grain  de 
Lien  : cela  fait , on  plaçait  un  coq  au 
milieu  du  cercle , on  remarquait  quels 
grains  il  mangeait , et  quelles  étaient 
les  lettres  des  cases  où  les  grains 
avaient  été  placés.  On  faisait  un  mot 
de  ces  lettres , et  I on  en  tirait  des 
pronostics.  C’est  par  cet  art  que  le 
sophiste  Libanius  et  Janiblique 
cherchèrent  et  crurent  avoir  trouvé 
quel  serait  le  successeur  de  l’emne- 
rcur  Valens;  car  le  coq  ayant  mangé 
les  g rains  qui  étaient  sur  les  lettres 
t,  h,  e,  o,  d,  ils  ne  doutèrent  plus 
que  le  successeur  ne  fut  Théodore; 
mais  ce  fut  Théodose  , surnommé 
le  Grand. 

Alectryon,  jeune  favori  de  Mars, 
et  le  confident  de  ses  amours  avec 
Vénus.  Lucien  raconte  que  ce  dieu 
l’avait  chargé  de  veiller  à la  porte  du 
palais  de  cette  déesse  , pour  n’etre 

Joint  surpris  par  le  Soleil.  Cepcn- 
unt  Alcctryon  s’endormit  , et  les 
amants  furent  apperçus  par  le  dieu 
du  jour,  qui  les  dénonça  à Vulcaiu. 
Celui-ci  lesenveloppad’un  filet , et  les 
donna  en  spectacle  à tous  les  dieux. 
Mars,  irrité  de  la  négligence  de  son 
confident , le  métamorphosa  en  oi- 
seau de  sou  nom , cVsl-.Vdire  en  coq , 
qui  garde  encore  la  crête  de  son  ar- 
met.  C est  pour  cela,  disent  les  poè- 
tes , que  cet  oiseau , se  souvenant  de 
sa  faute , ne  manque  plus  d’annoncer 
chaque  jour,  par  son  chant,  le  retour 
du  Soleil. 

Aléenres  ou  Alées  , fêtes  qu’on 
célébrait  en  Arcadie  en  l'honneur  de 
Minerve  Aléa. 

Alégénor,  héro9  dont  parle  Ho - 
were  dans  le  quatorzième  livre  de 
ï Iliade  9 
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AleÎi:s  (le  champ.) Pline  le  place 
dans  Ja  Svrie,  vers  les  frontières  de  la 
Cilicie.  On  dit  que  ce  lieu  fut  ainsi 
appelé,  parce  que  Br-lléroplion  y erra 
seul,  après  avoir  attiré  sur  lui  la  haine 
des  dieux.  Rac.  Alcin , errer. 

Alemamts,  l’Hercule  des  anciens 
Germains,  était  roi  des  Boïens,  qui 
le  regardoient  comme  fondateur  de 
leur  nation.Cc  prince  , brave  et  cou- 
rageux , avait  pris  le  lion  pour  son 
$\ml>ole.  Ses  sujets  en  firent  leur 
dieu  de  la  guerre,  l’invoqnaient  avant 
de  livrer  bataille  , et  chantaient  scs 
lonanges.On  le  révérait  sur-tout  aux 
environs  de  Ratisbonue  et  en  Frau- 
conie. 

Alemdar  {M.  Ma  ho  ni.},  second 
officier  des  cmirs , ou  parents  de  Ma- 
homet. C’est  lui  qui  porte  l'étendard 
verd  du  prophète , toutes  les  fois  que 
le  grand-seigneur  parait  dans  quel- 

Îue  cérémonie  publique.  H.  Emir, 
Fakir. 

Alemon,  un  des  géants  qui  esca- 
ladèrent le  ciel.  On  le  croit  le  même 
qu’Aleionéc. 

Al  É mon  A , déesse  tutélaire  des 
enfants  avant  leur  naissance. 

Alévonidès,  Myscclus,  fils  d’A- 
lémon. 

A leo  Decs,  Mercure.  Ra  c.Alea, 
jeu  de  hasard. 

A léon  , un  des  dieux  Diosco- 
res,  avec  Mélampus  et  Eumolus  ses 
frères. 

A les  , surnom  de  Cupidon  , au- 
quel les  dieux  coupèrent  les  ailes  , 
en  punitiou  des  désordres  qu'il  avait 
causés  dans  le  ciel,  d'où  ils  le  ban- 
nirent. 

Ales  Deus,  le  dieu  oiseau;  c’est 
Mercure. 

Alèse  , ville  de  Sicile  , dans  le 
voisinage  de  laquelle  était  une  fon- 
taine merveilleuse.  Jouait -on  de  la 
flilte  sur  ses  bords,  l’eau  bouillonnait 
et  s’élevait  jusqu’au  dessus  de  son 
bassin,  comme  si  elle  eût  voulu  se 
montrer  sensible  à la  douceur  de  cette 
harmonie. 

AlÉsi  e,  montagne  d’Arcadie,  ainsi 
appelée  de  la  vie  errante  de  Rtién. 

AlÉsies,  village  de  Laconie,  ainsi 
nommé  parçeque  c'est  là,  dil-on,  que 
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Mvlis,  fils  de  Delex,  trouva  le  pre-  | 
mier  nne  meule,  et  qu'il  enseigna  aux 
hommes  la  manière  de  s'en  servir, 
ftac.  tien t moudre. 

Alésiis,  fils  de  Scillnntès , donna 
son  nom  h la  ville  d’Alcsium  , en 
Elide. 

i.  Aittts,  fihd’Hippot  as , et  nr- 
ri  ère -pc  l it*fils  d’ A n t ioc  nm>,  fi  I s d ’H  er- 
culc,  ainsi  nommé  de  la  vie  errante 
que  son  père  avait  menée,  régna  sur 
les  Doriens , fit  la  conquête  de  Co- 
rinthe, entreprit  celle  dAthènes,  y 
renonça  après  la  mort  de  Codrus , 
et  retourna  mourir  à Corinthe,  où  ses 
descendants  régnèrent  durant  cinq 
générations. 

a.  — Fils  de  cet  Egisthe,  usurpa- 
teur du  trône  de  Mycènes,  qui  Fut 
tué  par  Oreste. 

5.  — Fils  d lcarius  et  de  Périhée. 

4* — Troycn  oui  accompagna  Enée 
en  Italie. 

Alltjiia,  vérité , déesse  dont  Lu- 
cien place  le  temple  dans  la  ville  du 
Sommeil , allusion  a la  vérité  des 
songes. 

A létides,  sacrifices  solemnelsque 
les  Athéniens  faisaient  aux  mânes 
d’Erigonc  par  ordre  de  l’oracle  d’A- 
pollon. Rnc.  Aleo , errer  , parce- 
qu’Erigone  avait  erre  long-temps  en 
cherchant  son  père. 

Alétis,  surnom  d’Erigone , fille 
d'Icare. 

Alburomantie  , divination  qui 
s'exercait  avec  de  la  farine.  R.  Aleu- 
ron  , firme. 

Alelromantts  , surnom  d’Apol- 
lon, comme  présidant  à la  divination 
en  général , et  en  particulier,  à celle 
par  la  farine. 

Aléus  , fils  de  Nyctimus  , roi 
d’Arcadie,  rjui  fit  bâtir  le  temple  de 
Minerve  Aléa. 

Alectia  ou  Aléstas,  surnom  de 
V énus , d'un  fleuve  sur  la  rive  duquel 
les  habitant*  de  Colophon  lui  élevè- 
rent un  temple. 

Alexandra  , la  même  que  Cas- 
sandre  , fille  de  Priam.  V . Cas- 
sandre. 

i.  Alexandre,  fils  de  Priam,  ap- 
pelé Pâris,  par  1rs  bergers  qui  l'élc- 
vèrent.  V PIrii. 
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n.  — Fils  d’Eury  silice* 

3.  Alex  andre-le-Grand.  Les  an- 
ciens croyaient  que  son  image  était 
un  talisman  qui  rendait  heureux  ceux 
qui  le  portaient. 

Alexandrie. {Iconol.) Cette  ville 
porte  sur  ses  médailles  un  bouquet 
d'épis  et  un  cep  de  vigne,  pour  dési- 
gner la  fertilité  de  son  territoire  en 
bleds  et  en  vins. 

Ai.exanor  , fils  de  Machaon  , et 
petit-fils  d’Esculape,  bâtit  à Titane 
un  temple  en  l' honneur  de  son  aïeul , 
dont  la  statue  était  couverte  d'une 
tunique  de  laine  blanche , et  d’un 
manteau  par-dessus.  On  ly  honorait 
lui-même  tous  les  jours  après  le  cou- 
cher du  soleil. 

Alexia  , ville  de  la  Celtique,  bâ- 
tie par  Hercule. 

Âlexiare  , fille  d’Hercule  et 
d’Hébc,  déesse  de  la  jeunesse. 

Alexicacon  , amulette  que  les  an- 
ciens regardaient  comme  un  puis- 
sant préservatif  contre  1rs  poisons. 

i.  Alexicacvs  , surnom  d'Apol- 
lon , dont  la  statue  était  ù Athènes. 
Ce  titre  vient , dit-on , ce  ce  que  la 
peste  ayant  affligé  les  Athéniens  du- 
rant la  guerre  du  Péloponèse,  Apol- 
lon les  en  délivra  par  le  moyen  cl 'un 
oracle  rendu  ù Delphes.  Cette  statue 
était  l’ouvrage  d’un  certain  Cnlamis. 

i.  — C’est  aussi  une  épithète  de 
Neptune,  que  les  pêcheurs  de  thon 
invoquaient  sous  cette  dénomination, 
afin  qu'il  préservât  leurs  filets  des 
espacions  qui  les  coupaient  , et  des 
dauphins  qui  venaient  au  secours  des 
thons. 

3. — C’est  encore  un  surnom  d'Her* 
cule,  pour  avoir  purgé  la  terre  des 
brigands  qui  l’infestaient. 

Alf.xiréa.  Bacchus  eut  d'elle  un 
(ils  nommé  Carmon. 

Ai.exirhoé  , nymphe , femme  de 
Pan. 

Ar.FVOTHOÉ.nymphe,  qui  fut  une 
des  femmes  de  Priam , fille  de  Dinias 
et  mère  d’F.acus. 

Alfa  (M.  Afr .),  grand-prêtre  des 
Nègres  Maliométans  du  Sénégal. 

À lfader  ( M.  Scand.  ) , le  plus 
ancien  des  dieux  dans  la  théogonie 
Scandinave.  L 'Eddu  lui  donne  douze 


Digitized  by  Google 


fa  A L 1 

noms.  i°.  Alfader , (père  de  tout)  ; 
•jic.  Hérion,  ( le  seigneur  ou  plutôt 
le  guerrier  ) ; 3°.  Nikar,  ( le  sour- 
cilleux) ; /T.  Nikuder,  (le  dieu  de 
la  mer,  ouïe  Protée)  ; 5°.  Fiolncr, 
(celui  qui  sait  beaucoup)  ; 6°.  Orne, 
(le  bruyant);  70.  Bijlid,  (l’agile); 
i>°.  Vidrer,  (le  magnifique)  ; 90.  tSW- 
tircr,  ( l'exterminateur ; ; 10 
der,  (l’incendiaire);  \\°.Oskc,  (ce- 
lui qui  choisit  les  morts)  ; ia°.  Fak 
ker,  (l’hcurcux).  Alfadcrtti  celui 
que  Ylùlda emploie  le  plus  souvent. 

Alfaouins  (.'!/.  Mah.),  sorte  de 
prêtres  maures  qui , après  l’expul- 
sion de  cette  nation , restèrent  caches 
en  Espagne,  et  contre  qui  sur-tout 
sévissaient  les  inquisiteurs. 

A lf aq u is  ( m.  3/ah.),  docteurs 
de  la  loi , en  grand  crédit  parmi  les 
Turcs  qui  les  respectent  comme  des 
personnes  sacrées.  Ils  sont  sous  la  iu- 
ris  fiction  du  Muphti , dont  ils  dé- 
pendent. 

Alfar  ( M.  Scand.)  , génies. 
Les  Imns  portent  le  nom  de  Lios  ou 
lAimineux.  Leur  demeure  eut  Al- 
Jheitn,  séjour  céleste  du  dieu  T*' rcy. 
Les  méchants  s’appellent  Dock  ou 
Noirs. 

Alfheim  ( Myth.  Scand.),  ville 
céleste,  où  demeurent  des  génies  lu- 
mineux, pins  brillants  que  le  soleil; 
au  lieu  que  les  géniesnoirs,  plusnoirs 
que  la  poix,  habitent  sous  la  terre  , 
et  sont  fort  différents  des  autres  par 
leur  extérieur  et  par  leurs  actions. 

A lo k A , fille  d’Eris  (la  Discorde). 

Algialsa  (31.  Aral/.),  nom  que 
les  Arabes  donnent  à la  constellation 
«i’Orion,  dont  iis  font  une  femme. 

y.  O MON. 

1.  Au  (A/.  31  ah.),  cousin  et  gen- 
dre de  Mahomet , et  fondateur  d une 
des  sectes  principales  du  Mahomé- 
tisme, appelée  Cnia,  et  adoptée  par 
les  Persans.  Après  la  mort  de  Maho- 
met, Ali,  qui  prétendait  lui  succé- 
der, eut  pour  rival  A boubecker,  beau* 
pcrc  du  prophète.  Les  deux  concur- 
rents se  firent  une  guerre  sanglante  , 
**t  donnèrent  un  sens  différent  à plu- 
sieurs passages  de  Mahomet.  De  là 
sont  nées  les  deux  principales  sectes 
du  mahométisme  j Chia 9 qui  est  celle 
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des  Persans,  et  dont  Ali  est  l’auteur; 
Suntii,  qui  est  celle  des  Turcs,  et 
qui  a pour  chef  A boubecker. 

3.  — Un  des  noms  sous  lesquels  Ici 
Dmses  prétendent  «pif'  leur  Achcm 
ou  Hachem  , qu'ils  ont  divinisé , s’est 
incarné  pour  la  première  fois,  dans 
une  ville  des  Indes,  qu’ils  nomment 
Sekin . 

A lia,  nom  sous  lequel,  suivant 
les  Druses,  s’est  opérée  la  troisième 
incarnai  ion  de  leur  Achem  , dans  le 
Scnièné • 

Aliachon,  fils  de  Palæstinus. 

Alïcon  ( 31.  Mah.  ) , le  septième 
ciel , séjour  des  bienheureux  , où  « 
selon  Mahomet,  l’ange  Azraél  porte 
les  âmes  des  justes. 

Ames,  fêtes  d’Apollon  ou  du  So- 
leil, établies  à Athènes.  Rac .Hclios, 
soleil  .D’autres  disent  à Rhodes,  dont 
les  linbitants  se  disaient  descendus  de 
ce  dieu,  et  prenaient  le  nom  d’il/— 
liudes.  Les  jeunes  garçons  étaient  ad- 
mis à ces  jeux,  et  la  récompense  du 
vainqueur  était  uue  couronne  de  peu- 
plier. 

Aligénès,  née  de  sel,  surnom 
de  Vénus,  née  du  sein  des  111ers. 

1 . Aliger  Arcas,  l’Arcadicu  aile, 
ou  Mercure.  V ’.  Arcas. 

a.  — Surnom  de  Cupidon. 

Aulav  (31.  Afab.) , nom  sous  le- 
quel les  Arabes  adoraient  la  nature  * 
qu’ils  désignaient  nar  les  croissants 
de  la  lune.  Quelques  auteurs  sont 
d’avis  que  les  Arabes  Mahométans  ont 
pris  le  croissant  qu’ils  placent  sur  le 
sommet  de  leurs  tours  de  l’anciciuic 
religion  des  Arabes , qui  adoraient  la 
lune  , et  non  pas  de  fa  fuite  de  Ma- 
homet de  la  Mecque  à Médiue  , au 
temps  «le  la  nouvelle  lune.  Diane  <*t 
Vénus  recevaient  aussi  cette  épithète 
des  Phéniciens  , des  Arabes  et  des 
Cappadociens  ; la  première  comme 
la  lune , et  la  seconde  comme  l’étoile 
du  soir. 

Aliopp.  , mère  des  Tclchines.  V. 

Tplchinf.s. 

Alipes  Drus,  le  Dieu  qui  a des 
ailes  aux  pieds , ou  Mercure. 

A liph  e n e A , surnom  que  Minerve- 
reçut  «l’Aliphéra,  ville  d’Arcadie  * 
où  clic  avait  une  statue  d’ivoire  cl  uu 
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lemnle  ; les  habitants  prétendaient 
qu  elle  était  née  et  avait  été  élevée 
chez  eux. 

Aliphérüs,  fils  de  Lycaoft , fon- 
dateur d’Aliphère  , ville  de  l’Ar- 
cadic. 

Alistra  , Neptune  eut  d’elle  un 
fils  nommé  Ogygus. 

Alitérits,  surnom  donné  à Ju- 
piter , ainsi  que  celui  d’AuTKMA  à 
Cérès  , narceque  dans  un  temps  de 
famine  ils  avaient  empêché  les  meu- 
niers de  voler  la  farine.  Rac.  Aleo, 
moudre. 

Alites,  oiseaux  dont  les  Romains 
ne  consultaient  que  le  vol , tels  que 
l’aille , Jeyautour,  etc.  V . O sens  es, 
Pilepetes. 

Alithbïa,  vérité , nom  que  les 
Valentiniens  donnaient  à un  de  leurs 
Eons.  ( V,  ce  mot.  ) Rac.  Aléthès, 
véritable. 

Alitta  ( M.  Aral.)  , divinité 
arabe , la  même  que  laV énus  céleste , 
suivant  Hcnuiotc . 

A i.KAMLAï  , cri  d’allégresse  des 
Kamtschadales , lcrpicl  répond  à 1W- 
ieluia  des  Hébreux  et  desChrétiens. 
Ce  cri  est  répété  dans  la  solemnité 
connue  chez  eux  sous  le  nom  de fête 
ries  balais,  laquelle  consiste  h ba- 
layer avec  des  branches  de  bouleau, 
les  foyers  et  les  nattes  des  iourtes  ou 
cabanes.  Ils  croient  en  répétant  trois 
fois  ce  cri  sacré , plaire  sur-tout  aux 
trois  grands  dieux  de  l’Univers, 
Piliat-chout-chi,  lepère;  Toüila, 
son  fils  éternel;  et  uactch,  fils  de 
ce  dernier. 

Allacapi  ( M,  Mah.)y  mosquées 
qui , en  Perse  , servent  d’asyle  aux 
coupables.  V.  Allades. 

A ll ad  ( M . Scanri.),  druide  et 
prophète  , habitant  une  caverne. 

A i.lade  , roi  des  Latins , surnom- 
mé le  sacrilège , h cause  de  ses  im- 
piétés. On  dit  qu’il  contrefaisait  le 
tonnerre  avec  des  machines  de  sou 
invention  , et  qu'il  périt  par  la  fou- 
dre du  ciel , vers  Tan  885  avant  J.  C. 
V . Salmorée. 

Allades  ( M.  Afah.) , mosquées 
et  cours  environnantes  qui  servent 
d’as  vie  aux  criminels  et  même  aux 
«lébiteurs,  parmi  les  Mogols.  Ces 
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asj'les  sont  tellement  respectés,  que 
l'empereur  même  n’a  pas  le  pouvoir 
dVn  faire  enlever  un  coupable.  V • 
Allacapi. 

Allah  {M.  iïfahonu)  , chez  1rs 
Maboinétans,  est  le  nom  de  Dieu  ré- 
pété deux  fois.  Ils  l’ont  sans  cesse 
dans  la  bouche,  et  s’en  servent  en 
s'abordant  et  en  se  quittant.  Toutes 
leurs  prières  commencent  et  finis- 
sent par  ce  mot.  Ils  le  répètent  plu» 
sieurs  fois  de  suite  , et  c'est  leur 
grand  cri  de  guerre. 

Allât  ( J/.  Arab.  ) , idole  des 
anciens  Arabes  avant  Mahomet. Les 
habitants  de  Tage  , qui  l’adoraient , 
étaient  si  attaches  h son  culte , qu'ils 
demandèrent  à leur  vainqueur,  com- 
me une  des  conditions  de  paix,  de 
ne  pas  la  détruire  de  trois  ans.  Sur 
son  refus,  ils  se  bornèrent  à un  mois 
de  répit  ; niais  Mahomet  s'y  refusa 
positivement , et  la  fît  détruire  l’an 
neuvième  de  l’hégire.  Les  habitants 
déplorèrent  vivement  la  perte  de 
leur  divinité.  C'est  apparemment  la 
même  que  la  suivante. 

Allath  (M,  Arab.) y une  des 
trois  fdles  du  Dieu  suprême,  suivant 
l’ancienne  théolosie  arabe. 

Allégorie.  (Tconol.)  Elle  se  ro- 
ronnoît  aisément  au  voile  de  gaze  qui 
l’enveloppe.  Lemihre adit  fort  bien  : 

L‘  Allégorie  habite  un  palais 
diaphane . 

1.  Allégresse.  ( Tconol .)  Une 
jeune  nymphe,  vêtue  de  blanc,  le 
sourire  sur  les  lèvres , exprimant  la 
gaieté , et  foulant  d’un  pied  léger  l’é- 
mail des  prairies  , est  l'emblème  de 
l’Allégresse.  Sa  tète  est  couronnée 
de  Heurs  : d’une  main  elle  répand  des 
roses,  et  de  l’autre,  tient  un  thyrsc 
entouré  de  feuilles  de  vigne  , et 
d’une  bandelette  sur  laquelle  est 
écrit  : TTilaritas. 

2.  — im’Bliql  e.  ( Tconol.  ) Sur 
les  médailles  romaines,  elle  est  ex- 
primée par  une  jeune  nymphe  qui 
tient  des  épis  de  bled  , ou  une  corne 
d’abondance  remplie  de  fruils.  L’in- 
scription porte  Jfi/aritas.  Dans  le 
salon  de  la  paix  ft  Versailles,  Lebrun 
l’a  représentée  sous  la  figure  d’une 
jeune  Bacchante  qui,  d’uuc  uniu  , 
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joue  des  castagnettes,  et  de  l'autre 
tient  un  tambour  de  Basque;  près 
d'elle  est  un  amour  qui  joue  d une 
cymbale  antique. 

Allemagne.  (Iconol.)  Elle  est 
représentée  sur  les  médaillespar  une 
femme  debout  , tenant  de  fa  inain 
droite  une  hnste  , et  de  la  gauclie  un 
Bouclier  Ions  posé  à terre.  Dans  les 
tableaux  modernes  , elle  paraît  sous 
la  figure  d'une  femme  majestueuse  , 
qui  a la  couronne  impériale  sur  la 
tête  , et  l’aigle  romaine  à ses  côtés. 
Quelquefois  elle  est  appuyée  sur  un 
globe  qui  désigne  l’Empire. 

A i.  l i x k n t R os , nom  de  Pàris 
( Alexandre),  sur  les  monuments  dits 
étrusques. 

A llocc  tios,  adlocutio  ( T cono/.), 
( baranpie  ou  discours  d’un  empe- 
reur romain  à ses  soldats),  est  repré- 
sentée sur  les  médailles  par  l'empe- 
reur debout  sur  une  estrade,  adres- 
sant la  parole  aux  légions,  qui  pa- 
raissent en  armes  avec  les  aigles,  les 
enseignes,  etc. 

Alloprosallos  , inconstant . — 
Homère  donne  ce  surnom  A Mars, 
comine  à un  dieu  qui  favorise  tantôt 
une  armée,  tantôt  une  autre. C'est  ce 
que  les  Latins  appelaient  Mars 
commuais. 

Allswidur  et  Arwakiir  (Mvth. 
S c and.) y chevaux  du  char  du  Soleil. 

Allyrothius,  fils  de  Neptune, 
pour  venger  son  père  vaincu  par 
Minerve,  résolut  de  couper  tous  les 
oliviers  des  environs  d’Athènes , 
comme  consacrés  A cet  te  déesse  ; mais 
lacoigncc  lui  étant  tombée  desmains, 
le  blessa  mortellement.  V . Alcîppe. 
Suivant  d’autres  my  thologues , Mars 
fit  violence  A Aleippe,  et  tua  Ally- 
rotbius son  frère.  N eptunc  cita  Mars 
en  jugement  au  tribunal  de  l’aréo- 
page. Le  dieu  de  la  guerre  fut  absous 
par  les  douze  grands  dieux.Cet  évé- 
nement , si  célèbre  dans  l'histoire 
grecque  , arriva , selon  les  marbres 
de  Paros , sous  le  règne  deCranaüs , 
c'est-A-dire  i56o  ans  avant  J.  C. 

î.  Alma  , épithète  de  Cérès,  qui 
signifie  Mère  nourricière , commu- 
niquant la  fécondité  A tous  les  germes 
et  a tous  Ic-s  êtres. 
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a.  — Epithète  de  Vénus  qui,  sons 
ce  surnom  , avait  un  autel  dans  le 
douzième  quartier  de  Rome. 

Alménus,  un  des  fils  de  Mars , et 
des  Argonautes. 

Almoganeks,  nom  que  1rs  Espa- 
gnols donnent  A certains  peuples  , 
qui  par  le  vol  et  le  ehant  des  oi- 
seaux , par  la  rencontre  des  bêtes 
sauvages  et  de  plusieurs  autres  cho- 
ses semblables,  devinaient  à point 
nommé  tout  ce  qtii  doit  arriver  de 
bien  ou  de  mal  A quelqu’un,  lis  con- 
servent soigneusement  parmi  eux  des 
livres  qui  traitent  de  cette  espèce  de 
science  , où  ils  trouvent  des  règles 
pour  toutes  sortes  de  pronostics  et 
de  prédictions.  Les  devins  sont  di- 
vises en  deux  classes,  l'une  de  chefs , 
ou  de  maîtres,  et  l’autre  de  disciples  , 
ou  d'aspirants.  On  leur  attribue  en- 
core une  autre  sorte  de  connoissance, 
c’cst  d’indiquer  non-sculoinent  par 
où  ont  passe  des  chevaux  ou  autres 
bêtes  de  somme  , mais  aussi  le  che- 
min qu’auront  tenu  un  ou  plusieurs 
hommes,  jusqu’A  spécifier  la  nature 
ou  la  forme  du  terrain  par  où  ils  au- 
ront fait  leur  route  ; si  c’est  une  terre 
dure  ou  molle  , couverte  de  sable  ou 
d’herbes;  si  c’est  un  grand  chemin 
pavé  ou  sablé  , ou  quelques  sentiers 
détournés;  s’ils  ont  passé  entre  des 
roches;  en  sorte  qu'ils  pouvaient  dire 
an  juste  le  nombre  des  passants , et 
dans  le  besoin  les  suivre  A la  piste. 
Laurent  />r<z//adcqtii  sont  tirées  ces 
p articularités  merveilleuses,  a né- 
gligé de  nous  apprendre  dans  quelle 
province  d'Espagne  , et  dans  quel 
temps  vivaient  ces  devins,  V,  Adé- 

LITES. 

1.  Almok,  dieu  d’un  petit  fleuve 
de  ce  nom,  dans  le  tcriloire  Je  Rome* 
et  père  de  la  nymphe  Lara. 

2.  — C’est  aussi  le  nom  d’un  fils  de 
Tyrrhus,  dont  la  mort  est  rapportée 
dans  le  septième  livre  de  V Enéide . 

i.  Ai. mops,  un  des  géants  qui  dé- 
clarèrent la  guerre  A Jupiter. 

i. — Fils  de  Neptune  et  d’Heilé, 
fille  d'Athnmas. 

Àl-moshtart.  Les  Arabes  ado- 
raient sens  ce  nom  la  planète  qu'on 
nennne  Jupiter. 

i.  Almus, 
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f.  ÀLMrs,  surnom  tle  Jupiter, 
tomme  nourricier  de  toutes  choses. 

a.  — Père  de  Clirysogène  , dont 
Neptune  eut  Min  vas. 

Àloas,  A lois  , Aloéa,  surnom 
de  Cérès.  Kac.  aloat  aire,  qui  lui 
était  consacrée  comme  h la  déesse  de 
l'agriculture.  lr.  Airéennes. 

A loch  LS,  épouse  (de  Jupiter), 
surnom  de  Thémis. 

A LOENNES.  Aïs  CENSES. 

1.  Aloëüs,  ou  At.oüs,  fils  de  Ti- 
tan cl  de  la  Terre.  Sa  femme  Iplii- 
niédie  eut  de  Neptune  deux  enfants, 
Othusct  £nhiaUe,nominés^f/oi*(/c;5, 
parceqn’Aluéus  les  éleva. 

2.  — Fils  du  Soleil  et  de  Circé; 
son  père  lui  donna  pour  héritage 
l’ Asopie.  Son  lils  Enopéus  fut  père 
de  Marathon  , qui  donna  son  nom  à 
un  bourg  de  l’Attique. 

A logos,  sans  raison  ( M.Egypt 
nom  que  les  Egyptiens  donnaient  à 
Typhon  , comme  représentant  les 
passions  ennemies  de  la  raison  , tan- 
dis qu'Osiris  était  dans  le  inonde  ce 

?ne  sont  la  raison  et  la  pensée  dans 
homme. 

A Loin  es,  géants  redoutables 
qn  Homère  nomme  IcdivinOtus  et 
le  célèbre  Ephialte.  Ils  étaient  d’une 
taille  si  prodigieuse  , qu’à  l'Age  de 
nenfans , ils  avaient  neuf  coudées  de 
grosseur  et  trente-six  de  hauteur,  et 
croissaient  chaque  année  d’une  cou- 
dée en  grosseur  et  d’une  aulne  de 
haut.  Fiers  de  leurs  forces,  ils  entre- 
prirent de  détrôner  Jupiter , et  , 
pour  l'atteindre,  mirent  Ossa  et  Pé- 
Iion  sur  l'Olympe;  de  là,  menaçant 
le  souverain  des  dieux  , ils  eurent 
l'insolence  de  demander  Junon  et 
Diane.  Mars  voulant  s'opposer  1 
leurs  entreprises,  ils  le  firent  pri- 
sonnier , le  lièrent  avec  de  grosses 
chaînes,  et  le  retinrent  treize  mois 
dans  une  prison  d'airain , d’où  Mer- 
cure vint  enfin  le  délivrer.  La  puis- 
sance des  dieux  étant  inutile  contre 
de  si  terribles  ennemis , on  eut  re- 
cours à l’artifice.  Diane , les  ayant 
apperçus  sur  un  chariot , se  changea 
en  biche,  et  s’élança  an  milieu  d'eux. 
Il  voulurent  lui  tirer  des  flèches,  se 
blessèrent  l'un  l’autre,  et  moururent 
Tome  l. 
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de  leurs  blessures.  Jupiter  les  préci- 
pita dans  le  Tartarc.  Homère  dit 
que  ce  fut  Apollon,  et  cela,  avant  que 
le  poil  fo'lctcùl  ombragé  leurs  joues. 
Ils  lui. ut  les  premiers,  dit  un,  qui 
sacrifièrent  aux  Muses  sur  le  mont 
Hél  icon  et  qu  i leur  consacrèrent  cette 
montagne.  H.  Iphimkdie. 

Alomantië,  sorte  de  divination 
par  le  sel,  telle  que  le  sel  oublié,  la 
salière  renversée,  < te.  Cette  supers- 
tition subsiste  encore.  Rac .Als,  sel. 
_ t.  Alope,  fille  deCcrovon,  eut  de 
Neptune  un  lils  qu’elle  fit  exposer 
pour  dérober  à sou  père  la  connois- 
sance  de  sa  iaiblesse  , et  le  couvrit 
d'une  partie  de  sa  robe.  Une  jume  nt 
égarée  lui  donnait  à teter,  lorsqu'un 
berger,  qui  la  cherchait , témoin  de 
ce  prodige  , enleva  l’enfiint , et  le 
porta  dans  sa  cal  ane.  Quelque  temps 
après,  l’enfant  ayant  été  présente  à 
C'-rcyon , il  reconnut  l'habit,  tua  sa 
Ijlle,  qui  fut  changée  en  fontaine,  et 
fit  de  nouveau  exposer  son  fruit.  U ne 
autre  jument  prit  soin  de  le  nourrir; 
alors  les  bergers , jugeant  que  les 
dii  nx  le  protégeaient,  l'élevèrent,  1 1 
lui  donnèrent  le  nom  d’Himiothoiis. 

a.  — Nom  d’une  des  Harpies  , à 
qui  l'on  donne  pour  soeurs  Aclicloé 
et  Ocypi  te. 

3.  — Fille  d’Actor  , donna  son 
nom  à la  ville  d'Alopé  en  Thessalie. 

Aiopé  , ville  de  rhessalie,  dont 
1rs  habitants  allèrent  au  siège  dp 
Troie.  Iliad.  I.  n. 

Alopis  lut  métamorphosé  en  re- 
nard. Rac.  sHopcx , renard. 

Alopius  , fils  d'Hercule  et  île  Lan- 
thoé  , une  des  cinquante  filles  de 
Tl  lestius. 

A nos  us  ( M.Syr.  )nom  que  IcsClial- 
déens  donnent  au  premier  homme. 

i.  Alos,  ville  de  Tlicssalie,  dont 
les  habitants  allèrent  ail  siège  de 
Troie.  Hitul.  1. 1. 

a.  — Servante  d'Athnmas  , qui 
apprit  A Ino  à rôtir  le  grain  pour 
l'empêcher  de  germer.  Elle  donna 
son  nom  à la  ville  d'Alos,  qui  le  put 
par  reconnaissance. 

Aloti  i , fête  célébrée  en  l'hon- 
neur de  Minerve  par  les  Arcadiens, 
eu  mémoire  d uo*  victoire  où  il»  fi- 
lé 
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rent  prisonniers  grand  nombre  de 

Lacédémoniens. 

Alouette.  V.  Serti  a. 

i.  A Lotis*  y • A Lotus. 

î,  — Fils  du  Soleil  et  d’Antiope  , 
frère  d’Eétès.  C'est  vraisemblaLle- 
hiont  le  même  qu’Alocus. 

A lc  / z a ( Myth . Arub.),  une  des 
trois  filles  ou  dieu  suprême,  suivant 
l'ancienne  théologie  arabe.  V . Al- 
Uzzjl. 

Alphéa  , Alphiassa  , ou  Al- 
ptiioMA,  surnom  de  Diane.  Voici 
comme  on  raconte  l’origine  de  ce 
surnom*  Alphée, amoureux  de  Diane, 
ne  pouvant  la  rendre  sensible  à ses 
peint  s , résolut  de  l’enlever.  Diane , 
qui  se  douta  de  scs  desseins,  l’attira 
A Letriuis,  où,  pour  faire  sa  cour  à 
la  déesse,  il  assistait  tons  les  soirs 
aux  divertissements  qu’elle  donn  it 
aux  miuplics  ses  compagnes.  Mais 
peur  rompre  l<  s mesures  de  son 
amant  , elle  sc  couvrit  le  visage  de 
houe  , ainsi  mie  scs  compagnes,  de 
sorte  qu’Alpfiéc  ne  pouvant  dist in- 
citer la  déesse , se  retira  sans  rien 
c » 
entreprendre. 

Alpiïée,  chasseur  de  profession , 
qui, avant  poursuivi  long-temps  Aré- 
tnitsc , nymphe  de  la  suite  de  Diane , 
fut  changé , par  cette  déesse  , en 
lleuve , et  Arétlinse  en  fontaine. Mais 
ne  pouvant  oublier  sa  tendresse,  il 
mêla  ses  eauxavrec  elles  do  cette  fon- 
taine : cette  persuasion  fut  fortifiée 
par  l’observation  que  ce  qu’on  jrttait 
dans  le  lit  de  l’Alnhée  , en  Grèce , 
se  retrouvait  dans  l’isle  d’Ortygie,  et 
y reparaissait  dans  la  fontaine  Aré- 
thuse. 

Alfheïas,  Arclhuse  , ainsi  sur- 
nommée du  nom  d’Alphéc.  V oyez 
Alphéb. 

Alpuépior  , un  des  fils  de  Niohé 
et  d’AtnphfOn  , tué  par  Apollon  et 
Diane,  au  moment  qu’il  s’efforçait  de 
relever  scs  frères  Phédimc  et  Tan- 
tale. 

Ai.phestbée,  ou  ArsikoÉ,  fdle  de 
Phégée,  qu’ Alcméon  épousa,  et  à qui 
il  donna  et  reprit  le  fatal  collier  , 
source  des  malheurs  de  sa  maison  , 
ainsi  que  de  celle  d’Eriphile.  Voy. 
Aiçmos. 
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Alphitomamie  , divination  qui 
se  faisait  avec  de  la  farine.  On  croit 
qu’elle  consistait  à faire  manger  à 
ceux  dont  on  voulait  tirer  l'aveu  d’un 
crime  incertain , un  niorcrau  de  pain 
ou  de  gâteau  d’orge  • ils  étaient  in- 
nocents, s’ils  l’avalaient  sans  peine  , 
sinon  ils  étaient  réputés  coupables. 
Rac.  Alphilon , farine  d’orge. 

Alrikach  , démon  de  l'Occident 
que  les déuionogrjpbes  font  préside  v 
aux  tempêtes,  aux  tremblements  de 
terre,  aux  pluies,  grêles,  etc.  C’est 
lui  nui  submerge  les  navires.  Lors- 
qu'il sc  rend  visible,  c’est  sous  les 
traits  et  lc$  habits  d'une  femme. 

Alrukes  (31.  Cclt.)  9 nom  que 
les  anciens  Germains  donnaient  à 
certaines  petites  figures  de  Lois  qu'ils 
regardaient  comme  leurs  dit  ux  pé- 
nales ou  lares,  qui  prenaient  soin  des 
maisons  et  des  personne  s qui  y habi- 
taient.C’éluil  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  générales  superstitions 
des  Germains.  Elle  consistait  à avoir 
chez  eux  de  petit»  s figures  d’un  demi- 
pied  ou  d'un  pied  de  hauteur,  repré- 
sentant quelques  femmes  magicien- 
nes, rarement  des  hommes;  et  ils 
croyaient  que  ces  ligures  avaient  de 
si  grandes  vertus  , qu’elles  tenaient 
en  leur  pouvoir  le  destin  et  la  fortune 
des  hommes.  On  faisait  ces  statues 
des  racines  les  plus  duresde s plantes, 
sur-tout  de  la  mandragore  ; on  les  ha- 
billait proprement  ; on  les  couchait 
mollement  dans  de  petits  coffrets  ; 
toutes  les  semaines  on  les  lavait  avec 
du  vin  et  de  l’eau,  et  à chaque  repas 
on  leur  servait  à boire  et  à manger, 
sans  quoi  elles  auraient  jeté  descris, 
dit-on , comme  de*  enfants  qui  souf- 
friraient la  faim  et  la  soif;  enfin,  ou 
les  tenait  renfermées  dans  un  lieu 
secret , d'où  ou  ne  les  retirait  que 
pour  les  consulter.  Dés  qu’on  avait 
le  bonheur  d’avoir  chez  soi  ou  sur 
soi  do  pareilles  figures,  on  sc  croyait 
heureux  , on  ne  craignait  plus  au- 
cun danger,  et  on  en  attendait  tou- 
tes sortes  de  biens , sur-tout  la  santé 
et  la  guérison  des  maladies  les  plus 
rebelles  aux  remèdes.  Mais  ce  qui 
était  encore  plus  admirable , c'est 
qu’elles  faisaient  connaître  l'avenir t 
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ou  par  un  mouvement  Je  tète,  ou  quel- 
quefois même  en  s'exprimant  d’une 
manière  très-intelligible  à leurs  heu- 
reux possesseurs.  On  dit  que  cette 
superstition  des  anciens  Germains 
siUtsistc  encore  aujourd’hui  parmi  le 
i»  up!e  de  la  basse  Alleuiague,  chez 
les  Danois  et  les  Suédois. 

Al-Sefatiouk  ( M,  Muh.  ),  les 
attributaires , secte  qui  distingue 
les  attributs  d'avec Tcsscnce  divine. 

Alta,  fille  de  Gatliestuset  more 
d'Ancæus,  un  des  Argonautes. 

A lte ll us , c’est-à-dire  nourri  sur 
la  terre  ou  dans  les  armes , surnom 
de  Komulus. 

AltÉnus,  fleuve,  de  Tenu  duquel 
se  servait  Podalyrc,  fils  d’I'lsculape , 
pour  guérir  toutes  sortes  de  mala- 
dies. 

Alter  , fils  de  la  Nuit. 

Altercatio,  fille  d’Æthcr  et  de 
la  Terre. 

Alt ès,  prince  qui  régna  sur  les 
Léièges,  dans  la  ville  de  Pédase , sur 
les  bords  du  Satuion.  V.  Laotuoc. 

Althp.f.  , fille  de  Tliestius,  et 
femme  d’Œnéc , roi  de  Calydon , eut 
dusieurs  enfants  , eutr’autres , Mé- 
éatrre.  Ayant  fait  consulter  l’oracle 
sur  la  destinée  de  celui-ci , on  lui  an- 
nonça que  son  fils  , qui  venait  de 
naître,  ne  vivrait qu 'autant  de  temps 
qu’il  en  faudrait  pour  consumer  le 
tison  qui  brûlait  alors  dans  son  foyer. 
Althée  le  ret ira sur-le-champ , l’etet- 
gnit , et  le  conserva  avec  grand  soin. 
Le  roi,  dans  un  sacrifice  qu’il  fit  aux 
dieux  , ayant  oublié  Diane  , cette 
déesse  en  fut  si  irritée  , qu'elle  en- 
voya un  monstrueux  sanglier  pour 
ravager  les  campagnes  de  Calydon. 
Oünée  rassembla  tous  les  jeunes  prin- 
ces du  pays  pour  l’en  délivrer,  et  mit 
à leur  tête  son  fils  Méléagre , «ui  tua 
Je  sanglier,  et  en  présenta  la  hure  à 
Atalante , fille  du  roi  d’Arcadie,  qui 
lui  était  promise,  et  qui  se  trouvait 
alors  à cette  chasse.  Les  oncles  de 
MdJé  a grc  prétendirent  que  cet  hon- 
neur leur  était  dii . et  voulurent  en- 
lever la  hure  à Atabnte  ; mais  ce 

}‘etme  prince,  indigné  de  leur  audace, 
es  tua  l’un  et  l’autre.  Althée,  au  dé- 
sespoir de  b meut  de  scs  frères , ou- 
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Miant  qu’elle  était  mère,  dévoua  son 
fils  aux  Furies , et  jeta  au  feu  le  tison 
làtal  de  la  conservation  duquel  dé- 
pendait sa  destinée.  Kn  effet , ce 
jeune  prince  sentit  aussi-tot  scs  for- 
ces s'ai  faiblir , et  enfin  il  perdit  la  vie 
avec  de  mortelles  douleurs , lorsque 
ce  tison  fui  consumé.  Althée  ne  tarda 
pas  à se  repentir  de  sa  cruauté  ; elle 
en  conçut  un  tel  regret,  qu’elle  se 
perça  le  sein  d 'un  coup  de  poignard. 

1.  Althéulm-;.  y,  Crktee. 

?*•  — Fils  de  Cissus  , fondateur 
d’Argos.  Strabon, 

AltiiemÉkès,  fils  de  Cratéus  on 
Crétéus. 

Althénus  , beau-frère  de  Dio- 
mède , choisi  jxiur  arbitre  entre  son 
frère  et  Dauims,  épris  des  charnus 
d'Enippe  , fille  de  ce  dernier,  pro- 
nonça en  sa  faveur , sur-tout  à 1 ins- 
tigation de  Vénus  , qui  voulait  se 
venger  de  Diouièdc , par  qui  elle 
avait  été  blessée  devant  Troie. 

Althéi'us,  fils  de  Neptune  et  de 
Léis  , dont  le  pays  de  Trezène  avait 
tiré  le  nom  d’Althépie.  y.  Léis. 
D’autres  mythologues  le  font  roid’E- 
gypte. 

Altimétrie  ( Iconol . ),  partie  de 
la  géométrie  pratique,  qui  enseigne 
à mesurer  les  hauteurs.  Ou  la  per- 
sonnifie par  une  jeune  fille  occupée 
à prendre  les  points  d’une  tour  éloi- 
gnée , avant  près  d’elle  les  instru- 
ments necessaires  à cette  opération. 

Altis,  bois  sacré  d'Olv  m pie,  au 
milieu  duquel  était  le  temple  de  Ju- 
piter. y.  Olympie. 

Altius  , surnom  de  Jupiter,  pris 
du  culte  qu’on  lui  rendait  dans  uu 
bois  sacré , nommé  Altis , proche 
d’Olympie. 

A ltor,  surnom  de  Pluton  , parce- 
que  tout  ce  qui  a vie  sur  la  terre  se 
nourrit  de  la  terre.  ILac.  Alcrc  , 
nourrir. 

A lü  mk a , nourrice  , surnom  de 
Cérès. 

Alumnus,  ijui  nourrit , surnom 
de  Jupiter. 

Ai.cs,  esclave  d’Ino,  découvrit 
que  cette  reine  séchait  les  grains  à 
semer  , et  par  là  était  la  cause  de  la 
disette  qui  affligeait  le  jfjays.  La  uic- 
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moire  i!p  ce  service  fit  donner  le 

nom  MA  lu  s à une  ville  d’Achaïe. 

A1.-L7.iLA  ( I/.  Amb.) , idole  des 
anciens  Arabes  avant  Mahomet  , 
adorée  par  les  tribus  horaïte  et  Ke- 
rn .nubile,  et  partie  de  celle  «le  Salini. 
On  la  eu  11  fi  i.d  avec  un  arbre  appelé 
iVpine  égyptienne,  ou  acacia,  rê- 
ver»'* par  la  tril  11  Ci  huilait , consacré 
p.  r 1)1  aient , qui  lecc  uvrit  d'une c I a- 
pcllc  construite  de  manière  à rendre 
un  sen  lorsqu'on  y entrait.  Celte 
idole  tîit  » é truite  par  Mahomet , l'an 
£ < 0 l'hégire. 

Ai  mon  , père,  selon Pausanias , 
d'Œnouiaüs,  que  Ja  laide  lait  fils  de 
Mors. 

Ai  v attes  , ou  Ai. y attét  s , père 
<le  Crésus  et  roi  de  Lydie  (//<>r«f.)t 
monta  sur  le  trône  après  Sadiatcs , 
vers  l'an  61/j  avant  J.  C. 

A Lie  mus,  surnom  <!r  Mercure  , 
delà  ville  d’AIycme , où  il  lut  adoré.  ! 

Ai.ycl  s,  fils  de  Scvron , aida  Cas-  j 
tor  et  Pollux  à délivrer  leur  saur 
Hélène,  ravie  par  les  Athéniens.  11 
donna  son  nom  h un  endroit  de  la 
Mégurûlcnù  il  fut  enterré.  Au  rap- 
port Mflérée,  il  lut  tu*’*  par  Thésée, 
ravisseur  d'Hélène.  Mais  Plutanjuc 
observe  que  Thésée  n'était  sans  doute 
pas  A Apliidua , où  Hélène  s’était  re- 
tirée avec  Œtlira , mère  de  Thésée, 
lorsque  la  ville  fut  prise. 

AtYnfMK.r.,  nom  des  magiciennes 
chez,  les  Coths. 

Alysius  , surnom  de  Jupiter  et  de 
Bacclms. 

Amssus,  fontaine  d'Arcadie  qui 
avait  la  propriété  de  piérir  les  morsu- 
re.s des  chiens  enragés,  llac.  a priv.  ; 
lys  sa,  rage. 

Ai.VTAr.cuE,  prêtre  d'Antioche, 
en  Svi  ie  , qui  , uans  les  jeux  établis 
en  l'honneur  des  dieux,  présidait  les 
officiers,  lesquels  portaient  des  ver- 
ges p»  ur  écarter  la  foule,  et  main- 
tenir l'ordre.  C’était  aussi  le  nom 
du  président  des  jeux  Olympiques. 
fan-Dale  prouve,  contre  I,efel>vrc 
et  Prùleaux  , que  cet  office  était 
distinct  de  celui  d’Hellénodice,  mais 

iiom ait  être  suppléé  par  ce  dernier. 

.es  A Marches  étaient  les  chrfsdrs 
Masligophorcs.  { • ce  mot  ) Ces 
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officiers  étaient  respectés  comme  Jn- 
piler  lui-même , et  portaient  des  cou- 
ronnes enrichies  de  diamants  , des 
sceptres  d’ivoire,  des  chaussures  de 
pourpre , etc. 

A lyxothoÉ  , nymphe  et  mère 
d’Ksaque , qu'elle  eut  de  Priaui  dont 
clic  lutaimce. 

Âlzf.s  ( J/.  Scatul.) , dieu  de  l'a- 
mour fraternel , qu’on  représentait 
dans  l’agc  «le  l’adolcsccnce. 

Al-7ohah.vh.  Les  Arabes  appe- 
laient ainsi  la  planète  que  nous  nom- 
mons Vénus.  Ils  lui  rendaient  un 
culte  religieux  , et  ils  avaient  élevé 
en  son  honneur  un  temple  appelé 
Beït-Choindâin  , dons  la  ville  de  £>a- 
naa,  capitale  du  pays  «l'Yémen. 

A M.F.v  , surnom  de  Cérès. 

A mai  mon  , un  dos  quatre  esprits 
que  les  magiciens  prétendaient  pré- 
sider aux  quatre  parties  de  l'univers. 
11  présidait  au  septentrion. 

1.  Amai.thée,  fille  de  Mél issus 
roi  de  Crète,  prit  soin  de  l’enfance 
«le  Jupiter,  qu’elle  nourrit  de  miel  et 
de  lait  dans  11  u antre  du  mont  I)v  ctéc. 
D’autres  disent  que  cette  Amnlthée 
était  une  chèvre,  et  que  les  filles  de 
Méf  issus  nourrirent  Jupiter  avec 
son  lait;  que  ce  dieu,  par  recon- 
noissance,  la  mit  au  rang  des  astre* 
avec  ses  d«ux  chevreaux,  et  «huma 
mtx  deux  filles  «le  Mélissus  une  de 
ses  cornes , en  les  assurant  qu’elle 
leur  fournirait  abondamment  tout  ce 
qu’elles  pourraient  désirer.  C’est  ce 
que  les  poètes  ont  appelé  corne  d\i- 
uomlance.  Jfochanl  fait  venir  ce 
mot  du  phénicien  Amanlha,  qui  si- 
gnifie nourrice. 

a.  — Sibylle  de  Cumcs , présenta 
à Tarcjuin  le  Sun«rbe  neuf  livres  «le 
prédictions  sur  le  destin  de  K«  me. 
farquin  en  acheta  trois,  après  avoir 
consulté  les  augures. On  en  confia  la 
garde  ù deux  patriciens;  et  p«mr  être 
plus  sûr  «le  leur  conservation,  on  les 
enferma  dans  un  coffre  de  pierre  , 
sous  une  des  voûtes  du  Capitole.  Le* 
livres  svhillins  furent  consultés  dan* 
les  malheurs  publics,  et  subsistèrent 
jusqu’au  temps  d’Honorius  et  de 
riu'odose  le  Jeune  , qu'ils  iureuÇ 
brûlés  par  Stiiiçon* 
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Aman  ( $f.  Mah.  ) , une  de s ablu- 
tions en  usage  chez  1rs  Turcs.  C’est 
le  lutin  ordinaire.  Ils  1;>  font  dans  des 
bains  publics , dont  l'entrée  est  per- 
mise aux  chrétiens  comme  aux  Juifs. 
Les  hommes  y vont  le  matin;  elles 
femmes  l'a  pies- midi. 

A mano a , homme  sans  coeur, 
( M . / nd.  ) U n des  noms  du  d ieu 
cjui , chez  les  Indiens . répond  au  Cu- 
pidondes  anciens,  f'.  Mar  ma  ont. 

Amanus  ou  Om  anus  ( )1.  Pcrs.) , 
cJieu  des  anciens  Perses  , que  1 ou 
croit  être  le  Soleil , ou  le  feu  perpé- 
tuel que  les  Perses  adoraient  comme 
une  image  du  Soleil.  Straboti  l’ap- 
pelle Dœman  P ers  arum  , le  génie 
des  Perses.  Tous  les  jours  les  mages 
allaient  dans  son  temple  , au  milieu 
duquel  était  un  autel  où  ils  entre- 
tenaient un  feu  perpétuel , chanter 
leurs  hymnes  pendant  une  heure  de- 
vant le  feu  sacré , tenant  de  la  ver- 
veine en  main  , et  portant  des  tiares 
dont  les  bandelettes  pendaient  des 
deux  côtés  des  joues.  Il  paraît  que 
c'est  le  même  que  le  Soleil. 

Amaracus  , officier  de  la  maison 
de  Cynirc,  roi  de  Chypre,  chargé 
du  soin  des  parfums  ; il  lut  si  affecté 
d’avoir  hrisé  des  vases  qui  en  conte- 
naient d exquis  , qu’il  en  sécha  de 
douleur.  Les  dieux , touchés  de  com- 
passion, le  changèrent  en  une  plante 
odoriférante  qui  porte  son  nom  . 
c'est  la  marjolaine.  P Un, 

Amaranthe  , (leur,  symbole  de 
1 immortalité.  Les  magiciens  attri- 
buaient de  grandes  propriétés  aux 
couronnes  faites  de  cette  Heur , et 
enlr’autres  la  vertu  de  concilier  à 
ceux  qui  en  portaient , la  faveur  et 
la  gloire. 

Amarasixha  (M,  Tnd.)  , livre 
classique  des  Brahmes  de  la  plus 
haute  antiquité. C'est  un  vocabulaire 
de  la  langue  Sanscrite,  qui  contient 
beaucoup  de  notions  d astronomie 
mythologique  , et  les  noms  et  fonc- 
tions des  divinités  indiennes. 

Amaravati  ( M,  Ind.) , cité  cé- 
leste , séjour  d'Indra , qui  répond  au 
Jupiter  6'Jfcnnius. 

Am  a RsiAs.piloîr  qui  conduisit  Thé- 
sée au  Minotaurc  dans  i’islc  de  Crcle. 
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Amarvsia,  Amaryxthia,  Ava- 
Ryntiiis  , Amarvsia,  surnoms  de 
Diane,  pris  d'un  bourg  de  IMàibéc f 
ou  de  la  Thessalie , où  elle  était  par- 
ticulièrement honorée. 

Avarikcéls.  V,  DtnnÈs. 

A mai-,  intima  ou  A mari  si  a,  fête 
célébrée  eu  l'honneur  de  Diane,  sur- 
nommée Amarynlhia , ou  Ama- 
rysia  f d’une  ville  de  l’Eubéc.  Ces 
(êtes  étaient  célébrées  par  les  Eu- 
héens,  les  Erétriens,  IcsCarvsticus 
et  les  Athmonieus,  lui!>itonts  d’une 
ville  de  l’Atliquo. 

i.  Amaryntuus,  un  dis  chiens 
d’Actéon. 

a. — Chasseur,  attaché  à Diane, 
donna  son  nom  au  bourg  A mary  n- 
thus  eu  Euhée. 

Auastrus,  Troven,  fils  d'Ilippo- 
tas,  tué  par  Camille,  l'.nèid.  /.  i i. 

A mate  , femme  du  roi  Latimis,  et 
mi  re  de  Lavinic.  Elle  se  pendît  de 
désespoir,  lorsqu’elle  vit  qu'elle  ne 
pouvait  empêcher  le  mariage  li'Euéc 
avec  sa  fille. 

A m ath!  F. , une  des  cinquante  i\  é- 
réides,  suivant  Homère, 

Amathortr  , v ille  d**  4’islc  de 
Chypre,  consacrée  à Vénus.  Les 
habitants  lui  avaient  bâti  un  superbe 
temple  , ainsi  qu’à  Adonis. 

À MATHONTIli  , A -MA  TH  USB  , fil 

À math  t'siii , surnom  dcVéïms,  pris 
d’Amatlionteoù  sou  cultefiit  célébré. 

Amathus,  fils  d’Hereulc  , donna 
son  nom  à la  ville d’Amalboute,  dans 
l'isle  de  Chypre. 

A.m  athlsf,  mère  de  Cynirc. 

Amazones  , nation  composée  de 
femmes  guerrières  , dont  Stratum  , 
Arricti , Palêphate , et  quelque» 
modernes,  ont  regardé  l'existence 
connue  fabuleuse  .Voici  ce  qu’eu  ra- 
content les  anciens  : Après  la  mort 
devint»*,  fondateur  de  l’empire 
assyrien,  et  vainqueur  des  Scythes, 
sa  femme  , et  scs  fis  liions  et  »Sc(r- 
iopites,  tous  deux  du  s mg  royal  de» 
Scvthes,  exclus  de  sa  suce  essieu , se 
retirèrent  avec  leurs  partisans,  dans 
Ja  Sanuatic  asiatique  , au-delà  du 
Caucase,  où  ils  formèrent  un  établis- 
sement, et  d’où  ils  fircu»  des  courte» 
dans  les  pays  qui  avoisinent  L*  I*out  • 
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En\in.  Fatigués  de  ce»  hostilités  , 
leurs  voisins  se  réunirent  et  extermi- 
nèrent tous  les  mules.  Les  femmes  , 
pour  venger  le  massacre  de  leurs 
maris  , et  pourvoir  à leur  sûreté  , 
ctabl iront  nue  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement , élurent  une  reine  , et 
résolurent  d'exclure  tous  les  hom- 
nies , et  de  renoncer  pour  jamais  au 
mariage.  Dans  cet  te  vue,  elles  mirent 
ù mort  tous  ceux  que  le  hasard  avait 
épargnés.  Mais  pour  perpétuer  cette 
société  nouvelle  , elles  se  rendaient 
tons  les  ans  sur  les  frontières,  pour 
contracter  avec  leurs  voisins  des 
unions  passagères;  encore  fallait-il 
que  chacune  eut  tué  auparavant  trois 
ennemis.  Les  fdlcsqui  résultaient  de 
ces  al I iances  étaient  élevées  avec  soin; 
mais  les  garçons  étoient  mis  à mort , 
«lit  Justin , ou  estropiés,  dit  Dio- 
dorc,  ou  renvoyés  .à  leurs  pères,  se- 
lon Quint  - Curcc.  Vers  l'age  de 
Luit  ans , au  plus  tard  , clics  brû- 
laient ou  oblitéraient  par  une  forte 
pression,  la  mamelle  droite  de  leurs 
tilles,  d’où  vient  leur  nom  a priv. , 
et  mazns , mamelle  , pour  les  ren- 
dre plus  habiles  à tirer  ue  l'arc. Leurs 
habits  étaient  les  peaux  des  bêtes 
qu  elles  tuaient  à la  chasse  ; ils  s'atta- 
chaient sur  l'épaule  gauche  , et  , 
tombant  sur  le  genou  , laissaient  à 
découvert  toute  la  partie  droite  du 
corps.  En  guerre  , la  reine  et  1rs  au- 
tres chefs  portaient  un  corselet  formé 
de  petites  écailles  de  fer,  attaché  avec 
une  ceinture , et  leur  tête  était  dé- 
fendue par  un  casque  orné  de  plumes. 
Le  reste  de  leurs  armes  consistait  en 
arc,  flèches,  javelines , et  une  hnchc- 
«f  armes,  inventée,  dit-on,  par  Pen- 
thésilée , une  de  leurs  reines.  Leur 
bouclier  avait  la  forme  d'un  crois- 
sant , et  environ  un  pied  et  demi  de 
diamètre  : aussi , sur  les  médailles  , 
leur  buste  est  ordinairement  accom- 
pagné d’une  petite  hache-d’ormes  et 
«lu  bouclier  nommé  y cl  ta.  Après 
avoir  fait  de  grandes  conquêtes,  sou- 
mis la  Crimée  et  la  Circassie  , rendu 
î'ibérie,  laColchide  et  l’Albanie  tri- 
butaires , et  conservé  leur  puissance 
pendant  plusieurs  siècles,  elles  fu- 
rent presque  détruites  pu-  Hercule  , 
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qui  fit  leur  reine  prisonnière , el  la 
donna  à Thésée  pour  prix  de  sa  va-* 
leur.  Les  auteurs  anciens  ue  s'accor- 
dent pas  sur  la  situation  des  pays 
qu'elles  habitaient.  Les  uns  les  pla- 
cent dans  la  Cappadoce  et  sur  les 
bords  du  Thermodon  ; les  autres  dan* 
les  pays  voisins  du  royaume  de  Pont , 
et  d'autres  sur  les  < ôtes  du  Pont- 
Euxin,  ou  de  la  mer  IVoire.  Slrabon 
h s met  au-dessus  de  l'Albanie  , au 
pied  des  monts  Cérauniens,  branche 
du  Caucase,  et  dans  le  voisinage  de* 
Scythes,  appelles  Gargariens.  Tous 
les  ans,  dit-il , an  printemps  , 1rs  A- 
utazotics  et  lesGargnriens  se  rassem- 
blaient sur  les  montagnes  pour  faire 
des  sacrifices  qui  duraient  plusieurs 
jours,  pendant  lesquels  les  Amazones 
s'unissaient  avec  les  Gargariens  pour 
avoir  des  enfants.  Quint-Curcc  fixe 
leur  demeure  sur  les  frontières  de 
l'Hircauie.  On  en  plaçait  aussi  en 
Afrique.  Celles-ci  étaient , dit-on  , 
des  femmes  guerrières , obligées  de 
rester  vierges  jusqu’à  une  certaine 
époque  , où  il  leur  était  permis  do 
se  marier  , pour  perpétuer  l'espèce. 
Elles  remplissaient  toutes  les  fonc- 
tions tic  l'etat , et  les  hommes  étaient 
chargés  des  soins  domestiques.  Elfes 
habitaient,  au  rapport  des  historiens  , 
une  islc  appelée  Hespérie  , située  à 
l'ouest  du  lacTritonis.Ces  Amazones 
sont  célèbres  par  leur  combat  avec 
les  Gorgones,  antre  peuplade  guer- 
rière du  même  sexe.  On  1rs  repré- 
sente avec  un  sein  un  peu  saillant , et 
ù-peu-près  comme  les  têtes  idéales 
tics  Gorgones  et  des  demi-déesscs. 
Les  artistes  anciens  leur  donnent  une 
contenance  grave,  et  quelquefois  une 
expression  de  peine  dans  les  traits. 
— Les  modernes  ont  cru  retrouver 
plusieurs  nations  toutes  semblables  ; 
une  dans  l’Amérique  méridionale  * 
établie  sur  1rs  bords  du  grand  fleuve 
qui  porte  leur  nom  , dont  l'histoire 
ou  la  faille  est  celle  des  Amazones 
anciennes.  — Les  missionnaires  jé- 
suites parlent  d’une  république  toute 
semblable  dans  les  islcs  Philippines. 
Les  maris  visitent  leurs  femmes  à un 
certain  temps  de  l'année,  et.  en  s'é- 
loignant, emmènent  h s enfants  m,- J es 
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itcs  depuis  leur  dernière  visite.  — 
Les  meilleures  troupes  de  l'empereur 
«lu  Monomotupn  sont,  dit-on,  des 
femmes  qui  haliitent  dans  le  voisi- 
nage du  ISil , contractent  des  allian- 
ces momentanées  avec  1rs  homnn  $ , 
et  disposent  de  leurs  enfants  comme 
les  Amazones.  — Thèvenol  et  d au- 
tres voyageurs  racontant  qu’en  Min- 
grélie,  près  du  Mont  Caucase,  il  y 
a un  peuple  qui  produit  beaucoup  de 
femmes  belliqueuses,  lesquelles  font 
«1  s inciirsionsfréqu *ntf  s dans  la  Mos- 
covie. — B rémens  is,  ecclésiastique 
qui  vivait  au  onzième  siècle  , parle 
d’une  nation  d 'Amazones  près  la  Bal- 
tique, et  charge  son  récit,  d'ailleurs 
analogue  à tous  les  autres,  de  prodi- 
ges trop  ridicules  pour  être  répétés. 

Amazobibn,  nom  que  Commode 
voulut  donner  au  mois  de  Janvier  , 
parcequ'il  prenait  ce  titre  lui-mèinc, 
comine  appartenant  à Hercule. 

Amazoml'3,  surnom  d'Apollon  , 
parcequ'il  avait  mis  fin  à la  guerre 
entre  i<s  Amazones  et  les  Grecs. 

i.  A ub  A avales,  têtes  en  l’honneur 
de  Gérés,  qui  se  faisait  chez  les  Ro- 
mains dcuN  fois  par  an.  La  premier  * , 
au  printemps,  avait  pour  objet  de 
rendre  Cérès  favorable.  Chaque  père 
de  famille  fournissait  une  victime 
couronnée  de  feuilles  de  chêne,  qu’il 
conduisait  trois  fois  autour  de  ses 
terres,  les  arrosant  de  miel  et  de  vin  , 
et  chantant  avec  toits  les  siens  d s 
hymnes  en  l’honneur  de  la  déesse. 
La  seconde  se  célébrait  à la  fin  de  la 
moisson.  Ou  y présentait  à Cérès  les 
premiers  fruits  de  la  saison.  On  im- 
molait une  génisse, ou  une  laie  pleine, 
ou  une  brebis. Ces  fêtes  étaient  parti- 
culières , comme  on  vient  de  le  voir, 
ou  publiques.  Les  publiques  avaient 
lieu  dans  l'enceinte  de  Rome  ; les 
J'rèrcs  sirsalcs  y figuraient  à la  tète 
d’une  procession  composée  d^s  ci- 
toyens qui  avaient  des  bleds  et  des 
vignes  dons  Rome.  Caton  nous  a con- 
servé la  prière  que  l'on  faisait  dans 
cette  cérémonie , sous  le  titre  de  Car- 
men simbarvale.  De  lie  rustied, 
c.  ! 4».  fG  Amburbales,  Aryales. 

n.  — ( Mythol.  Ind.)  Dans  Je 
royaume  de  Visa  pour,  on  célèbre 
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une  fête  champêtre  qui  a quelque 
rapport  avec  cette  cérémonie.  Des 
paysans  portent  sur  leurs  épaules  un 
gros  arbre  dépouillé  de  scs  branches. 
Le  terme  de  la  procession  est  tou- 
jours quelque  papnle,  à l’entrée  de 
laquelle  on  dépose  l’arbre.  Ceux  qui 
le  portent  font  devant  b pagode 
une  inclination  profonde.  Quelque 
temps  après  , ils  chargent  encore 
l'arbre  sur  leur  dus  , en  poussant  de 
grands  cris  de  joie , et  le  promènent 
autour  de  la  pagode.  Ils  le  déposent 
et  relèvent  ainsi  jusqu’à  trois  fois  ; 
après  quoi  l’on  plante  l’arbre  dans 
un  grand  trou  , que  le  chef  des 
brahmines  a fait  en  terre,  et  dans 
lequel  il  a répandu  une  certaine 
eau  consacrée.  On  couronne  cet  ar- 
bre de  guirlandes  de  fleurs,  on  lui 
présente  des  offrandes  dé  riz;  on  le 
pare  de  banderoles  ; puis  on  met  le 
leu  à des  bouclions  de  paille  , atta- 
chés autour  du  tronc.  Alors  lehrah- 
mine  , examinant  avec  attention  les 
«liflérentf  s ondulations  de  la  flamme, 
annonce  aux  assistants  si  la  moisson 
sera  heureuse. 

Avm$ir>iÉF. , un  des  concurrents 
dans  les  jeux  dont  il  est  question  dans 
le  huitième  livre  de  ['Odyssée. 

Amoigen.*:  Ovf.S,  nom  des  brebis 
«pii,  avant  porté  deux  petits,  étaient 
sacrifiées  à Junon  avec  leurs  agneaux. 

Ambu  ion.  (Ivonol.)  Les  Romain» 
lui  avaient  élevé  un  temple  ; c’est 
en  effet  la  divinité  à laquelle  ils  ont 
le  plus  sacrifié.  On  la  représentait 
avec  des  ail.  s au  clos  , et  Ins  pieds 
r.uds , pour  exprimer  l’étendue  de  se*, 
dcss’ius  et  la  promptitude  avec  la- 
quelle elle  vent  les  exécuter,  oupr.ur 
désigner  les  fatigues  et  les  humilia- 
I ions  que  l'ambit  ieux  essuie  pour  par- 
venir à ses  fins.  U n auteur  moderne  a 
exprimé  la  même  pensée  en  disant, 
que  l'ambitieux  est  toujours  sur  les 
genoux  ou  sur  la  pointe  des  pieds. 
Voici  comme  la  caractérise  un  autre 
icoaologistc  :Unr  femme  j 'une  , jo- 
lie, les  pieds  nnds,  vêtue  d’une  robe 
verte,  des  ailes  aux  épaules,  courbée 
sous  le  poids  des  mitres,  des  couron- 
nes, etc.  Elle  marche  au  bord  d'une 
incr  orageuse,  dont  les  flots  son  t prêts- 
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:i  sc  snnUvfr.  Un  lion  In  prA  cdc.  ] 
Ji.  Picard,  u caractérisé  re  vice  par  j 
mie  femme  qui  a pour  coefîure  îles  ! 
plumes  de  paùaet  qui  tient  un  scep- 
tre élevé. 

âmbolooer.i,  surnom  de  Vénus, 
c.-à-d. , celle  qui  charme  les  peines 
«le  la  vie,  et  préserve  île  la  caducité. 
Rac.  Jlallein,  jetter  ; G cras,  vieil- 
lesse. 

Ambracia,  fille  d'Apollon,  dont 
Ambracia  en  Epire  , reçut  son  nom. 

Amcracie,  ville d'Epin*.  Apollon 
disputa  avec  Diane  et  Hercule  le 
droit  de  présider  ù cette  ville.  Voy . 
Cragaleus. 

Ambracius  , jupe  qu'Ou/V/c  dit 
avoir  été  changé  en  pierre. 

r.  Ambrix  , (ils  de  Thesprotus, 
fondateur  d’ A inhrncie,  ville  d'Epire. 

a.  — Fils  de  Dexnmène  et  petit- 
fils  d’Hercule , qui  régnait  à Ambra- 
« ie  , Iorsqu  Enée  et  ses  compagnons 
arrivèrent  à Actium. 

i . A mbrosie  , lille  d’Atlas,  une  des 
Hyndcs. 

i.  — Fête  célébrée  dans  l'Ionie  en 
ï’honnenr  de  Eacchus,  au  temps  de  la 
vendange. 

5.  — Ce  mot  signifie  immortel  , 
on  parccque  c'était  la  nourriture  des 
«lieux , on  bien  pnrccque  son  usage 
donnait  l'immortalité.  Rien  n'est  au 
reste  si  obscur  ni  si  confus  dans  les 
poètes,  que  la  véritable  destination 
«le  l'ambrosic  et  du  nectar.  Ce  nVst 
rpi’cn  suivant  l'opinion  la  plus  com- 
mune , qu'on  regarde  l'ambrosic 
comme  l'aliment  qu'on  servait  sur  la 
table  des  dieux,  et  le  nectar  comme 
Imr  breuvage;  mais,  pour  entendre 
différents  passages  des  poètes,  il  faut 
supposer  qu'outre  l’ambrosic  solide, 
il  y avait  eau , quintessence  , pom- 
made et  pâte  d’ambrosio.  C’est  d’ail- 
leurs une  des  plus  jolies  fictions  de 
l'antiquité*  Cette  nourriture  déli- 
cieuse, et  cette  liqueur  embaumée, 
flattaient  tous  les  sens  à-la- fois , don- 
naient ou  conservaient  la  jeunesse, 
assuraient  le  bonheur  de  la  vie  mor- 
telle, et  procuraient  l'immortalité. 
I biens,  cité  par  Athénée , a choisi 
le  miel  pour  donner  une  idée  de  la 
nature  cl  du  goût  de  l'ambrosic. 
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« L’nmbrosie,  dit-il,  est  neuf  fois 
n plus  douce  que  le  miel,  et,  en  nian- 
>j  géant  du  miel,  on  éprouve  la  neu- 
»»  vième  partie  du  plaisir  qu’on  aurait 
» en  mangeant  de  F ambrosie.  » P oy*. 
l'ingénieuse  dissertation  de  Le  franc 
de  Ponipienan , qui  a pour  titre  : 
Essai  sur  le  nectar  et  sur  V am- 
bra sic, 

Am brom es  , fêtes  romaines  en 
l'honneur  de  Bncchus.  Elles  se  célé- 
braient le  a4  Novembre. 

A mbrysscs  , héros  à qui  les  Grecs 
rendaient  les  honneurs  divins,  et  qui 
passait  pour  avoir  donné  son  nom  à 
la  ville  d’Ainbryssus , en  Pliocide. 

A m bu  lu  , surnom  donne  à Jupiter, 
h M inerve  et  aux  Tyndarides,  parec- 
que  ces  divinités  avaient  des  autels 
auprès  d’un  portique  où  les  Lacédc- 
n ioniens  allaient  se  promener.  C'est 
ce  que  dit  Chonwré.  Mais,  en  ce  cas, 
ce  mot  venant  du  latin,  est-il  pro- 
bable que  les  Lacédémoniens  eussent 
choisi  la  langue  latine  de  préférence 
à la  langue  grecque  ? Aussi  un  autre 
mythologue  lit  Ambulti,  mot  auquel 
il  donne  le  sens  de  prolongation , 
pareeque,  dit-il , ces  dieux  prolon- 
geaient la  vie. 

Ambulus.  V.  Ambulit. 

Amburbales,  Awrurbim.es,  ou 
Amburbies,  fête  qu’on  célébrait  à 
Rome  par  des  processions  autour  de 
la  ville.  Elle  répond  aux  Amharvales, 
et  on  y faisait  les  memes  cérémonies. 
Lucain  fait  une  description  dune 
Amburbalc  dans  sa  Pharsalc,  /.  i, 
v.  5;àî  etsuiv.  Les  victimes  conduites 
autour  de  la  ville  portaient  le  même 
nom. 

Amburbia  , le  même  qn'Ambar- 
valia,  avec  cette  différence,  dit  «Ser- 
* nus,  que  les  premières  étaient  les 
fêtes  qui  se  célébraient  dans  l’en- 
ceinte de  Rome,  et  les  secondes  celles 
qui  avaient  lieu  dans  son  territoire. 

Amp.  (/cono/.)  Son  image  la  plus 
généralement  connue  est  le  papillon. 
Les  artistes  anciens  donnent  à Platon 
une  tète  avec  des  ailes  de  papillon, 
pareeque  c'est  le  premier  philosophe 
grec  qui  a écrit  sur  l'immortalité  do 
l’ame.  Lue  pâte  antique  du  cabinet 
de  Slosch  représente  la  méditation 
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d’un  philosophe  sur  cette  opinion 
pur  un  papillon  pose  sur  une  tête  c!c 
mort,  devant  laquelle  un  philosophe 
réfléchit.  La  purification  de  lame 
par  le  feu  est  exprimée,  sur  une  pe- 
tite urne  sépulcrale  de  la  villa  Mattéi, 
par  l'Amour  qui  tient  à la  main  un  pa- 
pillon. durpiel  il  approche  un  flam- 
beau allume.  Un  papillon  volant  dans 
la  bouche  d'un  masque  comique  sem- 
ble indiquer  que  celui-ci  est  vivant 
on  anime.  Ou  trouve  quelquefois  Cn- 

fudon  tenant  par  les  ailes  un  papil- 
on  qu'il  déchire,  symbole  des  tour- 
ments que  l’Amour  fait  éprouver  à 
l ame  qu'il  maîtrise. 

Avei.oiv.  Ce  héros,  dans  l’opinion 
des  Chaldéens , régna  treize  sares,  et 
le  sare  marquait  5,(k>o  ans. 

Am  em,  la  troisième  divinité , selon 
la  théogonie  des  philosophes  éclec- 
tiques. Avec  Phthnet  Osiris,  elle  pré- 
side à la  génération  des  cires  appa- 
rents. Ce  sont  les  trois  dieux  conser- 
vateurs delaSagesse,  et  ses  ministres 
dans  les  temps  oit  elle  engendrait  les 
êtres  et  produisait  la  force  secret  te 
des  causes.  Après  eux , il  y a quatre 
puissances  mâles  et  quatre  femelles 
au-dessus  des  éléments  et  de  leurs 
vertus  : elles  résident  dans  le  Soleil. 
Celle  qui  dirige  la  rature  dans  ses 
fonctions  génératrices,  a son  domi- 
cile dans  la  Lune.  Le  ciel  est  divisé 
en  deux , on  quatre  , ou  trente-six 
régions,  et  ces  régions  en  plusieurs 
autres.  Chacune  a sa  divinité  , et 
toutes  sont  subordonnées  à une  déité 
supérieure.  De  ces  principes,  il  faut 
descendre  à d’autres , jusqu'à  ce  que 
l’univers  entier  soit  distribué  à des 
puissances  qui  émanent  1rs  unes  des 
autres , et  toutes  , d'une  première. 
V . Nojstarquk  , Emf.th. 

Amenants,  fleuve.  Sur  les  mé- 
dailles de  Catanc,  il  est  appuyé  sur 
son  urne , et  tient  une  corne  d'abon- 
dance. 

Aur.NON.  C’est  un  héros  des  dix 
premières  générations,  dans  l’opi- 
nion des  Chaldéens.  11  régna  douze 
sares.  V.  A melon. 

î.  A menthes,  surnom  de  Pluton. 
Suivant  quelques  auteurs,  il  signifie 
privé  de  menthe.  Lue  nymphe 
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nommée  Menthe , disent-ils,  avant 
plu  ::ti  dieu,  Proserpine  l'enleva,  et 
ta  changea  en  la  plante  qui  porte 
son  nom.  Il  est  plus  vraisemblable 
que  les  Grecs  avaient  pris  ce  surnom 
aux  Egyptiens  , d’où  venait  aussi 
tonte  la  fable  des  Enfers.  Il  y signi- 
fiait la  même  chose  que  Pluton  chez 
les  Grecs,  c.-à-il.  un  lieu  profond  et 
couvert.  Plutarque  assure  «le  même 
que  le  mot  Amenthès  avait  rapport 
à la  croyance  «le  la  métempsycose  , 
et  signiliait  le  lieu  qui  donne  et  qui 
reçoit , pareequ’on  supposait  que  le 
gouffre  qui  recevait  lésâmes,  les  ren- 
dait , et  qu’au  sortir  dr  là  elles  allaient 
habiter  «le  nouveaux  corps. 

a.  — Montagne  près  de  Pvlos:  elle 
se  nommait  ainsi  à cause  du  culte  so- 
leinnel  qu’on  y rendait  à Pluton. 

Amerdad  {31.  Pers.)  nom  «l’un 
bon  génie  ch«^r.  les  Parsis.  C’est  lia 
qui  produit  dans  les  fruits  le  goût  et 
la  saveur  qui  portent  à les  employer 
à l'usage  pour  lequel  ünuusd  les  a 
créés. 

Amérique  une  des  quatre 

parties  du  momie  , ainsi  nommée 
a Amélie  V es  pu  ce,  Florent  in.  On 
la  peint  connue  une  femme  au  teint 
olivâtre  , coè’ffée  de  plumes  , armée 
d’arc  et  de  flèches.  A ses  pieds  une 
tète  percée  d’une  floche  dém  >tcqu’elle 
a des  habitants  anthropophages.  A 
ses  cotés  est  la  pipe,  qu’on  nomme 
calumet,  et  dont  les  ailes  du  caducée 
de  Mercure  annoncent  l’usage.  La 
pèche  et  la  chasse  , principale  occu- 
pation «le  ces  peuples,  sont  désignées 
par  deux  enfants  chargés  , l'un  de 
poisson , l’autre  de  gibier.  Le  caïman 
et  le  bananier  achèvent  de  la  carac- 
tériser. LchrunYa  exprimée  par  une 
femmedvUOe  carnation  olivâtre , qui 
a quelque  chose  de  barbare.  Elle  est 
assise  sur  une  tortue  , et  tient  d’une 
main  une  javeline,  et  «le  l'autre  un 
arc.  Sa  coëffnre  est  composée  de 
plumes  dedi  verses  couleurs,  de  même 
qu’une  espèce  de  jupe  qui  ne  la  cou» 
vre  que  «le  la  ceinture  aux  genoux. 

A VERTU  MB  DE  CŒ13H.  ( IcOUOl .) 
Une  femme  vêtue  de  noir  , ayant  la 
douleur  peinte  sur  le  visage  , et  re- 
gardant aveu  tristesse  une  plante 
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d'absynthc  qui  a germé  dans  une 
ruche  à miel. 

i.  A mes  (fête  des).  (M.Jap.)  Celte 
fête  se  célèbre  au  Japon  tous  les  ans  , 
et  dure  ordinairement  «leux  jouis. 
A IVntrée  de  la  nuit,  on  illumine 
toutes  les  maisons  comme  pour  une 
réjouissance  publique.  A la  faveur  de 
ce  tte  clarté , on  sort  de  la  ville,  ou  va 
visiter  les  tombeaux  des  morts,  et  ou 
leur  porte  des  vivres.  On  s'imagine 
que  durant  cctlc  fête  les  aines  de 
chaque  défunt  rev  iennent  sur  la  terre 
voir  leurs  parents  et  amis.  Chaque 
Japonais  s’entretient  avec  les  morts 
nui  le  touchent  de  près.  Il  leur  fait 
des  compliments  sur  leur  retour  en  ce 
monde , et  leur  témoigne  sa  joie  de 
les  revoir.  L’entretien  , quo.que 
échauffé  par  le  vin  et  les  liqueurs  , 
tombe  bien  vite.  Après  le  repas, 
chacun  invite  les  ames  de  ses  parents 
à venir  sc  promener  à la  ville.  On 
suppose  que  l’invitation  est  accep- 
tée , et  on  s’y  transporte  prompte- 
ment pour  les  recevoir  dignement. 
Les  préparatifs  achevés,  les  Japo- 
nais, un  ilamhcau  allumé  à la  main, 
sortent  une  seconde  fois,  vont  à la 
rencontre  «les  morts,  qu’ils  supposent 
«être  déjà  mis  en  chemin,  les  éclai- 
rent, rt  rentrent  avec  eux  dans  la 
ville,  où  ils  n oublient  rien  pour  les 
régaler.  Le  temps  destiné  pour  la  fèle 
expiré,  on  chasse  à grands  coups  de 
pierre  ces  mêmes  ames  qu’on  vient 
de  traiter  avec  tant  d’égards,  et  l’on 
prend  toutes  les  précautions  possi- 
bles pour  qu'il  n’en  demeure  aucune 
dans  la  ville,  ce  que  les  Japonais  re- 
garderaient comme  le  plus  grand  des 
malheurs. 

d/.  Chin.  Les  Tonquinois  de  la 
secte  des  lettrés  rendent  un  culte 
religieux  aux  antes  de  ceux  qui  sont 
morts  de  faim.  Les  premiers  jours  de 
chiiquc  semaine  , ifs  leur  présentent 
du  riz.  cuit,  qu’ils  ont  été  inenditr 
par  la  ville.  L’objet  de  ce  culte  est 
d’obtenir , par  le  moyen  de  ces  ames , 
lin  esprit  subtil  et  fin  ; superstition 
appuyée  sur  un  principe  qui  parait 
sensé  ; savoir,  que  les  gens  sobres  ont 
l'esprit  beaucoup  plus  net  et  plus 
dégagé  que  ceux  dont  le  cerveau  est 
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offusqué  par  les  fumées  de  la  boonr 
chère. 

.•»/.  Ind.  Les  insulaires  des  Mo- 
luques  croient  que  les  ames,  durant 
les  premiers  jours  qui  suivent  leur 
séparation  d'avec  le  corps,  reviennent 
souvent  visiter  la  maison  qu  elles  ha- 
bitaient pendant  la  vie;  non  par  un 
motif  d’affection  pour  leur  ancienne 
demeure , mais  pour  satisfaire  leur 
humeur  malfaisante  , et  nuire  sur- 
tout aux  petits  enfants , à qui  elles  en 
veulent  particulièrement.  Elles  exa- 
minent encore  si  leurs parentssougent 
à elles  ; et  si  elles  apperçoiveut  qu’on 
les  ait  déjà  oubliées , elles  se  ve  ngcr.t 
d’une  manière  cruelle.  Dans  celle 
idée  , ils  traitent  les  morts , durant 
quelques  jours  , avec  autant  tic  soin 
que  s’ils  étaient  vivants.  Us  préparent 
leur  lit,  leur  présentent  à boire  et  ù 
manger,  et  poussent  l'attention  jus- 
qu'à mettre  à côté  deux  de  la  lumière 
pour  les  éclairer. 

Dans  le  royaume  de  Laos  , situé 
dans  la  presquisle  au-delà  du  Gange, 
quelques  uns  prétendent  que  l'ancait- 
tisseim  nt  est  la  peine  des  ames  des 
méchants,  et  que  les  ames  des  bons 
sont  revêtues  d’un  corps  subtil  et 
lumineux,  dont  l'éclat  égale  celui  du 
soleil. Dans  cct  état,  elles  vont  habi- 
ter le  plus  élevé  des  cieux,  et,  dans  ce 
délicieux  séjour,  se  livrent  à tons  les 
plaisirs  imaginables.  Lorsqu'elles  en 
sont  rassasiées  , elles  peuvent  rentrer 
dans  leurs  corps,  et  revenir  sur  la 
terre  , où  elles  jouissent  «le  tous  les 
hiensen  a bondance,et s’élèvent  même 

Îuelqucfois  jusqu'à  la  dignité  royale. 

)’ autres  s’imaginent  que  les  ames  y 
séparées  du  corps , choisissent  un 
asy  le  en  quelque  endroit  «le  la  maison. 
En  conséquence  , les  héritiers  leur 
rendent  de  grands  honneurs,  et  leur 
présentent  des  offrandes,  qui  consis- 
tent en  mets  divers.  Tombent  - ils 
malades?  ils  ne  manquent  pasd’attri- 
bucr  leur  maladie  au  ressentiment 
des  ames  qui  u'ont  pas  reçu  d’assez 
grands  honneurs.  Ils  leur  font  alors 
préparer  un  magnifique  festin , ac- 
compagné deinusique , et  la  fête  dure 
jusqu'à  ce  que  le  malade  meure  ou 
soit  guéri.  Ceux  qui  suivent  celte 


a e 

opinion  n'admettent  ni  peines  ni 
récompenses , et  se  livrent  sans  re- 
mords aux  plus  grands  desordres. 

L.es  habitants  de  l’isle  de  Ccylan 
croient  que  Iis  âmes  des  méchants 
acquièrent  dans  l’autre  monde  un 
nouveau  degré  de  méchanceté,  et , par 
la  même  raison,  que  1rs  âmes  des 
bons  acquièrent  un  nouveau  degré  de 
bonté. lis  admettent  des  punitions  et 
«les  récompenses  graduées.  Plusieurs 
sont  persuadés  que  les  aines  de  ceux 
qui  se  sont  distingués  par  une  sainteté 
partit  uiière  sont  élevées  jusqu’au 
rang  de  la  divinité. 

sif*\  Dans  le  royaume  de 
Loango  , en  Afrique  , ceux  de  la 
famille  royale  pensent  qu’il  y a un 
nombre  déterminé  daims  qui  ne 
sortent  jamais  de  la  famille , et  que 
celles  des  morts  passent  dans  les 
enfants  qui  naissent.  D’autres  regar- 
dent ces  aines  comme  des  dieux  do- 
mestiques et  des  esprits  tutélaires. 
Ils  leur  rcndcni  le  même  culte  qu’à 
leurs  démons,  les  placent  dans  leurs 
logis  au  fond  d’une  petite  niche  , et 
leur  offrent  chaque  jour  les  prémices 
des  mets  servis  sur  leurs  tardes. 

i.  — ( Préexistence  des).  {Myth. 
Jiabb.)  C'est  un  sentiment  générale- 
ment reçu  chez  les  dorteurs  Juifs. 
J is  soutiennent  qu  elles  furent  toutes 
formées  et  formées  pures  dès  le  pre- 
mier jour  de  la  création  , et  quMbs 
fr_*  trouvèrent  toutes  dans  le  jardin 
d'Ed<n.  Dieu  leur  parlait  quand  il 
<\'i\:FaisonsV  homme.  Il  les  unit  aux 
corps  à proportion  qu’il  s’en  forme 
quelqu’un.  Ils  appuient  celte  pensée 
sur  ce  que  Dieu  dit  dans  Isaïe:  J'ai 
fait  les  âmes,  preuve  que louvrage 
doit  être  achevé  depuis  long-temps. 
Ces  âmes  jouissent  d’un  grand  î on- 
beur  dans  feciel , en  attendant  qu  elles 
puissent  être  unies  aux  corps.  Ce- 
pendant elles  peuvent  mériter  en- 
core ; et  c'est  là  une  des  raisons  qui 
fait  la  grande  différence  desmariages 
dont  les  uns  sont  heureux  et  les  au- 
tres malheureux,  pareeque Dieu rn- 
voif  les  aines  selon  leurs  mérites. 
Elles  ont  e'té  créées  doubles,  af»nqu’il 
v en  eut  une  pour  le  mari  et  une  pour 
L femme.  Lorsque  ccs  ames  laites 
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l*une  pour  l'autre  se  trouvent  unies 
sur  la  terre,  leur  condition  est  infail- 
liblement heureuse  , et  b*  mariage 
tranquille;  mais  pour  punir  lésâmes 
ui  n’ont  pas  répondu  à l’excellence 
e leur  origine  , Dieu  sépare  celles 
qui  avaient  été  faites  l’une  pour  l’au- 
tre, et  alors  il  est  impossible  qu'elles 
fassent  beu  ménage. 

Amestrius,  fds  d’Hcreulc  et 
d’Eone , une  des  cinquante  filles  de 
Thestius. 

Amlthke  , un  des  chevaux  de 
riuton. 

Améthyste.  V.  Lmhomantie. 
Les  anciens  croyaient  à celte  pierre 
la  vertu  d’empècher  l’ivresse.  De  là 
son  nom.  Rnc.  a priv. , et  mcihucin , 
s'enivrer.  On  croyait  aussi  qu’elle 
avait  la  vertu  de  faire  connaître  à 
ceux  qui  la  portaient  l'avenir  par 
les  songes  , de  détourner  les  mau- 
vaises pensées  , de  donner  une  heu- 
reuse présence  d'esprit  et  de  con- 
cilier la  laveur  des  princes.  C'était  la 
pierre  précieuse  la  plus  chérie  des 
«lames  romaines. 

A m ii  à ri  a , déesse  des  habitants  de 
Fésullo  en  Etrurie.  Les  pieds  de  sa 
statue  étaient  joints  l’un  contre  l'au- 
tre , ses  mains  collées  contre  le  corps  ; 
sa  chevelure  longue  pendait  autour 
de  sa  tète  , connue  celle  des  statues 
egy  p tiennes.  On  la  croit  la  même  que 
1 urina , vengeresse  des  méchants. 

A mic  a,  épithète  que  les  Athéniens 
donnaient  àv  énus,  parce  quelle  unit 
les  amants. 

AmiCüs  , surnom  d’HercuIr  re- 
gardé comme  dieu  du  gain  et  de  la 
découverte  des  trésors  cachés.  Ce 
surnom  était  aussi  donné  à Jupi- 
ter. 

Ami d as  (M.  Jav.)  , idole  japo- 
naise , le  plus  grand  de  leurs  dinix  , 
cl  le  souverain  multrede  leur  paradis , 
le  protecteur  des  âmes  humaines  , le 
père  et  le  dieu  de  tous  ceux  qui  sont 
admis  aux  délices  du  paradis,  en  un 
mot , le  médiateur  et  le  sauveur  de 
l'humanité  ; car  c’est  par  son  inter- 
cession que  les  aines  obtiennent  la 
rémission  de  leurs  fautes  , et  sont 
jugées  dignes  de  la  béatitude  céleste* 
Auûda*  a assez  de  crédit  fur  Jcauua  , 
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«I  im  des enfers , pour  engager  ce  juge 
sévère,  nnn-seufrment  à mitiger  les 
peines  du  coupable  , in:iis  à lui  en 
taire  grâce  , et  à le  renvoyer  dans  le 
inonde  avant  le  temps  prescrit  pour 
T»  Nidation  de  ses  poches.  Amidns  est 
révéré  sur-tout  par  des  dévots  , qui 
lui  offrent  le  sacrifice  de  leurs  vies, 
et  si  noient  en  son  honneur.  La  vic- 
time entre  dans  un  petit  bateau  doré , 
et  orné  de  banderoles  de  soie,  s'at- 
tache des  pierres  au  cou  , aux  jambes , 
aux  habits,  danse  la  première  au  son 
«1rs  instruments  , et  enfin  se  jette 
«Inns  la  rivière.  Quelquefois  ils  per- 
cent la  nacelle  , et  se  laissent  aller  h 
fond  sous  les  yeux  d'une  nombreuse 
tronpedeparcuts,d*amiset  de  bonzes. 
D’autres  enthousiastes  de  la  meme 
espèce  se  confinent  dans  une  enve 
étroite,  en  forme  de  tombeau , murée 
«le  toutes  parts,  à l'exception  d’un 
»etit  trou  pour  laisser  passer  l'air* 
Lins  cette  tombe,  le  dévot  ne  cesse 
d'appeler  Amidas , jusqu'au  moment 
où  il  expire.  I!  parait,  d'après  la  des- 
cription que  les  diseiplcs  de  ce  dieu 
en  donnent,  que  c'est  l'Etre  Suprême; 
car,  dans  leurs  idées,  c’est  une  suli- 
stance indivisible,  incorporelle,  im- 
niujMc,distinctedetouslesélémcnts. 
Il  existait  avant  la  nature  ; il  est  la 
source  et  le  fondement  de  tout  bien, 
•ans  commencement  et  sans  fin  , in- 
fini, immense,  et  créateur  de  l uni- 
Tcrs.  Il  est  représenté  sur  un  autel , 
montant  un  cheval  à sept  tètes,  hié- 
roglyphe de  sept  mille  ans,  avec  une 
tete  de  chien  , et  tenant  dans  scs 
mains  un  anneau  ou  cercle  d*or,  qu’il 
nmrd.  Cet  emblème  a beaucoup  d'a- 
nalogie avec  le  cercle  égyptien , que 
I on  regardait  comme  un  emblème 
du  temps  ; ainsi  ce  dieu  est  un  hiéro- 
glyphe de  la  révolution  des  âges,  ou 
plutôt  de  l'éternité  elle-même.  Il  est 
vêtu  d’une  robe  riche  , ornée  de 
perles  rt  de  pierres  précieuses. 

A Mite \n  , général  que  les  Cartha- 
ginois mirent  au  ranede  leurs  dieux. 
Aniilcar,  «I it  Hérodote,  vaincu  par 
Célon , disparut.  Durant  le  combat  , 
disent  les  Syracu sains  , il  était  resté 
dans  son  camp  , occupé  à faire  des 
sacrifices  , et  voyant  la  déroute  de 
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son  armée  , il  se  jeta  dam  le  feu. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  double rét  it , 
les  Carthaginois  lui  offraient  des  sa- 
crifices, ci  lui  avaient  élevé  des  mo- 
numents , soit  h Carthage,  suit  dans 
toutes  leurs  colonies. 

Amîm  as  , un  des  poursuivants  du 
jeune  Narcisse  , n'étant  pas  rebuté 
par  scs  dédains,  celui-ci  foi  envoya 
une  épée.  Amintas,  après  avoir  in- 
voqué l’Amour  et  l’avoir  conjure 
d’être  son  vengeur,  prit  cette  épée  , 
et  alla  s’en  percer  sous  les  fenêtres 
de  Narcisse.  On  sait  comment  l’A- 
mour exauça  ses  va  ux. 

Amisodar  , roi  d'une  partie  de  la 
JLycie,  dont  la  principale  force  con- 
sistait dans  la  Chimère , qui  fut  tuée 
par  Bellérophon.  C’est , dit- on , par- 
ceque  sa  femme,  nommée- Chitnere^ 
avait  deux  frères,  dont  l’un  s’appelait 
le  Lion,  et  l’autre  le  Dragon  , et  leur 
grande  union  avec  leur  sœur  avait 
fuit  dire  «pie  c’étaient  trois  corps  sous 
une  meme  tète.  1^.  Chimère. 

Amithaon  , fils  de  Créthée  et  de 
Tyro,  père  de  Mélampe , et  frère 
d’Eson  et  de  Phérès.  Homère  le  re- 
présente comme  ne  respirant  que  la. 
gloire  des  armes. 

Amitié  (Icon.),  divinité  allégo- 
rique cbe7.  les  Grecs  et  les  Romains. 
Chez  les  premiers,  ses  statues  étaient 
vêtues  d’une  robe  a graf fée,  avaient  la 
tète  nue  et  la  poitrine  découverte  jus- 
qu'à l'endroit  du  cœur,  où  elle  por- 
tait la  main  droite,  embrassant  de  la 
gauche  un  ormeau  sec , autour'duquel 
croissait  une  vigne  chargée  de  raisins. 
Les  derniers  l’exprimaient  par  un  em- 
blème dont  on  nous  a conservé  la  des- 
cription. C'était  une  belle  fille,  sim- 
plement vêtue  d’une ‘robe  blanche  , 
la  gorge  à moitié  nue  , couronnée  de 
myrthe  et  de  fleurs  de  grenadier  en- 
trelacés, avec  ces  mots  sur  le  front: 
Hiver  et  été.  La  frange  de  sa  tuni- 
que portait  ces  deux  autres  : La  mort 
et  lu  vie.  De  la  main  droite  elle  mon- 
trait son  côté  ouvert  jusqu'au  cœur  ; 
on  y lisait  : De  près  et  de  loin.  On 
la  peignait  aussi  les  pieds  nuds,  par- 
cequ’il  n'est  point  d’incommodité 
qu’un  véritable  ami  ne  brave  pour  le 
service  de  son  ami.  Le  symbole  d'uni 
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trait  ié  héroïque  peut  être  rendu  par 
Thésée  et  Pirithoii/ qui  se  donnent  la 
main  et  sc  jurent  un  attachement 
éternel.  La  statue  de  l'Amitié  de/*. 
Paul  (Jlivieri 9 5 Home  , est  une 
femme  nue , lu  main  sur  sa  poitrine 
Ouverte  par  une  espèce  d'incision,  qui 
caractérise  la  sincérité.  Il  n’est  pas 
rare  de  lui  voir  dans  les  mains  deux 
cœurs  enchaînés  , et  sur  la  tête  une 
couronne  de  Heurs  de  grenade,  dont 
la  couleur  de  feu,  qui  ne  chance  point , 
est  le  symbole  de  1 ardeur  et  de  la  cous* 
tance  qui  la  distinguent.  Un  chien  est 
aussi  souvent  à ses  pieds.  C.  Jiipa  ex- 
prime l’Amitié  légère  par  une  jeune 
lcmint*  couronnée  de  Heurs,  symbole 
de  la  flatterie;  elle  tient  un  nid  d'hi- 
rondelle, et  plusieurs  oiseaux  volti- 
gent autour  de  sa  tète , dont  la  cou- 
ronne est  composée  des  fleurs  qui  ont 
le  moins  de  durée,  y oyez  les  belles 
stances  do  Perrault , où  l’Amitié  se 
peint  elle-même.  L’auteur  du  Mont/c 
comme  il  va,  poète  Anglais  , fait 
cette  description  du  temple  de  l’A- 
mitié. « Enfoncé  dans  l'obscurité 
* d'une  forêt , s'élève  un  temple  anti- 
» que  et  vaste , dont  les  voûtes  solides 
» soutiennent  un  faite  majestueux. 
» Le  lierre  touffu  rampe  autour  de 
» ce  dôme  vénérable;  et  les  serpents 
» venimeux  siffle nt  dans  l’enceinte 
» des  mars.  Les  corbeaux  croassants 
» habitent  dans  les  débris  de  la  sculn- 
» ture  dont  ce  temple  fut  orné  , et  la 
»•  rauque  corneille  y construit  son 
m nid  à l'abri  des  regards.  Les  ronces 
» et  les  plantes  malfaisantes  infectent 
» ce  lieu  de  leurs  rejetions  nuisibles 
» qui  s’y  égarent  en  liberté , et  la 
» voûte  épaisse  des  arbres  qui  crois- 
» sent  ù l'entour  , intercepte  le  paa- 
» sage  de  l’air  et  couve  les  vapeurs 
» que  b terre  exhale.  Le  temple  con- 
» serve  encore  sa  forme  antique  ; mais 
w toutes  les  grâcrs  qui  ornaient  sa 
» structure  ont  été  la  proie  de  la  vo- 
it racifé  du  temps.  L'or  terni  des  ca- 
» ractères  à demi -effacés  qu’on  ap- 
» perçoit  sur  le  frontispice  du  temple 
» est  font  ce  qui  rappelle  l'idée  de  la 
» déesse  qui  l'habitait  autrefois.  Près 
» de  la  porte,  dans  un  tombeau  jadis 
i»  superbe , dont  le  temps  dévore  len- 
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» tement  les  débris , Oreste  repose 
» sans  honneurs  et  Pelade  moisit  à 
» son  côté.  11  fut  un  temps  où  toutes 
» les  parties  du  temple  brillaient 
» pompeusement  par  l’industrieux? 
» main  des  arts  ; où  le  non»  de  l'Ami- 
» tié  était  cher  à tous  les  cœurs , et 
m vénérable  pour  tous  les  hommes  : 
u alors  les  malheureux  qui  lui  avaient 
m offert  leurs  hommages  , venaient 
» chercher  un  asyle  dans  son  temple, 
»»  y trouvaient  la  fin  de  leur  déses- 
» poir,  et  à l’abri  de  l’oppression  et 
m des  orages  du  monde,  y jouissaient 
» en  paix  des  derniers  jours  de  leur 
» vie.  La  vertu  persécutée  s’y  con- 
» subit  des  outrages  dans  la  douceur 
» d une  paisible  retraite.  La  jeunesse 
» ardente  et  guerrière  y portait  h s 
»»  vœux  d’une  ame  encore  neuve , et 
» en  revenait  enflammée  d’une  ar- 
» deur  plus  noble  et  plus  pure.  Mais 
» aujourd'hui  les  autels  de  l'Amitié 
» ne  sont  plus  éclairés  de  la  flamme 
» des  sacrifices  ; les  voûtes  de  son 
» temple  ne  retentissent  plus  du 
m chant  des  hymnes;  exilée  par  l’in- 
n térèt  de  son  antique  séjour  , elle 
» erre  maintenant  seule,  abandonnée, 
» jouet  malheureux  de  la  populace 
>»  des  cours,  et  de  tous  les  vils  mor- 
>»  tels  que  fatigue  une  sordide  avidité. 
» Parmi  ces  nommes  éuorgueillis  de 
» leur  richesse , de  leur  naissance  , 
» de  leur  grandeur,  qui  fait  attention 
>i  à scs  cris?  Qui  a compassion  de  son 
m malheur?  Qui  va  visiter  son  tern- 
it pies?  PorUand  est  le  seul  qui  en 
m demande  encore  l’entrée.  »» 

Ammalo,  fête  grecque,  célébrée 
en  l'honneur  de  Jupiter  , mais  sur 
laquelle  on  n’a  aucun  détail. 

i.  Ammas,  Amma,  Ammu,  sur- 
noms de  H béa , de  Gérés  et  de  quel- 
ques autres  déesses. 

a.  — Nourrice  de  Diane, 
î.  Am  mon,  ou  Ha  m mon,  le  même 
que  Jupiter  ; il  était  parti»  ulière- 
nient  honoré  à Thèbes , dans  la  haute 
Egypte.  On  dit  que  Bacchus,  étant 
sur  le  point  de  mourir  de  soif  dans 
l’Arabie  déserte  , implora  le  secours 
de  Jupiter  , qui  lui  apparut  sens  la 
forme  d’un  bélier,  lequel,  frappant 
la  terre  du  pied , fit  jaillir  une  sour  ce 
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d’eau.  On  dressa,  cncct  endroit,  un 
autel  superbe  à Jupiter,  qui  fut  sur- 
nommé Animé,  à cause  des  sables  qui 
Sont  dans  cette  contrée.  Suivant  quel- 
ques auteurs  , ce  dieu  était  le  même 

?iue  le  Soleil , pareeque  le  mot  signi- 
1e  en  phénicien  être  chaud , ou  bru- 
1er , ce  qu’on  prouve  par  les  cornes 
avec  lesquelles  il  était  représenté,  et 
ni  ne  sont  autre  chose  que  les  ray  ons 
uSoleil.D’autrcsdérivent  ce  surnom 
du  nom  du  bergerqui  lui  éleva  le  pre- 
mier temple. Les  peuples  de  Libye  lui 
en  bâtirent  un  magnifique  dans  lesdé- 
serts , h l’oci-idcnt  de  l'Egypte,  où  l’on 
venait  de  loin  consulter  les  oracles  de 
ce  dieu , qui  subsistèrent  jusqu'au  rè- 
gne de  Théodose.  Les  Kgy plions  le 
regardaient  comme  l’auteur  de  la  fé- 
condité , prétendaient  que  ce  dieu 
donnait  la  vie  à tontes  choses  et  dis- 
posait des  inlluences  de  Pair,  et  par 
cette  raison  portaient  son  nom  gravé 
sur  une  lame  qu'ils  attachaient  sur  le 
cœur, comme  un  préservatif  puissant. 
Telle  était  leur  confiance  au  pouvoir 
de  ce  dieu  , qu’ils  croyaient  l’invoca- 
tion de  son  nom  suffisante  pour  leur 
rocurcr  l’abondance  de  tous  les 
iens.  Cette  superstition  passa  chez 
les  Romains,  qui  regardaient  Am- 
mon  comme  le  conservateur  de  la 
nature.  On  le  représentait  sons  la 
forme  d’un  bélier.  Il  y a pourtant  des 
médailles  où  il  paraît  avec  une  figure 
humaine , ayant  seulement  des  cornes 
de  bélier  qui  naissent  au-dessus  des 
oreilles,  et  se  recourbent  tout  autour. 
La  statue  de  J upiter- A inmon  était 
une  espèce  d’automate  qui  faisait  des 
signes  de  tête;  et  quand  ses  prêtres  la 
portaient  en  procession , elle  leur 
marquait  le  chemin  qu'ils  devaient  te- 
nir. Plin.,  /.  5 et  6.  Luc.  Aristoph, 
2.  — Ce  fut  aussi  le  nom  d’un  roi 
de  Libve , qucquelques  uns  prennent 
pour  Bacclïus. 

3.  — Fils  de  Croiras,  ou  Cvnire, 
épousa  Mor,  ou  Myrrha , et  eut  pour 
lîls  Adonis.  Cyniras,  ayant  bu  un  jour 
avec  excès,  sVndonnit  dans  une  pos- 
ture indécente,  en  présence  de  sa  bru; 
celle-ci  s’en  moqua  devant  son  mari. 
Amtnnn  en  avertit  son  père , après 
que  l’ivresse  fut  passée;  et  Cyniras , 
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indigné  contre  sa  belle-fille , la  char- 
gea de  malédictions  elle  et  son  petit- 
fils,  et  les  chassa.  Myrrha,  avec  son 
fils,  se  retira  en  Arabie,  et  Ain  mon 
en  Egypte,  où  il  mourut. C’est  Phur- 
nulus  qui  raconte  ainsi  cette  fable, 
que  les  poètes  rapportent  différem- 
ment. roy.  Mvnr.ii a , Adoms  , 
Cyniras. 

Fête  athénienne , sur  laquelle 
nous  n’avons  pas  de  détails. 

5.  — V aisseau  sacré  chez  les  A t hé- 
niens. 

Ammonéennes  , lettres  , suivant 
Bochanl , dont  les  prêtres  sc  ser- 
vaient dans  les  choses  sacrées. 

Ammoki  k , surnom  de  Junon, à la- 
quelle les  Eléens  sacrifiaient  , peut- 
être  par  allusion  à Jupiter-Ainmon. 
I*J  le  avait  un  autel  sous  ce  nom  auprès 
du  temple  de  Jupiter. 

A M. MONT  O L’ S , OU  AnKONIOCS  ( J/. 
Arab.),  inventeur  de  la  chymie,  se- 
lon les  Arabes,  comme Chiron , selon 
les  Grecs. 

Ammotiiée,  nymphe,  fille dcNc- 
rée  et  de  Doris. 

Am* u datés  , un  des  dieux  des 
Romains. 

Amniomantif.  , divination  qu’on 
tirait  de  la  coëfTe  ou  membrane  qui 
enveloppe  quelquefois  la  tète  d’un 
enfant  à sa  naissance.  A Rome  , les 
a\  ocats  achetaient  fort  cher  ces  sortes 
de  membranes  , s’imaginant  qu’elles 
leur  portaient  bonheur  pour  le  gain 
des  procès.  C’est  de  la  que  vient  le 
proverbe  : Il  est  né  caêfjê,  qui 
dit  d’un  homme  à qui  tout  réussit. 

A M NISI A DLS , ou  A MN1SI  DES  , n VIII- 
pbesainsi appeléesd’Anmisus,  fleuve 
de  l’isle  de  Crète. 

Amobocdi’  (M+  Afr. ),  Ganga,on 
prêtre  africain,  t''.  ce  mot . 

Amoërnk  , une  des  Danaïdcs  , 
épouse  «le  Polvdcctor. 

Amoloco  ( Aî.  Afr.),  prêtre  du 
Congo , dont  la  fonction  est  de  rendre 
la  santé  h ceux  h qui  des  sortilèges 
i’ont  ôtée. 

Amoi  tta  , génie  céleste  invoqué 
par  les  Basilidiens  sur  leurs  pierres 
magiques. 

1.  A vol' R , le  plus  beau  des  im- 
morlWs,  était  au  commencement  ave* 
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le  Chaos  et  la  Terre  , dit  Hésiode, 
L’Amour  bienfaisant , suivant  Aris- 
tophane, revêtu  d’ailes  dorées,  s’unit 
au  Chaos,  et  de  leur  union  vinrent 
les  hommes  et  les  femmes.  11  n’y 
avait  point  de  dieux,  avant  que  l’A- 
mour eut  mêlé  toutes  choses  ; mais  de 
ce  mé lange  furent  engendrés  les Cicux 
etla Terre,  aussi  bien  que  la  race  des 
d ieux  immortels. Fia ton  fait  I ’ Amour 
fils  du  dieu  des  richesses,  qu’il  nom- 
me Porus,  et  de  la  Pauvreté.  Sapho 
en  nomme  deux  , l’un  fils  du  Ciel, 
et  l’autre  fils  de  la  Terre. Les  Romains 
en  distinguaient  deux,  celui  qui  pré- 
sidait aux  amours  mutuels , et  celui 
qui  vengeait  les  amours  méprisés.  Il 
a eu  des  temples  et  des  autels  qui  lui 
étaient  communs  avec  sa  mère.  11  en 
a eu  aussi  de  particuliers  , comme  à 
Thespis.  F.  Ci'  pi  non.  Les  poètes  et 
artistes  anciens  cl  modernes  le  repré- 
sentent comme  un  enfaut  ailé  , por- 
tant un  arc  et  un  carquois  rempli  de 
flèches  ; quelquefois  aveugle  ou  aveo 
un  bandeau  sur  les  veux  , et  un  (lam- 
beau, mais  toujours  nu.  On  le  peint 
encore  avec  un  doigt  sur  la  bouche, 
pour  faire  entendre  qu’il  veut  de  lu 
discrétion.  Les  poètes  ont  feint  que 
parmi  ses  flèches  il  y «m  a dont  la 
pointe  est  d’or,  et  a autres  dont  la 
pointe  est  de  plomb.  Les  premières 
ont  la  vertu  de  faire  aimer;  lesautres 
ont  un  effet  tout  contraire.  L’Amour 
n’est  pas  toujours  un  enfant  jouant 
dans  les  bras  Je  sa  mère  ; quelquefois 
il  parait  avec  la  fraîcheur  de  la  jeu- 
nesse. C’csî  ainsi  qu’on  représente 
l’amant  de  Psyché.  Une  statue,  qui 
était  dans  les  appartements  de  Ver- 
sailles , l’offrait  sous  les  traits  d’un 
dieu  qui,  déjà  vainqueur  de  Mars  et 
d Hercule  , s’est  emparé  de  leurs  ar- 
mes , et  veut  changer  en  arc  la  mas- 
sue de  ce  dernier.  Lebrun,  dans  une 
composition  allégorique  aussi  agréa- 
ble qu'ingénieuse  , nous  fait  voir 
une  j»*u ne  mariée  qui  fixe  l’Amour. 
Ce  tableau , qu’il  avait  peint  pour 
la  famille  de  M.  Fouquel,  surin- 
tendant des  linances , a été  gravé  par 
M.  Marcerui  y,  sous  le  titre  de  Y A- 
moi/r  Jiré.  Lu  voici  l’explication 
teUeque  l’artiste  l a donnée  lui-même: 
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La  lumière  réunie  sur  l’objet  prin- 
cipal du  tableau,  attire  d’abord  les 
regards  vers  une  jeune  personne  dont 
la  beauté  et  la  décence  forment  l’en- 
semble : elle  est  assise  sur  l'herbe, 
et  tient  l’Amour  incliné  sur  ses  ge- 
noux; elle  lui  coupe  1rs  ailes,  tandis 
que  Minerve  lui  lie  les  mains  der- 
rière le  dos  avec  sa  ceinture  ; le  pet  it 
dieu  volage  ne  parait  se  prêter  qu’à 
regret  à eette  opération  , qui  limite 
sa  liberté.  Derrière  ce  grouppc  , on 
apperçoit  l’Hymen  sous  la  fleure  d’un 
enfant , qui  tient  son  flambeau  élève 
d’un  air  triomphant,  et  semble  in- 
sulter l’Amour  par  un  sourire  mo- 
queur.  À côté  de  lui , est  une  corne 
d’abondance  remplie  de  fruits,  sym- 
bole de  ccuxqu'il  doit  produire.  Plus 
loin  , et  sur  sa  droite,  les  r.rines  de 
l’Amour  lui  sont  offertes  en  hob>- 
causte;  ainsi  plus  de  traits  décochés  à 
la  sourdine.  Des  arbres  soutiennent 
au-dessus  de  la  nouvelle  mariée  , une 
espèce  de  tente  de  drap  d’or  qui  dési- 
gne la  condition  des  époux  , comme 
le  mouton  que  l’on  remarque  à côté 
dVIle,  annonce  la  douceur  de  son  ca- 
ractère. Une  pomme  d’or/rst  à ses 
ieds  avec  l’inscription*:  A lapins 
Aie,  Sobre  dans  le  choix  des  carac- 
tères symboliques,  Lebrun  a rendu 
sa  pensée  avec  une  précision  et  une 
netteté  qui  ne  laissent  rien  à désirer* 
Il  n’est  pas  jusqu’à  l'écureuil  qu’on 
voit  sur  la  corne  d’abondance,  jouer 
parmi  les  fruits,  qui  ne  fasse  connaî- 
tre pour  qui  ce  tableau  a été  peint. 
On  saitque  les  armes  de  A/.  Fouquet 
étaient  un  écureuil  grimpant  , aveo 
cette  devise  : Quô  non  ascendant ? 

i,  — cith aride , Surnom  que  les 
antiquaires,  d’après  les  ancie:;*;.  ont 
donné  à l’Amour  tenant  un  luth  ou 
une  cithare.  Une  allégorie  simple, 
mais  ingénieuse  du  pouvoir  de  l’A- 
rnour  sur  les  cœurs  les  plus  féroces, 
est  celle  que  nous  offre  une  belle 
pierre  antique  du  cabinet  de  Flo- 
rence. Un  amour  citharidc,  orné  de 
son  bandeau  , mais  n’ayant  ni  arc  ni 
flèches , est  assis  sur  un  lion  superbe 
nu  i!  a dompté  par  les  seuls  accords 
de  sa  cithare.  Plusieurs  autres  pierres 
gravées,  antiques,  nous  représentent 
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le  dieu  ailé,  conduisant  avec  un  frein 
le  lion  dont  il  s'est  rendit  le  maître; 
mais  ici  sou  triomphe  parolt  plus 
beau  , puisqu’il  n’a  eu  besoin  pour 
]*ohtemr,quc  d'employer  descaresses 
et  les  charmes  de  l'harmonie. 

5.  — de  gloire.  Un  entant  ailé  , 
couronné  de  laurier  , tenant  en  ses 
mains  plusieurs  couronnes. 

l\.  — DE  I. A PATRIE.  (ICOtloL)  La 
couronne  civique  ou  de  chêne  était 
celle  que  les  Komrins  donnaient  à 
Celui  qui  avait  sauvé  la  vie  à ses  con- 
citoyens. Nos  artistes  honorent  de 
cet  attribut  un  citoyen  qui  s'est  dis- 
tingué par  son  amour  pour  la  patrie. 
Un  prince  qui  aime  son  peuple  est 
représenté  le  Iront  ceint  d'une  cou- 
ronne de  chêne.  On  lui  met  une 
branche  d'olivier  à la  main , paree- 
qu'un  prince  qui  chérit  véritable- 
ment ses  sujets,  travaille  toujours  ;i 
leur  procurer  la  paix.  On  exprime 
aussi  quelquefois  l’amour  de  la  pa- 
trie , sous  les  traits  de  Curtius,  prêt 
à se  précipiter  dans  un  gouffre  en- 
flammé, ouvert  sous  ses  pas.  Ce  jeune 
et  robuste  guerrier  tient  de  chaque 
main  une  couronne  , l'une  de  chêne 
et  l'autre  de  pramen.  Son  armure  est 
«impie  et  sa  contenance  ferme  et  as- 
surée. 

5.  — de  soi-même.  Un  beau  jeune 
nomme  qui  se  mire  dans  une  fon- 
taine limpide  ; ou  bien  une  jeune 
femme,  portant  derrière  elle  une 
besace  remplie,  qu’elle  ferme  delà 
même  main  dont  elle  tient  une  ba- 
guette. De  l'autre  elle  porte  la  fleur 
nommée  narcisse  , et  un  paon  qui 
contemple  sa  queue  avec  complai- 
sance. 

(i.  — divin.  Les  tableaux  d’église 
l'offrent  sous  les  traits  d’un  enfant  ailé 
dont  les  yeux  sont  attachés  au  ciel. 
Dans  une  de  ses  mains , il  tient  un 
cœur  enflammé,  symbole  de  l'ardeur 
qui  le  consume,  et  est  à genoux  de- 
vant un  autel , avec  le  nom  de  Dieu 
gravé  sur  l'estomac.  Quelquefois  on 
met  à ses  cotés  les  tables  de  la  loi  et 
le  livre  des  écritures. 

7.  — nu  prochain.  (TconoL)  On 
le  caractérise  par  un  jeune  homme 
couronné  d'olivier,  et  portant  sur  la 
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poitrine  un  cœur  qui  pend  à la  chaîne 
de  son  col.  A ses  pieds  sont  des  bour- 
ses d’or  et  d’argent,  une  vigne  sou- 
tenue par  des  échalas,  une  cieopne  , 
attributs  différents  qu’il  montre  à de» 
infortunés,  pour  leur  faire  entendre 
qu’il  est  prêt  à les  secourir  de  son  ar- 
gent , de  sas  conseils  et  de  son  appui. 

8.— dompté.  ( Iconol .)  L’Amour 
assis  , ayant  perdu  son  flambeau  , 
foule  aux  pieds  son  arc  et  ses  flèches , 
et  tient  ne  la  main  droite  une  hor- 
loge de  sable , et  de  la  gauche  un 
plongeon. 

9 — excessif. U n singe  qui  étouffe 
un  de  ses  petits  à force  de  le  serrer 
entre  ses  bras. 

10.  — muet.  Un  Harpocrate  ailé. 

A VOU  RD  A V ALT  (M  Ind.)  UIlC  de» 

fille  s de  Wishnou  et  de  son  épouse 
Latchimi. 

Amour  don  , ou  Amour  tari  ( \î. 
Ind.)  ambroisie  que  Danouvarulri , 
ou  plutôt  Wishnou  lui -meme  sous 
cette  forme,  retira  de  la  mer  début. 

A m pelle  , une  des  Hamadry  ailes. 

Ampelos,  iils  d'un  satyre  et  d une 
nymphe , fut  un  des  amis  de  Bac- 
cfius , qui  avait  aussi  un  prêtre  de  re 
nom.  Ce  mot,  qui  signifie  vigne,  fut 
encore  le  nom  d’un  promontoire  de 
l’isle  de  Samos  , d’une  ville  de  la 
Crète , d une  autre  dans  la  Macé- 
doine. 

Ampf.lusie,  promontoire  d’Afri- 
que dans  la  Mauritanie , où  était  une 
caverne  consacrée  à Hercule. 

1.  Amphialus  , un  des  concurr 
rents  aux  jeux.  Odyss,  /.  8e. 

2.  — Fils  de  Néoptolême  , que 
presque  tous  les  autres  auteurs  ap- 
pellent Moiossus. 

1.  — Amphianax,  pèred'Autia  , 
femme  de  Proetus. 

2.  — Fils  d'Ampbimacbus  , et 
père  d'CEtylus. 

Amphuraidès  , Alcméon  , bis 
d’Ampbiaraüs. 

Amphiaraüs  , ou  Ampjmaras, 
fameuxdevin,  fils  d'Apollon  et  d'Hy- 

permnestre,  d'autres  disent  d’OTclée, 

et  arrière- petit  - fils  de  Mélampus  , 
qui , pour  un  service  important  rendu 
aux  femmes  du  pays,  avait  reçu  une 
portion  du  royaume  d'Argos.  Ce 
partage 


Digitized  by  Google 


AMP 

partage  donna  lieu  à de  longues  que- 
relles entre  ce  prince  et  Adr.iste. 
Celui-ci  n’étant  pas  en  état  de  tenir 
tète  aux  partisans  d’Ainphiaraiis  , 
qui  avait  usurpé  la  couronne  en 
tuant ’J'aiaiis , père  d’ Adrasle  , fut 
obligé  de  quitter  son  royaume.  En- 
fin , le  mariage  dit  premier  avec 
Eripbyle  , sieur  d’Adraste  , mit  un 
terme  Aces  dissentions,  et  le  rétablit 
*ur  son  tronc.  Ayant  prévu . par  son 
«u-t.qu  il  devait  périr  dans  la  guerre 
de  T/ièbes,  il  se  cacha.  Eripbyle  , 
séduite  par  le  don  d’un  collier,  ré- 
véla le  lieu  de  sa  retraite  à Polvnice. 
Amphiaraüs , obligé  de  partir /char- 
gea sou  bis  Alcméon  du  soin  de  sa  ven- 
geance. Le  veille  de  sa  mort , comme 
il  était  à table  avec  les  chefs  de  l'ar- 
tnée  , un  aigle  fondit  sur  sa  lance, 

1 enleva  , puis  la  laissa  tomber  dans 
tin  endroit  où  elle  se  convertit  en 
laurier.  Le  lendemain  la  terre  s’ou- 
vrit sous  son  char,  et  l'engloutit  avec 
«es  chevaux  ; selon  d’antres  , ce  fut 
Jupiter lui-mèine qui , d'un  coup  de 
fondre , le  précipita  lui  et  son  char 
dans  les  entra  il  1rs  de  la  terre,  ou  qui 
le  rendit  immortel.  Apollodore  est 
le  seul  qui  le  mette  au  rang  des  Ar- 
gonautes. Il  eutdesa  femme  Eripbyle 
deux  fils.  Alcméon  et  Ampbiloque, 
et  trois  filles,  Eurydice.  Démonasse 
et  Alcmène.  Pline  ajoute  un  troi- 
sième fils,  nommé  Tiburttis,  fonda- 
teur de  Tibur.  Les  anciens  croyaient 
qu'il  était  revenu  des  enfers,  et  mar- 
quaient mémo  le  lieu  de  sa  résurrec- 
tion. Arnphiaraiis  , apres  sa  mort  , 
lut  mis  au  rang  des  demi-dieux.  P (in- 
sinuas dit  même  qu'il  fut  honoré 
comme  un  dieu  ; et  les  Oropiens  , 
peuples  de  1 Attique,  lui  bâtirent  un 
temple  , dont  les  oracles  devinrent 
laineux.  Il  en  avait  un  A Argos  , un 
nutredansl’  Attique,  près  d'une  fon- 
taine tenue  pour  sacrée,  pareequ'on 
croyait  qii'Amphiornüs  , après  son 
apothéose  , était  sorti  par-là  de  des- 
sous la  terre.  Ceux  qui  allaient  le 
consulter,  après  avoir  immolé  un 
mouton , en  étendaient  la  peau  à terre, 
et  s'endormaient  dessus  , attendant 
que  le  dieu  les  instruisit  en  songe  de 
ce  qn'ds  souhaitaient  Siiyvif.  Çu  lui 
J 'omc  I. 
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attribuait  aussi  plusieurs  prophéties 
écrites  en  vers.  Pausanias  dit  seu- 
lement qn 'Amphiaraüs  excelle  dans 
l’art  d'interpréter  les  rêves;  qu'il  un 
rend  ses  réjioiises  que  sur  les  songes , 
et  queceux  qui  viennent  le  consulter 
commencent  par  se  purifier  , puis 
sacrifient , non  seulement  A Amphia- 
raüs, mais  Atouteslesdivinitésqu'ou 
honore  dans  son  temple.  Voy.  Aic- 
Mr.OK. 

A'tpniAr.trs , fêtes  en  l’honneur 
du  devin  Amphiaraüs,  célébrécschcz 
les  Oropiens. 

Amphicidb  assista  A la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon. 

Amphici.us,  guerrier  tuéparPliy- 
lidès.  Iliad f.  16. 

t.  Amphictvon,  fils  dcDeucalion 
et  de  Pyrrha. 

3- — Filsd’Hélénosct  roidesThrr- 
niopyles , fut  l'auteur  de  cette  confé- 
dération entre  douze  villes  grecques , 
connue  sous  le  nom  de  conseil  des 
Amphictyons , qui  se  tenait  deux 
fois  l'annéeaux  Thcnnop)  les , et  don  t 
lesdécrets étaient  aussi  respectésque 
les  ordres  des  dieux.  Chaque  ville 
envoyait  deux  députés  à ccttc  espèce 
d'états-généraux  ; mais  la  moindre 
infidélité  à la  patrie  suffisait  pour  en 
être  exclu.  Cœlius  dit  qu'Ampliic- 
tyoïl  est  le  premier  qui  ait  appris 
aux  hommes  à boire  le  vin  trempé. 

Amphictïonis,  surnom  de  Cércs , 
jiris  d’un  temple  élevé  à l’endroit  où 
s'assemblaient  les  Ampliictyons. 

I.  AuphidanAS  , fils  de  fiiisiris, 
fut  tué  par  Hercule  sur  luiUel  ou 
Son  père  sacrifiait  les  étrangers  qui 
avaient  le  malheur  de  tomber  entre 
scs  mains. 

i. — Guerrier  dont  parle  Homère t 
IL,!,  io  , et  dont  Palrocle  tua  le  fil» 
dans  un  emportement  de  jeunesse 
causé  par  le  jeu. 

5.  — Arcadien  , fils  d'Aléus  et  de 
Cb  obule,  et  frère  de  Lycurgue  et  de 
Cépliée  , fut  un  des  Argonautes. 

l\. — Général  des  armées  de  Ohnt- 
cis , mourut  en  combattant  contre  les 
Erétriens.  Homère  et  Hésiode 
disputèrent  , par  des  énigmes  , le 
prix  de  poésie  à ses  funérailles,  Ce 
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prix  était  un  trépied  d’or , qui  fut 
adjuge  à // es  iode. 

5.  — Père  de  Naupidame,  de  la- 
quelle Sol  eut  un  fils  appelé  Au&éas. 

Ampuidicls, Thébain qui, dans  la 
guerre  des  sept  chefs,  tua  Parthe- 
nopée. 

Amihidromu  , fête  célébrée  chez 
les  Grecs  le  premier  ou,  selon  d'au- 
tres , le  cinquième  jour  de  la  nais- 
sance d'un  enfant.  Elle  consistait  à 
courir  autour  du  feu  , en  tenant  l'en- 
fant dans  ses  hras.  Rac.  Amphi,  au- 
tour, et  ( ironies , course. Tous  ceux 
de  la  maison  faisaient  de  petits  pré- 
sents à l’occasion  de  cette  cérémonie , 
qui  finissait  par  un  festin.  Quelques 
uns  croient  que  c'était  alors  qu’on 
donnait  un  nom  aux  enfants. 

Ampmiktès  , anniversaire,  sur- 
nom  de  Racchus , pris  des  fêtes  an- 
nuelles qu'on  célébrait  en  sou  hon- 
neur. 

Ampiuoésif.  , ville  grecque,  dont 
les  habitants  allèrent  à Troie  sous  la 
conduite  de  Nestor. 

A.mphicueeis  , boiteux  des  deux 
cotés  , épitiiète  q \\  Hésiode  donne 
à Vulcain. 

i.  Ami  iiîlootte  , fils  d’Amphîa- 
rai'is  , célèbre  devin  , et  frère  d'Alc- 
méon , qu'il  accompagna  dans  la  se- 
conde guerre  de  TbèbeS  , et  qu’il 
aida  , dit-on  , à tuer  leur  mère  Eri- 
phvlc.  Koi  et  prophète,  il  ne  puise 
maintenir  sur  le  troned’ Arcos,  quitta 
le  pays  . et  bùtit  une  ville  dans  le 
goiplie  d*  A mbracin . 7 ’hucytfidc  rap- 
porte que  ce  prince , de  retour  dans 
6a  patrie  après  la  pierre  de  Troie  . 
mécontent  de  l'état  «les  affaires,  fonda 
les  villes  d'Ampbiloebiuni  et  d’Am- 
philochia  , à la  première* desquelles 
il  donna  le  nomd’Arcos.  L autel  que 
les  Athéniens  lui  avaient  élevé  con- 
tribua moins  à la  gloire  de  son  nom 
que  l'oracle  de  Mallus  en  Cilieie  , 
qu’il  établit , avec  Mopsus  , après  la 
guerre  de  Troie*  Une  querelle  les 
sépara  bientôt.  Amphilocbusse retira 
dans  Argos;  mais,  trompé  dans  ses 
espérances,  il  rejoignit  Mopsus,  qui 
le  rebuta.  Crt  accueil  amena  un  duel, 
o ii  ils  se  tuèrent  tous  deux.  Leurs 
tombeaux,  qui  se  voyaient  à Mar^asn, 
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près  le  fleuve  Pyranio,  étaient  situe# 
île  manière  que  de  l’un  on  ne  pou- 
vait appercevoir  l’autre*  Straion  dit 
que  ce  fut  Apollon  qui  tua  Aniphi- 
loque. 

•i. — Il  veut  un  autre  Ampbiloqne, 
devin,  fils  d’Alcméon  et  de  Manto  , 
honoré  comme  un  dieu  à Or  ope  , 
dans  rAttique.Son  temple  était  très 
ancien  et  environné  de  ruisseaux  et 
de  fontaines. 

5.  — Fils  de  Dry  as  et  mari  d’Ai-r 
cinoé. 

zj. — Un  des  prétendants  d’Hélène. 

i et z.  Ampmihaqub*  Deuxdesc;»- 
pitaiju  s qui  allèrent  au  siège  deTroie 
se  nommaient  ainsi.  Le  premier,  Itls 
dcTéatus,  ouCtéatus,  undcsMolio- 
nides  , commandait  dix  vaisseaux 
parmi  ceux  que  les  Eléens  envoyèrent 
au  siège  de  Troie  , et  fut  tué  par 
Hector.  Le  second , qui , avec  son 
frère  N justes  , conduisait  les  Ca- 
riens , alliés  de  Troie  , fut  tué  par 
Achille* 

3.  — Fils  de  Polyxénua , naquit 
depuis  le  retour  de  son  père  du  siégé 
de  Troie* 

4*  — Roi  des  Lycicns  , consulta 
Mopsus  et  Calclias  avant  d’aller  à 
Troie.  Le  premier  l'en  dissuada  ; le 
second  ly  clé  termina,  cl  frit  si  afiligé 
delà  nouvelle  de  sa  mort,  qu’il  se 
pendit  de  désespoir. 

Ami'îiimabï  s , fils  de  Neptune  , 
époux  d'Uranie,  et  père  de  Linux. 

I . A m pu  i m É noN  , fils  de  M élant  ho, 
un  des  poursuivants  de  Pénélope. 
Télémaque  le  tua  d'un  coup  d'éçéc. 

7.  — C’est  aussi  le  nom  d’un  Cen- 
taure* 

5.  •*—  Libyen  qui  fut  tué  à la  cour 
du  roi  Céphee,  en  combattant  contre 

Persée. 

Amphinéus,  un  des  fils  légitimes 
d’Hector,  qui  échappa  aux  Grecs* 

l*  Amphu*ome,  une  des  Néréides. 

7.  — Ou  Amphimowée  , mère  Je 
Jason  , chef  des  Argonautes.  Elle  se 
tua  d'un  coup  de  poignard  , du  re- 
gret qu’elle  eut  de  la  longue  absence 
de  son  fils,  qui  était  allé  à la  conquête 
de  la  Toison  d'or. 

3.  — U ne  des  filles  de  Pélins,  ma- 
riée à Aaôréinou,  frère  de  Léoutéc. 
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Amphtxomus  , un  de  ceux  qui  vou- 
aient épouser  Pénélope.  II  repliait  à 
Du  lit  hium , et  fut  tué  par  Télé- 
maque. 

r-  Amphion  , fils  de  Jupiter  et 
cTAntiope,  femme  de  Lvcus  roi  de 
Thèb»,  Ce  prince  . s'étant  appercu 
du  commerce  qu  elle  avait  eu  avec 
Kpaphus  , ou  Épopée , la  répudia. 
Jupiter  la  visita  ; elle  devint  enceinte. 
Dircé,  seconüe  femme  de  Lycus , en 
soupçonna  son  mari , et  fit  enfermer 
A n t /ope  dans  une  étroite  prison.  Mais 
Jupiter  la  délivra,  et  la  cacha  sur  le 
mont  Cithéron  , où  elle  accoucha  de 
deux  jumeaux,  Zéthus  et  Amphion , 
qui  furent  élevés  par  des  bercers. 
lueurs  inclinations  furent  différentes  ; 
Zéthus  s’adonna  an  soin  des  trou- 
peaux , et  Amphion  cultiva  la  musi- 
que. Devenus  grands,  et  instruits  du 
traitement  que  Dircé  avait  fait  à leur 
ni  re  , ils  la  vengèrent  par  la  mort  de 
Lvcus  et  Je  Dircé.  Amphion  se  ren- 
dit hahiic  dans  la  musique  ; et  Mer- 
cure, dont  il  fut  le  disciple , lui  don- 
na une  I vre  , au  son  de  laquelle  il  bè- 
til  les  murs  de  Thèbes,  les  pierres 
sensibles  à la  douceur  de  ses  accents 
venant  d'elles-mémes  se  placer  1rs 
unes  sur  les  autres  ; emblème  ingé- 
nieux du  pouvoir  de  l’éloquence  et 
d**  h poesie  sur  les  premiers  hom- 
mes épars  dans  les  bois. 

2.  — Ptwsanias  parle  d’un  autre 
Amphion  , fils  d’Accstor,  qui  excel- 
la dans  la  sculpture  eliey.  les  Grecs. 

3.  — Un  des  Argonautes  se  nom- 
mait aussi  Amphion. 

4-  — C’était  encore  le  nom  d’un 
roi  d'Orchomène , fils  de  Jasius  , et 
père  de  Chloris. 

5. — Fils  d’ Amphion  et  deNiobé, 
fut  seul  épargné  par  A|>olIon. 

G.  — Chef  des  Epéens,  à la  guerre 
de  Troie. 

A mphipiiox,  gâteau  qu'on  faisait 
en  l'honneur  de  Diane , et  qui  était 
environné  de  petits  flambeaux. 

AviPHiPiiosnfLB  , temple  des  an- 
ciens , dont  les  deux  faces  opposées 
avaient  chacune  quatre  colonnes. 

AMpmpYRo«,qui  tient  une  flamme 
dans  chaque  main.  Epilhètcde  Diane. 
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Amphiro,  une  des  Oeéanidcs. 

Amphirroé  , une  des  nvmphes  «le 
l’Océan. 

A m ph  is , un  des  premiers  héros  qu i 
régnèrent,  dans  l'opinion  des  Chal- 
deens.  Son  règne  fut  de  six  «ires. 

Amphissa  , fille  de  Macnr  , fils 
d Kole , aimee  d’Apollon , donna  son 
nom  à la  ville  d’Amphissc  , en  Lo- 
cride. 

AmpHissus,  fils  d Apollon  et  tic 
Dryopo , hfttit  Oéta  sur  la  montagne 
du  même  nom.  Il  consacra  un  temple 
à Drvopc  en  l'honneur  «l’Apollon  ; 
et  comme  les  Uamadrvndes  avaient 
reçu  sa  mère  parmi  elles  , il  leur  bâ- 
tit un  temple,  et  établit  des  jeux  où 
il  obtint  le  premier  prix. 

Amphistratk  , un  des  cochers 
d'Hercule.  Jason  , avant  assujetti 
I Orient,  lui  donna  le  gouvernement 
de  quelques  unes  de  ces  nations. 

i.  Amphithkb  , femme  d’Auto- 
lycus  et  grand-mère  d' Ulvsse. 

•x.  — Fille  de  Pronaclès , et  mère 
d’Adrnste. 

3.  “*  Ou  plutôt  Eurydice , ép«>use 
de  Lycurgue  , et  mère  d’Ophcltès. 

Amphitiiémis.  y.  Acacaus. 

Ampiiitiior  , nymphe  de  la  iner, 
fille  de  N érée  et  «le  Doris. 

I.  A.mphitrite  . fille  de  Néréc  et 
de  Doris , refusa  d’abord  d’épouser 
Neptune  , et  se  cac  ha  pour  se  sous- 
traire à ses  poursuites.  Mais  un  dau- 
phin , chargé  des  intérêts  de  Nep- 
tune , la  trouva  ou  pied  «In  mont 
Atlas,  lui  |>ersiuidn  de  r«:pondre  aux 
désirs  du  dieu  , et,  pour  sa  récom- 
pense , fut  placé  parmi  les  astres. 
Elle  eut  de  Neptune  un  fils  appelé 
Triton  , et  plusieurs  nymphes  ma- 
rines. Ampliitritc  avait  une  statue 
dans  le  temple  de  Neptune  à Corin-, 
the  ; elle  avait  aussi  dans  l’isle  de 
Tenos,  une  des  Cyclodçs,  une  sta- 
tue colossale , haute  de  neuf  coudées. 
Elle  est  ordinairement  dépeinte  se 
promenant  sur  les  eaux  , dans  un 
char  en  forme  de  coquille  , traîné 
par  des  dauphins  ou  des  chevaux 
marins.  Quelquefois  on  met  un 
sceptre  d’or  entre  ses  mains  , pour 
exprimer  son  autorité  sur  les  flots. 
Les  Néréides  et  les  Tritons  accoiu- 
F a 
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f>ngnent  son  char  ; les  uns  tiennent 
çs  rênes  ; d'autres  , sonnant  de  la 
trompette  avec  leurs  conques  re- 
courbées, annoncent  l’arrivée  de  la 
déesse.  Spanhcini  dit  qu'elle  est  sou- 
vent représentée  comme  une  sirène, 
ayant  le  corps  d’une  femme  depuis 
la  tète  jusqu'à  la  ceinture , et  le  reste 
terminé  en  queue  de  poisson.  Sur 
les  médailles  de  Corintne  , Amphi- 
t rite  est  devant  Neptune , et  tient 
un  petit  enfant  , qu  elle  présente  à 
ce  dieu. 

a et  3.  — Il  y avait  aussi  deux 
Néréides  de  ce  nom. 

Amphitryon  , fils  d’AIcée  , et 
pelit-fils  de  Persée,  a>ant  tué  par 
uiégnrde  Electryon,  roi  de  M y cènes , 
son  oncle , s’éloigna  de  sa  patrie  , et 
sc  retirai  Thcbes.où  il  épousa  Alc- 
mène sa  cousine.  Pendant  qu’il  fai- 
sait la  guerre  aux  Téléboens  , Jupi- 
ter trompa  Alcmène , en  se  déguisant 
sous  la  figure  de  son  mari.  Amphi- 
tryon fit  des  conquêtes  , défit  Ptéré- 
Jas  , chef  des  Téléboens  , et  devint 
formidable  à tous  ses  voisins.  V.  Co- 
in ÉTHO,  PtLRK  L AS  , MeSTOR,  ElEC" 
Tflrow. 

Amphitryonides  et  Amphitryo- 
TiiA  dès  , Hercule , comme  fils  d’Ain- 
phitryon. 

Amphitus,  un  des  cochers  de  Cas- 
tor et  Pollux.  V.  Rhkcius. 

i.  Àmphius-,  guerrier  thrace , tué 
sous  les  murs  de  Troie. 

•t.  —Guerrier  troyen  , tué  par 
Ajax  fils  de  Tclamon. 

Ampkontes,  sorte  de  combat  poé- 
tique qui  se  faisait  dans  l’isle  d’E- 
ginc  , où  l’on  donnait  un  bœuf  pour 
récompense  au  poète  qui  avait  fait 
le  meilleur  dithyrambe  en  l’honneur 
de  Bacchus.  Nat.  Com. 

i.  Amphoterüs.  V.  Acarnas. 
a.  — C’est  aussi  un  Troyen  taé 
par  Patroclc. 

Amfhrise  , fleuve  de  Thessalic  , 
sur  les  bords  duquel  Apollon  gardait 
les  trotmeaux  d’Admète  , et  écorcha 
tout  vif  le  satyre  Marsyas.  Ce  fut  là 
qu’il  aima  Evadné , Lycoris , et  Hya- 
« înthe  rpi’il  tua  , sans  le  vouloir , en 
jouant  au  palet.  C’est  du  nom  de 
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ce  fleuve  que  la  sy bille  de  C tunes  est 
appelée  Amphrysiu  Vales  , com- 
me inspirée  pur  Apollon. 

A.vpn  risvs,  nom qsx'Hygin donne 
au  lion  de  jNiémée. 

Aiipicid£s , ou  Ampycidès,  Mop- 
sus,  fils  d’Ampyx.  V.  Morses. 

i.  Ampicis,  Ampix,  ou  Ampyx  , 
fils  de  Chloris  et  père  de  Mopsus. 

?.  — C'était  aussi  le  nom  d’un  fil# 
de  Pélios. 

A mp  y eus , prêtre  de  Cérès  et  mu- 
sicien, tué  aux  noces  de  Persée,  par 
PettaJus. 

i.  Ampyx,  pétrifié  par  la  tète  de 
Méduse , au  moment  où  il  voulait 
porter  à Persée  un  coup  d’épéc. 

s.  — U n des  Lapithcs , tué  par  le 
centaure  O é cl  us , aux  noces  de  Piri- 
thoüs. 

Am  r dam  ( M.  Ind.  ) , ncct:ir  ou 
ambroisie , pour  la  posession  de  I;.- 
quelle  les  brahmes  prétendent  qu'il 
se  livra  autrefois  Je  grands  com- 
bats entre  les  bons  et  les  mauvais 
génies.  Ce  mot  paraît  être  le  même 
que  Y Atnourdon  ou  Amourtam  de 
la  page  So.  Forster  appelle  ce  breu- 
vage mythologique  Amrct . Voyage 
dcG.  Forster , traduit  par  le  citoyen 
Langlcs . An  X. 

Amsanctus,  lac  profond  et  envi- 
ronné de  précipiceset  de  forêts , dans 
Je  territoire  d’Hirpimin» , en  Italie. 
II  s’en  exhalait  une  telle  infection  , 
qu’on  regardait  ce  lieu  comine  le 
soupirail  des  enfers. 

Amschaspands  (3f.  P ers.) , bon# 
génies  du  premier  ordre,  suivant  la 
religion  des  Perses.  V.  Ized. 

AmUla  , vaisseau  lustral  qui , chez 
les  Romains  , servait  à porter  l’eau 
destinée  pour  les  expiations  ou  pu- 
rifications. 

Amulette  , image  ou  figure  qu’on 

Eortait  an  cou  comme  un  préservât  if. 

■a  forme  en  parait  avoir  été  arbi- 
traire , excepté  cher  les  Egyptiens  , 
qui  ont  employé  constamment  celle 
de  scarabée , et  qui  préféraient  ceux 
déterré  cuite  couverte d 'émaux verd s 
et  bleus. 

Amulius  , fils  de  Procas , frère  de 
Numitor  , et  père  de  Rhca  Sylvia. 
Les  deux  frères  ayant  partagé  l’hé-* 
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rîtage  d'Enée , c’est^irc  le  royau- 
me d’Albc  et  les  trésors  de  Troie, 
R uniitor  choisit  le  trône  ; mais  Anm- 
lius  profita  de  ses  richesses  pour  lui 
ravir  la  couronne  ; et  pour  condam- 
ner sa  fille  à une  éternelle  stérilité  , 
il  lu  força  d’ètre  prêtresse  de  Y esta. 
Peu  de  temps  après , elle  donna  le 
jour  6 deux  jumeaux  d’une  force  et 
d’une  beauté  extraordinaires.  Ainu- 
lius  , tourmenté  par  ses  alarmes,  or- 
donna la  mort  des  deux  enfants.  Ils 
échappèrent,  grand  irent,  attaquèrent 
Aniulins,  le  prirent  et  le  mirent  à 
mort.  A'.  Faustulus,  RhéaSylvia, 
ftoMULLS  et  Rémls. 

Amun  , le  même  au’ A ni  mon. 
Ami  cl  a , une  des  filles  de  Niobé  , 
que  Latone  épargna  , aussi  bien  que 
*a  sœur  Mélibée,  lorsqu’elle  tua  leurs 
frères  et  leurs  sœurs.  F.  Niobé. 

i.  Amtclæus,  surnom  d’Apollon, 
pris  d’Amydée , ville  de  la  Laconie, 
où  ce  dieu  avait  le  plus  fameux  tem- 
ple du  Péloponnèse.  Ce  surnom  fut 
aussi  donné  à Pollux. 

a.  — Dieu  particulier  , qui  avait 
en  Grèce  ses  temples  et  ses  autels  ; 
mais Pausanias,  qui  en  fait  luentioD, 
ne  nous  apprend  point  quelle  était 
cette  divinité. 

i.  Avne  las,  père  de  Daphné 
changée  en  Jaurier  par  Apollon. 

a.  — Fils  de  Lacédémon  et  de 
Sparta,  épousa  Dioméda,  dont  i!  eut 
deux  fils  , Cvnorthès  et  Hyacinthe. 
Il  bâtit  la  viÜe  d’Amyclas  en  l'hon- 
neur de  ce  dernier , victime  de  la 
jalousie  de  Zéphire  , qui  dirigea 
contre  sa  tète  le  disque  lancé  par 
Apollon. 

5.  — Père  de  Léanira , dont  Areas 
eut  deux  fils,  Ëlatus  et  Àpidas. 

A v yclÉ us,  père  de  Cvparisse. 
Amtctds,  qui  n'est  pus  consa- 
cre , surnom  sous  lequel  Mercure 
était  honoré  dans  la  citadelle  d'A- 
thènes. Rac.  Myein , consacrer. 

i.  A vvcds,  fils  de  Neptune  , et 
roi  des  Bébryces  , obligeait  tous  les 
étrangers  de  se  battre  contre  lui  à 
coups  de  ceste  , et  tuait  tous  ses  an- 
tagonistes. Pollux  le  combattit , et 
lui  ôta  la  vie.  Le  jour  de  ses  funé- 
railles , on  planta  sur  sou  tombeau  un 
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laurier,  qu’on  appela  le  laurier  fu- 
rieux r pureequ'au  rapport  de  Pline, 
si  l'on  en  détachait  une  branche  , et 
qu’on  la  portât  dans  des  vaisseaux  , 
on  commençait  à s’y  quereller,  jus- 
qu’à ce  qu'on  l’en  eût  ôtée,  y oyez 
Bébryciens. 

u.  — Roi  de  Bébrvcie , comme  le 
précédent , frère  d’Hippolyte  reine 
des  Amazones , avant  voulu  s’opposer 
au  passage  d’Hcrcule  qui  venait  faire 
la  guerre  à sa  saur  , fut  tué  par  ce 
héros.  Hercule  donna  sa  villeà  Lycus, 
son  compagnon  d’ariues  ; elle  s'ap- 
pela depuis  Héraclée. 

3 , /|  et  5. — Il  y eut  de  ce  nom  un 
des  principaux  Centaures  , tué  par 
Hercule  , un  compagnon  d’Enée  , 
tué  pnrTurnus,  et  un  des  principaux 
Troyens , époux  deTheano,  sœur 
d’Hecuhe  , dont  il  eut  un  fils , Mi- 
mas. 

Amymone,  une  des  cinquante  Da- 
naïdes  , épousa  Encelade  , qu’elle 
tua  la  première  nuit  de  ses  noces  , 
suivant  l’ordre  de  son  père.  Pressée 
de  remords  , clic  se  retira  dans  les 
bois  , où , voulant  tuer  une  biche  , 
elle  blessa  un  satyre  , qui  la  pour- 
suivit , et  dont  elle  devint  la  proie, 
malgré  Neptune  qu’elle  implorait  , 
et  qui  la  métamorphosa  en  fontaine. 
Selon  d’autres,  Neptunenela  délivra 
du  satyre  que  pour  la  rendre  mère 
de  Nauplius,  père  de  Palamède. 

Amyntas. C’est  dans  les  poètes  un 
nom  de  berger. 

i.  Amyntor  , roi  des  Dolopcs 
peuples  d'Epirc,  fut  tué  par  Hercule, 
pour  lui  avoir  refusé  le  passage  dans 
ses  états. 

a.— Fils  d’Egyptus , fut  tué  par  sa 
femme  la  première  nuit  de  ses  noces. 

3.  — C'était  aufisi  le  nom  du  père 
de  Phénix. 

AMYtiTOiuncs,  Phénix  , fils  d’À- 
myntor. 

AuTîa's.  Ce  héros  et  Mngus  l’en- 
chanteur furent  , selon  un  auteur 
phénicien,  les  derniers  de  la  première 
race  des  hommes.  Ils  enseignèrent 
aux  hommes  l’art  de  bâtir  des  vi'- 
Inges , et  d’y  rassembler  leurs  trou- 
peaux. 
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Amyris,  non»  d’un  Sy!>nrite  qui 
fui  envoyé  à Delphes  par  ceux  de  «a 
nation,  pour  apprendre  de  l'oracle  si 
le  bonheur  dont  ils  jouissaient  serait 
de  longue  durée.  L'oracle  répondit 
« que  la  fortiuie  des  Sybarites  chan- 
>»  gérait  , et  que  leur  perte  serait 
» infaillible , dès  qu’ils  rendraient 
*»  plus  d ’honneur  aux  hommes  qu'aux 
»•  dieux  » ; ce  qui  arriva  Lien  tôt. 
Un  esclave,  souvent  battu  jwr  son 
maître , courut  aux  autels  des  dieux, 
comme  à un  asyle;  on  l’eu  arracha. 
Mais  cet  esclave  , ayant  eu  recours  à 
un  ami  de  son  maître , obtint  qu'il 
serait  traité  plusdoticement.  Amyris, 
prévoyant  le  malheur  des  Sybarites, 
se  retira  promptement  dans  le  Pélo- 
ponnèse. Ses  compatriotes  se  moquè- 
rent de  sa  retraite , et  le  traitèrent 
d’insensé;  la  suite  lit  voir  qu’il  était 
le  seul  sage.  De  là  est  venu  l’ancien 
proverbe  des  Grecs  , Amyris  de- 
vient fou  j que  I on  applique  à ceux 
qui , sous  l'ombre  de  lolic , donnent 
ordre  à leurs  affaires , et  cachent 
beaucoup  de  sagesse  sous  le  masque 
de  la  démence. 

Amyjhaon.  V.  Amithaon. 

An.  (Nouvel!  {M.  Vers.)  Les  an- 
ciens Perses  célébraient  avec  beau- 
coup de  solemnité  le  commencement 
de  la  nouvelle  année.  U n jeune  boul- 
ine d’une  rare  beauté  allait , dès  l'au- 
rore , f annoncer  au  roi , et  lui  porter 
des  présents  symboliques;  eu  s’;q>- 
procliant  du  prince,  il  lui  disait  : Je 
suis  aluiobnrek , c.-à-d.  béni;  j’ap- 

Forte  la  nouvelle  année  de  la  part  de 
)ieu.  Les  grands  et  le  peuple  se  ren- 
daient ensuite  au  palais  du  souverain  , 
pour  lui  présenter  leurs  respects  , et 
lui  souhaitaient  mille  prospérités.On 
offrait  à ce  prince  un  pain,  dont  il 
distribuait  des  morceaux  à ses  cour- 
tisans, après  en  avoir  goûté  lui-même. 
En  faisant  cette  distribution  , i!  leur 
disait  que,  dans  cette  nouvelle  année, 
il  fallait  renouveler  tout  ce  qui  dé- 
pendait du  temps.  Il  partageait  en- 
suite entre  scs  favoris  les  présents 
que  le  jeune  homme  lui  avait  appor- 
tés , et  terminait  la  cérémonie  en 
-donnant  sa  bénédiction  à toute  la 
cour.  Les  Parsis  , ou  Guèbrcs , cé- 
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lebrent  aussi  une  lète  On  coinincnc<*- 
luent  de  la  nouvelle  année. 

Anab.enon,  qui  revient  sur  ses 
pas  , premier  nom  du  Méandre  , 
tiré  des  sinuosités  de  son  cours.  Il;  c. 
Anabaincin , remonter,  y oyez 
Ml  ANDRE. 

A na batrs  , écuyers  qui  dispu- 
taient le  prix  aux  jeux  olympiques 
avec  deux  chevaux.  Sur  la  fin  de  la 
course  , ils  se  jetaient  à terre  , pre- 
naieut  les  chevaux  par  le  mors  , et 
achevaient  ainsi  la  carrière.  M . Hac . 

Anabesinei  s,  jeune  homme  bien 
fait  et  dispos  , dont  parle  Homère  , 
Odyss.  liv.  8. 

AnacalyptkriA  , fêle  grecque. 
C’était  le  jour  où  la  mariée  pouvait 
déposer  son  voile  et  paraître  en  pu- 
blic. Hac.  Anacalypto,  dévoiler. 

Anac£e  , fils  de  Lycurgue  , un 
des  Argonautes. 

Anacées,  fêtes  en  l’honneur  de» 
Castor  et  de  Pollux,  nommés  Ann- 
ées , ou  Anacles,  c.-à-d.  princes 
souverains.  Les  Athéniens,  dit  Piu~ 
Lartjue  dans  la  vie  de  Thésée  , char- 
més de  la  modération  de  ces  deux 
princes  qui,  après  avoir  pris  la  ville 
d'Aphidné  , pour  venger  l’injure 
fuite  à leur  sœur,  n’avaient  puni  que 
scs  ravisseurs,  leur  donnèrent  le  nom 
\YAnactcs,  et  instituèrent  une  fête 
en  leur  honneur.  Le  temple  s’appe- 
lait Anaecion,  les  sacrifices  Xenis- 
tnoi , parerque  ces  divinités  étaient 
considérées  comme  étrangères  , et 
les  offrandes  Tritai , parcequ’elles 
étaient  au  nombre  de  trois.  PU *- 
tanjue  dit  ailleurs  qu’on  1rs  appelait 
Années , soit  parce  qu'ils  avaient  fait 
cesser  la  guerre  , soit  pnrcequ’ils 
avaient  fait  observer  une  rigoureuse 
discipline  à leurs  troupes  dans  Athè- 
nes. Ce  nom  ne  fut  pus  particulier  à 
Castor  et  Pollux;  il  avait  été  donné, 
avant  eux,  à tous  ceux  des  descen- 
dais d’Inachus  qui  s'étaient  distin- 
gués dans  de  belles  actions. 

An  aces,  ou  A n actes.  Cicéron. 
en  compte  trois  races;  les  premiers, 
fils  d'un  ancien  Jupiter,  roi  d’Athè- 
nes , et  de  Proserpine , dont  les  noms 
étaient  Tritopalréus  , Euhiiléiis  et 
Dionysius  ; les  seconds  , Casier  et 
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Pollux , (lis  du  troisième  Jupiter  et 
de  Léda  ; les  troisièmes , Aloé  et 
Mélainpc.  D’autres  en  comptent  un 
plus  grand  nombre,  et  les  cgnfoii- 
dent  avec  les  douze  grands  dieux. 

An.4c.uis  , un  des  quatre  dieux 
Lares  révérés  par  les  Egyptiens.  Les 
trois  autres  étaient  D)  mon , Tychis 
et  Héros.  Les  savants  soupçonnent 
avec  assez  de  vraisemblance  ces  qua- 
tre noms  d'être  altérés,  et  proposent 
de  lire  Dyuamis , Ty chc  , Eros  et 
Ananchè,  c'cst-à-dirc  Puissance, 
Fortune,  Amour,  Nécessité.  Ce  sont 
en  elTct  là  les  quatre  grandes  divinités 
de  l'homme. 

Anàchïti s,  Ananghitis,  pierres 
magiques , ou  talismans  dont  se  ser- 
vaient les  magiciens. 

Anacleteria,  fetcsolcninclle  cé- 
lébrée par  les  anciens  lorsque  leurs 
rois  prenaient  les  rênes  du  gouver- 
nement. Une  proclamation  en  ins- 
truisait les  peuples  qui,  tant  que  la 
lète  durait,  venaient  saluer  le  prince, 
et  le  féliciter  sur  sa  prise  de  posses- 
sion. Kac.  AnacaJco,  invoquer. 

Anaclethra,  pierre  sur  laquelle 
les  Grecs  croyaient  que  Cérès  s'était 
reposée  après  de  Iongu  s courses 
quelle  avait  faites  pour  chercher  sa 
fille.  Les  femmes  de  M.  égare  avaient 
une  grande  vénération  pour  celle 
pierre  , qu’on  gardait  à Athènes  au- 
près du  Prytanée.  P a us  amas. 

An  aclinop  i i.e  , espèce  de  lutte  où 
lc9  athlètes  combattaient  couchés  sur 
le  sable.  Kac.  CUnein,  coucher  ; 
pale,  lutte. 

Anacrosis,  la  partie  de  l’hymne 
pythyque  où  le  combat  d’Apollon  et 
du  serpent  Python  était  décrit. 

A n ac von  , fctc  qui  sc  célébrait  h 
Amphi.se,  capitale  île  la  Locride,  en 
P honneur  des  Dioscures  , des  Cu- 
retés et  des  Cubircs.  • 

An  40; s , Phrygien  dont  parle 
JC  tienne  de  Byzance,  et  que  linéi- 
ques savants  croient  le  même  qu  Hé- 
noch.  Un  oracle  avait  prédit  que  le 
inonde  périrait  après  sa  mort.  Il 
mourut  âgé  de  plus  de  3oo  ans , et  la 
douleur  que  causa  sa  mort  donna  lieu 
au  proverbe  pleurer  Anac , pour 
marquer  un  deuil  extraordinaire.  Le 
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déluge  de  Dcucalion  suivit  de  pris 
ect  événement.  F . Louis,  Uénocii. 

An  a ni  ou  une,  surnom  de  Y émis 
M urine,  c.-à-d. , qui  sort  de  la  mer. 
Kac.  Auadyo,  (emergo.)  D la  vint 
l’usage  où  étaient  ceux  qui  échap- 
paient du  naufrage  ou  ciel’ inondation 
de  sacrifier  à Y’énus  Anadvomêiic. 
Auguste  lui  consacra,  sous  ce  nom, 
un  tableau  d’ApciL  où  elle  était 
représentée,  au  moment  de  sa  nais- 
sance , sortant  du  sein  de  la  mer 
( Plut.  Plia.),  et  pour  lequel  Cam- 
paspe,  sa  maîtresse , lui  avait  servi 
uc  modèle. 

An.ea  , amazone  , inliumée  dans 
une  ville  de  Carie  à laquelle  elle 
donna  sou  nom. 

A na cooie  , départ , fête  dans  la- 
quelle les  habitants  d’Eryx  célèbrent 
celui  île  Y éuus,  qui  part  à cette  éjn>- 
que  pour  aller  en  Libye.  Eu  effet, 
dit  il  lien,  les  pigeons,  qui  sont  ici 
en  grand  nombre,  disparaissent  alors 
pour  escorter  la  déesse  à laquelle  ils 
sont  consacrés.  Après  neuf  jours  d'ab- 
sence f une  colombe  , plus  belle  que 
toutes  les  autres , parait  la  première 
sur  la  mer  , venant  de  l’Afrique  -,  elle 
ne  ressemble  pas  aux  autres,  mais 
elle  est  de  couleur  de  pourpre , et  telle 
qu’Anacréou  décrit  Vénus,  sembla- 
ble à la  pourpre  et  à l’or;  telle  aussi 
que  la  chante  Homère.  Une  nuée  de 
pigeons  la  suit  ; et  apres  leur  arrivée , 
ceux  d'Eryx  célèbre  ut  les  Cutagogic  s, 
ou  la  fête  du  retour. 

Anacyrls  , héros  ou  demi-dieu 
oui  avait  un  temple  dans  un  bourg 
de  son  nom,  appartenant  à lu  tribu 
Lrechthéide  de  1 Auiqni*.  Ce  qu  oi» 
rapporte  de  lui  prouve  que  la  bouté 
ne  Ait  pas  un  de  ses  attributs.  U n 
vieillard  ayant  coupé  quelques  bran- 
ches d'arbres  dans  un  bois  qui  lui 
était  consacré , ce  dieu  lit  naître  dans 
le  cœur  de  la  concubine  du  vieillard 
une  passion  violente  pour  son  fils. 
Désespérée  du  peu  de  succès  de  ses 
avances,  elle  accusa  le  jeune  homme 
auprès  de  son  père  d'avoir  voulu  J.i 
violer.  Le  vieillard  , jaloux,  crut  ai- 
sément ce  qu'il  craignait , et  fit  pré- 
cipiter sou  lils  du  haut  d’un  rocher. 
Pour  comble  de  désespoir,  il  recou- 
F 4 
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jmt  l'innocence  de  l'infortuné,  et  $e 

pendit  aussi-tôt. 

AnaïdeVa  , ou  Imprudence.  Les 
Athéniens  en  avaient  fait  une  déesse. 
( Pans.,  ('te.)  Rac. , a priv.  tiidos , 
J ion  te.  Ce  fut  par  l'avis  d' Epiménide 
de  Crète  qu'ils  lui  élevèrent  un  autel , 
après  avoir  purifié  Cvlouius  du  meur- 
tre qu'il  avait  commis. 

Anaïtis  , divinité  adorée  par  les 
Lydiens,  les  Arméniens  elles  Perses, 
et  qui  paraît  répondre,  chez  les  pre- 
miers , à Diane,  et  chez  les  autres  à 
Vénus.  On  n'entreprenait  rien  que 
sous  ses  auspices.  Les  assemblées  im- 

Iiortautessc  tenaient  dans  son  temple. 

jes  plus  belles  filles  lui  étaient  consa- 
crées, et  abandonnaient  leur  honneur 
û ceux  qui  venaient  lui  offrir  des  sa- 
crifices; prostitution  qui  ne  les  em- 
pêchait pas  de  trouver  à se  marier 
avantageusement.  Cette  fête  rassem- 
blait les  hommes  et  les  femmes,  et 
l’on  s’y  enivrait.  Voici  comment  on 
en  raconte  l’origine.  Cyms , ayant 
entrepris  une  expédition  contre  les 
Saces,  fut  battu,  donna  le  temps  à son 
armée  de  se  remettre , et  feignit  de 
fuir.  LesSaces  le  poursuivirent , et , 
trouvant  le  camp  rempli  de  vins  et 
«le provisions,  burent  et  mangèrent 
avec  excès.  Cyrus  revint , en  fit  un 
horrible  carnage,  et  consacra  ce  jour 
l'ila  déesse  Anaïtis.  Cet  usage,  rap- 
porté par Strabon,  ne  s’accorde  guère 
avec  le  caractère  de  Diane , ni  avec 
ce  que  rapporte  Plutarque  d'Ar- 
taxerxe  Memnon,  qui  établit  sa  maî- 
tresse Aspasie  prêtresse  d’ Anaïtis  , 
afin  , dit-il , qu  elle  passât  scs  jours 
* (ans  la  retraite  et  dans  Incontinence. 
Lors  d’une  expédition  que  fit  Antoine 
contrel’  Arménie,  le  templed’ Anaïtis 
fut  pillé , et  sa  statue  d’or  mise  en 
pièces  par  les  soldats  , ce  qui  c n en- 
richit plusieurs.  Un  d'eux,  établi  à 
Bologne  , en  Italie  , reçut  un  jour 
Auguste,  et  lui  donna  à souper.  «Kst- 
>»  il  vrai , lui  dit  l’empereur  pendant 
>»  fe  repos , quq  celui  qui  porta  les 
» premiers  coups  à la  déesse  perdit 
» aussi-tôt  la  vue,  fut  perclus  de  tous 
» ses  membres , et  expira  bientôt 
u après?— Si  cela  était , je  ne  recc- 
» vrais  pas  aujourd'hui  A u^uslc  chez 
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» moi  : vous  voyez  ceint  qui  porta  le 
» prrmi'T  coup,  et  c’est  d’une  desefc. 
» jambes  que  vous  soupez  ce  soir.  »» 

Anvmelech.  (>/.  liabb.)  Quel- 
ques Rabbins  représentent  cette  di- 
vinité sous  la  forme  d’une  caille  ou 
d’un  faisan.  V.  Adeamelech. 

An  an  a ei  .On  trouve  ce  nom  d’ange 
on  de  puissance  sur  un  abraxas. 

Anandv-Voüjidon  ( M.  Ind.), 
fête  en  l'honneur  de  fa  Trinité  in- 
dienne . qui  se  célèbre  la  veille  de  la 
pleine  lune  du  mois  de  Prétachi  , 
ou  Octobre,  et  qui  attire  un  grand 
concours  de  peu  pics.  Les  trois  grands 
dieux , c’est-à-dire VV ishnou, Sniva  et 
Brahma  , y- sont  adorés  sous  la  figure 
d’un  serpent  à mille  tètes.  Sous  cette 
forme  ils  portent  le  nomd ' Auunda- 
Perpenade-Souami.  La  fête  se  fait 
dans  les  maisons;  ceux  qui  l’adoptent 
ne  font , dans  les  vingt-quatre  heures, 
que  la  collation  , repus  qui  ne  con- 
siste qu’en  confitures  et  en  tartelettes 
sucrées.  Ils  s'attachent  au  bras  droit 
un  cordon  desoierouge,ct  les  brahinrs 
viennent  évoquer  les  dieux.  La  seule 
cruche  dont  on  sc  sert  pour  cet  objet 
est  de  cuivre  , barbouillée  de  chaux 
tout  autour,  et  couverte  d'un  coco  , 
sur  lequel  on  pose  des  feuilles  à' hérité 
(chiendent  sacré  ) et  de  manguier . 
Cette  fête , ainsi  que  celle  de  V aria- 
chimi-Nocnibou  , en  Août , et  de 
Quèduri-Vourdon , en  Octobre, 
n’est  pas  d'obligation  ; mais  l’obser- 
vance d’une  seule  fois  emporte  l’en- 
pgement  pour  soi  et  sa  postérité  de 
les  célébrer  toujours.  Ce  n’est  qu'à 
Perpénnde , sur  la  côte  de  Malabar , 
qu’on  peut  être  relevé  de  ce  vœu 
tacite  : on  pratique,  à cet  effet , des 
ablutions  et  purifications  réitérées 
durant  plusieurs  jours;  et,  sur-tout , 
il  en  coûte  beaucoup  d’argent. 

Anapsdratüs  (m.  P ers .),  d ivinito 
des  Perses. 

Ananisapta  , terme  de  magie. 
C’est  une  sorte  de  talisman  contre 
les  maladies  contagieuses , lequel  con- 
siste à porter  sur  soi  ce  mot  écrit. 
Les  cabalistesy  reconnaissent  autant 
de  mots  que  de  lettres,  et  l’expliquent 
ainsi  : A,  anUdotum^y,  Nazareni; 
A , aufçral  ; N , nçceni  ; I , in% 
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toxicationis  ; S , sanctijîcrt  ; A , 
alimenta;  P , pocula ; T,  Trinitas ; 
A , aima. 

Ajsansié  (M.  Afr.J,  nom  d’um 
grosse  araiende  à laquelle  les  nègre* 
«le  la  Côte-d’Or  attribuent  la  création 
«Je  l'homme,  et  qu'ils  révèrent  comme 
fine  divinité  particulière. 

Anapalomène,  fontaine  de  Grèce, 
voisine  de  Dodone  en  Epirc.  On 
lui  attribuait  la  propriété  d’allumer 
les  flambeaux  éteints , et  d’éteindre 
ceux  qui  étaient  allumés. 

A n ape  te  a , seconde  part iedu  nome 
pytbique , ou  de  l'air  de  flûte  com- 
posé pour  célébrer  la  victoire  rein- 

Fartée  par  Apollon  sur  le  serpent 
y thon. 

A n a p h .c  u s , qui  découvre  ou 
rend  clair , surnom  sous  lequel 
Apollon  avait  un  temple  dans  1 îsJe 
d'Anaphe.  Une.  phao , je  luis. 

Anaphb  , une  des  Sporadcs  , qui 
sortit  tout-à-coup  du  sein  des  mers 
pour  recevoir  les  Argonautes.  En 
mémoire  de  cet  évènement , les  ha- 
bitants célébraient  une  fête  annuelle 
en  l'honneur  d’Apollon  Egletès,  où 
la  l>ou(Tonucrie  était  mêlée  à b gra- 
vité des  cérémonies  religieuses,  parce 
que  les  Argonautes  , échappés  aux 
dangers  et  échauffés  par  le  vin  et  la 
bonne  chère,  avaient  répondu  sur  le 
même  ton  aux  brocards  de  Médée  et 
de  ses  femmes.  M.  Hac . 

Akaphltstits,  fils  de  Traraen  et 
frère  de  Sphcl tus  , se  transporta  en 
Attique  avec  son  frère  , et  tous  deux 
donnèrent  leurs  noms  à deux  bour- 


gades. 

A n A Pis,  ou  AüAPtrs  , nom  d’un 
fleuve  auquel  b nymphe  Cvané  se 
joignit  lorsqu'elle  fut  métamorphosée 
en  lac. 

Am  n abatte,  nom  que  les  Hé- 
breux , selon  Joscphe,  donnaient  au 
souverain  sacrificateur. 

An  a B Axel  , Féoox  et  Gaxiel  , 
démons  chargés  de  la  garde  des  tré- 
sors souterrains  qu'ils  transportent 
d’un  lieu  à un  autre  , pour  les  sous- 
traire aux  recherches  des  hommes. 
Ce  sont  eux  qui  ébranlent  les  fonde- 
ments des  maisons , et  font  souffler 
des  vents  accompagnés  de  flammes. 
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Quelquefois  ils  forment  des  danses 
qui  disparoissent  tout-à*coup  , inspi- 
rent la  terreur  par  un  grand  bruit  de 
cloches  et  de  clochettes , raniment 
les  cadavres  pour  un  moment , niais 
ne  peuvent  user  du  commerce  des 
femmes.  Démon  ogr. 

Anarchie.  ( Iconol.  ) On  pro- 
pose de  la  représenter  sous  la  figure 
d’une  femme  dont  l'attitude  annonce 
la  fureur,  les  yeux  couverts  d'un 
bandeau , les  cheveux  épars , les  vê- 
tements déchirés,  foulant  aux  pieds 
le  livre  de  1a  loi  posé  sur  un  fais- 
ceau de  baguettes,  symbole  d’union. 
D’une  main  l’Anarchie  tient  un  poi- 
gnard , et  de  l’autre  une  torche  allu- 
mée , allusion  aux  craint  es  qu'elle  fait 
naître.  Un  sceptre  brisé,  un  joug 
rompu,  achèvent  de  la  caractériser. 
Le  fond  du  tableau  peut  représenter 
un  combat  entre  les  citoyens,  dont 
les  piques,  les  armes  bicarrés , indi- 
quent les  insurrections  populaires , 
et  plus  loin  une  ville  incendiée.  Les 
artistes , an  reste , ont  en  malheureux 
sement  le  choix  des  traits  et  des  cou- 
leurs, et  ce  qu’ils  ont  vu,  peut  leur 
fournir  des  images  plus  fortes  et  plus 
terribles  que  tout  ce  que  pourrait 
supposer  b plus  riche  imagination. 

Anarriiysis,  second  jour  de  la  fête 
des  Apaturies  , ainsi  nommé  des  sa- 
crifices qu'on  y offrait,  y.  Apate- 
juhs. 

Anasci’s,  fils  de  Castor  et  de 
Phœbé , avait  une  statue  à Corinthe , 
dans  le  temple  bâti  en  l’honneur  de 
son  père. 

Anathamus,  fils  de  Neptune  et 
d’Âlcyone. 

Anathème,  don  ou  offrande  sus- 
pendu dans  les  temples  d’un  dieu, 
tels  que  guirlandes,  coupes  d'or,  vê- 
tements, instruments  d'une  profes- 
sion, etc.  C'est  ainsi  que  dans  une 
ancienne  épigramnie  grecque  on  voit 
un  pêcheur  qui  dépose  ses  filets  près 
de  l’autel  des  nymphes  de  la  mer. 
Les  bergers  dédiaient  à Pnn  leurs 
pipeaux  champêtres  ; et  Lais  flétrie 
par  l’àgc  , consacra  son  miroir  à 
V énus.  Analhcme  s'appliquait  aussi 
à la  victime  dévouée  aux  dieux  infer- 
naux , et  c'csl  probablement  ce  <%■#• 
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nier  sens  qui  a décidé  celui  que  ce 

mot  u chez  les  juifs  et  les  chrétiens. 

Aiv ATti Rit'Kn.  y . Chii  s; 

Amatis,  non)  que  les  Perses  don- 
naient ;<  Diane  , le  même  qu’Anaitis. 

1 . A n a tolb  , une  des  heures , appa- 
remment du  matin.  Hac.  anateitein , 
se  lever. 

a.  — C’est  aussi  le  nom  d’une 
montagne  prés  du  Gange , où  l'on  d it 
que  le  6oieil  eut  commerce  avec  la 
nymphe  Aunxihia. 

Anatomie.  (Icon.)  On  l'exprime 
par  une  figure  année  d'un  scalpel  , 
occupée  à disséquer,  et  environnée 
de. squelettes,  de  préparations  anato- 
miques , et  d'autres  objets  relatifs  à 
ses  études. 

A n a u r vs , fleuve  de  la  T roade,  sur 
les  bords  duquel  Pùris  gardait  les 
troupeau  de  Priam. 

Anax,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre. 
Son  nom,  qui  signifie  maître > sei- 
gneur, était  révéré  comme  quelque 
chose  de  sacré  ; de  sorte  qu'on  le 
donnait  par  honneur  aux  demi-dieux, 
aux  rois  et  aux  héros.  T.  Anaces. 
P lui.,  Cic. 

Anaxabie,  nymphe  qui  disparut 
dans  le  temple  de  Diane,  où  elle  s'é- 
tait réfugiée  pour  éviter  les  pour- 
suites d’Apollon. 

An  axa  noua  , héroïne  révérée 
comme  une  déesse  dans  la  Laconie  ; 
elle  avait  aussi  un  autel  da  ns  1 ’ A t tique. 

Anaxarètf.  , jeune  fille  de  Snla- 
mine  , d’une  rare  beauté,  mais  fière, 
parci  qu’elle  descendait  de  la  famille 
royale  de  Teucer.  L' n jeune  homme 
d’une  naissance  inférieure  à In  sienne 
en  devint  éperdument  amoureux  ; 
mais  s’eu  voyant  méprisé,  il  se  pendit 
de  désespoir  à sa  porte.  Anaxarète, 
loin  d’en  être  touenée,  eut  Incuriosité 
barbare  de  voir  passer  sa  pompe  fu- 
nèbre. Venus,  indignée  de  tant  d’in- 
sensibilité, la  changea  en  pierre. 

1 . Anaxibie,  sœur  d'Agamemnon. 

a-  — Fille  de  Bias  , dont  Pélias 
eut  beaucoup  d’enfants. 

3*  — Fille  de  Craticus  , et  pre- 
mière femme  <le  Nestor,  qui  eut  d elle 
sept  (ils  et  deux  filles. 

A.naxirhoé,  fille  de  Coronus , et 
femme  d’Kpéus. 
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A N Axis  , fils  de  Castor  et  d’Ilaire. 

Anaxitmée  , luie  des  Dana  ides  , 
que  Jupiter  mit  ;.u  nombre  de  ses 
maîtresses,  et  dont  il  eut  Oléntis. 

Anàxo,  fille  d’Ancée  , et , selon 
quelques  uns  , Uière  d’Aicmèue. 

Anbirabad  ( A/.  O rient.)  , ville 
fabuleuse,  que  les  romanciers  orien- 
taux plat  eut  dans  le  désert  habité  par 
les  génies  , silné  dans  la  partie  la 
plus  occidentale  de  l'Afrique.  / oy. 
Garkar. 

Anbertkrn n(  M.lnd.)-,  livredes 
bralimines,  quirontient  la  religion  et 
la  pbilosopbic  des  Indiens.  Ce  niot 
signifie  la  citerne  ou  se  puise  l'eau 
de  la  vie . Il  est  divisé  en  cinquante 
beths  ou  traités , dont  chacun  a dix 
clinpilres. 

A NC  IME.  y.  AnCHARIB. 

Ancarius.  l \ Anchiaeus. 

i.  Ancre,  filsde Neptiuie etd’As- 
tipalée  fille  de  Pliénix , roi  d’Arcadie, 
d’autres  disent  de  Satins,  fut  un  des 
Argonautes.  A son  retour  de  la  Col- 
cliide  , il  s’ap|diqua  à faire  lleurir 
l’agriculture  ; comme  il  pressait  et 
maltraitait  ses  vignerous  , un  d’eux 
lui  prédit  qu’il  ne  boirait  jamais  du 
vin  de  la  vigne  à laquelle  il  faisait 
travailler.  A urée  se  moqua  de  cette 
prédictif >n , fit  porter  dufruit  dccette 
vigne  sur  le  pretsoir;  et  déjà  il  ap* 
pr  oc  hait  de  ses  Ica  res  une  coupe  rein* 

Jdiedece  viu  nouveau,  lorsqu’on  Tint 
ui  dire  qu’un  sanglier  était  entre 
dans  sa  vigne , et  la  ravageait.  A I in*” 
tant  il  posa  la  coupe,  pour  courir  au 
sanglier  , qui  le  tua.  (Jette  aventure 
donna  lieu  au  proverbe  grec,  traduit 
par  Caton  : Mullutn  interest  inter  os 
et  qffam • Le  vers  à' Horace  le  rend 
plus  exactement  : 

Multa  cadunt  inter  calicern 
sttprcmaquc  labra. 

a. — Ovide  parle  d’un  autre  A*" 
cée,  qui  fut  tué  pareillement  par  *€ 
sanglier  de  Cal  vdon  ; celui-ci  était  «e 
la  ville  de  Parthase , au  lieu  que  e 
premier  était  de  Pleurone. 

5.  — De  la  ville  de  Pleuron , dans 
l’Etolie , fut  terrassé  par  Nestor  a a 
lutte  , aux  ieux  qui  acconipn£n^j® 
les  funérailles  d’Amaryncée  , roidr* 
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Epéens.  On  K*  met  aussi  nu  rang  tics  | 
Ar;  ’onautes.  Il  nul.  /.  *j3. 

Anchaiue  , nom  sous  1 les 
Asnilans , 1rs  Phuléricns  et  les  autres 
peuples  voisins  del'Etruric  counais- 
«aient  Némésis.  Elle  le  donna  parmi 
eux  à la  famille  Aitcliariemic  , dans 
l.xpirllc  ses  prêtres  étaient  toujours 
choisis.  Les  habitants  lui  élevèrent  un 
temple,  qui,  détruit  parles  ravages 
de  la  pierre  et  du  temps  , foi  nia  de 
s.  s débris  un  camp  propre  aux  exer- 
cices militaires , et  fut  appelé  le 
camp  if  Ancharie.  Dans  leurs  céré- 
monies publiques,  les  Etrusques  por- 
taient au  haut  d'une  pique  la  statue 
de  cette  déesse;  et  les  Fésidans,  na- 
tion voisine,  lui  rendirent  de  grands 
honneurs.  Le  nom  d'Ancharic  fut 
donné  à Némésis,  parcequ’cJlo  rcm- 
plissait  de  trouble  et  de  remords  le 
malheureux  qui  s'était  attiré  sa  co- 
lère. De  là  les  hommes  désespérés 
furent  nommés  Ancharii . Parmi  les 
Asculans,  ccttc  déesse  était  particu- 
lièrement invoquée  comme  présidant 
à la  pierre,  et  pouvant  empêcher  les 
incursions  des  ennemis.  Ou  u donué 
des  monuments  étrusques  où  elle  im- 
raît  avec  des  ailes  semblables  à celles 
de  Mercure  , c’est-à-dire  qui  sor- 
tent de  sa  cocfïure  , le  sein  couvert 
de  bandelettes  , les  jambes  ornées  du 
cothurne  , la  main  gauche  derrière 
le  dos,  et  la  droite  appuyée  sur  une 
hache  à deux  tranchauls.  /"d/*.  Né- 
mésis - 

Ancjiemole  , fils  de  Rhétus  , roi 
d'uuc  contrée  de  l'Italie.  Eprisd’uiic 
passion  criminelle  pour  sa  marâtre , 
il  lui  fit  un  outrage  dont  sou  {dre 
voulut  le  punir;  mais  il  prit  la  fuite, 
et  se  retira  auprès  de  Turnus. 

Anch  ESMIliS  , surnom  de  Jupiter, 
pris  d'une  statue  qu'il  avait  sur  le 
mont  Anchesme,  en  A t tique. 

i.  Anchiale,  mère  de  T y lias  et 
de  Cyllenus  , Jeux  des  prêtres  de 
Cybèle  , appelés  Dactyles  idéens. 

a.  — Fille  île  Japet , uu  des  géants 
qui  se  révoltèrent  coutre  Jupiter.  Elle 
était  née  avant  cette  pierre,  et  fonda 
une  vdle  de  son  nom  enCilicie. 

r.  Ancuialis,  Grec  tué  par 

Hector. 
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a.—  Un  des  compétiteurs  aux  jeux 
du  8e.  liv.  de  VUapssée. 

3.  — Ou  Axcarius.  Les  païens 
croyaient  que  c était  le  dieu  des 
Juifs,  et  supposaient  qu'il  était  ré- 
véré par  eux  sous  la  forme  d’un 
âne. 

^ C’est  aussi  le  nom  d'un  Grec  , 
(ils  de  Mentes. 

AiscuiroÉ  , une  des  filles  d’Era- 
sinus  , ebe/.  lesquelles  ilritomartis 
passa  quelque  temps. 

AüCUUifioÉ  , liile  de  Nilus  , et 
f; mine  de  Bélus,  qui  eut  d’elle  deux 
lils  /Egyptus  et  Belus. 

Anchise,  descendant  ileTros  fon- 
dateur de  Troie  par  Ass;iracus  et 
Cupys,  plut  tant  avenus,  qu’elle  lui 
apparut  sous  la  forme  d'uuc  belle 
nymphe,  pour  lui  fuite  connaître  sa 
passion.  Forcés,  lui  dit-elle,  par  la 
destinée , à s'offrir  elle-même  en  ma- 
riage, elle  l'assura  de  sa  pureté  , et 
le  pressa  de  la  présenter  à ses  parents , 
pour  hâter  la  cérémonie  des  noces. 
Auchise  devint  pressant,  et  Vénus 
céda  à ses  importunités.  S'upperce- 
vaut  après  qu’elle  l’eut  quitté  qui*  ce 
n’était  pas  une  mortelle,  il  craignait, 
suivant  l'opinion  ilec.es  temps- là , que 
cette  faveur  n’abrégeât  ses  jours  : 
mais  Y émis  le  rassura  , lui  annonça 
quelle  lui  donnerait  un  fils  qui  serait 
élevé  par  les  nymphes  jusqu'à  cinq 
ans,  âge  auquel  elle  le  remettrait 
entre  ses.  mains.  Anchiie  ne  put  taire 
sou  bonheur;  Jupiter,  jiour  le  punir 
de  son  indiscrétion  , le  frappa  de  la 
foudre , qui  ne  lit  que  l'elILurer , ou 
qui,  selon  les  uns,  lui  eita  la  vue, 
et  selon  les  autres  , lut  lit  une  bles- 
sure , laquelle  ne  put  jamais  se  cica- 
triser. Après  la  prise  de  Troie,  il 
eut  de  la  peine  à se  décider  à quitter 
la  ville.  L u coup  de  tonnerre  , qu’il 
prit  {tour  uu  augure  favorable  , le 
détermina.  Enée  le  porta  jusqu'aux 
vaisseaux , où  il  s’euilurqua  avec  ses 
dieux  pénates  et  ce  qu'il  avait  de  plus 
précieux.  Il  vécut  jusqu'à  l'age  de 
oo  ans,  et  fut  enterré  sur  le  mont  Ida , 
selon  Homère,  et,  suivant VircUc* 
à Drépauc,  eu  Sicile,  où  son  lits  lui 
éleva  un  tombeau  magnifique.  Pau - 
sanias  le  fait  mourir  au  pijd  d'une 
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montagne  d'Arcadie,  qui  prit  de  là 
lt*  nom  6.'  Anchisia.  11  ajoute  qu’on 
voyait  prJ  s do  son  tombeau  K-s  ruines 
d’un  temple  de  Vénus.  Selon  E tienne 
de  Byzance , A ne  bise  fut  enterré 
<i.m. Mine  ville  deThrace,  fondée  par 
Enée;  et  J'zetzès  est  d’opinion  que 
cette  ville  était  en  Macédoine.  Si  l’on 
en  croit  ApoI/oJore , Vénus  eut  un 
second  filsd'Amhisc. 

Ancjiisiadès,  Enée,filsd'Anchise. 

Anchistéus  , un  des  Argonautes. 

Arckm  s,  un  des  centaures  qui 
surprirent  Pholus  dans  sa  caverne , 
et  tpi  Hercule  mit  en  fuite. 

Akchdri's  , fils  de  Midas.  Un 
g*  ni  lire  s étant  ouvert  à Célène,  ville 
sic  Phrygie  , Ancbtirus  se  dc\otKi 
pour  le  bien  public,  et  s’v  précipita 
avec  son  cheval.  Ce  gouflrc  se  re- 
ferma aussi-tôt.  Midas  fit  élever  au 
mèi  ne  end  roit  u n autel  à J upi  ter . P /ut. 

Ancienne  Mémoire,  nom  d’une 
«Jérsseque  lesSaliens  chantaient  dans 
leurs  vers. 

A «ci  le  , ou  A N ciliés.  C’est  le  nom 
qn ’on  donna  à un  bouclier  que  Nunw 
teignit  être  tombé  du  ciel  , durant 
Hue  peste  qui  dévastait  l’Italie , et  à la 
conservation  duquel  il  prétend it  qu’é- 
taient attachées  les  destinées  de  Tein- 
dre romain.  Cet  important  secret 
ni  avait  , disait-il  , été  révélé  par 
Egéric  et  les  Muscs.  De  peur  qu’on 
n eulcvàt  ce  bouclier , il  en  fit  faire 
onze  autres  si  parfaitement  sembla- 
bles, qu’il  était  impossible  de  les  re- 
connohre.  L’artiste  , nommé  Vêtît- 
rias  Manmrius,  y réussit  avec  un  tel 
succès,  que  Numa  lui-même  fut  dons 
1 impossibilité  de  1rs  distinguer.  Ces 
boucliers  étaient  échaocrés  des  deux 
côtés  , et  leur  plus  grande  longueur 
était  de  deux  pieds  et  demi.  Il  en 
confia  la  garde  à douze  prêtres,  qu’il 
institua  pour  cet  effet  et  qu’il  nomma 
Salicns.  On  portait  les  Ancilia  , 
ou  boucliers,  dans  nne  fête  qui  durait 
trois  jours  au  commencement  de 
Mars  ; et  , pendant  ces  trois  jours  , 
ou  uc  pouvait  ni  se  marier  , ni  rien 
entreprendre  d’important.  Ovid.  , 
Tile-IÀV.  k' , Sa  liens.  Des  auteurs 
superstitieux  ont  attribué  les  mauvais 
su*  çès  d'O  t bon  contre Y itc  II  iusù  J ‘ im- 
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pnidenee  qu’il  avait  eue  dcs’éJoignfr 
de  Home  pendant  cette  fête.  Qui- 
conque entreprenait  la  conduite 
d’une  guerre  se  rendait  au  vestibule 
du  temple  de  Mars,  ébranlait  les  bou- 
cliers, puis  touchait  la  lance  du  dieu, 
en  criant  : A fars , vigila  ; Mars, 
éveille-toi.  C’était  dans  son  temple 
que  ces  boucliers  étaient  gardés. 

Anclabria  , mot  général  qui  ex- 
primait les  divers  ustensiles  servant 
aux  sacrifices.  Rac.  anculari . V oy. 
Enclabris. 

Ancre.  V.  Espérance. 

Ancules,  dieux  et  déesses  tuté- 
laires des  esclaves  ; du  vieux  mot 
anculari , servir. 

Anctlométès  , rusé  , surnom  de 
Saturne , soit  à cause  de  ses  ruses 
envers  les  T itans  , soit  parce  que  le 
temps  rend  avisé. 

Akctor  , un  des  fils  de  Lycaon. 

Animbates,  gladiateurs  uni  com- 
battaient à cheval,  la  tète  et  les  yeux 
couverts  d’un  casque , et  dont  les 
coups  n’étaient  pas  moins  assurés. 
C’est  de  là  qu’est  devenu  le  proverbe 
andabatam  defraudarc  , pour  ex- 
primer combien  il  est  difficile  d’ern* 
pêcher  les  curieux  de  tout  voir. 

A n daté  ou  A rcnn  asté  ( M.Cell 
nom  sous  lequel  les  anciens  Jlretons 
adoraient  la  Victoire.  Elle  était  par- 
ticulièrement honorée  par  les  Trino- 
bantes,  ou  peuples  d’Kssex,  qui  lui 
sacrifiaient  les  prisonniers,  dans  un 
bosquet  destiné  àct’t  usag e.Cantbden 
conjecture  que  le  vrai  nom  de  celle 
déesse  pourrait  être  Anarbailh , 
vieux  mot  breton,  qui  signifie  ren- 
verser. 

A n d es , un  des  fils  de  Ciel  us  et  de 
la  Terre. 

Andescham  (M.  Pcrs.) , Pre" 
mier  sacrificateur  établi  par  Nem- 
rod  ponr  le  culte  du  Feu.  Comme 
il  faisait  le  premier  sacrifice,  le  Dé- 
mon lui  dit  qu’il  n’y  avait  per- 
sonne digne  de  servir  ou  d’adorer 
le  Feu , que  ceux  qui  connaissaient 
charnellement  leur  mère  , fille  on 
snntr.  Andcshani  , après  cet  aver- 
tissement , se  mit  en  devoir  de  bien 
servir  le  Feu  , et  donna  un  exem- 
ple imité  depuis  par  les  Mages-  U 


AND 

disputa,  suivant  les  Mages,  avec 
Abraham  sur  l’unité  de  Dieu  , et 
conseilla  ensuite  à Ncmbrod  de  le 
faire  jeter  dans  une  fournaise  ar- 
dente pour  éprouver  la  divinité  du 
Feu. 

Andimne  , surnom  de  Cybèle  j 
d’ Andèrc  ou  d' And  ira  , ville  auprès 
de  laquelle  elle  avait  un  temple. 

Aüduk.  ( M.  Itui .)  Suivant  les 
Indiens,  c'est  le  monde  visible;  ils 
le  composent  d’un  soleil,  d'une  terre, 
des  planètes  et  des  étoiles,  le  tout 
environné  d’une  coque  ronde  très 
épaisse.  Les  Andonssont  sans  nombre 
et  arrangés  les  uns  sur  les  autres,  .V- 
peu-près  comme  on  arrangerait  des 
écus. 

A k dose  , surnom  local  d’Hercnle. 

A N DR  A5TÉ . fil/.  Ce//yJ  f'".  A N D A T É . 

i . André  mon,  père  de  Tlioas , l’un 
des  chefs  grecs  au  siège  de  Troie. 

a»  — Il  v en  eut  un  autre  qui  fut 
gendre  d’(F,née  roi  de  Cnlydon,  et 
qui  succéda  à son  beau-père. 

3.  — FilsdeCodrus,  etchefd’une 
colonie  ionienne. 

4*  — Frère  de  Léontéc  , un  des 
gendres  de  Pélias. 

Andrée*  , fils  du  fleuve  Pénée  , 
fut  le  premier  qui  vint  s’établir  dans 
rOrchoinénie , et  lui  donna  le  nom 
d’Andréide. 

Andri  icvE , animal  fabuleux  que 
nos  anciens  romanciers  ont  donné 
pour  monture  à leurs  héros.  Le  dic- 
tionnairede/Vévowxconjectureavec 
assez  de  vraisemblance , que  ce  mot 
est  originairement  grec.  K oc.  Ancr, 
andros,  homme  de  coeur,  et  cigein, 
conduire. 

Andriéus,  fils  d’Ananius*  donna, 
suivant  certains  auteurs  , son  nom  à 
l’islc  d’ Andros. 

Anuries  , repas  publics  établis  en 
Crète  par  Minos,  transportés  par 
Lycurgue  h Sparte , et  auxquels 
toute  une  tribu  ou  ville  participait* 
11  y régnait  la  plus  grande  frugalité, 
et  la  jeunesse  était  obligée  d’y  assister 
comme  à des  écoles  de  sobriété  et 
de  tempérance. 

àndroclb,  fils  de  Codrus  dernier 
roi  d’Athènes,  fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  les  Conçus,  et  son  corps 
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frit  apporté  ù Ephèse  , où  il  régnait. 

Anuroclée  , fille  d'Antipœmis  , 
Thébain , se  dévoua , avec  sa  sœur 
Alcis , pour  le  salut  de  sa  patrie.  La 
guerre  s’étant  allumée  entre  les  Thé- 
nains  et  les  Orchoméniens , l'oracle, 
consulté  , répondit  que  la  victoire 
serait  pour  les  premiers  , si  celui  qui 
était  do  sang  Je  plus  noble  voulait  se 
sacrifier  pour  ses  concitoyens.  Anti- 
poenus  , que  cet  oracle  regardait  , 
refusant  de  s’y  conformer,  ses  deux 
filles  s’immolèrent  courageusement. 
En  reconnaissance  de  ce  noble  dé** 
vouement  , les  Thébnins  leur  firent 
élever  , dans  le  temple  de  Diane 
d’Enelié  , la  figure  d un  lion. 

Androclès  , fille  d’Eole  , régna 
dans  cette  partie  de  la  Sicile  qui  est 
entre  le  détroit  de  Messine  et  le  cap 
Lilybée. 

Androcratk,  héros  qiu  était  ho- 
noré comme  un  dieu.  Sa  chapelle  r 
couverte  de  buissons  et  d’arbres  épais, 
était  située  près  de  Iliistes  , ville  ait* 
pied  du  mont  Cythémn.  Aristide 
lui  s;  »c  ri  fia  avant  de  marcher  contre 
Mardonitis,  général  des  Perses. 

Androctasie,  </m  tue  les  hom- 
mes , un  des  enfants  d’Eris. 

i.  Androgée,  fils  de  Minos  II  , 
roi  de  Crète  , vivait  l’an  n5o  avant 
J.  C.  Etant  allé  i\  Athènes  pour  as- 
sister aux  Panathénées,  il  combattit 
avec  tant  d'adresse  et  de  bonheur, 
qu’il  y remporta  tous  les  prix.  La 
i/unesse  de  Mégarc  et  d’Athènes, 
blessée  de  ses  succès,  on  les  Athé- 
niens eux-inèmes  , inquiets  de  ses 
liaisons  avec  les  Pailantides  , lui  ôtè* 
rent  la  vie.  Minos,  pour  venger  ce 
meurtre,  assiégea,  prit  Athènes  et 
Mégare  , et  imposa  aux  vaincus  le* 
plus  dures  conditions.  ï'.  Mino- 
tal’He.  Quelques  auteurs,  pour  sau- 
ver la  réputation  d’Egée  , disent 
u’ Androgée  fut  tué  par  le  taureau 
e Marathon , que  Neptune  avait  en* 
voyé  dans  l’isle  de  Crète  p<  ur  punir 
Minos  de  ce  qu’étant  maître  de  la 
mer  , il  avait  négligé  de  loi  rendre 
hommage.  Ce  taureau  ravagea  l’isle 
de  Crète , traversa  la  mer  , passa  sur 
le  continent  , et  rencontrant  An- 
drogée  sur  sou  chemin,  lui  ôta  la  vit*. 
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n.  — Un  des  capitaines  grecs  au 
service  de  Troie. 

5.  — Fille  de  Minus. 

ÀNDRoniMis  , pierre  que  I on 
croyait  propre  ù réprimer  la  co- 
lère. Hoc.  st lier,  homme;  daman, 
dompter. 

Androgénies,  fêtes  que  les  Athé- 
niens établirent  en  l'honneur  d'Àn- 
drogée  : on  le  mit  nu  nombre  des 
héros  de  la  Grèce,  et  on  lui  éleva 
un  autel. 

Androgènes  , êtres  humains  qui 
avaient  les  deux  sexes , deux  têtes  , 
quatre  bras  et  quatre  pieds.  Les 
dieux  , dit  Platon  dans  son  dialogue 
du  Banquet  . avaient  d'ubord  forme 
l'homme  d’une  figure  ronde,  avec 
deux  corps  et  les  deux  sexes.  Ces 
deux  hommes  étaient  d’une  forme  si 
extraordinaire  , qu’ils  résolurent  de 
faire  la  pierre  aux  dieux.  Jupiter, 
irrité  , fut  sur  le  point  de  les  faire 
périr  ; mais  fâché  de  détruire  le 
genre  humain  , il  se  contenta  de  les 
partager  en  deux  pour  les  affaiblir  , 
afin  qu'ils  n’eussent  plus  désormais 
ni  tant  de  force  ni  tant  d’audace. 
Apollon  fut  chargé  d’ajuster  ces  deux 
demi-corps , et  le  nombril  est  l’en- 
droit où  ce  dieu  en  arrêta  et  noua  les 
peaux.  Pline  parle  d’un  Calliphancs 
qui  place  en  Afrique  une  nation 
d’Androgynes.  Aristote  ajoute  que 
ce  peuple  fabuleux  avait  la  mani- 
inelle  droite  comme  un  homme  , et 
la  gauche  comme  une  femme.  F. 
Hermaphrodite. 

Andp.om.u  hls,  un  des  cinquante 
fils  d’Fcyptus  , tué  par  sa  temme 
Héro. 

Androuaqce  , fille  d’Eétion  roi 
de  Cilicie,  femme  d'Hector  et  mi  re 
d*  Ast  ynnnx  .Privée  d’un  épouxnu’elîe 
aimait  tendrement  par  Achille  qui 
le  tua  en  combat  sinpilier,  die  vit 
bientôt  réduire  en  cendres  la  ville 
dont  Hector  était  le  principal  appui* 
et  échut  en  partage  au  fils  de  son 
meurtrier,  û Pyrrhus,  qui  l'emmena 
en  Epire  . et  l’épousa.  Enfin  elle  eut 
pour  troisième  epoux  Hélénus  . frère 
de  son  premier  mari  , avec  qui  elle 
mena  une  vie  assez  triste  sur  le  trône 
d'Epirc,  oc  pouvant  oublier  son  cher 
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Hector , auquel  elle  fit  construire  nnf 
magnifique  monument.  Elle  eut  du 
premier  Astyanax  , Molo&sus  du  se- 
cond , et  Cesîrinus  du  dernier. 

Andromède  , fille  de  Céphée  roi 
d’Ethiopie  , et  de  Cassiopée  qui  eut 
la  témérité  de  disputer  le  prix  de  la 
!>eauté  à Junon  et  aux  Néréides. 
Neptune,  pour  venger  la  déesse,  sus- 
cite un  monstre  marin  , qui  désolait 
le  pays.  L'oracle  d'Ammon  consulté 
sur  les  moyens  d'appaiser  les  dieux, 
ré|K>ndit  qu'il  fallait  exposer  Andro- 
mède aux  fureurs  du  monstre.  La 
jeune  princesse  fut  liée  sur  unroch*  r 
}>ar  les  Néréides;  et  le  monstre,  sor- 
tant de  la  mer  , était  prêt  à la  dévo- 
rer, lorsque  Persée,  monté  sur  Pé- 
gase, tua  ou  pétrifia  le  monstre  , brisa 
les  chaînes  d’Andromède  , la  rendit 
ù son  père , et  devint  son  époux. 
L‘ Arioste  s'est  emparé  de  cette  fa- 
ble , et  en  a fait  un  des  épisodes  de 
son  poème.  Le  fameux  Roland  y joue 
le  rôle  de  Persée.  Pline , Jiv.  «y.  dit 
que  Scaurus  apporta  deJoppé  à Ro- 
me , pendant  son  édilité  , les  os  du 
monstre  qui  devait  dévorer  Andro- 
mède. Pausnnins  ajoute  à cette  fa- 
ble que  , près  de  Joppé  , il  y avait 
une  fontaine  dont  l'eau  était  rouce 
comme  du  sang  , et  que  les  gens  an 
pav s disaient  que  Persée  avait  hné 
dans  cHte  fontaine  le  sang  dont  le 
monstre  blessé  l'avait  rouvert  en  se 
débattant , et  que  c’était  ce  qui  avait 
rougi  l'eau. 

A ndrophonos,  c'est-à-dire  homi- 
cide. Rac.  Ancr,  homme;  phonos, 
meurtre.  Ce  nom  fut  don  né  à V émis , 
pour  avoir  fait  périr  par  la  peste  un 
grand  nombre  de  Tnessaliens  , en 
punition  de  la  mort  de  LaVs,  que  les 
finîmes  du  pays  avaient  tué  dans  soir 
temple  à coups  d'aiguilles. 

T.  A N DR  OS.  OU  A ND  R U. S,  fils 
d'Eurvmaque , donna  son  nom  à l'isle 
d'Anciros. 

a.  — Un  fils  d’Anius  se  nommait 
aussi  Andros.  Apollon  lui  fit  le  don 
des  augures. 

A itnxo-S ph  yn  x.  Hérodote  appel  le 
ainsi  le  sphvnx  égyptien  , dont  le 
type  primitif  n’avait  point  de  inniu- 
mcilcs , mais  représentait  un  homme. 


ANE 

Ane  , animal  consacré  à PrinpC , à 
qui  on  l'offrait  en  sacrifice,  depuis 
que  ce  dieu  en  avait  tué  un  dans 
l'expédition  de  Bacchus aux  Indes, 
pour  avoir  eu  1’insolence  de  lui  dis- 
puter le  prix  de  la  forée.  Les  Egyp- 
tiens croyaient  l'âne  un  symbole  de 
Ty  phon  ; aussi  était-il  fort  maltraité 
;i  Copies.  Les  habitants  de  Busiris, 
cTAhydos  et  de  Ly  copolis  , haïs- 
saient le  son  de  la  trompette , comme 
ressemblant  au  cri  de  l'âne.  Chez  les 
Jvrvptiera , un  ignorant  était  re- 
présenté avec  une  tète  d'âne.  Quand 
iis  voulaient  désigner  un  ouvrage  «le 
peu  de  durée  , iis  représentaient  un 
âne  au  graml  galop  , pareequ'il  ne 
E.ulopeque  par  fantaisie,  et  reprend 
bientôt  son  allure.  On  nous  a con- 
servé une  fable  singulière , où  fane 
joue  un  rôle  important.  Jupiter  ve- 
nait de  prendre  possession  de  l’em- 
pire du  monde  , et  les  mortels  cou- 
raient en  foule  encenser  ses  autels  ; 
le  dieu , touché  de  leur  piété,  leur 
promit  d’exaucer  le  vœu  qu'ils  for- 
meraient. Les  hommes  demandèrent 
le  don  d’un  éternel  printemps,  qui 
jamais  ne  put  faire  place  à la  triste 
vieillesse.  Jupiter  enargea  l’âne  de 
Silène  de  nous  apporter  ce  don 
inestimable. Lune  fatigué  rencontre 
une  source , et  s’en  approche  pour 
s’v  désaltérer  : mais  le  serpent  gar- 
dien des  eaux  lui  signifie  que,  pour 
en  boire , il  faut  qu’il  lui  cèae  le 
trésor  dont  il  est  porteur.  Le  stupide 
animal  troqua  contre  quelques  gor- 
gées d’eau  une  liqueur  plus  précieuse 
que  le  nectar.  Depuis  ce  temps,  les 
serpents  out  la  propriété  «le  changer 
de  peau  , et  de  reprendre  tout  l'éclat 
et  la  vigueur  de  la  jeunesse;  et  les 
mortels  sont , comme  auparavant , la 
proie  de  la  vieillesse  et  de  la  mort. 

Anes  , deux  étoiles  de  la  constel- 
lation du  cancer,  qui  représentent , 
suivant  les  poètes  , ceux  qui , dans  la 
guerre  des  géants , contribuèrent  â 
ta  victoire  des  dieux,  ou  parleurs 
cris  , ou  parroqu’ils  servirent  à Vul- 
cain  ou  aux  Satyres  qui  venaient  au 
secours  de  Jupiter. 

Anembotus,  un  «les  quatre  pr«> 
p hèles  des  Chuldéens,  qui  vinrent 
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par  mer , sous  le  règne  de  Daonus  , 
pour  enseigner  plus  en  détail  â ees 
peuples  ce  qu'Oannès  ne  leur  avait 
appris  que  d une  manière  abrégée. 

Anemodromes,  oiseaux  fabuleux, 
que  Lucien  , dans  son  Histoire 
véritable  , suppose  courir  comme  le 
vent.  Rac.  Ancnios , veut  ; dromos  , 
course. 

Anémone.  I 'r.  Adonis. 

Anémorée,  villede  Phocide,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie. 

Anémotis,  c.-à-d.  qui  calme  les 
vents  , surnom  de  Pallas.  Rac.  Ané- 
m os  y vent. 

A NÉsiDoRE.snrnomdeCérès,  ado- 
rée dans  un  temple  des  M y rrhi nu- 
siens  , peuple  de  l’At tique.  Rac. 
Anesis,  relâchement;  tlomn,  don. 

Anesse  de  B a la  am.  (JM,  RabbJ) 
Suivant  les  rabbins , c’est  une  des 
dix  créatures  privilégiées  que  Diru 
trouva  bon  de  former  à la  fm  du  6*. 
jour.  Abraham  se  servit  «lu  même 
animal  pour  |>orter  le  bois  destiné  ait 
sacrifice  d'Isaac  : long-temps  après. 
Moïse  en  fit  usage  pour  porter  sa 
femme  et  son  fils  dans  le  désert. Cet  le 
merveilleuse  bète  existe  encore  dans 
des  espaces  imaginaires  , où  elle  est 
nourrie  soigneusement , et  gardée 
jusqu'à  l’avènement  du  Messie  juif 
qui  doit  la  monter  pour  subjuguer 
toutes  les  nations  de  la  terre. 

AnÉtis,  la  même  qu’Anaïtis. 

AnÉtor  , Phocéen  , berger  de 
Pélée , qui  vint  lui  raconter  le  ravage 
fait  parmi  ses  troupeaux  par  un  loup 
furieux. 

Anexibia,  une  des  cinquante 
filles  de  Danaüs,  épouse  d’Arché- 
laiis. 

A no  AT  ( yf . Afr. ) , nom  du  mau- 
vais principe  chez  les  habitants  de 
Madagascar.  Ils  lui  réservent  tou- 
jours nue  porlrin  des  victimes  qu'ils 
immolrnt  au  bon  principe,  /oy. 

Jamhar. 

ANG  \ TO,OuSrNELETTBSf \f.  Afr.) y 
anges  du  cinquième  ordre  chez  les 
habitants  «le  Madagascar.  Ce  qu’en 
disent  les  Madécasses  approche  assez 
de  ce  que  les  bonnes  frmuics  racon- 
tent des  spectres  et  des  revenants. 
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A ng  ekoks,  sorciers  chez  les  Groen- 
land a is. 

Angelia  , fille  de  Mercure  , qui 
«tait  lui-même  surnommé  Angélus  , 
messager.  Sa  fonction  était  tle  rap- 
porter aux  morts  ce  que  font  les  vi- 
vants. 

Anceliéia,  surnom  de  l’Aurore, 
qui  annonce  l’arrivée  du  Soleil. 

i . Angehqu  k,  sorte  de dausc  parmi 
les  bouteilles,  fort  en  usage  dans  les 
fêtes  des  anciens  , ainsi  nommée , 
pareeque  les  danseurs  étaient  vêtus 
en  messagers.  Rac.  Angélus , mes- 
sager. 

i.  — plante.  De  graves  auteurs 
l'ont  regardée  comme  utile  contre  les 
prétendues  fascinations  ; ils  ont  ap- 

Îïrouvé  qu’on  la  fit  porter  en  an  lu- 
ette , au  col  des  petits  enfants , pour 
les  garantir  des  maléfices. 

Angelo  , fille  de  Jupiter  et  de 
Junon.  On  dit  qu’elle  déroba  le  fard 
de  sa  mère , pour  en  faire  présent  à 
Europe  qu’elle  aimait , et  qui  s’en 
servit  si  heureusement,  qu’elle  devint 
d'une  extrême  blancheur. 

i.  Angélus  , un  des  fils  de  Nep- 
tune. 

ï.  — Le  premier  nom  d’Hécate, 
fille  de  Jupiter  et  de  Junon. 

3.  — Surnom  de  Diane  chez  les 
Siciliens. 

Ancemacur  ( M - Ind,  ) , divinité 
indienne  peu  connue  ; tout  ce  qu’en 
dit  A fendez  Pinto , c’est  qu’elle  était 
très  austère.  Ses  sectateurs  ne  vi- 
vaient que  de  mouches,  de  fourmis , 
de  scorpions  et  d'araignées , assaison- 
nés du  jus  de  certaines  herbes. Ils  mé- 
ditaient jour  et  nuit  , les  yeux  levés 
vers  le  ciel , et  les  deux  poings  fer- 
més , exprimant  ainsi  leur  mépris 
pour  les  biens  de  ce  monde. 

Angenone  , déesse  à laquelle  on 
avait  recours  contre  Tesquinancie  ; 
du  verbe  Angerc , serrer. 

A ngeron  A , déesse  du  silence;  elle 
présidait  aux  conseils , dont  Taine  est 
le  secret.  Cette  déesse  n’avait  point 
de  temple  particulier;  niais  sa  statue 
était  placée  dans  celui  de  la  déesse 
Wupia.  Que  signifie  cette  alliance 
du  silence  et  de  la  volupté?  Peut-être 
«juc  le  mystère  est  i'ussaisonncmcnt  du 
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plaisir.  Les  monuments  la  représen- 
tent sous  la  figure  d'une  femme  qui 
porte  un  doigt  à la  bouche.  Ses  sta- 
tues sont  quclquefoischargéesde  sym- 
boles. Lue  |x»rte  sur  la  tète  le  lx>i$- 
scau  de  Sérapis  , et  tient  à la  main 
la  massue  d'HercuIe;  à ses  côtés  sont 
les  bonnets  de  Castor  et  de  Poîlux  ; 
une  autre  a dans  la  main  droite  une 
bogue  qu’elle  porte  à la  bouche  , 
comme  pour  la  fermer  d'un  cachet. 

Angkronalbs  , fêtes  d’Angerona, 
déesse  du  silence.  Elles  sc  célébraient 
le  7.1  Décembre. 

Anges  ( M.  Siam.).  Les  Siamois 
admettent  des  anges  qui  ont  des 
corps  de  différent  sexe  et  peuvent 
enfanter  , mais  leurs  enfants  ne  sont 
jamais  sanctifiés  ni  divinisés.  Leur 
office  est  de  veiller  éternellement  à 
lu  conservation  des  Sommes  et  au 
gouvernement  de  l’univers.  Ils  sont 
distribués  en  sept  ordres , les  uns 
plus  nobles  et  plus  parfaits  que  1rs 
autres,  placés  dons  autant  de  cicux 
différents  : chaque  partie  du  monde, 
les  astres,  même  la  terre,  les  villes, 
les  montagnes , les  forêts , les  vents , 
les  pluies  ,ont  une  de  ces  puissances 
qui  les  gouverne.  Comme  elles  exa- 
minent avec  une  application  conti- 
nuelle la  conduite  des  hommes  pour 
tenir  compte  des  actions  qui  méritent 
quelque  récompense,  c’est  aux  anges 
que  les  Siamois  s’adressent  dans  lMirs 
besoins,  et  qu'ils  croient  avoir  obli- 
gation des  grâces  qu’ils  reçoivent. 
Tachant  A cette  opinion,  sYn  joint 
une  autre  assez  ridicule,  lis  sont  per- 
suadés que  le  moment  où  les  hommes 
éternuent  est  précisément  celui  au- 
quel les  anges  exterminateurs  mar- 

Î [lient  quelque  mauvaise  action  sur 
eurs  registres. 

M.  nahh.  Les  Rabbins  placent 
sept  anges  dans  le  chemin  de  la  mort  ; 
deux,  pleins  de  miséricorde  , se  tien- 
nent dehors  à chaque  porte , pour 
empêcher  le  pêcheur  d’y  entrer.  Que 
Jais* tu?  crie  le  premier  ange  ; il  n'y 
a point  ici  de  vie;  va  s-Lu  Le  jetter 
dans  le  Jeu?  jRcpents-toi,  Passe-t- 
il  la  première  porte  ? le  second  ange 
l’arrete  et  lui  crie  : Dieu  te  haïra 
ci  s’éloignera  de  toi . Le  troisième 
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lui  apprend  qu'il  sera  effacé  du  livre 
de  vie  ; le  quatrième  le  conjure  d'at- 
tendre là  que  Dieu  vienne  chercher 
les  pénitents  ; et  s'il  persévère  dans  le 
crime , il  n'y  a plus  de  retour.  Les 
anges  cruels  se  saisissent  de  lui  et  le 
livrent  aux  flammes  éternelles.  Quant 
ù la  création  des  anges , les  uns  la 
placent  au  seconc^  jour  ; d’autres  as- 
surent que  les  anges  ayant  été  ap- 

Fclcs  au  conseil  sur  la  production  de 
homme,  leurs  opinions  furent  par- 
tagées. L’un  approuvait,  l’autre  blâ- 
mait , pareequ  il  prévoyait  qu'Adain 
pécherait  par  complaisance  pour  sa 
femme  ; mais  Dieu  fît  taire  ces  anges 
ennemis  de  l'homme,  et  le  créa  avant 
qu’ils  s'en  fussent  apperçus,  ce  qui 
rendit  leurs  murmures  inutiles , et 
il  les  avertit  qu'ils  pécheraient  aussi 
en  devenant  amoureux  des  filles  des 
hommes.  Cependant  la  querelle  n’en 
resta  pas  là  ; les  anges  jaloux  soutin- 
rent que  l'homme  n’était  que  vanité , 
et  qu'il  avait  tort  de  lui  donner  un  si 
grand  empire.  Dieu  soutint  l’excel- 
Jcnce  de  son  ouvrage  par  deux  rai- 
sons; l'une,  que  l’homme  le  louerait 
sur  la  terre  comme  les  anges  le  louent 
dans  le  ciel  ; ensuite  , il  demanda  à 
ccs  anges  si  fiers,  s’ils  savaient  les 
noms  de  toutes  les  créatures  ; ils 
avouèrent  leur  ignorance  , d'autant 
plus  honteuse  , qu* Adam  ayant  paru 
aussitôt , les  récita  sans  y manquer. 
Samaêl  ou  Scbnraaël , chef  de  cette 
assemblée  céleste,  perdit  patience, 
descendit  sur  la  terre,  et  ayant  re- 
marqué que  le  serpent  était  le  plus 
subtil  de  tous  les  animaux , il  s'en 
servit  pour  séduire  Eve.  Suivant  d'au- 
tres rabbins  , les  anges  ne  furent 
créés  que  le  cinquième  jour.  Un 
troisième  parti  veut  que  Dieu  les 
produise  tous  les  jours , et  qu'ils  sor- 
tent d’un  fleuve  appelé  Dinar j en- 
fin quelques  uns  donnent  aux  anges 
le  pouvoir  de  s’entrecréer  les  uns  les 
autres , et  c'est  ainsi  que  Gabriel  a 
été  créé  par  Michel  qui  est  au  dessus 
de  lui.  Des  rabbins  plus  grossiers 
enseignent  qu'il  y a un  second  ordre 
d'anges,  qu’on  appelle  anges  du  mi- 
nistère, lesquels  ont  des  corps  subtils 
comme  le  feu  ; qu'il  y a diiTéreiiÇQ  de 
Tome  /. 
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sexe  entrVux , et  que  les  uns  donnent 
et  les  autres  reçoivent.  Les  docteurs 
juifs  admettent  aussi  des  anges  qui 
président  sur  chaque  planète  , sur 
chaque  mois  de  l’année,  et  sur  les 
heures  du  jour.  Les  Juifs  croient 
encore  que  chaque  homme  a deux 
anges,  l’un  bon  qui  le  garde  , l'autre 
mauvais  qui  examine  ses  actions.  Si 
le  jour  cfu  sabbat , au  retour  de  la 
synagogue  , les  deux  anges  trouvent 
le  lit  lait , la  table  dressée  , les  chan- 
delles allumées,  le  bon  ange  s'en  ré- 
jouit, et  dit  : Dieu  veuille  qu'au  pro- 
chain su  S >but  les  choses  soient  en  aussi 
lion  ordre  ! et  le  mauvais  ange  est 
obligé  de  répondre  amen  ! S’il  y a 
du  désordre  dans  la  maison , le  mau- 
vais ange  à son  tour  souhaite  que  la 
même  chose  arrive  au  prochain  sab- 
bat , et  le  bon  ange  répond  amen  ! 

Jlenoch  a rapporte  la  chute  des 
anges  avec  les  femmes  , et  en  déve- 
loppe toutes  les  circonstances  ; il 
nomme  les  vingt  anges  qui  firent  le 
complot  de  se  marier.  Ils  prirent  des 
femmes  l'an  1770  du  monde , et  de 
ce  mariage  naquirent  les  géants. 
Ccs  démons  enseignèrent  ensuite  aux 
hommes  les  sciences  et  les  arts.  V* 
Azàël,  Skmiréas,  Phamarus.  Ces 
leçons  reçues  avec  avidité  des  hom- 
mes et  des  femmes , causèrent  un 
désordre  affreux.  Quatre  anges  per- 
sévérants sc  présentèrent  devant  le 
troue  de  Dieu  , et  lui  remontrèrent 
le  désordre  causé  par  les  géants  : les 
esprits  des  aines  efes  hommes  morts 
crient , et  leurs  soupirs  montent  jus- 
qu’à la  porte  du  ciel  sans  pouvoir 
parvenir  jusqu’à  toi , à cause  des  in- 
justices qui  se  font  sur  la  terre.  Tu 
vois  cela  , et  tu  ne  nous  apprends 
point  ce  qu’il  faut  faire.  La  remon- 
trance eut  son  effet.  Dieu  ordonna  h 
Urdel  d'aller  avertir  Lamcch  , qui 
était  Noé  , qu'il  serait  garanti  de  ht 
mort  éteroefletnent  : il  commanda  à 
Haphaèl  de  saisir  Exaël,  un  des  anges 
rebelles,  eide  le  jet  ter,  pieds  et  mai  us 
liés,  dans  les  ténèbres.  lr.  Azaël. 
Gabriel  fut  chargé  de  mettre  aux 
mains  les  géants,  afin  qu'ils  s'entre- 
tuassent  ; et  Michel  devait  prendra 
Sémiréas  et  tous  les  anges  marié#  j 
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ufin  que  quand  ils  auraient  vu  périr 
les  géants  et  tous  leurs  enfants , on 
les  liât  pendant  soixante-dix  généra- 
tions dans  les  cachots  de  la  terre  jus- 
qu'au jour  de  l’accomplissement  «le 
toutes  choses  et  du  jugement  où  ils 
devaient  être  jettes  dans  un  aliîme 
de  feux  et  de  tourments  éternels. 

ftl.  Ma  h.  Chez.  les  docteurs  mu- 
sulmans , les  anges  sont  les  ministres 
du  Très-Haut , et  les  exécuteurs  «le 
ses  ordres  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 
Leurs  corps  purs  et  subtils  sont  tout 
resplendissants.  Ils  n’ont  ni  père  ni 
mère , 11e  boivent  ni  ne  mangent  ; en 
un  mot,  n’ont  au*  un  appétit  charnel. 
Il  y en  a de  différents  sexes.  Les  uns 
sont  éternellement  prosternés  devant 
Dieu  , et , dans  cette  attitude , chan- 
tent sans  cesse  des  cantiques  en  son 
honneur;  d'autres  tiennent  les  regis- 
tres des  péchés  des  hommes. Quoique 
les  Turcs  ne  connaissent  ni  leur  nom 
ni  leurs  différents  ministères  dans  la 
cour  céleste,  ils  se  croient  obligés  de 
les  aimer  et  de  les  prier,  lis  les  sa- 
luent apres  leurs  prières,  et  disent  à 
chaque  fois,  en  se  tournant  à droite 
et  à gauche  : Que  la  paix  et  la  mi- 
séricorde de  Dieu  soient  avec  vous! 

Les  musulmans  croient  que  tout 
homme  a deux  principaux  anges  pour 
inspecteurs  de  toutes  ses  actions , 
dont  l'un  écrit  le  bien  , et  l’autre  le 
mal  : ces  anges  sont  si  bons  , que 
quand  celui  «[ui  est  sous  leur  garde 
commet  une  mauvaise  action  , ils  le 
laissent  dormir  avant  que  «le  l'enre- 
gistrer , espérant  qu’il  pourra  sl*  re- 
pentir à sou  réveil  ; et  si,  en  « net,  il 
s' en  repent,  ils  écrivent  «pie  Dieu  lui 
a pardonné;  ils  l'accompagnent  par 
tout , exccpt : aux  lieux  où  les  besoins 
de  la  nature  le  conduisent , sc  con- 
tentant d’attendre  ù la  porte  pour 
rentrer  dans  leurs  charges.  Les  mu- 
sulmans , à cette  occasion , observent 
une  cérémonie  bizarre,  lis  mettent 
d'abord  ài'entrée  de  ces  lieux  secrets 
le  pied  gauche  , afin  que  l'ange  qui 
observe  leurs  mauvais»*®  r.ctious  les 
laisse  le  premier,  pareeque  c'est  le 
côté  gauchi*  qu'il  occupe  ; et  «piand 
ils  en  sortent , iis  remettent  le  pied 
droit  en  dehors , alin  que  l ange  qui 
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préside  aux  bonn  s o uvres  les  saisisse 
le  premier.  Biblioth.  orient. 

Ange  y a ( !/.  Scand . ) , l'une  des 
neuf  vierges  géantes  qui  créèrent 
le  dieu  Heiuidal  , à l’extrémité  de 
la  terre.  Les  noms  des  autres  sont  : 
Gia/pe,  Greipe,  Et  si  a,  Ufjhtna „ 
Urgiafa , S indu  r , Aria , Jarusax . 

Anoitas,  surnom  de  Diane  , pris 
d’un  fleuve  de  <c  r.orn  sur  le  moût 
Panga  us  en  Thrnce. 

Ancitia.  V.  Ancuitïa. 

Angleterre.  (tconol.)  Elle  se 
reconnaît  sur  les  médailles  anciennes 
au  gouvernail  sur  lequel  elle  s'appuie  9 
à la  proue  du  navire  qui  est  à vSes 
pieds,  et  à la  forme  «le  son  bouclier  , 
plus  long  que  celui  des  Romains. 
Quelquefois  elle  est  représentée  assise 
sur  des  rochers  , tenant  de  la  main 
droite  une  enseigne  militaire  , de  la 
gauche  une  pique  avec  un  bouclier. 
On  la  voit  encore  assise  sur  un  globe 
environné  de  la  mer,  portant  de  la 
droite  une  enseigne , et  le  pied  tantôt 
sur  un  pan  de  mur  , tantôt  sur  une 
proue. 

Angcmraguen  ( M.  Ind.) , pla- 
nète de  Mars  , «pii  préside  au  mardi. 
Les  Indiens  en  ont  fait  un  demi- 
dieu. 

Anouifer  et  Anguitenens.  V. 
Ophieus. 

Anguigen.e,  lesThéhains,  qu'O- 
vidc  désigne  ainsi , pareeque  la  fable 
les  fait  naître  des  d«-nts  d'un  dragon. 

Anguille.  Elle  était  regardée 
comme  une  grande  divinité  parmi  les 
Egyptiens. 

Angl  ipèdes,  monstre  dont  la  d<?- 
marche  tortueuse  ressemblait  â«*elle 
des  serpents.  Ovide  donne  cc  nom 
aux  géants  qui  voulurent  détrôuer 
Jupiter. 

A N G v I TI  A , OU  A NO  ! T I A , fille 
d'Eétes,  et  saur  «le  Médée,  passe 
pour  être  la  première  qui  ait  décou- 
vert  les  herbes  vénéneuses , ou  les 
poisons  extraits  des  plantes.  C’est 
d’elle  que  les  Marses  , peuples  d'I- 
talie, avaient  appris  l’art  de  charnier 
les  serpents. 

Anicktl'SjGIs  d’Hcrculcet  d’Hébé. 

A menus,  dieu  du  fleuve  Anio,  le 
Té  v croît. 
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Antes  ( 31.  Imi.) , religieuses  du 
Thibet. 

Anigre.  Akyger. 

Aniorideî,  nymphes  du  fleuve 
Anyger , nu  Péloponnèse,  avaient  un 
antre  où  venaient  les  invoquer  tous 
ceux  qui  avaient  îles  maladies  cuta- 
nées. A près  avoir  offert  des  sacrifices, 
ils  sc  frottaient  la  peau  malade , pas- 
saient la  rivière  à la  nage,  et  laissaient 
dans  l’eau  toute  impureté.  D’autres 
leur  attribuent  le  pouvoir  de  donner 
aux  eaux  de  ce  fleuve  une  vertu  con- 
traire à leur  qualité  naturelle. 

Animales,  divinités  ainsi  nom- 
mées , pareeque  c’étaient  les  aines  de 
ceux  qui,  après  leur  mort , avaient 
été  mis  aux  rang  des  dieux.  Anima- 
les dii. 

Ammatjx.  (31.  Egjrp.)  Les  Egyp- 
tiens honoraient  d'un  culte  particu- 
lier les  animaux  de  leur  pays.  Les 
temples  étaient  remplis  de  leurs  si- 
mulacres. Logés  et  nourris  avec  un 
soin  particulier  pendant  leur  vie , ils 
étaient  embaumés  après  leur  mort , 
et  enterrés  honorablement  dans  les 
catacombes  qui  leur  étaient  destinés  ; 
enfin  on  punissait  de  mort  quiconque 
en  avait  tué  quelqu’un.  Ce  culte 
relatif  était  fondé  premièrement  sur 
celui  que  l’on  rendit  d'abord  aux 
astres , auxquels  on  donna  des  noms 
d'animaux  qu'ils  conservent  encore  ; 
secondement,  sur  une  tradition  égyp- 
tienne, savoir,  que  les  dieux,  pour- 
suivis par  Typhon,  s'étaient  cachés 
«mis  les  figures  de  différents  animaux; 
troisièmement , sur  le  dogme  de  la 
métempsycose  , suivant  lequel  il  se 
fait  une  circulation  continuelle  des 
âmes  dansdifTérents  corps  d’hommes 
et  d'animaux  ; et  enfin  sur  l'utilité 
dont  quelques  uns  de  ces  animaux 
étaient  aux  Egyptiens.  Ainsi  l'ibis 
était  révéré,  parcequ'il détruisait  les 
serpents;  l'ichneumon  , pareequ'en 
cassant  les  nrtifs  des  crocodiles  il  les 
empêchait  de  trop  sc  multiplier. 

*2.  — consacrés.  Chaque  dieu 
avait  son  animal  favori  ; le  lion  était 
consacré  à Vulcain;  le  loup  ctl’épcr- 
vier  h Apollon , parcequ'il  s ont  la  vue 
perçante;  le  corbeau,  la  corneille  et 
le  cygne  au  même,  pareequ'ils  ont , 
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disait-on  , un  instinct  naturel  pour 
prédire  l'.i venir  ; le  coq  au  même  , 
parcequ’il  annonce , par  son  chant  , 
le  lever  du  soleil , et  à Mercure , 
comme  le  symbole  de  la  vigilance 
qu'exigeait  fa  multitude  de  ses  em- 
plois ; le  chien  aux  dieux  Lares;  le 
taureau  à Neptune  , à cause  du  mu- 
gissement des  flots;  le  dragon  à Bae- 
ehuset  ùMincrvc;  les  griffons ù Apol- 
lon ; le  serpent  à Esculape  ; le  cerf 
Hercule  ; l'agneau  à Junon  ; le  che- 
val à Mars  ; la  génisse  à Isis  ; l'aigle 
à Jupiter;  le  paon  à Junon;  lachouette 
à Minerve  ; le  vautour  A Mars  ; la 
colombe  et  le  moineau  A Vénus  ; les 
alcyons  à T hé  tis;  le  phénixuu  Soleil. 

5.  — ( 3f . Mahoin.)  Il  y aura  dix 
animaux  qui  doivent  entrer  dans  le 
Paradis  : la  baleine,  qui  a reçu  Jnnns 
dans  son  ventre  ; la  fourmi  de  Salo- 
mon ; le  bélier  d’Ismacl;  le  coucou 
de  Belkis  ; la  chamelle  du  prophète 
de  Dieu  ; l'Ane  d’Aavis , reine  de 
Sa  ha  ; le  veau  d'Ahraham  ; la  cha- 
melle du  prophète  Saleh  ; le  bœuf  de 
Moïse;  et  le  chien  qui  était  avec  les 
sept  dormans. 

4-  — (Iconol.)  Le  coq  est  regardé 
comme  le  symbole  de  la  vigilance  ; 
la  tortue,  ae  la  chasteté  ; la  tourte- 
relle, de  la  foi  conjugale;  la  co- 
lombe , de  la  simplicité  ; le  paon,  de 
l’orgueil  ; le  tigre  , de  la  férocité;  le 
lion,  du  courage;  le  pourceau  . de  la 
gourmandise  ; le  moineau,  de  la  las- 
civeté; l’Ane,  de  l’ignorance;  la  pie, 
du  babil  ; le  chien  , de  la  fidélité;  la 
corneille,  d’une  longue  vie;  le  loup, 
de  la  rapine  et  de  la  cruauté  ; le  re- 
nard , de  la  ruse  et  de  la  fraude  ; la 
fourmi , de  l’économie  ; le  mulet , de 
l'opiniâtreté  ; le  lièvre,  delà  timi- 
dité. 

5.  — Buvant  dans  une  coupe.  V. 
Circé. 

A mon,  un  des  généraux  de  Hha- 
damanthe  , qui  lui  fit  présent  del'isle 
de  Délos. 

A n i r a n (M.Pers.),  ange  ou  génie 
qui  préside  aux  noces,  et  qui  a l'in- 
tendance sur  tout  ce  qui  arrive  le 
trentième  jour  de  chaque  mois  so- 
laire de  l’ancien  calendrier  persan, 
sclou  l'observation  superstitieuse  des 
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Mages.  Ce  trentième  jour  de  chaque 
mois  porte  aussi  le  nom  d'Aniran,  et 
est  consacré  à ce  génie,  dont  la  fête 
se  célébrait  avec  pompe  , niais  n’est 

J dus  observée  cjue  par  les  Parsis , qui 
a célèbrent  en  secret* 

Anisope  , femme  de  Piérius. 
Amtis,  la  même  qu'Anaïtis. 
i .Ani  us  , roi  de  Délos  , et  grand- 
prêtre  d’Apollon.  11  eut  trois  filles, 
qui  avaient  reçu  de  Bac  chus  le  don  de 
changer  tout  ce  qu’elles  touchaient , 
l’une  en  vin , l'autre  en  bled , et  la 
troisième  en  huile.  La  première  se 
nommait  Œno  ( oirws,  vin  ) , la  se- 
conde Spermo  ( spenna , semence  , 
£rain  ) , et  la  troisième  El aïa  ( cluia, 
olivier).  Agauiemnon,  allant  au  siège 
de  Troie  , voulut  les  contraindre  de 
l’y  suivre  , comptant  qu’avec  leurs 
6ecours  il  pourrait  se  passer  de  pro- 
visions. Mais  Bacchus,  quelles  im- 
plorèrent, les  changea  en  colombes. 

3.  — Virgile  parle  d’un  Anius  , 
egalement  roi  et  grand  - prêtre  d’A- 
pollon. C’est  peut-être  le  même,  qui 
avait  cherché  un  asv  le  à Troie  con- 
tre le  ressentiment  dcsGrt'cs. 

3.— Divinité  des  habitants  d’Elis, 
que  d'autres  appellent  Alitts,  et  que 
1 on  regarde  comme  le  fondateur  de 
celle  ville  , appelée  Alis  dans  les 
premiers  temps. 

Anna  et  Kasja.  ( M . Jap.)  Les 
Jnponnais  nomment  ainsi  les  plus  il- 
lustres disciples  de  Huds.  Ils  recueil- 
lirent ses  plus  belles  maximes  et  les 
principaux  articles  de  sa  doctrine  , 
écrits  en  partie  de  sa  main  sur  des 
leuillcsd’arbre.lls  en  composèrent  un 
livre,  lequr!  sert  aujourd'hui  comme 
de  Bible  à toutes  les  nations  orientales 
qui  ont  embrassé  sa  religion.  V oy. 
Fokekio. 

AnnaPf.rrnna.  C'était , dans  l'o- 
rigine, une  femme  de  la  campagne, 
qui , ayant  apporté  des  vivres  au 
peuple  retire  sur  le  mont  Aventiti , 
lut  déifiée  par  la  reconnaissance  ; et 
c’est  à perennitatc  cul  tu  s qu’elle  prit 
le  surnom  de  P crama.  Les  uns  l’ont 
confondue  avec  la  Lune  ; d’autres 
avec  Thémis  ou  lo , ou  celle  des 
Atlantidrs  qui  avait  nourri  Jupiter; 
ou  enfin  une  nymphe  du  fleuve  Nu- 
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micius,  la  même  qu’Anne,  soeur  de 
Didon.  V.  Anne.  Varron  la  compte 
au  nombre  des  divinités  de  la  cam- 
pagne, telles  qui*  P:  lès,  Cérès,  etc. 
Sa  fete  était  célébrée  aux  ides  de  Mars, 
sur  le  bord  du  Tybre.  Les  peuples  s‘y 
livraient  à la  joie  la  plus  vive.  On 
buvait  largement , on  dansait , et  les 
jeunes  filh  s chantaient  des  vers  où  la 
pudeur  n’était  pas  fort  ménagée.  On 
taisait  allusion  à une  aventure  galante 
qu'OwV7e  raconte  an  troisième  livre 
des  Fastes.  « Anna,  dit-il,  ayant  été 
» reçue  dans  le  ciel , Mars,  amoureux 
»>  de  Minerve , pria  la  nouvelle  dérsse 
» de  le  servir  dan»  ses  amours;  cclle- 
» ci,  à qui  le  dieu  de  la  guerre  ne 
n déplaisait  pas,  v consentit,  revint 
» le  prévenir  que  Minerve  consentait 
« à 1 écouter,  prit  des  habits  seinbla- 
» Mes  à ceux  de  la  déesse,  et  se  trouva, 
» au  lieu  d’elle,  au  rcudc7-vous;  mais 
» son  déguisement  fut  découvert . » 

Aivne  , sœur  de  Pygmalion  et  de 
Didon,  suivit  sa  sœur  en  Afrique, 
Après  la  mort  de  Didon  , elle  céda 
Carthage  à larbas  , roi  des  Gétules  , 
et  sc  retira  dans  l’islc  de  Malte. 
Pvgmalion  avant  voulu  l’y  enlever  , 
cfic  se  réfugia  en  Italie  , où  elle  fut 
très  bien  reçue  par  Enée  , qu’elle  y 
trouva  établi  ; mais  bientôt  Lavinie 
conçut  une  jalousie  si  violente  contre 
elle,  qu’elle  résolut  de  la  faire  périr. 
Anne,  avertie  en  songe  par  Didon  , 
prit  la  fuite  pendant  la  nuit  , et  se 
jeta  dans  le  fleuve Numicius  , ouelle 
fut  changée  en  nymphe.  Virg.Ovid* 

Anneaux  magiques , espèces  de 
phylactères  ou  d'amulettes  que  l'on 
portait  aux  doigts  pour  se  préserver 
de  maladies  et  de  dangers  , pour 
réussir  dans  ses  entreprises  , pour 
découvrir  les  choses  cachées , etc.  On 
gravait  sur  ces  anneaux  des  caractères 
magiques;  on  y renfermait  de  l’herbe 
coupée  en  de  certains  temps  , ou  de 
petites  pierres  trouvées  sous  cer- 
taines constellations. 

Akkrdovis  (A 1.  Syr.) 9 divinités 
desCbaldéens,  espece  de  génies  bons 
et  mauvais. 

Ann£f.  (Iconol.)  Les  anciens  la 
personnifiaient  et  lui  donnaient  une 
marche  rapide.  11  parait,  d'après 
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eertains  passages  dos  portes , qu'elle 
était  représentée  dans  1rs  cérémonies 
publiques  par  un  homme  porté  sur 
un  char  , nui  courait  rapidement , 
niais  sans  bruit  , pour  exprimer  la 
marche  insensible  du  temps.  On  la 
représente  aussi  par  une  ligure  Pan- 
thée , dont  le  front  est  «eint  d’un 
bandeau  où  sont  tracés  les  douze  si- 
gnes du  zodiaque.  Elle  est  nue  jus- 
qu à la  ceinture  et  le  reste  du  corps 
couvert , pour  désigner  les  saisons 
chaudes  et  froides.  Elle  tient  dans  ses 
mains  et  l’on  voit  à ses  pieds  les  at- 
tributs des  quatre  saisons  , tels  que 
la  couronne  de  Heurs,  la  gerbe  «le 
)>lod  , la  corbeille  de  raisins,  et  le 
vase  rempli  de  feu.  V.  Saisons.  Son 
char  est  toujours  tiré  par  les  quatre 
saisons. 

Année  nouvelle.  Elle  pourrait 
être  indiquée  par  un  grand  clou 
qu'une  figure  attache  à un  temple. 
Le  préteur  de  Rome  attachait  ce 
clou , appelé  clavus  annalis  , au 
commencement  de  chacpie  année  ; il 
servait  à fixer  la  chronologie  avant 
l'invention  de  l’écriture.  Cet  usage 
se  soutint  ensuite  par  respect  pour 
l'antiquité. 

Anniversaire.  ( M.  Chin,  ) Les 
Tomjuinois  célèbrent  avec  solemnilé 
l'anniversaire  de  ceux  qui  sont  morts 
glorieusement  pour  la  défense  de  leur 
patrie.  On  élève  en  l’Iionneur  de  ccs 
généreux  guerriers  des  autels  sur  les- 
quels sont  placées  leurs  images , avec 
leurs  noms  gravés  au  bas.  Ccs  autels  , 
qui  sont  autant  de  trophées,  sont 
environnés  de  4,000  soldats;  et, 
pour  rendre  la  fetc  plus  brillante  , le 
roi  y assiste , accompagné  de  toute 
sa  cour.  On  brûle  devant  les  autels 
de  l'encens  et  des  parfums,  et  l’on 
récite  des  prières  ; après  quoi  le  roi 
s'incline  profondément  à quatre  re- 
prises différentes  devant  les  trophées 
érigés  en  l’honneur  des  héros  de  la 
patrie  ; mais  il  décoche  cinq  Hèehes 
contre  les  images  de  ceux  qui  'n’ont 
«l’autre  gloire  que  d’avoir  bouleversé 
l’état.  Son  exemple  est  imité  par  tous 
les  courtisans  de  sa  suite.  Cette  cé- 
rémonie est  suivie  d’une  décharge 
générale  de  l'artillerie , et  Ton  réduit 
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en  cendres  les  autels  avec  tous  leurs 
ornements.  Tous  les  assistants  se  re- 
tirent ensuite  , en  poussant  d affreux 
hurlements. Dans  le  même  pays»  les 
enfants  sont  obligés  de  célébrer  toute 
leur  vie  f anniversaire  de  leurs  père 
et  mère. 

M . Afr.  Cette  cérémonie  est  éga- 
lement pratiquée  parles  habitants  du 
royaume  «le  Bonin  , en  Afrique  , qui 
célèbrent  tons  les  ans  , par  des  sacri- 
fices , le  jour  de  la»  mort  de  leurs  an- 
cêtres. 

Les  Lnppons  font  tons  les  ans , en 
l’honneur  des  morts , un  festin  où  ils 
immolent  plusieurs  rennes. 

Annon  (M.  Ind.)  oiseau  fabu- 
leux , espèce  de  cygne  qui  sert  de 
monture  à Bruina. 

Annon  a , déesse  de  l'abondance  et 
des  provisions  de  bouche.  Elle  dif- 
fère de  l'Abondance  en  ce  qu  elle 
avait  un  district  moins  étendu , et  ne 
présidait  qu'à  une  saison  seulement  , 
comme  son  nom  semble  l'indiquer 
( provision  de  l'année  ).  Elle  est  re- 
présente avec  du  bled  dans  la  main, 
et  la  proue  d'un  vaisseau  auprcsd’eflr; 
ce  qui  désigne  quelque  secours  tem- 
poraire , car  ceux  de  cette  nature 
arrivaient  à Rome  par  mer.  V oj-. 
Abondance. 

Anobbetk  , nymphe  , l’une  des 
femmes  de  Saturne  , mère  de  Jc.oud  , 
ni  fut  sacrifié  sur  l'autel  qu  i!  avait 
ressé  lui  même.  V.  Jhold. 

Anogon  , fils  de  Castor  et  d'Ilaïro. 

Anonv  mus  , géant  qui , avec  Pr- 
ripnoiis,  voulut  faire  violence  h Ju- 
non  , et  «pii  fut  tué  par  Hercule. 

Anosia  , impie , cruelle,  surnom 
donné  à Vénus  pour  la  même  raison 
qui  lui  fit  donner  celui  d' si ndiv pho- 
nos. y.  Andiiophonos. 

ANPHINOMUSet  ANAPIAS.Lorsqiie, 
dans  lino  des  antiques  éruptions  du 
mont  Etna  qui  détruisirent  Catane 
en  Sicile,  la  lave  ardente  inondait  la 
ville  , et  que  chacun  df$  malheureux 
habitants  enlevait  ses  effets  les  plus 
précieux  , deux  frères  opulents  né- 
gligèrent toutes  leurs  richesses,  ctse 
sauvèrent  de  l'embrasement,  empor- 
tant sur  leurs  épaules  leurs  parents 
que  le  grand  âge  rendait  inhabiles  À 
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la  fuite,  Aristote , Sénèque  et  Sira- 
bon , etc.  ajoutent  que  le  feu  . res- 
pectant ces  pieux  enfants , les  épar- 
gna, tandis  que  plusieurs  autres , qui 
avaient  pris  la  même  route  queux  , 
lurent  consumés.  Ces  deux  frères  se 
rendirent  si  fameux  par  cet  exploit, 
<1  uc  racu.se  et  Catane  se  disputèrent 
l'honneur  de  leur  avoir  donné  le  jour; 
et  ces  deux  villes  dédièrent  à l'env» 
des  temples  à la  Piété  filiale  en  mé- 
moire de  cet  évènement. 

i . — Antæa  , la  même  qu'Antias. 

*a.  — Surnom  de  Hhéa  ou  de  Cy- 
hèle , narceqit'elle  était  opposée  aux 
Tclchiniens , ou  parcequ’clle  exauce 
ses  adorateurs. 

Am. ccs,  homme  dont,  au  rap- 
port d’ Evanthes  cité  par  Pline  , 
les  descendants  jouissaient  d'un  sin- 
gulier privilège.  Parmi  eux  on  choi- 
sit quelqu’un  au  sort , et  on  le  con- 
duit près  d'un  étang  ; il  se  dé- 
pouille, suspend  ses  hahits  à un 
chêne , passe  l’eau  à la  nage  , s'en- 
fuit dans  lin  désert  où  il  est  trans- 
formé en  loup,  et  vil  avec  les  autres 
loups  durant  neuf  années.  Si  durant 
ce  temps  il  ne  voit  point  d’hoinmes, 
il  retourne  vers  le  même  étang , le 
traverse  à la  nage  , reprend  la  forme 
humaine  , retourne  elle*/,  lui , et  pro- 
longe sa  vieillesse  de  neuf  ans  .Pline 
se  moque  avec  raison  de  ces  contes 
grecs. 

ANTAcoRAs,hergerdcrisledeCos. 
Hercule , jeté  dans  cette  isle  par  une 
tempête  , le  pria  de  lui  donner  un 
hélicr.  Le  berger,  fort  et  robuste, 
lui  proposa  de  lutter  contre  lui , et 
lui  promit  le  bélier,  s’il  était  vain- 
queur. Hercule  accepta  la  condition; 
mais  les  Méropes  secondèrent  le  ber- 
ger , et  forcèrent  le  héros  de  prendre 
la  fuite.  V . Aixiope  , Antimachje. 

Antamtappes  (31.  Ind.)  Enfer 
indien,  plein  d'épines  , de  corbeaux 
ù bec  de  fer,  de  chiens  enragés , de 
moucherons  piquants  et  d'autres  ani- 
maux acharnés  à tourmenter  les  mé- 
chants. C’est  de  ce  lieu  lù  que , se- 
lon la  doctrine  de  quelques  brami- 
nes,  les  auies  ne  reviennent  jamais, 
et  les  peines  y sont  éternelles.  f'. 
JaMMALOCON. 
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Antardros,  ville  et  portdcPhry- 
gie  , où  Euéc  s'embarqua. 

A ht  a st)  s , père  de  Mêlas,  grand- 
père  d’Eétion , et  aïeul  de  Cvpsélus. 

1.  AntÉk,  géant, fils deTNeptunc 
et  de  la  Terre , à qui  la  fable  donne 
soixante-quatre  coudées  de  hauteur, 
arrêtait  tous  les  passants  dans  les 
sables  de  la  Libye,  les  forçait  a lutter 
contre  lui,  et  Icsécrasait  de  son  poids, 
poreequ’il  avait  fait  voeu  d’élever  uq 
temple  à Nentune  avec  des  crânes 
d'hommes.  Hercule  , qu'il  avait  pro- 
voqué , Je  terrassa  trois  fois , mais 
en  vain  ; car  la  l'erre  , sa  mère  , lui 
rendait  des  forces  nouvelles  chaque 
fois  qu’il  la  touchait.  Hcn  ule  , s’en 
étant  apperçu,  le  souleva  en  l’a  r,  et 
l’étoufta  dans  scs  bras.  Ovide  repré- 
sente Alcide,  le  tenant  sous  son  bras 
gauche,  tandis  qu’il  létrangle  de  la 
main  droite.  Cet  Anlée  avait  bâti  la 
ville  de  Tingi , sur  le  détroit  de  Gi- 
braltar , où  il  fut  enterré.  Un  dit  que 
Scrtorius  fit  ouvrir  son  tombeau  , et 
qu’on  y trouva  des  ossements  d'une 
grandeur  extraordinaire. 

a.  — II  y eut  une  femme  de  ce 
nom  , appelée  autrement Stcnobce, 
E.  Beli.éropiion. 

5.  — Un  des  chefs  de  l’armée  de 
T urnus. 

Antéliits,ou  Ais-THÉurs,  un  «les 
dieuxd’  Athènes.  Il  v avait  îles  génies 
qu'on  révérait  sous  fe  nom  d' Anlelii 
Dœmoncs . 

Antf.nor  , prince  troven  , avait 
épouse  Théano,  fille  de  Cisséus  roi 
de  Thrace  , dont  il  eut  dix-neuf  fils, 
parmi  lesquels  on  compte  Arcliilc- 
que  , Ataniante  , Laodocus  , Aclié- 
laiis,  Anthée,  etc.  Il  fut  accusé  d’a- 
voir trahi  sa  patrie,  non  seulement 
pareequ’il  reçut  chez  lui  les  ambas- 
sadeurs grecs  venus  pour  redemander 
Hélène  , mais  aussi  parccou’oyant 
reconnu  dans  Troie  U Ivsse  déguisé , 
il  ne  le  découvrit  pas  aux  Trovens. 
Après  la  prise  de  cette  ville,  il  s'em- 
barqua avec  ceux  de  son  parti  , vint 
aborder  en  Italie  sur  les  cotes  des 
Vénètes,  et  fonda  une  ville  de  son 
nom , qui  depuis  fut  appelée  Padotie. 
( fin;.  Etieid.  I.  i . ) — Tito-Live 
le  fait  sortir  de  Paphlagonie  avec  uue 
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rolonie  de  Hénèles  , et  aborder  en 
Italie. 

AntÉnoridx  , (ils  d’Anténor. 

Antéros,  le  contre-amour  , ou 
plutôt  amour  pour  amour,  fils  de 
Venus  et  de  Mars.  Vénus , disent  les 
anciens , se  plaignant  à Tliétnis  de  ce 
que  l'Amour , son  fils , restait  tou- 
jours enfant,  la  déesse  consultée  ré- 
pondit qu'il  ne  grandirait  point  tant 
qu'elle  n'en  aurait  point  d’autre. 
Alors  sa  mère  lui  donna  pour  frère 
Antéros,  avec  lequel  il  commença  à 
grandir.  Parcelle  jolie  fiction  , les 
anciens  voulaient  exprimer  que  l'a- 
mour, pour  croître,  a besoin  de 
retour.  On  représentait  les  deux 
Amours  comme  deux  petits  enfants , 
avec  des  ailes , un  carquois,  des  flè- 
ches et  un  baudrier.  On  les  voit  sur 
un  Las-rclicf  antique,  jouant  ensem- 
ble, et  tâcliant  de  s’arracher  une 
branche  de  palmier.  Pausamas  par- 
le d’une  autre  figure  d’ Antéros,  te- 
nant deux  coqs  sur  son  sein,  et  les 
excitant  à le  piquer  sur  la  tète.  Les 
deux  Cupidons  ailés  qui  traînent  le 
char  de  Vénus  , sur  une  médaille  de 
la  famille  Julia  , sont  regardés,  par 
quelques  antiquaires,  comme  Eres  et 
Àntcros.Ce  dernier  partagea  les  hon- 
neurs divins  avec  sa  mère  et  son  frère, 
et  les  Athéniens  lui  élevèrent  un  au- 
tel. A Athènes,  on  le  regardait  aussi 
comme  le  dieu  vengeur  d’un  amour 
méprisé  , et  cette  attribution  dérive 
naturellement  de  la  première.  Atfr- 
vius  entend  par  ce  mot  une  divinité 
qui  guérit  de  l’amour.  D'autres  my- 
thologues le  font  naître  de  la  Nuit  et 
de  l’Erèbe,  ou  de  l’Enfer  et  de  la 
Nuit , le  peignent  comme  une  divi- 
nité du  dernier  ordre , dont  lescoin- 

tiagnons  sont  l'Ivresse  , le  Chagrin  , 
a Dispute  , etc,  et  lui  donnent  des 
traits  ac  plomb , qui  causent  une  pas- 
sion de  courte  durée  , à laquelle  suc- 
cède bientôt  la  satiété  , tandis  que 
le  véritable  Amour  lance  des  traits 
d'or  , qui  inspirent  une  joie  pure  et 
une  afïectiou  vertueuse  et  sincère. 

Antésion  , fils  de  Tisamène.  Les 
furies  attachées  au  sang  de  Laïus  et 
d’Œdipe , l'obligèrent  de  se  retirer 
chez  les  Doricns,  où  l'oracle  lui  pro- 
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mettait  la  fin  de  ses  tourments. Ce  fut 
alors  que  les  Thébains  las  de  leurs 
rois , changèrent  la  forme  du  gou- 
vernement. 

Antevorta  etPosrvORTA,  déités 
romaines,  qui  présidaient  aux  évène- 
ments passés  et  futurs.  Elles  étaient 
regardées  comme  les  conseillers  de  la 
Providence , et  étaient  spécialement 
invoquées  par  les  femmes  en  couche. 
Antevorta  était  cause  que  l'enfant  sc 
présentait  dans  la  position  naturelle , 
et  Postvorta  lui  donnait  la  naissance 
quand  il  sortait  les  pieds  devant. 
Postvorta  adoucissait  les  douleurs  de 
l'enfantement,  et  Antevorta  rendait 
la  santé  à l'accouchée.  V . P rusa  , 
Prorsa  et  Porrima. 

Aktke  , fils  de  Neptune  et  d’Al- 
cyonc  fille  d’Atlas , bâtit  la  ville 
d’Anthée. 

Anthé  , une  des  filles  du  géant 
AI  cionée  , qui  se  précipitèrent 
dans  la  mer  après  la  mort  de  leur 
père  , et  furent  changées  en  alcyons 
par  Amphitrite. 

i.  Anthé  A , fleurie,  surnom  de 
Juuon  adorée  à Argos. 

i. — De  Vénus  à Cnosse,  en  Crète. 

Anthé  as  , lilsd’Eumélus,  pendant 
que Triptolènie  dormait , attela  des 
dragons  à son  char,  courut  le  pays  , 
semant  du  bled  , tomba  du  char  , et 
se  tua.  Eumélus  et  Triptolènie,  pour 
honorer  sa  mémoire,  bâtirent , à frais 
communs,  une  villequ’ils  nommèrent 
Authée.  V • Eumélus  5. 

i.  AnthÉdon,  nymphe  qui  donna 
son  nom  â la  ville  d'Anthcdon  , eu 
Béütie. 

a.  Une  autre  ayant  épousé  Al- 
cyone , en  eut  Gh.ucus,  dieu  marin. 

i.  AnthÉe  , fils  d'Anténor,  que 
Paris  tua  par  nié  [irise, 

a.  — C'était  aussi  le  nom  d’un  des 
capitaines  d’Enée. 

Anthéis,  une  des  filles  d Hya- 
cinthe , qui  furent  immolées  sur  le 
tombeau  du  centaure  Cérastus  , à 
l’époque  où  la  famine  et  la  peste  vén- 
èrent sur  les  Athéniens  la  mort 
’Androgée  fils  de  Minos. 

A nth  K LÉ  A , fille  de  Dana  lis,  e pous« 
de  Cysséus. 

An  thème  , espèce  de  danse  popu- 
G \ 
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lairc , où  l’on  chantait , en  dansant , 
Où  sont  les  roses  ? OU  sont  les 
violettes  ? Ou  est  le  beau  persil  ? 

Am ’hlmion  , père  d’un  fils  tué  au 
siège  de  Troie  par  Ajax  fils  de  Té- 
lumon. 

Anth£moTsia,  fille  de  Lycos 
et  mère  de  Pe'lopS , qu’elle  eut  de 
Tantale. 

Antiiesphories,  fêtes  que  In  Sicile 
célébrait  en  l’honneur  de  Proser- 

I»inc  , parccqu’elle  lut  enlevée  dans 
e temps  qu’elle  cueillait  des  fleurs. 
Hae.  Anthos , flrur  ; phero , je  porte. 
Fc  s Lits,  qui  u’attribue  pas  cette  fête 
ù Proserpine , dérive  ce  nom  des  épis 
de  bled  qu’on  portait  ces  jours-là 
dans  les  temples.  Argos  observait 
aussi  une  soJemnité  du  même  nom 
en  l’honneur  de  Junon  , à laquelle 
un  temple  était  dédié  sous  le  nom 
d’ ' A nthèia. 

Anthestéries,  ietes au*  Athènes 
célébrait  en  l’honneur  de  Bar  chus  les 
onze,  douze  et  treize  du  moisd’An- 
thestérion.  Le  premier  jour  s’appe- 
lait Pithœgia.Kac.Pithos , tonneau, 
et  oigein , ouvrir;  et  chez  les  Ché- 
ronéctis,  du  bon  génie,  parcequcce 
jour  se  passait  dans  la  gaieté.  Le  se- 
cond Chocs,  éçchoa  , mesure  de  li- 
quides, parccque  chacun  buvait  dans 
son  propre  vase,  en  mémoire  d’un 
événement  arrivé  sous  le  règne  de 
Pandion,  lorsqu*Ore«te  vint  à Athè- 
nes pour  se  faire  purifier  du  meurtre 
de  sa  mère.  Voy.  Oreste.  Le  pre- 
mier jour  on  se  contentait  d’ouvrir 
les  tonneaux  et  de  goûter  le  vin; 
mais  le  second  on  buvait  copieuse- 
ment, à l’envi  l’un  de  l’autre,  et  la 
récompense  du  vainqueur  était  une 
couronne  de  lierre  et  une  coupe  de 
vin.  On  parcourait  les  campagnes  sur 
des  chariots , d’où  l’on  se  provoquait 
mutuellement  parties  railleries.O’est 
de  ce  jour  que  Baccbus  prenait  le 
nom  de  Choopotcs . Le  troisième 
s’appelait  Chutros,  de  chutra,  pot , 
qu’on  apportait  rempli  de  toutes  sor- 
tes de  graines  consacrées  à Mercure. 
Les  comédiens  jouaient  ce  jour-là  ; 
et  à Sparte , conformément  à une 
Joi  éç  Lycurgue, ceux  qui  excellaient 
dans  leur  jeu  étaient  mis  au  rang  des  - 
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citoyens  libres.  Durant  ces  trois  jour* 
les  maîtres  servaient  à table  leurs  es- 
claves. La  fete  finie , on  les  faisait  sor- 
tir; et  comine  la  plupart  étaient  de 
Carie  , de  Li  vint  le  proverbe  : Hors 
d'ici,  Cariens , les  Anthestéries 
sont  finies.  V.  Saturnales. 

Akthestkrion  , mois  de  l’année 
athénienne  , qui  répondait,  dit-on, 
au  mois  de  Décembre.  Il  prenait  ce 
nom  ou  des  fêtes  Anthestéries , ou  du 
mot  grec  anthos,  qui  signifie  fleur, 
ce  qui,  n’en  déplaise  aux  étvmolo- 
gistes,  n’est  nas  trop  d’accord  aveo 
la  saison  de  l’année  où  les  savants 
placent  ce  mois.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
il  était  particulièrement  consacré  ït 
la  mémoire  des  morts,  en  l’honneur 
desquels  on  observait  beaucoup  de 
pratiques  lugubres  et  superstitieuses. 

i.  A kthe u s , surnom  sous  lequel 
Baccbus  avait  une  statue  à Palras. 

— Fils  de  Neptune  et  d’Asty- 
pulée  , fille  de  Pbœnix. 

5.  — Troycn  qui  suivit  Enée  en 
Italie. 

i.  A k th!  a,  ou  A pcTi A,  sœur  de 
Priam  , que  les  Grecs  firent  prison- 
nière. 

•x.  — Femme  de  Prœtus. 

3. — Junon  avait  un  temple  sous  ce 
nom. 

A N T H 1 on  , puits  auprès  duquel 
Cérès  . fatiguée  des  courses  qu’elle 
avait  faites  en  cherchant  sa  fille  , se 
reposa  sous  la  figure  d’une  vieille 
femme.  Les  filles  de  Céléus , l’ayant 
trouvée  en  cet  endroit , la  menèrent 
à leur  père.  V . Céléus. 

Anthippe,  une  descinquante  filles 
de  Thestius. 

A nt h lus,  fleuri,  surnom  mie 
Baccbus  portait  à Athènes  et  à Pa- 
tras  en  Achaîe , parceqne  ses  statues 
étaient  couvertes  d’une  robe  ornée 
de  fleurs , ou  pareequ’on  lui  faisait 
hommage  des  premières  fleurs  du 
printemps. 

A NTiioRès, compagnon  d’HercuIe, 
rejoignit  Ëvandre  en  Italie , et  tomba 
percé  du  javelot  que  Mézence  desti- 
nait à Enée. 

Anthuacib  , nymphe  d’Arcadie, 
qui  était  représentée  un  flambeau  à 
lu  main* 
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Anthropom  antie  , divination  par 
l'inspection  des  entrailles  humaines. 
Cette  horrible  superstition  était  <*on- 
îiue  long-temps  avant  Homère.— Hé- 
rodote nous  apprend  que  Ménélas , 
retenu  en  Egvpte  par  les  vents  con- 
traires , sacrifia  à sa  barbare  curiosité 
deux  enfants  du  pays , et  chercha  dans 
Jours  entrailles  l'éclaircissement  de 
ses  destinées. 

i.  Anthus,  fils  d’Hippodamie  et 
d’Autonoüs,  fut  déchiré  par  les  che- 
vaux de  son  père , et  changé  en  oiseau.* 

3. — Fils  de  Triopas  et  d’Eury- 
aabe  , et  frère  d’Agénor. 

Antiades  , fils  d’Hercule  et  d'A- 
C la ia , une  des  cinquante  filles  de 
jThestius. 

Aktianire,  fille  de  Ménéchus,  et 
mère  d'Echion  et  d’Erytus  , Argo- 
nautes , qu’elle  eut  de  Mercure. 

A K tia  s,  la  Fort  une , ainsi  surnom- 
mée d’un  temple  célèbre  qu'elle  avait 
à Antiuni , ville  du  Latium. 

Amticlée  , fille  de  Dioclès  ,. 
d’autres  disent  d'AutoIvcus,  et  mère 
d'Ulysse.  Lacrte  était  près  de  l’épou- 
ser, lorsqu’elle  fut  enlevée  par  Sisy- 
phe , qui  fut  le  véritable  père  d’Ü- 
lyssc  ; du  moins  c’est  là  ce  qui  pa- 
rait fonder  le  reproche  qu’Aiax  lui 
fait  , dans  Ovide,  d'étre  issu  du  sang 
de  Sisyphe  ( Ovid.  Mc  tant.,  I.  i3.  ) 
La  longue  absence  d’Ulysse  coûta  la 
vie  h sa  mère.  On  dit  que  Nauplius  , 
pour  se  venger  du  roi  d’Ithaque , qui 
avait  fait  périr  son  fils  Pafamède , 
donna  à Anticlée  la  fausse  nouvelle 
de  la  mort  d-UIyssc  , et  que  cette 
princesse , y ayant  ajouté  foi , se  pen- 
dit de  désespoir. 

Anticlüs,  capitaine qu’Ulysse 
pensa  étouffer  en  l’empêchant  de 
parler.  Odyss .,  I.  4- 

A n r i c r R e , isïe  dans  le  golfe  de 
Corinthe,  qui  produisait  beaucoup 
d'hellébore,  plante  que  I on  croyait 
propre  h guérir  de  la  folie. 

Anticipé vs  , celui  qui  guérit 
Hercule  de  sa  fureur  par  le  moyen 
de  l’Hellébore.  Il  donna  son  nom  à 
Anticvre. 

i.  Antigone  , fille  d’Œdipe  et  de 
Jocaste,  modèle  de  piété  filiale , ser- 
vit d«  guide  à sou  pçrc  aveugle  et 
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banni , et  raccompagna  dans  son  exil. 
Après  la  mort  d'Etéocîe  et  PoHnicc, 
frères  de  cette  princesse , Créon , s’é- 
tant emparé  de  la  couronne  de  Thè- 
bes,  défendit  expressément  d'cnler- 
rcr  le  corps  dcPolynice,  mort  les  ar- 
mes h la  main  contre  son  pays.  Anti- 
gone revint  àThèbes  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  Le  tyran,  ins- 
truit qu’eu  avait  transgressé  scs  or- 
dres, fit  veiller  la  nuit  suivant  cd&prè9 
du  corps.  On  surprit  Antigone , qui 
venait  pleurer  sur  son  frère.  Créon 
la  condamna  h être  enterrée  toute 
vive , mort  affreuse  qu’elle  prévint 
en  s’étranglant.  Hémon,  son  amant, 
fils  du  roi , se  tua  de  désespoir. 
H y gin  raconte  cette  aventure  autre- 
ment. Suivant  lui,  Créon  chaigea 
son  fils  de  faire  périr  Antigone  \ Hé- 
mon , qui  l'aimait , chercha  à éluder 
l’ordre,  et  la  fit  cacher;  mais  le  tyran 
l’obligea  de  la  tuer  eu  sa  présence  , 
après  quoi  le  jeune  prince  se  perça 
lui-même  sous  les  veux  «le  son  père. 

2.  — Fille  de  Laomédon , se  van- 
tant d'être  plus  belle  que  Junon,  fut 
changée  par  cette  déesse  en  cigogne. 

3.  — Fille  d’Eurytion  , apporta 
en  dot  ii  Pelée  le  tiers  du  royaume 
de  son  père  , et  se  tua  de  désespoir, 
sur  la  fausse  nouvelle  qu'il  allait 
épouser  Stérope , fille  d’Acastus. 

4* — Fille  de  Phérès,  et  femme 
de  Py rémus,  dont  elle  eut  Astérion, 
un  des  Argonautes. 

5.  — Vaisseau  sacré  chez  les  Athé- 
niens. 

Aktigonibs,  fetes  instituées  en 
l'honneur  d’un  Antigonus.  Plutar- 
que, qui  en  fait  mention,  ne  nous 
apprend  point  ce  qu’il  était.  Peut- 
être  était-ce  le  fameux  Antigonus , 
un  des  plus  habiles  généraux  d’A- 
lexandre. 

Antiléon  , fils  d’HercuIe  et  de 
Procris , une  des  cinquante  filles  de 
Theslius. 

i . A n t i loq  u r , fils  de  Nestor  et 
d’Enr y d ice , accompagna  son  père  au 
sièg«*  cle  Troie , et  lut  tué  parîlcctor 
eu  voulant  parer  le  coup  «pie  Mein- 
non  portait  à son  père.  Xcnophon  dit 

uc  ce  dévouement  lui  valut  le  titre 

c PUilopator*  ( Hoin.  Odyss-  4* J 
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Ce  fut  le  premier  Grec  qui  tua  un 
Troycn , et  la  victime  fut  Echépolus, 
qu’il  perça  d’un  coup  île  lance  à tra- 
vers la  tête. 

•x. — 11  y eut  un  autre  Antiloque  , 
fils  d Amphiarnüs. 

5.  — Fils  »!' Hercule,  tué  par  Paris 
au  siège  de  Troie. 

Antimacuie,  fête  qu’on  célébrait 
dans  l’islc  de  Cos,  oâ  le  prêtre  prê- 
tait lÜe  mitre  sur  la  tète,  et  un  habit 
de  ( emme.  Cet  usage  se  pratiquait  en 
mémo'  re  de  ce  qtf  Hercule , jeté  dans 
celte  islc  par  la  tempête,  et  accablé 
par  le  nombre , se  réfugia  eu  habit 
de  femme  chez  une  Thraciennc.  Le 
sacrifice  s’offrait  au  lieu  même  du 
combat  ; et  les  fiancés,  en  habits  de 
femme , y embrassaient  leurs  fiancées. 
V . Alciope,  Antagoras. 
AntimACUUS.  y.  PlSANDRE. 

^ i.  Antimaque  , arrière-petit-fils 
d Hercule. 

2.  — Fils  d’Electryon,  roi  de  My- 
deum  , tué  dans  une  guerre  contre 

les  Télèbes. 

3.  — Un  des  capitaines  trovens, 
qui , corrompu  par  les  présents  de 
Paris,  empêcha  , par  scs  conseils  , 
de  rendre  Hélène  à Ménélas. 

^ q. — Fille  d’Amphidantas,  femme 
d’Eurysthée  , l'ennemi  d Hercule. 

5.  — Lapithe  , jïêre  de  Léontéus 
qui  se  distingua  par  sa  bravoure  au 
siège  de  Troie. 

0.  — Un  des  cinquante  fils  d’E- 
gyptus , époux  d’Idea. 

7*  — Centaure  , tué  par  Camée 
aux  noces  de  Pjrithoüs. 

8.  — Un  des  fils qu’Hercule  jetta 
ou  feu  , dans  un  accès  de  fureur. 

Antimkne  , fils  de  Déiphontc  et 
d'Hyrnétho. 

1.  AntinoÉ  y fils  de  Céphéc,  en 
vertu  d’un  certain  oracle,  transféra 
les  habitants  d'une  ville  bâtie  par  uu 
fils  de  Lycaon  dans  celle  des  Manti- 
néens.  On  dit  qu'un  serpent  lui  mon- 
tra le  chemin. 

a. — Une  des  filles  de  Pélias. 
Antinoées  , sacrifices  annue’s  et 
jeux  qui  se  célébraient  tons  les  cinq 
ans  en  l'honneur  d’Antinoiis  de  By- 
thynie,  à Mantinée,  ville  d'Arcadie, 
oàce  favori  d'Adrien  avait  un  temple. 
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i.  Antinous  , un  des  prétendant» 
à la  main  de  Pénélope.  Ulysse  le  tua 
dans  un  festin.  Ifoni.  Odyss.i'i. 

a. — Jeune  Bithynien,  d’une  beauté 
ravissante,  s’étuut  noyé  dans  le  Nil  , 
l’empereur  Adrien  f dont  il  était  le 
favori , pleura  sa  mort , et , pour  s en 
consu’cr,  voulut  le  faire  regarder 
comme  un  dieu,  lui  éleva  des  autels, 
el  lui  donna  des  urètres  et  des  pro- 
phètes. C'était  fui  qui  composait 
les  oracles.  Il  fit  bâtir  en  son  hon- 
neur nue  ville  en  Egypte,  nommée 
Antinopolis , et  dans  cette  ville  un 
temple  magnifique , avec  cette  insp- 
cription  : A Antinous,  synlhrorte 
tics  dieux  d’ Egypte  ; c est-à-dire 
participant  au  même  trône.  Le  nou- 
veau dieu  ne  fit  pas  fortune-,  sa  divi- 
nité finit  avec  le  prince  qui  i'avuit 
créée. 

Antioche  , célèbre  amazone , que 
d’autres  nomment  Antiope. 

Antioches,IîIs  de  Mêlas,  attenta 
avec  ses  frères  a la  vie  d'Œuée. 

i.  Amiochus,  fils  d Hercule  et  de 
Médée.  C’est  le  second  de  ces  héros 
que  Pausanias  nomme  Eponymes, 
pareequ’ils  avaient  donné  leur  nom  à 
six  tribus  de  l’ Attique. 

a.  — Un  des  cinquante  fils  d'E- 
»tuS  , époux  d’Itéa. 

. — Un  des  fils  de  Ptérélas,qui 

fiérit  avec  ses  frères  dans  un  com- 
mit contre  les  fils  d Elcctryon  roi  de 
Mestor  , dont  les  premiers  avaient 
enlevé  les  Ixetifs. 

Antion  , fils  de  Périplias  et  d'As- 
tyagée,  père  d'Ixion. 

i.  Antiope,  fille  de Nyctéus,  roi 
de  Thèbes , fut  célèbre  dans  toute  la 
Grèce  pour  sa  beauté,  dit  Pausu~ 
/uVz.>’;onlacroyait mènicfiJledu fltivc 
Asope,  qui  arrose  les  terres  des  Pla- 
téens  et  des  Thébains.  Séduite  par 
un  amant  quelle  disait  être  Jupiter , 
die  se  réfugia,  pour  éviter  la  colère 
de  son  père,  à la  cour  d'Epopéc,  roi 
de  Sic  voue  , qui  l’épousa.  Nyctée  fit 
la  guerre  à ce  prince  ; mais  ayant  été 
blessé  à mort , il  chargea  L\<  us  son 
frère  de  punir  le  crime  de  sa  fille.  La 
mort  d Epopée  , qui  arriva  bientôt 
apres , mit  fan  à la  guerre  , et  livra 
Auliope  ii  Lycus , qui  la  ramena  à 
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Tlièhcs.  Ce  fut  en  y allant  qu’elle 
donna  le  jour  à Zétlius  et  à sou  frère 
Amphiou.  Lycu»  abandonna  sa  cap- 
tive à >a  femme  Dircé , qui  la  traita, 
durant  plusieurs  années,  avec  une 
extrême  cruauté  ; mais  enfin  l'infor- 
tunée ayant  trouvé  moyen  de  s'é- 
chapper, rejoignit  ses  deux  fils,  et, 
par  le  récit  de  scs  souffrances , les 
enflamma  du  désir  de  venger  leur 
mère.  Ils  se  rendirent  à main  armée 
dans  Thèbes  .tuèrent  Lycuset  Dircé, 
et  se  rendirent  maîtres  du  royaume. 
P au  s an  ta  i dit  qu'en  punition  du 
meurtre  de  Dircé,  Bacchus,  qu'elle 
honorait  d'un  culte  particulier,  frappa 
Antigone  de  démence  ; que  , hors 
d elle-même,  elle  parcourut  toute  la 
Grèce,  lorsque  Pnocas,  petit-fils  de 
Sisyphe,  Tayaut  rencontrée  par  ha- 
sard, la  guérit  et  l’épousa.  P oyez 

Dircé. 

î.  — Reine  des  Amazones  , fut 
attaquée  par  Hercule  , qui  avait  reçu 
ordre  d’Eurysthée  de  lui  aller  enlever 
sa  ceinture.  T.'Ilc  fut  vaincue,  emme- 
née captive,  épousa  Thésée  , et  eut 
de  lui  un  fiLs  nommé  /lipyulyte.  Se- 
lon Plulan/ue , c’était  le  nom  de  su 
mère  , et  non  Antiope. 

3.  — Fille  d’Eolc  , de  laquelle 
iVeptune  eut  Béotus  et  Hélène. 

/j.  — Fille  de  Pylaon  ; Kurvtus 
eut  d'elle  deux  fils  , Iphiclus  et  Cly- 
tius , tous  deux  Argonautes. 

Antipaphps,  un  des  cinquante 
fils  dT’gyptus,  époux  de  Critomédia. 

Antipathie.  (Iconolj  Cochin  la 
figure  par  une  feimne  qui  cherche  ù 
éviter  ce  qui  exrite  en  général  l’anti- 
tipathie  , comme  la  souris , le  cra- 
paud, l'araignée,  etc. 

Antipiias,  un  des  deux  fils  de 
Laocoon. 

i.  Antiphate,  capitaine  grec  , 
tué  au  siège  de  Troie  par  Léontée. 

a.  — Fils  d'un  devin  , descendant 
deMélampus  et  aïeul  d’Amphiaraiïs. 

i.  Abtiphates  , roi  des  Leslri- 
gons.  P'.  Lestrigons. 

î.  — F ils  de  Bias  , selon  d’autres , 
de  Mélamims,  fut  père  d’Oicléus. 

5.— Fils  naturel  de  Sarpédon  , 
suivit  Euéc  eu  Italie  , où  il  fut  tue 
par  Turuus. 
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Antiphon,  un  des  neuf  fi!s 
de  Priant  qui  survécurent  à la  mort 
d’Hector. 

i . Antiphüs,  un  des  fils  de  Priam, 
tué  par  Agnmcinnori. 

i et  5.  — Il  y eut  deux  autres  An- 
tiphl'S  , un  petit-fils  d’Hercule,  et 
l’autre  ami  d’Ulvsse. 

4» — Fils  de  Pylémène , commandait 
au  siège  de  Troie  les  Méoniens,  qui 
hahit aient  au  pied  du  mont  Tinolus. 

5.  — Fils  d'Egyptus , un  des  sol- 
dats d’Uhssc  , dévorés  par  Poly- 
phénie. 

Antipœnus.  K.  AndroclÉe. 

Antipodes  , peuples  fabuleux  de 
Lybie,  qu’on  supposait  avoir  les  pieds 
eu  sens  contraire,  et  huit  doigtsaux 
pieds. 

Antippus  , père  d’Hippéa  , dont 
Lia  tus  eut  Polyphénie , un  des  Ar- 
gonautes. 

Antiquité.  (Iconol.)  On  la  re- 
présente couronnée  de  laurier , et 
assise  sur  mi  trône  soutenu  par  les 
génies  des  Beaux-Arts,  et  que  les 
Grâces  environnent  :ellecst  h.  hiüée 
h la  grecque.  Les  plis  de  ses  drape- 
ries sont  grands,  mais  sans  affecta- 
tion. Elleticntd'unc  main  les  poèmes 
d'Homère  et  de  Pirgile  , les  plus 
beaux  monuments  tic  l’antiquité  et  de 
l’esprit  humain,  et  montre  de  l’autre 
les  médaillons  des  plus  grands  génies 
d’Athènes  et  de  Rome,  attachés  au 
temple  de  Mémoire.  Ce  temple  réu- 
nit les  trois  ordres  grecs,  h s seuls 
véritablement  beaux  : Ton  voit  au 

Jïied  du  trône,  et  sur  un  riche  tapis, 
es  fameux  inoieeaiix  de  sculpture 
qui  nous  restent  de  l'antiquité  , tels 
que  la  Vénus,  l'Apollon , l'Hercule , 
le  Torse,  le  Laocoou , etc.  Le  re- 
cueil d'antiquités  égyptiennes  , pu- 
blié en  1700  , par  le  comte  de 
Caylus , nous  en  offre  l’image  dans 
une  ligure  égyptienne  , prodigieuse 
en  grandeur  , et  enveloppée  d un 
voile  immense  que  le  Temps  s’em- 
presse de  rabattre  encore,  et  de  fixer 
sur  elle  , afin  de  la  cacher  de  plus  en 
plus  à la  postérité  ; mais  des  génies, 
sous  la  figure  d'enfants  extrêmement 
curieux,  voltigent  autour  de  ce  co- 
losse , tirent  le  voile  de  toutes  perts, 
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découvrent  quelques  beautés  , 
admirent  et  se  les  expliquent  rau- 
tueilcincnt. 

A ntïtk  £bs,  anti-dicusc.C'vinienl, 
dit  Aniobe , des  génies  malfaisants , 

Îfu’on  s'imaginait  occupés  à tromper 
es  hommes  par  «les  illusions.  Les  ma- 
giciens les  invoquaient  p»>ur  le  suc- 
cès de  leurs  enchantements.  On  croit 
qu'  Amobc  est  le  seul  qui  en  ait  parle. 

Antium  , villed  Italie,  célèbre  par 
les  sorts  qu’on  v allait  consulter.  On 
y voyait  des  statues,  qui  représen- 
taient la  Fortune , qui  se  remuaient 
d’elles-mêmes , «I  it  Mac  robe;  et  leurs 
mouvements  différents,  ou  servaient 
de  réponse  , ou  marquaient  si  l’on 
pouvait  consulter  les  sorts. 

AïSTOnic  i * une  des  cinquante  Da- 
naïdes  , épouse  de  Civ  tus. 

AntronCor  ace.  Plutarque,  exa- 
minant pourquoi  aux  portes  de  tous  1rs 
temples  de  Diane  on  attachait  des  cor- 
nes de  cerf,  et  au  seul  temple  «lu  mont 
Aventin  des  cornes  de  boeuf,  soup- 
çonne que  c’est  pour  conserver  la  nié- 
moired’une  ancienne  histoire  arrivée 
sons  le  règne  de  Scrvius  Tullius.  Dans 
le  pays  desSnbins,  un  homme,  nom- 
me A litron  Corace,  avait  la  plus  belle 
vache  de  tout  h*  pays  : un  devin  lui 
prédit  que  celui  qui  la  sacrifierait  à 
Diane  sur  le  mont  Aventin  assurerait 
b sa  ville  l’empire  de  toute  l’Italie. 
Corace  se  rendit  à Rome,  pour  faire 
ce  sacrifice.  Un  domestique  du  roi 
Scrvius  instruisit  son  maître  de  cette 
prophétie  : le  roi  l’apprit  au  pontife, 
qui,  pour  tromper  Corare  , lui  dit 
qu’avant  de  sacrifier  il  fallait  qu’il 
al  lût  sc  laver  dans  le  Tvbrc  : Corace 
crut  le  pontife  ; et  tandis  qu'il  sc 
baignait , le  roi  fit  immoler  la  vache , 
attacha  ses  cornes  û la  porte  du  tem- 
ple, et  eut  tous  les  honneurs  du  sa- 
crifie. 

i.  A nubis,  roi  des  Egyptiens,  adoré 
sous  la  forme  d’un  chien.  Quelques 
uns  disent  qnec’était  un  filsu'Osiris, 
d’autresde  Mercure;  d’autres  croient 
que  c’était  Mercure  lui-même,  caron 
l’appelle  quelquefois  Hcnnanubis . 
Sa  statue  était  toujours  û la  porte  des 
temples  , comme  la  garde  d’isis  et 
«l'Osiris.  Oudilqu’Auubis,  ûlsd’O- 
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siris  . avait  toujours  beaucoup  aime 
les  chiens  et  la  chasse , et  nu’à  l.v 
guerre , oft  il  avait  toujours  suivi  son 
père,  il  avait  une  figure  de  chien  sur 
son  bouclier  et  sur  ses  étendards* 
D'autres  croient  qu’Anitbis  était  un 
des  conseillers  d’isis , et  qu’on  lui  a 
donné?  une  tête  de  chien  pour  dési- 
gner sa  sagacité,  V.  Teutatès.  On 
voit  son  image  sur  une  pierre  sépul- 
crale de  la  villa  Alhani,  tcnantd’unç 
main  le  caducée , et  de  l’autre  deux 
épis  de  bled.  En  général , il  est  re- 
présenté avec  une  tète  de  chien  sur 
une  tète  d'homme  , vêtu  de  la  cui- 
rasse et  de  la  cotte-d 'armes  , avec  le 
paludamentum  sur  le  tout , et  la 
chaussure  jusqu'à  mi- jambes.  Quel- 
itefois,  au  lieu  de  cotte-d’armes  et 
e cuirasse,  il  n'a  qu’une  tunique.  Il 
a toujours  à la  main  droite  un  sistre 
égyptien , et  à la  gauche  un  caducée. 

f'irgiic  et  Ovide  lui  donnent  l'é- 
pithète de  Luira lor,  aboyeur.  Les 
Romains  lui  bâtirent  un  temple. 

2.  — C’était  aussi  le  nom  oun  des 
fds  de  Bacclius,  frère  «le  Macédon. 

i.  Anxur  , Anxurus  , Anxÿrus, 
Axe  Ri’  s , ou  Axe  r , c’cst-à-d  ire  sans 
barbe , nom  sous  lequel  Jupiter  en- 
fant était  adoré  dans  la  Campanie  , 
et  sur-tout  à Anxur,  ville  du  pays  des 
Volsques.  L irt;.  Seal. 

1. — Guerrier  dont  parle  V irgile, 
dontEnée  abattit  le  liras  gauche d uu 
coup  d’épée. 

Anyokr  , fleuve  deThessalie,dans 
lequel  les  Centaures  blessés  par  Her- 
cule allèrent  laver  leurs  plaies. 

Aüro,  une  des  Grâces,  suivant  les 
Athéniens,  qui , dans  les  premiers 
temps  , n’en  reconnaissaient  que 
deux. 

Antsidora  , celle  qui  fait  des  pré- 
sents parfaits  , surnom  de  Diane. 

An  y tus,  un  des  Titans.  On  le 
voyait,  dans  un  temple  d’Arcadie, 
en  équipage  d’homme  de  guerre. 
Les  ministres  du  temple  disaient  que 
J u non  avait  été  élevée  par  lui. 

Aoedé,  nom  d’une  «les  Muses. 
Rac.  A eide  in,  chanter. 

i . Aoidi  vos,  celle  qu'on  invoque 
souvent  dans  les  hymnes , surnom 
de  b Fortune.  M*  2lac . 
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a.  —Sujet  des  chants  poétique  s, 
épithète  de  Bacchits.  i>/.  Jiac.  An  l . 

Aon,  fils  de  Neptune,  obligé  de 
fuir  de  l’Apulie , vintdans  la  Béotie , 
où  il  s'établit  sur  des  montagnes , qui , 
de  son  nom  , furent  appelées  Ao- 
niennes. 

Aomde*,  surnom  des  Muses , tiré 
des  monts  Aoniens , d’où  la  Béotie 
elle-même  est  souvent  nommée  Ao- 
nie.  Les  Muses  y étaient  particuliè- 
rement honorées. 

A o n 1 1: s Deüs,  Bacchus,  dieu 
théhain.  Hercule  a le  même  surnom 
par  la  même  raison. 

Aora  , nymphe  qui  donna  son 
nom  à la  ville  d’Aorus  en  Crète. 

Aon  asie,  invisibilité.  Les  anciens 
étaient  persuadésquelorsquelcsdicux 
venaient  converser  avec  les  hommes, 
leur  divinité  ne  se  manifestait  jamais 
en  face  ; ils  ne  se  faisaient  reconnaître 
que  par  derrière,  au  moment  qu'ils 
se  retiraient.  C’est  ainsique  Neptune 
dans  Homère  ( Iliad . /.  1 1) , après 
avoir  parlé  aux  deux  Ajax  sous  la 
figure  de  Cale  h as,  n’est  reconnu  d’eux 
que  lorsqu'il  les  quitte , et  h sa  dé- 
marche par  derrière.  C'est  ainsi  que 
Jéhova  dit  à Moïse  {Exode,  33,  a3)  : 
« Tu  me  verras  par  derrière,  mais 
» tn  ne  peux  me  voir  ou  visage.  » De 
même  dans  / irgile  ( EnéidA . t.), 
Vénus  ne  se  fait  connaître  de  son  fils 
qu'en  le  quittant , et  vera  incessu 
paluii  dea. 

Aoris  , fils  d’ Aras,  frère  d’Arè- 
thyrée;  et , comme  elle,  grand  chas- 
seur et  grand  guerrier. 

Aornos,  ou  Averne.  V.  Avernb. 

AoRSA,nom  qn  Hésychius  donne 
à Diane , d’une  montagne  de  l’Argo- 
lide. 

Août,  ab  AuSp/sto,  d'Auguste. 
11  s'appelait  avant  Scxtilis,  étant  le 
sixième  dans  l’ordre  des  mois.  Cérès 
présidait  à celui-ci.  Ausone  le  carac- 
térise par  un  homme  nud  , qui  plonge 
la  bouche  dans  une  large  tasse  pour 
boire  et  se  rafraîchir.  On  lui  a donné, 
pour  la  même  raison , un  éventail  lait 
de  queue  de  paon.  Voici  1 allégorie 
des  modernes.  »Son  habillement  est 
de  couleur  de  feu,  sa  couronne  de 
/oses  de  Damas , de  jasmin , etc.  Le 


A P À 109 

chien , placé  près  de  la  figure , an- 
nonce que  c’est  le  temps  ae  la  cani- 
cule. On  lui  donne  pour  signe  la 
Vierge,  à laquelle  on  fait  tenir  un  épi, 
pour  marquer  le  temps  de  la  moisson. 
IVinckefnan  propose  , pour  dé- 
signer ce  mois , un  aigle  exerçant  scs 
petits  au  vol,  parce  que  cet  oiseau, 
ui  lait  son  nid  au  commencement 
u printemps,  couve  pendant  trente 
jours,  et  que  ses  petits  ne  sont  eu 
état  de  voler  et  de  chercher  leur 
nourriture  qu’au  l>out  de  six  mois  , 
c’est-à-dire  au  mois  d’Aoùt. 

Apalexicacls  , surnom  d’Escu- 
lape.  Voy.  Ai.exicacus. 

A panchom  ène  , surnom  de  Diane. 
Rac.  Apancho , j’étrangle.  Cette 
déesse  avait  un  temple  à Condyléa  , 
village  situé  à un  stade  de  Caphyes. 
On  l'appelait  d’abord  Diane  Condy- 
léatis  ; mais  ce  surnom  fut  cliangd 
dans  la  suite  en  celui  d'Apancho- 
mène , étranglée.  Un  jour  des  en- 
fants , jouant  ensemble  autour  du 
temple , trouvèrent  une  corde  sous 
leur  main  , la  passèrent  au  cou  de 
la  statue  de  Diane , et  traînèrent  ainsi 
la  déesse.  Des  habitants  de  Caph\  es 
prirent  ce  badinage  au  sérieux,  et 
sur-îe-ehamp  assommèrent  cos  en- 
fants à coups  de  pierres.  La  punition 
de  cette  cruauté  fut  une  maladie  qui 
faisait  avorter  les  femmes  , jusqu’à  ce 
qu'enlin  , ayant  consulté  la  P>thie  , 
il  leur  fut  ordonné  de  faire  annuelle- 
ment des  funérailles  aux  enfants  in- 
justement massacrés.  Cet  usage  exis- 
tait encore  du  temps  de  Pausariias . 

Aparciiai,  nom  que  Pausariias 
donne  aux  prémices  ou  offrandes  que 
les  H y perhoréens  envoyaient  à Délos. 

Aparctias  , royaume  imaginaire 
du  septentrion. 

Aparctibns  , peuples  septentrio- 
naux , mais  fabuleux.  En  effet,  en 
arrivant  daus  leur  pays,  on  rencon- 
trait d’abord  des  gens  transparents 
comme  du  crystal , qui  allaient  et  ve- 
naient averune  vitesse  merveilleuse. 
Ils  avaient  le  pied  fort  étroit  et  tran- 
chant par  dessous  ; ce  qui  les  aidait 
à glisser.  Leur  barbe  était  longue , et 
ne  leur  pendait  pasdn  menton  comme 
aux  humains,  mais  du  ne/.,  en  guise  de 
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trompe  d'éléphant.  Aulieu  de  langue, 
ils  avaient  deux  râteliers  de  dents  bien 
pi  rnis  , qui  frappaient  l’un  contre 
l’autre. Quand  ils  voulaient  parler,  on 
eût  dit  des  fébricitants  dans  le  frisson 
d’une  grande  lièvre  , et  par  le  bruit 
qu’ils  faisaient , on  entendait  cequ’ds 
voulaient  dire  ; d’où  vient  peut-être 
qu’on  nommait  «eux  qni  parlaient 
trop,  des  claque-dents.  Il  y en  avait 
parmi  eux  qui  les  remuaient  avec 
tant  d’adresse  , qu’on  eût  dit  qu’ils 
jouaient  du  clavecin.  Ils  portaient 
pour  ornement  de  grosses  peiles  H 
des  diamants  d’une  fort  belle  eau. 
Ils  haïssaient  toute  sorte  de  lumière, 
excepté  celle  des  étoiles,  et  ne  sor- 
taient guère  qu’en  hiver,  parreque 
Pair  froid  et  piquant  servait  beau- 
coup à les  Ibrtiher.  L’été,  ils  de- 
meuraient dans  les  cavernes , à cause 
qu’ils  craignaient  fort  la  chaleur  ; et 
c’cst  une  chose  étrange  qu’étant  si 
froids  ils  suaient  aisément.  Mais  de 
leur  sueur,  on  en  faisait  d’autres 
sur-lc-champ  , dont  les  plus  accom- 
plis se  jetaient  en  inouïe.  Pour  les 
faire  croître  par- tout  également  , 
on  ne  faisait  que  1rs  arroser  au  clair 
de  la  lune  ; mais  ils  n’étaient  jamais 
plus  beaux  que  lorsqu’ils  commen- 
çaient à fondre.  Ilsovuicnt  tous  cette 
perfection  , qu’ils  rompaient  plutôt 
«pic  de  plier;  ils  n’étaient  point  dis- 
simulés, car  on  pouvait  lire  tout  ce 
qu’ils  avaient  dans  le  cœur. 

Les  Àparctiens avaient  un  temple , 
oû  leur  «lieu  était  adoré  sous  la  ligure 
<l*«in  ours  blanc  ; ce  «pii  donnait  le 
nom  nu  pays.  Il  y avait  une  merveille 
dans  ce  temple , qui  ne  se  trouvait 
nulle  part.  L’était  une  glace  de  mi- 
roir , qui  avait  servi  de  moule  aux 
dieux  pour  former  les  hommes;  car 
s’en  étant  approchés , ils  animèrent 
leur  image,  ils  furent  si  fâchés  «le 
voir  qu’elle  faisait  tout  le  contraire 
de  ce  qu’ils  faisaient , et  quelle  pr<*- 
nait  de  la  main  gauche  c<»  qu’ils  lui 
présentaient  de  la  main  droite , «pie, 
pour  punir  ce  nouvel  homme , ils  ne 
voulurent  point  lui  donner  de  femme, 
afin  d’en  faire  périr  la  race.  Mais 
comme  il  aimait  à se  multiplier,  il  sc 
présenta  devant  le  meme  miroir , et 
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anima  sa  ressemblance , qui , par  un 
juste  châtiment , le  contredit  en  tout 
et  par-tout. 

ÀrvrÉ  , fourl>cric  , déesse  dont 
Lucien  place  le  temple  dans  la  ville 
du  Sommeil. 

Apator  , sans  père.  C’est  ainsi 
que  la  Nature  (Physis)  est  appe- 
lée quelquefois  dans  les  hymnes  or- 
phiqttes. 

Apatlrkon  , mois  de  l’année 
ionienne , ainsi  nommé  de  la  fete  des 
Apaturics.  Il  commençait  le^q  No- 
vembre. 

l.  Apaturie,  surnom  de  Vénus  , 
du  gm.*  apalè , liaude,  pareequ’clle 
avait  trompé  les  géants  qui  étaient 
venus  l’attaquer,  en  les  faisant  tuer 
l’un  après  1 autre  par  Hercule  , 
qu’elle  avait , à cet  cflet , caché  dans 
un  antre. 

•x.  — Surnom  sous  lequel  PalLs 
avait  un  temple  dans  l’isle  de  Splia*- 
rin.  Ce  surnom  lui  fut  donne  par 
Æthra  , avertie  en  sonce  d’y  olTrir 
un  sacrifice  funèbre  à Spba  rus.  N ep- 
tunr  lui  fit  violence.  Les  jeunes  filles 
de  Tnrscne  étaient  obligées  d’ottrir 
à cette  Pnllas  leur  ceinture  virginale 
avant  leur  mariage. 

A p vrt  Ri  es,  fêtes  grecques  célé- 
brées eu  l’honneur  de  Minerve  ou  «le 
\ émis,  ou  , selon  quelques  auteurs, 
«le  Jupiter  et  de  Bacchus.  On  leur 
assigne  plusieurs  origines.  La  pre- 
mière n est  pas  la  plus  honorable» 
Les  Béotiens  ayant  déclaré  la  guerre 
aux  Athéniens,  à l’occasion  d’un  ter- 
ritoire «pie  ces  deux  peuples  se  dispu- 
taient , Xanthe,  chef  des  Bi-otiens  , 
offrit  de  terminer  le  différend  dans 
un  combat  singulier.  Thimète,  rrd 
d’Athènes,  avant  refusé  le  défi  , fut 
déposé;  et  Mêlant He, qui  l’accepta  , 
fut  mis  à sa  place.  En  voyant  appro- 
cher son  ennemi,  il  lui  reprocha  de 
venir  accompagné  d’un  homme  cou- 
vert  d une  peau  de  chèvre  noire. 
Xanthe,  surpris  , tourna  la  tète,  et 
Mélanthc  lui  passa  son  épée  au  tra- 
vers du  corn*.  De  là  les  Apaturics . 
Rae.  Apatc  , fraude  , supercherie. 
En  mémoire  de  cet  avantage,  Jupiter 
lut  surnommé  Apatcnor , le  trom- 
peur , et  Ricci  ms  , Mclanœgis  M 
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couvert  d'une  peau  de  chèvre  noire. 
Seconde  origs ne.  Le  premier  jour  de 
cette  (etc  . qui  en  durait  trois  , on 
célébrait  un  festin  ; le  second  on  sa- 
crifiait ; et  le  troisième  on  inscrivait 
dans  chaque  tribu  les  jeunes  gens  nui 
devaient  y être  admis.  Or,  ils  no- 
ta ent  reçus  qu'après  le  serment  de 
leurs  pères  que  ces  enfants  étaient 
véritablement  les  leurs  ; jusqu’à  ce 
temps  , ils  étaient  censés  être  sans 
pères , apatores. — Xénophondoune 
une  troisième  origine.  Les  parents  et 
alliés  se  rassemblaient  pour  celte  cé- 
rémonie, et  se  joignaient  aux  pères 
des  jeunes  gens  qu’on  devait  recevoir  ; 
apaturia  , par  a collectif , et  non 
pas  par  a privatif. — Slrabon  parle 
d’un  temple  consacré  à Vénus  Apa- 
turicicnne.  Cette  fête  était  célébrée 
dans  le  mois  Pyanepsion , et  durait 
trois  jours.  Le  premier  s’appelait 
Dorpcia , de  dorpos , souper,  parce- 
que  le  soir  < baque  tribu  se  réunis- 
sait, et  prenait  sa  part  d’un  banquet 
somptueux.  Le  second  jour  se  nom- 
mait Anarmsis  , des  victimes  qu'on 
offrait  à Jupiter  fratries , ou  pro- 
tecteur des  tribus  , et  A Minerve,  et 
dont  la  tète  était  tournée  vers  le  ciel. 
A ces  sacrifices  , les  jeunes  gens , 
admis  au  rang  des  citoyens  , étaient 
placés  près  de  l’autel.  Le  troisième 
*e  nommait  Courcosis , de  Couros  , 
jeune , ou  courn  , action  de  se  raser , 
pareeque  les  jeunes  gens  (pii , jusques- 
là  ne  s’étaient  pas  coupé  les  che- 
veux, leseoupaient  avant  de  se  présen- 
ter pour  être  enregistrés.  On  offrait 
aussi  à Diane  une  brebis  qui  devait 
être  d'un  certain  noid s,  pareequ’un 
jour  les  assistants,  la  trouvant  un  peu 
légère,  avait  crié,  par  plaisanterie, 
mr.ion  , meion,  moindre.  Au^si  ce 
nom  était  donné  à la  victime  , et  ce- 
lui de  mciagogoi  aux  personnes  qui 
l’offraient.  A ces  trois  jours  Hcsy- 
chius  en  joint  un  quatrième,  qu'il 
appelle  Ephibdès , mais  qui  n était 
pas  plus  annexé  à ces  fêtes  qu’à  toute 
autre.  Ce  mot  vient  d'epibaino,  être 
joint , et  signifie  un  jour  suréroga- 
toire.  y.  Cl- un  rôtis. 

Apaturiiis,  trompeur,  surnom 
de  Jupiter.  V . Apatlaies. 
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ApAn.ïi.  , troisième  jour  de  la 
solcmnité  du  mariage.  C'était  celui 
où  la  mariée,  de  retour  dans  la  maison 

i>at< ruelle,  était  séparée  de  l’époux, 
lac.  Apo  , qui  marque  séparation; 
et  aulè , salle  ou  chambre.  Ce  jour 
elle  lui  présentait  un  vêtement  nom- 
mé Apüu/etcrias. 

Apeiresîoi  , sans  fin  , illimi- 
tées , surnom  donné  aux  Parques 
dans  les  hymnes  orphiques  , parce- 
qu’elles  filent  les  destinées  des  hom- 
mes de  tous  les  pays. 

Apemils  , bienfaisant , surnom 
sous  lequel  Jupiter  avait  un  autel  sur 
le  mont  Parnèthe. 

ApÉmosyne,  fille  deCrététis,  tuée 
par  son  frère  Althemène , d'un  « onp 
de  pied,  lorsquellc  était  enceinte  de 
Mercure. 

A p È n e , sorte  de  char  où  les 
images  des  dieux  étaient  portées  cer- 
tains jours  en  procès- ion  , accom- 
agnées  de  chants  , d’hymnes,  de 
anses.  11  était  très  riche, quelquefois 
d’ivoire  ou  d'argent  , et  diverse- 
ment décoré.  Les  Latins  l’appelaient 
T lie  ns  a. 

Apkrtcs  , surnom  d’Apollon  , 
pareequ’il  donnait  scs  réponses  sur 
un  trépied  découvert. 

Apesantics  , ou  ApHFSAWTirS  , 
surnom  de  Jupiter , pris  d A pesas, 
montagne  de  Néniéc  , qui  lui  était 
consacrée. 

Apésus,  ville  dont  les  habitants  se 
trouvèrent  au  siège  de  Troie. 

A peu  th  es  , inconnue  , surnom 
de  la  Fortune.  Rac.  Punlhancsthai , 
savoir,  s'enquérir. 

A ph  actif  ( M.  Syr.  ) , surnom  de 
Vénus.  Cette  déesse  avait  un  temple 
et  un  oracle  en  Phénicie , dans  un 
lieu  appelé  Aphaca  , entre  Bvblos 
et  Héliopolis , près  duquel  était  un 
lac  semblable  à une  citerne.  Ceux  qui 
venaient  consulter  l’oracle  y jetaient 
leurs  présents  : s’ils  étaient  agréables 
à la  déesse  , ils  allaient  au  fond  ; si 
elle  les  rejetait , ils  surnageaient  , 
fut-ce  de  l'or  ou  de  l’argent.  Zozimc, 
qui  parle  de  crt  oracle  , dit  qu'il  fut 
consulté  par  les  Palmyréniens  , lors- 
qu’ils se  révoltèrent  rontre  IVmnr- 
reur  Aurélien , que  1 année  qui  pré- 
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cé du  leur  ruine,  les  présents  allèrent 
à fond , mais  que  l’année  suivante  tout 
-surnagea.  Le  temple  fut  détruit  par 
Constantin , comme  une  école  de  dé- 
bauche. 

Aph.ca  , ou  Aphca  , divinité 
adorée  par  les  Eginète*  et  par  les 
Crélois.  Pindare  a fait  une  ode  en 
l’honneur  de  cette  déesse , qui  avait 
un  temple  dans  l'isle  de  Crète.  On 
croit  que  cc  n’est  qu’un  surnom  de 
Diane,  J'.  Britomartis. 

Aphæus,  on  Aphnéus,  ouAph- 
mus,  surnom  de  Mars. 

i.  Apharéb,  père  deLyncce, 
qu 'Ovide  nomme  Apharcia  proies • 

a.  — Homère  parle  d’un  Grec  de 
cc  nom , tué  sous  les  murs  de  Troie. 

5.  — Ou  Ampharée,  fils  de  Gor- 
gophone  et  de  Perière,  et  frère  de 
jLeucippe  et  d’Arcne,  qu'il  épousa. 

4.  — Centaure  qui , aux  noces  de 
Pirithoüs  , allait  lancer  sur  ce  héros 
un  quartier  de  rocher,  lorsque  Thé- 
sée lui  cassa  le  bras  d'uu  coup  de 
massue. 

Apu  arius,  Grec  cité  par  Homère 
dans  le  9e.  liv.  de  C Iliade, 

Aphlsibns,  ou  AphÉteriens  , 
surnom  donné  à Castor  et  Pollux 
non  croyait  présider  aux  barrières 
'où  l’on  partait  dans  les  jeux  publics, 
ou  parcequ'ils  avaient  uu  temple 
dans  l’enceinte  d’où  partaient  ceux 
qui  disputaient  le  prix  de  la  course. 

Aphésius,  surnom  sous  lequel  Ju- 
iter  avait  un  temple  sur  le  sommet 
'une  montagne  qui  commandait  le 
chemin  de  Sciron.  Durant  une  séche- 
resse extraordinaire  , Eacus  , après 
avoir  sacrifié  à J npiter  Pallénicn  dans 
Epine , fit  porter  une  partie  de  la 
victime  au  haut  de  la  montagne,  et 
la  jeta  dans  la  mer,  pour  appaiscr  la 
colèredu  dieu.  Rac.  Aphièmi,  jeter. 

A ph ete  , nom  donné  au  lieu  où 
les  Argonautes  s'embarquèrent.  Rac. 
Aphiemi,  partir. 

Aphltor,  surnom  d’Apollon,  pris 
des  oracles  qu’il  rendait  h Delphes  , 
et  du  prêtre  qui  les  publiait. 

1.  A ph  m as,  fils  d’ Areas  roi  d’Ar- 
cadie , et  de  la  nvmphe  Erato. 

— Fils  de  Polv pémon , et  père 
supposé  d’Ulysse. 
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3.  — Un  des  Centaures  qui  com* 
battirent  contre  les  Lapithes. 

A phi  dn  us,  un  des  capitaines  d’E» 
née,  tué  par  Turnus. 

I Aphir  apk  , fille  de  Cœlus  , et 

1 sœur  de  Latone. 

Aphlystils  , une  des  épithète* 
données  à Jupiter. 

Aphophis,  Apophis,  Apopès,  ou 
Apappus,  roi  de  Tbèhesen  Egypte 9 
d une  taille  gigantesque  , peut-être 
le  meme  qu’Epaplms.  D’autres  re- 
gardent cc  nom  comme  un  surnoui 
de  Typhon. 

Aphrodisies  , fêtes  célébrées  en 
l'honneur  de  Vénus  en  Chypre  et 
en  plusieurs  autres  endroits.  La  plus 
remarquable  était  celle  de  Chypre  , 
instituée  par  le  roi  Cinyre , dans  la 
famille  duquel  se  prenaient  les  prê- 
tres de  Vénus,  nommés,  par  cette 
raison  , Ciny  rades . Pour  être  invité 
à cette  fête  , on  donnait  une  pièce 
d'argent  à Vénus  , vclul  prostibuli 
pretium , et  on  en  recevait  des  pré- 
sents dignes  de  la  déesse,  tels  qu'une 
mesure  de  sel  et  un  phallus.  A Ama- 
thus,  les  sacrifices  offerts  à Vénus 
étaient  nommés  Carposics,  de  car- 
pes , fruit , peut  - être  parcequ’elle 
préside  h la  génération.  A Paphos  , 
la  fête  attirait  une  multitude  immense 
des  antres  villes  de  la  Grèce.  A Co- 
rinthe , elle  était  sur-tout  célébrée 
par  les  femmes  de  plaisir. 

Aphrodisii’  m,  temple  ou  chapelle 
consacré  à V émis. 

Aphrodite  , nom  de  Vénus  , qui 
signifie  écume . Rac.  Aphros.  Le 
cuite  de  celle  déesse  ayant  été  ap- 
porté par  nier,  les  Grecs,  amateurs 
du  merveilleux,  dirent  que  Vénus 
était  sortie  de  l’écume  de  la  mer,  et 
lui  donnèrent  le  nom  iV  Aphrodite. 
Aristote  assigne  à ce  mot  une  autre 
origine,  et  croit  qu’on  nommait  ainsi 
Vénus  à cause  de  sa  mollesse. 

Aphthas  , Opis. 

Aphytis,  ville  de  Thrace  , dans  le 
voisinage  de  Paliène  , où  Apollon 
* avait  un  temple  célèbre  par  ses  ora- 
cles , et  où  Jupiter-  A ni  mon  était 
par  t icu  I i ère  ment  ré  véré . 

1.  A pi  a , ancien  nom  du  Pélo- 
ponnèse. 

ai 
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a*— C’est  aussi  le  nom  sous  lequel 
la  Terre  était  honorée  pur  les  Ly- 
diens, comme  une  puissante  déesse. 

i . — Apis  ( ►/.  Exjyt.) , roi  d'A r- 
gos,  fils  de  Jupiter  et  de  IV  iobé.  Ce 
prince  , ayant  cédé  le  trône  à son 
frère  Egiale,  passa  en  Egi  pte , y fut 
connu  sous  le  nom  d'Osiris,  et  épousa 
Isis.  Ou  dit  qu’il  enseigna  aux  Egy p- 
ticcs  l’usage  de  la  niéderine , et  la 
manière  de  planter  la  vigne.  11  gou- 
verna l'Egypte  avec  tant  de  douceur , 
que  les  peuples  le  regardèrent  comme 
un  dieu.  Il  y a toute  apparence  que 
ce  prince  était  d origiue  egy  ptienne , 
et  que  la  vanité  grecque  est  rauteur 
de  cette  fable.  Quoi  qu’il  en  soit,  on 
l'adorait  sous  la  figure  d’uu  bceuf, 
part  rqu'on  croyait  qu’il  en  avait  pris 
la  forme  , pour  se  sauver  avec  les 
uutresdienx , lorsqu'il  s furent  vaincus 
par  Jupiter.  Le  J>a*uf  qui  le  repré- 
sentait devait  être  noir  par  tout  le 
corps,  avec  une  marque  Manche  et 
qtiarréc  sur  le  front  : il  devait  avoir 
sur  le  dos  la  figure  d'un  aicîc , un 
nœud  sous  la  langue  de  la  figure  de 
J’esoarbot  , les  po  Is  de  la  queue 
doubles,  et  une  marque  Manche  sur 
le  côté  droit,  qui  «levait  r*  ssembler 
au  croissant  de  la  lune  ; enfin  la  gé- 
nisse qui  le  portait  devait  l'avoir 
conçu  d'un  coup  de  tonnerre.  Comme 
il  est  difficile  de  croire  que  ces  mar- 
ques se  trouvassent  naturelIcmAnt  , 
il  n’est  pas  douteux  que  les  prêtres 
les  imprimaient  à quelques  jeunes 
veaux  , qu’ils  faisaient  nourrir  secrè- 
tement ; et  s'ils  demeuraient  quel- 
quefois long-temps  à faire  paraître  le 
dieu  Apis , c’était  pour  ôter  le  soup- 
çon de  cette  supercherie. 

Quand  on  avait  découvert  un  tau- 
reau propre  à représenter  Apis, 
avant  de  le  conduire  û Memphis,  on 
le  nourrissait  pendant  quarante  jours 
dans  la  ville  du  Nil . et il  y était  servi 
par  des  femmes;  elles  seules  avaient 
même  la  liberté  de  le  voir  , et  parais- 
saient devant  lui  d'une  manière  très 
indécente.  La  quarantaine  expirée, 
on  le  mettait  dans  une  harque  , où  il 
y avait  une  niche*  dorée  pour  le  rece- 
voir ; c'est  ainsi  qu'il  descendait  le 
JS  il  jusqu'à  >f  empuis.  A son  arrivée , 
J unie  /• 
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les  prêt  res  l'allaient  recevoir  en  grande 
pompe , suivis  d'une  foule  «le  peuple  $ 
qui  s’empressaient  de  s'approcha . 
On  croyait  «pie  les  enfants  qui  avaient 
souti  son  haleine  devenaient  capa- 
bles de  prédire  l’avenir.  Il  était  con- 
duit dans  le  temple  d 'Os iris , nù  iJ 
avait  deux  superbes  étahles.  Héro- 
dote ne  parle  que  d'une  , ouvr.  gi* 
de  Psaniniéticus  , laquelle , au  Jim 
de  colonnes  , était  soutenue  par  de:* 
statues  colossales  de  douze  coudées  v 
ou  de  dix-huit  pieds  de  hauteur.  Ce 
boeuf  était  presque  toujours  ren- 
fermé dans  u-ic  de  ses  loges,  et  ne 
sortait  que  rarement,  si  ce  n'est  dan* 
un  préau  où  les  étrangers  avaient  i.t 
liberté  de  le  voir.  Dans  les  occasions 
où«)n  le  promenait  par  la  ville,  il  était 
escorté  d ’ot liciers  qui  éloignaient  I.i 
foule,  et  précédé  d enfants  qui  chan- 
taient «les  hymnes  à sa  louange. 

Selon  les  livres  sacrés  dos  Egyp- 
tiens , ce  bœuf  no  devait  vivre  «ju’un 
certain  temps.  Quand  il  louchait  à ce 
terme  , les  prêtres  le  conduisaient 
sur  le  bord  du  W il  , et  le  noyaient 
avec  beaucoup  de  cérémonie.  On 
l'embaumait  , et  ou  lui  faisait  d«*s 
obsèques  magnifiques , où  la  dépensa 
était  si  peu  épargnée  , que  ceux  qui 
étaient  commis  à sa  garde  s'y  ri  i- 
naient  ordinairement.  Du  temps  de 
Ptolcmée-Lagns , on  emprunta  ci:.- 
qualité  talents  pour  les  Irais  «le  ses 
obsèqtje?.  Après  la  mort  du  bœuf 
Apis,  le  peuple  pleurait  et  se  lamen- 
tait , comme  si  Osiris  venait  de  mou- 
rir : toute  l'Egypte  était  dans  un 
grand  «leuil  , jtiMju'à  ce  qu’on  eût 
fait  paraître  5oii  suc«  esseur.  Alors 
«*n  commençait  à se  réjouir,  comme 
si  ce  prince  fût  ressuscité  lui-même, 
f t la  fête  durait  sept  jours. 

C.mihyse  , roi  de  P*  rso  , û son  re- 
tour d'Ethiopie,  trouvant  le  peuple 
occupé  à célébrer  la  fête  «le  l'appari- 
tion d'A  pis,  crut  qu’on  se  ré jo1  lissait 
de  bu  disgrâce  qu'il  venait  d’essuyer 
dans  son  expédition  ; il  fit  amener 
devant  lui  ce  prétendu  «lieu,  à qui  il 
donna  tin  coup  d’épée  dont  il  mou- 
rut , fit  fustiger  les  prêtres,  et  or- 
donna à scs  soldats  de  massacrer  tous 
ceux  qui  véiéwaicjit  cette  fête. 
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Los  Egyptiens  consultaient  Api» 
coiirni''  un  oracle  : lorsqu'il  prenait 
ce  qu’on  lui  présentait  à manger , 
c'était  une  réponse  favorable  ; et  on 
remaniait  comme  un  mauvais  présage 
le  refus  qu’il  en  faisait.  Pii/te  observe 
qu'il  ne  voulut  pas  manger  ce  que 
Gennanietis  lui  oITrit  , et  que  ce 
prince  mourut  bientôt  après. 

J1  en  était  tle  meme  desdeux  loges 
qu’on  lui  avait  bâties:  lorsqu’il  en- 
trait dansl’une,  c’était  un  bon  augure 
lour  fiEpypte,  et  un  mauvais  quand 
a fantaisie  le  conduisait  l’ans  l'autre. 
Ceux  qui  venaient  le  consulter  ap- 
proi  baient  l’oreille  de  la  bouche  du 
dieu,  ensuite  se  fermaient  les  deux 
oreilles  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  sor- 
tis de  l'enceinte  du  temple»  et  pre- 
naient pour  la  réponse  du  dieu  la 
première  chose  qu’ils  entendaient. 
S parti  en  rapporte  que , sotts  le  règne 
d'Adrien, il  v eut  une grande sédition 
dans  Alexandrie , parreqit’on  avait 
t herché  en  vain  depuis  plusieurs  an- 
nées un  bœuf  qui  put  ressembler  au 
dieu  Apis,  et  que  les  habitants  de 
l'Egypte  se  disputaient  à qui  aurait 
le  dieu  en  sa  possession.  Atnmien 
Marcellin  nous  apprend  que  1 em- 
pereur Julien  ne  put  rétablir  l’ido- 
lâtrie en  Egypte  , faute  de  pouvoir 
remplacer  Api*. 

n.. — Fils  de  Phoronée , second  roi 
d’ Argus,  alla  s'établir  en  Egypte, 
où  il  se  rendit  si  fameux,  qu'a  près  sa 
mort  il  fut  mis  au  rang  des  dieux  , 
sous  le  nom  de  Sera  pis. 

T».  — lloi  des Sicyoniens  , fils  de 
Tclcbis. 

/(.  — Fils  île  Jason  , né  à Pallan- 
t in  in  , ville  d’Arcadie  , t né  par  nié- 
gardr  par  Ftolns  , aux  jeux  funèbres 
qui  se  célébrèrent  sur  le  tombeau 
d‘ A zan. 

i.  Art*  Aon  . capitaine  Troven  , 
tué  par  Eurypyle  dans  un  combat. 

e . — Autre  capitaine  Trov en , fils 
d’Hippasus  . Tenu  de  la  Péonie  au 
secours  de  Troie , et  tué  par  Lyco- 
incde. 

Apobomifs  , fêtes  dans  lesquelles 
on  ne  sacrifiait  pas  sur  les  autels  , 
«nais  sur  le  sol  de  la  terre.  ÏAaç.Apo, 
loiiq  cl  bornas , aulci. 
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A rociNOS . sorte  de  danse  ridicule  f 
en  usage  chez  les  anciens. 

Apoéccs  , arrière  - petit  fils  de 
Mélanthus,  qui  conduisit  à Téos  luie 
colonie  ionienne. 

A po  1. 1. 1 n a i n e s , jeux  insl itués  à 
Home  en  l'honneur  d’ Apollon.  Varus, 
préteur  de  la  ville,  l'an  deftome5.y/j , 
les  voua  à perpétuité , à l'occasion 
«l'une  forte  contagion , et  on  les  célé- 
brait tous  les  ans  le  5 de  juillet.  Ou 
offrait  à Apollon, un  hœtiiaux  corrn  s 
dorées  et  deux  chevreaux  blancs  , et 
à Latoue  une  génisse  aux  cornes  do- 
rées. 

Apolline \ proles  , Escalope  , 
fus  d'Apollon. 

Apollineus  vates,  Orphée. 

Afollodore  , grand -prêtre  de 
Mil  lira  à Home  , en  $70. 

1.  Apollon.  Les  Egyptiens,  qui 
ont  la  prétention  assez  bien  fondée 
d'avoir  donné  aux  Grecs  tout  leur  sys- 
tème religieux,  le  font  fils  de  C.imJ, 
et  d’une  beauté  si  extraordinaire  , 
que  l'on  donna  son  nom  au  Soleil. Ce 
prince , aussi  recommandable  par  les 
qualités  de  l’esprit  que  par  celles 
du  corps  , enseigna  le  premier  aux 
Egyptiens  les  sciences  et  les  arts. 
Après  s’être  joint  à Neptune  pour 
fonder  la  ville  de  Troie  , Apollon 
passa  dans  l'isle  de  Délos , oà  il  lit 
quelque  séjour,  et , après  avoir  par- 
couAi  la  Grèce , fixa  sa  demeure  à 
l’endroit  où  était  situé  la  ville  de 
Delphes.  11  v fit  bâtir  un  palais  ou 
un  temple.  C’est  lui  qui  donna  aux 
Grecs  la  première  connaissance  de» 
arts  et  des  sciences  , et  qui  leur  lit 
goûter  les  avantages  de  In  civilisation. 
A la  faveur  de  la  musique  , il  leur 
insinuait  les  préceptes  «le  la  momie, 
donnait  à tous  ceux  qui  venaient  le 
consulter  des  conseils  toujours  justi- 
fiés par  le  succès  , prédisait  les  dif- 
férents aspects  des  planètes,  le  lever 
et  le  coucher  de  la  lune  , les  éclipses 
de  cet  astre  et  celles  du  soleil.  II  n’en 
fallut  pas  davantage  à des  peuples 
simples  et  grossiers  pour  leur  faire 
croire  que  ce  prince  n’était  pas  un 
homme  ordinaire.  Apollon  proliU 
de  leur  crédulité  pour  les  gouverner 
avec  plus  d’empire.  C’est  à ce  récit 
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simple  que  se  l>orne  à-peu-près  l'his- 
toire égyptienne  d'Apollon  , que 
1 imagination  des  Grecs  va  bientôt 
embellir  de  tous  1»*»  prodiges  de  la 
Lblc.  Fils  de  Jupiter  et  de  Latone, 
et  frère  de  Diane , sa  naissance  est 
marquée  par  un  prodige.  Latonc  , 
poursuivie  ]>ar  le  couroux  implacable 
de  Jiiuon  , sc  réfugie  dans  l islc  Ilot- 
tante  de  Délos , que  Neptune  rend 
stable  en  sa  faveur;  et  c'est  là  qu’elle 
donne  le  jour  à ses  deux  enfants.  Le 
premier  usageqii'Apollon  fait  de  ses 
traits  est  de  venger  sa  mère  du  ser- 
pent Python  , qui  l'avait  long-temps 
tourmentée , et  dont  la  peau  iui  ser- 
vit à couvrir  le  trépied  sur  lequel 
s'asseyait  la  Pvlhonis>e  pour  rendre 
ne*  oracles.  Cette  victoire  fut  bien- 
tôt troublée  par  la  mort  de  sou  li  s 
Ësculape , que  Jupiter  foudroya  pour 
avoir  ressuscité  Hippolyte  , sur  la 
plainte  de  Pluton  qu  il  diminuait  le 
nombre  des  moi  ts.  Apollon,  furieux , 
tua  lesCyclopes  qui  avaient  forgé  la 
foudredont  le  maître  des  dieux  avait 
frappé  son  fils.  Cette  vengeance,  re- 
gardée comme  un  attentat , le  fit 
chasser  du  ciel.  Durant  cet  exil , 
il  se  réfugia  chez  Admète,  roi  de 
Thcssalie  , dont  il  garda  les  trou- 
peaux ; ce  qui  le  fil  depuis  honorer 
comme  dieu  des  bergers.  Ce  fut  pen- 
dant seul  séjour  dans  ces  campagnes 
qu'il  inventa  la  lyre , qu’i  1 se  vengea  d u 
jugement  de  Madas  en  lui  faisant  pous- 
ser des  oreiliqÉfli'ânc  , qu  il  écorcha 
vif  le  satyre  NBrsva*.,  et  que  Mer- 
cure lui  vola  son  troupeau.  Du  service 
d'Admète , il  passa  à celui  de  Laomé- 
«!on  , et  s'occupa  , avec  Neptune  , à 
faire  de  la  brique,  et  à bâtir  les  iiiu- 
l'ailics  de  Troie  , travaux  dont  les 
immortels  architectes  ne  reçurent 
aucun  salaire.  Apollon  punit  cette 
ingratitude , en  irappant  le  peuple 
d'une  peste  qui  causa  de  grands  ra- 
vages. y.  L ao  w É non.  Il  erra  quelque 
temps  sur  la  terre , cherchant  à se 
consoler  de  ses  disgrâces  avec  des 
mortelles  aimables.  V . Daphné  , 
Clytie  , Coron is  , Ci  ymène.  L’exil 
et  les  malheurs  d Apollon  fléchirent 
enfin  Jupiter,  qui  lui  rendit  sa  divi- 
nité avec  les  attributs  qui  la  earuetc- 
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risent  . et  le  chargea  du  soin  de  ré- 
pandre la  lumière.  Comme  sa  sreitr 
Diane,  il  eut  trois  noms  : on  l'appelait 
Pbébus  au  ciel,  du  mot  phoibos  f 
lumière  ou  vie  , parccqu  il  condui- 
sait le  char  du  Soleil,  traîné  par 
quatre  chevaux;  Liber  sur  la  terre  ; 
et  Apollon  aux  enfers.  Dieu  de  la 
poésie , de  la  musique , de  l'éloquence, 
«le  «'a  médecine  , des  augures  et  «les 
arts  , il  présidait  aux  concerts  des 
Muses,  ci  tantôt  habitait  avec  elles 
le*  monts  Parnasse,  H licou,  Piérius, 
les  bords  d'Hippociène  et  du  Per- 
misse î tantôt  prêtait  un  nouveau 
charme  aux  festins  des  dieux  par 
les  accords  harmonieux  de  «a  lyre. 
Apollon  eut  des  oracles  sans  nom- 
bre , dont  les  plus  célèbres  furent 
ceux  de  Délos  , de  Téuédos,  de  Cla- 
ros  et  de  Patare.  Sou  temple  le  plus 
superbe  et  le  plus  renommé  était 
celui  de  Delphes.  Il  en  eut  d'autres 
dans  toute  la  Grèce  et  dans  toute 
l’Italie.  Parmi  les  animaux  , le  coq, 
J’épervier , le  griffon  , le  cygne,  la 
cigale  , lui  étaient  consacrés;  parmi 
les  arbres  . le  laurier,  l'olivier  ; et 
parmi  les  fleurs  , le  lotos  , le  myrte  , 
le  palmier , le  genévrier,  la  jacinthe  < 
le  tournesol , etc.  Les  jeunes  gens  , 
arrivésà  la  puberté,  consacraient  leur 
chevelure  dans  ces  temphs  , connue 
les  jeunes  personnes  déposaient  leurs 
guirlandes  dans  ceux  de  Diane. 

Cicéron  croit  que  non  seulement 
Apollon  a existé  , mais  encore  qu'il  v 
en  a en  plusieurs , dont  on  a confondu 
les  actions.  Le  plus  ancien  est  lils  de 
ulcain;  le  second  , fils  de  Corybas, 
né  en  Crète;  le  tioisième  , un  Àtca- 
dicn,  surnommé  jNomion,  connue 
hulule  législateur;  et  le  dernier  , fils 
de  Jupiter  et  de  Latone.  Apolhni  , 
honni  du  ciel , est  un  roi  d'Arcadie  , 
chassé  du  trône  pour  avoir  gouverné 
ses  sujets  avec  trop  de  sévérité,  et  à 
qui  Admète  donna  en  souveraineté 
une  partie  de  la  Thessnlie. — Vossius 
ne  voit  dans  ce  dieu  qu’un  personnage 
métaphorique,  qui  n’est  autre qire  le 
soleil  ; il  est  fils  de  Jupiter  , c.-r-d. 
de  l'auteur  «le  l’univers;  sa  mère  est 
Latone  ( Roc.  Lnteo , je  suiscacbé'i , 
parccqu’uv.uil  l’existence  du  solcd  ht* 
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ténèbres  du  chaos  couvraient  l'uni- 
vers. Il  naquit  à /Jet os  , mot  qui 
signifie mauijcslaliou  , parccque  la 
lumière  de  cet  astre  celait  c le  inonde. 
On  le  représente  toujours  jeune  et 
sans  barbe , pareeque  le  sole  if  ne  vieil- 
lit et  ne  s'affaiblit  point.  L'arc  et  les 
1 lèches  signifient  les  rayons;  la  Ivre, 
b harmonie  des  cieux  ; le  bouclier,  la 
protection  donnée  aux  humains.  11 
est  le  dieu  de  la  médecine , paiceqtie 
le  soleil  fait  croître  les  plantes.  V* 
Or  as.  Isis. 

Les  attributs  du  dieu  varient  sui- 
vant les  personnages  qu’on  fui  fait 
représenter,  et  souvent  au  pré  de  l'i- 
magination des  poètes  et  des  artistes. 
Dans  les  temps  anciens , son  image 
rivait  plusieurs  têtes.  A Ltshos,  sa 
statue  tenait  une  branche  de  myrte, 
arbre  que  les  anciens  regardaient 
comme  favorable  à la  divination.  On 
le  voit  quelquefois  avec  une  pomme 
à la  mam,  prix  des  jeux  pyt niques. 

A Thessaloniqnc  , il  se  couronnait 
lui-même,  comme  vainqueur  de  Mar* 
syas.  A Dé  las , il  avait  un  arc  à la 
main  droite , et  sur  la  gauche  les  trois 
Grâces,  portant  chacune  un  instru- 
ment de  musique,  tels  que  la  flûte  , 
la  syriux  , la  Ivre.  Quand  il  est  pris 
pour  le  soleil , il  a un  coq  sur  la  main  , 
est  couronné  de  rayons  , et  parcourt 
le  zodiaque  sur  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux  blancs  ; ou  bien  le 
zodiaque  est  au-dessus  de  sa  tète,  à 
laquelle  correspond  le  signe  qui  mar- 
que la  saison  de  l'anuée  où  l’action 
est  censée  se  passer.  En  cet  te  qua- 
lité , son  char  parait  gravir  avec 
peine  une  côte  escarpée , ou  descen- 
dre aisément  une  pente  rapide.  (O»'., 

/.  a.  Mc tcun.)  D'autres  lois  il  parait 
sur  le  Parnasse  au  milieu  des  neuf 
Muses,  avec  sa  lyre  en  main , et  une 
couronne  de  laurier  sur  la  tèie.  Le 
colosse  de  Rhodes  était  une  ligure 
d’Apollon.  Sur  la  plupart  des  mé- 
dailles de  celte  ville  , ce  dieu  est 
représenté  couronné  de  rayon?.  Eu 
général  les  monuments  anciens  le 
présentent  sous  les  traits  d’un  beau 
curie  homme  sans  bnrhe  , avec  une 
ongue  chevelure  couronnée  de  lau-  I 
ricr  : il  a divers  insiiuuicuts  u’arts  [ 
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près  de  lui , et  tient  cette  lyre  d’or 
dont  les  accords  savants  enchantaient 
également  les  dieux  et  les  hommes* 
Les  Perses  , qui  le  confondent  avec 
le  Soleil  , le  représentent  sous  Ici 
traits  d’nn  homme  ayant  une  tête  de 
lion  couverte  d’une  tiare,  et  tenant 
par  les  cornes  un  taureau  furieux, 
emblème  d’origine  égyptienne.  Les 
Egyptiens  le  symbolisaient  , tantôt 
par  un  cercle  radieux , tantôt  par  un 
sceptre  surmonté  d'un  oeil  ; et  i'em- 
blènie  le  plus  fréquent  de  la  lumière 
solaire  , di-ti liguée  du  disque  lui- 
mème  , était  un  serpent  d'or  ailé. 
Les  Hiéropolitains  lui  donnaient  une 
barbe  pointue,  pour  désigner  l’émis- 
sion de  scs  rayons  vers  la  terre  ; la 
corbeille  d’or  qu’il  portait  sur  la  tête 
exprimait  la  lumière  étbérée;  sur  son 
sein  était  une  plaque,  dans  sa  main 
droite  une  lance , et  sur  sa  tète  une 
image  de  la  Victoire , symbole  de  sa 
force  irrésistil de;  dans  sa  main  gauche 
une  lleur,  emblème  du  règne  végétal, 
produit , mûri  et  perpétué  par  sa  » ha- 
lcur  bienfaisante;  et  sur  scs  épaules 
un  vêtement  orné  de  Gorgones  et  de 
serpents , pour  désigner  l’heureuse 
influence  cfu  soleil  sur  l’esprit  et  le 
jugement  ; près  de  lui  étaient  les 
ailes  étendues  d'un  aigle,  représen- 
tant 1 éther  qui  se  développe  en  par- 
tant do  lui  comme  de  son  centre  ; 
à ses  pieds  étaient  trois  ligures  de 
femmes  entourées  d'un  séraph  ou 
serpent , dont  celle  du  milieu  est 
1 emblème  de  la  terre.  Considéré  sous 
son  caractère  poétique  , Apollon  est 
appelé  indifféremment  raies,  ou 
Lynsles  , la  musique  et  la  poésie 
n avant  été,  dans  les  premiers  âges  , 
qu’une  seule  et  même  profession.  En 
cette  qualité,  il  est  représenté  quel- 
quefois nu  , ses  cheveux  rassemblés 
sur  son  front,  une  lyre  dans  une  main 
et  un  archet  dans  l’autre,  ou,  suivant 
la  description  de  Properce,  appuyé 
sur  un  rocher  : quelquefois  ses  che- 
veux épars  flottent  au  gré  des  xé- 
phirs;  sa  tête  est  couronnée  de  lau- 
rier , et  une  longue  robe , l'habit  ca- 
ractéristique d’Apollon  Votes,  ou 
Ly  ris  le  S,  tombe  sur  ses  pixels.  C’est 
sou»  ces  vèUui  eu*  qu’il  était  supposé 
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paraître  mx  fêtes  de  Jupiter , sur- 
tout à relie  qui  rappelait  sa  mémo- 
r#Ue  victoire  sur  son  père  Saturne. 
L'Apollon  Mcdicus  a le  serpent  aux 
pieds  de  ses  statues.  Parmi  celles  qui 
rappelaient  1 aventure  de  Mars  vas  , 
on  eu  cite  une,  dans  le  Forum,  qui 
représentait  ce  dieu  écorchant  lui— 
même  son  impertinent  rival , laquelle 
était  désignée  par  l’épithète  de  Tvr- 
ior , qui  tourmente.  Ce  trait  se  re- 
trouve sur  une  pierre  où  Néron  se  lit 
graver  en  Apollon  qui  ordonne  ce 
supplice.  Les  tableaux  et  les  statues 
d’Apollon  Chasseur , dont  Maxime 
de  I yr  nous  donne  une  idée,  le  re- 
présentent connue  un  jeune  homme 
dont  le  flanc  nu  parait  sous  une  chia- 
luyde,  armé  d’un  arc , et  le  pied  levé 
dans  l'attitude  de  la  course.  C’est 
ainsi  qu’on  peut  se  le  figurer,  lorsque, 
sui\ant  les  poètes,  il  quitte  les  bois 
de  la  Lycie  pour  revenir  à Délos , et 
que  Virgile  nous  Je  |>eiiit  lorsqu'il 
lui  compare  Enéc  à la  chasse. 

Le  monument  le  plus  célèbre  qui 
*o us  reste  de  l’antiquité  est  je  la- 
mieux  Apollon  du  Belvédère,  dont 
//  tnchcimau  fait  celte  uiscription 
trop  poétique  pour  qu'on  ne  me  par- 
donne pas  de  l'insérer  ici. 

« De  toutes  les  statues  antiques 
» qui  ont  échappé  à la  fureur  des 
>»  barbares,  et  à la  main  destructive 
» du  temps , la  statue  d’Apollon  est , 
« sans  contredit  , la  plus  sublime. 
» On  dirait  que  l’artiste  a composé 
>*  une  figure  purement  idéale , cl 
» qu’il  n’a  employé  de  matière  que  ce 
» qu’il  fallait  pour  exécuter  et  repré- 
>»  soi. ter  son  idée.  Autant  la  descrip- 
>•  tien  (pi  Homère  a faite  d'Apoüou 
»»  surpasse  les  descriptions  qu’en  ont 
>»  essayées  après  lui  les  autres  poètes, 
*»  autant  c tte  statue  l'emporte  sur 
>»  toutes  les  figures  de  ce  meme  dieu. 
» Sa  taille  est  au-dessus  tic  celle  de 
» l'homme,  et  son  altitude  annonce 
»*  h grandeur  divine  qui  le  remplit; 
« iid  éternel  printemps,  tel  que  celui 
>»  qui  règne  dans  les  champs  fortunés 
» Je  l'Elysée,  revêt  d’une  aimable 
» jeuuestc  sou  lieau  corps,  cl  brille 
t*  avec  douceur  sur  la  Gère  structure 
» de  ses  membres.  Peur  mieux  scutir 


A P 0 nr 

» tout  le  mérite  de  ce  chef-d'œuvre 
«de  l’art,  il  faut  se  pénétrer  des 
» beautés  intellectuelles,  et  devenir, 
» s’il  se  peut,  créateur  d’une  nature 
» céleste  ; car  il  u’y  a rien  qui  soit 
u mortel  , rien  qui  soit  sujet  aux 
u besoins  de  l'humanité.  Ce  corps, 
» dont  aucune  veine  n’interrompt  les 
>»  formes , et  qui  u’est  agité  par  au- 
» ctin  nerf,  semble  animé  d'un  esprit 
* céle.*:tc  qui  circule  comme  une 
» douce  vapt  ur  dans  tous  les  contours 
» de  cette  admirable  figure.  Ce  dieu 
» vient  de  poursuivre  Python,  contre 
» lequel  il  a tendu,  pour  la  première 
«•fois,  son  arc  redoutable;  il  l'a 
m atteint  dans  sa  course  rapide,  et 
» vieut  de  lui  porter  le  coup  mortel. 
» Pénétré  de  la  conviction  de  sa  pnis- 
» snncc,  cl  comme  abymé  dans  une 
» joie  concentrée , son  auguste  regard 
u pénètre  au  loin  dans  l'infini , et 
» s étend  bien  au-delà  de  sa  victoire  ; 
» le  dédain  siège  sur  ses  lèvre  s ; l’iiidi- 
» gnation  qu’il  respire  gonllc  ses  na- 
» rinrs,  et  monte  jusqu'à  ses  sourcils  : 
» mais  une  paix  inaltérable  est  peinte 
n sur  son  front;  son  œil  est  plein  de 
t»  douceur,  tel  qu’il  est  quand  1rs 
» Muses  le  caressent.  Parmi  toutes 
t les  figures  qui  nous  restent  de  Ju- 
ii  piler,  il  n’y  en  a aucune  dans  la- 
» quelle  le  père  des  dieux  approche 
m de  la  grandeur  avec  laquelle  il 
» se  mauifesta  jadis  à l’intelligence 
m d'Homère;  mais,  dans  les  traits 
» de  l'Apollon  du  Belvédère  , on 
» trouve  les  beautés  individuelles  de 
» toutes  les  autres  divinités  réunies 
» comme  dans  celle  de  Pandore.  Ce 
n front  est  le  front  de  Jupiter,  ren- 
» fermant  la  déesse  de  fa  Sagesse  ; 
m ces  sourcils,  par  leur  moinrment, 
» annoncent  sa  volonté  suprême  ; ce 
» sont  les  grand*,  yeux  dr  lu  reine  des 
»»  déesses , arqués  avec  dignité  ; et  sa 
» bouche  ctt  une  image  de  celle  du 
» beau  Bmnchus,  où  respirait  la  vo- 
» luplé.  Semblable  aux  tendres  sar- 
» ment, stle  la  vigne  ,sa  belle  chevelure 
»»  Hotte  autour  de  sa  tète,  comme 
« si  elle  était  légèrement  agitée  par 
» 1 haleine  du  zéphyr;  elle  semble 
»»  parfumée  de  l’essence  des  dieux,  et 
m se  trouve  attachée  avec  une  pompe 
il  5 
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>*  rL  rm.Tntc  au  Imu  de  sa  tète  par 
>»  l.i  ma  en  des  Grâces.  A l'nspct  t tic 
>»  cette  merveille  tic  Part,  ) oublie 
a»  tout  l’univers,  et  mon  esprit  prend 
v une  disposition  surnaturel  le,  propre 
» à en  juger  avec  dignité.  De  l'adini- 
>*  ration  je  passe  à l'extase , je  s»  ns  ma 
>»  poitrine  qui  se  dilate  et  s'élève 
» comme  I éprouvent  ceux  qui  sont 
>»  remplis  de  l'esprit  des  prophéties  ; 
>»  je  suis  transporte  à Délas, dans  les 
>*  hois  sacrés  de  la  Lvcie  , lieux 
>*  qn* Apollon  honorait  de  sa  pré- 
>•  sente.  Cette  statue  semble  s'animer 
» connue  le  fit  jadis  la  branlé  «ortie 
>»  du  ciseau  de  Pygmalion.  Maiscom- 
>»  ment  pouvoir  te  décrire,  ô inimi- 
n table  chef-d’œuvre!  Il  faudrait  pour 
» cela  que  l’art  meme  daignât  m i ns— 
»»  pirrr  et  conduire  ma  plume.  Les 
>»  traits  que  je  viens  de  crayonner , 
>»  je  les  dépose  devant  toi,  comme 
» ceux  qui,  venant  pour  couronner  les 
» dieux,  mettaient  leurs  couronnes 
>»  a leurs  pieds,  ne  pouvant  atteindre 
» à leur  tète.  » 

n.  — ciTHAftWE  , surnom  donné 
à Apollon  tenant  une  cithare,  ou 
une  Ivre,  comme  dieu  de  l'harmonie. 
Passionnés  pour  la  poésie  et  la  mu- 
sique , les  Grecs  multiplièrent  à l' in- 
fini le  type  de  la  divinité  qui  prési- 
dait à ces  deux  arts;  et  l'on  voit  sou- 
vent sur  les  pierres  gravées  Apollon 
citharide  debout  oit  assis,  tenant  sa 
lyre  d'une  main  et  le  plectrum  de 
1 autre. 

Souvent  le  plectrum  lui  est  pré- 
senté par  l’Amour  ou  lin  petit  génie. 
Une  pierre  antique  , gravée  en 
creux  sur  une  sardoine  ovale  de 
onze  lignes  , nous  fait  voir  le  dieu 
de  l'harmonie  presque  nu  , et  cou- 
vert seulement  dans  la  partie  infé- 
rieure d’une  draperie  légère  , dont 
les  plis  noblement  ordonnés,  con- 
trastent avantageusement  avec  le 
contour  ariondi  de  la  chair.  Cette 
draperie  d'ailleurs  sert  à nourrir  la 
figure  par  le  bas  , et  h lui  faire 
acquérir  le  trait  pyramidal  qui  plaît 
tant  ù l'oeil.  Ses  proportions  ap- 
prochent de  celles  d’une  belle 
femme  , et  par  cette  raison  le  corps 
s’élargit  au  droit  des  hanches , ce  que 
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les  anciens  ont  observe  toutes  1rs 
fois  qu’ils  ont  eu  à représenter 
liacclnis  ou  Apollon  , dans  la  per- 
suasion où  ils  étaient  que  l’une  et 
l’autre  de  ces  divinités  devaient 
participer  aux  beautés  particulières 
aux  deux  sexes.  Celle-ci  soutient  une 
Ivre  de  la  main  droite  ; et  ce  qui  de- 
mandait la  plus  grande  intelligence  , 
par  la  difficulté  qu'il  y avait  à l’expri- 
mer entrVux  , la  partie  du  bras  qui 
passe  derrière  la  lyre  , se  dessine 
.^ans  qu’il  y ait  rumine  confusion  , et 
le  cède  ù l'instrument , qui  est  sur 
un  plan  plus  avancé.  Le  bras  gaucho 
étendu  se  porte  vers  un  petit  génie  , 
qui  tâchant  de  se  faire  le  plus  grand 
qu'il  est  possible,  en  se  tenant  sur 
la  pointe  drs  pieds  , présente  au 
Dieu  , qu'il  accompagne  , la  touche 
ou  le  plectrum  qui  lui  est  nécessaire 
pour  faire  résonner  sa  lyre.  La  ligure 
d'Apollon  est  belle;  mais  celle  de 
l’enfant  lui  est  peut  - être  encore 
supérieure  , tant  elle  a de  finesse  , et 
tant  son  mouvement  est  naturel  et 
bien  saisi. 

5.  — dei.ph  îque.  Le  fameux  tem- 
ple qu’ApolInn  a voit  à Delphes  , lui 
a fait  donner  ce  nom.  L’Apollon 
delphique , sur  les  médailles  et  les 
pierres  gravées , a pour  priucipal 
attribut  le  trépied. 

On  le  voit  sur  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  Florence  , debout,  et 
se  tenant  à l'ombre  d'un  laurier.  Il 
montre  le  serpent  Python,  dont  il  fit 
mettre  la  peau  sur  le  trépied  où  lu* 
et  ses  prêtres  et  set  prêtresses  s'as- 
seyaient pour  rendre  les  oracles.  Un 
jietil  autel , sur  lequel  est  une  cor- 
neille , oiseau  qui  lui  était  consacré  , 
se  voit  à ses  côtés. 

Apoli.onie,  ville  de  Macédoine  , 
célèbre  par  un  oracle  qui  s y rendait. 
Celui  qui  le  consultait  prenait  de 
l’encens,  et , après  avoir  prié , jetait 
cet  encens  dans  le  frit , en  le  priant 
d’y  porter  scs  vœux.  S’ils  devaient 
être  exaucés , l’encens  s’embrasait 
d’abord:  et  si,  par  hasard,  il  ne 
tombait  pas  dans  le  feu , ce  feu  le 
poursuivait  et  le  consumait.  Ne  de- 
vait-on pas  obtenir  le  succès  de  sa 
demande , l'cnccns  n’approchait  jia* 
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du  fou  ; cl  qmnd  il  tombait  même  an 
milieu  de  la  flamme,  il  s on  relirait 
et  la  fn  vuit . Sur  la  mort  et  le  mariage, 
il  nVlait  permis  à personne  de  rien 
demander. 

Apollonius,  fêtes  établies  en  l'hon- 
neur d'A pollon  par  les  habitants  d'E- 
gialée.  On  dit  qu* Apollon  , après  la 
défaite  du  serpent  Python  , s'étaut 
retiré  à Egialée  avec  Diane  sa  saur, 
en  fut  chassé  par  les  habitants,  et 
obligé  d’aller  chercher  un  asyle  en 
Crète.  Peu  de  temps  après,  la  peste 
fit  de  grands  ravages  dans  Egialée. 
On  rut  recours  à l'oracle , qui  ré- 
pond it  que,  pour  faire  cesser  ce  fléau, 
il  fallait  députer  sept  jeunes  garçons 
et  autant  de  jeunes  filles  vers  Apollon 
et  Diane  , pour  les  engager  à revenir. 
Les  deux  divinités  revinrent  en  effet 
à Egialée  : la  peste  cessa  ; et , en  mé- 
moire de  cet  évènement  , on  faisait 
sortir  tous  les  ans  le  même  nombre  de 
jeunes  filles,  comme  pour  aller  cher- 
cher Apollon  et  Diane. 

Apollo mon,  temple  d’Apollon. 

Apollonius,  nom  d’un  des  mois 
athéniens , apparemment  sous  la  pro- 
tection d’Apollon. 

Apomiics,  surnom  que  les  Eléens 
donnèrent  à Jupiter,  en  mémoire  de 
ce  qu’il  avait  chassé  les  mouches  qui 
incommodaient  Hercule  pendant  un 
sacrifice,  et  qui  s’envolèrent  au-delà 
de  J'Alphéc  des  cjue  Jupiter  eut  été 
invoqué.  Les  El  ce  us  firent  tous  1rs 
ans  un  sacrifice  à Jupiter  Anomyiits, 

]>our  en  être  aussi  délivrés.  Les  Crées 
e représentaient  sous  la  forme  d’une 
mouche.  La  tète  de  la  mouche  for- 
ment le  crâne  et  les  cheveux , le  corps 
faisait  le  visage , et  les  ailes  la  barbe. 
JP  in  ch  dm  ann . 

Aponb,  fontaine  près  de  Padouc, 
laquelle , si  l’on  en  veut  croire  Cl*w- 
dien,  rendait  la  parole  aux  muets , et 
guérissait  toutes  sortes  de  maladies  , 
et  avait  une  vertu  de  divination , peut- 
être  à raison  d’un  oracle  de  Géryon , 
qui  n’en  était  pas  éloigné. 

Ak>pbmptioues  , jours  consacrés 
r.ii  départ  des  dieux , lesquels  étaient 
censés  retourner  chacun  dans  son 
propre  pays.  Ces  fêtes  consistaient  en 
processus,  oui  ensuivait  les  statue  s 
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des  dieux  jusqu'aux  autels  , où  l’oi* 
pren.  it  congé  d'eux  dans  «les  h ruines 
appelés  dpopeinptùfues,  Ce  nom, 
ou  celui  tic  PwpcmplùjUCS , était 
donné  par  les  poètes  aux  pièces  de 
vers  qu’ils  adressaient  à leurs  amis  , 
sur  le  point  de  partir  pour  un  grand 
voyage.  Voy  Horace  cl  Stacc.  Rae. 
Pentpein , envoy  cr , ou  faire  partir. 

Apopuiudes,  jours  malheureux. 

Apopompf.e  , nom  que  l’on  donnait 
à la  victime  que  les  Juifs  chargeaient 
de  malédictions,  et  qu’ils  chassaient 
dans  le  désert  à la  fête  de  l’expiât  iou. 

APOPOMPÉENS.  P . PoMPÉLNS. 

Aporrina.  y.  Adpormna. 

Apostropiiia  , surnom  de  Vénus. 
Pausanias  distingue  trois  Vénus  , 
dont  il  appelle  une  \ émis  dposlro- 
phia  , ou  préservatrice,  qui  éloignait 
des  passions  infâmes  , tt  qu’ou  invo- 
quait pour  être  préservé  des  désirs 
déréglés.  Cadnius  fut  le  premier  qui 
luidonnaccuoni.  Rac.  dpostrcpho, 
j’écarte. 

Apostrophos,  dont  Je  regard  est 
détourné , surnom  des  Euménides. 

Apothéose  , cérémonie  que  fai- 
saient les  anciens  pour  mettre  les 
empereurs  , impératrices  , etc. , su 
rang  desdieux.  Celte  cérémonie,  dont 
la  flatterie  lit  un  si  v il  usage  , était 
fondée  sur  l'opinion  de  Pvthagore  , 
empruntée  des  Chaldccns,  que  les 
hommes  vertueux  étaient , après  leur 
mort  , mis  au  rang  des  dieux.  Sur 
les  médailles  consacrées  à rappeler  le 
souvenir  d’une  apothéose , d’un  côté 
est  la  tête  du  prince,  couronnée  de 
laurier,  et  souvent  voilée,  avec  le 
titre  de  Divus  dans  l’inscription  ; au 
revers,  il  y a un  temple,  un  bûcher  , 
et  le  plus  souvent  un  autel,  sur  lequel 
il  y a «lu  feu , ou  bien  un  aigle  qui 
prend  son  essor;  quelquefois  l’ait  le 
est  sur  un  globe  ou  sur  un  cippc. 
Selon  Artémidore  , c’était  une  an- 
cienne coutume  de  représenter  les 
images  des  rois  morts  portées  par  des 
aigles  : et  eetic  représentation  a été 
prise  d'un  usage  qui  existait  réelle- 
ment ; car,  du  bûcher  sur  lequel  on 
brûlait  les  corps  des  empereurs,  ou 
laissait  s’enlever  un  aigle  dans  k*'*  airs 
au  îiioujvut  qu’on  y mettait  !•-  feu. 
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ce  cjiiî  eut  lien  , suivant  Dion , aux 
fiinr« -ailles  d'Auguste,  ;iinsiqu‘ùcellcs 
de  Sévère,  au  rapport  d'nérodîen. 
L'apothéose  des  princesses  est  dési- 
gnée par  In  chaLc  cnmîe  , traversée 
d’une  naste  ou  d'une  pique  , symbole 
de  Junon  , et  par  l'oiseau  qui  lui  est 
consacré.  Les  anciens  croyaient  que 
l'aigle  et  le  paon  portaient  les  anics 
aux  cicux.  L’nnot  lnV.se  d’Arsinoé  , 
5 vur  et  feinin**  de  Ptolémée,  pouvait 
être  recardée  comme  une  satire  ; 
cette  princesse  était  enlevée  dans  les 
airs  par  une  autruche  , oiseau  trop 
pesant  pour  s’élever  de  terre.  L in- 
scription des  apothéoses  est  toujours 
consecratio.Xj  ne  pierre  gravée, dans 
Je  inusûiin  de  Brandebourg,  repré- 
sente l'apothéose  de  .Jules  César  , 
moût : sur  le  globe  céleste,  et  tenant 
un  gouvernail , comme  gonverm  ur 
de  l'empire  du  ciel,  apres  l avoir  été 
de  la  terre. 

AfoniBTOS,  air  de  flûte  majes- 
tueux, réservé  pour  les  grandes  lûtes 
et  1rs  cérémonies  d'éclat. 

Apotropéfns,  dieux  qui  détotrr- 
nnient  les  m.  u\  dont  on  était  menacé. 
Les  égyptiens  avaient  de  ces  dieux. 
/r.  Aveu  ru  nci.  On  leur  sacrifiait  un 
petit  agneau. 

AporRopé.ES,  vers  composés  pour 
conjurer  le  courroux  des  dieux  irri- 
tés. 

Apparence.  ( M.  Tcon.)  On  la 
trouve  personniliée  de  cette  manière 
dans  un  Juillet  représenté  à Turin  , 
en  i (j5.j  , S l'occasion  de  l'anniver- 
saire de  la  naissance  du  cardinal  de 
Mavoyc.  Le  sujet  du  hallet  était  : La 
Vérité , ennemie  des  apparences, 
soutenue  par  le  Temps.  « Sur  un 
f rand  nuage  porté  par  les  vents  , on 
vit  l 'Apparence,  vêtue  dérouleurs 
changeantes  ; son  corps  de  jtippe 
était  parsemé  de  glaces  de  miroir; 
elle  avait  des  ailes  avec  une  grande 
queue  de  paon  , et  paraissait  comme 
accroupie  sur  une  espèce  de  nid , 
d’où  sortirent  en  foule  les  M ensonges 
pernicieux,  les  Fraudes,  les  Men- 
songes agréables , les  Flatteries,  les 
Intrigues,  les  Mensonges  bouffons, 
les  Plaisanteries»  les  jolis  petits  Cou- 
les, etc.  ** 
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Apparition.  Voici  l*s  idées  de 
Jamolique  sur  ce  sujet  : Les  appa- 
ritions des  dieux  sont  aiialogm  s i» 
leurs  essence  , puissance  et  opéra- 
tions; ils  sc  montrent  toujours  tel» 
qu'ils  sont  : ils  ont  leurs  signes  pro- 
pres, leurs  caractères  et  leurs  mou- 
vemens  distinctifs,  leurs  formes  fan- 
tastiques particulières,  et  le  fantôme 
d'undieu  nVst  pas  celui  d'un  démon  , 
ni  le  fantôme  d'un  démon  celui  d’un 
anec,  ni  le  fantôme  d'un  ange  celui 
d'un  archange,  et  il  s a des  spectres 
d'aines  de  toutes  sortes  de  caractères. 
L'aspect  des  dû  ux  est  consolant  ; 
celui  des  archanges  , terrible  ; celui 
«les  anges,  moins  sévère;  celui  des 
héros,  att rivant  ; celui  des  démons, 
épouvantable.  11  y a dans  ces  appa- 
ritions encore  une  infinité  d’au- 
tres variétés  relatives  au  rang  de 
l’être , à son  autorité , à s*>n  génie , 
à sa  vitesse  , à sa  lenteur,  ii  sa  gran- 
deur, à .son  cortège,  à son  influence. 
T • Tiiéopsie  et  Aon asie. 

M.  AfrAje*  habitants  du  royaume  de 
Bénin , en  Afrique,  sont  de  meilleure 
foi  que  bien  d’autres  peuples.  Ils  ne 
donnent. les  apparitions  que  pour  de 
véritables  songes  ; mais  leur  supers- 
tition consiste  à donner  une  réalité 
aux  vaines  illusions  du  sommeil.  S’il 
arrive  qu’en  dormant  ils  songent  que 
leurs  parents  défunts  leur  deman- 
dent des  sacrifices  , ils  s’empressent  % 
dès  le  matin  , de  les  satisfaire  ; et  s’ils 
sont  trop  pauvres  pour  fournir  aux 
frais,  ils  aiment  mieux  emprunter  à 
leurs  voisins,  que  de  refuser  quelque 
chose  ù faine  de  leurs  parents. 

Arrivons,  divinités  dont  les  tem- 
ples étaient  proche  des  eaux  ou  fon- 
taines d’Appins  à Home.  On  en  nom- 
mait cinq,  Vénus,  Pal  las , la  Gin- 
cordc  , la  Paix  , et  Vcsta.  Elles 
avaient  aussi  un  temple  commun  où 
elles  étaient  représentées  à cheval 
comme  des  Amazones.  Cicéron . 

Apsara  {M,  Ind.  ),  demoiselles 
de  Paradis . qui  accompagnent  Rrm- 
hha  , comme  les  Gracesac«*ompagnent 
la  mère  «les  ris  et  des  jeux. 

ArsErnps  , exempte  de  merb* 
songe,  une  des  Néréide*. 

Aj*tale  , un  des  fils  de  Mercure* 
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Aptère,  sans  aiies.  Les  Athé- 
niens donnaient  cette  épithète  û ln 
Victoire  , qu  ils  avait  nt  représentée 
mus  ailes , afin  qu  elle  restât  toujours 
avec  eux.  Rac.  <ipriv.,etp/<jrü/i,aile. 

A PL’ le  , jeune  berger  de  Lavinie , 
métamorphosé  en  olivier  sauvage  , 
our  avoir  insulté  des  Nymphes,  ou 
luses,  dans  une  grotte  consacrée  à 
Pan. 

Aquarius.  V.V erseau. 

AquatilesDii,  dieux  subalternes 
<pii  présidaient  aux  eaux. 

Aquatiques.  V . Aquatiles. 

Aq  u el  , spirituel,  secte  de  Dnises 
«lont  la  religion  n’est  pas  connue. Cc$ 
spirituels  ne  sont  vêtus  que  de  cou- 
leur noire  , ou  ravéc  de  noir  et  de 
)>lanc  ; leur  turban  est  blanc , niais 
modestement  arrangé,  lis  ne  peu- 
vent porter  Jes  armes  que  lorsque 
l;i  guerre  , poussée  à I extrémité  , 
oblige  de  marcher  tous  les  cheiks. 
Ils  ne  mangent  que  chez  des  per- 
sonnes dont  l’intégrité  est  solide- 
ment établie,  ne  reçoivent  des  pré- 
sents que  d'elles  , dans  la  crainte 
de  participer  à un  bien  mal  acquis, 
lisent  souvent  les  cinq  premiers 
livres  de  Moïse  , qu'ils  nomment 
jTaura  , et  d'autres,  inconnus , s’as- 
seiiihl  lit  pour  prier  dans  un  ora- 
toire dont  l'entree  est  interdite  et  n'a 
pu  encore  être  découverte, parc«  qu'ils 
tiennent  des  gardes  à une  demi-licuc 
aux  environs  , durant  tout  le  jour. 
L’usage  de  la  confession  paraît  ne 
leur  être  pas  étranger.  Ils  ont  en 
vénération  ceux  qui  sont  nions  en 
odeur  de  sainteté  , et  dont  on  place 
les  corps  dans  de  petits  oratoires.  Ils 
«se  mortifient  p;:r  le  jeûne  et  i al  s- 
tincnce  des  plaisirs.  On  en  voit 
même  qui  ne  vivent  que  de  pain  et 
d’eau.  Les  Drus^s  simples  ne  peu- 
vent être  an  nombre  des  spirituels 
( qualité  qui  nYst  pas  acquise  par  la 
naissance  ) , qu’en  menant  une  vie 
simple , intègre  , religieuse  et  pé- 
nitente. y oyez  Calqué.  Pages, 
y orage  autour  du  monde. 

ÀQLTi.i  , génies  qui  paraissaient 
tous  la  forme  d’aigles. 

Aon  Lier  a , sacrifices  que  les  Ro- 
irnius  faisaient  aux  dieux  dans  les 
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temps  de  sécheresse  pour  obtenir  de 
la  putie.  Rac,  Ayuam  efteete. 

Aquilon,  vent  furieux  et  froid. 
Les  poètes  le  font  Hls  d’EoIe  et  de 
l’Aurore.  Ils  le  peignent  sous  les  trait* 
d’un  bouline  âgé,  ayant  une  queue  de 
serpent  et  les  cheveux  toujours  blancs, 
avec  un  plat  d’olives  dans  sa  main  , 
principales  productionsdu  territoire 
d’Athènes , où  se  trouvait  le  beau 
temple  consacré  aux  vents. 

Aquin  ina  R lu  m , vaisseau  rempli 
d’eau  lustrale.  11  était  à l’entrée  des 
temples  , et*  le  peuple  s’en  arrosait 
avant  d'entrer. 

Arabie.  Cette  contrée  est  dési- 
gnée , sur  les  médailles,  par  le  cha- 
meau , la  canne  odorante  , et  par 
l’arbre  qui  p«»rte  I encens. 

Aaakivs,  pèie  de  Cassiopée. 

A R a b us , fils  d ‘A  pol  Ion , que  quel- 
ques uns  ont  regardé  comme  inven- 
teur de  la  médecine. 

A R ach  né  , fille  d’Idmon  , de  fi 
vilie  de  CoJophon  , prétendit  sur- 
passer Minerve  dans  le  talent  de  bro- 
der sur  toile  et  sur  taf  isserie.  La 
déesse  vint  la  voir  sous  la  figure  d’une 
vieille , et  la  trouva  occupée  à filer  et 
û ourdir  la  trame  d’une  étoffe  très 
fine.  Alors  elle  se  fit  connaître  , et 
accepta  un  défi  qu’Ararhné  eut  la 
témérité  de  lui  faire.  Minerve  com- 
mença à représenter  plusieurs  his- 
toires différentes  sur  la  toile  avec 
un  art  admirable.  Arachné  prit  les 
navettes  , et  travailla  avec  plus  de 
délicatesse  encore.  Minerve,  dans  son 
dépit  de  se  voir  vaincue  par  une  mor- 
telle , lui  donna  un  coup  «le  navette 
sur  la  tète  ; d’autres  disent  «qu’elle 
rompit  le  métier  et  les  fuseaux  de  sa 
rivale.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  trai- 
tement , Arachné  se  pendit  de  déses- 
poir, et  Minerve  la  changea  eu  arai- 
gnée. Voici  l’explication  qu’en  donne 
Pluche  : « Li  s Egyptiens , pour  rap- 
»•  peler  sans  cesse  nu  peuple  l’impor- 
>»  lance  de  ses  manufactures  de  toile , 

» exposaient  , dans  leurs  fêtes,  la. 
» figure  «l’une  femme  portant  dans  sa 
»»  main  droite  t'eusublc  autour  de  la— 
»»  quelle  les  tisserands  roulent  la 
» chaîne  «le  leur  étoffe . et  dou- 
» raient  â cette  image  le  nom  d<* 
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>»  Minerve  , ou  Atancorah  , métier 
>»  de  tisserand.  Près  de  cette  figure 
*»  était  celle  d’une  araignée , qu’ils 
» appelaient  Arachnc  , d 'aruch  , 
*»  faire  de  la  toile  ; emblèmes  qui  , 
»»  transportés  en  Grèce  , ont  donné 
>*  lieu  aux  ficlions  de  ce  peuple, 
» ami  du  merveilleux.  » 

Aracyktub  , montagne  de  la 
Béotic,  consacrée  à Minerve. 

A r acynt h i as, surnom  de  Minerve, 
adorée  sur  le  mont  Arurvnthc. 

A r .4  F ( M.  Mah.  ),  lieu  entre  le 
paradis  et  l’enfer  des  hiubométans. 
Les  uns  disent  que  c’est  une  sépara- 
tion qui  ressemble  à un  voile,  et  les 
antres  veulent  que  ce  soit  un  mur 
épais  et  très  fort.  Les  musulmans 
sont  partagés  sur  les  personnes  qui 
1 habitent  ; mais  l’opinion  la  plus 
suivie  parait  en  faire  nue  sorte  de 
purgatoire  où  demeurent  ceux  des 
lidèles  qui  n’ont  mérité  ni  le  para- 
dis , ni  l’enfer.  C’est  de  ce  lieu  que 
à'aadi  a dit  qu’il  parait  un  enfer  aux 
bienheureux  , et  un  paradis  aux 
damnes. 

Ara  fa  H,  ( il/.  Mah.  ) , neuvième 
jour  du  dernier  mois  de  l’année  ara- 
bique , auquel  les  pèlerins  de  la  Mec- 
que font  leurs  dévotions  à une  mon- 
tagne qui  eu  est  fort  proche  , et  qui 
porte  le  nom  d 'Arafat.  Les  musul- 
mans ont  une  grande  vénération  pour 
cette  montagne,  parccqu’ils  croient 
qu’Adam  et  Eve,  bannis  du  paradis, 
sc  reconnurent  et  se  rejoignirent  sur 
le  sommet  de  cette  montagne , la- 
quelle a tiré,  pour  cette  raison  , son 
nom  d’un  mot  urube  qui  signifie  con- 
naître. 

Ar.  \ ne  , fille  d’Œbalus , donna  son 
nom  à la  ville  d'Arane  en  Messénie. 

Ar.  ardus,  dieu  gaulois,  dont  on 
ignore  les  attributs  et  les  fonctions. 
On  vient  d’en  trouver  le  nom  sur 
un  autel  de  marbre  à Saint-Béat. 
V . Astoïlunkus. 

Aras,  roi  d’un  canton  de  la  Si- 
evonie,  donna  son  nom  à la  ville  et 
t»u  pays  d’Arantie. 

A ratées,  lètes célébrées  en  l'hon- 
neur d’ Ara  tus  , célèbre  capitaine  , 
chef  de  la  ligue  nehéenne,  qui  com- 
battit long-tciups  pour  la  liberté  de 
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la  Créer , et  qui  mérita  de  si  pairie 
des  monuments  héroïques.  Plut.  Le 
pi  ètre  portait  un  diadème  moucheté 
île  blanc  ( t de  pourpre.  Les  musiciens 
consac  rés  à Bacc bus  accompa  gnuien  t 
la  cérémonie  des  accords  de  leurs 
Ivres.  Dans  la  procession,  le  maître 
de  l’école  publique  paraissait , accom- 
pagné de  tous  scs  disciples,  et  suivi 
des  sénateurs  et  des  citoyens  cou- 
ronnés de  guirlandes. 

A R a -ri*;  R ion  , lieu  de  malédic- 
tion, endroit  du  bourg  de  Surgetie, 
où  Thésée  , avant  de  s’embarquer 
pour  liste  de  Scyros  , prononça  des 
malédictions  contre  les  Al  bénit*  ris 
révoltés  contre  lui.  Rac.  Ara,  im- 
précations. 

Arathis,  femme  du  roi  Damascus, 
que  les  Syriens  révéraient  comme  une 
divinité. 

Aratrius  (1/.  Syr . ) , nom  que 
les  Phéniciens  d’Azoth  donnaient  à 
leur  idole  Dagon,  parerqu’il  leur 
avait  appris  à labourer  et  à ense- 
mencer la  terre. 

A il  AT  es , Bébrycien , lequel , avec 
Oruytus,  arma  son  roi  Amycu*  pour 
le  combat  avec  Pollux,  où  Aujvlii» 
succomba. 

Arbki.us  , un  des  cinquante  fils 
d’Egvptus  , époux  d'Ocme. 

Arbitrai  or  , surnom  de  Jupiter. 
11  y asaità  Rome  un  portique:*  cinq 
colonnes , consacré  à ce  dieu  sous  ce 
nom. 

Arbils,  surnom  SOUS  lequel  Ju- 
piter était  adoré  sur  le  mont  Arbiu 
eu  Crète. 

i.  Arboréus,  surnom  de  Jupiter 
chez  les  Rliodiens. 

a.  — De  Bacchus  chez  les 
Béotiens. 

A reori  bonzes  (M.  Jap.),  prêtres 
japon  nais  , errants  et  vagabonds  , et 
qui  ne  vivent  que  des  aumônes  qu’on 
leur  fait.  Leurs  bonnets  sont  d'un 
tissu  d’écorce  d'arbre  , de  forme  py- 
ramidale , d’où  sort  une  aigrette  de 
crin  noir  ou  de  poil  dechè\re.  Leur 
ceinture  est  double  et  d'une  étoffe 
fort  grossière  ; leur  vêtement  est  com- 
posé de  »lcux  robes, dont  celle  de  des- 
sus est  de  coton  , fort  courte  et  a de  s 
demi-manches  , et  celle  de  dessous  y 
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«le  peau  fie  bouc,  etdequatre  ;ï  cinq 
doigts  plus  courte.  De  la  corde  oui 
serre  leur  ceinture,  pend  un  gobelet 
qu’ils  tiennent  à la  main  ; I’.  utre 
porte  un  bMon  d’un  arbre  sauvage 
dont  le  fruit  ressemble  aux  nèfles  : 
ils  ont  pour  chaussures  des  sauda'es 
liées  avec  des  courroies  et  garnies  «le 
quatre  fers  qui  font  beaucoup  de 
bruit.  Leur  barbe  et  leurs  cheveux 
sont  sales,  mal  peignés  , et  tout  leur 
extérieur  est  de  la  difformité  la  plus 
hideuse.  Ces  prêtres  conjurent  les 
dénions  ; mais  ils  ne  peuvent  avoir 
d’empire  sur  eux  qu’a  près  trente  ans 
révolus.  Ambassade  des  Hollan- 
dais au  Japon. 

r»  Arbres,  hommes  ou  femmes 
métamorphosés  en  a rimes.  V oy. 
Daphné,  Pmaéton  , Lotis  , Phi* 

LÉSION. 

Les  végétaux  étaient  partagés  en 
heureux  et  malheureux.  Cette  der- 
nière classe  coniprenoit  ceux  que  l’on 
croyait  placés  sous  la  protection  im- 
médiate des  divinités  infernales , tels 
que  le  nerprun,  dont  le  suc  est  de  cou- 
leur de  sang  ; la  fougère  et  le figuier, 
dont  les  baies  et  les  fruits  sont  noirs; 
l'alisier,  le  poirier  sauvage  , le 
houx,  y églantier  et  les  autres  ar- 
bres épineux  , avec  lesquels  on  brû- 
lait les  monstres  et  tout  ce  qui  était 
de  mauvais  augure. 

2.  — Consacrés  aux  divinités. 
Quoique  ces  indications  doivent  se 
trouver  sous  chaque  article  corres- 
pondant avec  les  raisons  de  toutes 
les  consécrations,  il  sera  agréable  au 
lecteur  de  les  trouver  toutes  rassem- 
blées. Le  pin  était  consacré  à Cybèle , 
le  hêtre  à Jupiter,  le  chêne  et  scs  dif- 
férentes espèces  à Rhéa  , l’olivier  à 
Minerve  , le  laurier  à Apollon  , le 
lotus  et  le  myrte  à A pollonct  ù Venus, 
le  cyprès  û Pluton  , le  narcisse  et  ba- 
il tant  e ou  capillaire  à Proserpine,  le 
frêne  et  le  chiendent  à Mars,  le  pour- 
pier à Mercure,  le  pavot  à Cérès  et 
a Liir/ne,  la  vigne  et  Je  pampre  h 
Rarchtis,  le  peuplier  à Hercule,  l'ail 
aux  dieux  Pénates,  faune,  le  cèdre, 
le  narcisse  et  le  génièvre  aux  Eumé- 
nides, le  palmier  aux  Muses,  le  pla- 
tane aux  Génies,  etc. 
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Arc.  V.  âc4ste , Actkon , Ama* 
7 ON  ES , ArCAS,  ChIRON,  CcjPIDON, 

Di  \NF.,  Hercule,  Hiitolyte,  Mé- 
léaokf.  , O * ion. 

A rca  me  , partie  du  Péloponnèse, 
le  pays  de  toute  la  Grèce  le  plus  fé- 
cond en  fables.  Les  hahitnutsen  forent 
célèbres  parleur  goût  pour  la  poésie 
et  la  musique.  C’était  sur-tout  le  sé- 
jour du  dieu  Pan  , qui  habitait  ordi- 
nairement le  Lycée,  ou  le  mont 
Ménnle.  On  remarque  qu’il  y avait 
des  ânes  d’une  taille  extraordinaire. 
C’est  dans  ce  pavsqtie  le  Poussin  a 
placé  la  scène  de  ce  beau  pay  sage 
où  le  tombeau  d’un  berger,  avec  celte 
inscription.  Kl  in  Arcadid  ego, 
rappelle,  d’une  manière  si  philoso- 
phique, la  rapiditéde  la  vie  et  le  vide 
de  scs  jouissances. 

Arc i mus  De vs,  le  dieu  d’Arca- 
die : crut  Pan.  V . Pan. 

A r cannerez  nos,  chanteuses 
des  nuits , laveuses  qui , dans  la 
croy  ance  supers!  itieusc  des  habitants 
des  environs  de  Morlaix  , vous  in- 
vitent û tordre  leurs  linges , vous 
cassent  le  bras  , si  vous  les  aidez 
de  mauvaise  grâce  ; vous  noient  si 
vous  les  refusez  ; vous  portent  à la 
charité,  etc. 

ArcARmA,  une  des  Danaïdcs  , 
épouse  de  Xanthus. 

i.  A F.  CAS,  fils  de  Jupiter  et  de  Ca- 
listo , donna  son  nom  à l’Arcadie, 
Instruit  par  Triptolcine,  il  apprit  ù 
ses  sujets  à semer  du  bled  et  à faire 
du  pain,  h faire  de  la  toile,  etc* 
Aristée  lui  montra  à filer  la  laine.  Il 
eut  trois  fils  ce  la  Dryade  Erato.  La 
fable  ditqn’Arcasétant  devenu  grand, 
des  chasseurs  le  présentèrent  à Lv- 
caon  son  aïeul , qui  le  reçut  avec  joie, 
et  qui,  dans  la  suite,  pour  éprouver 
la  divinité  de  Jupiter,  lui  servit  dan» 
un  festin  les  membres  d’ Areas.  Le 
d ir ù , indigné  d’une  pareille  épreuv e, 
le  changea  en  loup , et  Areas  en  ours, 
La  métamorphose  d’Arcas  est  en- 
core racontée  autrement.  Ce  jeuno 
homme,  étant  à lâchasse,  rencontra 
sa  mère  sous  la  figure  d’une  ourse, 
Calisto . qui  reconnaissait  son  fils  sans 
en  être  connue,  s'arrêta  pour  le  voir; 
niais  Areas  allait  la  percer  «le  se* 
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•r.iils,  lorsque  Jupiter,  pour  pré- 
venir ce  parricide , le  changea  lui- 
mème  en  ours,  et  les  transporta  tous 
deux  dans  le  ciel  , où  ils  forment  les 
constellations  de  la  grande  et  de  la 
petite  ourse.  Pausanfas  dit  nurses 
os,  par  l’ordre  de  loin»  h*  de  Delphes, 
furent  transportes  de  Méualc  à Mau- 
tinéc , dans  le  temple  de  Junon. 

2. —  Fils  dl£vaiidre. 

3.  — Arcndicn,  surnom  de  Mer- 
cure, parceou’il  avait  été  nourri  sur 
le  mont  Cyllène,  en  Arcadie. 

4*  — Ovide  désigne  aussi  parce 
nom  Ancée,  (ils  de  Lycurgue. 

5. — Un  des  chiens  d'Actéon. 

AncÉ  , fille  de  Thaumns  et  so?ur 
d’iris  , ailée  comme  elle.  Dans  la 
pierre  des  Titans  contre  les  dieux  , 
elle  se  déclara  pour  1rs  premiers. 
Jupiter  victorieux  la  précipita  dans 
les  enfers,  après  l'avoir  dépouillée  de 
ses  ailes , qu'il  donna  à Thélis  lors- 
qnMIe  sc  maria  avec  Pelée.  Celle-ci 
«*ii  fît  présent  à son  fds  Aeh  Ile  qui  en 
reçut  le  surnom  de  Podarcès,  e est* 
à-dirc  qui  a des  ailes  aux  pieds. 

Arc-en-cibl.  V . Ibis. 

Abceks,  guerrier  troyen,  dont  Mé- 
zenee  tua  le  fils  d’un  coup  de  fronde. 

Arcéopiion  , jeune  homme  do  Sa- 
larnine,  qui  aima  éperdument  A rsi- 
noé  fille  de  Nicocréon  roi  «le  Chy- 
pre, et  qui  mourut  de  chaçriu  «le 
n'avoir  nu  se  faire  aimer  de  la  prin- 
cesse. y\  Absinoé  i. 

i.  À rcém  la  s,  un  des  cinq  chefs  de 
I armée  greccpie  <fiti  conduisaient  les 
Béot  iens  de  Thèbcs  ausiegede  Troie, 
selon  Homère. 

a. — Fils  de  Jupiter  etdcTorrébia. 

A JicÉsius,  père  de  Lwrto  et  grand- 
père  d'Ulysse,  était  fils  de  Jupiter, 
selon  Ovide  y ou  de  Céphalc,  selon 
Aristote . Céphale,  dit-il , ayant  été 
long-temps  sans  avoir  d’enfants,  alla 
consulter  l'oracle,  qui  lui  dit  de 
prendre  pour  femme  la  première  fe- 
melle qu’il  rencontrerait  : ee  fut  une 
nurse  qui  se  présenta  à lui,  et  dont 
il  fit  sa  femme.  11  en  eut  lin  fils  , 
nommé  Arccsius,  du  nom  de  sa 
mère.  C'était  apparemment  une 
femme  nommée  Are  Los,  mot  grec, 
qui  signifie  ourse . 
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AtCHACKTB,  auteur  des  orr- 
ft/ies  , surnom  sous  lequel  Esrulapr 
avait  un  temple  révéré  en  Plioeide. 
Eseulape  y était  en  marbre,  avec  une 
grande  I . rhc.  On  lui  immolait  tonte 
sorte  de  v ict  i mes,  excepté  d es  chèvres. 
Sous  ce  noui,  Apollon  était  aussi 
lirnoré  à Mégare  : sa  statue  était 
d’ébène. 

Archinprp.  , fils  de  Phthius, 
arhiVn,  épousa  Seca , fille  de  I)a- 
naiis,  et  fonda  lu  ville  d’Archandre 
en  Egypte. 

Arche,  dans  le  système  «le  tou* 
les  anciens  philosophes,  signifie  la 
cause  efficiente. 

Archébatls,  uu  des  fils  de  Ly- 
caon. 

Archédice,  une  des  cinquante 
filh  s de  Theslius,  dont  Hercule  eut 
un  fils  nommé  Dyuaslès. 

A RCH  KG  EN  ETES  , A RC  H EOF.  TES 
ou  A igb NE t fs  , chef  , principe  , 
surnom  d'Apollon,  sous  lequel  il  avait 
un  autel  et  un  culte  dans  l'isle  de 
Naxos,  dont  il  éloit  le  dieu  tutélaire. 
Sur  les  monnaies  de  celte  i>le  , on 
voit  un''  tête  d’ Apollon  avec  ce  sur- 
nom. On  donnait  â Hercule  le  même 
titre  dans  l’islede  Malte , où  son  culte 
avait  été  apjmrté  de  Tjr.  Arche - 
gétis  était  un  des  surnoms  de  Mi- 
nerve. 

ArcnétAÜS  , un  des  cinquante 
fil»  d’Egyptus  , époux  de  la  Danaïde 
Anaxibia. 

2.  — Un  des  esclaves  de  Priam. 

5.  — U n des  fils  d’Electrvon , tué 
dans  le  combat  coutre  les  fils  de  Pté* 
rélaüs. 

4.  — Fils  de  Téménus  et  petit-fils 
d’Herculc,  chassé  par  ses  frèies,  se 
réfugia  eu  M;.cédoiiie  auprès  du  roi 
Cisséus.  Ce  priure  , menacé  par  ses 
voisins  , offrit  à Arcliélniis  sa  fille  et 
sou  trône.  A rchélaüa vainquit,  et  Cis- 
séus,  au  lieu  de  tenir  sa  parole,  cher- 
cha;» le  faire  périr  en  l’attirant  dans 
une  fosse  pleine  de  charbons  ardens. 
Le  h éros  instruit  à temps,  demanda 
un  entretien  secret,  saisit  le  perfide 
et  le  précipita  dans  la  fosse  qui  lui 
était  préparée.  Il  prit  la  fuite  et 
bâtit  Ægéas , dans  un  lieu  où  une 
«lièvre  l’avait  conduit. 
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ÀRCHKLOt'S,  un des  fils  d'Uercule. 

i.  Arcuemachüs  , un  des  fils  de 

Priant. 

i. — Un  des  fils  d 'Hercule  et  d'une 
des  cinquante  filles  «JeThe.stins. 

i.  Aiaché  mûre  , fil® de  Lycurgue , 
roi  Je  Reniée  , et  d’Enrydice  , rut 
pour  nourrice  Hypsipyle  , femme 
de  Thoa».  Les  prince®  de  l’arm  c 
d'Ai!r;isle , traversant  la  forêt  de 
Rémée.  et  piessés  de  la  soif,  priè- 
rent cette  Ictimie  de  leur  indiquer 
une  source.  Hypsipyle  déposa  l‘en- 
fiint  .sur  une  touffe  d’aclie  , cl  les 
conduisit  à une  fontaine  peu  éloignée; 
mais,  en  son  absence,  lin  serpent  tua 
l'enfant  , et  fut  tué  par  les  Grecs. 
Lycurgue  voulut  punir  de  mort  la 
négligence  de  la  nourrice  : niais  les 
Arj  'ieus  la  prirent  sous  leur  protec- 
tion , et  firent  à reniant  de  superbes 
funérailles.  Ce  fut  en  mémoire  de 
cet  accident  que  la  fontaine,  appelée 
Lan  pi  a , prit  le  nom  d’ Arc! lé- 
morc,  et  que  furent  institués  les’  jeux 
Réméens  , qui  se  célébraient  de 
trois  ans  en  trois  ans.  Le®  vainqueurs 
prenaient  Je  deuil  et  se  couronnaient 
dacJie. 

a.  — Un  des  fils  de  R iobé  , que 
d'aiiti  es  appellent  Archénor. 

ArCHEPTOLÈEB  , COndllCtÇUT  du 

char  d’Hector,  et  tué  par  Teueer. 

AflCHÉSiMOLPOS  , cdlc  qtiî  CH- 
tonnefes  chants,  surnom  des  M uses. 

Archet,  k . Apollon,  Abion  , 
£b  ito  , Liras  , Orphée. 

ArchÛtÉlès,  père  d’Eunomus; 
celui-ci  dans  uu  festin  , offrit  à Her- 
cule' une  coupe  qu'il  ne  convenait  pas 
de  lui  présenter.  Hercule  b*  tua  d'un 
Souflb.t , et  se  punit  d'un  exil  volon- 
taire , «pioiqu’Àrrhétélês  lui  eût  par- 
donné la  mort  de  sou  lits. 

A ncu  é ri  e s,  guerrier  que  Virgile 
fait  terrasser  par  Mnesthco. 

Aiu.hi  % , fille  d’Océaou®,  sœur  et 
feiiiiuc  d’iuacluis,  et  mère  de  Pho- 
rouée. 

i.  A bciii as , corinthien,  un  des 
desccmfantsd'Hercule,  fondateur  de 

pactise.  A \ ant  consulté  l'oracle  de 
lUpiirs  sur  le  lieu  le  plus  propre  A 
sou  établissement , le  dieu  fe  lui  in- 
diqua, cl  lui  laissa  le  choix  des  ri- 
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chesses  ou  de  la  santé.  Archias  pré- 
féra les  richesses,  et  Syracuse  devint 
en  peu  de  temps  la  ville  la  plus  opu- 
lente du  pays. 

•a.  — Fils  d’Aristechme  , sYtr.nt 
blessé  en  chassant  aux  environs  du 
mont  Pindèsc , fut  guéri  à Epichmrc 

fuir  Esculape  , ce  qui  lui  fit  prendre 
a résolution  de  porter  le  culte  du 
dieu  à Pergaine , u'où  ce  culte  passa 
h Sniyrne. 

Archidius,  fils  de  Tégéatès,  sui- 
vant la  tradition  de  ceux  de  Thésée. 

Arciiidmjidb  , chef  des  Druides. 
V.  Druides. 

Ar.CHiÉr.Ki'S  , grand  - prêtre  de 
chaque  province  , ou  d’une  ville  un 
peu  considérable. 

A rchiérosynb,  grand-prêtre,  re- 
vêtu d’uue  autorité  supérieure  à ton* 
les  autres  , et  chargé  «'accomplir  Us 
rites  les  plus  secrets  et  les  plus  im  «- 
térienx  de  la  religion  grecque.  Les 
Athéniens  avaient  plusieurs  prêtre?) 
de  ce  nom  , chaque  dieu  ayant  sou 
grand-prêtre  qui  présidait  aux  autres 
ministres  de  fa  même  divinité.  Les 
Opuntiens  n’en  avaient  que  deux, 
l'un  pour  les  dieux  du  ciel , l'autre 

Iiour  les  génies  ou  demi-dieux.  Les 
Jclphienson  avaient  cinq,  nommés 
Os  loi,  Suints;  dont  un  avait  le  soin 
des  sacrifices,  et  s'appelait  Os  talés. 
purificateur;  et  l'autre  avait  celui 
de  l’oracle , et  s'appelait  slyhclor, 
qui  révèle. 

Archtoalle  , chef  des  Galles , ou 
grand-prêtre  de  CybèJe.  On  le  pri'- 
nait  ordinairement  dans  une  famille 
distinguée.  Une  ancienne  statue  le 
représente  vêtu  d'une  longue  tuni- 
que , couverte  d'un  grand  manteau 
retroussé  ; à son  cou  est  un  grand 
collier  qui  descend  sur  la  poitrine, 
et  terminé  par  deux  médailles,  dont 
chacune  porte  une  tête  d’Atys.  Plus 
hus,  sur  la  poitrine  de  la  statue,  ou 
voit  le  frontispice  d’un  temple  , à 
l'entrée  duquel  est  Gy  bêle , qu'on  re- 
connaît i'i  sa  couronne  crcntlée  et  h 
la  tour  qu'elle  porte  sur  la  tête.  Elle 
a d'un  coté  Jupiter  , avec  la  foudre 
et  la  pique , et  «le  l’autre  Mercure  , 
«pii  lient  son  caducée.  Sur  le  fronton 
Ju  temple  es;  Atys  couché , aveç  sou 
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bonnet  phrygien  et  sou  bâton  au- 
gurai. / . Galles. 

A R cii  i<;  i:  n el  i.i  »s  , y rem  ivre  ori- 
fiûir,  surnotnde  Jupileretde  Jtlhéa, 

« onsidérés  connue  père  cl  mère  des 
dieux. 

Ai'.chiioql  F.  t fils  d’Anténoi  , 
chef  des  Troycns  sous  Enéc , tué 
p;:r  Ajax  , fils  de  Télanioo. 

Arckimaue,  chef  de  la  religion 
parmi  I.  s Perses.  / lh.sioi  R , Di;s- 
toum.  Sa  dignité  l'oblige  à se  cun- 
sirvrr  dans  une  pureté  plus  grande 
que  celle  de  tout  autre.  Le  simple 
attouchement  d'un  laïque  , sur-tuut 
s'il  est  d une  religion  différente , est 
capable  de  le  souiller.  Il  lui  est  défen- 
du de  vivre  dans  une  pieuse  oisiveté. 
Il  faut  qu’il  travaille  de  ses  mains , el 
prépare  lui- même  les  choses  néces- 
saires à sa  subsistance  et  à son  entre- 
tien. Si  ses  biens  vont  au-delà  du  né- 
cessaire , il  est  obligé  tic  distribuer 
aux  pauvres  son  su  péril  u.  Sa  vie  doit 
*<re  une  prière  continuel  le,  et  le*  mé- 
chants doivent  tromeren  lui  un  cen- 
seur zélé  et  intrépide.  Il  est  aussi 
Epécialcment  chargé  de  l'entretien  du 
jèu  sacré.  Ce  pontife  souverain  jouit 
«fune  autorité  absolue  sur  h s cons- 
ciences des  Guèbres,  autorité  que 
Jui  donne  le  Sad-Der  , un  de  leurs 
ivre*  sacrés. 

AnCHiNLs,roi  d'Argos.  V .Hbca- 
toxbia. 

A uciiirHKR  m:\tv.\M *Rolfbi) , le 
chef  des  ministre*  charges  de  lire  et 
d'interpréter  dans  les  sy  uagogiies  les 
chapitres  de  la  loi  et  des  prophètes. 

Architth  , femme  de  Sthénélus  , 
roi  «le  Mycènes,  étant  enceinte  eu 
même  temps  qif  Alctnène  , femme 
d'Amphitryon  , il  fut  décidé  par  le 
destin  que  le  premier  né  de  ces  deux 
enfants  aurait  la  supériorité  sur  l’au- 
tre. Junon  , informée  de  l'intrigue 
de  Jupiter  avec  Alcmène  , fit  accou- 
cher Archippe  , au  bout  de  sept 
mois , d'un  lits  , oui  fut  Eurvsthée  , 
et , pour  retanlcr  fa  délivrance  d' AIc- 
DI- *ne , sc  posta  à la  porte  du  palais 
d\Amphilr>on  , les  jambes  croisée* 
et  les  doigts  entrelacés , ce  qui  lit 
durer  sept  jours  et  sept  nuits  les  dou- 
Rui>  de  la  priui'c^C*  / . 
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Archiroé  , nom  d’une  nymphe. 
Elle  était  représentée,  à Mégalopo- 
lis  , avec  une  cru,  he  , dont  elle  ver- 
s«il  de  l'eau. 

Akchisvkagogus,  lechefdela  sy- 
nagogue. iÿ  s fonctions  consistaient 
à pieSider  aux  assemblées  de  la  re- 
ligion, et  à juger  diverses  affaires 
civiles  et  criminelles. 

Architecture.  ( Iconol .)  On  la 
divise  en  civile  et  militaire.  Lue 
femme  d’une  contenance  grave  , ap- 
puyée sur  une  colonne  , d’un  côté 
montre  uu  plan  et  le  compas  qui  en 
adonné  les  pr«  (portions;  eide  l’autre , 
par  l à-plomb  qu'elle  tient , semble 
s'imposer  le  principe  de  la  solidité 
requise  dans  ses  ouvrages.  A scs  côtés 
est  uneacnnlhe  «dont  les  feuilles  don- 
nèrent àCaliimaquc  la  première  idée 
du  chapiteau  corinthien.  Le  traité 
de  Vilruve,  la  règle,  IVipicrre  , la 
coupe  des  pierres,  les  édifices  reli- 
gieux, civils  , militaires,  achèvent 
de  la  caractériser.  La  première , dans 
lis  appartements  de  Versailles  , est 
peinte  par  Lebrun  sou*  la  ligure  d’une 
femme  dont  l’air  est  grand  et  ma- 
jestueux , ses  cheveux  blonds  sont 
ornés  de  guirlandes  de  Heurs  ; d/e 
tient  uniquement  des  plans  de  bàû- 
ment.Suriincmédaiib  de  Louis  X 111, 
dont  le  sujet  est  la  discontinuât  ion 
des  édifice*  du  prince  à l'occasion  des 
troubles  publics,  on  voit  l' Architec- 
ture sous  la  figure  d'iuie  femme  assise 
sur  la  hase  d une  colonne  ; elle  a les 
yeux  abattus  , l’air  pensif,  et  In  tète 
appuyée  sur  la  main  gauche  , dont 
le  coude  est  pose  sur  un  tronton  ; de 
la  main  droite  elle  relève  sa  robe  f 
pour  faire  voir  qu’elle  foule  aux  pieds 
les  instruments  de  sa  profession  , de- 
venus inutiles.  La  seconde  est  repré- 
sentée par  une  icimiie  dont  l'habit  , 
d'une  coupe  noble  et  sévère  , est  de 
diverses  couleurs,  pour  dénoter  la 
variété  des  constructions  militaires 
et  leur  milité  universelle.  A la  chaîne 
d’or  qu'elle  porte  au  cou  est  susncndti 
un  diamant , pour  marquer  la  durée 
et  l’excellence.  Elle  tient  le  compas 
de  mer , divisé  en  trois  cent  soixante 
degrés,  et  une  carte  , sur  laquelle  est 
tracé  uu  piau  de  fortification*  Lu* 
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hirondelle  , oiseau  dont  on  connaît 
l'habileté  A construire  son  nid,  tra- 
verse les  airs.  I.in  hesaiguë  et  la  bêche 
sont  aux  pieds  de  la  figure  , comme 
les  premiers  instruments  necessaires 
à la  construction  des  édificescivils  et 
militaires. 

A r.ciiiTKt.R  , frère  d’Archandre. 

V . ArCHAÏSDRJS. 

Archithéore,  ambassadeur  sacré. 
y . Tiikorf. 

Ancm-ris  ( M.  Syr.),  nom  donné 
A la  Vénus  (jn’nn  adorait  sur  le  mont 
Liban.  Kl  le  était  .dit  Macrobe  , dans 
l'attitude  dune  femme  triste  et  affli- 
gée. ayant  la  tête  couverte  et  appn  yée 
sur  la  main  gauche;  image  de  l'afliic- 
tion  qu’elle  lit  paraître  A la  première 
nouvelle  de  la  blessure  d’ Adonis. 

Archonte  , magistrat  d’Athènes , 
qui  faisait  aussi  les  fonctions  de  prê- 
tre. La  royauté , à laquelle  était  joint 
le  sacerdoce  , étant  altnlic  , on  con- 
tinua de  choisir  un  roi  et  une  reine 
pour  présider  aux  choies  sacrées  , 
attribution  qui  passa  ensuite  aux  ar- 
chontes et  à leurs  femmes. 

Arcitenens  . nom  que  les  poètes 
donnent  à Apollon. C’est  le  pins  sou- 
vent celui  de  duron  , ou  du  Sagit- 
taire, un  des  signes  du  zodiaque. 

A ne  rot,  ours.  On  donnait  ce  nom 
nux  jeunes  v ierges  employées  tlans 
les  (êtes  appelées  Braurontes , et 
cela  en  mémoire  de  cet  évènement. 
Dans  une  ville  «le  l’Altique  était  un 
ours  assez  apprivoisé  pour  que  les 
habitants  lui  p-rmissent  d’aller  et  «le 
venir  librement  dans  leurs  maisons, 
lin  jour  une  jeune  fille  s'étant  trop 
aventurée  , l’animal , revenant  à sa 
firrocile  naturelle , la  mit  en  pièces, 
et  fut  tué  par  ses  frères.  Cette  mort 
fut  suivie  d’une  peste  horrible;  et  l'o- 
racle orilonna  , pour  at.paiser  Diane , 
irritée  de  la  mort  de  son  ours  , de 
lui  consacrer  de  jeunes  v ierges.  Les 
Athéniens  sc  conformèrent  à cet 
orili-e , et  une  loi  défendit  qu’aucune 
fille  pût  se  marier  sans  avoir  été  s«>u- 
luise  à cette  cérémonie. 

AncToeuoKcs  , lueur  d'ours, 
un  des  chiens  d'Orian. 

Aju.ioPttvt.Ax.  y.  Booïè*. 
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Ancros  , nom  grec  Je  la  constel- 
lation de  l’ourse,  y.  Calisto. 

A p. Ci  c ;; F..  Quoique  ce  ne  soit  n rô- 
ti r ment  que  le  nom  d’uucétoiledaus 
le  Bnotès,  les  poètes  ne  s’en  servent 
presque  jamais  que  pour  désigner 
l'ourse,  i . Booti.s. 

Aacrus,  centaure  qui  combattit 
aux  noces  de  Firithoiës. 

A ne  cl  t aves,  nom  que  les  Bo 
mains  donnaient  A certains  oiseaux 
<ic  mauvais  présage , soit  par  leur 
vol,  soit  autrement.  Ils  empêchaient 
qu'on  ne  formât  aucune  entreprise. 
Rue.  Arccre , empêcher. 

Aucun,-*,  dieu  dis  Romains  , qui 
présidait  aux  citadelles,  ainsi  qu’aux 
coffres  et  aux  armoires.  Rac.  Arx  , 
citadelle;  area , coffre. 

ARnAi.tnES , surnom  «les  Muscs, 
Jtris  d Ardalns , filsde\  ulcain,  Aqui 
1 on  attribue  l’invention  de  la  flûte. 

Aroalus,  fils  «le  \ ulcain  et  d’A- 
glaé , une  des  Grâces  , passait  pour 
avoir  bâti  la  grotte  desMii&s , qu’on 
voyait  parmi  les  Trézénirns. 

Ardé  a,  ville  capitale  des  Rut  nies, 
bâtie  par  Dauaé.  Les  soldats  d’JLiiée 
y ayant  mis  le  feu,  on  publia,  dit 
^ Ovide,  «pi  elle  avait  été  changée  en 
héron,  oiseau  que  les  Latins  nom- 
maient ardea.  Peut-être  aussi  avait- 
elle  pris  sou  nom  du  grand  nombre 
de  hérons  que  l’on  voit  autour  de 
cette  ville. 

AnnF.sc  us,  fleuve,  fils  de  l’Océan 
et  «Je  Télhis. 

Ardu.  Pline  noies  apprend  «pie 
cette  déesse  avait  un  temple  orné 
de  belles  peintures , sous  le  nom  de 
Junon  , i h u r et  un  autel  sous  cr- 
lui  «le  I.ucine , où  les  cendres  qui- 
restaient  après  le  sacrifice  demeu- 
raient immolâtes,  quciipic  vent  qui 
soufflât. 

A nuis,  père  de  Chrysès  et  de 
Brisés. 

A Rouen n a ( M.  Ceh.) , nom  que 
les  Gaulois  et  les  Sabins  donnaient 
A Diane,  comme  A la  protectrice  des 
chasseurs.  On  la  représentait  cou- 
verte d’une  espèce  «le  cnirass?,  tenant 
d’une  main  un  arc  débandé , et  un 
chien  auprès  d’elle.  On  croit  qu’d.'e 
devait  ce  qoiu  A une  vaste  Corel  d«  s 
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Cranta, qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui les  Ardennes. 

i.  A ré  a,  .surnom  sous  lequel  Mi- 
nerve avait,  clie  7.  les  Plateens , un 
temple  construit  des  dépouilles  des 
Perses  au  combat  de  Marathon. 

u.  — Surnom  de  Venus  , dont  la 
chapelle  tenait  au  temple  de  Minerve 
Chalciœcits  à Sparte. 

3.  — Fille  de  Cléncltus  , de  la- 
quelle Apollon  r ut  Milétus. 

A RE  alu  ( M.  Irai.),  espèce  de  fi- 
guier du  Malabar , consacré  par  1rs 
naturels  du  pavs  h \V  ishnou , qu'ils 
croient  être  né  sous  cet  arbre , et  en 
avoir  enlevé  les  fleurs  dont  il  paraît  : 
dépourvu  , puisqu'*  lies  sont  cachées  i 
dans  cette  enveloppe  que  l'on  appelle 
communément  la  Jiÿuc.  En  consé- 
quence , leur  religion  leur  impose 
comme  un  devoir  de  rendre  ;i  cet  ar- 
bre un  culte , qui  consiste  à l’encein- 
dre  d’un  mur  de  pierres  et  à teindre 
en  rouge  le  tronc  meme  ou  le  mur 
qui  l'environne. 

Are  no  ( Wyth,  A fric,)  y ville  du 
royaume  de  Bénin,  célébré  parmi  ces 
peuples  par  le  culte  d une  divinité 
barbare  , à laquelle  on  sacrifiait  ru 
commencement  du  siècle  dernier,  les 
femmes  qui  accouchaient  de  deux 
jumeaux  et  leurs  enfants.  Comme  les 
nègres  eux-mêmes  employaient  di- 
vers moyens  pour  éluder  cette  loi 
cruelle,  il  y a tout  lieu  de  croire 
qu'elle  ne  subsiste  pins.  Le  lieu  de  la 
résidence  de  cette  idole  est  un  bois 
peu  éloigné  de  la  ville , et  dont  l'ac- 
cès est  sévèrement  interdit  aux  nè- 
gres des  autres  cantons.  S’il  arrive 
qu'un  étranger  s’engage  dans  quelque 
sentier  qui  conduise  à ce  tais,  ics 
habitants  le  forcent  de  revenir  sur  ses 
pas,  persuadés  que  s'il  profanait  cet 
asyle  sacré  par  sa  présence , le  pays 
serait  ravagé  par  une  peste  ou  par 
quelcpi'auîre  fléau. 

Aricie,  isle  où  les  Argonautes 
abordèrent  dans  leur  expédition  de 
la  Colchide. 

i.  Ares,  fils  d'Ampyx,  petit-fils 
de  Pélias  , et  père  d’Agénor. 

i.  — Une  des  filles  du  fleuve 
Astérion,  prétendit , avec  .*es  deux 
s luis  , à l'honneur  tic  nom  i ü J uxtoa. 
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3.  — ( M.  Situ’,  ) , dieu  de  la 
guerre  eon  les  Alains.  Son  culte 
consistait  à tirer  le  sabre , à le  plan- 
ter en  terre  , à se  prosterner  devant 
lui  comme  devant  le  dieu  Arée,  qui 
n'existait  une  dans  leur  imagination. 
Il  était , selon  eux  , le  maître  absolu 
des  dieux  et  des  pavs  où  ils  allaient 
faire  la  guerre  ; ainsi  chaque  soldat 
croyait  porter  dans  son  fourreau  le 
destin  des  combats. 

A ré  f AT  ( M.  Ar.) , nom  que  1rs 
Arabes  donnent  la  montagne  où 
Adam  et  Eve  se  rencontrèrent  , 
disent-ils . trois  cents  ans  après  avoir 
été  ciiassés  du  paradis  d’Eden.  Cest 
sur  cette  inontug  ne  qu’on  voit  encore, 
selon  la  tradition  musulmane  , ta 
lieux  colonnes  vertes  où  étaient  posés 
les  genoux  d'Eve  , quand  Adam  la 
connut. 

Ap.éooms  , épouse  d’Ampycus , 
et  mère  de  Mop.sus. 

Akéifns  , fêtes  en  l'honneur  de 
Mars  chez,  les  Scythes.  Ràc.  Arès, 
Mars. 

AnÉn-tcrs,  capita’ne  troyen , tué 
par  Pntroele.  llititl.  /.  16. 

i.  A RÉ  ion  * cheval  d’Adraste. 

•>,  — Cheval  qn’H*Tcule  montait 
lorsqu'il  combattait  C venus. 

ArÉithocs  , roi  qui  se  servait 
d’une  massue  dans  les  combat*,  et 
qui  , pour  cette  raison  , était  sur- 
nommé Corynète.  Uac.  C^rynè, 
massu*.  Lycurgue  le  surprit  danstm 
chemin  étroit , et  le  tua  en  traître. 

Aréils,  fils  de  Bias  et  de  Péro, 
Argonaute. 

Arène  , fille  d’Œhalus  , épouse 
d’Aptarée  , son  frère  utérin  , donna 
son  nom  à une  ville  de  Mc<sénie. 

Aréopage  , célèbre  tribunal  d'A- 
thènes, ainsi  nommé,  dit-on,  pnree- 
que  la  première  cause  qui  y fut  jugée 
lut  celte  de  Mars,  surnommé  Arès, 
sCcusé  par  Neptune  de  la  mort  d’AI- 
lyrothius.  Rar.  Areosvfi£os , taurg 
de  Mars.  D’autres  disent  que  le  pre- 
mier arrêt  de  ce  tribunal  fut  contre 
Céphnle  , meurt rirT  de  sa  femme. 
Oreste,  coupable  de  parricide,  fut 
jugé  par  l'aréopage  : les  suffrages 
pour  et  contre  étant  égaux  , un  des 
juges,  voulant  le  favoriser,  proposa 
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de  donner  un  suffrage  favorable  au 
nom  de  la  déesse  d’Athènes  ; ce  qui 
passa  depuis  eu  loi  en  faveur  de  tous 
criminels.  Quelques  auteurs  , 
contre  le  témoignage  d'Curijiide , ne 
fout  remonter  cette  loi  qu'à  Tliéuiis- 
tocle  , traduit  devant  l'aréopage  pour 
cause  « adultère.  Ce  tribunal  fut 
placé  dans  le  lieu  où  avait  été  le  camp 
des  Amazones  , quand  elles  firent  la 
guerre  à Thésée. 

A réos,  centaure  tué  par  Dryas 
aux  noces  de  Pirilhoi'is. 

A n kotomtks  , ou  le  grand  buveur 
devin,  était  honoré  comme  uu  héros 
à Munychia,  selon  Athénée, 

A ni:  s,  nom  grec  de  Mars.  Rae. 
Arès  , coin  lut , blessure.  ( à-  nom  est 
fondé  , ou  sur  la  destruction  et  le 
massacre  que  ce  d(eu  cause,  ou  sur 
le  silence  nécessaire  à la  guerre,  qui 
demande  des  actions  et  non  pas  tirs 
paroles.  Rac.  a priv. , reo,  je  parle. 

Areskoxi  (V.  Amer.) , dieu  de 
la  guerre  , que  les  II lirons  invoquent 
avant  de  se  préparer  au  combat  par 
cette  prière  que  prononce  leur  chef  : 
« Je  tïuvuquc , pour  qne  tu  sois  fnvo- 
“ râble  ù mon  entreprise;  et  vous, 
* esprits,  démons,  lions  ou  mauvais, 
» vous  tous  qui  êtes  dans  les  cieux , 
« sur  terre  et  sous  terre  , je  vous 
» invoque anssi.  Pressez  votre  puis- 
« sance  et  faites-en  sortir  tous  les 
» fléaux  vengeurs  qui  versent  la  des- 
» truction  sur  nos  ennemis  ; rendez* 
» les  victimes  de  notre  rage  , et  ra- 
» meiicz-nous  dans  notre  pars  cou- 
» verts  des  ornomens  de  la  victoire  ; 
» que  la  Gloire  nous  porte  sur  ses 
» ailes  jiuques  dans  les  climats  les 
» plus  éloignés.  Et  toi , Mort  I ai- 
» guise  ta  laulx  tranchante,  trempe- 
n la  dans  des  cuves  remplies  de  sang 
» humain  ; tonne,  frappe,  écrase  , 

» fois  baiser  la  poussière  de  nos  pieds 
» a ces  nations  audacieuses  qui  s é* 
» lèvent  contre  nous.  » 

Abesthakas.  F.  Aristiïène. 

Arestor  , le  même  qn’Aristor. 

AREsroriBÈs,  Argus,  (ils  d’A- 
reslor. 

Aretaon  , brave  Troycn  tué  par 
Tvueer. 

'J’vmt  I, 
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Abétk  , femme  d’AIcinoiis  , roi 
des  Phéaciens.  F . Alcinoüs. 

i.  A rk  t u use. , fillede  Nérée  et  de 
Doris  , une  vies  nymphéa  de  Diane* 
Lin  jour  qu  elle  se  baignait  dans  un 
ruisseau . elle  fut  appereue  par  Ai- 
pliée  , qui  la  poursuivit  vivement, 
et  la  força  d’implorer  le  secours  de 
Diane  , qui  la  métamorphosa  eu  lot  * 
ta  inc.  Afphée  reconnut  son  amante 
sous  cette  métamorphose,  et,  repre- 
nant sa  ligure  de  fleuve , il  mêla  ses 
ondes  avec  celles  d’Aréthuse.  Pline t 
et  plusieurs  écrivains  anciens  ont  cm 
'lu  1 Alphce,  fWtivcd'Arcadie,  con- 
tinuait son  cours  par  dessous  la  mer, 
et  venait  reparaître  au  rivage  dit 
Sicile  , parecque  , disaient-ils  , ce 
qu’ils  jetaient  dans  l'A'phée  se  re- 
trouvait quelque  temps  après  dans 
I Arélhuse.  Alrabon  traite  de  fable 
cette  tradition,  et  prouve  sans  peine 
que  I Alpl.ée  se  jette  dans  la  mer , 
comme  les  au. rcsileuvcs.P/ôïc  ajoute 
une  mitre  rêverie  ; c’est  que  dans  le 
temps  que  les  jeux  olympiques  se 
célébraient  à Olvmpie  , où  passait 
l’Alphée , l’ Aréthuse  avait  l’odeur 
du  luiniiT,  parcuju  on  jetait  dans  le 
fleuve  grec  tout  le  fumier  des  victi- 
mes et  des  chevaux.  Aréthuse  était 
réellement  une  fontaine  de  la  pres- 
qu  is.'c  d Orlvgif , qui  renfermait  le 
palais  des  anciens  rois  de  Syracuse  , 
à un  millede (avilie.  Cicéron  dit  que 
cette  source  serait  entièrement  cou- 
verte des  flots  de  la  mer . si  elle  n’en 
était  séparée  par  une  levée  de  pierre. 
M.  il  ry  dune  remarque  qu'elle  con- 
tinue à lournir  un  volume  d’eau  con- 
sidérable. A quelque  distance  d’A- 
réthuse  est  une  fontaine  d'eau  fraîche, 
dont  I eau  perce  1 onde  salée  sans 
contracter  d’amertume.  Apparem- 
ment que  les  anciens  ne  la  connais- 
saient pas  , sans  quoi  iis  u’auraicut 
pas  manqué  d’y  trouver  une  preuv  c 
en  faveur  du  voyage  d’Alphée  sous 
les  eaux  de  la  mer. 

b.  — Une  des  Hespérides  portait 
aussi  le  nom  d’ Aréthuse. 

5.  — l’illc  d (lériléus  , de  laquelle 
Neptune  eut  Alias. 

4-—  Un  des  chiens  d’Actéon. 

ÀntlUVRtE,  1111e  d’Aras,  s<uug 


i3o  A R G 

d'Aoris,  donna  sou  nom  au  pays  de 

Phliunte. 

Abêti  a.  (M.  Sfr.)  Si  I on  en  croit 
le  Béroœ  supjtosc  A'Annius  de  Vi- 
terbe  , les  Arméniens  sont  les  pre- 
miers qui  oient  honoré  Noé , comme 
inventeur  de  la  vigne,  sous  le  nom 
de  Janus  , et  sa  femme  sous  celui 
d’Arétia  , d’Hesthia,  ou  Vesta , qui , 
chez  les  Romains  , était  tout-à-la- 
fois  la  déesse  de  la  len  t*  et  du  feu. 

i . Abêtis  , jeune  capitaine  troven, 
tué  par  Automédon. 

s.  — Un  des  fils  de  Nestor,  dont 
il  est  question  dan#  le  5e.  liv-  de 
Y Odyssée. 

i.  Aréus,  ou  Aréius,  guerrier ; 
Rue.  Arès  , Mors  : ou,  a qui  l'on 
adresse  des  prières  ; Rue.  Ara, 
vieux.  On  donnait  ce  surnom  à Ju- 
piter, quelquefois  aux  fameux  guer- 
riers, et  celui  à'  Are  ta  à Minerve. 

•x. — Sous  ce  surnom  Bacchus  avait 
une  statue  à Patrns  , en  Achaïe. 

A R eu  ta,  nom  sous  lequel  Vénus 
était  adorée  par  les  amants  dont  le 
mariage  était  différé. 

A ri  rERU,  eau  dont  on  se  servait 
dans  les  festins  qui  se  faisaient  aux 
funérailles  des  parents. 

Argalcs,  fils  d'Amvclos  et  de 
Diomède  , succéda  à son  père  après 
la  mort  de  son  fils  atné  , et  eut 
pour  successeur  Cynortus,  son  frère 
cadet. 

Aroanthone,  ou  Arganthonis  , 
jeune  fille  de  l’isle  de  Chio.  Rhésus , 
roi  de  Thrace , passant  par  cette  isle 
pour  aller  à Troie  , devint  amoureux 
d’elle , lui  donna  sa  foi,  et  lui  promit 
de  remmener  û son  retour  : mais  il 
périt  pendant  le  siège,  et  sa  mort 
causa  une  si  vive  douleur  ù son 
amante,  qu’elle  ne  put  Ini  survivre. 

I.  ArgÉ,  nymphe  que  le  Soleil 
changea  en  biche,  pour  s’ètre  vantée, 
en  poursuivant  un  de  ces  animaux  , 
qu’elle  l’atteindrait,  quand  même  sa 
course  serait  aussi  rapide  que  celle 
du  Soleil.  C'est  à quoi  fait  illusion 
la  hiclie  sur  un  autel , avec  d’autres 
attributs  propres  à Apollon. 

•x.  — C est  aussi  le  nom  d’une  fille 
de  Jupiter  et  deJunon,  sœur  d’Hébc 
et  de  V ulcain,  loi  sque  ce  dieu  trompa 
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sa  femme  sous  la  figure  d’un  coucou. 

i.  Argéh,  fils  de  Pélops  et  ptre 
d'AIcctor. 

rx.  — Fils  de  Licymnius,  fut  em- 
mené par  Hercule , qui  promit  à son 
père  <Je  le  lui  rendre.  Mais  le  jeune 
homme  étant  mort  dans  le  voyage, 
Hercule  fit  brûler  son  corps  pour  eu 
rapporter  les  cendres,  et  satisfaire 
ainsi  ù sa  promesse.  On  dit  que  c’est 
le  premier  exemple  de  corps  brûlés 
après  la  mort. 

3.  — Fils  d’Apollon  et  deCyrène. 

4- — Père  de  Polyuièle,  un  drs 
gutrrieis  Troyens  immolés  par  R- 
trocle. 

Argées.  On  appelait  ainsi  diffé- 
rents endroits  de  Rome  , que  N lima 
avait  consacrés  aux  dieux.  C elaient 
aussi  des  fêtes  que  les  Vestales  célé- 
braient tous  les  ans  aux  ides  de  Mai, 

f tendant  lesquelles  elles  jetaient  dans 
e Tybrc  des  figures  d’hommes  faites 
de  jonc.  Plutarque  en  donne  cette 
raison.  Les  premiers  peuples  qui  ha- 
bitèrent les  bords  duTyhre  jetaient 
dans  ce  fleuve  tous  les  Grecs  indis- 
tinctement. Mais  Hercule  leur  per- 
suada de  renoncer  à uue  coutume 
aussi  barbare , et  d’instituer  une  fêle 
expiatoire  , dans  laquelle  ils  se  con- 
tenteraient de  noyer  des  figure* 
d’hommes.  Le  même  auteur  assigne 
eucorc  une  autre  origine.  Evaoérr  » 
Arcadien,  ennemi  des  Argiens,  se- 
tant  établi  en  Italie  , pour  perpé- 
tuer sa  haine  contre  eux , ordon- 
na ou’on  en  jetterait  tous  les  an* 
des  ligures  dans  le  Tybre.  Ovid.f 
Fasl. 

Argêi.a  , une  des  filles  de  Thés- 
tius  , qu’Hercule  rendit  mère  de 
Cléolas. 

Argentines  , fils  d’Æsculanus  » 
dieu  de  la  monnaie  d’argent. 

Arc  es,  nom  d’un  des Cyclopes  qn* 
forgèrent  la  foudre  dont  Jnpiter 
frappa  les  Titans.  V . Cyclopes» 
ApolL 

Argestes  , un  des  vents,  fils  de 
l'Aurore  et  d’Astrée  son  mari.  C est 
le  vent  qui  vient  du  point  où  le  so- 
leil se  couche  dans  les  jours  les  ph* 
longs. 

Aacéus.  V.  Agé  us. 
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Aroîcf.r  aukl's  , dont  le  v foudres 
sont  rapides  ou  brillantes  , sur- 
nom de  Jupiter. 

’ Akgicida.  Argiphonte. 

i.  Argie,  mère  cic  Bithon  et  de 
Ciéohis.  r . Cléobis. 

•x.  — Fille  d’Adruste  et  femme  de 
Polyniee  , se  lit  un  nom  célèbre  par 
sa  tendresse  pour  son  mari , tué  au 
siège  de  Thèbcs.  Elle  chercha  son 
cadavre  parmi  les  morts,  malgré  la 
défense  de  Créon  , et  lui  rendit  les 
derniers  devoirs.  Le  tyran  , irrité  de 
voir  transgresser  ses  ordres,  la  punit 
de  mort  ; mais  elle  fut  métamor- 
phosée en  une  fontaine  de  son  nom. 

3.  — Fille  de  Pontus  et  de  Tha- 
lassa. 

/}.  — Epouse  d’Inaclius  et  mère 
d’io. 

5.  — Femme  de  Polybc  et  mère 
cV Argus  , constructeur  du  vaisseau 
des  Argonautes» 

Argiknwe,  ou  ‘Aroouque  , sur- 
uom  de  Junon,  pris  du  culte  cjti’on 
lui  rendait  à Argos.  Sa  statue  il  or  et 
d'ivoire  tenait  une  grenade  d une 
main  , et  de  l’autre  un  sceptre  sur- 
monté d'un  coucou,  parccrpie  Jupiter 
avait  emprunté’  la  forme  de  cet  oi- 
seau . lorsqu'il  sc  prit  d’amour  pour 
elle.  C’est  aussi  un  surnom  de  Diane. 

Argilète»  Evandrc,  étant  venu 
s’établir  en  Italie  , donna  l'hospita- 
lité à un  certain  Argus,  qui  forma 
bientôt  le  dessein  de  lui  ôter  la  vie  , 
et  de  régner  à sa  place.  Les  gens 
d' Evandrc , en  ayant  cuconnoissnnce, 
le  tuèrent  sans  l’aveu  de  ce  prince , 
qui,  par  respect  pour  les  droits  sa- 
crés de  l'hospitalité  , fit  faire  des 
funérailles  honorables  A ce  scélérat, 
et  un  tombeau  dans  un  lieu  appelé 
depuis  Argiîètc.  llac.  Letum , 
mort.  Vir$-  AVi.  /.S. 

Anciens  , montagne  d’Egypte 
rès  du  N il , ainsi  appelée  de  ce  que 
upiter  y obtint  les  faveurs  de  la 
nymphe  Argé  , qu’il  avait  enlevé  de 
Jjyctus  en  Crète , et  qu'il  conduisit 
sur  cette  montagne. 

Argioph  , nom  d’une  nymphe. 

Argiphonte  , surnom  donné  3 
M crcurc  , pour  avoir  tué  Argus.  V . 
Argus.  Rue.  Phonos , meurtre. 
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A rois  et  Opis,  deux  femmes  hy- 
perboréennes , venues  h Délos  avec 
Apollon,  Diane  et  Latone,  c.-à-d.  qui 
avaient  apporté  dans l’isle  le  culte  de 
ces  divinités  , ou  accompagné  ceux 
qui  l’établirent.  La  mémoire  de  c*  9 
femmes  était  honorée  par  les  Déliens, 
qui  ramassaient  la  poussière  de  leurs 
tombeaux  , pour  la  répandre  sur  les 
malades  , en  chantai. t un  ancien 
hymne  composé  pour  elles  par  (Jleti 
de  Lycic. 

Aiigi  us  , nu  des  cinquante  fils 
d'Egyptus , époux  d'Evippc. 

Argiyi.  V , A11 00s. 

1.  A rgo,  célèbre  navire  qui  trans- 
porta en  Colchide  l’élite  de  la  jeu- 
nesse grecque.  On  lui  donna  le  nom 
d’Argo  , ou  à cause  de  sa  légèreté  , 
(Rac.  Argos  f léger  , prompt)  ; ou, 
selon  danl  res,  ê cause  de  sa  longueur, 

( tirco,  mot  par  lequel  les  Phcnicirns 
exprimaient  leurs  vaisseaux  longs.  ) 
D autres  dérivent  ce  nom  d'Argus  , 
qui  avait  donné  le  dessin  du  navire  ; 
ou  des  Argiens , qui  s'v  trouvaient 
en  plus  grand  nombre.  Selon  Catulle, 
Minerve  avait  tracé  le  dessin  de  la 
construction.  Le  bois  fut  coupé  sur 
le  mont  Pélion  , ce  qui  valut  au  vais- 
seau !e  surnom  de  Pclias , ou  Pc- 
liaca.  Le  mat  fut  fait  d’un  chêne  do 
la  forêt  de  Dodone  ^ ce  qui  fit  dire 
que  lenavirc  Argo  rendait  des  oracles, 
et  lui  fit  donner  les  épithètes  de  /o- 
qiuix  et  de  sucra.  Jasoti  , ayant 
réussi  dans  son  entreprise  , consacra 
ce  vaisseau  à Neptune,  ou,  suivant 
d’autres,  à Minerve,  dans  l'isthme 
de  Corinthe,  d'où  il  fut  bientôt  trniis- 

ortédansle  ciel , pour  y devenir  une 

e ses  constellations. 

2.  — Un  des  chiens  d'Actéon. 

Argolici.  f'r.  Anco$. 

A R go  lis,  Alcmène,  parcequ’ella 
était  d'Argus. 

Argon  , fils  d’Alcée , et  l’un  des 
Héraclides. 

Argonautes,  princes  grecs,  ainsi 
nommés  du  vaisseau  Argo  sur  lequel 
ils  s'embarquèrent  pour  aller  en  Col- 
chide conquérir  la  Toison  d'Or.  Ou 
croit  qu’ils  étaient  au  nombre  de  cin- 
quuiite-deux , non  compris  les 
qui  les  accompaguuieut. C’était  l'élite 
1 a 
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«le  ce  (pie  la  Grèce  avait  <lc  plus  dis- 
tingué pur  la  valeur  et  par  la  nais- 
sance. Jason  , promoteur  de  l’entre- 
prise , en  lut  janssi  reconnu  le  chef. 
On  nomme  ensuite  Hercule  ; Aeaste  ; 
(Us  de  Pélias  ; Eurythe  , fameux 
Centaure  ; Mcnaetim  , père  de  Pa- 
trocle  ; Admète  , roi  de-  Thcstulie  ; 
Ætbalidès , fils  de  Mercure  ; Am- 
phiaraüs  ; Amphidamas  et  Cépliée  , 
Arcodieiw , fils  d'Aléus  ; Amphion  , 
fus  d'H)  pérasius , roi  de  Pallènc,  en 
Arcadie;  Typhis,  de  Béotie,  pilote 
du  vaisseau  ; Àncéc , fils  de  cptune , 
Ancée  , fils  de  Lycurgue  , roi  des 
Tégéates.cn  Arcadie  ; Argus , fils  de 
Phryxus;  Castor  et  Pollux;  Astérion, 
*le  la  race  des  Eolidcs;  A s ténus , 
frère  de  Rester  ; Augée  ou  Augias, 
lils  de  Phorbas  , roi  d'Klide  ; Joins , 
compagnon  des  travaux  d’Hercule  ; 
Calais  et  Zéthéo  , enfants  de  Borée  ; 
Ccnée , (ils  d’ El  al  us;  Clytu . et  îplii- 
tus,  fils  d'Euruhe  , roi  d’Œchalie; 
Emuédon , fils  de  Bacchus  et  d’A- 
riane; Dencalion  , fils  de  AI  inos  I ; 
Eehion  , fils  de  Mercure  , qui  servit 
d'espion  pendant  le  voyage;  Erg)  - 
nus  et  Euphéus , fi’s  de  Neptune  , 
qui  firent  aussi  les  fonctions  de  pi* 
lole  ; Glancus  , fils  de  Sisy plie;  lilas 
et  Lyncée  , fils  d’Apharée  ; Idmon  , 
célèbre  devin  ; Iol.is,  neveu  d 'Her- 
cule ; Iphiclus  . fils  de  Thestius  ; 
Ip  inclus,  père  de  P»  otésilas  ; Laèrte , 
père  d’Ulysse  ; Lyuciis , fils  d’Epi- 
tus , qui  avait  la  vue  si  perçante  ; 
Méléagre,  fIlsd’Gince,  roi  de  Cal)- 
don  ; Tydée , pire  de  Diomède; 
]Mopsus,  célèbre  devin;  Butés,  Athé- 
nîen  ; Naiinlius,  fils  de  Neptune  et 
d'Ainymcne;  Nélée  cl  Périclvinène 
fion  fils  ; Oïlée , père  d'Ajax  ; Pelée  , 
pi  re  d'Achille  ; Philauimon  , fils 
cl*  A pollon  et  de  Chioné  ; enfin  Thésée 
et  &on  ami  Pirithous.  Les  Argon  mit  f 5 
s'embarquèrent  an  cap  de  Magnésie 
ru  Thrssalic  ; abordèrent  d'abord 
dans  fisle  de  Leni  nos,  alors  habitée 
par  les  Amazones;  de  là  en  Samo- 
I limer , où  ils  consultèrent  Phinée, 
qui  leur  promit, s’ils  voulaient  ledéli- 
vrer  dcsHarpyes , de  les  faire  arriver 
sains  et  <aufs  en  Oolchide;  entrèrent 
ttaus  f HcljicspODt  f côtoyèrent  l’Asie 
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mineure  ; débouchèrent  dans  le  Pont- 
Euxin  par  le  détroit  des  Swnplc- 
gades;  suivirent  la  côte  de  Mary.n- 
dvni  , arrivèrent  enfin  sous  les  murs 
d’.Ea  , capitale  de  la  Colchide  , 
et  exécutèrent  leur  entreprise.  La 
ri  oison  enhvée  p:  r Je  si  cours  de 
Mtdée  , les  Argonautes  partirent 
jmur  la  Grèce  , et  furent  poursuivi» 
par  Eétès  , tiaversèrent  le  Ponl- 
Eiixiu  , entrèrent  dans  l'Adriatique 
par  un  bras  du  Danube , et  arrivèrent 
il:;r, s îa  mer  de  Sardaigne  par  i'Eri- 
dau  et  le  Rhône.  Tcthys  et  scs  nym- 
phes dirigèrent  les  vaisseaux  grecs  i 
travers  le  détroit  de  Charvhde  et  de 
Srylla  ; et  lorsqu'ils  passèrent  à la 
vue  de  fide  habitée  par  les  Sirènts, 
les  accords  de  la  lyre  d’Orphée  les 
préservèrent  de  leur  s em-hanlemezittf. 
A Corfou  , autrefois  Drépane  , ils 
r<L  uconti  crcnt  la  flotte  de  la  t'olchidr, 
qui,  lis  ayant  poursuh  is  à travers  le* 
8\  niplég. ides,  vint  soiunii  r Aicinoiîs, 
roi  de  l’isîc  , de  lui  livrer  IMédée.  Ce 
prince  y consentit  , si  elle  n’était 
point  encore  unie  avec  Jason  ; ce  qui 
détermina  le  mariage,  lis  remirent 
en  nier  , furent  jetés  sur  fes  écueils 
d’Egv pic,  cl  tires  de  ce  mauvais  pas 
par  In  protection  des  dieux  tutélaire» 
du  pays , portèrent  le  vaisseau  srr 
leurs  épaulés  jusqu'au  lac  Trilonis. 
llsconiinuèrent  leur  voyage,  qui  fut 
interrompu  par  le  monstre  Talus  , 
géant  aux  pieds  d'airain  , lequel  dé- 
solait la  Crète.  Enfin  ilsdéharqiièrent 
à Egine,  et  arrivèrent  en  TlicssaJie* 
La  chronologie  place  cet  évènement 
trente  - cinq  ans  avant  h»  guerre  de 
Truie. T . Aissrimi  r,  J ison, 

Phtivxüs,  H ku-é.  Toison  d'Or.  etc. 

Argus,  ville  de  i’Achaïe  , célèhie 
parle  culte  de  Juuonrct  par  les  héros 
dont  « lie  fut  la  patrie.  C'est  du  nom 
de  cette  ville  que  les  Grecs  , en  gé- 
néral . sont  si  souvent  désignés,  dans 
f irgilc  et  ailleurs , par  les  mots  At w 
givi  et  Algol  ici. 

A Rrotls , surnom  d'Apollon  , sons 
lequel  d avait  un  temple  sur  la  côte  r. 
ù qiiatre-viugts  stades  de  CuïQaée  , 
célèbre  parla  foule  des  malades  f|tû 
s’y  rendaient  et  qui  s’en  retournaient 
guéris.  Ce  Jicu  y était  aussi  honoré 
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sens  le  nom  de  Corynlhus.  Sous  ce 
dernier,  il  avait  une  statue  de  bois, 
au  lieu  que  la  statue  de  l'Apollon 
Argoiis  était  de  brouz*. 

i.  Argus  , fils  de  Phryxtis  , ins- 
piré , dit-on  , par  Minerve  , tons- 
truisit  le  navire  Argoqui  ourla  son 
nom  , et  excita  J a son  et  f?s  autr  s 
princes  de  la  Grèce  à venger  la  mort 
de  son  père.  D’autres  le  disent  fils 
de  Polybe  , et  célèbre  architecte. 
y.  Phrtxus. 

a.  — Les  Egyptiens  le  font  frè re 
d’Osiris.  Ce  prince  , avant  départir 
pour  la  conquête  de  l’Inde  , avait 
laissé  la  régence  à Isis  , lui  avait 
donné  Argus  pour  ministre  ; Mer- 
cure pour  conseil , et  Hercule  pour 
général  d’année.  Argus  , ministre 
nubile , pour  être  instruit  exactement 
de  tout  ce  qui  se  passait , avait  établi 
donsles  villes  principales  cent  inten- 
dants , qui  furent  appelés  les  yeux 
d* Argus.  Tant  qu’il  resta  fidèle, 
J’Egipte,  paisible  et  tranquille , res- 
sentit tons  les  avantages  d’un  bon 
gouvernement.  Mais  l’éloignement 
d’Osiris  , cl  celui  d’Hercule  qui 
avait  formé  le  dessein  de  pénétrer 

Jusqu’aux  extrémités  de  l'Afrique  , 
ui  firent  concevoir  l’espérance  de 
se  rendre  maiire  du  pays.  Il  com- 
mença sa  révolte  en  enfermant 
Isis  dans  une  tour  , et  , par  le 
moyen  des  intendants  qui  étaient 
ses  créatures  , se  fil  proclamer  roi 
dans  toutes  les  villes  de  leur  dépar- 
tement. Mercure,  méprisé  par  Argus 
comme  un  prince  uniquement  livré 
aux  sciences,  ménagea  un  parti , ras- 
sembla des  troupes  , marcha  contre 
Argus  , le  défit  et  lui  coupa  la  tète. 
Les  Grecs  font  le  leur  filsd’Arestor. 
II  avait  cent  yeux  , dont  cinquante 
étaient  ouverts,  pendant  que  le  som- 
meil fermait  les  cinquante  autres. 
Selon  d'autres  mythologues , il  n’y 
en  avait  jamais  que  deux  qui  se  fer- 
massent à-Ja-fois.  Junon  lui  confia  la 
garde  d'Io , qu’elle  venait  de  changer 
en  vache  ; mais  Mercure  l’endormit 
au  son  de  sa  flûte,  et  lui  coupa  la 
tète.  Junon  prit  ses  veux  , et  les  ré- 
pandit sur  la  queue  du  paon , ou  le 
métamorphosa  en  cct  oiseau.  D’au- 
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tresdisent  qu’Io,  prêtresse  de  Junon, 
étant  aimée  de  Jupiter  Apis,  roi 
d’Argos , N iohé  sa  femme , qui  s*,  p- 
pclait  aussi  Junon , devenue  jalouse  , 
ta  mit  sous  la  garde  de  son  oncle  , 
homme  extrêmement  vigilant. 

3. — On  en  compte  un  troisième  , 
fils  de  Jupiter  et  de  iV iobé , qui  fut 
b*  quatrième  roi  d’Argos  depuis  Ina- 
clms  ; et  des  mythologues  le  cdnlbn- 
d*  ut  avec  les  précédents  , et  pré- 
tendent que  ses  cent  yeux  ne  sont 
qu’un  emblème  de  sa  pénétration  et 
de  sa  vigilance. 

/|.  — Petit-fils  de  celui  aux  cent 
yeux,  succéda  à Apis,  et  donna  son 
nom  à la  ville  d’Argo«.  La  Grèce 
aAant  fait  sous  son  règne  de  grandes 
récoltes  de  bled  , < et  te  abondance  , 
à laquelle  il  avait  contribué  par  la 
sagesse  de  son  gouvernement , lui 
mérita  , après  sa  mort , des  autels  et 
des  sacri lices  , et  fit  dire  qu’il  avait 
été  le  premier  qui  eût  cultivé  les 
terres  en  Grèce. 

5.  — F.  Arcilktb.. 

6.  — Chien  d’U lyssc.Cet  anima! , 
cassé  de  vieillesse , nionrut  de  joie 
en  revotant  son  maître  après  vingt 
ans  d'absence. 

7.  — Un  des  chiens  d’Actéon. 

.Ahgynms,  jeune  Grec  qui  se 

noya  en  se  baignant.  Agauirninon  , 
qui  l’aimait  beaucoup  , fit  bâtir  en 
son  honneur  un  temple,  qu’il  dédia 
à Vénus  A rgy nuis. 

Af.gyphia,  épouse  légitime  d'E- 
gyptus,  qui  eut  d'elle  Lvncéus  et 
Prothéus. 

Argyrf, nymphe  d’AchaTe,  aimée 
de  Sélimnus , qui  sécha  de  douicur 
lorsqu’elle  se  refroidit  pour  lui.  Vé- 
nus , touchée  de  pitié  , b-  métamor- 
phosa en  un  fleuve  qui,  comme  Ab* 
phéc  h l'égard  d’Aréthuse  , allait 
chercher  la  fontaine  oi’i  présidait 
cette  nymphe  inconstante.  Enfin  Sé- 
liimnts  vint  à bout  d’oublicr  l'ingrate, 
et  eut  depuis  la  vertu  de  faire  perdre 
tout  souvenir  de  leur  amour  h ceux 
qui  buvaient  de  ses  eaux,  ou  qui  s’y 
baignaient.  Cette  fable  a donné  lieit 
à ce  joli  madrigal  de  Ferrnntl  : 
D'amour  et  de  mélancolie 
Sélimnus  enfin  c onsumé 
1 3 
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i'n  fontaine  fut  transforme  ; 

Kt  qui  huit  de  ses  eaux  oublie 
Jusqu'au  nom  de  l’objet  aime* 
Pour  mieux  oublier  Kgérie  , 
Hier  j'y  courus  vainement  : 

A force  de  changer  d'amant 
L’infidèle  l’avait  tarie. 
Argyropeza.  , ait. t pieds  d'ar- 
pent, épithète  de  Vénus  et  de  Thé- 
fis,  qui  exprime  d’une  manière  poé- 
tique 1’écumc  qu'excitent  ces  deux 
déesses  en  sortant  des  Ilots. 

Argyrotoxos,  arc  d‘ argent , sur- 
nom du  Soleil , pris  des  rayons  qui 
semblent  décrire  une  espèce  d'arc  au- 
dessus  de  sa  tète.  Rac.  Argyron  , 
argent  ; Toxon , arc. 

Argytrs  , prêtres  de  Cybèle. 
Aria  dur.  K Ari  ane. 
Ariaunéf.s  , V*  Arianées. 
t . Ariane,  fille  de  Mi  nos,  roi  de 
Crète,  charmée  de  la  bonne  mine  de 
Thésée,  venu  pour  combattre  le  Mi- 
notaure,  lui  donna  un  peloton  de  fil, 
à la  faveur  duquel  il  sortit  du  laby- 
rinthe. Thésée,  en  quittant  la  Crète  , 
emmena  sa  'libératrice  , mais  la  dé- 
laissa dans  l islc  de  Naxos.  Bacchus 
vint  peu  de  teins  après  dans  cette 
isle,  fa  consola  de  l'infidélité  de  son 
amant  , et  , en  l'épousant  , lui  fit 
présent  d’une  belle  couronne  d’or  , 
chel-d’ceuvre  de  Vulcain  , laquelle 
fut  dans  la  suite  mise  au  rang  des 
astres.  Cette  partie  de  l'histoire  d’A- 
riane se  rapporte  autrement.  Bae- 
rhus , frappé , dit-on,  de  la  jeunesse , 
de  la  beauté  d'Ariane , et  sur-tout  de 
sa  belle  chevelure,  signifia  à Thésée 
de  la  lui  céder.  Le  héros  athénien  , 
que  cet  ordre  remplit  d’une  terreur 
divine,  la  laissa  pendant  son  som- 
meil. Alors  Bacchus  s’approcha,  lui 
offrit  une  immortalité  exempte  de 
vieillesse  ,qu'i  I ava  i t obtenue  pour  el  le 
de  Jupiter  , et  lui  donna  le  nom  de 
Libéra.  Plutarque  dit , ce  qui  est 
un  peu  plus  vraisemblable  , qu  elle 
fut  enlevée  à Thésée  , dans  Naxos  , 
par  un  prêtre  de  Bacchus.  Suivant 
jfomère  , ce  fut  Diane  qui  retint 
Ariane,  àla prière  de  Bacchus.  Selon 
JJ  y pin  , c’est  de  Thésée  qu’Ariane 
reçut  la  couronne  , et  c’est  à la  lueur 
des  diamans  qui  la composoient , que 
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Thésée  sortit  du  labyrinthe.  Ooid. 
Prop . V . Thésée,  T alris  , Mi- 
rotaure.  La  narration  de  Péort 
d A mat  honte  est  trop  singulière  pour 
n ôtre  nas  rapportée  ici.  « Thésée  , 

»»  dit-if,  avant  été  jetépar  la  tem- 
*•  pète  sur  les  cotes  «le  Cny  pre  , fut 
» obligé  de  débarquer  Ariane , alors 
* • enceinte  et  malade.  A peine  était-il 
m retourné  sur  son  vaisseau  , qu’un 
» coup  de  vent  l’éloigna.  Les  feimm  s 
»»  de  1 isle  firent  à la  triste  Ariane  un 
» accueil  plein  d’humanité  , et  s’al- 
»»  tachèrent  à tromper  sa  douleur  , 
» en  contrefaisant  des  lettres  de 
» Thésée.  Ariane  mourut  en  couches. 
» Thésée , à son  retour  , afflige  de 
m cet  événement  , laissa  une  somme 
» considérable  pour  lui  offrir  des  sa- 
»»  crifices  et  lui  rendre  les  honneurs 
»»  divins  , et  fil  faire  à son  départ 
»»  deux  petites  statues  , l’une  d’ar- 
» cent  et  l'autre  de  bronze  , qu’on 
» devait  lui  consacrer.  Les  Âina- 
» thusiens  appellent  le  bosquet  où 
» ils  montrent  son  tombeau  le  bos- 
" quet  de  P è. nus  Ariane.  Les  ha- 
M hitantsde  Naxos  comptaient  deux 
n Minos  et  deux  Ariane , dont  l'une 
» épousa  Bacchus  dans  flic  de  Naxos, 
» et  lui  donna  un  fils  nommé  Sta- 
*»  phyliis  ; et  l’autre  , beaucoup  plus 
» moderne  , enlevée  et  abandonnée 
• par  Thésée , se  retira  à Naxos  avec 
»>  sa  nourrice  Corey'ne  , dont  ils 
**  montrent  la  tombe  , y mourut  , et 
*»  fut  honorée  par  les  insulaires  , 
» niais  d un  culte  tout  différent  de 
» la  première  ; car  la  fête  de  la  pre- 
» mière  est  accompagnée  de  joie  et 
» de  festins,  ou  lieu  que  celle  de  la 
» dernière  était  mêlée  de  deuil  et 
» d'affliction,  n 

i.  — - Divinité  des  anciens  Ro- 
mains , peut-être  Adrien  misau  rang 
des  dieux. 

Arianées  , fêtes  célébrées  d^ns 
l’isïe  de  Naxos  , en  l’honneur  d’A- 
riane , en  mémoire  de  ce  que  Thésée 
l’avait  abandonnée  près  du  terme  de 
sa  grossesse.  U ne  des  cérémonies  qui 
s'y  pratiquaient  était  qu’un  jeune 
homme  se  mît  au  lit  , et  contrefît 
tous  les  efforts  douloureux  d’une 
femme  eu  travail.  Ou  vient  de  voir 
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qu'il  y avait  eu  deux  Ariane , et  par 
conséquent  deux  sortes  de  fêtes  , 
l une  triste  , et  l'autre  gaie. 

Ariara  pot’  tRepî,  ou  A y én  a r (3/. 
IiuL  ) , fils  de  YVishnou  , dont  ce 
d ien  accoucha I u i-nième,lors  il c sa  mé- 
tamorphose en  femme,  Y . MoyÉni. 
Shiva  fut  si  frappé  de  sa  beau  lé , qu'il 
ne  put  commander  à ses  désirs  , et 
devint  avec  elle  père  d'Ayénar.  Les 
Indiens  regardent  ce  fils  comme  le 
protecteur  du  monde,  du  bon  ordre 
et  de  la  police;  mais  ils  ne  le  mettent 
point  au  rang  des  dieux  de  la  pre- 
mière classe.  Ils  lui  bâtissent  de  pe- 
tits tem files  dans  les  bois  ordinairc- 
renient  écartés  des  chemins,  et  jamais 
dans  les  villes.  On  les  reconnaît  à 
quantité  de  chevaux  de  terre  cuite 
«u'on  lui  voue, et  qui  sont  placés  en 
dehors  dans  des  lieux  couverts.  11 
n'est  pas  permis  de  passer  près  de 
ces  temples  en  voiture,  à cheval , ou 
â pied  avec  des  souliers.  De  tous  les 
dieux , il  est  le  seul  à qui  on  offre  des 
sacrifices  sanglants;  on  lui  immole 
des  coqs  et  des  cahrits.  Ou  ne  lui  fait 
pas  de  fêtes  publiques. 

Ahicik,  priuces.se  du  sang  royal, 
et  reste  malheureux  de  la  famille  des 
Pallantides,  sur  qui  Thésée  usurpa 
le  rovaume.  l'it'gilc  dit  qu’Hippo- 
lyte  t'épousa , et  en  eut  un  (Ils  après 
qu'Escuiape  l’eut  ressuscité.  Elle 
donna  son  nom  à une  petite  ville  du 
Latium  , et  à une  forêt  voisine,  dans 
laquelle  Diane  cacha  , dit-on  , llip 

Aricina,  surnom  de  Diane  , ho- 
norée dans  la  forêt  d'Aricie  , où  le 
T*  connaissant  Hippolytc  lui  avait 
élevé  un  temple  , établi  un  prêtre  et 
fondé  une  fête.  Le  prêtre  était  un  es- 
clave fugitif , qui  devait  avoir  tué  son 
prédécesseur,  et  qui  avait  toujours 
une  épée  nue  à la  main  pour  prévenir 
celui  qui  voudrait  lui  succéder  à la 
même  condition.  La  fêle  , qui  se  cé- 
lébrait aux  ides  d’Aout , consistait  â 
s'abstenir  ce  jour-là  de  la  chasse  , â 
couronner  1rs  meilleurs  chiens  , et  â 
allumer  des  flambeaux. 

Arielycvs  , Troyen  blessé  par 
Patrucle.  Iliade , liv.  6. 

Aries  , constellation . C’est  le 
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bélier  qui  conduisit  Phrvxns  dans  la 
Colchide.  Elle  n’a  qu'une  lueur  fai- 
ble, pareeque  ce  bélier  laissa  sa  toison 
à Pnryxus.  Selon  d'antres,  c'est  le 
bélierqui , dans  les  déserts  de  Lvbic, 
indiqua  à Face  bus  et  à sa  suite  une 
source  qui  les  empêcha  de  périr  de 
soif.  En  reconnaissance  de  ce  bien- 
fait , Tîacchus  le  plaça  dans  le  ciel. 

V.  Phryxus. 

àrimane(  3/.  Pcrs .),  diendumal 
chez  les  anciens  Perses.  Les  mages 
reconnaissaient  deux  principes,  un 
bon  etuu  mauvais;  le  premier,  au- 
teur de  tout  bien  ; et  le  second  , au- 
teur de  tout  mal  ; le  premier  repré- 
senté par  la  lumière  , et  le  second 
par  les  ténèbres,  leurs  emblèmes  na- 
turels. Ils  nommaient  le  lion  principe 
Yezad ou  Yezdam , v t Onnozd ou 
Honnizda , ce  que  1rs  Grecs  ont  tra- 
duit par  (Jromazes  ; cl  le  mauvais, 
Ahriman  , en  grec  Arimannis . 
Quelques  mages  croyaient  les  deux 
principes  éternels  ; mais  cette  opi- 
nion était  erronée,  la  croyance  or- 
thodoxe étant  que  le  bon  principe 
seul  était  incréé.  Plutarque  nous  a 
transmis  les  traditions  des  mages,  re- 
latives à ces  dieux  et  â l’ introduction 
du  mal  dans  le  monde.  Oroniaze, 
selon  eux , était  une  substance  de  la 
plus  pure  lumière,  et  Ariinane  né— 
tait  autre  chose  que  les  ténèbres.  Tous 
deux  étaient  sans  cesse  en  guerre  l’un 
avec  l'autre.  Oroniaze  créa  six  dieux; 
L*  premier,  auteur  de  la  bienveillance, 
le  deuxième , de  la  vérité  ; le  troi- 
sième , de  la  justice , des  richesses,  et 
du  plaisir  qui  accompagne  les  bonnes 
actions.  Ariinane  créa  un  nombre 
égal  de  génies  , auteurs  des  maux  et 
des  vices  opposés.  Alors  Oroma/e, 
se  triplant  fui -même  , s’éleva  au- 
dessus  du  soleil , autant  que  le  soleil 
est  élevé  au-dessus  de  la  terre , et 
orna  les  cieux  d'étoiles , qu’il  mit  sous 
la  conduite  et  sous  la  garde  du  chien 
céleste.  Ensuite  il  créa  vingt-quatre 
autres  dieux , et  les  enferma  dans  un 
omf  ; mais  Arimanr  en  avant  créé 
autant  , ceux-ci  percèrent  l'œuf,  et 
par  ce  moyen  le  bien  elle  mal  furent 
mêlés  ensemble.  Cependant  le  temp* 
viendra  où  Ariinane,  celui  qui  u in- 
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trouait  dans  le  momie  tous  tes  fléaux 
cpii  lr  désolent , doit  être  entière- 
ment détruit  par  son  rival.  Alors  la 
terre  deviendra  unie  ; les  hommes 
vivront  dans  un  état  de  bonheur  par- 
la it  , ne  formant  qu’une  société  po- 
litique , ayant  les  mêmes  moeurs , et 
parfant  la  même  langue.  Thèopompc 
durit  que , suivant  la  doctrine  des  111a- 
ccs ,ces  deux  pouvoirs  seront  alterna- 
tivement vainqueurs  et  vaincus,  se 
feront  une  guerre  acharnée  , et  dé- 
truiront les  œuvres  l’un  de  l’autre 
pendant  trois  mille  ans,  jusqu’à  ce 
qu’enfin  Hades,  ou  le  génie  du  mal, 
périsse  ; époque  à laquelle  les  hommes 
deviendront  parfaitement  heureux, 
11 'auront  plus  besoin  d’aliments,  et 
où  leur  corps  uc  formera  plus  d'om- 
bre, c.-à-d.  deviendra  transparent, 
îj)  autres  écrivains  prétendent  qu’O- 
romaze,  se  voyant  seul,  se  dit  à lui- 
inêine  : « Si  je  n’ai  pas  un  seul  rival, 
où  sera  nia  gloirp  *•  ? Cette  simple  ré- 
llexion  créa  Arimane,  rpii , par  son 
opposition  constante  à la  volonté  di- 
vine, contribua , sans  le  vouloir,  à la 
gloire  d’OroraOïc.  La  haine  des  Per- 
des pour  ce  mauvais  génie  était  si 
grande,  qu’ils  n’écrivaient  jamais  son 
jioin  qu’à  rebours.  Au arim an, 
jM  iOES. 

Arim  aspes,  peuples  qu’on  disait 
n’avoir  qu’un  œil  et  être  souvent  aux 
prises  avec  les  griffons  pour  ravir  l’or 
conlié  à la  garde  de  ces  monstres. 

AnrziooDT  ( AT.  /nef.),  sainte  fort 
respectée  des  Indiens  Tamouls  , et 
dont  la  sagesse  et  la  vertu  sont  don- 
nées pour  modèles.  Aussi , dans  la 
cérémonie  du  mariage  , le  brahme 
qui  le  célèbre  crie  à la  mariée  : «Con- 
templez Arindotiy  , et  suivez  son 
exemple.  >» 

Arioch,  dcinon  de  la  vengeance. 
f)éinonogr. 

i.  Ariox  , poète  lyrique  et  habile 
joueur  de  luth  , était  de  la  ville  de 
jVléthynme , dans  l’isle  de  Leshos. 
On  dit  qu’il  fut  l’inventeur  du  di- 
thyrambe. Il  fut  long-temps  à la  cour 
de  Périandre,  roi  de  Corinthe,  et  fit 
nvec  ce  prince  un  voyage  en  Italie, 
où  ses  talents  furent  richement  ré- 
compensés. A son  retour,  ses  co  mpa- 
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gnons  de  voyage  formèrent  le  dessein 
de  le  tuer  pour  s’emparer  de  ses  ri- 
chesses. Arion  demanda,  pour  toute 
grâce,  qu’il  lui  fût  permis  de  toucher 
encore  une  fois  sa  lyre  avant  sa  mort. 
11  l’obtint , se  retira  sur  la  pou  ppc  du 
vaisseau  , fit  retentir  l’air  désaccord» 
les  plus  touchants  (on  prétend  que 
l’espèce  de  complainte  qu’il  joua  s'ap- 
pelait Lcx  Orthia  ),  et  se  précipita 
dan»  la  nier,  une  guirlande  sur  la  tèie 
et  sa  lyre  à la  main.  Plusieurs  dau- 
phins, sensibles  aux  charmes  de  sa 
mélodie,  s’étaient  rassemblés  autour 
du  vaisseau  ; un  d’eux  le  reçut , et  le 
porta  jusqu'au  cap  de  Ténare  en  La- 
conie , d’où  il  se  rendit  à Corinthe. 
Périandre  fut  ravi  de  le  revoir , fit 
punir  de  mort  les  pirates,  et  éleva 
un  cénotaphe  au  dauphin  qui  avait 
sauvé  Arion.  Selon  d’autres,  regar- 
dant le  récit  d’ Arion  comme  une 
fiction,  il  le  fil  mettre  en  prison,  et 
l’y  retint  jusqu’à  l'arrivée  de  l’équi- 
page, qui  dit  avoir  laissé  Arion  à 
Parente.  L’apparition  inattendue  de 
leur  victime  frappa  les  matelots,  et 
les  obligea  d’avouer  leur  crime.  Le 
dauphin  qui  avait  sauvé  le  poète  fut 
mis  au  rang  des  Constellations. 

a.  — Cheval  que  Neptune  fit  sor- 
tir de  la  teiTC  d’un  coup  de  trident. 
Selon  d’autres,  il  était  fils  de  Nep- 
tune et  de  la  furie  Erinnys,  ou  de 
Cérès,  qui  s’était  transformée  en  ra- 
vale pour  échapper  aux  poursuite» 
du  dieu;  ou  de  Zéphyre  et  d’une 
Harpye.  Les  N éréides  le  nourrirent , 
et  if  servit  qutlquefoisà  traîner  le 
char  de  Neptune,  qui  te  donna  en- 
suite à Capréus,  roi  «i’AIiuste.  Celui- 
ci  en  fit  présent  à Hercule,  qui  s’eii 
servit  contre  Cygmis,  fils  de  Mars  , 
et  le  donna  à Àdraste.Sous  ce  dernier 
maître , Arion  se  signala  non  seule- 
ment en  remportant  le  prix  aux  jeux 
Néinéens,  niais  en  sauvant  Ad  ras  te , 
nui  seul  de  tous  les  chefs  ne  périt  pas 
dans  la  première  guerre  de  Thèbcs. 
Ce  cheval  avait,  dit  on,  les  pieds 
Hpnits  comme  teux  d’un  homme  , et 
fusngo  de  la  parole. 

AnisBvs  , père  de  Lcocrite,  capi-* 
tninc  grec,  tué  au  siège  de  Troie 
par  £aée. 
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i.  Artsbr  , -ville  de  la  Troade, 
dont  les  habitants,  colonie  de  Mity- 
lène,  se  trouvèrent  au  siège  de  Troie. 

— Fille  de  Mérops,  première 
femme  de  Priam,  mère  d'Esacus  , 
fut  répudiée  par  son  mari  en  faveur 
d'Hèuhe. 

3.  — Fille  de  Teucer,  épouse  de 
Durdanus. 

A p.  i st  a , les  meilleurs,  noms  don- 
nés à des  jeux,  sur  les  médailles  de 
.Valérien. 

Ajustas,  (Ils  de  Parthaon,  et  père 
d’Erymanthe. 

A ristk  , surnom  sous  lequel  Dinnc 
avait  une  statue  dans  l’Attique. 

Aristechme,  père  d' A renias,  qui 
porta  le  culte  d’Esculape  à Pcrgame. 

Ajustée,  fils  d’Apollon  et  de  la 
nymphe  Cyrène , et,  selon  Cicéron , 
de  Bacchus,  fut  élevé  par  les  nym- 

ÏthtS  , qui  lui  apprirent  à cailler  le 
ait , à cultiver  les  oliviers , et  à faire 
des  ruches  à miel.  Amant  d’Eurydice, 
il  fut  cause  de  sa  mort,  en  la  pour- 
suivant le  jour  de  ses  noces  avec  Or- 
phée ; la  piqûre  d’un  serpent  lui 
ôla  la  vie.  Les  nymphes,  pour  ven- 
ter leur  compagne,  tuèrent  toutes 
les  abeilles  d Àristée.  Sa  mère,  dont 
il  implora  le  secours , le  mena  con- 
sulter Protée , dont  il  apprit  la  cause 
de  son  infortune,  et  reçut  ordre 
d’appaiser  les  mânes  d’Eurydice  par 
des  sacrifices  expiatoires.  Docile  â 
ses  conseils  , Aristée,  ayant  immolé 
sur-le-champ  quatre  jeunes  taureaux 
et  autant  de  génisses,  en  vit  sortir 
une  nuée  d'abeilles  qui  le  dédomma- 
gèrent de  ses  pertes.  Il  épousa  Au- 
tonoé , fille  de  Cadrnus,  dont  il  eut 
Actéon.  Après  la  mort  de  ce  fils 
déchiré  par  ses  chiens , il  se  retira 
dans  i’isfe  de  Céc,  alors  désolée  par 
une  peste  qu'il  fit  cesser  par  des  sa- 
crifices , de  là  en  Sardaigne  qu’il  po- 
lira le  premier,  puis  ensuite  en  Si- 
cile où  il  répandit  les  mêmes  bien- 
faits, et  enfin  en  Thrace  où  Bacchus 
l'initia  aux  mystères  des  Orgies.  Eta- 
bli sur  le  mont  Hénms,  qu'il  avait 
choisi  pour  son  séjour , il  disparut 
tout  d’un  coup.  Les  dieux  le  pla- 
cèrent entre  les  étoiles,  et  il  fut 
l’ Aquarius  du  zodkque.  Les  Grecs 
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et  If's  Barbares  l’honorèrent  depuis 
comme  un  dieu,  sur-tout  en  Sicile; 
il  lut  une  des  grandes  divinitéscham- 
pètres,et  les  bergers  l’ honoraient  d*un 
culte  particulier:  sa  statue  était  ù 
Syracuse,  dans  le  temple  de  Bacchus. 
Hérodote  dit  qu’Aristée  apparut  à 
Cyzique  après  sa  mort,  qu’il  dispa- 
rut une  seconde  fois  : et  apres  trois 
cents  ans  reparut  à Métapoute , où  il 
enjoignit  aux  habitants  de  lui  ériger 
une  statue  auprès  decellc  d’Apolh»n, 
i n jonc  t ion  à iaquel  1 e ceux-ci  sc  con  for- 
mèrent, après  avoir  consulté  l’oracle. 
Aristée  , suivant  Plutarque , dans 
la  vie  de  Romulm,  quittait  et  repre- 
nait son  aine  à volonté  ; et  quand 
elle  sortait  de  son  corps , les  assis- 
tants la  voyaient  sous  la  figure  d'un 
cerf. 

Artster,  sorte  de  gâteau  qu’on 
oftraitnux  dieux.  Peut-être étaient  ee 
les  prémices  du  bled  nouveau.  Rac. 
A ns  ta , épi. 

Amsthkne,  chcvn'er  qui  demeu- 
rait sur  le  mont  Tisthion  , près 
d'Epidaure.  Un  jour  qu’il  passait  en 
revue  son  troupeau, il  s’apperçut  qu’il 
lui  manquait  une  chèvre  avec  son 
chien  : s’étant  mis  à les  chercher, 
il  trouva  la  chèvre  occupée  à allaiter 
un  petit  enfant,  et  voulut  l’emporter, 
mais  au  moment  qu’il  s’approchait 
pour  le  prendre,  il  le  vit  tout  res- 
plendissant , ce  qui  lui  fit  rroirc  qu'il 
«voit  lâ  quelque  chose  de  surnaturel. 

courut  publier  qu’il  était  né  un 
enfant  miraculeux  ; c’était  Esculape, 
qneCoronis,  sa  mère,  avait  exposé 
en  cet  endroit.  Pausan.  in  Corinlh. 

Aristobula  , d' excellent  con- 
seil, surnom  de  Diane. 

Aristocr  atie.  ( Iconol . ) Ou  l’ex- 
prime par  une  femme  vêtue  riche- 
ment. Elletient  un  faisceau  de  verees, 
emblème  d'union  , entouré  d une 
guirlande  de  laurier,  et  d'une  huche, 
ce  qui  dénote  la  distribution  des 
peines  et  des  récompenses  ; elle  est 
appuyée  sur  un  casque  et  sur  un  sao 
plein  d’or,  symbole  du  courage  et 
des  richesses. 

Aristodana,  mère  d'Aratus , 
qu’elle  avait  eu  d’un  génie  sous  lu 
lormc  d'un  dragon. 
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f . A MSTonk  me,  descendant  d’Her- 
<*ule,  fils  d'Aristomaque,  et  frère 
cadet  de  Témèneet  de  Cresphoute, 
mourut  à Delphes. 

— Une  des  filles  de  Priam. 

3.  — Un  des  fils  qu  Hercule  eut 
de  M égare , et  qu'il  tua  dans  un  accès 
de  fureur. 

i.  Aristomaque,  un  des  préten- 
dants d'Hinpodatmr. 

— Fifs  de  Cléodée , petit-fils 
d’Hyllus,  arrière-petit-fils  d'Her- 
« ule>  fut  père  de  trois  héros  , Té- 
mène , Cresphoute  et  Aristomènc* 

5.  — Père  d'Hippomédon , un  des 
sept  chefs  devant  Thèbes,  était  fils 
«le  Bias,  roi  d’Argos,  et  avait  épousé 
sa  propre  sœur. 

4*  Une  des  filles  de  Priam. 

' . Aristoki  s,  un  des  cinquante  fils 
d’Egyptus,  énoux  de  Palacno. 

Arisior,  fus  de  Crotope,  et  père 
«l’Argus. 

Arisjorides  , Argus,  fils  d'Aris- 
tor. 

Aristotime,  tyran  d'Elis. 

Aritchandrkn  ( M . Ind.  ),  roi 
vertueux  , qui , devenu  esclave  du 
chef  des  Parias,  fut  cliargé  par  son 
maître  d’avoir  soin  du  Chodclel{\ie\i 
oùl'on  brûle  les  morts) , etde  retirer 
les  droits  qu’on  doit  payer  pour  brû- 
ler les  morts  ; sa  mémoire  est  consa- 
crée par  l’usage  où  l’on  est  de  le 
représenter  par  une  pierre  plantée 
debout  et  toujours  près  duChodelet. 
C'est  devant  cette  pierre  qu’on  pose 
le  eorps;  après  plusieurs  cérémonies 
on  enterre  devant  A rile  handren 
quelqnespiècesd.c  monnaie  de  cuivre, 
un  morceau  de  toile  neuve,  et  une 
poignée  de  riz;  alors  un  des  Parias  , 
dont  la  fonction  est  d’entretenir  le 
feu,  s’approchant  de  la  pierre,  dit 
à Aritcnandrcn  qu’ayant  reçu  les 
droits  il  doit  laisser  passer  le  corps. 
Rapp  nrt  frappant  avec  le  Charon  de 
la  fable.  Sonnerai , Voyage  dans 
VI  nde. 

Arithmétique.  ( Tcon .)  Cochin, 
après  César  Ripa,  lu  figure  par  nne 
Belle  femme,  vêtue  d’une  robe  sur 
la  frange  de  laquelle  on  lit  ces  mots: 
Par,  Intpar.  Elle  tient  un  tableau 
chargé  de  chiffres. 
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Arith voMANTir. , divination  par 
les  nombres.  On  en  d istingue  de  deux 
sortes  ; la  première  était  en  usage 
chez  les  Grecs,  qui  considéraient  le 
nombre  et  la  valeur  des  lettres,  dans 
les  noms  de  deux  combattants  par 
exemple , et  en  auguraient  que  celui 
dont  le  nom  renfermait  un  plus  grand 
nombre  de  1 et  très  et  d’une  plus  grand  e 
valeur  que  relies  qui  composaient  le 
nom  de  sou  adversaire, remporterait 
la  victoire.  C’est  pour  cela , disaient- 
ils  , qii'Hector  devait  cire  vaincu  par 
Achille.  L'autre  espèce  était  comme 
des  Chaldéeus , qui  partageaient  leur 
alphabet  en  trois  décades  en  répé- 
tant quelques  lettres , changeaient  en 
lettres  numérales  les  lettres  des  noaii 
de  ceux  qui  les  consultaient , et  rap- 
portaient chaque  nombre  à quelque 
planète  de  laquelle  ils  tiraient  des 
présages.  Les  Platoniciens  et  les 
Pythagoriciens  étaient  fort  adonnes 
à cette  sorte  de  divination.  V oy> 
Cabale. 

i.  Am  us,  un  des  principaux  Cen- 
taures qui  combattirent  contre  le* 
La  pi  thés. 

a.  — Roi  de  Teuthnmie,  tué  « 
combat  singulier  par  Pcrgamus,  fil* 
de  Pyrrhus  et  d’ Audromaque. 

Armais,  frère  de  Séthosis,  ro» 
d'Egypte,  et  surnommé  Danaüs  par 
Manelhon . 

Armât  a , surnom  de  Vénus,  sous 
lequel  les  Lacédémoniens  l'hcmo- 
raient,  pareequ’ils  la  représentaient 
armée , en  mémoire  de  la  victoire 
que  les  femmes  avaient  remportée 
sur  les  Messéniens. 

Arménie  ( / conol.  ),  vaste  pays  de 
l’Asie , a sur  les  médailles  ancienne* 
un  bonnet  rabattu , et  est  armée  d’un 
arc  et  de  flèches. 

Ahmf.ni us,  selon  Justin , et  Ar~ 
menus,  selon  Strabon,  un  des  Ar- 
gonautes, donna  son  nom  à l'Ar- 
ménie. 

Armiïera  Dea,  la  déesse  qui 
porte  des  armes;  c'est  Minerve. 

Armiger  Jovis,  l'écuyer  de  Ju- 
piter, c’est  l'aigle. 

Armiliius  ( :!/.  Rabh.  ) . nom 
que  les  Juifs  donuent  à l'Anté- 
christ. « U naîtra  de  la  conjoint- 
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*•  tion  de  quelques  scélérats  de  di 
» ver «es  nu t ions  avec  une  statue 
» d'une  vierge  parfaitement  belle  , 

* que  l’on  verra  à Rome.  Su  taille 
>»  sera  prodigieuse  , car  il  sera  long 
» de  dix  aunes  ; l’espace  d’un  de  ses 
»»  veux  à l’autre  sera  d’une  aune  ; 

» ses  veux  , extrêmement  rouges  et 
» enflammés  , seront  enfoncés  clans  la 
>»  tète;  sescbcveux  seront  roux  comme 
» de  l’or  et  ses  pieds  verds;  il  aura  deux 
»»  têtes;  il  publiera  qu’il  est  le  messie, 

» et  le  dieu  qu’on  doit  adorer.  Toute 
» la  postérité d'EIan  ( c’est  ainsiqu’ils 
» appellent  les  Romains)  se  rangera 
» sous  ses  lois.  Néhérnic  , fils  de  Jo- 
» seph  , premier  messie  ( car  ils  en 
“ attendent  deux  ) lui  fera  la  guerre. 

» Il  marchera  contre  lui  à la  tète  de 
» trente  mille  Juifs.  Armillius  sera 
» battu,  et  deux  cent  mille  hommes 
>»  périront  dans  le  premier  combat. 
>»  Armillius  reviendra  à la  charge , et 
» après  avoir  perdu  une  infinité  de 
*»  soldats , il  tuera  , sans  le  savoir , le 
“ messie  Néhémie,  dont  les  anges 
m emporteront  le  corps  pour  le  ca- 
» cher  avec  ceux  des  anciens  pa^- 

* triarchcs.  Alors  les  Juifs  perdront 

* courage  et  prendront  la  fuite. 
» Toutes  les  nations  les  perséente- 
**  ront  , et  ils  n’auront  jamais  été 
» traités  avec  plus  de  rigueur.  A la 
»>  fin  ils  se  relèveront  ; l'archange 
>*  Michel  sonnera  trois  fois  de  la 
»•  trompette  ; au  premier  coup  pa- 
» raîtra  le  messie , fils  de  David , avec 
»>  le  prophète  Elie.  Les  Juifs  se  ras- 
» sembleront  autour  delai , et  feront 
» la  guerre  à Armillius;  celui-ci  sera 
•>  tué  dans  la  bataille  , où  le  soufre 
**  et  le  feu  du  ciel  tomberont  sur  son 
»»  innée.  Après  cela  suivra  le  règne 
» du  messie  , avec  la  ruine  entière 
» des  chrétiens  et  des  infidèles.» 
1 elle  est  l’idée  que  les  rabbins  se 
forment  de  l’Antéchrist. 

Armili'stre  ou  Armilcstrie  , 
tète  que  célébraient  les  Romains  dons 
le  champ  de  Mars  , le  dix-neuvième 
jour  d'octobre  , par  des  sacrifices 
>ur  l’expiation  des  armes  et  pour 
prospérité  des  armées.  Ceux  qui 
y assistaient  tournaient  tout  armés 
autour  de  la  place.  Cette  fête  était 
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distinguée  de  celles  des  Anciles  , eu 
ce  qu’on  se  servait  de  la  flûte  dans 
celle-là  , et  de  la  trompette  dans  celle 
des  Anciles,  où  l’on  n’était  armé  que 
du  bouclier. 

Arminuîs, général  des Chénisques, 
peuple  deGennanie  , après  avoir  dé- 
fait trois  légions  de  Varus , sous  le 
règne  d’Auguste, fut  regardé  comme 
le  libérateur  de  sa  patrie  , et  en  de- 
vint le  dieu  tutélaire  , sous  le  nom 
d 'IrminsttL  V . Irminsui. 

Ahmipotens  , surnom  donné  à 
Pallas , considérée  comme  la  déesse 
de  la  guerre. 

Armomantie,  divination  qui  se 
faisait  par  l'inspection  des  épaules 
«les  bestiaux.  l\ac.  A nui,  orum , 
épaules. 

1 . Arme  , ville  de  Béot  îe , fertile  en 
vin  , dont  les  habitants  allèrent  au 
siège  de  Troie. 

q.  — Fontaine  d’Arcadie.  Les 
Arcadiens,  selon  Pausanias  , di- 
saient que  Rhca,  étant  accouchée  «le 
Neptune  , le  cacha  dans  une  berge- 
rie , pour  être  élevé  par  des  bergers 
dont  les  montons  paissaient  auprès  , 
d’où  la  fontaine  prit  son  nom.  Rac. 
Ames  , mouton. 

i.  Adiré,  fille  de fisledeSithoue, 
avant  trahi  sa  patrie  pour  de  l'ar- 
gent , les  dieux  , pour  la  punir  , la 
changèrent  en  chouette  , qui  con- 
serva , dit  Ovide  , après  sa  méta- 
morphose , la  même  passion  pour 
l’argent.  D’autres  la  disent  Athé- 
nienne , et  la  croient  la  même  que 
Scylla  , fille  de  Nisus. 

a.  — Fille  d’Eole  , «pie  Neptune 
t rompa  sous  la  forme  d'un  taureau. 

i . — A r né f.  , le  même  qu'iras. 

1.  — Nom  d’un  Centaure. 

An  no  , nourrice  de  Neptune. 

Arnode  , nom  que  les  Grecs  don- 
naient à ceux  qui , dans  les  festins  et 
les  assemblées  , allaient  réciter  des 
vers  à.'  Homère , une  branche  de  lau- 
rier à la  main.  Un  agneau  était  leur 
récompense.  Ra«‘.  Ames  , agneau; 
odè  f chant.  V,  Rapsodistes. 

Arkuphis,  magicien  d’Egypte  , 
lequel  , si  l'on  en  croit  Dion  , fit 
tomber  , par  le  moyen  de  «on  art  , 
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crtte  pluie  miraculeuse  qui  sauva 
Mnrc-Anrèle  et  son  armée  du  plus 
grand  péril. 

Arnds  , fameux  devin  , étant  allé 
à ^Naupactc  , Hippotès  , petit  - fils 
d'HercuIe  , le  tua  comme  un  espion. 
Aussi-tôt  la  peste  ravagea  le  camp 
des  Héraclides.  L’or.æleconsulté  ré- 
pondit qu' Apollon  vengeait,  par  ce 
fléau , la  mort  de  son  devin , cl  que  , 
pour  Kappa  iser  , il  fallait  i>anmr  le 
meurtrier , et  établir  des  jeux  funè'- 
bres  en  l'honneur  d’Amus;  ce  qui  fut 
exécuté.  Ces  jeux  devinrent  célèbres 
dans  la  suite , sur-tout  à Lacédémone. 

Aroéus,  Bacclms  avait  sous  ce 
nom , à Patræ  , une  statue  qu’on  por- 
tait chaque  année  en  pompe  dans  le 
temple  a Esvmnètc.  Ce  nom  venait 
d’Aroa  , ville  d’Arcadie. 

Ahogos,  qui  aide,  surnom  de  la 
Justice. 

Aron  ( \I.  lîabb.),  espèce  d’arche 
où  les  Juifs  modernes  mettent  leurs 
livres  sacrés  , et  qu’ils  regardent 
comme  une  figure  de  l'arche  d’al- 
liance construite  sur  les  dessins  de 
Moyse.  Crtte  armoire  est  située  au 
côté  oriental  de  leurs  synagogues.  Ils 
y conservent  le  pentateuque  écrit 
sur  du  vélin  avec  une  encre  particu- 
lière. 

A rot  et  Marot  ( M.  Mah . ) * 
mauvais  anges  , à qui  le  vin  fit  faire 
des  sottises  , sur  lesquelles  Mahomet 
bâtit  la  défense  qu’il  fit  à ses  secta- 
teurs de  boire  de  cette  liqueur.  En 
voici  le  conte:  Arot  et  Marot  avaient 
été  chargés  , de  la  part  de  Dieu  , de 
descendre  sur  la  terre,  et  d’examiner 
lesactionsdes  hommes.  Une  femme, 
aussi  sage  que  belle  , les  ayant  uu 
jour  invités  ù sa  table , ils  trouvèrent 
le  vin  bon  et  s’enivrèrent.  La  beauté 
de  T hôtesse  fit  impression  sur  leur 
imagination  échauffée;  mais  cette 
femme  , vivement  sollicitée,  feignit 
«le  ne  vouloir  se  rendre  à leurs  désirs 
qu’a  près  qu’elle  aurait  appris  deux 
les  paroles  dont  ils  se  servaient  pour 
monter  au  ciel.  A>ant  obtenu  ce 
qu’elle  demandait , elle  s’éleva  sur-I  e” 
champ  jusqu’au  trône  de  Dieu, qui , 
pour  récompenser  sa  vertu,  la  trans- 
forma en  une  étoile  brillante.  Quant 
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aux  anges  séducteurs , ils  furent  con- 
damnés à demeurer  suspendus  par 
les  pieds , jusqu’au  jour  du  jugement , 
dans  le  puits  de  Babel , qu’on  fait  voir 
encore  aujourd’hui  près  de  Bagdad. 

Arpa  ou  Arpha  , divinité*  dont  il 
est  souvent  question  dans  la  vie  de 
Saint-Potin.  Elle  se  trouve  jointe 
dans  cette  vie  â Jupiter  et  à Minerve. 
C’est  ou  uae  de  ces  petites  divinités 
nommées  DU  minomm  gentium, 
ou  une  déité  locale  dont  on  ne  sait 
rien. 

Arpiatres,  un  des  fils  de  Nep- 
tune. 

Arrachion  , ou  Arrichion  , fa- 
meux athlète,  avait  terrassé  tousses 
adversaires  aux  jeux  olympiques  : il 
ne  lui  en  restait plusqu  un  à vaincre, 
qui  avait  eu  un  doigt  du  pied  rompu. 
Ce  dernier , avant  déclaré  qu’il  était 
hors  de  combat , surprit  Arrachion, 
qui  avait  cessé  de  le  presser  , et  lui 
serrant  la  gorge  avec  violence  , l é* 
trangla.  Les  Eléens,  témoins  decetle 
perfidie  , adjugèrent  le  prix  au  corps 
d’Arrachion  ,qui  fut  proclamé  vain- 
queur , et  couronné  ue  lauriers  et  «il 
cyprès. 

ÀRREi»noRiA,lete  Atliénienne.iiu- 
tituéeen  l’honneur  de  Minerve  et  de 
Hersé , fille  de  Céerops , dans  le  mois 
de  Scirrophorion .On  l’appelait  quel- 
quefois Ilersephoria  , et  souvent 
Arrctophoria , pnrccquc  des  objets 
mystérieux  étaient  portés  par  quatre 
jeunes  vierges  d’une  naissance  distin* 
guée  , ou  par  quatre  garçons  qui 
devaient  avoir  ni  moins  de  sept  ans, 
ni  plus  de  onze  , et  qu’on  appelait , 

fiour  cette  raison,  Arrcp  horoi.  Leur 
labit  était  blanc  et  enrichi  d’or  ; on 
en  choisissait  deux  chargés  de  pré- 
parer le  voile  de  Minerve  , ouvrage 
qu’ils  commençaient  le  3o  du  iik)ü 
Pyanepsion. 

Arrh£tus,  fils  de  Priani. 
Arriphk  , une  des  compagnes  de 
Diane , ny  mphe  d'une  grande  beaute» 
inspira  la  passion  la  plus  vive  à 
Tmolus  , roi  de  Lydie  , qui  1 a'’*3" 
rencontrée  à la  chasse.  La  jeune  nviu- 
plie  , poursuivie  vivement , chercha 
un  asyle  dans  le  temple  de  Doof' 
Tmolus  ne  fut  pas  arrêté  par  lasai** 
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teté  du  lieu  , et  Arriphé  ne  put  sttr- 
>ivre  à son  affront.  Les  dieux  ne  bis- 
sèrent passa  mort  impunie.  Tmolus, 
enlevé  par  un  taureau , tomba  sur  des 
pieux  * dont  les  pointes  le  firent 
expirer  au  milieu  des  plus  cuisantes 
douleurs.  P . Tmolus. 

Arrogance.  ( Iconol. ) C’est  une 
femme  à l'air  hautain  , ponipt  u sè- 
ment parée , ayant  des  oreilles  d’une , 
dont  le  turban  est  surmonte  d'ai- 
grettes de  paon.  Cochin  lui  donne 
pour  attribut  un  coq  d'Inde , oiseau 
assez  hardi  pour  attaquer  rboimue 
lui-même.  V . Hauteur. 

i.  A r rom  , fils  de  Clyménus , roi 
d'Orchomène. 

a.  — Fils  d'Erymanthc  , père  de 
Psophis. 

Arsace  ( yf  » P ers.  ) , roi  des 
Parthcs  , fut  placé,  après  su  mort , 
parmi  les  astres  , selon  Anunien- 
MarceUin . 

Arsakte  , une  des  cinquante  Da- 
nades,  épouse  d’Ephialtès. 

Arsch  ( Hf.  Mah.  ) , trône  de 
Dieu.  P.  Cor  si.  C’est  proprement 
J’enipyrée.  Mahomet , qui  rappelle 
Je  trône  par  excellence , dit  que  Dieu 
Je  posa  sur  les  eaux  , et  fit  des  efforts 
pour  le  produire.  Voici  Pidée qu'en 
donnent  1rs  interprètes  du  Qôran  , 
d’après  les  traditions  qu’ils  appellent 
authentiques  : Ce  trône  est  soutenu 
de  huit  mille  colonnesd’une  matière 
dont  la  nature  et  le  prix  sont  incon- 
nus; on  y monte  par  trois  cent  mille 
des  rés , entre  chacun  desquels  est  un 
espace  de  trois  cent  mille  ans  de 
chemin  ; et  chacun  de  ces  espaces 
est  rempli  d’anges  rangés  par  esca- 
drons ; de  c es  anges  , quelques-uns 
tonl  destinés  à porter  le  trône. 

AnsENOTHRLr.BS,dieuxainsi  nom- 
més , nureequ'ils  avaient  les  deux 
sexes. Rue.  A msn; ou  Arsen , mâle; 

ihcltts  , femelle. 

Arsb-Versf.  , mots  que  les  au- 
rions écrivaient  sur  la  porte  de  leurs 
maisons  , pour  les  préserver  de  l’in- 
erndie.  Ces  mots  toscans  signifiaient, 
selon  Pestas , alerte  ignem , dé- 
tournez le  feu,  et  suffisaient,  sui- 
vant eux  , pour  les  préserver. 

i.  — de  Nifioc réon. 
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roi  de  Chypre , fut  aimée  passionné- 
ment par  un  jeune  homme  de  Scia- 
mine,  nommé  Arcéophon,  qui  mou- 
rut de  douleur  de  n’avoir  pu  obtenir 
du  retour.  Elle  eut  hicruauté  de  voir 
d’un  «cil  sec  les  funérailles  de  cet  in- 
fortuné. Vénus  irritée  la  changea  en 
caillou.  Cfest  Auto  nias  Libérai  i s 
qui  rapporte  cette  fable  , laquelle 
ressemble  fort  à celle  d’Iphis  et 
d’Anaxarète. 

a*  — Fille  de  Phégée , et  femme 
d’Alcméon. 

3.—  Fille  de  Leucippe,  et  belle- 
sœur  de  Castor  et  de  Pollux  , mère 
d’Esculape  scion  quelques  uns,  rece- 
vait les  honneurs  divins  à Sparte, où 
elle  avait  un  temple  près  de  la  place 
H cl  Ionienne. 

4-— ( V.  Pgypt.  ) V ille d’Egypte, 
située  près  du  lac  Marris , où  l’on 
avait  un  grand  respect  pour  les  cro- 
codiles. On  les  nourrissait  avec  soin, 
et  on  les  enterrait  dans  les  chambres 
souterraines  du  labyrinthe. 

5.  — ( M.  Egypl.  ) Fille  de  Pto- 
lémée  Lagus  . épousa  Ptolémée  Phi- 
ludelphe,  son  frère.  Etant  morte  fort 
jeune  , son  mari  fit  bâtir  un  temple 
en  son  honneur.  L’architecte  Diuo- 
crate  avait  résolu  de  faire  les  mu- 
railles de  ce  temple  de  pierres  d’ai- 
mant , pour  suspendre  en  l’air  la 
statue  ci  Arsinoé  , qui  était  tic  fer 
doré  ; mais  il  mourut  avant  d'avoir 
achevé  son  ouvrage.  Pline  dit  qu’il 
n'y  eut  que  la  voûte  faite  de  pierres 
d’aimant. 

t».  — Une  des  H yades. 

Arsinoüs,  roi  deTénédos.  Voy. 
Hécamède. 

A r si  pp  us,  père  d’Eseulapc  et 
d'Arsinoé. 

Art.  ( Tconol.  ) Les  anciens  en 
avaient  fait  une  divinité  ; ses  statues 
avaient  un  caducée  à la  main,  et  di- 
vers instruments  d’art  aux  pieds. 
Arriert  nous  apprend  que  les  Gada- 
riens  adoraient  les  Arts  , qu’ils  joi- 
gnaient avec  la  Pauvreté  dans  le 
même  culte , pareequ’en  effet  la  Pau- 
vreté est  la  mère  des  Arts  ou  de  l’in- 
vention. C.  Ripa  figure  Part  par  mie 
femme  agréable,  d’un  air  iugétiieux  . 
vêtue  d'une  robe  verte.  Elle  tient 
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dans  sa  main  droite  un  marteau,  un 
burin  cl  un  pinceau,  et  s'appuie  de  la 
gauche  sur  un  étnnçon  , à laide  du- 
quel une  jeune  plante  parvient  h se 
redresser  ou  à s’élever.  G rave  lot  la 
place  dans  un  site  orné,  dont  les  beau- 
tés sont  moins  naïves  que  celles  de  la 
nature.  Il  met  près  d’elle  un  singe , 
symbole  de  l'imitation.  L’horloge  et 
la  planche  d’imprimerie  rappellent 
deux  de  ses  inventions  les  plus  utiles. 
Xj  h iconologue  anglais, Richardson^ 
la  ligure  par  une  femme  d'un  âge 
moyen , emblème  de  l’expérience,  b s 
bras  nus , pour  exprimer  la  diligence 
nécessaire  aux  arts  , symbole  qui  pa- 
rait propre  il  l’art  libéral.  L’art  méca- 
n ique  peut  se  caractériser  par  un  hom- 
me roi  juste,  et  appuyé  sur  un  cabes- 
tan, un  levier  daus  une  main , et  une 
flamme  dans  l’autre , pour  indiquer 
le  concours  de  l’intelligence  et  de  la 
main.  L’habit  est  plus  simple  que  ce- 
lui dé  la  figure  précédente.  Auprès 
on  peut  placer  une  ruche  d’abeilles, 
symbole  de  l'industrie  et  de  l’intelli- 
gence. 

Art  df.  saint  Anselme,  supersti- 
tion inventée  par  lin  prétendu  magi- 
cien , nomme  Anselme  de  Parme. 
C’est  un  moyen  de  guérir  les  plaies 
les  plus  dangereuses  , en  touchant 
seulement  aux  lingesqui  ont  été  ap- 
pliqués sur  les  blessures. 

Art  de  saint  Pau  i.  , espèce  d'art 
notoire  , que  quelques  friions  eu 
dupes  disent  avoir  été  enseigné  à saint 
Paul,  après  qu’il  eut  été  ravi  au  troi- 
sième ciel.  V . Art  notoire* 

Art  des  Esprits,  moyen  super- 
stitieux pour  acquérir  la  conna issance 
de  tout  ce  qu'on  veut  savoir , qui  con- 
siste eu  des  conjurations  , par  les- 
quelles ou  oblige  les  démons , en  vertu 
de  quelque  pacte  , de  révéler  ce 
qu’ils  savent , et  de  rendre  les  ser- 
vices qu’on  attend  d’eux.  On  en  dis- 
tingue deux  sortes  ; l’un  obscur , qui 
s’exerce  par  voie  d’élévation  ou  d'tx- 
ta<e  ; l’autre  clair  et  distinct,  qui  se 
pratique  par  le  ministère  des  anges , 
ui  apparaissent  aux  hommes  sous 
es  formes  corporelles  , et  qui  s'en- 
tretiennent avec  eux.  C est  de  ce 
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dernier  que  prétendait  se  servir  le 
fameux  ôwéUcmborg. 

Art  militaire.  ( iconoL)  On  le 
peint  sous  la  figure  d’un  guerrier 
armé  et  en  action  , tenant  , d’une 
main,  l’épée  nue  , et  de  l’autre , l’é- 
gide de  Minerve  , pour  donner  à en- 
tendre qu’il  faut  réunir  la  prudence 
à la  valeur.  Je  proposerais  de  mettre 
auprès  de  lui  les  diverses  couronnes 
militaires  en  usage  chez  les  Romains , 
qui  exprimeraient  les  différentes  par- 
ties du  mérite  militaire. 

Art  notoire.  Moyen  supersti- 
tieux , par  lequel  on  promet  1 acqui* 
sition  des  sciences  par  infusion  et 
sans  peine,  en  pratiquant  quelques 
jei'ines  , et  en  faisant  certaines  ceré— 
inon  ies  bizai res.  Ceux  qui  font  proies 
sion  de  cet  art  assurent  que  Salomon 
en  est  l’auteur,  et  que  ce  fut  par  ce 
moyen  qu’il  acquit  m une  nuit  cette 
grande  sagesse  qui  l’a  rendu  si  cé- 
lèbre. Ils  ajoutent  qu’il  en  a renfermé 
les  préceptes  et  la  méthode  dans  un 
petit  livre  intitulé,  Ars  noloria  , 
qu'ils  prennent  pour  modèle.  L’aspi- 
rant, apres  les  purifications,  prières 
et  préparations  ordinaires,  doit  se 
servir  d’un  talisman  d’or  ou  de  par- 
chemin vierge  , avec  îles  caractères 
gravés  et  les  noms  de  quelques  anges. 
On  met  ce  talisman  sous  l’oreille  , 
quand  on  est  au  lit.  L’ange  dont  ce 
talisman  porte  le  nom  révèle  pen- 
dant le  sommeil  ce  qu’on  souhaite  de 
savoir,  P . Art  de  saint  Paul. 

Arta-Narissoura  ( M.  Ind.)  , 
nom  sous  lequel  Shiva  est  adoré  , 
lorsqu’il  est  représenté  sous  les  traits 
d’une  figure  moitié  homme  et  moitié 
femme.  C'est  sur-tout  dans  le  temple 
de  Tirounamalcy  qu’il  est  révéré 
sous  celte  forme.  Aria,  veut  dire 
moitié  ; Nari  , femme  ; et  Issouixi 
est  un  des  noms  de  Shiva. 

A rte  ens,  nom  primitif  des  Perses , 
selon  Hérodote . 

Artémides,  nom  des  sept  fillesde 
Chronosetd’Astarté.  AMitanides. 

Artémîcha  , fille  de  Clinis  et 
d’Harpé.  Apollon  la  changea  en  un 
oiseau  nommé  Piphinx  par  les 
Grecs. 

i.  Artémis,  surnom  de  Diane  , 
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•ons  lequel  elle  était  adorée  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie  mineure. 

s.  — C’est  encore  le  nom  de  la  si- 
Ijvlle  delphique , qu'on  nomme  aussi 
Dapluté. 

i.  Artemisb  . V.  Maüsolb. 

— Reine  de  Carie,  s’empara  de 
Ja  ville  de  Latinus , oû  elle  était  en- 
trée sous  prétexte  d’adorer  la  mère 
des  dieux.  La  déesse  s’en  vengea , en 
lui  inspirant  un  amour  violent  pour 
un  jeune  homme  d’Aby.dos , qui  n'v 
repondit  pas.  La  reine,  furieuse , lui 
creva  les  yeux  , et  se  précipita  en- 
suite du  haut  d’un  rocher. 

* Artémis* a , fêtes  célébrées  en  dif- 
ferents endroits  de  la  Grèce,  et  sur- 
tout a Delphes  , en  l'honneur  de 
Diane,  surnommée  Artémis.  Cette 
même  fete  avait  lieu  à Syracuse  du- 
rant trois  jours,  et  était  accompagnée 
de  jeux  et  de  banquets. 

AstÉsiision,  temple  de  Diane. 

Anr^Misius  , mois  grec  , sous  la 
protection  de  Diane. 

A un  mp  as  a , nom  sous  lequel  les 
Scythes  adoraient  Vénus. 

Artipoüs.  Homère  appelle  ainsi 
le  dieu  Mars,  pour  dire  qu’il  a le 
pied  fort  et  léger. 

Akts  , en  général.  ( Iconol,  ) 
U»  sont  représentés  par  des  enfants 
ailes , ayant  sur  Ja  tète  une  flamme , 
symbole  du  génie  qui  les  inspire  , 
et  portant  chacun  l'attribut  de  l’art 
qu’on  veut  personnifier. 

A rvÉris  ( M.  EgypL)  , scion  la 
. tradition  égyptienne,  était  né  d'isis 
et  d'Osiris  , mais  d’une  façon  fort 
singulière  ; car  son  père  et  sa  mère, 
conçus  dans  les  mêmes  flancs, s’ étaient 
mariés  dans  le  sein  de  leur  mère  , et 
lsis,  en  naissant , était  déjà  enceinte 
d’Aruéris.  Plulanr/ue  dit  que  ce  fut 
le  modèle  de  l'Apollon  des  Grecs. 
On  le  confond  aussi  avec  Oms  et 
Antibis.  Il  avait  une  statue  en  Phé- 
nicie ; et  son  temple,  portatif,  était 
traîné  par  des  bœufs.  Lorsque  les 
Egy  pliens  ajoutaient  cinq  jours  in- 
tercalaires à leur  anuée,  le  premier 
était  dédié  à Osiris , le  second  à 
Arucris,  le  troisième  à i’yphou,  le 
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quatrième  à lsis , et  le  cinquième  U 
fiieplitha. 

Àrula,  autel,  ouvrage  des  Cv- 
clopes,  sur  lequel  les  dieux  se  lièrent 
jiar  serinent  avec  Jupiter  contre 
Saturne.  Après  avoir  remporté  la 
victoire,  ils  le  placèrent  parmi  les 
étoiles.  Depuis,  les  hommes  prirent 
habitude  de  sacrifier  sur  une  repré- 
sentation de  cet  autel  , lorsqu'ils 
avaient  h cœur  de  réussir  dans  une 
entreprise. 

A ru  na  (M.  / nd,),  conducteur 
du  char  du  Soleil , le  Phaéton  des 
Indiens. 

Arungüsou  Aruncus.  V-K\er- 

RUNCUS. 

Akuns,  guerrier  dont  parle  Vir- 
glle>  et  qui  tut  tué  par  Opis,  nym- 
phe de  Diane. 

Aru  nticès,  ayant  méprisé  les 
fêtes  de  Bncchus,  fut  puni  par  ce  dieu, 
qui  lui  fit  boire  tant  de  vin,  qu’il  eu 
perdit  la  raison , et  abusa  de  sa  propre 
fille  Méduline , laquelle,  outrée  de 
cet  affront  , tua  son  malheureux 
père. 

Aruspicbs  , ministres  de  la  reli- 
gion chez  les  Romains,  institués  par 
Romulus,  et  chargés  spécialement 
d examiner  lesentrnillesdcs  victimes, 
pour  en  tirer  les  présages.  De  tous  les 
peuplesd’Italie,  les  Et ruriens étaient 
les  plus  savants  aruspices.  C'était  de 
leur  pays  que  les  Romains  faisaient 
venir  ceux  dont  ils  se  servaient.  Ils 
envoyaient  même,  tous  les  ans,  eu 
Etruric  un  certain  nombre  de  jeu- 
nes gens  pour  s'instruire  dans  cette 
science.  De  peur  que  cet  art  ne  vînt 
à s avilir  par  la  qualité  des  personnes 
qui  l'exerçaient,  on  choisissait  ces 
jeunes  adeptes  parmi  les  meilleures 
familles  de  Rome.  Les  aruspices 
examinaient,  i°.  les  victimes  avant 
qu’on  les  ouvrît  ; les  entrailles 
après  1 ouverture  ; 3P.  la  flamme  qui 
» élevait  des  chairs  brûlées  ; 4°*  la 
fleur  de  farine  , l’eueens  , le  vin  et 
l’eau  qui  servaient  aux  sacrifices.  Et 
d’abord  ils  devaient  observer  si  les 
victimesétaient  tr.'înées  par  forceaux 
autels, si  elles  échappaient  de  In  main 
de  leur  conducteur , si  elles  éludaient 
le  coup  t ou  bondissaient  et  mugis- 
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snient  en  le  recevant,  si  leur  agonie 
était  lente  et  douloureuse;  tous  pro- 
nostics sinistres,  comme  les  pronos- 
tics opposés  étaient  favorables.  Lors- 
que l'animal  était  ouvert , ils  exami- 
naient la  couleur  des  parties  inté- 
rieures. IJn  double  foie  , un  cœur 
petit  ou  maigre,  étaient  de  malheu- 
reux présages.  Mais  le  plus  funeste 
de  tous  était  quand  le  cœur  venait  à 
manquer.  Ainsi  le  jour  où  César  lut 
assassiné,  on  n’en  trouva  point  dans 
les  deux  bœufs  qu’on  venait  d’iinmo- 
ler.  Les  entrailles  venaient-elles  à 
tomber  de  la  main  du  prêtre  , 
étaient  - elles  plus  sanguinolentes 
u’à  l’ordinaire  , ou  la  couleur  en 
tait-elle  pâle  et  livide  , ces  signes 
annonçaient  des  désastres  instants  et 
une  ruine  prochaine.  Quant  à la 
flamme , il  fallait , pour  que  l'augure 
fut  heureux  , qu’elle  s'élevât  avec 
force  et  consumât  promptement  la 
victime;  qu'elle  fût  claire,  pure, 
transparente,  sans  mélange  de  fumée, 
ni  de  couleur  rouge  ou  noire;  qu’elle 
ne  fût  pas  pétillante,  mais  silencieuse, 
et  qu'elle  affectât  une  forme  pyrami- 
dale. Elle  présageait , au  contraire  , 
les  plus  grands  malheurs  , si  elle 
avait  de  la  peine  à s’allumer  ; si  , au 
Jien  de  s’élever  en  droite  ligne  , elle 
décrivait  des  lignes  courbes  , et  lais- 
sait des  lacunes  ; si , au  lieu  de  saisir 
la  victime,  elle  ne  l'attaquait  que 
graduellement  ; si  elle  venait  â être 
dispersée  par  le  vent , ou  éteinte  par 
une  pluie  soudaine,  ou  si  elle  bissait 
quelque  partie  de  la  victime  sans  la 
consumer.  Pour  l’encens , etc. , leur 
devoir  était  d’observer  si  tous  ces 
objets  avaient  la  quantité  , le  goût  , 
la  couleur  et  l’odeur  requis.  Le  col- 
lège des  aruspices  avait , comme  tous 
les  autres  , scs  registres  et  ses  mé- 
moires ; et  son  art  formait  une  science 
nommée  Arusvicina. 

A uvales.  On  appelait  de  ce  nom 
ceux  qui  faisaient  des  sacrifices  am- 
barvalcs.  Ils  étaient  douze  , des  fa- 
milles 1rs  plus  distinguées  de  Rome  , 
et  s’appelaient  Frères  Arvalc s.  Ils 
avaient  été  institués  par  Romulus  , 
qui  se  mit  lui-même  du  nombre.  La 
marque  de  leur  dignité  était  une  cou- 
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ronne  d’épis  , liée  d’un  ruban  blanc. 
Les  bornes  des  champs  étaient  de 
leur  ressort.  Pline  les  appelle  Ai- 
vorum  sacerdotes . Voici  l’origine 
de  ce  sacerdoce.  Atca  Laurent ia  , 
nourrice  de  Romulus  , faisait  un  sa- 
crifice annuel  pour  b fertilité  des 
terres,  dans  lequel  elle  faisait  mar- 
cher devant  elle  scs  douze  fils.  L’mr 
des  douze  étant  mort,  RomuUis  , en 
faveur  dosa  nourrice,  offrit  de  pren- 
dre sa  place  : de  là  le  nom  du  sacri- 
fice , celui  de  frères  et  le  nombre  de 
douze.  Cette  dignité  , très  - consi- 
dérée à Rome  , était  à vie  , et  ne 
pouvait  se  perdre  ni  par  l’emprison- 
nement , ni  par  l'exil,  ni  par  aucun 
autre  accident.  Les  frères  Anales- 
tenaient  leurs  assemblées  dans  le 
temple  de  la  Concorde. 

Arvis-Gah  ( M.  Pers.)  , petite 
cliap  Ile  située  à l’ouest  , du  coté 
gauche,  dans  les  temples  des  Parais» 
C’est  au  milieu  qu’est  ta  pierre  sacrée 
qui  sert  de  siège  au  prêtre  officiant. 

Aux,  nom  commun  6 tousles  lieux 
d’où  les  augures  observaient  le  ciel* 

Arîbas,  Sidonien  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  ?5e.  liv.  de  V Odyssée, 
et  dont  la  fille  , enl<  vée  par  des  cor- 
sairesTapbiens,  et  menée  dans  l’isle 
de  Sry  ros,  était  grande , belle  et  ha- 
bile â toutes  sortes  de  beaux  ouvrages. 

Arzel  , cheval  qui  a une  marque 
blanche  au  pied  de  derrière  du  coté 
droit.  Une  tradition  superstitieuse 
voulait  que  ees  sortes  de  chevaux  fus- 
sent malheureux  dans  les  combats. 

As  ou  Ash  . nom  fameux  dans  les 
histoires  fabuleuses  du  Nord.  Selon 
l’opinion  commune  , c’était  un  dieu 
des  peuples  septentrionaux.  Suivant 
Sperlineius,  les  mœurs  et  la  déli- 
catesse des  Asiatiques , réfugiés  dans 
le  Nord  , inspirèrent  tant  d’ad- 
miration aux  septentrionaux  , que 
ceux  - ci , pour  exprimer  quelque 
chose  de  grand , d’excellent , de  ma- 
gnifique, se  servirent  du  nom  A se, 
et  le  donnèrent  même  â leurs  dieux. 

Asad  (M.  Ar.),  nom  sous  lequel 
les  Arabes  adoraient  la  planète  que 
nous  nommons  Mercure. 

As  iMYKTHB,espèccde  siège  ou  de 
chaise  â 1* usage  du  prêtre  du  temple 

de 


ASC 

«If*  Minerve  Cranéa.  Ce  prêtre  était 
un  jeune  garçon  sans  barbe.  Ceux 
qui  relisaient  devaient  le  prendre  si 
enfant  , qu'au  bout  de  cinq  ans  qu’il 
devait  abdiquer  , il  n'eût  point  de 
poil  fol'et.  Durant  ce  temps,  il  ne 
quittait  point  le  service  de  la  déesse , 
et  était  obligé  de  se  baigner  dans  des 
asumynthrs. 

Asapmins,  interprètf  s de  songes, 
on  tireurs  d’horoscope,  célèbres  chez 
les  Cluddéens. 

A sb  i m F.  e , fontaine  de  Cappadoce , 
près  de  Tvanc,  consacrée  à Jupiter. 
*v)uoiquY lfe  parût  bouillante, ses  t‘anx 
étaient  froides  , et  ne  débordaient 
jamais. 

i.  A s bol us  . c.-à-d.  poil  couleur 
rie  suie , un  des  chiens  d’Actéon. 

a.  — Centaure  , habile  devin  , mi 
de  ceux  qui  combattirent  contre  les 
Lapitbes. 

1 . Asc  aonb  , un  des  prince  s d’A  sic 
qui  marchèrent  au  secours  de  Troie, 
il  conduisait,  avec  Phorcis,  les  Phry- 
giens A scnn  ions. 

2.  — Ou  Iule,  fils  d’Enée  et  de 
Créuse  , fille  de  Priant.  La  nuit  de 
la  prise  de  Troie  , Enée  et  Auchise 
étant  indécis  sur  le  parti  qu'ils  de- 
vaient prendre  , une  fia  mine  légère 
qu'ils  virent  toot-à-ccup  voltiger  au- 
tour de  la  tète  cTAst  agne , sans 
brûler  ses  cheveux  , leur  parut  un 
présage  favorable  , qui  les  décida  à 
chercher  un  nouvel  établissement 
dans  b s pays  étrangers.  Ascugne  suc- 
céda à son' père  ; continua  la  guerre 
contre  Méxence , roi  d’Etrurie , dont 
il  tua  le  fils  ; bâtit  après  trente  ans 
de  règne  A lbe-îa- Longue,  dont  il  fit 
la  capitale  de  son  royaume  ; rétablit 
à Lavinium  sa  belle-mère  Lavinie  , 
que  la  crainte  de  son  beau-fils  avait 
lait  errer  dans  les  forêts  av*c  le  fils 
qu'elle  avait  eu  d’Enée  , et  mourut 
après  un  règne  de  trente-huit  ans. 
Son  fils  Iule  lui  succéda  dans  le 
sacerdoce  , et  non  dans  la  royauté. 

3.  — Ou  Asc  A mu  s,  un  des  fils  de 
Pria  m. 

4.  — Chef  des  Mysiens , auxi- 
liaires de  Prinm. 

Ascalabus  , s’étant  moqué  de 
Cérès  . et  île  l'avidité  avec  laquelle 
J'orne  /. 
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cette  déesse  avalait  la  boisson  que  sn 
mère  lui  avait  préparée  , Cérès  lui 
jeta  au  visage  ce  qui  en  restait  et  le 
métamorphosa  en  lésard. 

1.  Ascalaphk  , fils  de  l'Achéron 
et  de  la  nymphe  Orphné  , était  un 
des  officiers  de  Platon.  Cérès,  après 
l’enlèvement  de  sa  fille,  demanda  et 
obt  int  de  Jupiter  la  pr  nnissiond’alh  r 
la  chercher  aux  cnf<  rs , et  de  la  ra- 
mener sur  la  terre,  pourvu  que  Pro- 
serpine n’eut  rien  mangé  depuis  son 
entrée  dans  le  sombre  empire.  Asca- 
laphe  rapporta  qu'il  l’avait  vue  man- 
ger six  pépins  d'une  grenade  qu’elle 
avait  cueillie  dans  les  jardins  de  Pin- 
ton*  L'arrêt  fut  changé  , et  Proscr- 
pine  obligée  de  passer  six  mois  dans 
les  enfers , et  les  autres  six  mois  diras 
sa  mère.  Mais  Cérès,  pour  punir  l'in- 
discrétion d’Ascalnphe , le  changea 
en  hibou,  métamorphose  que  Hein- 
brant  a peinte  à Amsterdam.  Mi- 
nerve  prit  cet  oiseau  sous  sa  protec- 
tion, pareequ’il  l'avertissait,  pendant 
la  nuit , de  tout  ce  qui  se  passait.  Uu 
a cru  voir  dans  Ascalaphe  un  cour- 
tisan qui , ayant  conseillé  à Plu  ton 
l'enlèvement  de  Proserpine } traversa 
de  tout  son  pouvoir  les  négociations 
de  Cérès,  et  que  Proserpine  fit  mou- 
rir dans  la  suite.  D’autres  1 apportent 
qu'Ascalaphe  était  l'intendant  des 
mines  de  Pluton,  et  qu'il  y périt. 

2.  — Fils  de  Mars,  un  «les  deux 
chefs  des  Grecs  qui  conduisaient  au 
siège  do  Troie  les  Béotiens  d'Orcho- 
mène  sur  trente  vaisseaux.  Il  tombât 
sous  les  coups  de  Déiphobc. 

3.  — Un  des  Argonautes. 

A sca ion.  Celte  ville  est  représen- 
tée sur  les  médailles  , sous  la  forme 
d'une  femme  couronnée  de  tours  , 
appuyée  de  la  main  droite  sur  une 
hnstc,  et  tenant  de  la  gauche  l'épe- 
ron d’un  navire  , ayant  à droite  uu 
autel  et  à gauche  un  pigeon  , peut- 
être  pour  faire  allusion  à la  manière 
«font  la  fille  de  Dercélo  , déesse  des 
Philistins , abandonnée  par  sa  mère  , 
fut  nourrie  par  des  pigeons  , d’abord 
de  lait , puis  de  fromage  qu'ils  al- 
laient prendre  dans  les  maisons  des 
paysans  , lui  apportaient  dans  leur 
bec , et  lui  déposaient  dans  la  bouche. 
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Ascaios  , fils  d'Hvménéus  , et 
chcl  des  armées  iTun  roi  tic*  Lydie  , 
fit  la  conquête  de  la  Syrie,  et  bâtit 
Ja  ville  d’Ascalon.  J E tienne  le  géo- 
graphe. 

Ascaris  , contrée  de  l'Asie  mi- 
neure , dont  les  habitants  allèrent  au 
siège  de  Troie. 

Asc  A nom  , démon  des  dénoncia- 
teurs et  des  espions.  On  prétend  que 
ce  démon  est  encore  très-occupé. 
jDémo/iogr. 

Ascklls  , roi  d'Epidaure.  V ojr . 
Esc  u LAPE. 

A 80; nos  on  Askknos,  titre  donné 
au  dieu  Ltinus.  c.-.Vd.à  P intelligence 
qui  présidait  au  cours  de  la  lune. 
L ne  médaille  de  Sardis  offre  le  buste 
de  ce  «lien,  cuèffé  d'un  bonnet  phry- 
gien et  porté  dans  un  croissant.  K. a. 

Jiriv. , et  skêtiè  , tente , pareeque  la 
une  ne  s'arrête  jamais. 

Ascéus , titre  du  dieu  Lumts.  Ce 
dieu,  selon  Strabon , avait  des  tem- 

f>les  en  Phrygic  et  en  Pisidic.  C'est 
c même  qu  Ascénos. 

Ascii  a riens  , ou  Aschariouks 
(M.  Ma/i.),  disciples  d’Aschari , 
un  des  plus  célèbres  docteurs  d'entre 
1rs  Musulmans.  Ils  regardent  Dieu 
comme  un  agent  universel  , auteur 
et  créateur  de  toutes  les  actions  «les 
hommes  , libres  toutefois  d’élire 
celles  qu*il  leur  plaît.  Ainsi,  la  res- 
ponsabilité des  hommes  roule  sur 
une  chose  qui  ne  dépend  aucune- 
ment d'eux  quant  à la  production  , 
niais  qui  en  «lépcnd  entièrement 
quant  au  choix. 

Asclépiaoks,  c.-:V<1.  fils  d'Escu- 
lape  , épithète  de  Machaon , dans 
J loin  ère,  ( Wml I.  1 1 .) 

A sc impies,  fêtes  en  l’honneur  de 
Bacchus  ou  d’Esciilnpe  , sur-tout  à 
Epidnure,  où  sc  faisaient  les  grandes 
Asclépies,  Mcgaïasclcpia, Ce  dieu 
honorait  ces  fêtes  de  sa  prés:  r.cc , et 
rendait  des  or;*cles.  Une  partie  de  la 
solnnnité  consistait  dans  des  joutes, 
où  les  poètes  et  les  musiciens  sc  dis- 
putaient la  victoire. 

Asclépios,  nom  grec  d'Esculape. 
V . Esci  LAPE. 

âsci.émls  , fils  de  Svdicus-le- 
Juste,qui  Peut  d uuedcs Titamdcs. 
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Ascolïes  , fêles  athéniennes  en 
Plionnrur  de  Bacchus.  On  les  célé- 
brait en  sautant  à cloche-pied  sur 
une  peau  de  bouc  en  fiée  et  graissée 
d huile.  l\ac.  Ascos,  outre.  Celui 
qui  sc  laissait  tomber  était  la  risée 
des  autres.  On  immolait  une  chèvre, 
comme  ennemie  de  Bai'cbiis,  parce- 
qu'elle  ronge  la  vigne.  Chez  les  Ro- 
mains, on  donnait  «les  récompenses 
à ceux  qui  sortaient  victorieux  de  ces 
sortes  tic  combats  ; ensuite  la  foule 
invoquait  Bacchus  dans  des  vers  gros- 
siers , portait  sa  statue  dans  les  vigno- 
bles, se  masquait  et  se  barbouillait 
de  lie. 

1.  A sen  A , princesse  aimée  de 
Neptune  , eut  de  lui  un  fils  nommé 
Œcalus  , f «dateur  d'Ascru. 

2.  — Vilb*  bâtie  au  pied  «le  l’Hé- 
licon , p:  r Œcalus , petit-fils  de  N « p- 
tunc.  Hésiode  est  souv«  ni  désigné 
par  le  surnom  d'Ascrœus , parce- 
qu'il  était  «le  cette  ville.  On  a feint 

ne  ce  poète  avait  été  enlevé  par  1«  s 
- iuscs  pendant  qu'il  faisait  paître  un 
troupeau  de  brebis  sur  l'Hélicon. 

Ascrjkos.  / . Asc  ra. 

Ascls  , géant  qui , de  concert  avec 
Lycurgue  , lia  Bacchus  et  le  préci- 
pita dans  un  fleuve.  Mercure  «lélia 
e dieu  du  raisin  , écorcha  Ascils  , 
et  se  servit  de  sa  peau  pour  y enfer- 
mer du  vin*  Rac.  Ascos,  outre. 

Aséate  , fils  de  Lycaon  , donna 
son  nom  à la  ville  d’Asca,  en  Arca- 
die, dont  il  fut  le  fondateur. 

Aséneth ,{JHAltibl>.  ) fille  de  Pu- 
tiphar,  prince  d’Héliopolis.  Voici 
comme  les  rabbins  r;  content  son  ma- 
riage avec  Joseph  : <•  La  première  des 
» sept  années  de  stérilité,  Joseph , vi- 
*»  sitant  l’Egypte,  arriva  aux  environs 
»•  d’Hcliopolis , où  demeurait  Puti- 
»»  pbar,  conseiller  de  Pharaon  , qui 
» avait  une  fille  nommée  A sériel  11 , 
» d'une  beauté  toute  extraordinaire. 
» Elle  habitait  «lans  une  tour  joignant 
>*  la  maison  de  son  père.  Ci  tte  tour 
» avait  dix  chambres  ou  «lix  appar- 
»»  tements.  Dans  h*  premier  étaient 
» les  «lieux  d'Àsénctn  , auxquels  elle 
» immolait  tous  l«*s  jours  des  vie- 
il tîmes;  le  second  contenait  ses  pa- 
»>  nu- es  , scs  babils  précieux  , ses 
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» pierreries.  Le  troisième  <5t:»*t  rem* 

*•  pli  de  tous  les  Liens  de  la  terre. 

•»  Les  sent  autres  appartements 
**  étaient  habités  par  des  vierges  qui 
**  servaient  Aséneth  , et  qui  étaient 
n tontes  d’une  rare  beauté  , et  n'a- 
» vaient  jamais  parlé  à auc  un  homme. 

»»  La  chambre  d’Aséruth  avait 
*•  trois  fenêtres  , l'une  à l'orient  « 

« l’ autre  au  midi  , la  troisième  au 
**  septentrion.  On  y voyait  un  lit 
»»  d’or  , avec  des  rideaux  de  pourpre, 
*»  brodés  d'or.  Autour  de  la  tour,  il 
» y avait  une  cour  environnée  de 
>•  murs  fort  élevés  de  pierre  de  taille, 
»»  où  l’on  voyait  quatre  portes  de  fer, 
» gardées  par  dix-huit  jeunes  hommes 
*»  bien  armés.  A la  droite  du  par- 
» vis  , on  trouvait  une  fontaine  et 
m un  bassin  pour  recevoir  les  eaux 
»»  qui  arrosaient  les  arbres  du  jardin. 

» Aséneth  était  grande  comme 
•>  Sara  , bien  faite  comme  Hébecca  , 
» belle  comme  Rachel.  Joseph,  étant 
*»  venu  dans  ce  canton  , lit  dire  à 
*«  Putipbar  qu’il  logerait  dans  sa 
y»  maison.  Putipbar  s'en  réjouit , et 
» dit  h sa  fille  que  Joseph  , le  fort 
»»  de  Dieu  , devait  venir  loger  dans 
« sa  maison  , et  qu’il  voulait  la  lui 
n fcûrc  épouser.  Elle  répondit  qu'elle 
n ne  voulait  point  d’un  esclave  , et 
» qu’elle  n'aurait  pour  époux  qu'un 
« hls  de  roi.  En  même  temps  , on 
» avertit  que  Joseph  arrivait.  Asé- 
?»  net  h monta  promptement  à son 
» appartement  ; et  voyant  Joseph 
» arriver  , assis  sur  le  char  de  Pha- 
» raon  , qui  était  tout  d’or  , tiré  par 
» quatre  chevaux  plus  b’ancs  que 
w la  neige  ; Joseph,  vêtu  d’un  man- 
» tcau  de  pourpre  broché  d'or,  avant 
r*  sur  la  tète  une  couronne  d’or  ornée 
* de  douze  pierres  précieuses  , et 
w tenant  à la  main  un  rameau  d’oli- 
w vier  et  un  sceptre  d’or;  voyant , 
n dis-je  , Joseph  dans  cet  équipage  , 
» elle  fut  troublée  , et  dit  , en  con- 
» sidérant  son  extrême  hpauté  : 
m y oicile  Soleil  qui  oient  à nous 
»»  dans  son  char  ; je  ne  savais  pas 
n que  Joseph  était  un  fils  de  Dieu  ; 
» car  quelle  est  celle  qui  peut 
n engendrer  une  telle  beauté  ? 

» Joseph  étant  entré  dans  la  moi- 
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» son , on  lui  lava  les  mains  , et  il 
>»  demanda  en  même  temps  qui  était 
» cette  femme  qu’il  avait  remarquée 
»»  par  cette  fenêtre  ; car  il  craignait 
» qu'elle  ne  Ht  commequantité  d'au- 
» très  femmes  qui  lui  envoyaient  «1rs 
» présents  , et  qui  le  recherchaient. 

» Putiphar  lui  dit  qu’elle  était  sa 
» fille  . qu’elle  n'avait  jamais  parlé  à 
» aucun  homme  , et  n’en  pouvait 
»»  souffrir  aucun  ; que  s’il  le  sntihai- 
» tait  , elle  viendrait  lui  faire  la  ré- 
» vérenoe.  Joseph  répondit  : Sicile 
» est  vierge  , qu'elle  vienne  , et 
» je  V aimerai  comme  ma  sœur, 
n La  mère  de  la  fille  monta  , et  l’n- 
>»  mena  ; cl  Putiphar  lui  dit  : Saluez 
» votre  frère  qui  hait  toutes  les 
» femmes  , comme  vous  haïssez 
» tous  les  hommes  : embrasscz-le. 
» Joseph  étendit  sa  main  et  la  lui  mit 
» sur  le  sein  , en  disant  qu'il  ne 
» smifïrirait  nas  qu'une  personne 
n qui  adorait  les  idoles  le  touchât. 

» Aséneth  en  fut  frappée  jus- 
» qu’aux  larmes.  Joseph  In  bénit  ; 
»»  elle  renonça  à ses  idoles  , et  se 
» coucha , étant  malade  de  douleur. 
t»  Lorsque  Joseph  fut  sur  le  point  de 
n partir  , Putiphar  voulut  le  rc- 
n tenir  ; mais  il  ne  voulut  pas  dc- 
» ineurcr,  et  promit  de  revenir  dan» 
»»  huit  jours.  Pendant  tout  ce  temps  , 
»»  Aséneth  fut  vêtue  de  noir  , jeta 
»»  ses  idoles  par  les  fenêtres  , et  ne 
n prit  point  de  nourriture.  Le  hui- 
»>  ticme  jour  , au  lever  de  l’aurore  , 
» un  ange  du  ciel  vint  consoler  Asé- 
» net  b , lui  dit  de  manger  , de  se 
n revêtir  de  ses  plus  beaux  habits; 
n que  son  nom  était  écrit  dans  le 
» livre  de  vie;  quel  le  ne  s'appellerait 
» plus  Aséneth  , mais  de  Grand-» 
» lléfuge.  En  même  temps , elle  lui 
» servit  du  pain  et  du  vin,  et  l'ange 
» lui  demanda  un  ravon  de  miel. 
» Elle  lui  dit  quelle  était  fâchée  de 
w nVn  pas  avoir.  Allez  , lui  dit-il , 
u dans  votre  garde-manger , et 
» vous  en  trouverez.  En  effet , elle 
» en  trouva.  L’ange  le  prit  , en 
» mangea  un  très- petit  morceau  , et 
» donna  le  reste  à Aséneth.  Les 
» abeilles  vinrent , et  firent  leur  miel 
» dans  la  uiaiu  de  cette  vierge  , puis 
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h s’envolèrent  au  ciel  par  Iecommnn- 
*»  dement  de  l ange. 

»»  A»éncth  pria  l'ange  de  donner 
*»  aussi  lu  bénédiction  à sent  vierges 
» <jui  étaient  avec  el b sucs  l’enfance, 
» et  avaient  été  nourri»  s dans  h* 
»»  même  appartement.  Lange  les 
» bénit  toutes,  et  disp;  rut  à leurs 
» veux,  tn  moment  après , on  vint 
»>  lui  annoncer  K-  retour  de  Joseph. 
» Elle  accourut  ail -devant  de  fui , et 
» lui  rapporta  que  l’ange  lui  avait 
«•dit  qu’elle  serait  son  épouse.  D s 
» le  lendemain  , Joseph  la  demanda 
»»  pour  femme  à Pharaon  , tt  ce 
u prince  la  lui  accorda.  » 

Asf.ra  , ou  AseRoth  , idole  des 
Cananéens. 

A-cs  ( I/.  Scan  fl.  ) , dieux  secon- 
daires « es  Scandinaves  , nés  du  ma- 
riage d’OiJin  et  de  Ericga.  l'.dda. 

A sc  a no  ( V/.  Sca/uL) , forteresse 
bâtie  par  les  dieux  des  Celles  au 
centre  du  monde,  pour  se  défendre 
contre  les  entreprises  des  géants  : 

• est  l'Olympe  i \' Homère.  Là  est 
situé  l’endroit  nommé  lÀdskialf 
( perte  tremblai) te.,)  Lorsqu'on  in 
s v assied  sur  son  trône  sublime  , il 
découvre  de  là  toutes  les  contrées  du 
inonde,  voit  les  actions  des  hommes, 
et  comprend  tout  ce  qu’il  voit. 
hldi  la. 

Ami  aria  ( il/.  //«/.),  maî  très  spi- 
rituels , qui  enseignent  les  formules 
des  prières  appelées  U and  ta , etqui 
en  donnent  i explication.  Leurs  le- 
çons sc  donnent  en  secret  et  dans  le 
sanctuaire  des  ti’inph  s , au  lieu  que 
les  Gara  , ou  maîtres  de  philosophie 
enseignent  dans  K s jardins  tt  «uns  les 
taux!  ourgs. 

Asm  ma  (}/-.  Ilabb.)  , nom  d 'nue 
id«»le  i dorée  par  le  peuple  de  H ;- 
luash.  l)es  raid  dns  disant  «pi  elle 
avait  la  f»>rine  «l’un  singe  ; d’autres  , 
celle  d’un  agneau  , d’une  clicire  ou 
«i’unSatvre.  On  a ronje<  turéque c’é- 
tait le  Mars  grec  ou  ITIésits  gaulois. 
Srlde  i avoue  qu’il  n’a  aucune  con- 
jceturesatis&isauteù donner  sur  cette 
divinité  inconnue. 

i.  A si  a , surnom  de  Minerve,  ho- 
norée sur  le  sommet  d’ une  montagne 
de  Laconie. 
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— Une  des  Néréides. 

Asi  e , nymphes  de  la  suite  de 
Diane. 

Asiarqi  f.  , surintendant  des  jeux 
de  l’Asie  qu’on  appelait  aussi  grand- 
prêt  tv  d’Asie.  On  < roit  que  c’étaient 
des  personnes  d’un  rang  distingué  , 
auxquelles  on  déférait  l'honneur  de 
faire  célébrer  à leurs  dépens  les  jeux 
annuels. 

A si  \s , chef  »!es  pierriersdc  Per- 
cète , de  S est  os  et  d’Abvdes  , auxi- 
liaires de  Troie.  Idoméuée  ayant  tué 
Othryonée,  Asias  voulut  le  venger , 
et  eut  le  uicme  sort. 

Asie  , nymphe,  Hile  de  l’Océan  et 
de  Tôt  h > s ou  «le  Pampiiilogue  , et 
feinniede  Japet.  Pale  donna  sou  nom 
à une  des  quatre  parties  du  inonde. 
Sur  Icsmédnilh  s,  elle  est  représentée 
sous  les  traits  d’une  femme  debout  , 
tenant  de  sa  droite  un  serpent  , de 
sa  gauche  un  gouvernai] , le  pied 
croit  posé  sur  la  proue  d'un  vaisseau. 
Quelquefois  la  femme  a la  tète  ornée 
de  tours,  et  tient  une  ancre.  Deux 
pierres  gravées , l’une  où  l’on  voit 
Achille  traîner  Hector  autour  des 
murs  de  Troie  , l’autre  relative  à la 
destruction  dccette  ville  et  à la  trans- 
lation de  l’empire  en  Europe,  la  pré- 
sentent comme  affligée  et  déplorant 
1rs  calamités  de  son  pays.  L<  s mo- 
dernes la  figurent  par  une  femme  vê- 
tue avec  magnificence . D’une  main 
elle  tient- une  gerbede  branches  aro- 
matiques, telles  ntv’  < elles  du  café, 
du  poivre,  dugirotl  • ; et  de  la  gauche, 
un  encensoir.  Des  di.imuns  sont  à ses 
pieds  : un  chameau  couché  est  der- 
rière elle. 

J.cbnm  l'a  représentée  , à Ver- 
sailles, comme  une  femme  liante  en 
couleur  . dont  l’air  de  tête  annonce 
quelque  rhosc  de  fier  et  de  cruel. 
Elle  est  assise  sur  un  chameau  ; au- 
près d’elieon  apperçoit  des  drapeaux, 
ccs  timbales  , d. s tambours,  des 
cimeterres  , des  arcs  et  des  flèches; 
son  épaule,  son  bras  gauche,  et  même 
une  partie  de  sa  gorge  , sont  décou- 
verts. Ellea  pour  cotlTure  un  turban 
blanc  avec  des  raies  bleues,  garni  «le 
piames  de  héron.  Son  habillement 
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est  une  robe  bleue  et  un  mnntean 
jaune.  D'une  main  die  tient  une 
caxsol  Ile  remplie  de  parfums  nui 
s'exhalent  en  famée  ; et  de  l'autre  die 
s'appuie  sur  un  bourlirr  , au  milieu 
duquel  est  un  croissant. 

À5în  \m  k , fête  célébrée  à Syra- 
cuse , en  mémoire  d'une  victoire  rem- 
portée sur  N teins.  Elle  devait  ce  nom 
an  fleuve  sur  les  l*>rds  diKpi  l la  ba- 
taille  s’était  livrée.  On  devait  s’y  abs- 
tenir  de  tonte  rouvre  des  mains  , et 
pass*  r la  journée  en  sacrifices. Ce  dé- 
cret avait  été  pris  sur  la  proposition 
de  l'orateur  Ënrvdès. 

Asines  , fleuve  de  Sicile  , re- 
présenté sous  les  traits  d'un  jeune 
nomme,  lu  tête  ceinte  de  lierre,  sur 
les  médailles  de  Nnxe  en  Sicile  , 
parcequ'il  arrosait  U'te  trrre  consa- 
créc  à Baccims  , à cause  des  vigno- 
bles qui  couronnaient  sc  s rivages. 

Asts,  souverain  prêtre  «ie  Mit  bras. 

».  Asm  s,  surnom  de  Jupiter,  pris 
de  b ville  d’ A s-os  dans  l’isle  de  Crète , 
où  il  était  part ii  ulièrement  honoré. 

i.  — Fdsd'Hyrtacus  , fut  un  des 
héros  de  la  Grèce  à qui  I on  rendit 
des  honneurs  héroïques,  il  avait  plu- 
sieurs petites  chapelles  dans  des 
prairies  «ir  les  bords  du  Oavstre  , 
près  de  la  ville  de  Nise;  ou  les  ap- 
pelait  prairies  d*  Asius . 

3.  — Fut  aussi  le  nom  d’un  frère 
d’Hécube. 

/j.  — Un  des  capitaines  d'Enée. 

5.  — Fils  de  Cotys  , et  petit-fils 
de  Manée  , Lydien  , qui , si  Ion  en 
croit  Hérotlole  , donna  son  nom  à 
l'Asie. 

fri.  — Fit  présent  à Dardenns,  pen- 
dant que  celui-ci  bâtissait  Troie  , «lu 
Palladium  , pour  la  conservation  de 
la  ville  et  du  royaume. 

7.  — Nom  d'un  héros  qui , selon 
Strahan  , était  honoré  dans  la  Carie. 

A sk.  k,  le  frêne  ( )/.  Scand.  ) , 
nom  du  premier  des  humains  , formé 
pur  les  fils  de  Bore  d’un  morceau  de 
bois  flottant  sur  le  rivage.  La  femme, 
f'.mbla , l'aune , fut  créée  de  la  même 
matière.  Le  premier  des  fils  de  Bore 
leur  donna  l ame  et  la  vie  ; le  second 
Ja  raison  et  le  mouvement  ; le  troi- 
sième l'ouïe  , la  vue  , la  parole  , et 
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de  plus,  des  habillements  et  un  nom. 
El  hla. 

Asf.o{  >/.  Scand.  ),  un  des  che- 
vaux du  Soleil. 

A sy or» k k , ( \f.  Habit.  ) , esprit 
malfaisant  , connu  paf*  l'histoire  de 
Tobie,  né,  suivant  les  Rabbins,  de 
l'union  incestueuse  de  i'tibnW  aïn  et 
de  sa  srvur  Noéma  , et  qui  , amoureux 
de  Sara  . tua  successivement  tous  ses 
maris.  Us  ajoutent  qu'  Asmodée  dé- 
trôon  Salomon  ; mais  que  Salomon  , 
de  retour  , le  précipita  du  trône,  le 
charrea  de  fers  , le  força  de  l’aider 
à bâtir  le  temple  de  Jérusalem  , et 
qu'en  vertu  d’un  secret  que  ce  démon 
lui  communiqua  , il  en  finit  la  cons- 
truction sans  employer  ni  marteau, 
ni  hache  , ni  aucun  instrument  de 
fer , «-t  en  faisant  seulement  usage  «le 
la  pierre  schamir  , «pii  coupe  la 
pierre  comme  le  diamant  coupc  le 
verre.  Le  savant  Calai  et  explique  la 
délivrance  de  Sara  , ohsé«lée  par  «’C 
démon  , par  l'effet  de  la  fumée  du 
fiel  de  poisson , qui  assoupit  les  sens 
deTolueet  de  Sara.  L'enchaînement 
d’ Asmodée  n’est  aussi  qu'une  allégo- 
rie qui  exprime  l'injonction  intimée 
par  Raphaël  <l“  cesser  de  tourmenter 
Sara  . et  de  ne  paraître  que  dans  les 
extrémités  de  l’Egypte,  01*1  le  véri- 
dique Parti  I ,u cas  assure  l'avoir  vu. 

Asviouo  ( M.  P ers.  ),  nom  d'un 
démon  qui , suivant  la  tradition  de* 
mages,  ou  disciplesde7.or«xislre,  est 
un  des  principaux  émissaires  d’Ali- 
riman  ; sa  fonction  est  do  semer  les 
dissensions  dans  les  familles,  les  prin- 
ces entre  les  voisins  , et  les  guerre* 
entre  les  peuples. 

Asoons  ( d/.  ïtul.)  , mauvais  gé- 
nies «hez  les  Indiens. 

f.  As«»pr  , roi  «le  P h lia  sic  , oâ  il 
était  venudes  bords  du  Méandre,  fut 
père  de  plusieurs  filles  qui,  enlevées 
par  differents  corsaires , donnèrent 
leurs  noms  à différentes  isles  de  l'Ar- 
chipel» 

a.  — Roi  des  Plat«*ens  , fils  de 
Neptune  et  de  Céghisc. 

3. — Filsde  l'Océan  et  de  Tétb  vs, 
pour  venger  sa  fille  Kg  ine  déshonorée 
par  Jupiter,  voulut  faire  la  guerre  à 
ce  dieu  , eu  faisant  déborder  ses  eaux 
K 3 


Digitized 


i5o  ASP 

pour  désoler  le  pays  *,  niais  Jupiter, 
s’étant  changé  en  ieu  , le  mit  à sec. 
Selon  d'autres  , le  dieu  , ne  pouvant 
séduire  Egine , poreeque son  père  ne 
la  perdait  pas  de  vue  , changea  l’in- 
commode surveillant  en  fleuve. 

4-  — C’était  aussi  le  nom  d'un 
fleuve  d’Achaïe  , ainsi  appelé  d’un 
autre  Asope  fib  de  Neptune. 

AsopunÈs  , Eaque  , petit-fils  du 
fleuve  Asope. 

Asopichus  , vainqueur  ou  stade 
dans  les  jeux  olympiques.  P induré , 
qui  l'a  chanté  , lui  donne  line  cou- 
ronne d'ailes , symbole  de  célérité. 

Asopides  , un  fils  d'Hercide  <t 
d’Erato  , une  des  cinquante  filles  de 
Thestius. 

1. — Asopis,Eginc,fdlc  du  fleuve 
Asope. 

a.  — Une  des  filles  d’Asopus  et 
de  Méthone , fille  de  Ladon. 

AsoRAtm  ( M.  Mah.  ) : c’est  chez 
les  mahometans  le  livre  le  plus  au- 
thentique et  le  plus  respecté  après 
l’Alcoran.  Il  renferme  les  interpré- 
tations des  premiers  cahfes  et  des 
docteurs  les  plus  célébrés,  touchant 
les  points  fondamentaux  de  leur  re- 
ligion. 

Aspai.îs  , fille  d’Argéus  , se  tua 
pour  éviter  la  violence  de  Tartarus , 
tyran  de  Médita  ; son  frère  Astv- 
gitès  , revêtu  de  ses  habits,  se  lit 
conduire  au  tvran  auquel  il  donna  la 
mort.  On  chercha  le  corps  d’Aspalis 
pour  lui  rendre  les  honneurs  de  la 
sépulture  , sans  pouvoir  le  trouver  ; 
mais  011  vit  à coté  de  Diane,  une 
statue  qu'on  regarda  comme  celle  de 
cette  victime  de  la  pudeur , et  tous 
les  ans  ou  honorait  sa  mémoire  , en 
précipitant  un  jeune  houe  du  haut 
d’un  rocher. 

AspeRgillum.  C’étaitchczles  Ro- 
mains une  espèce  d'aspersoir  fait  de 
crins  de  cheval . dont  on  se  servait  , 
au  lieu  de  rameau  , jxuir  faire  l'as- 
persion sur  ceux  qui  assistaient  à un 
sacrifice. 

Aspersion.  Préparation  requise 
pour  l’offrande  des  sacrifices  ; l’ablu- 
1 ion  élait  pour  les  dieux  du  ciel , et 
J aspersion  pour  ceux  des  enfers. 

Aspetus  , inimitable  , surnom 
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sous  lequel  les  Epirotes  rendaient 
le»  honneurs  divin»  à Achille. 

A^pualaïa.  P • Sûreté. 

1.  A.sphaliun  , ou  Asphalius  f 
nom  de  Neptune  à qui  les  Khodiens 
bâtirent  un  temple  dans  une  i*Ie  nou- 
velle qui  purut  sur  la  nier , et  dont 
ils  se  mirent  en  jxjs.sessiou.  Ce  nom 
signifie  ferme,  s laide,  immobile, 
et  répond  a uSlabilitordes Romains; 
ce  qui  signifie  que  ce  di<  11  avait  af- 
fermi cette  isle  au-dessus  des  flots.  11 
rut  plusieurs  autres  temples  dans  la 
Grèce  * sous  ce  même  nom , parce- 
qu  on  lui  attribuait  le  double  pouvoir 
d’ébranler  et  d’affermir  la  terre. 

1.  — Serviteur  fidèle  de  Ménélas. 

Odrss.  /.  4* 

AsphodÈi.e  , sorte  d’herbe  dont 
était  couvert  le  pré  des  enfers. 

Asphodicls,  personnage  célèbre 
dont  on  voyait  le  tombeau  à TJièhes, 
près  de  la  iontainc  d’Œdipe. 

1.  Aspledon,  fils  de  Neptune  et 
de  la  nymphe  Midc,  donna  son  nous 
à la  ville  d Asplédon. 

1,  — Ville  de  Béotie , dont  1rs  lia— 
hitans  allèrent  au  siège  de  Troie. 

Asporéna,  surnom  de  la  mère 
des  dieux,  pris  d’un  temple  qu’elle 
avait  sur  le  moût  Asporénis,  proche 
de  Ptrpanie. 

Asporina.  f ’ . A mon ina. 

A su  a ml  ( V/.  Mali.)  y ange  qui 
doit  sonner  de  la  trompette  au  sonde 
laquelle  tous  les  morts  doivent  res- 
susciter pour  paraître  au  dernier  ju- 
gement. Jtibl.  Or. 

Assusinos  (M.  ËgypL), nom  que 
les  Ethiopiens  donnaient  au  soleil , 
qui  parait  avoir  été  leur  dieu  su- 
prême ; aussi  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains l’appelaient  - ils  le  Jupiter 
Ethiopien.  Ou  lui  olfrait  du  nnna- 
momum,  qui , disait-on,  prenait  feu 
de  lui  •même,  apparemment  pur  quel- 
que ruse  des  prêtres 

Ass vf  ( M.  Arab.) , idole  des 
Arabes  Coraïschites;  rar  chaque  tri- 
bu et  même  chaque  famille  avait  la 
sienne. 

Assamenta  ou  Axvnf.nta,  vers 
sdiensque  les  prêtres  de  Mars  chan- 
taient en  damant  par  la  ville. 

Assaon  , pèic  de  Niubé  , selon 
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«rne1qiicsantcMirs.il  devint  amoureux 
de  sa  propre  fille  déjà  mariée , et  sur 
scs  relus , brûla  ses  enfants.  La  mère 
désolée  , se  précipita  du  haut  d'un 
rocher. 

Assiracds,  second  fils  de  Tros, 
fut  père  deCapys  et  aïeul  d’Anchise. 

Asslsia  , surnom  sou*  lequel  Mi- 
n*  rve  avait  un  temple  célèbre  dans  lu 
ville  d'Assésus  en  Ionie. 

A'SinétNS  ou  Hassidéens,  secte 
de  Juifs  qui  affectaient  une  Grande 
austérité  de  vie  , et  prétendaient 
qu'il  était  nécessaire  de  pratiquer  les 
ceuvrcs  dites  de  surérogation.  On 
l»*s  confond  quelquefois  avec  les  lis- 
sé niens  et  les  Ree  habites.  Les  Pha- 
risiens leur  succédèrent. 

Asséls,  c apitaine  grec  qui  périt 
au  siège  de  1 roie , sous  les  coups 
d'Hector.  I liait.  Lu. 

Assiduité  (feort.  'Selon  Ripa , 
c'est  une  feimne  âgée  qui  regarde 
avec  attention  couler  une  horloge  de 
saMe;  au piès  d'elle  est  un  rocher 
entouré  ae  lierre.  Cochin  y joint 
une  tortue  qui  marche,  des  fourmis 
qui  traînent  des  grains  de  bled  , etc. 

Assistant  de  l'autel , nom  du  qua- 
trième ministre  de  Cérès , dont  les 
fonctions  sont  peu  connues.  Ou  sait 
seulement  qu'il  avait  un  habillement 
allégorique,  qui  représentait  l'autel. 

A 5 t A c i d F.  s , nom  d*un  chevricr 
de  Crète  , qui  fut  enlevé  par  une 
nymphe. 

Asricns,  fils  de  Neptune  et  d'OI- 
bie  , donna  son  nom  ù la  ville  d'As- 
tacus  en  ïlithynic. 

i.  Astaroth  , nom  de  la  mère  «le 
Mclchisédech  , suivant  les  Orien- 
taux. 


'î.  — Esprit  qui  présidait  h l'occi- 
dent , dans  le  système  de  certains 
magiciens.  C'était  le  mercredi  qu’il 
fallait  l'invoquer,  et  il  procurait  l’a- 
initié  des  grands. 

3.  — Idole  des  Philistins.  Les 
Juifs  In  détruisirent  par  l'ordre  de 
Samuel. 

— Iilo le  des  Sidoniens  rpi’adora 
Salomon. 

Astarothidf.s  , secte  de  Juifs  qui 
adoraient  à la  fois  Astaroth  et  le  vrai 
dieu. 
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A sr  ir té , ou  Asm  A rté  (}T.  Syr.\ 
d iviu'té  des  Sidoniens,  la  mêmeqiie 
Vénus  , et , selon  d'autres , qu’Isis  , 
ou  la  Lune.  Elle  était  représentée 
tantôt  sons  la  forme  d'une  génisse  ou 
d’une  brebis,  tantôt  sons  les  traits 
d’une  femme  coiffée  d'une  tète  de 
bœuf  avec  scs  cornes , pour  marquer 
le  croissant  de  la  lune,  ou  la  dignité 
royale,  avec  «I  es  habit  s longs  ou  courts, 
et  quclqtk  fois  tenant  en  main  un  1».  - 
ton  surmonté  d'une  croix.  Des  mé- 
dailles lui  donnent  une  couronne  de 
rayons , et  d’autres  une  couronne  de 
créneaux.  Une  médaille  frappée  à 
Césaréc  en  Palestine  la  pr  sente  avec 
un  habit  court , couronnée  de  cré- 
neaux, tenant  une  tète  d’Iu »mnw  d’untî 
main  , et  de  l’autre  un  bâton.  Elle 
était  principalement  honorée  dans  la 
ville  d'il  iéropolis  en  Syrie  , oïi  elle 
avait  un  magnifique  temple , et  plus 
de  trois  cents  prêtres  employés  seu- 
lement au  soin  des  sacrifices.  Le  sou- 
verain pontife  était  vêtu  de  pourpre 
et  portait  une  tiare  d’or.  On  sacrifiait 
deux  fois  le  jour,  et  il  y avait  des 
fêtes  où  ces  sacrifices  se  faisaient  avec 
beaucoup  de  solemnité.  Salomon  et 
sur-tout  Jézabcl  introduisirent  son 
culte  parmi  les  Hébreux.  Les  Afri- 
cains la  confondaient  avec  Junnn. 
Mais  Lucien  dit  expressément  qu«? 
c'était  la  Lune , et  ajoute  avoir  appris 
des  prêtres  phéniciens  qu’elle  était 
la  même  qu'Europe  déifiée  après  sa 
mort  pourconsoler  Agénor,son  père, 
dosa  perte.  Cicéron  l’appelle  I.j qua- 
trième Vénus  des  Syriens.  Astarlé 
avait,  disait-on  , consacré  la  ville  de 
T y r , en  y déposant  une  étoile  tombée; 
et  de  là  , peut-être,  la  notion  d'une 
étoile  ou  globe  lumineux , lequel  , à 
de  certains  temps  de  l'année  , s’élan- 
çait de  la  cime  du  mont  Liban  , pri.s 
ae  son  temple  d'Apluic  , et  se  plon- 
geait dans  la  rivière.  Adonis  était  re- 
gardé comme  l'étoile  de  Vénus.  Celle 
déesse  parait  évidemment  n'avoir  été  F 
dans  l'origine , qu’un  symbole  égyp- 
tien , joint  avec  les  différents  signes 
du  zodiaque  pour  indiquer  les  difié- 
reutes  saisons;  et  c'est  aux  diverses 
représcntalionsd’lsisqu’a  dù«i  nais- 
sance ce  nombre  de  déesses  honorée* 
K 4 
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par  les  autres  peuples  sous  differents 
noms. 

AstÉbÉ.  PlOMALION. 

i . Astérie  , lillc  de  Crus , et  sœur 
de  Latone,  fut  aimée  de  Jupiter , qui 
prit  la  figure  d'un  aigle  pour  la  trom- 
per , et  la  rendit  mère  d’Hercule 
Fvrien.  Dans  la  suite  ayant  perdu 
les  Bonnes  grâces  du  dieu  , et  fuyant 
sa  colère , elle  fut  changée  en  caille, 
et  se  retira  dans  une  isle  «le  la  iner 
Egée , à laouclle  « lie  donna  lè  r.om 
d’Ortygie.  R;c.  Orltir,  caille.  C'est 
Ja  mèmeque  l'isledc  Délos,  ainsi  nom- 
mée pareeque  c’est  là  qu'on  trouva 
les  premières  cailles,  r.  Délos. 

— Fille  d’Hydée,eut  de  Belle— 
ropnon  un  fils , qu'elle  nomma  Hy- 
dis,  fondateur  de  la  ville  d'Hy dissus 
en  Carie. 

3.  — Amazone  qu’Herculc  em- 
mena en  captivité  avec  ses  com- 
pagnes. 

4*  — Une  des  filles  du  géant  Al- 
cyonée , qui  fut  changée  en  alcyon 
avec  ses  saurs,  lorsque , désolées  de 
la  mort  de  leur  père,  e lies  voulurent 
sc  précipiter  dans  les  flots. 

i.  Astérion,  fleuve  du  Pays d’Ar- 
gos,  fut  père  de  deux  filles  nommées 
Euliora- Porcymna  et  Acronu,qiü 
furent , dit-on  , les  nourrices  de  Ju- 
non.  Dans  ce  fleuve  croissait  une 
herbe,  nommée  astérion,  dont  on  fai- 
sait de  s couronnes  à la  J unon  d ’Argos. 

3*  — Un  des  Argonautes. 

3.  — Fils  de  Minos  roi  de  Crète , 
tué  par  Thésée. 

* . AstÉriüS  , roi  de  Crète  , est  le 
Jupiter  qui  enleva  Europe.  Son  sur- 
nom deTaurus,  ou  l’image  d'un  tau- 
reau blanc  peint  sur  son  vaisseau  , 
donna  lieu  à la  fable  de  Jupiter  en- 
levant Europe  sous  cette  métamor- 
phose. /)  iatlore  rapporte  qu’Astérius 
étant  trop  jeuneqnand  Europe  arriva 
dans  l'isfe  de  Cr.  te , elle  eut  d'abord 
de  Taitrus  , Minos,  Sarpédon  et 
Eh  a damant  lie  ; qu 'ensuite  A «ter  ins 
I épousa,  et , n'en  ayant  point  dV«- 
Fin  ts , adopta  st*s  trois  fds , dont  d'au- 
tres Je  font  père. 

— Fils  d Hvpérasins  , et  frère 
d An»r.b»on.  un  des  Argonautes. 
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I 3.  — FdsdeNélée,  et  frère  de 
Nestor. 

4*  — Géant , fils  d’Anax , l'un  des 
fils  de  la  Terre. 

5.— *Ln  des  fils d'Egy plus,  époux 
de  lu  Dunaïde  Clio. 

i.AstÉRûdie,  femme  d'F.udy- 
mion  , lui  donna  trois  fils  , Poson  , 
Epée  et  Ëtolus,  et  une  fille  nommée 
Eurydice. 

^ — Il  y eut  aussi  une  nymphe 
seythe  de  ce  nom,  mère  d’AbsvrtJie , 
QU  c Ile  eut  d'Eéta,  avant  que  ce  prince 
épousât  Idya  , fille  de  l’Océan. 

i.  AstÉRope,  une  des  filles 
d’Atlas  , une  des  Pléiades. 

9. — l illc  de  Céhrémts,  et  femme 
d’Esacus,  lequel  fut  affligé  de  sa 
mort  au  point  de  se  noyer,  et  fut 
changé  en  plongeon. 

i.  AstéropÉk,  fils  de  Péhigonins, 
étant  venu , avec  les  Péoniens , au 
secours  de  Troie , fut  tué  par  Achille, 
qu’il  avait  osé  attaquer,  lorsque  ce 
héros  reparut  sous  hs  murs  d'il  ion , 
furieux  et  brûlant  de  venger  la  mort 
de  son  ami  Patrocle. 

9. — Ü ne  drs  deux  filles  de  Pélias. 

3.  — Fille  de  Déion , roi  de  Pho- 
cide , et  de  Diomédé. 

Astoih  nnüs,  divinité  gauloise , 
dont  le  nom  a été  trouvé  sur  un  autel 
votif  à Saint- Béat,  petite  ville  des 
Basses-  P s ré  nées  , par  le  cit.  La.s- 
leyrie.  (V.  Magasin  encyclopédie 
<fuc,  n°.  i9.  Brumaire  an 9.  Lettre 
au  at . DJillin.)  Serait-il  permis  de 
hasarder  nue  conjecture?  On  sait  que 
la  Lune  était  adorée  sous  un  nom 
masculin  , Lunns.  Peut-être  pour- 
rait-on lire  : Astr.  /.  Luno.  Dca. 
Au  dieu  Luims  , qui  conduit  la  mi- 
lice céleste  , iniperatoii  Astrorum . 

Astomks,  peuples  fabuleux  , qui 
n'avaient  point  de  bouches.  Rue.  a 
priv. , et  stoma,  bouche.  Pline  le» 
places  aux  Indes,  et  d'autres  en  Afri- 
quc.On  dit  fjue  ces  pruplrs  couvraient 
leur  bonche.  croyant  qu’il  était  hon- 
teux de  la  montrer. 

Astr  a»  *.crs , héros  grec , célè!  re 
dans  le  Péloponnèse.  On  lui  avait 
élev  é des  monuments. 

Astr  v.  1 , une  des  filles  de  Minos  * 
Ct  de  Pasiphué. 
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Astræi fralrcs,  les  Vents,  enfants 
d’ Astréus. 

Astr  ag  ii -omantib,  divination  qui 
se  pratiquait  avec  des  osselets  mar- 
ques deslettres  de  l'alphabet  , qu’on 
jetait  au  liazard  ; et  des  lettres  que  le 
jet  amenait  résultait  la  réponse  à ce 
qu’on  cherchait.  C’est  ainsi  que  l'on 
consultait  Hercule  dans  un  temple 
tl'AcliaTe,  et  que  se  rendaient  les 
oracles  de  Géryon  à la  fontaine  d’A- 
ponc  , proche  Padou e.  V.  Ccbo- 
jj.iMiE.  Rac.  Astragales , osselet. 

Astr ap 4.  Une  des  Pléiades. 

Astrap.cüs,  nom  poétique  de  Ju- 
piter. 

Astr  a te  e , surnom  de  la  Diane 
non  orée  à Pyrrhique  , pnreeque , sui- 
vant la  tradition  du  pays , l'armée  des 
Amazones  était  demeurée  en  deçà  de 
ce  lieu  , sans  avancer  plus  loin.  Rac. 
a priv.,  et  stratein,  combattre. 

Astrée,  fille  d’ Astréus , roi  d’Ar- 
cadie , et  de  l’Aurore,  ou  , suivant 
d'autres  , de  Jupiter  et  de  Thémis, 
regardée  comme  la  Justice.  Cette 
déesse  descendit  du  ciel  dans  Page 
d'or  pour  habiter  la  terre  ; mais  les 
crimes  des  hommes  Pay  ant  forcée  de 
quitter  successivement  les  villes,  puis 
les  campagnes  , où  Virgile  place 
son  dernier  asyle,  elle  retourna  au 
ciei  , où  1rs  poètes  disent  qu'elle 
forma  le  signe  de  la  Vierge  dans  le 
zodiaque.  On  la  peignait , dit  Aulu- 
Gelle , sous  les  traits  d’une  vierge  , 
avec  un  regard  formidable  : la  tristesse 
qui  paraissait  dans  ses  yeux  n’avait 
rien  de  farouche;  mais  son  air  sévère 
était  accompagné  de  dignité.  Elle  te- 
nait une  balance  d’une  main  , et  une 
épée  de  l’autre.  Les  égyptiens  la  re- 
présentaient la  main  gauche  étendue 
et  ouverte , mais  sans  tète.  Ou  la  con- 
fond souvent  avec  Thémis.  V oy . 
Thémis. 

Astres,  enfants  d'Ast  réuset  d'Hé- 
rihée.  On  raconte  que  c’étaient  des 
Titans,  qui,  voulant  escalader  1*0- 
lympe  , /iirent  foudroyés  par  Jupi- 
ter, ou  demeurèrent  attachés  au  ciel. 

i.  Astre  os,  l'un  des  Titans,  père 
des  Vents  et  J<  s Astres , qu'il  eut  de 
l'Aurore.  Ses  frères  ayant  déi  îaré  la 
£uutc  à Jupiter,  il  urina , de  son 
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côté  , les  Vents  ses  enfants;  mais  Ju- 
piter les  précipita  sous  les  eaux  , et 
Astréus  fut  attaché  au  cH  et  changé 
en  astre.  Les  philosophes  anciens 
prétendent  que  cet  Astréus  fut  un 
prince  très-sage,  et  honoré  du  titre 
de  père  de  la  justice  , parccqu’il  la 
rendait  avec  intégrité  à scs  sujets; 
mois  que  souffrant  de  voir  les  crimes 
se  multiplier  dans  le  monde,  Ils  dieux 
le  ravirent  aux  cicux. 

a.  — C’était  aussi  un  fils  «le  Silène. 

3*  — Fils  de  Créiiis  et  d’Euryhée. 

4* — Un  des  compagnons  de  Phi- 
née  , tué  par  Pcrsée. 

Astaoarché  , reine  des  astres, 
nom  de  la  Vénus  céleste,  ou  Uranie 
chez  les  Phéniciens  , dont  Didon 
orta  le  simulacre  à Carthage.  C'est 
i même  que  la  Lune. 

Astrodiaitos,  qui  passe  la  nuit 
à l'air,  surnom  de  Pan. 

Astroïte  , pierre  dont  parlent  les 
prétendus  oracles  de  Zoroastrc  , 
qu’il  faut  offrir , dit-il , en  sacrifice  , 
lorsqu’on  verra  un  démon  terrestre 
s'approcher.  P s cl  Ut  s et  Dclrio  la 
nomment  Minzottris , et  ajoutent 
qu'elle  avait  la  vertu  d’évoquer  1rs 
génies  et  d'en  tirer  les  réponses  qu'on 
souhaitait.  V.  Lituomamie  , 6ide- 
ritf.s. 

Astrologie.  (Iconol.)  Plusieurs 
artistes  l’ont  représentée  vêtue  de 
bleu  et  couronnée  d’étoiles,  avec  des 
ailes  au  dos,  un  sce ptredans  les  mains , 
et  le  globe  de  la  terre  sous  1rs  pieds. 
Ces  derniers  symboles  expliquent 
assez  clairement  l’opinion  ridicule 
des  astrologues,  que  les  astres  ont  un 
empire  sur  tous  les  corps  sublunaires. 

Àsrnoi  oci’s,  surnom  d'Herculc  , 
pareequ’il  se  brûla  le  jour  où  il  avait 
annoncé  qu'il  y aurait  uue  éclipse  de 
Soleil. 

Astronomie.  ( Icon . ) Les  poètes 
lui  donnent  une  couronne  d’étoile.-  , 
un  vêtement  bleu  qui  en  est  semé  , 
des  ailes , un  compasà  la  main  droite , 
un  globe  céleste  dans  l'autre , un  aigle 
à scs  pieds , et  autour  d’elle  un  astro- 
labe, un  télescope  et  autres  instru- 
ments astronomiques.  Cochin  la  re- 
présente avec  une  sphère  scion  Je 
système  de  Copernic , un  télescope , 
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des  lunettes  d'approche,  et  un  quart 
de  cercle  jàcoteu’clle , sur  un  papier 
déroulé  , sont  tracées  des  ellipses  de 
comète. 

Winckelman  propose  , pour  dé- 
signer un  astronome  , Atlas  ou  R«l- 
lérophon  montant  le  Pégase  , fable 
que  d'anciens  écrivains  ont  déjà  ap- 

}>liqticcau  goût  qu'eut  ce  héros  pour 
'étude  des  mouvemensdu  ciel  etdes 
constellations. 

Astrophk.  fut  une  des  Pléiades. 
As  n r , compagnon  d’Enèe  , cé- 
lèbre dans  Virgile  , par  sa  valeur  et 
sa  beauté. 

1.  Astvage,  fils  de  Cyaxarc,  fut 
le  dernier  roi  des  Mèdcs.  Pendant 
la  grossesse  de  sa  fille  Mandane,  qu’il 
avait  mariée  à Cumbyse  , il  vit  en 
songe  une  vigne  qui  sortait  de  son 
sein  , et  s'étendait  dans  toute  l’Asie  , 
ce  rjui  l'effraya  tellement , dit  Héro- 
dote, qu'il  résolut  de  faire  mourir 
l'enfant  qu'tlle  mettrait  au  monde  ; 
car  il  avait  appris  des  mages  que  cet 
enfant  détruirait  plusieurs  empires. 
Mais  Mandane  trouva  le  moyen  de 
dérober  son  fils  ('y rus  aux  mauvais 
desseins  «le  son  grand-père. 

— Un  des  compagnons  de  Phi- 
née  , nue  Persée  pé:rifia  en  lui  mon- 
trant la  tète  de  Méduse. 

Àstyagkk,  fille  d'Inhéus,  eut  de 
Périphas  plusi«  urs  enfants  , dont  le 
plus  connu  est  Antion , père  d'ixion. 

Astyalb  , Troyen  tué  par  Néop- 
tolème. 

Astyanasse  , suivante  d'Hélène  , 
décriée  par  le  déréglement  de  ses 
mœurs  , et  que  l'on  prétend  avoir 
donné  des  leçons  de  débauche  ana 
logues  aux  figures  de  l'Arétin. 

I . A s r y an  ax  , fils  unique  d’Hector 
et  d’Andromaque.  Apre  s la  prise  de 
Troie,  ce  jrune  prince  donna  «le  l’in- 
quiétude aux  Grecs  victorieux.  Cal- 
cbas  prédit  que,  s'il  vivait,  il  serait 
plus  brave  que  son  père,  et  vengerait 
sa  mort  et  la  ruine  d’ilioti  , dont  il 
relèveniit  les  murs.  Andromaque  le 
cacha  dans  le  tombeau  d'Hector  ; 
mais  Ulysse  l'v  déterra  , et  le  pré- 
cipita du  haut  des  murailles  de  Troie. 
Scrvius  attribue  cette  cruauté  à Mé- 
nélas,  et  Pausanias  à Pyrrhus.  Sc- 
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Ion  d’antres  , on  supposa  un  antre 
enfant,  et  Astyanax  suivit  sa  un’ re 
en  Epire.  C'est  cette  tradition  que 
liacinc  a suivie  dans  sa  tragédie 
d' Andromaque. 

a.  — Fils  d’H'Tcnle  et  d’Epi’aïs  , 
une  des  filles  de  Thestius. 

i.  AsrmAMiE,  femme  d'Acaste. 
V-  Pelée. 

3.  — Fille  cTAmyntor , et  mère  de 
Lépréas  , fut  aimée  d’Ilercule  ,et  ré- 
concilia sou  filsa\ec  lui.  Elle  eut  de 
ce  héros  un  autre  fils , nommé  Tlépo- 
lème,  et  selon  d’autres  , Etésipe. 

3.  — Fille  d’Orménus  , à laquelle 
Hercule  fit  violence,  après  avoir  tué 
son  père. 

Astycbs  ( jeux.)  Ces  jeux  , grecs 
d’origine  , et  en  même  temps  scé- 
niques , passèrent  d’Athènes  à llomc. 

i . Asticratée,  fille  de  Polydus  , 
et  sœur  de  Manto. 
a.  — Fille  de  Niobé. 

Astycoxl  s,  un  des  fils  de  Prinm  , 
mais  d’une  autre  femme  qu’Hécube. 

Astt  le  , centaure  et  devin  fameux , 
qui  voulut  détourner  ses  frères  de 
s’engager  dans  la  guerre  desLapit  lies; 
mais  , prévoyant  les  suites  de  cette 
querelle,  il  les  abandonna  , et  prit 
le  parti  de  se  retirer  avec  son  ami 

NtSSUS. 

Astymf.de  , on  Astyméduse  , se- 
conde femme  d’Œdipe.  Cette  ma- 
râtre , par  haine  pour  les  enfants  «lu 
premier  lit . lesarcusa  aupresde  leur 

(>ère  d’avoir  voulu  attenter  à son 
lonneur.  Œdipe  entra  en  fureur, et 
remplit  de  sang  toute  sa  maison,  dit 
Diodore. 

).  AsTTOKOYlé  ,ou  AsTYoné,  fille 
de  Chrysès.  V.  Ch  rysÉis. 

q-  — Une  des  filles  d’Ampliion  , 
donna  son  nom  à une  des  portes  de 
Thèbes. 

3.  — Filh*  de  Talaüs  , dont  Hyp- 
ponoiis  eut  Cn panée. 

Astynomus,  un  des  fils  de  Priam, 
tué  par  Achille  devant  Troie. 

i . — Astynoûs  , brave  Troyen  , 
tué  par  Diomède. 

a.  — Fils  de  Phacton,  prand-pirc 
de  Cinvras , roi  d'Assvrie. 

As  i\  otUE , uuedes  üllcs  de  NioLe, 
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«mtr  , fille  ou  maîtresse  de  Pélops, 
et  mère  de  Chrysippe. 

Astyoché  ou  Astyochf.  r , fille 
d'Actor  , surprise  par  le  dieu  Mars 
dans  le  palais  de  son  père , devint 
mère  d'Ialmanus , un  des  généraux 
grecs  au  siège  de  Troie. 

i . Astyoché  B , fille  de  Philanthe, 
ayant  été  faite  captive  par  Hercule 
dans  la  ville  d’Epnine  en  Elidc,  eut 
de  lui  nu  fils  nommé  Tlépuième. 

u et  3.  — H y en  eut  une  autre  , 
femme  de  Télèphe  , et  une , lucre 
d’Ascalanhe. 

4«  — tille  de Simoïs , dont  Erich- 
thonius , roi  de  Troie,  eut  uu  fils 
nommé  Tros. 

5. — Sœur  d’Agnmem non  et  femme 
de  Strophius,  mère  de  Pylade,  sauva 
Je  jeune  Orcste  qu'Electrc  lui  confia 
en  fias  âge. 

Astxochus  , fils  d'EoIc  , dieu  des 
vents  , régna  après  lui  sur  les  isles 
Li paries  , qu’il  nomma  Eoliennes  , 
du  nom  de  son  père. 

Asti  onb,  nom  de  la  belle  Chry- 
séis,  fille  de  Chrysès , grand-prètre 
d'Apollon. 

Astypallb  , fille  de  Phénix  , qui 
donna  son  nom  à une  des  CycJades. 
C’est  du  cultequ’on  rendait â Apol- 
lon dans  cette  isle  qu'il  était  sur- 
nommé jjslypalœus. 

Astypalei'S,  surnom  d'Apollon , 
adoré  dans  l’isle  d’Astypalée,  une 
des  Cy éludes. 

Astïpalls  , Péonien  , tué  par 
Achille. 

AstyrenA  , nom  donné  à Diane, 
d’un  lieu  nommé  Astyra  , dans  la 
M rosie , où  ccttc  déesse  avait  un  hois 
sucré. 

Asttris  , ( \î.  Syr.  ),  surnom  de 
Minerve,  pris  du  culte  qu’on  lui 
rendait  â Astyra  , ville  de  Phé- 
nicie. 

As  üman  ( M.  P ers.  ) , nom  d’un 
génie  qui , suivant  la  superstition  des 
mages,  présidait  â tout  ce  qui  arri- 
vait le  vingt-septième  de  chaque 
mois.  Us  croyaient  que  c'était  le 
même  que  l'ange  de  la  mort.  P. 
AsiiiMA. 

Astf  R a ( il /.  T nd.  ) Ce  sont  les  Ti- 
tans ou  géants  de  la  my  thologie  in- 


A S Y i55 

dienne.  On  les  distingue  en  bons  et 
mauvais  génies  : les  combats  des  uns 
et  des  autres  ne  paraissent  désigner 
que  des  phénomènes  astronomiques. 

A s vna  me  on  a ( M.  /nd.) , sacrifice 
d'un  cheval  fait  â Cali , femme  de 
Shiva , considérée  comme  Hécate  ou 
Proserpine. 

Asvviîn  ac  ( M.  Ind.  ),  nomdcsdeux 
fils  de  Surva  , nés  d'une  nymphe 
qui , sons  la  forme  d'une  jument , fut 
rendue  mère  par  un  rayon  de  soleil , 
et  qu'on  croit  répondre  tous  deux  à 
l'Esculape  des  Grecs. 

1.  As  v las,  devin,  de  la  suite  d'E- 
née  , venu  de  la  Pisede  Thésée,  co- 
lonie de  la  Fisc  d'Alphéc,qui  recon- 
naissait ses  lois. 

2.  — /S.  CoflïNÉUS. 

Asyle  , sanctuaire  ou  lieu  quel- 
conque de  ré  luge  ou  de  protection  , 
que  Servius  dérive  de  a priv.  , et 
de  Suide  , tirer  de  , pareeque  per- 
sonne ne  pouvait  en  être  arraché  de 
force.  En  Grèce,  le  premier  asyle  fut, 
selon  les  uns  , établi  par  l’oracle  de 
Dodoue.quiordonnaitaux  Athéniens 
de  faire  grâce  de  la  vie  à tous  ceux  qui 
chercheraient  un  réfugoauxauleUdes 
déités  de  l’aréopage  ; selon  les  autres , 
ce  furent  les  Uérudidcs , ou  descen- 
dants d 'Hercule  , qui  l'ouvrirent  dans 
Athènes  à tous  les  enfants  opprimés 
par  leur  père.  D'autres , avec  plus 
de  probabilité,  font  remonter  cet  éta- 
blissement à la  fondation  de  Thèhcs 

fiarCadnms.  Diodore  de  Sicife,*lo us 
a vie  de  Ron  ml  us,  assure  queCybèle 
fonda  un  asyle â Samothrace.  Ce  qu'il 
y a de  certain  , c’est  que  l’asyle  des 
autels  et  des  temples  est  de  la  plus 
grande  antiquité  ; et  il  était  telle- 
ment sacré  , qu’on  regardait  comme 
un  sacrilège  d’en  arracher  de  force 
un  criminel , et  que  son  sang  devait , 
â ce  qu'on  croyait  . retomber  sur  la 
tète  de  celui  qui  l'aurait  versé.  Aussi 
ceux  qui  tuèrent  les  complices  deCy- 
lon  , spoliateur  du  temple  de  Mi- 
nerve, furent  toute  leur  vie  regardés 
comme  des  impies  , pour  les  avoir 
massacres  pendant  qu’ils  tenaient  les 
autels  embrassés  ;ct Pattsanias  nous 
apprend  que  le  meurtre  de  Néop- 
tolèuic  , (ds  d* Achille  • â Dr  Ipltcs  , 
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prés  de  IJantel  d'Apollon,  fut  une 
juste  punition  de  la  mort  qu’il  avait 
donnée  à Priant  un  pied  des  autels 
de  Jupiter  H en  aras.  Quelques-, ,ns 
C(  s asy les  étaient  publics  et  ru- 

Yerlsa  tout  le  inonde;  d’autres  (liaient 
appropries  à certaines  personnes  et 
j*uT.ta,‘ns  Ainsi  les  temples 

d Hei.e  à Phthie  , et  de  Diane  à 
, . * > étaient  des  refuges  pour  les 

déni  leurs;  et  Strabou  nous  apprend 
que  plusieurs  princes  accordèrent  J 
ce  dernier  , les  uns  plus  , les  autres 
moins  de  territoire.  Le  temple  . e 
l'allas, à Lacédémone  .serrait  d’asv  le 
meme  aux  criminels  condamnés  à 
mort.  Le  temple  ou  tombeau  de  I lié- 
see  était  un  sanctuaire  pour  tous  les 
esclaves  ou  gens  de  basse  condition 
qui  fuyaient  l'oppression.  Ce  privi- 
•cpe  h était  pas  réservé  aux  dieux 
seuls  , niais  s'étendaient  aux  statues 
et  monuments  des  princes  et  autres 
personnes  d'un  haut  rang  , aux  bois 
etc.  Ainsi  le  tombeau  d'A- 
j Ve  > sur  le  promontoire  deSicée, 
devint  un  asyle  dans  les  siècles  sui- 
> et  la  tombe  d'Ajax  jouit  du 
môme  honneur  sur  le  promontoire 
illioUien.  Koiniilnscn  fondant  Home 
laissa  entre  ie  Capitole  et  la  roclic 
Jarpeicnne  un  espace  couvert  de 
bois  , comme  un  asyle  commun  aux 
nommes  libres  et  aux  esclaves  ; car 
Ions  les  temples  et  les  autels  n'en 
étaient  pas  un  , mais  ceux-là  seule- 
ment nui  tenaient  ce  privilège  du 
mode  de  leur  consécration.  A la 
longue  , les  asyles  furent  si  peu  res- 
pectes, qu'ils  ne  protégeaient  que 
les  personnes  coupables  de  légères 
ollenses , et  que  les  magistrats  ne  sc 
taisaient  aucun  scrupule  d'arracher 
, pnmds  coupables  «es  autels.  Sous 
Je  règne  de  Tibère,  il,  furent  abolis, 
a I exception  du  temple  de  Junon  à 
oamos  , et  d un  seul d'Esculape, qui 
conservèrent  une  partie  de  leurs  pri- 
vilèges. Les  Juifs  eurent  aussi  leurs 
asyles  , dont  les  plus  remarquables 
datent  les  villes  Je  refuge,  lesquelles 

JKiurvoyaient  à ,a  subsistance  de  ceux 

qui  , par  hasard  et  sans  dessein  pré- 
médité,avaient  tué  un  homme.  RI  les 
étaient  ;,u  «ombre  de  six  , trois  de 
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chaque  côté  du  Jourdain.  Il  fut  or- 
donne à la  nation  d'en  ajouter  trois 
de  plus  , lorsqu’elle  aurait  étendu  sou 
territoire  ; mais  comme  cet  ofdrr  ne 

jamais  exécuté , K s rabbins  disent 
nu*?  ce  sera  1 affaire  dit  messie  qu.nd 
•I  \ jcndrn.  Ont  re  les  villes  t le  tvfuae  f 
le  temple  , et  spécialement  l'autel 
«es  holocaustes,  jouissaient  du  pri- 
vilège d’as)  le. 

AsvxÉcs,  dieu  qui  présidait  an  ré- 
mge que  Romtilu,  ouvrit  à Home, 
oon  temple  était  ouvert  A tout  ve- 
nant On  ne  rendait  ni  l'esclave  à son 
maître  , ni  le  débiteur  à son  créan- 
cier , ni  le  meurtri,  r à son  juge  ; et 
1 on  sont* liait  qu  Apollon  lui-même 
avait  autorise  ce  lieu  de  franchise  par 
un  oracle  formel. 

Ata.  y.  A té. 

Atabariiis,  nom  de  Jupiter  chez 

les  Itbodiens,  dont  il  était  la  plus 
ancienne  divinité.Oi' prétend qu’.-é- 
n ,a  est  l’ancien  nom  de  l'isle  de 
Anodes. 

Atahektsik  ( V.  Amer.),  génie 
<fue  .es  sauvages  croient  être  à la  tèle 
(les  mauvais  génies,  et  qu'ils  ennfim- 
o en t avec  'a  Lime.  Ils  I honorent  d’uu 
culte  particulier.  Joukesk.a. 

Ata  h u at  A ( M.  Amer.),  nom 
(tu  créateur  du  monde  dans  l'opinion 
de  certains  sauvages  qui  habitent  au 
»,  < u "rnTC  Saint-Laurent,  y. 

Mf.sson  , Otkéb  , Otkon. 

.*•  Atalahtk  , fille  de  Jasins, 
loi  d Arcadie  et  de  Climène  , porta 
le  premier  coup  au  sanglier  de  f .alv- 
don  , et,  par  cette  action  hardie, 
mérita  l'amour  de  Méléogrr,  de  la 
main  duquel  elle  en  reçut  les  dé- 
pouilles. Kl  le  eut  de  lui  , d'autres 
disent  de  Mélonion  , un  fils  nommé 
r’arthénôpe. 

1*  i.îe deSchénéc  , roi  drScy- 
ros , passionnée  pour  la  chasse  , ne 
qmtr.iit  plus  les  bois  et  b s r.-ntpa- 
pnes  , et  devint  si  légère  à la  cours*, 

[F1  | impossible  aux  hommes 
les  plus  ;icih  s )rs  p|ll5  Yipoureujc 
i ' atteindre.  Poursuivie  un  jour  par 
deux  Centaures  , elle  eut  assez  n n- 
dresse  et  de  force  pour  les  tuer  à 
coups  de  Mèches.  Dans  les  jeux  en 
l'honneur  de  Pclias,  elle  lulU  contt  « 
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Pelée,  et  remporta  le  prix.  Pour  .«e 
délivr.  r ocs  importunités  de  la  foule 
d'.inunts  que  hu  attirait  sa  lx.ulé  , 
elle  leur  « é<  lara , de  concert  avec  son 
père,  qu'elle  ne  donner.. it  sa  maiu 
qu  à telui  qui  arriverait  au  luit 
avant  elle  , ù conditiru  qu  les  con- 
currents seraient  sans  armes,  qu  elle 
courr-ifavec  un  javelot»  et  que  « eux 
qu'elle  pourrait  atteindre,  elle  les  p.  r- 
cer .ut.  rltisu  urs  avaient  oéjn  ptruu 
la  Vie , lorsqu  H ippomcoe,  inslriut  et 
favorisé  (k  r V énus  , se  présenta.  La 
dé  ss  • lui  avait  fait  pré  eut  de  trois 
potiiin,  s u'or,  cueillies  au  j.rdin  des 
Hespéi  ides.Lt  sigual  est  donné;  Hip- 
poMicue  s'élance  le  premier  dans  la 
lice,  et  laisse  adroitement  tomber 
ses  trois  pommes  à quelque  distance 
l'une  de  l'autre.  A t alan  te  les  ramasse, 
perdfdu  temps,  est  vaincue  , et  de- 
vient le  prix  de  la  victoire.  Peu  de 
temps  après , 1rs  deux  époux,  égarés 
p.r  Venus,  dont  Hippoin’ne  avait 
négligé  tic  reconnaître  la  protection 
par  des  sacrifices,  dans  l'excès  de  leur 
p.tssioo,pro£mèrent  letcmph  de  Çy- 
Lèîe  , et  furent  changés  en  lions. 

3.  — Ün  parle  encore  d’une  autre 
AtaLmle  , qui , dans  une  partie  de 
chasse , étant  entré»- dans  une  cuv crue 
avec  1111  juin»'  homme  nommé  Mila- 
nion  , y fut  dévorée  avec  lui  par  un 
lion  et  une  lionne  ; ce  qui  lit  dire 
qu'iis  avaient  été  métamorphosés 
comme  Atalante  avec  Hippomèuc. 

At.i  rbccuis  (M.£g.J,\iùç  du  Del- 
ta, célèbre  par  un  temple  de  \ énus. 

i.  — AtÉ,  fille  de  Jupiter,  déesse 
malfaisante  , odieuse  aux  mortels  et 
auxdi  ux,dont  l'unique  occupation 
était  de  trou'  1er  l'esprit  des  humains 
pour  1rs  livrer  au  malheur.  Jumiu 
ayant  trompé  Jupiter  , en  f isant 
naître  Eur\  st liée  avant  Hercule  , le 
dieu  un  rna  tout  son  ressenti  ment 
contre  A té,  comme  auteur  de  tout  le 
mai.  Jtipib  r la  saisit  pari»  s cheveux, 
h prrripitu  sur  la  terre , et  fit  serment 
quelle  no  rentrerai  t jamais  dans  les 
cieux. Depuis  ce  l»  nips , elle  parcourt 
L terre  avec*  une  célérité  inrroyahle, 
et  sr  plaît  dans  les  injustices  et  les 
calamités  » es  mortels.  Les  Lite  S , ou 
Prièrei , scs  soeurs  , fdlcs  de  Jupiter 
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comme  elle  , la  suivent  en  boitant  , 
et  tachent  de  réparer  h s maux  qu'»  lie 
fait.  Cette  belle  allégorie  est  Ho- 
mère, Rac.  Atè  , iu.il  , injustice  ; 
Litai  , prières,  supplications. 

2.  — TSoiu  de  la  colline  sur  laque  Ile 
Iîus  bâtit  il  mm.  Dardanus  avait  eu 
envie  de  s’v  établir  ; mais  un  oracle 
d Apollon  l'avertit  que  le  s habitants 
de  ce  lieu  devaient  éprouver  les  plus 
grands  mal  heurs. 

A TfcroM  a re  roi  d unt'pet  itc partie 
des  Ci  au  les  , et  i’uii  «les  deux  héros 
que  l'on  croit  fond.. leurs  de  la  v ille 
de  Lyon,  avant  mis  le  siège  devant 
Rome  , déclara  aux  assiégés  qu’il  ne 
ferait  point  de  p.ix  ave  c eux , qu'ils 
ne  lui  livrassent  les  dames  et  les  prin- 
cipales bourgeoises  de  la  ville.  Lors- 
que cette  proposition  fut  portée  aux 
Romains,  les  servantes  de  leurs  fem- 
mes dirent  qu’il  fallait  plutôt  les  en- 
voyer elles-mêmes  à la  place  de  leurs 
maîtresses , promettant  de  donner  un 
signal  pour  surprendre  i'ennetui.O’t 
avis  ayant  été  suivi , elles  prirent  le 
tenpsque  les  Gaulois  étaient  enseve- 
lis c'a  ns  tui  profond  sommeil  ; et  l’une 
d el  les,  h hui  tant  sur  une  tour,  alluma 
îtnihiulicau  pour  avertir  les  Romains 
qui  vin  ent  fondre  sur  les  barbares. 
Ln  mémoire  de  ectte  action,  l’on 
institua  à Rome  une  lète  annuelle, 
qui  fut  appelée  fêle  tics  Servantes. 

ArLRBABfeTU  ( M.Intl.  ) , k*  pre- 
mier  des  quatre  traités  que  Dieu  en- 
voya à Brahma  , qui  les  conuiuniqua 
d puis  aux  hrahmine*. 

ÀTbROATA  , AtARGATA  , OU  ÀTF.n- 

catis  (>/.  Syr.) , dée«se  des  A*\v 
louites  en  Syrie,  «juc  l’on  croit  mère 
de  Séiiiinunis.  Elle  avait , au  rapport 
de  Lucien , le  visage  et  la  letc  d’une 
femme  , et  le  reste  du  corps  d'un 
poisson.  Mac  robe  la  prend  pour  la 
l'erre . Athénée  prêt  end  que  son  vé- 
ritable non»  est  < jalis  ; et  V ossius 
prétend  après  lui  c\u' A tergatis  si- 
gnifie sans  poissons , pareeque  ceux 
qui  honoraient  cette  déesse  s'abste- 
naient d'en  ma  ger.  A\  Df.rceto. 
Son  temple  était  dans  la  ville  de 
Barnhyce  , appel»'*»*  depuis  Hiéropo- 
lis  : il  était  si  riche  , que  Crassus  , 
marc laut  contre  les  Parthcs  , passa 
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plusieurs  jours  h en  peser  les  trésors. 

Atesch-Gam  ( :ii,  P ers.  ) , liru 
«lu  feu.  Les  Partis appellent  ainsi  une 
petite  chapelle  ou  chambre  quarrée , 
qu'on  trouve  à gauche  en  entrant 
ilans  leurs  temples,  c.-à-d. , «lu  côté 
de  l'orient , et  qu’on  peut  regarder 
comme  une  espèce  de  sanctuaire. 
Elle  est  grillée  au  nord  et  â l'ouest , 
oû  sont  les  port  es,  et  voûtée  en  bois. 
Le  sol  est  de  pierre  ; au  milieu  est 
une  pierre  d'un  demi-pied  de  haut , 
qui  porte  l'Atcschdan  ,oule  vase  qui 
contient  le  feu.  Ce  vase  , d’aira  n , 
croit  en  s'élargissant  ; au  milieu,  sur 
Ja  cendre  , est  le  feu  Adevnn.  Une 
pineelte  et  deux  cuillers  sont  les  deux 
instruments  dont  on  se  sert. 

Atkamantiades  , les  fils  d’Atha- 
mas  ; savoir,  Phryxus  , Mélicerte  et 
Léarrpie. 

À TH  A M ANTIS,  ÏNO  OU  LeCCOTU  É E, 
femme  <1' A t Hamas  , ou  la  mer  Io- 
nienne , dans  Ovide  , parcequ’Ino 
s'y  précipita. 

i.  Athamas,  fds  d'Eole,  arriére- 
nt it-(ll  s «le  Deuealion,  et  père  de 
hrvxus  et  d'Hellé,  qu'il  eut  «leNé- 
phélé,  sa  première  femme.  Bacchus 
avant  inspiré  ses  fureurs  â Népliélé, 
elle  s'enfuit  dans  h s forets.  Athamas, 
après  l'avoir  cherchée  inutilement, 
épousa  lno,  ou  Lcucothéc,  fille  de 
Cadums,  dont  les  mauvais  traite- 
ments, fruits  d’un  amour  dédaigné , 
forcèrent  Phryxus  et  Hellé  à prendre 
la  fuite.  Rendu  furieux  par  Tisi- 
phone  . que  Jtincn  avait  suscitée 
contre  lui,  il  courut  en  forcené  dans 
son  palais,  «*ri:int  «ju'il  voyait  miè 
lionne  et  deux  lionceaux,  et  arracha 
«les  bras  d’ino  son  (ils  Léamue  qu'il 
écrasa  contre  la  muraille,  r . Leu- 
cothée  , Phryxus. 

a.—  Il  v eut  encore  un  autre  A t ha- 
ntas, qui  fut  un  des  héros  grecs  en- 
fermés dans  le  cheval  «le  bois.  V oy • 
Acamas. 

3.  — Petit-fils  d'Athamns  fils 
d'Eole , sons  la  conduite  duquel  les 
Orchoménicns-Minycns  s'établirent 
h Tcos. 

4*  — Fils  d’Œnopion  , vint  de 
CrèleûChio,  et  régna  dans  cette  isle. 
5.  — Fleuve  «le  Thèbes , dont  les 
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ceux,  au  rapport  des  poètes,  rllft- 
maient  une  torche  , quand  on  l'y 
plongeait  au  dernier  quartier  de  1:4 
lune.  C’est  en  ce  fleuve  qu'avait  été 
changé  Athamas  i. 

Atharid  (M.  Ar.'),  un  des  dû  ux 
céle  stes  dtfs  A rahes  ; on  croit  que  c’est 
le  meme  que  Mercure. 

AthÉi  me.  (/c*o;io/.)Onpeut  re- 
présenter l'Athéisme  par  tin  homme 
égaré , furieux , déchirant , en  dé- 
tournant la  tète  , le  mot  Jehova 
écrit  en  hébreu  et  resplendissant  de 
lumière.  L’Athéisme  sera  nu  ; le 
bandeau  qui  lui  couvre  les  yeux  lais- 
sera voir  des  oreilles  d’âne , sym- 
bole d'ignorance  et  d’entêtement. 
Sous  scs  pieds,  on  appercevra ui.e 
cassolette  où  brident  des  parfums,  et 
un  phénix  au  milieu  d’un  brasier  , 
emblèmes  connus  de  la  divinité  et 
des  hommages  «pi'on  lui  rend. 

AtheuéxÈs,  fils  de  Cratée,  roi 
de  Crète,  instruit  par  l'oracle  qu’il 
devait  tuer  son  père,  se  retira  uar.s 
l isledc  Rhodes,  où  il  bâtit  le  temple 
d'Atamyrius,  sur  une  montagne  de 
même  nom,  mais  son  père  s'étant  mis 
en  route  pour  le  chercher  , le  lils 
remplit  l’oracle  en  le  tuant  sans  le 
connaître.  V . Cratée. 

Athéna, on  Athéné  , fille  deOé- 
^ crops , est  la  Minerve  des  Grecs , dis- 
tinguée dans  les  lettres  et  dans  lc*s 
armes  ; on  la  regarda , après  sa  mort , 
c omme  la  divinité  qui  y présidait. 
(Test  elle  qui  donna  son  nom  à la  ville 
d’Athènes,  r.u  lieu  de  celui  de  Posi- 
donie, nom  de  Neptune;  ces  deux 
divinités  s'étaient  disputé  cet  hon- 
neur. Les  douze  grands  dieux,  arbitres 
du  différent,  décidèrent  que  celui 
qui  produirait  la  chose  la  plus  utile 
donnerait  son  nom  à la  ville.  Nep- 
tune, frappant  la  terre  de  son  trident , 
en  fit  sortir  un  cheval;  mais  Minerve 
produisit  un  olivier,  et  remporta  lu 
victoire.Cettc  fable  est  apparemment 
fondée  sur  la  culture  des  oliviers,  et 
sur  les  excellentes  huiles  qu’ils  pr«>- 
duisaieut.  On  n’est  pas  d'accord  sur 
l’étymologie  «le  ce  mot;  les  uns  veu- 
lent qu’il  vienne  de  ce  qu'elle  n’ûvrit 
jamais  pris  le  sein,  étant  née  du  cer- 
veau de  sou  père  dans  toute  ia  vigueur 
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'V  Pige.  Plalon  le  dérive  île  son 
habileté  dans  les  affaires  célestes, 
d'antres,  de  ce  gn'elle  n’avait  jamai 
fjil  le  sacrifice  de  sa  liberté. 

Athénais,  sibylle  d’Ery titrée  , 
du  temps  d'Alexandre. 

Athéné  , fille  de  Chronos,  selon 
Sanchgnialhon , obtint  de  son  père 
le  royaume  de  l'Attiqnc. 

t . À THÉNÉE.chainpsitnéenSicile, 
dont  Uitulurr  de  Sicile  nous  a[>- 

Ïirend  ainsi  l'Iiistoirc  : Minerve  , 
Wane  et  Proserpine,  avant  résolu 
d'un  comnnin  accord  de  garder  leur 
virginité,  furent  élevées  dans  des 
prairies , où  elles  s’entretenaient  en- 
semble. Il  ajonleqn’elles  travaillèrent 
de  leur'  mains  un  voilede  Meurs,  dont 
elles  firent  présent  à Jupiter  ; tpte 
l'amitié  qu'elles  se  portaient  leur  fit 
trouver  le  séjour  de  l'isle  si  agréable, 
qu'elles  choisirent  chacune  un  en- 
droit pour  y habiter;  que  Minerve 
établit  sa  demeure  prés  d'Hymère; 
et  que  les  nymphes,  voulant  gratifier 
cette  déesse  , firent  sortir  de  la  t(  rre 
des  sources  d’ean  chaude , dans  le 
trmp,.lelarrivéed’Hmn!r  enSicile. 
Les  Siciliens  ont  depuis  bât i en  cet 
endroit  une  ville  qu'ils  ont  consacrée 
à celte  dét-ss** , et  qui  est  même  située 
dansnnchainpipiel’on  appelle  Athé- 
née, ou  le  champ  de  Minerve. 

a.  — Nom  d'un  temple  de  Mi- 
nerve , voisin  de  Belbine,  pris  et 
fortifié  par  Cléomène. 

A tu  crées  fèteque  les  Athéniens 
célébraient  en  l'honneur  de  Minerve, 
et  dont  la  célébrité  attirait  des  spec- 
tateurs de  toute  la  Grèce.  Elle  avait 
été  instituée  par  Ericlithonius,  troi- 
sième roi  d’Athènes  ; ensuite,  lors- 
que Thésée  eut  rassemblé  les  douze 
bourgades  de  l'Altique  pour  en  for- 
mer une  ville  pins  i on-idérable,  la 
fête  , célébrée  par  tous  les  peuples, 
prit  le  nom  de  Panatliénéc.  A.  Pa- 
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Athènes,  ville  capitale  de  l'At- 
tique.  A".  Athéné. 

Athéeas,  nom  d’un  Argien  qui 
reçut  chez  lui  Cérès,  lorsqu’elle  vint 
dans  le  pays  des  Arjtiens. 

Anus  , compagnon  de  Phinéc,  et 
habile  archer  , tué  par  Perséc. 
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AriiroTHÈTE , magistrat  dont  la 
fonction  était  de  surveiller  la  célébra- 
tion des  jeux  solcmncls , et  d'adjuger 
les  prix.  A’.  Aconauque,  Aoono- 
th  été  , etc. 

Atuoen  (3f.  Pars.),  prêtre  Je» 
Parsis. 

I . Athos  , fameuse  montagne  entre 
la  MacéJuine  et  la  Thrace,  où  Ju- 
piter était  particulièrement  adoré, 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  surnom 
d' A thons. 

a-  — LMs  de  Neptune  , qui  donna 
son  nom  au  mont  Athos. 

3.  — Un  des  géants  qui  escala- 
dèrent leciel  ; il  saisit  le  mont  Athos 
auquel  il  donna  son  nom  , alors  situé 
en  i'hracc,  et  le  lança  vers  l'Olympe. 
La  montagne  retomba  eu  Macédoine, 
où  elle  est  restée. 

Athrax , père  d'Hippodamie,  qui 
passe  pourl'iiiveiiteur  de  la  magic. 

Athribis  , ville  d‘ Athyc,  ( I/. 
Fpypt.  ) i ville  d’Egypte  où  I on 
adorait  Àthyr  , qui,  chiz  les  Egyp- 
tiens, était  le  chaos  , les  ténèbres, 
dont  tout  est  né.  Aussi  la  Musa- 
raigne , qu’on  disait  aveugle , était 
honorée  dans  cctteville.  r.  Antin. 

A rin  mbi. i s , fondateur  de  la  ville 
de  N isa  en  Carie. 

t-  Athvr  ( \I.  F.gypt.  ) ,la Nuit, 
I.  s7’énêbre.c,  divinité  des  Égy  pticii». 
On  voit  Athyr  sur  des  mécaill  s de 
Trajan,  frappées;!  Alexandrie. C'est 
une  femme  enant  une  lance  d une 
main  -t  un  oiseau  de  l'autre. 

a. — C'était  aussi , chez  les  Egyp- 
tiens , le  signe  de  la  Vierge  dans  le 
Zodiaque. 

Athïtks,  sacrifices  sans  victimes. 
C'étaient  c.ux  des  pauvres  qui  n'a- 
vaient pas  le  moyen  *l"en  offrir,  Ràc. 
a priv.  et  thuein,  sacrifier. 

Atinas  , die!  des  Rotules,  opposé 
i Enéc. 

Atino  ini,  scctairrsqni  habitaient 
principalement  vers  la  Pbrygie  , 
ainsi  nommés  , de  ce  qu'ils  n’osaient 
toucher  les  autres  , de  peur  de 
se  souilb  r.  Ils  paraissaient  être 
une  branche  des  Mam  béons  , 
avaient  pour  Melchisédccli  une  ex- 
trême vénération  , ne  recevaient 
point  la  circoncision  , n'obsenaa  ut 
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point  le  sabbat , cl  n'étaient  propre- 
ment ni  juifs,  ni  payeits,  ni  cnré- 
tiens.  Si  on  leur  olTr.  it  qmlquc 
chose,  ils  ne  la  recevaient  p.’s,  mais 
si  on  la  mettait  h terre , ils  la  pi  fa- 
naient , et  réciproquement  , ils  ne 
présentaient  rien  avec  la  main  , mais 
e niellaient  à terre  , afin  qu'on  ic 
relevât. 

Atlantea  , une  des  femmes  de 
Danaüs. 

ÀTLANTIADÈ5,  Mercure,  petit-fils 
d’Atlas. 

i . A tl  a nt m es  , les  sept  filles  d 'A  t* 
las  et  de  Pléione,  nommées  Maïa, 
Electre,  Taygète , Astérope  , Mé~ 
ropc , A le  voue  et  Céléno.  D’autres 
en  comptent  quinze.  Pusiris,  roi 
d’Egypte , les  enleva  de  force  ; mais 
Hercule  les  délivra  , et  les  rendit  à 
leur  père,  qui,  par  reconnaissance, 
lui  enseigna  l’astronomie.  LesAtlan* 
tides  et  leur  mère  épiouvèrenl  une 
nouvelle  persécution  de  la  part  d'O- 
rion  , qui  les  poursuivit  cinq  ans. 
D’autres  auteurs  les  font  filles  de  Ly- 
curgue,néà  N axos,  et  les  placent  dans 
le  ciel , eu  reconnaissance  des  soins 
qu’elles  avaient  donnés  à l’éducation 
Je  Racchus.  On  dit  qu’elles  furent 
1res- intelligentes,  el  pourcette  raison 
les  hommes  les  placèrent  dans  le 
f iel , après  leur  mort,  sous  le  nom  de 

Pléiades* 

— Peuples  qui  habitaient  les 
parties  occidentales  de  l’Afrique,  et 
étaient  renommés  par  leur  hospita- 
lité et  leur  habileté  dans  le  commerce, 
tlranus,  leur  prince,  eu  < ah  niant  le 
cours  du  soleil  et  des  astres  , forma 
des  prédictions  dont  l’accomplisse- 
ment étonna  les  Atlanlidcs , et  lui 
mérita  les  honneurs  divins. 

Atlantique  , islo  fabuleuse , que 
Platon  place  dans  l’Océan  , et  qu’il 
suppose  avoir  été  engloutir. 

Atlantic!' s,  fils  de  Mercure  et  de 
Vénus,  surnommé  Hermaphrodite, 
renommé  par  sa  beauté. 

Atlas,  fils  de  Jupiter  et  de  OIv- 
mène , et , selon  Diodorc,  d’L  ranus, 
frère  de  Ploléméc  . ou  de  Japct  et 
d’Asia  , fille  de  l’Océan , excellait 
dans  l’astrologie,  et  fut  l’inventeur  de 
la  sphère.  Les  poètes  ont  fciut  par 
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cette  raison  qu’il  portait  le  ciel  sot* 
ses  épaules;  et  Juvênal  le  représente 
gémissant  sous  le  faix  , à cause  de  la 
multitude  des  dieux  que  la  supersti- 
tion logeait  tlans  l'Olympe.  Suivant 
H y gin,  ce  fut  en  punition  des  se- 
cours donnés  aux  géants,  que  Jupiter 
le  condamna  à soiit-nir  le  tard  eau  du 
monde,  qii' Hercule > l’aida  quelquefois 
à supporter,  peut-être pareeque  Atlas 
apprit  l'astronomie  au  prince  gr«c 
qui  introduisit  le  premier  en  Grèce 
f usage  de  la  sphère.  Ovide  ajoute 
qu’Atlas  , propriétaire  du  jardin  des 
He-pérides , qui  portait  des  pommes 
d*or,  averti  par  un  oracle  de  se  défier 
d’un  fils  de  Jupiter,  refusa  l’hospita- 
lité à Pcrsée,  qui  le  pétrifia  <n  lui 
montrant  la  tète  de  Méduse.  Scion 
d'autres  , il  fut  enlevé  par  les  vents, 
et  déifié  par  les  peuples,  qui  lui  as- 
signèrent une  étoile  pour  sa  rési- 
dence. On  croit  qu'il  régna  sur  cette 
ïarlie  de  l'Afrique  appelée  depuis 
a Mauritanie,  I; quelle  est  entre  la 
Méditerranée  et  les  monts  Atlas  , 
et  qu’il  donna  sou  nom  aux  peuples 
de  cette  contrée  , qui  furent  nom- 
més Atlantes.  A oie i l’explication (j uc 
P Inc  fie  donne  de  cette  laide  : « Les 
>*  Egyptiens,  chez  qui  la  science 
>»  de  l’astronomie  était  cultivée  avec 
»»  Soin , pour  en  exprimer  les  ditïi- 
»*  cultes  la  symbolisaient  par  une  lî- 
»>  pire  humaine  portant  un  globe  ou 
»»  sphère  sur  son  dos,  et  qu’ils  appe- 
*>  huent  atlas , mot  qui  signifiait 
» peine,  travail  excessif.  Mais  ce 
» même  te  rme  signifiant  aussi  sou— 
» tic  t,  les  Phéniciens,  trompés  par 
» cet  emblème,  cl  voyant,  dans  leurs 
» voyagesen  Mauritanie,  hs sommets 
» «les  montagnes  drecs  pays  couver  La 
»»  de  nriücsrt  cachés  dans  les  nuées  , 
»»  leur  donnèrent  le  nom  d’Atlas,  et 
» transformèrent  ainsi  le  symbole  de 
« l'astronomie  en  un  roi  changé  eu 
»>  montagne, et  dont  la  tète  soutient 
» les  cieux.  »«  t'ulcrius  P f accu  s 
représente  Atlasdehout  au  milieu  des 
eaux,  et  soutenant  une  sphère  aruitf- 
laire,  auc  toutes  les  planètes  qui  se 
meuvent  autour.  L*  Atlas Farnèse sou- 
tient le  globe  céleste  avec  la  tète,  le 
cou  et  les  épaules. 

Ara  a ci  a 
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Atlïtes  , un  des  cinquante  fils 
d’Egyptus,  époux  d’Europome. 

Atracia  Virgo  , et  Atracis  , 
Hippodamie,  fille  d’Atrox. 

Atr  acides,  Cænéus  d’Etolie.  F*. 
Atrax. 

i.  Atrax, roi  d’Etolie,  donna  son 
nom  à nn  fleuve  de  cette  contrée,  et 
celui  d’ A trac  i des  un  x Etoliens. 

a. — Fils  de  Pénée  et  de  Bura, 
fondateur  d' Atracia  en  Thessalie. 

Atrée,  fils  de  Pélops  et  d’Hip- 
podamie,  succéda  à Eurystliée  , roi 
d ; ’Argos , dont  il  avait  épousé  la  fille 
Erope.  «Sa  haine  pour  Thveste  eut 
pour  principe  l’enlèvement  d’un  bé- 
lier à la  toison  d’or , ou , selon  Euri- 
pide , une  brebis  dorée,  à In  posses- 
sion de  laquelle  Atrée  attachait  le 
bonheur  de  sa  famille;  Thyeste  s’étant 
fait  aimer  d’Erope  , et  traînant  le 
ressent irnentde  son  frère,  prit  la  fuite 
ou  futchussé  par  Atrée  lui-même, qui 
le  rappela , sous  nrétexte  de  récon- 
ciliation, et  lui  ni  servir  à table  les 
membres  de  son  propre  fils  , que 
Thyeste  avait  eu  d’Erope.  Le  Soleil 
recula  d’horreur  , pour  ne  pas  être 
témoin  de  ce  détestable  repos. 

A t R én este  , fils  du  cyclope  Ar- 
rêtés et  de  Phrygia. 

Atride b.  Homère  , pour  honorer 
la  mémoire  du  chef  des  Grecs  , et 
de  Ménélas  son  frère , leur  donne  ce 
nom , quoiqu’ils  ne  fussent  pas  fils 
d’Atrée,maisdePlisthèneson  frère , 
peu  connu  dans  l’histoire.  On  donne 
à Atrée  ti ois  fils  , Aléon,  Mélampus 
et  Eumolus  , qu’on  surnomme  Dios> 
cures. 

Atroues  , un  des  fils  d’HcrcuIe 
et  d’une  des  Thestiadcs. 

Atroniüs  , capitainetroven , com- 
pagnon d’Enée  , fut  tué  pnr  Salins. 

Atropos  , une  des  trois  Parques  , 
coupait  le  fil  qui  mesurait  la  durée 
de  la  vie  de  chaque  mortel.  Les  uns 
ont  dérivé  ce  nom  de  l’héhreu  tarap, 
qui  signifie  couper;  les  autres  l’ont 
explique  par  la  Divinité  sans  raison 
et  sans  choix  , parcequ’elle  frappe 
indistinctement  tous  les  hommes.  Le 
sens  le  plus  naturel  est  inflexible  ; 
d'a  priv.,  etdefncpo,  tourner.  Dans 
les  concerts  que  les  trois  sœurs  for- 

Tonie  /. 
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mnient  avec  les  Sirènes  , Atropos 
chantait  les  évènements  à venir.  Sui- 
vant Plntan/ue,  placée  dans  la  sphère 
du  soleil,  elle  avait  soin  du  globe  tei- 
restre,  répandait  sur  la  terre  les  pre- 
miers principes  de  la  vie , et , par  des 
révolutions  particulières  et  utiles  , 
en  maintenait  l'harmonie  générale  et 
en  conservait  l'ensemble.  Les  platoni- 
ciens , enchérissant  sur  cos  subtilités, 
assuraient  <pie  cet  écrivain  avait  eu 
raison  de  placer  Atropjs  dans  le  lieu 
le  plus  élevé,  poreeque  la  première 
sphère  ne  reçoit  aucun  mouvement , 
et  est , pour  ainsi  dire , inconvertible  i 
suivant  l’étymologie  du  nom  de  la 
Parquequi  la  gouverne.  Fille  était  re- 
présentée comme  très  âgée , avec  un 
vêtement  noir  et  lugubre  , analogue 
à la  sévérité  de  scs  fonctions;  près 
d’elle  on  voit  plusieurs  pelotons  plus 
ou  moins  garnis,  suivant  la  longueur 
ou  la  brièveté  de  la  vie  de  ceux  dont 
ils  doivent  mesurer  les  jours.  Hé- 
siode la  peint  comme  la  plus  féroce 
de»  trois , et  si  violente  , que  souvent 
elle  se  déchire  elle-même.  Dans  le 
tableau  de  lies  tout  qui  représente 
la  demande  d’Orphée  à Pluton , on 
la  distingue  qui  regarde  attentive-* 
ment  le  monarque  infernal  , pour 
savoir  si  elle  peut  renouer  le  fil  des 
jours  d’Eurydice. 

Attaléks,  jeux  célébrés  en  l'hon- 
neur d’Attalys,  roi  de  Pergame. 

Atthis,  fille  de  (Iranaiis  que  l’on 
croit  la  même  qu’Athénée  , et  qui 
donna  sou  nom  à l’Attiquc  appelée 
d’abord  Aetna. 

Attin  (A/.  Scand.),  le  Neptune 
des  Scandinaves  , que  l’on  croit  le 
même  qu’Odin. 

Attok,  défense.  ( M.  Ind.)  On 
appelle  ainsi  i'Indusen  indien  , par- 
ce que  tout  Indou  qui  a passé  ce 
fleuve  est  censé  renégat , et  n’est  plus 
obligé  d'observer  les  différentes  pra- 
tiques de  sa  religion.  / oyage  de 
G.  Fors  ter , traduit  par  La-.i^lès. 
An  X. 

i.  Atymtous,  frère  de  Maris,  ca- 
pitaine des  Lyciens,  tué  par  Antilo- 
ue  , fils  de  Nestor  , au  siège  de 
Voie. 

3.— Fils  de  Jupiter  etde  Cassiopée,  - 
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Atvmwus,  frère  d'Europe,  hono- 
ré, après  sa  mort,  à Cortès  en  Crète, 
comme  un  dieu. 

i.  Atts,àttin,Atti8,ouAtthys, 
jeune  et  beau  Phrygien  que  Cybèle 
aima  passionnément.  Cette  déesse  , 
suivant  Ovide  , lui  confia  le  soin  de 
son  culte  , à condition  qu'il  ne  vio- 
lerait pas  sou  va.ai  de  chasteté.  Atv$ 
oublia  son  serinent  en  épousant  la 
nymphe  Sangaride  , et  Cybèle  l'en 
punit  dans  lu  personne  de  sa  rivale 
qu'elle  fit  périr.  Selon  d'autres,  elle 
inspira  un  accès  de  frénésie  au  mal- 
heureux Atyc;  l'infortuné  se  mutila 
lui -même  ; et  il  était  sur  le  point 
de  se  pendre , lorsque , touchée  d’une 
compassion  tardive  , elle  le  changea 
en  pin  ,arl>requi  lui  était  consacré. 

Attis,  suivant  Scrvius , piètre  de 
Cybèle  , étant  aimé  du  roi  de  la 
ville,  et  voynntqu’on  voulait  lui  faire 
violence , se  réfugia  dans  les  bois , fut 
pris  et  mené  au  roi,  qu'il  mutila;  le 
prince  exerça  sur  lui  la  même  ven- 
geance, et  le  laissa  expirant  derrière 
un  pin  , où  les  prêtres  de  Cybèle 
le  trouvèrent.  L'ayant  rapporté  au 
temple  , ils  s'efforcèrent  , mais  en 
vain , de  le  rendre  à la  vie.  En  mé- 
moire de  quoi,  la  déesse  institua  un 
deuil  aunuel,etenjoignit  à ses  prêtres 
de  se  soumettre  à la  même  mutilation. 
Les  Pliryeiens  disent  que  Cybèle, 
amoureuse  d’Atys  , devint  crusse  de 
lui  ; que  Méon  ,.sou  père  , roi  de 
Lhrygie,  lefit  tuer,  et  jeter  aux  bêtes 
féroces; que Cybèledevint  folle  ; que 
la  peste  cl  la  famine  ravagèrent  le 
pays  , et  que  l'oracle  ordonna  de 
rendre  au  jeume  homme  les  honneurs 
«le  la  sépulture,  et  de  révérerCybele 
comme  une  déesse.  Hermcsutnax  , 
poète  élégiaque , peint  Atys , fils  de 
Calas  , Plirvgien,  c« '1111110  né  impuis- 
sant.Devenu  grand,  il  passa  en  Lydie, 
>•  porta  les  orgies  de  Diudymène  on 
Cybèle , et  fut  si  révéré  des  Lydiens , 
qu'il  excita  la  jalousie  de  Jupiter, 
lequel  envoya  un  ours  furieux  qui  en 
tua  un  grand  nombre  , et  Atvs  en- 
lr'aulres,  d’où  vient  que  les  Pcssinun- 
îie ns-Galales  s’abstiennent  encore  au- 
jourd'hui de  la  chair  de  cet  animal. 
Julien  l’appelle  le  grand  dieu  Atys  ; 
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et  Lucien  parle  d'une  statue  d or 
d’Atvs placée  parmi cellesde Rendis, 
Anuhis  , Mit  bras  qui  tous  étaient 
adorés  comme  emblèmes  du  Soleil. 

On  le  trouv  e souvent  dans  les  anciens 
monuments  joint  à Cybèle  , et  quel- 
quefois seul  , une  fiùte  pastorale  à la 
main  droite  .et  une  houlettede  l'autre* 
Selon  l’abbé  Lauri , dans  les  mystères 
de  la  théologie  payenne  , Atys  est  le 
même  que  Baeclius. 

a.  — Filsd’Ht  rcule  et  d'Omphale. 

3.  — Tué  parTvdée  lorsqu'il  allait 
épouser  Ismène  , fille  d'Œdipe. 

/j.  — Indien  d’origine  , tué  par 
Perséc  aux  noces  d’Andromède. 

5.  -—Fils de  Crésns , roi  de  Lydie  , 
était  muet. Voyant, dansune  bataille, 
un  soldat  prêt  à percer  son  père,  il  fit 
de  si  grands  efforts,  que  sa  langue  se 
délia  , et  qu’il  s’écria  distinctement  : 

« Soldat  . ne  frappe  pas  Créais.  » 

G.  — Fils  de  Limuiaque  , tué  par 
Persée. 

7.  — Fils  d* Allé  et  de  Cotys  , roi 
de  Lydie. 

8. — -Compagnon  d’Ascagne  , dans 
Y Enéide , dont  le  poète  fait  dériver 
l'origine  des  Atius  du  pays  des 
Latins. 

9.  — Septième  roi  d'Albe,  fils 
d'Alba  , et  père  de  Capys. 

AlCHmekïs,  sauvage,  mal-pro- 
pre,  surnom  de  Pan. 

Ai  n ice.  ( IconoL  ) C’est  une 
jeune  femme  au  regard  fier  , à l'air 
luirdi , au  sourcil  froncé,  embras- 
sant une  colonne  qui  soutient  un 
édifice , et  faisant  scs  efforts  pour  la 
renverser. 

Augé  , Auges  , ou  Augée  , fille 
d'Aléus , alla  dans  les  bois  accoucher 
de  Télèphe,  qu’elle  avait  eu  d’Hcr- 
cule.  Sa  faute  étant  parvenue  à la 
connaissance  de  son  père  , elle  prit 
la  fuite , et  se  réfugia  chez  Tout  liras  , 
roi  i le  M ysie, qui,  n’ayant  point  d'en- 
fants , l'adopta  pour  sa  fille.  Quelque 
temps  après  . il  eut  une  guerre  dou- 
teuse à soutenir,  et  promit  Augé  et 
sa  couronne  à celui  qui  le  délivrerait 
de  ses  ennemis.  Télèphe  étant  venu 
a lu  cour  de  Mysie  , par  ordre  île  l’o-  * 
racle  , pour  y chercher  ses  parents  , 
accepta  l'offre  du  roi , le  défit  de  ses 
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ennemis,  et  obtint  la  princesse.  Le 
hiariage  fut  célébré  ; mais  Auge , «lit 
H ygtn, parmi  secret  pressentiment , 
ayant  voulu  tuer  Télcphe  la  nuit  de 
s<  s noces  , les  dieux  envoyèrent  un 
dragon  pour  les  séparer.  Alors  Augé, 
ayant  imploré  le  secours  d 'Hercule  , 
reconnut  son  fils,  et  retourna  avec  lui 
daus  sa  patrie. 

Algea«,ou  Aügias, roi  de  l’Elide 
et  fils  du  Soleil , un  des  Argonautes, 
avait  des  étables  qui  contenaient  trois 
mille  bœufs  , et  qui  n’avaient  point 
thé  nettoyées  depuis  trente  ans. 
Ayant  appris  l’arrivée  d’ Hercule 
dans  ses  états  , il  lui  proposa  de  les 
net  loyer, sous  la  promesse  du  dixième 
de  sou  troupeau.  Le  héros  détourna 
le  fleuve  A foliée,  et  le  lit  passer  à 
travers  les  étables.  Le  fumier  em- 
porté , et  l'air  nettoyé  , Hercule  se 
présenta  pour  recevoir  le  prix  de  sou 
travail.  Augias  hésitant,  et  n’osant  le 
refuser  ouvertement , Je  renvoya  an 
jugement  de  son  fils  Philée.  Celui-ci 
décida  en  faveur  d’Hercule.  Son  père 
le  chassa  de  sa  présence,  et  l'obligea 
do  se  réfugier  daus  l'islc  de  Dnlichie. 
Hcrc  ride  , indigné  de  ce  procédé  , 
pilla  la  ville  d’EIis  , tua  Augias,  rap- 
pela Philée  , et  lui  donna  les  états 
de  son  père.  Ovid.  Mclarn. 

Auges,  roi  des  Encens,  père  de 
la  belle  A gauiède.  fit  ad.  I.  n. 

A L GH  TEftZA H - B H .1  UE  -S  11  ASTA  H 

( M.  fnd .),  c.  - à-d.  /es  dix-  huit 
livres  des  pandas  divines,  fameux 
commentaires  que  les  brahmines  pu- 
blièrent sur  le  Shastnh,  ouvrage  qui 
renferme  la  doctrîncdc  Brahma.  Cet 
ouvrage,  coin  posé  dans  une  langue 
differente,  prescrivait  un  grand  nom- 
bre de  cérémonies  et  d’obligations 
nouvelles.  Du  moment  qu'on  Peut 

Îublié,  la  superstition  s'empara  de 
esprit  des  peuples,  qui  reçurent 
avidement  un  livre  par  lequel  leurs 
penchants  étaient  flattés.  Chaque  In- 
dien un  peu  distingué  par  sou  rang 
et  par  ses  richesses  en  a une  copie, 
dont  //confie  la  garde  à son  brahminc; 
et  celui-ci  a soin  d'en  lire  et  d'en 
explique*-  tous  les  jours  un  chapitre 
Ù h famille.  V,  Védam. 
AiGiitAciLiy,  nom  que  l'on 
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donnait , ù Home , au  lieu  où  Ion  pre- 
nait les  augures , et  à celui  où  l'on 
mettait  les  poulets  sacrés. 

Auguhalx  (Livres).  Les  ob- 
jets sur  lesquels  les  augures  exer- 
çaient leur  science  se  réduisent  ù 
douze  chefs  , selon  le  nombre  des 
douze  signes  du  zodiaque  : premiè- 
rement , l’entrée  des  animaux  dans 
une  maison  , soit  qu’ils  fusscut  do- 
mestiques ou  sauvages;  secondement, 
les  animaux  qui  se  présentaient  tuut- 
à-eoup  sur  le  chemin  à un  voyageur  ; 
troisièmement,  la  foudre,  l incendio 
d'une  maison  ou  de  quelqu  autre 
chose  ; quatrièmement  un  rat  qui 
rongeait  des  meubles , un  loup  qui 
emportait  une  brebis,  un  renard  qui 
mangeait  une  poule,  et  autres  évè- 
nenunsde  cette  espèce;  cinquième- 
ment, un  bruit  entendu  dans  la  mai- 
son , que  l’on  croyait  venir  de  quel- 
que esprit  follet  ; sixièmement  , un 
oiseau  qui  tombait  sur  le  chemin  et 
se  laissait  prendre  , un  hibou  qui 
chantait , une  corneille  qui  criait  , 
tout  cela  était  du  ressort  de  l'augure  ; 
septièmement , un  chat  qui , contre 
la  coutume,  entrait  dans  la  chambre 
par  un  trou , était  pris  pour  un  mau- 
vais génie,  ainsi  que  tout  autre  ani- 
mal qui  serait  entré  de  la  même  ma- 
nière; huitièmement,  une  chandelle 
ou  un  (lambeau  qui  s'éteignait  contre 
toute  apparence,  ce  que  l’on  croyait 
avoir  été  fait  par  un  démon;  neuviè- 
mement. lorsque  le  feu  pétillait , les 
anciens  croyaient  entendre  parler 
Vuicain  ; dixièmeuicnt , lorsque  le 
feu  étincelait  extraordinairement  ; 
onzièmement  , lorsqu’il  bondissait 
d’une  manière  singulière,  les  anciens 
s’imaginaient  que  les  Lares  l’agi- 
taient ; douzièmement , enfin  , une 
tristesse  sulfite  , et  tout  évènement 
fâcheux  que  l’un  apprenait  contre 
toute  espérance. 

i . A u ou  r e ( Bon  . ) O n le  rc  présente 
par  un  jeune  homme  agile  et  dispos, 
vêtu  d’une  tunique  verte,  symbole 
d’espérance  , ayant  sur  la  tète  un 
voile  blanc , surmonté  d'une  étoile, 
il  tient  de  la  main  droite  le  bâton 
augurai , et  de  la  gauche , il  caresse 
un  cygne , oiseau  consacre  à Vénus, 
h a 
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et  qui , chez  les  anciens  était  de  bon 

augure. 

î*.  — (Mauvais).  ( Icon .)  C'est 
un  honmic  dont  l’aspect  est  sévère 
et  le  regard  sinistre.  £ta  tonique  est 
de  couleur  de  feuille  morte.  Il  fient 
le  bâton  augurai  , une  l>elette  , et 
observe  mie  corneille  qui  vole  dans 
l’air  à sa  gauche. 

3.  — Ceelesle,  Fart gure que  l’on  tire 
de  la  foudre  et  de  l’éclair.  — Coae- 
lum , celui  qu'offraient  les  poulets 
affamés  à dessein.  — Impcrativttm , 
celui  que  l’on  demandait  aux  dicnx. 
— Naulicunt  , celui  «pie  les  ma- 
telots prenaient  sur  les  oiseaux  de 
mer.  — (Jblatbvum  , celui  qui  se 
présentait  sans  qu’on  le  demandât. 

4. —  de  sa  LuT.C’était,  selon  Dion 
Cassius,  une  sorte  de  divination 
par  laquelle lesRomains prétendaient 
s’assurer  si  la  divinité  trouvait  bon 
qu’ils  lui  demandassent  le  salut  et  le 
oonheur  de  lu  nation  , ne  se  crovant 
pas  permis  de  les  demonder  , si  le 
ciel  ne  les  y autorisait.  Le  premier 
magistrat  de  Rome  consultait  les  aus- 
pices à cette  intention  ; et  il  fallait 
que  le  jour  où  il  s’occupait  de  ce  soin 
religieux  lût  un  jour  de  pleine  paix, 
et  où  il  n’y  eût  ni  corps  de  troupes 
pour  aller  à la  pierre  , ni  année  en- 
nemie qui  tlfrt  la  campagne  , ni  pré- 
paratifs ou  attente  de  combat.  Cette 
cérémonie , qui  devait  sc  répéter 
tous  les  ans,  avait  été  pratiquée, 
pour  la  dernière  fois , sous  le  con- 
sulat de  Cicéron,  après  la  guerre  de 
Mithridate  , heureusement  finie  par 
Pompée.  Depuis  ce  temps,  les  guer- 
res étrangères  et  civiles  n’avaient 
point  permis  de  trouver  un  jour  où 
1!  fût  possible  de  prendre  Pnngurc  de 
salut  , jusqu’à  ce  que , sous  le  cin- 
quième consulat  de  César  Octarien , 
le  sénat  rendit  un  décret , par  lequel 
il  ordonnait  qu’ou  renouvelât  cette 
cérémonie. 

Augures,  sorte  de  divination  qui 
se  faisait  par  l’inspection  du  vol  et  du 
chant  «les  oiseaux  , et  de  la  manière 
dont  ils  mangeaient , oti  des  météores 
et  des  phénomènes  qu  i apparaissa font 
dans  le  ciel.  Rac.  Avium  garritus. 
Cet  art  avait  pris  son  origine  chez  les 
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Chaldéens,  d’oâ  le  tirèrent  les  Créés, 
et  ensuite  les  Romains.  Le  collège 
des  augures  h Rome  fut  d’abord 
composé  de  trois , puis  de  quatre  , 
et  enfin  de  neuf  augures,  dont  qua- 
tre patriciens  et  cinq  plébéiens  ; 
mais  ifs  étaient  en  grande  considéra- 
tion, jusqu£5-Ià  qu’une  des  loix  des 
douze  tables  défendait , sous  peine 
de  mort , de  désobéir  ;.nx  augures. 
On  ne  faisait  aucune  entreprise  con- 
sidérable sans  les  consulter  aupara- 
vant. Cependant  il  paraît  que  , snf 
la  fin  de  la  république  , ils  étaient  un 

R eu  tombés  dans  le  discrédit , et  les 
ornai  ns  éclairés  disaient  sons  doute 
avec  Cicéron  qu’ils  ne  concevaient 
pas  comment  un  augure  pouvait  en 
rencontrer  un  ;rutre  sans  rire.  Les  es- 
prits sensés , chez  les  Grecs,  étaient 
a-peu-près  de  la  même  opinion  ; car 
Euripide  fait  dire  à Thésée , lors- 
qu’il condamne  Hrppolyle  : * La 
» lettre  de  Phèdre  est  un  témoin 
» qui  dépose  contre  toi.-  auanl  au 
n vol  des  oiseaux , je  récuse  cà 
» témoignage  trompeur.  » De  tou* 
les  météores  «pii  servaient  à prendre 
l’augure  , les  plus  surs  étaient  le 
tonnerre  et  les  éclairs  : s’ils  venaient 
dn  côté  gauche  , c’était  un  présage 
heureux  , purcecpi’ils  partaient , ai- 
sait-on,  de  la  droite  des  dieux.  Ce- 
pendant on  trouve  dons  Homère  , 
«pie  Jupiter  envoya  aux  Grecs  un 
signe  favorable,  en  faisant  tailler  des 
éclairs  à leur  droite.  Les  foudres 
qui  allaient  de  l’orient  à l’occident  r 
étaient  réputés  heureux;  et  ceux  «pii 
passaient  du  septentrion  à l’orient  , 
tout  le  contraire.  Les  vents  s’obser- 
vaient aussi  dans  les  augures  , mais 
on  ignore  lesquels  étaient  de  bon  ott 
mauvais  présage.  Les  oiseaux  dont 
on  observait  plus  exactement  le  vol 
et  le  chant  étaient  l’aigle , le  vautour, 
le  milan  , le  hibou  , le  corbeau  , la 
corneille.  On  sait  «piclle  part  les  p«>u- 
lefs  sacrés  avaient  aux  entreprises  les 
plus  importantes.  LesGaulois  étaient 
aussi  adonnés  à la  science  des  augu- 
res. et  ne  les  consultaient  pas  moins 
que  les  Grecs  et  les  Romains. 

L’augure  est  souvent  désigné  sur 
les  médailles  par  un  homme  debout» 
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mrr  une  couronne  sur  la  tète,  le  ? 
i ûton  augurai  à la  main , et  qtii  coo- 
»i«ière  ,1e  vol  d'un  oiseau  , ou  des  ■ 
poulets  à rrui  l'on  donne  à manger,  i 
jLeur  habillement  était  une  robe  de 
couleur  rouge.  V.  Poulets  sache»,  [ 
Auspices  , Dàtun  avoua  ai.,  etc.  | . 

i.  Aucustalks,  Haminos  ou  ]>rè~ 
tr»*.s  consacrés  au  culte  d’Auguste, 
déifié  par  Tibère. 

u. — Fêtes  instituées  en  l'honneur  ; 
d'Auguste , l'an  «le  Rome  835 , après 
la  lin  de  ses  guerres  et  la  soumission 
de  la  Sicile , de  la  Grèce , de  l'Asie , 
de  la  Syrie  et  des  Fart  lies.  Ce  fut  ù 
cette  occasion  qu'on  lui  érigea  uu  , 
autel,  avec  cette  inscription  : /or* 
tuncc  reduci.  C'était  aussi  le  nom 
donné  aux  jeux  qui  se  célébraient  en 
l'honneur  de  cet  empereur , le  4 des  ! 
ides  d Octobre  , jour  où  Auguste 
était  revenu  à Rome  après  toutes  ses 
expéditions. 

Auguste  , fils  adoptif  de  César  , ! 
empereur  , avait  à peine  vingt -huit  ! 
ans , lorsqu'il  fut  reconnu  comme  uu 
.dieu  tutélaire dans  toutes  les  villes  de  ; 
J'empire , où  on  lui  éleva  des  tcuiplcs  1 
et  «les  autels. 

Au  gus  rus  , surnom  de  Janus  , ; 
c'cst-à-dice  , le  Janus  de  la  maison 
d'Auguste. 

i.  Au  là  , lieu  d’Arcadie  où  était 
un  touiplc  de  Pan , refuge  de  tous  les 
animaux.  Quand  le  loup  affamé  cou*  1 
rait  après  quelque  brebis , il  s'arrêtait 
tout  effrayé , dès  qu’il  la  voyait  réfu- 
giée daus  cet  asyle. 

a-  — Fille  de  Lélas  et  de  Péri- 
Jxca  , était  une  des  compagnes  de 
Diane,  fiaccbus  l'avant  sollicitée 
en  vain,  Vénus  lui  inspira  des  désirs 
violents  dont  le  dieu  profita.  A peine  . 
•c  sentit  - elle  enceinte  , qu'elle 
devint  furieuse  , et  ayant  accou- 
ché de  deux  jumeaux , en  dévora 
un,  et  se  noya.  Jupiter  la  changea  , 
en  fontaine. 

Aulétès,  roi  desEtruriens,  allié 
d 'Ence , et  tué  par  Messapus , un  des 
chefs  subordonnés  ù Turnus. 

Auli  (Ai.  AJr. ),  images  ou  pe- 
tites slatuesque  font  les  ompanorates, 
prêtres  de  Madagascar,  qu’ils  con- 
sultent comme  des  oracles , et  aux- 
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quelles  il  & attribuent  différentes  ver- 
tus , comme  do  rendre  ruine  ceux 
qui  les  possèdent , de  détruire  leurs 
ennemis , etc. 

Auli  de  , petit  pays  de  Béotir  , 
dont  la  capitule,  nommée  Aulls,  de- 
vint célèbre  par  le  départ  de  la  flotte 
grecque , et  par  le  sacrifice  d'iplii- 
génie.  Solon  Servius  , c*«îtjit  une 
petite  isle  , avec  un  poi't  capable  de 
contenir  cinquante  vaisseaux- Ce  pont 
était  sur  le  df-t  roit  qui  sépare  du  con- 
finent l'islc  d'Eubéc,  aujourd’hui  de 
Aiégrepont. 

i.  Au  lis  , capitale  de  l’Aulide. 

— Surnom  de  Minerve , pris 
d’un  mot  grec  qui  signifie  Jlûlc , dont 
quelques-uns  lui  attribuent  l'inveu- 
tion. 

3.  •—  Fille  «l  Ogygès. 

i\.  — Fille  d’Euonymns  , donna 
son  nom  à b ville  d Au  lis. 

Ali.on,  Arcadicn  , fils  de  Tlési- 
ïuèue , héros  .pour  lequel  les  Grecs 
avaient  beaucoup  de  vénération. 

Aulokiades  , nymphes  des  val- 
lons. 

A u lois  vu  s , surnom  d'&culape  , 
honoré  à Aulon , ville  du  Pélopon- 
nèse. 

Aulruna  (Aï.  Scat\d>)  y l'une 
des  héroïnes,  ou  écuyères,  attachées 
aux  VValkiries;  les  autres  s’anpellent 
Jtrinhi/dur,  Swanvita , Aiwilra , 
Oodrun,  Hilda. 

Aumône.  ( feon .)  C'est  une  femme 
vêtue  d’une  longue  draperie  rouge  , 
couleur  symbolique  de  la  charité.  Lrn 
voile  transparent  lui  couvre  la  tête  , 
parcequ'ellc  cherche  ù voir  les  be- 
soins de  l'infortune,  sans  être  vue. 
Elle  est  couronnée  d’une  branche 
d’olivier.  Près  d'elle  sont  deux  en- 
fants qu'elle  secourt;  mais  ses  mains 
sont  couvertes  d’une  draperie. 

Aunes,  roi  de  Dutuiie. 

A un  u s , habitant  de  l’Apennin  , 
père  d’un  guerrier  tué  par  Cuinilhi. 
£ né  ici.  /.ir. 

Aura  , nom  d’un  chien  de  chasse. 

Aur.Au  ( M.  Mah.)  , certaines 
portions  ou  sections  du  Qôran , que 
les  Musulmans  récitent  à des  heures 
différent  es,  qui  répondent  à-peu-près 
aux  heures  des  Chrétiens. 
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AuR.c  ou  Airs,  êtres  aériens, 
qu’on  peut  regarder  comme  les  Syl- 
phes «es  anciens.  On  les  reconnaît 
sur-tout  au  voile  qu’ils  tiennent  dans 
leurs  mains,  ou  qu'ils  font  flotter  au- 
dessus  de  leurs  têtes.  Pline  parle  de 
deux  statues  des  Aurce,  qui , de  son 
temps  , faisaient  l'admiration  de 
Rome.  Ci-s  déités , qui  se  trouvent 
sur  les  peintures  antiques , sont  lé- 
gères , vêtues  de  longues  robes  et  de 
■voiles  flottants,  aux  brillantes  cou- 
leurs; compagnes  des  Zéphirs,  elles 
sèment  l’air  de  fleurs  ; sans  cesse  oc- 
cupées de  jeux  et  satisfaites  de  leur 
Jjonhcur,  elles  prennent  plaisir  à con- 
tribuer A celui  des  mortels.  L ' Aura 
invoquée  par  Céphale  dans  (Jvidc , 
et  qui  causa  la  jalousie  de  Procris  , 
était  sans  doute  une  de  ces  divinités. 
F.  Air. 

f.  A usé  a ou  R eci\,  épithète  don- 
née à la  statue  de  la  Fortune , que  les 
empereurs  romains  gardaient  avec 
soin  dans  leur  appartement,  et  qui , 
à la  mort  du  prince  régnant , passait 
à son  successeur. 

a. — Surnom  de  Vénus,  tiré  ou 
de  la  richesse  de  scs  temples  , ou  du 
Coût  des  jeunes  filles  pour  les  bijoux 
d'or,  ou  du  pouvoir  de  l’or  en  amour, 
ou  de  la  préférence  donnée  par  les 
anciens  à la  chevelure  blonde. 

A u n i ce  n a , Persée  , ainsi  sur- 
nommé de  la  pluie  d'or  en  laquelle 
sc  changea  Jupiter  pour  pénétrer 
dans  la  tour  ou  était  renfermée  sa 
mère  Danaé. 

ÀiJR'NiA,  femme  germaine  dont 
parle  Tacite , qui  était  révérée  com- 
me une  divinité. 

Aoripiiite,  épouse  d’Ocitus,  eut 
de  son  mari,  un  fus,  Cy ciras,  oui  con- 
duisit douze  vaisseaux  au  siège  de 
Troie. 

A u RJ  T rs,  nom  des  Egyptiens  avant 
Je  déluge,  selon  _ \Iarshani , dont 
l'opinion  est  contredite. 

Ai’RoRn,  déesse  qui  ouvrait  les 
portes  du  Jour,  et  qui,  après  avoir 
attelé  les  chevaux  au  char  du  Soleil, 
le  précédait  sur  le  sien.  Elle  était  fille 
de  Titan  et  de  la  Terre.  Hésiode 
lui  donne  une  autre  généalogie.  Sui- 
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Tant  ce  poète , elle  était  fille  de  Thés 
et  d’Hypérion  , et  s»rur  du  Soleil  et 
de  la  Lune.  Avant  épousé  Perses, 
elle  eut  pour  enfants  , les  Vents , les 
Astres  et  Lucifer.  Amoureuse  du 
jeune  Tithon , elle  1 enleva , l’épousa , 
et  en  eut  deux  fils,  dont  la  mort  lui 
fut  si  sensible,  que  ses  larmes  abon- 
dantes produisirent  la  rosée  du  matin, 
l’un  Memnon , roi  d'Ethiopie  , et 
l’autre  Hernialhion.  Su  passion  fut  si 
vive,  que,  lui  ayant  laissé  le  choix  du 
gage  de  tendresse  qu'il  désirait  d'elle , 
et  Tithon  ayant  souhaité  une  longue 
vie  , elle  la  lui  accorda,  ou  la  lui  fit 
accorder  par  Jupiter.  Son  second 
époux  fut  Céphale,  qu’elle  enleva  A 
Procris  , après  l'avoir  brouillé  avec 
sa  femme.  Céphale  se  raccommoda 
avec  elle,  et  la  tua  par  mégnrde  avec 
un  trait  fatal  qui  ne  manquait  jamais 
le  Imt  , et  dont  l'Aurore  lui  avait  fait 
présent.  La  déesse,  pour  faire  diver- 
sion à sa  douleur,  l'emmena  en  Syrie, 
et  eut  un  fils  de  lui.  Depuis , elle 
enleva  Orion  et  beaucoup  d’autres. 
Les  anciens  la  représentent  vêtue 
d'une  robe  de  safran  , ou  d’un  jaune 
pale , une  verge  ou  torche  à la  main , 
sortant  d’un  palais  de  vermeil , et 
montant  sur  un  char  de  même  métal, 
et  de  couleur  de  feu.  Homère  lui 
donne  deux  chevaux  , qu’il  nomme 
Lampuscl  Phaéton  , et  la  peint  avec 
un  grand  voile  sur  la  tête  reculé  en 
arrière  pour  marquer  que  l'obscurité 
de  la  nuit  commence  à se  dissiper, 
et  ouvrant  avec  des  dois!  s de  rose  te® 
barrière  du  Jour  ; allégorie  ingé- 
nieuse, et  devenue  usée.  ThèocritC 
lui  donne  des  chevaux  blancs,  etZyv- 
cophron  Pégase  pour  monture.  Ou 
la  dépeint  aussi  avec  des  ailes  et  une 
étoile  au-dessus  de  la  tète.  Quelque- 
fois elle  sc  présente  à nous  sons  la 
figure  d’une  jeune  nymphe  , cou- 
ronnée de  fleurs , et  montée  sur  un 
char  tiré  par  Pégase,  pareequ  Vile  est 
amie  des  poètes.  De  la  main  gauche 
elle  tient  un  flambeau,  et  de  l’autre 
répand  des  roses,  pour  marquer  que 
les  fleurs  dont  la  terre  se  pare  doi- 
vent leur  fraîcheur  à fa  rosée  que  les 
poètes  font  couler  des  yeux  de  l’Au- 
rore eu  perles  liquides.  Dans  une 
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peinture  antirjue,  elle  chasse  la  Nuit 
et  le  Sommeil  de  sa  présence.  Le 
Guide  a représenté  le  le\cr  de  T Au- 
rore sur  le  plafond  du  palais  Rospi- 
ciiosi.  « Tandbque  la  N u il  enveloppe 
»»  encore  la  vaste  mer,  qui  est  éclai- 
» rée  cependant  par  intervalle  de 
>»  l’écume  des  flots  qui  bouillonnent , 
» jeune  , belle  , simple  , vêtue  de 
» voiles  de  toutes  les  couleurs,  cm- 
v»  blêmes  ingénieux  et  brillants  des 
>»  nuages  qui  raccompagnent , et  te- 
•»  nnnt  dans  ses  mains  des  fleurs  , 
» tout-à-coup  , dans  les  airs,  rougis- 
>»  santspardegrésautour  d’elle,  parait 
» l'Aurore.  Elle  s’avance  , en  regar- 
» Jant  derrière  , d’un  œil  attendri  , 
>»  le  Soleil,  qui , d’un  œil  non  moins 
» attendri,  la  suit,  et  la  regarde. 
n L Aurore  et  le  Soleil  , en  effet  , 
>»  ne  peuvent  s'attendre;  ilss’entre- 
» voient  à peine  an  moment  dans  les 
« beaux  jours.  Cependant  quatre  su- 
» p^rbes  coursiers  rasent , en  bmi- 
» «lissant  , les  flots  azurés  qui  s’en- 
j»  flamnient  et  emportent  le  char  «le 
* vermeil.  Les  plus  jeunes  filles  de 
» l'Aurore  , les  premières  Heures  , 
>*  si  ressemblantes  à leur  mère,  et  si 
>*  semblables  entr'elles , se  tiennent 
» en  riant,  par  la  main  autour  du 
» char,  tandis  que  , planant  entre  la 
» déesse  et  les  coursiers  , l’Amour 
» porte  le  flambeau  du  Soleil  : l’A- 
» mour  le  secoue  sur  l’univers  , et  à 
» l'instant  le  jour  brille.  » ( Dupaly, 
Lettres  sur  t Italie.  ) Un  tableau 
estimé , qu’on  voit  près  de  la  Haye , la 
représente  sur  un  char  d'or  , traîné 
par  des  chevaux  blancs  et  ailés.  Sur 
sa  tète  est  une  étoile  , et  près  d’elle 
sont  Phébtis  et  le  Crépuscule. 

Dans  le  pavillon  de  l’Aurore,  pincé 
au  milieu  du  potager  de  Sceaux  , 
Lebrun  a représenté  cette  déesse 
avec  sa  suite  brillante  , qui  aban- 
donne Céphale  pour  commencer  à 
éclairer  l'tJnivers.  Elle  suit  la  route 
fh«  7/xhanue,  et  regarde  le  point  du 
jour  qui  h précède.  Son  char  est  at- 
telé de  deux  coursiers  pleins  de  feu  ; 
des  amours  tiennent  les  rênes;  l’un 
d'eux  élève  une  couronne  au-dessus 
de  h tète  de  Flore  ; un  autre  tire  à 
lui  une  guirlande  qui  enlace  celte 
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déesse  avec  un  jeune  homme,  sym- 
bole du  printemps.  L ne  grande  guir- 
lande, portée  par  plusieurs  amours, 
prend  naissance  de  la  terre , et  re- 
tombe sur  le  pied  d’un  taureau,  signe 
du  mois  d’avril.  Au-dessus  une  n_>  111- 
phe  de  la  suite  de  l'Aurore  répand 
la  rosée. 

Ausen  , titre  qui  signifiait  demi- 
dieux  , et  que  les  Guths  donnaient 
aux  généraux  qui  l’avaient  mérité 
par  plusieurs  victoires. 

AuSES,  peuple  ancien  et  sauvage 
de  Libye , qui,  suivant  Hérodote  , 
ne  connaissait  pas  les  lois  du  mariage , 
et  possédait  les  feiiiuies  en  commun. 
Les  enfants  étaient  élevés  par  leurs 
mères  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en  état 
de  marcher  ; après  quoi , ils  étaient 
introduits  dans  rassemblée  des  hom- 
mes faits,  qui  se  tenait  tous  les  trois 
mois  , et  chacun  reconnaissait  pour 
son  enfant  celui  qui  lui  adressait  le 
premier  la  parole.  Ce  peuple  célé- 
brait , tous  les  ans  , en  l’honneur  de 
Minerve , une  fête  ouïes  ji  unes  filles, 
partagées  en  deux  compagnies , com- 
battaient à coups  «le  pierres  et  «le 
hâtons;  et  celles  qui  mouraient  de 
leurs  blessures  étaient  regardée* 
comme  ayant  cessé  d'être  vierges. 
Celle  qui  avait  le  plus  vaillamment 
combattu  était  armée  à la  grecque  r 
et  conduite,  comme  en  triomphe  , 
autour  du  Palais  Tritonide.  Ces  peu- 
ples disaient  Minerve  fille  de  Nep- 
tune et  du  Palus.  Avant  eu  quelque 
sujet  dose  plaindre  de  son  père,  elle 
se  donna  à Jupiter,  qui  la  reçut  pour 
sa  fille. 

Au  son, fils  d"  Ulysse  et  de  Calypso, 
alla  s’établir  en  Italie,  et  donna  son 
nom  à cette  contrée  tju'oii  appela 
Ausonie.  {Enéid,)  D'autres  le  font 
père  des  Ausones , peuple  de  Libye. 

Ausonie.  F.  Auson. 

Av  smce.  espèce  d'augure  qui  s'en- 
tend spécialement  du  vol  et  «juchant 
des  oiseaux.  Rac.  Aviuin  inspeclio. 
Euripide  n on  faisait  pas  grand  cas. 
« Laissons , dit-  il  ; l’art  «les  auspices, 
» invention  propre  à flatter  l.icurio- 
»»  site  humaine  , a fomenter  la  cré- 
h dulité , ainsi  qu'à  enrichir  ceux  qui 
» s'eu  servent.  L'auspice  h*  plus  *t\r 
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>•  r st  la  raison  et  le  bon  sens.  » V . 

Auoi  rui,  Art  spice. 

t.  Auspices.  Une  médaille  de 
Sévère  représente  Hercule  et  Bnc- 
« luis  avec  lin  tigre  à leurs  pieds. 
I/imeription  est  : Dis  auspicihus  , 
aux  dieux  qui  jiortent  bonheur. 

2.  — Ex  ucuminihus , auspice 
qui  se  tirait  de  la  pointe  des  javelots, 
<îes  piques  et  des  traits,  et  qui  an- 
nonçait l'heureuse  ou  la  funeste 
issue  d'un  combat.  — Juge  , nus- 
pic  c funeste  , qui  avait  lieu  lors- 
que deux  animaux  attelés  sc  rencon- 
traient. — Liquidum , auspice  f>ris 
lorsque  le  ciel  était  pur  et  serein. — 
Pédestre , qui  sc  tirait  des  bêtes  à 
quatre  pieds.  — PiacuJare , auspice 
qui  n offrait  rien  que  de  fâcheux , 
comme  quand  la  victime  avait  fui  de 
l'autel , qu’elleavait  mugi  après  avoir 
été  frappée,  ou  qu  elle  était  tombée 
autrement  qu'il  ne  convenait. 

A ustek  , vent  extrêmement  chaud, 
fîi-.  d Astréus  et  d'Uéribée , et , se- 
jV.ii  d'autres,  d'Eoîe  et  de  l'Aurore. 

< /•idc  le  peint  d'une  taille  haute, 
vi  .ix,  avec  «les cheveux  blancs,  un 
■■‘•r  sombre  et  des  nuces  autour  de  la 
î •' i •' , tandis  que  l’eau  dégoutte  de 
«oui  s parts  de  ses  vêtements;  Va - 
fen  /s  Plaçons  , accompagné  de 
phiie-î  ; Stace  , répandant  les  eaux 
«Jji  « i *1  sur  la  terre  ; et  Juvénal , 
a - dans  la  caverne  d’Eole  , et  sé- 
4 * ■ - »it  ses  ailes  après  la  tempête.  Les 
modernes  l'ont  personnifie  sous  les 
trait  d’un  homme  ailé  , robuste  , en- 
tièrement nu.  11  marche  sur  des  nua- 
ges , soufilc  avec  des  joues  enflées, 
pour  désigner  sa  violence  , et  tient 
en  main  un  arrosoir , pour  annoncer 
qu'il  amène  ordinairement  la  pluie. 

Austérité.  ( (conol . ) Elle  s’an- 
nonce par  nu  maintien  sévère , par 
no  visage  pâle , par  des  veux  abattus, 
mais  doux.  Elle  porte  d’une  ma  in  des 
livres  sacrés  , de  l'autre  des  légumes 
et  une  branche  d’absinthe.  A ses  pieds 
l’on  voit  un  vase  plein  d'eau  et  divers 
instruments  de  pénitence.  On  peut 
encore  lallégoriscr  sous  l'image  d’un 
solitaire. 

i.  Am  eu  , éminence  sur  laquelle 
on  offrait  des  sacrifices  à quelque  di- 
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vinité.  Les  premiers  autels  furent  «le 
gazon,  et,  dans  la  succession  des 
temps,  de  pierre,  de  bois,  de  marbre  , 
et  même  de  cornes,  comme  celui  d'A- 
pollon dans  l’isle  de  Délus.  Konds  , 
carrés  , ovales , ils  étaient  toujours 
tournés  vers  louent,  et  plus  bas  «jue 
les  statues  des  dieux,  placées  sur  des 
bases  plus  élevées.  I!s  étaient , pour 
l'ordinaire, ornés  de  fleurs  et  de  feuih» 
lages  ; par  exemple,  ceux  d’Apollon, 
avec  du  laurier  ; d’ Hercule  , avec  du 
peuplier;  de  Jupiter,  avec  du  chêne; 
ue  V énus , avec  du  ni)  rte , et  de  Mi- 
nerve, avec  de  bolivien  La  hauteur 
en  variait  suivant  les  dieux  auxquels 
ils  étaient  eonsacrés.Les  sacrifices  aux 
dieux  infernaux  se  faisaient  dans  des 
trous  pratiqués  en  terre  ; ceux  aux 
dieux  terrestres  sur  des  uulelspres- 
ite  nu  niveau  du  sol.  Les  autels  «h  a 
l'eux  célestes  étaient  plus  hauts;  ce- 
lui de  Jupiter  Olympien  avait , selon 
Pausanias •,  environ  vingt-cinq  pieds 
«l’élévation.  Avant  «pie  les  temples 
fussent  en  usage,  les  autels  étaient 
élevés,  tantôt  sur  les  chemins,  tantôt 
dans  les  hos«piets,  et  quelquefois  sur 
le  sommet  des  montagnes.  On  y gra- 
vait le  nom  ou  l'attribut  caractéris- 
tique de  la  divinité  à laquelle  il  était 
consacré.  Ces  autels  étaient  de  diffé- 
rentes sortes  : on  «comptait  l’autel  ul- 
térieur, ou  celui  qui  se  trouvait  sous 
le  toit  d'un  temple,  ou  de  tout  autre 
bâtiment;  V extérieur,  «pii  était  en 
plein  air  ; l’autel  d’or,  ou  d 'airain, 
c.-à-d.  revêtu  «le  plaques  de  ces  mé- 
taux; le  stationnaire,  c.-à-d.  bâti  à 
demeure;  le  simple,  qui  n'avait  au- 
cun ornement  ; le  tnagnijiquc,  in- 
crusté de  métaux  , «le  pieires  pré- 
cieuses , orné  de  tableaux  , «le  sta- 
tues , etc.  ; l’autel  de  pierre,  fait  ou 
d'une  seule , oq  d’un  monceau , ou  de 
pierres  liées  enlr'elles  par  l'art  de  la 
maçonnerie  ; celui  de  terre , ou  de 
gazon;  Vextcnipore,  érigé  à la  hâte 
et  dans  quelqu'occasion  imprévue  ; 
l'autel  aux  sacrifices,  sur  lequel  «ut 
déposait  les  victimes  offertes  aux 
dieux  ; celui  destiné  ù rappeler  lu 
mémoire  d'un  bienfait  ou  d'un  grand 
évènement;  l’autel  oint,  c'est-à-dire 
consacré  par  une  cérémonie  ivgt,t- 
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lière,  dont  l’onction  faisait  partie; 
le  votif,  ou  voue  à quelque  deité , en 
considération  d’un  bienfait  reçu;  le 
funéraire,  ou  érigé  sur  la  tombe  des 
morts;  Y eucharistique,  où  s’offrait 
le  sacrifice  des  chrétiens  ; I autel 
souterrain , ou  dressé  à quelque  pro- 
fondeur sous  terre  ; l'autel  propre, 
ou  qui  répondait  précisément  à sa 
destination  ; Y impropre,  ou  figura- 
tif, dont  la  dénomination  était  fon- 
dée sur  la  ressemblance  ou  sur  l’ana- 
logie , tels  que  les  autels  astronomi- 
ques ou  poétiques  ; les  principaux ; 
ceux  de  cendres  ; les  sanglants  ou 
non-sanglants,  suivant  la  nature  des 
offrandes  qui  s’y  présentaient.  Les 
autels  juifs  étaient  très-bas  ; il  était 
même  défend u d’y  faire  aucun  degré, 
de  peur  que  le  pretre,  en  y montant, 
ne  se  découvrit  d’une  manière  indé- 
cente. Ceux  de  pierre  étaient  gros- 
siers ; car  le  travail  de  l’outil  les  au- 
rait Drofanés.  Outre  les  sacrifices , les 
autels  devaient  leur  construction  à 
d an  très  causes,  telles  que  le  dessei  n de 
rendre  les  alliances  plus  solemnellcs , 
Jes  traités  plus  durables  et  les  ser- 
ments plus  sacrés. C’était  en  présence 
des  autels  que  les  alliances , les  ré- 
conciliations , les  mariages , étaient 
ratifiés,  et  que  les  réjouissances  pu- 
bliques avaient  lieu. 

*3.  — Constellation  méridionale , 
composée  de  sept  étoiles,  et  selon 
d'autres,  de  huit  et  même  de  douze. 
Les  poètes  feignent  que  c’est  Y autel 
sur  lequel  les  dieux  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  à Jupiter  avant  la 
guerre  contre  les  Titans,  et  que  ce 
dieu  mit  entre  les  astres  après  sa  vic- 
toire , ou  bieu  Y autel  sur  lequel  le 
Chiron  centaure  immola  un  loup  , 
dont  la  constellation  est  dans  le  ciel , 
près  de  cet  autel. 

3.  — f'.CALtlKHOÉ  , IdOM  LE  , 
Ii'MicKMS , PniÀM  , etc. 

A nésnm , fiLs  de  Tisomène  , roi 
de  J’brbes , persécuté  par  les  Furies  , 
passa  chez  les  Dorions  par  le  conseil 
de  l’oracle , pour  y trouver  la  fin  de 
$*■6  tourments. 

Aüt/ié  , une  des  sept  filles  du 
géant  AJcyonée.  V • AlcioiT. 
Althias,  prophète. 
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At’THocHrs,  fils  d’Apoîîon  et  de 
Cvrène,  princesse  d’une  rare  beauté w 

À u tu  rom  us  , guerrier  terrassé 
par  Salius.  Enèid.  /.  io. 

Aütmoiks  (M,  Amer .),  jongleur* 
de  l’Acadie.  Quand  ils  étaient  ap- 
pelés pour  voir  un  malade  , ils  com- 
mençaient par  le  considérer  long- 
temps , puis  soufflaient  sur  lui.  Si 
ce  souffle  ne  produisait  aucun  effet , 
ils  entraient  dans  une  espèce  de  fu<- 
reur,  s’agitaient  , criaient  , mena- 
çaient le  démon  en  lui  parlant  et  lui 
poussant  des  estocades  , comme  s’ils 
l'eussent  vu  devant  leurs  yeux  , et 
finissaient  par  arracher  de  terre  un 
bâton  auquel  était  attaché  un  petit 
os,  qu'ils  avaient  eu  la  précaution  de 
planter  en  entrant  dans  la  cabane  , 
et  ils  prononçaient  qu’ils  avaient  ex- 
tirpé la  cause  du  mal. 

Aütochthores  , nom  que  les 
Athéniens  prenaient  comme  enfant*, 
et  maîtres  de  la  terre  qui  les  portait. 
C’était  dans  cette  idée  qu'ils  por- 
taient des  cigales  d’or  dans  leurs  che- 
veux , comme  un  symbole  de  leur 
antiquité  , persuadés  que  cet  insecte 
était  engendré  de  la  terre.  Cette 
manie  d’antiquité  leur  a été  com- 
mune avec  presque  toutes  les  na- 
tions , et  en  particulier  avec  les 
Micaniens , les  Egyptiens  , les  Phry- 
giens et  les  Scythes.  Rac.  Autos  , 
même  ; et  chtfion  , terre. 

Autocrate!**!  , puissantes  par 
elles-mêmes , surnom  des  Eumé- 
nides. 

Autogène  , né  de  soi-même , 
nom  que  quelques  gnostiqurs  don- 
naient ou  fils  d'un  certain  esprit 
vierge  qu’ils  nommaient  Jiarbetuth 
ou  Bewelat.  Ils  disaient  qu’il  avait 
eu  commerce  avec  un  des  Eons;  ils 
le  nommaient  aussi  A dama  s , dia- 
mant, et  protarchoiife,  premier  ma- 
gistrat. lue.  Autos,  même;  ^•ci- 
no  mai,  nattre. 

Autolaus,  fils  naturel  d’Arcas  , 
né  avant  fe  mariage  de  son  père 
avec  la  nymphe  Ërato.  Melon  les 
Areadiens,  Autolaü*  , ayant  trouvé 
ivsculape  exposé , prit  soin  de  l’é- 
lever. 

AuTOLkorc , général  des  Croto- 
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niâtes  , livrant  bataille  aux  Locrîcns 
d'Opuntc , apperçut  dan*  l'armée  la 
place  vide  que  ces  derniers  laissaient 
clans  leur  ordre  de  bataille  par  res- 
pect pour  la  mémoire d’Ajax, fondit 
eu  ect  endroit  , mais  lut  blessé  à la 
cuisse  par  le  spectre  d’Ajax  ; et 
comme  la  plaie  ne  guérissait  pas  , 
il  eut  recours  à l'oracle  * qui  dé- 
clara que  le  seul  remède  était  d’ap- 
paiser  les  nui  ne  s du  héros.  Autoléon 
le  rendit  dans  l'idc  de  Leucé,  où  , 
parmi  les  ombres  de  plusieurs  an- 
ciens guerriers  , il  vit  celle  d'Ajax, 
l’appaisa  , et  fut  aussi-tôt  guéri. 

i.  Autolycus  , aieul  maternel 
d'Ulysse,  passait  pour  fils  de  Mer- 
cure , dieu  des  voleurs  , parccqu'il 
était  le  plus  subtil  larron  de  sou 
temps.  Il  avait  appris  de  son  père 
l'art  de  prendre  diverses  forints  , et 
de  donner  des  apparences  trompeuses 
ù ses  larcins.  6on  grand  talent  était 
de  dérober  les  troupeaux  de  scs  voi- 
sins , et  d'efïàcer  si  habilement  les 
marques  du  bétail  volé  , en  leur  en 
imprimant  d’autres , ou  en  les  chan- 
geant de  poil, qu'il  n’étoit  plus  pos- 
sible de  les  reconnaître.  Sisyphe  , un 
de  ses  voisins  , se  doutant  de  quelque 
supercherie,  s'avisa  d’imprimer  à scs 
troupeaux  une  marque  intérieure  à 
la  corne  du  pied , ce qu' Auto!  vous  ne 
sut  prévoir  ; en  sorte  qu'il  lut  con- 
vaincu de  frippooneric.  Sisyphe  lui 
joua  un  autre  tour,  en  débauchant  sa 
fille  Ant  idée , qu’il  rendit  mère  d’ U- 
Jysse.  On  compte  aussi  Autolycus 
parmi  les  Argonautes  ; ce  fut  lui , dit- 
on  , qui  apprit  à Hercule  à conduire 
les  chariots.  ( Mêlant . , /.  i.  ) 

a.  — - Fameux  athlète  , dont  parle  • 
Pline , qui  remporta  le  prix  de  la 
lutte  aux  jeux  olympiques , cl  mérita  I 
une  statue  de  la  part  des  Athéniens. 

3.  — 1lyf*in  parle  d’un  autre,  fils 
de  Phryxus  et  de  Ghalciopc. 

d*  — Guerrier  dont  parle  Homère 
( Iliad. , /.  10.  ),  et  qui  enleva  dans 
la  ville  d'Eléoneun  fameux  casque  de 
plusieurs  peaux  en  doubles  , lequel 
ouvrait  une  horrible  gueule  de  san- 
glier, armée  de  terribles  défenses. Ce 
casque  avait  passé  de  inaiu  en  main 
flu  célèbre  Mer  ion. 
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Automate  , une  dc3  Cyclades  , 
fille  de  Danaiis. 

Auto.matia  , déesse  du  hasard  , à 
qui  Timoléon  , général  corinthien  , 
fit  bâtir  un  temple,  croyant  lui  de- 
voir une  partie  de  sa  gloire. 

1.  Automépon,  fils  de  Diorr,  con- 
ducteur ducharo' Achille,  et  écuyer 
de  son  fils  Pyrrhus. 

a.  — Grec  tué  par  Arétns.  Iliad . 
Automédusb  , fille  d’Alcathoüs  , 
tué  par  Tydée. 

Automne.  ( Iconol.  ) Une  petite 
figure  eu  bronze , découverte  à Her- 
culnnum,  tient  une  grappe  de  raisin 
de  la  main  droite,  et  de  ta  gauche  un 
livre.  Sur  l’urne  cinéraire  de  la 
vigne  Àlbani  , qui  représente  les 
noces  de  Thétis  et  de  Pélée  , l’Au- 
tomne . d’un  âge  moyen , et  plus  légè- 
rement velue  que  l’Hiver  , tient  une 
chèvre  par  un  des  pieds  de  devant  , 
et  porte  des  fruits  dnnstinc  corbeille. 
Les  anciens  la  désignaient  encore  par 
une  chasse  aux  tigres.  Ou  lui  donnait 
une  tunkpic  couleur  de  feuilles  de 
ligne  qui  commencent  ù se  faner 
( xerampelinus  ) , avec  une  draperie 
couleur  de  sang  , par  allusion  au  vin 
nouveau. Les  modernes  figurent  cette 
saison  par  une  femme  que  la  richesse 
de  son  habillement  et  son  embon- 
point rendent  remarquable  ; car  , 
selon  les  poètes,  l’Automne  est  l’àge 
viril  de  l’année.  Elle  est  couronnée 
de  pampres  , tient  d’une  main  une 
belle  grappe  de  raisin  , et  a l’autre 
bras  chargé  d’une  corne  d’abon- 
dance pleine  de  toutes  sortes  de 
fruits.  On  représente  encore  cette 
saison  sous  l’emblème  d’un  jeune 
homme , tenant  d’une  main  une  cor- 
beille de  fruits , et  caressant  un  chien 
de  l’autre.  V . Pomore.  (Quelquefois 
elle  est  représentée  sous  le  symbole 
de  Bacchus  on  d une  Bacchante. 
V . le  tableau  poétique  de  cette  sai- 
son dans  l’ode  de  J.  B.  Rousseau  au 
comte  de  Bouneval , et  l’art.  Saison. 

i.  Autonoé  , quatrième  fille  de 
Cadmus , épousa  Aristée , et  lut  mère 
d’Actéon,  dont  la  mort  funeste  lui 
causa  tant  de  chagrin  , qu’cllc  aban- 
donna le  séjour  de  Thèbcs.  et  alla 
s'établir  dans  un  bourg  voisin  de 
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y Mégare  , où  l’on  voyait  encore  son 
tombeau  du  temps  de  Pausanias . 
Comme  elle  avait  contribué , avec  scs 
sœurs,  à l’éducation  de  Bacchus,  elle 
participa  aux  mêmes  honneurs  , fut 
mise  au  ran £ des  déesses  , et  eut  des 
autels,  F.  Skuélc,  Ino  , AoavÉ. 

u.  — Sœur  d’Ino  et  d’Agavé,  et 
mère  de  Penthée. 

3.  — Une  des  Danaides. 

4*  Une  des  Néréides. 

5.  — Une  des  suivantes  de  Péné- 
lope. 

6.  — Fille  de  Céphéus , dont  on 
montrait  le  tombeau  h Mantinée. 

Atttonobïus  H bros,  Actéon  , fils 
d’Autonoé. 

Ai/tonome  , une  des  cinquante 
Néréides. 

i.  AutoüoüS,  capitaine  grec  tué 
par  Hector. 

a.—  Trojen  tué  par  Patroclc. 

Aqtopronus,  Tnébain  , père  de 
Lyeophron.  iliad.l.  4. 

Attopstr,  état  dans  lequel  on 
avait  on  commerce  intime  avec  les 
dieux  ; on  se  croyait  revêtu  de  toute 
leur  puissance,  et  l’on  était  persuadé 
qu’il  n’y  avait  plus  rien  d'impossible. 
F.  Th  échoie. 

Autorité.  ( Iconol.  ) Chez  les 
Romains  , elle  avait  pour. principal 
attribut  des  faisceaux  et  des  haches. 
Chez  les  modernes  , le  sceptre  et  la 
main  de  Justice  remplissaient  le 
même  objet.  L’Autorité  ecclésias- 
tique était  désignée  par  une  figure 
symbolique  qui  tient  des  livres  et 
des  clefs. 

Aüxésie  et  Daria,  divinités  ré- 
vérées par  les  habitants  de  Trézène, 
d’Egine  et  d’Epidaurc.  — F oyez 
Lapidation. 

Acxétès  , qui  fait  croître,  sur- 
nom de  Jupiter  et  de  Pan. 

Atrxiuvv , le  Secours,  mis  au 
rang  des  dieux  par  Plaute  dans  une 
de  ses  comédies. 

Avxithales  , qui  augmente  la 
végétation  , surnom  de  la  Terre  et 
de  Cérès.  JRac.  Thallein,  germer. 

Aüxttrophes  , surnom  aes  nym- 
phes , parccqu’elles  ont  soin  de  four- 
nir aux  troupeaux  de  gras  pâturages. 
IUic.  Trcphein,  nourrir. 
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î.  Arxoet  HégémonÉ.  Les  Athé- 
niens ne  connoissaicnt  que  deux 
Grâces  , et  les  honoraient  sous  ces 
noms. 

a.  — Une  des  heures,  fille  de  Ju- 
piter et  de  Thémis. 

Auxorène,  qui  croit,  surnom 
de  Ja  Lune.  Rac.  Aexein,  prendre 
accroissern  ent . 

Av  a et  Ana  ( M.  Syr.) , divinités 
des  Sépharvairns  dans  la  Bible.  Ou 
conjecture  que  ce  sont  les  mêmes 
qu’Adramélech  et  Adauié!ech,c.-.Vd. 
le  Soleil  et  la  Lune. 

Avadout  as  ( M.  ind.)  , solitaires 
indiens  de  l’ordre  des  Jopuis , qui  se 
distinguent  par  une  austérité  plus 
grande  que  ccl  le  des  mit  res  pén  iten  ts. 
Ils  n’ont  pour  tout  bien  qu’un  peu  de 
linge  , dont  ils  couvrent  les  parties 
naturelles  ; plusieurs  même  vont  en- 
tièrement nus , et  se  frottent  le 
corps  avec  de  la  cendre.  Lorqne  la 
faim  les  presse , ils  entrent  dans  la 
première  maison  qu’ils  rencontrent , 
tendent  la  main  sans  proférer  une 
seule  parole,  et  mangentceqo’on  leur 
donne.  Quelques-uns  d’entr’eux  se 
couchent  au  bord  d’une  rivière  , que 
les  gens  de  la  campagne  regardent 
comme  sacrée,  et  où  les  dévots  vien- 
nent leur  apporter  en  abondance  du 
lait  et  des  fruits. 

Av  am-Aoson  ( M.  ind.  ).  fête  in- 
dienne.On  la  célèbre  dans  les  temples 
de  Shiva.  Tous  ceux  qui  portent  des 
cordons  en  écharpe , comme  les  brah- 
mcSjcbé fis, cométis  et  cnmalers  (ces 
troisderniers  sont  dcsclasscsdiverses 
de  la  tribu  des  Choutres  ) , vont  so 
baigner  au  bord  des  étangs  ou  des 
rivières  , après  s’ètrc  fait  raser  ; ils 
quittent  lâ  leurs  vieux  cordons  pour 
en  reprendre  de  neufs.  Ils  consacrent 
encore  ce  jour  à demander  pardon  à 
Dieu  des  péchés  commis  durant 
l’année. 

Av ant-Mout.on  ( M . I nd.  ) , fête 
indienne  qui  arrive  dans  le  mois  d’ A - 
vani , lequel  répond  nti  mois  d’Aont. 
On  la  célèbre  dans  les  temples  do 
Shiva,  pareequ’à  pareil  jour  ce  dieu 
fit  le  miracle  suivant  : Man  ica- 
vasser  , ministre  de  Pnndi-Rajah  , 
roi  de  Maduré , partit  avec  un  grand 
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Cortège  et  une  somme  d'or  considé- 
rable , destinée  a faire  un  aohutdc 
chevaux  pour son  souverain.  Depuis 
longtemps  il  avait  un  «ésir  extrême 
d’èlre  initié  dans  les  mystères  de 
Shiva.  Ce  dieu,  satisfait  des  vertus 
du  ministre  , voulut  être  lui-nième 
Son  gourou  (prêtre  initiateur)  ; il 
prit  la  figure  d'un  brahme,  et,  suivi 
de  p99 boudous  ( géants,  gardes  «le 
Shiva),  qui  sc  déguisèrent  en  dis- 
ciples, il  alla  sc  placer  sous  un  arbre 
près  duquel  de  voit  passer  Manicu- 
vasser.  Celui-ci  u'eut  pus  plutôt  up- 
prrçu  h*  prétendu  bru  h me,  qu’il  s’a  p- 
pr-icba  uc  lui , pour  demander  «pii  il 
«■tait , et  quel  livre  il  portait  sous  sou 
J»ra*.  Le  dieu  répondit  qu’il  était 
gourou  , r.t  que  le  livre  avait  pour 
litre  : Shioc- VaiiQ-Potlon.  Le  mi- 
nistre lui  ayant  demande  1 explication 
«le  chacun  de  ces  mots,  Sim  a le  sa- 
tisfit avec  tant  «le  sagesse  , que  Je 
vovageur  étonne  , ne  pouvant  plus 
« lou  1er  que  ce  ne  fût  Dieu  tuèiuc,se 
prosterna  devant  lui  pour  l’adorer , 
et  lui  demanda  la  grâce  d’être  admis 
ou  nomltre.de  ses  disciples.  Sa  prière 
fut. exaucée,  et  la  cérémonie  de  l'ini- 
tiation fut  jatte  par  Slma  lui-même. 
L’initié  se  dépouilla  de  tousses  orne  * 
jnents,  se  couvrit  le  corps  de  cendres, 
et  offrit  au  «lieu  tout  l’argent  qu'il 
avait  apporté  pour  l'achat  des  che- 
vaux. Le  dieu  Jui  ordonun  d'en  dis- 
tribuer une  partie  aux  pauvres  , et 
d'employer  le  reste  à construire  des 
temples  en  son  nom.  Les  autres  chefs 
du  cortège  , croyant  que  leur  com- 
pagnon avait  perdu  la  tète  ,■ firent  part 
ou  roi  de  sa  conduite.  Ce  prinoe 
écrit  il  à sou  ministre  de  revenir  ; et , 
sur  son  refus  , les  chefs  eurent  ordr,c 
,4e  IViiaïuenrr  de  force.  Dans  .celle 
perplexité,  Manûnvasser  eut  recours 
au  diqu , ^ui  lui  dit  de  se  rendre  au- 
près du  roi , de  lui  dire  que  les  che- 
vaux arriveraient  toi  jour,  et  de  lui 
i'aircpcésent  d'un(rpbisqu'i  I lui  l<  mit . 
.Le  ministre  reprit  ses  ornements  ; 
cl  .suivi  de  son  cortège,  il  revint  à ia 
ville  , et  exécuta  ponctuellement  les 
ordrpsdeSlûva.  lue  rubis  «lailduno 
telle  beauté  , qu'au  lieu  de  le  répri- 
mander, le  prince  lui  ht  un  accueil 
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favorable.  Au  jour  fixé  pour  l'arrivée 
des  chevaux , ou  en  vit  une  quantité 
irodigieuse  approcher  de  la  ville, 
nipulicjit  de  les  voir , le  roi  prit  de# 
maquignons  experts  pour  les  visiter, 
et  alla  au-devant  d'eux.  Ces  maqui- 
gnons , frappes  de  leur  perfection  , 
n’en  rebutèrent  aucun,  et  les  firent 
conduire  dans  les  écuries  qui  leur 
avaient  été  préparées.  Mais  la  nuit 
on  y entendit  un  bruit  effroyable  : 
on  y courut,  et  l'on  fut  bien  étonné 
de  voir  tous  ces  chevaux  changés  eu 
autant  d'adives  ( espèce  de  renards  ) , 
qui  dévoraient  les  anciens  chevaux 
du  roi.  Le  prince  , furieux  du  tour 
qu'il  croyait  lui  être  joué  par  sop 
.ministre  , le  fit  fouetter  en  public  , 
puis  exposer  au  soleil  tout  nu , l'o- 
bligeant à sc  tenir  sur  uu  pied.  Le 
malheureux  invoqua  Slma  ? et  toul- 
ù-coup  on  vit  la  rivière  de  y a igrijè  se 
.gonfler,  rompre  ses  digues,  cl  me- 
nacer la  ville  d'une  destruction  en- 
tière. A ce  prodige  , le  roi  reconnut 
qu'une  luam  toute-puissante  prolé- 

f;euit  son  ministre  ; il  eut  recours  U 
ui  , et  le  pria  de  Jui  pardonner  et 
d'arrêter  I inondation.  Mani< -avassgr 
fit  tout  de  suite  assembler  dos  ou- 
vriers , qui  rétablirent  bientôt  les 
digues.  Shiva  sc  mit  du  nombre  : 
mais  un  piijucur.mécontcnt  s’avisa  de 
lui  donner  uu  coup  de  rotin  , et  oe 
coup  porta  sur  Ja  nature  entière  ; 
toutes  .les  créatures  et  les  dieux  même 
Je  ressentirent.  C’est  ainsi  qu'il  dis- 
parut , après  avoir  manifeste  sa  pré- 
sence. Malgré  toutes  les  instances  du 
xoi  , le  ministre  quitta  sa  ploce  , 
abandonna  ses  biens , et , sous  l'habit 
de  pénitent. cour  ut  de  pagode  en  pa- 
gode, pour  remercier  Dieu  de  toutes 
scs  faveurs;  mais . eu  faisant  scs  dévo- 
tions dans  uu  temple^  il  disparut 
toul-à-coup  , et  fut  transporte  dons 
Je  Cuilassa,  demeure  de  Shiva  , et  Je 
paradis  de  ses  sectateurs. 

Avarice.  ( /couo/.  ) LUle  est  tou- 
jours peinte  à£ce,maigrc,  quelquefois 
uydiopiquc  avec. un  Jteuit  pâle  cl  li- 
vide .occupée  â compta  son  argent , 
ou  tenant  une  bourse  étroitement 
serrée.  On  lui  donne  pour  attribut 
une  louve  alTaméf  • Dans  Us  poètes  , 
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Tantale  est  l’emblème  de  l'avare. Ponr 
exprimer  cm* il  ne  fait  du  bien  qu'en 
mourant , les  Italiens  lui  ont  donné 
pour  devise  une  vipère  , avec;  ccs 
mots  : Ojjénde  viva  , e risana 
mortd.  Elle  blesse  pendant  sa  vie,  et 
guérit  après  sa  mort.  On  peut  encore 
l'exprimer  par  une  femme  qui  en- 
fouit une  corne  d’abondance. 

Avatars  ( M.  fnd.) , descentes 
ou  incarnations  de  VV  islinou.  y . ce 
mut. 

Avfntia  (M.  Ce//.)»  déesse  des 
Oaitlois. 

A v£NnwTfif.'  d'Hercwleet  de  R béa. 
Ce  béros , étant  venu  sur  les  bords  du 
Tvbre,dcvrr»tamoureuxdecctteprin- 
cesse  , qui  faisait  sa  demeure  sur  une 
montagne  voisine  ; et  de  cet  amour 
naquit  Aventin  , qui  fut  élevé  par  sa 
mère  au  même  endroit.  Il  se  vêtit 
comme  son  père  d'une  peau  de  lion, 
et  porta  gravée  sur  son  bouclier 
I histoire  de  l'hydre  deLcrnc.  Il  vint 
au  secours  d’Enée  contre  Tnmns , 
et  donna  son  nom  au  mont  Aventin. 

Aventina,  surnom  de  Diane  du 
temple  qu’elle  errait  sur  le  mont 
Aventin,  et  qui  fut  bâti  sous  Scrvius 
Tullius  , aux  frais  communs  clés  Ro- 
mains et  des  Latins,  comme  uu  gage 
d'amitié  entre  les  deux  peuples. 

Averne,  marais  et  lac  deCamna- 
uie , près  de  Bayes , consacrés  à Plu- 
too , d’où  il  sortait  des  exhalaisons  si 
infectes  , qti'on  croyait  que  c'était 
l'entrée  des  Enfers , et  que  les  oiseaux 
qui  volaient  au-dessus  y tombaient 
morts.  Rac.  a priv.  , et  omis  , 
oiseau.  Aussi  les  anciens  donnaient-ils 
le  nom  d*  Avemi  à tous  les  endroits 

ni  exhalaient  «les  vapeurs  infectes. 

V&t  là  qà* Homère  a décrit  Ulysse 
^entretenant  avec  Tirésias;  car , fitr 
les  liordsdece  lac , dit-on  , était  l’o- 
racle consacré  aux  ombres  , qu*  LJ- 
I Visse  vint  consulter  sur  son  retour. 
St  ni  bon  raconte  que  l’infection  de  ce 
lac  avait  été  causée  en  partie  par  les 
grands  arbres,  dont  la  cime,  inclinée 
sur  ses  bords , formait  une  voûte  im- 
pénétrable aux  rayons  du  soleil.  Il 
ajoute  que,  ccs  bois  ayant  été  coupés 
par  l'ordre  d’Auguste,  Pair  se  purifia 
«l  cessa  de  produire  c es  tfteU  dau- 
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gereux.  II  est  certain  que  les  oiseaux 
volent  aujourd’hui  sans  danger  sur 
les  eaux  de  ce  lac  , nommé  mainte- 
nant Logo  di  Trip ergota. 

Avf.rruncos,  ou  Arükcls,  dieu 
que  les  Romains  adoraient , sur- tout 
dans  les  temps  de  calamités  , dans  la 
persuasion  qu'il  avait  la  puissance  de 
détourner  les  maux  , ou  d’v  mettre 
fin. Ce  surnom  se  donnait  quelquefois 
aux  autres  dieux  , quand  on  les  invo- 
quait pour  détourner  de  smislres 
présages  et  pour  en  prévenir  i’ef  î.  l. 
nac.  Averruncare,  vieux  mot  latin, 
qui  signifie  détourner.  Les  Egyp- 
tiens avaient  aussi  leurs  dieux  pré- 
servateurs , qu'ils  peignaient  dans 
nue  posture  menaçante , et  quelque- 
fois avec  un  fouet  dans  la  main. 
Castor  et  Voilttx  étaient  ceux  que 
les  Romains  invoquaient  plus  parti- 
culièrement. 

Avista.  y.  Feu. 

Aveuglement  ( Iconol . ) On  le 
personnifie  sous  la  forme  du  dieu  de» 
richesses  que  la  Sottise  cotrffe  du  plus 
ample  de  ses  lionne!»,  et  dans  le» 
mains  duquel  elle  met  la  marotte , ce 
sceptre  grotesque  avec  lequel  elle 
commande  à la  plus  grande  partie  de 
l'univers.  On  le  caractérise  encore 
par  une  jeune  femme,  marchant  de 
travers  , et  d’assez  mauvaise  grâce  , 
dans  un  janjin,  tenant  à la  main  une 
tulipequ’clle  vient  d’y  cueillir,  et  de 
l’autre  paraissant  instruire  une  taupe 
qui  est  à scs  pieds. 

Aviron  , ou  &amb.  V.  Argo- 
nautes , Ch  A BON  , SvTURNK. 

Avis , oiseau  , en  général,  de  boit 
ou  de  mouvais  augure.  — Admis - 
si  va  . favorable  à l’entreprise  sur 
laquelle  on  le  consultait , et  qui  per- 
mettait de  la  commencer.  — ■ Atba  , 
blanc , de  bon  présage.  — Altéra 
pour  ad  versa , parceqtie  les  augure» 
s’abstenaient  de  tout  mot  sinistre 
qui  n’annonçait  rien  de  bon.  — - Ar- 
riva , iVarcere  , détourner,  qui  dé- 
tournait de  l’exécutiou  du  projet.  — . 
Clivia , de  clivus  , pente,  augure 
fâcheux.  — Incendiaria , qui  an- 
nonçait un  incendie.  — Inebra  , 
inféra,  inhiba , inhibitoria , jmihï- 
bitoria,  rémora , qui  arrêtait  ou 
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même  défendait  de  passer  oùtrc.  — 
üccunda , sinistra  , favorable.  — 
f'olsgra,  espece  d'oiseau  nui,  eu 
se  battant  et  s'arrachant  les  plumes  , 
«fiait  de  mauvais  augure. 

A vist u fo R,  nom  de  Priape  , 
comme  dieu  tutélaire  des  vignobles 
et  des  jardins  , quil  était  supposé 
défendre  contre  les  oiseaux  et  les 
voleurs  : aussi  son  image  , armée 
d'une  faucille,  était-elle  placée daus 
les  jardins  comme  un  épouvantail. 

Avril  ( fconol.  ) , d 'Apcrire  , 
parcemie  le  sein  de  la  terre  s ouvre 
alors.  Ce  mois  était  sous  la  protection 
do  Vénus.  Ausone  Je  peint  connue 
un  jeune  homme  couronné  de  myrte , 
et  qui  semble  danser  au  son  des  ins- 
truinenls.Prèsde  lui  est  une  cassolette 
d’où  l’encens  s’exhale  en  fumée  , et 
le  flambeau  qui  brûle  dans  sa  main 
répand  desodeurs  aromatiques.  Dans 
tiravclol , couronné  de  myrte  et  vêtu 
de  verd , il  tient  le  signe  du  Taureau 
garni  des  flettrs  dont  la  nature  com- 
mence ù se  parer.  La  figure  de  Cy- 
bèle , qui  tient  uneclef,  et  oui  semble 
écarter  son  voile,  est  une  allusion  in- 
génieuse à l’étymologie  du  mot.  U ne 
laiterie  orne  le  fond  du  tableau. 

Axnrs  , fils  de  Ciymène  , roi  des 
Orchoménienc. 

Axi  a-Lou  et  N A , nom  d’une  prê- 
tresse de  la  mère  des  dieux,  chez  les 
Gaulois. 

Axi  eros  , AxioceRsa  , dieux  des 
Cabires. 

AxiroimANTie  , divination  par  le 
moyen  d’une  hache.  Il  y en  avait  de 
deux  sortes  : la  première  consistait 
à poser  Sur  une  hache  une  agathe 
durcie  au  feu  ; la  deuxième , à en- 
foncer une  hache  dans  un  rond  . et , 
selon  le  mouvement  que  faisait  le 
pieu  , on  s’imaginait  découvrir  les 
\olenrs.  Rac.  A xi  tic , hache. 

Àxiocbrse  , nom  qu'on  donnait  à 
Pluton  dans  les  mystères  des  Cabires. 
Bockard  explique  ce  mot  par  sei- 
gneur «le  la  terre  et  de  ses  profondes 
régions  ; mais  il  paraît  plus  naturel 
de  l’interpréter  le  Dieu  tondu  , 
( étvm.  , Keiro  , je  tonds)  , parce- 
qu' apparemment  Piutou  était  re- 
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présenté  sans  cheveux  dans  les  ent- 
ières cabirimies. 

Axion  , nls  de  Priani  , selon  le 
poète  Leschce.  Il  fut  tué  par  Eur)  - 
pyle,  fils  d’Evemon. 

Axiopcenas,  vengeresse , surnom 
sous  bfpiel  Minerve  avait  un  temple 
à .Sparte , bâti  par  Hercule  , après  la 
terrible  vengeance  qu’il  prit  ti’Hij»- 
pocoon  et  de  ses  fils.  Rac.  Axios  # 
cigne  ; pœnc  , châtiment. 

Axiothéa,  une  des  épouses  de 
Prométhée. 

Axitès  , surnom  de  Race  bus,  ho- 
noré par  les  habitants  d'Hérée  , en 
Arcadie. 

Axius  , fleuve  de  Macédoine  , 
avait , scion  les  poètes  , épousé 
Pcribée  , fille  aînée  d’Acessamène  , 
dont  il  eut  Pélagon  , qui  régna  suc 
les  Péoniens. 

Axv  lus  , fils  de  Te  ut  h ras  , prince 
hospitalier,  tué  par  Diomède, suivant 
Homère. 

Aza  , ou  Uzà  ( M.  Ar.) , le  dieu 
fort , divinité  des  anciens  Arabes. 

Azabe-K  abf.ri  ( JW.  Mah.  ) , sup- 
plice qu'éprouvent  les  méchants 
apres  leur  mort.  Ce  supplice  con- 
siste , suivant  les  musulmans  , rit 
coups  de  marteaux  ou  de  barres  «le 
fer  que  leur  appliquent  les  anges  in- 
quisiteurs Monkir  cl  Nekir.  Ensuite 
la  terre  embrasse  étroitement  les 
corps  enterrés , et  les  tourmente 
cruellement  jusqu'au  jour  du  juge- 
ment , où  ils  doivent  descendre  dans 
l'enfer,  pour  y expier  leurs  crimes. 

Azaël  (:W.  Jlaob.  ) , an  ce  ré  voilé, 
suivant  la  prétendue  prophétie  d’Hé- 
noch  , à «jui  Dieu  fit  lier  les  mains  et 
les  pieds  par  l’archange  Raphaël  , 
avec  ordre  de  le  jeter  dans  un  endroit 
obscur  du  désert  , et  de  l’y  tenir 
attaché  sur  des  pierres  pointues  jus- 
qu'au dernier  jour. 

i.  Azvn  , fils  d'Arcas  , roi  d’Ar- 
cadie , et  d'Erato,  une  des  Dryades , 
fut  le  pmiiKr,  dit  Pausanias , dont 
la  mort  fut  honorée  de  jeux  funèbres. 
Il  donna  son  nom  à une  montagne 
d’Arcadie  consacrée  à Cybèle.  11  par- 
tagea le  royaume  de  son  père  avec  scs 
doux  frères  Aphidas  et  Elatus,  et  sa 
porliou  fut  appelée  Azania. 
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a.  — Montagne  il  Arcadie  cou- 
lacrée  i Cybèle. 

Azamtes  , ministres  juifs  dont 
les  tondions  consistaient  à exécuter 
les  ordres  des  prêtres. 

A z ibécah  ( M.  Mah.  ) , héré- 
tiques musulmans  qui  ne  reconnais- 
saient aucune  puissance  ni  tempo- 
relle ui  spirituelle  , et  qui  se  joigni- 
rent à toutes  les  factions  opposées 
£*  l Islamisme.  Cette  secte  faite  pour 
causer  de  grands  ravages  en  peu  de 
temps  donna  hesuconp  de  peine  aux 
OmmiaJes,  mais  s'éteignit  insensi- 
blement par  le  vice  même  des  prin- 
cipes de  constitution  qui  en  réunis- 
saient les  membres  sans  les  lier  entre 
eux. 

Azariel  (\1.  ftabbj,  ange  qui , 
selon  le  Thalmud,  préside  sur  les 
«aux. 

1 . Azazel  , nom  du  démon  dont 
prétendait  se  servir,  pour  ses  pres- 
tiges , Marc  , chef  des  hérétiques 
marcosiVns. 

2.  — Nom  du  bouc  émissaire  qui 
détail  être  conduit  hors  du  camp 
ou  «le  la  ville , chargé  des  péchés  du 
peuple. 

Azazil  ( M.  Mah.  ) , anges  qui 
«ont  le  plus  proche  du  trône  de  Dit  u. 

Azkle  , roi  de  Damas  , succes- 
seur de  Daiuascus  , selon  J us  lin  , 
eut  |>our  successeur  Adorés. 

Aï  e i»(  1/.  P ers.  ) père  du  fondateur 
«le  la  religion  des  Gaures.  Scion  eux , 
il  était  Franc  de  nation,  et  sculpteur 
de  profession.  Arrivé  à fiahyione,  il 
s’y  maria  avec  une  femme  du  pays , 
nommée  Dogdon  ; cette  femme , visi- 
tée par  un  anee  que  Dieu  lui  envoya, 
fut  remplie  d'une  lumière  céleste,  et 
se  trouva  grosse.  Les  astrologues  con- 
nurent par  l'inspection  des  astres  , 
«pie  le  fus  qu'elle  mettrait  au  monde 
serait  un  prophète  et  l’auteur  d'une 
nouvelle  secte.  Ils  en  avertirent  Ncu- 
hroul  qui  régnait  alors.  Ce  prince 
ordonna  qu'on  mît  à mort  toutes  les 
femmes  f[ui  se  trouveraient  enceintes 
dans  son  empire.  L’ordre  fut  exé- 
cuté ; mais  la  grossesse  de  la  mère  du 
futur  prophète  ne  parut  point.  Elle 
fut  sauvée;  l'enfant  naquit  heureuse- 
ment et  fut  nommé  Ibrahim  Zcr- 
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A tendit.  Nouveaux  périls  après  sa 
naissance.  Le  roi,  qui  en  eut  avis , se 
le  lit  apporter,  et  tirant  sou  sabre  , 
voulut  le  tuer  de  sa  main  , mais  sou 
bras  se  sécha  sur-le-champ.  11  (il  allu- 
mer un  grand  feu,  et  y ut  jeter  l’en- 
fant qui  y reposa  comme  sur  un  lit 
de  roses.  D'autres  genre  s de  mort  lui 
furent  préparés  ; mais  il  eu  fut  dé- 
livré par  des  moucherons  dont  le 
royaume  fut  assiégé  , et  dont  un 
étant  entré  dans  l'oreille  du  roi , le 
rendit  furieux  et  le  fit  mourir. 
Cha-GIochtès  , son  successeur,  vou- 
lut aussi  sévir  contre  l’enfant  ; mais 
il  fut  si  touché  des  miracles  qu'il  lui 
vit  Lire  , qu'il  l'adora  comme  faisait 
déjà  tout  le  pi’up'e.  Après  plusieurs 
prodiges  opérés,  le  prophète  dispa- 
rut, transporté  au  ciel,  disent  les 
uns , en  corps  et  en  aine  ; selon  d’au- 
tres , il  trouva  près  de  Bagdat  un 
cercueil  de  fer;  et  s*y  étant  mis  , il 
fut  emporté  par  les  anges. 

Après  qu'Ebrahim  Zer-Atcucht 
fut  en  possession  de  la  gloire  du  pa- 
radis, Dieu  envoya  par  son  moyen 
sept  livres  qui  contenaient  la  véri- 
table religion  ; puis  sept  autres . de 
lVxplicalioQ  des  songes,  et  enfin , sept 
de  médecine.  Alexandre  , devenu 
maître  de  l'Orient , fit  brûleries  sept 
premiers,  pareeque  personne  n'enten- 
dait la  langue  danshiquelle  iisétaient 
écrits,  et  garda  les  quatorze  autres 
pour  son  usage.  Après  la  mort  dere 
prince,  quelques  prêtres  et  docteurs 
Gaures  , rétahlircut  , autant  que 
leur  mémoire  put  le  permettre  , les 
livres  qu'ils  avaient  perdus  , et  on 
composèrent,  dit-on,  un  assez  gros  , 
que  IcsGaurcs  d’aujourd’hui  ont  en- 
core ; mais  qu'ils  nV  ntendent  plus  , 
et  dont  ils  ne  connaissent  pas  même 
le  caractère,  différent  de  l'arabe , 
du  persan  et  de  l’indien. 

Ce  tissu  de  fables  a de  grands  rap- 
ports avec  celles  que  les  Grecs  débi- 
tent de  Zerdust  ou  Zoroastre , et  cet 
Ehrahiin  Zer-Ateucht  paraît  être  le 
même  personnage. 

AzÉsia  , surnom  de  Prosrrpine. 

Azéus,  père  d’Actor.  llitui.  /.  a. 

A zi  dès,  épithète  m\  Homère 
douuc  à Actor,  comme  uls  d* Azéus. 
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AxiR  , nom  sous  lequel  l’Achem  , 
ou  divinité  des  Druses,  a opéré  sa 
neuvième  incarnation.  Sous  ce  nom , 
comme  sous  celui  d’Achcm  , il  a ré- 
gné au  Caire. 

Axtxus  , surnom  de  Mars  adoré  à 
Edesse. 

Azotes.  ( Rac.  a priv. , et  zone , 
7.onc  , pays , contrée.  ) C’étaient  les 
dieux  qui , sans  être  fixés  à un  pays 
particulier , ni  révérés  seulement  par 
certains  peuples  , étaient  reconnus 
en  tout  pays  , et  adorés  par  tontes 
les  nations.  Ces  dieux  Axones  étaient 
placés  au-dessus  des  dieux  qu’on  nom- 
mait Zononoi , lesquels  Habitaient 
les  parties  visibles  du  inonde  , et  ne 
sortaient  point  du  quartier  ou  de  la 
zone  qui  leur  était  attribuée.  Les 
dieux  Axones  , chez  les  Egyptiens , 
étaient  Sérapis  et  Bacchus. 

Azorus  , un  des  Argonautes. 

Axooraoan  ( M.  P ers.) , fèteque 
les  Persans  célèbrent  tous  les  ans,  le 
ç)  du  mois  Adour,  neuvième  mois 
de  leur  année.  Ce  jour-là  , on  net- 
toyait les  pyrées , et  on  réparait  les 
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foyers  sacrés.  Le  peuple  faisait  une 
espèce  de  mascarade  pour  marquer 
la  fin  de  l’hiver  et  chasser  le  froid. 

Air  ail  ( M.  Mus . ) , l’ange  do  la 
mort , dont  le  Qdran  conte  ces  rê- 
veries : 

Cet  ange , passant  un  jour  près  de 
Salomon , sous  une  forme  visible , re- 
garda attentivement  une  personne 
assise  auprès  du  roi.  Celui-ci  de- 
manda qui  il  était  . et  , apprenant 
de  8aloinon  que  c’était  l’ange  de  la 
m^rt , dit  : h fl  semble  m’en  vouloir  ; 
»»  ordonnez  , de  grâce  , au  vent  de 
» m’emporter  dans  l’Inde  « : ce  qui 
fut  fait  dans  l’instant.  Alors  l’ange 
dit  à Salomon  : « Il  n’est  pas  étonnant 
» que  j'aie  considéré  cet  homme 
» avec  tant  d’attention  ; j’avais  ordre 
« de  prendre  son  amc  dans  l’Inde  , 

» lorsmie  je  l’ai  trouvé  près  de  toi 
>»  en  Palestine,  n C’est  ainsi  que 
Mahomet  prouve  que  nul  ne  sait  en 
quel  pays  il  doit  terminer  scs  jours. 

P . Adam.  > 

Azur  a , fille  d’Adam  , scion  les 
Orientaux. 
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B.  Lm  Egyptiens , dan*  leurs  hié-  rod  , pour  le  faire  punir  de  son 
rogl\ plies,  exprimaient  le  B par  impiété. 

la  figure  d’une  brebis , à cause  de  la  Baal-BÉRîth,  Seigneur  do 

ressemblance  qu  il  y a entre  le  bêle-  l'alliance  ( 31»  Syr .)  , dieu  auquel 

ment  de  ect  animal  et  le  son  de  la  les  Carthaginois  , et  avant  eux  1rs 

lettre  B.  Ph  éditions  , adressaient  leurs  ser- 

Baal  ( M,  Syr.  ) , divinité  des  monts  , qu’ils  prenaient  h témoin  «le 

Ci’uldéens  , «es  Babyloniens  , des  leurs  alliances.  B é rit  h , ou  Bèruth  9 

Sidoniens  , d’où  elle  passa  chez  les  signifie  alliance.  Bochart conjecture 

Israélites.  Comme  la  grande  divinité  que  Bcrith  est  le  même  que  Béroé  , 

des  peuples  de  l’Orient  était  le  So-  hllc  de  Venus  et  d’ Adonis  , donnée 

leil , il  y a toute  apparence  que  ce  en  mariuee  h Bacc.hus  , dont  Bérilh, 

nom  , qui  signifie  Seigneur . u’est  ville  de  Phénicie  , prit  le  nom  , et 

autreqne  l'astre  de  In  lumièrc.'/ojepA  reconnut  la  divinité, 

le  confond  avec  Mars  , d’autres  avec  Baai.-G ad.  ( M.Syr » ) Cad. 

Saturne,  et  d’autres  enfin  avec  filer-  BiAi-PéoR,  Baalpuéc.or  , 

cale  Phénicien  ou  Tyrien.  F»  Bal.  Bp.rLpuKc.ou  , Bel  pii  ér.oR  , ou 

SeUicn  croit  que  c’est  le  maître  des  Phéoor  ( M.  Syr»  J , divinité  des 

dieux  qu'on  a voulu  , dans  le  prin-  Moabitcs  , adorée  sur  le  mont  Plié- 

cipc  , désigner  par  le  nom  de  Baal.  gor.  Plusieurs  savants  ont  cru  y 

sirnohe  nous  apprend  que  cette  di-  retrouver  Priape  ; d'autres  le  dieu 

vinité  n'avait  point  de  sexe  déter-  Crépitus  ; d’antres  Adonis.  Le» 

miné , et  que  ses  adorateurs  usaient , rabbins  ont  prétendu  que  son  culte 

en  l'invoquant  , de  cette  formule  : consistait  à distenderc  coram  eo 

Jlntends-nous , que  tu  sois  dieu  foramen  podicis, et stcrcus  ojferrcm 

ou  déesse.  Les  mahométans  racon-  — Selden  est  d’un  autre  avis,  et 
lent  qu'Aliraham  , avant  de  quitter  pense  , contre  l’opinion  commune, 
Ur,  saisit  le  moment  où  les  Chai-  que  les  fêtes  de  ce  dieu  ne  ronsis- 

déens  célébraient  une  grande  fête  taient  que  dans  des  cérémonies  fu- 

borsde  la  ville,  pour  mettre  en  nièces  nèbres  en  l’hoiineitr  des  morts.  Ses 

toutes  leurs  idoles  , excepté  naal  , prètrf  s lui  offraient  des  victimes 

au  cou  duquel  il  pendit  la  hache  humaines,  dont  ils  mangeaient  lis 

dont  il  s’était  servi , pour  faire  croire  chairs. 

que  ce  dieu  était  fauteur  de  tout  le  Ba  il-Srmen  , Seigneur  du  ciel » 
dégât.  Mahomet  apprit  ce  conte  aux  ( 31.  Syr.)  C est  le  Soleil,  y .Gexe 

Juifs  , qui  le  rapportent  d’une  ma-  Genus. 

nière  un  peu  différente.  Abraham  , B val-Tsfpïion  , dieu  sentinelle» 

selon  eux  , Ht  cet  exploit  dans  la  ( 31.  Syr.)  Les  magiciens  d’Kgyple 

boutique  de  son  père , alors  absent.  avaient  mis  cette  idole  dans  le  désert, 

Térah  , de  retour  , en  demanda  la  comme  une  barrière  qui  «levait  ariv- 

cuuse  : son  fils  lui  répondit  que  les  ter  les  Hébreux  , et  s’oppoîer  à leur 

idoles  s’étaient  querellées  à l'occasiou  fuite.  Le  7'arsrtm  raconteque  toutes 

d'une  offrande  de  fleur  de  froment  les  statues  des  dieux  égyptiens  ayant 

fuite  pur  une  vieille  femme , et  que  été  détruites  par  l’ant'e  extermina- 

Bnal,  le  plus  gros,  avait  vaincu  les  tenr.  Haal-Tscphon  fut  le  seul  qui 

autres  , et  les  avait  mis  eu  pièces.  lui  résista  ; ce  qui  donna  aux  Ecvp- 

Térah , loin  de  rentrer  en  lui-même  , tiens  une  haute  idée  de  son  pouvoir, 

se  rnit  dans  une  colcrc  si  violente  x et  redoubla  leur  respect  pour  lui. 

qu'il  conduisit  son  fils  devant  INcm-  G'cst  le  sacrifice  que  Pharaon  voulut 

J'orne  /.  M 
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faire  à ce  dieu  , qui  donna  aux  Is- 
raélites le  temps  de  passer  la  mer 
Ilougc  et  de  lui  échapper. 

IVi  u.-Tis  ( .1/.  Syr.  ),  déesse  des 
Phéniciens, adorée  sur-tout  à Bvblos. 
On  la  fait  sœur  d’Astarté , et  femme 
île  Saturne  , dont  elle  u’eut  que  des 
fd les.  C'est  peut-être  la  Diane  des 
Grecs. 

Baaiias  , plante  fabuleuse  dont 
parle  Joseph  en  ces  termes  : « Elle 
>»  ressemble  , dit-il  , à une  flamme 
>»  qui  j tte  sur  le  soir  des  rayons 
» resplendissants  , et  sc  retire  lors- 
» qu’on  veut  la  prendre.  Le  seul 
» îuovcn  de  l’arrêter  est  de  jeter 
» dessus  de  l'urine  de  femme,  ou  Jer 
>»  ce  san"  suprrllu  dont  elles  setrou- 
» vent  de  temps  en  temps  iueom- 
» uiodées.  On  ne  la  saurait  toucher 
>»  sans  mourir  , si  on  n’a  dans  sa 
>*  main  de  la  racine  de  la  même 
» plante.  Mais  on  a trouvé  encore 
m nu  autre  moyen  de  la  cueillir  sans 
» péril.  On  creuse  tout  alentour, 
»»  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'un 
» peu  de  sa  racine  , et  à cette  ra- 
>*  cine  qui  reste  ou  attache  mi  chien , 
» qui , voulant  suivre  celui  qui  l’a 
» attaché,  arrache  la  plante  et  meurt 
w aussi-tôt,  comme  s’il  rachetait  desa 
>»  vie  celle  de  son  maître.  A près  cela , 
>»  on  peut,  sans  péril,  manier  cette 
» plante  : et  elle  a une  vertu  qui  fait 
>»  que  l’on  ne  craint  point  de  s’ox- 
» poser  à quelque  danger  pour  la 
» prendre  ; car  ce  que  l’on  nomme 
>»  des  démons,  et  qui  ne  sont  autres 
» que  les  aines  des  méchants,  .qui 
» entrent  dans  les  corps  des  hommes 
*»  vivants,  ctqui  les  tueraient  si  on 
>»  n’y  apportait  |>oiiit  de  remède,  les 
» quittent  aussi-tôt  que  l’on  approche 
>»  d’eux  cette  plante.  » 

11  yen  a qui  disent  que  cette  plante 
naît  au  mont  Liban  , au-dessus  du 
c hem  in  qui  condu  i t à Damas,  et  qu'on 
ne  commence  ,7i  la  voir  qu’au  mois  de 
Mai,  lorsque  la  neige  est  fondue.  Dès 
que  la  nuit  est  venue  , cette  plante 
commence  à s'enflammer  et  h rendre 
de  la  clarté  comme  un  petit  flambeau; 
niais  , aussi-tôt  que  le  jour  vient , 
cette  lumière  ne  parait  phis.et  l'herbe 
devient  invisible  ; les  leudlcs  meme 
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qu'on  a enveloppées  dans  des  mou- 
choirs ne  s’v  trouvent  plus  , ce  qui 
autorise  l'opinion  de  ceux  qui  disent 
que  cette  plante  est  obsédée  des  dé- 
mons, parer  qu’elle  a aussi,  scion  eux, 
une  propriété  occulte  pour  rompre 
leschariues  et  'es  sortilèges.  D’autres 
assurent  quelle  est  propre  à trans- 
muer les  métaux  en  or , et  c’est  pour 
cette  raison  que  les  Arabes  l’appellent 
\' herbe  de  V or ; mais  ils  u oseraient  la 
cueillir,  ni  même  l’approcher,  pour 
«voir,  disenl-üs , éprouvé  plusieurs 
fois  que  cette  plan  te  fait  mourir  subi- 
tement celui  qui  l’arrache  de  terre 
sans  apporter  les  précautions  néces- 
saires, et  comme  ils  ignorent  ces  pré- 
cautions, ils  la  laissentsansy  toucher, 

IU  ai;,  ou  la  J\ uit,  avait  épousé  le 
vent  Colpias,  selon SonchonùUhofim 
De  ce  mariage  naquirent  Eon  ctPrO- 
tocone. 

Ba  b ACTES  , surnom  de  Bacchus. 

I Vus  vr  , fantôme  imaginaire  , dont 
les  nourrices  de  Languedoc  et  pays 
voisins  font  peur  aux  petits  entants. 

B vli  a ( M.  Syr.  ) , déesse  révérée 
en  Syrie,  sur-tout  à Damas. On  croit 
que  c’est  la  déesse  de  la  jeunesse  , 
parcequelenom  de  Bahia  se  donnait 
aux  enfants , sur-tout  5 ceux  destinés 
au  sacerdoce.  Les  Anglais  appellent 
Robes  de  petits  enfants.  Bahia  9 
dit-on , était  révérée  sous  cette  forme. 
Les  mères  lui  offraient  le»  leurs  er* 
sacrifice  , et  entendaient  sans  pitié 
les  cris  de  ces  inuocentes  victime» 
de  la  plus  barbare  superstition. 

Badïlon,  eut  d'Apollon  un  fil» 
nommé  Arahus. 

Babvs , frère  de  Marsyas.  Apollon, 
voulant  le  traiter  comme  son  frère  r 
lui  fil  gréer  h la  prière  de  Pnllos. 

Baccams  , herbe  odoriférante  , 
nommée  vulgairement  Garul-Nolre* 
Dame , dont  les  anciens  se  servaient 
contre  les  enchantements. 

Baochaisal,  endroit  où  l’on  cé- 
lébrait les  mystères  «le  Bacchus. 

i.  Bacchanale,  fête  instituée  en 
l’ honneur  de  Bacchus , que  Mélampe 
porta  d'Egypte  en  Grèce,  et  qup  les 
Athéniens  ceh’hraient  avec  appareil, 
niais  avec  dissolution.  Elle  passa  en 
Italie,  où  clic  fut  renouvelée  d'abord 
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trois  fois  l’année  ,ct  ensuite  plus  sou- 
vent. Dans  1rs  commencements,  les 
hommes  n’étaient  point  admis  à la 
célébration  de  ces  mystères  ; dans  la 
suite  , ils  y furent  initiés , et  le  mé- 
lange des  deux  sexes  donna  lieu  h des 
désordres  affreux.  Le  sénat  , pour  y 
remédier,  rendit  un  décret',  l’an  de 
Rome  568  ,qtti  supprima  ces  infâmes 
orgies  dans  Rome  et  dans  tonte  l’I- 
talie. Il  non-*  est  resté  des  anciens  des 
bas-reliefs  qui  représentent  ces  sortes 
«h*  mascarades.  Le  plus  souvent,  Bac- 
chns  y parait  élevé  sur  une  espèce  de 
iréfeiiii  avec  ses  attributs  ordinaires. 
&ts  prêtresses . à moitié  nues,  et  cou- 
vertes seulement  de  peaux  de  tigres 
passées  en  écharpe,  ont  des  couronnes 
de  lierre  et  des  ceint  ures  de  pampre. 
Les  unes  , tout  échevelées  , agitent 
dans  les  airs  des  torches  allumées  ; les 
outres , armées  de  thvrses  entourés  de 
feuilles  de  vigne  , folâtrent  et  bon- 
dissent au  son  des  cymbales , destam- 
hours  et  des  clairons.  Des  honinns 
dépu isés  en  satyres lesnccom pagnent, 
et  traînent  après  eux  des  loucsornés 
«Je  guirlandes , et  destinés  aux  sacri- 
fices. Pan  y paraît  avec  sa  flûte  , et 
les  Sylvain*  entourent  leur  roi.  Plus 
loin  suit  Silène  à moitié  ivre , et  dont 
la  tète  chancèle  , appesantie  par  le 
vin.  Il  est  monté  sur  un  Ane,  quel- 
quefois h pied  , mais  toujours  en- 
touré de  Bacchantes  et  de  Faunes, 
qui  le  soutiennent  de  peur  qu’il  ne 
tombe.  L’un  porte  sa  couronne  de 
lierre  , l’autre  tient  sa  tasse  ; un 
troisième  l’annonce  en  riant  au  bruit 
des  crotales.  Outre  les  bas-reliefs 
antiques  qui  représentent  les  Bac- 
chanales , on  les  voit  encore  dessi- 
nées sur  quantité  de  va*es  grecs  et 
dans  1rs  peintures  d'Hcrcubmum. 
Parmi  les  artistes  modernes  , Anni- 
hol  Carrache  , et  sur  - tout  Jules 
Romain  , les  ont  peintes  avec  suc- 
cès , et  le  sage  Poussin  hii-mènif 
a quelquefois  égayé  son  pinceau  par 
Ja  représentation  des  mystères  de 
Bacchus-  mais  la  décence  a toujours 
guidé  le  ecnie  et  J:i  inainde  ce  grand 
homme.  Les  Bacchanales  étaient  cé- 
lébrées de  préférence  au  milieu  d’un 
Lois , sur  les  montagnes  on  parmi  les 
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rocher*,  afin  d'accroître  IcLruit  do» 
cris  et  des  hurlements,  et  on  croyait 
fine  l'écho  n'étoit  autre  chose  que  la 
voix  de  Bacchus  qui  appelait  ainsi 
h-s  Bacchantes.  Dans  les  tètes  de 
Bacchus  , le  prix  du  vainqueur  était 
le  trépied  de  ee  dieu  , qui  n était 
autre  chose  que  le  cratère , et  en 
(tendrai  on  appelait  trépieds  tous 
les  vases  soutenus  par  trois  pieds. 
Le  premier  coup  sc  buvait  à Bac- 
chus , le  second  à Vénus  , et  le 
troisième  à l'Injure,  y.  la  descrip- 
tion d'une  Bacchanale  dans  le  poème 
de  Colullc  sur  les  noces  de  Thétis 
et  de  Pelée  , et  une  autre  célé- 
brée par  la  fameuse  Messaline  dan» 
le  livre  des  histoires  de  l'acilc.  y. 
DlONlSIAfJT'ES. 

t . B tcciiAN  i es  , femmes  qui  célé- 
braient les  mystères  de  Baecfms.  Le» 
premières  femmes  qui  portèrent  ce 
nom  furent  celles  qui  suivirent  Bat- 
chus  à la  Complète  des  Indes , por- 
tant à la  main  un  thyr.se,  ou  lance 
courte,  recouverte  de  lierre  et  de 
pampre.  Aux  traits  que  présente 
' article  précédent,  on  peut  joindre 
roux-ci  : Assez  souvent  nues  , i 
l'exception  d’un  voile  léper  qui  vol- 
tigeait autour  d’elles  , la  tète  quel- 
quefois entourée  deserponts  vivants , 
fneil  en  feu,  le  repard  effaré  , les 
Bacchantes  couraient  ça  et  là  , 
faisant  retentir  les  airs  de  leurs  hur- 
lements et  du  bruit  fie  leurs  instru- 
ments barbares , criant  Kvohc  , me- 
naçant et  frappant  les  spectateurs  , 
formant  des  tniuscs  ou  danses  qui 
consistaient  en  bonds  irréguliers  et 
convulsifs , déchirant  de  jeunes  tau- 
reaux, mangeant  leur  chair  mie,  et 
allaient  célébrer  leurs  sacrifices  sur 
les  monts C.y  théron  près Tlièbcs,  Js- 
mène  en  Béotie,  Ismnre,  Iblmdupc, 
etc.,  en  Thraee  , lieux  où  Darcnus 
était  particulièrement  honoré.  Dans 
les  monuments  qui  nous  restent  des 
anciens  , on  voit  toujours  des  Bac- 
chantes les  cheveux  épars  qui  flottent 
sur  leurs  épaules  nues , ce  qui  passait 


pour  une  grande  immodestie  parmi 
les  Humains.  Les  daines  romaines  les 
tenaient  relevés  ou  attachés  par  nu 
ruban. 

M a 


Digitized  by  Google 


iFo  BAC 

Euripide  nous  apprend  que  les 
Bacchantes  savaient  conserver  leur 
chasteté  au  milieu  de  l'agitation  et 
de  la  fureur  dont  elles  étaient  pos- 
sédées , et  qu'elles  se  défendaient  à 
grands  coups  de  thyrse  des  hommes 
qui  voulaient  leur  faire  violence. 
jVonnus  parle  des  Bacchantes 
comme  de  vierges  si  jalouses  de 
conserver  leur  chasteté  que,  pour 
ne  point  être  surprises  en  dormant , 
elles  se  faisaient  une  ceinture  avec 
un  serpent  ; et  dans  T Anthologie  , 
ou  voit  que  les  Bacchantes  Ëury- 
nouie et  Porpbyride  quittèrent  leurs 
fonctions  , pnrcequ’ elles  allaient  se 
marier.  Mais  Juvenal est  d’un  autre 
sentiment  ; et  Lycophron  doune 
l’épithète  de  Bacchantes  aux  femmes 
dissolues. — Une  peinture  antique, 
trouvée  à Civita  , représente  une 
Bacchante  couronnée  de  lierre  , et 
portant  un  thyrse  garni  de  feuillage , 
dont  elle  frappe  un  jeune  homme 
qui  la  poursuit  ; une  autre  pein- 
ture antique  offre  un  faune  qui 
fuit  violente  à une  Bacchante.  — 
Les  Bacchantes  se  luisaient  un  plai- 
sir tle  la  chasse  des  animaux  sau- 
vages , comme  tigres , lions  , pan- 
thères, et  se  paraient  de  leurs  dé- 
îouilîcs.  — Bien  que  les  vierges  , 
«S  femmes  mariées  et  les  veuves 
concourussent  également  h la  cé- 
lébration des  fêles  de  Bacchus  , ce- 

i tendant  il  paraît  que  les  véritables 
îut  chantes  étaient  vierges , qu Viles 
seules  portaient  le  thvrse  en  hur- 
lant et  en  criant.  A hur  suite  , on 
voyait  les  matrones  marcher  en 
ordre  aux  cérémonies  sucrées  , et 
chanter  des  hymnes.  — C us  au  bon 
remarque  que  les  premières  Bac- 
chantes fuient  les  nymphes  qui  éle- 
vèrent Bacchus.  — Plusieurs  autres 
peintures  d’Hcrculanum  représen- 
tent des  Bacchantes  endormies  , 
dont  un  satyre  est  prêt  d 'abuser.  — 
Une  autre  de  ces  peintures  olfre 
mi''  Bacchante  , à qui  un  faune 
baise  la  main  avec  auiour.  La  nu- 
dité des  Bacchantes  s'observe  sur  les 
monuments  , non  seulement  lors- 
qu'elles se  livraient  à leurs  fureurs, 
mais  encore  du  ns  Ictus  fonctions 
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sérieuses.  Elles  s'exercaient  à la 
danse  et  à la  course,  il  V avait  à 
Sparte  onze  filles  appelées  Dio- 
nysiudcs  , qui  , aux  iètes  de  Bac- 
chus , se  disputaient  le  prix  de  la 
course  appelée  lindriona.  — Les 
Bacchantes  portaient  aussi  des  vê- 
tements tantôt  blancs  , tantôt  peints 
de  diverses  couleurs , qui  avaient 
l’éclat  des  fleurs  réunies  , ou  enfin 
de  la  couleur  du  raisin  qui  com- 
mence à mûrir.  ( Celte  dernière 
plaisait  beaucoup  à Alexandre- le- 
Grand  , qui  se  piquait  d'imiter  Bac- 
chus. ) Ainsi  que  ce  dieu  , les  Bac- 
chantes portaient  quelquefois  le  co- 
thurne et  sc  couronnaient  de  laurier, 
purccquc  Bacchus  s'eu  était  cou- 
ronné lorsqu'il  revint  triomphant 
des  Indes.  Jùi  ri  pi  de  nomme  quatre 
sortes  de  couronnes  propres  aux 
Bacchantes  , de  lierre  , de  siuilax  , 
de  chêne  et  de  sapin.  Il  leur  attri- 
bue encore  trois  actions  princi- 
pales , celles  de  sauter  , de  rester 
dans  une  altitude  et  d’agiter  la  tète. 
— Ou  dit  que  Bacchus  étant  venu 
assiéger  Argos  , Persée  , qui  dé- 
fendait la  ville  , remporta  la  vic- 
toire , et  que  plusieurs  Bacchantes 
périrent  dans  le  combat. 

Bacchants,  hommes  admis  aux 
orgies  eu  bacchanales.  Ils  ont  les 
inclues  ornements  que  Bacchus  , et 
sont  , ainsi  que  lui  , couronnés  de 
feuilles  de  lierre  , mêlées  de  co- 
rynibes  , petits  grains  qui  naissent 
en  grouppe  &ur  cct  arbri^cau.  Dio~ 
dorc  de  Sicile  dit  que  1 s Bac- 
chants  , lorsqu'ils  étaient  échauffés 
par  le  vin  , sc  frappaient  avec  de 
gros  bâtons  do  manüre  à sc  blesser 
grièvement , ou  même  à sc  tuer;  ce 
qui  arrivait  quelquefois.  On  substi- 
tua , par  cette  r,.i>ou , des  tiges  de 
férules  ii  ccs  bâtons. 

Bacculia.  y.  Dion  y st  a. 

Baccjikius  , nom  commun  à plu- 
sieurs statues  de  Bacchus. 

Baccuemon  , fils  de  Persée  et 
d’Andromède. 

B iccuÉi-ÉAN,  surnom  sous  lequel 
IcsCrtcs  adoraient  Bacchus , avec  les 
traits  d'un  vieillard. 

lUcuiu. , iUie  de  Bacchus. 


Digitized  by  Google 


BAC 

Bacchtade  , famille  corinthienne , 
ainsi  appelée  du  nom  ileBncchio , fille 
de  Bacchus.  de  laquelle  c!le  préten- 
dait descendre.  Cette  famille , bannie 
de  Corinthe  , vint  s'établir  en  Sicile. 

i . Bacchis  ( M.  Eÿypt.  ) , taureau 
consacré  au  Soleil , et  révéré  à Hcr- 
mont  bis  , ville  d'Kgvple.  Si  on  en 
croit  Macrobe  , le  poil  de  ce  tau- 
reau changeait  de  couleur  à chaque 
heure  du  jour , et  croissait  dans  un 
sens  contraire  à celui  des  autres 
animaux. 

a.  — Fils  «le  Pruninis  , fut  la 
souche  des  Bacchiades. 

Bacchique,  pied  de  vers  , ainsi 
nommé , parce  qu’il  entrait  souvent  I 
dans  les  hymnes  en  l'honneur  de  ! 
Bacchus. 

Bacchus.  Cicéron  en  compte  jus- 
qu’à cinq  : le  premier,  fils  de  Ju- 
piter et  de  Proserpine;  le  deuxième, 
de  N i lus  ; le  troisième  , de  Caprius , 
roi  d'Asie  ; le  quatrième,  de  Jupiter 
et  de  Luua  ; et  Je  cinquième , de 
3S  isus  et  de  Théone.  Deux  sur-tout 

iiaraissent  devoir  fixer  l'attention. 
m€  premier , fils  d'Ammon  , est  le 
même  qu'Osiris  , et  vraisemblable- 
ment le  modèle  sur  lequel  les  Grecs 
ont  formé  leur  Bacchus  Théhain  ; 
du  moins  est-il  naturel  de  penser 
que  ce  fut  Orphée  qui  apporta  sou 
culte  d'Egypte  dans  la  Grèce  , et 
qui  , pour  faire  honneur  à la  famille 
cadméennc  , accommoda  la  faille  et 
les  cérémonies  de  cette  divinité 
égyptienne  à un  prince  de  la  famille 
de  Cad  mus.  Il  11e  sera  question  dans 
cet  article  que  du  Baecnns  Théhain. 
V.  Osiius.  Bacchus  de  Thèbcs  était 
fils  de  Jupiter  et  de  Séinélé.  Junon , 
toujours  jalouse , prit  les  traits  de 
Béroé , nourrice  de  la  princesse  , et 
lui  conseilla  , pendant  sa  grossesse  , 
d'exiger  de  son  amant , comme  une 
preuve  d'amour,  qu'il  vînt  la  voir  dans 
tout  l'appareil  de  sa  glnire.  Jupiter 
résista  long-temps  , céda  enfin  aux 
sollicitations  de  celle  qu'il  aimait , 
et  reparut  bientôt  nu  milieu  des 
foudres  et  des  éclairs.  Le  palais 
s’embrasa  ; et  Séméié  , victime  de 
son  indiscrétion  , périt  au  milieu 
des  flammes.  Jupiter  fit  retirer  Bac- 
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chus  du  milieu  des  flammes  par 
Vulcanx.  Macris  , fille  d'Arisfcr  , 
reçut  l'enfant  dans  scs  hras  , et  le 
donna  à son  père  , qui  le  mit  dans 
sa  cuisse  , où  il  le  ut  coudre  p.ar 
Sahasius , et  où  il  le  garda  le  reste  des 
neuf  mois. Suivant  d'autres , ce  furent 
les  nymphes  qui  le  retirèrent  du  mi- 
lieu des  cendres  maternelles , le  bai- 
gnèrent dans  un  ruisseau,  et  se  char- 
gèrent de  l'élever.  D'autres  disent 
que  Mercure  leur  porta  l enfaul  à 
Nvsa  , ville  d'Arabie.  Dans  les  H(ic~ 
cfianles  à"1  Euripide , Tiràsias  ex- 
plique cette  fable  par  une  autre  : 

« Jupiter , dit-il  , voulant  dérober 
» cet  enfant  aux  fureurs  sic  Junon, 

» le  plaça  dans  une  nuée  , où  il  le 
î>  mit  comme  en  otage.  » Bac. 
ros  , otage.  Eustalhe  dit  que  Bac- 
chus fut  nourri  sur  le  mont  INléros  * 
dans  les  Indes.  Rac.  Mcros , cuisse- 
Dès  que  le  temps  de  sa  naissance  fut 
accompli  , on  le  mit  entre  les  mains 
d'Ino  sa  tante  , qui  l'éleva  avec  le  se- 
cours des  11  vades  , des  Heures  et  de» 
N vmphes , jusqu'à  ce  qu'il  lui  en  âge 
d’etre  instruit  par  les  Muscs  et  Silcue. 
Devenu  grand  . il  fit  la  complète  Je» 
Indes  avec  une  armée  d'hommes  et  de 
femmes  portant,  au  lieu  d'armes,  de» 
thyrsrs  et  des  tambours;  puis  alla  en 
Egypte  , où  il  enseigna  l'agriculture 
aux  mortels  , planta  la  vigne  , et  fut 
adoré  comme  le  dieu  du  vin.  Il  punit 
sévèrement  tous  ceux  qui  voulurent 
s'opposer  à l'établissement  de  sors 
culte,  et  triompha  de  tousses  ennemi» 
et  de  tous  les  dangers  auxquels  le» 
persécutions  de  Junon  l'exposaient 
continuellement  , et  dont  voici  m\ 
exemple  : Fuyant  devant  l'implacnhlft 
déesse,  il  tomba  de  fatigue,  et  s en- 
dormit. Un  amphifthene , ou  serpent 
à deux  têtes  , l'attaqua  ; et  Bacchus  , 
à son  réveil , le  tua  d'un  coup  de  sar- 
ment. Junon  ensuite  le  frappa  d'une 
folie  qui  le  Ht  errer  Hans  une  grain! e 
partie  du  monde.  Protêt,  roi  d'E- 
gypte , fut  le  premier  qui  le  reçut. 
D' Egypte  il  vint  à Cyhèle  , ville  de 
Phrygie,où,  admis  aux  expiation» 
par  IUiéns,  il  fut  initié  aux  mystère» 
de  la  mère  des  dieux.  Dans  la  guerre 
des  géants , il  se  transforma  en  lion, 
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et  fit  des  merveilles  , animé  par  Ju- 
piter , qui  lui  criait  sans  cesse  : 
••  lïvohe  , courage  , mon  fils  1 » 
D'autres  disent  que  , dans  celle 
guerre,  les  Titans  le  coupèrent  par 
morceaux;  niais  que  Minerve  prit 
sa  tète  lorsqu’elle  respirait  encore  , 
et  la  porta  à Jupiter  , qui  , re- 
cueillant le  reste  des  mcinl»res  . les 
anima  de  nouveau  , après  «pie  Bac- 
clius  eut  dormi  trois  nuits  avec  Pro- 
serpinc.  Suivant  Diodnrcdc  Sicile , 
c est  le  fils  de  Séniélé  qui  inventa 
les  représentations  théâtrales,  et  qui 
le  premier  établit  une  école  de  mu- 
sique , exemptant  du  service  mili- 
taire tous  ceux  qui  excellaient  dans 
cet  art. 

C Attributs.  ) On  le  représentait 
ordinairement  avec  des  cornes  , 
symbole  de  force  et  de  puissance,  ou 
pareeque , dans  ses  voyages,  il  s'était 
couvert  de  la  peau  d'un  bouc  ; cou- 
ronné de  pampre  , de  lierre  ou  de 
figuier  , sous  les  traits  d'un  jeune 
homme  riant  et  sans  barbe  , soit 
pareeque  les  personnes  ivres  tombent 
clans  une  espèce  d'enfance,  soit  pour 
marquer  que  le  vin  rend  la  vivacité 
de  la  jeunesse  ; tenant  d'une  main 
des  grappes  de  raisin,  ou  une  corue, 
espère  de  vaisseau  à boire  , et  de 
l'autre  unthyrse,  dont  il  se  sert  pour 
faire  jaillir  des  sources  de  vin  , et 
dont  les  ornements  sont  des  bande- 
lettes qui  figurent  desoutres  longs  et 
étroits.  Tantôt  il  est  assis  sur  un  ton- 
neau , tantôt  sur  des  chars  traînés 
par  des  tigres,  des  lions  ou  des  pan- 
thères. Sur  d'anciens  monuments  qui 
représentent  les  Bacchanales,  au  lieu 
de  « igrcs  et  de  panthères,  ce  char  est 
nttelé  de  Centaures  , dont  les  uns 
jouent  de  la  lyre , les  autres  de  la 
double  flûte. 

Diodorc  parle  «l’un  Bacchns  ù 
deux  tètes  on  à deux  formes.  Il  se 
trouve  aussi  plusieurs  monuments  où 
deux  tètes  adossées  représentent  , 

] une  Bacchns  barbu,  et  l'autre  Bnc- 
chtis  sans  barbe. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'art , 
il  estreprésenté  avec  une  tête  de  tau- 
reau ; et  un  hymne  «les  habitants 
d'Elidc  lui  en  donne  les  pieds.  On 
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le  retrouve  aussi  avec  les  deux  sexes, 
cl  d’autres  fois  armé  de  pied  en  cap  ; 
quelquefois  , au  lieu  de  la  peau  de 
panthère  qui  lui  sert  de  manteau  , il 
porte  une  « raperie  de pourprt , et,  au 
lieu  de  lierre  , une  couronne  de  lau- 
rier. Bacchns  paraît  quelquefois  avec 
une  barbe  et  dans  la  force  de  fige 
viril , comme  conquérant  de  l'Inde. 
C'est  ainsi  qu'on  le  voit  sur  les  mé- 
dailles d’argent  de  îîaxos , où  il  est 
couronné  de  lierre,  et  dont  le  revers 
porte  un  Silène  avec  une  coupe. 
Deux  vases,  Kun  du  palais  Farnèse  , 
l'autre  dans  le  cabinet  des  antiques 
d'Ucrculammi , 1 offrent  debout  ,vètu 
d’une  robe  longue  qui  tombe  jusque» 
sur  les  pieds.  Dans  la  collection  Por- 
cenari  de  Naples,  il  est  triomphant, 
assis  , barbu  , couronné  de  laurier, 
et  couvert  d’une  robe  élégamment 
brodée. 

Le  Bacchns  du  palais  Borghèse  a 
une  grappe  de  raisin  à la  main  <*tunc 
panthère  à ses  pieds.  Sur  un  saico- 
phage  antique  . il  parait  comme  un 
jeune  homme  , monté  sur  un  tigre  f 
fétu  d’une  longue  robe  , tenant  un 
thyrse  d'une  main  , et  versant  de 
l'autre  du  vin  dans  une  corne,  taudis 
qu'un  de  ses  pieds  pose  sur  une  cor- 
beille. 

Une  des  peintures  antiques  d'Her- 
culnmtin  nous  représente  l'éduca- 
tion de  Bacchns.  On  y voit  les  trois 
nymphes  qui  l’ont  nourri  , dont 
deux  sont  debout  derrière  un  arbre , 
tandis  que  l'autre  , couronnée  de 
feuilles  et  drapée  d'une  peau  de 
cerf,  présente  , dans  une  attitude 
gracieuse,  une  grappe  de  raisin  au 
polit  Dieu  , qui , soulevé  par  Si- 
lène , tend  avec  avidité  ses  deux 
mains  pour  s’en  saisir  : aux  pieds 
de  Silèiif  est  son  ane  , couché  , en- 
dormi, couronné  de  lierre,  portant 
sur  son  dos  une  selle  tout-à-fail  sem- 
blable à celles  dont  on  »e  sert  au- 
jourd’hui ; de  l'autre  côté  est  une 
prêtresse  , qui  touche  une  cymbale 
garnie  de  sonnettes  : Mercure  à 
demi-nu  , et  représenté  avec  les 
formes  d’un  beau  jeune  homme  , 
est  assis  sur  un  tonneau  et  pince  les 
cordes  d'uoc  lyre  ; il  a son  pétase 
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cnr  la  tète  et  aux  pieds  sa  chaussure 
ailée,  qu'un  Satyre  dénoue  d’une 
main  , pendant  que  de  l’autre  il 
montre,  en  souriant,  I attitude  em- 
pressée du  jeune  Bacchus. 

On  lui  immolait  la  pie  , parcrqne 
le  vin  rend  indiscret  , le  houe  , 
ïiarcequ’il  détruit  les  bourgeons  de 
la  vigne,  le  porc  en  Egypte,  et  le 
serpent. Parmi  lesanimaux  tubuleux , 
le  phénix  lui  était  consacré  ; parmi 
les  quadrupèdes , la  panthère  ; et  par- 
mi les  arbres , la  vigne , le  lierre  , le 
pampre  , les  feuilles  de  figuier , le 
sapin  , le  chêne. 

Ce  dieu  avait  un  tcmpleen  Arcadie, 
cm  l'on  déchirait  les  jeunes  filles  à 
coups  de  fouet.  11  en  avait  un  autre 
à Sam  os  , dont  Pline  nous  raconte 
l'origine. 

Bacchus  avait  les  veux  noirs 
connue  les  ont  les  Grâces.  Sa  longue 
chevelure  bouclée  et  de  couleur 
d'or  desrend  en  tresses  ondoyantes 
sur  ses  épaules.  Sa  jeunesse  est 
éternelle  comme  celle  d’Apollon  ; 

JYam  decet  inlonsus  crinis 
utrwnejuc  l)cum . 

Il  est  vêtu  d’un  manteau  de  pour- 
pre , ou  de  la  Bassara  de  couleur 
jaune.  — Il  est  le  premier  qui  ait 
jsorté  un  diadème.  — Peut-ètie  in 
disposition  de  ses  cheveux  relevés 
et  tortillés  sur  le  haut  du  front  a 
donné  lieu  de  lui  supposer  des 
cornes.  Son  vêtement  le  plus  ordi- 
naire est  la  IScbris , ou  peau  de 
cerf,  de  panthère  ou  d’autre  ani- 
mal ; il  portait  des  cothurnes  faits 
des  mêmes  peaux  , et  ornés  de  la 
représentation  de  tètes  d’animaux. 
— 11  était  tou  jours  représenté  jeune , 
purccque  l’usage  modéré  du  vin  con- 
serve à l'homme  la  jeunesse  et  sa 
vigueur,  et  nue  le  vin  rajeunit 
même  les  vieillards. 

Le  lièvre  était  consacré  à Bac- 
chus , pan  equ’il  mange  les  vignes. 
Tous  les  oiseaux  lui  étaient  agréa- 
bles , excepté  la  chouette , .dont  , à 
ce  qu'on  prétend  , les  œufs  avaient 
la  vertu  de  rendre  les  enfants  qui 
]c*  mangeaient , ennemis  du  vin.  — 
C était  le  dieu  des  festins  j il  y 
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distribuait  lui- même  îi  boire  aux 
convives  , et  avait  soin  que  leurs 
(wrtions  fussent  égales.  — Bacchus 
avait  consacré  à J unon  deux  Phal- 
lus énormes,  qui  se  voyaient  devant 
le  temp'e  de  la  déesse  de  Syrie  , 
avec  1 inscription  rapportée  par 
Lucien  , qui , en  décrivant  l’armée 
de  Bacchus  , dit  que  les  deux  géné- 
raux étaient  Pan  et  Silène. — Pline 
dit  que  Bacchus  retournant  vain- 
queur des  Indes  , mira  dans  Thèhes 
sur  un  char  traîné  par  des  éléphans, 
et  dans  la  pompe  bachique  , selon 
Athènce , ou  portait  la  statue  de  cc 
dieu  sur  un  éléphant» — Racchu»  ac- 
compagna Cércs  lorsqu'elle  alla  cher- 
cher sa  fille  Proserpiue.  — Ses  sta- 
tues étaient  quelquefois  teintes  de 
cinabre.  Il  avait  non  seulement  fait 
connaître  la  vigne , mais  on  lui  at- 
tribuait encore  l’invention  de  la 
charrue,  et , par  cette  ru  ison,  Slra - 
bon  l'appelle  le  génie  de  Cérès.  On 
le  regardait  comme  nu  dieu  puis- 
sant sur  terre  et  sur  mer.  Son  culte 
était  répandu  dans  toute  l ltalie.  — 
Le  sculpteur  Balhyclcs  avait  repré- 
senté Barclius  tout  jeune  porte  au 
ciel  par  M e retire.  Le  Muséum  na- 
tional de  Paris  possède  plusieurs  bus- 
tes et  statues  de  Bacchus , entr  autres 
celle  c onnue  soies  le  nom  de  Bac- 
chus en  repos,  tirée  delà  galerie 
de  Versailles.  — Le  peintre  Aris- 
tide avait  fait  un  tableau  représen- 
tant un  Bacchus , que  le  roi  Attale 
avait  acheté  tioo,ooo  deniers  , ou 
/|51>,P75  livres  de  notre  monnaie , à 
la  vente  du  butin  conquis  par  Muih- 
tnins.  Ce  consul  étonné  du  prix , le 
retira  de  la  vente,  malgré  les  plain- 
tes du  roi  j et  le  plaça  dans  le  temple 
de  Cérès.  C’était  le  premier  tableau 
étranger  qui  eût  été  rendu  public 
à Borne.  /' . Ecris. 

Bacchi  s Indien.  P.  ShRIRAma. 

Bachtan  . pierre  que  les  Ismaé- 
lites , c.-ù-d.  les  Arabes,  adoraient 
comme  un  simulacre dcVénns.  Agar, 
disaient-ils,  avait  conçu  Isinaci  sur 
celte  pierre,  et  Abraham  y attacha 
son  chameau, quand  il  voulut  sacrifier 
Isaac.  On  y avait  représenté  la  forme 
d’une  tète. 
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Bicrs  , fameux  devin  , dont  le 
nom  passa  à plusieurs  de  ceux  qui , 
après  lui , sc  mêlèrent  de  prédire 
l’avenir. 

Bacoti  {M.  Ind.)  , sorcier  que 
consultent  les  Tnnquinois.  Quand 
un  <nfunt  vient  à mourir,  la  mère 
s'adresse  au  Bacoti  pour  savoir  des 
nouvelles  de  l’atne  du  défunt.  Le 
sorcier  bat  du  tambour,  somme  l'es- 
prit de  venir  devant  lui  , et  de  lui 
apprendre  son  6ort.  La  réponse  est 
presque  toujours  favorable  , et  le 
Bacoti  est  récompensé  en  consé- 
quence. 

B a eu  rdb,  dieu  particulier  au  pays 
de  Cologne. 

Bad  ( A/.  P ers.  ) , ange , ou  génie , 
qui , selon  la  tradition  des  mages  , 
préside  aux  vents  , et  est  comme 
l’Eole  des  Grecs.  De  plus  , il  a l'in- 
tendance sur  tout  ce  qui  arrive  le 
vingt-deuxième  jour  de  chaque  mois 
de  l’année  persane.  Ce  mois,  qui 
porte  aussi  le  r.om  de  Bad , est  con- 
sacré à ce  génie. 

Badais  ( M.  Tari.) , peuples  de 
la  Tartarie  «léser te , qui  adoraient  le 
«Soleil  sous  le  symbole  d’uu  morceau 
de  drap  rouge  qu’ils  élevaient  en 
l'air. 

Badaudehif..  ( /cono/.)  On  pro- 
pose de  rendre  cette  espèce  de  niai- 
serie par  cette  caricature  : un  homme 
qui  a Ja  tête  couverte  d’un  bonnet 
garni  de  grelots , un  air  évaporé , de 
grands  yeux  ouverts , une  bouche 
béante  en  seront  les  caractères  dis- 
tinctifs. 

Badhum  ( M.Ind .)  V . Bu  DH  A. 

Badlouano  ( M.  Sia  ni.  ) , second 
ordre  des  Talapoins.  On  ne  le  con- 
fère qu’à  vingt- un  ans.  La  réception 
se  fait  avec  beaucoup  d’appareil. 

Le  postulant  va  trouver  le  san- 
crat,  se  prosterne  à ses  pieds,  lui 
témoigne  un  grand  empressement 
d’être  initié  , et  lui  promet  de  l’ar- 
gent. On  prend  jour  pour  la  céré- 
, inomV.  Le  sanemt  récite  sur  le  réci- 
piendaire les  prières  accoutumées , 
et  lui  donne  une  grande  liste  où 
sont  écrits  tous  les  commande- 
ments delà  loi.  L’initié  est  porté  en 
triomphe  sur  les  épaules  de  plusieurs 
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hommes  ; le  peuple  l'accompagne 
avec  des  instruments  de  musique, 
et  lui  donne  mille  bénédictions. 
Quand  on  veut  rendre  la  fête  pins 
magnifique  , le  postulant  est  porté 
dans  un  halon  doré  , conduit  par  un 
grand  nombre  de  rameurs,  et  suivi 
d’une  longue  file  de  huions  , propre- 
ment ornés.  Pour  subvenir  à ces 
frais,  le  Badlouung  a coutume  , quel- 
que teins  avant  son  ordination  , de 
faire  une  quête  dans  la  ville  et  dans 
les  campagnes.  Scs  parents  vont 
aussi  quêter  en  sa  faveur,  et  chacun 
s’empresse  de  lui  «tonner. 

Badu.  Les  Eléennes , voyant  leur 
pays  dépeuplé  d'hommes,  firent  un 
vœu  à minerve,  pour  obtenir  de  la 
déesse  qu’elles  pussent  concevoir  dès 
la  première  fois  qu  elles  verraient 
leurs  maris.  Leur  vœu  fut  exaucé,  et 
leur  reconnoissance  éleva  un  temple 
à Minerve  , mère  des  hommes.  En 
mémoire  d’un  évènement  si  heureux , 
les  deux  sexes,  de  concert , donnèrent 
le  nom  de  Badu  au  lieu  où  ils 
s'étaient  rencontrés,  et  au  (leuvequi 
passait  auprès  : car  Badu  était  un 
mot  «le  leur  pays,  qui  exprimait  le 
plaisir  qu'ils  avaient  eu  dose  trouver 
ensemble.  Hae.  Badu , pour  adit  , 
ou  tu  lu , «ioux. 

JUm  HLNNA  , divinité  adorée  des 
Germains.  Dans  la  mythologie  Scan- 
dinave , üadurniia  , qui  parait  Ja 
même  , est  la  déesse  des  forêts. 

Bætylks,  pierres  qu’on  croyait 
animées  , et  que  des  fanat kmes  con- 
sumaient comme  des  oracles.  Ces 
pierres  étaient  rondes,  et  d’une  mé- 
diocre grandeur  : on  les  portait  sur 
soi  , ou  pemlucs  au  cou.  Les  Grecs 
croyaient  que  c’éta  il  un  bætilcque  Sa- 
turne avait  avalé.  /^.  Abadir.  Quel- 
iics  auteurs  regardent  les  ba  lyles 
es  anciens  mythologistes  comme 
une  sorte  de  statues  animées  . in- 
ventées par  Cœfus  dans  la  guerre 
contre  Saturne.  Les  prêtres  de  Cy- 
bèle  en  portaient  sur  leur  sein  un 
qui  représentait  la  mère  des  dieux* 
Aucune  sorte  d’idole  u’a  été  plus 
commune  dans  l’Orient  «pie  c«  s 
pierres  longues  et  placées  debout  , 
appelées  par  les  Grecs  ch  ion es , ou 
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piliers.  Dans  le  temple  d'Hélioga- 
bale,  en  Syrie,  était  une  pierre  de 
celte  fspècc  , qu’on  prétendait  être 
tombée  du  ciel  ; et  on  donnait  la 
même  origine  à une  pierre  noire  , 
fameuse  en  Phrygie.  Les  Romains 
l'envoyèrent  chercher,  ainsi  que  ses 
prêtres,  par  une  ambassade  brillante , 
à la  tète  de  laquelle  était  Scipion 
IS  asica. 

B tus,  pilote  d’Ulysse,  dont  le 
mont  B«ea  enCéphalonie,  avait  reçu 
•'jn  nom. 

Bio  ( M.  P ers.)  , idole  qu'ado- 
rait la  femme  de  Cosroès  , roi  de 
Perse , et  qui  donna  le  nom  de  Bagdad 
à la  campagne  eirconvoLsine. 

B a o a d , bonne  f oriwie.  ( M. 
Jîabb.)  Les  Juifs  allemands  écrivent 
ce  mot  au-dessu9  de  la  porte  de  leur 
maison  , s'imaginant  attirer  par-là  le 
bonheur  sur  leurs  familles. 

Bu; tus,  surnom  de  Jupiter  , en 
Phrygie. 

B\oe.  ( M.  P ers.  ) C’est  ainsi  que 
h*s  mages  ou  sectateurs  de  Zoroastre 
appellent  un  silence  mystérieux 
qu'ils  observent , lorsqu'ils  se  lavent 
ou  qu'ils  mangent , après  avoir  dit 
secrètement  quelques  paroles.  Ce 
silence  inviolable  lait  partie  de  leur 
religion. 

Bacoé  , la  première  femme  , dit- 
on  , qui  ait  rendu  des  oracles.  EUe 
appru  aux  Toscans  l’art  de  deviner 
par  le  tonnerre.  On  prétend  que 
c’est  la  sibylle  Erytlirée  , ou  Ero- 
phvle.  V.  Sibylle. 

Bague  df.  Minos.  Ce  prince,  rc- 
pnxhant  à Thésée  sa  naissance  , lui 
dit  que,  s il  était  véritablement, 
comme  il  s’en  vantait  , liLs  de  Nep- 
Ume  , il  ne  ferait  pas  difficulté 
d'aller  chercher  dans  la  mer  une 
Bague  qu’il  y jeta.  Thésée  , piqué 
du  reproche  , sauta  dans  l’eau , et 
quelques  dauphins  , Payant  reçu 
sur  leur  dos , le  portèrent  au  pa- 
lais d’Amphilrite  , qui  lui  remit  la 
Bague.  H y gin. 

B agv  es.  Les  mythologues  leur 
donnent  une  origine  fabuleuse.  Pro- 
uj ilhée  , depuissa  punition  , ayant 
empêché  , par  ses  avis,  Jupiter  de 
Lire  la  cour  ;i  Tilctis  , pareeque 
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l’enfant  qu’il  aurait  d’elle  le  détrô- 
nerait un  jour  , Jupiter , reconnois- 
santdece  service,  consentit  qu’Her- 
cule  allât  le  délivrer.  Mais  , pour  ne 
pas  violer  son  serment  de  ne  jamais 
souffrir  qu’on  le  débat  , il  ordon- 
na que  Prométhce  porterait  tou- 
jours au  doigt  une  bague  de  fer  , 
à laquelle  serait  attaché  un  fragment 
de  1a  roche  du  Caucase  , afin  qu’il 
fut  vrai  , en  quelque  sorte  , que 
Prométhée  restait  toujours  lié  à 
cette  chaîne. 

Baguette.  Voy.  Bacchantes, 
Janus,  Providence. 

Baguette  magique.  C’est  celle 
avec  laquelle  des  frippons  font,  pour 
attraper  des  dupes  , les  cercles  qui 
servent  à leurs  operations.  Elle  doit 
être  de  coudrier  , de  la  pousse  <lc 
l'année.  Il  faut  la  couper  le  premier 
mercredi  de  la  lune  , entre  onze 
heures  et  minuit  , en  prononçant 
certaines  parob  s.  Le  couteau  doit 
être  ueuf  et  retiré  en  haut  pendant 
qu'il  coupe.  Oq  bénit  ensuite  la 
baguette  ; l'on  écrit  au  gros  bout  le 
mot  ügla  , au  milieu  on  , et  le  tetra- 
grammalon  au  petit  lx)ut  , avec 
une  croix  à ch;que  mot  ; et  l'on  dit  : 
Conjuro  Le  citô  inihi  obedire.  P c- 
mus  per  Deuni  vivum  , une  croix  ; 
per  Dcum  veruin  , une  seconde 
croix  ; per  Dcum  sanetwn  , une 
troisième. 

B au  a man,  (M.Pers.) , nom  d'un 
génie  qui , suivant  les  mages  , avait 
le  gouvernement  des  ba-ufs , des  mou- 
tons, et  de  tous  les  animaux  suscep- 
tibles d'être  apprivoisés  ou  foi  niés  à 
la  domesticité. 

Bahir  ( M.  ftabb.  ) , le  plus  an- 
cien livre  dps  rabbins  , où  , suivant 
Buxtorf,  sont  traités  les  plus  pro- 
fonds mystères  de  la  cabale. 

Bahman.  ( M.  Pers.)  ange  gar- 
dien qui  veille  sur  les  bons  et  sur  les 
juges  intègres,  et  qui  donne  la  sou- 
verainetéaux  princes , afin  de  secour.r 
le  faible  cl  l'indigent. 

Bahman  Jescht  ( A/.  P ers.  ) , 
espèce  de  prophétie  où  Zoroastre 
voit  les  révolutions  de  l’Empire  et 
de  la  religion  , depuis  Guslapc  jus- 
qu à la  fin  du  monde.  Dans  un  rêve , 
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il  voit  un  arbre  sortir  de  terre  et 
pousser  quatre  branches,  une  d’or, 
une  d’argent , une  d'airain  et  une 
«le  fer.  Il  voit  ces  branches  s’entre- 
lacer : il  boit  quelqti'  s gouttes  d’une 
eau  qu’il  a reçue  d’Orinuzd , et  l'in- 
telligence divine  le  remplit  sept 
jours  et  sept  nuits  ; il  voit  ensuite 
un  arbre  qui  porte  d es  fruits , chacun 
de  différens  métaux. 

Bain.  V . Diane,  Actéon  , Ci- 

USTO. 

Baïnieks  ( M.  TW.  ),  religieux 
consacras  au  culte  de  la  dresse  Ma- 
riatala , qui  accompagnent  leur  voix , 
«m  demandant  l’aumdne  5 la  porte  de 
son  temple,  avec  un  ^ai///‘( tambour) , 
d’où  ils  ont  pris  leur  nom.  Us  sont , 
pour  la  plupart , de  la  caste  «les  Pa- 
rias , ne  courent  point  dans  les  rues 
comme  les  autres  religieux  , et  ne 
demandent  l’aumône  que  dans  les 
temples  de  leur  déesse.  On  les  dé- 
signe aussi  par  le  nom  générique 
de  PoutchariSj  ou  ministres  char- 
gés de  faire  les  cérémonies  du  Poul- 
c/ié.  — y.  ces  mots . 

BaÏnmadu  ( M.  Ind.) , idole  de 
l'Indostan  , adorée  dans  une  pagode 
bâtie  sur  les  bords  du  Gange.  On  a 
jwmr  elle  une  si  grande  vénération  , 
<pf  aussitôt  que  la  pagode  est  ouverte 
Jes  prêtres  indiens  ou  hrahmes  tom- 
bent la  face  contre  terre  , tandis 
que  d’autres  , avec  de  larges  éven- 
tails , éloignent  les  mouches  de 
l’objet  de  leur  dévotion. 

Baie am  ( M.  Mah.  ) , nom  des 
«leux  seules  fêtes  d’obligation  que 
Jes  musulmans  aient  dans  leur  reli- 
gion. Ce  sont  des  fêtes  mobiles,  qui , 
dans  l'espace  de  53  ans  , tombent 
dans  foutes  les  saisons  et  dons  tous 
Jes  mois  de  l’année , pareeque  l’année 
nm-nifmane  est  Innarrc.  La  première 
«le  ces  fêtes  arrive  le  premier  de  la 
lune  qui  suit  relie  de  liamadan  , ou 
dn  carême  turc.  Aussitôt  que  les 
]>ersormes  chargées  d’observer  la 
nouvelle  lune  ont  rapporté  qu'elles 
ont  vu  le  croissant  , tous  les  canons 
«lu  sérail  et  de  l’arsenal  sc  font  en- 
tendre. A ce  signal  , les  travaux  ou 
Je  sommeil  sont  interrompus.  Il 
n’est  plus  question  de  jeune  , et  Ton 
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ne  songe  qu'à  la  joie.  Le  grand- 
seigneur  prend  part  à l’allégresse 
puMiqtie.  vSes  appartements  sont 
magnifiquement  ornés.  Assis  sur  son 
trône,  il  reçoit  Jes  voeux  et  les 
présents  des  grands  de  sa  cour  ; et 
c’est  ordinairement  ce  jour-là  qu’il 
distribue  ses  grâces  et  ses  bienfaits. 
Ce  Ba-ram  dure  trois  jours  , et  tient 
tout- à-la- fois  de  la  pàque  des  Juifs  f 
de  notre  carnaval  et  de  notre  pre- 
mier jour  de  l’an.  Les  dévots  s’as- 
semblent le  matin  dans  les  mos- 
quées , où  l'on  fait  les  prières  pu- 
bliques plus  longues  qu’à  l’ordi- 
naire. Les  Imans  y lisent  plusieurs 
chapitres  de  i’Alcoran , sur-tout  roux 
qui  traitent  de  la  paix  et  «le  l'union  , 
et  accompagnent  ces  lectures  «le 
sermons  , dont  le  sujet  est  toujours 
l'amitié  fraternelle  et  le  pardon  des 
injures.  Touchés  de  ces  exhorta- 
tions , on  voit  les  auditeurs  s'em- 
brasser les  uns*  les  autres , se  souhai- 
ter toutes  sortes  de  biens  , et  s'in- 
viter à se  réjouir  au  sortir  de  la 
mosquée.  La  même  chose  se  pratique 
dans  les  rues  et  dans  les  maisons,  <n\ 
chacun  se  fait  et  s'envoie  des  présents. 
A l’exemple  des  Juifs , ils  tuent  dans 
chaque  famille  un  mouton , qu'ils  ap- 
pellent l'agneau  paschal  , et  qu'ils 
mangent  avec  beaucoup  de  solemni- 
té.  Les  excès  de  débauche  suivent 
ce  festin  , qui  se  renouvelle  les  deux 
jours  suivants.  Le  second  Baïram 
arrive  soixante-dix  jours  après  le 
premier.  K.  Ramadan. 

B aise  mains,  cérémonie  religieuse,  % 
par  laquelle  on  adorait  le  soleil  , la 
lune,  les  étoiles  , et  qui  tenait  lieu 
de  sacrifices  aux  pauvres. 

Baïtomtb  , secte  de  Juifs  à la- 
quelle un  nommé  Baïtos  donna  son 
nom  ; c'est  Ju  même  que  celle  des 
Sadducécns. 

Baïva  ( Vf.  Celt.),  idole  des  Lnp- 
pons  , atlorée  comme  le  dieu  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur.  Les  uns  le 
regardent  comme  le  soleil , les  autres 
comme  le  feu.  D'autres  rapportent 
que  ces  peuples  adoraient  leur  grand' 
dieu  Thor  sous  le  nom  de  Tiennes 
ou  Aijèke,  quand  ils  l’invoquaient 
pour  la  conservation  de  leur  vie  cl 
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çonlre  les  attaques  des  démons  ; et , 
dans  d'autres  occasions , sous  celui 
de  Baïva. 

B*  jura  (3/.  3/ah.  ) , nom  que 
les  Turcs  donnent  à l'étendard  de 
BLihomet.  I s croient  qu'il  f«*t  en- 
voyé du  ciel  à leur  prophète , quand 
il  faisait  la  guerre  aux  chrétiens.  On 
le  garde  soigneusement  au  sérail  de 
Coi  i stantinople. 

Bal  ( 3/.  EgypL  ) , Je  même  que 
Baal. 

Bal  akito,  fils  deKoulkliou,  dieu 
des  Kaiutschadales.  Lorsqu’il  fut  un 
grand  vent,  c'est  lui  qui  secoue  ses 
cheveux  longs  et  frisés  sur  la  face 
du  pays.  Pendant  son  absence  , sa 
femme  Zavina  se  inet  du  rouge  , 
j»our  lui  plaire  à son  retour,  et  ce 
rouge  fait  l'éclat  de  l'aurore  et  du 
crépuscule.  S’il  passe  la  nuit  dehors, 
elle  pleure , et  voilà  pourquoi  le  ciel 
est  sombre. 

Balaie  , symbole  de  l’Equité  , 
qui,  sur  les  médailles  romaines  , 
parait  avec  cet  attribut,  ainsi  que  la 
déesse  Monélu.  La  Balance  est  aussi 
le  septième  signe  du  zodiaque  , sui- 
vant la  fable  , c’est  celle  d’Astrée 
qui  retourna  au  ciel  pendant  le  siècle 
de  fer.  y irgilc  , pour  louer  l'équité 
d'Auguste  , lui  promet  , pour  sa  rér- 
sidcnce  céleste  , le  signe  de  la  Ba- 
lance. ïr.  Ajteék  , Tué  mis. 

Bal ank  , unedes  huit  filles  J’Oxy- 
lus  cl  de  la  nymphe  Hamadryadc. 

B a LAivoru  agi  , mangeurs  de 
glands  , nom  qu'un  oracle  d’Apollon 
donna  autrefois  , selon  Plutarque  , 
ont  premiers  habitants  de  la  terre. 

Balapatren  ( 3/.  Itid. ) , nom  de 
B'ûhnou  dans  sa  septième  incarna- 
tion. y.  WlSHROU. 

BaLCASAR.  y.  PrGMALION. 

Balchis,  Balkisou  Bal  ns  , nom 
que  les  Orientaux  donnent  à la  reine 
de  Suha  qui  vint  voir  Salomon,  et 
dont  les  Ma  home  tans  racontent  une 
foule  de  fjldcs. 

B» ld en  (3/-  Celt.)  y second  fils 
d’OJin,  l'Apollon  du  nord.  Il  est , 
comme  lui , beau , radieux , éloquent; 

jugements  sont  sans  appel.  E . 
Bcllsos.  Ce  dieu  fut  ttiéparHodef 
l'^eude . qui  lui  lança  uu  gui , à l'ius- 


B À L 

tigpt.'on  du  perfide  Lokc.  H mu  ode , 
fils  d'Odiu,  surnommé  Y Agile,  des- 
cendit aux  enfers , et  obtint  sa  déli- 
vrance , à coud  il  ion  que  tous  les  êtres 
qui  étaient  sur  la  terre  demanderaient 
sa  résurrection  parleurs  larmes.  Loke 
se  déguisa  en  magicienne,  refusa  de 
pleurer  , et  fit  échouer  l’esjwdr  des 
dieux  et  les  efforts d'Hermode.  Odin 

f»osa  sur  le  bûcher,  où  fut  consumé 
e corps  de  Balder,  un  anneau  d'or, 
auquel  il  donna  ensuite  la  propriété 
de  produire , chaque  neuvième  nuit , 
huit  anneaux  d’un  poids  pareil.  Ce 
dieu  doit  ressusciter  après  l'embra- 
sement des  mondes  , et  retourner 
habiter  les  plaines  d'Ida,  l'auciemie 
demeure  cclrste. 

Biléus,  un  des  compagnons 
d’Hercule,  donna  son  nom  ;-ux  isles 
Baléares  , dans  l'une  dcsqutlles  il  lut 
inhumé.  Tit.  Liv. 

Balhoava  ( M.  3/ ah.  ) , religieux 
arabe  , voué  à une  vie  dure  et  aus- 
tère. 

i.  BALf.  ( 31.  Ind.  ),  divinité 
qui  préside  à l'enfer.  Vaincu  par 
VVislinou  , cet  esprit  de  ténèbres 
sort  tous  les  ans  de  son  noir  séjour 
pour  contempler  la  terre , mais 
vV  ishnou  le  force  à y rentrer  ; et 
c'est  en  honneur  tic  cette  victoire 
annuelle  que  les  Indiens  célèbrent 
la  fête  qu'ils  appellent  On  tint. 

a.  — ( Mm  lnd.  ) C’est  aussi  un 
sacrifice  , ou  plutôt  une  offrande  de 
riz.  que  l'on  fait  aux  Larves  ou  Far- 
fadets , que  l’on  est  persuadé  venir 
la  nuit  s'en  nourrir. 

U a me  { M Sium.  ) , langue  sacrée 
dans  laquelle  sont  écrits  les  liv  rcs  qui 
contiennent  la  religion  des  Siamois  , 
et  que  le  peuple  a' en  tend  point.  Il 
n'y  a guère  que  les  Talapoins,  ou 
moines  de  Siain , qui  la  sachent. 
Peut-êtm  ce  langage  mystérieux  et 
inconnu  contribue- 1- il  an  respect 
profond  que  les  Siamois  ont  pour 
les  livres  qui  renferment  leur  doc- 
trine. Cependant  ces  livres  sont  sans 
date  et  sans  nom  d'auteur  , et  ne 
méritent  pas  plus  de  croyance  que 
ces  traditions  dont  l'origine  est  in- 
connue. Ils  sont  composés  de  feuilles 
d’arbres  enfilées  par  uu  bout , sur 
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lesquelles  sont  écrits  tics  contes  ab- 
surdes et  extravagants.  On  lit , par 
exemple  , dans  un  des  livres  qtt’on 
nomme  Virnck  , et  qu'on  attribue 
û Sommonarodom  lui-même  , qu’un 
certain  éléphant  avait  trois  têtes  ; 
que  chacune  de  ces  têtes  avait  sept 
dents  ; c bai  pie  dent , sept  étanes  ; 
chaque  étang , sept  Heurs  ; chaque 
Heur  , s**pt  feuilles;  chaque  feuille, 
sept  tours  ; et  chaque  tour  , sept 
antres  choses. 

B a i.ios,  un  des  chevaux  donnés 
par  Neptune  à Pelée  le  jour  de  son 
mariage  avec  Thétis , et  qui , depuis , 
appartint  à Achille.  Il  était  né , ainsi 
ue  Xanthos,  de  Zéplnre  et  de  Po- 
arge.  V.  Xanthos. 

Balisa.  V . Belinuncm. 

Bamtsama  (M.  / net.) , le  monde 
souterrain  , séjour  de  Bail* , c’est-à- 
dire  , l'enfer. 

Balris,  reine  d’Arabie  ; c’est  le 
nom  de  la  reine  de  Saba  chez  les 
orientaux. 

Ba  lletus,  fete  célébrée  à Eleusis, 
dans  l’Attique , en  l’honneur  de  Dé- 
mqplion  , fils  de  Celée. 

Balte,  nymphe  qu’on  dit  avoir 
été  mère  d’Ëpiméniae. 

B Alt  ue  , rivière  de  Mcsscnie  , 
ainsi  nommée  , dit  - on  , pnrccque 
Thauivris , devenu  aveugle , y laissa 
tomber  sa  lyre. 

Bandeau.  F'.Cv  pi  don,  Faveur, 
Fortune  , Erreur  , Justice. 

BaniansouBanjans,  ( \J . 
secte  d’idolàtresrépandusdansl’Inde, 
mais  principalement  dans  le  Mogol 
et  dans  le  royaume  de  Cambnic.  lis 
croient  qu’il  y a un  dieu  créateur  de 
l'univers;  mais  ils  ne  laissent  pasque 
d’adorer  le  diablequi  e9t , disent-ils , 
créé  pour  Gouverner  le  monde  et  faire 
du  mal  aux  hommes.  Ils  le  repré- 
sentent sous  une  figure  effroyable  , 
dans  leurs  temples.  Leur  brahmine 
ou  prêtre  s’y  tient  assis  auprès  de 
l’autel , et  se  lève  de  temps  en  temps 
pour  faire  quelques  prières  et  mar- 
quer au  front  ceux  qui  ont  adoré  le 
diable.  1!  leur  lait  une  marque  jaune, 
en  les  frottant  d’une  composition 
faite  d’enn  et  de  bois  de  sondai , avec 
ua  peu  de  poudre  de  riz  broyé. 
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Leur  dogme  principal  est  la  mé- 
tempsycose; aussi  ils  ne  mangent  et 
même  ils  ne  vendent  point  de  chair , 
soit  d’animaux,  soit  Je  poissons,  en 
tin  mot , de  tout  ce  qui  a eu  vie  , 
dans  la  crainte  de  vendre  un  corps, 
dans  lequel  pourrait  avoir  passé 
famé  de  leur  père,  lis  se  !ont  même 
un  point  de  religion  et  un  très-grand 
mérite  de  délivrer  les  animaux  des 
mains  de  ceux  qui  veulent  les  tuer. 

La  purification  du  corps  c*t  leur 
cérémonie  la  plus  essentielle  : c'est 
pourquoi  ils  se  lavent  tous  les  jonrs 
jusqu'aux  reins , tenant  à lu  rnaia  un 
brin  de  paille  que  le  brahmine  leur 
donne  pour  chasser  le  m;-Iin  esprit  , 
et  pendant  cette  cérémonie,  le  brah- 
mine les  prêche.  IL»  regardent  tous 
les  hommes  d une  religion  différente 
de  la  leur  , comme  impurs  , et  crai- 
gnent tellement  d’aAoir  communica- 
tion avec  eux  ,quesicuix-ci\iennent 
à boire  dans  leur  tass"  , ou  simple- 
ment à la  toucher , les  Banians  la 
brisent  ; et  qu'ils  tariraient  une  fon- 
taine où  tout  autre  réservoir  dan* 
lequel  un  m;;h<  inétan  ou  un  juif  se 
seraient  baignés.  Lors  même  qn’ils 
se  touchent  les  uns  1rs  autres,  il 
faut  qu’ils  se  purifient  avant  que 
d’entrer  chez  eux  , de  manger  , etc.  ; 
ils  portent  pendue  à leur  cou  une 
pierre  nommée  tnmbeian  , percée 
par  le  milieu  , et  suspendue  par 
trois  cordons.  Celte  pierre  , qui  est 
de  la  grosseur  d’un  ouf,  représente , 
disent- il  s , leur  grand  ditu  , ce  qui 
les  rend  fort  respectables  à la  plu- 
part des  indiens.  Les  Banians  sont 
divisés  en  quatre-vingt-trois  caste» 
ou  seetes , sans  compter  1rs  autres 
moins  considérables  , qui  se  multi- 
plient presqu’ù  l’infini  , parrequ  il 
n’y  a presque  point  de  famille  qui 
n’ait  ses  superstitions  et  ses  céré- 
monies particulières.  Les  quatre  pre- 
mières sectes  , auxquelles  toutes  les 
autres  sc  rapportent , sont  celles  de 
Ceurawath  , de  Samaralh  , de 
Jirinow  et  de  Goeghi.  y.  Ccura- 
wath , etc. 

Banîrf.  , divinité  dont  le  nom  se 
lit  Hans  une  inscription  déterrée  k 
Maley,  près  de  Lausanne. 
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Rasno,  nom  que  les  Bardes  don- 
nent à l'Irlande. 

Bisn , un  des  chiens  d’Actéon. 
Baptême  des  Guèbres  ou  Par- 
sis.  Ces  peuples  ne  pratiquent  point 
la  circoncision.  L'enfant  veau  au 
monde , le  Daroo , ou  prêtre , se  rend  \ 
à la  maison  des  parcuts , et  , après 
avoir  exactement  observé  l’heure  et 
le  moment  de  la  unissante , fuit 
r horoscope  du  nouveau-né;  ensuite 
il  confère  avec  le  père  et  la  mère 
sur  le  nom  qu'on  doit  donner  aux 
enfants;  et  quand  ils  ont  agréé  celui 
que  le  Daroo  propose , la  mère  , en 
présence  de  rassemblée  , donne  le 
uom  à l'entant , sans  autre  cérémo- 
nie. Ensuite  on  le  lave  et  on  le 
porte  au  temple  ; le  prêtre  , pour 
sanctifier  feulant , le  soutient  quel- 
ques instants  au-dessus  de  la  flamme , 
puis  remplit  d'une  eau  pure  un  vase 
Tait  de  l'écorce  d'un  arbre  nommé 
Holrn,  et  la  répond  sur  l'enfant , en 
récitant  quelques  prières. 

Baptks,  prêtres  de  )n  déesse  Co- 
tvtto  dont  les  fêtes  se  célébraient  la 
nuit  par  des  danses  et  toutes  sortes 
de  débauches.  Ils  étaient  regardés 
comme  les  derniers  de  tous  les  hom- 
mes. Juvènal  dit  qu'à  force  d’in- 
famies ils  lassaient  Cotytto  elle- 
même.  V . Cotytto.  Leur  nom  est 
pris  du  mot  grec  Baptein,  laver  ou 
teindre  , parcequ'ils  prenaient  ré- 
gulièrement des  bains  chauds,  ou 
parcequ'ils  se  peignaient  le  visage 
et  les  sourcils  pour  avoir  l’air  plus 
etTéminé  ; d’où  vient  le  proverbe, 
ado  râleur  de  Cotytto , pour  dési- 
gner un  homme  qui  pusse  son  temps 
à se  peigner  et  à se  parfumer. 

Bah  , un  des  noms  sous  lesquels 
Acheni  ou  Hukcm  , la  divinité  des 
D ruses , s'est  incarné  pour  la  seconde 
fois.  y.  Harem.  Sous  ce  nom  il  a 
paru  dans  lspahan  , et  c'est  pour  cela 
que  les  Persans  appellent  encore 
aujourd'hui  le  souverain  maître  du 
monde  Bar-Keuda. 

Babacaq v es (M.  Jap»)  y religieux 
japonais  qui  ne  s'occupent  qu’à  mé- 
diter et  qu’à  prier. 

Baraïcls.  y.  BvraTcu*. 
hiLASUtiox.  ( il/.  Vers.  ) , puri- 
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fication  que  le  Destour  - Mobed  , 
grand-prètre  des  Parsis,  confère  à 
ceux  qui  sont  souillés. 

B a ni  T ROM,  jeux  solcmnrlsà  The» 

firotie , où  le  plus  fort  remportait 
a victoire. 

Barbarisme.  Saint  Epiphane  ap- 
pelle de  ce  nom  la  plus  ancienne  des 
quatre  religions  qui  ont  eu  cours  au- 
trefois. C’est  apparemment  celle  qui 
prenait  pour  objet  de  culte  les  mon- 
tagnes , les  collines , les  arbres  frui- 
tiers , les  fontaines,  etc.  y oyez 
Fétichisme. 

i.  Barbata  , épithète  de  Vénus 
parmi  les  Romains.  Leurs  femmes , 
étant  attaquées  d’une  maladie  qui 
leur  faisait  perdre  leurs  cheveux  , 
eurent  recours  à la  déesse  , qui  les 
leur  rendit.  A cette  occasion,  ils  la 
représentaient  avec  un  peigne  et  une 
barbe , comme  marques  caractéris- 
tiques des  deux  sexes;  la  partie  su- 
périeure de  sa  statue  représentait  un 
nomme,  et  l’inférieure  une  femme. 

a.  — Scrvius  Tullius  avait  dédié  , 
sous  ce  nom  , une  chapelle  à la 
Fortune. 

Barbatcs  , surnom  de  Bacclius 
indien.  A Elis  , ou  adorait  un  lLe- 
elius  barbu,  habillé  d’un  vêtement 
long.  11  porte  une  barbe  sur  les  mé- 
dailles de  plusieurs  villes,  telles  que 
Naxus  , Catane  , The  b es  , etc. , et 
sur  beaucoup  de  pierres  gravées. 

Barbe  ( M.  Ma  h.  ) , Kinfisort 
nous  assure  qu’une  partie  considé- 
rable de  la  religion  des  Tar  tares  con- 
siste dans  le  gouvernement  de  leur 
barbe  ; qu’ils  ont  fait  aux  Persans 
une  guerre  longue  et  sanglante  , et 
les  ont  déclarés  infidèles,  quoique 
de  leur  communion  à d’autres  égards, 
précisément  à cause  que  ceux-ci  ne 
ne  se  faisaient  point  la  moustache  à 
la  mode,  suivant  le  rit  des  Tar  tares. 

B A R B É L I O T R S , SCCtC  des  GllOt- 
tinues.  Suivant  eux,  un  Eon  immor- 
tel avait  eu  commerce  avec  un  esprit 
vierge  , appelé  Barbéloth  , à qui  il 
avait  accordé  successivement  la  pres- 
cience . l’incorruptibilité  et  la  vie 
éternelle  ; Barbéloth  , un  jour,  plus 
gai  qu’à  l’ordinaire  , avait  engendré 
lu  lumière  qui,  perfectionnée  par 
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l'onction  île  l’esprit,  s’appela  Christ; 
Christ  désira  l'intelligence  et  l’ob- 
tinl;  l'intelligence , la  raison  et  l’in- 
corruptibilité  s’unirent;  la  raison  i*t 
l'intelligence  engendrèrent  Auto- 
gène; Autogène  engendra  Adainas , 
l’homme  parfait,  et  sa  femme,  la  con- 
naissance parfaite  ; A damas  et  sa 
femme  engendrèrent  le  hois  ; I»*  pre- 
mier ange  engendra  le  Saint-Esprit , 
la  Sagesse  ou  Prunie;  Prunie  sciant 
senti  le  besoin  d’époux  , engendra 
Protnrc  honte  on  premier  prince,  qui 
fut  insolent  et  sol;  Protnrchcnte  en- 
gendra les  créatures.  Il  connut  char- 
nellement Arrogance,  et  ils  engen- 
drèrent les  vices  et  toutes  leurs 
branches. 

B a R b éi.o , div  inité  des  N icolaït  es , 
successeurs  des  Gnost  iques.  Elle  ha- 
bitait le  huitième  ciel.  Elle  était 
sortie  du  père,  et  était  mère  de  Jal- 
dabaoth , ou , scion  d’aut  res,  Sabaot  h, 
qui  s’était  emparé  par  force  du  sep- 
tième ciel,  et  disait  à ceux  d’en-bas  : 
Je  suis  le  premier  et  le  dernier  ; il 
n’y  a point  d’autre  dieu  que  moi. 

B a r b i l l £ e N 9,  jeux  sacrés  que 
Vespasien  permit  aux  Ephésiens  de 
célébrer  en  considération  de  l 'astro- 
logue Barhillius. 

Br  rca  , fils  de  Bélus  roi  de  Tvr, 
cl  frère  de  Pygnialion  , passa  de  Tyr 
en  Afrique  avec  ses  deux  soeurs , 
Anne  et  Didon.  Annibal  prétendait 
descendre  de  lui. 

i.  BARCÉ.filled’Antce,  roid’Irnse 
en  Libye , fut  proposée  par  son  père 
pour  prix  de  la  course  à ceux  qui  la 
recherchaient  en  mariage. 

a.— Nourrice  de  Sichéc,  mari  de 
Didon.  Enéid . 

Barda  le  , (M.  Scand.)  , nom 
que  les  Bardes  donnaient  à P alouette. 
— Brunilde , nom  durossicnol.  An 
figuré  , ces  deux  mots  désignaient 
les  voix  ou  chants  des  Bardes , quel- 
quefois les  Bardes  eux-mêmes. 

Bardes.  ( M.  CeU.  ) , ministres  et 
poètes  chez  1rs  Celtes.  Ils  célébraient 
en  vers  les  exploits  des  héros  . et  les 
chantaient  sur  des  harpes.  Ils  étaient 
si  estimés  , que,  s’ils  se  présentaient 
lorsque  deux  arméesétaient  prèsd’rn 
venir  aux  mains,  et  même  que  le 
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combat  fât  déjà  commencé,  on  met- 
tait sur-le-champ  les  armes  bas  pour 
écouter  leurs  propositions.  Leur 
poste,  dans  les  batailles,  était  au- 
près du  chef  ou  du  roi.  Ils  se  mêlaient 
aussi  de  censurer  les  actions  des  par- 
ticuliers. C’est  sur-tout  chez  les  an- 
ciens Bretons  que  leur  autorité  était 
grande  et  respectée,  V . Druides. 
Chaque  licgulus^  ou  chef,  avait  sou 
propre  Barde,  considéré  comme  un 
ofiicirr  d’un  rang  distingué  dans  sa 
cour.  Ils  étaient  exempts  de  taxes  et 
de  service  militaire  , même  dans  les 
temps  des  plus  grands  dangers;  et 
quand  ils  accompagnaient  leurs  prin- 
ces dans  les  combats  pour  recueillir 
et  célébrer  leurs  exploits , ils  avaient 
une  garde  pour  la  sûreté  de  leurs  per- 
sonnes. Dans  toutes  les  fêtes  et  as- 
semblées publiques  , ils  prenaient 
place  auprès  de  leur  prince , et  quel- 
quefois au-dessus  des  nobles  et  des 
officiers  de  sa  ecitr.  La  profession  de 
Barde  n’était  pas  moins  lucrative 
qu’honorable  ; car  .outre  les  présents 
considérables  qu’ils  recevaient , ils 
avaient  des  terres  peur  leur  entre- 
tien. Chaque  chef  barde  pouvait 
avoir  trente  su!  alternes,  et  chaque 
Barde  du  second  rang,  quinze  pour 
l’accompagner.  Cet  ordre , car  il  en 
faisait  un  dans  l’état , se  soutint  long- 
temps avec  sjdcndcur.  et  dura  jus- 
qu’au règne  d Edouard  I,  qui  fil  mas- 
sacrer tout  ce  qui  restait.  la  belle 
ode  de  Cray  sur  cet  évènement. 

Bardit,  chant  des  anciens  Ger- 
mains , par  lequel  ils  s’encourageaient 
au  combat,  et  dont  ils  tiraient  des* 
augures , ainsi  que  de  îa  manière  dont 
il  s’accordait  à leur  voix. 

Bargasus  , fils  d’ Hercule  et  de 
Barga  . donna  son  nom  à Bargassa  , 
en  Carie. 

B a rot  lu*  , compagnon  de  Bellé- 
rophon  , mourut  d’un  coup  de  pied 
de  Pégase.  BeUérophon  fonda  en  son 
honneur  Baïgyla  , en  Carie. 

B WIH  A I.  A-M  ^ Y*c ARAL  ( .)/.  T/ld.  } ; 
c.-à-d.  dieu  fabricaleur.  Ce  nom, 
qui  s’est  conservé  dans  les  chansons 
Tagalcs  des  naturels  dr  s Phi! ippines , 
désigne  un  de  leurs  dieux,  pour  le- 
quel ils  av  aient  un  respect  singulier. 
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i)$  adoraient  aussi  les  animaux  , les 
oiseaux , le  Soleil  et  la  Lune.  Il  n’y 
avait  point  de  rocher , de  cap  et  de 
rivière  , qu'ils  n honorassent  par  des 
sacrifices,  ni  sur-tout  de  vieux  arbres 
auxquels  ils  ne  rendissent  des  hon- 
neurs divins  ; c'était  un  sacrilège  de 
les  couper, et  cette  superstition  n'est 
pas  tuut-à-fait  détruite,  k*  Tida- 
la  NU. 

Barkt*n  ( M.  Ma  h.  ) , pierre 
noire  , polie , posée  à l'angle  oriental 
du  Kaaha , à quatre  pieds  et  demi 
de  hauteur,  entourée  d’un  cercle  de 
fer  , ou  d'or , selon  quelques  uns  , et 
suspendue  à de  grosses  chaînes  d'or; 
cette  pierre,  si  l’on  en  croit  la  lé- 
gende musulmane  , a été  rendue 
noire  miraculeusement  pour  avoir 
été  1 «aisée  par  une  femme  dans  un 
temps  critique,  et  au  moment  qu’elle 
n’éUiit  pas  dans  un  état  de  pureté 
légale.  On  prétend  que  lorsqu’ A- 
brahaui  voulut  bâtir  le  KuuIki  , les 
pierres  venant  d’elles  - mêmes  , et 
toutes  taillées,  se  présenter  à lui  , 
celle-ci  s'étant  trouvée  de  reste,  et 
s't  n affligeant  : « Ne  vous  affligez 
» point  , répondit  le  patriarche  ; 
» vous  serez  plus  honorée  qu'une 
» autre,  car  je  commanderai , de  la 
*»  part  de  Dieu , ù tous  les  fidèles  de 
• vous  baiser  en  faisant  la  pro- 
» cession.  » 

B arlknus,  divinité  desNorieiens, 
eur  laquelle  on  n'a  aucun  détail. 

Barque.  V.  Cuaron,  Enfers. 

Barre  sacrée,  instrument  de  bois 
en  forme  de  cassette  . partagé  par 
deux  sceptres  posés  en  sautoir , dont 
les  Egyptiens  se  servaient  dans  leurs 
sacrifices  et  pour  leurs  divinations. 

Bartholanus  , personnage  fabu- 
leux , qui  passa  de  Scythie  en  Ir- 
lande , trois  cents  ans  après  le  dé- 
luge , et  y livra  des  batailles  fa- 
meuses à des  géants. 

jBarzacjui  ( M,  Mah,\  intervalle 
de  temps  qui  doit  s’écouler  entre  la 
mort  et  ia  résurrection.  L’opinion 
commune  des  mahométans  est  qu'il 
n’y  a ni  paradis  ni  enfer  durant  cet 
espace  de  temps. 

B A SALAS,  OU  PlSSALUI.  V . 

Ac  a t ai  os. 
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Basanwow  ( M.  Celt.  ) , fils  de 
Diodes , roi  des  Sicambres  , a pris 
avoir  soumis  par  la  force  «le  ses 
armes  tous  les  peuples  qui  l'entou- 
raient , et  avoir  régné  trente-six  ans, 
voulut  se  faire  reconnaître  pour 
Dieu,  de  son  vivant.  Dans  ce  des- 
sein , il  convoqua  une  assemblée  oîi 
il  parut  avec  une  pompe  extraordi- 
naire. Il  en  sortit  aussitôt  et  ne  fut 
plus  revu  depuis  , ce  qui  fit  dire  u 
ces  peuples  qu'il  était  monté  ail  ciel. 
Les  Germains  l’honorèrcnt  comme 
le  dieu  des  armées. 

Bascylus  , fils  de  Tantale  roi  de 
Pbrvgie , et  d’Anthéinoïsia  , et  frère 
de  Pélops , de  Protée  et  tie  Niobé. 

Basext  ( M.  Ind.  ) , philosophe 
indien  qui  enseignait  que  Dieu  n’é- 
tait autre  chose  que  la  matière  pre- 
mière. 

Basilka  , reine , fi'Ic  d’Uranns  et 
de  Titéa  , et  sœur  de  Aliéa  et  des 
Titans,  selon  les  Atlantide»,  était 
la  plus  sage  et  la  plus  habile  de  ton» 
les  enfants  d’Uramis  , auquel  elle 
succéda  ; elle  épousa Hypérion, celui 
de  ses  frères  qu'elle  aimait  le  plus, 
dont  elle  eut  un  fils  et  1111e  fille,  P • 
Hélius  et  Sér.ÉNÉ.  Les  Titans  ses 
frères  , ayant  fait  périr  ses  «leux  en- 
fants , Basil éa  entra  en  fureur , cou- 
rut le  pays  en  dansant , les  cheveux 
épars  , et  devint  un  objet  de  com- 
passion. On  voulut  l’arrêter  ; mai» 
aussitôt  il  tomba  une  grande  pluie , 
accompagnée  d'horribles  éclats  de 
tonnerre  , pendant  lesquels  Basiléa 
disparut.  La  douleur  du  peuple  fit 
place  â la  vénération  ; il  éleva  «le» 
autels  à sa  reine  , et  lui  offrit  des 
sacrifices , au  bruit  des  tambours  et 
des  timbales  , à l’imitation  de  ce 
qu’on  lui  avait  vu  ou  cru  voir  faire* 
Cette  Basiléa  est  pcut-ctrc  la  même 
que  Cybèle. 

BAsiLKE,un  des  capitaines  deCy- 
7.1'que,  roi  des  Doliens . tué  par  Té- 
la  mon  , un  des  Argonautes , durant 
le  voyage  de  la  Colehide. 

Basiléia,  fèu*  à Lébadéc  en  Béotie. 
Pindar.  Schol. 

B asiles  , prêtres  de  Saturne  , qui 
sacrifiaient  tous  les  ans  à ce  dieu  , au 
mois  de  Mars,  pendant  l’équinoxe, 
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sur  le  sommet  du  mont  Saturne. 

R A M l tu  s , roi , surnom  sous  le- 
quel Neptune  fut  adoré  à Trézèue  , 
lorsque  la  décision  de  Jupiter  mit 
cette  ville  sous  la  protection  de  ce 
dieu  et  celle  de  Minerve. 

C est  au.-si  une  épithète  d’Apol- 
lon , dans  Y Anthologie. 

Basili n de  , fête  que  les  Taren- 
tins  célébraient  en  rbonucur  de 
V énus. 

Basilis  ou  Basilissa  , nom  sous 
lequel  Vénus  était  honorée  par  les 
Tarentins. 

Basin  , roi  des  Francs  , fut  mis  au 
nombre  des  héros , et  obtint , après 
sa  mort , les  honneurs  divins. 

B ass a , endroit  d’Arcadie  oùApol- 
lon  avait  un  temple. 

Bass  arécs  , surnom  de  Bacchus  , 
pris  , selon  les  uns  , de  Rassanis  , 
Lourg  de  Lydie , où  il  avait  un  tem- 
ple ; selon  d'autres,  d'une  sorte  de 
robe  longue,  appelée  Bas  saris,  faite 
de  peaux  de  renard  , que  Bacchus 
avait  coutume  de  porter  dans  scs  voya? 
ges;ou  du  nom  de  scsnourriccs.jBus- 
sarœ,  ou  du  nom  d’une  chaussure  ; 
oa  enfiu  de  l'hebrcu  Bassar,  ven- 
danger. 

Bass  arides  , nom  qu’on  donnait 
aux  Bacchantes,  comme  prêtresses  de 
Bacchus  Bassaréus,  elles  étaient  alors 
vêtues  de  longues  robes  , faites  de 
peaux  de  renard , de  lynx  ou  de  pan- 
thère. 

Basses,  surnom  d’Apollon,  pris 
d’un  hourg  d'Arcadie  du  même  nom. 

Bassesse.  ( Iconol.  ) On  lu  peint 
mal  vêtue  et  assise  dans  un  lieu  sale 
et  faugeux.  Son  attitude  est  luum- 
1 iée , e t ses  regards  attachés  à la  terre. 
La  huppe , qui  se  nourrit  cornue  le 
pourceau,  et  le  lapin,  le  plus  timide 
des  animaux  , sont  ses  attributs. 

B asus  , fils  d’ Argus  et  d'Evan- 
dre. 

Bataille.  Les  batailles  gagnées 
août  ordinairement  désignées  par 
des  victoires  qui  , d’une  main, 
portent  une  palme  et  une  couronne, 
et  de  l’autre,  un  trophée  d’armes; 
on  peut  encore  les  exprimer  par 
une  Bellone  assise  sur  un  monceau 
d'armes , qui  tient  d’uuç  main  son 
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iavVot , et  de  l'autre  un  bouclier  .«uf 
lequel  sont  gravées  les  armes  de  la 
puissance  victorieuse.  L’nc  bataille 
navale  sera  indiquée  par  une  victoire 
tenant  une  couronne  rostrale. 

Batala,  nom  d’une  idoledes  islet 
Philippines,  qui  signifie  Dieu  créa- 
teur, et  qui  dans  leur  opinion  , a 
créé  de  rien  toutes  choses. 

Bâté  a , ou  Bâti  a , fille  de  Teucer , 
et  femme  de  Dardanus. 

Batenites  , ( M.  Mah.  ) , secte 
musulmane,  qui  tira  son  nom  de  son 
ignorance  et  de  sa  stupidité.  Leurs 
erreurs  licencieuses  et  leurs  prin- 
cipes plus  propres  à détruire  qu’à 
conserver  l’ordre  social , furent  pros- 
crits avec  sévérité  , et  cette  secte  ne 
prit  racine  que  dans  quelques  pro- 
vinces de  l’orient. 

BATHKOL,y?//e  delà  voix. C'est 
le  nom  que  les  auteurs  juifs  donnent 
à la  ré\élationque  Dieu  a faite  de  sa 
volonté  au  peuple  choisi,  depuis  que 
la  prophétie  verbale  a cessé  dans  Is- 
raël, c.-à-d.  depuis  le  prophète  Mo- 
lachie.  C’est  sur  cette fille  de  lavoir 
qu’ils  fondent  la  plupart  de  leurs 
traditions  et  de  leurs  usages.  Ils  pré- 
tendent queDieu  les  a révélés  à leurs 
anciens,  non  par  une  prophétie  arti- 
culée , mais  par  une  inspiration 
crète  on  une  tradition  qu'ils  appel- 
lent la  Jillc  de  la  voix. 

B ath  \ CLXU  s,  (Ils  de  Chalcon  d’A- 
chaïe  , tué  par  Glaucus  , guerrier 
troven. 

B a t h y n i n È s , épithète  que  les 
Grecs  donnaient  à l'Océan  , pour 
exprimer  que  son  mouvement  était 
vif,  et  se  faisait  dans  le  fond  même 
des  eaux.  Ilac.  Batiiys,  profond  ; 
dinè  , gouffre. 

i.  — Bathyllus,  fontaine  d’Ar- 
cadie. 

‘i.  — Un  des  fils  de  Phorcus  et 
de  Céto  , sœur  de  l'Océan. 

r.  Bâti  a , Naïade  qui  épousa 
Œbalus. 

a.  — Fille  de  Teucer,  et  femme 
de  Danianus. 

Batiée  , nom  d'une  colline  située 
devant  Troie.  Iliad.  I.  a. 

Bâton  , écuyer  d’Amphiaraiis , qui 
fut  englouti  avec  sou  maître,  et  qui 
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eut  une  chapelle  dans  le  teinplo  de  ce 
demi-dieu.  /'G  Amphiaraüs. 

i . Bâton  augurai,  bèlon  en  forme 
de  crosse.  On  le  voit  sur  plusieurs 
médailles  anciennes.  C’est  la  marque 
des  augures.  lis  s'en  servaient  pour 
partager  les  régions  du  ciel , lorsqu'ils 
Faisaient  leurs  observations.  C était 
aussi  l'attribut  des  rois,  parceqne  les 

Ï premiers  réunissaient  le  sacerdoce  et 
'empire. 

a.  — pastoral. C'est  celui  qu'on  re- 
marque dans  les  monuments  anciens 
à /a  main  des  Faunes,  des  Sylvain», 
et  de  tous  les  dieux  champêtres.  11 
est  long,  noueux  , et  terminé  cil 
crosse.  Il  est  quelquefois  aussi  fort 
court. 

Bittiadrs  , peuple  de  Cyrène, 
ainsi  nommé  de  Battus,  son  fondateur. 

i.  Battus  , fils  de  Polymneste  t 
tirait  son  origine  d'Euphètîie,  un  des 
Argonautes.  Battus  fut  ainsi  nommé , 
parcequ  il  était  hègue,  ou  qu'il  af- 
fectait de  le  paraître  y pour  mieux 
couvrir  ses  desseins.  Son  véritable 
nom  était  Aristotelès.  Par  ordre  de 
1 oracle  de  Delphes,  il  sortit  de  l'ide 
de  Théra  ( aujourd'hui Santorini  ), 
et  mena  une  colonie  dans  cette 
artie  de  l'Afrique  appeléedepuis  la 
yrcria ïque,  où  il  fonda  le  royaume 
do  Cyrène.  Les  peuples  de  ce  pavs 
lui  rendirent  1rs  honneurs  divins 
après  sa  mort , cl  lui  élevèrent  des 
temples.  Après  avoir  conduit  sa  co- 
lonie à Cyrène,  il  recouvra  la  parole 
d'une  manière  fort  extraordinaire. 
Etant  allé  faire  une  course  avec  les 
Gyrénéens  dans  les  déserts  de  l'A- 
frique , il  appercut  un  lion , et  la 
neur  qu'il  on  oui  lui  fit  jeter  un  cri 
bien  articulé.  On  voyait  dans  le  tem- 
ple de  Delphes  la  statue  de  Battus 
sur  un  char.  C'était  un  don  des  Cy- 
rénéens.  Cyrène,  conduisait  le  char 
elie-mcmc,  et  la  nymphe  Lybie  cou- 
ronnait Battus.  Ce  monument  était 
i ouvrage  d'y/mp/tion  de  G nos.se . 

2 . — Berger  ac  Pylos  en  Arcadie, 
fut  témoin  du  vol  des  troupeaux 
d'Apollon  fut  par  Mercure  . qui  lui 
donna  la  plus  (telle  vache,  à condi- 
tion que  Battus  ne  le  déclarerait  pas. 

II  feignit  do  se  retirer,  et  revint  peu 

Terne  i. 
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après,  sous  la  forme  d’an  paysan,  lui 
offrir  un  Ixenf  et  une  vache  s’il  vou- 
l.iit  ilirc  où  était  le  troupeau  qu’on 
cherchait.  Battus,  tenté  par  une  plus 
forte  récompense,  révéla  tout  le  se- 
cret  ; et  Mercure,  indigné,  lechangea 
en  pierre  de  touche , laquelle  indique 
la  nature  et  la  pureté  du  métal  qu’elle 
éprouve.  Peut-être  cette  falde  u’est- 
cile  fondée  que  sur  ee  que  Battus  fit 
la  première  découverte  de  la  pierre 
de  touche. 

, Bvt'eo,  ou  Blctro,  femme  qui 
donna  l’hospitalité  à Cérès  , lorsque 
celte  déesse  chercha  sa  fille.  / . 
Sti  li.é. 

_ B vucis  , femme  pauvre  et  âgée  , 
vivait , avec  son  mari  Philémon  , 
presque  aussi  vieuxqu'elle , dans  une 
petitecahane.  Jupiter,  sous  la  lipirc 
humaine  , accompagné  de  Mercure  , 
avant  voidu  visiter  la  Phrvgie  , lut 
rebuté  tle  tous  les  habitants  du  bourg 
au prèsduquel  demeuraient  Philémon 
elBaucis,  qui  furent  les  seuls  qui  le 
reçurent.  Pour  les  récompenser  , ce 
dieu  leur  ordonna  de  le  suivre  au 
haut  d'une  montagne.  Ils  regardèrent 
derrière  eux,  et  ils  virent  tout  h; 
bourg  et  les  environs  submergés  , 
excepté  leur  petitecahane,  qui  fut 
changée  en  un  temple.  Jupiter  promit 
A ce  couple  pieux  et  humain  de  leur 
accorder  ce  qu’ils  detnandi  raient. Les 
deux  époux  souhaitèrent  seulement 
d'être  les  ministres  de  ce  temple  , et 
de  ne  point  mourir  l'un  sans  l’autre. 
Leurs  souhaits  furent  accomplis.  Par- 
venus à la  plus  grande  vieillesse, 
Philémon  s'appereut  que  Bancis  de- 
venait tilleul  , et  lîaucis  fut  étonnée 

de  voir  qnePhilémondcvenoit  chêne  ! 
ils  se  dirent  alors  tendrement  les  der- 
niers adieux. 

Iîacc.k  , frère,  Gilling , père, 
Stt’ihla  , fille  de  Snltung  , roi 
des  géants.  Ce  sont  les  gardiens  de 
l'H  yd  romel  des  poètes.  (.1/.  S ci  ,/,/.) 

Bac  u s , surnom  sous  lequel  Her- 
cule avait  un  temple  ù Bailles , auprès 
de  Bajes. 

Baudrier.  1'.  Aux,Mknalippe. 
B.uitÉ  ( M.  Tnd.),  une  des  si* 
se<  tes  philosophiques  de  l’Indostan. 
Llle  passe  pour  athée  , et  ses  usage» 
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sont  aussi  extraordinaires  «pie  se* 
■opinions.  De  cos  ••rotes  qui  se  me- 
irisent  et  se  haïrent,  le-,  unes  éta- 
dissent  que  tout  *st  composé  d’a- 
tômes  indivis!!  lis,  moins  par  leur 
dureté  que  par  leur  petitrsse;  !»  s au- 
tres ne  reconnaisse  lit  pour  premiers 
princip*  s que  la  matière  et  la  forme. 
ytu.l(|U(*'  mus  admette  nt  la  lumière 
et  les  lén  1 res,  d’autres  le  néant  et 
les  quatre  éléments.  Ton*  » es  philo 
fiophes  corn  iemient  que  leurs  prin- 
cipes sont  éternels,  et  que  l'univers 
ïi'a  pu  sortir  que  d’une  matière 
préexistante. C’est  Je  dogme  u»  s phi- 
losophes grecs , et  sur-tout  d'Kpi- 
cure  : 

Il X nihilo  nihil , in  nihilum 
ni!  possc  reverti. 

S’ils  ne  font  pas  le  monde  élerml, 
ils  le  font  si  an  ien , que , tout  habiles 
arithméticiens  que  sont  les  hrahmi- 
nes,  ils  ne  peuvent  pas  nomLrcr  leurs 
calculs,  dit  Dernier. 

Bayadèaes.  ( I/.  InA.)  Lmr  vé- 
ritable nom  est  Dévcdassi-,  celui  de 
ï'nvadèrcs , que  les  Européens  h ur 
donnent , vient  du  portugais  Huila - 
de  ira  s , danscusrs.  Elles  se  con- 
sacrent à honorer  les  dieux, qu’elles 
suivent  dans  les  processions,  en  dan- 
sant et  citait  tant  devant  leurs  im.ges. 
Un  ouvrier  destine  ordinairement  à 
cet  état  la  plus  jeune  de  ses  filles,  et 
l’envoie  à la  pagode  avant  qu’elle 
soit  nuhilc.Oiilcurdonncdesmaîtri  s 
de  danse  et  «le  musique;  les  hr.ihmcs 
forment  leur  jeunesse , dont  ils  dé- 
robent les  prémices  : files  finissent 
par  devenir  femmes  publiques.  Alors 
elles  forment  un  corps  cotr’clks,  et 
s’associent  avec  des  musiciens,  pour 
aller  danscrclamuscrcenxquilesfont 
appeler.  Elles dansentet  chantent  an 
sou  du  Tal  (espèce  de  cvmbaUs, 
dont  l'une  est  d’acier  , et  l autre  de 
cuivre) , et  du  H/aUiian  (inmboiirin , 
qui  1rs  auinu  nt , les  mettent  cil  mou- 
vement , et  règlent  leurs  mesures  et 
leurs  pas.  Celui  qui  tient  le  tal  se 
penche  du  côté  ries  danseuses,  et 
semble  leur  communiquer,  par  la 
manière  dont  il  frappe  , la  passion 
qu  elles  mettent  dans  leurs  gestes  et 
dans  km  s postures.  Le  mouvement 
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de  leurs  veux  qu’elles  ferment  h 
moitié  , 1rs  inflexions  molles  d'un 
corps  soup’e  cl  lascif,  la  langueur 
de  1* ur  voix,  tout  annonce  la  plus 
grande  volupté.  Des  hommes,  placés 
derrièie  elles,  chantent  en  c lueur 
le  refrain  de  chaque  verset.  Les 
Bayadères  se  parent  avec  soin  quand 
elles  sont  appelées  , se  parfument , 
se  couvrent  de  bijoux,  et  mettent 
des  habits  tissus  d’or  et  d’argent. 
On  est  é.onué  d’al  ord  de  voir  des 
filles  de  cette  profession  choisies 
pour  honorer  la  divinité  ; mais  ces 
fille*  de  pagodes  sont  privilégiées, 
et  on  les  regarde  eoninic  chéries  des 
dieux,  depuis  l’aventure  arrivée  5 
1 une  d’elles.  Dévend iren  , sous  la 
figure  d’un  bel  homme , alla  trou- 
ver un  jour  une  courtisane,  pour 
éprouver  si  elle  lui  serait  fidelle.  U 
lui  promit  une  grande  récompense  , 
et  en  fut  fort  bien  traité  tonte  la 
nuit.  Le  dieu  contrefit  le  mort , et 
la  courtisane  le  crut  de  si  bonne 
foi,  qu'elle  voulait  absolument  être 
brûlée  avec  lui , quoiqu’on  lui  re- 
présentât cjue  ce  n’était  pas  son 
mari.  Comme  elle  allait  se  préri- 
pittr  dans  les  flammes,  Dévendircn 
se  réveilla,  avoua  sa  supercherie, 
la  prit  pour  femme , et  remmena 
dans  son  paradis. 

Baza  ( M.  Pers.),  certaine  quan- 
tité de  péchés  , évaluée  au  poids  de 
quatre-vingt-dix  statères,  dont  cha- 
cun pèse  quatre  drachmes  and  iqnrs , 
pour  l'expiation  de  laquelle  il  tant  , 
selon  la  doctrine  des  mages,  un  pareil 
poids  de  purgations  ou  auvres  pé- 
nales. 

( Mylh.  Mali.  ) Les  musulmans 
disent  aussi  qu'il  \ aura  , ::n  j<  ur  du 
jugement , nue  1 alar.ee  dont  !u  gran- 
deur sera  démesurée  , dans  h.rpn  Me 
les  péchés  et  les  bonnes  ouvres  de 
tous  1rs  hommes  seront  pesés. 

B azend.  ( M.  P ers.  ) C’est  le  livre 
le  plus  authentique  de  la  religion  «le 
Zoroastre  , que  les  Guèhres  croient 
avoir  «:lé  composé  par  ce  législateur 
lui-nièinr. 

PintLLA  , une  des  filles  d'Hef- 
cu!e. 

1. 15 ii al  Tt.  ( Allés.  ) / Vlkls. 
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On  la  peint  quelquefois  avec  d 'autre  è 
attributs  , et  enlr 'autres  avec  une 
guirlande  de  lys,  un  miroir  et  un 
dard. 

a.  — La  beauté  était,  avec  la 
force  du  corps  , l'avantage  que  les 
anciens  estimaient  le  plus  ; leurs 
dieux  et  leurs  héros  sont  représen- 
tés doués  de  la  beauté  , dans  leurs 
poèmes , dans  leurs  tableaux  et  dans 
leurs  statues.  On  l’exigeait  dans  ceux 
qui  servaient  les  mets  sur  les  tables, 
dans  ceux  qui  versaient  à boire, 
( Pocillatores  ) , sur-tout  dans  les 
prêtres.  On  croyait  que  les  dieux  se 
laissaient  plus  aisément  fléchir  aux 
“prières  de  la  beauté.  On  la  recher- 
chait dans  les  athlètes.  Le  concours 
pour  le  prix  de  la  beauté  avait  lieu 
dans  l'Elide.  Les  premiers  vain- 
queurs étaient  couronnés  de  myrte, 
et  portaient  les  attributs  du  dieu  ; 
les  seconds  offraient  la  victime,  et 
les  troisièmes  portaient  les  vases 
•acrés. 

5.  — céleste.  ( Iconol.  ) On 
la  peint  nue , ailée  , environnée  de 
rayons.  D’une  main  elle  tient  une 
l>ôiile  surmontée  d’un  compas  , et 
de  l’autre  , une  branche  de  lys.  Sa 
tète  se  perd  dans  les  nues , pour  in- 
diquer que  les  hommes  sont  peu 
dignes  de  la  voir  ou  «le  l’entendre. 

Béhrycb  , fille  de  Danaüs,  que  l'on 
dit  avoir  épargné  son  mari,  et  donné 
son  nom  aux  Bébrycie  s. 

Bébryciens  , peuples  sortis  de  la 
Thrace  pour  s'établir  dans  la  Bithy- 
nie.  Sous  prétexte  de  donner  des 
jeux,  ils  attiraient  les  voyageurs  dans 
une  forêt , et  les  massacraient  sans 
pitié.  Amycus , leur  roi , fut  tué  par 
PolJuXft les  Argonautes,  auxquels  il 
avait  tendu  les  mêmes  pièges.  SlraO. 
Luc. 

Br.p.Rvx , héros  qui  donna  son  nom 
aux  Bébryces  ou  Bébryciens. 

BéctBo.  V.  Bacbo. 

Bedt  , f eau  , suivant  les  Pliry- 

giens. 

Béelphégor.  F.  Baal-Péor. 

Béer cios  , un  des lils de  JNeptune, 
tué  par  Hercule. 

Béei  zébl’th  ( M*Syt.  ) dieu  des 
Accarouilcs.  Soa  noiu  signifie  Dieu 
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mouche , ou  le  prince  des  mou- 
ches. On  le  nommait  ainsi  ,ou  parce- 
que  les  mouches  n'entraient  pas  dans 
son  temple,  et  qu’il  avait  le  pouvoir 
de  les  chasser , ou  parce  que  sa  statue, 
toujours  sanglante , était  sans  cesse 
couverte  de  mouches.  Béelzébuth 
était  une  des  principales  divinités  de» 
Syriens , qui  lui  offraient  des  sacri* 
lices , lesquels  se  terminaient , comm# 
dans  b s fêtes  Férales,  paq^es  festins 
servis  sur  les  tombes , et  c'est  appa- 
remment pour  cette  raison  que  l’E- 
criture le  nomme  le  Prince  des 
Venions . On  a cru  y reconnaître 
Pluton.  V . Aciion  , Myiaore. 

Bkuémoth,  bœuf  merveilleux  que 
les  rahhins  disent  réservé  pour  le 
festin  du  Messie.  Ce  bœuf  est  si  gros 
et  si  grand  , qu’il  mange  chaque  jour 
le  foin  de  mille  montagnes  très  vastes. 
H ne  quitte  point  le  lien  qui  lui  a été 
assigné  ; cl  l’herbe  qu’il  a mangée  le 
jour  croît  de  nouveau  la  nuit  , afin  de 
fournir  toujours  à sa  subsistance.  La 
femelle  de  ce  boeuf  lut  tuée  au  com- 
mencement du  monde  , afin  qu'une 
espèce  si  prodigieuse  ne  sc  multi- 
pliât pas  , ce  qui  n’aurait  pu  que 
nuire  aux  autres  créatures.  Mais 
1 Elcrncl  ne  la  sala  pciut,  pareeque 
la  vache  salée  n’est  pas  un  mets  assez, 
délicat  pour  un  repas  aussi  magni- 
fique. Les  Juifs  superstitieux  jurent 
sur  leur  part  du  bœuf  Béhénioth  , 
comme  les  Chrétiens  jurent  quelque- 
fois sur  leur  part  de  paradis.  K. 
Léviathan,  J lkneki,  Messie. 

Bkuestht  ( M.  P ers.)  , le  séjour 
des  bienheureux  , suivaut  la  religion 
di  s Parsis. 

Beigwer.  (J/.  Scand.  ) II  est , 
comme  Skimer , l'un  des  écuyers 
du  dieu  F Ile  y. 

Bektachis  , ordre  moderne  de 
religieux  turcs.  Leur  fondateur  , 
aumônier  et  prédicateur  d’année  , 
egalement  «lis posé  à combattre  et  à 
absoudre  , donna  à ses  disciples  la 
liberté  d’observer  à leur  gré  les  heures 
de  la  prière  , ce  qui  les  fait  détester 
des  autres  religieux,  et  respecter  des 
janissaires  , qui  , les  prenant  pour 
modèles , se  dispensent , sous  ce  pré- 
texte , des  exercices  de  piété  oruuu- 
N a 
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nés  par  le  Ooran.  Les'puiitw  ont  la 
liberté  de  se  marier , et  leur  institut 
les  oblige  de  voyager  dans  les  pays 
éloignés.  11  y en  a toujours  quelques 
uns  dans  les  cérémonies  publiques , 
qui  marchent  auprès  de  l'agu  , en 
criant  . "Ces  vagabonds  sont  d’or- 

• dinaire  de  grands  libertins  ; ils 

• sont  très  nombreux  , et  trouvent 

• de  zélés  purtisunts  dans  les  janis- 

• saires.  m 

Bel  ( 3f.  Syr.  ) , le  grand  dieu  des 
Cbaldéens.  « il  y eut  un  temps,  di- 
» soient-ils  , que  tout  n’était  qu’eau 
» et  ténèbres  ; et  celte  eau , ccs  té- 
h nèbres  , renfermaient  des  animaux 
» monstrueux.  Bel  , ayant  formé  le 
>»  ciel  et  la  terre  , donna  la  mort  à 
» tous  ces  monstres  , dissipa  les  té- 
» nèbres , sépara  la  terre  d’avec  le 
m ciel , et  arrangea  l’univers. Ensuite, 
» voyant  le  monde  inhabité  , il  se 
» fit  couper  la  tète  par  un  des 
i»  dieux  , qui  devait  ensuite  détrem- 
» per  la  terre  avec  son  sang , et  en 
m tonner  les  hommes  et  les  ani- 
» maux.  » 

Bêlâtes,  lapithe,  qui  tua  le  cen- 
taure Auiycus , aux  noces  de  Pi- 
rithoüs. 

BÉLATt'CADRUS,  Bélatitacadua  , 
ou  Bélf.hti  cadès  { M.  Ccit.  ) , nom 
que  les  anciens  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne  , et  sur* tout  les  Brisantes , 
ou  habitants  du  Cumberland  , don- 
naient à Apollon  ( y . Bel  dit  us  ) ; 
d’autres  disent  h un  fils  de  Mors. 
II  existe  encore  un  autel  de  ce  dieu  , 
avec  cette  inscription  : Belatucadro 
JuL  Civil i s Opt.  S.  L.  \f.  ; 
c.-à-d.,  oplio  votuni  soleil  libens 
menti  ». 

Belbog  , ou  Beloy-Boo  ( Mvth. 
SI ac  o nue)  y (dieu  blanc*),  divinité 
des  Slavons-V araignes  , et  de  c eux 
qui  demeuraient  danslavillod’Acron. 
On  a cru  y retrouver  Béelzébuth  , 
dieu  des  mouches  , parce» pic  son 
image  ensanglantée  était  toujours 
couverte  de  mouches.  Mais  les  Russes 
n’y  voient  que  l'emblème  d’un  dieu 
qui  nourrit  toutes  les  créatures.  L**s 
tètes  qui  sc  célébraient  en  l'honneur 
du  dieu  blanc  consistaient  en  fes- 
tins , jeux  et  plaisirs.  11  parait  que 
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les  Slavons  l’envisageaient  sous  le 
même  point  de  vue  qu'Oromaze était 
considéré  chez  les  anciens  Perses. 
Popoff.  1792. 

Bki.bi  ch  et  Zéomébî  ch  ( Myth. 
S/av.  ) , étaient  regardés  chez  les 
Vandales  comme  le  bon  et  le  mau- 
vais génies.  Le  premier  signifiait  Je 
dieu  blanc , et  le  second  le  dieu  noir. 
On  leur  rcndail  les  honneurs  divins. 

Bélénus  ( M.  Celt.  ) , nom  sous 
lequel  les  anciens  habitants  d’Aqui- 
lée  , les  Gaulois  et  les  Iilyriens  hono- 
raient Apollon.  Us  lui  attribuaient  la 
guérison  des  maladies.  Un  monu- 
ment antique  représente  cette  di- 
vinité avec  une  tète  rayonnante  et  une 
grande  bouche  ouverte  comme  pour 
rendre  des  oracles.  Schédius  s'ima- 
gine avoir  trouvé  dans  Bélénus  le 
nombre  565  , comme  les  Basil idiens 
le  trouvaient  dans  Abraxas , et  il  écrit 
le  mot  par  un  n au  lieu  d’un  6. 

B H A E N 0 S 

a.  8.  3o.  5 5o.  70.  aoo.  f 

Belfssicii  ares  , qui  se  plait  à 
lancer  des  flèches  y épithète  d’A- 
pollon.  Anthol. 

Bblbstica  , surnom  sous  lequel 
V enus  avait  un  temple  à Alexandrie, 
de  Bélcstia,  esclave  d’une  grande 
beauté  , aimée  d’un  roi  d'Egypte , 
qui  lui  fit  élever  des  autels  sous  ce 
nom. 

Belette.  V.  Galanthis. 

Bkli  al  , idole  des  Sidoniens. 

BÉ fiche  , nom  que  les  peuple» 
de  Madagascar  donnent  au  diable, 
auquel  ils  jettent  le  premier  morceait 
delà  victime,  pour  le  rendre  favo- 
rable , ou  pour  ap  puiser  sa  colère. 

1.  Bêli des,  nom  commun  aux  roi» 
d’Argos,  descendants  de  Danaüs. 

2.  — Surnom  des  Danaïdes  , pe- 
tites-filles «le  Bélus  surnommé  l’an- 
cien , père  de  Danaüs  roi  d'Argos. 

B élidés  est  un  surnom  de  Pala- 
mède  , arrière-petit-fils  de  Bélus. 

Bélier,  attribut  ordinaire  de  Mer- 
cure , comme  dieu  des  bergers.  Ou 
le  donne  aussi  quelquefois  à Cvbèle. 
Le  bélier  est  le  premier  des  doux* 
signes  du  zodiaque.  C’est  , dit-on , 
le  bélier  à lu  toison  d'or , immolé  à 
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Jupiter  , et  transporté  parmi  les 
astres.  Sur  le  chemin  de  Mécène»  à 
A reos  , on  voyait  le  tombeau  de 
Thycste  , sur  fequel  était  un  bélier 
de  marbre  , pour  signifier  ce  mou- 
ton ii  la  toison  d'orque  Thycste  dé- 
roba à son  frère , par  l’entremise  de 
•a  femme  qu’il  avait  séduite.  V oy . 
Amhon  , Phryxcs. 

Belinuncia  , herbe  consacrée 
£j  Apollon , dont  les  Gaulois  em- 
ployaient le  suc  pour  empoisonner 
leurs  flèches.  Ils  lui  attribuaient 
aussi  la  vertu  de  faire  toml*er  la 
]*luie  ; et  lorsque  le  pays  était  afili- 
g é d’une  sécheresse  , ils  cueillaient 
cette  herbe  avec  cérémonie.  Les 
femmes  assemblées  choisissaient  une 
jeune  vierge  , qui  présidait  à la 
fête.  Elle  quittait  ses  habits , et 
marchait  toute  nue  à la  tète  des 
autres  femmes , cherchant  cette 
lierbe  divine  , qui  , dans  cette  oc- 
casion, se  nommait  balisa . Quand 
elle  l'avait  trouvée  , elle  lu  déraci- 
nait avec  le  petit  doigt  de  la  main 
droite.  En  même  temps  ses  com- 
pagnes coupaient  des  branches  d’ar- 
nres  , et  les  portaient  à la  main  , 
en  suivant  la  jeune  fille  , qui  allait 
se  rendre  sur  le  bord  d’une  rivière 
voisine.  Là  , elle  plongeait  dans 
l'eau  l'herbe  sacrée.  Ses  compagnes 
y plongeaient  aussi  leurs  brandies , 
et  les  secouaient  sur  le  visage  de  la 
jeune  fille.  Après  cette  cérémonie  , 
chacune  se  retirait  à sa  maison  ; 
mais  la  jeune  vierge  était  obligée  de 
marcher  à reculons  pendant  toute  la 
route. 

Bélisama  , ou  Bélisana  ( M. 
Ccll.) , nom  mie  les  Gaulois  don- 
naient h leur  Minerve , ou  déesse 
inventrice  des  arts.  On  la  trouve 
avec  un  casque  orné  d’une  aigrette , 
revêtue  d’une  tunique  sans  manches, 
sur  laquelle  est  le  manteau  nommé 
péplum  , qui  lui  couvre  le  corps. 
EJie  a les  pieds  croisés , et  la  tete 
penchée  sur  sa  main  droite  : son 
attitude  est  celle  d’une  personne 
qui  rêve  profondément.  Elle  n’a 
point  d'égide.  On  lui  sacrifiait  des 
victimes  humaines.  On  donnait  aussi 
ce  surnom  à Juuon , à Vénus  et  à la 
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lune.  Ce  mot  signifie  reine  du  ciel. 

Bki.lérophon  , fils  de  CJ:mtus  , 
roi  d’Ephyre  ou  de  Corinthe  , et 
d'Eprviuède,  fille  de  Sisyphe.  Sou 
véritable  nom  était  Hipponoüs  , 
comme  étant  le  premier  qui  ait  en- 
seigné l’art  «le  mener  un  cheval  avec 
le  secours  de  la  bride.  Ayant  eu  le 
malheur  de  tuer  la  chasse  son  frère  • 
Pirrène , il  alla  se  réfugier  à la  cour-, 
de  Prrrtus,  ou  Proclus,  roi  d’Argos. 
Selon  d’antres,  son  nom  venait  de 
Bélier,  qu’il  avait  tué.  Bac.  Phonos , 
meurtre.  Antéc  on  Sténobée , femme 
de  ce  prince,  s'étant  éprise  du  jeune 
héros  , cl  l'ayant  trouvé  insen>ible  , 
P» cusa , devant  son  mari , d'avoir 
voulu  la  séduire.  Le  roi , pour  ne 
point  violer  les  droits  de  l'hospi- 
talité, l’envoya  en  Lycie,  avec  des 
lettres  adressées  a lobate,  roi  de 
cette  contrée . et  père  de  Sténobée  , 
par  lesquelles  il  riiiforinait  de  1 in- 
jure qu'il  avait  reçue , et  le  priait 
d’en  tirer  vengeance.  Le  roi  lobate 
lui  fit  un  accueil  hospitalier  ; les 
neuf  premiers  jours  de  son  arrivée 
se  passèrent  en  lètrs  et  en  festins  ; 
enfin  le  dixième , le  roi  de  Lycie  , 
ayant  décacheté  les  lettres  dont  son 
hôte  était  porteur  , lui  ordonna 
d’aller  combattre  un  monstre  appelé 
la  Chimère.  Bellérophon  le  vainquit 
et  le  tua.  On  lui  suscita  une  infinité 
d'ennemis , dont  il  triompha  ainsi 
que  de  tous  les  dangers , et  dompta 
les  Solymes , les  Amazones  et  les 
Lyciens.  Ce  fut  alors  qu'lchate,  re- 
connaissant l’innocence  de  TVIléro- 
phon  et  la  protection  spéciale  dont 
le  ciel  l’honorait , lui  donna  sa  fille 
en  mariage , et  le  déclara  son  suc- 
cesseur. Sur  la  fin  de  sa  vie  , s'étant 
attiré  la  haine  des  dieux  , il  se  livra 
h la  mélancolie  la  plus  noire,  errant 
seul  dans  le  désert  et  évitant  la  ren- 
contre des  hommes.  ( Homère.  ) 
I/ygin  raconte  différemment  l'bis- 
toire  de  ce  héros.  Minerve,  dit-il , 
lui  donna  le  cheval  Pégase  peur 
combattre  la  Chimère.  Le  prince  , 
monté  sur  ce  coursier  , et  le  co  ur 
enflé  de  ses  succès  , ay  ant  voulu 
s'élever  jusqu’aux  cicux,  un  taon, 
envoyé  par  Jupiter , piqua  le  cheval , 
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et  Ht  culbuter  le  cavalier,  qui  se  tua 
en  tombant.  Plutarque  ajoute  que 
Bcllérophon  , mécontent  d'Iohate 
qui  Pavait  expose  à tant  de  dangers , 
pria  Neptune  son  père  de  le  venger. 
A sa  prière,  les  Mots  de  la  nier  le 
suivirent , et  inondèrent  le  pays.  Les 
Lyciens  , alarmés  , le  supplièrent 
d’appaiser  Neptune  , niais  en  vain. 
Les  femmes  se  présentèrent  devant 
lui  d'une  manière  peu  décente , et  le 
fléchirent.  Alors  il  se  tourna  vers  la 
nier,  et  en  fit  retirer  les  Ilots.  Belle- 
roplion  se  trouve  avec  Pégase  sur 
les  monnaies  antiques.  Dans  le  fau- 
bourg de  Corinthe , il  y avait  un  bois 
de  cyprès,  nommé  le  Cranée , dont 
une  partie  était  consacrée  à Bellé- 
ropbon. 

Bellerus,  frère  de  Bellérophon. 
i.  Bellï  ( M.  Aj'r.)y  épreuve 
usitée  chez  les  Quojas  , peuples  de 
Guinée , et  qu’on  emploie  lorsqu’un 
homme  est  soupçonné  d'un  crime. 
Le  Bellinio,  ou  grand-prêtre , coui- 

}>ose  une  certaine  drogue  arec  des 
lerhos  et  des  écorces  «arbre  , dont 
on  frotte  la  main  de  l’accusé.  S’il 
est  eoupablc  , cette  drogue  imprime 
sur  sa  peau  une  marque  de  brûlure. 
Quelquefois  Péprcuve  consiste  à 
Lire  boire  à l'accusé  une  certaine 
liqueur  empoisonnée,  delà  compo- 
sition du  Bcllimo.  S'il  n’est  point 
coupable,  le  poison  le  fait  vomir  , 
sans  cpi'il  en  ressente  aucune  suite 
fâcheuse;  mais  si  la  liqueur  lui  cause 
des  couvulsions , et  le  lait  écumer  , 
on  le  regarde  comme  criminel,  et  on 
le  condamne  ù mort. 

3*  — Nom  de  la  divinité  chez  les 
Çhiocns , peuples  de  l'intérieur  de  la 
Guinée.  C'est  une  composition  du 
Bcllimo  (leur  grand-urètre),  tantôt 
d’une  figure,  tantôt  d'une  autre,  ou 

Ère  du  c;iprice  ou  des  circonstances. 

e peuple  porte  à cette  idole  un  pro- 
fond respect , persuadé  que  celui  qui 
offenserai,  celle  divinité,  serait  puni 
de  la  inanière  la  pliis  terrible.  Cepen- 
dant l'autorité  du  Bcllimoost  subor- 
donnée à celle  du  roi , sans  le  con- 
sentement duquel  il  ne  peut  punir 
personne.  Il  y a chez  ces  peuples 
une  confrérie  qu'on  nomme  JJ  cil i. 
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Les  docteurs  de  cette  secte,  appelés 
Soggonos , ont  des  écoles,  ou  des 
séminaires  , où  ils  élèvent  la  jeu- 
nesse , et  lui  apprennent  un  hymne 
qu'on  nomme  licllùlony , ou  les 
louanges  de  Belli. 

5.  — Espèce  d’association  mysté- 
rieuse en  usage  parmi  les  noirs  «le  la 
côte  de  Malaguette , et  particulière 
aux  hommes.  Elle  exige  cinq  ans 
d’épreuves,  comme  autrefois  l’école 
de  Pythagore.  Les  hommes  n'y  ap- 
prennent , dit-on  . que  des  danses  et 
des  chants.  V.  SAr.ni. 

Bellica.  C’était  à Home  une  pe- 
tite colonne  élevée  vis-à-vis  du  temple 
de  Bellone  , et  contre  laquelle  le 
héraut  d'armes  lançait  une  pique  , 
lorsqu'au  nom  du  peuple  romain  il 
avait  déclaré  la  guerre  à quelque 
nation. 

Belmnus  ( M.  Celt.  ),  le  même 
que  Bélénus , que  toute  la  Gaule 
adorait , mais  que  toute  l'Auvergne 
fêtait  sous  ce  premier  nom. 

Bei.licoiems,  surnom  de  Mars  et 
de  Pallas 

Bel  lois  aires,  prêtres  de  Bellone. 
Ils  recevaient  leur  sacerdoce,  et  cé- 
lébraient les  fêtes  de  leur  déesse , en 
sc  faisant,  à la  cuisse  ou  au  bras,  des 
incisions,  dont  ils  recevaient  le  sang 
pour  l'offrir  en  sacrifice.  Mais,  dans 
la  suite,  ces  blessures  ne  furent  plus 
que  simulées  : cependant  Commode 
convertit  ces  grimaces  en  véritables 
tragédies,  en  les  forçant  de  se  tail- 
lader comme  autrefois.  Ces  prêtres 
étaient  des  fanatiques  qui  , dans  leur 
enthousiasme,  prédisaient  la  prise 
des  villes,  et  la  défaite  des  ennemis, 
et  qui  pourtant  étaient  autant  con- 
sidérés que  les  rois  eux-mêmes. 

Bellonaiua  , sacrifices  en  l’hon- 
neur de  Bellone. 

i.  Bellone  , fille  de  Phorcvs  et 
de  Céto,  so'ur  ou  femme  de  Mars, 
auquel  elle  était  égale  en  puissance. 
C’était  elle  qui  attelait  les  chevaux 
de  ce  dieu  , forsqti'il  partait  pour  la 
guerre.  Elle  avait  un  temple;»  Home , 
dans  lequel  le  sénat  donnait  audience 
aux  ambassadeurs.  Le  temple  avait 
été  érigé  par  Appius  Claudius  , en 
reconnaissance  de  la  victoire  qu'elle 
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lui  ata  il  fait  remporter  sur  Pyrrhus. 

A la 'porte  était  une  petite  colonne, 
nommée  la  guerrière,  à laquelle  on 
jetait  une  lance  toutes  les  fois  qu'on 
fléi  tarait  la  pierre.  Coniaoe  , eu 
Cappadoce  , F honorait  d un  culte 
particulier.  Son  temple  était  riche- 
ment doté  , et  ses  rites  exécutés 

Far  une  multitude  de  prêtres,  sous 
autorité  d un  pontife  qui  ne  cé- 
dait la  préséance  qu'au  roi,  était 
choisi  dans  la  famille  royale , et 
dont  la  dignité  était  à vie.  Strabon 
compte  plus  de  six  mille  personnes 
cies  deux  <exes  employées  au  service 
de  son  temple.  Elle  en  avait  un  autre 
dans  la  ville  d’Yorck.  Ce  furent , dit- 
on  , Or  este  et  sa  soeur  I phigénie  qui , 
de  la  Scythic  Taurique  , portèrent 
eu  Grèce  ce  culte  , consistant  dans 
les  mêmes  rites  quecc'ui  de  lu  Diane 
de  la  Tauride.  Les  poètes  la  dépei- 
gnent au  milieu  des  combats,  cou- 
rant de  rang  en  rang  , les  cheveux 
épars , le  feu  dans  les  yeux,  et  faisant 
retentir  dans  les  airs  son  fouet  en- 
sanglanté : on  lui  donne  aussi  pour 
arme  un  fléau,  ou  verge  teinte  de 
sang.  Quelquefois,  Semblable  à Pallas, 
avec  qui  souvent  les  poètes  la  con- 
fondent, clic  sc  présente  armée  de 

Ëied  en  cap,  avec unel.inceà la  main. 

bns  le  sali  on  delà  guerre,  à Ver- 
ssilkts,  on  voit  cette  déesse  en  fureur, 
ui , tenant  d’une  main  son  épée,  et 
e l’autre  son  bouclier,  est  prêle  à 
s'élancer  de  son  char , traîné  par  des 
chevaux  fougueux,  qui  foulent  ù leurs 
pieds  tout  ce  qui  se  rencontre  sur 
leur  passage.  Près  d'elle  est  la  Dis- 
corde , dont  les  torches  embrasent 
des  temples  et  des  palais  ; plus  loin 
on  npperçoit  la  Charité  qui  s'enfuit 
avec  un  enfant  quelle  tient  dans  ses 
bras. 

• i . — Aiguille  y nom  de  l'inven- 
trice. 

Pklomiictie,  divination  par  les 
flèches.  Rac.  Bclos , dard.  Lorsque 
les  Chjldcens  voulaient  entreprendre 
quelque  chose  ou  quelque  voyaire , ils 
écrivaient  sur  des  flèches,  qu  ils  mê- 
laient dans  un  carquois,  le  nom  îles 
villes  où  ils  voulaient  aller , ou  des 
choses  qu’ils  voulaient  entreprendre  ; | 
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puis  tirant  au  hasard  les  flèches  du 
carquois , ils  se  déterminaient  parce 
qui  était  écrit  sur  celle  qui  sortait  la 
première.  Les  Arabes  se  servent  en- 
core aujourd'hui  de  trois  flèches  en- 
fermées dans  un  sac.  Sur  l’une  ils 
écrivent  : Commandez- moi , Sei- 
g leur; sw  l’autre,  Hmpcchez-rnoi9 
Seigneur  ; et  ils  n'écrivent  rien  sur 
la  troisième.  La  11*  che  qu’on  tire  dit 
sac  la  première  détermine  les  con- 
sultants. / '.  I\  iBDOMAïSTin. 

Beltha  , déesse  des  anciens  Za- 
biens,  lesquels  ,jiu  rapport  de  Ben- 
Isaac , écrivflkfcarnnc  , commen- 
çaient leur  armée  par  le  moisNisan  , 
et  fêtaient  les  trois  premiers  jours  , 
durant  lesquels  ils  adressaient  leurs 
prières  à la  déesse  Bcllha  , et  brû- 
laient tout  vifs  des  animaux  en  son 
honneur.  Les  Subéens , adorateurs 
de  cette  dggsse,  consacraient  reli- 
gieusement à l'entretien  de  son 
temple  tout  le  fruit  de  leurs  brigan- 
dages. Bcllha  parait  être  la  même 
que  PhUon  appelle  Baaltis,  c.-à-d. 
lu  reine  du  ciel  . ou  la  Lune. 

Blltis.  V . Baal-Tis. 
i.  B£i.trs  ( M.  Syr.  ) , la  plus 
grande  divinité  d- s Babyloniens, 
llicii  nVtait  si  magnifique  que  le 
temple  qu’il  avait  h Baby  loue  , que 
l’on  prétend  être  le  même  que  la  fa- 
meuse tour  de  Babel.  Les  rois  du 

Fays  s’attachèrent  successivement  ù 
embellir  et  à l’enrichir  ; en  sorte 
qu’il  y avait  des  trésors  immenses  , 
lorsque  Xerxès , au  retour  de  sa  mal- 
heureuse expédition  de  Grèce,  le 
pilla  et  le  néinolit.  ( Hérodote.  ) 
Dans  l’endroit  le  plus  élevé  et  le 
plus  révéré  du  temple  , était  un  lit 
magnifique  où  couchait  une  femme 
de  la  ville , nue  le  prêtre  de  Bélus 
choisissait  chaque  jour  , comme 
épouse  du  dieu.  Ce  Bélus  ou  Bel 
était  probablement  !c  Soleil  , ou  la 
nature  fécondée  par  les  feux  de  cet 
astre  bienfaisant.  Dans  la  suite  , le 
premier  roi  dcsAssvriens,qu’on  dit 
fils  de  Neptune  et  de  Libye  , et  au- 
uel  on  donna  par  honneur  le  non» 
e Bélus  , avant  été  mis  après  sa 
mort  au  nng  des  dieux  : par  TV  inns  ^ 
son  fils  et  sou  successeur  , fut 
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tondu  avec  cette  [iitissantc  divinité. 
Suivant  Saint  Cyrille , et?  fut  Indus 
lui-mèine  qui  scGt  bâtir  des  temples , 
dresser  des  autels  , et  offrir  des  sa- 
crifices. V.  Bi-l. 

11  y a eu  plusieurs  autres  princes 
de  ce  nom. 

_ >•  — L’Hercule  Indien , ou  le 
cinquième  Hercule  , au  rapport  de 
Cicéron. 

3-  — Pèrede  Danaiis  etd'Kevptus. 
On  prétend  que  c’est  le  Jupiter 
Egyptien. 

4-  — RoideTvr,  père  de  Pvcma- 
lion  et  d'Eliza  , siu^mnnée  Union. 

— Père  de  Cernée. 

R-  — Filsde  Neptune  et  de  Lyfiie, 
qui  conduisit  une  colonie  égyptienne 
ii  Bnbylone. 

?■  ' ' Roi  de  Lydie,  un  des  des- 
cendants d'Hercufe  par  AJcée. 

IIÊI.Ï  { M.  hui.)  , géant  indien  , 
dont  on  trouvera  l’histoire  à l'article 
•J®  .1®  cinquième  incarnation  de 
Wishnou.  Wishnou. 

Hf.mili.cios  ( d/.  Ce*.),  surnom 
de  Jupiter  , pris  d'un  endroit  de 
Bourgogne  , près  l'abbaye  de  Flavi- 
gny , où  ce  dieu  avait  des  autels.  On 
y a trouvé  une  statue  de  Jupiter 
ftcmilucius^ui  le  représente  jeune 
et  sans  barbe  , les  cheveux  courts , 
v-lu  d’un  pallium  qui  sc  rattache  à 
I épaulé  , sans  couvrir  sa  nudité , 
tenant  de  sa  main  droite  une  p anne 
«Je  raisin , et  de  l'autre  des  fruits  uont 
Je  temps  a altéré  les  formes.  On  a 
remarqué  au  reste  que  l'inscription 
souffre  de  grandes  difficultés. 

Beiv.  ( y/.  Scand.  )Le  Neptune 
des  Saxons. 

Ben  an  , H Ascii  a M,Ar.),  associés 
ou  compagnons  de  dieu  , divinités 
imaginaires  que  1rs  Arabes  idolâtres 
adoraient  avant  Mahomet. 

Bénarès  ( M,  l/ut,  ) , ville  située 
sur  le  Gange,  oi\  est  la  principale 
ou  plutôt  1 unique  école  des  brahmi- 
nes.f  ictte  ville  est  aussi  révérée  parmi 
les  Indous  , que  la  Mecque  l’est 
parmi  les  Musulmans.  Un  pèleri- 
nage h Bénarès  , efface  tous  les 
crimes  et  assure  une  place  dans  le 
ciel.  Différents  rajahs  et  riches  In- 
dous  ont  contribué'  à rendre  cette 
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ville  célèbre . en  y établissant  de* 
couvents  de  fiikirs  et  île  brahmines, 
en  y fondant  des  pagodes , eu  faisant 
conitniire  des  escaliers  en  pierres 
de  taille , pour  descendre  dans  le 
Lange  et  y faire  ses  ablutions  , en 
plantant  des  jardins  attenant  A la 
vile  , de  longues  allées  d’arbres  , et 
en  creusant  de  larges  citernes.  En 
outre  , presque  tous  les  Indous  d'un 
certain  rang  ont  une  petite  pagode 
a Bénarès  , avec  un  brahroine  qu’ils 
entretiennent  pour  la  desservir  : scs 
fonctions  consistent  à offrir  des 
prières  , des  sacrifices  , à distribuer 
' ’’s  aumônes  dans  la  ville  sacrée. 
/ . V issouicuor  . La  ma/.  JicimcU 
jitùuik  mise  cil  ai  ne  s,  vol.  i. 

Bendioies  , (êtes  qui  sc  célé- 
braient dans  le  Py rée  à Athènes , le 
•9  0,1  20  du  mois  Tiiurgelion  , eu 
I ! honneur  de  Liane  , surnommée 
Jlciitlis.  Ces  fêtes  tenaient  un  peu 
de  la  licence  des  Bacchanales. 

Bekois  , nom  que  les  Thrw-es 
donnaient ù leur  Liane,  ou  plutôt  à 
la  Lune  , en  l'honneur  de  laquelle 
ils  célébraient  des  tètes  fort  bruyan- 
tes. Le  culte  de  liendis  fut  porté  ù 
Athènes  par  de»  marchands  qui  fré- 
quentaieut  les  côtes  de  Thrace.  y. 
SltNYCHIA. 

Benevolcs  , bienveillant , sur- 
nom de  Neptune,  d’Apollon  et  de 
Mercure. 

Béni  eut  té.  C'est  une  femme 
jeune , une  couronne  d’or  et  unsolcit 
sur  la  tète,  vêtue  de  couleur  d’or  , 
portant  un  manteau  de  pourpre,  et 
tenant  les  I ras  ouverts.  Elle  a une 
branche  de  pin,  dont  l’ombre  , dit- 
on  , ne  nuit  point  aux  arbustes  qui 
croissent  auprès  de  lui.  On  lui  donne 
éléphant , parce  que  cet  animal , 
loin  de  nuire  aux  voyageurs , les 
remet , dit-on  , dans  leur  chemin. 

Bemaïten  ( M,  Jap.  ) , déesse 
des  richesses  , en  l'honneur  de  la- 
quelle se  célèbre  la  seconde  des  cinq 
grandes  fêtes  annuelles  du  Sintos  , 
religion  primitive  du  Japon.  Cette 
fete  est  particulièrement  destinée  i 
la  récréât  iou  des  filles  ; les  pères  leur, 
dorment  un  grand  les  tin  , dans  une 
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salle  ornée  de  riches  poupées  , de- 
vant lesquelles  son  l dressées  des  tables 
couvertes  de  gâteaux  et  de  feuilles 
nouvelles  d’armoise.  Cette  déesse  , 
par  l’opération  des  Garnis,  pondit, 
à ce  qu’on  prétend  , cinq  cents  oeufs. 
Surprise  et  craignant  que  ces  œufs 
ne  produisissent  quelque  chose  de 
monstrueux  , elle  les  renferma  dans 
une  hotte  , et  les  jeta  dans  la  rivière 
liiusagavva.  Quelque  temps  après  , 
un  vieux  pécheur  trouva  Ja  cassette, 
l’ouvrit  , et  , la  trouvant  pleine 
d'œufs , la  porta  à sa  femme.  Mais 
quelle  fut  leur  surprise  , lorsqu’il 
chaque  œuf  qu’ils  cassaient  , ils  en 
virent  sortir  un  enfant  ! Ils  furent 
nourris  dans  leurs  premières  années 
de  riz  bouilli  et  de  teuiiles d'armoise. 
Devenus  grands,  ils  curent  recours 
au  vol  pour  subsister , et  dans  leurs 
courses  arrivèrent  à la  maison  de 
leur  mère  qui  les  reconnut.  Le  culte 
qu’on  lui  rend  connue  déesse  des 
richesses,  n’est  peut-être  qu’une  al- 
lusion à Ja  population  , qui  fuit  la 
richesse  des  états.  Les  Japonais  la 
représentent  entourée  et  servie  par 
scs  cinq  cents  fils. 

Ben-Sémélé,  enfant  de  la  repré- 
sentation , nom  de  Bacchus.  roy . 

8É ML  LÉ. 

Bjnthamélion  ( M,  JRabb.  ) , 
diable  , dont  les  rabbins  font  ce 
conte  : Vespasicn,  après  la  prise  de 
Jérusalem,  défendit  aux  Juifs  d’ob- 
server le  fabbath,et  de  se  circoncire , 
oie  si  que  de  pratiquer  toutes  les  ob- 
servances de  leur  loi.  A cette  nou- 
velle , ils  prièrent  Aabhi  Simeon  , 
grand  thaumaturge  de  leur  temps , 
d'aller  supplier  l’cui  percur  d 'adoucir 
Ja  rigueur  de  son  e\Jit.  Siméonsemit 
en  route  avec  Aabhi  Elcazar.  Ils 
trouvèrent  en  leur  chemin  un  diable 
nommé  Benthamélion  ,qui  demanda 
h les  accompagner,  leur  avoua  qui  il 
«tait,  et  leur  promit  d'entier  dans 
Je  cor  pu  de  la  fine  de  renijereur,  et 
«J  en  sortir  ù leur  ordre  ; ce  qui  fut 
exécuté , et  leur  valut  pour  récom- 
pense la  révocation  de  l’édit. 

Bentiiésicymp  , fille  de  Neptune, 
srvur  d’Arnphitrite  , à qui  son  père 
confia  l’éducation  d Euuiolpus  qu'il 
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avait  eu  de  Chio,  et  que  celle-ci 
avait  précipité  dans  la  mt  r.  Eumol- 
pus  , déjà  vieux,  épousa  Bentliési- 
cjuie. 

Béotie, contrée  de  la  Grèce, qui, 
selon  quelques  auteurs,  tira  ce  nom 
de  Bous , bœuf,  part  eque  Cadinus 
trouva  un  bœuf  qui  le  conduisit  dans 
l'endroit  où  ensuite  il  bâtit  Tbcbes. 
Cette  contrée.*»  pour  symbole  sur  scs 
médailles  un  bouclier  échancré  et 
un  vase  à deux  anses. 

Béotus,  fils  de  Neptune  et  d'Arné 
fille  d'EoJus  roi  de  i'EoIide.  Arné, 
ayant  été  envoyée  par  son  père  à 
Métaponte,  ville  d ltalie,  accoucha 
de  deux  fils  , dont  elle  appela  1 aîné 
Eolus,  du  nom  de  son  père,  lequel 
se  rendit  maître  des  isbs  de  la  mer 
T\rrhénienne  , et  fonda  la  ville  de 
Lipari.  Béotus  , le  plus  jeune  , re- 
tourna vers  son  grand-père  , lui  suc- 
céda , et  donna  le  nom  de  Béotie  à 
son  royaume  , et  celui  d’Arné  sa 
mère  à sa  capitale.  Quelques  auteurs 
dérivent  son  nom  de  Bous , bœuf, 
pnreeque  sa  mère  le  cacha  dans 
du  fumier  de  ba  uf,  quand  il  en  fut 
né,  pour  eu  dérober  fa  connaissance 
ù son  père. 

Beuci.  Lps  ii J ^ appellent 
ainsi  la  bénédiction  fine  a,,x 

aliments  le  plus  qualifié  des 
vives. 

BÉRÉCIKTHE.  OU  Bérf.cynthie  , 
surnom  de  la  mère  «les  dieux  , pris 
de  la  montagne  de  Bérécynlhe  en 
Phrygie,  où  elle  était  née,  et  où 
die  avait  un  temple.  Le  culte  de 
Béréevnthe  était  fort  célèbre  dans 
les  Gaules  , et  l’on  voit  dans  Gré- 
goire de  Tours  qu’il  subsistait  en- 
core au  quatrième  siècle.  On  la  pro- 
menait à travers  les  champs  et  les 
vignes  , sur  tin  char  traîné  par  des 
J J œufs  , pour  la  conservation  des 
biens  de  la  terre  ; et  le  peuple  sui- 
vait en  foule  , chantant  et  dansant 
devant  la  statue,  F.  Cvbêle. 

liÉRÉCYNTHiis  Héros  , Midas  , 
roi  de  Phrygie , où  est  le  mont  Bé- 
récynthe. 

Bérénice  ( M . F.gypL  ),  femme 
et  sœur  de  Ptoléinée  Evergète  , 
qu’elle  aimait  tendrement , promit 
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aux  «lieux  le  sacrifice  de  ses  cheveux , 
si  son  mari  revenait  vainqueur  «le 
l’Asie.  Le  vœu  fut  exaucé.  Ptolémée 
revint  triomphant  , aptjès  avoir 
soumis  une  partie  tic  la  Perse  , tle  la 
IWétlie  et  «le  la  Baby  Ionie;  et  la  prin- 
cesse suspendit  sa  chevelure  dans  le 
temple  de  Mars  ; et . suivant  Ca/li- 
matjitc  imite  par  Catulle  , «lans 
celui  de  Vénus  Zéphyride  , d'où 
elle  fut  enlevée  dès  la  première  nuit. 
Le  roi , «pi»  avait  été  très-scnsiMc  à 
cette  marque  de  tendresse  de  sa 
femme,  entra  dans  une  grande  co- 
lère en  apprenant  cette  nouvelle  ; 
mais  Conon  de  Samos  , non  moins 
bon  courtisan  qu’habile  astronome  , 
prit  occasion  de  celte  aventure  pour 
Lire  sa  cour  à Ptolémée  et  à Béré- 
nice , en  assurant  que  Zéph  vre , par 
ordre  de  Vénus  , avait  transporté 
ces  cheveux  au  ciel.  On  le  crut  ; 
et  le  nom  de  la  Chevelure  de  Bé- 
rénice , qu'il  donna  ,;i  sept  étoiles 
près  de  la  tourne  du  Lion  , reste 
cn«:ore  aujourd'hui  à cette  cons- 
tellation. 

Beroei.mfr.  ( ]\f.  Ccll.  ) , sage 
géant  qui  «échappa  seul  de  l'inonda- 
tion causée  par  le  sang  de  Y me,  et 
cela  h la  faveur  d'une  harque.  Par 
lui  fut  conservée  la  race  des  géants 
île  la  gelée.  Enns.  V.  Yme. 

Berc.er.  V.  A.myntas,  Agonis , 
Battus,  Cithlron,  Egon,  Ekdy- 
mion  , Emfée,  Paris. 

B croie  n.  y . Auuon. 

Bergimu  s , divinité  révérée  a Bres- 
cia , en  Italie.  Il  avait  un  temple  et 
une  prêtresse.  Un  monmncnl  le  re- 
présente avec  un  habit  à la  romaine  r 
c’était  peut-être  quehpie  héros  du 
pays. 

i.  Bérof.  , vieille  femme  d'Epi- 
daure,  dont  J unon  prit  la  ligure  pour 
tromper  Sémélé. 

a.  — Une  des  nymphes  que  Vir- 
gile donne  pour  compagnes  à Cv- 
rène , mère  d'Aristée.  On  la  disait 
fdle  de  l'Oc  éan. 

3.— Femme  de  Dorvclns,  roi  de 
Thrace,  et  mère  d'une  illustre  race, 
dont  Iris  , par  ordre  de  Junon,  prit 
la  forme  pour  tromper  les  daines 
troyenues. 
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4*  — Fille  de  Vénus  et  d'Àdonîs  f 
que  Neptune  demanda  en  mariage, 
mais  «pii  fut  donnée  à Bacrhus. 

B é r t t h , femme  d'HypNisfus. 
Leur  fils,  nommé  Epicée,  fut  ap- 
pelé depuis  U l'anus , et  leur  fille  Gé  , 
ou  la  1 erre. 

Bérylistique  , art  magique,  «pii 
consiste  à tirer  des  augures  des  ap- 
parences extraordinaires  «pii  s’oî  ser- 
vent dans  les  miroirs  appelés  Berilli . 

Bésamondf.s  , ( Ai.  Jap.  ) , di- 
vinité japonaise  , de  l’ordre  des 
Fotoquos.  V.  ce  mol. 

Beschen  ( M.  Tn J , le  deuxième 
des  êtres  que  Dieu  créa  avant  le 
monde,  suivant  la  doctrine  <Vs  hrah- 
mines  indiens.  Ce  nom  signifie  exis- 
tant en  toutes  choses  , et  le  dieu 
qui  le  porte  est  supposé  conserver  le 
monde  dans  son  état  actuel.  Il  passe, 
à ce  qu'ils  imaginent,  par  plusieurs 
incarnations,  prenant  dans  la  pre- 
mière la  forme  d’nn  lion  , dans  la 
seconde  celle  d'un  homme;  et , dans 
la  dixième  cl  dernière , il  paraîtra  en 
guerrier,  et  détruira  toutes  les  reli- 
gions contraires  h celle  des  hrahnii- 
nes.  Les  missionnaùcs  prétendent 
que  Becohen  est  In  seconde  personne 
«le  la  Trinité,  que  les  brahmines  le 
reconnaissent  pour  tel,  et  lui  attri- 
buent «les  qualités  en  quelque  sorte 
applicables  nu  Christ. 

Rfsse,  ville  de  Locride,  dont  les 
habitants  allèrent  an  siège  de  Troie. 

Bess-Eichver  ( M.  I nd.  % abrégé 
d’un  mot  composé  de  Whisnou  ou 
Beschcn,  et  Je  Eichver.  II  y a h 
Bénarès  une  pag«vle  de  ce  nom  , où 
« es  deux  divinités  réunies  reçoivent 
les  hommages  de  leurs  adorateurs. 

Bestiairfs,  gladiateurs  par  état, 
ou  braves  «pii  combattaient  contre 
des  bêtes  féroces , pour  faire  montre 
de  leur  courage  et  de  leur  adresse, 
comme  les  toréadors  espagnols. 

BésyChides  , prêtres  du  temple 
des  Furies  , élevé  près  de  l'Aréo- 
page par  le  conseil  d'Epiménide  de 
Crète. 

Rétarmomes,  surnom  des  Cory- 
bantes. 

Bétas  ( M.  j4fr.  ) , prêtresses 
nègres,  sur  la  cote  des  Esclaves. 
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Elles  jouissent  des  mêmes  privilèges 
et  de  la  même  considération  que 
les  prêtres.  Cette  dignité  leur  ins- 
pire un  orgueil  insupportable  , au 
point  qu  elles  prennent  le  titre  d’ en- 
fants de  Dieu . Tandis  que  toutes 
les  femmes  , scion  l’usago  du  pays , 
rendent  à leurs  maris  des  hommages 
serviles , les  bêlas  exercent  un  em- 
pire absolu  sur  eux  et  sur  leurs  biens. 
EJles  sont  en  droit  d'exiger  d'eux 
qu'ils  les  servent  et  qu’ils  leur  parlent 
à genoux  ; aussi,  les  plus  sensés  des 
nègres  n'épousent  - ils  gnères  des 
prêtresses  , et  conscntcnt-ils  encore 
moins  que  leurs  femmes  soient  éle- 
vées à cette  dignité.  Cependant,  s'il 
arrive  qu'elles  soient  choisies  sans 
leur  participation  , la  loi  lotir  défend 
de  s’y  opposer,  sous  peine  d'une  ri- 
goureuse censure , et  de  passer  pour 
gens  irréligieux  , qui  veulent  trou- 
l>ler  l'ordre  public. 

La  manière  dont  on  choisit  les 
filles  destinées  à l’honneur  du  sacer- 
doce est  singulière  et  bizarre.  Les 
vieilles  prêtresses  sont  c hargées  de 
ce  foin.  Elles  prennent  le  temps  où 
le  maïs  commence  à verdir,  et  sor- 
tant de  leurs  maisons,  qui  sont  à peu 
de  distance  de  la  ville,  armées  de 
grosses  massues  , elles  entrent  dans 
les  rues,  s'y  répandent  en  plusieurs 
bandes  de  trente  ou  quarante  , et  y 
courent  comme  des  furi  uses  , de- 
puis huit  heures  du  soir  jusqu'à  mi- 
nuit , en  criant  : IVifio,  bed  mante; 
c.-à-d.  , dans  leur  langue  : Arrêtez  , 
prenez.  Toutes  les  jeunes  Hiles,  de 
]*àgc  de  huit  ans  jusqu'à  douze, 
qu  elles  peuvent  arrêter,  dans  cet 
intervalle,  leur  appartiennent  de 
droit  , et  pourvu  qu’elles  n'entrent 
point  dans  les  cours  ou  dans  les 
maisons,  il  n’est  permis  à personne 
de  leur  résister.  Elles  seraient  sou- 
tenues par  les  prêtres  , qui  achève- 
raient de  tuer  impitoyablement  roux 
qu'elles  n 'auraient  pas  déjà  tués  de 
leurs  massues.  Celle  course  dure 
communément  quinze  jours  ou  pins 
long-tems.  Lorsque  le  nombre  se 
trouve  complet  > les  vieilles  con- 
duisent dans  leurs  maisons  les  jeunes 
liiics  enlevées,  et  eu  douueut  avis  à 
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lcnrs  parents , dont  la  vanité  est  assez 
ordinairement  flattée  de  celte  desti- 
nation. Elles  s'attachent  «l’abord  à 
gagner  leur  amitié,  par  toutes  sortes 
de  bons  traitements;  elles  leur  ap- 
prennent ensuite  les  danses  et  les 
chansons  en  usage  dans  les  lètes  en 
l’honneur  du  serpent.  C’est  le  même 
qu'on  nomme  serpent  fétiche , et 
qui  fait  le  principal  objet  de  la  reli- 
gion de  Juïda. 

La  dernière  partie  du  noviciat 
de ccs  jeunes  Hiles  est  très-sanglante  • 
elle  consiste  à leur  imprimer  , dans 
toutes  les  parties  du  corps , avec  des 
pointes  de  fer  , des  ligures  de  fleurs  , 
d’animaux  , et  sur-tout  «le  serpents. 
Cette  opération  ne  se  fait  pas  sans 
de  vives  douleurs  : mais  les  « ris 
touchent  peu  ces  impitoyables 
vieilles;  et  personne  n’osant  appro- 
cher de  leurs  maisons  , elles  sont 
sûres  de  n’ètre  pas  troublées  dans 
cette  barbare  cérémonie.  La  peau 
devient  fort  belle  après  la  guérison 
«les  blessures.  On  la  prendrait  pour 
un  satin  noir  à Iburs.  Mais  sa  prin- 
cipale beauté  aux  yeux  des  nègres 
est  «le  marquer  une  consécration  per- 
pétuelle au  service  du  serpent. 

L«*s  jeunes  Hiles  rentrent  ensuite 
dans  leurs  familles  , du  moins  si  on 
juge qu Viles  soient  suffisamment  ins- 
truites; niais  on  exige  d’elles  qu’elles 
rev  iennent  de  temps  en  temps,  pour 
répéter  les  instructions  qu’elles  ont 
reçues. 

Lorsqu’elles  deviennent  nubiles  , 
c.-à-d.  , vers  l’âge  de  quatorze  à 
quinze  ans  , on  célèbre  la  cérémonie 
de  leurs  noces  avec  le  serpent.  Les 

fwrents , fiers  d’une  si  belle  alliuuce  , 
eur  donnent  la  plus  belle  parure 
qu'ils  puissent  se  procurer  dans  leur 
condition.  Elles  sont  menées  eu 
temple.  Dès  la  nuit  suivante  , on 
les  fait  descendre  dons  un  caveau 
bien  voûté  , où  I on  dit  qu’elles 
trouvent  «leux  ou  trois  serpents,  qui 
les  épousent  par  commission.  Pen- 
dant que  le  mystère  s’accomplit  , 
leurs  compagnes  et  les  outres  prê- 
tresses dansent  et  chantent  au  son 
des  instruments , niais  trop  loin  du 
caveau , pour  entendre  ce  qui  s’/ 
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passe.  Une  heure  après,  elles  sont 
rappelées  sous  le  nom  de  femmes 
du  grand  serpent  , qu'elles  conti- 
nuent de  porter  toute  leur  vie. 

Les  cérémonies  qui  concernent  le 
cnltc  du  serpent  ne  sont  pas  les  seules 
le  cous  qu'on  donne  ù ces  nouvelles 
prêtresses  -,  les  anciennes  prennent 
plaisir  à les  former  dans  1 art  de  la 
coquetterie  , et  leur  communiquent 
tout  ce  qu’une  longue  expérience 
leur  a appris  de  plus  propre  à sub- 
juguer les  hommes.  Tour  prix  de 
ces  pieuses  instructions  , elles  par- 
tagent le  profit  que  les  jeunes  prê- 
tresses retirent  de  leurs  charmes. 
K.  SERPEIST  , ( M,  si j'r.) 

Retji,  livre  sacré  des  Indiens, 
qui  prétendent  que  Dieu  donna  h 
Brahma  quatre  livres  où  sont  com- 
prises toutes  les  sciences  et  les  céré- 
monies de  la  religion  des  braclunn- 
nes , et  ce  sont  ces  quatre  livres  qu’ils 
appellent  les  Iicths . 

Béti  , grand  pontife  du  serpent 
rayé  dans  le  royaume  de  Juïda.  Ce 
sacerdoce  donne  un  pouvoir  presque 
égal  à l'autorité  royale,  dans  l'opi- 
nion où  l’on  est  que  le  pontife  con- 
verse familièrement  avec  le  grand 
fétiche.  Celle  dignité  est  héréditaire 
dans  la  même  famille. 


Bétvlus,  fils  d’Uranus  et  de  Gé 
ou  la  Terre , et  frère  de  Chronos  ou 
Saturne.  Quelques  auteurs  croient 
qu'il  donna  son  nom  aux  Bétyles. 

Beyrbvra.  ( M.  fnd.  ) , chef  des 
ornes  humaines  qui  sont  changées  en 
démons  voltigeants.  Brahma,  enor- 
gueilli de  sa  puissance  , ayant  oublié 
Je  respect  qu’il  devait  à un  dieu  su- 
périeur, nommé  Eswara , celui-ci, 
clans  sa  colère  , produisit  Beyrevra  , 
ipti,  pour  venger  le  dieu  méprisé, 
fendit  de  son  ongle  une  des  tètes  de 
Brahma.  Brahma,  humilié,  sc  ré- 
concilia avec  Eswara  , qui  lui  promit 


l'était  auparavant  avec  cinq.  Les 
hrahmincs  pensent  que  Brahma  ne 


s’est  pas  entièrement  corrigé  de  son 
orgueil , et  prétendent  qu’après  la 
destruction  du  monde  actuel  il  sera 
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moins  puissant  et  moins  considéré 
dans  le  monde  qui  suivra. 

Bbywc,  nom  sous  lequel  les  Lap- 
pons  rendent  les  honneurs  divins  au 
soleil.  On  ignore  les  particularités 
de  ce  culte. 

B ex  a ( M.  Eçrpt.  ) , divinité 
adorée  dans  une  ville  du  même  nom 
de  la  haute  Egypte.  11  y avait  un 
oracle  qui  se  rendait  par  des  billets 
cachetés.  On  envoya  à l'empereur 
Constance  de  ces  billets  , laisses  dans 
le  temple  de  ce  dieu  ; le  prince  fit 
faire  des  informations  rigoureuses  f 
et  envoya  en  exil  ou  fil  mettre  en 
prison  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Appareillent  qu'on  avait  con- 
sulté cet  oracle  sur  la  destinée  de 
f’empire  ou  sur  le  succès  de  quelque 
conspiration  contre  l’empereur. 

Bu  aura k ali  ( M.Ind.  ),  la  meme 
que  Bhavani.  Les  Indiens  sont  per- 
suadés que  c’est  elle  qui  envoie  les 
maladies  en  général , et  spécialement 
la  petite-vérole  ; aussi  est-ce  ù cette 
déesse  qu'ils  ont  recours  dans  cette 
maladie , et  dans  toutes  les  autres. 
Dans  les  fêtes  et  sacrifices  étal. lis 
pour  désarmer  son  courroux  , le 
peuple  chante  dans  ses  pagodes  des 
hymnes  obscènes  qu’il  croit  fort 
agréables â cette  déesse,  pareeque, 
dit  uu  savant  missionnaire  (Paulin 
de  Saint  - Barthèlemi  , Syslême 
brachmanique  ),  cette  divinité,  qui , 
comme  son  mari  Shiva , est  tout-à-la- 
fois  l'arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort , 
de  la  reproduction  et  de  la  destruc- 
tion , est  censée  influer  sur  la  géné- 
ration des  choses  terrestres.  De  là 
vient  aussi  que  Vyoni,  ou  représen- 
tation des  parties  sexuelles  de  la 
femme  , est  son  attribut , comme  le 
lingam  ou  phallus  est  celui  de  son 
mari  S hiv  a. 

Bhaoavadam  ( M.  Ind.  ) , livre 
sacré  des  Indiens. 

Bhagavadi  , qui  enseigne  la 
vertu  ( M.  Ind.  ) , épithète  de  Bha- 
vani, femme  de  Shiva.  T.Bhavaiu. 

Bh  av  A ni, ouf  donne  la  naissance 
( M.  I rul.  ) . femme  de  Shiva , ouMa- 
hadeva.  Elle  a les  memes  attributs 
que  la  Vénus  Marine , née  de  l'écume 
ac  la  mer,  et  s’élevant  sur  b conque 
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qui  lui  servit  de  berceau.  Elle  a plus 
de  noms  que  les  épouses  de  Brahma 
et  de  \V isnnou.  Les  principaux  sont , 
Durga,  Parvati  ( voyez  ces  deux 
mots  ; K ali  , Maheshvari  , etc.  ) 
Cependant  Hastinss  trouve  de  l'i- 
dentité entre  ellcel  Ta  Venus  Uranie, 
que  Lucrèce  a peinteavec  de  si  vives 
couleurs,  présidant  à l'union  desdeux 
sexes  ; ou  la  Junon  Cinxiu,  ou  Lu- 
ciua,  des  Romains.  D'autres  auteurs 
lui  trouvent  plus  de  rapports  avec 
l'Isis  des  Egyptiens,  e.-à-d.  avec  la 
JLune;  d'autres  avec  la  Nature,  ou  le 
principe  de  reproduction  qui  per- 
pétue le  monde  ; quelques  uns  la 
comparent  i Proserpine.  Aussi  un 
voyageur  moderne,  le  citoyen  Char- 
pentier de  Cossigni , rapporte-t-il 
presque  toutes  les  fables  de  Shiva  et 
de  Bhavani  aux  phénomènes  astrono- 
miques. Cette  déesse  est  représentée 
dans  les  pagodes  sous  les  traits  les 
plus  hideux.  Elle  a des  yeux  ter- 
ribles , le  teint  noir,  des  dents  longues 
et  saillantes  , deux  éléphants  jiour 
boudes  d'oreilles , des  cheveux  hé- 
rissés comme  une  queue  de  paon  et 
entrelacés  de  serpents  ; tantôt  seize  , 
tantôt  huit  bras,  et  autant  de  mains, 
dont  elle  porte  une  épée,  un  trident , 
deux  plats,  l'un  pour  recevoir  et 
l’autre  pour  boire  le  sang,  une  lance 
recourbée,  uneautrede forme  à-peu- 
près  semblable , une  roue  de  fer,  un 
couteau  énorme  et  une  massue , attri- 
buts qui  la  font  reconnoitre  pour  la 
déesse  qui  punit  le  uud  , détruit  les 
pervers , dont  elle  est  le  juge  inexo- 
rable. C’est  pour  ces  raisons  qu'on  la 
fait  naître  de  l'œilei] flammé qucShiva 
porte  au  milieu  du  front.  On  croit  que 
c'est  ellequi  châtie  les  peuples  par  les 
maladies , la  possession  ou  envoi  des 
dénions  dans  lescorpsdes  vivants;  car 
les  châtiments  réservés  aux  mé- 
chants, après  la  vie  , sont  du  ressort 
de  Shiva.  Elle  a soit  du  sang  humain  ; 
aussi  lui  sacrifiait-on  autrefois  des 
hommes , des  bœufs  et  des  coqs  ; et 
on  lui  sacrifie  encore  des  coqs , et 
plus  rarement  des  I seuls.  Sa  l'été  se 
célèbre  , avec  les  plus  grandes  so- 
Irmnitès  . dans  tout  le  Bengale  et 
•ur  les  côtes  du  Malabar  et  de  Co- 


romandel. Les  dévots  à son  culte  se 
font  écraser  sous  les  roues  du  char 
qui  porte  ce  colosse  elFrayaut.  La 
vache  lui  est  consacrée  , et  est  sou- 
vent son  image  symbolique. 

Bu,  ou  Violence,  fille  de  Pallas 
et  du  Stvx. 

Biadick  , femme  de  Créthéus  , 
qui,  passionnée  pour  Phryxus  , fils 
d Athamas  , et  le  trouvant  insen- 
sible , l’accusa  auprès  de  son  époux 
d’avoir  voulu  lui  faire  violence. 
Celui-ci  engagea  Athamas  à punir 
son  hls  , qui  échappa,  y.  Pwtrxis. 

Bialban  ( lit.  Orient.  ) , langues 
et  caractères  particuliers  d’une  es- 
pèce de  créatures  qui  étaient  dans 
le  inonde  avant  le  siècle  d’Adam  , 
scion  la  tradition  fabuleuse  des 
Orientaux. 

i . Bi  ano»  , surnommé  Ocnus , roi 
des  Etruriens  , fils  du  Tyhre  et  de 
Manto  la  devineresse,  fonda  la  ville 
de  Mammie , et  lui  donna  le  nom  de 
sa  mere.  Son  tombeau  se  voyait  en- 
core du  temps  de  Virgile , le  long 
du  grand  chemin  de  Home  à Mah- 
toue. 

Centaure  tué  par  Thésée. 

3.  Capitaine  troyen  , tué  par 
Agameinuon.  * 

Biarcèus  , qui  procure  ce  qui  est 
necessaire  à la  vie , surnom  de  Pan. 
Hac.  Bios  , vie;  arhein , aider. 

t . Bias  , frère  de  Mélampe.  y or 
Mf.lampe.  j ' 


2’  ,7~.  * '■‘ice  grec  , qu'//o«ière 
appelle  le  Bon. 

Bibésie  et  Edésie  , déesses  des 
banquets  , qui  , chez  les  Romains 
étaient  eensees  présider,  l’une  au  vin! 
et  I «lutrc  ii  Is  l>onnc  cbôrc. 

Bibliomantif.  , divination  em- 
ployée dans  les  temps  d’ignorance 
pour  connaître  les  sorciers.  Elle 
consistait  i mettre  dans  un  des  cô- 
tés d une  balance  la  personne  soup- 
Connee  de  magie  , et  dans  l’autre  la 
Kible:  si  la  personne  pesait  moins,  elle 
était  innocente  ; si  elle  pesait  plus  , 
elle  était  jugée  coupable. 

Biblis  et  Caunus  étaient  enfants 
«le  Mde,  de  |a  nymphe  Cyanée. 
Kiblis,  ayant  conçu  pour  son  frère 
une  passion  criminelle  , l'obliges,  à 
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force  d'importunités  coupables  et 
d'empressement  odieux  , à chercher 
loin  (Telle  une  tranquillité  qu’il  ne 
pouvait  plus  trouver  dans  la  maison 
de  son  père.  Biblis  , ne  pouvant 
vivre  sans  lui  , le  chercha  long- 
temps inutilement , et  s’arrêta  enfin 
dans  un  l»ois , où  , à force  de  p!eu- 
r<  r , elle  fut  cliangée  en  une  fon- 
taine intarissable  qui  porte  son  nom. 
Pausanias  dit  qu'on  voyait  encore 
de  son  temps  une  fontaine  qu'on  ap- 
pelait les  Pleurs  de  Biblis.  Auto- 
ninus  Liberal is  raconte  que  Biblis , 
ne  pouvant  triompher  de  sa  passion 
criminelle,  résolut  de  se  précipiter 
du  sommet  d’une  montagne  , mais 
que  les  nymphes  , ayant  pitié  de 
son  sort  , lui  communiquèrent  leur 
immortalité  , et  l’admirent  dons  leur 
compagnie  eu  qualité  d’Hamadrynde. 

Bi  b Fl  ACTE  ( AI.  Ccit.  ) , ancienne 
ville  des  Eduens , que  Ton  croit  être 
mtjourd  hui  Âutun , fut  mise  au  nom- 
bre des  déesses  ; du  moins  a-t-on 
trouvé  à Autun  une  inscription  qui 
portait  : l)cœ  Bibracli  , qui  peut- 
être  ne  signifie  qu’à  la  déesse  pro- 
tectrice de  B ib racle . 

Bibvlus,  buveur,  surnom  de 
Bncchus. 

B IC  ABS,  pénitents  indiens  qui  al- 
laient tout  nus , laissaient  croit!  c leurs 
cheveux , leur  barbe  et  leurs  ongles, 
et  recevaient  les  charités  des  dévots 
dans  une  écnclle  de  terre  , qu'ils  por- 
taient pendue  au  cou.  Ces  Bicars 
étaient  répandus  dans  les  Indes  vers 
le  neuvième  siècle. 

Bicf.ps  , Bifrons  . noms  de  Janus 
dans  Ovide  et  Virgile , qui  lui  don- 
nent deux  visages  pour  exprimer  sa 
sagesse  et  sa  connaissance  du  passé 
et  de  l’avenir  , ou  pareeque  Janus 
est  un  emblème  du  monde , et  que 
ses  deux  faces  opposées  regardent 
les  divisions  de  1 est  et  de  l'ouest. 
Quelquefois  on  le  peint  avec  quatre 
faces  , Quadrifrons  , par  allusion 
aux  quatre  saisons. 

Biche.  Cet  animal  est  le  symbole 
de  Junon  conservatrice,  pareeque  de 
cinq  biches  aux  cornes  d'or,  et  plus 
grandes  que  des  taureaux  , que  Diane 
poursuivit  ù lu  chusse  en  1 hessalie  , 
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elle  n’en  prit  que  quatre  . qu’eîh? 
attela  à son  char  ; la  cinquième  fut 
sauvée  par  Junon.  La  biche  aux 
pieds  d’airain  et  aux  cornes  d'or  du 
mont  Ménale  était  consacrée  à 
Diane  ; aussi  n’était-il  pas  permis 
de  la  tuer.  Eurystbée  commanda  h 
Hercule  de  la  lui  amener  ; le  héros  t 
après  l’avoir  poursuivie  durant  une 
année  , l'atteignit  enfin  sur  les  bords 
du  Ladon  , la  saisit , la  chargea  sur 
ses  épaules  , et  la  porta  à Mycènes. 
C'est  le  quatrième  de  ses  travaux. 
Agamemnon,  étant  à la  chasse  , eu 
tua  une  qui  appartenait  à Diane. 
Cette  déesse , pour  se  venger,  frappa 
son  camp  de  la  peste  , et  obtint 
d'Eole  la  suspension  des  vents,  pour 
empêcher  les  Grecs  tTaller  à Troie. 
V.  Dune  , Iphigénie  , Télèphk. 

Bicornioer  , ouBicornis,  surnom 
de  Bacchus  , qu'on  trouve  quelque- 
fois représenté  avec  des  cornes  , 
symbole  des  rayons  du  soleil,  ou  de 
la  lorce  et  de  l’nudacequ’inspire  le  vin. 
Bicornis  est  aussi  le  surnom  de  la  lune. 

Bicrota  , surnom  de  Mars  sur 
quelques  monuments. 

Bidkndal,  ou  Bidental.  On  ap- 
pelait ainsi  un  endroit  où  le  tonnerre 
était  tombé.  On  y sacrifiait  une  bre- 
bis de  deux  ans  ( bidens  ) , et  il 
devenait  un  lieu  sacré  , qu'on  entou- 
rait d'une  palissade  , afin  qu’on  ne  le 
profanât  pas  en  y marchant  par  uié- 
garde.  V.  Puteal. 

BidentAI.es  , prêtres  établis  chez 
les  Romains  pour  fairelescérémonics 
et  les  expiations  prescrites  ^ lorsque 
la  foudre  était  tombée  quelque  part. 

Bidi  ( AI.  fnd.  ),  divinité  du  Ma- 
labar, qui  signifie  destin  , qui  était 
représentée  à-peu-près  sous  la  forme 
de  la  Trinité  , et  que  ces  peuples  re- 
gardaient comme  l’auteur  de  toutes 
choses. 

Bidji  et  Idji.  ( M.  Ind.  ) Ces 
deux  génies  montent  la  garde  à lu 
porte  du  paradis. 

Bif.l,  ( AI.  Scartd.  ) dieu  de  la 
végétation  , protecteur  des  forêts. 

Bienfaisance  ( Iconol.  ),  jeune 
nymphe  que  Ton  reconnaît  aisément 
à son  regard  tendre,  a son  air  af- 
fable* lüic  présente  lu  uiuju  droite 
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ouverte  , et  porte  dans  l'autre  une 
chaîne  d’or.  Près  d’elle  est  un  aigle: 
il  tient  dans  ses  serres  une  proie 

?[u'il  laisse  manger  à d'autres  oiseaux, 
tiéroglyphe  égyptien.  D'autres  la 
repre.-ent  nt  sous  les  traits  d'une 
belle  femme  , simplement  et  noble- 
ment drapée , couronnée  de  feuilles 
de  vigne  et  d’oruic.  Par  la  tendon 
de  son  bras  droit , on  peut  présumer 
qu'elle  fait  en  ce  moment  uuc  action 
officieuse.  De  son  hras  gauche , elle 
presse  affectueusement  sur  son  sein 
lin  aJcion,  oiseau  dont  la  femelle , au 
rapport  de  Plutarque , sert  et  sou- 
lage son  compagnon  , quand  il  est 
devenu  vieux  , et  le  porte  même  à 
travers  les  airs,  quand  il  ne  peut 
pins  voler. 

Bienfait.  ( M.  Svr.  ) Les  Assy- 
riens et  les  Perses  le  menaient  au 
nombre  des  divinités  , et  le  regar- 
daientcommeledifpensateurdubicn. 

Bienmüs,  surnom  de  Jupiter  ; de 
Biennus  , un  des  Curètcs. 

Bjenor,  roi  tué  dans  une  bataille 
par  Achille  , avec  son  cocher  Oïlée. 

Bienséance.  ( a lllégor . ) Les  mo- 
dernes la  personnifient  sous  la  forme 
d'un  jeune  homme  d'une  figure  ngréa- 
Lle , vêtu  d'une  peau  de  lion , syiu- 
t>o!e  de  magnanimité,  courouné  d une 
Guirlande  d’aniaranlhc  , et  tenant  h 
la  main  gauche  une  branche  de  la 
même  niante,  parceqiTelIe a,  dit-on, 
la  propriété  de  conserver  toujours  sa 
heaute.  Le  cube  et  le  chiffre  cfe  Mer- 
cure dans  sa  droite  indiquant  l’élé- 
gance de  ses  discours  , et  la  sagacité 
de  son  esprit.  Son  pied  droit  est 
chaussé  du  cothurne  , et  le  gauche 
du  brodequin  •,  emblèmes  de  la  dé- 
cence des  gestes  et  de  la  conduite, 
cl  attributs  symboliques  des  bien- 
séauecs  poétiques,  le  cothurne  de  lu 
tragédie  , et  le  brodequin  de  la  co- 
médie. 

Biformis  , surnom  de  Bacchus . ou 
parcequVm  le  représentait  , tantôt 
comme  un  jeune  honiinc  , tantôt 
comme  un  vieillard  , avec  ou  sans 
barbe  , soit  parccqiie  le  vin  rend 
gai  ou  furieux  , suivant  le  caractère 
de  ceux  qui  en  boivent. 

Bif  kons,  une  tête  de  Cécrops  unie 
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5 une  tète  de  femme , se  trouve  sur 
les  monnaies  d’Athènes  , pareeque 
les  Athéniens  le  regardaient  comme 
l’auteur  du  mariage.  F.  Biceps. 

BiFRosr  ,arc-en-ciel  ( M.  Celt.)9 
pont  qui , suivant  Y£dday  va  de  ia 
terre  au  ciel.  11  est  de  trois  couleurs , 
extrêmement  solide  , et  construit 
avec  plus  d’art  qu’aucun  ouvrage  du 
monde  ; niais  , malgré  sa  solidité,  il 
sera  mis  eu  pièces,  lorsque  1rs  fils  de 
Muspeîl  (les  mauvais  génies) , apris 
avoir  traversé  les  grands  fleuves  dts 
enfers  , passeront  sur  ce  pont  à che- 
val. Ce  pont  est  en  feu  ; c’est  ce 
qu’on  voit  de  rouge  dans  larc-en- 
cicl  ; car  les  géants  des  montagnes 
monteraient  tous  les  jours  au  ciel 
par  ce  pont , s’il  était  aisé  à tout  le 
monde  d’y  marcher. 

Bioa  , ou  plutôt  Big.e  , char  ancien 
traîné  par  deux  chevaux  de  front. 
Les  courses  de  char  à deux  chevaux 
furent  introduites  dans  les  jeux  olym- 
pique s dans  la  quatre-vingt-treizième 
olympiade  : mais  l'existence  fies 
bigæ  est  plus  ancienne  ; car  Ho- 
mère peint  ses  héros  combattant 
sur  ces  sortes  de  chars.  Pline  en 
attribue  l'Invention  aux  Phrygiens , 
et  Isidore  à Cyrasténès  de  Sicyone, 
qui , le  premier , attela  deux  chevaux 
ensemble.  Le  btgœ  fut  le  premier 
attelage  rpii  parut  dans  les  jeux  du 
cirque,  et  fit  successivement  place 
aux  Irigœ  et  aux  quadrigœ.  Le  pre- 
mier était  réservé  , dans  le  prin- 
cipe , au  transport  des  statues  des 
dieux  ; l'usage  s en  étendit  aux  vain- 
queurs dans  les  jeux  grecs  ; et  sous 
les  empereurs  romains  , on  en  dé- 
cerna aux  grands  hommes  comme 
une  sorte  de  triomphe , et  ces 
monuments  étaient  élevés  dans  les 
places  publiques.  Les  conducteurs 
s’appelaient  bigarii,  On  montre  en- 
core à Home  un  buste  en  marbre 
d'un  de  ces  bigarii , nommé  Florin». 
On  peut  voir  la  forme  de  ces  chars 
sur  les  monnaies  des  anciens.  Ils 
étaient  consacrés  A la  Lune  , soit 
pnrceqidelle  exerce  une  sorte  de  ri- 
valité avec  le  soleil , soit , comme  le 
p^iise  Isidore  , parcequ’clle  est  ri- 
sible de  jour  et  de  nuit  : aussi  un 
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des  animant  attelés  à son  char  est 
noir  , et  l'autre  blanc.  V , Char. 

Bigwor,  Listvor,  ( M.ScaruL), 
vierges  , ou  furies  de  l'Enfer. 

Biklms(  M.  Japon,) , religieuses 
mendiantes  du  Japon,  qui  uni  la  tète 
rasée  , et  qui , revêtues  d’un  habit 
articulier , mènent  une  vie  vaga- 
onde,  en  demandant  l'aumône  aux 
passants.  Les  désordres  et  les  abus 
«ans  nombre  auxquels  un  pareil  genre 
de  vie  est  sujet , sur-tout  par  rapport 
au  sexe  , n’empêc lient  pas  que  cet 
ordre  ne  soit  approuve  et  autorisé  au 
Japon.  Il  faut  une  permission  pour 
s’y  enrôler  ; et  les  pauvres  briguent 
cette  permission  pour  leurs  filles  , 
lorsqu'elles  sont  jolies  et  en  état  d'é- 
mouvoir in  charité  des  hommes.  Les 
Jjinmaho* , ou  hennîtes  du  Japon  , 
ont  coutume  de  choisir  leurs  femmes 
dans  cet  illustre  corps;  et  si  le  prin- 
cipal mérite  d'une  femme  consiste 
dans  la  beauté  , on  peut  dire  que  ces 
Jammabos  ne  sont  pus  les  plus  mal 
partagés  ; car  on  remarque  que  toutes 
ces  Bikunis  sont  ordinairement  très 
belles.  La  plupart  ont  déjà  fait  pro- 
fession de  libertinage  avant  d'em- 
brasser ce  genre  de  vie;  et  après  s’être 
enrôlées  dans  cette  confrérie  , elles 
continuent  avec  plus  de  hardiesse  , et 
moins  de  honte,  ce  même  métier. 
On  en  trouve  sur  les  grand  s chemins , 
qui  mettent  en  œuvre  tout  ce  que  la 
nature  leur  a donné  de  charmes  pour 
tirer  quelque  chose  de  la  bourse  des 
charitables  voyageurs.  Elles  exercent 
impunément  sur  tous  les  passants  une 
douce  violence  ; et  les  Japonais  , 
d’ailleurs  si  superstitieux,  ne  résistent 
guères  aux  demandes  importunes  de 
ces  belles  mendiantes , en  faveur  des- 
quelles la  nature  et  la  religion  sem- 
blent leur  parler. 

Bil  ( Myth,  Scanil.)  , une  des 
déesses  Scandinaves. 

Bil  et  H iukb  f M.  Scan d . ) , 
deux  compagnons  ue  Afani  ou  Os- 
lar,  c.-à-d.,  du  dieu  de  la  Lune. 

Bilsistbr  et  Helblihdk  ( M, 
Scand.  ) , frères  de  Lokc, 

Bilioukac  , un  «les  noms  de  Pi- 
7/'u*c/iow£c/n,dicuduKumt$chatska. 
y,  cc  mol . 
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Bii.is  ( I/.  Afr,  ) , anges  du  sep- 
tième ordre  à Madagascar.  Cet  ordre 
est  formé  du  Diable  et  du  nombre 
infini  de  ses  compagnons. 

Billets  , sorte  d’oracles,  tels  que 
ceux  de  Mopsus  et  de  Malles  eu 
Cilicie.  Celui  qui  venait  les  consul- 
ter remettait  son  billet  aux  prêtres f 
on  le  laissait  sur  l'autel , et  couchait 
dans  le  temple.  C était  pendant  sou 
sommeil  qu’il  recevait  la  réponse. 

Bil  lis  ( M.  Aj'r.)y  espèce  d'en- 
chanteurs tris-redoutés  de**  Quojas , 
Nègres  de  la  côte  de  Mal  a guette. 
Leur  puissance  va  jusqu'à  empêcher 
le  riz  de  croître  ou  d’arriver  à sa  ma- 
turité. Ces  peuples  s'imaginent  que 
Sova  ( le  diable)  s’empare  de  ceux 
qui  se  livrent  à l'excès  de  la  mélan- 
colie ; et  que  , dans  cet  état , il  leur 
apprend  à connaître  les  herbes  et  le» 
racines  qui  peuvent  servir  aux  en- 
chantements ; qu'il  leur  montre  le» 
gestes,  les  paroles,  les  grimaces,  et 
qu'il  leur  donne  le  pouvoir  continuel 
de  nuire.  Aussi  la  mort  est-elle  la 
punition  infaillible  de  ceux  qui  sont 
accusés  de  ces  noires  pratiques.  Le» 
Quojas  ne  traverseraient  point  un 
bois  sans  être  accompagnés , dans  la 
crainte  de  rencontrer  quelque  Brlii 
occupé  à chercher  ses  racines  et  ses 
plantes.  Ils  portent  avec  eux  une 
certaine  composition  à laquelle  il» 
croient  la  vertu  de  les  préserver  con- 
tre Sova  et  tous  ses  ministres. 

Bi mater,  surnom  de  Bacchus  # 
parce  que  Jupiter,  après  S é mêlé  9 
lui  servit  de  mère.  y.  Bacchis. 

BlODORE.  y . ZlOORF. 

Bionoros  , dont  ta  chaleur  mo- 
dérée conduit  à leur  maturité  tes 
productions  de  la  terre,  épithète 
d’Apollon.  Anlliol , 

Biosju  ( M,  Jap,)  espèce  de  ta- 
blettes que  les  Japonais  conservent 
en  mémoire  de  leurs  parents  défunts. 
Elles  sontord'nairement  suspcnducj 
à la  porte  des  maisons. 

Bioth  an at es.  Ceux  qui  avaient 
cessé  de  vivre  par  une  mort  violente 
étaic  nt  arrêtés  aux  portes  des  en- 
fers , jusqu'à  ce  nue  la  durée  natu- 
relle Je  leur  vie  tût  remplie.  Ibc. 
Bios , vie  ; Thanatos  , mort. 
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B fi»  en  * if  k r , surnom  de  Ly- 
curgue,™» deThrace.  pris  de  la 
h; tclie  dont  il  se  servit  pour  se  cou- 
per la  jambe,  y»  Lycurgue. 

Biruah  , ou  Birmahah  ( M* 
Ind.  ) , nom  que  les  Indiens  donnent 
au  premier  des  anges  créés  par  l'Etre 
suprême*  Ce  mot  signifie  à la  lettre 
le  second  en  puissance  , et , dans 
le  sens  Gguré , création,  créé , quel- 
quefois créateur  y et  alors  il  repré- 
sente ce  que  les  hrnhniines  appellent 
le  premier  et  le  plus  grand  attribut 
<Ie  Dieu  , c.-à-d.  le  pouvoir  de  créer 
toutes  choses.  La  Fonction  de  cet 
unge  est  d'exécuter  les  actes  de  puis- 
sance, de  gouvernement  et  de  gloire. 
Quoique  Birmab  le  créateur  soit  dis- 
tingue de  Brabina  le  législateur , les 
livres  des  Indiens  les  confondent 
assez  souvent,  y oy.  Brahma. 

Bisalws  , une  des  femmes  de 
Neptune. 

Bisaltm  , Théophane  , fille  de 
Disallus,  la  même  que  Bisalpis  , 
dont  Ilygin  raconte  cette  aventure  : 
« Théophane  , fille  de  Bisaltis  , 
u nymphe  d'une  rare  beauté,  après 
>»  avoir  été  courtisée  par  plusieurs 
n admirateurs,  fut  enlevée  par  Nep- 
w tune  et  conduite  dans  l'isie  de  Cru* 
» missa.  Ses  amants  l'y  poursui- 
» virent.  Neptune,  pour  les  trora- 
»>  per , changea  la  nymphe  en  une 
»>  belle  brebis , lui-même  en  bélier, 
»•  et  les  insulaires  en  moutons.  Les 
u ennemis  débarqués  , ne  voyant 
» qu'un  troupeau , commencèrent  à 
>»  en  tuer  pour  s'en  nourrir;  et  le 
•»  ramage  était  déjà  considérable  , 
*»  lorsqu'il  s'avisa  de  les  changer  eu 
n loups;  mais,  avant  de  quitter  sa 
»•  forme  d'emprunt,  il  devint  père 
*»  du  bélier  Chrvsomalliis , qui  porta 
» Phrvxus  à Colchos.  La  toison  de 
*•  ce  bélier  fut  consacrée  par  Eétès, 
>*  dans  la  lbrêt  de  Mars  , d'où  Jason 
m l'enleva.  » Rac.  Chrusos  , or  ; 
malins , toison. 

Bisnatjx  ( M,  Ind.  ) , la  troisième 
des  quatre  sectes  principales  des  Ba- 
nians. Elle  s'abstient  , comme  les 
deux  premières  , de  manger  tout  ce 
qui  a l'apparence  de  vie.  Elle  impose 
aussi  des  jeûnes.  La  principale  dé- 
Tome  /• 
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Vol  i«  »n  des  Bisn:  ux  consiste;»  chante^ 
des  hymnes  à l'honneur  «le  leur  «heu 
qu'ils  appellent  Jiam-Ham.  Leur 
chant  est  accompagné  de  danses,  de 
tambours,  de  flageolets , de  bassins 
de  cuivre  , et  d’autres  instruments 
dont  ils  jouent  devant  leurs  idoles. 
Ils  représentent  Ram-llam  et  su 
femme  sous  différentes  formes.  Ils 
les  parent  de  chaînes  d’or,  de  col- 
liers de  perles,  et  d’autres  ornements 
précieux.  Leurs  dogmes  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  que  ceux  des  Samn- 
ratlis,  la  deuxième  secte  des  Baniu'  s , 
avec  cette  différence , que  leur  dieu 
n’a  point  de  lieutenants,  et  qu'il  agit 
par  lui- même.  Ils  se  nourrissent  de 
légumes,  de  beurre,  de  lait, etc.  Au 
lieu  de  Lois,  qu'ils  font  scrupule  de 
briller  parccqu'il  s'y  rencontre  des 
vers  qui  pourraient  périr  par  Je  feu , 
ils  emploient  de  la  fiente  de  vache 
séchée  au  soleil , et  mêlée  avec  de  la 
paille , qu'ils  coupent  en  petits  car- 
reaux , comme  les  tourbes.  — Ils  ne 
permettent  point  aux  femmes  de  se 
faire  briller  avec  leurs  maris.  Us  les 
forcent  à garder  un  veuvage  perpé- 
tuel , quand  le  mari  serait  mort  avant 
la  consommation  du  mariage.  Il  ti’v 
a pus  long-temps  que  le  second  frère 
était  obligé,  parmi  eux,  d'épouser 
la  veuve  de  son  aîné  ; mois  cet  usage 
a fait  place  à la  loi  qui  condamne 
toutes  les  veuves  au  célibat. 

En  se  baignant , suivant  l'usage 
commun  de  toutes  les  sectes  ban  in- 
nés, les  Bisnaux  doivent  se  plonger , 
se  veautrer,  et  nager  dans  l’eau;  après 
quoi  ils  se  font  frotter  par  une  brah- 
in inc  le  front,  le  nez  , les  oreilles  , 
d'une  drogue  composée  de  quelque 
l*>is  odoriférant;  et , pour  sa  peine  , 
ils  lui  donnent  une  petite  quantité 
de  bled , de  riz  ou  de  légumes.  Les 
plus  riches  ont  dans  leurs  maisons 
îles  bassins  d'eau  pure  qu'ils  y amè- 
nent à grands  frais  , cl  ne  vont  aux 
rivières  que  dans  les  occasions  snlem- 
nclles.  telles  que  leurs  grondes  fêtes, 
les  pèlerinages  et  les  éclipses. 

Bistsoo  ( M.  Ind. J , le  second 
des  anges  créés  par  l'Etre  suprême  , 
suivant  la  théogonie  indienne.  Ce 
mot  signifie  littéralement,  qui  aima, 
O 
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conserve , ou  console . Cet  ange  re- 
présente , dans  un  sens  figuré  , la 
bonté  de  Dieu,  et  le  pouvoir  de  créer 
et  de  conserver.  Sa  fouet  ion  est  d’exé- 
cuter les  actes  de  tendresse  ci  de 
bienveillance  que  Dieu  ordonne. 

Ri  iTNOW  , secte  de  banians  qui  re- 
connaissent un  seul  Dieu  , auquel  ils 
donnent  le  nom  de  Ram  - Ram  , 
Très-Haut,  et  qu'ils  supposent  marié. 
Ces  sectaires  ne  se  nourrissent  que 
d’herbes,  de  légumes,  de  beurre  et 
de  lait.  Leurs  femmes  ue  se  brûlent 
point , comme  les  autres  Indiennes  , 
sur  le  bûcher  de  leurs  maris. 

Risthon  , fiisdr  MarsetCallirhoé, 
qui  bâtit  dans  la  T bruce  une  ville  à 
laquelle  il  donna  son  nom. 

uistonides  , femmes  de  Thrace  , 
qui  , dans  Homcc  , sont  les  mêmes 
que  les  Bacchantes. 

ihsTONis  , nymphe  dont  Mars  eut 
un  fils  appelé  réréus. 

Bistomus  Tvrannus  , Diomède, 
roi  de  Thrace. 

Bisultor  , (fui  venge  deux  fois  , 
surnom  de  Mars. 

Bithies  , nom  que  les  anciens  au- 
teurs donnent  â «les  sorcières  célè- 
bres parmi  les  Scythes.  Elles  avaient , 
dit-on,  â l'un  des  yeux  la  prunelle 
douille  , à l’autre  la  figure  d un  che- 
val , et  le  regard  si  dangereux,  qu’elles 
tuaient  ou  ensorrclaientceux  sur  qui 
elles  l'attachaient. 

Bithyniauque.  souverain  pontife 
de  Bit hy  nie.  II  jouissait  d’uue  grande 
considération. 

Bithymc.  ( ïconol .)  Elle  tient  un 
cartouche  pareil  à celui  qu’on  met  à 
la  main  de  la  Libéralité. 

Eithynis,  surnom  ou  épithète  de 
la  nymphe  Méfie. 

Bi  th  y nus,  Bit  h ys,  fils  de  Jupiter 
et  de  Thrace , donna  son  nom  aux 
Bithvnicns. 

Bi  tî as  , frère  de  Pandore  , fils 
d'Alcamor  , de  Troie.  Leur  mère 
Hiéra  les  avait  élevés  dans  les  forets. 
Ces  guerriers , â qui  Enée  avait 
confié  la  défense  d’une  des  princi- 
pales portes  du  camp,  comptant  trop 
sur  leur  courage  , ouvrirent  cette 
porte,  et  défièrent  les  Rutules  d'ap- 
procher. Les  ennemis,  animés  par 
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la  présence  de  leur  roi  , vinrerit 
fondre  sur  eux  , les  tuèrent , et  pé- 
nétrèrent dans  le* camp. 

Biton.  /r.  Cl  loris. 

Bivïa  , déesse  qui  présidait  aux 
lieux  où  deux  chemins  aboutissaient. 

Blakulle,  chef  aux  cheveux 
d’azur  ( M.  Scantf.) , nom  que  les 
Scandinuvcsdonnaienl  à IN  iord  , dieu 
des  eaux.  C’est  le  Cierulcus  des 
Latins. 

Blâme.  ( Tconol.  ) Les  anciens 
caractérisaient  ce  sujet  par  Monms, 
et  le  peignaient  sous  la  figure  d u a 
vieillard  en  action  de  parler,  frap- 
pant la  terre  avec  un  bâton.  8a  dra- 
perie était  parsemée  d’yeux , de  lan- 
gues et  d’oreilles. 

Blakdilcçul's,  au  langage  flat- 
teur, surnom  de  Mercure  , dieu  de 
l'éloquence. 

Blasphème.  Il  est  allégorisé  par 
un  homme  qui,  les  cheveux  hérissés 
et  les  poings  fermés , brave  le  ciel  , 
d’où  partent  des  éclairs  et  des  ton- 
nerres. 11  foule  aux  pieds  un  autel 
renversé  , des  statues  brisées , ou 
d’autres  emblèmes  religieux. 

Blias,  mèrede  Ménéphroüs  vécut 
avec  son  fils  dans  une  liaison  inccs- 
tueuse. 

BLOnUGlfAnnA  ( M . Scand.  ) , 
l’une  des  neuf  nymphes  des  flots  , 
fiHes  d’Æger , dieu  de  l’Océan  : les 
autres  sont  Haminglaff'a  , Dufa  p 
Jlcfringa , Udor,  Rauu , Bylgia , 
Drohna,  Kolga. 

Boy  r mi  A , surnom  que  les  Béo- 
tiens donnaient  â Pallas , pour  avoir 
enseigné  anx  hommes  l'art  d’atteler 
les  hauts  et  de  labourer.  Rac.  Bous, 
bœuf;  arma,  char;  ou  aro,  labou- 
rer. 

Rocager  ( Mm  Slav . ) Il  y avait 
chez  les  Slavons  des  bois  et  des  bo- 
cages consacrés  aux  dieux  dans  cer- 
taines provinces,  entr’autres  â Pé- 
roim  ; et  d’autres  étaient  regardé» 
comme  des  divinités.  11  n’était  permis 
d’y  prendre  ni  les  oiseaux,  ni  les 
bêtes,  ni  même  d’y  couper  du  bois; 
et  le  sacrilège  eût  été  puni  de  mort. 

Bocca  della  Veritâ  , Bouche 
de  V èritê , nom  d’une  tète  antique 
de  pierre  que  l'on  conservait  à Rome , 
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près  de  l'église  de  Sainte-Marie,  en 
Gosmcdine.  Autrefois  une  femme 
Soupçonnéed’infidélité  était  conduite 
devant  cette  tète,  et  obligée  de  mettre 
la  main  dans  la  bourbe;  et  comme 
celle  bouche  ne  se  fermait  jamais  , 
l'accusée  ne  manquait  pas  d'être  re- 
gardée comme  innocente. 

Bod  , divinité  que  les  femmes  in- 
diennes invoquaient  pour  obtenir 
d'elle  la  fécondité.  Lorsqu'une 
femme , devenue  enceinte  par  le 
secours  de  cette  déesse,  mettait  au 
inonde  une  fille , cette  enfant  était 
'élevée  dans  le  temple  de  Bod  jusqu'à 
l’Age  nubile.  Alors  elle  était  obligée 
de  se  tenir  à la  porte  du  temple  , et 
de  mettre  ses  faveurs  à l’enchère. 
L’argent  qu’elle  en  retirait  ne  lui 
appartenait  pas;  il  lui  était  expressé- 
ment ordonné  de  le  remettre  eutre 
les  mains  du  prêtre  de  la  déesse. 

Boni  lis,  fontaine  à trois  quarts  de 
lieue  de Landivisiau,  département  du 
Finistère,  a dans  l'opinion  des  habi- 
tants, la  propriété  d’indiquer  aux 
amans  si  leur  maîtresse  a perdu  son 
innocence  : il  faut  lui  dérober  l’é- 
pingle ou  plutôt  l’épine  qui  ferme 
sa  colcrette , la  plus  voisine  de  son 
coeur  on  la  pose  sur  la  surface  de 
l'eau;  tout  est  perdu  si  l’épine  s’en- 
fonce : c’est  le  contraire  si  elle  sur- 
nage. Canibry,  V oyage  dans  le 
Finistère. 

Bof.be,  ville  de  Tbessalie,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 

Boédromies,  fêtes  instituées  en 
mémoire,  dit  Plutarque,  de  la  guerre 
contre  les  Amazones,  et  delà  victoire 
remportée  par  Thésée  dans  le  mois 
Boédromion , ou,  selon  d’autres,  du 
secours  donné  par  Ion,  fils  de  Xu- 
t h us , aux  Athéniens  con  t re  Eumol  pe. 
On  les  célébrait  par  des  courses  ac- 
compagnées de  cris,  parccqu'il  leur 
avait  conseillé  d’attaquer  les  enne- 
mis en  courant  et  en  poussant  de 
grands  cris,  ce  qui  leur  proéura  la 
vif  foire,  Rue.  Boc , cri  ; drentein , 
courir. 

Boédromion,  mois  «le  l’année 
athénienne  , qui  répondait  à la  fin 
«l'Août , et  au  commencement  de 
Septembre. 
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Bokdromius,  surnom  d’Apollon 
à Athènes. 

BoÉes,  ville  de  la  Laconie,  dont 
l’origine  est  ainsi  rapportée.  Une 
colonie  qui  cherchait  un  établisse- 
ment , consulta  l’oracle  pour  savoir 
où  elle  se  fixerait.  La  réponse  fut 
que  Diane  le  loir  indiquerait.  Eu 
effet  , lorsqu’ils  eurent  pris  terre  , 
ils  npperçurent  un  lièvre  , le  suivi- 
rent des  veux  ; et  ayant  remarqué 
qu’il  se  blottissait  sous  un  invrte , 
ils  choisirent  cet  endroit  pour  rem- 
placement de  leur  ville.  Depuis  ce 
temps,  le  myrte  fut  pour  eux  un 
arbre  sacré,  et  Diane,  leur  divinité 
tutélaire. 

1.  Bceotia  Nu  mina,  les  Muscs. 
V . Aon. 

2.  — Nymphe  dont  Hias  eut  les 
Pléiades. 

Bcrorius,  surnom  de  Bacchus, 
qui  par  sa  mcrcSémélé  était  petit-fils 
de  Cad  mus  , roi  de  Tltèbes. 

BoÉTHoÉots,  nom  q \\  H ombre  9 
donne  à Etéonée , fils  de  Boéthus. 
Odyss.  /.  /,. 

Boétiius,  père  d’Etéonée , un  des 
principaux  officiers  de  Ménélas. 

I.  ItfEUF.On  ornait  les  portes  des 
temples,  avec  les  tètes  des  bœufs  im- 
molés ; c'est  pourquoi  on  voit  le 
crâne  de  ccs  animaux  orner  les  au- 
tels. Les  Romains  appelaient  le 
bœuf,  le  taureau , et  les  jeunes  veaux 
grandes  victimes.  C’étaient  les  seules 
auxquelles  on  dorait  le*  cornes  dans 
1rs  sacrifices;  mais  les  Grecs  les  do- 
raient même  aux  autres  victimes.  — 
Les  pauvres  qui  n’avaient  pas  le 
moyen  d'offrir  un  Ixcuf  vivant , eu 
sacrifiaient  un  de  pâte  de  farine.  — — 
Les  soutiens  des  tables  et  des  tré- 

f lieds  se  terminaient  souvent  eu 
orme  de  pieds  de  bœuf,  pour  expri- 
mer la  force  et  la  stabilité. 

2.  — ( AUégor.  ) Cet  animal 
était  l'attribut  de  l’agriculture.  Trois 
tètes  de  bœufs  sur  la  statue  d’Isis  ex- 
primaient, chez  les  Egyptiens,  l'es 
trois  temps  de  l’année  propres  à la 
culture  des  terres.  Les  Romains  met- 
taient une  tête  de  l>o.*uf  sfir  leurs 
bâtiments , pour  symbole  du  travail 
et  de  lu  patience.  Sur  l^s  médailles 
O A 
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tmcicnnes , le  bœuf  on  le  taureau  , 
ovcc  les  cornes  chargtVs  de  rubans  , 
désigne  les  snc  ri  lices  oi'i  ces  animaux 
ne rv. 'lient  de  victimes.  Quand  ils  sont 
dans  l'attitude  de  frapper  de  lu  corne, 
ils  annoncent  la  pierre , ou  simple- 
ment des  combats  de  taureaux  qu'on 
donnait  en  spectacle.  Quand  les  Ro- 
mains voulaient  marquer  une  colo- 
nie , ils  représentaient  deux  1m mis 
tirant  une  charme,  parccqu'oji  se 
servait  de  bœufs  pour  tracer  l'en- 
ceinte de  la  nouvelle  ville.  Quelque- 
fois on  voit  attelés  sous  le  mètue  joug 
une  vache  et  un  bœuf.  La  vache  est 
placée  «lu  côté  de  la  ville,  et  le  bœuf 
«le  l'autre  côté,  jwur  faire  entendre 
que  cYst  aux  femmes  h prendre  soin 
«le  l'intérieur  «le  la  maison , et  que 
l'agriculture  et  toutes  les  professions 
actives  sont  le  partage  «les  hommes. 
/’.  Ans,  Battus, Cacds,  Cadmus, 
Clitummjs,  Evrope,  Hercule. 

Boris  , un  des  fils  d’Hcrculc, 
fondateur  de  Boées,  ville  de  Laconie. 

T'oc.ah  As(  W.  / tld  ), arbre  de  l'isle 
clrCevIunque  l«*s  Kuropccusont  nom- 
mé l'arbrc-tlieu  ; ils  disent  que  les 
Ohinpulais  le  regardent  connue  sa- 
cré , et  lui  rendent  un  culte  : que 
Buddou  , un  de  leurs  dieux  princi- 
paux, étant  descendu  sur  terre,  se 
montrait  de  temps  en  temps  sous  son 
ombrage.  Cet  arbre  est  fort  grand  , 
et  ses  feuilles  tremblent  sans  cesse , 
comme  «elles  du  peu  plier.  Toutes  les 
parties  de  l'isle  en  offrent  un  grand 
nombre , que  les  Chingulais  sc  font 
un  mérite  ue  planter,  et  sous  lesquels 
ils  allument  des  lampes  et  placent 
des  images.  On  en  trouve  dans  les 
villes  et  sur  les  grands  chemins , la 
plupart  environnés  d'un  pavé  nui  est 
entretenu  fort  proprement.  Ils  ne 
portent  aucun  fruit , et  ne  sont  re- 
marquables que  par  la  superstition 
qui  les  a fait  planter. 

Boiès  ( M.  si  mer.) , prêtres  ido- 
lâtres des  sauvages  de  la  Floride. 
Chaque  prêtre  a son  idole  particu- 
lière , et  le  sauvage  s'adresse  au  prê- 
tre de  l'idole  à laquelle  il  a dévotion. 
L'idole  est  invoquée  par  des  chants, 
et  la  fumée  du  tabac  est  son  offrande 
ordinaire.  V.  Piayes. 
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T . Bots.  Les  Kamtscliadules admet* 
tent  «ics  dieux  des  bois  , qui  res- 
semblent aux  hommes;  leurs  femmes 
portent  des  enfants  qui  croissent  sur 
leur  dos,  et  pleurent  sans  cesse.  Ces 
esprits  égarent  les  voyageurs  cl  leur 
ôtent  la  raison. 

a.— de  vie.  C’est  ainsi  que  les  dis- 
ciples d'Hermès  appellent  la  pierre 
parfaite  du  grand-œuvre,  qui , deve- 
nue panacée  universelle,  doit  guérir 
tous  les  maux  et  assurer  aux  hommes 
une  j« unisse  éternelle,  exempte  de 
maladies  et  d'affaiblissement. 

( Mythologie  Hébraïque.  ) Les 
Juifs  nomment  ainsi  deux  petits  «cy- 
lindres à l’aide  desquels  on  prend  le 
livre  de  la  bu,  afin  de  ne  pas  toucher 
au  livre  même,  enveloppé  dans  une 
bam'c  d'étoffe  brod«*e.  Los  Juifs  ont 
un  respect  superstitieux  pour  ce  bois. 
Ils  le  touchent  avec  «leux  doigts  seu- 
lement , qu'ils  portent  sur-le-champ 
aux  veux  : car  ils  s'imaginent  que  cet 
attouchement  leur  a donné  la  qualité 
«le  fortifier  la  vue,  de  piérir  le  mol 
d'vrux,  de  rendre  la  santé,  et  de  fa- 
ciliter les  accouchements  des  femmes 
enceintes.  Les  femmes  n'ont  cepen- 
dant pas  le  privilège  de  toucher  les 
bois  de  vie;  niais  elles  doivent  se 
contenter  de  les  voir  «le  loin. 

5.— sacrés.  Les  bois  ont  été  les 
premiers  lieux  destinés  au  culte  des 
«lieux.  A la  naissance  de  la  société , 
les  hommes,  qui  ri 'avaient  pas  d'au- 
tres demeures,  durent  naturellement 
loger  leurs  divinités  comme  ils  l'é- 
taient eux-mêmes,  et  choisir  les  lieux 
les  plus  sombres  pour  l'exercice  de 
leur  religion.  Dans  la  suite , on  y 
bâtit  «le  petites  chapelles,  et  enfin 
des  temples  ; et  pour  conserver  cette 
ancienne  coutume,  on  plantait  tou- 
jours , autant  qu'il  était  possible  , 
autour  des  temples,  des  bois  aussi  sa- 
crés que  les  temples  même.  Ces  bois 
sacrés  furent  bientôt  fréquentés. On 
s'y  rassemblait  les  jours  ce  fêtes;  on 
y faisait  desrepas  publics,  accompa- 
gnés de  danses  et  de  toutes  les  marques 
possibles  d’allégresse.  On  v suspen- 
dait quantité  de  riches  offrandes  ; <»n 
v consacrait  particulièrement  aux 
dieux  les  arbres  les  plus  beaux  cl  ics 


B O H 

plus  grands  , et  on  les  ornait  de  ban- 
delettes comme  les  statues  des  dieux 
même,  ce  que  l'empereur  Théodose 
défend  it{  sévèrement , ainsi  que  Saint 
Grégoire , plusieurs  conciles , plu- 
sieurs capitulaires  des  roistle  France, 
et  enfui  des  lois  lombardes.  Couper 
des  bois  sacrés  était  un  sacrilège  ; 
cependant  il  était  permis  de  les  éla- 
guer, tle  les  éclaire ir.üt  du  lu)  erwq^r. 
P • Claros,  EpidaüiIr. 

Ilois<iiii.  y oyez  Abondance  , 
Si- r t ers. 

JRu/te.  y.  Pandore. 

Bolathen  , surnom  de  Saturne. 

Bolée  ( J/.  hui.)  fameux  géant 
du  premier  âge, que  les  Indiens  pré- 
tendent avoir  conquis  la  terre  , le 
ciel  et  l'enfer. 

Bolichim  , démon  des  vertiges, 

Îui  est  chargé  d’égarer  l’esprit  des 
tommes.  Dvmoiu  gr. 

Ho  lin  a , nymphe  qui  se  jeta  dans 
la  mer  pour  éviter  les  poursuites 
d’Apollon.  Le  dieu  , admirant  sa 
vertu,  lui  rendit  la  vie,  et  meme 
lui  accorda  l'immortalité. 

Bolomadtie  , espèce  de  divination 
qui  se  faisait  en  mêlant  des  flèches, 
sur  lesquelles  étaient  écrits  les  noms 
des  villes  qu’on  devait  attaquer.  On 
en  retirait  une  au  hasard  , qui  dé- 
cidait de  l’expédition,  ftac.  Polos , 
action  de  darder  , et  flèche. 

fioLDJioo  espèce  de 

conjuration  que  pratiquent  les Gan- 
ga»,  prêtres  des  idoles  d’Angola,  la- 
quelle u assez  de  rapport  à l'épreuve 
que  les  anciens  Allemands  faisaient 
par  le  fen.  Quand  une  femme  est 
soupçonnée  d’adultère , ou  quelque 
personne  de  l’un  ou  de  l’autre  sexe, 
d**  larcin  , d’homicide  , ou  de  quel— 
qu'autre  crime  , tout  le  village  s’as- 
semble , et  le  Ganga , ayant  invoqué 
l’idole  à liante  voix , fait  diverses  gri- 
maces , applique  un  f«*r  chaud  sur  le 
bras  ou  sur  la  jambe  de  l’accusé  , as- 
surant que  s'il  n’est  pas  coupable,  le 
feu  ne  le  brûlera  pas.  Cette  coutume 
était  si  commune , que  les  maîtres 
soumettaient  leurs  esclaves  à cette 
épreuve,  dès  qu’ils  les  soupçonnaient 
de  mensonge  ou  de  tromperie. 

Bu*  b o (AI.  Afr.)t  idole  des  noirs 
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du  Congo.  Ses  fêles  sont  principa- 
lement célébftes  par  des  lillts  qui 
dansent  avec  des  ge-tes  et  des  pos- 
tures lurt  lascives;  elles  se  couvrent 
la  tète  de  plume»  de  diverses  cou- 
leurs , et  le  reste  de  leur  habillement 
n’est  pus  moins  bizarre.  Elles  agitent 
une  espèce  de  cresselle,  et  se  livrent 
h tics  transports  qui  b s ferait  pren- 
dre pour  des  forcenées. 

B>  muni  ci , épithète  que  les  Spar- 
tiates donnaient  aux  en  fuit  s qui  r 
dans  les  (eles  de  Diane  Orthia,  dis- 
putaient à qui  endurerait  le  plus  de 
coups  de  verges  devant  l'autel  de  lu 
déesse. 

1.  Bon  ( fete  annuelle  au 

Japou  en  l’honneur  des  morts.  Les 
vivants  allument  quantité  do  (lam- 
beaux, et  chacun  porte  aux  tombeaux 
de  ses  parents  morts  des  mets  déli- 
cats pour  les  nourrir. 

2.  Bon,  le  bon  Génie, otr  le  Dieu 
Bon,  était  le  dieu  des  buveurs  ; ce 
qui  l’a  fait  quelquefois  confondre 
avec  Bacckns.  Il  avait  uu  temple  qui 
conduisait  de  T lié  lies  au  mont  Mé- 
nale.  Pliurnutus  donne  aussi  ce  titre 
à Friape,  et  d’autres  à Jupiter. 

Bon  a,  nom  sous  lequel  la  Fortune 
était  honorée  dans  le  Capitole.  Le 
peintre  Kuphranor  l’avait  repré- 
sentée tenant  d’une  main  une  coupe , 
de  l'autre  des  épis  et  des  tètes  de 
pavots. 

Rondas.  (AI.Afr.)  On  appelle 
ainsi , dans  le  royaume  de  Loangü  , 
ceux  qui  sont  chargés  de  composer 
une  liqueur  qui  sert  d’épreuve  en 
cei  tains  cas.  Par  exemple . lorsqu’on 
soupçonne  que  dans  uu  village  habile 
un  sorcier,  on  la  lait  subira  tous  lis 
habitants.  Elle,  consiste  à boire  une 
liqueur  composée  avec  le  jus  d'une 
racine  qti’ou  nomme  sinbomla . 
Cette  liqueur,  excessivement  amère , 
trouble  la  tète,  enivre  sur-le-champ , 
et  cause  ordinairement  une  suppres- 
sion d'urine.  La  dose  est  d’uuc  pinte 
et  demie.  Lors  donc  qu’il  est  or- 
donné qu’un  tel  village  subira  cette 
épreuve  , le  roi  nomme  plusieurs- 
juges  pour  présider  à cette  céré- 
monie. Us.  s'asseyent  à terre  , < n 
demi-cercle > au  milieu  du  grauti 
O 3 
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< binon,  et  sommant  ions  les  ha- 
bitants de  comparaître/ Personne  n'y 
manque;  ce  serait  se  déclarer  cou- 
pable. Ils  sont  obligés  de  boire  les 
uns  après  les  autres  ; et , pendant 
qu'ils  boivent , les  juges  frappent  sur 
«les  tambours  avec  de  petits  hâtons. 
Ils  lcsconpent  ensuite,  et  il  fautcjue 
«eux  qui  ont  bu  marchent  dessus 
sans  tonifier , cl  urinent  librement. 
S’ils  en  viennent  à bout , ils  sont  re- 
connus innocents  , et  ramenés  en 
triomphe  dans  leurs  maisons  : mais 
si  ccs  malheureux  , étourdis  par  les 
vapeurs  de  la  liqueur  funeste , vien- 
nent à chanceler  et  a tomber,  tout 
le  peuple  crie,  méchant  sorcier, 
sc  jette  sur  les  prétendus  coupables  , 
et  les  assomme.  On  traîne  ensuite 
les  corps  sur  le  bord  d'un  précipice , 
où  on  les  jette.  Les  femmes  cfu  roi 
sont  soumises  à la  même  épreuve , 
lorsqu'elles  sont  soupçonnées  d'adul- 
tère ; mais  celle  qui  succombe  est 
exécutée  juridiquement,  et  brûlée 
vive  .avec  son  prétendu  complice. 
/^.  Epreuves. 

Bonheur.  ( Iconol .)  On  peut  le 
représenter  par  un  jeune  nomme 
auquel  on  donnera  les  attributs  de 
la  Prospérité  ( V . ce  mot) , en  y 
ajoutant  ceux  de  la  Sagesse , de  fa 
Prudence  et  de  la  Tempérance, 
jiarceque  , sans  ces  vertus , il  n’est 
point  de  bonheur  durable. 

Bonica  , islc  fabuleuse  du  Nou- 
veau-Monde, où  iJcodatus,  médecin 
f'pagirique  , place  une  fontaine  dont 
I«  8 eaux  plus  précieuses  que  le  vin  le 
plus  délicat  , ont  l’admirable  vertu 
sic  changer  la  vieillesse  en  jeunesse. 

Bonne  DÉfssk  , divinité  mysté- 
rieuse dont  les  hommes  ignoraient 
Je  nom  , lequel  n’était  connu  que  des 
femmes.  On  croit  que  ce  nom  se 
donnait  à Cyhèle , on  à la  Terre  , 
comme  à In  source  de  tons  les  biens. 
Quelquefois  on  la  confondait  avec 
Vénus;  on  avec  Ma  ja , ou  Majesta  , 
épouse  de  Vuleain.  Varroti  prétend 
qu’elle  fut  femme  de  Frmnus , et 
porta  si  loin  la  chasteté,  que  jamais 
• Ile  ne  leva  les  yeux  sur  «l’autre 
homme  que  sur  son  mari.  Laclancc, 
au  contraire , dit  que  celle  femme, 
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ayant  bu  du  vin  contre  la  coutume 
de  ces  temps-là , fut  fouettée  par  son- 
mari,  jusqu'à  la  mort,  avec  des  bran- 
ches de  mvrte;  que  dans  la  suite 
Faurnis , regrettant  son  épouse  , la 
plaça  parmi  les  dieux.  On  célébrait 
la  fêle  de  la  Bonne  Déesse  tous  les 
ans  , au  premier  jour  de  mai.  On  lui 
sacrifiait  «me  truiequi  vient  de  mettre 
Las.  On  ornait , à grands  frais  , le 
logis  où  la  fête  se  célébrait  ; et  com- 
me on  choisissait  la  unit  pour  cette 
cérémonie  , une  infinité  de  lumière* 
en  éclairaient  les  appartements. 
Les  Vestales  se  transportaient  dans 
la  maison  du  souverain  pontife , on 
d’un  des  premiers  magistrats  , dans 
laquelle  ©n  n'admettait  que  des  fem- 
mes. On  en  faisait  sortir  non  seule- 
ment tous  les  hommes,  mais  même 
les  animaux  mâles;  la  précaution  al- 
lait jusqu'à  couvrir  les  tableaux  où 
ils  étaient  représentés.  Enfin,  les 
superstitieux  croyaient  meme  qu’au 
J loin  me  «pii  eût  vu  ccs  mystères  , 
même  sans  dessein  , eut  été  frappé 
d'aveuglement.  L’aventure  de  Clo- 
dius  détrompa  tout  le  monde.  Il  s’in- 
troduisit déguisé  dans  la  maison  de 
César , où  se  faisaient  les  mystères  , 
et  vit  très- impunément  ce  qui  s’y 
passait.  Les  Grecs  avaient  aussi  leur 
Bonne  Déesse.  Carthage  honorait 
aussi  une  Bonne  Déesse  céleste  , 
que  l’on  croit  la  même  que  J unon. 

Bonnets.  Sur  les  médailles  , c’est 
Je  symbole  de  la  liberté. 

Bonté.  Elle  est  vêtue  d’une  robe 
de  gaze  d’or  , et  couronnée  d’une 
guirlande  «le  rue  ; scs  attributs  sont 
un  pélican  qui  s’ouvre  le  sei»  pour 
nourrir  ses  petits,  ou  un  jeune  arbre 
qui  croît  sur  le  bord  d’un  ruisseau. 

Bonus  Drus,  dieu  bienfaisant  r 
surnom  de  Jupiter  adoré  en  Arcadie 
dans  un  temple  qui  était  situé  sur 
la  route  du  mont  Ménale. 

Bonus  Ev  rictus  , heureux  suc- 
cès. Les  Bomnins  en  avaient  fait 
une  divinité,  et  le  représentaient 
par  un  jeune  homme  tenant  des  t«‘?t«*s 
de  pavots  et  des  épis  de  bled  d’une 
main , et  utie  coupe  de  l’autre.  C'était 
un  des  Dii  consentes.  Sa  stahm 
était  placée  dans  le  Capitole  , à côté 
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dr  hi  Bonne  Fortune , sa  femme  ou” 

53  5Mir. 

i . Boszbs  ( I/.  Chin . ) , moines 
< hinois , sectateurs  de  Foc-  lis  re- 
commandent les  œuvres  de  miséri- 
corde , et  sur-tout  la  charité  envers 
les  monastères,  avec  promesse  à leurs 
bienfaiteurs  d’expier  eux  - memes 
leurs  péchés  par  des  prières  et  des  pé- 
nitences. L’amede  celui  qui  aura  né- 
gligé les  bonnes  œuvres  passera  par 
une  longue  suite  de  honteuses  mé- 
tempsycoses dans  les  corps  des  plus 
vils  animaux.  Ces  bonzes  , avec  1 ex- 
térieur de  rhumilitéct  de  la  douceur, 
pratiquent  en  public  les  plus  rudes 
austérités.  Pour  perpétuer  leur  or- 
dre , ils  achètent  «le  puînés  enfants  , 
qu’ils  élèvent  suivant  l’esprit  «lu 
corps,  et  qu’ils  initient  ensuite  dans 
leurs  mystères , après  les  avoir  fait 
passer  par  de  rigoureuses  épreuves, 
dont  l’une  est  , dit-on  , de  ne  pas 
dormir  de  toute  l'année  de  leur  no- 
viciat.Si  I nspirant  vient  à succomber 
nu  sommeil  , il  est  cruellement  ré- 
veillé par  ses  supérieurs.  Les  femmes 
et  les  liiles  dévotes  à Foé,  offrent  une. 
proie  facile  à ces  lùches  corrupteurs , 
qui  leur  débitent  que  le  «x>rps  nVst 
qu’une  chétive  masure  dont  il  ne  faut 
pas  se  mettre  en  peine  ; mais  Foé 
choisit  quelquefois  pour  temple  la 
masure  qu'on  leur  permet  de  lui  con- 
sacrer. Beaucoup  de  familles  sont 
ainsi  déshonorées  , et  la  superstition 
applaudit  à ce  déshonneur.  Il  y a 
dans  les  villes  des  congrégations  de 
dévotes  au  dieu  Fo,  dirigées  par  de 
vieux  bonzes  ; c’est  un  bon  revenu 
pour  les  monastères.  Toutes  les  pro- 
v iiioes  fourmillent  de  ces  moines. 
Ceux  «le  leurs  temples  qui  sont  ac- 
crédités , se  remplissent  à chaque 
instant  d’un  concours  prodigieux  de 
dévots  qui  s’y  rendent  en  pèlerinage , 
avew  la  figure  du  «lieu  ro,  ou  de 
quelque  autre  i«lole  pendue  au  cou 
ou  au  bras.  En  roulant  entre  leurs 
doigts  I es  grains  d’un  chapelet , ils 
prononcent  respectueusement  ces  pa- 
roles : O-mi-to- Fo , qu'ils  ne  com- 
prennent pas.  Cent  geuuHcxions  et 
quelques  autres  cérémonies  com- 
plètent cette  partie  de  dévotion. 
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Il  v n aussi  à I » Chine  «les  bonzes 
de  la  secte  «le  Laokitn  : ils  sont  par- 
tagés en  quatre  ordres  , qui  ne  sont 
distingués  que  par  la  couleur  «1rs 
habillements.  Les  uns  sont  vêtus  de 
noir  , avec  un  grand  chapelet  pendu 
a la  ceinture  , ce  qui  leur  donoe 
quelque  ressemblance  avec  quelques 
uns  de  nos  religieux  européens.  Les 
autres  couleurs  sont  le  blanc  , le 
jaune  et  le  rouge.  Ils  ont  pour  su- 
périeurs un  général  et  des  provin- 
ciaux. Ils  vivent  «îam  «les  couvents, 
entretenus  par  la  libéralité  «lu  prince 
et  par  la  charité  des  peuples.  Ils  font 
vœu  de  chasteté;  mais  ils  ne  l'obser- 
vent guère.  Si  cependant  on  les  sur- 
prend avec  une  fcir.mc , leur  incon- 
tinence est  rigoureusement  punie. 
On  pern*  avec  nu  fer  chaud  le  cou 
du  malheureux  moine;  on  passe  «fan* 
l’ouverture  une  chaîne  tres-Iungue  , 
et  dans  ce  triste  équipage  , on  le 
conduit  tout  nud  dans  tes  nies  de  la 
ville  ; on  continue  cet  exercice  jus- 
qu’à «:e  que  le  coupable  ait  reçu  , de 
la  charité  publique,  une  somme  d’ar- 
gent considérable  , dont  le  couvent 
profite.  Il  n’est  pas  permis  à un  pa- 
tient de  soutenir  sa  chaîne  avec  la 
main  pour  en  diminuer  le  poids;  il 
est  suivi  d’un  autre  moine  , armé 
d'nn  fouet,  «pii  ne  lui  laisse  jamais 
prendre  ce  léger  soulagement.  Tous 
ces  religieux  .sortent  rarement  seuls; 
c’est  r u sage  chez  eux,  comme  chez 
plusieurs  moines  d’Kuropc,  d’alhr 
toujours  deux  à deux.  La  fonction 
particulière  des  bonzes  de  la  secte 
de  Lanktin  est  «le  prédire  l’avenir, 
d'exorciser  les  démons  , et  de  c her- 
chcr  la  pierre  philosophale.  Celle 
des  bonzes  de  la  srcle  de  Fo,  est  «le 

Îirésûîer  aux  cérémonies  funèbres, 
banni  ccs  religieux  et  rcs  gueux  pé- 
nitents, il  yen  a quelques  uns  qui 
affectent  une  austérité  plus  grande, 
et  sc  retirent  dans  le  creux  dos  ro- 
chers, où  ils  vivent  comme  des  lier- 
mites.  Le  peuple  , qui  ne  juge  que 
par  l’extérieur  , les  regarde  tomme 
de  grands  saints  : et,  grâce  à In  pieuse 
cmlulilc  des  Chinois  , ccs  impos- 
teurs ne  manquent  de  rien  dans  leur 
solitude  j on  a soin  de  leur  porter 
O /, 
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«les  * ivres  et  des  aumônes  en  abon- 
dance. 

Les  bonzes  chinois  laissent  croître 
leurs  cheveux , et  ne  se  rasent  jamais. 
Us  se  vantent  de  pouvoir  faire  tom- 
ber la  pluie  quand  il  leur  plaît;  mais 
cette  vanité  leur  coûte  quelquefois 
bien  « lier.  Lorsqu'un  bon/e  promet 
«le  faire  pleuvoir,  si , dans  l'espace  de 
six  jours  il  n'accomplit  nas  sa  pro- 
messe , ou  lui  donne  la  baslouuudc 
connue  à un  fourbe. 

*2.  — Les  bonzes  de  Tunquîn  por- 
tent un  bonnet  rond  de  la  hauteur  de 
trois  pouces,  derrière  lequel  pend 
nu  morceau  de  la  même  étoffe  et  de 
la  même  couleur,  qui  leur  descend 
jusques  sur  les  épaules. Quelques-uns 
sont  revelus  d'un  pourpoint,  sur  le- 
quel sont  attachés  plusieurs  grains 
«le  verre  de  différentes  couleurs.  I!s 
ont  Je  cou  environné  d'une  espèce  de 
collier,  qui  ressemble  à un  chapelet, 
«*t  qui  est  composé  de  cent  grains. 
Ils  ont  coutume  de  porter  à la  main 
nu  bâton  , nu  haut  duquel  il  y a un 
petit  oiseau  «le  bois.  Ces  religieux , 
contre  la  coutume  des  gens  «le  leur 
espèce , sont  extrêmement  pauvres. 
Iis  habitent  dans  «le  méchantes  but- 
tes situées  le  plus  souvent  auprès  de 
quelque  pagode.  Lorsque  les  dé- 
vots viennent  faire  leurs  offrandes  , 
ce  sont  eux  qui  les  présentent  aux 
idoles.  Leur  manière  de  les  présenter 
«xmsiste  à se  prosterner  et  à brûler 
l'encens.  Après  cette  cérémonie,  le 
dévot, leur  donne  un  peu  de  riz,  ou 
quelque  antre  chose  de  peu  de  valeur  : 
c'est  à-peu-près  leur  unique  revenu. 
Cependant  on  assure  que,  malgré 
leur  pauvreté,  ils  sont  très-charita- 
bles, et  trouvent  encore  les  moyens 
«le  pourvoir  à la  subsistance  des  veu- 
ves et  des  orphelins  avec  ce  «pi'ils 
épargnent  «le  leurs  aumônes.  Ces 
religieux  sont  en  très-grand  nombre , 
«|uoique  leur  métier  ne  soit  pas  fort 
bon;  et  quelquefois  ils  se  multiplient 
à uii  tel  point , que  le  roi  de  Tun- 
quin,  pour  s’en  débarrasser  , est 
obligé  d'en  faire  des  soldats.  U ne  des 
fonctions  principales  de  ces  bonzes  ,* 
et  qui  semblerait  devoir  les  enrichir, 
c est  de  faire  les  réparations  néccs- 
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* sa  ires  aux  ponts,  et  d’établir  sur  les 
grands  chemins  des  lieux  où  les  voya- 
geurs trouvent  des  rafraîchissements. 
On  dit  que  les  religieux  tnnqiiiiiois 
ne  sont  point , comme  dans  les  autres 
pays,  condamnés  au  célibat , et  qu’ou 
leur  accorde  la  liberté  de  se  marier. 

5.  — Les  bonzes  ne  sont  point , au 
Japon,  comme  en  quelque  autre 

fiays , des  aventuriers  qui  cachent 
a bassesse  de  leur  origine  sous  un 
habit  respectable  ; ce  sont , Ja  plu- 
part, des  cadets  de  famille,  qui, 
n'ayant  pus  assez  de  bieu  pour  tenir 
«uuis  le  monde  un  état  conforme  à 
! leur  naissance , ombrassent  cette 
profession  honorable  et  lucrative. 

4*  — Ondoitdistinguer  les  bonzes 
on  prêtres  du  royaume  d’Ava  , de 
cette  foule  de  scélérats  hypocrites  , 
qui , sous  un  nom  respecté , se 
i jouent  impunément  de  la  crédulité 
de  tant  «fe  peuples.  Ils  sont  hu- 
mains, charitables  et  compatissants. 
Un  de  leurs  principaux  soins  est 
d'entretenir  la  paix  cl  l'union  parmi 
les  citoyens,  «l’appaiser  les  «jue- 
r«'  lies , a «b;  réconcilier  les  enne- 
mis. Leur  humanité  éclate  princi- 
palement envers  les  étrangers  qui 
ont  le  malheur  de  faire  naufrage  sur 
les  côtes  d’Ava.  Par  la  loi,  ils  em- 
menait ccs  malheureux  étrangers 
dans  leurs  couvents,  leur  four- 
nissent «les  habits  et  des  vivres , 
prennent  soin  d’eux  s'ils  sont  ma- 
lades ; et,  lorsqu'ils  sont  en  étal  «le 
partir,  ils  leur  donnent  des  lettres 
de  recommandation  , par  le  moyen 
«lesquelles  ils  sont  bien  reçus  dans 
le  premier  couvent  qui  se  rencon- 
tre sur  leur  roule.  Ainsi , «le  cou- 
vent en  couvent , ces  étrangers  ar- 
rivent à un  port  où  ils  s’embarquent. 

i . Bonzesses  , filles  chinoises  ren- 
fermées tlans  des  monastères,  les- 
quelles finit  vœu  de  chasteté,  et  sont 
chargées  de  fonctionsqui  concernent 
b*  serv  ice  des  idoles. S’il  arrivequ  Vl  les 
s'ennuient  du  célibat , et  qu'un  s'ap- 
perçoive  qu'elles  ont  quelque  com- 
merce avec  un  homme,  on  1rs  puait 
très-sévèrement.  L'histoire  fait  men- 
tion d'une  honzesse,  laquelle,  ayant 
fait  un  enfant  s fut  couduilcdcvantle 
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tribunal  du  mandarin,  et  condamner 
ii  la  cangue.  Ce  supplice,  usité  à la 
Chiue , consiste  dans  une  espèce  de 
carcan  de  bois  qu’on  met  au  cou  du 
criminel  ; ce  carcan  est  ordinaire- 
ment si  large  , qu’il  ne  peut  ni  voir 
«es  pieds,  ni  porter  sa  main  ù sa 
bouche.  Il  est  aussi  très  lourd,  et 
aocalile  de  son  poids  le  coupable, 
qui  peut  à peine  se  soutenir.  11  ar- 
rive quelquefois  qu’il  meurt  sous  cet 
énorme  fardeau.  La  eangue  est  un 
supplice  qu'on  ne  fait  guère  subir 
qu’aux  hommes.  Sans  doute  la  gra- 
vité du  crime  de  la  bonxessc  parut , 
aux  yeux  du  mandarin  , mériter  un 

Careil  châtiment.  Quoi  qu’il  en  soif, 
i bonzesse  succombait  sous  le  poids 
de  son  énorme  collier , et  son  sup- 
plice ne  devait  finir  que  lorsqu  il 
se  présenterait  quelqu  un  pour  l’é- 
pouser; le  mandarin  promettait,  en 
ce  cas  , de  donner  une  once  et  de- 
mie d’argent  à celui  qui  s’en  char- 
gerait. Le  malheur  de  la  bonzesse 
avait  été  causé  par  un  homme,  celui 
aussi  un  homme  qui  l’en  délivra.  Il 
«e  présenta  bientôt  un  mari  , auquel 
on  remit  l'argent  et  lu  femme. 

a. — On  trouve  aussi  des  bonzeesrs 
dans  le  royaume  du  Tunquin.  Files 
sont  distinguées  par  une  coèffure 
particulière.  C’est  une  espèce  de 
tiare  , sur  laquelle  sont  attachés  plu- 
sieuq}  grains  de  verre  de  différentes 
couleurs  , et  h-peu-près  de  la  gros- 
seur d'une  halle  de  mousquet. 

Boopis  , aitjr  grands  yeux  , épi- 
thète qi»’//o//ière  donne  à Junou  , 
pour  caractériser  on  la  bcanté  de  ses 
veux,  ou  leur  expression.  D'autres  y 
voient  une  allusion  a finis  égyp- 
tienne. Rac.  Jiou  , particule  aug- 
mentât ivc  ; et  ops  , cril. 

Rootès  , on  Bouvier  , constella- 
tion placée  près  de  la  grande  Ourse, 
et  qui  parait  suivre  le  Chariot.  On 
l’appelle  aussi  Bubiilcus  et  Arcto- 
pbylax.  On  croit  que  c’est  Icarius. 
P' . Icarius.  D’autres  prétendent 
que  c’est  Areas.  V . Arc  as. 

JIorax,  un  des  chiens  d’Actéon. 
Bore  ( A/.  Cclt.  \ , le  père  des 
dieux.  Les  prêtre»  celtes  se  disaient 
descendus  de  celte  famille  ; ce  qu'il 
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leur  était  d’autant  plus  aisé  de  per- 
suader , que  leur  emploi  passait  des 
pères  aux  enfants  , comme  chez  les 
Juifs. 

Boré  A des,  descendants  de  Borée, 
h m pieds  étaient  en  possession  du  sa- 
cerdoce et  de  l’empire  dans  l’isle  de» 
Hvperboréens. 

Boré  as  , un  de»  chiens  d’Actéon. 

Boré  as  mes  , fête  athénienne  en 
F honneur  de  Borce , qui  avait  un  autc  1 
dans  l’Àt tique , et  était  censé  avoir 
quelque  affinité  avec  les  Athéniens  , 
comme  ayant  enlevé  Orithyie,  fille 
d'Errchtîiée,  leur  roi.  Aussi,  lorsque 
dans  un  combat  naval  le  vent  du  nord 
détruisait  une  partie  de  la  flotte  en- 
nemie , cet  avantage  était  attribué  à 
l’intérêt  que  prenait  Borée  au  pays 
natal  d'Oritbyie.  Patisanùis  nous 
apprend  qu’il  avait  un  temple  â Mé- 
gafopolis  en  Arcadie,  et  des  fêtes 
annuelles,  dont  il  rapporte  cette  ori- 
gine. Lorsqu’Agis,  roi  de  Sparte  , 
vint  assiéger  leur  ville,  une  machine 
des  assiégeants  avait  battu  les  murs 
avec  tant  de  violence,  que  la  brèche 
aurait  été  praticable  dès  le  lendemain 
matin  , sans  un  vent  du  nord  qui  se 
leva  , et  renversa  la  machine. 

1.  Borée,  vent  du  nord,  fils 
d’Astréu»  et  de  l’Aurore,  oud’Hé- 
rihée  , que  Pindarc  appelle  le  roi 
des  vents.  Il  résidait  en  Thraee  , 
»ays  situé  au  nord  de  la  région  ha- 
ntée par  les  poètes  qui  l’ont  célébré 
les  premiers.  Il  enleva  Chlnris  , fille 
tl  A roture  , et  la  transporta  sur  le 
mont  Niphate  , depuis  le  Caucase  , 
et  en  eut  Hyrpace  ; mais  sa  maîtresse 
favorite  fut  Orithyie , fille  d’Erech- 
thée,  roi  d’Athènes , dont  il  eut  a fils 
et  l\  filles.  Métamorphosé  en  che- 
val , il  donna  naissance  à douze  pou- 
lains , d’une  telle  vitesse , qu’ils  cou- 
raient sur  les  épis  sans  les  rompre , 
et  sur  les  flots  sans  y tremper  les 

f lieds.  Lorsque  Xerxés  traversa  l’Hd- 
espont  pour  conquérir  la  Grèce  , 
les  Athéniens  implorèrent  le  secours 
de  Borée  , qui  dispersa  la  flotte  des 
s Perses  , et  en  fit  périr  une  grande 
partie.  En  rcconnaissanccdece  bien- 
Jjit  , ils  lui  élevèrent  un  temple 
sur  les  bords  de  l’IIissus  , jurèrent 
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par  lui  , et  célébrèrent  ses  frics 
avec  graudc  solemnité.  Xcnophon 
«lit  que  , pendant  l'expédition  du 
jeune  Cyrus,  le  vent  du  nord  in- 
commodant l’armée,  le  devin  con- 
seilla de  lui  faire  un  sacrifice,  et 
q ii 'aussi-lot  le  vent  cessa.  Il  lien 
observe  que  les  habitants  de  Thu- 
rium,  ayant  été  délivrés  d'un  grand 
danger  par  uric  tempête  qui  détrui- 
sit la  Hotte  ennemie,  Denys  le  tyran 
offrit  des  sacrifices  au  vent  Borée  , 
auteur  de  ce  ravage,  lui  conféra  les 
droits  de  cité  , lui  assigna  une  mai- 
son avec  des  revenus  fixes  , et  cé- 
lébra des  fêtes  annuelles  en  son  hon- 
neur. $ periingius  a écrit  un  traité  , 
ou  plutôt  un  éloge  de  Iloréc  , où 
il  détaillé  scs  bienfaits  et  les  hon- 
neurs qui  lui  ont  été  rendus  par 
l'antiquité.  Dans  le  temple  octo- 
gone des  Vents  à Athènes  , i!  est  re- 
présenté sous  la  figure  d'un  enfant 
ailé  , ses  pieds  sont  couverts  de  san- 
dales , et  sa  tète  l est  d'un  manteau. 
Ovide , dans  l’enlèvement  d'Ori- 
thyie,  le  peint  avec  une  physiono- 
mie dure  et  irritée,  comme  endur- 
cissant la  neige  et  dispersant  la 
grêle  , comme  la  principale  cause 
des  foudres  et  éclairs  , et  la  seule 
des  tremblements  de  terre  ; enve- 
loppé de  brouillards  quand  il  tra- 
verse les  cicux  , et  de  poussière 
quand  il  parcourt  la  terre. 

Hormodu  ou  Korvo  ( M.  Cclt.) , 
étaient  chez  les  Séquaniens  et  les 
f l'.duins , deux  divinités  des  eaux 
Thermales,  y.  Damora. 

Boroor  ( M.  Ind.  ) , dieu  de 
1 Océan  chez  les  Indiens. 

Hors!  peiuves,  sectcdc  philosophes 
chaldéens  , dont  les  adversaires  se 
nommaient  Orchbncs . 

i.  Pont  s,filsde  Périérès, et  époux 
tic  Polydore  , fille  de  Péléo. 

a.  — Fils  tle  Peut  hile  , et  père 
d’Andromaquc. 

5.  — V . Phestcs. 

Rom  Athènes,  roi  des  Scythes,  et 
père  de  Tboas,  dans  les  états  duquel* 
lut  transportée  Iphigénie. 

Bn*  , gâteau  sacré  nu  on  offrait  à 
Apollon , à Diane,  ù Hécate  et  à la 
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Lune.  On  le  nommait  ainsi,  pnree- 
qu'il  était  armé  de  cornes. 

B os  ius  , nui  crie  ou  qui  nourrit, 
surnom  fie  Jupiter. 

Bosphore,  passage  de  Bœuf, 
détroit  par  lequel  la  merde  Marina  lu 
communique  ù la  mer  Noire.  On  as- 
signe différentes  origines  à ce  sur- 
nom. Suivant  les  uns  , il  vient  d’Io, 
qui,  changée  en  vache  par  Jtinon, 
passa  ce  détroit  à la  nage.  Aerien  dit 
que  les  Phrvgiens  ayant  reçu  de  l’o- 
racle une  réponse  qui  leur  ordonnait 
de  suivre  la  route  que  leur  marque* 
rail  un  bœuf,  ils  en  tourmentèrent 
un  qui  se  jettaù  la  mer  jmur  éviter 
leurs  poursuite*  , et  passa  le  détroit; 
ce  que  JYyinphitiS  explique  par  la 
construction  d'un  navire  à la  proue 
duquel  il  y avait  une  tète  de  bcenf. 
Rac.  Porcs,  passage.  D'antres  di- 
sent qu'un  boeuf  tourmenté  d'un  taon 
se  jetta  dans  le  détroit  et  le  passa  ; 
d'antres  que  tout  détroit  était  autre- 
fois appelé  Bosphore.;  d'autres,  que 
1r  s habitants  des  côtes  voulant  passer 
le  bosphr.re  de  Thrace,  joignaient 
des  bateaux  ensemble  et  y attelaient 
des  liant  fs. 

Bossescrra  , bernf  frappé  avec  la 
hache  du  pont  ife , ou  avec  une  espèce 
de  couteau  qu’on  appelait  scscena. 

i . B o s s n xi  ( XI.  Afr.  ) , une 
des  «leux  divinités  principales  des 
Nègres  de  la  Côte-d'Or  : cVs$  pour 
eux  le  bon  principe.  Ils  lé  supposent 
blanc,  par  opposition  au  Detnonio , 
cpi’ils  peignent  noir  et  malfaisant. 

a. — ( XI.  Afr.)  Titre  que  porte 
sur  la  Côte-d'Or  la  femme  qui  suit 
en  dignité  la  principale  de  la  mai- 
son , qui  se  nomme  la  /Ifu/irre- 
grandc.  Les  maris  sont  fort  jaloux 
de  ces  deux  fi  mines  , sur-tout  de  la 
Bossum  ,qui  est  ord  inairement  quel- 
que belle  esclave, achetée  à fort  grand 
prix.  File  est  consacrée  ail  fétiche 
de  la  famille.  Cet  avantage,  par  le- 
ne!  elle  appartient  à la  religion, lui 
onne  certains  jours  réglés  pour  cou- 
cher avec  sou  mari , tels  que  l’anni- 
versaire de  sa  naissance , h-s  fêle*  du 
fétiche,  et  le  jour  du  sabbat  h,  qui 
est  le  mercredi  de*  Kuropéens. 

3.  — * C'est  aussi  le  nom  que  les 
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Nègres  donnent  à un  des  deux  jours 
de  Je  tes  particulières  qu’ils  ont  cha- 
que semaine,  et  par  lequel  ils  dési- 
gnent le  jour  du  fétiche  domesti- 
que. Dans  plusieurs  cantons  ils  lap- 
pellcnt  Dio-santo , d'après  les  Por- 
tugais. 

Botachus,  fils  de  Jocritus  , et 
petit-fils  de  Lycurgue , donna  son 
nom  aux  Botuchidt  s en  Arcadie. 

Botanique.  Coohi/i  l’a  dessinée 
sous  la  figure  d’une  belle  femme , 
tenant  une  pluino  et  un  livre , comme 
>. 'occupant  de  la  nomenclature  des 
végétaux  , et  entourée  de  plantes 
étrangères  , telles  que  le  figuier 
d’Inde,  I’aloès,  le  bananier,  le  pal- 
mier éventail,  etc. 

Boî  aïsom ArsriK  , divination  par 
les  plantes.  Rac.  Bolanè , niante. 
On  se  servait  de  branches  de  ver- 
veine, de  bruyère,  de  figuier.  V . 

M Y&ICÆIÎ0. 

Botr  es,  fi!$  d’Eugnotus,  fut  tué  par 
sonpèreavec  un  tison  arraché  de  l'au- 
tel , pour  avoir  mangé  le  cerveau  d’une 
victime,  avant  quelle  y fut  placée. 
Apollontouchéde  la  douleur  du  père 
et  en  particulier  des  remords  d’Eu- 
gnotus  qui  lui  était  cher  à cause  des 
nombreux  sacrifices  qu’il  avait  reçus 
de  lui,  changea  poui  le  consoler  son 
fils  en  un  oiseau  nommé  aropus. 

BotRïoch  aitès  , dont  lu  cheve- 
lure est  ornée  de  raisins,  épithète 
de  Bucchus.  Rac.  Bolrys,  grappe  ; 
c huile > crinière.  Anlhol. 

Bottiæon  , fête  que  célébraient  les 
Bottiéens , colonie  athénienne , pour 
perpétuer  le  souvenir  de  leur  origine. 
Les  jeunes  filles  répétaient , dans 
cette  soit* limité* , un  refrain  dont  le 
sens  était  : Allons  à Athènes. 

i.  Bouclier.  C’était  l'arme  la 
plus  distinguée,  et  les  poètes  anciens 
se  plurent  à détailler  les  signes  qui 
ornaient  le  bouclier  de  leurs  héros. 
On  connaît  la  description  du  bou- 
clier (f  Achille , par  Homère  ; du 
bouclier  d Hercule , par  Hésiode  ; 
et  de  celui  d’AViée,  par  Virgile.  Il 
est  vrai  que  l'imagination  des  poètes 
a eu  beaucoup  de  part  à ces  descrip- 
tions. Le  bouclier  d' Achille  offrait 
un  cheval  marin,  pour  indiquer  l'o* 
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riginc  du  fils  de  Thétis.  Celui  dV/gn- 
niflnnon  présentait  une  Gorgone 
lançant  des  regards  effroyables.  Sur 
celui  d 'Elèoclc  , l’un  des  sept  héros 
de  l’expédition  contre  Thèhes , on 
voyait  un  homme  escaladant  les 
murs  d’une  ville.  Le  signe  du  bou- 
clier de  Parlhenopèe , l’un  de  ces 
sept  héros  , était  un  sphinx  tenant 
un  homme  entre  ses  pattes.  Ménélas 
avoit  un  dragon  sur  le  sien  ; Hector 
portail  un  lion;  Idomcnèc  un  coq; 
Amycus  une  écrevisse  de  mer,  sym- 
bole de  la  prudence.  Le  signe  du 
bouclier  d'Ulysse  était  un  dau- 
phin , sy  mbole  qui  lui  était  si  parti- 
culier, que  Lycophron , sans  nom- 
mer ce  héros , croit  le  désigner 
d’une  manière  assez  caractérisée , 
par  l’épithète  de  Dclphinoscmos . 
Les  descendants  de  Cadmus  por- 
taient un  serpent  sur  leur  bouclier  , 
pour  indiquer  qu'ils  étaient  nés  des 
dents  d’un  dragon,  d'où  on  les  nom- 
mait Spartoï , semés. 

Les  anciens  avaient  coutume  d'or- 
ner le  fronton  des  temples  de  bou- 
cliers ; on  en  voyait  un  d’or  au  som- 
met du  temple  de  Jupiter  olympien. 
— Au  théâtre  d’Athènes , il  y avait 
une  égide  d'or.  — C’était  un  usage 
très-ancien  de  suspendre  aux  co- 
lonnes des  temples  les  boucliers  des 
vaincus.  Ménélas  susfwudit  ainsi  le 
bouclier  d’Euphorbe.  Les  philistins 
firent  de  meme  des  boucliers  enlevés 
à l’armée  de  Saül.  — A Athènes  , il 
y avait  un  portique  consacré  à cet 
usage.  — Servius  observe  que  l’on 
voyait  l’image  de  Neptune  sur  les 
boucliers  des  Grecs . et  celle  de  Mi- 
nerve sur  les  boucliers  troyens.  — 
On  faisait  souvent  graver  sa  propre 
image  sur  son  bouclier,  et  celle  de 
ses  ancêtres.  — On  représentait  sur 
des  boucliers  fictifs  les  images  des 
grands  hommes.  — Le  premier  qui 
ait  consacré  les  boucliers  de  ses  an- 
cêtres fut  Appuis  Claudius,  l'an  de 
Ruine  209.  — L'usage  était , en  of- 
frant ces  boucliers  dans  les  temples , 
de  verser  une  certaine  somme  dans 
le  trésor  des  pontifes.  — On  décer- 
nait aussi  des  boucliers  pour  les  ver- 
tus civiles.  Caton  , connue  cj-yé  de 
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toutes  les  vertus  ; Tibère  , comme 
prince  clément  et  modéré  , obtin- 
rent cet  honneur  ; et  même , Hor- 
tensius  et  Gcrmanicits,  comme  ex- 
cellens  orateurs.  Enfin , sur  les  bou- 
cliers , on  représentait  anssi  des 
femmes. 

•a.  — Votifs.  Souvent , sur  les 
médailles  romaines,  les  boucliers  ex- 
primaient les  vaux  publics  rendus 
aux  Dieux  pour  la  conservation  du 
prince.  C'étaient  aussi  de  grands 
disques  de  métal , sur  lesquels  on  re- 
présentait les  images  ou  les  actions 
des  grands  hommes;  tels  sont  ceux 
qu’on  appelait  Cl  y pci  voiivi , bou- 
cliers votifs.  On  les  appendnit  aux 
autels  on  aux  colonnes  des  temples. 
Un  bouclier  à côté  de  la  tête  du 
prince , désigne  qu’on  le  regardait 
comme  1»*  défenseur  et  le  protecteur 
de  ses  sujets.  On  voit  deux  grands 
boucliers  sur  une  médaille  d’Anto- 
nin , pour  marquer  que  ce  prince 
tenait  dans  scs  mains  la  destinée  de 
l’empire.  C’était  par  allusion  à I’nn- 
cile  ou  au  bouclier  fatal  , qu’on  di- 
sait envoyé  du  ciel , sous  le  règne  de 
N uma  Pnnipilius  , et  à la  conserva- 
tion duquel  était  attachée  la  gran- 
deur do  Rome. 

Il  y avait  dans  le  Capitole  un  bou- 
clier consacré  où  était  écrit  : Gcnio 
i tritis  Homœ.  Sive  mas , sive 
Jœmina.  Ces  boucliers  se  voient  le 
plus  souvent  sur  les  médailles  ro- 
maines, réunis  à la  couronne  civique 
ou  triomphale  , et  soutenus  par  la 
victoire. 

Boucs.  ( M.  F.gyp.  ) Ces  animaux 
étaient  en  grande  vénération  chez 
les  habitants  «le  iMendès  eu  Egypte. 
En  général , les  Egyptiens  n'immo- 
laient jamais  de  houes  , parce  qu’ils 
représentaient  leur  dieu  Pan  avec  la 
lace  et  les  jainhes  de  Ikuic.  Sous  le 
symbole  de  cet  animal , ils  croyaient 
ariorcr  le  principe  delà  fécondité  «le 
toute  la  nature  , exprimée  par  le 
dieu  Pan.  Chez  les  Grecs,  on  im- 
molait le  houe  à Baccbus  , comme 
destructeur  des  vignes.  Le  bouc  était 
une  monture  assez  ordinaire  î'i  Vé- 
nus , sur-tout  à la  Vénus  populaire  ; 
et  la  Vénus  marine  allait  sur  les 
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ondes,  portée  par  un  bouc  marirr* 
Pausanias  dit  que  les  Cléonien* 
immolèrent  un  boue  au  Soleil  le- 
vant , pour  qu’il  les  délivrât  de  b 
peste,  et  qu’en  mémoire  de  cet  évé- 
nement,  ils  en  dédièrent  un  de 
bronze , dans  le  temple  de  Delphes. 
Une  pierre  grav«'*e  dans  Bcgcr  re- 
présente un  bouc  luttant  avec  le 
«lien  Pan  (Cozzando,  comme  dit 
le  verbe  italien  \ Deux  peintures 
d’Herculanutn  otTrerit  aussi  le  même 
sujet.  Ou  voit  encore  dans  Bêgcr 
un  Amour  monté  sur  un  hour  qui 
traîne  le  char  de  Vénus.  V . Bac- 
C1IUS,  V ÉNUS. 

Bour> A (Mm  fml.  ) , planète  de 
Mercure  ; elle  est  à huit  cent  mille 
lieues  au-drssus  de  Vénus.  Quand 
elle  est  séparée  ou  éloignée  du  soleil , 
comme  il  arrive  souvent,  cela  an- 
nonce la  famine.  C’est  un  demi-dieti, 
comme  toutes  les  autres  planètes  ; 
ainsi,  les  Indiens  ne  s'éloignent  pas 
beaucoup  de  l’opinion  de  Zenon , 
de  Platon , de  P h if  on  et  d’autres 
philosophes  qui  prétendent  que  le 
soleil , la  lune  et  les  étoiles  sont  des 
animaux  doués  «le  connaissance  et  de 
sentiment.  11  pr«*side  au  mercredi. 

Boüdanam  , don  de  terres  ( */. 
Ind.) , un  des  trois  dons  auxquels  h 
religion  indienne  attache  de  g ands 
mérites.  Il  n'est  fait  que  par  des  per- 
sonnes aisées;  elles  donnent  «les  terres 
labourables  ou  des  jardins  à des  tem- 
ples ou  à des  brahmes,  ou  bien  elles 
font  construire  sur  1rs  routes  des 
ma  dans,  batiments  publies,  plus 
connus  sous  le  norr.  «le  chaiulenés , 
et  «pii  répondent  aux  caravansemV* 
des  Orientaux.  K.  CanNIGAdANAM 
et  Goda  N 4m. 

Boude  b s ou  Bou  dobs(  M.  Ind.), 

troisième  tribu  des  géants , on  gé- 
nies malfaisants  ; ce  sont  les  serviteurs 
et  les  gardes  de  Sliiva.  F.  Géants 
Indiens. 

Bouc, , ou  Boc.  ( M.  Slav.  ) Ce 
fleuve  était  adoré  comme  un  «lieu. 
On  n’approcha  il  «le  ses  bords  qu’avec 
frémissement  ; on  v puisait  d’un  air 
recueilli  ; on  n’osait  en  profaner  le» 
eaux  , «le  quelque  manière  que  ce 
fût.  Uusavuut  russe  conjecture  que 
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t'tst  dn  nom  du  fleuve  que  les  I 
Russesont  pris  le  nomqu’ils  donnent 
à l’Étre  suprême. 

Boule.  y.  Aconcr,  PAr.is. 
Pouljanus  ( M.  Celt.),  idole  an- 
tique , honorée  particulièrement  à ! 
R a nies.  Il  parait , par  une  inscrip-  1 
lion  trouvée  en  1 , que  les  peuples 
de  l'Armorique  s'y  reni  aient  tro=s  ! 
fois  l'an , pour  lui  rendre  leurs  hom- 
mages. Le  temple  de  celte  idole  fut  j 
«lélruit  rn  vertu  des  édits  de  Cons-  I 
tantin.  On  conjectnreqtiece  mot  est 
formé  de  Paul  et  de  Janus. 

BousnnÉvi  ( yi . tnd.  ) , déesse 
de  hi  terre , une  des  épouses  de 
Wishnou. 

IkuNDsCHESCH,  ou  IAvre  de 
l’éternité.  ( M.  Pers . ) Suivant  ce 
lhre , l'éternité  est  le  principe 
d'Onnu/d  el  d'Ahritnan.  Ces  deux 
principes  produisirent  tout  ee  qui 
est  : le  bien  fut  d'Orumxd  ; le  mal 
d Ahriman.  11  y eut  deux  mondes, 
un  monde  pur,  un  monde  impur. 
Ahriman  rompit  l'ordre  pendrai.  Il 
yent  un  combat.  Ahriman  fut  vaincu. 
Onnn/d  créa  un  tonif,  qu* Ahriman 
tua.  Ce  boeuf  engendra  le  premier 
tomme  , qui  s’appela  Gaiomard 
ou  Kaio-fUorts.  Avant  la  création 
du  Irfrof,  Oriiiuvd  avait  formé  une 
fonltc  d'eau  , appelée  Y Pau  de 
santé  ; puis  une  autre  pont  te  an- 
pclléç  V fiait  de  vie.  11  en  répandit 
sur  Kato-Morts  , qui  parut  tout- 
à-.  nnp  avec  In  beauté  , la  blanebeur 
«t  la  force  xi’un  jeune  bomuic  de 
quinze  ans. 

La  semence  de  Kaio-Morts,  ré- 
pandue sur  la  terre,  produisit  un 
:rbre  , dont  les  fruits  contenaient 
les  parties  naturel!»  s des  deux  sexes 
unies  ; d'un  de  ces  fruits  naquirent 
l'homme  et  la  femme.  L'homme 
s'appelait  1 Mcschia  , et  la  femme 
Mcschinc.  Ahriman  vint  sur  la 
ten-e  sous  la  forme  d'un  serpent  , 
cl  les  séduisit.  Corrompus,  ils  con- 
tinuèrent de  l’ètre  jusqu'à  la  résur- 
rection ; ils  se  couvrirent  de  vête- 
ments noirs , et  se  nourrirent  d?: 
fruit  «pie  le  Diable  leur  présenta. 

De  Mcschia  et  de  Meschine  na- 
quireul  deux  couples  de  mâles  et  de 
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femelles , et  ainsi  de  suite , jusqu':! 
ce  qu'une  colonie  passa  l'Euphrate 
sur  le  dos  du  bœuf  Staressook. 

Ce  livre  est  terminé  par  le  récit 
d*un  évènement  qui  doit  précéder 
et  suivre  la  résurrection.  A cette 
grande  catastrophe,  la  mère  sera 
séparée  du  père , le  frère  de  ta 
soeur  , l'ami  de  l'ami  ; ie  juste  pleu- 
rera sur  le  réprouvé  , et  le  réprouvé 
pleurera  sur  lui-même.  Alors  (a 
comète  Gonltcher  sc  trouvant 
dans  sa  révolution  au-dessous  de  la 
Lune,  tombera  sur  îa  terre  ; la  terre 
frappée,  tremblera  comme  Panneau 
devant  le  loup  : alors  le  feu  fera 
couler  les  montaçuts  comme  l'eau 
des  rivières  ; les  hommes  passeront 
à travers  ces  flots  embrasés  , et  fe- 
ront purifiés  ; le  juste  n en  sera 
qu'effleuré,  le  méchant  en  épi  ou- 
vera  toute  la  fureur  ; mais  son  tour- 
ment finira  , et  il  obtiendra  la  pu- 
reté et  le  bonluur. 

flounnu  (Moine),  fantôme  ima- 
ginaire, dont  les  bonnes  et  les  nour- 
rices épouvantent  les  enfants , leur 
rendant  par-là  le  plus  mauvais  ser- 
vice possible.  Cette  superstition  était 
particulière  aux  Parisiens. 

Hors,  gâteaux  qui,  du  temps  de 
Cécrops,  étaient  les  seules  offrandes 
que  les  Athéniens  fissent  à Jupiter 
Céleste. 

B ou  s sot  B.  ( M.  Chin.  ) Les  mate- 
lots chinois  l'invoquent  connue  une 
divinité,  et  lui  oifrent  en  sacrifice 
des  parfums  , du  riz  et  des  viandes. 

Bout  ( A/.  Chin.  ), deuxième  secte 
du  TuiHiuin  ; c'est  proprement  celle 
du  peuple,  des  femmes  et  des  eunu- 
ques; elle  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  de  Fo,  qui  est  une  véritable 
idolâtrie. Ses  partisans  adorent  quan- 
tité de  statues  , et  sont  partisans  de 
la  transmigration.  Ils  offrent  des  pré- 
sents et  des  sacriliecs  au  diable,  pour 
détourner  le  mal  qu’il  peut  leur  taire. 
Ils  n’ont  point  de  prêtres  , et  burs 
devins  ne  sont  qu'une  espèce  de  moi- 
nes, dont  toute  s les  fonctions  sc  ré- 
duisent au  service  des  pagodes  , et  à 
l’exercice  de  la  médecine.  La  plu- 
part subsistent  des  aumônes  du  peu- 
ple. fi . Ong-Conüne. 
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Boutas  , roi  d’un  petit  pays  de 
la  Sicile,  avait  épousé  une  Venus, 
dont  il  eut  Eryx. 

Bouvier,  r . Bootès. 

Brabentes,  juges d*  s jeux  Olym- 
piques et  autres  solcmnites  reli- 
gieuses chez  les  anciens  Grecs.  Cet 
office  était  si  honorable  , qu’il  était 
rempli  par  la  noblesse  la  plus  distin- 
guée de  In  Grèce.  Ainsi  les  Corin- 
thiens prièrent  Agésilas  de  présider 
aux  jeux  Isthmiques,  et  de  les  sou- 
mettre à des  règlements  sages.  Les 
hrabentes  paraissaient  dans  les  jeux 
avec  des  habits  de  pourpre , une  cou- 
ronne sur  la  tète  et  une  baguette  à la 
main , et  siégeaient  dans  un  lieu  u|>- 
polé  Plèlhrion , qui  avait  les  privi- 
lèges d’un  sanctuaire.  C’était  à eux 
à décider  lu  victoire  et  à couronner 
le  vainqueur.  Le  nombre  variait  ; 
ils  étaient  tantôt  sept,  tantôt  neuf, 
et  quelquefois  douze.  Leurs  déci- 
sions étaient  tellement  impartiales , 
que  Pitularc  appelle  les  couronnes 
qu’ils  décernaient  Thémilectous  , 
données  par  Thémis. 

Brachman,  instituteur  des  brach- 
manesqui  portent  son  nom.  Kircher 
prétend  qu’il  emprunta  la  plupart 
de  ses  dogmes  des  prêtres  égyptiens 
que  Caitibyse  chassa  de  leur  patrie  , 
et  qui  se  réfugièrent  dans  l’Inde.  Ce 
Brachman  fut  aussi  appelé  Paru.  Le 
nombre  de  ses  disciples  se  multiplia 
prodigieusement  en  peu  de  temps. 
Après  sa  mort , son  aine  passa  suc- 
cessivement dans  quatre-vingt  mille 
corpsd  infèrent  s,  et  le  dernier  qu’elle 
anima  fut  celui  d’un  éléphant  blanc. 

Br  achkanes,  anciens  philosophes 
indiens  , dont  la  secte  était  très  aus- 
tère. Ceux  qui  aspiraient  à y être 
admis  devaient  , comme  les  disciples 
de  Pvthagore  , garder  un  profond  si- 
lence pendant  que  le  maître  les  ins- 
truisait ; il  ne  leur  était  nas  même 
permis  «le  tousser , de  cracher  et  d’é- 
ternuer. Pendant  l'espace  de  trente- 
sept  ans,  leur  vie  n’était  qu’un  mar- 
tyre continuel  : les  herbes  et  les  ra- 
cines faisaient  leur  nourriture  ; ils 
n'avaient  pour  se  couvrir  que  des 
p' aux  ; rien  ne  les  garantissait  des 
injures  de  l’air } ils  jeûnaient  et 
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priaient  sans  cesse.  Mais  aussi,  lors- 
que le  terme  prescrit  à leurs  austé- 
rités était  expiré  , ils  9e  dédomma- 
geaient d’une  contrainte  si  longue  rt 
si  pénible,  en  se  livrant  à tous  les 
plaisirs  de  la  vie  , conduite  bien  peu 
digne  de  ces  célèbres  philosophes. 
La  métempsycose  était  une  de  leurs 
principales  opinions  : c’est  pourquoi 
ils  s’abstenaient  de  manger  de  la  chair 
des  animaux.  Us  reconnaissaient  que 
le  monde  avait  été  créé  par  une  intel- 
ligence suprême,  qui  le  conserve  et 
le  gouverne  par  sa  providence  , que 
l’ame  ne  périssait  jamais,  et  recevait 
dans  une  autre  vie  les  peines  et  les 
récompenses  qu’elle  avait  méritées. 
L’eau  leur  paraissait  être  le  plus  ex- 
cellent des  éléments , pareequ’ils  re- 
gardaient le  ciel  et  les  astres  comme 
un  élément  séparé.  Ils  enseign^jent 
aussi  que  l'univers  était  sujet  à se 
corrompre  et  à être  détruit.  Ces 
bi  achmanes  s’étaient  acquis  dans  1<  s 
Indes  une  grande  réputation.  Il  arri- 
vait souvent  que  les  femmes  enceintes 
faisaient  vont  , si  elles  mettaient  au 
monde  un  enfant  màlc , de  le  consa- 
crer h Dieu  dans  l'ordre  des  brach- 
inanes.  Alors  quelques  uns  de  ces 
philosophes  ne  quittaient  plus  b 
mère  de  vue  ; et , pour  sanctifier 
d’avance  un  enfant  dest  iné  à une  con- 
tinence de  trente-sept  ans,  ils  exhor- 
taient vivement  la  mère  à garder  b 
chasteté.  Philos  (rate  dit  qu’Apol- 
Ionitis  de  Thyune  remarqua  que  les 
hraehmancs  ne  marchaient  sur  le 
gazon  qu’avec  de  grandes  précau- 
tions , et  le  plus  légèrement  qu’il 
leur  était  possible  , attribuant  à 
l’herbe  une  certaine  vie  qu’ils  crai- 
gnaient de  détruire  en  la  foulant. 
Clitarque , auteur  ancien,  distingue 
trois  espèces  différentes  de  hracli- 
manes.  Les  premiers  étaient  retirés 
sur  les  montagnes  et  dans  les  déserts, 
se  couvraient  de  peaux  de  bêtes, 
s’appliquaient  à chercher  des  plantes 
propres  à guérir  les  maladies  , et  mê- 
laient à ccs  secrets  innocents  des 
charmes  et  des  sortilèges  : ils  se  pi- 
quaient aussi  de  connaître  l’avenir- 
Les  seconds  étaient  des  cyniques  ef- 
frontés , qui  faisaient  profession  de 
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ne  rougir  de  rien.  Ils  étaient  absolu- 
ment nus  ; et , cc  qui  était  plus  in- 
fâme, plusieurs  personnes  du  sexe 
embrassaient  cette  secte  odieuse,  et 
se  montraient , sans  pudeur,  toutes 
nues  au  milieu  d'une  troupe  d'hom- 
mes. Les  uns  et  les  autres  assuraient 
qu’ils  avaient  tellement  domlé  la  na- 
ture , que  ces  objets  n’étaient  pas  ca- 
pables de  l’émouvoir.  Les  derniers  , 
enfin,  menaient  line  vie  plus  raison- 
nable et  plus  décente , et  habitaient 
les  villes  et  les  villages. 

Bn  a dîna  , surnom  donné  à V énus 
par  Sapbo:  c'est,  selon  le  dialecte 
éoiiuuc , le  même  que  Ratlink , 
tendre. 

Rr.ïsia  , fil  e que  Cinyre  eut  de 
Métharm.0  ; elle  s att  ra  la  baiue  de 
Venu*; qui  lui  inspira  un  amoiii*  vio- 
lent. EUe  mourut  en  Egypte. 

Br  a ge  ( 1/.  Cclt.  ) , dieu  de  la  sa- 
gesse, de  l'éloquence  et  de  la  poésie, 
qui  a donné  son  nom  à cet  art  dans 
la  langue  Scandinave  et  aux  poètes 
qui  s'y  distinguent.  Ay  Iduna. 

Brahma  , Brisa  , Bramma  , 
Brima,  Birmah  , Birm  , Brkma, 
Brou  ma  ( M.,  Ind.  ) ifnc  des  trois 
personnes  de  la  trinité  indienne,  ou 
plutôt  l’Être  suprême  , considéré 
sous  le  rapport  de  créateur.  Ce  mot 
«t  masculin,  et  par-là  diilcrc du  mot 
suivant  qui  est  neutre.  Suivant  la  my- 
thologie indienne,  le  dieu  invisible, 
existant  par  lui-rnême , désirant  faire 
naître  différentes  créatures  par  une 
émanation  de  sa  gloire,  créa  d'abord 
1rs  eaux  et  leur  imprima  le  mouve- 
ment ; ce  mouvement  produisit  un 
œuf  d’or  , étincelant  comme  mille 
soleils,  dans  lequel  naquit  Brahma, 
W grand  père  de  tous  les  êtres  raison- 
nables. Cc  dieu,  après  être  resté  dans 
I reuf  durant  une  longue  succession 
d’années,  méditant  sur  sa  propre 
nature,  partagea  sou  habitation  en 
deux  parties  égales,  dont  il  forma  le 
ciel  et  }a  terre,  plaçant  au  milieu 
I éther  subtil  , h s huit  points  du 
inonde  , et  le  réceptacle  permanent 
des  eaux.  On  retrouve  dans  ce  pas- 
sage dit  Manara  Sastin  l’origine  du 
>v«(iêine  de  Thaïes  et  drs  philoso- 
phes ioniens  sur  les  eaux  primitives. 
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et  sur  l’oeuf  du  monde.  Ce  dieu  eut 
cinq  tètes,  jusqu’à  ce  que  JVarayau 
lui  en  rut  coupé  une.  On  le  repré- 
sente flottant  sur  une  feuille  de  nvin- 
phæa,  ou  lotos,  plante  aussi  révérée1 
dans  l’imlostan  et  le  Tibet , qiiYHt* 
l’était  anciennement  en  Egvple.  Le  s 
hrahmines  racontent,  suivant  ÀVr- 
cficr , que  le  premier  monde,  situé 
au-dessus  des  eieux,  a été  produit 
du  cerveau  de  Brahma  ; le  second  , 
de  ses  yeux  ; le  troisième  , de  sa 
bouche;  le  quatrième,  de  son  oreille 
gauche;  le  cinquième,  de  son  pa- 
lais ; le  sixième , de  son  cœur  ; le 
septième  , de  son  ventre  ; le  hui- 
tième , de  scs  partie»  naturelles;  le 
neuvième , de  sa  cuisse  gauche  ; le 
dixième,  de  ses  genoux;  le  onzième , 
de  son  talon  ; le  douzième , de  l’orteil 
de  son  pied  droit;  le  treizième,  de 
la  plante  de  son  pied  gauche  ; et  le 
quatorzième,  de  l’air  dont  il  est  en- 
vironné. Chacun  de  ces  mondes  a une 
affinité  avec  chacune  des  parties  à 
laquelle  elle  correspond  , et  les  habi- 
tants de  charpie  monde  tiennent  du 
caractère  de  chacun  de  ces  membres. 
Ainsi  ceux  du  premier  monde  sont 
sages  et  savants;  ceux  du  deuxième, 
pénétrants;  ceux  du  troisième,  élo- 
rpicnts;  du  quatrième,  rusés  et  arti- 
ficieux; du  cinquième,  gloutons;  du 
sixième  , généreux  et  magnifiques  ; 
du  septième  , pesants;  du  huitième, 
adonnés  aux  plaisirs  et  sur- tout  à 
ceux  de  l’amonr  ; du  neuvième,  la- 
borieux; du  dixième,  rustiques;  du 
onzième , bas  et  livrés  aux  occupa- 
tions basses;  du  douzième,  infâmes; 
du  treizième  , injustes  et  cruels  ; 
enfin  du  quatorzième,  ingénieux  et 
adroits.  Au  moment  de  la  naissance 
de  chamic  homme  , de  quelque  na- 
tion qu  il  soit,  Brahma  imprime  sur 
sa  tète,  en  caractères  ineffaçables  , 
tout  ce  quil  doit  faire,  et  tout  ce 
qui  doit  lui  arriver  pendant  le  cours 
de  sa  vie;  après  quoi  il  n’est  plus  au 
pouvoir  de  l'homme  , ni  de  Brahma 
lui- même  , d’empêcher  que  ce  qui 
a été  écrit  n'arrive.  Pictro  delta 
l allé  a donné  dans  ses  voyages  la 
description  suivante  du  dieu  Brah- 
ma : « Dans  le  temple  dédié  à ce 
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>•  «lieu,  Hans  Agra , j'ai  vu  sa  statue 
» au  milieu  du  toupie , entourée 

* d'un  grand  nombre  d'idoles  de 

* marbre  blanc.  Cette  statue  est  sans 

* draperie  , et  porte  une  longue 
» barbe  pointue  et  un  ventre  proé- 
» minent;  à ses  pieds  sont  deux  pe- 
» tites  statues  qui  représentent  ses 
» enfants , et , près  de  lui , deux  nu- 
w très , qui  sont  ses  femmes.  >»  A^. 
PARAXÀTI  , UUTRKM,  WlSHNOL*. 
llrahma  partagea  son  peuple  en  qua- 
tre castes  ou  tribus  : la  première  «les 
Brachiuanes,  ou  gens  de  loi  ; la  se- 
conde , des  Rageputes , ou  gens  de 
guerre  ; la  troisième , des  Banians  , 
ou  «les  négociants;  et  la  quatrième» 
des  artisans  ou  laboureurs.  Les  prin- 
cipales lois  que  Brahma  donna  à ses 
tribus,  sont  : qu’une  caste  ne  s'al- 
lierait point  avec  une  autre;  qu'un 
même  homme  n’cxcr«*erait  pas  «leux 
professions  différentes,  ni  ne  pas- 
serait pas  de  l’une  à l'autre;  qu'on 
doit  regarder  comme  des  crimes  la 
fornication  , l'adultère  , le  vol  , le 
mensonge  et  l'homicide.  Ils  ne  de- 
vaient se  nourrir  que  d'herbes,  «le 
légumes  et  de  fruits  ; s'abstenant  de 
toucher  à la  vie  des  animaux,  dans 
la  persuasion  où  ils  étaient  «pic  les 
ornes  des  hommes  passaient  dans  le 
corps  des  brutes , sur-tout  dans  ceux 
des  bœufs  :,de  là  vient  leur  grande 
vénération  pour  les  vaches. 

Brou  ma  , dit  Sonnerai , regardé 
comme  dieu  créateur,  n'a  cependant 
ni  temple,  ni  culte,  ni  sectateurs; 
mais  les  Brahmes,  à cause  de  leur 
origine , lui  adressent  «les  prières 
t«)us  les  matins,  et  font , en  son  hon- 
neur, la  (etc  du  Sandivanc, 

Son  orgueil  causa  sa  disgrâce  ; il 
se  persuada  qu'il  était  autant  que 
Sliiva , parcequ'il  avait  le  pouvoir 
de  créer  ; dès-lors  il  voulut  avoir  la 
prééminence  sur  Vishnou  , qu'il  in- 
sulta grièvement.  Ce  dernier  voulut 
en  tirer  vengeance;  de  manière  qu’il 
y eut  un  combat  terrible  entr 'eux;  les 
nstrrs  tombèrent  du  firmament , les 
tintions  « révèrent , et  la  terre  trem- 
bla. Les  DcveHicU , saisis  de  crainte , 
fermèrent  les  yeux,  et , dans  l'excès 
de  leurs  souffrances,  allèrent  trouver 
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Dfvendrtn , qui  les  conduisit  au 
Cailasson.  lis  prièrent  le  Seigneur  «le 
les  soutenir;  et  Dieu,  répandu  dans 
toutes  les  âmes,  comme  la  graine  «Je 
in  fiel  i t sentit  ce  que  souffraient 
les  Dewrkels  ; il  parut  devant  les 
combattants  sous  la  forme  d’une  eo- 
l«)nne  de  feu  qui  n'a  point  de  fin. 
L'aspect  de  cette  colonne  appaisa 
leur  colère  ; et , pour  terminer  le 
différend  , ils  convinrent  ensemble 
que  celui  qui  pourrait  en  trouver  le 
pied  cm  le  sommet  serait  le  premier 
dieu.  Vishnou  prit  la  forme  d un 
sanglier , et  fit  des  trous  dans  la  terre 
avec  ses  défenses,  qui  pénétrèrent 
jusqu'au  Padalon  ; il  traversait 
mille  codons  en  un  clin  d'œil  ; et 
pendant  mille  ans  il  chercha  de  la 
sorte  sans  pouvoir  découvrir  le  pif  <1 
de  la  colonne.  Enfin  , fatigué,  il 
revint  sur  ses  pas  , et  ne  regagna 
l’endroit  d'où  il  était  parti  qu’avec 
beaucoup  de  peine  : alors  reconnais- 
sant le  Seigneur,  il  lui  adressa  ses 
prières. 

Broumn  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  la  recherche  uu  sommet  ; il  prit 
la  figure  d’un  oiseau  nommé  Annon , 
et  «lans  un  instant  il  s'éleva  dans  l’air 
à deux  mille  cadons.  C'est  ainsi  qu’il 
le  parcourut  iuutilemcnt  pendant 
cent  mille  ans,  après  lesquels  ses 
forces  se  trouvant  épuisées  , et  ne 
pouvant  plus  voler , il  réfléchit  sur 
son  imprudence,  et  reconnut  le  Sei- 
gneur. Dieu  , pour  l’éprouver,  fit 
tomber  une  fleur  de  caîdéïr  ; Brou- 
ma  la  reçut  entre  ses  mains,  et  comme 
elle  avait  la  faculté  de  parler,  elle  le 
pria  de  lui  rendre  la  liberté.  Brotuna 
voulut  qu'elle  l'accompagnât  auprès 
de  Vishnou  pour  attester  qu'il  avait 
vu  la  tète  de  la  colonne  ; il  eut  effec- 
tivement l'imprudence  de  le  soutenir 
à V ishnou  , disant  que  la  fleur  «Je 
culdcïr  qu’il  apportait  en  était  té- 
moin : cette  dernière  répondit  que 
ont  ; mais  , a\ant  «ju 'elle  eût  achevé 
ce  mot , la  colonne  creva,  les  A chte- 
quedjams  vomirent  du  sang  , et  les 
mages  furent  brûlés.  Dieu  parut  au 
milieu  de  la  colonne  , et  fit  un  ris 
semblable  à celui  qu'il  avait  fait  lors- 
qu'il détruisit  les  Tironbourons . 

Alors 
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Alors  Vichenou  se  jeta  plusieurs  fois 
à ses  pieds  , et  donna  des  louanges 
on  Seigneur;  Sliiva,  touché  de  son 
repentir,  lui  pardonna  sa  faute,  et 
lui  accorda  plusieurs  vairons. 

Brouilla  devint  immobile  : Sliiva 
le  maudit,  et  lui  assura . que  puisqu'il 
avait  menti  , jamais  il  n'aurait  de 
temples  sur  la  terre,  ni  de  Poutchc  : 
quant  à la  (leur  de  caldeir,  il  lui  dit 
qu’elle  ne  servirait  jamais  dans  ses 
temples. 

Brou  nia  revint  à lui- même,  eut  un 
sincère  repentir , et,  se  jetant  aux 
pieds  de  Shiva , implora  sa  miséri- 
corde. Comme  la  bonté  de  dieu  est 
infinie,  Sliiva  eut  pitié  du  coupable 
et  lui  pardonna.  « Votre  orgueil,  lui 
» dit- il  , vous  avait  fait  perdre  le 
» Poutché,  mais  en  faveur  de  votre 
» repentir  toutes  les  cérémonies  des 
» Oral  mies  seront  pour  vous.  » Il  dis- 
parut en  disant  ces  derniers  mots. 

C'est  en  mémoire  de  cette  trans- 
formation de  Shiva  que  1 s Indiens 
font  la  fête  de  Paomomi  , si  célèbre 
dans  le  temple  de  Tirouuamaley • 

Brahma  fut  le  premier  législateur 
des  indiens  ; il  les  tirade  la  vie  sau- 
vage pour  leur  apprendre  les  arts, 
les  sciences  et  l'agriculture  : c’est 
par  cette  raison  qu'ils  le  déifièrent, 
le  regardèrent  comme  créateur , et 
feignirent  qu’il  avait  épousé  la  déesse 
des  sciences.  On  le  représente  avec 
quatre  bras  et  quatre  tètes,  qui,  selon 
quelques  Indiens,  sont  l'emblème  de 
quatre  livres  sacrés  connus  sous  le 
nom  de  P" admit  s.  Il  lient  d'une  main 
un  cercle  qui  signifie  l'immortalité; 
de  l'antre  du  feu  , qui  représente  la 
force  ; enfin , de  la  troisième  et  de  la 
quatrième,  il  écrit  sur  des  o lies  ou 
livres  indiens,  symbole  de  la  puis- 
sance législative. 

Brahmaci ari  ( M.  Tnd.),  ini- 
tiation des  jeunes  brahmes.  Elle  a 
lieu  vers  l'hpe  de  sept  ans  , et  leur 
fait  une  loi  de  la  continence  jusqu'à 
douze  ans  ; à cet  âge  ils  sont  ordonnés 
de  nouveau , et  peuvent  se  marier. 
C'est  aussi  le  nom  des  jeunes  initiés 
eux-mêmes.  L’une  et  l'autre  initia- 
tion consiste  à donner  une  ligne  ou 
cordon.  ( Voy.  cc  mot.  ) La  céré- 
Tomc  i* 
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morne  deconfércr  la  ligne  à un  enfant 
braliinc  se  fait  avec  beaucoup  d ap- 
pareil. On  rassemble  tous  les  patents 
et  amis  de  la  famille  sous  une  tente , 
ou  pendal , dressée  dans  la  cour  de 
la  maison  paterne  lle  ; on  commence 
la  fèie  par  se  frotter  d'huile  et  se 
purifier  ; les  honiaus , ou  sacrifices 
se  répètent  jusqu'à  cent  huit  fois; 
on  les  croira  il  ivniuqiiés,  si  le  feu  sacré 
qu’on  entretient  vtuait  à s'éteindre. 
On  distribue  du  bétel  9 et  on  attache 
ensuite  au  bras  de  l'enfant  un  pré- 
servatif, ou  talisman , qui  rsl  un  petit 
joyau  sur  lequel  sont  tracés  quelques 
caractères  mystérieux.  Tel  est  le  cé- 
rémonial du  premier  jour.  Le  lende- 
main , le  hruhuiacûiri , ou  nov  ice  , 
se  purifie  de  grand  matin  par  le  bain  ; 
les  brahmes  sc  rassemblent  sous  la 
tente  préparée;  et  après  avoir  répété 
les  mêmes  sacrifices  que  le  jour  pré- 
cédent , le  père  lui  coupe,  dans  cinq 
endroits  différents  , quelque  pr  u de 
cheveux , avec  un  rasoir  qu'il  a eu 
soin  de  purifier  par  une  aspersion 
d’eau  lustrale;  il  mêle  ces  cheveux 
avec  du  riz  cuit , que  la  mère  tient 
dans  les  mains  ; alors  le  barbier  rase 
le  jeune  brnlune,  et  lui  laisse  cinq 
toupets  do  cheveux  aux  endroits  mar- 
qués par  le  père  : le  candidat , ayant 
été  souillé  par  la  main  du  barbier, 
se  purifie  et  $e  lave  aussitôt  qu’il  est 
rasé.  Le  sacrifice  de  riz  bridé  et  les 
libations  se  répètent.  On  frotte,  en- 
suite le  brahnmeiari  de  &mda! , et  ont 
lui  marque  le  front  du  signe  caracté- 
ristique de  la  secte;  le  petit  linge 
qui  ooit  couvrir  sa  nudité,  se  place 
mystérieusement.  On  attache  à sa 
ligne,  qui  fait  le  principal  objet  de 
la  fête,  un  petit  morceau  de  peau  de 
cerf;  des  femmes,  en  faisant  le  tour 
de  la  ter.te , présentent  ce  cordon 
dans  un  bassin  aux  brahmes  «le  l’as- 
semblée, afin  qu'ils  le  bénissent  en 
le  touchant  de  la  main;  après  ce  cé- 
rémonial, l'officiant  lenu  t au  cou  du 
novice,  et  lui  donne  sa  bénédiction  ; 
fisse  mettent  ensuite  sons  un  voile,, 
et  le  ministre  lui  apprend  un  mol 
composé  de  deux  ou  trois  syllabes, 

Îni  ne  doit  être  entendu  de  personne* 
iC  jeune  bralnne  reçoit  ensuite  ces 
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instructions  relatives;!  son  ministère, 
et  on  frotte  sa  ligne  de  safran  ; enfin , 
la  dernière  ceremonie  est  de  lui  tiier 
l'œillade.  Le  hralnnaciari  doit  être 
sobre , modeste , silencieux,  faire  ses 
prières  à des  heures  réglées,  étudier 
les  Védains,  respecter  son  gourou, 
le  remercier  an  commencement  et  à 
la  fin  de  chaque  instruction  journa- 
lière , et  lui  rendre  tontes  sortes  de 
services  ; ce  n'est  qu'en  sa  présence 
et  de  son  aveu  qu'il  peut  manger  le 
t!/.  qu’il  a mendié  de  porte  en  porte. 
Ses  marques  distinctivesdoivent  être 
le  Pounanoul  t cordon  de  fil  decoton 
que  les  hrahnies  portent  en  écharpe), 
le  paquet  île  feuilles  de  vertu  qu  d a 
dans  ses  mains,  un  brin  d’herbe  en 
forme  d’anneau  , qu'il  met  il  son 
doigt,  et  une  ceinture  d’h»rbe  nanel: 
un  morceau  de  toile  doit  lui  couvrir 
les  parties  naturelles,  et  une  peau  de 
cerf  doit  lui  servir  de  lit.  Sur-tout 
il  faut  qu'il  évite  la  rencontre  des 
femmes.  Le  cœur  de  l'homme  est 
semblable  au  beurre  qui  se  fond  à 
l apprtjche  du  fiat  : la  fréquentation 
des  femmes  l'amollit  et  le  rend  sus- 
ceptible d’amour.  Brouma  lui-même, 
se  trouvant  seul  avec  sa  fille , conçut 
et  satisfit  une  passion  criminelle. 

B»*K»iA-Loe.t: M {M.  fnd.),  le 
huitième  ciel,  le  plus  proche  de  celui 

réside  le  dieu  suprême.  C’est  le 
sé  jour  de  Brahma. 

11  s v h m a s.  ( M.  Inn.  ) Outre 
Brahma , dieu  créateur,  les  Indiens 
reconnaissent  et  révèrent  neuf  Brnh- 
mas , qu’ils  nomment  1 abin , ne  de 
l’orteil  dudien  ; Paulaguin,  de  son 
nombril  ; Poulalieu,éc  son  oreille  ; 
Pimugou,  de  son  é panle;  h cra/lou , 
de  ses  mains  ; Chanabadi , de  son 
visage  ; An^uira , de  son  ne7.  ; -'Va- 
ns s eu  , de  son  esprit;  et  A tri,  de 
ses  veux.  Ceux  qui  les  honorent  d un 
culte  particulier  sont  supposés  ob- 
tenir le  don  de  progéniture. 

Br.  viisie.  ( »/.  ) Les  savants 

indiens  ne  reconnaissent  qu  un  dieu 
qu’ils  désignent  par  ce  nom,  c’.st 
l r’.tre  suprême,  le  OltAHD  par  ex- 
cellence , dont  l’essence  ne  peut  être 
comprise  que  par  lui-même.  Ils  sup- 
posent qn’il  manifeste  son  pouvoir 
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par  l’opération  de  son  divin  esprit 
qu’ils  nomment  NV  ishnou  , qui  pé- 
nètre , et  Aîaravan  , qu*  se  /rient 
sur  les  eaux.  Ces  deux  noms  sont 
masculins,  ce  qui  faitsouvent  donner 
à cet  esprit  celui  de  premier  malt . 
C’est  ce  pouvoir  qui  conserve  1 ordre 
de  la  nature. 

ün ahmes.Br  ihmises,  ouBrah- 

uitss  , ( M.  fnd.  ) , prêtres  et  doc- 
teursdes  Indiens,  qui  sc  prétendent 
descendus  de  Brahma.  Leur  tribu  est 
la  première  et  la  plus  noble  de  toute» 
celtes  qui  div  iseut  lespeuples  ce  1 ln- 
dostan , et  personne  ne  peut  entrer 
dans  leur  ordre  que  par  le  droit  de 
sa  naissance.  Leurs  fonctions  con- 
sistent à instruire  le  peuple  de  ce 
qui  concerne  la  religion  et  la  morale. 
Les  rois  sont  obligés  de  pourvoir  .V 
leurs  besoins;  mais  ils  sont  en  si  grand 
nombre,  que,  malgré  les  libéralités 
des  princes  qui  leur  cèdent  en  pro- 
priété des  villages  entiers,  plusieurs 
d’entr’eux  sont  réduits  a la  nécessité 
de  mendier. Un  grand  nombre  exerce 
la  médecine;  mais  c’est  un  privilège 
qu’ils  sont  obligés  d'acheter , et  pour 
lequel  ils  paient  à ceux  de  leur  secte 
une  somme  d’argent;  avances  dont  ils 
se  dédommagent  bien  par  les  profits 
qu’ils  font  en  traitant  les  malades,  ils 
se  lèvent  une  heure  avant  le  jour. 
Après  avoir  satisfait  aux  besoins  *.e 
la  nature,  ils  se  lavent  le  visage,  les 
mains  et  les  pieds , s’asseyent  sur  une 
planche  ou  sur  un  tapis , le  visage 
tourné  vers  l’orient  on  vers  le  nord , 
et  chantent  des  hymnes  en  l’honneur 
des  hommes  célèbres  de  leur  tribu  ; 
ils  se  lèvent  ensuite  , se  lavent  b s 
dents  et  la  bouche , et  s’habillent, 
après  quoi  ils  s'asseyent  pour  la  se- 
conde foisau  mêmeendroil;  prennent 
del’eaudepuits,  nouvellement  tirée , 
dans  le  creux  delà  ma  in,  et  s'en  jettent 
dans  la  bouche  n trois  reprises  diffé- 
rentes, en  prononçant  lesv  ingt quatre 
noms  de  dieu.  Lorsque  le  soleil  sc 
lève,  ils  répandent  trois  fois  de  I eau, 
et  accompagnent  cette  action  d’une 
courte  prière.  Voici  quel  est  le  fon- 
dement de  cette  cérémonie.  Ils  pré- 
tendent que  le  soleil  se  lève  entre  des 
montagnes , et  doit  passer  par  un  de- 
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troït  o ii  se  retirent  de  mauvais  génies 
qui  tâchent  de  l'arrêter.  (Quelques 
brui  uni  nés  jetèrent  tin  jottrdo  Peau  au 
soleil;  elle  rendit  un  son  qui  effraya 
ers  démons , et  les  mit  en  fuite. 
•*  Nous  savons,  disent  les  l>rahmincs 
» d'aujourd'hui , que  ce  que  nous  fai- 
»»  sonsà  présent  n'est  d'aucune  utilité 
»*  pour  11*  soleil  ; mais  nous  ne  laissons 
*»  pas  de  lui  marquer  notre  bonne 
»»  volonté , à l'exemple  «le  ceux  qui 
n le  secoururent  en  effet.  » Après 
cette  libation  eu  faveur  du  soleil , les 
brahmioes  recommencent  a se  jeter 
trois  fois  de  Peau  dans  la  bouche. 
Ils  rendent  leurs  adorations  à l’astre 
qui  dispense  le  jour,  et  aux  gouver- 
neurs des  mondes  situés  sous*  les 
cicux.  V oy.  Salagrammas.  Tous 
les  bruhmines  ne  s'asservissent  pas 
ponctuellement  à toutes  ces  pra- 
tiques; mais  el  es  leur  sont  pres- 
« rites  par  leurs  lois. 

Los  h rahmincs s'abstiennent  de  tout 
ce  cjiti  a eu  vie  et  respiration.  Cette 
abstinence  est  une  suite  naturelle  du 
dogme  de  la  métempsycose.  Ils  ne 
rivent  que  de  riz , de  racines  et 
d'herbes  : leur  boisson  est  de  Peau 
pure  ou  du  lait.  Rien  n’égale la  fierté 
«le  c es  prêtres  ; à peine  daignent-ils 
compter  au  rang  des  hommes  ceux 
qui  composent  les  castes  inférieures 
ù la  leur.  Ils  se  croiraient  souilI«:s, 
s'ils  entraient  çhez  quelque  autre 
qu'un  hralunine  pour  y manger  , et 
inouïe  pour  y hoire  mj  verre  d’eau. 
JLes  autres  hommes  ne  sout  pas  di- 
gnes de  les  voir  manger  , et  le  roi 
n’a  pas  le  prix  ilège  d'assister  à leurs 
repas. Leurs  femmes  même,  si  elles 
sont  d'une  caste  inférieure  à celle  de 
leurs  maris,  en  sout  exclues. 

Suivant  eux  , il  n’y  a point  «le 
différence  essentielle  entre  l'aine  de 
l'homme  et  celle  des  brutes  ; et  si 
les  hommes  para  ssent  avoir  à cet 
égard  tant  de  supériorité  sur  1rs 
bêtes , c'est  que  leur  corps  est  orga- 
nisé de  manière  à laisser  plus  de  li- 
berté au  développement  «le  l ame.  Ils 
allèguent  à l’appui  de  leurs  senti- 
ments l'exemple  des  enfants  et  des 
vieillards  , dont  l’aine  ne  fait  qu'une 
partie  de  ses  fonctions  ordinaires , 
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pnreeque , dans  les  uns  , les  organes 
ne  sont  pas  encore  suffisamment 
formés  , et  qu'ils  sont  usés  et  af- 
faiblis dans  les  autres. 

(^nrbjues  hrahmines  prétendent 
que  Dieu  .1  créé  les  aines  long-temps 
avant  l'univers  , et  qu'elles  sont  de- 
meurées dans  l'essence  divine  jusqu'à 
ce  que  Dieu  , ayant  créé  les  corps 
des  hommes  et  des  I>êtes  , y a luge 
les  aines , pour  les  punir  des  péchés 
qu’elles  avaient  commis.  D’autres 
soutiennent  que  les  aines  sont  éter- 
nel «'s,  et  qu'elles  ont  toujours  existé 
en  Dieu.  Tous  conviennent  quYHes 
sont  immortelles,  et  adinetteut  dans 
une  autre  vie  des  châtiments  et  des 
récompenses.  C'est  sur  cette  opinion 
que  sont  londées  les  austérités  inouïes 
qu'ils  pratiquent,  et  où  sans  doute 
il  entre  plus  d'orgueil  «pie  de  piété. 
Ces  austérités  surpassent  tout  ce 
qu'on  raconte  «les  solitaires  de  I.» 
ThéUmJe.  y.  Fakir. 

Lorsqu'un  brahmincest  sur  le  point 
d'expirer,  s es  confrères  St*  rassemblent 
autour  de  lui , et  pronoiw.vnt  conti- 
nuellement le  nom  de  Dion.  Il  est 
dit , dans  le  livre  de  leur  loi  , que 
Dieu  sera  propice  à ceux  qui  mour- 
ront en  prononçant  sou  nom.  Leur 
grande  prérogative  est  de  ne  pouvoir 
être  misa  mort  pour  quelque  crime 
que  ce  soit.  Si  quelqu'un  d’entr’eux  a 
mérité  !«? «dernier supplice, on secon- 
tente  de  lui  crever  les  veux.  Lu  In- 
dien, qui  aurait  le  malheur  de  tuer 
un  hrahminc,  devrait , pour  expier  ce 
crime,  aller  en  pèlerinage  douze  ans 
entiers,  demandant  l'aumône,  et 
prenant  sa  nourriture  dans  le  crâne 
de  sa  victime.  Ce  terme  expiré  , il 
serait  encore  obligé  de  faire  bâtir  un 
temple  en  l'honneur  d’Eswara. 

Ces  prêtres  indiens  sont  habiles 
dans  la  science  des  nombres  , et  cal- 
culent les  éclipses  du  soleil  et  de  la 
lune  avec  autant  de  justesse  que  les 
meilleurs  mathématiciens  d'Europe. 
Ils  font  le*  règles  les  plus  fortes  de 
l'arithmétique  sans  plume  , sans 
crayon , et  avec  une  facilité  mer- 
veilleuse. Leurs  chroniques  et  leurs 
livres  de  morale  sont  remplis  des 
histoires  faLuleuscs  de  leurs  dieux. 

P a 
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C’est  là  toute  leur  étude  : car,  pour 
la  chronologie  , ils  y sontlurt  ign<»- 
runts.  lis  passent  aussi  pour  de  grands 
magiciens,  qualité  qui  hitr  est  com- 
mune avec  tous  les  prêtres  des  taux 
dieux.  Leur  chef,  nommé  le  grand 
) »rahii line  , est  infiniment  respecté 
«le  toute  la  nation  , et  joint  de 
grands  privilèges.  C'est  à lui  que 
l'on  s'adresse  pour  obtenir  les  dis- 
penses de  mariage.  Une  partie  con- 
sidérable de  son  revenu  est  fondé 
sur  la  négligence  des  Indiens.  Une 
personne  vient-elle  à perdre  bijou , 
meuble  ou  effet , il  faut  qu’elle  en 
donne  au  grand  brahniinc  la  valeur 
en  argent  ; et  l'omission  de  cette 
coutume,  qui  a force  de  loi,  la  fait 
chasser  ignominieusement  de  sa  tri- 
bu. La  tribu  des  brabmes  sc  divise 
on  trois.  Vo\.  Vaïdiguers,  Sue- 
ur \MNALS  , et  StEIVAÏCHEMAV  ILS. 

Br  i m mon  ( !\î.tiul.)  , le  premier 
fils  du  premier  liouime  et  de  la  pre- 
mière leuiinc,  suivant  les  Banians. 
Ce  prophète,  grave  et  mélancolique, 
reçut  de  lliru  une  mission  conforme 
à son  caractère , celle  d'instruire  les 
hommes  dans  la  loi  divine  et  dans 
tout  cc  qui  tenait  à lu  religion.  V . 
CüTTERY,  ShUDDERT,  VVlSE. 

Branche  des  suppliants.  C’était 
un  rameau  sacré , environné  de  ban- 
delettes de  laine  blanche.  Thésée 
l’offrit . avant  son  départs  à Apollon , 
pour  les  enfants  des  Athéniens  des- 
tinés au  Minolaurr. 

Branche  chargée  de  fruits.  V . 
Tantale  , Minerve. 

Branchide,  surnom  d’Apollon, 
tiré  de  Brnnebus. 

Branchioes,  prêtres  du  temple 
d’Apollon  à Dîdynic  en  Ionie,  vers 
la  nier  Egée  , sur  les  frontières  de 
C rie.  Après  avoir  ouvert  à Xeixès 
le  temple  d’Apollon , dont  ce  prince 
emporta  les  trésors,  craignant  de  ne 
pas  être  en  sûreté  dans  la  Grèce,  ils 
passèrent  dans  la  Sogdiane,  au-delà 
de  la  mer  Caspienne , oà  ils  bâtirent 
une  ville,  à laquelle  ils  donnèrent 
leur  nom.  Cependant  leur  trahison 
ne  resta  pas  impunie.  Alexandre  , 
maître  de  la  Perse,  les  fit  passer  au 
fil  de  l'épée , et  détruisit  leur  ville. 
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1.  Bmnchus,  réputé  fils  de  Ma- 
carée,  mais  dont  le  vrai  père  était 
Apollon.  Sa  mère,  étant  enceinte , 
Songea  que  le  .soleil  entrait  dans  sa 
bouche,  et  pénétrait  dans  ses  flancs. 
L’enfant  grandit,  et  , errant  dans 
les  bois,  rencontra  un  jour  Apol- 
lon , qui  l'embrassa  , et  lui  donna 
un  sceptre  et  une  couronne.  Sur-le- 
champ  il  prophétisa  , et  disparut 
bientôt  apiès.  Ou  lui  éleva  un  tem- 
ple magnifique  , ou  il  était  honoré 
avec  sou  père  sous  le  titre  d'Apol- 
lon Philésnis.  Rac.  P hile  in  f oscu - 
la  ri.  D'autres  prétendent  que  cc 
Rranchus  était  un  jeune  Thessalicit 
d’une  rare  beauté , aimé  d'Apof- 
loif,  qui  le  reçut  dans  sou  temple, 
et  lui  fit  rendre  les  honneurs  divins. 
Quoi  qu’il  en  soit , il  rendait  srs 
oracles  à Didvin  . C'était  , après 
Delphes,  l’oracle  le  plus  renommé 
de  la  Grèce. 

2.  — Fils  d’Erginus  l'argonaute. 

Br  inoas,  fils  de  Strymon,  affligé 

de  la  mort  de  son  frère  ’OI  \ nthus  tué 
à la  chasse,  par  un  lion  , le  fit  enter- 
rer h l’endroit  ou  il  avait  péri  , et 
bâtit  en  son  Iionueur  la  \illc  d'OI\  n- 
thus  en  Sidonie. 

Brasidkrs,  solemnité  annuelle  en 
l'honneur  de  Brnsidas  , un  des  plus 
fameux  et  des  plus  braves  chef»  des 
Spartiates , qui  mourut  en  défendant 
Atnphipnlis  contre  les  Athéniens. 
Les  Ampbipolitains  lui  élevèrent 
un  superbe  tombeau , et  établirent  en 
son  honneur  des  fêtes  qui  se  célé- 
braient aussi  à Lacédémone.  11  fal- 
lait être  né  Spartiate  pour  être  admis 
aux  jeux  , et  quiconque  s’en  absen- 
tait , était  puni  d’une  amende. 

Bkaurone,  ville  de  F A t tique,  où 
la  statue  de  Diane  , apportée  de  la 
Tauride  par  Iphigénie,  fut  déposée 
dans  nn  temple  bâti  par  Orestc. 
Celte  statue  y resta  jusqu'à  la  seconde 
expédition  des  Perses  , et  fut  enle- 
vée par  Xerxès. 

Bn  u/rome  , surnom  de  Diane, 
ris  du  culte  qu’on  lui  rendait  à 
ranrone. 

Br  au  romps,  fêtes  de  Diane,  cé- 
lébrées tous  les  cinq  ans  en  mé- 
moire de  la  délivrance  d'Orcste  et 
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«TTîjhîgÉnic  , qui  f»i t prêtresse  du 
temple.  Une  épée  nue,  légèrement 
appliquée  sur  la  tète  d'une  victime 
Jiuuiainc,  eu  faisait  couler  quelques 
gouttes  de  sang.  Cette  cérémonie 
u'etait  pas  le  seul  sacrifice  ; on  im- 
molait aussi  une  chèvre.  Durant  la 
célébration  , «ni  ebo-ur  d’hommes 
chantait  un  livre  de  l'Iliade.  Cette 
solennité  était  marquée  par  la  pré- 
sence de  jeunes  filles  depuis  cinq 
jusqu’à  dix  ans. 

brebis.  (AT.  Egypt. ) Elles  étaient 
en  grande  vénération  à Sais,  en 
Egypte.  V.  Polypiième. 

Kreida-Blik  ( M.  Cclt . ) , ville 
céleste  d'une  beauté  éblouissante. 
C’est  le  séjour  de  Balder , second  fils 
d'Odin. 

Brkmaw  , F.  Brahma. 

Bientos  , un  des  fils  d’Hereule  , 
donna  son  nom  à Brcntésium  , de- 
puis Brnndusittm  , Bl  indes. 

Bretagne,  V.  Angleterre. 

Brbtahnhs  , père  de  Celtine  , 
dont  Hercule  eut  un  (ils  nommé 
Celtus. 

Brettia,  nymphe  qui  donna  le 
nom  d’Abrettaua  à une  province  de 
la  Mysie. 

Brbttcjs  , fils  d 'Hercule  et  de 
Balétia  , fille  de  Balétus  . donna  son 
nom  à la  ville  de  Brctlus  en  Tyr- 
rhénie. 

Breuvage  de  haine.  Ce  breu- 
vage était  composé  de  l'herbe  appe- 
lée Promeütca,  e».  du  fiel  de  quatre 
animaux.  On  l'appelait  mise  ira. 
Rae.  Mis  os , haine. 

Brevis  , ou  Parva  , nom  de  la 
Fortune  adorée  dans  la  chapelle  que 
Servais  Tu  lins  lui  avait  consacrée. 

B ri  ac  AS,  fils  d’Eginète,roi  d'Ar- 
oadie,  et  frère  de  Polymestor. 

t.  Briarée,  fils  de  l’Ether,  Ti- 
tan , ou  Ovins  , et  de  la  Terre , qui 
s'appelait  Egéon  sur  terre  , et  Bria- 
rée  dans  les  ciettx.  Virgile  le  peint 
avec  cent  mains  , qui  opposaient  à 
Jupiter  autant  d’épées  et  de  bou- 
cliers , cinquante  tètes , cl  autant  de 
bouches  enflammées.  Sa  force  le  ren- 
dait redoutable  aux  dieux  même.  II 
eut  part  à la  guerre  des  Titans  , et 
fut  d’abord  accablé  sous  le  poids  du 
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mont  Elno,  niais  il  fut  mis  eu  liberté 
dans  la  suite.  Selon  d'autres  , Nep- 
tune , après  l’avoir  vaincu,  le  préci- 
pita dans  la  mer  ; maiss'étaut  ensuite 
réconcilié  avec  lui , il  l’admit  au  rang 
des  divinités  marines.  C'est  du  sein 
de  la  nier  qu'il  secourut  les  Titans 
contre  les  dieux.  Mais  le  service  qu'il 
rendit  à Jupiter  fit  oublier  celte 
faute.  Junon , Minerve  et  N eptune 
ayant , dit  Homère , conspiré  contre 
Jupiter,  le  géant,  à la  prière  de 
Tethis,  monta  aux  cicux  pour  lui 
porter  du  secours,  et  s'assit  auprès 
du  souverain  de  l'Olympe,  avec  une 
contenance  si  fière  et  si  terrible , que 
les  conjurés , saisis  d’etTroi  , renon- 
cèrent à leur  entreprise.  Jupiter  , 
reconnaissant , le  prit , avec  Gygès 
et  Cotlus,  pour  lui  servir  de  gardes. 
Une  autre  fois,  Briarée  fut  pris 

Cuir  arbitre  dans  un  différend  entre 
Soleil  et  Neptune,  au  sujet  du 
territoire  de  Corinthe , et  adjugea 
l’isthme  à Ncpluhe,  et  nu  Soleil 
le  promontoire  qui  commande  Co- 
rinthe. Soliu  rapjiorte  que  les  Ca- 
ristes lui  rendaient  les  honneurs 
divins,  sous  le  nom  de  Briarée, 
et  1rs  habitants  de  Chalcis,  Sous  ce- 
lui d'Egéon. 

i.  — Hercule,  plus  ancien  que 
l'Hercule  de  Tvr. 

Bmoio,  ou  Ber o ion  , géant.  V. 
Albion. 

Brimo  , terreur  ( Rac.  liremo  , 
j'épouvante  ) , un  des  noms  de  Pro- 
aerpine  ou  d'Hécate , parccqu'on 
croyait  que  les  terreurs  nocturnes 
venaient  de  ces  deux  divinités  , ou 
pnrccque  la  première,  insultée  par 
Mercure  , poussa  des  cris  perçants. 
D’autres  prétendent  que  ce  sur- 
nom fuit  allusion  aux  cris  d'elfroi 
de  Diane , lorsque  Mars . Apollon 
et  Mercure,  la  rencontrant  dans 
les  l»ois,  voulurent  lui  faire  vio- 
lence. 

Bringhi  ( J/,  IntL  ),  nymphe 
dont  les  attributs  et  les  fonctions 
ressemblent,  dans  la  mythologie  In- 
dienne, à ceux  des  jeux  et  des  plai- 
sirs dans  la  mythologie  grecque  et 
romaine.  V.  Kissen,  N andi. 

Brisa  , nourrice  de  Bacchus. 
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B ms.ru  s , surnom  de  B arc  1ms , 
que  1rs  uns  dérivent  de  l'invention 
qu’on  lui  attribue  de  fouler  le  vin  , 
les  autres  du  nom  de  sa  nourrice, 
d’autres  de  l'usage  du  miel  et  du 
vin  qu’il  trouva  le  premier,  et  d’au- 
tres enfin  du  promontoire  de  Brisa, 
dans  l’isle  de  LesI.os,  où  il  était 
adoré;  d’autres  interprètent  ce  mot 
par  doux  , aimable  , parccque  , di- 
sent-ils, avec  les  jeunes  hommes,  il 
était  femme,  et  jeune  homme  avec 
les  j-  unes  filles. 

B n i s É i s , nom  patronymique 
d’Hippodamie , lillo  de  Brisés.  8a 
jeunesse  et  sa  beauté  lui  gagnèrent 
le  co-iir  d’Acbillc,  qui  l’ai  ma  pas- 
sionnément , et  à l’amour  duquel 
elle  répondait , car  Homère  la  peint 
suivant  à regret  1rs  hérauts  d'Aga- 
ineinnon,  lorsqu’il»  vinrent  l’enle- 
ver. Achille,  outré  de  l’afTrontqu’il 
recevait , en  porta  ses  plaintes  à 
Thétis,  et  la  pria.de  le  venger  , en 
obtenant  de  Jupiter  que  les  Grecs 
fussent  à leur  tour  repoussés  jusrjues 
dans  leurs  vaisseaux.  De  son  coté , 
il  jura  de  ne  plus  combattre  pour  la 
cause  commune.  En  effet , il  se  tint 
dan»  «a  tente  près  d’une  dnnée, quel- 
que succès  qu’eussent  les  Truyens , 
et  malgré  les  satisfactions  que  lui  of- 
frit Agameumon  ; et  lorsque  ce 
prince  lui  renvoya  sa  captive,  ac- 
compagnée de  r;ches  présents  , il 
ne  voulut  pas  la  reprendre.  Il  lui 
jura  sur  un  porc  immolé,  qu’il 
n'avait  pris  aucune  familiarité  avec 
elle , et  le  héraut  Thuliihius  jeta 
aussitôt  la  victime  à la  mer  , se- 
lon l'usage  des  anciens  Grecs,  de  rc 
point  manger  celles  sur  lesquelles  on 
avait  fait  un  serment.  On  ne  sait  ce 
qu’elle  devint  après  la  mort  d’A- 
chille* 

Brisés  , prand-prètre  de  Jupiter, 
roi  dcPéduse,  ville  des  Lélégon$,ct 
pcre<’e  Briséis. 

Brissonivs,  un  des  fils  de  Pnom. 

Britomaate  , ou  Bkitomartis  , 
fille  deJupiterel  de  Carmis,  n'ayant 
de  passion  que  pour  la  chasse,  fut 
chère  à Diane;  mais-,  en  voulant 
éviter  les  poursuites  de  Minos , 
amoureux  d'elle , clic  se  jeta  dans  la 
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mer,  et  tomba  dans  des  filets  de  pê- 
cheurs. Sa  protectrice  la  mit  au  rang 
des  divinités.  Elle  apparut  alors  aux 
Eginèlcs  , qui  l'honorèrent  depuis 
sous  le  nom  d’Aphéa.  P oy.  A par.  4. 
On  raconte  cette  fable  encore  d’une 
autre  manière.  Un  jour  qu'elle  était 
à la  chasse , se  trouvant  prise  dans 
ses  propres  filets,  au  moment  qn’im 
sanglier  approchait , elle  voua  un 
tciuplc  à Diane  si  elle  échappait, 
et  dégagea  sa  parole  en  lui  en  éle- 
vant un  soi is  le  nom  de  Diane  Dic- 
tjrnna. 

Baithyroos,  sage,  grave  , épi- 
thète d’Àpol!on.  Ilac.  Drithcin , 
être  plein  ou  pesant  ; noos , esprit , 
sens.  Anthol. 

Britow  , fils  de  la  Terre,  donna 
son  nom  aux  Bretons,  nation  ger- 
manique. 

Bruovius,  surnom  local  de  Mars. 

B a no,  déesse  du  sommeil, 
honorée  à P<’los , à ce  que  dit 
Athénée,  Elle  présidait  aux  son- 
ges. C’était  elle  qui  les  proposait 
comme  des  oracles.  JLes  Délieus  lui 
offraient  de  petites  barques  remplies 
de  comestibles , excepté  le  pois- 
son , pour  i’bcurcux  succès  de  la 
navigation. 

Bri7/)m  4ntie  , art  d#»  deviner  les 
choses  futures  ou  cachées  , par  le 
moyen  des  songes.  Rac.  Il  ri  zc in  , 
dormir. 

Brodequins.  Vcy.  Borée, 
Thalie. 

Brome,  nourrice  de  Bacchiis- 
D’autres  l’appellent  Bremie,et  en 
font  une  de»  liyades  qui  éleva  Bac- 
clms  sur  le  inontNisa.  Médée  ou 
Thétis  la  rajeunit  , et  Bacclms  la 
plaça  parmi  les  étoiles. 

I.  Bao.mius,  nom  donné  à Bnc- 
clius , ou  à cause  dn  bruit  qne 
faisaient  les  Bacchantes , on  parce 
qu’il  naquit , dit-on  , au  bruit  d’un 
coup  de  tonnerre  ; ce  qui  fit  accou- 
cher sa  mère  , ou  enfin  parccque  les 
buveurs  sont  sujets  à faire  beaucoup 
de  bruit. 

a.  — Un  des  cinquante  fils  d’K- 
gv  plus,  tué  par  sa  femme  Eruto,uue 
des  Duuaides. 
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Bromus , centaure  tué  par  Cénée , 
aux  noces  de  Pyrithoüs. 

Broktæus,  le  Tonnant , surnom 
grec  de  Jupiter.  Rac , Branle  y ton- 
nerre. 

Bronté  , un  des  quatre  chevaux 
du  Soleil. 

Bront^s,  fil*  du  Ciel  et  de  la 
Terre , un  des  Cyclones  qui  ior- 
geaient les  foudres  de  Jupiter. 

Bronteus,  itère  de  Tantale,  pre- 
mier mari  de  Clytemnestrc. 

i.  Brotéas,  frère  jumeau  d'Am- 
mon,  tué  avec  son  frère  pur  Phinée. 

a.  — Un  des  Lapithcs , tué  par  le 
Centaure  Grvnée. 

Broyée  , (Us  du  premier  1 an  taie , 
et  père  de  Pélops.  Oïl  le  dit  auteur 
de  fa  plus  ancienne  statue  de  la  mère 
des  dieux. 

Bkothér  , fils  de  Vulcain  et  de 
Minerve,  ou  d’Aglné,  voyant  que 
sa  difformité  le  rendait  la  table  de 
«ut  le  monde,  sc  jeta  dans  le  cratère 
du  mont  Etna. 

B R u i N ( M-  Ind.  ) , dieu  d une 
sreîc  de  Banians  dans  les  grandes 
Indes  , connue  sous  le  nom  de 
Gc^fibr.  Ils  le  regardent  comme  le 
créateur  de  toutes  choses,  et  croient 
qu’aucune  image  d hommes  ou  de 
bêtes  ne  peut  le  représenter  , car  il 
est  le  principe  de  toute  lumière,  et 
les  veux  de  tout  ce  qui  est  créé  sont 
trop  déhile»  pour  soutenir  un  éclat 
si  éblouissant.  Ils  ont  une  vénération 
particulière  pour  un  certain  Mecis , 
qu’ils  appellent  son  serviteur.  Le 
mariage  leur  est  interdit  > et  ils 
portent  leur  réserve  superstitieuse 
jusqu’à  ne  pas  se  laisser  toucher  par 
une  femme. 

i.  Bruit.  {I canot.)  L emblème 
le  plus  naturel  pour  le  représenter 
est  celui  d’un  homme  dans  l’action 
de  courir,  entoure  de  tambours,  de 
trompettes  et  de  cors , qu  accompa- 
gne un  coup  de  tonnerre. 

7. — De  guerre  et  de  paix  , un 
coq  tenant  sous  ses  pattes  une  trom- 
pette. 

Br.  UVALES,  fêtes  romaines  en 
l’honneur  de  Bacelms,  qui  se  célé- 
braient deux  fois  par  an  , le  douzième 
des  calendes  de  Mars,  et  le  dix-nui- 
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tième  des  calendes  de  Septembre. 
Elles  avaient  été  instituées  par  Ro- 
niulus,  qui,  durant  ces  fêles , trai- 
tait le  séuat.  D’autres  auteurs  pré- 
tendent que  c était  une  fête  qui  se 
célébrait  le  jour  du  solstice  d’niver, 
par  lequel  on  jugeait  ue  la  prospé- 
rité du  reste  de  l’hiver.  Ce  mot  s'é- 
crit aussi  Broumaha  et  Hvoniaha . 
Cette  fête  s'appelait  encore  Hic- 
malia. 

Br  u mus,  nom  de  Bacchus  chez 
les  Romains. 

B ru  non  ( M.  Celt.  ) héros  fabu- 
leux , que  les  Frisons  prétendent 
avoir  donné  son  nom  au  Brunswick. 
y . Frison  , Saxon. 

Brusijs,  fils  d’Emathius , donna 
son  nom  à une  partie  de  la  Macé- 
doine , nommée  Brusis. 

Brutus,  premier  roi  des  Bretons, 
était  Troven,  et  fils  de  S y Ivius,  frère 
d’Àseague  et  fils  d’Enée.  Ayant  eu 
le  malheur  de  tuer  son  père,  il  se 
réfugia  en  Grèce , oà  i!  délivra  grand 
nombre  de  Troycns  , esclave*  de 
Pandrasus.  Enfin  il  épousa  la  fille  de 
ce  prince;  et  ayant  fait  voile  des 
côtes  de  la  Grèce  avec  une  flotte 
nombreuse,  il  arriva  dans  une  isle 
appelée  Legrécie.  où  Diane  avait  un 
temple;  là,  il  offrit  des  sacrifices  à 
la  déesse  , et  la  pria  de  diriger  sa 
course  errante.  Après  avoir  répété 
neuf  fois  ses  prières,  il  se  retira  pour 
prendre  du  repos.  Diane  alors  lui 
apparut  en  songe,  et  lui  ordonna 
de  chercher  à l’occident  des  Gaule» 
une  isle  autrefois  habitée  par  des 
géants , mais  qui , pour  le  moment , 
se  trouvait  déserte.  Brutus,  encou- 
ragé par  cet  oracle , s'établit  dans 
la  Bretagne  , oà  il  régna  paisible- 
ment , et  sa  postérité  après  lui , jus- 
qu’à l'arrivée  «le  Jules-César  à la 
tête  des  légions  romaines. 

Brachia  .surnom  de  Vénus,  tire 
du  frémissement  des  vagues.  Rac. 
Brychcui,  mugir. 

Brylla  , fiHc  de  Mines  , dont 
Neptune  ou  llyricus  eut"  un  fils 
nommé  Orion. 

Brisées,  ville  de  Laconie  , dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
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Troie,  s dus  la  conduite  de  Méuélas. 

IÎ04LIN  ( M,  I ud . )f  idole  tun- 
qui  noise,  laquelle  est  censée  veiller  à 
l.i  garde  des  bâtiments.  Quicooque 
entre  en  possession  d’une  maison , 
i’ète  cette  divinité  domestique  dans 
une  hutte  on  chambre  préparée  pour 
sa  réception.  On  l’invite  au  so  i du 
tambour  , on  hriMe  des  parfums  , et 
ou  lui  scrfcdes  mets  variés;  après  ce 
-régal  , elle  doit  protéger  la  maison 
contre  le  feu  , les  éclairs  , le  ton- 
nerre, le  vent , la  pluie,  enfin  contre 
tout  ce  qui  pourrait  faire  tort  à 
l’édifice  , ou  à ceux  qui  l’habitent. 

Bubistès  {M.  Lgrpt.) , nom 
qu’on  donnait  nia  Diane  Egyptienne  ; 
de  Bubaste,  ville  de  la  basse  Egypte. 
Ou  y célébrait  tous  les  ans  , en  ïon 
honneur , une  des  plus  grandes  fêtes 
dunnys  ; on  v venait  de  toutes  parts  ; 
et  le  N’ il  , durant  plusieurs  jours, 
était  chargé  de  barques  élégamment 
ornées,  et  remplies  de  musiciens.  On 
prétend  que  ce  mot  signifie  un  chat  ; 
et  c’est  ce  qui  a fait  dire  que,  dans  le 
temps  où  les  dieux  s'étaient  réfugiés 
en  Egypte,  Diane  s’était  métamor- 
phosée en  chat  , pour  se  dérober 
aux  poursuites  de  Typhon. 

B v bon  A , déesse  qui,  chez  les  Ro- 
mains , était  chargée  du  soin  des 
hœufs  , et  qu’on  invoquait  pour  leur 
conservation, 

Buccntaukb  , espèce  deCentaure 
qui  avait  le  corps  d’un  bœuf  ou  d’un 
taureau,  F oy. Onocentavre.  Nous 
avons  des  monuments  qui  représen- 
tent Hercule  combattant  un  Bucen- 
taure  ; le  héros  est  sans  armes  , em- 
brasse le  monstre  par  le  milieu  du 
corps  , et  semble  l’étreindre  pour 
l’étouffer. 

Bcceros.  Voy.  Bu  corn  r.  Rac. 
Kcras , corne. 

Bûcher,  Foy.  Didon,  Evadné, 
Hercule. 

i.  BucoLioit,  fils  tic  Loomédon  et 
de  la  nayade  Ahnrbarée  : deux  de 
ses  (ils  périrent  devant  Troie. 

a.  — Un  des  fils  de  Lycaon. 

Bucolus  , père  de  hphélus  , et 
grand-père  de  Jusus  , tué  par  Enée 

siège  de  Troie., 

Bucoanis,  surnom  de  Bacchus, 
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que  l’on  représentait  quelquefois 
avec  une  corne  de  taureau  a la 
main  ; image  ancienne  du  vaisseau 
à boire. 

Buddou,  ou  Bonn  A.  ( M.  Tnd.  ), 
divinité  des  Siamois,  qui  offre  des 
rapports  a%ec  le  Mercure  des  Grecs, 
et  qui , selon  *V.  Clément  d*  Alexan- 
drie’ , était  le  fondateur  des  Gymno* 
sophistes.  Son  temple  se  nomme 
V ehart  et  scs  prêtres  Fihar\  ils 
forment  une  espece  de  communauté , 
et,  pour  se  garantir  du  soleil , portent 
un  petit  parasol  en  forme  d écran  , 
qu’ils  appellent  lulapot . Ils  sont 
tenus  au  célibat,  tant  qu’ils  exer- 
cent leur  profession  , mais  peuvent 
la  quitter  pour  se  marier  ; ils  man- 
gent de  la  chair,  mais  ne  tuent  ja- 
mais d’animaux , et  , sans  former  , 
comme  les  brahmines  , une  caste  par- 
ticulière , peuvent  être  choisis  in- 
distinctement dans  les  diverses  clas- 
ses de  la  nation.  Lorsqu'une  femme 
a fait  un  v i u pour  avoir  des  en- 
fants, si  elle  met  au  monde  une 
belle  fille,  elle  l’amène  au  temple  de 
ce  dieu,  et  la  laisse  auprès  Je  lui. 
Ces  filles  deviennent  des  danseuses, 
ou  femmes  publiques,  et  s’appellent 
femmes  de  l'idole . Le  culte  de  ce 
dieu,  que  le  Gentil  appelle  Baouth, 
parait  tombé  dans  l'oubli  àCeylan, 
à la  côte  de  Coromandel  , et  dans 
l'indostan. 

Buddu  ( M.  Ind .)  , idole  des  lia- 
bitants  de  Ceylan  , représentée  sous 
les  traits  d’un  géant,  et  qu'on  dit 
avoir  mené  une  vie  sainte  et  péni- 
tente. Les  habitants  comptent  leur 
ère  de  l’époque  de  son  décès , qui 
correspond  à la  quarantième  année 
de  l’ère  chrétienne.  Les  Jésuites 
ont  cru  y reconnaître  l’apôtre  Saint* 
Thomas  ; mais  il  est  plus  que  pro- 
bable que  Buddu  était  natif  de 
Chine  , et  que  c’est  le  Chinois  Fo. 
La  dent  d’un  singe  , qu’un  gouver- 
neur portugais  fit  brûler,  était  re- 
gardée comme  une  des  reliques  de 
cette  divinité;  les  habitants  croient 
même  qu’elle  échappa  du  feu , et 
se  réfugia  dans  le  calice  d’une  rose. 
Le  département  de  Buddu  est  de 
veiller  sur  les  unies  des  humains , 
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d'être  avec  clics  pendant  la  vie  ; de 
soutenir  leur  cour  a ce  au  moment  de 
la  mort  ; et  les  Chingtil  is  pensent 
uc  le  monde  ne  pourra  jamais  être 
étruit,  tant  que  V image  de  Buddu 
sera  conservée  dans  son  temple.  Ils 
s'adressent  h son  image  dans  les  ma- 
ladies, les  afflictions  et  toutes  sortes 
d'adversités,  et  entretiennent,  dans 
chaque  maison  , une  corbeille  de 
fleurs  dévouées  à son  culte  , et  qui 
sert  d’offrande  volontaire.  On  a cou- 
tume de  placer  dans  des  cavernes  et 
dans  des  trous  de  rocher  de  petites 
statues  de  Buddu  , dont  la  matière 
est  plus  ou  moins  précieuse,  et  qui 
tantôt  sont  d’argent  ou  de  cuivre  , 
tantôt  d’argile  ou  de  pierre.  Dans  le 
temps  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune , on  va  rendre  des  hommages  à 
ces  statues , et  leur  porter  des  of- 
frandes. Ceux  qui  veulent  se  distin- 
guer par  une  dévotion  particulière, 
font  faire,  à leurs  frais,  des  statues 
de  Fuddu  , qui , an  sortir  des  mains 
de  l’artiste,  sont  portées  en  grande 
pompe  dans  le  temple,  et  consacrées 
par  des  offrandes  et  des  sacrifices. 
Parmi  ceux  qui  assistent  à cette  cé- 
rémonie , il  se  trouve  toujours  quel- 
ques dévots  qui  font  des  libéralités 
à l'ouvrier. 

Budée  , surnom  de  Minerve. 

t.  Lu  nu  a , B uns  no , Lun/,  ou 
St  au  A ( M.  Jap.)  , idole  des  Ja- 
ponais, qui  signifie  cuite  des  dieux 
étrangers  ; car  cette  idole  est  venue 
ch^x  eux  d'une  autre  partie  de 
l’Asie.  11  était  né  ù Sicku  , ce  qui 
signifie  contrée  céleste , environ 
mille  ans  avant  l’èrc  chrétienne  , 
et  à dix-neuf  ans  devint  disciple 
d’un  fan»  ux  hcr  mite  nommé  A?  ara 
Sennin,qtti  habitait  le  sommet  d’une 
montagne  appelée  DaiiJoltJ, Sous 
la  discipline  de  ce  saint  honune  il 
vécut  de  lu  manière  la  plus  austère, 
passant  le  temps  dans  la  contempla- 
tion, assis  les  jamhes  croisées,  et  les 
mains  placées  sur  son  sein  , avec  les 
pouces  nppuwrs  l'un  contre  l’antre  , 
attitude  que  les  Japonais  regardent 
comme  la  plus  propre  â la  médita- 
tion. Aussi  pénétra-t-il  les  points  les 
plus  inqiortants  de  la  religion  , no- 
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tions  qu’il  communiqua  depuis  h ses 
disciples  : i!  leur  enseigna  que  les* 
âmes  des  l>èt<  s sont  immortelles 
comme  cellesdc  $ hommes,  et  qu’elles 
seront  récompensées  ou  punies  dans 
une  autre  vie,  suivant  la  nature  de 
leurs  actions  en  ce  monde.  Les  cinq 
préceptes  généraux  et  négatifs  nui 
sont  communs  à presque  toutes  les 
religions  de  l’Inde  sont  les  suivants  : 
i.  Tu  ne  tueras  point.  a.  Tu  ne  vo- 
leras point.  3.  Tu  ne  commettras 
point  d’adultère.  4*  Tune  mentiras 
point.  5.  Tu  ne  boiras  point  de 
liqueurs  fortes.  Deux  de  scs  dis- 
ciples, Annan  Sonsja , et  Itosia 
Sunsja , rassemblèrent  ses  sentences 
trouvées  après  sa  mort,  écrites  sur 
des  feuilles  d’arbres,  et  en  formèreut 
un  livre  intitulé  JFohrkio  , livre  des 
belles  fleurs,  dont  ils  font  autant 
de  cü5  que  les  communions  chré- 
tiennes en  font  de  la  Bible.  Les  deux 
compilateurs  sont  mis  au  rang  des 
dieux,  révérés  avec  leur  maître  dans 
tous  les  temples,  et  placés,  l’un  à 
la  droite,  l'autre  â la  gauche  de 
ButJsdo.  Ses  temples  sont  nombreux; 
mais  scs  prêtres  ne  sortent  jamais , 
et  attendent  dans  leur  retraite  les 
contributions  volontaires  du  peuple. 
Dans  le  temple  de  Kataisi , on  voit 
une  statue  de  Budsdo  , d'une  taille 
gigantesque , dorée , cl  assise  sur  une 
feuille  de  tarait*,  fève  d’Egypte. 

Bu dii  a ( il/.  Ind.  ) , dieu  des  Ba- 
nians , le  même  que  le  Xaca  des  Chi- 
nois et  des  Japonais,  le  Badlium  de 
Ceylan,  le  Sonmiono-Codoin  des 
Siamois,  le  Sommono-Rbutaïua  des 
Péguans. 

Budsdoïsme  ( il/.  Jap.)  , secte  ou 
religion  de  Budsdo  , extrêmement 
répandue  au  Japon.  Cette  secte  re- 
connaît pour  son  fondateur  Budsdo, 
autrement  appelé  Xacn  , ou  Xéquia. 
Cette  doctrine  commença  à se  ré- 
pandre au  Japon  l’an  G5  de  J.  C. , 
et  fit  de  grands  ravages  dans  la  secte 
des  Sintoislcs  , ou  adorateurs  des 
Garnis.  Même  depuis , la  plupart  de 
ceux  que  rattachement  pour  l'an- 
cienne religion  du  pays  a retenus 
dans  le  Sintoïsme , sont  intérieure- 
ment persuadés  que  la  doclriue  de 
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Bu.lsJo  est  plus  parfaite  que  celle 
qu’ils  suivent  ; (loi  il  arrive  que 
plusieurs,  qui,  par  respect  humain, 
ont  été  Sinto  s tes  durant  toute  leur 
vie,  appellent,  à l'heure  de  leur 
mort , les  prêtres  hudsdoïstes , se 
recommandent  à leurs  prières  , et 
demandent  à è:re  enterrés  suivant 
les  usages  et  les  cérémonies  du 
Budsdoïsme. 

Bupfinna(  W.  Tnd .) , le  deuxième 
substitut  de  Wishnou,  selon  la  doc- 
trine des  Cetirawaihs,  une  des  sectes 
des  Banians.  11  apnr  nd  aux  hommes 
à vivre  suivant  les  lois  de  Dieu,  com- 
prises en  quatre  livres,  il  prend  soin 
aussi  de  taire  croître  le  Med,  les 
plantes  et  les  légumes.  /^.  Ceura- 
xv  a ths,  M AÏS. 

Buobnks,  c’est-à-dire,  né  d'un 
hcpitf , nom  que  les  Grecs  donnaient 
à Bacchtts,  parcequ’ils  le  peignaient 
avec  des  cornes  , comme  premier 
inventeur  du  labourage  , ou  comme 
fils  de  Jupiter  - Ammon,  qui  avait 
une  tète  de  bélier,  y.  T al  Rieurs 
et  Tauriformis. 

Buis.  Chez  les  anciens,  le  huis 
était  consacré  à Cybèle  , parce- 
qn'on  en  faisait  des  tintes.  Les  Ro- 
mains le  consacraient  aussi  à Cérès. 

Boisson.  Quand  il  y avait  en 
Grèce  un  malade  dans  une  maison , 
on  mettait  sur  la  porte  des  branches 
de  buisson  pour  chasser  les  esprits 
malfaisants. 

Buisson.  V oy.  CÉpiiale. 

Bul,  nom  que  les  Hébreux  don- 
naient quelquefois  au  mois  de  Mar- 
liesvnn , le  huitième  de  leur  année 
sacrée,  et  le  deuxième  de  leur  année 
civile.  C'était  la  lune  d’octobre. 

Buijca,  surnom  de  Pallas.  Rac. 
Moule  , conseil. 

Bulæub,  surnom  de  Jupiter. 

Bolgri  ( M.  Jap.),  prêtres  ja- 
ponais ; ils  desservent  des  temples  où 
l 'on  ne  voit  que  l'image  affreuse  d’un 
diable. 

Bu  lis.  oy.  Egyptus. 

BuLLE.C’était , chez  les  Romains, 
une  petite  boule  d’or  que  les  jeunes 
gens  portaient  au  cou  jusqu'à  dix-sept 
ans.  llsprcnaicnt  alors  la  robe  virile , 
et  quittaient  la  bulle  ; ils  la  suspen- 
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datent  dans  un  endroit  delà  maison, 
et  la  consacraient  aux  dieux  Lares. 

Bumicilis  , secte  mabométanc  , 
répandue  dans  l’Afrique.  Ceux  de 
cette  secte  passent  pour  être  grands 
sorciers. 

Bijn.ca,  surnom  de  Junon. 

Bungis  ( J/.  Jap.) , conseillers  ou 
ministres  du  conclave  ecc  lésiaslique 
chez  les  Japonais.  Ce  sont  eux  qui 
avec  le  Dayro,  font  les  décrets  et 
décident  de  tous  les  points  de  reli- 
gion. 

Bunichus  , un  des  fils  do  Paris  et 
d’Hélène. 

Bunus,  fils  de  Mercure  et  d’AÎ- 
cidamie,  bâtit  un  temple  à Junon, 
dans  la  ville  de  Corinthe. 

Bupalb,  sculpteur  célèbre,  qui 
vivait  vers  la  soixantième  olym- 
piade, ayant  représenté  le  poète 
Hipponaxsous  des  traits  ridicules, 
fut  à son  tour  tourné  en  ridicuc 
par  le  poète,  et  se  pendit  de  do- 
spspoir.  Bupalc  avait  sculpté  , dans 
Piste  de  Cbio  , une  Diane  qui  avait 
été  placée  dans  un  lion  élevé  , dont 
la  figure  paraissait  triste  et  sévère  à 
ceux  qui  entraient  dans  son  temple , 
gracieuse  et  riante  à ceux  qui  en 
sortaient.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
représenta  la  Fortune,  pour  les  ha- 
bitants de  Sinyrne , avec  la  corne 
d’abondance,  et  une  horloge,  ou 
autre  instrument  astronomique,  sur 
la  tête , pour  attribut. 

i .Br  th  vous,  mangeur  de  bantff, 
fils  de  Japet  et  do  Tbonax  , tué  par 
Diane  pour  avoir  attenté  à son  hon- 
neur. 

a.  — C’est  aussi  un  surnom  donné 
à Hercule,  et  mérité  par  sa  voracité, 
si  grande , que  les  Argonautes  Pobli- 
crent  de  sortir  de  leur  navire,  dans 
i crainte  qu’il  ne  dévorât  à lui  seul 
toutes  leurs  provisions.  On  dit  qu'un 
jour  Hercule,  ayant  enlevé  des  bo  nis 
à un  paysan  , en  mangea  tin  tout  en- 
tier dam  un  seul  repas;  aussi,  ajoute- 
t-on  , avait-il  trois  rangs  de  dents. 
y.  Addepiiagus. 

Bu ph asi e , ville  d’Elidc , dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 

Bupiionas,  un  des  principaux  Si- 
ciliens, qui  v oulurent  empêcher  lier- 
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rulc  traverser  la  Sicile  avec  1rs 
breufsde  Gérvon  , et  qui , tues  par  le 
héros , obtinrent  daus  le  pays  les 
Lonneurs  héroïques. 

Bi  phone  , prêtre  de  Jupiter  Po- 
lidil,  à Athènes. 

Bl'phome,  ou  Boufhonie,  fêtes 
célébrées  à Athènes  en  l’ honneur  de 
Jupiter  Poli  eus , dans  lesquelles  on 
lui  immolait  quantité  de  bœufs. 

Bura  , fille  de  Jupiter , qui  donna 
le  nom  de  Bura , ou  Buris , à une  ville 
située  dans  la  haie  de  Corinthe , et 
engloutie  par  la  111er. 

Bi  hAàCUS  » surnom  d'Herculc  , 
pris  d’une  ville  d’Achaïe  du  même 
nom , célèbre  par  un  oracle  du  héros. 
Ceux  qui  venaient  le  consulter,  après 
avoir  tait  leur  prière  dans  le  temple , 
jetaient  au  hasard  quatre  dés,  sur 
les  faces  «lesquels  étaient  gravées 
quelques  figures  , et  allaient  ensuite 
consulter  un  tableau  où  ces  hiéro- 
glyphes étaient  expliqués,  prenant 
pour  la  réponse  du  dieu  l'interpré- 
tation qui  répandait  à la  chance 
qu'ils  avaient  amenée. 

Busiméstts  (M.Xlus.),  Afri- 
cains de  Médine,  à la  distance  de 
neuf  cents  milles  de  l'embouchure 
de  la  Gambie.  Ils  professent  b loi  de 
Mahomet,  y.  Sonieléks. 

Blsiok,  premier  mois  du  prin- 
temps chez  les  Delphiens  , pour 
Pusion  ; de  Punlhancslhai , in- 
terroger , pareequ'on  avait  dans  ce 
mois  une  entière  liberté  d’interroger 
l’oracle,  y»  Hebdomagène. 

i.  Bosiris,  fils  de  Neptune  et  de 
Libye,  fut  mis  par  les  Egyptiens  au 
rang  des  dieux  de  1a  seconde  classe. 
Diodore  dit  qu’il  était  gouverneur 
des  provinces  de  l’Egypte  limi- 
trophes de  la  Phénicie , pendant 
qu’Osiris  , roi  d’Egypte  , fit  l'ex- 
pédition des  Indes,  r . Th  Ri  si  us. 

a.  — Roi  d'Espagne,  tyran  fa- 
meux par  ses  cruautés  , lequel  im- 
molait à Jupiter  tous  les  étrangers 
qui  avaient  le  malheur  d’aborder 
chez  lui.  On  dit  qu’ayant  entendu 
vanter  la  sagesse  et  fa  beauté  des 
filles  d’Atlas,  il  les  fit  enlever  par 
des  pirates;  mais  Hercule  poursiuv  il 
1«  ravisseurs  , les  tua  tous , délivra 
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les  Atlantides,’  et  alla  en  Espagne 
tuer  Riisiris.  D'autres  prétendent 
que  ce  tyran  était  roi  d'Egypte. 

Bussets  (J/.  Jap.)  aveugles  ec- 
clésiastiques très-révérés  au  Japon. 

BrsTF.niCHus  , dieu  des  Ger- 
mains, dont  l’idole  se  voit  encore  au- 
jourd’hui à Sondershusn , forteresse 
des  comtes  de  Schwnrtzembourg. 

Bustu aires  , sorte  de  gladia- 
teurs, chez  les  Romains,  qui  com- 
battaient autour  d’un  bûcher  dans 
les  cérémonies  des  obsèques.  Cet 
usage  avait  succédé  û celui  d'im- 
moler des  captifs  sur  la  tombe  d’un 
guerrier.  Marcus  et  Dicéus,  lifs  de 
K ru  tus,  furent  les  premiers  qui  ho- 
norèrent de  ce  spectacle  les  funé- 
railles de  leur  père,  l’an  de  Rome  , 
Selon  d’autres , les  Romains 
gin pru nièrent  cette  coutume  des 
Etrusques , qui  l’avaient  prise  des 
Grecs. 

Bu t acide  , natif  de  Crotonc,  et 
souvent  vainqueur  aux  jeux  olvn»- 
piques,  ayant  été  tué  en  Sicile,  fut 
si  regretté  pour  sa  beauté , que  1rs 
Egcstains  méine , ses  ennemis,  lui 
dressèrent  un  monument,  et  lui  of- 
frirent des  sacrifices  après  sa  mort. 

Bute  ( Æ/.  Ægjrpl,  J , ville  d’E- 
gypte , célèbre  par  un  oracle  de  La- 
tone. 

i.  Butés,  fils  de  Borée;  obligé  de 
quitter  les  états  d'Amycus,  roi  des 
Bébryciens,  son  père  putatif,  qui  ne 
voulut  pas  le  reconnaître , il  se  retira 
en  Sicile  avec  quelques  amis,  et  pen- 
dant sa  fuite  enleva  Iphimédie,  Pan- 
cratis  et  Coronissur  les  côtes  de  la 
Thessalie  , lorsqu’on  célébrait  les 
Bacchanales.  Butés  garda  pour  lui 
Coronis.  Mais  Bacciws  , dont  clic 
avait  été  la  nourrice,  inspira  une 
telle  fureur  à Butés , qu'il  se  jeta  dans 
un  puits.  D’autres  disent  qu’il  épousa 
Lycaste»  surnommée  Vénus  5 cause 
de  sa  beauté , et  qu’il  en  eut  Eryx. 
C'est  ce  Butes  qui  est  regardé  comme 
le  fondateur  de  Naxos.  — Il  y eut 
plusieurs  personnes  de  ce  nom. 

i.  — Un  Argonaute. 

5.  — U n Troyen , tué  par  Camille. 

4" — Un  fils  de  Pandion  et  de 
Zcuxippe , prêtre  de  Minerve  et  tle 
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Neptune  , et  mari  de  Chitonie,  611e 

d’Erechtée.  (Vêtait  à ce  Butes qu'A- 

tlièncs  rendait  les  honneurs  divins.  Il 

avait  un  autel  daus  le  temple  d’E- 

rechthée. 

5.  — Fils  de  Pnllas  , un  des  am- 
bassadeurs que  les  Athéniens  en- 
voyèrent demander  à Eaque  des  se- 
cours contre  Mi  nos. 

6.  — Un  des  descendants  d’Amy- 
cus , roi  des  Bébr  veiens , célèbre  an 
combat  du  reste,  fut  vaincu  par  Da- 
rès  aux  jeux  funèbres  d'Hector. 

7.  — Argien , ami  de  Tlépolcme, 
le  suivit  dans  son  exil  à Rhodes,  et 
reçut  de  lui  le  gouvernement  decette 
islc  , lorsque  relui -ci  accompagna 
Agatneionoti  au  siège  de  Troie. 

— V ieux  troven , écuyer  d’Àn- 
chise  , dont  Apollon  prit  la  figure, 
lorsqu'il  voulut  engager  Ascapie  à 
11e  pas  opposer  ses  armes  à relies  de 
Turnus  dans  le  camp  des  Trovens. 

Buthrote,  \ ille  d’F.pire , où 
E n ée  rencoii ira  And roraaque , qu’H  é - 
lénus  y avait  épousée. 

Buthtsîes,  sacrifice  de  hneufs ; 
c’était  un  des  plus  grands  et  d<  s plus 
solemncls.  On  y immolait  plusieurs 
bœufs.  Solsn  l’appelle  Bovicidium. 

Bctis  , surnom  de  V énus  , de  Bu- 
tes qu'elle  aima. 

1.  Buto  on  Butus  ( M . J Egypt.), 
divinité  adorée  par  les  Egyptiens,  et 
que  les  Grecs  transformaient  en  La- 
tour. De  là  vient  qu’ils  ont  donné  le 
nom  de  Lalopolis  à plusieurs  villes  de 
l’Egypte,  consacrées  à cette  déesse. 
La  principale  de  ces  villes  conserva 
le  nom  égyptien  Bu  lus  ; elle  était 
située  dans  la  basse  Egypte , près  de 
Sébcnnyn  et  de  l’embouchure  du 
Nil,  appelée  Sébcnny tique,  où  elle 
avait  un  temple  magnifique  et  un 
oracle  célèbre.  Tous  les  ans  on  faisait 
en  son  honneur  une  fête  à laciuelle  se 
trouvait  un  grand  nombre  a’Egvp- 
tiens. 

Jîuto  avait  été  la  nourrice  de  Honis 
et  de  Buhastis.  Isis , obligée  de  fuir 
les  persécutions  de  Typhon  , confia 
ses  en  fans  à Buto,  qui  se  relira  dans 
l’isle  de  Chemmis , située  dans  un 
£r;uid  lac  près  de  la  ville  de  Bulus. 
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Dès  ce  moment  cette  isle  devint  flot- 
tante , afin  que  Buto  y fut  plus  en 
sûreté  contre  les  perquisitions  de 
Typhon. 

Selon  Plvlarque , les  Egyptiens 
croyaient  que  In  Lune  sc  nourrissait 
des  exhalaisons  humides  de  la  terre, 
et  qu  elle  était  mère  de  la  rosée , 
dont  la  terre  se  nourrissait  à son 
tour.  Cette  rosée  était  pour  eux  un 
bienfait  précieux  à cause  de  la  sé- 
cheresse de  leur  climat.  C’est  par 
cette  raison  qu’ils  rendaient  un  culte 
iu.  à Buto,  svmbole  de  la  pleine- 
liiric , c’est-à-dire,  à cette  phase  de 
la  lune  pendant  laquelle  ils  croyaient 
que  la  rostre  était  la  plus  abondante; 
20.  à Dubasle,  symbole  de  la  nou- 
velle lune,  dont  Buto  avoit  été  la 
nourrice. 

3. — Buto  ou  Kobotus.  (M.Jap.) 
dieu  , qui  parait  être  le  Boutta  ou 
Budda  des  Samauéens  indiens,  ap- 
porta des  Indes  au  Japon  , sur  un 
cheval  blanc,  apparemment  un  vais- 
seau, le  Aid  ou  livre  par  excellence , 
qui  renfermait  sa  doctrine  et  sa  re- 
ligion. On  lui  érigea  tin  temple  sous 
le  nom  de  Fakuhosi , c.-à-d.  le 
temple  du  cheval  blanc. 

Be  rs  ( Myth,  Ind.  ) , troisième 
ordre  de  prêtres  du  Malabar.  Ils 
exercent  la  magic , se  mêlent  de  pré- 
dire l'avenir  . et  l'on  peut  croire 
u’ils  ne  sont  pas  les  moins  honorés 
u peuple.  V oy . Brahmes,  Nam- 
boums. 

Butzen  , un  des  premiers  dieux 
des  Indiens,  et  un  des  chefs  de  toute» 
leurs  autres  divinités. 

Bv  Bi.ii  ( M.Srr . ) , nom  de  Vénus, 
d'un  temple  qu'elle  avait  à Bibïosen 
Phénicie. 

Bybi.os,  ou  Bybi.  us  .ville  de  Phé- 
nicie, où  Adonis  avait  un  temple. 

Bvcoïs  , nymphe  d’Etrurie,  qui 
avait  écrit  sur  les  foudres,  et  dont 
il  était  question  dans  les  livres  Etru- 
riens  des  Amspices. 

Bvr.icuis  (flfytfi'ïnd,),  tribu 
religieuse  des  Indous  , qui  garde  le 
célibat. 

Byrsa  , citadelle  de  Carthage,  où 
Esculapc  avait  un  Umplc.  Elle  devait 
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son  nom  à la  ruse  que  Didon  avait 
employée  pour  agrandir  le  terrain 
que  les  naturels  lui  avaient  vendu. 
Rac.  B y rsa  y peau.  V,  Didon. 

Byrseus,  père  d'Oriou  , suivant 
quelques  auteurs,  y.  H y rie  us. 

By  ss  u s , donna  son  noui  au  peuple 
dont  il  fut  roi.  11  fut  tué  par  llus. 

Bystos,  père  d'Hyppodamie  que 
Pirithoüs  épousa. 

Byssa  , fuie  d’Euniélus,  fut  chan- 
gée en  oiseau  du  meme  nom  , pour 
avoir  méprisé  Minerve. 

Ryzarce  a pour  type  sur  les  mé- 
dailles, l’espèce  de  poisson  appelé 
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pélnmîde  ..  dont  les  Byzantins  fai- 
saient une  pèche  consicférahle. 

Byzas,  fils  de  Céressa  et  de  Nep- 
tune , arrière-petit-fils  dlnachus  , 
roi  d’Argos  , contemporain  des  Ar- 
gonautes; fonda  Byzance  , de  con- 
cert avec  Apollon  et  Neptune. 

Byze  , nne  des  filles  d’Erasimis  , 
qui  accueillirent  Britomartis  à son 
retour  de  Phénicie  ù Argos. 

ByzÉnus  j fils  de  Neptune,  qui  sc 
rendit  célèbre  par  l'extrême  liberté 
avec  laquelle  il  disait  ce  qu'il  pensait. 

B yzès,  roi  des  Bébryciens , vaincu 
par  llus , roi  de  Troie. 
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Caawthe  , fils  de  l'Océan  et  de 
Téthvs.  Ayant  eu  ordre  de  son  père 
de  poursuivre  Apollon  qui  avait  en- 
levé sa  sœur  Mélia,  et  ne  pouvant 
l’atteindre,  il  mit  de  colère  le  feu  à 
un  bois  consacré  à ce  dieu  , qui , pour 
le  punir,  le  tua  à coups  de  flèches. 

Cabale,  doctrine  merveilleuse, 
cpii  dévoile,  à coque  prétendent  les 
rabbins,  les  secrets  de  la  religion  et 
ceux  de  la  nature.  K! le  promet  à ses 
partisans  de  les  affranchir  des  erreurs 
et  des  faiblesses  de  l'humanité  , de 
les  conduire  dans  les  routes  de  la 
lumière,  de  leur  procurer  les  biens 
surnaturels  et  les  commodités  de  la 
vie,  de  leur  rendre  familier  le  com- 
merce des  intelligences supérieures , 
de  les  unir  étroitement  avec  Dieu, 
de  leur  communiquer  le  don  dcslnu- 
tin  s,  l'esprit  de  prophétie,  le  pou- 
voir de  (aire  des  prodiges,  et,  ce 
qui  touche  plus  particulièrement  les 
hommes , etc  transmuer  les  métaux. 
A entendre  les  cnba listes , cette 
science  est  aussi  ancienne  que  le 
monde*  Dieu  lui-même  la  découvrit 
aux  anges  , qui  instruisirent  le  pre- 
mier homme  et  les  patriarches. 
Ceux-ci  la  communiquèrent  à leur 
nation  dans  des  écoles  destinées  A cet 
usage  ; et  une  tradition  fidelle  fît 
passer  ce  précieux  dépôt  à la  pos- 
térité. Suivant  une  autre  opinion  , 
en  donnant  la  loi  h Moïse  sur  le 
mont  Sinaï,  Dieu  lui  eu  révéla  la 
véritable  explication  , et  lui  fit  part 
d’une  foule  de  secrets  et  de  mystères 
cachés  sous  1’éeorce  «les  paroles. 
De  là  une  double  loi  ; l’une  selon  la 
lettre,  et  c’est  celle  «pie  Moïse  écrivit 
en  faveur  du  peuple;  et  f autre  selon 
l’esprit,  c.-à-d.  la  cabale, qui  ne  fut 
communiquée  qu’aux  soixante-dix 
sages  d’Israël , avec  ordre  de  la  trans- 
mettre à leurs  successeurs.  Dieu  , 
dirent  encore  lescnbalistes , a établi 
différents  degrés  d‘anaiog;c  et  de 
subordination  entre  lui  et  les  anges  , 


entre  les  anges  et  les  astres , entre 
les  astres  et  les  corps  sublunaires;  il 
a imprimé  les  caractères  de  ce  rap- 
port sur  les  lettres  , les  nombres , 
les  symboles,  et  a révélé  la  manière 
de  les  consulter  pour  y trouver  le 
rapport  de  tous  les  êtres  réels.  De  ce 
principe  naissent  les  opinions  des cu- 
balistes  sur  les  mots,  sur  les  lettres, 
sur  les  nombres,  sur  la  diversité  des 
sens  des  livres  sacrés , sur  l’influence 
des  astres,  sur  le  commerce  des  es- 
prits , et  généralement  sur  toutes  les 
vertus  secrètes  des  êtres  réels  et  sym- 
boliques. Cette  prétendue  science  se 
divise  en  trois  branches , la  Géim- 
tric,  laNotarique,  et  la  Théniura. 
/ \ ces  trois  mots . y,  Jéhovah* 

Cad.ui.ink,  fontaine  consacrée 
aux  Muses , qui  prenait  sa  source  au 
pied  du  mont  Hélicon.  C'est  la  meme 
queceiled’Hippocrène,  ou  fontaine 
du  cheval  Pégase»  Rac.  fppos  , 
cheval;  crenc , source. 

Ca  dan  ( M,  Mali.) , une  prière 
qui  se  fait  au  point  du  jour. 

Cabajidiensis  , surnom  local  de 
Minerve. 

Cabarnf.  , berger  de  l’isle  «le 
Paros  , qui  apprit  à la  déesse  l'enlè- 
vement «le  Proserpinc.  Cérès , pour 
le  récompenser , le  Gl  prêtre  de  son 
temple. 

Cabarnis,  surnom  de  l'isle  de 
Délos,  tiré  de  ce  Cabarne. 

Cibarnus,  divinité  dont  le  nom 
se  lit  sur  uu  monument  rapporté  par 
Cay  lus, 

CabÉRÉA  , une  des  filles  «le  Protéc 
et  de  la  nymphe  Toronc,  son  épouse. 

Cabéria,  surnom  de  Cérès. 

C a bir  a , fille  de  Protée,  femme  de 
Vulenin,  mcrc  des  Cahires  et  de» 
nymphes  Cahirides. 

Cabiri.a,  surnom  de  Proscrpiue, 
honorée  en  Béotie. 

Cahires.  Les  antiquaires  ne  sont 
pas  d'accord  sur  Hnstoire  de  ces 
dieux.  P hciéc  y de , Hérodote  et 


C.  A Tî 

JSonnus  les  finit  naître  «le  Vulcaïn, 
*•1  c’est  aussi  le  sentiment  «le  /'Vt* 
bretti.  Cicéron  les  dit  fils  de  Proser- 
pi  ne.  Plusieurs  leur  donnent  Jupiter 
pour  père  ; c'est  sans  doute  la  raison 
oui  les  fuit  confondre  avec  Castor 
et  Pollux,  autres  enfants  du  même 
dieu,  qu'on  nomme  les  Dioscurcs . 
L'ancien  Su  ne boniu l/ton  les  a re- 
tardes en  effet  comme  semblables. 
«*  De*  Pidée,  dit-il,  venaientles Dios- 
»>  cures,  appelés  au=si  Cabires . » 
D'antres  ont  regardé  ces  derniers 
comme  des  magiciens,  qui  se  mêlaient 
d'expier  les  crimes  des  hommes  , et 
qui  lurent,  après  leur  mort,  placés 
au  rang  des  dieux.  Damascius  veut 
qu'ils  n aient  été  que  «le  simples  mor- 
tels, qui  régnèrent  à Féryte,  ville  de 
Phénicie.  Denys  d'il  ai i corna  ssc, 
Mac  robe , f'arron  et  Cassius  lié- 
mina,  les  ont  pris  pour  les  dieux  Pé- 
nates; niais  le  Vénitien  Alton  a fort 
habilement  relevé  cette  erreur,  pour 
en  embrasser  une  antre.  Suivant  lui 
et  Irossius , les  Cabires  n’étaient 
«jup  les  ministres  des  dieux  qu'on  ho- 
nore après  leur  mort  ; et  les  Ûac  •J  le», 
les  Cory  hautes  et  les  Curetés  ont 
passé  auprès  d'eux  pour  ccs  divini- 
té. Strauon  les  regarde  comme  les 
ministres  d'héeate.  B oc  h art , enfin  , 
a jeté  «le  grandes  lumières  sur  l'his- 
toire dcces dieux.  11  pense  avec  pins 
de  raison,  qu'ils  lie  sont  que  ces 
trois  principales  divinités  infernales, 
PInton  , Proserpine  et  Mercure. 
Mnêlcas , dans  son  ouvrage  sur 
f Asie  , et  ISeland , sont  du  même 
sentiment  ; et  ils  ont  prouvé  qu'on 
ne  les  avait  nommés  les  dieux  des 
morts,  «pie  pareeque  Proscrpine 
exprimait  la  terre  qui  les  recevait; 
Pluton  . l’enfer  cjn’ils  allaient  habi- 
ter , et  Mercure , la  puissance  divine 
qui  les  v faisait  parvenir. 

Le  culte  des  Cal >ires  était  origi- 
naire d’Egvpte,  puisque  le  plus  an- 
cien temple  de  Memphis  leur  était 
consacré.  Hérodote  nous  apprend 
ue  les  P«:Jasges,  premiers  habitants 
u Péloponnèse , ayant  habité  d'a- 
Wd  fisJe  de  Samothrace,  y por- 
tèrent ce  culte,  et  qu'ils  y établirent 
ces  hiv  stèles  fameux  dont  la  conuais- 


€ A Tl 

snnee  «'lait  l’objet  des  vœux  de  tou* 
ceux  qui  « étaient  distingués  par  leur 
courage  «ju  leurs  vertus.  Cadmus  p 
Orphée,  Hercule,  Castor,  Polhix, 
Classe,  Agameinnon,  Enée,et  Phi- 
liiqie,  père  d’Alexandre,  eurent 
l'honneur  d’y  être  initiés.  Les  Pé- 
lasges,  en  quittant  leur  premier  sé- 
jour , portèrent  ces  fêtes  mysté- 
rieuses à Athènes.  Lycus,  sorti  de 
ccttedemière  ville,  et  «pii  devint  roi 
de  la  Messénie,  les  établit  à Thèbes; 
et  ses  successeurs , Policaon  et  Mr*s- 
sène,  les  tirent  célébrer  avec  pompe 
à Andanic,  nouvelle  capitale  de 
leurs  états. 

Enée,  après  la  ruine  de  sa  patrie, 
lit  connaître  à l'Italie  le  culte  des 
Cabires.  Albe  le  reçut,  et,quclqm» 
temps  après,  Home  éleva  dans  le 
Cirque  trois  autel*  h ces  dieux. 

Les  peuples  d'Italie  invoquaient 
les  dieux  Cabires  dans  leurs  infor- 
tunes domestiques;  les  matelots  leur 
adressaient  des  vœux  au  milieu  des 
tempêtes,  cl  les  parents,  les  amis 
dans  les  funérailles  de  ceux  qu'ils 
venaient  de  perdre,  et  qui  leur 
avaient  été  chers. 

(les  divinités,  suivant  FabrcUi, 

fïrirent  leur  nom  de  celui  de Cobira, 
rur  mère;  mais  si  l'on  en  croit  ./?«<- 
chart , il  venait  du  mot  arabe  Cabir , 
qui  veut  dire  puissance;  on  lesmsn- 
mait aussi  Anactes,c.-i t-d.  princes. 
L«‘S  Latins  les  appelaient,  comme 
les  Grecs,  DU  polentcs , les  dieux 

finissants,  et  quelquefois  Dii  socii, 
es  «lieux  associés.  Comme  on  11e  dé- 
clarait leurs  noms  véritables  qu'aux 
seuls  initiés  , de  là  vient  sans  doute 
qu'ils  nont  pas  été  fort  connus  , et 
«pie  la  plupart  des  auteurs  ont  cru 
reconnaître  en  eux  plusieurs  divini- 
tés différentes. 

Sur  une  médaille  de  Trajan , pla- 
cée dans  le  muséum  Farnèsc,  un  dieu 
Cnbire  est  représenté  : il  a la  tête 
couverte  d'un  bonnet  qui  se  termine 
en  pointe  ; d’une  main  il  tient  une 
branche  de  cyprès,  arbre  consacré 
aux  morts,  et  île  l’autre  une  équerre, 
qui  désignait  sans  doute  qu’il  réglait 
le  mérite  des  actions  des  hommes 
après  leur  vie , pour  les  récompenser 
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ou  les  punir;  ses  épaules  sont  enve- 
loppées d'un  manteau  , et  ses  pieds 
chaussés  d’un  cothurne. 

Plusieurs  ont  jugé  que  trois  figures 
sculptées  sur  lu  colonne  Trajune  re- 
présentaient les  Cabires.  L'un  est 
entièrement  nu,  ce  qui  convient  h 
un  dieu  des  morts;  le  second  a seu- 
lement la  tête  couverte;  et  le  troi- 
sième porte  une  lance. 

Le  revers  d’une  médaille  d’Ephèse, 
rapportée  par  P aillant , représente 
encore  lesCabires.Sui  va  ntCrf/t  te#*/ e/, 
qui  a fait  une  savante  dissertation  sur 
ces  dieux,  l'un  tient  un  dard,  le 
second  une  lance  , le  troisième  un 
marteau  : c'est  ici  les  Cabires,  fils  de 
Vuicain. 

Dans  le  Larairc  Médicis , une 
statue  d'airain  offre  aussi  un  dieu 
Cabire.  Il  est  nu;  il  se  soutient  s ir 
un  pied , et  sa  tète  est  surmontée 
d’un  bonnet  d’une  forme  conique; 
sou  cou  est  orné  d'un  collier  ; s*» 
yeux  sont  à peine  ouverts;  un  tablier 
le  couvre  depuis  la  ceinture  jusqu'aux 
genoux , et  il  tient  en  main  une 
patère. 

Cabirides,  nvmphcs,  filles  de 
"Vuicain  et  de  Gahira. 

Cabiries,  fêtes  en  l'honneur  des 
Cabires,  célébrées  à 1 hèbes  et  à 
Leinnos,  et  sur-tout  5 Samothrace, 
jsle  qui  leur  était  consacrée.  Cette 
fête  était  très  ancienne  , et  même 
supposée  antérieure  au  règne  de  Ju- 
piter, que  l'on  dit  1rs  avoir  fait  re- 
vivre. Kilos  se  célébraient  de  nuit;  et 
tout  ce  qu'on  a pu  recueillir  des  cé- 
rémonie* secrètes  qu’on  y employait , 
c’est  que  l'initié , après  des  épreuves 
effrayantes,  était  placé  sur  un  trône 
éclatant  de  lumières,  ayant  autour 
«les  reins  une  ceinture  ne  pourpre, 
et  sur  la  tête  une  couronne  de  bran- 
ches d'olivier.  Autour  de  lui  le»  au- 
tres initiés  exécutaient  des  danses 
hiéroglyphiques,  et  consacrées  uni- 
quement à ect  usage. 

Cabircs,  un  des  dieux  tutélaires 
dos  Macédoniens. 

Cabrijs,  C iprcs,  ou  Caubrus, 
«lieu  qu’on  révérait  à P basé  lis,  en 
Pnmphihe.  et  n «pii  on  offrait  en  sa- 
crifice de  petits  poissons  salés  j doù 
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vient  le  proverbe,  sacrifice  de  Pha - 
selites , pour  désigner  du  poisson 
salé. 

Cabura,  fontaine  de  Mésopota- 
mie, oit  Junon  s’était  baignée,  eo 
qui  laissa  à ses  eaux  une  odeur  douce 
et  agréable. 

Caca  , sœur  de  Cacus,  fut  mise  ntt 
rang  des  déesses,  pour  avoir  averti 
Hercule  «lu  vol  que  son  frère  lui  avait 
fait.  Elle  avait  une  chapelle  desservie 
par  lesA' estâtes,  qui  lui  offraient  des 
sacrifices. 

Caca  es,  ou  Cacus,  méchant , 
fils  de  Vuicain,  demi-homme,  et 
demi-satyre  , d'une  taille  colossale , 
et  dont  la  bouche  vomissait  des  tour- 
billons de  flammes  et  de  fumer.  I)es 
tètes  sanglantes  étaient  sans  cesse 
suspendues  à la  porte  de  sa  caverne  , 
située  au  pied  du  mont  Aventin. 
Hercule , après  la  défaite  deGéryon , 
conduisit  ges  troupeaux  sur  les  bords 
du  Tybre , et  s’endormit  pendant 
qu  ils  paissaient.  Cacus  en  vola  quatre 
paires,  et,  pour  n'ètre  pas  trahi  par 
les  traces  de  leurs  pas,  les  traîna  dans 
son  antre  ii  reculons,  par  la  queue. 
Hercule  se  disposait  à quitter  ces  pâ- 
turages , lorsque  les  bœufs  qui  lui 
restaient  «e  mirent  à mugir;  les  va- 
ches enfermées  dans  l’antre  répon- 
dirent par  de  pareils  mugissements. 
Hercule,  furieux,  court  vers  la  ca- 
verne; mais  l’ouverture  en  était  fer- 
mée avec  un  rocher  énorme  que  te- 
naient suspendu  des  chaînes  de  fer 
forgé  es  par  Vuicain.  Le  hérosébranle 
les  rochers  , se  fraie  un  passage , 
s’élance  dans  la  caverne  â travers  le* 
tourbillons  de  flamme  et  «le  fumée 
que  le  monstre  vomit  , le  saisit , 
l'étreint  «le  ses  mains  robustes,  et 
l'étrangle.  Ovide  le  lui  fait  tuer  à 
coups  «le  massue.  En  mémoire  «le 
cette  victoire,  les  habitants  célébrè- 
rent, tous  les  ans,  une  fête  en  l'hon- 
neur d 'Hercule.  Des  pierres  gravée* 
antiques  représentent  Cacus  dans 
l'instant  du  vol;  et  sur  !e  revers  d’une 
médaille  d' A ntonin  le  Pieux  on  le 
voit  renversé,  sans  vie,  aux  pieds«lti 
héros,  autour  duquel  se  presse  un 
peuple  reconnaissant.  Dans  des  pla- 
fonds peints  A Bologne,  au  palais 
ZaQipieri  f 
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2ampieri,  par  Louis , Tîannibal  et 
Augustin  Carache , Cocus  a une 
tète  de  bête  stir  un  corps  humain. 

Cichi-Caoris  ( W.  hui),  espèce 
de  Pandorons  qui  font  le  pèlerinage 
de  Gnhi,  d'où  ils  rapportent  de 
Tenu  du  liante  dans  ues  vasrs  de 
terre  ; ils  doivent  la  porter  jusqu'à 
Kamessourin , près  du  capComorin , 
où  est  un  temple  très-renommé  de 
Shivn.  Cette  eau  se  répand  sur  le 
lingani  de  ce  temple;  ensuite  on  la 
ramasse  pour  la  distribuer  aux  In- 
diens : ceux-ci  la  conservent  reli- 
gieusement ; et  lorsqu'un  malade  est 
a l'agonie,  on  lui  en  verse  une  ou 
deux  gouttes  dans  la  houche , tic 
même  que  sur  la  tète. 

Caciz  (M.  Mali,),  docteur  de  la 
toi  mahcnnétanc. 

CtconÉMON,  esprit  de  ténèbres, 
diable,  monstre  et  tira  vaut , soit  qu’il 
ait  une  existence  réelle,  ou  qu’il  soit 
l'ouvrage  de  l'imagination.  Les  as- 
trologues donnent  ce  nom  à leur 
douzième  maison  du  ciel . parcequ’ils 
Ben  tirent  que  des  pronostics  si- 
nistres. 

Cactonite,  pierre  que  quelques 
uns  prennent  pour  la  barde  ou  pour 
la  cornaline,  et  à laquelle  des  vision- 
naires ont  attribué  des  propriétés 
merveilleuses.  On  en  a fait  un  talis- 
man qui  assurait  la  victoire  a ceux 
qui  le  portaient. 

Cacubau  ( M,  Jap,),  un  des 
dieux  du  Japon  , patron  de  la  secte 
dite  Nctigori. 

Caoi  ( M.  Ma  h.)  , évêque  et  ma- 
gistrat des  Turcs. 

Cadish,  prières  que  les  Juifs 
modernes  récitent  pendant  les  onze 
mois  qui  suivent  la  mort  de  leurs 
parents , pour  délivrer  leurs  âmes  du 
purgatoire. 

Cadmka  , ou  Cadvia  , pierre  mi- 
nérale qu’on  fait  fondre  avec  le  cui- 
xrre  ronge  pour  en  faire  de  jaune, 
;W»isi  nommée,  parerqu’on  dit  que 
Oiduius  la  découvrit  en  fondant 
Thèbcs.  C’est  la  «alumine. 

C a d m É b n.  Les  Théhains  assu- 
raient que,  lorsque  Sémélé  fut  frap- 
pée de  la  foudre,  il  tomba  en  même 
temps  du  ciel  un  morceau  de  bois 
Tome  /• 
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que  Polvdore  enchâssa  dans  du 
bronze,  et  qu’il  nomma  Bacchus 
Ciulmécn. 

Cadmkus,  on  Cadmkîis,  Thé- 
bain;  et  Cadméia  , on  Cadmkis, 
T hé  haine  ; de  Cadmus  , fondateur 
de  Thèbei. 

Cadmilh  s,CAMiLL?;set  Casmil- 
lus,  noms  de  Mercure,  considéré 
comme  divinitéd’un  ordre  inférieur, 
remplissant  auprès  des  dieux  toutes 
les  fonctions  de  la  domesticité.  On 
donnait  aussi  ce  nom  à un  jeune  en- 
fant qui  servait  le  prêtre  de  Jupiter, 
et  cii  général  à toute  la  jeunesse  des 
deux  sexes  employée  dans  les  fonc- 
tions inférieures  du  culte. 

Cadmcs.  (ils  d'Agénor  et  de  Té- 
léphussa.  Jupiter  ayant  enlevé  Eu- 
rope, Agénor  enjoignit  à son  fils 
d'aller  la  chercher,  et  de  ne  point 
revenir  sans  clic.  Cadmus  , arrivé 
en  Grèce,  consulta  l'oracle  de  Del- 
phes, peur  savoir  en  quel  lieu  il 
courrait  s'établir,  et  reçut  ordre  de 
»àtir  une  ville  à l’endroit  où  un 
hreuf  le  conduirait.  Cadmus  suivit 
cet  ordre,  et  rencontra  dans  la  Pho- 
cide  une  génisse  qui  lui  servit  de 
guide,  et  qui  s’arrêta  dans  rempla- 
cement où,  depuis,  fut  bâtie  la  ville 
tic  Tlièbcs  , sur  le  modèle  de  la 
Tbèbes  d’Egypte.  Avant  d'offrir  un 
sacrifice  à Pu  lias,  il  envoya  ses  com- 
pagnons puiser  de  l'eau  dans  un  bois 
consacré  à Mars  ; niais  un  dragon  , 
fils  de  Mars  et  de  Vénus,  les  dévora. 
Cadmus  vengea  loir  mort  en  tuant 
le  monstre , et  en  sema  les  dents,  par 
le  conseil  de  Minerve.  Il  en  sortit 
des  hommes  tout  armés,  qui  l'as- 
saillirent d'abord,  mais  tournèrent 
bientôt  leur  fureur  contre  eux-mêmes 
et  s'entretuèrent,  à l’exception  de 
cinq,  qui  lui  aidèrent â bâtir  n ville. 
Il  épousa  Harmonie,  ou  Hcrmionc, 
fille  de  Vénus  et  de  Mars,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants. 

Lu  second  oracle  lui  ayant  appris 
que  su  postérité  était  menacée  des 
plus  grands  malheurs,  il  se  bannit 
pour  ne  pus  en  être  témoin,  ou  fut 
chassé  par  srs  sujets  révoltés  , se 
retira  en  Illvrie,  et  lut  thangé  eu 
serpent,  ainsi  que  sa  femme,  ou. 
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Selon  d'autres,  envoyé  par  Jiip:ler 
cJ  a us  les  Champs-  Llysées,  .sur  un 
eli  .r  traîné  par  «les  serpents.  On  dit 
qu'il  apprit  sus  Crocs  l’usage  des 
lettres,  ou  de  l’alphalicl , et  apporta 
dans  la  Grèce  le  culte  de  la  plupart 
des  divinités  d Egjpte  et  de  Phé- 
nteie.  y ■ Agékor  . Hermioxe. 

Cvoaan.  y.  H r. eues. 

Gaducéatoa,  envoie  chargé  de 
tiaiter  de  la  paix.  / . Féciales. 

Caducée  , baguette  entrelacée  de 
serpents,  de  sorte  que  la  partie  su- 
périeure forme «u  aie,  et  surmontée 
de  deux  ailerons.  Apollon , dit-on , la 
donna  à Mercure,  lorsque , pour  ter- 
miner nn  différend  eiitr'eux,  Mrr- 
cure  lui  lit  préseut  de  sa  lyre  à sept 
cordes.  Celle  baguette  est  ainsi  ap- 
pelée du  mol  entière  , tomber, 
pareequ’clle  avait  la  vertu  d appaiser 
toutes  dissensions.  Mercure,  ayant 
rencontré  nn  jour  deux  serpents  qui 
se  battaient,  les  sépara  avec  sa  ba- 
guette , autour  de  laquelle  ils  s'en- 
trelacèrent. D’autres  disent  que 
llhea,  pour  éviter  les  poursuites 
de  Jupiter  amoureux  U elle , se 
changea  en  couleuvre  ; mais  le  dieu , 
non  moins  habile,  se  métamorphosa 
en  serpent  ; et  Mercure  les  réunit. 
Ce  caducée  est  l'attribut  ordinaire 
de  Mercure  , qui  passait  |>our  le 
grand  négociateur  des  dieux  et  des 
hommes.  On  donne  aussi  quelque- 
fois le  caducée  A Bacchus  , parce- 
qu'il  avait  réconcilié  Jupiter  et  Ju- 
non  dans  le  temps  de  leurs  plus 
grandes  hrouilleries.  Les  poètes  at- 
tribuent de  grandes  vertus  à celte 
verge  ; et  c'est  avec  elle  que  Mercure 
conduit  les  âmes  aux  enfers  et  les  en 
évoque,  qu'  I chasse  les  vents  et  fend 
les  nuages.  Dans  la  main  d’une  figure 
île  femme,  elle  symbolise  la  i'éli- 
cilé , la  Paix , la  Concorde,  la 
Sécurité,  la  Fortune,  etc.  On  la 
trouve,  sur  les  médailles,  dans  la 
inaind’liercule,de  Cérès,  de  Vénus, 
et  d’Anubis.  Les  Romains,  pourdé- 
signer  la  bonne  conduite,  emprun- 
taient le  symbole  d’un  caducée,  dont 
le  bâton  marque  le  pouvoir  -,  les  ser- 
pents, la  prudence;  et  les  ailes,  la 
diligence  ; qualités  nécessaires  pour 
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réussir  dans  les  entreprises.  V.  Ca- 
lumet. 

Cadlcifer  , Mercure.  Voyez 
Caoucée. 

Cca  , ou  Cæos  , islc  de  la  mer 
Egée,  ainsi  appellée  de  Gras,  liis 
de  Titan  ; clic  était  fertile  en  vers 
à soie , on  troupeaux  de  bonis,  et 
célèbre  par  la  naissance  de  Simo- 
niile, 

C.f.ca,  nom  de  la  Fortune,  laquelle , 
dit  Cicéron  , est  non  seulement 
aveugle  elle- même  , mais  aveugle 
ceux  qu’elle  comble  fie  ses  faveurs. 

Csa  as,  vent  de  nord -est,  qui 
souille  avant  b;  temps  de  l’équinoxe  ; 
il  tient  des  deux  mains  un  bouclier 
rond,  dont  il  parait  verser  de  la  grêle. 

Gecei.cs , fils  de  Vulcain  et  de 
Préneste,  lut  conçu  d’une  étincelle 
de  feu  qui  vola,  de  la  force  du  dieu  , 
dans  te  sein  de  sa  mère.  Elle  nomma 
son  fils  Car  u lus,  ou  parocqu’il  avait 
de  très  petits  yeux,  ou  pareeque  la 
fumée  les  avait  endommagés.  Elevé 
parmi  les  bêtes  sauvages , il  fut 
trouvé  au  milieu  du  leu  sans  être 
endommagé  par  les  flammes , ce 
qui  confirma  »a  naissance  ; quelques 
incrédules  avant  voulu  la  lui  con- 
tester , Vulcain  eut  recours  aux 
foudres  de  son  père  , et  les  fit  tom- 
ber sur  ces  téméraires.  On  raconte 
encore  autrement  cette  fable.  Par- 
venu à l’adolescence,  il  ne  vécut 
quelque  temps  que  de  brigandages , 
et  finit  par  bâtir  la  ville  de  Pré- 
neste.  Avant  donné  des  jeux  pu- 
blics, il  exhorta  le' citoyens  à fon- 
du- une  autre  vil  e ; mais  comme 
il  ne  réussissait  pas  à les  persuader, 
nareequ’on  ne  le  croyait  pas  (ils  de 
Vulcain,  il  invoqua  ce  dieu,  et  l'as- 
semblée fut  aussitôt  enveloppée  de 
llummes  ; ce  qui  la  saisit  fan  tel 
effroi,  qu’elle  promit  de  foire  tout 
ce  qu’il  voudrait.  Dans  la  guerre  des 
Latins  et  des  Troyens,  il  prit  le 
parti  île  Turnus  contre  Enée.  V ir- 
ÿile  fait  descendre  de  cette  tige  la 
noble  race  des  Cæcilius. 

Cjedes,  les  Meurtres  , filles  d’E- 
ris , ou  de  la  Discorde , avaient  pour 
saur  la  Fatigue , la  Faim , les  Dou- 
iturs,  les  Mensonges , etc. 
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Gsdicus.  V . Alcathoüs. 

Cæligkna  , épithète  que  donne 
'y  arron  à la  déesse  Victoire,  comme 
Hile  du  Ciel. 

1.  C.CMÉUS,  surnom  de  Jupiter,  à 
gui  Hercule  éleva  un  temple  dans 

I Cubée,  sur  le  promontoire  de  Ce- 
née,  après  avoir  ravagé  l'Œbalie. 

2.  — Argonaute. 

3.  — Guerrier  troyen  , vaincu 
par  Turnus.  blnè  'ul.  //»*.  y. 

.4.  — Fut  un  des  Lapillies  qui 
combattirent  contre  les  Centaures. 

II  était  né  tille,  sous  le  nom  de  Ca> 
uis.  Fière  de  sa  beauté , elle  rebu- 
tait tous  ses  poursuivants.  Un  jour 
qu’elle  se  promenait  sur  le  bord 
de  l.i  mer,  Neptune  la  surprit,  et 
lui  fit  violence  ; mais  , pour  la  dé- 
dommager, il  accorda  à sa  demande 
la  faveur  de  changer  de  sexe,  et , 
de  plus,  d’ètre  invulnérable.  De- 
venu homme  , Caniéus  n’aima  plus 
que  les  exercices  îles  guerriers  , et 
sc  lit  une  grande  réputation  dans 
la  pierre  contre  les  Centaures.  Après 
cti  avoir  tué  plusieurs,  sans  pouvoir 
être  blesse,  il  fut  accablé  sous  une 
forêt  d’arbres;  et,  comme  il  allait 
étouffer  sous  cet  liorriblc  poids , 011 
vit  tout  d’un  coup  sortir  de  dessous 
les  arbres,  et  s’envoler,  un  oiseau 
couvert  de  plumes  jaunes  ; c’était 
Canons  que  Neptune  avait  ainsi  mé- 
tamorphosé. Euée  le  retrouva  aux 
enfers  avec  son  premier  sexe. 

Cv.nis  , fille  d'Elalus,  Lupilhe. 
Jr . CænÉL'S. 

CLerotaopes.  V . Œnotropes. 

Cæos.  y.  C/EA. 

Gf.Rin.Ei  D11 , les  dieux  marins. 

C.tRüLEus  Fr atkr  , Neptune  , 
ainsi  nommé  de  la  couleur  des  eaux 
de  la  mer. 

O xsi a , épithète  de  Mineive  , la 
déesse  aux  yeux  Meus. 

Cap  ( M.  Mali,  ) , montagne  que 
les  Mahouiélaus  croient  entourer 
fout  Je  dobe  de  la  terre  et  de  l’eau , 
et  borner  de  tous  cotes  son  hémi- 
sphère. Elle  a pour  fondement  une 
pierre  appelée  Sakhrat , dont  Lcc- 
man  disait  que  quiconque  en  aurait 
seulement  le  poids  d’un  grain  ferait 
ths  miracles.  Cette  pierre  est  Cite 
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d’une  seule  émeraude  , et  c’est  de 
sa  réflexion  que  le  ciel  nous  paraît 
de  couleur  azurée*  Lorsque  Dieu 
veut  exciter  un  tremblement  de 
terre,  il  commande  à cette  pierre 
«le  donner  le  mouvement  à quel- 
qu’une de  ses  racines  qui  lui  tien- 
nent lieu  de  nerfs  ; celle  racine 
ébranlée  fait  trembler  et  quelque- 
fois cntr’oiwir  le  lieu  auquel  elle 
correspond.  La  teire  se  trouve  au 
milieu  de  cette  montagne  , comme 
le  doigt  au  milieu  de  l'anneau  ; sans 
ect  appui , elle  serait  dans  un  per- 
péturl  tremblement,  et  ne  pourrait 
servir  île  demeure  aux  hommes. 
Pour  y arriver  , il  faut  passer  uu 
très  grand  espace  de  pays  ténébreux  , 
où  la  lumière  du  soleil  ne  donne 
jamais  ; aussi  mil  homme  ne  peut 
y pénétrer,  s’il  n’y  est  conduit  par 
quelque  intelligence.  C’est  laque  les 
L)ivcs  , ou  géants,  ont  été  confinés, 
après  avoir  été  subjugués  par  les 
premiers  héros  de  la  race  des  boui- 
llies ou  delà  postérité  d’Adam,  et 
que  les  Périfs,  ou  Fées,  font  leur 
demeure  ordinaire.  A\Ginnistan. 

C\K\r»BARH\  , OU  CAHBARUA. 

( M . Pas.  ) Les  Persans  appellent 
ainsi  les  six  temps  ou  journées  dans 
lesquelles  Dieu  a créé  le  monde , 
suivant  la  tradition  des  anciens  ma- 
ges ; mais  cette  tradition  ayant  été 
depuis  altérée,  ils  ont  placé  ces 
six  temps  , non  pas  dans  la  même 
semaine  , connue  Moïse,  mais  en 
différents  mois  de  l'année  , et  leur 
ont  même  attribué  à chacun  cinq 
journé*  s. 

1.  Caïcls,  guerrier  troyen.  En. 

liv.  9. 

2.  — Fils  de  Mercure,  donna  son 
nom  ù une  rivière  de  Mysie. 

Caïùte,  nourrice  d’Lnée,  suivit 
ce  prince  dans  ses  voyages,  el  mou- 
rut en  arrivant  en  Italie.  Euée  lui 
éleva  un  tombeau  sur  la  rôle  de 
la  grande  Hespérie  , dans  lYndn  it 
où  est  aujourd’hui  Gairtc,  en  latin 
Caïcta  . ville  à laquelle  cette  nour- 
rice a donné  son  nom. 

Cait.asa  ( M.  / ml.  ) , l’Olympe 
des  Indiens,  où  Mahadcvn,  une  des 
trois  personnes  de  J a Trinité  in- 
Q A 
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die  une , est  supposé  faire  sa  rési- 
dence. GVst  une  montagne  dont  les 
rocs  sont  si  riches,  que  chaque  éclat 
est  une  pierre  précieuse. 

Cailles.  ( M Syr.  ) Les  Phéni- 
ciens offraient  Hercule  «les  cailles 
en  sacrifice,  pareeque,  disaient-ils, 
ce  héros  ayant  été  tué  par  Typhon  , 
Iolaiis  lui  rendit  la  vie  avec  l’odeur 
d’une  caille. 

Caïn.  (.4/.  Rabb,)  Les  Rahhins 
prétendirent  que  Caïn  était  lié  du 
serpent  tentateur  et  d’Eve.  V ojr. 
Abp.l. 

Caiumarath  ( M.  P ers.),  pre- 
mier roi  de  Perse,  que  quelques 
historiens  de  cette  nation  croient 
avoir  été  le  premier  roi  du  monde, 
et  le  même  que  l'Adam  des  Hé- 
breux. On  lui  donne  ordinairement 
mille  ans  de  vie  , et  cinq  cent 
soixante  de  règne.  11  fut  l'inventeur 
des  maisons  , des  étolfes  de  poil , 
île  laine,  de  colon  et  de  soie,  dont 
il  enseigna  la  fabrique  et  l'usage. 
C’est  de  lui  que  l'on  tient  l’usage 
de  la  fronde,  et  des  autres  instru- 
ments propres  à lancer  des  pierres. 
Il  fut  le  premier  roi  et  le  fondateur 
de  la  première  dynastie  de  Perse , 
et  descendit  du  trône  pour  retour- 
ner dans  la  grotte  qui  avait  été  sa 
îremière  demeure  , où  il  vaquait  ù 
a prière.  Une  tradition  lahulruse 
portequ*  Adam , séparé  de  sa  femme , 
s’étant  endormi  , crut  embrasser 
Eve;  cette  illusion  forma  une  plante 
qui  prit  la  figure  humaine,  et  devînt 
le  Caiumarath  dont  il  est  ici  question. 
Les  auteurs  orientaux  lui  attribuent 
l'origine  du  ni  âgisme. 

Cala dr ism u , sorte  de  «lanse  an- 
cienne uout  on  ne  connaît  que  le 
nom. 

Ca  læno  , une  des  filles  de  Dunnüs, 
dont  3N  eptune  eut  Calénus. 

Câlæcarfus,  fils  d\Arista*us,  et 
frère  de  Charnu» s,  nés  en  Sicile. 

Calais  et  Zlthls  , qui  souffle 
fort  et  qui  soitjHc  doucement , (ils 
«le  Borée  et d’Orithve,s€ couvrirent 
«le  gloire  dans  l’cxpédit  ion  des  Argo- 
nautes , délivrèrent  Phinée , leur 
beau-IW  rc , des  Harpyes  qui  Je  tour- 
mentaient , et  uièiue  auraient  tué  ces 
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oiseaux  immondes,  si  une  voix  in» 
connue  ne  leur  eût  défendu,  on  nom 
des  dirux  , de  les  poursuivre  plus 
loin.  Au  retour  de  la  Colchidc . pen- 
dant qu’on  célébrait  des  jeux  funèbres 
en  l’honneur  de  Pclias,  Hercule  leur 
chercha  querelle,  et  les  tua,  soit  pour 
avoir  pris  les  intérêts  de  Tiphyt 
contre  Télamon,  qui  voulait  qu’on 
attendit  Hercule,  fequel  s’était  sé- 
paré des  Argonautes  pour  aller  en 
quête  de  son  favori  H vins  , soit  pour 
avoir  poursuivi  ce  beau  jeune  lioimne 
de  maiyère  à donner  de  la  jalousie  à 
son  ami.  Les  «lieux  , touchés  de  leur 
sort , les  changèrent  en  ces  vents  qui 

f recèdent  de  neuf  jours  le  lever  «le 
i Cani<  uîe  ; ce  qui  leur  a fait  donner 
par  1rs  Grecs  le  nom  de  prodromoi , 
précurseurs.  Les  jioèles  les  repré- 
sentent les  épaules  rouvertes  d’é- 
caiiles  «lorées  , des  ailes  aux  pieds  , 
et  une  longue  chevelure  de  couleur 
azurée.  Sur  le  coffre  «le  Cypsélus  , 
placé  dans  le  temple  de  Junon  , en 
Elide  , on  distinguait  entr’antres 
figures,  les  fils  de  Borée  qui  chassent 
les  harpyes. 

C a l a m ées  , fètefqne  l’on  célébrait 
à Cvzique , au  omis  de  Culaniéon  , 
qui  commençait  le  24  Avril . C»  ylus 
couj*  ci ure , avec  beaucoup  déraison , 
que  cette  fête  se  célébrait  à Cvzique  , 
lorsque  le  froment , avant  poussé  ses 
tuyaux , commence  à fleurir , et  qu’on 
yollrnit,  dans  ce  temps  critique,  «les 
sacrifices  ù Cérès,  pour  obtenir  une 
récolte  abondante.  Hic.  C'a  bu  ne  , 
tuy  au  de  Med. 

Calamité.  ( f cono/.)  On  peut  la 
peindre  sous  les  attributs  de  l’Ad- 
versité; mais  on  placera  dç  plus, 
dans  le  fond  du  tableau,  un  champ 
ravagé  par  la  grêle,  ou  inondé  par 
un  débordement , etc. 

Cai.andola  , grand-prêtre  de  la 
secte  des  Giagas  en  Afrique  , et  en 
même  temps  leur  général.  Ses  longs 
cheveux  sont  ornés  de  coquilles  pré- 
cieuses chez  ces  peuples  , et  qu’ils 
appellent  bambas.  Le  collier  qui  lui 
parc  le  cou  est  composé  d’une  autre 
espèce  de  coquilles  lôrt  chères , nom- 
mées ni  a socs.  Son  habit  ou  pagne 
est  d’une  étoile  de  palmier,  dont  la 
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(messe  égale  celle  de  la  soie.  Son 
corps  est  environné  d’une  espèce  de 
chapelet  , dont  les  grains  sont  des 
œufs  d’autruche.  Son  corps,  frotté 
de  graisse  humaine,  est  peint  de  rouge 
et  de  blanc,  et  bigarré  de  figures  bi- 
zarres.Des  morceaux  de  cuivre,  longs 
dedeux  pouces,  lui  traversent  le  ne/, 
et  les  oreilles.  Il  est  ordinairement 
environné  de  trente  femmes  qui  por- 
tent ses  armeset  les  différentes  choses 
qui  sont  à son  usage.  Quelques  unes 
lui  présentent  la  coupe,  et  lui  versent 
à boire  : au  moment  qu’il  boit,  elles 
tombent  toutes  A genoux,  et  chantent 
en  battant  des  mains. Ce  général  en- 
tretient dans  son  armée  la  plus  sévère 
discipline;  il  condamne  à mort  les 
lâches  qui  ont  fui  devant  l'ennemi , 
et  les  fait  manger  par  leurs  compa- 
gnons. Tous  les  soirs  il  monte  sur 
une  espèce  d'échafaud , d'où  il  ha- 
rangue scs  soldats  pour  ranimer  leur 
courage. 

Cilaoïdies,  fetes  célébrées  dans 
la  Laconie  en  l'honneur  de  Diane. 

CiL.tsmis,  habillement  noué  sur 
le  cou,  et  pendant  jusqu’aux  talons. 
Il  était  propre  aux  sacrificateurs.  Il 
était  en  usage  chez  les  Phéuicienset 
les  Egyptiens. 

Calatiiisme,  sorte  de  danse  ridi- 
cule chez  les  anciens. 

C K i. a th us , le  boisseau  que  Pro- 
serpine porte  sur  la  tète,  un  de  ses 
attributs  les  plus  ordinaires.  Ce  vase 
ou  panier  , semblable  à ceux  dont  se 
servaient  les  Grecs  pour  cueillir  des 
fleurs  , rappelaient  celui  que  tenait 
Ja  déesse  , lorsque  Pluton  l’enleva. 
Ce  panier,  fait  ordinairement  de  jonc 
ou  de  bois  léger , servait  aussi  aux 
ouvriers  à mettre  leurs  laines  , et 
était  spécialement  consacré  à Mi- 
nerve, qu’on  regardait  comme  l’in- 
•ventriepdes  arts  et  «les  ouvrages  faits 
îi  l'aiguille,  j Pline  compare  cc  panier 
ii  la  fleur  de  lys,  dont  les  feuilles  vont 
eu  s’évasant  à mesure  qu’elles  s'élar- 
gissent, et  telles  étaient  les  corbeilles 

Îpie  les  Canéphores  portaient  sur 
curs  tètes  dans  les  fetes  de  Minerve, 
et  qui  renfermaient  les  choses  sa- 
crées destinées  à ses  mystères. 
Calatoaes  , espèce  de  bedeaux. 
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selon  Servius,  qui , pendant  la  célé- 
bration des  mystères,  faisaient  cesser 
les  travailleurs,  et  qui  les  obligeaient 
de  se  tenir  dans  les  bornes  de  la  dé- 
cence , de  peur  qu’ils  ne  profanassent 
et  leurs  yeux  et  les  cérémonies  îles 
dieux. 

Calaüs,  Phrygien , père  d’Attis. 

Calaya  (.)/.  hui.),  le  troisième 
des  cinq  paradis  des  Indiens.  C'est 
une  montagne  toute  d’argent , sur  la- 
quelle réside  Ixora,  monte  sur  un 
bœuf.  Tous  ceux  qui  ont  honoré  cc 
dieu  durant  leur  vie  sont  transportés 
après  leur  mort  sur  cette  montagne 
nue  les  Indiens  placent  vers  le  nord. 
Là,  leur  bonheur  consiste  à lui  rendre 
différents  services.  Les  uns  le  rafraî- 
chissent , en  agitant  sans  cesse  devant 
lui  de  grands  éventails  ; les  autres 
port  pnt  des  flambeaux  pour  l’écla irer 
la  nuit  : ceux-ci  lui  présentent  des 
crachoirs  d’argent.  Plusieurs  font  In 
fonction  d'eunuques  de  son  sérail  , 
qui  est  peuplé deconcuhiues  : ce  sont 
eux  qui  conduisent  dans  le  lit  du  dieu 
celles  qui  doivent  passer  la  nuit  avec 
lui.  Tous  les  autres  bienheureux  ont 
de  même  chacun  son  département. 

Calazophylacés  , prêtres  grecs 
institués  par  Cléon  , dont  les  fonc- 
tions consistaient  à observer  lesgrè’e* 
et  les  orages , pour  lesdétonrncr  par 
le  sacrifice  d’un  agneau  on  d'un  pou- 
let. An  défaut  de  ces  animaux,  ou 
s’ils  n’en  tiraient  pas  un  augure  favo- 
rable , ils  sc  découpaient  le  doigt  avec 
un  canif  ou  poinçon  , et  crevaient 
ainsi appaîser  les  dieux  par  l'effusion 
de  leur  propre  sang. Les  Ethiopiens 
ont , dit  - on  , de  semblables  char!, 
tans , qui  se  déchiquetant  le  corps  ;> 
coups  «le  couteau  cm  «le  rasoir  , pour 
ohtmir  la  pluie  ou  le  beau  temps. 
Rac.  Calazu , crèle  ; phylassciu  , 
observer. 

Camms,ouCalch  as.  fils  de  Thcs- 

tor  , reçut  «P  Apollon  la  science  du 
présent,  «lu  passé  et  «le  l’avenir. L'ar- 
mée des  Grecs,  qui  sc  rassemblait 
pour  le  siège  de  Troie,  le  prit  pour 
son  grand  prêtre  et  son  devin.  Ayant 
vu  monter  sur  un  arbre  un  serpent 
qjii , après  avoir  dévoré  neuf  petit* 
oiseaux  dans  un  nid  et  leur  mère  > 

Q * 
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avait  ensuite  été  changé  en  pierre, 
il  prédit  que  le  sîi  rte  durerait  dix 
ans  , et  que  la  Hotte  retenue  par  les 
vent» contraires  au  port  d’Aulide,ne 
ferait  voile  rpi’anrcsqu’Agamemnon 
aurait  sacrifié  sa  fille  Iphigénie.  A pol- 
Jon  ayant  cpvoyc  une  peste  qui  rava- 
geait le  camp  des  Greesde  vaut  Troie, 
il  indiqtia  le  moyen  de  la  ire  cesser  ce 
fléau  , en  conseillant  à Açanteumon 
de  rendre  Chryséis  à Chrysès  ton 
père  , prêtre  du  dieu.  En  un  mot,  il 
ne  s • passait  rien  d'important  qu’on 
ne  prît  son  avis;  et  souvent  il  parait 
qu'il  concertait  avec  Agamenmoii  et 
TUvsse  le  sens  des  oracles.  Après  la 
pri'.e  de  Troie  , il  retourna  dans  sa 
patrie  avec  Amphiîochtis,  filsd'Am- 
jdiiaraüs,  et  vint  à CoJopliouc  en 
Jonie.  Sa  drstiuée  était  de  mourir 
aussitôt  qu’il  aurait  trouvé  un  devin 
plus  ha!  de  que  lui.  Il  mourut  , en 
« fh't  , de  chagrin  dans  le  l>ois  de 
Claros  , consacré  à Apollon  , pour 
31  avoir  pas  pu  deviner  les  énigmes 
«l'un  autre  devin  nommé  Mopsus. 
\V ’.  Moi'Si?»,  Lahpasa,  etc. 

Calchixia  , fdle  de  Leueippe  , 
eut  de  Neptune  un  fils  qui  reçut  en 
héritage  Sicyone,  royaume  de  son 
grand-père. 

C tLCHi  s , roidesDauniens,  épris 
de  Circé,  rayant  été  voir  pendant 
qu' Ulysse  était  avec  elle,  la  magi- 
cienne lui  servit  un  repas  splendide , 
l'enivra,  renferma  dans  une  étal  le  à 
iorcs , et  ne  lui  rendit  la  liberté , 
orsque  les  DaumVns  vinrent  faire 
une  invasion  dans  son  is!e,que  sous 
la  promesse  de  ne  jamais  y revenir. 

CVLCIOPE.  y.  ClMLdopB. 

Cai.k  f l/,  hui.) , quatrième  cycle 
de  la  durée  du  monde. Nous  sommes 
maintenant  dans  le  cours  de  recycle, 
lequel  est  déjà  avancé;  mais  il  com- 
prend plusieurs  centaim  s de  milliers 
d'années,  selon  la  tradition  des  phi- 
lophes  indiens. 

Calégukjlp.s  ( 3/.  hui,  ) , qua- 
trième tribudes  céantsou  génies  mal- 
faisants. C’est  la  plus  terrible  et  !a 
plus  puissante.  Elle  habite  le  Patata 
( IVnfer).  V. Gé  ants  indiens. 

CaienoAiis,  surnom  de  Junon  ; 
parccquo  les  calendes  de  cliaque  mois 
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lu:  «’ta'ent  consacrées  , et  qu'on  lui 
ofr.it  alors  des  sacrifices. 

C a i.RNDEBsf  îlf  tJŸfoh.)  p espèce  de 
derviches  répandus  eu  Perse  et  en 
Turquie  , dont  la  vie  religieuse  n’est 
pas  généralement  approuvée  des  nia- 
hoinélans,  parccquc  leurs  moeurs  sont 
moins  pures  que  celles  desautresder- 
vichc*.  Les  écrit  ains  orientaux  les 
pcigricnt  comme  gourmands,  avides, 
déhain  liés  , et  dangereux  pour  les 
jeunes  gens  de  l’un  et  «le  l'autre  sexe. 

C ilem)i;s,  Romain  qui , suivant 
un  récit  fabuleux  de  Tzelzès, nourrit 
Home  pendant  dix- huit  jours,  et  oh-, 
tint  en  récompense  qu'on  donnerait 
son  nom  à autant  de  jours  du  mois  : 
de  là  vint  le  mol  de  calendes.  V oy. 
Inrs,  Noni  s. 

C AtÉM  s (Olénus),  le  plus  fameux 
devin  «le  son  temps  parmi  les  Etru- 

I iens.  Il  aurait  trompé  les  ambassa- 
deurs de  Iloine  dans  un«ï  affaire  «le 
la  plus  haute  importance , si  son  fils 
ne  leur  avait  enseigné  les  précautions 
nécessaires  pour  qu’ils  ne  fussent  pas 
induits  en  erreur. 

Tarquin  le  Superbe  le  fit  consulter 
sur  un  prodige.  On  avait  trouvé  la 
tête  d'un  homme  en  creusant  les  fon- 
dements d'un  temple  qu'il  voulait 
bâtir  à Jupiter  sur  le  mont  Tarpéius. 

II  crut  qu’il  ne  Cillait  pas  passer 
outre,  sans  savoir  ce  que  « ela  présa- 
geait. il  fit  \enir  les  devins  ac  son 
royaume;  mais  ils  lui  répondirent 
qu’ils  nYtaknt  pas  assez  habiles  pour 
lui  exploiter  ce  présage,  et  qu’i! 
fallait  s’adresser  aux  devins  d’Etru- 
rie.  Ils  lui  nommèrent  le  plus  cé- 
lèbre, et  il  lui  envoya  des  députés. 
Quand  ce  devin  eut  connu  «pie  ee 
prodige  signifiait  un  grand  bonheur, 
i!  tacha  de  détourner,  an  profit  de 
rKtrurie,ce  précieux  avantage,  et 
«l'eu  frustrer  les  Romains.  Il  en  se- 
rait venu  à bout,  si  leurs  députés, 
avertis  «le  scs  finesses,  u’enssent évité 
d e prend  re  le  c 1 ta  nge  da  ns  les  ré  [ion  scs 
qu’ils  firent  à ses  interrogations. 
Voici  comment  la  chose  se  passa  : 

Di  qu'OIénus  Calénus  eut  su  de 
quoi  il  était  question , il  traça  un 
cercle  sur  la  terre  , et  il  l’orienta  par 
des  ligues  droites.  ««  Voici  le  mont 
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**  Tarpéius , disait-il  aux  amhassa- 
>»  deurs  ; voici  C orient , le  midi,  te 
» septentrion,  V occident.  Est-ce 
>»  ici , est-ce  là  que  la  tête  a été 
i*  trouvée  ? » S’ils  eussent  répondu 
O' est  ici , les  promesses  du  destin 
eussent  été  pour  l'Etrurîe,  le  lieu  où 
«tait  Olémis  Cal  émis  serait  devenu 
le  siège  de  la  monarchie  d Italie. 
M ais  les  députés  se  tinrent  bien  sur 
leurs  gardes  : « Ce  ncsl  point  ici, 
w répondirent-ils  toujours , que  Von 
j*  a trouvé  cette  tête;  on  Va  trouvée 
» sur  le  mont  Tarpéius  ,à  /terne.  »> 
Le  fils  d’Olénus  Calémis  leur  avait 
appris  cet  expédient.  « Mon  pcrc  , 
» leur  dit-il,  - vous  expliquer « le 
i»  prodige  , sans  user  d’aucun 
» mensonge , car  cela  n’est  point 
» permis  à un  devin  ; mais  prenez 
a»  bien  garde  aux  réponses  que 
» vous  ferez  a ses  demandes.  >» 
11  y a bien  de  l'apparence  que  Pline 
qui  raconte  cette  bistoire  dans  son 
livre,  n’y  ajoutait  pas  beaucoup 
de  foi.  Il  s’appelait,  dit-on,  Tolus  ; 
d'où  quelques  uns  dérivent  le  nom 
du  Capitole,  Capul  Toii. 

Calésius  , conducteur  du  char 
d’Axylus,  tué  pur  Diomcde  dans  la 
guerre  de  Troie. 

Caletor  , prince  troyen  .qu’Ajax 
tua  au  moment  qu’il  allait  mettre  le 
feu  au  vaisseau  de  Protésilas. 

C ali  , le  Temps.  ( M.  hui.  ) Ce 
nom , qui  est  du  féminin  en  indien  , 
est  celui  de  l’épouse  de  Mahndcva 
considéré  comme  Jupiter  Stvgien, 
ou  Plnton , et  semble  correspondre  à 
celui  de  Prascrpine.  Elle  était  repré- 
sentée tout-à-fait  noire, avec  un  col- 
lier de  crânes  d’or , et  on  lui  offrait 
des  victimes  humaines. 

CaliadxÉ  , femme  d’Egyptns. 
Calice,  ou  Calace  , fille  d’Eolc, 
femme  d’/Ëtlilius,  et  mère  d’Endy- 
mion. 

Calico,  les  ténèbres , première 
origine  de  toutes  choses.  Elle  donna 
naissance  au  Chaos  , dont  elle  eut 
ensuite  la  Nuit , le  Jour,  l’Erèbe  et 
l'Ether.  * 

C i LIS,  ou  Pou  d ar is  ( M.  Tnd.  ) , 
protectrices  des  villes  : chaque  ville 
* ia  sienne.  On  adresse  des  prières  â 
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ces  divinités  tutélaires,  et  on  leur 
bâtit  des  trmphs  hors  «les  aidé  s. 
Pour  I ordinaire , elles  se  plaisent 
ans  sacrifices  sanglants  ; il  est  même 
des  lieux  où  elles  exigent  des  vic- 
times humaines.  Elles  ne  sont  point 
immortelles  , et  prennent  leur  nom 
de  l’aidée , ou  des  formes  sous  les- 
quelles ou  les  représente.  On  les 
peint  de  taille  gigantesque  , avec 
plusieurs  Iras,  et  la  tète  entourée  do 
flammes;  on  met  aussi  quelques  ani- 
maux féroces  â leurs  pieds. 

C a i.isto  , fille  *de  L>  «non , une  des 
nymphes  favorites  de  Diane.  Jupi- 
ter, sous  la  forme  de  cette  déesse , 
la  rendit  mère  d’ Areas.  Diane  , 
avant  découvert  sa  grossesse  , la 
chassa  de  sa  compagnie.  Junon  poussa 
plus  loin  la  vengeance , et  la  métamor- 
phosa en  ourse.  Mais  Jupiter  l’en- 
leva avec  son  fils  Areas,  et  1rs  piaça 
dans  le  ciel , où  ils  forment  les  cons- 
tellations de  la  grande  et  de  la  pe- 
tite Ourse.  Junon,  â la  vue  «le  ces 
nouveaux  astres,  entra  de  nouveau 
en  fureur,  et  pria  les  dieux  de  la 
mer  de  ne  pas  permettre  qu’ils  se 
couchassent  jamais  dans  l'Océan. 

Ca ll .a bides,  danse  ridicule  en 
usage  cho7.  les  anciens. 

Callianasse  et  Cai.ltanire  , 
nymphes  qui  présidaient  à la  bonne 
conduite  et  à fa  décence  des  iik cnrs, 
ou  deux  Néréides,  suivant  Homère. 

Cai.liara  , fille  de  Laonome  , 
donna  son  nom  à Calliarus,  >illc  de 
Pbocide. 

C a llichore , lieu  «le  la  Pbocide, 
d’autres  disent  do  l’At  tique,  ainsi 
nommé  à cause  «les  danses  sacrées 
qu’y  célébraient  les  femmes  en  l’hon- 
neur de  Bacchus  et  de  Ccrès.  Roc. 
Câlins,  beauté;  chnros,  danse. 
Calucon.  E.  Aciiéi  s. 
(’u.iidice,  une  des  cinquante 
filles  de  Danaüs,  épouse  de  Pamlion. 

Callidonax,  épithète  qu'/iurr- 
pidc  donne  à V Eurotas  , à raison  «J.  s 
roseaux  magnifiques  «lont  il  était  et 
est  encore  semé.  Rac.  donax,  roseau. 

C u.i.igÉme  , nourrice  ou  uymphe 
de  Cérès.  D'autres  croient  que  c’est 
un  surnom  de  la  déesse,  qu’on  donne 
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CiLï.fOtTTOS,  surnom  de  Venus. 
V.  Cai  lipyge. 

Callignote,  tin  de  ceux  qui , les 
premiers,  apportèrent  aux  Mégalo- 
politaiiis  les  mystères  des  grandes 
déess  s.  Ou  lui  avait  dressé  une  sta- 
tue à Mégalopol  is. 

C ii. i.i Nie u s , surnom  d’Hereule. 
Vpjici  ù quelle  occasion  il  lui  fut 
donné:  Lorsqu'Hecufe  Ht  le  pre- 
mier siège  d'il  ion  (ou  de  Troie)  , 
Telamon  entra  le  premier  dans  la 
viTc,  des  murs  de  laquelle  il  avait 
abattu  une  partie.  Hercule  qui  n'était 
entré  qu'après  lui,  et  qui  ne  pou- 
vait souffrir  qu’un  autre  frit  regardé 
comme  plus  vaillant,  alla  l'épée  à la 
main  attaquer  Télumon.  Celui-ci  qui 
s’en  apperçut , amassa  un  grand  nom- 
de  pierres  qui  étaient  auprès  de 
lui , cl  lorsqu 'Hercule  lui  demanda 
ce  qu’il  faisait . il  répondit  qu’il 
dressait  un  autel  à Hercule  Cul  fi- 
nie us,  c est-à-dire  le  beau  ou  l’ex- 
cellent vainqueur.  Hercule  lut  tel- 
lement flatté  de  cette  répartie , qu'a- 
près la  prise  cl ’I lion  , il  lui  donna 
pour  sa  part  du  Lutin  , Hésione  , 
idle  de  Laomcdon  , dont  Télauion 
eut  un  fils  nommé  l’eu«  er. 

Calliope  , Muse  de  l'éloquence 
et  delà  poésie  héroïque,  Rac.  Cal/os 
et  ops.  Les  poètes  la  disent  mère 
d Orphée;  et  l’on  ajoute  que  Vénus, 
irritée  contre  Calliope , qui  avait 
adjugé  à Prosrrpinc  la  possession 
d Adonis,  inspira  aux  dames  de 
Tlirace  cette  fureur  amoureuse  dont 
Orphée  fut  la  victime.  Selon  d’au- 
tres, elle  eut  de  Jupiter  les  Cory- 
Lantes  et  <1  AchéL  iis  les  Sirènes. 
C'est  une  jeune  fille  d'un  a r ma- 
jestueux , le  front  ceint  d’une  cou- 
ronne d’or,  pareeque , selon  Hé- 
siode, elle  est  la  principale  des 
Muses,  et  ornée  de  guirlandes.  D’une 
main  die  tient  une  trompette,  et  de 
l’autre  un  poème  épique.  On  en  met 
plusieurs  autres  à scs  pieds,  tels  que 
1 Iliade , l' Enéide , etc.  LebrunYn 
pci  n I c a V e r s a illcs  a vec  une  cou  ron  n e 
d or  sur  la  tète , pour  marquer  sa 
prééminence.  Son  air  est  grand  et 
nohlc,  et  son  trint  un  peu  pale, 
comme  celui  d’une  personne  occupée 
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de  profondes  méditations.  Elle  tient 
plusieurs  couronnes  de  laurier  ; et 
différents  poèmes  sont  à scs  côtés. 
Sa  statue  eu  marbre  hlanc,  et  faisant 
partie  de  la  collection  des  Neuf 
Muses,  que  l'on  voyait  à Rome  dans 
le  muséum  du  Vatican , est  actuel- 
lement conservée  dans  celui  des 
sciences  et  arts  de  Paris. 

Le  pitlure  antiche  d*Erculano 
nous  offrent  cette  muse  vêtue  d’une 
tunique  verte  , d’un  manteau  Idanc, 
la  tète  couronnée  de  lierre,  et  te- 
nant dans  les  mains  un  volume  an- 
tique. 

Callipatéra  était  fille,  sonar, 
femme  et  mère  d’athlètes , qui  tous 
avaient  été  couronnés  dans  L s jeux 
olympiques.  Il  était  défendu  aux 
femmes  d’assister  à la  célébration  de 
ces  jeux.  Callipatéra,  voulant  v con- 
duire elle-même  son  fils  Pisidore/se 
déguisa  sous  les  hul  ils  d’un  maître 
d’exercices.  Mais  son  fils  ayant  rem- 
porté la  victoire,  ivre  de  joie,  elle 
franchit  la  barrière,  et  sautant  au 
ron  de  Pisidore  , fit  reconnaître  son 
sexe  à la  violence  de  ses  transports. 
Les  juges  lui  firent  grâce  , mais  or- 
donnèrent qu’à  l’avenir  les  athlètes 
seraient  tout  nuds , aussi  Lien  que 
leurs  maîtres  d’escrime. 

Calmphaée,  une  des  nymphes 
Ion  ides. 

Cai.i.ipoi.is  , fils  d’AJcathous  et 
petit-fils  de  Péiops. 

Callipyoe,  surnom  de  Vénus» 
Roc.  ('allas  , pulchritudo  ; pupc, 
notes, \ oici , selon  s4 ihéncc , ce  qui 
donna  lieu  à ce  surnom.  Deux  jeunes 
Athéniennes  d'une  grande  beauté, 
mais  pauvres  , et  de  condition  obs- 
cure, avant  été  exclues,  par  la  ja- 
lousie des  dames  plus  riches  et  plus 
qualifiées  , du  combat  de  beauté  qui 
se  faisait  tous  les  ans  dans  le  temple 
de  \ Chus  , furent  appercues  par 
deux  frire»  dans  une  attitude  favo- 
rable au  développement  de  leur» 
a prias.  Ces  deux  jeunes  pens , quoique 
riches  et  puissants,  les  épousèrent  v 
et , par  reconnaissance , les  deux 
soin  s firent  élever  un  temple  à Vé- 
nus *u\ts  ce  uoui.  U jf  a , dans  le 
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parais  de  Famés** , une  belle  Venus 
Callipvge,  gravée  dans  la  récolta  de 
Mafïei.  Au  jardin  des  Tuileries, 
dans  une  niche  près  du  bassin  octo- 
gone, on  voit  une  jolie  statue  faite 
par  Thierry.  Pour  se  conformer 
aux  intentions  pieuses  «le  la  reine, 
épouse  de  Louis  XV,  il  a voilé  avec 
beaucoup  d'art  co.  qui  blessait  les 
yeux  de  cette  princesse  : une  dra- 
perie ajoutée  satisfait  à la  décence  , 
sans  détruire  la  beauté  drs  form  s; 
nuis  ce  n’est  plus  qu'une  imitation 
et  non  une  copie  fui  elle  de  la  Vénus 
du  palais  Farnèse.  — Il  v avait  une 
belle  statue  de  V émis  Gallipi  ce  dans 
le  grand  jardin  h Dresd*.  Elle  fut 
brisée,  lors  du  siée**  de  cette  ville, 
par  les  Prussiens.  Vénus  Callipi  ge 
se  voit  sur  plusieurs  pierres  gravées. 
On  l'appel  il  aussi  GalÜglyfOs , Pul- 
cbrieltinia. 

On  connaît  une  très-belle  statue 
antique  de  la  Vénus  Callipyge  ; elle 
est  «lei/OUt,  se  penche  doucement  eu 
arrière  . en  retournant  la  tète  et  en 
baissant  les  veux  : son  refard  semble 
glisser  avec  complaisance  sur  les 
formes  jumelles  et  parfaitement  ar- 
rondies qui  terminent  un  dos  plein 
de  souplesse  et  d'élégance , dont  sa 
tunique  relevée,  et  qui  ne  couvre  plus 
que  scs  épaules  , permet  d appercc- 
voir  les  contours  délicats.  Les  cuisses 
et  les  jambes  de  cette  jolie  antique  , 
sont  parfaitement  d’accord  avec  2c» 
proportions  élégantes  du  reste  de  la 
figure. 

i.  CallirhoÉ,  jeune  fille  de  Ca- 
Ivdon,  que  Corésus,  grand-prêtre  de 
Bacchus,  aima  éperdument.  Ce  pou* 
life,  n'a  vaut  pu  la  rendre  sensible, 
s'adressa  à Bacchus , et  invoqua  sa 
vengeance  contre  tant  de  cruauté. 
Le  dieu  frappa  les  Calé  doniens  d'une 
ivrpsse  qui  les  rendait  furieux.  L’o- 
racle consulté  répondit  que  ce  fléau 
ne  finirait  «fuVn  immolant  Cal lirhoé, 
ou  quelqu'autre  victime  volontaire. 
Personne  ne  s étant  présenté  ,rlle  fut 
conduite  ù l'autel,  ornée  «le  fleurs  et 
environnée  de  tout  l’appareil  d’un 
sacrifice.  Corésus  la  voyant  dans  cet 
état , an  lieu  de  l'immoler,  tourna  le 

sacré  contre  sou  sein,  et  sc  perça 
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lui-même.  Callirlioé,  touchée  d'une 
compassion  tardive  , sc  frappa,  pour 
appuis  ries  mânes  de  Corésus,  près 
de  la  fontaine  qui,  depuis,  porta  son 
nom.  Thucyd.  L a. 

а.  — Fille  d’Achéloüs,  recherchée 
par  Alcméon , refusa  de  l’écouter, 
s'il  ne  lui  apportait  le  fameux  collier 
d'Eriphilc  «font  elle  avait  entendu 
parler.  Alcméon  le  reprit  à Arsinoé, 
sa  première  femme,  encore  vivante  , 
sous  prétexte  qu’il  devait  le  consa- 
crer à Delphes.  Plié eée , son  b« an- 
père,  en  apprenant  la  destination, 
le  fit  tuer  par  ses  deux  fils.  Cal- 
lirhoé,  inconsolable  de  la  mort  de 
son  mari , céda  aux  importunités 
de  Jupiter,  ;'i  condition  nue  les  d«  ux 
fils  qu  elle  avait  eus  d'Alcméon  pas- 
seraient tout-à-coup  de  l’enfance  à 
la  jeunesse.  Son  vœu  fut  exaucé , et 
Acarnus  et  Amphotérus  vengèrent 
leur  père. 

3.  — Fille  de  Pbocus,  roi  de 
Béotie,  dont  la  sagesse  «Valait  la 
beauté,  avait  été  recherchée  par 
trente  jeunes  gens  des  plus  riches 
et  dès  plus  qualifiés  de  la  Béotie. 
Mais  son  père,  qui  l’aimoit  ten- 
drement, les  amusait  tous  sous  di- 
vers prétextes.  Enfin  , les  jeunes 
poursuivants  , fatigués  de  ces  dé- 
ais , conspirèrent  contre  Pbocus  , 
et  U*  tuèrent.  Callirlioé  b ur  échappa , 
et  sc  tint  cachée  jusqu'au  temps 
d’une  fête  solemnel  e «pie  1rs  Béo- 
tiens célébraient  en  P honneur  de 
Paltas.  Alors  elle  sortit  de  sa  re- 
traite, et  vint  s’asse«*ir  au  pied  de 
l’autel  de  la  déesse,  0C1,  fondant  eu 
larmes,  elle  détermina  les  Béotiens 
à venger  la  mort  de  son  père  sur 
les  meurtriers,  qui  finirent  par  être 
brûlés  vifs. 

4. —  Fille  du  Sramandre,  épousa 
Tros , dont  elle  eut  llus , Can)  niède 
et  Assaracns. 

5.  — Fille  de  l'Océan  et  deTétli  vs , 
et  mère  d’Echidna,  O ri  lins  et  Cer- 
bère, qu'elle  eut  de  Chrysaor. 

б.  — Fille  de  Lvchs,  tvran  de 
Libye,  reçut  avec  l'enté  Diomède 
à sou  retour  de  Troie  » et  se  tua  de 
douleur  lorsqu’il  partit. 

7.  — Fille  de  Piras  et  de  Niqbé* 
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8.  — Epouse  «le  Piranthus  qui  eul 
dVlle  Argus  et  Eriopas. 

C allistagoras  lut  honoré  comme 
un  dieu  àTcnos,  au  rapport  de 
Clément  d' Alexandrie. 

Calliste  , très  belle , surnom  de 
Diane.  Elle  avait  un  temple  sous  ce 
nom  à quelque  distance  de  la  ville 
de  Tricolous. 

CallistÉes,  fêtes  en  l'honneur  de 
Y ('rms  ou  de  Junon.  Les  femmes  y 
disputaient  le  prix  de  la  beauté.  Ces 
combats  n’étaient  pas  particuliers  à 
Lcsl  os.  11  v en  avait  «le  semblables 
aux  fêtes  Eletisiniennes  en  l’honneur 
de  Cérès,  parmi  les  Parrhasiens  , 
instituées  par  Cypsclus.  Les  Eléens 
célébraient  une  lète  pareil  c , où  le 
prix  «le  la  beauté  était  disputé  par 
Jes  hommes  : relui  «pu  le  remportait 
recevait  une  armure  complète  ; et, 
orné  «le  rubans , couronné  de  guir- 
landes de  imrle  , il  traversait  la 
ville,  a«  compagné  de  ses  parents  et 
omis,  et  portait  cette  armure  avec 
pompe  jusqu’au  temple  de  Minerve, 
ci  laquelle  il  la  consacrait. 

C « rt.iSTEPH  am  , nom  de  plusieurs 
nymphes.  Vr.  Jeux  olympiques. 

C \ I.LISTO.  y.  CaLISTO. 

Callithéa,  première  prêtresse 
d’Àrros,  mère  defrochilus,  auquel 
quelques  auteurs  attribuent  l'inven- 
tion des  chars  et  des  attelages. 

C a llu;  les,  hymnes  en  l’honneur 
de  Cérès  et  de  Pro’ierpine. 

Cu  lynteries,  fêtes  athéniennes 
dont  on  ignore  l’objet  et  les  céré- 
monies. 

Calm  ana  , nom  que  quelques  uns 
donnent  h la  fille  aînée  d'Adam  et 
d’Eve,  qui  fut  sœur  jumelle  de  Caïn. 

Ca  loi  ni  es.  Calaoïdies. 

C a I.o  M N i e.  Les  A lliénicns  en 
avaient  fait  une  divinité.  Apclle  , 
devancé  par  de  faux  rapports  a la 
cour  «le  Ptolémce  roi  d’Egvpte  , 
éclaira  le  prince  par  la  plus  belle  allé- 
gorie qu'ait  enfantée  le?  pinceau  du 
peintre  . ou  la  plume  du  poète.  En 
Crédulité , avec  les  longues  oreilles 
«le  Midas,  est  assise  sur  le  tronc; 
V Ignora nce  et  le  Soupçon  l'envi- 
ronnent. La  Crédulité  tend  In  main 
À la  Calomnie , qui  s’avance  vers 
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elle  le  visage  enflammé.  Cette  figure 
riucipale  «X’cupe  le  milieu  «h»  ta- 
leau  ; elle  seetme  une  torche d’une 
main,  et  de  l’autre  traîne  l Inno- 
cence par  les  cheveux.  C«*tte^  der- 
nière est  représentée  sous  ia  forme 
d’un  jeune  et  bel  enfant , qui  lève 
les  mains  au  ciel , et  le  prend  à té- 
moin de  l'injustice  et  du  traitement 
qu’il  éprouve.  Devant  la  Calom- 
nie , marche  VjEnvie,  au  teint  li- 
vide, au  rceard  louche,  ac<*ompa- 
gnée  de  la  F ramie  et  «le  l Artifice , 
dont  la  Calomnie  emprunte  le  se- 
cours pour  -y  sa  ditWiniU\ 

A une  certaine  distance  , on  dis- 
tingue le  Repentir,  sous  la  figure 
d’une  femme  en  deuil  : ses  habits 
sont  déchirés  ; elle  est  dans  l atti- 
tude du  désespoir,  et  tourne  sesyeux 
baignés  de  larmes  vers  la  Vérité , 
qu'on  apperçoit  dans  le  lointain  , 
et  qui  s’avance  lentement  sur  les  pas 
de  la  Calomnie . Nos  artistes  la  re- 
présentent telle  qu’une  Furie,  le  re- 
gard farouche , les  veux  étincelants  * 
d'une  main  t«*nanl  une  torche  allu- 
mée, et  de  l’autre  traînant  par  les 
cheveux  Y Innocence  f sous  l'image 
d'un  enfant  qui  éiève  les  mains  au 
ciel,  comme  pour  le  prendre  à té- 
moin. y.  le  tableau  delà  Calomnie» 
dans  J.  B.  Rousseau. 

Rubens  a peint  la  Calomnie  dans 
la  galerie  du  Luxembourg  sous  la 
forme  d’un  satyre  qui  tire  la  langue. 

Bon  Boulogne  a représenté,  dans 
le  plafond  de  la  seconde  chambre  des 
requêtes  «lu  palais  à Taris  , 1a  même 
divinité  terrassée  par  Hercule  ; et 
dans  la  grand’chnmbre  du  parlement 
de  Rennes , Corpel  l’a  peinte  traî- 
nant un  enfant  par  les  cheveux,  et 
chassée  par  Minerve  , la  déesse  des 
arts. 

Frédéric  Zucchcro,  le  premier 
peintre  «le  l’académie  de  Sainl-Lu«', 
se  trouvant  en  bitte  aux  outrages  de 
plusieurs  officiers  du  Vatican  , les 
peignit  avec  desoreilles  d'àne  prèsde 
la  Calomnie  , et  exposa  publique- 
ment ce  tableau.  Cette  vengeance 
irri  taie  pape  Grégoire  XIII,  et  Zuc- 
chcro , obligé  de  sortir  «leRome,  n’y 
revint  que  long-temps  après. 
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Raphaël  a composé  le  tableau  de 
b Calomnie , d’après  la  description 
qu’a  faite  Lucien  du  tableau  Ap- 
pelle peignit  pour  se  venger  du  roi 
Ptoleinée. 

Le  dessin  de  Raphaël  se  voit  dans 
la  galerie  des  dessins  «lu  palais  des 
Sciences  et  Arts,  de  Paris  ; il  a clé 
gravé  par  Crosat. 

Caloisé  , maisons  où  les  plus  reli- 
gieux d’entre  les  Aquel  ou  Spiri- 
tuels parmi  les  Denses  , se  renfer- 
ment pour  prier  durant  plusieurs  se- 
maines. Kl  les  sont  placées  sur  le  som- 
met des  montagnes  b\s  plus  escar- 
pées , aux  environs  de  leurs  villages. 
r.  Aqubl.  Pagès,  Voyage  au- 
tour du  monde . 

C.tLPAR.Onappclaitainsi  à Rome 
le  premier  vin  que  l’on  tirait  du  ton- 
neau, pour  en  faire  des  libations  à 
Jupiter.  On  ne  goûtait  le  vin  qu’après 
cette  cérémonie. 

Calmé.  V» Colonnes d'Hercule. 

Calumet,  instrument  que  les  sau- 
vages de  l’Amérique  septentrionale 
emploient  dans  leurs  cérémonies  ci- 
viles et  religieuses.  C’est  une  grande 
pipe  à fumer,  de  marbre  rouge , noir 
en  blanc  : elle  ressemble  assez  à un 
marteau  d’armes;  la  tête  en  est  bien 
polie;  et  le  tuyau , long  de  deux  pieds 
et  demi , est  une  canne  assez  bu  te , 
ornée  de  plumes  de  toutes  sortes  de 
couleurs , avec  plusieurs  nattes  de 
cheveux  de  femmes  entrelacés  de 

lasieurs  manières.  On  y attache 

eux  ailes,  ce  qui  le  rend  assez  sem- 
blable au  c aducée  de  Mercure  , ou  h 
Ja  baguette  que  les  ambassadeurs  de 
paix  portaient  autrefois.  Cette  canne 
est  implantée  dans  des  cous  de 
fcuarts  » oiseaux  tachetés  de  blanc  et 
de  noir,  et  gros  comme  nos  oies. 
On  distingue  le  calumet  de  guerre 
et  celui  de  paix.  Le  second  est 
rouge;  le  premier  est  mêle  de  blanc 
et  de  gris.  Ce  calumet  est  dans  la 
plus  grande  vénération  parmi  les 
sauvages,  qui  le  respectent  comme 
un  don  précieux  que  le  Soleil  a fait 
aux  hommes  ; aussi  cst-ce  le  sym- 
bole de  paix  , h*  sceau  de  toutes 
les  entreprises  , des  affaires  impor- 
tantes et  des  cérémonies  publiques. 
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Caluwdpowiijs  , pierre  merveil- 
leuse dont  on  ne  donne  aucune  des- 
cription , mais  à laquelle  en  réce  in- 
penseon  attribue  la  vertu  «le  ren«lre 
victorieux,  de  chasser  la  mélancolie, 
de  résister  aux  enchantemens , et 
d’écarter  les  esprits  malins. 

Calus,  le  meme  qu’Aealus. 
Calva,  surnom  de  Vénus.  Elle 
avait  sous  ce  nom  un  temple  à Rome, 

fwreeque  les  femmes  avaient  donné 
eurs  cheveux  pour  faire  des  cordes 
nécessaires  au  jeu  des  machines  , 
lorsque  les  Gaulois  vinrent  s'empa- 
rer ue  cette  ville. 

i.  Cal  y né  , vieille  prêtresse  du 
temple  de  Junon  , dont  la  Furie 
Alecto  prit  la  figure  pour  exciter 
la  colère  de  Ttirnus  contre  Enéc. 

•jl.  — Femme  de  Laotnédon  , et 
mère  de  Rucolion. 

i.  Calycé  , jeune  Grecque  qui, 
trompée  dans  ses  amours , sc  pré- 
cipita du  haut  d'un  rocher,  et  fut 
célébrée  par  S le  sic  ho  re , dons  des 
vers  qui  existaient  encore  du  temps 
d’ Atnènce. 

a.  — Fille  d’Hécaton  , mère  de 
Cycnus,  qu’elle  eut  de  ISeptune. 

3.  — Fille  d’Eolc  et  d’Enarète, 
épousa  Ethlius  dout  elle  eut  Endy- 
mion. 

Calycopis,  fille  d’Otréus,  roi  «le 
Phrypie,  est  la  Vénus  mcred’Enée  : 
elle  épousa  Thoas , roi  deLemnos, 
qui  érigea  des  temples  à sa  femme  à 
Pnphos,  fi  A mat  honte,  ù Byhlos;  et 
institua  en  son  honneur  un  culte , des 
fêtes  et  des  prêtres.  Bacchus  fut  sur- 
pris avec  elle , mais  appaisa  son  mari 
en  le  faisant  roi  de  Chypre. 

Calydnbs,  isles  de  la  Méditer- 
ranée , dont  les  habitants  allèrent 
au  siège  de  Troie  sous  la  conduite 
de  Phidippeet  d’Antiphns. 

i.  Cal v non  , fils  d’Etolus  et  de 
Pronoé,  fille  de  Phorbas,  qui  donna 
.son  nom  à la  ville  de 

*2.  Calydon,  ville  d’Etolie  , où 
régnait  Œnée,  père  de  Méléagrc , 
et  dans  le  voisinage  de  laquelle  était 
la  forêt  où  ce  héros  tua  le  fameux 
sanglier.  V.  Mélf.agre. 

3.  — * Un  des  fils  de  Mars. 
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Ca lt dom kh  (le  Sanglier ) , fut 
ainsi  appelé,  parcequ'il  se  tenait  dans 
les  environs  de  Calydon,  capitale  de 
l’Etolie , où  régnait  Œnée.  Ce  roi 
avant  oflert  un  sacrifice  soleinnel  à 
tous  les  d icux , pour  leur  rendre  grâce 
de  la  fertilité  de  l'année.  Diane  qu'il 
avoit  seule  oubliée , se  vengea  de  cet 
affront  en  envoyant  un  sanglier  fu- 
rieux qui  ravagea  toutes  les  terres 
d’Œnee,  déracina  les  arbres  chargés 
de  fruit , et  désola  les  campagnes.  II 
était,  disent  les  poètes  , de  la  gran- 
deur d’un  taureau , avait  des  soirs 
comme  des  lances  , et  des  défenses 
comme  celles  d’un  éléphant;  il  vo- 
missait une  vapeur  tellement  pesti- 
férée , qu’on  vit  périr  tout  ce  qui 
en  ressentit  l’effet.  Méléagre  , fils 
d'Œnée,  assembla  de  tontes  les  villes 
voisines  un  grand  nombre  de  chas- 
seurs et  de  chiens  pour  délivrer  son 
pays  de  ce  fléau. 

Ap  ollodore  nomme  les  princi- 
paux chefs  qui  concoururent  h la 
chasse  du  sanglier  de  Calydon.  Pau- 
s a nia  s et  Ovide  y ajoutent  plu- 
sieurs noms  qui  ne  sont  point  c it  és  par 
A i>oUodorc ; le  premier,  d'après  un 
tableau  desl’é&'éatcs  où  cette  citasse 
était  représentée,  et  le  second,  dans 
une  longue  description  qu'il  a faite 
de  la  même  histoire. 

Eehion  fut  le  premier  qui  lança 
son  javelot  contre  le  sanglier , mais 
il  le  manqua.  Jason,  après  lui , ne 
lut  pas  plus  heureux.  Enfin,  Mopsus 
l'atteignit , sans  cependant  le  blesser, 
pareeque  Diane  en  avait  détaché  le 
1er,  au  moment  où  il  le  lançait.  Pen- 
dant ce  temps,  le  sanglier  devenu  plus 
furieux  encore , renversait  tout  ce 
qui  se  trouvait  sur  son  passage.  Déjà 
plusieurs  des  chasseurs  étaient  griè- 
vement maltraités,  lorsqu'enfin  Ata- 
lante  atteignit  le  monstre  d’un  coup 
de  floche  derrière  l’oreille.  Au  même 
instant,  les  autres,  fâchés  qu'une 
femme  lui  eût  porté  le  premier  coup, 
accoururent  tous  pour  l'assommer. 
Ancéc  sur-tout , voulut  lui  porter 
un  coup  de  hache  ; mais  le  sanglier 
Je  prévint  et  lui  perça  le  flanc.  Mé- 
léagre le  blessa  de  sou  javelot . et  lui 
donna  uu  coup  d épéc  ; Amphiarus 
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Tachera  en  lui  faisant  aussi  tme 
grande  blessure. 

Méléagre,  qui  était  devenu  épris 
d’Atalante  pendant  la  clias.se  , lui 
donna  pour  .sa  part  du  butin,  la  bure 
et  la  peau  du  sanglier  ; mais  Plexip- 
pus  et  Toxéus  ses  oncles  lui  enlevè- 
rent ces  dépouilles,  prétendant  que 
l'honneur  de  les  posséder  leur  était 
dù.  Méléagre,  furieux  de  tant  d’au- 
dace , les  tua  tous  les  deux.  Voyez, 
Althéh. 

Les  défenses  et  la  peau  de  sanglier 
furent  consacrées  à Diane  , et  sus- 
pendues dans  son  temple  à Tcgce* 
Auguste  en  emporta  lesdent  s à Rome, 
l'une  fut  cassée , et  l'autiv*  suspendue 
dans  le  temple  de  Racclms,  situé  au 
milieu  des  jardins  de  César.  Laprv.it 
resta  dans  le  temple  de  la  déesse  ù 
Tégée.  Pausanias  dit  que  de  son 
temps,  elle  était  presque  toute  con- 
sommée de  vétusté  et  dépouillée  de 
scs  soies. 

Calydohis,  Déjanire,  native  de 
Calydon. 

Calydomls,  surnom  de  Bardots, 
tiré  du  culte  qu’on  lui  rcudait  à 
Calydon  et  û Pétra. 

Calydomus  Héros,  Méléagre. 

Calypso,  fille  de  l’Océan  ft  de 
Téthys , ou , selon  Homère, d’Atlas, 
régnait  sur  l'isle  d'Ogygie . dans  la 
mer  Ionienne.  Elle  y reçut  Ulysse  à 
sou  retour  de  l'expédition  de  Troie, 
et  l'arrêta  sept  ans,  lui  offrant  T im- 
mortalité s’il  voulait  l’épouser:  mais 
le  héros  préféré  Pénélope  et  sa  petite 
Ithaque  à ces  brillants  avantages  ; et 
la  déesse  reçut  de  Mercure  , envoyé 
par  Jupiter,  ordre  de  le  laisser  par- 
tir. Fénelon  a fait  de  l’amour  de 
Calypso  pour  Télémaque,  fils  d’U- 
lysse , un  des  plus  brillants  épi- 
sodes de  son  immortel  ouvrage. 
Rac.  Cahtplo , cacher. 

Cai.yptra  , voile  dont  les  prêtres 
couvraient  leur  tête  lorsqu’ils  célé- 
braient leurs  mystères. 

Cama  ( M.  Ind. ) , dieu  de  l’Hy- 
men et  de  l'Amour,  fils  de  Ma  va  et 
de  Casyapa.  Une  de  ses  épithètes  t 
et  il  en  a beaucoup , est  Depaca , 
celui  qui  enflamme.  La  marjolaine 
était  didice  « l’Hymen,  et  ornait  sci 
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temple».  Le  tulasi  de»  Indes,  qui 
<est  une  variété  tir  relie  plante , l’est 
aussi  à Cama , qui  .d'ailleurs  porte, 
roinme  l’Amour  , un  arc  cl  des 
lier  lies. 

Cama néwor , vache  désirable, 
( .V.  / nd,  ) , vache  née  de  la  mer  de 
lait.  Elle  donnait  tous  les  aliments 
qu'on  pouvait  désirer.  On  place  son 
taldeuu  dans  les  temples  de  Wish- 
noti , où  elle  est  représentée  avec  des 
ailes,  la  tète  d’une  femme,  trois 
queues,  et  tin  petit  veau  qu’elle  al- 
laite. ÿ.  Wishkov.  Sa  fête  se  cé- 
lèbre dans  les  temples  de  Shiva,  le 
jour  de  la  pleine  lune  du  douzième 
mois,  Pangoumi , Mars.  C’est  h 
pareil  jour  que  Shiva  fit  jaillir  des 
flammes  de  |Yt*il  nu’ il  a eu  milieu 
du  front.  Elles  réduisirent  en  cen- 
dres Manmadin , dieu  de  l’amour, 
qui  avait  osé  dérocher  ses  (lèches 
contre  Shiva;  mars  ce  dieu  suprême 
le  ressuscita  dans  la  suite. 

C a m a r s *$r  a u i ,Jiis  du  Seigneur . 

(9f.  lad,)  y.  l\l  TP. EM. 

C a m ARiifB,  ou  Camerike,  marais 
en  Sicile,  dont  les  eaux  exhalaient 
des  vapeurs  infectes.  Les  Sicilien» 
avant  consulté  l’oracle  d’Apollon, 
pour  savoir  s’ils  feraient  bien  de  le 
dessécher,  l’oracle  les  en  détourna; 
mais  ils  n’eurent  point  d’égard  à 
cette  réponse,  et  facilitèrent,  en  le 
desséchant,  l’entrée  de  leur  ide  aux 
ennemis,  qui  la  saccagèrent.  De  là 
vient  le  proverbe  : JVc  move  Cama - 
rinam • 

Cama  tl  é ( M.  Mex.)t  idole  adorée 
par  les  Mexicains. 

C A m b i.s , prince  lydien , dont  la  vo- 
racitéalln  jusqu’à  dévorer  sa  femme. 

Camelæ  ou  Gamp.læ  De.*,  dées- 
ses du  mariage,  l\ac.  Game  in , se 
marier.  Les  filles  les  invoquaient  aux 
approches  de  leur  noces. 

Caméléow.  Lc«  anciens  attri- 
1. noient  à cet  animal  plusieurs  pro- 
priétés fabuleuses.  Suivant  eux , la 
langue  du  caméléon  arrachée  pen- 
dant sa  vie,  servait  à faire  gagner 
Je  procès  de  relui  qui  la  portait  ; on 
faisait  tonner  et  pleuvoir , si  l’on 
bridait  sa  tête  et  son  gosier  avec  du 
bois  Je  chêne,  ou  ci  I on  rôtissait  son 
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foie  .sur  une  tuile  rouge  ; l’oeil  droit 
arraché  à un  caméléon  vivant , et  mis 
dans  du  lait  de  chèvre,  ôtait  les  taies; 
sa  langue  liée  sur  une  femme  en- 
ceinte , la  faisait  accoucher  sans  dan- 
ger; sa  mâchoire  droite  ptirtée  ha- 
bituellement, ôtait  toutes  frayeurs  ; 
sa  queue  arrêtait  des  rivières,  etc. 
Pline  nous  apprend  que  Démocrite 
avait  fait  un  livre  entier  de  ces  su- 
perstitions. 

Camélia,  vase  de  bois  courbé  en 
voûte,  dont  on  sc  servait  dans  cer- 
tains sacrifices. 

Camenæ.  y.  Camcenx. 

Caméphis  (il/.  Egypt,)  une  de» 
plus  anciennes  divinités  égyptiennes 
qui  paraît  être  le  vulcain  des  Grecs. 

Cames»,  frère  de  Numa, et  fils  de 
Volscens.  Enéiti.  /.  10. 

C a m eut  es , chef  des  R ntules , dont 
Juturne,  sœur  de  Turnus,  prend  la 
forme  dans  le  douzième  livre  de 
Y Enéide,  pour  dissuader  le?  R ti- 
tilles de  consentir  au  combat  proposé 
entre  Enée  et  Turnus. 

Camf.sks,  prince  d’Italie,  qui  par- 
tagea la  souveraine  autorité  avec  Sa- 
turne. 

CawillA,  fille  de  Métabe  roi  des 
Volsqucs.  et  de  Casmilln,  fut  con- 
sacrée à Diane  dès  son  berceau,  et 
nourrie , dans  les  bois , de  lait  de 
cavale.  Occupée,  dè*  son  enfance, 
des  exercices  de  la  chasse  et  de  la 
guerre , elle  se  distingua  sur-tout  par 
sa  légèreté  à la  course  et  son  habileté 
à tirer  de  l’arc.  Venue  au  secours  de 
Turnus  contre  Enée , elle  fut  tuée 
en  trahison  par  Aruns. Diane  vengea 
sa  mort  parcelle  du  lâche  meurtrier. 

Ca milles,  y.  Cadmillcs. 

ClMlILUS.  y.  Cadmillls. 

Camilus,  fils  de  Vulcain  et  de  la 
nymphe  Cahira. 

Camiro  et  Clytie,  filles  de  ï'an- 
dare  de  Crète,  que  Vénus  éleva  soi- 
gneusement après  la  mort  de  leur» 
parents;  mais  Jupiter,  quoique  pressé 
vivement  par  la  déesse  de  les  marier 
convenablement  , conserva  tant  de 
rancune  de  la  conduite  de  leur  père, 
qu’il  chargea  les  Harpyes  de  les  li- 
vrer aux*  Furies. 

i . Ca  v i et  s ou  Camira,  ville  de 
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Rhodes,  ainsi  appelée  d'un  fils  d’Ifor- 
cule  et  d'iole , qui  eu  fut  le  fondateur. 

•jl.  — Fils  d'Hercule  et  d’iole. 

Gamis  (J/.  Jap.) y demi-dieux, 
les  plus  anciens  objets  du  culte  des 
Japonais.  C’était,  dans  le  principe, 
des  hommes  distingués,  que  l'admi- 
ration et  la  reconnaissance  divini- 
sèrent après  leur  mort.  On  conserve 
dans  quelques  temples  les  armes  dont 
on  prétend  qu  ils  se  servaient  pour 
dompter  les  ennemis  de  l’empire. 
L'histoire  des  Garnis,  qui  fait  une 
des  principales  parties  de  la  théo- 
logie du  Sintos,  est  remplie  d'aven- 
tures merveilleu-es.  de  victoires  rem- 
portées sur  les  géants,  de  dragons 
vaincus,  etaulrcsévènementsext  raor- 
dinaircs.  Leurs  temples  s'appellent 
jl/ni,  demeure  des  âmes.  Ce  sont  de 
simples  chapelles  dénuées  de  déco- 
rations : il  est  rare  d’y  trouver  l’idole 
du  Canii.  Cet  honneur  n'est  accordé 
qu’à  ceux  nui  se  sont  distingués  par 
quelque  miracle  éclatant  ; alors  sa 
statue  est  placée  sur  le  sommet  du 
temple,  dans  une  châsse  qu'on  ne 
découvre  que  tous  les  cent  ans.  L'in- 
térieur des  Mia  n’offre  à la  vue  que 
des  haudes  «le  papier  Idanc  suspen- 
dues au  plafond  , symbole  de  la  pu- 
reté du  lieu  , et  un  grand  miroir 
placé  au  milieu  du  temple.  Ceux  qui 
viennent  prier  le  Catni  sonnent  une 
cloche , comme  pour  l'avertir  de  leur 
arrivée.  Il  n'y  a ni  formulaire,  ni 
rit  marque  |>oiir  l'invocation  et  le 
culte  des  Caniis ; plusieurs  même 
de  leurs  adorateurs  s'abstiennent  de 
toute  prière,  persuadés  que  la  divi- 
nité voit  leurs  pensées  dans  le  fond 
«le  leur  anic , comme  ils  voient  eux- 
mêmes  leur  image  dans  le  miroir  «lu 
temple.  Le  Daïri  prétend  que  les 
Cotais , dont  il  descend,  fui  ont 
transmis  leur  divinité  ou  leurs  droits 
aux  honneurs  divins;  on  croit  même 
que  ces  dieux  ont  pour  leur  petit- 
liis  tant  de  respect,  qu’ils  se  font  un 
devoir  de  le  visiter  une  fois  l'an  : il 
est  vrai  qu'ils  ont  la  prudence  de  ,né. 
se  rendre  auprès  de  lui  que  d’une 
manière  invisible.  Durant  le  mois  où 
b s Camis  s'absentent  de  leurs  tem- 
ples pour  réaider  à la  cour  du  Duiri , 
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il  ne  se  fait  aucune  solcmnité  : aussi 
l’appelle-t-on  le  mois  sans  dieux . 

Uammca  ( M.  Ind.  ) , formule  de 
réception  des  moines  birmans. 
Gammu m.  v ( )/. I nd. ) (Cérémonie 

Îui  a lieu  lorsqu'on  admet  un  jeune 
lirinan  dans  l’ordre  des  rhahaans , ou 
prêtres  du  royaume  d’Ava.  f'oyage 
du  major  Sy  mes  , en  179$. 

Cammitazvra,(  M.Ind .)  le  prêtre 
qui  fait  cette  cérémonie. 

C vmœna  , une  des  déités  qui  pré- 
sidaient aux  personnes  adultes , et 
inspiraient  aux  enfants  le  goût  du 
chant. 

CtMGENÆ,  dénomination  générale 
des  Muses  , tirée  de  la  douceur  et 
de  la  mélodie  des  chants  par  lesquels 
elles  célébraient  les  louanges  des 
dieux  et  les  exploits  des  héros.  Rae. 
Cano  amœua , ou  CatUus  atnœiuts. 

Camulb,  une  des  divinités  des 
Salons,  ou  Mars  lui-même,  invoqué 
sous  ce  nom  par  les  Salions.  On  le 
trouve,  sur  les  monuments,  armé 
d’un  bouclier  et  d’une  pique. 

Campagne  des  larmes,  Campi 
Jugeâtes , division  des  Enfers,  où 
rifgile  place  ceux  dont  les  rigueurs 
de  l'amour  ont  bâté  la  mort. 

C K m pe  , geôlière  qui  avait  la  garde 
des  Titans  dans  les  Enfers,  et  qui 
fut  tuée  par  Jupiter,  parccqu'clle 
avait  refusé  de  les  laisser  sortir  pour 
aller  à son  secours. 

G A M P5ER . ( y/.frtd.)  F.W  ISHNOL  . 
CanacÉ,  fille  d’Eole,  épousa  se- 
crètement son  frère  Mararée,  et  mit 
au  monde  un  fils , qui  fut  expose  par 
sa  nourrice , et  dont  les  cri»  décou- 
vrirent sa  naissance.  Eole,  indigné, 
lit  manger  à ses  chiens  le  fruit  de  cet 
inceste,  et  envoya  un  poignard  à sa 
fille  pour  s'en  punir  efie-mênie.  V» 
Macarée.  D’autres  mythologues  h 
font  mère  d'Iphimédie  et  de  plu- 
sieurs autres  enfants  qu  elle  eut  de 
Neptune. 

Ganache,  bruit , un  des  chiens 
d'Actéon. 

C v n aie , montagne  d’Espagne , nu 

fiied  de  laquelle  était  une  caverne  où 
es  mauvais  génies  avaient  fixé  leur 

résidence. 

Canatuos,  fontaine  de  Nauplie, 
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où  J unon  allait  sc  baigner  tons  les 
ans,  pour  y recouvrer  sa  virginité. 
Les  femmes  de  !a  Grèce  s'y  rendaient 
aussi  dans  le  meme  espoir. 

Cakcblli  , petites  chapelles  éri- 
gées par  les  Gaulois  aux  déesses 
mères,  qui  présidaient  aux  fruits  de 
la  terre.  Ces  peuples  y portaient 
leurs  offrandes  avec  de  petites  tou- 
pies ; et  après  avoir  prononcé  quel- 
ques paroles  mystérieuses  sur  du 
pain  ou  sur  quelques  herbes,  ils  les 
cachaient  dans  un  chemin  creux  ou 
«Ions  le  tronc  d’un  arbre,  et  croyaient 
par-là  garantir  leurs  troupeaux  de  la 
contagion  et  de  la  mort  même. 

Cancer,  ou  l'JSc&evisse,  fut  ra- 
nimai que  J unon  envoya  contre  Her- 
cule, lorsqu'il  combattit  l'hydre  du 
marais  de  Cerne  , et  dout  il  fut 
mordu  au  pied;  niais  il  la  tua,  et 
Juuon  la  mit  au  nombre  des  douze 
signes  du  zodiaque. 

Cancu  ( M.  Per.)  pain  fait  du 
mais  le  plus  pur,  que  les  vierges  du 
8oIeil  remettaient  au  pontife  dans 
les  fêtes , et  qu’après  (offrande , elles 
présentaient  aux  Yncas. 

CamoALUS,  un  des  fils  d'Elius , 
ayant  trempé  dans  le  meurtre  de  son 
frère  Ténage*,  fut  obligé  de  quitter 
l'isledeRhodes,  sa  patrie,  et  d'aller 
s'établir  dans  celle  de  Cos. 

Canpaor,  nom  que  les  Béotiens 
donnaient  à la  constellation  d’Orion. 
y.  Ohion,  Tripater. 

Caîsdaréna  , nom  de  Juuon,  tiré 
de  la  ville  de  Candara  en  Paphla- 
gonie, où  elle  était  spécialement  ho- 
norée. 

Candaule,  ou  Myrsilus,  fils  de 
Myrsus,  et  le  dernier  des Héraclides, 
roi  de  Lydie,  eut  l'imprudence  de 
frire  voir  sa  femme,  dans  le  bain  , à 
Gvgès,  son  favori,  pour  qu'il  admirât 
5a  beauté.  La  reine  l’ayant  appris, 
éoit  amour,  soit  vengeance  , l enga- 
gea à tuer  sou  mari , et  donna  au  meur- 
trier sa  main  et  la  couronne. 

Candbr-Shasti  {M.  hui)  y fête 
qui  arrivelelciidcniaindela  nouvelle 
lune  du  huitième  mois  Cartigué 
( Novembre  ),  et  dure  jusqu’au  sep- 
tième jour  de  la  nouvelle  lune.  Ou  la 
célèbre  eu  mémoire  de  la  défaite  de 
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Soora-Parpiua , puissant  Achouriu , 
que  le  dieu  SuCratnania  vainquit 
après  une  guerre  de  six  jours.  Le 
septième,  on  porte  le  dieu  procès - 
sionneliemi  nt , et  dans  quelques  en- 
droits ou  fait  la  représentation  de  la 
bataille  où  ce  géant  périt.  On  modèle 
ce  géant  en  terre  cuite,  et  des  In- 
diens armés  représentent  ses  troupes. 

Candiope,  lillc  d’Œnopion,  et 
mère  d'Hippotagus,  qu’elle  eut  do 
son  frère  Khéodotion.  Son  père 
l'ayant  bannie  pour  cet  inceste,  l'o- 
racle ordonna  au  frère  et  à la  sœur 
de  s'établir  eu  Thrace. 

Candrena  , surnom  de  Vénus. 

Candybus  , fils  de  Deucalion , 
donna  son  nom  à une  ville  de  Lycie. 

CaNKKtb  , fille  de  Janus  et  de 
Véuilie,  ainsi  nommée  de  la  beauté 
de  sa  voix,  épousa  Picus,  (ils  de  Sa- 
turne et  roi  d'Italie.  Circé  ayant 
clumgé  son  mari  en  pivert,  elle  en 
conçut  une  douleur  qui  la  consuma , 
de  sorte  que  son  corps  s'évapora  dans 
les  airs.  Cette  aventure  lit  donner  le 
nom  de  Canente  au  lieu  où  elle  était 
arrivée.  La  reine  lut  mise,  avec  son 
mari , au  nombre  des  dieux  lndigètes 
de  l'Italie. 

CaméphoRbs,  jeunes  vierges , dis- 
tinguées par  leur  naissance , qui  ré- 
sidaient dans  le  temple  de  Minerve, 
et  à la  fête  des  Panai  fiénées  portaient 
des  corbeilles  couronnées  de  Heurs 
de  myrte,  et  marchaient  à la  tête 
de  la  pompe  sacrée.  Il  en  paraissait 
aussi  dans  les  fêtes  de  Bacclius  et  de 
* Gérés,  portant  des  corbeilles  d’or. 
Les  savants  sont  partagés  sur  ce  que 
conteuaient  ccs  corbeilles.  Il  y a 
toute  apparence  que  c'était  quelque 
chose  de  semblable  au  Li/igam  des 
Indiens.  Les  Athéniens  donnaient 
aussi  ce  nom  aux  jeunes  filles  nubiles 
qui  venaient  apporter  des  offrandes 
à Diane,  pour  lui  demander  la  per- 
mission de  changer  d’etat.  Les  an- 
ciens vantaient  beaucoup  les  Cané- 
phores  de  Polyclète , que  V erres 
transporta  de  Messine  à Home.  Bac. 
Jfca/ie  c , corbeille  \Jero  , je  porte. 

C a n É p h or  i es,  céré mon  ie  qu  i uva  it 
lieu  la  veille  du  mariage.  Le  père  et 
la  mère  de  la  mariée  la  conduisaient 
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au  temple  de  Minerve,  portant  une 
corbeille  remplie  d 'offrandes , pour 
implorer  la  protection  de  la  déesse 
dans  son  changement  d’état , ou , 
comme  il  est  dit  plus  haut,  pour 
l’appaiser.  Suidas  rappelle  une  fête 
eu  l'honneur  de  Diane. 

Canes,  nom  commun  aux  Furies. 

i.  Canéthus,  fils  de  Lycaon. 

i.  — Fils  d’Ahas  et  père  de  Can- 
thir. 

Cang-Y  ( XTylh.  Chin. ),  dÎTiuité 
honorée  parmi  les  Chinois,  comme 
le  dieu  des  « jeux  inférieurs,  ayant 
pouvoir  de  vie  et  de  mort.  Elle 
a toujours  à ses  côtés  trois  esprits 
subalternes,  dont  le  premier,  nommé 
U'aiujtiam , dispense  la  pîuie  pour 
rafraîchir  et  nourrir  la  terre;  le  se- 
cond , appelé  Tsuiquam , est  ledieu 
de  la  mer,  et  cV$t  à lui  que  tous  les 
navigateurs  font  des  vaux  en  partant, 
et  des  remerciements  6 leur  retour  ; 
le  troisième , nommé  TeUjuaiu , pré- 
side aux  naissances , à l’agriculture, 
et  s'appelle  le  Dieu  de  la  guerre. 
Cnng-i  est  apparemment  quelque 
ancien  astronome , mis  au  rang  des 
dieux  après  sa  mort. 

C an- J a ( tW.  Chia.  ) fête  de  l'a- 
griculture , qui  se  célèbre  au  Tun 
quin.  Le  roi , accompagné  de  ses 
courtisans , suivi  de  plusieurs  corps 
de  troupes  et  d’une  multitude  prodi- 
gieuse de  peuple,  donne  sa  bénédic- 
tion aux  fruits  de  la  terre,  et  ne 
dédaigne  pas  de  tracer  quelques  sil- 
lons avec  une  charrue  préparée  ex- 
près . Cette  cérémonie  est  suivie  d'un 
repas  champêtre  que  le  roi  donne  à 
toute  sa  cour.  y.  Agriculture. 

C\niCit>A  De  a , surnom  sous  le- 
quel Hécate  était  adorée , avec  la  plus 
grande  pompe,  dans  I ide  dcSamo- 
thrace,  où  on  lui  immolait  un  grand 
nombre  de  chiens.  On  lui  avait  con- 
sacré, dans  cette  isle,  un  antre  im- 
mense , nommée  %érinthe  \ là , dans 
Je  silence  et  les  ténèbres  de  la  nuit, 
Jes  prêtres  Cnbircs  célébraient  en  son 
honneur  ces  mystères  révérés  dont 
J’u«age  se  répandit  en  Grèce  et  eu*. 
Italie,  y . Hécate. 

Ca  mer  le  , constellation  qui  s'é- 
lève dans  le  temps  des  glandes  cha- 
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leurs.  Les  Romains  . persuadés  de  la 
malignité  de  ses  influences,  lui  sa- 
crifiaient tous  les  ans  un  chien  roux. 
La  Canicule  est , dit-on,  le  chien  que 
Jupiter  donna  à Europe  pour  la  gar- 
der, et  dont  Minus  lit  présent  àPro- 
cris,  et  celle-ci  à Cép n.de;  ou  c'est 
la  chienne  d'Erigone.  y.  Emgone. 

C A N M G A D A N A M , don  d îme 
vierge,  (_>/.  Ittd . ) une  des  trois 
chantés  les  plus  méritoires , en  ce 
que  celui  qui  accepte  un  de  ces  dons , 
est  censé  se  charger  des  péchés  de 
son  l>i«  nfaiteur,  et  doit  les  expier  par 
de  bonnes  œuvras  et  des  cérémonies 
religieuses.  Le cannigadanam  se  fait, 
soit  en  donnant  à des  brahmes pauvres 
une  somme  suffisante  pour  les  dé- 
penses de  leur  mariage,  soit  en  fai- 
sant épouser  sa  fille  à un  parent  pau- 
vre , qui , sans  celte  chanté , n'aurait 
pas  eu  le  moyen  de  ne  marier  : ordi- 
nairement le  beau-père  joint  au  don 
de  la  fille  des  preseuts  en  bijoux,  en 
argent  ou  en  maisons.  Il  fait  tous  1rs 
frais  de  la  noce  ; et  quelquefois,  par 
une  espèce  d’adoption  . il  fait  parti- 
ciper son  gendre  à son  héritage,  en 
lui  donnant  une  part  d’enfant.  Quoi- 
que ces  présents  ne  soient  pas  essen- 
tiels au  mariage  en  cannigadanam  , 
il  est  néanmoins  très  rare  que  le  père 
de  la  fille  n’en  fasse  point,  pari  equ’il 
ne  peut  y avoir  qu'un  homme  sans 
biens  et  sans  ressource  qui  veuille 
contracter  un  sem2>lable  mariage , et 
s’avilir  an  point  de  se  charger  des 
péchés  de  son  beau-père  : il  faut  donc 
que  celui-ci  lui  procure  le  moyen  de 
subsister  avec  sa  femme. 

Cakobb,  pilote  de  Ménélas. 

Canon  , Quanon  , i) u anwow  ( lf. 
Jap.  ) , dieu  japonais , fils  d'Amida , 
qui  préside  aux  eaux  et  aux  poksons. 
Dans  plusieurs  pagoiies,iI  est  repré- 
senté avec  quatre  bras  , et  la  partie 
inférieure  du  corps  avalée  par  un 
énorme  monstre  marin.  8a  tète  est 
couronnée  de  fleurs.  D'une  main,  il 
tient  un  sceptre,  de  l'autre  une  fleur, 
un  anneau  dans  la  troisième,  la  qua- 
trième est  fermée  , et  le  bras  est 
étendu.  En  face  de  lui  est  un  péni- 
tent , dont  la  moitié  du  corps  c*t 
cachée  dans  une  coquille.  Le  temple 

est 
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rst  orne  de  flèches  et  de  toutes  sortes 
<l 'instruments  guerriers.  A quelque 
distance  de  l'idole,  sur  un  autel  par- 
ticoli*T,  on  remarque  quatre  figures 
qui  sont  debout , le  visage  tourné  < 
\ers  Canon;  elles  joignent  respec- 
tueusement leurs  mains,  qui  [sont 
comme  autant  de  sources  d'où  jaillit 
quatre  fontaines.  Dans  un  temple  du 
Japon,  qu'on  appelle  le  temple  des 
nulle  idoles , on  voit  ce  dieu  ayant 
sept  têtes  sur  la  poitrine  , trente 
bras  , et  autant  de  mains , chacune 
armée  d’une  flèche.  Il  est  quelquefois 
représenté  avec  plusieurs  bras, dont 
deux  fort  élevés  au-dessus  de  la  tête 
paraissent  plus  longs  que  les  autres. 
Chacun  porte  un  enfant  ; six  autres 
entants  forment  un  cercle  qui  lui  sert 
de  couronne.  Sur  le  haut  de  sa  tète 
sont  encore  d<  ux  autres  enfants,  dout 
l’un  est  debout,  et  l’autre  assis.  Une 
fleur  nommée  tarate  , sert  de  siège 
à la  divinité.  Dans  chacune  de  ses 
mains,  qui  sont  en  grand  nombre, 
il  tient  des  arcs,  des  haches,  des 
fleurs  , etc.  Kcempfer  croit  que 
toutes  ces  figures  marquent  les  di- 
verses apparitions  d'AuiécIu,  et  toutes 
les  inventions  utiles  dont  il  est  l’au- 
teur. 

Cvnopb  (3f.  Esypt.  ) , était  le 
dieu  des  eaux  chez  tes  Egyptiens.  Il 
avait  été  le  pilote  ou  plutôt  l'amiral 
de  la  flotte  a'Osiris  pendant  son  ex- 
pédition des  Indes  ; et  comme  après 
sa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  dieux, 
on  publia  que  son  ame  était  passée 
dans  l'étoile  qui  porte  son  nom.  On 
le  représentait  s*nis  la  forme  d un 
vase  couvert  d'hiéroglyphes , percé 
de  toute#  ports  de  petits  trous  im- 
perceptibles, et  de  la  surface  du- 
quel sortait  une  tète  d'homme  ou  de 
femme,  quelquefois  avec  les  deux 
mains.  Les  Chaldécns , adorateurs 
du  feu,  allaient  déliant  les  dieux  de 
toutes  1rs  nations , comme  n'étaut  que 
d'or,  d’argent,  de  pierre  ou  de  bois, 
de  pouvoir  résister  à leur  divinité. 
Un  prêtre  de  Cauope  accepta  le 
défi , et  les  deux  dieux  furent  mis 
aux  prises.  Le» Chuldéens  allumèrent 
un  grand  feu,  au  milieu  duquel  on 
plaça  la  statue  de  Canope,  de  laquelle 
Tome  /. 
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il  sortit  une  quantité  d’eau  qui  étei- 
gnit le  feu.  Ainsi  Canope  fut  vain- 
queur, et  fut  regardé  comme  le  plus 
puissant  des  dieux;  mais  il  ne  dut 
cet  avantage  qu'à  l'artifice  du  prêtre, 
qui,  ayant  percé  le  vase  de  plusieurs 
trous  , et  les  ayant  bouchés  avec  de 
lu  cire,  l'avait  rempli  d'eau,  que  la 
chaleur  du  feu  fit  bientôt  sortir , 
après  avoir  fondu  la  cire.  Canopu* 
ou  Cunobus,  suivant  StraOon , était 
pilote  de  Méuélas.  Ce  prince  ayant 
été  jeté  sur  les  côtes  de  1 Egypte, 
Canopus  y mourut  de  la  morsure  d’un 
serpent.  Méuélas,  pour  honorer  sa 
mémoire,  lui  éleva  un  temple  à Ca- 
nope , ville  située  près  d’une  des  em- 
bouchures du  K il.  Canope  n'était 
probablement  dans  l’origine  qu’m» 
vase  gradué  , qui , contenant  diffé- 
rentes mesures  d'eau , faisait  con- 
naître au  peuple  les  crues  plus  ou 
moins  abondantes  du  Nil  ; ce  qui 
se  confirme  par  l’étymologie  même 
du  mot  Canope  y qui  signifie  perche, 
toise,  canne  a mesurer;  et,  suivant 
cette  hypothèse,  les  symboles  que 
les  Egyptiens  ajoutaient  à cette  me- 
sure n'étaient  que  les  signes  de  ce 
qu’il  importait  le  plus  aux  cultiva- 
teurs de  connaître.  Ainsi,  la  tète  de> 
chien  au-dessus  de  Canope  signifiait 
la  tète  du  Nil  au  lever  de  la  Ca- 
nicule ; celle  d’une  jeune  fi  le  dési- 
gnait le  signe  de  la  Vierge.  Diverses 
tètes  d’oiseaux  caractérisaient  les 
vents  favorables  ou  contraire*  à la 
crue  des  eaux.  Eoyez  /’ Histoire  du 
ciel  de  P ht  cite. 

C a tsopiifs  Hercules  ( M.  Egrpt.)  , 
l'Hercule  égyptien , ainsi  nommé  de 
Canope,  vile  de  la  basse  Egypte, 
oà  il  était  honoré. 

C iKTERMiî , sorte  de  maléfice  an- 
cien. 

Cautrven  ($f.  T nd.) , dieu  par- 
ticulièrement honoré  sur  les  côtes  de 
Malabar  et  île  Coromandel.  Il  n'est 
point  difforme  et  terrible  comme  le» 
autres  divinités  indiennes.  Canteveu 
est  jeune,  bieu  fait,  aimable  : c'est 
ledieu  de  l’amour.  Tout  es  les  femmes 
j observent , un  certain  jour  de  l'an- 
née, un  jeûne  soScmnel  en  son  hon- 
neur, dont  les  docteurs  indiens  ra- 
il 
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content  ainsi  Tontine.  Contcvcn , 
s'étant  insinué  dans  les  bonnes  grâces 
de  Paramescér»  , femme  tflxora , 
excita  la  jalousie  de  ce  dieu,  qui,  le 
regardant  de  cet  <x*il  brûlant  qu’il  a 
au  milieu  du  front,  réduisit  eu  cen- 
dres le  téméraire.  Paratnescéri , dé- 
sespérée du  triste  sort  de  son  amant , 
mourut  de  douleur,  Néanmoins  elle 
ressuscita  peu  de  temps  après,  mais 
ne  nroîita  de  la  vie  qui  lui  était 
rendue  que  pour  plein er  continuel- 
lement son  cher  Çantcvcn  sur  une 
montagne  solitaire  où  elle  s'était  re- 
tirée. Cependant  Ixora  , dent  le 
ressentiment  était  nppnisé , ne  tarda 
pas  A s'ennuyer  de  ne  point  voir  sa 
femme , et  n'eut  pus  bonté  de  faire 
les  avances.  Il  l'alla  donc  trouver 
dans  le  liai  de  sa  retraite  » rejeta  son 
emportement  sur  la  violence  de  son 
amour,  et  conjura  son  épouse  de  re- 
venir avec  lui.  Paramcscéri  n’y 
voulut  point  entendre , qu’Ixora 
nVùt  rendu  la  vie  à son  cher  Can- 
ttfvcn.  Le  faible  époux  accepta  la 
condition  ; et  c’est  en  mémoire  de 
la  mort  et  de  la  résurrection  de 
Cantcven  que  les  femmes  indiennes 
pratiquent  le  jeune  dont  nous  venons 
de  parler. 

CÎantii  arus  , vase  A deux  anses 
dont  se  servait  Pacclms. 

Caisth rhinum , ouCakthfrium  , 
sorte  de  char  consacré  à Bacchus. 

CAivriit  s,  fils  d' Alias  , un  des 
Argonautes,  tué  par  Caphaurtis  le 
Libyen , avec  un  fragment  de  roc. 
Apollon.  1. 1\. 

Cantor  , Bacrhns  chantant,  était 
honoré  parles  Athéniens  et  par  ceux 
d 'Acharna,  de  la  tribu  Œnéidc. 

Canülkia,  une  des.  quatre  pre- 
mières vestales  choisies  par  Numa. 

C amk,  ou  F ak v n ( M.  ( } rient.  ) , 
ville  (à lml  cuse , qui  ne  se  trouve  que 
dans  les  anciens  romans  de  l’Orient. 
C’est  dans  cette  ville  qu’était  le 
trône  des  Sol  imam  on  empereurs 
qui  régnaient  dans  le  monde  avant 
Adam. 

C a » c s , qui  a les  cheveux 
blancs , un  des  surnoms  de  Sa- 
turne. 

La  xl si  ( M.  Jay.),  ministres  du 
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temple  du  Sintos.  Ce  ne  son|  point 
des  ecclésiastiques  , mais  des  sécu- 
liers fort  inférieurs  aux  Knge  , ou 
Monsignori,  qui  i ompo-ent  le  véri- 
table clergé  du  Japon  , et  qui  rési- 
lient prisque  tons  A la  cour  du  Daïri- 
C’est  une  chose  assez  particulière 
que  les  Ktige,  très-pauvres  pour  la 
plupart,  et  réduits  à exercer  les  plus 
vils  métiers  pour  subsister  , aient 
abandonné  aux  séculiers  la  direction 
desMia , sur-tout  des  temples  d’Isje, 
dont  ils  pouvaient  tirer  de  grands 
avantages,  soit  à cause  drs  revenus 
considérables  dont  la  plupart  îles 
Min  sont  dotés,  soit  ;‘i  cause  des  au- 
mônes des  pèlerins  qui  y arrivent 
tous  les  ans  en  grand  nombre,  et  qui 
font  de  grandi  s charités  aux  canusi. 
Les  ministres  laies  se  distinguent  en 
public  par  de  longues  robes  A man- 
ches pendantes , qu'ils  portent  par 
dessus  leurs  habits  séculiers.  Ces 
robes  ressemblent  A celles  que  por- 
tent les  ecclésiastiques  de  la  cour  du 
Daïri  : elles  sont  de  différentes  cou- 
leurs , mais  pins  ordinairement  blan- 
ches ou  jaunes.  Les  canusi  se  rasent 
la  barbe,  mais  ils  laissent  croître  leurs 
chc  veux.  Us  portent  un  bonnet  noir, 
d une  étoffe  très-dure,  fiait  en  forme 
de  gondole  ; il  avance  sur  Je  front , 
et  s attaehe  par  dessous  Je  menton  , 
avec  des  cordons  de  soie , d’où  pen- 
dent des  noeuds  garnis  de  franges. 
Ces  cordons  stant  plus  ou  moins  longs, 
suivant  le  rang  des  personnes.  >.es 
supérieurs  des  ennusi  ont  les  elie- 
veux  nattés;  ils  les  relèvent  et  les 
enveloppent  dans  une  gâte  noire  : 
eette  gaze  a deux  oreillettes , qui  des- 
cendent pinson  moins  sur  les  jours, 
selon  les  dignités  et  les  titres  que  le 
Mikaddo  a conféré  aux  canusi.  Crs 
ministres  de  la  religion  sont  soumis 
pour  les  affaires  ecclésiastiques  à Ja 
juridiction  absolue  du  I)aîri  : mais 
pour  ce  qui  concerne  le  temporel, 
ils  obéissent  , ainsi  que  tous  les 
eerlésiastiqiies  de  l'empire  , aux 
J tiges  séculiers. 

Caous  ( M.Pcrs . génies  mal- 
■a/sants  qui  habitent  le  Caucase,  sé- 
jour des  géants. 

CirAciTK  ( Iconol une  jeun* 
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tlfehr.l.  filée  de  blanc,  uans l'altitude 
de  qnelqa’no  qui  écoute  avec  atten- 
tion. S«*$  Dttrmuts  Sont  le  caméléon 
et  le  miroir. 

C a y a n k e , fil  s d’ H j p ponoüs et  d ' A s- 
tynomc,  un  des  sept  chefs  thé  bains, 
lut  tue  <it vaut  Thèbes  d’un  coup  de 
foudre  par  Jupit*  r,  irrité  du  mépris 

2u\l  affectait  d'avoir  pour  les  dieux. 

,orsque  Thésée  ht  faire  de  magni- 
ürjncs  funérailles  aux  guerriers  morts 
durant  le  siège , on  ne  voulut  pas 
briller  le  corps  de  Ca panée  avec  les 
autres,  parcequ'il  avait  été  frappé 
de  la  foudre , et  on  lui  dressa  un 
bûcher  sépare.  S Lace  le  dépeint 
comme  un  impie  forcené  ; Euripide, 
au  contraire,  ledoune  pour  un  homme 
riche,  .'ans  faste  et  sans  orgueil,  so- 
bre. modéré,  »*tc.  E.  Evaoné. 

C ipanei  aConji  x.Evadné,  loin  me 
de  Capanée. 

Capara,  expiation ( 1/.  ïiahb.)  , 
cérémonie  que  les  Juifsont  observée 
long-temps  la  veille  eu  Chipur,  ou 
jour  du  pardon,  et  qui  est  main- 
tenant abolie. \Vuci  en  quoi  elle  con- 
sistait. Les  hommes  chargeaient  de 
leurs  péchés  un  coq  blanc , et  les 
femmes  une  poule.  Les  femmes  qui 
sc  trouvaient  enceintes  prenaient  un 
coq  et  une  poule  ; le  maître  de  la 
maison  prenait  le  coq,  et  après  avoir 
récité  quelques  passages  d<  s psaumes 
cl  du  livre  de  Job,  il  se  donnait  avec 
le  coq  trois  coups  sur  la  tète;  puis  il 
l’étranglait , lui  coupait  la  gorge,  et 
le  jetait  rudement  contre  terre;  on 
le  faisait  ensuite  rôtir,  et  ses  en- 
trailles étaient  exposées  sur  le  toit 
delà  maison.  Toutes  ccs  cérémonies 
avaient  des  allusions  mystiques  dont 
je  fais  grâce  aux  lecteurs.  La  cou- 
tume avait  été  quelque  temps  de 
donner  aux  pauvres  la  chair  du  coq  ; 
niais,  quoique  la  faim  soit  fort  jwti 
scrupuleuse , les  pauvres  ne  crurent 
pas  pouvoir,  en  conscience,  manger 
la  chair  d'un  animal  chargé  des  ini- 
quités publiques.  Ils  refusèrent  donc 
cette  libéralité,  et  depuis  on  leur  en 
donnait  la  valeur  en  argent.  ^ 

Capeotnci  la  , vases  oû  l’on  con- 
servait le  feu  sacré  de  Vesta. 

Cafènes,  peuples  de  l’Etrurie, 
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dars  le  territoire  desquels  étaient  tin 
templeet  un  Uns  consacrés  à Féronie. 

î.  Cafétis,  un  des  prétendants 
d’H ippodamie  , vaincu  et  tué  par 
(Litomaiis. 

a.  — Fils  d’AIba,  et  sixième  roi 

4*  AU*» 

5.  — OuCai.pétus,  fils  de  Capvs , 
et  petit-fils  de  Capétns  , surnommé 
S ylvius , comme  son  aïeul. 

C vpmaréf.  , promontoire  de  Fisle 
d’Eubée.  o i A aupl  ins  vengea  la  mort 
de  son  fils  Palaniede.  E . Nalpi.ius» 

CaphauRVs,  berger  libyen,  des- 
cendu d'Apollon  par  Acac.ilis , lille 
de  Minos,  qui  l'eut  du  dieu  Amphi- 
théinisou  Garaniutb.  Apollonius  le 
fait  naître  d'Ampbithéinis  et  de 
Diane. 

Capkyra,  hile  de  l’Océan,  nour- 
rice de  Neptune,  éleva  ce  dieu  dans 
«en  enfance. 

C a i*i  des  , vasrs sacrés  qui  servaient 
dans  les  sacrifices.  Ils  avaient  la  forme 
de  tasses  à deux  anses. 

Capillaire,  plante  qui  croit  dans 
les  lieux  humides  et  profonds.  Quel- 
ques poètes  en  ornent  la  tête  de  Plu- 
tou. 

Capii.laius,  épithète  de  l'arbre 
auquel  les  jeunes  Humains  consa- 
craient leurs  cheveux. 

Capitolin,  surnom  de  Jupiter,  à 
cause  du  temple  qu’il  avait  dans  le 
Capitole.  Ce  temple,  voué  par  Tor- 
qnin  l'Ancien,  lut  bâti  parTarquin 
le  Superbe,  et  dédié  par  le  consul 
Homtius.  Ce  dieu  tenait  la  foudre 
d’une  main,  un  javelot  de  l'autre. 
Sa  statue  ne  lut  d'aï  onl  que  de 
plâtre  peint  ; ensuite  on  la  lit  d’or 
massif,  ainsi  que  sa  couronne  de 
chêne.  U était  revêtu  d’une  robe  de 
pourpre  pareille  à celle  auc  les  em- 
pereurs, les  consuls  et  les  triom- 
phateurs portaient  le  jour  de  h nr 
triomphe.  C’était  dans  ce  temple 
qu’on  fl* î.soît  lesvoaix  publics,  qu'on 
prêtait  le  serment  de  fidélité  aux  em- 
pereurs, que  ceux  à qui  l’Imuncur 
( u triomphe  était  décerné  se  ren- 
daient sur  leur  char  pour  offrir  tics 
sacrifices  à Jupiter.  Capitolin  a 
qtu  Iquciois  le  bandeau  royal  ou  dia- 
dème» 
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C A PITOU!*  A , un  des  surnoms  de 
Vernis,  apparemment  comme  ayant 
èon  temple  ait  Capitole. 

C a pi  rou  ns,  jeux.inst  i tués  en  l 'hon- 
neur «le  Jupiter,  sauveur  du  Capi- 
tole. Sur  la  demande  de  Camille, 
vainqueur  des  Gaulois,  ces  jeux  se 
célébraient  tous  les  cinq  ans  ; un 
collège  de  personnes  choisies  en  ré- 
glait toutes  les  cérémonies. 

Capnobaths,  surnom  «lonné  aux 
M)siens,  peuplesdcrAsie  mineure, 
parce  qu'ils  faisaient  une  profession 
particulière  d* honorer  les  dieux  , et 
qu’ils  s'employaient  uniquement  ù 
leur  culte.  R» c.  Capnos , fumée. 

C vpnomantie,  divination  dans  la- 
quelle les  anciens  observaient  la  fu- 
mée pour  en  tirer  des  présages.  On 
en  distinguait  deux  sortes  ; l’une  qui 

Î Trafiquait  en  jetant,  sur  des  char- 
hjiis  ardents,  des  graines  de  jasmin 
ou  de  pavot , en  observant  la  fumée 
qui  en  sortait  ; l'autre,  qui  était  la 
principale  et  la  plus  usitée,  consis- 
tait à examiner  la  fumée  des  sacri- 
fices. C'était  un  bon  augure,  quand 
celle  qui  s’élevait  de  l'autel  était  lé- 
gère, peu  épaisse . et  montait  en  ligne 
droite,  sans  se.  répandre  autour  de 
l’autel.  On  pratiquait  encorda  cap- 
ndinanlie  eu  hurnant  ou  respirant  la 
fumée  «les  victimes,  ou  celle  qui  sor- 
tait du  feu  qui  les  consumait. 

C ippaimjce  ( Iconol. ),  grandecon- 
tréc  de  l'Asie  mineure.  Elle  a , sur 
les  médailles  , la  couronne  tourelée, 
et  porte  d’une  main  nu  guidon  de 
cavalerie , qui  marque  les  troupes  que 
J«*s  Romains  en  tiraient  : elle  est  or- 
dinairement accompagnée  du  mont 
Argée.qu'elle  tient  dans  l’antre  inain, 
Ott  qu’on  voit  à scs  nitîJs.LeoCappa- 
«locicns  rendoient  les  honneurs  di- 
vins cette  montagne. 

C A pp  A TT  As.  Il  y avait  5 trois  stades 
de  Gvthéum  nue  grosse  pierre  brute 
sur  laquelle  O reste  s’étant  assis  fut 
délivré  «le  sa  frénésie.  En  mémoire 
de  cet  événement  cette  roche  fut 
nommée , en  langue  dorienne  Ju- 
piter- Cappautas.  Rac.  Paueiu , 
faire  «’esser. 

Capiilb,  roi  d'IIaburte.  Voy. 
A R ION. 
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Caprice  {/<;o/7o/.),avec  lesmèmej 
symboles  «pie  l'inconstance.  Le  Ca- 
price peut  être  peint  sous  la  ligure 
d'un  jeune  homme  ooéfïé  d une  ma- 
nière bizarre , et  dont  la  coè'fi'ure  est 
garnie  «le  plumes  de  différentes  cou- 
j leurs.  D'autres  joignent  à ces  em- 
| Mêmes  un  soulllct  dont  la  ligure  se 
I souille  dans  l'oreille , un  habille- 
ment singulier,  et  un  éperon  d'or , 
pour  marquer  cju'il  pique  à tort  cl  ù 
travers. 

Capricorne,  le  dieu  Pan,  qui, 
craignant  le  géant  Typhon , sc  chan- 
gea en  houe,  et  fu!  mis  par  Jupiter 
au  nombre  des  douze  signes  du  zo- 
diaque. On  dit  aussi  que  c’est  la 
chèvre  Amalthée , laquelle  allaita 
Jupiter. 

Cvpmficaus,  jour  consacré  à 
Vulcain  , où  les  Athéniens  lui  of- 
fraient des  pièces  de  monnaie. 

Capripeoes,  surnom  de  Pan,  des 
Faunes  et  «les  Satyres , qui  ont  des 
p eds  de  chèvre. 

C i mus,  père  du  troisième  Bac- 
obus  , au  rapport  «le  Cicéron . 

Caphonia,  Vestale  condamnée  à 
mort , pour  avoir  violé  son  vœu  de 
chasteté. 

Caprotink,  surnom  que  les  Ro- 
mains donnèrent  à Junon  , en  mé- 
moire d'un  fait  que  Macrobe  rap- 
porte , Salur/t.  /.  i , c/iap.  i -1  ; 
Après  que  les  Gaulois  eurent  quitté 
Rome,  1rs  peuples  voisins,  croyant 
la  république  anéantie,  vinrent  as- 
siéger la  ville,  sous  la  conduite  de 
Lucius,  dictateur  des  Fidénates , qui 
lit  demander  aux  Romains  leurs 
femmes  et  leurs  filles.  Les  esclaves  , 
par  le  conseil  «l'une  d'entrVHcs  , 
nommée  Philotis,  prirent  les  babils 
de  leurs  maîtresses,  et  allèrent  se 
présenter  à l'ennemi,  qui , les  pre- 
nant pour  4 es  Romaines  qu'il  avait 
demandées,  les  distribua  dans  sou 
camp.  Elles  feignirent  de  célébrer 
une  fète,  et  excitèrent  les  capitaines 
cl  les  soldats  ù se  réjouir,  et  sur-tout 
ù bien  boire.  Desquels  furent  appe- 
santis d'ivresse  et  de  sommeil,  elles 
donnèrent  le  signal  à la  ville,  d'un 
figuirr  sauvage,  en  latin  caprijicus. 
Aussitôt  les  Humains  fondirent  suc 
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les  ennemis,  remplirent  le  camp  de 
carnage,  et  récompensèrent  cet  im- 
portant service  par  la  liberté,  et  le 
clou  d’une  somme  d’arpent  pour  se 
tuarier.  Le  sénat  décréta  que  ce  jour 
porterait  le  nom  de  IVotue  Ca/nuti- 
nœ.el  institua  une  fêle  annuelle  en 
V honneur  de  Junun  Caprolinc , sous 
un  figuier  sauvage,  dont  les  fruits  et 
le  jus  taisaient  partie  dusac  rific  e.  Les 
servantes  étaient  admises  à cette  fête, 
qui  se  célébrait  aux  «unes  de  Juillet  , 
r.-à-d.  le  7.  D’autres  écrivains  pré- 
tendent que  Juuon  tirait  ce  nom  de 
la  peau  et  des  cornes  de  chcvie 
qu  elle  portait. 

Caprus.  f'' . Caervs. 

Capta  , surnom  de  Minerve,  sous 
1. quel  les  Romains  lui  avaient  con- 
sacré un  temple  appelé  Mincrviuni 
sur  le  mont  Dœlius.  Etyniol.  Captif, 
jKirceque  Minerve  était  sortie  de  In 
tète  de  Jupiter,  Capta  pour  Cap  lia, 
ou  bien  nareeque  l'endroit  où  étoit 
le  temple  avait  été  désigné  avec 
toutes  les  cérémonies  nécessaires  , 
ce  qui  s’appeliuit  capere  locum  au- 
guriis. 

Capua  , capitale  de  la  Campanie, 
dont  Cnpys  passe  pour  avoir  été  le 
fondateur. 

1. Capvs  , (ils  d’Assaracus  et  d’une 
fille  du  Sinioïs,  fut  père  d’Anchisc , 
et  grand-père  d’Fnée. 

2.  — Un  autre  Capys  passa  avec 
Enée  en  Italie,  et  fonda  Capone. 

5.  — Fils  de  Capétus , et  roi 
d'Albe. 

1.  Car,  fils  de  Phoronée,  roi  de 

M égare. 

2.  — Fils  de  Mânes,  et  mari  de 
Callirhoé  , fille  de  Méandre,  qui 
domia  son  nom  à la  Carie. 

CsKÆUSy  grand 9 élevé  , surnom 
de  Jupiter.  D’autres  le  dérivent  du 
culte  cju’on  lui  rendait  en  Carie. 

C \ r vîtes  ( M.  llabb.  ),  secte  par- 
ticulière parmi  les  Juifs  modernes, 
qui  s’attache  plus  partioulièrrnn-nt 
que  les  autres  au  sens  littéral  des 
écritures,  et  n'admet  pas  toutes  les 
interprétations  et  paraphrases  des 
rabbins.  Ce  vont  les  plus  raison- 
nables et  les  plus  sensés  des  Juifr. , et 
iis  ne  sont  odieux  à leurs  adversaires 
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que  pnrcequ’ils  se  moquent  des  su- 
perstitions et  des  tables  ridicules  «pie 
ceux-ci  adoptent.  11  y a «les  Caraites 
au  Caire,  à Constantinople,  cl  en 
d’autres  endroits  du  Devant,  ainsi 
qu’en  Moscovie,  où  ils  ont  1*  urs  sy- 
nagogues, leurs  cérémonies  et  leurs 
coutumes  particulières. 

1.  Caranus,  b*  même  que  Reea- 
ranus,  surnom  d’iicrcule. 

2.  — C’est  aussi  le  nom  d’un  pre- 
mier roi  de  Macédoine  , le  septième 
des  Héraclides,  qui  chassa  Midns , 
et  fonda  sa  monarchie  vers  l’an 
avant  J.  C.  Averti  par  l oraclc  «l’al- 
ler y chercher  un  établissement,  il 
entra  dans  l’Eniuthic,  accompagné 
d’une  multitude  de  Crées,  cl  là, 
comme  il  suivait  un  troupeau  «le 
chèvres  que  le  mauvais  temps  faisait 
retirer,  ii  s’empara  d Edcsse , à la  la- 
veur d'un  épais  brouillard  mêlé  de 

fduie  qui  le  déroba  aux  regards  dts 
labitants.  Alors,  se  rappelant  les  pa- 
rolcs  de  l’oracle  qni  iuiuvail  ordonné 
de  prendre  des  chèvres  pour  guides, 
il  établit  dans  cette  ville  !c  siège  de 
sa  domination.  Depuis  il  se  fit  un 
point  de  religion  d«ï  faire  marcher 
rcs  mêmes  chèvres  devant  ses  dra- 
peaux. 

Caravane*(  M.  Mah.),  tronpe  de 
pèlerins  maliométans  qui  vont  tous 
les  ans  à la  Mecque;  un  en  compte 
cinq  principales;  celle  du  Caire, 
en  Egypte;  de  Barbarie  , c.-à-d. , 
«le  Fez  et  de  Maroc;  de  Damas,  de 
Perse,  et  des  Indes. 

Cvrbius,  fils  de  Jupiter  et  «le 
Torrébia. 

G a rcinus,  constellation  «huit  parle 
Lucain  , la  même  que  le  Cancer. 

Carda  , ou  Cvr.ni  v , divinité  «jui 
présidait,  dit  Macrobr,  aux  parties 
nobles  et  vitales  de  l' homme,  au 
cœur,  au  foie,  à tous  les  intestins, 
dont  clic  prendrait  la  santé.  Une. 
car, lia , cœur. 

C ar  ni:  ( M.  liai.  ) , portion,  di- 
vision. Les  livres  religieux  «le*  Oen- 
toux  sont  partagés  en  un  certain 
nombre  «le  cardés,  ou  «'bapities, 
que  1 on  récite  en  différent**  temp'» , 
et  suivant  «ertaiiies  cérémonies. 
Caroea  , Carüixi  « . Cette  nvm- 
U 3 
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phe  s'appelait d'abord  Giane;  .Tamis 
lui  ayant  fait  violence,  lui  donna 
l'intendance  des  ponds  des  portes. 
H.u’.  eu  ni o , pond.  V . Cakna. 

Car  dis  , père  «le  Clvmène,  l’un 
des  descendants  d’Hercule  Idéen. 

Care  , un  des  enfants  de  la  Nuit 
et  de  l’Krèhe. 

Caal-Pa tré-Pandaron  ( ïl[ylh. 
Jnd . ) , espèce  «le  Pan<lar«jn  , sorte 
de  religieux  indien  : cette  secte  fait 
vœu  de  ne  plus  parler.  Il  entre  dans 
les  maisons  et  demande  l’aunidne  en 
frappant  des  mains  sans  rien  dire. 
Ceux  qui  lui  font  la  charité  lui  |>or- 
tent  le  riz  tout  cuit , et  le  mettent 
dans  ses  mains;  il  le  nianpe  dans  Ten- 
drait où  on  le  lui  donne , sans  en  rien 
réserver,  et  s'il  ne  lui  suffit  point, 
il  va  dans  une  autre  maison  faire  la 
meme  cérémonie.  Son  nom  est  signi- 
ficatif : care  veut  dire  main,  et  pa- 
ire, assiette. 

Garés,  roi  de  Carie,  donna  son 
nom  à ce  tte  partie  <îe  l'Asie  mineure, 
et  fut  l'inventeur  des  augures. 

C iJtiA  , une  «les  Heures , Hiles  de 
Jupiter  et  de  Thémis. 

Carice,  fille  d’O xylus  et  d’une 
nymphe  nommée  Hamndrvnde. 

Caries,  fêtes  célébrées  en  l’hon- 
neur de  Diane , surnommée  Cnriatis. 

Cabines,  femmes  qui  selouai«*nt 
pour  pleurer  les  morts  dans  les  fu- 
îiér.tilh  s , ainsi  nommées  d«*  la  Carie, 
doù  on  les  faisait  venir.  Plusieurs 
peintures  et  bas-reliefs  antiques  re- 
présentent des  carines  élevant  les 
mains  en  l’air,  se  frappant  la  poitrine , 
ou  s'arrachant  les  cheveux  en  signe 
de  douleur. 

CviUQui-t  Ancoiî  , brouette  de 
la  mort.  Cette  brouette  est  couverte 
d'un  drap  blanc;  des  squelettes  Ja 
conduisent  ; le  bruit  d<*  sa  roue  se 
lait  entendre  «piand  quelqu'un  est 
près  dVxpirer.  Cette  superstition 
existe  encore  dans  la  ci-d«  \ant  Itrc- 
tapne.  / ' orage  dans  le  Finistère , 
par  te  C.  Cambry. 

x.  Carit  s,  H s de  Jupiter  et  de  la 
nymphe  Torréj.ic  , se  promenant 
un  jour  sur  les  bords  du  L e de  ce 
nom,  entendit  léchant  «les  nymphes, 
et  apprit  d’elles  la  musique , qu'il  eu-  ; 
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soigna  depuis  aux  Lydiens.  F.n  ré- 
compense de  ce  bienfait  ils  lui  dé- 
cernèrent les  honneurs  divins,  et  loi 
bâtirent  un  temple  magnifique  sur 
une  montagne  qui  prit  le  uoin  de 
Carius. 

a.  — Surnom  de  Jupiter  honoré 
chez  les  MylassiVns,  dans  un  tem- 
ple commun  aux  Mysiens  , aux  Ly- 
diens , et  aux  Carions  qui  croy  aient 
avoir  la  même  origine. 

Carma,  ou  Carra,  le  même  que 
Cardon,  ou  Canlinea. 

CaRvi  anoR  , CrcUns , purifia  Apol- 
lon encore  souillé  du  sang  du  ser- 
pent Python.  H fut  père  d'Ltil  ulus 
«*t  de  Chrvsothéniis  , qui  rc*mp«ii  la 
le  premier  le  prix  aux  jeux  P;- 
thiques. 

Cvr. mf,  , fille  tî'Fiibnle,  et  mère 
de  la  nymphe  Britomar I is. 

Carmri  l’s  ( T/.  Syr. ) , mont  c<?- 
lèhre  en  Judée,  révélé  rumine  un 
dieu,  ou  pliit«a»t,  divinité  des  Sy- 
riens qui  habitaient  aux  enviions  du 
mont  Carmel.  Kl  le  n’avait  p«>int  «le 
temples , mais  seulement  un  autel. 
Ce  fut  , dit  Tacite,  nu  prêtre  «lu 
dieu  Carmel us  qui  prédit  à Vespa- 
sicn  qu’il  serait  empereur.  Sclacn 
croit  que  ce  n'est  qu'un  surnom 
d’Apollon. 

i.  Carmbnta,  ou  Carmentis, 
divinité  romaine,  fameuse  proplic- 
tesse  d’Arcadie,  rendait,  dit-on,  scs 
oracles  eu  vers,  ce  qui  lui  fit  donner 
son  nom;  de  Carmen.  D’autres  le 
dérivent  de  carats  mente,  «pie  l’en- 
thousiasme prive  de  l'osace  de  la  rai- 
son. Son  vrai  nom  él  it  Nwostrate* 
F.lle  eut  de  Mercure  F.vandrc,  avec 
lequel  elle  passa  en  Italie,  où  Fau- 
nus,  rui  du  Latium,  les  accueil!  t 
favorablement.  Après  sa  mort,  elle 
fut  admise  parmi  les  dieux  Indigctr* 
«le  Home.  Llle  avait  un  autel  près  ce- 
la porte  Carmen talis,  et  nu  temple 
dans  le  huitième  quart  if  rdc  la  ville. 

Il  n’était  pas  permis  d’v  porter  «les 
habits  de  cuir,  comme  étant  impurs. 
On  lui  attribue  le  c hautement  des 
lettres  grecques  R tt  ‘‘f  dans  les  la- 
tines corre$|«on«lantes  app«  rlées  par 
Kvandrc  en  Italie.  Carmenta  est  ie- 
préseutée  sua*  une  médaille  de  Q- 
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Fui  tins  Maximus  Eburnus,  sons  le» 
fruits  d'que  jeune  fille  don*  les  che- 
veux , qui  frisent  naturellement, 
tombent  par  anneaux  sur  les  épaules  ; 
sur  sa  tète  est  unecouronnc  de  feuilles 
de  fève,  et  près  d’elle  une  harpe, 
symbole  de  son  caractère  proplié- 
tnique.  V,  Evandre. 

2. — Déesse  tutélaire  des  enfants. 
File  présidait  à leur  naissance , et 
chantait  leurs  d»  stinces , ce  qui  la 
faisait  révérer  spécialement  par  les 
mères.  CVst  probablement  lu  même 
que  la  précédente. 

C AB  ment  A les,  ietesquo  les  mères 
de  famille  célébraient  tous  les  ans, 
le  1 1 et  le  i5  de  Janvier,  en  l’hon- 
neur  de  Carmcnta,  venue  en  Italie 
six  ans  avant  la  guerre  de  Troie. 
Cette  fête  fut  établie  en  mémoire  de 
lu  réconciliation  qui  eut  lieu  entre 
les  dames  romaines  et  leurs  maris, 
opiès  une  assez  longue  brouillerie, 
causée  par  un  arrêt  du  sénat , qui 
avait  défendu  aux  femmes  l'usage 
des  chars.  La  réconciliation  fut  sui- 
vie d'une  grande  fécondité , qu'elles 
attribuèrent  à la  déesse  Carmcnta, 
et  qui  fut  l’occasion  de  celte  lète. 

Cab.mentams,  un  des  quinze  fla- 
mmes de  Rome  au  service  de  Cur- 
menta. 

Carmf.ntes,  nom  générique  des 
devineresses,  prophétesses , enthou- 
siastes, etc.  quasi  carcntcs  mente . 

Carna,  déesse  qui  présidait  aux 
parties  vitales.  On  l'invoquait  pour 
conserver  ces  parties  saines.  Elfe 
avait  un  tnnplesur  le  mont  Cœlius, 
où  on  lui  offrait  en  sacrifice  de  la 
bouillie,  des  fèves  et  du  lard.  Voy. 
Carda. 

Ca  rsa  bon  , roi  des  Gèles  , fit  un 
très  bon  accueil  à Triptolèmc,  lors- 
que par  ordre  de  Cérès  , ce  dernier 
parcourut  la  terre  pour  enseigner  la 
culture  du  blé  ; peu  de  temps  aprè*s 
il  forma  le  dessein  de  le  prrdre  , et 
tua  un  des  dragons  attelés  à son  char, 
afin  qu’il  ne  pût  lui  échapper  ; mais 
(Ivres  donna  sur-le-champ  un  autre 
dragon  à Triptolèine , et  jeta  Car- 
nalx  n dans  un  tel  accès  <lc  furie , 
qu’il  sc  tua  lui-même.  En  mémoire 
tic  sa  méchanceté,  clic  le  plaça  parmi 
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les  étoiles  , conjointement  avec  le 
dragon;  il  y porte  Je  nom  d‘0/»/i///- 
chos  ou  en  latin  Anguitcucns  ou 
Serpcntarius. 

Carné.  Z7.  Carme. 

Carné  a,  déesse  qu'on  invoquait 
pour  les  enfants. 

Carné  A des,  combats  poétiques. 
V . Carnls. 

CarnÉates  , ministres  qui  ser- 
vaient dans  les  Carnées  duraut  quatre 
aus,  pendant  lesquels  il  ne  leur  était 
pas  permis  de  se  marier. 

C inNÉEN,  surnom  d’Apollon.  V . 
Carnées. 

Carnéfns,  airs  chantés  dans  le* 
Carnées. 

Carnées,  fêtes  qui  se  célébraient 
princip  Icmenl  à Lacédémone  en 
l'honneur  d’Apollon,  et  dont  l’ori- 
gine est  diversement  racontée.  Les 
uns  dérivent  ce  nom  de  Car  nus  le 
TroyenourAcarnanien(c.CARNis); 
1rs  autres  du  nom  grec  transposé 
du  cornouiller  (craneia) , parcoque 
les  Grecs,  dit  Pausanias , avaient 
encouru  la  colère  d’A  pollon , en  cou- 
pant des  cornouillers  qui  lui  étaient 
consacrés  dans  un  bosquet  du  mont 
Ida.  D’autres  le  font  venir  de  crai- 
ncirty  accomplir  un  vœu,  « Ménélas, 
»»  disent-ils,  avant  de  partir  pour 
» l'expédition  de  Troie,  ayant  fait 
» à Apollon  vœu  de  reconnaître  s:i 
»>  protection , en  cas  de  réussite , Dar 
»»  quelque  honneur  signalé.  *»  Ce» 
fêtes  duraient  neuf  jours,  et  com- 
mençaient le  i3  du  mois  Cameus, 
correspondant  au  mois  athénien  ,'T/e- 
taseiüiioii.  Cœtait  une  imitation  de 
la  vie  militaire  et  de  la  discipline 
observée  dans  les  camps.  Pour  ret 
effet , on  dressait  neuf  tentes,  dans 
lesquelles  neuf  hommes  de  trois  dif- 
férentes tribus  vivaient  pendant  neuf 
jours  sous  les  loisd’un  héraut  publie. 

i . C \ r.  n u s , Troyen , fils  de  Jupiter 
et  d’Europc,  et  favori  d'Apollon, 
institua  des  jeux  et  des  combats  do 
musique  et  «le  poésie,  qui  se  célé- 
braient en  l'honneur  du  fils  de  Lj- 
tonc,  lorsque  la  lune  était  dans  soi» 
plein.  Tberpandre  fut  le  premier 
qui  remporta  le  prix. 

•2. — Acarnauicn,qu’A  pollon  avait 
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instruit  dans  Tari  do  la  divination.  I 
Sous  le  règne  de  Codrus,  les  Hérn- 
elides  marchant  dans  l’EtoIie  contre 
les  Athéniens,  un  prêtre  d’Apollon, 
nommé  Camus , se  présenta , et  leur 
prédit  de  grands  malheurs.  Ils  h*  pri- 
rent pour  un  magicien , et  le  tuèrent 
à coups  de  flèches.  La  peste  qui 
suivit  fut  attribuée  à la  mort  du 
devin  ; et  pour  appaiser  le  dieu  dont 
il  était  ministre,  on  éleva  à Apollon, 
un  temple  sons  le  nom  de  Carnéen , 
et  on  institua  des  fêtes. 

CarpÉr  , sorte  de  danse  en  usage 
chez  les  Enicns  et  1rs  Magnésiens, 
peuples  de  Thessalic.  ÏJn  des  dan- 
seurs mettait  bas  ses  armes,  semblait 
labourer  et  semer,  et  regardait  sou- 
vent derrière  lui,  comme  un  homme 
inquiet  : un  second  imitait  l’action 
d’un  voleur  qui  s'approche.  Le  pre- 
mier reprenait  aussitôt  ses  armes, 
et  le  combat  sc  livrait  en  cadence  et 
ou  son  de  la  flûte  autour  de  la  charrue 
et  des  lxrufs.  Le  voleur  remportait 
la  victoire,  liait  le  laboureur,  et 
emmenait  les  ba  ufs  : quelquefois  c’é- 
tait le  laboumir  qui  avait  l’avantage. 
L’origine  de  cette  danse  était . selon 
les  uns,  l'action  de  Mrrcure  déroc- 
hant les  bœufs  d’Admète,  et,  selon 
d’autres,  un  exercice  institué  pour 
accoutumer  les  habitants  de  la  cam- 
pagne à se  défendre  contre  les  incur- 
sions des  brigands  ou  des  ennemis. 

C vit po,  fille  d’un  Zéphyr,  et  l’une 
des  quatre  Saisons,  aima  Camillus, 
fils  du  Méandre , et  en  fut  aimée. 
S’étant  notée  dans  les  eaux  de  re 
fleuve,  Jupiter  la  changea  en  fruits 
de  toute  espèce. 

Carpogeuethi.os  , qui  produit 
les  fruits,  épithète  d’Apollon.  An- 
thol , 

CartorA  , épithète  que  1rs  Tc- 
géens  donnaient  û Cérès  et  a Pro- 
sernine.  Rnr.  Caqws , fruit. 

Carquois.  V.  Duke,  Crwnnx, 
Calisto,  Actéôn,  Arcas,  Oriow , 
H ippoî.ïte  , H ercüi.e , Ch  iron  , M é- 
lEAGRK  , AaîAZOKES,  AtALANTF.. 

Carrousel,  sorte  de  course , ac- 
compagnée de  chariots,  de  machines, 
do  récits,  et  de  danse  de  chevaux. 
U'ertulUcn  en  attribue  l'invention  à 
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Circé,  qui,  la  première,  fit  faire  de* 
courses  en  l’honneur  de  son  père. 
Rac.  Currus  Solis,  char  du  Soleil. 

Carri  biun  ( M.  Mah . ),  ordre 
d’angrs  que  les  Mahométans  disent 
être  1rs  princes  et  les  seigneurs  des 
autres,  et  qui  répondent  aux  ché- 
rubins. 

C ARTcnoif , un  des  fils  de  Ly- 
caon , fut  foudrové  par  Jupiter. 

Carthage,  {M.  Syr.  ;,  fille  de 
l’Hcrculc  Tyrien  et  d' Astérie,  sœur 
de  La  loue , qui  donna  son  nom  à la 
ville  do  Carthage.  ( 4 Oie.  de  Nat. 
Deor.  5.)  Elle  portait  une  tête  de 
cheval  sur  ses  médailles , pour  rendre 
le  mot  Cacabe , nom  propre  de  cet  te 
ville,  et  qui  signifiait  nue  tête  de 
cheval. 

Carthaginois.  ( M.  Syr.  ) Ils 
avaient  reçu  des  Phénici  ns,  leurs 
pères , le  culte  de  Saturne,  auquel  ils 
sacrifiaient  leurs  propres  enfants. 
Justin  dit  (/.  i8,  c.  i(>,)  que  ces 
peuples  se  trouvant  affligés  de  la 
peste  sacrifièrent  à ce  dieu  de  jeunes 
garçons,  répandant  ainsi  le  sang  de 
ceux  pour  qui  l’on  a coutume  de 
prier  les  dieux.  Lorsqu'ils  furent 
vaincus  par  Agathocle,  ils  attribuè- 
rent leur  défaite,  dit  Diodore , à 
ce  qu'ils  avaient  irrité  ce  dieu  , en 
substituant  d’autres  enfants  à la  place 
drs  leurs  ; et , pour  réparer  cette 
faute , ils  choisirent , d’entre  la  pre- 
mière noblesse,  deux  cents  jeunes 
garçons.  Il  y en  eut  encore  près  de 
trois  cents  autres  qui,  sc  sentant 
coupables,  s'offrirent  d’eux-niêines 
pour  le  sacrifice.  Pour  empêcher  les 
cris  de  l’enfant  immolé  d’être  en- 
tendus, on  faisait  un  grand  bruit  de 
flûtes  et  de  tambours.  Les  mères  y 
assistaient  sans  pleurer  ni  gémir:  s'il 
leur  échappait  quelques  plaintes , 
elles  étaient  condamnées  à 1 amende, 
et  l’enfant  ne  laissait  pas  d'être  im- 
molé. 

C.\ r.TicEv  a ( Vf.  /mi.), fils  dcShiva 
et  de  Parvali,  et  divinité  du  second 
ordre.  II  a sir  faces,  et  une  multi- 
tude d’yeux.  Scs  bras  nombreux  sont 
armés  de  massues,  de  sabres  et  de 
flèches  ; il  a un  paon  pour  mon- 
ture. On  le  regarde  comme  le  coût- 
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mandant  de  l'armée  céleste,  et,  sous 
ce  rapport , il  paraît  avoir  quelque 
affinité  avec  le  Mars  des  Romains. 

Cam  p*.  ( >\I. iiabb. ) CVst leCoré 
de  la  Bihle.  Les  Mahomélans  le  font 
cousin- ferma  in  de  Moïse.  Ce  der- 
nier, voyant  son  parent  pauvre,  lui 
enseigna  la  chimie,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  nerjuit  de  si  grandes  ri- 
chesses, qu’il  lui  fallait  quarante 
chameaux  pour  porter  son  or  et  sou 
argent*  11  y en  a meme  qui  pré- 
tendent qu'il  avait  plusieurs  cha- 
meaux chargés  seulement  des  clefs 
de  ses  coffres- fort  s.  Moïse  ayant  or- 
donné aux  Israélites  de  payer  la 
dîme  de  tous  leurs  hiens , Géré  re- 
fusa d’oLcir,  se  souleva  mémo  contre 
.v>n  bienfaiteur , et  répandit  contre 
lui  plusieurs  calomnies,  qui  allaient 
lui  faire  perdre  toute  son  autorité 
parmi  le  peuple.  Moïse  s’en  plaignit 
à Dieu , et  JDicu  lui  permit  de  le 
punir  de  la  manière  qu'il  jugerait  h 
propos.  Il  lui  donna  donc  sa  ma- 
lédiction , et  ordonna  h la  terre  de 
• ouvrir  et  de  l'engloutir;  ce  qui  fut 
exécuté  sur-le-champ. 

Une  autre  tradition  des  Mahomé- 
tnns  est  que  Coré,  voyant  abynter 
sous  terre  ses  trésors,  puis  sa  tente, 
ensuite  sa  famille,  «*t  enfin  se  voyant 
déjà  lui-mème  jusqu’aux  genoux  dans 
h terre,  demanda  quatre  fois  pardon 
à Moïse,  qui  ne  se  laissa  point  fléchir. 
Dieu  apparat  quelque  temps  après  à 
ce  prophète,  et  lui  dit  : «Vous 
» n avez  pas  voulu  accorder  à Coré 
» ce  pardon  qu’il  vous  a demandé 
» quatre  fois  ; s'il  se  fût  adressé  à 
» moi  une  seule  fois  , je  ne  Je  lui 
« aurais  pas  refusé.  » 

Carya  , Caryatis,  (etc  en  l'hon- 
neur de  Diane,  surnommée Caryatis, 
de  Caryum,  en  Laconie , où  cette 
fête  était  célébrée.  Les  jeune-;  filles 
se  rassemblaient  dans  la  saison  des 
noix,  et  formaient  des  danses  inven- 
tées par  Castor  et  Pollnx. 

Caryatides,  figures  de  femmes 
bras,  vêtues  de  longues  robes, 
servant  d'appui  aux  entablements, 
voici  I origine  de  cet  nsa "e,  ordi- 
naire parmi  les  Grecs,  de  placer  les 
G.rv  utiles  dans  leur»  édifice.  C:  ryc# 
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ville  du  Péloponnèse,  ayant  été  prise 
et  ruinée  par  les  autres  Grecs,  vain- 
queurs des  Perses  avec  lesquels  les 
Caryates  s’étalent  ligués,  les  hommes 
furent  passés  au  fil  de  l'épée,  et  les 
femmes  emmenées  en  esclavage,  où 
l’on  contraignit  les  plus  qualifiées  h 
garder  leurs  longues  rôl  es  et  leurs 
ornements.  Dans  la  suite,  pour  éter- 
niser la  trahison  et  la  honte  de  ccs 
misérables  captives,  les  architectes, 
ajoute  V itrwc , les  représentèrent, 
dans  les  édifices  publies , chargées 
d’un  pesant  fardeau , image  de  leur 
misère. 

Caryenwes,  Cary  es.  V.  Cary  a. 

Carystüs,  fils  de  Cl  îiron  et  de 
Chariclée , avait  donné  son  nom  à 
C.irystc,  ville  de  l'Kubée. 

Casi  ( M.  fnd,),  lieu  où  se  trouve 
une  pagode  fameuse  sur  les  bords  du 
Gange,  dont  le  territoire  jouit  d*un 
singulier  privilège.  Lorsque  ceux  qui 
y meurent  sont  à l'agonie,  Eswara 
ne  manque  point  de  leur  venir  souf- 
fler dans  l’oreille  droite , et  de  les 
purifier  ainsi  de  tous  leurs  péchés  ; 
c'est  pour  cela  que  les  hommes  et  les 
bêtes  meurent  couchés  sur  l'oreille 
gnuehe.  Si  quelqu’un  s'était  par  iné- 
garde  couché  sur  l'oreille  droite,  il 
ne  manque  pas  de  se  tourner  d e l'au  t re 
côté  au  moment  d’expirer  ; et  1rs 
tentatives  des  esprits  torts  ont  con- 
firmé la  vérité  Jn  prodige.  Comme 
les  âmes  de  ceux  qui  meurent  à 
Casi  ne  doivent  plus  retourner  sur 
terre,  leurs  corps  se  changent  en 
pierre. 

I.  C A sirs,  surnom  sons  lequel  Ju- 
piter était  adoré  en  trois  endroit» 
différents.  Le  premier  était  nue 
montagne  élevée  qui  séparait  l'E- 
gypte de  la  Palestine,  à douze  lieues 
environ  de  Pélnse,  et  où  se  trouvait 
le  tombeau  de  Pompée.  Le  second 
était  le  mont  Casi  nus,  en  Syrie  , 
près  d’ Antioche.  Le  troisième  était 
Casst'opé  , ville  d**  Corfou  , située 
sur  le  cap  occidental  de  Pisle,  et  le 
plus  voisin  du  continent.  C’est  là 
que  Suétone  représente  Néron  dé- 
barquant et  chantant  un  hymne  de- 
vant l’autel  de  Jupiter  Cnsh)5.  La 
| figure  ordinaux'  so:is  houille  ou  re- 
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présentait  ce  dieu  était  nn  rocher 
ou  une  montagne  escarpée , sans  au- 
cune figure  humaine  , avec  un  aigle 
à rôle. 

i.  — Un  des  surnoms  d'Apollon. 

Cvspéïiia  , fciniue  de  Rhœtus  roi 
des  Marruhes , qui  eut  un  com- 
merce incestueux  avec  le  fils  de  son 
mari. 

Casque.  C’est  le  plus  ancien  ha- 
billement de  tète  et  le  plus  universel 
qui  paraisse  sur  les  médailles  des 
rois,  des  empereurs  et  même  des 
dieux.  Le  casque  de  quelques  rois  est 
paré  des  cornes  de  Jupiter  Ammon, 
ru  simplement  de  cornes  de  taureau 
ou  de  hélier,  pour  marquer  une  force 
extraordinaire,  /' . Plutok. 

Cassandre  , fille  de  Priam  et 
«THécube.  Apollon , amoureux  de 
cette  princesse,  lui  ayant  permis  de 
lui  demander  tout  ce  qu  elle  vou- 
drait pour  prix  de  sa  complaisance, 
elle  le  pria  de  lui  accord*  r le  don 
de  prophétie.  Mais  lorsqu ’Apol Ion 
eut  rempli  sa  promesse , elle  refusa 
de  tciiT  sa  parole;  et  le  dieu,  ne 
pouvant  lui  ôler  le  don  de  pré- 
dire, décrédita  ses  prédictions,  et 
la  lit  passer  pour  folle.  On  assigne 
encore  une  autre  cause  à son  talent 
«te  divination.  Hélénus  et  Cassandre 
furent,  dans  leur  enfance,  portés  nu 
temple  d'Apollon, et,  soit  par  oubli, 
soit  conformément  ù l'usage,  y res- 
tèrent toute  une  nuit.  Le  lendemain 
on  b s trouva  entrelacés  «1e  serpents 
qui  leur  léchaient  les  oreilles , et 
leur  donnaient  ainsi  le  don  de  pro- 
phétie. Quoi  qu'il  en  soit , les  pré- 
dictions de  Cassandre  ne  firent  que 
la  rendre  odit'iise.  Ayant  pronosti- 
quédcs  reversa  Priam,  à Paris,  et  à 
toute  la  ville,  on  l'enferma  dans  une 
tour,  où  elle  ne  cessait  de  chanter 
les  malheurs  de  sa  patrie.  Scs  cris 
< tacs  larmes  redoublèrent,  lorsqu'elle 
apprit  le  «léparl  de  Paris  pour  la 
Orbe;  mais  on  ne  lit  que  rire  de 
ses  ni*  naces.  Kl  le  s'opposa , mais  sans 
succès,  â l’entrée  du  cheval  de  hois. 
La  nuit  de  la  prise  de  Troie , elk*  se 
rétiigia  dans  le  temple  «le  Pallas,  où 
Ajax,  fils  d’Oïféc,  lui  fit  le  plus 
sanglant  des  outrages.  Aguincnmuu, 
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à qui  elle  était  échue  en  partage  r 
touché  de  son  mérite  et  de  sa  beauté  ' 
l'emmena  en  Grèce.  En  vain  pré- 
vint-elle ce  prince  du  sort  qui  lui 
était  réserve;  sa  prédiction  eut  le 
destin  accoutumé , et  Cl\  leuineslre 
la  fit  massacrer  avec  les  deux  jumeaux 
que  Cassandre  avait  eus  de  son  mari, 
oa  beauté  l'avait  fait  rechercher  en 
mariage  par  «les  princes  puissants, 
entr'autres  par  Otliryonec  et  par 
Corèbe.  Mycènes  et  Amyclée  pré- 
tendirent chacune  avoir  son  tom- 
beau. Leuctres  lui  bâtit  un  temple, 
et  lui  consacra  une  statue  scus  le 
non»  d'Alexandra.  Lycophron  parle 
de  deux  autres,  bâtis  par  les  Dao- 
niens  et  1.  s Dardaniens.  Dans  cette 
dernière  ville,  la  statut; de  Cassandre 
était  un  asylc  pour  les  jcuues  lillcs 
qui  refusaient  de  se  marier,  et  qui 
fondaient  ce  relus  sur  la  laideur  ou 
Ja  basse  naissance  de  ceux  qui  les 
recherchaient.  Elles  embrassaient  la 
statue  de  Cassandre,  après  avoir  pris 
le  costume  des  Fui  ics , et  s'ètrc  altéré 
le  teint  avec  des  drogues.  Cette  dé- 
marché les  dévouait  au  culte  de  Cas- 
sandre, qu'elles  honoraient  comme 
une  déesse.  Plutarque  nous  apprend 
qu’il  y avait  ù Thalamie  un  oracle  de 
Pasîpbaé,  qui  n'était  autre  que  Cas- 
sandre, ainsi  appelléc  pnrtequclle 
rendait  des  oracles  à tous  ceux  qui 
en  demandaient.  Kac.  Pus,  tout  ; 
phao , je  parle. 

Un  vase  cauipanien  «le  la  collec- 
tion d 'Hamillon,  représcute  Cas- 
sundreàqui  Ajax,  fils  d'Oilée,  vent 
faire  violence;  elle  embrasse  inuti- 
lement la  statue  de  Pallas.  Un  vase 
renversé  près  dVUc  est  le  symbole  de 
la  |>erte  de  sa  virgiuité. 

Cassiope,  ou  Cassiopée,  femme 
de  Céphéc  roi  d'Ethiopie,  et  mère 
d'Andromède,  eut  la  vanité  de  se 
croire  plus  belle  que  Jtinou  , ou, 
selon  d'autres,  que  les  Néréides.  La 
déesse  , ou  Neptune  , suscita  un 
monstre,  auquel  Andromède  fut  ex- 
posée. Persée,  son  libérateur,  l’épou- 
sa, et  nhliul  de  Jupiter  «jue  Cas- 
siope  serait  mis  * au  rang  des  aatres- 
y . Chkchihs  , Ch  ion  É , Pm£tioc»> 
Amigumu  Qvid*  jHêUuu,  L 4* 
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C 15STPHONE  , fille  de  CÎrcé  et 
d'Ulysse,  épousa  Télémaque,  selon 
l Tzelzès . Ce  prince  , irrité  de  l'hu- 
meur impérieuse  de  sa  belle-mère , la 
tua , et  cette  mort  fut  vengée  sur  lui 
par  son  épouse. 

Cassotidb,  nom  que  Pausartias 
donne  à la  fontaine  Casîalie. 

Cassotis,  nymphe  du  Parnasse, 
donna  son  noiu  à la  foutainc  Cas- 
solide. 

Camus  , un  des  cinquante  fds  d’E- 
gyptns , époux  d lieleita. 

Castalides,  surnom  des  Muses, 
pris  de  la  fontaine  de  Cas  tu!  ic,  qui 
leur  était  consacrée. 

i.  Castallb,  nymphe  aimée  par 
Apollon , et  qu'il  métamorphosa  en 
fontaine.  Il  donna  à ses  eaux  la  vertu 
cT inspirer  le  génie  de  la  poésie  à ceux 
qui  en  boiraient,’ et  la  consacra  aux 
Muscs.  Le  murmure  même  de  ses 
eaux  pouvait  iuspircr  l’esprit  poé- 
tique. Un  Pythie  en  huvait  avant  de 
s'asseoir  sur  le  trépied. 

i.  — Fontaineu  Asie, 'près  d'An- 
tioche, au fauxhourgde Daphné.  Il  y 
n voit  là  un  oracle  célèbre,  qui  prédit 
l'empire  à Adr  en.  Ce  prince,  par- 
venu à la  souveraine  puissance , fit 
boucher  la  fontaine  avec  de  grosses 
pierres,  dans  la  crainte  que  d’autres 
ne  recherchassent  et  n'ob tinssent  une 
semblable  faveur. 

Castalius,  roi  des  environs  du 
Parnasse,  père  de  Costalie. 

Castes.  ( M,  Ind .)  y.  Brahma, 
CirrrERi , Shuddf.ri,  Wise. 
Castiamra.  y.  Gonorriiio. 
Castor  et  Poli.cx.  Jupiter, amou- 
reux de  Léda,  s'étant  transformé  en 
t' v eue  pour  réussir  dons  ses  amours, 
cette  princesse  eut  deux  œufs,  dont 
l'un,  de  son  mariTvndare,  produisit 
Castor  et  ClyU*mne6tre,  tous  deux 
mortels;  l'autre,  de  Jupiter,  produisit 
Hélène  ctPollux,  qui  tenaient  l'im- 
mortalité de  leur  céleste  origine. 
sipollodorc  rapporte  la  fable  autre- 
ment. ««Jupiter,  dit -il,  épris  de 
* Néméôis,  se  changea  en  cygne,  et 
»•  sa  maîtresse  en  caue.  Ce  fut  elle 
» qui  donna  à Léda  l’œuf  qu'elle 
w avait  couse,  et  qui  fut,  parconsé- 
» queut,  la  mère  des  deux  jumeaux. 
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» Dès  qu'ils  furent  nés,  Mercure  les 
» transporta  à Pallène  pour  y être 
»>  nourris  et  élevés.  Les  deux  frères 
« se  lièrent  d’uue  étroite  amitié , et 
»»  leur  premier  exploit  fut  de  purger 
>»  l'Archipel  des  pirates  qui  l'infes- 
» taient , ce  qui  les  lit  mettre  au  rang 
»»  des  dieux  marins,  et  parla  suite 
»»  invoquer  dans  les  tempêtes.  Ils 
» suivirent  Jason  dans  la  Colchide, 
»»  et  eurent  beaucoup  de  part  à la 
»»  conquête  de  la  toison  d'or.  De 
» retour  dans  leur  patrie,  ils  re- 
» prirent  leur  saur  Hélène  , enlevée 
» par  Thésée,  en  prenant  la  ville 
» d’Aphidna,  et  épargnèrent  les  ba- 
il bitnnts,  à la  réserve  d'Œl lira,  sa 
»»  mère , qu'ils  emmenèrent  captive. 
» Cependant  l'amour  les  lit  tomber 
» bientôt  dans  lu  même  faute  qu'ils 
» avaient  voulu  punir  dans  la  per- 
u sonne  de  Thésée.  Leucippeel  Ar- 
» sinoé  avaient  deux  lilles  d'une  rare 
» beauté, nommées  PhœbéetTaly  ra, 
>»  fiancées  à Lyiicéc  et  à Idns.  Les 
» deux  frères  se  réunirent  pour  les 
m enlever.  Les  amants  poursuivirent 
» et  atteignirent  les  f inisseurs  près 
» du  mont  Ta  v gèle.  Ils  s'ensuivit  un 
» combat  opiniâtre, où  Castor  fut  tué 
» parLyncée,  lequel,  à son  tour,  toin- 
» ha  sous  les  coups  de  Poîlux , blessé 
>»  lui-même  par  idns.  Pollux,  aflÜa'é 
m de  la  mort  de  son  frère , pria  Jupi- 
m ter  de  le  reudre  immortel.  Cette 
»»  prière  ne  pouvant  être  entière- 
» ment  exaucée,  l'immortalité  fut 
m partagée  entr'eux,  de  sorte  qu’ils 
» vivaient  et  mouraient  alternative- 
>»  ment.  »»  Cette  fiction  est  fondée  sur 
ce  que  les  deux  princes  ayant , après 
leur  mort , formé  dans  le  ciel  le  signe 
des  Gémeaux,  l'une  des  deux  étoiles 
qui  le  composent  se  cache  sous  l'ho- 
rizon , lorsque  l'autre  paraît.  Les 
Romains  renouvelaient  tous  les  ans, 
à la  fêle  des  Tyndarides  , le  souvenir 
de  cette  fiction , eu  envoyant  près  de 
leur  temple  un  homme  avec  un 
bonnet  semblable  au  leur,  monté  sur 
un  cheval,  et  qui  en  conduisait  un 
autre  à la  main  , voulant  marquer 
par-là  que  des  deux  frères  il  n’en  f ia- 
r aissait  jamais  qu’un  à-la-fois.  Leur 
apothéose  suivit  de  près  leur  mort. 
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Ils  furent  comptés  an  nombre  fies 
grands  dieux  de  la  Grèce,  particu- 
lièrement à Céphalonie.  On  leur 
éleva  un  temple  à Sparte,  lien  de 
leur  naissance  et  de  leur  sépulture, 
et  à Athènes  , qu'ils  avaient  sauvée 
du  pillage.  On  les  regardait  comme 
des  divinités  favorables  â Ja  naviga- 
tion. pour  larnison  suivante  : Lorsque 
les  Argonautes  levèrent  l’ancre  du 
promontoire  de  Sigée,  il  s'éleva  une 
violente  tempête,  durant  laquelle  on 
vit  deux  feux  voltiger  autour  «le  la 
tète  des  Tyndarides,  et,  un  moment 
après,  l'orage  ce<sa.  On  regarda  de- 
puis les  feux  qui  brillent  en  pareille 
circonstance  comme  les  feux  de  Cas- 
tor et  fie  Pollux.  Lorsqu'on  en  voyait 
deux,  c’était  une  marque  de  beau 
temps  ; s’il  n’en  paraissait  qu'un,  on 
l'appelait  Hélène,  et  c'était  le  pré- 
sage infaillible  d une  tempête  pro- 
chaine. C’est  ce  que  les  matelots 
appellent  encore  aujourd’hui  feux 
Saint  Elme  et  Saint  Nicolas.  Les 
Romain*  avaient  ces  déités  en  une 
grande  vénération  , et  juraient  par 
leur  temple.  Le  serment  des  hommes 
était  Ædo  Polluais,  et  par  abré- 
viation , Æitcpnl,  par  le  temple  de 
Poilus  ; et  celui  des  femmes,  Æric 
Casions  , ou  Æcastor . Les  his- 
toires grecques  et  romaines  sont 
remplies  d’apparitions  miraculeuses 
de  ces  deux  frères,  nue  Pausanias 
explique  d’une  manière  très  natu- 
relle. « C’étaient,  dit-il , des  jeunes 
>»  gens  revêtus  du  costume  dcsTyn- 
» darides . et  apostés  pour  frapper 
»>  les  esprits  crédules.  » Justin  raj»- 
>orte  que  , dans  mie  bataille  des 
-•ocrions  contre  les  Crotoniates,  on 
vil  deux  jeunes  guerriers  montés 
sur  des  chevaux  blancs.  Ils  parurent 
également  à la  tctc  de  l'armée  ro- 
maine dans  la  bataille  qui  se  livra 
près  du  lac  Rcgiliitis,  et  portèrent 
à Rome  la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire de  Paul-Emile , le  jour  même 
qu'elle  avait  été  remportée.  Rome 
leur  bâtit  un  temple  en  reconnais- 
sance de  ce  bienfait  ; et  on  institua 
une  ftte,  qui  fut  l'anniversaire  de 
cette  bataille  mémorable.  Cette  fête 
était  marquée  par  une  magnifique 
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cavalcade  des  chevaliers  romains, 
quelquefois  an  nombre  de  cinq  müle, 
et  couronnés  de  branches  d’obvier. 
La  marche  partait  du  temple  de 
Mars  , situé  hors  des  murs,  et  tra- 
versait le  Forum  devant  le  temple 
de  Castor  et  de  Pollux.  Les  Romains 
leur  sacrifiaient  des  agneaux  blancs. 
Castor  était  le  patron  de  ceux  nui 
disputaient  le  prix  de  la  course  des 
chevaux,  et  Pollux  celui  des  lut- 
teurs, parccqii’il  avait  remporté  le 
prix  aux  jeux  olympiques.  Les  ir»<#- 
numents  antiques  , et  particulière- 
ment les  méfia  illesconsu [aires,  olTrent 
de  fréquentes  représentations  de  ces 
deux  héros.  Us  sort  ordinairement 
ensemble,  line  flamme  s'élève  du 
casque  de  chacun  : ils  tiennent  une 
pique  d'une  main , et  «le  l’autre  b 
bride  d'  un  cheval  eo  rejios.  Quelque- 
fois on  les  traive  sous  la  ligure  de 
deux  jeunes  hommes  d'une  rare 
beauté  , revêtus  d'une  armure  com- 
plète, monté»  sur  des  chevaux  blancs, 
et  la  tète  couverte  de  bonnets  qui 
ont  la  tonne  d'une  demi -copie 
dVeuf,  et  rappellent  ceux  dont  ils 
sont  sortis.  Les  Lacédémoniens  les 
figuraient  par  fieux  pièces  de  bois 
parallèles,  jointes  aux  deux  extré- 
mités , de  manière  à former  l'hiéro- 
glyphe astronomique  actuel  des  Gé- 
meaux, II.  Deux  statues  colossales 
de  marbre  blanc,  représentant  ces 
deux  héros  confies  ou  Ixmnet  en 
forme  de  demi-coque  d’oeuf , se 
voient  à Rome,  au  haut  du  grand 
escalier  de  la  cour  du  Capitole, 

?[u'el!es  décorent  majestueusement, 
les  statues  n’ont  ponr  vêtement  que 
la  chlamide  ou  manteau  militaire  ; 
clics  tiennent  leurs  chevaux  par  la 
bride.  ^.Pollux,  Ltn  v.Tisdvre, 

C A PIRES  , ANI£TON  . PhoRMION  , 
Scoims  , DiosctiREs,  TvKn  inints. 

i.  Castor  , capitaine  troyen,  un 
des  compagnons  d'Enéc* 

•2.  — - Fils  d Hylax  . qu’ Ulysse 
donne  pour  son  père  dans  un  récit 
mensonger,  où  il  se  dit  Cretois. 
Otiyss.  /.  14. 

CvsioRinrs,  portes  «le  Gythée, 
ville  de  Laconie.  Ce  nom  leur  venait 
des  Dioscures. 
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C istori EN?iHi , fêtes  en  l'hon- 
n**ur  Je  Castor  et  l’ollux.  Voyez 
PfAftKIQl’  MS. 

C assors , nom  par  lequel  on  dési- 
gnait quelquefois  les  deux  frères. 

Casv  a pa  ( M yth.  ItuL) , P U rnnus 
des  Indiens.  ]M . llustings  voit  dans 
ce  nom  une  ressemblance  avec  Cas- 
siopée. 

Cataciioreusis  , chanson  des 
Crées  pendant  laquelle  on  représen- 
tait dans  les  jeux  pylhieus,  Apr-lbm 
dansant  après  sa  victoire  sur  le  ser- 
pent. Une.  clore  in , danser. 

Catachthonirn  , souverain  pon- 
tife d üpuutc,  qui  présidait  au  culte 
des  dieux  terrestres  et  infernaux. 
Rac.  Cala y sous;  elchthon,  terre. 

Catkæbatbs,  surnom  donné  à Ju- 
piter, pour  marquer  qu'il  descendait 
sur  la  terre  pour  y voir  ses  maîtresses, 
ou  plutôt  qu’il  y fliisait  sentir  sa  pré- 
sence par  le  tonnerre,  les  éclairs , ou 
par  de  véritables  apparitions.  La 
même  raison  faisoit  donner  le  même 
surnom  à Apollon.  Rac.  Calalai- 
nain , descendre. 

Cat agogîes  , fête  en  l’honneur  de 
Vénus  , célébrée  par  les  habitants 
d’Eryce  en  Sicile.  I' . Anacoch-;. 

Cataoogion  , fête  û Ephèsc,  célé- 
brée le  22  de  Janvier.  Les  hommes 
y ccmruicnt  les  rues,  vêtus  d’habits 
antiques,  armés  d’énormes  hâtons, 
et  portant  les  images  de  leurs  dieux. 
Sous  le  manteau  d«?  la  religion,  ils 
enlevaient  les  femmes,  insultaient  ou 
tuaient  leurs  ennemis , et  commet- 
taient mille  désordres.  Personne  ne 
nous  a appris,  pas  même  le  savant 
Al eursius , en  l'honneur  de  qui  et 
par  quel  motif  celle  fête  bizarre  avait 
été  instituée. 

Ca  TAMirrs,surnoindeGauyniède. 

C a t A o N « surnom  sous  lequel 
Apollon  lut  adoré  dans  la  Cappa- 
duce. 

Citapactyme(^/.  Pcrui\)y  (êtes 
célébrées  par  les  naturels  du  Pérou 
au  mois  de  Décembre,  cl  consacrées 
aux  trois  figures  du  Soleil,  Apointi , 
Churiunli  et  Entiaauacque;  c.-à-d. 
le  Soleil  perc , le  Soleil Jils , et  le 
Soleil  frère . 

CatascopiA  , surnom  de  Vénus  , 
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pnrreqn'on  lui  avait  bât»  un  temple 
dans  l'endmit  d où  Phèdre  admirait 
l'adresse  d'Hippolyle  à conduire  un 
char.  Rac.  Calaseopcin,  contem- 
pler. 

Citerv aires,  gladiateurs  qu'oti 
tirait  de  diverses  classes,  cl  qui 
se  battaient  eu  troupes,  plusieurs 
contre  plusieurs. 

i.  Cathari,  divinités  d'Arcadie. 
Rac.  Calharos , pur. 

— C’est  aussi  le  nom  d une  nation 
indienne,  où  les  feunm-s  se  brûlaient 
sur  le  bûcher  de  leurs  maris.  JJiotf. 

Cath armâtes,  sacrifices  où  l’on 
immolait  des  hommes  pour  se  déli- 
vrer de  la  peste  ou  d’autres  calamités 
publiques. 

Catharshs,  expia  Leur,  un  dr$ 
surnoms  de  Jupiter.  Rac.  CaÜiaL- 
rein  , purifier. 

Cat  h a r i ès  , qui  purge  , surnom 
donné  û Mélampe , comme  au  pre- 
mier qui  ait  fait  usage  de  purgatifs* 

V . il  ÉLAMPE  2. 

Cathestus,  père  d'Alta  , dont 
Neptune  eut  Ancée.  II  parait  le 
même  que  Tbcstius. 

C’a  ti  rt  ( M.  Al  ah.),  docteur  de 
la  loi  qui  gouverne  chaque  i.sle  des 
Maldives  contenant  plusoeqiiaraiitf- 
tm  habitants.  Ces  docteurs  ont  sous 
eux  les  prêtres  par  lieu!  h rsucs  mos- 
quées. Leurs  revenus  convient  dans 
une  sorte  de  dixmc  qu'ils  lèvent  sur 
les  fruits,  et  dans  certaines  rentes 
«ru  ils.  reroi  veut  du  roi.  V.  Navbrs, 
Pandi  are. 

Catibou  A fri)  y pontife  d’un 

ordre  supérieur  à Madagascar. 

Cvnu.rs,  fils  d'Ampliiaraûs  et 
frère  de  Chorus  et  de  Tibiirtus,  en 
mémoire  duquel  il  bâtit  Tibur.  lin, 
/.  7 et  il. 

Catinensis,  Cérès,  ainsi  nommée 
de  la  ville  de  Catane  en  Sicile,  où 
elle  avait  un  temple  dans  lequel  il 
il’ était  pas  permis  aux  hommes 
d'entrer. 

Cuirs,  ou  Cactus,  dieu  qui 
présidait  aux  adultes  , et  qui  les 
rendait  avisés , prudents  , ou  fins 
et  rusés. 

Catizi,  race  de  Pygmées,  chassés 
de  leur  pays  pur  les  Grecs. 
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OATOMiniARE.  Le  jour  de  la  fête 
dcsLupercah  s,  à Rome  , les  prêtres 
frappaient  avec  des  fouets  de  peau 
de  chèvre  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
à leur  rencontre,  et  principalement 
les  femmes,  qui  croyaient  que  ers 
coups  de  fouets  les  rendaient  fé- 
condes. C'est  ce  qu’exprimait  l'au- 
cien  verbe  latin  catomiiliare. 

Catoptroman rie,  divination  par 
l'inspection  des  miroirs.  On  s'y  ser- 
vait «l'un  miroir  que  l’on  présentait , 
non  devant  les  yeux  , mais  derrière 
la  tète  d'un  enfant  à qui  I on  avait 
bandé  les  veux.  Pausanias  parle 
d‘une  autre  manière  : h 11  y avait  à 
» Patrns  , dit-il , devant  le  temple 
» de  Gérés , une  fontaine  séparée  du 
» temple  par  une  muraille  ; et  là 
w était  un  oracle  véridique,  non  pour 
>•  tous  les  évènements,  intus  «eule- 
m ment  pour  les  maladies.  Les  rna- 
» Jades  faisaient  descendre  dans  la 
>»  fontaine  un  miroir  suspendu  à un 
P fil , en  sorte  qu'il  ne  touchât  la 
>»  surface  de  l’eau  que  par  sa  base  ; 
t»  après  avoir  prié  la  déesse  et  brûlé 
u des  parfums,  ils  sc  regardaient 
» dans  le  miroir,  et,  selon  qu'ils  se 
»•  trouvaient  le  visage  hâve  et  délî- 
» gurc,  ou  en  bon  point,  ils  en  con- 
» cluaient  que  la  maladie  était  roor- 
» telle  ou  qu’ils  en  réchnppe- 
>%  raient.»  Rnc.  catoplron , miroir. 
Voyez  Enoptromancie  , Gastro- 

MAKT1E. 

C atr Étrs , un  des  enfants  de  Té- 
eéatès  , au  rapport  des  habitants  de 
Tégée,  et  fils  de  Minos,  scion  les 
Cretois. 

G atuull  A (il/.  Per.),  nn  des  noms 
du  Soleil  chez  les  Péruviens.  Voy. 
Ghüqvim.a. 

Catulaire  , nom  d’une  des  portes 
de  Rome , ainsi  appelée  des  chiennes 
rousses  qu’on  immolait  pour  appai- 
ser  les  ardeurs  de  la  Canicule. 

Catüliatia,  surnom  donné  à Mi- 
nerve, d’un  étendard  qui  lui  était 
consacré  par  L.  Calulus. 

Caucase,  berger  qui  menait  paître 
ses  troupeaux  sur  le  mont  N i photo  ; 
il  fut  tué  par  Saturne , qui,  après  la 
pierre  des  géants , se  réfugia  sur 
celte  montagne  pour  éviter  l'ciïet 
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des  menaces  de  Jupiter,  et  en  fut 
précipité  par  son  fils  dans  le  Tnp* 
tare.  Pour  honorer  la  mémoire  du 
berger,  Jupiter  voulut  que  la  mon- 
tagne prit  le  nom  de  Caucase.  Ce 
fut  là  que  Prométhéc  fut  enchaîné, 
et  déchiré  par  un  aigle.  Depuis  ce 
temps,  dit  Philoslralc , les  habi- 
tants font  une  rude  guerre  aux 
aigles  , dénichent  leurs  pet  ts  , et 
les  percent  de  flèches  ardentes  , 
disant  qu’ils  vengent  Prométhéc.  P, 
Prométhéc. 

Càüchates,  un  des  Siciliens  q.»i 
s’opposèrent  au  passage  d’Hercule 

rir  la  Sicile , lorsqu’il  ramenait  les 
eufs  de  Lycaon.  il  eut  le  sort  des 
autres. 

1.  Caicon  , fils  deCÜnus  , qui, 
le  premier , introduisit  parmi  les 
M esséniens  les  mystères  d’Eleusis. 
i.  — Fils  de  Lycaon. 

Caucons  , peuples  errants  et  va- 
galionds  de  l'Asie  mineure,  qu’/fo- 
mère  met  au  nombre  des  auxiliaires 
des  Troycns.  lliad . /.  îo  et  uo. 

G al’  laça  u,  nom  que  les  nicolnïtes 
hérétiques  du  premier  siècle  , don- 
naient à nue  des  puissances  qui,  scion 
eux,  gouvernaient  le  ciel,  abusant 
d'un  passage  d’Laïe  où  se  lisent  c es 
mots  hébreux  Cau-la-cau. 

G Air  mas,  nom  d’un  fameux  Cen- 
taure. 

Caunéas,  cri  d’un  vendeur  de 
fipirs  de  Caiimis , qui  fut  d’un  mau- 
vais présage  pour  M.  Crassus,  lors- 
qu’il marchait  pour  l’expédition 
contre  les  Parthes , dont  il  ne  revint 
>as.  Cet  homme  criait  : Cauncas 
sons-ent.  ficus  emite.  ) Ce  mot, 
pris  pour  C We  ne  en  s , gardcirvous 
d’y  aller,  devint  prophétique. 
Cai'nius.  surnom  de  Cupidon. 
Caunts.  V.  Ryblis. 

C.vunus,  vent  <le  nord-ouest  ; on 
le  peint  âgé  et  barbu , habillé  de 
manière  à se  garantir  du  froid , et 
tenant  un  vase  rempli  d’eau  qu'il 
semble  être  sur  le  point  de  verser. 
S U ius  Italiens  l’a  représenté  dé- 
ployant ses  ailes  ténébreuses  , et 
chassant  un  ouragan  de  neige  contre 
l'armée d’Anniba!  passant  les  Alpes. 
Calsatuan,  espèce  de  génie  ou 
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fie  mon , que  le  philosophe  Por- 
phyre se  vantait  d'avoir  cha<sé  d’uu 
îmm  publie.  Eunap. „ V U.  Soph , 

Cusi-Y.  ( J/.  Chin.  ) y oyez 

Càng-Y. 

Caüsius  , surnom  d’Escuîape , 
adoré  à Caiis. 

Cautius.  r.  Catius. 

Cautshr  ( V.  J/ah.  ),  fleuve  du 
Paradis  des  Maliom'tans  , qui  se 
trouve  dans  le  huitième  ciel,  que 
Dieu  promit  de  donn  r à Mahomet, 
en  échange  de  la  postérité  dont  il 
était  dépourvu.  Le  cours  de  ce  fleuve 
est  d’un  mois  de  chemin  ; ses  ri- 
vages sont  de  pur  or  ; les  caiÜous 
qu’il  roule  sont  des  perles  et  des 
rubis  ; son  sable  est  plus  odoriférant 
que  le  musc , son  eau  plus  douce  et 
plus  blanche  que  le  lait  ; son  écume 
plus  brillante  que  les  étoiles  ; et 
celui  qui  boit  une  seule  fois  de  sa 
liqueur  n’est  plus  jamais  altéré. 

C avki.s  ( JJ.  /ml.  ) , temples  con- 
sacrés dans  l'isle  de  Ceylan  aux  es- 
prits que  les  Chingulais  nomment 
JJagoulans.  V.  ce  mot , Déovkls, 

Oh  LS  A RS. 

Caverne.  Voy.  Eoi.e  , Sibylle , 
Trophonils. 

Caviar,  longe  de  cheval  que  l'on 
offrait  tous  les  cinq  ans  pour  le 
collège  des  prêtres,  y.  Octobre. 

Cavsteius,  héros  éphésien  , qui 
avait  ni»  temple  et  un  autel  près  du 
Caystre  ; cette  rivière  est  célèbre 
ch  ex  les  poètes  par  le  nombre  de 
cygnes  qu  ils  placent  sur  scs  rives. 

- Cayumarath  , roi  fabuleux  de 
Perse  . auquel  les  Persans  donnent 
un  règne  de  mille  ans. 

Caz.an  (M.Rabb.),  celui  qui, 
chev.  les  Juifs  modernes,  est  chargé 
d’oflîcc  d'entonner  les  prières  dans 
la  synagogue.  11  est  gagé  aux  frais 
du  public. 

Claok,  Thrace  dont  le  fils  F.n- 
phémius  conduisit  uu  corps  de  trou- 
pes auxiliaires  au  secours  de  Troie 
assiégée  par  les  Grrcs. 

Ces  , Clbus  , CÉfls,  ou  CÉrHUs 
{ ?1  lyth.  Egypt.)  y monstre  adoré  h 
Memphis.  C’était  une  espèce  de  sa- 
»>re  ou  de  singe,  qui  avait,  dit 
Pline  y les  pieds  de  derrière  sem- 
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Fiables  à rrux  de  l'homme,  et  ctiix 
de  devant  semblables  à nos  mains. 
11  ajoute  que  Pompée  en  fit  venir 
d'Ethiopie  à Rome,  et  qu’ou  n’eu  a 
jamais  vu  que  cette  fois-fà.  Diodorc 
lui  donne  une  tète  de  lion  , le 
corps  d’une  panthère,  et  la  taille 
d’une  chèvre. 

C kb  R e n , pèie  d'Astérope  et 
d'Œnune. 

Cl  b rems,  CEnonc  , fille  de 
Cehrcn. 

Cecrkkls,  rivière  de  Ccbriuia, 
canton  de  la  Troade. 

i.Cébrion,  un  des  géants  qui 
firent  la  guerre  aux  dieux,  lequel 
fut  tué  par  Vénus. 

un  autre  du  même  nom,  fds 
naturel  de  Priai»,  et  conducteur  du 
char  d’Hector,  après  la  mort  d’Ar- 
chcplolèmc,  liât  tué  par  Patrocle , 
d’un  coup  de  pierre  à la  tête. 

Ckcropes,  auxiliairesen  gagés  par 
Jupiter  dans  sa  guerre  contre  les  Ti- 
tans; après  avoir  reçu  leur  argent, 
ils  refusèrent  de  le  servir,  et  le  dieu 
les  changea  en  singes. 

Cecropia,  premier  nom  d’A- 
thènes, pris  de  Céerops,  son  fonda- 
teur. Les  anciens  l’étendaient  quel- 
quefois à toute  l’Attique. 

CtCBOpin.fi,  nom  des  Athéniens. 

Cecropidès,  nom  de  Thésée  dans 

Oi'ûfe, 

Clcropiens  , nom  des  Athéniens. 

CÉctioriKRME,  surnom  de  Mi- 
nerve. 

Ckcp.opis,  Aglanre,  fille  de  Cé- 
crops. 

i.  Cécrops,  natif  de  Saïs  en 
Egypte,  et  premier  roi  des  Athé- 
niens , bâtit , ou  , selon  d’autres,  em- 
bellit la  ville  d’Athènes.  Il  épousa 
Agraulc,  fille  d*  Actée,  et  donna  le 
nom  de  Cécropie  à la  citadelle  qu’il 
éleva,  ainsi  qu'à  tout  le  pays  d'alen- 
tour. Il  soumit  les  peuples  par  la 
douceur  encore  plus  que  par  les 
armes,  les  tira  des  forêts,  les  dis- 
tribua en  douze  cantons  , et  leur 
donna  le  sénat  si  célèbre  depuis  sens 
le  nom  d’ Aréopage.  On  regarde  Cé- 
crops  comme  le  premier  qui  ait  donné 
une  forme  régulière  à la  religion  des 
Crées;  il  leur  apprit  à appeler  Ju- 


i*itrr  le  Dieu  suprême,  le  Très- 
laut,  et  à u offrir  sur  les  autels  des 
dieux  que  du  Med , des  (leurs , et  des 
fruits,  au  lieu  de  victimes  sanglantes. 
Après  avoir réglé  le  culte  des  dieux, 
il  P ur  donna  des  lois , dont  la  pre- 
mière  fut  celle  du  mariage  ; il  ut  le 
dénombrement  de  ses  nouveaux  su- 
jets, qui  se  trouvèrent  au  nombre  de 
vingt  mille,  et  mourut  après  un  rè- 
gne de  cinquante  ans , laissant  trois 
tilles , Aglaure,  Ilersé  et  Pandrose, 
et  eut  j»our  successeur  un  Athénien 
nommé  Cranos.  Il  fut.  surnommé 
jiiphuès,  c.-à-d. , Bifonnis , soit 
parcequ’il  régla , par  ses  lois , Pu- 
nit m régulière  de  i homme  et  de  la 
femme,  soit  pareequ* étant  Egyptien 
il  était  aussi  Grec  par  son  établisse- 
ment dans  l’Altique.  On  le  repré- 
sente aussi  comme  moitié  homme  et 
moitié  serpent,  soit  pour  les  raisons 
qui  viennent  d'ètrc  assignées,  soit 
parcequ'il  commandait  à deux  sortes 
de  gens,  aux  colons  égyptiens  et  aux 
Athéniens  civilisés,  ou  bien  parce- 
qu’il  parlait  deux  langues,  etc. 

a. — Deuxième  du  uom,  septième 
roi  d’Athènes , fils  et  successeur 
d’Erechlhée , et  père  de  Pandiou , 
qu'il  eut  de  Metiadusa  , soeur  de 
Dédale  , régna  , dit-on  , quarante 
ans. 

Cf.culus.  V.  Cxculu*. 
Cédalion  , cyclope  que  Vulcain 
donna  pour  guide  à Orion , lors- 
qu'Œnopion  lui  ntt  crevé  les  yeux. 

Cbdici'S,  prince  opulent  dont 
parle  Virgile  dans  le  neuvième  livre 
de  Y Enéide,  possesseur  d’une  échar- 
pe et  d'un  baudrier  garnis  d'or , qui 
avaient  passé  de  lui  à Réinulus  «le 
Tihnr,  de  Réniulus  à son  petit-fi!s, 
de  celui-ci  ù Khamuès , et  de  ce  der- 
nier à Enrynle. 

C e d R K/  Tl  s , épithète  de  Diane 
parmi  1rs  Orchoiiiéniens , qui  sus- 
pendaient ses  images  sur  les  cèdres 
les  plus  élevés. 

Cée.  F.  Cea. 

Ceglt  sa,  mère  d’Asope,  qu'elle 
eut  de  Neptune. 

Ceinture.  V . Cestb,  Claudia. 
Ceir  a , caverne  située  dans  le  voi- 
sinage du  Danube  ,au  pays  dcsGètcs, 
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ou,  selon  la  tradition  des  habitantf^ 
les  géants  vaincus  par  les  dieux 
avaient  cherché  un  asylc. 

Céix.  V . CÉvx. 

Céladeinos  , qui  aime  rhan- 
monic,  épithète  de  Rucchus.  Rac< 
Kclatltx,  son.  AnlhoL 

1 . Céladon  , un  des  guerriers  tués 
par  Persée,  le  jour  de  son  mariage 
avec  Andromède. 

2.  — Un  Lapithe. 

i.  Cel.env  , lieu  de  la  Campanie 
consacré  h Juuon. 

•a. — Montagne  d’Asie,  auprès  de 
laquelle  Apollon  punit  Marsyas. 

Cklænba  De  a,  Cybèle,  ainsi 
nommée  de  Célèncs,  ville  de  Phrj- 
gie,  où  elle  était  adorée. 

Cel.£N£U9  , fils  d’Elc  trvon  et 
d’Anuxo,  tué  daus  un  combat,  par 
le  fils  de  Ptérclaüs. 

i.  Céléno,  une  des  Pléiades,  fille 
d'Atlas  et  de  Pléione,  laquelle  eut 
Lycus,  de  Nej>tune.  y . Pléi  ades. 

*2. — Fille  de  Neptune  et  d’Ergée. 

3.  — U ne  des  Danaides. 

/$.—  Une  fille  d’Hvanms , qu’Ap- 
pollou  rendit  mère  de  Delphu*. 

5.  — La  principale  des  Harpyes, 
que  J'irgtle  appelle  Furiarum 
majrinia.  Ce  fut  elle  qui  porta  la 
parole  aux  Troyens  lorsque  ceux- 
ci  abordèrent  aux  isles  Slruphades, 
et  qui  leur  prédît  qu'en  punition  de 
leurs  hostilités  ils  ne  parviendraient 
à s'établir  en  Italie  que  lorsqu'une 
faim  cruelle  les  aurait  contraints  de 
manger  leurs  tables. 

Celeres  De.e , les  déesses  lé- 
£< ‘res  y les  Heures. 

Célérité.  Selon  Ripa , c’est  une 
femme  qui  tient  un  foudre  ou  éclair; 
ù scs  cotés  sont  tin  épervior  et  un 
dauphin.  A ce  dernier,  Cochin  a 
substitué  de  petites  ailes  ; et  la 
figure,  coniini*  Camille,  etîleure  les 
épis  sans  les  faire  plier. 

Céleste  ( M.  Syr.) , divinité  des 
Phéniciens  et  des  Carthaginois.  Les 
Grecs  l’appelaient  Uranie.  On  croit 
que  cVst  la  Lune , et  la  même  qu'A  s- 
tarté,  ou  Vénus.  Aussi  l’empereur 
Héliogabable,  qui  se  disait  prêtre  du 
Soleil , voulut  la  marier  avec  son 
dieu,  et  fit  à cet  effet  venir  de  Car- 
ihugo 
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thage  à Rome  l'idole  de  Céleste , et 
célébrer  son  mariage,  obligeant  tous 
les  sujets  de  l'empire  à lui  faire  des 
présents  de  noces.  Quand  on  la  con- 
sidérait (routine  déesse  , on  la  nom- 
mait Cœleslis;  et  quand  on  la  re- 
gardait comme  un  dieu,  on  lui  don- 
nait le  nom  de  Cceiestus.  Elle  avait 
à Carthage  un  temple  magnifique 
dédié  par  un  grand-prêtre,  nommé 
Aurélius,  que  Constantin  fit  détruire 
par  un  évêque  chrétien  du  même 
nom.  On  la  représentait  portée  sur 
un  lion,  et  on  la  surnommait  la  Reine 
ou  lu  Fortune  du  ciel.  On  a trouvé  ù 
Rome,  sur  une  hase  de  pierre  où  la 
statue  de  cette  déité  avait  été  placée, 
cette  inscription  : Ikvictæ  Ccklesti. 

Célestimjs,  un  des  surnoms  de 
Jupiter. 

i.  Celé  us,  roi  d'Eleusine,  et  père 
de  TriptoR'ine.  Cérès,  en  reconnais- 
sance de  l'hospitalité  qu’elle  avait 
reçue  de  lui,  lui  enseigna  l’agricul- 
ture, et  voidut  rendre  immortel  son 
fils  Triptolème , en  le  couvrant  de 
feu.  One  nuit,  Célée  découvrit  ce 
mystère;  cette  > ie  h*  saisit  d’effroi, 
et  su  curiosité  lui  coûta  la  vie.  k oy. 
Triptoi.ème. 

a. — Il  y eut  un  autre  Céléus,  roi 
de  Céphalonie. 

3.  — Crétoisqui,  avec  trois  de  ses 
compagnons  , voulut  enlever  1p  miel 
de  la  caverne  où  Jupiter  fut  élevé  , 
et  qui  fut  comme  eux  changé  en  oi- 
seau. 

CklÉustakor,  fils  d’IIcrcule  et 
de  Laothoé. 

Cr.LÉHUTMF.A , surnom  de  Mi- 
nerve, à laquelle  Uhsse  consacra 
une  statue  , comme  un  monument 
de  sa  victoire  sur  les  amants  de  Pé- 
nélope. Rac.  Cdcuthos,  rue , parce- 
que  Minerve  lui  avait  promis  ce 
triomphe  dans  la  rue  des  Rairières. 

Céi.éutor,  fils  d’Agrius. 

CÉLiBAT.OnpeutPuIlégoriscr  sous 
deux  rapports.  Cochin  figure  le  Cé- 
libat, dont  les  plaisirs  charment  l’en- 
nui, comme  un  jeune  homme  qui 
suit  avec  vélocité  le  flambeau  de 
l’Amour,  en  portant  au  l>ont  d’un*» 
pique  le  bonnet  de  la  lil>erté.  II 
rcurt  sur  des  Heurs  semées  par  l’A- 
2'vm*  /. 
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motir,  et  foule  aux  pieds  des  chaînes 
et  «‘es  fleurs.  Quant  au  Célibat  ami 
de  la  chasteté,  le  même  artiste  l'ex- 
prime par  un  jeune  homme  qui  fuit 
l’Amour,  et  foule  aux  pieds  sou 
flambeau. 

Cella  , le  temple  proprement 
dit , où  étaient  les  dieux , les  autels, 
les  candélabres. 

Cki.me,  femme  de  Thessalie,  fut 
changée  en  diamant,  pour  avoir  sou- 
tenu que  Jupiter  était  mortel* 

i.  Celmis,  père  du  nourricier  de 
Jupiter,  fut  changé  en  diamant,  pour 
avoir  révélé  que  le  père  des  dieux 
était  mortel.  Ovide  l'accuse  seule- 
ment d'avoir  manqué  de  discrétion 
à l'égard  de  Jupiier. 

3-  — H y eut  parmi  les  Curètes  un 
autre  Celmis,  qui  l'ut  chassé  par  ses 
frères  pour  avoir  manqué  de  respect 
à la  mère  des  dieux. 

Chitine,  fille  de  Brilannus . 
éprise  d’Hercnle  qui  traversait  les 
états  de  son  père  avec  les  bœufs  de 
Géryon  , lui  en  enleva  quelques  uns 
qu’elle  ne  lui  rendit  qu  après  avoir 
eu  de  lui  un  fils  nommé  Celtus  , qui 
donna  son  nom  aux  C eltes. 

Celtus.  Çifylh.  Cc/t.)  Une  tra- 
dition romaine  le  faisait  un  des  trois 
fils  de  Polvphème  et  de  Gnlalhée. 
dpj*.  y,  Caili  s. 

Cfwcmréus  , fils  de  Neptune  et 
de  Salamis , dut  la  royauté  de  Ca- 
lamine en  Chypre,  A la  mort  d'un 
serpent  énorme  dont  il  délivra  les 
habitants. 

Ceischrias,  ou  Cewchréh,  fille 
de  la  nymphe  Pirène  , tuée  par  ac- 
cident d'un  dard  que  Diane  lançait  ù 
line  bête  sauvage.  Sa  mère  en  lut  si 
affligée,  et  versa  tant  de  larmes, 
qu  elle  fut  changée  en  une  fontaine  , 
qui  fut  appelée  Pirène  de  son  nom. 

i .Clrchris,  femme  deCimre.  roi 
d’Assyrie,  selon  les  uns,  et  de  Cv- 
rus,  selon  les  autres,  et  mère  de 
lyrrhu.  Ayant  osé  se  vanter  d'avoir 
une  fille  beaucoup  plus  belle  que 
Vénus,  cette  déesse,  pour  se  venger - 
inspira  à cette  fille  une  passion  cri- 
minelle ponrion  père.  V . Myrrma. 

— Lue  des  neuffilîcs  de  Pié- 

rur. 

S 
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CekchRIUS,  fleuve  d'Ionie,  dans 
lefpiel  on  dit  que  Latone  fut  lavée 
par  sa  nourrice  aussitôt  après  sa 
naissant  e. 

Cenchroboî.fs,  nation  imaginaire 
dont  parle  Lucien , et  qui  allait  au 
combat  montée  sur  de  prands  oiseaux 
couverts  d’herbes  au  lieu  de  plumes. 

Cène.  y . Ccene. 

Gênée , capitaine  troyen , tué  par 
Turnus.  Encid.  /.  9. 

Cénken,  surnom  de  Jupiter,  pris 
du  temple  qu  Hercule  lui  éleva  dans 
LEuhée  , sur  le  promontoire  de  Oé- 
«ée  , après  avoir  ravapé  l'(Lclialic. 

Censure.  Celle  que  se  permet 
notre  amour-propre  a été  rendue  par 
la  fable  des  deux  besaces,  dont  l'une, 
placée  sous  nos  veux  , contient  les  dé- 
fauts d'autrui  ; cl  l'autre,  suspendue 
sur  n*»lre  dos,  renferme  les  nôtres, 
cpie  nous  ne  pouvons  apperccvoir. 

Centaures  , monstres  fabuleux , 
demi-hommes  et  dcmi-cl levatix,  nés, 
suivant  les  uns,  de  Centaure,  fils 
«l’Apollon,  et  de  Stilbin.  file  du 
renée  et  des  cavales  de  Magnésie; 
et , suivant  d'autres,  d’Ixionctdc  la 
nnéc  que  Jupiter  substitua  à Juron. 
L«  s 1113  tholopues  dérivent  ce  nom  de 
Cenlco , piquer  et  tauros , taureau  , 
parrrque  les  Thess  liens,  distingués 
«les  Grecs  par  leurs  talents  pour  l'é- 
quitation, acquéraient  cette  adresse 
en  combattant  «ie»  taureaux.  Palé- 
phatc  raconte  en  effet  que,  sous  le 
îèpne  d’Ixion,  roi  de  Tliessnlie,  un 
troupeau  de  boeufs  ou  de  taureaux, 
étant  devenu  furieux  , ravageait  les 
rdentours  du  mont  Pélion  ; quelques 
jeunes  pens , qui  avaient  dressé  des 
chevaux,  entreprirent  de  délivrer  la 
inontapne  des  animaux  qui  l'infes- 
taient , et  en  v inrent  à bout  à la  faveur 
de  leurs  montures.  Rendus  insol*  nts 

£ar  ces  succès . ils  insultèrent  les 
■apitiies . peuple  de  Thcssalie;  et 
comme  ils  se  retiraient  avec  une  ex- 
trême vitesse  après  avoir  lancé  leurs 
traits,  on  les  juçea  de  loin  demi- 
honuocs  et  demi-chevaux.  Hercule, 
Thésée,  PirithoiiS,  en  tuèrent  un 
£rand  nombre,  et  obligèrent  le  reste 
à quitter  le  pays.  Ils  se  retirèrent 
aux  isics  des  Sirènes,  où,  selon 
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ji.nlimO.quc , enchantés  de  la  voix 
de  ces  femmes-oiseaux , ils  mouru- 
rent tous , et  infectèrent  ce  lieu  de 
leurs  cadavres.  D'antres  les  font 
périr  en  partie  dans  le  combat  contre 
les  Lnpilhcs,  qui  troubla  les  noces 
de  Pirithoiis  et  d'Iiippodaïuie;  en 
partie  sous  les  coups  d’HercuIe,  qui 
extermina  jusqu'au  dernier.  (Quel- 
ques auteurs  croient  que  c’était  une 
association  de  pasteurs , riches  en 
l»estinux  , qui  nabi  taie  ut  les  mon- 
tagnes d’Arcadie,  et  auvquels  on 
attribuait  l'invention  du  poème  bu- 
colique. Plutôt  que  et  Pline  ont 
paru  croire  à l'existence  réelle  de 
ces  monstres.  Le  premier  prétend 
que  Périandre,  tvran  de  Corinthe  , 
en  vit  un  ; et  Pline  assure  en  avoir 
vu  un  embaumé  dans  du  miel,  et 
apporté  d'Egypte  à Rome  sous  le 
règne  de  Claude.  Quelque  positive 
que  soit  cette  assertion , il  est  permis 
de  douter  du  fait,  malgré  le  témoi- 
gnage de  cet  empereur  et  de  Saint- 
Jérôme.  On  trouve  des  Centaures 
femelle»  parmi  les  ouvrages  des  an- 
ciens artiste»,  tels  «*uc  le  bas-rdief 
de  la  ville  Rorplièse,  et  une  belle 
pierre  pravée  qui  représente  une 
mère  donnant  à letter  à un  enfant. 
Lucien  nous  a laissé  la  description 
de  toute  une  famille  de  Centaures  , 
peinte  par  le  célèbre  Zeuxis.  Le 
père  y est  représenté  revenant  de  la 
chasse,  et  rapportant  un  lionceau  , 
tandis  que  la  mère  presse  contre  son 
sein  un  «le  scs  enfants  que  cette  vue 
a effrayé.  Lcpitture  antiche.  d'Er- 
colano  nous  offrent  plusieurs  ligures 
de  centaures  des  deux  sexes . les  1111s 
lutines  par  des  hac«  lumtcs  ; les  ccn- 
tauresses  jouant  de  divers  instru- 
ments avec  des  adolescents  qu  elles 
semblent  instruire.  Les  mêmes  pein- 
tures nous  font  encore  voir  le  cen- 
taure Obiron  enseignant  au  jeune 
Achille  A jouer  de  la  lyre.  Une  suite 
«îe  fnses  antiques  du  palais  Spada  à 
Rome,  représente  le  combat  «les 
centaures  et  des  lapithes.  Elles  ont 
été  gravées  par  Maison  et  Legrand. 
Une  statue  antique  représente  un 
vieux  centaure  , i«'S  mains  liées  der- 
rière le  dos , et  lutiué  par  un  amour. 
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y taxi  s avait  peint  une  centanresse 
ni  lai  tant  deux  petits  liippocentaures. 
I ne  copie  de  ce  tableau  se  voyait 
encore  à Athènes  du  temps  d.?  Lu- 
cien. A". Cal1  mas, Hercule,  Hirro- 
CENTAURES,  LapITHES,  IV  UBIGENÆ, 
Pholus,  PiiuthoüS)  Thésée. 

f.  Chut  au  r us,  le  Centaure  pro- 
prement dit,  le  plus  célèbre  des 
Centaures , Cliiron.  V , Chiron. 

■2. — Et  Lapithus,  fils  d'Apol- 
lon et  de  St  il  l»ia,  fille  de  Pénée  et  de 
Créüsc. 

Ckm  ickfs  Bellua  , la  bâte  aux 
cent  télés , Cerbère;  ainsi  nommé 
de  la  multitude  de  serpents  dout  sa 
tête  était  chargée. 

Crntimanus,  (jui  a cent  mains , 
Briarée  et  d'autres  géants. 

Crm  TU  KGSMiRUS,  cent  fois  dou- 
ble, épithète  du  même  Briarée. 

Céph ale , fils  d'Eole,  et,  selon 
d'autres,  de  Déion  ou  Diomède,  et 
«uari  de  Procris,  fille  d’Erechthée, 
roi  d’Athènes.  Aurore , frappée  de 
sa  beauté  , l'enleva  , mais  inutile- 
ment; ou,  suivant  d’autres  , en  eut 
Phaéton  , et  le  laissa  retourner  au- 
près de  Procris,  en  lui  accordant 
la  faculté  de  changer  de  forme  [mur 
éprouver  la  fidélité  de  celte  épouse, 
qu'il  aimait  passionnénieut.  11  se  dé- 
guisa donc  en  négociant,  et  chercha 
long-temps  les  moyens  de  s'intro- 
duire chez  Procris.  Enfin , il  parvint 
à être  admis.  11  lui  offrit  de  si 
grands  présents,  qu’elle  était  sur  le 
point  de  se  rendre  ù scs  sollicita- 
tions, lorsque,  reprenant  ses  traits, 
il  sc  fit  connaître , et  lui  reprocha 
sa  faiblesse.  Procris , confuse , quitta 
son  mari,  et  se  retira  dans  les  bois. 
Son  absence  ralluma  l'amour  de  Cé- 
phale , qui  l'alla  chercher  , se  ré- 
concilia avec  elle  , et  reçut  deux 
présents  qui  devaient  être  funestes 
Ix  Tut»  et  à l'autre  : c’était  un  chien 
que  Minus  lui  avait  donné , et  un 
javelot  qui  ne  manquait  jamais  son 
coup.  Ces  présents  ne  firent  qu’a- 
jouter à la  passion  de  Céphalc  [mur 
la  chasse.  Procris  , inquiète  de  ses 
absences,  et  jalouse,  s’avisa  de  le 
suivre  secrètement , et  s'embusqua 
sons  un  feuillage  épais.  Son  époux  , 
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excédé  de  fatigue  et  de  chaleur  , 
étant  venu  par  hasard  se  reposer 
sous  un  arbre  voisin,  où  il  invoqua , 
selon  sa  coutume  , l' baleine  bien- 
faisante du  Zéphyr  pour  le  rafraîchir 
( Aura  veni)  , sa  femme,  qui  l'en- 
tendit, croyant  qu’il  parlait  à une 
rivale , fit  un  mouvement  qui  agita 
le  feuillage;  Céphale,  croyant  que 
c’était  une  bête  fauve,  lança  le  dard 
qu'il  avait  reçu  d’elle,  et  la  tua.  Il 
reconnut  son  erreur , et  se  perça  de 
désespoir  avec  le  même  javelot.  Ju- 
piter , touché  du  malheur  des  deux 
epoux,  les  changea  en  astres.  Ayol- 
lodorc  varie  dans  le  récit  de  cette 
histoire.  Selon  lui,  Céphale  est  fils 
de  Mercure  et  d’Hersé.  En  punition 
du  meurtre  de  Procris , l'aréopage 
le  bannit  de  sa  patrie.  11  se  retira 
ù Thèbes,  accompagna  Amphitrvoii 
dans  l'expédition  contre  les  Télé- 
hoens , et  s'établit  enfin  dans  les 
isles  Fortunées. 

CÉPHAiioM  , fils  d'Ampliiibémis 
et  de  la  nymphe  Tritéinis , était  un 
berger  de  Lybie  , qui  tua  les  deux 
argonautes  Ont  luis  et  Eurybathès  , 
qui  voulaient  fui  enlever  une  partie 
<Ie  ses  troupeaux. 

Cbphallem.  Des  pêcheurs  de  Mé- 
t hymne,  ayant  jeté  leurs  filets  dans 
la  mer,  en  retirèrent  UDe  tête  de 
bois  dolivicr.  Les  Méthymnéens 
envoyèrent  consulter  la  Pythie,  qui 
leur  ordonna  de  révérer  Bncchus 
Cépballen.  Ils  firent  donc  de  cette 
tête  l’objet  de  leur  culte;  mais  en 
même  temps  ils  en  envoyèrent  une 
copie  en  hron?.e  à Delphes. 

Céph  alon  , l'un  des  anciens  noms 
de  la  ville  de  Home,  peut-être  de  I.i 
tête  trouvée  dans  les  fondements  du 
Capitole. 

Céph  a lomf.,  ide  de  la  mer  Io- 
nienne, ainsi  appelée  de  Céphale, 
sous  les  ordres  auquel  était  nn  corps 
de  troupes  qui  suivit  Ulysse  à Troie. 

Céph  a lonom  a nti  e,  d iv i nation qu i 
se  pratiquait  en  faisant  diverses  cé- 
rémonies sur  In  tête  cuite  d’un  une. 
Elle  était  familière  aux  Germains. 
Les  Lombards  y substituèrent  une 
tète  de  chèvre.  Dclrio  soupçonne 
que  ce  genre  de  divination , en  usage 
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chez  1rs  Juifs  infidèles,  donna  lieu 
à r imputai  ion  qui  leur  fut  faite  d’a- 
dorer un  âne.  Les  anciens  la  prati- 
quaient en  mettant  sur  des  charbons 
allumés,  la  tète  d'un  âne,  en  réci- 
tant des  prières , en  prononçant  les 
noms  de  ceux  qu’on  soupçonnait 
d’un  crime,  et  en  observant  le  mo- 
ment où  les  mâchoires  se  rappro- 
chaient avecr-un  léger  craquement.  Le 
noui  prononcé  en  cet  instant  dési- 
gnait le  coupable.  Rac.  Képhalc , 
tète;  onos,  âne;  mante ia , divina- 
tion. 

Cépharée,  promontoire  del’islc 
d’Eubée.  Nauplivs. 

i . Céphée  , roi  d'Ethiopie , fils 
de  Phénix,  époux  de  Cassiopée,  et 
père  d’Andromède,  était  un  des 
Argonautes,  et  fut  mis  après  sa 
mort  au  rang  des  constellations. 

2.  — Un  autre  Céphée,  prince 
d’Arcadie,  fut  aimé  de  Minerve,  qui 
lui  attacha  sur  la  tête  un  cheveu  de 
celle  de  Méduse,  dont  la  vertu  le 
rendait  invincible.  Apollodorc  le  dit 
fils  deL\  curgue , et  un  des  chasseurs 
qui  tuèrent  le  sanglier  de  Calydon. 

3. — -Un  troisième  Céphée  était, 
suivant  le  même  auteur , fils  d’Alée, 
Argonaute,  roi  de  Tégée,  père  de 
Stérope,  et  compagnon  d’Hcrcule 
dans  sa  querelle  contre  Hippocoon. 

A. — Fils  de  Pontus  et  de  la  Terre. 

Céphènes,  ancien  nom  grec  des 
Perses. 

CÉPHÉN1BKS,  narents  et  amis  de 
Céphée,  dans  Ovide . ( Mélam. 
liv.  5.  ) 

C épuise,  père  de  Dîogénée.  Un 
homme  de  ce  nom  est  dit  avoir  été 
changé  en  monstre  marin , pendant 
qu’il  déplorait  la  perle  de  son  petit- 
fils. 

CÉPHisiAnÈs,  nom  patronymique 
d’Etéoclc,  fils  d’Andrée  et  d’Erippe , 
et  supposé  Gis  de  Céphée. 

Céphisius,  Narcisse,  fils  de  Cé- 
jdiisc. 

Clphise  , fleuve  de  l'Attique  , 
était  regardé  comme  un  dieu  par  les 
Labitants  d’Oropc , qui  lui  avaient 
consacré  la  cinquième  partie  d'un 
autel  qu'il  partageait  avec  l’Aclié- 
loiis , les  Nymphes  et  Pau.  Ou  voyait 


C E R 

sur  ses  bords  un  figuier  sanvage , par 
où  l'on  disait  que  Philon  était  des- 
cendu sous  terre , apres  avoir  enlevé 
Proserpine.  Ce  fut  aussi  près  de  là 
que  Thésée  tua  le  fameux  bandit 
Procustc. 

Céphisus,  ou  Ckphissus,  fleuve 
de  la  Phocide,  où  le*  Grâces  aimaient 
à se  baigner  , ce  qui  leur  fit  donner 
l’appellation  de  Deesses  du  Céphise. 
Le  dieu  de  ce  fleuve  aima  une  infinité 
de  nvmphesdont  il  fut  toujours  mé- 
prise. ( OvUl.  Metam.  /.  i .) 

Cépmls,  Ckpus.  V.  Ckb. 

Céph y ke  , fille  de  l’Oeéan , que  l’on 
dit  avoir  été  nourrice  de  Neptune. 

Clram,  grande  isle  des  Indes, 
l'une  des  Moluques.  Sur  la  cote  mé- 
ridionale de  cette  isle  est  une  mon- 
tagne célèbre  par  la  superstition  des 
chrétiens  d’ Ainhoine.  Lorsqu'ils  pas- 
sent devant,  ils  font  une  offrande  à 
leur  mauvais  génie,  qui,  selon  eux, 
réside  en  cet  endroit , pour  qu'il 
n'arrive  aucun  accident  à leurs  em- 
barcations. Cette  offrande  consiste  à 
prendre  quelques  coques  vides  de 
cocos  , dans  lesquelles  ils  mettent 
des  fleurs  et  une  petite  pièce  d'ar- 
gent , qu'ils  laissent  aiusi  flotter  sur 
la  mer.  Ouund  il  fait  nnit , ils  y met- 
tent de  l'huile  avec  de  petites  mèches 
eu  forme  de  lampes , bien  persuadés 
que  le  génie  satisfait  ne  leur  suscitera 
point  de  tempêtes.  Stavorinus , 
Voyage  à Samarang, 

0 É r a m b F. , habitant  du  mont 
Othrys  eu  Thessalic.  S’étant  retiré 
sur  le  Parnasse  pour  éviter  l’inonda- 
tion du  déluge  de  Deucalion , il  y fut 
changé  en  oiseau  par  les  nymphes  de 
cette  montagne,  ou , selon  d autres , 
en  cette  espèce  d'escargot  qui  a des 
cornes.  Rac.  Kerambos , escargot. 

Cérame,  fils  de  Bacchus  et  d'A- 
riane , donna  son  nom  à deux  districts 
d’Athènes,  dont  l'un  était  dans  l’en- 
ceinte de  la  ville,  et  l'autre  dans  les 
fuuxhourgs. 

Céramiques,  fêtes  d’Athènes  qui 
se  célébraient  dans  le  fauxbourg  du 
même  nom.  Ces  jeux  étaient  établis 
en  l’honneur  deProméthée,  de  Y ul- 
cain  et  de  Minerve  , et  se  renouvcl- 
laicul  en  trois  fêtes  différentes.  Ils 
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ronvLtaîrnt  à arriver  en  courant  au 
l»oii t de  la  carrière,  sans  éteindre  le 
flambeau  qu’on  portait.  La  lice  s'ap- 
p -liait  céramique. 

Clin  amyntiie,  surnom «l*Hçrcule. 
Ckaaos,  cornu,  épithète  de  Bac- 
ehus.  AntkoL 

i . Céraste , cornue,  nom  de  l’isle 
de  Chypre , parcequYlle  est  envi- 
ronnée de  pointes  de  rochers  qui , de 
loin,  ont  une  apparence  de -cornes. 
Rac.  À cru  s , corne. 

a.  — Cyclope  sur  le  totnheau  du- 
yid  les  Athéniens  immolèrent  1rs 
nlle.s  d Hyacinthe  , laeéJéinonim 
établi  depuis  peu  â Athènes  , sur  la 
foi  d’un  ancien  oracle  qui  leur  avait 
prédit  qu’ils  seraient  un  jour  déli- 
vrés d’une  grande  stérilité , eu  sacri- 
fiant des  étrangers. 

r.  Cérastes,  peuples  de  l’isle  de 
Chypre,  que  Vénus  changea  en  tau- 
reau* , pareequ'ils  répandaient  le 
sang  des  etrangers  sur  un  autel  dédié 
à Jupiter  Hospitalier. 

a.  — Les  Furies  ainsi  nommées 
des  serpents  dont  se  formait  leur  che- 
velure. Kac.  Kerastes , reptile  qui 
porte  sur  la  tète  de  petites  cornes; 
c’e-t  le  coluber  cornu  tus. 

Ce  R astis  , cornue,  ancien  nom 
de  l’isle  de  Chypre,  ainsi  appelée 
parccqn’on  prétendait  qu’elle  était 
habitue  par  des  hommes  qui  avaient 
à la  tète  des  tumeurs  semblables  à 
des  cornes.  R;ic.  lient  s,  corne. 

Cr.n  asus  , CÉRASsrs,  celui  qui 
inventa  l’art  de  mêler  l’eau  au  vin. 
Jlae.  Iicrannwni , mêler. 

Céhaton  , autel  de  Délos,  ainsi 
nommé  parcequ’il  était  fait  de  cornes 
gauches  de  chevreuils.  On  en  rappor- 
tait l’origine  à Apollon  lui- même. 

CkRAumus,  quilancc  la foudre, 
surnom  de  Jupiter.  Bac.  Kcraunos , 
foudre. 

CÉRAUifOSCOpiON , machine  élevée 
et  versatile,  en  forme  de  guérite  , 
d'où  Jupiter  hinçoit  la  foudre  dans 
les  pièces  de  théâtre. 

Cerbère  , chien  à trois  tètes,  né 
du  géant  Typhon  et  du  monstre 
Echidna,  et  dont  le  cou,  au  lieu  de 
poil , était  hérissé  de  serpents.  Hé- 
siode lui  douue  cinquante  têtes  ; 
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Horace,  cent;  Albric , deux;  et 
presque  tous  les  autres , trois.  Si  s 
dents  noires  , tranchantes  , péné- 
traient jusqu'à  la  moelle  des  os,  et 
causaient  une  douleur  si  vive,  qu’il 
fallait  mourir  à l’instant.  Couché  dans 
un  antre , sur  la  rive  du  Styx,  où  il 
était  attaché  avec  des  liens  de  ser- 
pents, il  gardait  la  porte  des  Enfers 
<t  du  palais  de  Pliiton,  caressait  les 
ombres  qui  entraient,  et  menaçait  de 
ses  aboiements  et  de  ses  trois  gueules 
béantes  celles  qui  voulaient  en  sot  tir. 
Hercule  l’enchaîna  , lorsqu'il  retira 
Alceste  des  Enfers  , et  l’arracha  du 
trône  de  Pluton,  sous  lequel  il  s’é- 
tait réfugié.  Ce  fut,  disent  les  uns, 
la  Thcssalie  qui  fut  témoin  île  ce 
triomphe  ; Cerbère,  éeumant  de  rage, 
répandit  le  poison  de  sa  bouche  sur 
les  herhes  de  cette  contrée,  et  c’est 
oc  qui  les  rendit  si  vénéneuses,  et  si 
propres  aux  opérations  théurgiques. 
De  leur  côté,  les  Hcrmonicns  mon- 
traient , dans  leur  pays,  une  fosse  par 
laquelle  ils  prétendaient  qu'HercuIe 
avait  aine  né  Cerbère  sur  la  terre  , 
tandis  que  la  caverne  de  l'énarc, 
dans  la  Laconie,  parait  à plusieurs 
le  théâtre  le  plus  vraisemblable  de 
cette  action.C était  sur  cette  caverne, 
et  en  souvenir  de  cette  victoire,  qu’on 
avait  élevé  un  temple  à Hercule,  après 
avoir  comblé  le  souterrain.  Orphée 
1 endormit  au  sou  de  sa  lyre,  lorsqu  il 
alla  chercher  Eurydice.  La  Sibylle 

3 ni  conduisait  Buée  aux  enfers  1 en- 
ormit  aussi  avec  une  pâte  as  sa  i‘ mi- 
rée de  miel  et  de  pavot.  La  première 
idée  de  cette  fable  peut  être  venue 
de  la  coutume  des  Egyptiens  de  faire 
garder  les  tombeaux  par  des  dogues. 
Les  uns  entendent  par  Ccrhcre  la 
lerrt',  et  dérivent  son  nom  de  crco- 
boros , carnivore.  Les  Platon biens 
le  considèrent  comme  le  mauvais  gé- 
nie, dont,  selon  Porphyre , les  fu- 
nestes influences  se  répandent  sur 
trois  éléments , l'air,  la  terre  et  l’eau , 
d’où  viennent  s*' s trois  tètes.  Suivant* 
d’autres , elles  sont  reniléèino  des 
trois  ouvertures  d’un  gouffre  entouré 
d’herbes  vénéneuses,  où  une  foule 
de  serpents  frayaient,  et  répandaient 
chaque  jour  des  germes  de  mort  et 
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de  destruction.  Les  anciens  mytho- 
logues ont  cherché  un  fond  vrai  à 
cette  fable.  Les  uns  ont  pensé , avec 
J’ausanias  et  Hécatée  de  Milct , 
que  la  caverne  dcTcnare  avait  recelé 
loog-temps  un  serpent  monstrueux 
qui  ravageait  les  environs,  et  dont 
l'atteinte  était  mortelle.  Comme  celle 
caverne  passait  pour  la  portr  des  en- 
fers, on  nomma  le  serpent  Cerbère, 
c.-à-d.  le  chien  infernal.  Aïdonéc, 
disent  les  autres,  faisait  carder  scs 
mines  par  des  dogues  altérés  de  sang. 
Hercule,  qui  survint,  enchaîna  le 
plus  furieux , et  le  conduisit  à Eu- 
risthee , après  avoir  pillé  les  trésors 
de  ce  roi  d'Epire. 

Sénèque  dit  aussi  que  Cerbère  ne 
signifiait  que  le  gardien  d'un  trésor; 
et  Paul  Hungar,  étendant  cette 
idée,  a voulu  prouver  que  l'histoire 
d'Hercnîc  et  du  chien  à trois  têtes 
n'était  qu'une  allusion  poétique , qui 
représentait  l'Avarice  arrachée  à des 
Liens  accumulés,  re  ndus  à la  lumière 
par  la  Force , et  distribués  aux  ci- 
toyens par  un»*  politique  salutaire. 

La  fable  de  Cerbère,  ainsi  que  la 
plupart  des  autres,  n'est  vraiseiubla- 
Moment  qu’une  allégorie  : ce  mons- 
tre, qui  suit  toujours  /•(dès,  est  Pem- 
Mèmc  de  la  dissolution  qui  s'opère 
dans  la  tombe;  et  si  Hercule  le  vain- 
quit après  avoir  enchaîné  la  Mort , 
c'est  que  les  grandes  actions  de  ce 
héros  sauvèrent  son  nom  de  l'oubli , 
et  le  rendirent  immortel. 

Fonrrnont  fait  venir  le  nom  Cer- 
bère de  celui  de  Chébrès,  donné  à 
plusieurs  anciens  rois  d*  Egvptc.  II 
pense  ipie  le  gardien  de  Pluton  n'é- 
tait qu  un  monarque  de  cette  con- 
trée, avare  de  ses  trésors,  et  dont 
rhistoircdcfigiirée  avait  pénétré  dans 
la  Grèce,  et  de  là  en  Italie. 

Jfergier,  qui  n’a  vu  dans  ces  fables 
anciennes  que  des  descriptions  to- 
pogrnphirjues  de  la  Grèce,  veut  que 
Cerbère  signifie  un  torrent  qui  tombe 
dans  un  gouffre;  c'était,  suivant  lui, 
le  murmure  de  ses  eaux  qui  ressen»- 
Llait  aux  aboiements  d'un  chien  en 
fureur  ; et  comme  Euristbée  était  le 
nom  de  la  mer  dans  l'antique  langue 
des  Hellènes,  et  qu'Hercule  était  une 
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digue , de  là  vient  que  ce  héros  rrf  ira 
Cerbère  des  enfers  pour  le  mener  à 
Euristbée,  c. -à- d. , qu'une  digue  ar- 
rêta l'impétuosité  d’un  torrent,  et  fit 
prendre  à ses  eaux  un  cours  vers  la 
mer. 

Une  statue,  donnée  par  Fabretti 
à Cuppcr,  représentait  Cerbère  au- 

f>rcs  de  Sérapis;  une  autre  de  mar- 
tre blanc  , trouvée  dans  une  vaste 
basilique , près  de  Pouzzoles , montre 
encore  ce  chien  infernal  . sur  lequel 
s'appuie  le  même  dieu.  Souvent  Cer- 
bère reçoit  des  mains  de  ce  dernier 
un  gâteau  propre  à calmer  sa  rage  ; 
et  c'est  ainsi  qu'il  est  représenté  sur 
une  fort  belle  lampe  sépulcrale  que 
Passéri  a rapportée. 

Ce  monstre  parait  souvent  près  de 
Pluton;  mais  il  est  encore  plus  or- 
dinairement représenté  vaincu  par 
Hercule.  Malhyclès  l’avait  sculpté 
à Sparle  sur  Je  trône  d'AmycIce, 
faisant  des  efforts  pour  se  soustraire 
à la  force  du  bras  qui  le  domtait. 

Duchoul  a publié  un  marbre 
trouvé  dans  nos  climats  et  près  de 
Narbonne,  où  Cerbère  paraît  avec 
un  collier  auquel  est  attaché  le  lien 
nui  le  soumet.  La  Foui,  historien 
de  cette  province,  en  a fait  aussi 
mention. 

Sport  nous  offre  un  autre  monu- 
ment de  cette  victoire  ; et , suc  le  sé- 
pulcre des  Nasons,  ou  voit  Hercule 
conduit  par  Mercure,  et  qui  ramène 
des  enfers  Cerbère,  dont  les  trois 
tètes  sont  liées  ensemble. 

Sur  une  agate-onyx  du  roi  de  Prus- 
se, le  fils  d'Alcmène  place  entre  ses 
jambes  les  tètes  «le  ce  monstre,  pour 
pouvoir  les  attac  her  avec  plus  d’ui- 
sance.Celui-ci , froissé  avec  violence, 
empreint  profondément  ses  griffes 
dans  la  chair  du  héros;  mais  rien  ne 
le  détourne  de  son  glorieux  dessein. 
Hercule  a le  pied  fortement  appuyé 
contre  un  rocher,  sur  lequel  la  peau 
du  lion  de  Néméc  est  étendue;  et 
tous  ses  muscles  soulevés  annoncent 
la  force  qu'il  lui  faut  employer  pour 
vaincre.  Ce  morceau  est  du  célèbre 
sculpteur  Dioscoridc , qui  vivait 
sous  le  règne  d' Auguste:  il  est  si  par- 
i fuit,  que  toutes  les  autres  pic  uct» 
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S’avéra  où  le  même  évènement  est 
représenté  ne  paraissent  travaillées 
qu»* d'après  ce  modèle.  Les  deux  figu- 
res rapportées  par  le  marbre  romain 
dont  Pighius  a parlé , et  même  la 
pierre  antique  en  jaspe  sanguin  du 
cabinet  des  médailles,  qui  est  si  jus- 
tement estimée,  ne  sont  que  des  co- 
pies de  ce  camée  de  l Jioscoritie . 
Les  monnaies  d’Héraclec,  vslie  de 
Pont , portaient  sur  leurs  revers  la 
représentation  de  ce  triomphe  d’Her- 
ciile , pareeque , suivant  Aènopkony 
ce  fut  parla  péninsule  Achéru-iiade , 
et  près  de  cette  ville,  qu‘il  descendit 
dans  le  séjour  des  mort*. 

Parmi  les  anciens , on  ne  connaît 
que  Polygnote  de  T hase  qui  ait 
représenté  Cerbère.  Ce  tableau  fut 
fait  pour  les  Delpbien»,  et  sa  vue 
faisait  frémir  d’horreur. 

Parmi  les  modernes  , Annibal 
Cnracfie  a peint  Hercule  domtaut 
Cerbère,  dans  la  galerie  Farncse  ; et 
François  Ploris  a orné  Anvers,  sa 
patrie,  d’un  tableau  de  sa  main,  où 
fa  même  victoire  est  représentée.  Ce 
dernier  a été  gravé. 

Cerbf.rus,  crétois,  un  de  ceux 
qui  voulurent  voler  le  miel  de  la  ca- 
verne de  Jupiter,  et  qui  furent  chan- 
gés en  oiseaux. 

C ri  rc  e t , surnom  de  Diane , dont 
la  statue  enlevée  de  Grèce  par  X erxès, 
V fut  rapportée  par  Alexandre-le- 
Grand. 

i.  Ckrcapiius,  (ils  d’EoIe  , et 
bisaïeul  de  Phénix. 

a.  — Fils  d ‘Hélios  ou  du  Soleil  , 
épousa  Cydippe,  fille  de  son  frère 
Ochimusqiti  1 avait  promise  à Ocri- 
dion  ; mais  la  trahison  d’un  héraut 
la  fit  obtenir  & Cercaphus.  C’est  ce 
qui  donna  lieu  h l'usage  observé  de- 
puis qu'aucun  hérauf  n'osait  entrer 
dans  le  petit  temple  d’Ocridion. 

Crrckis,  nymphe  de  la  mer,  fille 
de  l’Océan  et  de  rhétvs. 

Gerces  ris,  fils  d’Egypte  et  de 
Phénisse. 

Cbrcius,  cocher  de  Castor  et  de 
Pollux.  P'.  Rhécius. 

Cercle,  symbole  de  l’éternité. 
Chez  les  Egyptiens  , les  sciences 
étaient  représentées  par  la  liaison  de 
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plusieurs  cercles  renfermés  dans  U 
circonférence  d'un  plus  grand. 

1.  Cekcopks,  habitants  de  Pi  thé- 
orise, isle  voisine  de  la  Sicile,  que 
Jupiter  changea  en  singes,  ù cause 
de  leur  méchanceté,  l's  avaient  eu  la 
témérité  d’insulter  Jupiter  lui-mèine. 
Rue.  Ccrcops , singe.  P.  Passa  le. 

a.  — C’est  aussi  un  peuple  d’E- 
phèse,  qu’Hercule  conduisit  enchaî- 
né aux  pieds  d’Omphale. 

Cercopithèque  ( M . Egypt.  ) , 
espèce  de  singe  à qui  les  Egyptiens 
rendaient  les  honneurs  divins. 

i.Cercyon,  fameux  brigand  qui 
dévastait  l’At  tique,  et  qui,  forçant  le» 
passants  à lutter  contre  lui,  massa- 
crait ceux  quil  avait  vaincus.  Doué 
d’une  force  de  corps  extraordinaire, 
il  courbait  les  p!iu  gros  arbres,  en 
rapprochait  la  cime  , et  v attachait 
ceux  qu'il  avait  terrassés.  Les  arbres, 
en  se  relevant  , déchiraient  ses  vic- 
times. Ce  voleur  fut  vaincu  par 
Thésée , qui , après  l'avoir  abattu , le 
punit  du  même  supplice  qu’il  avait 
fait  souffrir  ù tant  d’auties.  On  ap- 
pelait encore  , du  temps  de  Pau~ 
s a nia  s , Palœstra  , ou  lieu  de  la 
lutte , l’endroit  où  la  tradition  plaçait 
ers  évènements.  Platon  fuitCercyon 
un  des  inventeurs  de  la  lutte.  Poy. 
SlMNIS. 

a.  — Fils  d’Àpmède. 

Cerctra  et  Corcyra,  isle  de  h» 
mer  Ionienne , ainsi  nommée  de  Cer- 
evra,  fille  J'Asopiis. 

Gerdo,  femme  de  Phoronée,  roi 
d’Argos. 

Cerdkmporus,  c.-à-d.  intéressé , 
avide  du  gain,  surnom  de  Mercure , 
dieti  du  trafic.  Rac.  Cerdos , gainq 
pcirazo,  je  cherche  , j’essaie. 

Cerdo*.  p . C er nous. 

Cerdous.  On  donnoit  ce  surnom 
h Mercure  , par  la  même  raison  que 
les  précédents;  et  à Apollon , ù cause 
de  la  vénalité  de  ses  oracles. 

Céréales  , fêtes  en  l’honneur  de 
Cérès , instituées  par  T riptolème , en 
mémoire  de  ce  rpie  Cérès  avait  in- 
venté l’art  de  cultiver  le  bled,  et  d’en 
faire  du  pain.  Il  y avait  deux  fêtes  de 
cette  sorte  à Athènes,  l’une  nommé* 
El  eu  su  lia , l’autre  Thesmophoria - 


Djgitized  by  Google 


c e a 

On  immolait  des  porcs,  à cause  dti 
tJi'i'ài  quils  font , et  du  tort  qu'ils 
causent  aux  biens  <‘e  la  terre,  et  Ton 
\ faisait  «les  libations  tic  vin  doux. 
Kilos  passeront  en  Italie , sous  lVd dite 
sic  Mcinmitis , qui,  le  premier,  les 
introduisit  à K orne,  comme  il  paraît 
jw  une  médaille  de  cet  édile  , où 
Cérès  est  représentée,  tenant  d une 
main  trois  épis , et  de  l'autre  une 
torche , et  foulant  aux  pieds  un  ser- 
pent , avec  cette  inscription  : Q. 
JIcnimi  t<  ev  I ilis  Ccrralia  primas 
jccit.  Chez  les  Romains  cette  fêle 
commençait  le  i5  des  ides  d’Avril , 
<iurait  huit  jours,  et  se  célébrait  dans 
3c  Cirque.  On  y faisait  des  courses  et 
des  combats  à cheval;  on  s'abstenait 
•le  vin  et  de  tout  commerce  avec  les 
J*  mnv\s,  pour  honorer  une  divinité 
qui  s'etait  distinguée  par  sa  chasteté  ; 
4>n  ne  mangeait  que  le  soir  après  le 
soleil  couché , pnreeque  Cérès , en 
cherchant  sa  fille,  n'avait  pris  de 
nourriture  qu 'après  le  coucher  du 
soleil.  On  croyait  que  la  fête,  pour 
ctr.’  agréable  à la  déesse,  devait  être 
célébrée  par  des  gens  qui  ue  fussent 
point  en  deuil,  et  n'eussent  point  as- 
sisté à des  funérailles  : ce  fut  p »ur 
c?la  que  l'anniversaire  des  Céréales 
.fût  omis  , ù la  nouvelle  delà  bataille 
de  Cannes,  parcequ'cl!  s arrivèrent 
nu  temps  où  toute  la  ville  était  dans 
Je  deuil  ; omission  qu'on  répara  après 
la  seconde  guerre  punique  , par  la 
plus  grande  magnificence.  C'étaient 
les  darnes  romaines  qui  cél  'diraient 
la  fêle  ; elles  étaient  velues  île  blanc , 
ainsi  que  les  hommes  , qui  n'étaient 
que  simples  spectateurs  ; et  elles  al- 
laient avec  des  flambeaux  , pour  mar- 
quer les  voyages  nue  fit  Cérès  pour  re- 
trouver sa  fille. Tous  ceux  qui  étaient 
impurs  étaient  exclns  du  temple  par 
la  voix  du  héraut.  V.  Elepsimes, 
#jI'h  bsmophomes. 

Ckréate,  surnom  d’Apollon  , 
dont  le  temple  était  situé  dans 
l'Epityde. 

CÉRis,  fille  de  Saturne  et  d ‘O ps, 
rm  Veste  , ou  Ovbèie,  apprit  aux 
Jiommrs  Part  de  cultiver  la  terre  , de 
semer  le  bled , de  h*  récolter  et  de 
iairc  du  pain,  ce  qui  l'u  fait  regarder 
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comme  la  déesse  de  l'agriculture.  I,a 
Sicile.l’Al  tique,  la  Crète  et  l' Egypte, 
se  disputaient  l'honneur  de  l’avoir  vu 
naître.  Jupiter,  son  frère  , épris  de 
sa  beauté,  rnt  d elle  Péréphata,  de- 
puis Proserpine.  A Jupiter  succéda 
Neptune,  qui  la  rendit  mère  d'une 
fille  nommée  H ira.  D'autres  disent 
que  la  déesse  , pour  éviter  les  pour- 
suites de  ce  dieu,  se  changea  en  ju- 
ment. Neptune, s'en  étant  apperçu , 
se  métamorphosa  en  cheval:  et  de 
cette  violence  naquit  le  fameux  cheval 
Arion.  Le  seul  mortel  qu'elle  favorisa 
de  ses  bonnes  grâces  fut  Jasion , dont 
elle  eut  Plut  lis  , dieu  des  richesses. 
Honteuse  de  son  aventure  avec  Nep- 
tune , elle  prit  le  deuil , et  se  relira 
dans  une  grotte  , où  elle  séjourna  si 
long-temps , que  le  moude  était  en 
danger  de  mourir  de  faim  , pareeque, 
durant  son  absence . la  terre  était 
frappée  de  stérilité.  Enfin  Pan  , étant 
à la  chasse  en  Arcadie  , découvrit  sa 
retraite,  et  en  informa  Jupiter, qui, 
par  l'interi ession  des  Parques,  l'ap- 
paisa  , et  la  rendit  au  monde  privé 
de  ses  bienfaits.  D’abord  elle  établit 
son  séjour  î’i  Corcyre , alors  nommée 
Drepanum , de  la  faucille  dont  elle 
se  sert  pour  moissonner , et  dont 
Viticain  lui  avait  fait  présent.  De  lù 
rlle  passa  en  Sicile,  où  Pluton  lui 
enleva  Proserpine.  Inconsolable  de 
la  perte  de  sa  fille,  elle  se  plaignit  à 
Jupiter;  niais,  peu  contente  de  sa 
réponse  , elle  alluma  des  torches  au 
Vf  Jean  de  l'Etna , et , montant  sur  un 
char  attelé  de  dragons  volants,  elle 
se  mît  en  roule  pour  chercher  sa  fille 
hicn-aimée  ; particularité  dont  les 
Siciliens  faisaient  commémoration 
tous  1rs  ans,  en  courant  la  nuit  avec 
des  flambeaux  allumés,  et  poussant 
de  grands  cris. Cérès  s’arrêta  d'abord 
à Athènes,  et  reconnut  l'hospitalité 
«le  Céléus  en  enseignant  à Tripto- 
lème,  son  fils,  l'art  de  l’agriculture* 
Ensuite  elle  fut  reçue  parti  ippothoon 
et  sa  femme  Méganire  , mais  refusa 
le  vin  qu'ils  lui  offraient , comme  con- 
venant neu  à son  état  de  tristesse  et 
de  deuil.  De  là  elle  passa  en  Lycie, 
et  changea  en  grenouilles  des  paysan  s 
qui  avaient  troublé  l'eau  d'une  fon- 
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tnine  où  elle  tou  lait  étancher  sa  soif. 
Enfin , apres  avoir  parcouru  h*  inonde 
sans  rien  apprendre  de  sa  fille  , elle 
revint  en  Sicile,  où  la  nymphe  Aré- 
tlmse  l'informa  que  Proserpine  était 
femme  de  Plutou  et  reine  des  enfers. 
Non  seulement  elle  était  la  déesse  de 
l'agriculture , mais  elle  présidait  aux 
bornes  des  champs.  Outre  les  fêles 
dont  on  verra  les  détnilsen  leur  place, 
les  jardiniers  lui  offraient  des  sacri- 
fices le  6 «l'Avril,  pour  obtenir  une 
récolte  abondante.  On  lui  sacrifiait 
ordinairement  une  truie  pleine,  ou 
tin  bélier.  Los  guirlandes  dont  on  fai- 
sait usage  dans  ces  fêtes  étaient  de 
myrte  ou  de  narcisse  ; niais  les  fleurs 
étaient  interdites,  pnreeque  c’était 
eu  cueillant  des  fleurs  que  Proserpine 
lui  avait  été  enlevée.  Le  pavot  seul 
lui  était  consacré  , non  seulement 
parccqn'il  croit  au  milieu  des  bleds , 
mais  pareeque  Jupiter  lui  en  fil  man- 
ger pour  lui  procurer  du  sommeil , et 
par  conséquent  quelque  trêve  ;’t  sa 
douleur.  Cicéron  parle  d'un  ancien 
temple  qui  lui  était  dédié  à Cutané, 
cl  où  son  culte  était  exercé  per  les 
dames  et  les  jeunes  filles,  à l'exception 
des  hommes , qui  n’y  étaient  point 
admis.  L'Erypte  revendique  cette 
déesse,  et  sa' réclamation  parait  fon- 
dé?. Gérés  n'est,  ù ce  <fn  il  semble, 
que  I Lis  égyptienne.  Isis. 

P/rtsartias  rapporte  que  sur  le 
mon'  Elée , en  Arcadie,  elle  avait  un 
autel  avec  une  image  miraculeuse 
Testée  intacte  au  milieu  du  feu  , et 
qui  avait  une  tête  d>  cheval  sur  un 
corps  de  feu ii ne.  Les  Phigaîiens,  sui- 
vant le  même,  avaient  une  statue  de 
cette  dé  ose , dont  la  tête  était  Celle 
d'une  jument  avec  sa  crinière,  d’où 
sortaient  des  dragons.  On  l'appelait 
Ciîrès  la  noire.  Celte  statue  de  bois 
ayant  été  brûlée  par  accident,  les 
Phigaîiens  oublièrent  le  culte  de 
Gérés,  et  négligèrent  ses,  fêtes.  La 
déesse,  irritée,  les  punit  par  une 
grande  sécheresse.  On  eut  recours  à 
l’oracle,  qui  répondit  que,  si  les  Phi- 
pnîicns  ne  rétablissaient  pas  le  culte 
de  la  déesse , la  disette  serait  si  grande 
qu'ils  «croient  obi  igésde  manger  leurs 
propres  enfants.  Une  médaille  de 


C E R î*i 

Métaponte  dans  la  grande  Grèce , et 
une  autre  qui  se  trouve  ù Naples  dans 
la  collection  du  duc  deCaraua  Noia, 
et  qui  ont  toutes  deux  pour  revers  un 
épi  de  bled,  et  une  souris  sur  la  tige , 
la  représentent  avec  son  voile  rejeté 
en  arrière.  Sa  tète , outre  les  épis , est 
couronnée  d’un  diadème  élevé  ; et  ses 
cheveux  retombent  en  désordre  sur 
son  front  , comme  pour  indiquer  la 
douleur  que  lui  causa  la  perle  de  sa 
fi  lé.  Banicr  la  dépeint  comme  une 
belle  femme,  d'une  taille  majestueuse, 
d’un  teint  coloré,  dont  les  yeux  sont 
langoureux,  et  les  cheveux  blonds. 
Sa  tête  est  couronnée  d'une  guirlande 
d'épîs  ou  de  pavots  , plantes  d’une 
grande  fécondité;  ses  seins  sont  pleins 
et  gonflés;  elle  tient  de  la  nmin  droite 
un  faisceau  d’épis,  et  de  la  gauche 
une  torche  ardente.  Sa  robe  tombe 
jusqu  es  sur  les  pieds  , expression  de 
dignité  dans  la  langue  des  statuaires 
antiques.  Son  char  est  attelé  de  lions 
ou  «Je  serpents.  D’autres  fois  on  lui 
«lonne  un  sceptre  ou  une  faucille  : et 
deux  petits  enfants  attachés  à son 
sein,  et  tenant  chacun  une  corne 
d'abondance,  annoncent  assez,  la  nour- 
rice du  genre  humain.  Dans  le  tableau 
de  la  grande  galerie  de  Versailles 
où  Louis  N IV  est  représenté  armant 
sur  terre  cl  sur  mer.  Gérés  , suivie 
de  l’Abondance,  laisse  son  char  traîné 
par  des  dragons,  ej  vient,  la  faucille 
à la  main , offrir  au  roi  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  subsistance  «Je 
scs  armées.  On  observera  ici  que  les 
artistes  doivent  donner  à Gérés  une 
draperie  jaune,  par  allusion  au  bled 
mûr,  sur- tout  d’après  l'épithète  «pie 
lui  donne  Homère . Plusieurs  bas- 
rtliefs  antiques,  publiés  «lansl'.-f'/- 
rn  irait  ua-Jtomœ,  et  dans  J# ontfau~ 
con , représentent  Gérés  montée  sur 
son  char  traîné  par  des  dragons  ailt^s 
et  allant  chercher  sa  fille  Proser- 
pine. 

Ckaestus  , un  des  compagnons 
d’Euée  en  Italie. 

Cerf  , symbole  d’une  longue  vie. 
Sur  les  anciennes  médailles,  le  cerf 
est  le  type  d’Epliêsc  et  des  autres 
villes  où  Diane  éjait  spécialement 
honorée.  Les  Egyptiens  regardaient 
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le  cerf  comme  l'emlilèmed’on  homme 
qui  sc  laisse  séduire  par  les  discours 
des  flatteurs , parceqtie  cel  animal 
est,  dit-on,  sensible  aux  accents  du 
flageolet  et  de  la  flûte.  1 . ActÉon, 
G Y V A RISSE,  Di  4 NK,  N K WESïS,  SyLVI  A . 

Cérinths,  ville  de  l'isle  d’Eubée, 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie. 

Cer.MArcuM,  lieu  uni  où  Tenu  du 
Tibre  transporta  le  berceau  de 
Remus , et  de  Komulus.  Selon  Plu- 
tarque, on  l'avait  appelé  dans  le 
principe  Genna/ium.  Rac.  Germa- 
nus , trere,  germain. 

Cerne  ; c’est  proprement  les  fi- 
pires  que  les  magiciens  sont  suppo- 
sés tracer  avec  leur  baguette  uiagi- 

Ïue,  pour  y faire  leurs  conjurations, 
le  mot  a vieilli. 

Cernés,  prêtre  de  Cybèle. 
Cernophore,  une  des  danses  fu- 
rieuses des  Grecs. 

Cermjnnos,  d ivi n ité  gauloise , 
représentée  avec  des  cornes  et  des 
oreilles  de  bête,  et  un  grand  anneau 
passé  dans  chacune  des  cornrs.  Les 
uns  croient  que  les  Gaulois  invo- 
quaient ce  dieu  dans  la  chasse  des 
bêtes  fauves;  les  autres  ont  cm  que 
ce  dieu  est  le  même  que  Iîacchus , 
qui  porte  aussi  des  cornes. 

Cér.onETos,  lié  avec  de  la  cire , 
chalumeau  de  Pan  , formé  ancienne- 
ment de  plusieurs  tuyaux  joints  avec 
de  la  cire.  Plusieurs  auteurs  attri- 
buent l'invention  de  cet  instrument 
si  Marsyas.  Rac.  tlein,  lier. 

Céromvntie,  sorte  de  divination 
qui  consistait  à faire  fondre  de  la 
cire,  et  à la  verser  goutte  à goutte 
dans  un  vase  d Vau  ; et , selon  la  figure 
mie  formaient  les  gouttes,  on  en  tirait 
des  présages  heureux  ou  malheureux. 
Delrio  rapporte  à la  même  divina- 
tion une  superstition  pratiquée  de 
son  temps  en  Alsace  : ««  Lorsque 
» quelqu’un  est  malade,  dit-il,  et 
» que  les  bonnes  femmes  veulent  dé- 
» couvrir  quel  saint  lui  a envoyé  sa 
>»  maladie,  elles  prennent  autant  «le 
» cierges  du  même  poids,  qu'elles 
>»  smi|K'onnent  de  saints,  en  allument 
w un  :'i  l’honneur  de  chaque  saint;  rt 
celui  dont  le  cierge  est  le  premier 
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» consumé  passe  pour  fauteur  dtJ 
» mal.  h 

Cerkhéexs,  peuple  de  Grèce, 
qui  profana  le  tempie  de  Del plies. 

Certmê,  fille  de  Tbespius  , et 
mère  d'Iobe. 

1.  Cérl's,  dieu  du  temps  favo- 
rable. Rac.  Cairos  , temps  propre , 
occasion.  G est  vraisemblablement  le 
même  que  Cértismanus,  qu’on  révé- 
rait comme  le  dieu  bon  et  créateur* 
P . Occasion. 

2.  — Nom  d’un  cheval  d’Adrasle, 
plus  léger  que  le  vent. 

C É R v c k s , hérauts  , on  crieurs 
publics,  dont  la  fonction  était  d’an- 
noncer au  peuple  les  choses  tant  ci- 
viles que  sacrées.  On  en  élisait  deux  , 
l'un  pour  l’aréopage,  et  l’autre  pour 
l'archonte.  Ils  devaient  être  tirés 
d’une  famille  athénienne  qui  préten- 
dait descemlrc  de  Gérvx.  Un  autre 
emploi  des  Céryces  était  de  préparer 
les  victimes  et  d«»  les  immolercomme 
faisaient  à Home  1rs  victitnaires. 

i.  CÉitvcitJS,  montagne  de  Béotie, 
où  l'on  disait  que  Mercure  avait  pri* 
naissance. 

a.  — Antre  montagne  de  l’Asie 
mineure,  où  Mercure  avait  annoncé 
lu  naissance  de  Diane. 

Cé  a r ne , ville  d’AcbaYe  , où  le» 
Euménides#avnient  un  temple  , que 
l’on  croyait  fondé  par  Oreste.  On  y 
voyait  sur  un  autel  leurs  statues  en 
bois.  Les  coupables  assez  nudaci«*ux 
pour  oser  s’en  approcher,  étaient 
saisis  d'une  fureur  subite , qui  les 
privait  de  l’usage  de  la  raison.  Des 
prêtresses  seules  étaient  dans  l'usage 
de  le  desservir. 

Cérynès,  fils  de  Téménus,  roî 
d’Argos , tué  d’un  coup  de  flèche  par 
Déiphontc , son  beau-frère. 

Cerynîtis  Ckaya,  celle  des  cinq 
biches  à corne  d'or,  oui  échappa  aux 
traits  de  Diane.  La  déesse  après  avoir 
tué  les  q-iatre  autres,  ne  put  attein- 
dre celle-ci,  parcequ’clle  devait  être 
le  sujet  d’un  des  travaux  «l'Hercule. 
Le  héros  l'ayant  poursuivie  une  an- 
née entière  et  blessée  an  passage  du 
Ladou , la  rapportait  sur  ses  épaules, 
encore  vivante  , lorsqu’on  traversant 
l’Arcadie  , il  rencontra  Apollon  et 
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Diane;  celle-ci  la  lui  reprit,  en  lui  j 
faisant  fie  vifs  reproches  de  ce  qu’il 
avait  osé  chasser  un  animal  qui  lui 
était  consacré,  et  la  lui  rendit  pour- 
tant lorsqu’elle  sut  qu'il  l'avait  pour- 
suivie et  prise  par  ordre  d’Eurvslée. 

CÉRY7.,  fils  fie  Mereureet  dePan- 
drose  , dont  la  famille  athénienne  des 
Cérvces  se  disait  issue.  C'était  aussi 
le  nom  d'un  des  prêtres  de  Ccrès. 

César  (Jules)  fut  reconnu  pour 
dieu  par  ordre  d'Auguste  , qui  fit 
courir  le  bruit  que  Vénus  avait  em- 
porté son  aille  dans  le  séjour  des 
dieux,  au  moment  qu'il  fut  assassiné. 
Une  nouvelle  comète,  Stella  crinila , 
ayant  paru  durant  les  sept  jours 
qu'on  célébrait  les  jeux  funèbres  en 
son  honneur,  aida  au  succès  de  l'apf»- 
théose;  et  on  la  regarda  comme  la 
résidence  de  son  ame , ou  comme 
Taine  même  qui  venait  d’être  admise 
dans  le  ciel.  Ort  bâtit  des  temples  ira 
nouveau  dieu,  on  lui  offrit  «ù_s  sacri- 
fices, et  sa  statue  ne  parut  depuis 
qu'avec  une  étoile  sur  la  tète  ; c’est 
ainsi  qu’il  est  représenté  sur  toutes 
ses  médailles.  On  avait  aussi  n mar- 
qué que,  pendant  l’année  qui  suivit 
sa  mort,  le  soleil  avait  paru  fort  pâle; 
et  Ton  ne  manqua  pas  d'attribuer  à 
la  colère  d’ Apollon  ec  qui  n’était  que 
l’effet  dequcfques  taches  qui  parurent 
peut-être  cette  année  sur  le  disque 
solaire. 

César  A , petite-fille  de  Noé , qui, 
suivant  la  tradition  fabuleuse  des  Ir- 
landais, se  retira  dans  leur  isîe,  pour 
s'y  mettre  ü l'abri  des  eaux  du  déluge. 

Césaréems,  jeux  institués  par 
Hérode  en  l'honneur  d’Auguste. 

CÉSAR! ens  , gladiateurs  destines 
pour  les  jeux  où  les  empereurs  assis- 
taient. On  les  appelait  fiscales  , 
parcequ’ils  étaient  entretenus  aux  dé- 
pens du  fisc;  et  yoslulalilii  , parce- 
que  le  peuple  1rs  demandait  souvent 
comme  les  plus  braves  et  les  plus 
adroits  des  gladiateurs. 

CÉsosmu.M,  temple  de  Jupiter, 
situé  au  haut  do  la  ville  de  Sclga,  et 
qui  tenait  lieu  de  citadelle. 

Crste  , ceinture  de  Vénus,  où 
étaimt  renfermés  les  grâces,  les  at- 
traits, le  sourire  engageant,  le  doux 
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parler,  le  soupir  pins  persuasif,  le 
silence  expressif,  et  rélecptence  des 
v eux.  Ccttcceintnro  mvstcrieuse  niai 
seulement  rendait  aimable,  mais  avait 
le  don  de  rallumer  1rs  feux  d’une  pas- 
sion presque  éteinte.  Lucien  dit  que 
M ci  cure  vola  à Vénus  sa  ceinture, 
pmr  d ire  que  co  d icti  possédait  toutes 
les  «races  du  discours.  Jtinon  l'em- 
prunta de  Vénus  pour  ranimer  les 
feux  de  Jupiter,  et  pour  le  gagner 
contre  les  Troyens.  Cet  ornement 
rendait  Vénus  si  redoutable,  que  les- 
déesses  rivales  l’obligèrent  de  le  dé- 
poser devant  Paris,  lorsqu'elles  se 
disputaient  la  pomme  de  la  Discorde. 
IVinckchnann  observe  que  lorsque 
Vénus  est  vêtue  et  parée , elle  a tou- 
jours deux  ceintures,  l’une  au-des- 
sous du  sein,  et  l’autre  au-dessous 
des  reins. 

Cestiphores,  athlètes  armés  de 
ccstes. 

Cestrînüs,  fifsd’Hélénusct  d’An- 
dromaque,  s'établit,  avec  un  parti 
d'Eptroles,  dans  une  province  près 
de  la  rivière  Thyamis,  bientôt  après 
la  mort  de  son  père,  dont  le  royaume 
échut  en  partage  à Molossus,  fils  de 
Pyrrhus. 

CÉtÉens,  peuples  de  laMvsie, 
qui  vinrent  au  secours  de  Troie. 

Cétès,  roi  égyptien,  qu’on  sup- 
pose le  même  que  Protée. 

Céthégus,  capitaine  rotule  tué 
par  Enée.  Jinèid.  /.  ia. 

CétÉiis,  un  des  fils  de  Lyenon  , 
dont  la  fille  IMégisto  , changée  en 
ourse,  fut  placée  dans  le  ciel  ainsi 
que  lui  : il  y est  connu  sous  le  nom 
a Enfionasis , qui  est  à genoux. 

CÉ. o.  fille  de  Neptune  et  de  la 
nvmphc  Thé'éa,  épousa  son  frère 
Phorcus,  dont  elle  eut  les  Phorcvdrs 
et  les  Gorgones,  Thoosa  et  Scylfa. 

1.  CÉTI  9,  nom  du  monstre  ma- 
rin que  Neptune  envoya  ravager  1rs 
terres  de  Céphée.  Andromède. 

2.  — Monstre  marin  nue  Neptune 
envoya  contre  Laomédoo.  A oyez 

IIÉSIONK. 

Ceuraw  vriis  ( ,lf.  Ind.  ) , la  pre- 
mière des  quatre  sectes  principales 
dcsPanians.  Ils  ont  tant  d exactitude 
à conserver  les  animaux , que  leurs 
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brahmines  sr  couvrent  labouche  d’un 
linge  , dans  la  crainte  qu’une  mouche 
ri y entre , et  portent  chez  eux  un 
petit  balai  à la  main  , pour  écarter 
toutes  sortes  d’insectes.  Ils  ne  s'as- 
soient point  sans  avoir  net  lové  soi- 
gneusement la  place  qu'ils  veulent 
occuper.  Ils  vont  tète  et  pieds  nus, 
avec  un  bâton  blanc  à la  main,  par 
lequel  ds  se  distinguent  des  autres 
castes.  Ils  ne  font  jamais  de  feu  dans 
leurs  maisons;  ils  n’y  allument  pas 
même  do  chandelle.  Ils  ne  boivent 
point  d'eau  froide,  de  peurd'v  ren- 
contrer des  insectes.  Leur  habit  est 
une  pièce  de  toile  , qui  leur  pend 
depuis  le  nombril  jusqu’aux  genoux. 
Ils  lie  se  couvrent  le  reste  du  « orps 
que  d’un  petit  morceau  de  drap  , 
autant  qu’on  en  peut  faire  d’une 
seule  toison. 

Leurs  pagodes  sont  qunrrces  dans 
leur  forme , avec  mi  toit  plat , et  vers 
la  partie  orientale  une  ouverture  sous 
laquelle  sont  les  chapelles  de  leurs 
idoles , bâties  en  forme  pyramidale , 
avec  des  degrés  qui  portent  plusieurs 
ligures  de  bois  , de  pierre  et  de  pa- 
pier , représentant  leurs  parents 
morts  dont  la  vie  a été  remarquable 
par  quelque  bonheur  extraordinaire, 
lueurs  plus  grandes  dévotions  s**  fuit 
siu  mois  d’Aout , pendant  lequel  ils 

mortifient  par  des  pénitences  fort 
austères. 

Les  Ceurawath*  brûlent  les  corps 
des  personnes  âgées,  mais  ils  enter- 
rent ceux  «les  enfants.  Leurs  veuves 
ne  sc  brûlent  point  avec  leurs  maris; 
elfe'»  renoncent  seulement  à se  rema- 
rier. T« »us  ceux  qui  font  profession 
de  cette  secte  peuvent  être  admis  â 
la  prêt;  ise.  On  accorde  luènie  cet 
honneur  aux  femmes,  lorsqu'elles  ont 
passé*  l'apc  «le  vingt-cinq  ans  ; mais 
les  hommes  y sont  reçus  «lès  leur 
septième  année  ; c.-i-d.  , qu'ils  en 
prennent  l'habit  , qu’ils  s'accoutu- 
ment à mener  une  vie  austère,  et 
qu’ils  s'engagent  â la  chasteté  par  un 
vœu.  Dans  le  mariage  même  , l’un 
di  s «leux  époux  a le  pouvoir  de  se 
faire  prêtre,  et  d'obliger  , par  cette 
résolution,  l’autre  au  célibat  pour  le 
. reste  de  ses  jours.  Quelques  uns  fout 
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v«tu  de  chasteté  après  le  mariage; 
mais  cet  excès  de  7-èle  est  rare.  Dans 
les  dogmes  de  cette  secte  , la  divi- 
nité n'est  point  un  être  infini  qui 
préside  aux  évènements;  tout  ce  «pii 
arrive  dépend  de  la  bonne  ou  de  la 
mauvaise  fortune.  Ils  n'admettent  ni 
enfer,  ni  paradis  : ce  qui  n'emptVhe 
point  qu'ils  ne  croient  Pâme  immor- 
telle; mais  ils  croient  qu’en  sortant 
du  corps  elle  entre  dans  un  autre 
d'homme  ou  de  bête,  suivant  le  bien 
ou  le  mal  qu’elle  a fait , et  qu’elle 
choisit  toujours  une  femelle  qui  la 
remet  au  monde  , pour  vivre  dans 
un  autre  corps.  Tous  les  autres  Ba- 
nians ont  du  mépris  et  «le  l'aversion 
)Our  les  Ceurawalhs.  l’s  ne  veulent 
mire  rii  manger  avec  eux;  ils  n’en- 
trent pas  même  dans  leurs  maisons  ; 
et  s’ils  avaient  le  malheur  de  les  tou- 
cher, ils  seraient  obligés  de  se  pu- 
rifier par  une  pénitence  publique. 

i.  Ci  us,  fils  de  ('«dus  et  de  In 
Terre,  épousa  Phœbé , et  la  rendit 
mère  «le  Lalone  et  d’  Astérie.  C’est 
le  même  que  Cous. 

î. — Le  père  de  Trezen  avait  aussi 
le  meme  nom. 

Ckdthkoniiius  , père  de  Menæ- 
tius  ; ce  dernier  eût  été  assommé 
dans  1 Enfer  même , sans  l’interven- 
tion de  Proscrnine. 

Cf.yx,  fils  de  Lucifer  et  roi  de 
Trnchine,  étant  allé  consulter  l'o- 
racle d'Apollon  â Claros , fit  naufrage 
â son  retour.  M orphéc  fut  dépêché 
par  le  dieu  du  sommeil  pour  en  aller 
apprendre  la  nouvelle  â son  épouse 
Alcyonc.  A son  réveil,  elle  courut 
an  rivage;  et  trouvant  b*  corps  de  son 
époux  que  1rs  vagues  y avaient  amené, 
elle  se  précipita  sur  lui,  et  mourut 
de  douleur,  f '.  Aixtonr. 

Cm  a bsn  ( il/ylh.  Mah . ) , une  des 
trois  lunes  pendant  lesquelles  1rs 
mosquées  sont  ouvertes  pour  la  prière 
de  minuit. 

Chabar , divinité  des  Arabes  de 
Mahomet,  et  au  culte  de  laquelle  les 
Musulmans  renoncent  par  une  for- 
mule particulière.  Ou  conjecture 
qu’elle  est  la  même  que  la  Lune. 

Ch  ac  a bout  ( M.  Jtip.  ) , fameux 

solitaire , fondateur  d’une  seule  qui 
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porte  son  110m,  laquelle  sVstrépnn- 
due  dans  le  royaume  de  Sium , dans 
le  Japon  et  dans  lcTunrpiin.  Sa  doc- 
trine est  contenue  dans  une  espèce 
de décaloguc.  L’ homicide,  le  vol , le 
mensonge,  l’inipiircté  , la  colère,  la 
médisance,  la  perfidie,  sont  les  vices 
contre  lesquels  il  s'élève  le  plus  : il 
blâme  aussi  cette  vaine  curiosité  qui 
poursuit  la  cxmnois&ance  des  choses 
qu’il  ne  nous  est  pas  permis  de  con- 
naître. 11  veut  <[ue  chacun  $e  borne 
aux  sciences  propres  à son  état.  Des 
peines  ou  des  recompenses  sont  ré- 
servées aux  infracteurs  ou  aux  obser- 
vateurs de  ses  lois.  11  admet  une  es- 
pèce de  purgatoire  pour  ceux  qui, 
ayant  reçu  sa  loi , ne  l'auraient  pas 
observée  avec  toute  l’exactitude  ordi- 
naire. Us  doivent  passer  en  di  fièrent  s 
corps,  durant  trois  mille  ans,  pour 
expier  leurs  fautes;  ce  terme  expiré , 
ils  sont  admis  au  nombre  des  bien- 
heureux. 

Ch  ac  a R as  (M.  Péruv.),  prêtres 
du  Soleil , dans  le  Pérou. 

Cuacaan  ( M.  Ind.  ) , arme  faite 
en  cercle , qui  vomit  cont  imicllement 
du  feu , et  qui , par  la  force  des 

Êrières  que  récite  Wishnoo  en  la 
nçant , a le  pouvoir  de  traverser  la 
terre  et  les  deux,  et  de  tuer  tous  scs 
ennemis. 

Chxron  , fîls  d’Apollon  , donna 
*on  nom  à la  ville  de  Chérouéc , qui 
«'appelait  auparavant  Arné. 

Chatu,  un  des  fds  d’Egyptus, 
époux  «l'Astérie. 

Chagrin,  fils  de  la  Mort,  qui  en- 
fanta avec  lui  Mginus  et  les  Hespé- 
rides.  Virgile  établit  la  demeure  de 
ce  dieu  à la  porte  des  enfers.  Un  le 
représentait  avec  un  visage  livide, 
les  yeux  creux , les  sourcils  froncés 
et  la  démarche  incertaine.  Hésiode 
le  place  sur  le  bouclier  d'HercuIe  , 
près  des  Parques  , pâle  , décharné  , 
exténué  par  fa  faim.  Ses  genoux  le 
obtiennent  à peine;  ses  mains  sont 
armées  de  griffes  aiguës , son  visage 
est  sombre  et  ses  joues  sanglantes  j 
scs  dents  serrées  glacent  d'effroi  le 
spectateur,  une  noire  poussière  cou- 
vre scs  épaules , et  des  larmes  amères 
• échappent  de  ses  yeux.  Dous  qqel- 
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ques  monuments  an  tiques,  il  est  indi- 
qué par  une  figure  assise,  tenant  ses 
genoux  des  deux  mains.  C'est  ainsi 
que  Po/jrgnote  avait  peint  Hector 
dans  son  grand  tableau  placé  â Del- 
phes. Dans  Cochin,  c'est  un  homme 
coëffé  d'un  pan  de  son  manteau  noir. 
Il  tient  de  i'ahsyiithe  , qu'il  presse 
dans  un  vase  pour  s’en  abreuver;  et 
d'un  plaie  qu  d a au  cœur , tombent 
des  gouttes  de  sang. 

ChaInes.  V.  Cassiopr,  Eole  , 
Fureur,  Prothée. 

C halazias,  pierre  qui , scion 
Pline,  a la  forme  et  la  couleur  de  la 
grêle  , et  la  dureté  du  diamant.  Les 
anciens  croyaient  qu’elle  conservait 
au  feu  sa  fraîcheur  naturelle. 

Chalbès,  héraut  de  Busiris,qui 
fut  tué  par  Hercule. 

Cu alcéüoine  , ville  d’Asie  sur 
le  Bosphore,  nom  qu’elle  prit  d'une 
rivière  voisine  appelée  Chalcis.  On 
dit  que  les  Chalcédunicns  ayant  në- 
gl  ig«ï  le  cuite  de  Vénus,  cette  déesse 
les  affligea  «l’une  maladie  qui  a quel- 
que rapport  avec  celle  à laquelle  on 
s’expose  aujourd'hui,  non  par  le  culte 
qu’on  lui  refuse,  mais  par  celui  qu’on 
lui  rend . A rrien  ajoute  que  lesChal- 
cédoniens  ne  trouvant  point  de  re- 
mède à leur  mal , crurent  que  le  plus 
court  était  de  se  trancher  la  partie 
malade  , quelqu'importante  qu’elle 
put  être  pour  la  conservât  ion  du  tout. 
Autre  prodige  : les  Perses  ayant 
ruiné  Chalcédoinc , Constantin  en- 
treprit de  la  rebâtir , et  l’eut  sans 
doute  préférée  à Uvzance  ; mais  les 
aigles  vinrent  enlever  avec  leurs 
serres  les  pierres  d’entre  les  mains 
des  ouvriers.  Ce  prodige  fut  répété 
plusieurs  lois , et  toute  la  cour  eu  fut 
frappée. 

Ch  ALLÉ  es,  fêtes  que  les  Athé- 
niens célébraient  le  i3e.  du  mois 
Pyanepsion , en  l’honneur  de  Mi- 
nerve , et  en  mémoire  de  ce  qu’elle 
leur  avait  appris  à travailler  le  cuivre. 
Elle  était  sur-tout  célébrée  par  les 
artisans  de  c«?tte  « spèce , et , dans  les 
derniers  temps,  en  l'honneur  de\  ul- 
cain,  dieu  des  forgerons,  Rac.  C/itil- 
cos , airain. 

Chaecécs,  surnom  de  Yulcain, 
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«lieu  qui  préside  aux  travaux  en  fer 
et  en  acier. 

Ch  alcidïCA  , surnom  de  Minerve, 
pris  de  Chalets,  ville  del'Euhce. 

Chalcimque  , salle  spacieuse, 
ou  partie  d’un  temple  que  le  peuple 
croyait  être  la  salle  à mander  des 
dieux  qu'il  révérait. 

Chalcime  , fille  de  Leucippus. 
V . Leucippi  s 5. 

Cii  \ i.t inus  , un  des  descendants 
de  Cépliale  , vivait  dix  générations 
après  ce  héros.  Contemporain  de 
Détus,  autre  descendant  de  Cépliale, 
il  s'etiiharqua  avec  lui  pour  aller  à 
Delphes  consulter  l’oracle,  et  savoir 
quand  il  leur  serait  permis  de  revoir 
Athènes,  où  leur  famille  n’était  pas 
rentrée  depuis  que  le  meurtre  de 
Procris  en  avait  fait  hannir  Cépliale. 

1 /oracle  répondit  qu’à  leur  entrée 
dans  l’Attique  ils  eussent  à sacrifier 
à Apollon  dans  1 endroit  où  ils  trou- 
veraient une  galère  A trois  ran^s,  qui 
irait  fort  vile  sur  la  terre.  Arrivés  au 
mont  Pécilus , ils  appcrcurent  un 
serpent  qui  fuyait  dans  les  brous- 
sailles. Aussi- tôt  ils  sacrifièrent  au 
dieu , et  rentrèrent  dans  Athènes,  où 
ils  obtinrent  le  droit  de  bourgeoisie. 

Chalciœcies  , fêtes  de  Lacédé- 
mone, où  les  jeunes  gens  venaient 
tout  armés  sacrifier  à Minerve  Clial- 
ciuccos. 

Chai.cioecos  , surnom  qui  fut 
donné  à la  Minerve  de  Lacédémone, 
pareeque  sa  statue  et  son  temple 
même  étaient  tout  d’airain.  Rue. 
(Jicos , maison,  habitation. 

CiiAi.cictos,  surnom  de  Minerve, 
pris  du  temple  qu’elle  avait  à 
Chalcis. 

i.  Chalciope,  fille  d’Eétès,  roi 
de  la  Colchide,  so*ur  de  Médce,  et 
femme  de  Phryxus. 

a.  — Fille  d'Eurvpyle  ou  d’Eu- 
rvale,  roi  de  Cos,  et  qu’ Hercule 
rendit  mère  de  Thessalus , après 
avoir  tué  son  père,  pour  le  puuir  de 
lui  avoir  refusé  sa  fille. 

3.  — Fille  de  Rhenexor,  et  femme 
d’Egée. 

Ch  ai.ciotis,  surnom  de  Minerve. 
V.  Cil  ALCIDIC  A. 

i.  Chalcis,  capitale  de  l'Eubéc  , 
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dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie. 

а.  — - Nom  d’un  oiseau  que  les 
dieux  appelaient  ainsi,  mais  que  les 
bouillies  appelaient  Cvinindrs.  Le 
Sommeil  se  cacha  un  jour  entre  les 
branches  d’un  sapin  , sous  la  figure 
de  cet  oiseau. 

з.  — Une  des  dotixe  filles d’Asopc 
etdeMélhone,  donna  son  nom  à la 
ville  <le  Chalcis  en  Eubée. 

Cjiuxo  , écuyer  et  gouverneur 
du  jeune  Antiloque  qui  lui  avait  été 
confié  par  Nestor,  épris  de  Penthé- 
silée , passa  du  coté  des  Troyens  , 
fut  tué  par  Achille , et  mis  en  croix 
par  les  Grecs. 

Chalcodémlse  , femme  drArcé- 
sius,  mère  de  Laértc  et  aïeule  d’U- 
lysse. JC  u st. 

i.  Chalcodob  , fils  d’Egyptus  et 
d'Arabie. 

и.  — Habitant  de  Cos,  qui  blessa 
Hercule. 

5. — Compagnon  d’Hercule , qui 
l’aidn  à nettoyer  les  étables  d'Augias, 
et  père  dElpcnor. 

q.  — Un  des  capitaines  grecs  qui 
firent  la  guerre  aux  Troyens. 

5.— Euhccn,  tué  par  Amphytrion 
dans  une  bataille. 

б.  — Un  des  prétendants  d’Hip- 
pod.inne,  tué  par  Üénoinaüs. 

Chalcon.  r . Bathyclæüs. 

Ch  alibis  te  , surnom  de  Minerve , 
adorée  à Corinthe  en  mémoire  de  la 
bride  qu’elle  avait  mise  à Pégase  en 
faveur  de  ftellérophon.  Rac.  C ha  li- 
no s , frein. 

CuALKEOKAnntqf , au  cœur  d'ai- 
rain, un  des  surnoms  d’Hercule. 
Kuc.  Kardia,  co  ur. 

Chaiombb,  ou  Ch  a loue  ( 3fyth, 
Afr,  ) , chef  des  Gangas  , prêtres  du 
Congo.  V,  ce  mot. 

Ch  A lyre  , prêtresse  du  temple  de 
J iinon.  b'.ntia.  I.  7. 

Chalybs  , fils  de  Mars.  Rac.  Cha - 
lybs,  acier. 

Cha ly p.hron  , qui amoUitVdmc , 
ou  qui  est  dans  le  délire  de  Vi- 
vres se  , épithète  de  Bacchus.  Rac. 
Chaldn,  amollir,  ou  Chalis,  vin 
pur  ; phren , aine  , esprit  , sens. 
AnùtoU 
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Ch  am akim  (;>/.  Hébr.) , nom  hé- 
breu des  Pvreia , ou  feux  sacrés  des 
Grecs.  Suivant  le  rabbin  Salomon  , 
«n'étaient  des  idoles  exposées  au  soleil 
«ur  le  Gîte  des  maisons.  ben  K ira 
assure  que  c'étaient  deschapelles  por- 
tatives en  forme  de  char,  eu  l'hon- 
neur du  Soleil.  Ce  mot  est  dérivé  de 
Chaman  , qui  signifie  échauffer  ou 
Ln'iler.  Pt  F. lia. 

Ch amarim  ( :•/.  Héb . ) , prêtres 
<les  idoles  chez  les  liéhreux , sur-tout 
lor -qu'ils  furent  adorateurs  du  feu. 
Ils  étaient  habillés  de  noir,  comme 
l'étaient  en  général  chez  les  anciens 
les  prêtres  des  divinités  infernale*. 

Chameau.  ( âfyth.  Mah.  ) Les 
Turcs  ont  pour  cet  animal  une  es- 
pèce de  vénération  , et  croient  que 
c'est  un  péché  de  le  trop  charger , 
ou  de  le  faire  travailler  plus  qu'un 
cheval.  La  raison  qu’ils  ru  donnent, 
c'est  qu’il  est  très  commun  dans  les 
lieux  sacrés  de  l’Arabie,  et  que  c'est 
lui  qui  porte  l alcoran,  quand  on 
va  en  pèlerinage  à la  Mecque.  Les 
conducteurs  de  ces  animaux  . après 
1rs  avoir  fait  boire  dans  un  bassin  , 
prennent  la  bave  qui  déroule  de  leur 
bouche  , et  s on  frottent  dévotement 
In  barbe,  en  répétant  d'uu  ton  reli- 
gieux ces  paroles  : lïadgi  baba  ! 
H a Ag  i baba  ! O père  pèlerin  ' O 
père  pèlerin  î 

Chamis  ( M.  Jap.)  , divinité  des 
Japonais , qui  jurent  par  elle  dans 
1rs  affaires  importantes,  ou  quand  il 
faut  prêter  le  serment  de  fidélité  à 
l'eniperr  ur.  C’est  â elle  encore  qu'on 
adresse  des  sacrifices  , soit  pour  dé- 
tourner des  périls  évidents,  soit. pour 
htenir  les  grâces  du  ciel. 

Chammar  (J/,  l’art.)  division 
du  Lamisme,  dont  les  partisans  por- 
taient le  bonnet  rouge,  mais  ont  cédé 
l’empire  aux  Gylloukpa , qui  portent 
ïe  |*onnet  jaune.  Voy.  Ce  mot. 

Cimwos,  ou  Chamosh  {Hfyih, 
iSvr.)t  idole  des  Cananéens  et  des 
ÏVLx'i/>ites,dont  les  temples  étaient  sur 
des  montagnes  environnées  de  chênes 
majestueux.  Ce  mot  vient  d’une  ra- 
cine arabe  qui  signifie  se  hâter,  ce 
qui  a fait  croire  à quelques  savants 
que  Chaînas  eai  le  même  que  le  So- 


C H A nîT7 

leil , dont  la  course  rapide  peut  justi- 
fier l'épithète  prompt,  expéditif. 
T) 'autres  le  confondent  avec  Jupit*  r 
Hammon.  Salomon  lui  éleva  un  tem- 
ple sur  le  mont  des  Oliviers.  V os- 
sius  a cru  que  c'était  le  Cornus  des 
Grecs  et  des  Romains.  Ceux  qui  dé- 
rivent ce  mot  de  l' hébr* il  ( ’amos  pré- 
tendent qu’il  signifie  le  Dieu  caché  , 
c.*à-d.  Pluton,  dont  la  demeure  est 
dans  l’enfer.  V . Hamonus,  Chô- 
mais, Thammuz. 

Chamfdu  Rire, place  où  Annibnl 
avait  campé  lorsqu'il  faisait  le  siège 
de  Rome , qu'il  eut  prise  aisément 
s’il  ne  se  fut  retiré  de  devant  cette 
ville,  épouvanté  de  vaines  terreurs 
et  de  fantômes  qui  le  troublèrent.  Les 
Romains,  le  voyant  lever  le  siège, 
firent  de  grands  éclats  de  rire,  et 
élevèrent  l>un  autel  au  dieu  Rire. 

Chamsiks.  adorateurs  du  soleil, 
qui  se  trouvaient  en  Syrie,  et  dont 
les  superstitions  ont  exrrré  le  zèle 
des  missionnaires  du  Levant. 

Cham-Ti  , roi  dfen  haut , nom 
donné  par  les  anciens  Chinois  au  dieu 
corporel  qu’ils  croyaient  présider  au 
gouvernement  du  monde  , et  qu’ils 
plaçaient  dans  le  ciel. 

C h a m y N F. , nom  donné  à Cérès. 
pareeque  Panlhaléon  , fil*  d'Oinph.*- 
lion,  tyran  de  Pisc,  ayant  fait  périr 
un  des  principaux  citoyens , nommé 
Chamvnus,  employa  ses  biens  à bâtir 
un  temple  à la  déesse. 

C h a n o h a ( M.  Ind .),  la  lune. 
Eüe  est  du  masculin  dans  la  langue 
des  Indous. 

C h a ng-C H ATS  ( Myl  h.  Chiné) , as- 
semblées d'hommes  présidées  par  les 
bonzes , et  c onsacrées  par  des  jeunes 
religieux.  J . Fu-rrs , Tsr-pu. 

Chang-Ko  ( M.  Chin.),  déesse 
des  Chinois  honorée  par  les  céliba- 
taires , et  aussi  révérée  de»  lettrés  que 
Minerve  l’était  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. 

Chano-Ti  , nom  sous  lequel  les 
Chinois  honoraient  le  s<  uverain 
principe.  V.  Tien,  Cham-Ti. 

Chaolot.tr,  histoire  ou  descrip- 
tion du  chaos.  On  dit  qu 'Orphée 
avait  marqué  dans  sa  choofcgie  les 
différente#  altérations,  sécrctiuus  et 


aS8  C II  A 

forum  pnr  où  la  terre  a passé  avant 

de  devenir  habitable. 

Chaomantie.  Lesalchymistes  dé- 
signent sous  ce  nom  l’art  de  prédire 
l’avenir  par  le  moyen  des  observa- 
tions qu’on  fait  sur  l'air. 

Ch aon  , fils  de  Priam  , qu'Hélénus 
son  frère  tua  par  mégardc  à la  chasse. 
Hél  émis  le  pleura , et , pour  honorer 
sa  mémoire,  donna  son  nom  à une 
contrée  de  l'Epire , qu'il  appelaChao- 
nie. 

i . Ch  aonif.  , partie  de  l’Epire  mon- 
tagneuse et  hocagère,  et  célèbre  par 
les  glands  dont  ne  nourrissaient  les 
hommes  avant  l’invention  du  pain, 
et  par  des  pigrous  qui  prédisaient 
l’avenir. 

a.  — Fête  célébrée  par  les  Chao- 
niens. 

Chaonis-Albs,  le  pige*  n.  Ovid . 

Ch  aor-IIoos  ( M.  Ind.  ) , idole  du 
rovaume  d’Asem , ce  qui  signifie 
dieu  des  quatre  vents.  C’est  à son 
temple  que  les  prêtres  renvoient  les 
malades  qu’ils  n’ont  pu  guérir.  Le 
sacrifice  qu’ils  doivent  offrir  consiste 
en  un  certain  nombre  d’oiseaux  pro- 
portionné à leur  fortune,  et  répété 
quatre  fois , pour  répoudre  au  nombre 
des  vents. 

Chaos.  C’était,  selon  les  poètes, 
une  matière  première  existant  de 
toute  éternité  sous  une  seule  forme  , 
dans  laquelle  les  principes  de  tous  les 
êtres  particuliers  étaient  conlondus. 
Hésiode  dit  nue  le  Chaos  engendra 
l’Erèbc  et  la  Nuit.  Dieu , ou  la  na- 
ture, dit  Ovide , sans  rien  créer,  ne 
fit  que  débrouiller  le  chaos  en  sépa- 
rant les  éléments,  et  plaçant  chaque 
corps  dans  le  lieu  qui  lui  convenait. 
Jtaphaêl  a voulu  donner  une  idée 
du  débrouillement  du  rahos  , dans 
le  tableau  où  il  a peint  Dieu  séparant 
la  lumière  des  ténèbres.  Quoiqu’il  ne 
semble  pas  aisé d’allégoriser le  Chaos, 
un  peintre  moderne,  JJiepcn-Heke , 
élève  de  Hubert  s y a osé  le  tenter. 
Outre  les  nuagesqui  forment  le  corps 
du  tableau,  il  a représenté  un  abyine 
de  téuèhres,  et  dans  les  nuages  an 
mélange  confus  d’eau  , de  terre,  de 
feu,  de  fumée,  de  vents,  etc. ; mais 
il  a gâté  le  tout  pair  une  audition  di^ 
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parnte,  celle  des  signes  du  zodiaque 
qu'il  a jetés  dans  sa  composition. 

M.  Scarul.  II  est  dans  le  Midi 
un  monde  lumineux , ardent , in- 
habitable ( aux  hommes  apparem- 
ment.) C'est  la  demeure  et  l'empire 
de  Surtnr,  mauvais  génie  qui  ne  se 
mêle  point  de  ce  qui  se  passe  dans  cet 
univers,  mais  qui  viendra  le  détruire 
un  jour.  Au  Nord  est  un  enfer  de 
glace  d'où  sortent  des  fleuves  de  ve- 
nin , qui  portent  des  noms  allégori- 
ques. Ces  tleuves  se  gèlent  en  s'éloi- 
gnant de  leur  source , et  les  vapeurs 
glacées  qui  s’en  élèvent , forment  ù 
l' opposite  du  monde  lumineux,  l’en- 
ceinte d’un  abyme  rempli  de  tour- 
billons, de  vents , et  de  tempêtes . 
L’espace  intermédiaire  entre  ces 
deux  mondes , ressemblait  à l’air 
quand  il  est  calme.  Un  souffle  de 
chaleur  s'étant  alors  répandu  sur  les 
vapeurs  gelées,  elles  se  fondirent  en 
gouttes  , et  de  ces  gouttes  fut  formé 
un  homme  parta  vertu  de  celui  qui 
avait  envoyé  la  chaleur . Un  jour 
que  cet  être  monstrueux  dormait , 
il  eut  une  sueur  ; un  mâle  et  une  fe- 
melle naquirent  de  dessous  son  bras 
gauche,  et  l’un  de  ses  pieds  engendra 
avec  l'autre  un  fils  , d'où  est  venue  la 
race  des  géants , nommés,  à cause  de 
leur  oricine,  Hymthusses,  géants 
de  la  gelée. 

Ch  U'KLEt.  ( \f.  Chin.)  Les  dé- 
vots delà  secte  de  Foé  jmrtent  au  cou 
ou  au  bras  une  sortp  de  chapelet  com- 
posé de  cent  graftis'et  de  huit  plus 
gros.  A la  tête  s'en  trouve  un  gros, 
de  la  forme  de  petites  calebasses. 
C'est  en  roulant  ces  grains  qu’ils  pro- 
noncent leur  Na-nio-o-mi-to-Fo. 
Cet  usage  est  beaucoup  plus  ancien 
que  celui  du  rosaire  cher  les  Chré- 
tiens. — Le  premier  et  le  quinzième 
jour  de  chaque  lune,  les  Titnquinois 
ont  une  fête,  durant  laquelle  ils  sont 
obligés  de  dire  six  fois  leur  chapelet. 

M.  Jap.  Les  bonzes  japonais  re- 
commandent aux  dévots  de  réciter 
tous  les  jours  cent  huit  fois  une  cer- 
taine prière,  pareeque.  disent-ils,  il 
y a un  pareil  nombre  de  péchés  aux- 
quels l'homme  est  sujet,  et  contre 
chacun  dç  ces  pochés  il  faut  em- 
ployer 
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ployer  une  prière.  Les  grains  de  leur 
chapelet  leur  servent  à compter  le 
nom’irc  de  ces  oraisons.  Lorsqu'ils 
sont  affligés  de  quelque  maladie  opi- 
niâtre , ils  récitent  ce  qu’ils  appellent 
le  grand  chapelet  ••  une  troupe  de 
dévots  s'assied  en  rond  ; et , ù civique 
gros  grain  de  chapelet , chacun  d'eux 
crie  de  toute  sa  force  : « Amida, 
»•  snuvez-nous  ; » prière  qui  est  ac- 
compagnée de  contorsions  et  de  gri- 
maces mystiques. 

J/,  friri.  Les  tulapoins  de  Siam  se 
servent  aussi  d’un  chapelet,  lequel  a 
cent  huit  grains.  Le  P.  'l'achard 
en  compte  jusqu'à  cent  quatre-vingt. 
— Les  insulaires  de  Ceylan  ont  éga- 
lement l'usage  du  chapelet  ; on  les 
voit  marcher  dans  la  rue  le  tenant  en 
main  et  récitant  des  prières,  tandis 
qu’ils  en  font  passer  les  grains  entre 
leurs  doigts. 

M.  tWah.  Les  chapelets  des  Turcs 
sont  ordinairement  composés  de  six 
dixaine>;  mais  les  grains  en  sont  tous 
delà  même  grosseur.  U u attire  a cent 
grains,  divisés  en  trois  parties,  avec 
de  petits  liiets.  Sur  la  tète  de  ce  cha- 
pelet, ils  récitent  une  prière  pres- 
crite par  la  loi.  Sur  la  première 
partie,  ils  disent  trente  fois,  Dieu 
est  louable  ; sur  la  seconde,  Gloire 
à Dieu  ; et  sur  la  troisième , Dieu 
est  grand.  Ces  trois  formules  répé- 
tées forment  quatre-vingt-dix-neuf 
prières,  ce  qui  a fait  croire  à quel- 
ques savants  que  ce  chapelet  mnho- 
11  lé  1 an  était  une  imitation  des  mille 
bénédictions  aue  les  Juifs  doivent 
répéter  tous  les  jours. 

i . Char.  Les  principauxchars  des 
anciens  que  1 on  remarque  sur  les 
monuments  sont  les  chars  armés  de 
faulx,  les  chars  pour  la  course,  les 
chars  de  triomphe,  et  les  chars  cou- 
v cr  t s . Les  pre  n i ic  rs  n'étaient  q ue  poi  ir 
la  guerre.  Autant  qu’on  peut  eu  ju- 
ger par  les  anciens  monuments,  ces 
« hars  n’avaient  que  deux  grandes 
roues  auxquelles  1rs  faulx  étaient 
adaptées  ; on  armait  aussi  le  timon 
de  tories  pointes,  et  le  derrière  du 
char  était  garni  de  morceaux  de  fer 
tranchants , pour  empêcher  que  l'on 
y montât.  Les  char»  pour  lu  course 
Tvtnç  lK 
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étaient  une  espèce  de  coquille  montée 
sur  deux  roues,  plus  haute  par  de- 
vant que  par  derrière,  avec  un  linu  11 
fort  court , auquel  on  attnchaitqnatit? 
chevaux  de  front.  Les  chars  d*'  triom- 
phe avaient  une  forme  ronde  ; le 
triomphât'  ur  se  tenait  debout , et 
conduisait  lui- même  les  chevaux. 
On  se  servait  aussi  de  ces  chars  dans 
d’autres  cérémonies;  on  v portait  les 
images  des  dieux  dans  h s jours  de 
supplications  ou  prières  publiques; 
011  v plaçait  les  statues  de  ceux  dont 
011  taisait  l’apothéose,  et  des  familles 
illustres  qui  assistaient  à la  fête.  Les 
consuls  qui  entraient  en  charge  V 
étaient  aussi  conduits;  011  y attelait 
deux  chevaux.  L’histoire  remarque 
cependant  que  Camille  entra  triom- 
phant dans  Home,  pompe  qui  devint 
ordinaire  par  la  suite,  mais  qui,  cette 
lois,  blessa  d«*s  yeux  républicains. 
Sous  les  consuls , les  chars  étaient 
dorés;  sous  les  empereurs,  ils  furent 
d’ivoire,  ou  même  d’or;  on  les  arro- 
sait de  sang  jwmr  leur  donner  un  air 
martial.  X^rs  chars  couverts  étaient 
distingués  des  autres  par  un  dôme 
cintré  ; ils  étaient  à l’usage  des  pon- 
tifes romains,  et  vraisemblable  meut 
des  femmes.  P' oyez  Bic.r.,  ÏIootès, 
Achille,  Hippqdamie  , Déiphok. 
Trojinè  par  n’es  dragons  ailés , v. 
CÉni:5,  M >; n é e ; renversé,  v.  Myr- 
tïlk  , PhaÉton  ; traîné  par  des 
chevaux  noirs , v.  Plutok  ; par 
des  paons , v.  Juron  ; par  des  bi- 
ches, v.  Diane;  per  îles  lions,  \o; . 
Cybèle  ; par  un  sanglier  et  un  lion, 
v.  A dm  ltk  ; par  des  pigeons , voy. 
Vénus;  sur  les  eaux  et  en  forma 
de  cotjnllle,  v.  Neptune,  Amphi- 
TRITE»  THÉTISibrwé,  Y.UiPPOLVTE, 
Pllops. 

?..  — Du  Soleil.  ( Myth.  Tnd.  ) 
Suivant  les  Indiens , ce  char  est 
appuyé  par  un  bout  vitr  le  mont 
Mém , et  le  reste  est  soutenu  par 
l'air;  il  n’a  qu’unç  roue  ; sept  clic  — 
vauxvcrds  le  traînent,  apparemment 
à cause  des  sept  jours  de  la  semaine. 
Le  dieu  Arounin  en  est  le  conduc- 
teur Les  V alaguillicrs . au  nombre 
de  soixante  mille , suivent  le  Soleil 
dans  scs  douze  loues  ( signes  du  10* 
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diaque  ) en  l'adorant , et  psalmo- 
diant differents  airs  à sa  louange. 

Ch  a a a dr  ii  s , oiseau  fabuleux, 
dont  le  regard  seul  puéril  la  jaunisse  ; 
mais  il  faut  que  le  malade  le  regarde , 
et  que  l'oiseau  lui  renvoie  ses  re- 
gards assez  fixement  ; car , s'il  dé- 
tournait la  vue,  le  malade  mourrait 
infailliblement. 

Ch  ir-Ailha.  (M.  Mah.).  justice 
de  Dieu . Ce  mot  est  en  si  grande  vé 
itération  chez  les  Turcs,  que  per- 
sonne n<  peut  s'exempter  decompa- 
roître,  pas  meme  le  grand-seigneur, 

Î|uand  ou  le  cite  en  employant  cette 
ornralc.  Mais  le  muphti  seul  adroit 
d’en  user  envers  sa  hautes^e.  11  est  à 
croire  qu'il  en  use  rarement. 

Charaxus,  un  des  Centaures. 
Charici.ee  et  Théagène,  per- 
sonnages principaux  du  roman  d ' Hé- 
liodorc , et  de  pure  invention. 

i.  Chaiuclo,  fille  d'Apollon  , 
femme  de  Chiron  le  Centaure  , et 
mère  d’Ocyroé  , qu  elle  nomma 
ainsi , parcequ'elle  elle  était  ac- 
couchée d'elle  sur  les  bords  d’un 
fleuve  rapide.  Rac.  Ocus , prompt  ; 
roc , courant. 

a.  — Mère  de  Tirésias. 
Charicli  s,  fi's  de  Chiron  et  de 
la  nymphe  Pésidice. 

Ch  a p.  i dotes  , qui  acconlc  des 
grâces,  surnom  de  Mercure  dans 
J’isle  de  Samos.  Le  jour  de  sa  fête, 
pendant  l'oblation  des  .sacrifices,  les 
o.iinrcns  volaient  impunément  tout 
ce  qui  leur  tombait  sous  la  main,  en 
mémoire  de  ce  que  leurs  ancêtres  , 
vaincus  par  leurs  ennemis,  avaient 
été  réduits,  pendant  dix  ans,  à ne 
vivre  que  de  rapines  et  de  brigan- 
dages , ou  plutôt , à l'exemple  du 
dieu  même,  patron  des  voleurs. 

Charikis,  plein  de  grâces,  épi- 
thète de  Bacchus.  Anlhol. 

Charile,  jeune  fille  dont  Plutar- 
que raconte  cette  anecdote  : « Une 
>»  longue  sécher»  £se  ayant  amené  la 
» famine  à Delphes  , les  habitants  , 
» accompngn  ?s  de  leurs  femmes  et 
w de  leurs  enfants,  se  rendirent  au 
» palais,  pour  implorer  les  secours 
>»  cie  leur  roi.  Ctlui-ei,  n'ayant  pas 
u assez  de  vivres  pour  tout  le  inonde, 
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» en  distribua  à ceux  qui  lui  étaient 
» Je  plus  connus.  Fatigué  des  iinpor- 
» limités  d'une  jeune  orpheline  , il 
» la  maltraita,  et  lui  jeta  sa  chaus- 
»»  sureau  visage  La  jeune  personne  , 
«outrée  de  eet  affront,  se  pendit 
*»  de  désespoir.  La  famine  ne  fit 
» qu'augmenter;  et  l'oracle  prononça 
i»  que  ce  fléau  ne  finirait  qu'après 
» qu'on  aurait  appnisé  h-s  mânes  de 
»»  la  jeune  Charile,  ce  qui  donna  lieu 
» à l'institution  d'une  fête  appelée 
» de  son  nom.  « 

Charité  es.  Cette  fête  se  célé- 
brait à Delphes  tous  les  neuf  ans. 
Le  roi  présidait  à la  cérémonie , 
distribuait  des  vivres  h tous  les  as- 
sistants, étrangers  ou  citoyens,  et 
frappait  légèrement,  avec  sa  chaus- 
sure , l’image  de  Charile  ; après 
quoi  la  première  des  Hvades  la 
prenait , lui  passait  une  corde  au 
cou,  et  l'enterrait  au  même  endroit 
où  Charile  avait  eu  In  sépulture. 

Ch  \ ris,  femme  de  Vulcain.  Rac. 
Ch  ans  , grâce. 

C h a R i s i h s , fêtes  nocturnes  en 
l'honneur  des  Grâces;  tonte  la  nuit 
se  passait  en  danses  , terminées  par 
une  distribution  de  gâteaux  de  niais 
et  de  miel. 

i.  Charisius,  surnom  de  Jupiter; 
de  charis , grâce , faveur , connue 
étant  le  dieu  par  l’influence  duquel 
les  hommes  obtiennent  la  bienveil- 
lance les  uns  des  autres.  C'est  à ce 
titre  que  les  Grecs  faisaient , dans 
leurs  repas,  des  libations  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  Charisius. 

a.  • — Héros  , fils  de  Lvcaon,  qui 
donna  son  nom  h la  ville  de  Charisia. 

Chartsta.  P".  OcYRoé, 

Ch  aristéries,  jour  de  fête  qui  se 
célébrait  à Athènes,  le  douzième  du 
mois  de  Boédromion , anniversaire 
du  jour  où  Thrasvbule  chassa  les 
trente  tvrans,  et  rendit  la  liberté 
aux  Athéniens. 

Ch  aristibs,  fête  que  les  Romains 
célébraient  le  19  février,  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  Conrordo.  Le  motif 
de  cette  institution  était  de  rétablir 
la  paix  et  l'union  entre  les  familles 
divisées.  On  faisait  un  grand  repas  , 
auquel  ou  n'admettait  aucun  étrou- 
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fsr.  D'antres  écrivains  prétendent 
que  les  Churisties  étaient  une  fetc 
en  rhonuenr  de  Pluton , qu'on  y 
faisait  des  offrandes  pour  les  morts  , 
qu'on  iiniuüi  it  des  taureaux  noirs, 
et  que  ces  cérémonies  avaient  lieu 
la  nuit;  car  il  n'était  pas  permis  de 
Sacrifier  à Pluton  de  jour.  Ces  deux 
récits  peuvent  aisément  se  concilier. 

Chaïutk.  Cette  vertu  est  princi- 
palement «aractériséc  par  les  en- 
fants qu'elle  tient,  ou  qui  l'cccu- 
pent,  et  un  cœur  enflammé  qu’elle 
p*>rle  dans  une  de  scs  mains  La 
Charité  A' André  del Sarto , célèbre 
peintre  de  Florence  , mort  ru  ifj5o  , 
est  une  femme  assise,  qui  tient  deux 
enfants,  dont  l'un  est  attaché  à sa 
mamelle,  tandis  que  l’autre,  d‘un 
air  enjoué,  lui  oJOntre  des  noisettes  ; 
ù ses  pieds,  et  sur  le  bord  de  lu 
draperie,  on  voit  un  enfant  qui  dort. 
.Le  peintre  a encore  caractérisé  son 
sujet  par  des  charlions  embrasés  qui 
sont  sur  le  devant  du  tableau,  et 
par  des  pèlerins  qui  vont  loger  dans 
un  hôpital  qu'on  apperçoit  dans 
l'éloignement. 

Charités  y . Grâces. 

i.  Charme,  pouvoir,  ou  carac- 
tère magique,  au  moyen  duquel  on 
suppose  que  les  sorciers  font,  avec 
le  secours  du  démon  , des  choses 
merveilleuses,  et  fort  au-dessus  de 
la  nature.  Ce  mot  vient  du  latin 
Carmen,  pareeque  les  conjurations 
et  les  formules  des  magiciens  étaient 
conçues  en  vers.  On  comprend 
parmi  les  charmes,  les  phylactères, 
les  ligatures,  les  maléfices,  et  tout 
ce  que  le  p<  uple  appelle  sort.  rl  cl 
était  le  tison  fatal  à la  durée  duquel 
était  attachée  celle  des  jours  de  Mc- 
léagre;  tels  les  maléfices  de  Pison, 
trouvés  sous  terre  et  dans  les  murs  , 
dit  Tacite , et  qui  opérèrent  la 
mort  de  Gernianicus. 

9. • — 1)&  i.’amuur.  ( fconol .)  Cet 
emblème , tiré  d'une  médaille  an- 
tique, représente  Vénus  ou  la  déesse 
de  la  beauté  , nue  , ailée , pinçant 
de  la  harpe  , tandis  que  son  fils  lui 
présente  une  marotte. 

Charmé.  V . Carme. 

Char.j:ow  , surnom  sous  lequel  Ju- 
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pitrr  avait  un  culte  établi  et  était 
adoré  chez  les  Areadiens.  Kac.  C'//ui- 
noùr , sc  réjouir. 

Charmosines,  lete à Athènes,  et, 
suivant  Tiutanjuc , en  Egypte. 

i.  Charnus,  Athénien,  contem- 
porain de  Pisistrate  , fut  le  premier, 
oit-on,  qui  consacra  un  autel  à l'A- 
mour. 

i. — Un  des  deux  fils  qu'Aristée 
eut  en  Sicile. 

Cn  \ron,  une  des  divinités  de  l'en- 
fer, fils  de  l’Erèbe  et  de  la  Nuit.  Sa 
fonction  était  de  passer  au-delà  du 
Stvx  et  del’Achéron  les  ombres  des 
morts  dans  une  barque  étroite  , ché- 
tive, et  de  couleur  funèbre.  Vieux 
et  avare  , il  n’y  recevait  que  les  om- 
bres de  ceux  qui  axaient  <u  la  sé- 
pulture , et  qui  lui  payaient  leur 
passage.  La  somme  exigée  ne  pouvait 
être  ni  au-dessous  d'uneobole , ni  au- 
dessus  de  trois  : aussi  les  païens  met- 
taient dans  la  bouche  du  mort  une 
pièce  d’or  ou  d’argent  pour  payer 
leur  passage.  Les  Hr rmoniens  seuls 
prétendaient  en  ctreexempts,  paree- 
que leur  pays  confinait  aux  enfers. 
Les  ombres  de  ceux  qui  avaient  été 
privés  «les  honneurs  Je  la  sépulture* 
enraient  cent  ans  sur  les  bords  du 
otyx.  Nul  mortel  vivant  ne  pouvait 
entrer  dans  sa  barque . à moins  qu'mt 
rameau  d'or,  consacré  à Pioserpinr, 
ne  lui  servît  de  sauf-conduit  ; et  il 
fallut  que  la  Sibylle  eu  donnât  un  au 
pieux  Enée , lorsqu’il  voulut  pénétrer 
dans  le  royaume  de  Pluton.  Long- 
temps avant  ce  prince,  le  nocher  in* 
ftraal  avait  été  puni  et  exilé  pendant 
un  an  dans  un  u«'s  lieux  les  plus  obs- 
curs tt  les  plus  nlïîeux  «lu  Tarfare  , 
pour  avoir  passé  Hercule , qui  n’était 
pas  muni  de  ce  rameau  magique.  Le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  ont 
regardé  Charon  comme  un  prince 
puissant . qui  a «’onné  des  lois  â l'E- 
gypte, et  b vé  le  premier  nu  droit 
sur  les  sépultures.  Le(^)ôran  confond 
Charon  avec  Coré,  cet  Israélite  que 
la  t*rrc  engloutit , à la  prière  de 
Moïse.  L'Arabe  âluriadi  le  fait 
oncle  du  législateur  juif;  et  comme 
il  tut  toujours  son  zélé  partisan  ce 
dernier  , en  reconnaissance,  lui  ap- 


Digitized  by  Google 


VJ1  C H A 

prit  Ij  chimie,  et  le  secret  du  grand 
œuvre,  avec  lequel  il  acquit  «les 
sommes  immenses.  Suivant  Héro- 
dote , Cliaroa  lut  d'abord  un  simple 
prêtre  de  Vulcain  , qui  sut  usurper 
en  Egypte  le  souverain  pouvoir,  et 
qui,  au  moyen  des  trésors  résultant 
du  tribut  qu'il  imposa  sur  les  inhu- 
mations, vint  à bout  de  construire 
ce  fameux  labyrinthe  où  l'opinion 
vulgaire  ne  tarda  pas  ;i  placer  le  ves- 
tibule des  enfers.  Cet  ouvrage,  qui 
subsiste  en  partie,  conserve  le  nom 
de  son  fondateur,  et  les  Arabes  le 
nomment  Quellai  Charon , l'édifice 
de  Charon.  Les  habitants  actuels  don- 
nent le  même  nom  au  lac  Morris,  et 
racontent  sur  Charon  l'anecdote  sui- 
vante : « C était,  disent-ils, un  homme 
»»  de  basse  extraction,  qui  s'établit 
»*  sur  le  lac , et  exigea  de  son  chef  un 
» péage  pour  chaque  florps  que  l'on 
* passait  ; exaction  qu'il  continua 
»>  durant  plusieurs  aimées , jusqu'à  ce 
« oue  son  refus  de  passer  le  corps  du 
» Ids  du  roi  lit  découvrir  la  fraude, 
i»  Le  roi,  sentant  tout  l’avantage  d'un 
v pareil  impôt  pour  ses  finances,  le 
» sanctionna  par  son  autorité, et  con- 
« lirina  Charon  dans  le  poste  qu'il 
j»  s'était  créé  , et  qui  était  devenu  le 
»»  meilleur  du  royaume.  I«e  pererp- 
» teur  s'y  enrichit , et  devint  assez 
» puissant  pour  assassiner  le  roi , et 
» monter  sur  le  trône  à sa  place.  »» 
De  toutes  les  explications  données  à 
ce  nom  , la  plus  naturelle  est  celle  de 
Diodore , qui  dérive  Charon  delà 
Lingue  égyptienne,  et  le  traduit  par 
Batelier. 

C.?  nom  en  effet  ne  désignait  que 
celui  qui,  par  l'ordre  du  roi , passait 
dans  sa  bannie  ceux  qui  avaient  payé 
le  droit  de  l’inhumation  , cl  qui  fes 
conduisait  près  de  Memphis,  dans  les 
belles  campagnes  situées  aux  envi- 
rons du  lac  Achéruse.  Orphée  lit  le 
premier  connaître  en  Grèce  l'usage 
établi  en  Egypte  de  mettre  dans  les 
urnes  funéraires  une  pièce  de  mon- 
naie, pour  obtenir  de  Charon  le  pas- 
sage des  fleuves  infernaux  ; et  cet 
usage  avait  été  maintenu  par  un  motif 
d'utilité  publique.  Les  prêtres  égyp- 
tiens refusaient  le  passage  du  lac  à 
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ceux  qui  étaient  morts  sans  payer 
leur*  dettes,  et  les  parents  étaient 
obligés  de  gardf  r le  corps  chez  eux  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  les  eussent  acquittées 
eux-mêmes.  La  pièce  de  monnaie 
placée  dans  la  bouche  du  délunt  an- 
nonçait que  tous  sescréanciers  étaient 
satisfaits,  puisqu'elle  lui  restait  pour 
obtenir  son  passage.  Outre  le  tribut 
ordinaire  , les  Grecs  ren fermaient 
encore  quelquefois  dans  ces  tombes 
des  attestations  de  civisme.  L avan- 
tage que  retiraient  les  mœurs  «le 
cette  coutume  la  fit  recevoir  en  Ita- 
lie, et  on  y a trouvé  dans  un  tom- 
beau ces  paroles  honorables  pour 
celui  qui  y était  renfermé  : « Le 
»»  pontife  Sextus  Anicius  atteste  que 
» ce  citoyen  a toujours  bien  vécu. 
>»  Puissent  ses  mânes  jouir  d'un  éter- 
*»  nel  repos  ! » Cet  usage  se  retrouve 
chez  les  .Russes  : la  lettre  ou  le 
passe-port  est  adressé  à Saint  N kolas. 
Les  poètes  on  t dépei  ut  C baron  comme 
un  vieillard  robuste,  dont  les  yeux 
vils  et  le  visage  majestueux,  quoique 
sévère,  portent  une  empreinte  di- 
vine. Sa  barbe  est  blanche  et  touffue; 
ses  vêtements  sont  d'une  teinte  som- 
bre , et  souillés  du  noir  limon  des 
fleuves  infernaux.  Sa  barque  a des 
voiles  de  couleur  de  fer,  et  il  tient 
une  perche  pour  la  diriger.  Sur  un 
sarcophage  antique  qui  se  voit  à Pa- 
ïenne dans  le  couvent  de  Saint  Fran- 
çois , Charon  est  représenté  arri- 
vant  avec  sa  nacelle  pour  emmener 
l’ombre  d'une  femme  qui  vient  d’ex- 
pirer. Aux  deux  côtés  du  lit  funé- 
raire, on  apperçoit  deux  génies  de- 
bout , et  appuyés  sur  une  colonne. 
Ils  ont  tle  la  barbe  et  de  grandes  ailes. 
Ce  monument  a été  gravé  par  floue/, 
dans  son  voyage  de  Sicile. Polygnota 
de  Tbase,  fils  de  Mycon , peignit 
pour  les  Dclphiens  Charon  dans  sa 
barque.  h'AlbaneVa  représenté  dans 
un  tableau  sur  cuivre.  Michel  Ange, 
dans  son  tableau  du  jugement  der- 
nier , a peint  le  même  dieu  traver- 
sant l'Achéron,  qui  coule  au  pied  de 
la  croix  i et  Y Arioslc  l’a  placé  dans 
son  poème , à côté  de  Saint  Jean-Bap- 
tiste. 

Dans  YAdrniranda  Borna’ , on 
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roît  sur  un  bas-relief  Churon  recevant 
«les  ombres  dans  sa  barque»  et  d'autres 
«ni  en  sortent.  On  distingue  une 
femme  et  un  soldat  encore  armé  de 
son  casque  et  de  son  bouclier. 

i Charoma  (J’ons) , fontaine  près 
de  Terracine  dans  le  Latium,  dont 
les  eaux  empoisonnées  ne  pouvaieut 
servir  ni  aux  hommes  ni  aux  ani- 
maux . niais,  après  un  temps  considé- 
rable, perdirent  pourtant  leur  qualité 
nuisible. 

•j.  — Nom  que  les  anciens  Grecs 
donnaient  ii  des  lieux  d'où  il  s'exha- 
lait une  odeur  infecte  et  mortelle  , 
tels  que  Je  Jac  d’ A veine.  C’est  ce  que 
Cicéron  appelle  Plulonia. 

Ch Ar.oMuts  ( sortis  des  enfers), 
esclaves  mis  en  liberté  par  le  testa- 
ment que  leur  maître  avait  fait  au  lit 
de  la  mort.  V»  Orcinrs. 

C h a Rois  iu  m , antre  près  de  Nyse; 
ville  de  l'Asie  mineure,  dans  un  vil- 
lage nommé  Acbaraca.  11  y a là,  dit 
Strabon , un  bois  sacré  , avec  un 
temple  dédié  à Jupiter  et  à Flu- 
tou. Xes  mal  ad**  qui  *nt  quelque  con- 
fiance dans  ces  dit  ux  se  rendent  en 
ce  village , où  ils  demeurent  près  de 
l'antre  c liez  d 'lia  b îles  prètres.Ce  sont 
ers  prêtres  qui  invoquent  les  dieux. 
Ils  conduisent  de  temps  en  temps  les 
malades  dans  l'antre  , et  ils  y sont 
plusieurs  jours  de  suite  sans  prendre 
aucune  nourriture.  Le  lieu  est  inac- 
cessible et  pernicieux  pour  tonte 
autre  personne.  Tous  les  ans,  il  se 
célèbre  à Acbaraca  une  fête  qu  i attire 
un  grand  concours  de  monde.  Le  jour 
de  la  fête,  vers  midi , les  jeunes  gens 
sortent  du  gymnase  tout  nus  et 
frottés  d'huile,  prenueut  un  taureau 
cl  le  mènent  dans  l'antre.  Dès  que  cet 
animal  a été  lâché , et  qu'il  s'est  un 
peu  avancé,  il  tombe  mort. 

1.  Chakops,  ouCh aropos , c.»à*d. 
farouche , furieux , surnom  d’Her- 
cule  dans  la  Béotie , â cause  d un 
temple  qu’il  avait  à l'endroit  par  où 
l’on  disait  qu’il  monta  lorsqu  il  em- 
Dieua  avec  lui  le  chien  des  eufers. 

2.  — Fils  d 'flippas us,  et  frère 
de  6ocus  tué  par  Ulysse.  H nul. 
lie.  9. 

5.  — Un  des  chiens  d'Àctéon. 
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Charopus.  T.  Nirée. 

Chvkta  hier  me  a,  papier  ainsi 
nommé  parcequ'il  était  destiné  aux 
annales,  aux  livres  de  cérémonies, 
et  aux  chose*  sacrées. 

Ch  art  if  mi  ns,  enchanteurs  de 
Chaldée,  qui  avaient  un  grand  cré- 
dit du  temps  du  prophète  Daniel. 

Ckaryhde,  femme  qui,  ayant  vole 
des  I neufs  à Hercule,  fut  loudrovée 
par  Jupiter,  et  changée  en  un  gouffre 
dangereux,  qui  se  trouve  dan>  le  dé- 
troit de  Sicile  , en  face  d'un  autre 
nommé  Scylla.  Homère  suppose 
qu'il  engloutit  les  Ilots  trois  fois  par 
jour,  et  trois  fois  les  rejette  avec  des 
mugissements  horribles.  Des  mytho- 
logues rapportent  «pi 'Hercule  tua 
Char  \ bdc  lui-même,  mais  que  Phor- 
CUS,  son  père,  recueillit  son  corps 
dans  un  chaudron,  et  le  ht  étuver 
assez  long-temps  pour  la  rendre  à la 
vie. 

Ch  Asm  ns  , astrologues  chaldéons, 
qui  prédisaient  l’avenir,  expliquaient 
les  songes , et  interprétaient  les 
oracles. 

Chasse  et  Chasseurs.  V. Diane, 
Altéon,  Adonis,  Orion,  JHeléa- 
GRB,  A DR  A STB  , ArCAS,  Hlppoi.V  TE  , 
Acastk,  Calisto,  Ata  l ante. 

Chasse-mouches.  T.  Béklzf.- 

bi;  TH. 

Chasseur,  surnom  de  Jupiter, 
selon  //  inckclmawi.  Un  bas-relief 
de  la  villa  Boighese  le  représente 
sur  le  dos  d’un  centaure  , tenant  nu 
lièvre. 

Chassi  ( Mylh.Ind . ) , démon  au- 
quel les  habitants  des  isîes  Marianes 
attribuaient  le  pouvoir  «le  tour- 
menter ceux  qui  tombaient  dans 
ses  mains.  Ainsi  l’enfer  était  pour 
eux  la  maison  de  Chassi.  V oyez 
Zazarraguan. 

Chasteté.  Les  Romains  en 
avaient  fait  une  déesse , et  la  repré- 
sentaient sous  l'habit  d'une  dame  ro- 
maine, tenant  un  sceptre  en  main  , 
et  ayant  à ses  pieds  deux  colombes 
blancbes.C'est  ainsi  qu’on  la  voit  sur 
le  revers  d'une  médaille  de  la  jeune 
Faust  inc.  Ailleurs  , c’est  une  femme 
vêtue  de  blanc  et  voilée, ^uiVapjniie 
sur  une  colonne,  et  tient  une  bran- 
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chc  de  cinnnnioiiniin.  File  a aussi  un 
crible  rempli  d'eau  , allusion  à celte 
vestale  romaine  qui,  dit-on,  soutint 
cette  épreuve.  Cochin  ajoute  des 
pièces  de  monnaie  à ses  pieds  , la 
tète  d’un  serpent  qu'elle  écrase  , et 
<les  charbons  ardents  sur  b squrh  elle 
marche.  D'autres  iconclogistes  lui 
oui  donné  pour  symbole  l'hermine, 
avec  une  ceinture  sur  laquelle  on  lit 
ces  mots  : Me  casligo  ; je  me  ré 
prime.  On  ajoute  aux  pieds  de  la  li- 
gure, un  Amour  dont  l’arc  est  rompu, 
et  dont  les  yeux  sout  couverts  d’un 
bandeau. 

Chat.  Z'’.  /Klurus,  Liberté. 

Don  Bernard  de  Monljaucon 
donne  une  figure  curieuse  d’une 
déesse  chatte.  EUe  a la  tète  d’une 
chatte,  et  le  reste  du  corps  d’une 
femme  ; i lie  porte  une  espèce  de  ca- 
m:ul,  qui  lui  couvre  les  épaules  et 
une  partie  des  hras  , et  qui  laisse 
voir  deux  grosses  marne  lies  ; sa  tu- 
nique, rayée  et  bigarrée,  lui  descend 
jus^pi au-dessus  de  la  cheville;  elle 
lient  sur*a  poitrine  une  tète  d'homme 
qui  a sous  le  menton  un  grand  demi- 
cercle  rayé  ; du  même  hras  elle  sou- 
tient l’anse  d’un  petit  sceau,  que  l’on 
voit  souvent  entre  les  uiaiusdes  dieux 


égyptiens. 

Ch  atib  ( Myl.  Mah . ) , ministre 
musulman  qui  remplit  en  Turquie  à- 
peu- près  les  mêmes  fonctions  qu’un 
curé  de  ville  chez  les  chrétiens. 

Ch  àti  vient.  // oracc  le  représente 
boitant  sur  la  trace  du  Crime  qui 
marche  à grands  pas  devant  lui , et 
ou  i!  ne  manque  pourtant  jamais 
d'atteindre.  Dans  Cochin , c'est  un 
homme  d un  aspect  sévère,  qui  tient 
une  hache,  un  sobre,  et  sur  ses  ge- 
noux un  faisceau  de  verges  délie*  On 
voit  auprès  de  lui  des  chaînes  et  des 
instruments  de  supplice.  Un  Pro- 
met liée  enchaîné  , dont  h s entrailles 
sont  déchirées  par  un  vautour,  est , 
sur  les  anciens  monuments,  le  sym- 
bole ordinaire  des  châtiments  ré- 
servés an  méchant  après  la  mort. 

Ch  audières./''.  Pélias.Médée. 

Chauve-souris.  /y.  Air  ithoé. 

Ch  av  wtiG!s{  IZ.  Mah.  ), sectaires 
m;:houiétans , qui  pensent  que  mil 
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prophète  n’a  jamais  été  envoyé  nu 
ni  .nde,  revêtu  du  pouvoir  de  l'in- 
faillibilité, ni  de  relui  de  donner  de 
nouvelles  lois  aux  hommes. 

Chazan  ( \I . B a b b.) , inspecteur. 
Ministre  ordinaire  de  la  synagogue, 
il  ne  ht  pas  la  loi  ; mais  il  choisit 
ceux  qui  la  doivent  lire. 

Culcockk  ( Myt.  Mfr.'S , divinité 
particulièrement  honorée  dans-  le 
royaume  de  Loango  en  Afrique.  Son 
temple  est  ordinairen  eut  placé  sur  le 
grand  chemin  : son  image  est  noire 
et  lugubre.  Les  habitants  prétendent 
que  cette  divinité  se  communique 
souvent , la  nuit  , à ceux  dont  i Ile 
agrée  les  hommages  , et  qu’elle  leur 
révèle  l'avenir.  Les  dévots  auxquels 
elle  accorde  celte  laveur  entrent 
aussitôt  dans  un  enthousiasme  qui 
duic  quelques  heures  : on  écoute 
comme  Oes  oracles  toutes  les  paroles 
qui  sortent  de  leur  bouche.  Les  ar- 
tisans, les  pêcheurs  et  les  sorciers 
rendent à cette  divinité  un  culte  par- 
ticulier, qui  consiste  à frapper  des 
mains  en  son  honneur.  Une  de  ses 
principales  fonctions  est  de  procurer 
le  repos  aux  morts,  d’empêcher  que 
les  sorciers  ne  h s tourmentent  par 
leurs  conjurations,  ne  les  forcent  à tra- 
vailler, et  n#*  leur  fassent  aucun  mau- 
vais traitement  : aussi  sa  statue  est- 
el!e  ordinairement  placée  auprèsdes 
tombeaux. 

Chkdrri.es  ( Myl.  Mah.) , héros 
fabuleux  révéré  par  les  Titres.  Selon 
eux  , c était  un  des  capitaines  d’A- 
lexandre ; il  tua  un  dragon  mons- 
trueux et  sauva  la  vie  à une  jeune 
fille  exposée  à sa  fureur.  Après  avoir 
bu  des  eaux  d'un  fleuve  qui  l’ont 
rendu  immortel , il  court  le  momie 
sur  un  cheval  immortel  comme  lui, 
et  assiste  les  guerriers  qui  l’invo- 
quent. Les  Turcs  ont  dans  une  de 
leurs  mosquées  , une  fontaine  de 
marbre  dont  l’eau  est  fort  claire,  qui 
doit  son  origine  h l'urine  du  cheval 
de  Chcderles.  On  montre  près  de-l/i 
les  tombeaux  de  son  palefrenier  et 
de  son  neveu  , où  se  font  continuel- 
ment  de  prétendus  prodiges  en  fa- 
veur de  ceux  qui  les  invoquent.  En- 
fin, une  infusion  de  la  raclure  des 
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pierres  et  de  la  terre  où  Chedcrles 
s'arrêta,  pendant  qu’il  attendait  le 
dragon  , est  un  remède  sûr  contre  la 
fièvre,  le  mal  de  tète  et  le  mal  d'yeux. 

Chkdi.ctros,  un  deschiens  a* Ac- 
tion. 

CuELIDONIA.  V.  ÆDOK. 

Chelidoma  , fêtes  oui  se  c»"é-, 
braient  à Rhodes  dans  le  mois  Boè- 
dromion.  Les  jeunes  garçons  allaient 
de  porte  en  porte,  demandant  , et 
chantant  une  chanson  nommée  Chc- 
lidouisma , parcequ’elle  < ommençuit 
par  une  invocation  de  Chclidonia  , 
ou  {'hirondelle.  On  dit  que  cette 
chanson  fut  composée  par  Cl éobule, 
Lydien,  et  que  c’était  un  moyen  de 
gagner  de  l’argent  dans  les  temps  ca- 
lamiteux. 

ChÉlonÉ,  nymphequi  fut  changée 
en  tortue.  Jupiter,  pour  rendre  ses 
noces  plus  so’cmnelles  , ordonna  à 
M ercure  d* inviter  tous  les  dieux,  tons 
les  hommes  et  tous  1rs  animaux. Tout 
s’y  rendit,  excepté  la  nymphe  Ché- 
Joné,  qui  fut  assez  téméraire  |>uur  se 
moquer  de  ce  mariage  , et  chercha 
des  prétextes  pour  n’y  pas  assister. 
M ercure , s'étant  apperçu  que  cette 
nymphe  seule  manquait  , se  rendit 
dans  sa  maison  , située  snr  le  l ord 
d'un  fleuve,  l’y  précipita  av>  c son 
habitation  , et  la  changea  en  tortue. 
Depuis  ce  temps-là,  elle  fut  obligée 
de  porter  sa  maison  sur  son  dos;  et , 
pour  la  punir  de  ses  railleries,  elle 
fut  condamnée  à un  silence  éternel. 
Kac.  Chcfonè , tortue.  Cet  animal 
fut  depuis  le  symbole  du  silence . 
comme  on  le  voit  sur  les  médailles. 

Chemens  (Myt.  A mer.),  génies, 
ou  esprits,  ainsi  appelés  par  les  ha- 
bitants des  islrs  Caraïbes,  qui  les 
supposent  chargés  de  veiller  sur  les 
hommes.  Chaque  Caraïbe  croit  en 
avoir  un  qui  veille  spécialement  sur 
lui.  Ils  offrent  aux  Chemens  les  pre- 
miers fruits  de  toutes  choses  , et 
placent  leurs  offrandes  dans  un  coin 
<ie  leurs  hottes , sur  une  table  faite 
de  nattes , où  ils  prétendent  que  ces 
génies  se  rassemblent  pour  boire  et 
manger;  et  ils  donnent  pour  preuve 
qu’ils  entendent , non  seulement  le 
mouvement  des  vases  de  terre  où  ces 
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présents  sont  placés,  mais  le  bruit 
que  res  divinités  font  en  mangeant. 
Les  chauves-souris  qui  volent  la  nuit 
paraissent  à ce  peuple  superstitieux 
autant  de  Chemens  qui  veillent  pour 
la  sûreté  des  hommes  , lorsque  le 
sommeil  les  livre  sans  défense. 

Chi.mii  , notu que  les  Egyptiens, 
dans  leurs  sacrifices , donnaient  A 
l’Egypte.  Plut. 

Chemin  sacré.  On  appelait  ainsi 
le  chemin  par  où  passait  une  proces- 
sion qui  allait  d’Athènes  à Eleusis,  et 
où  l’on  portait  la  statue  de  lla^chus. 

Chemins.  Sur  les  anciens  in< ém- 
inents, les  chemins,  ou  voies  ro- 
maines, sont  communément  repré- 
sentés par  des  figures  de  femme.*» 
presque  nues , couchées  par  terre,  et 
appuyées  sur  dos  roues  de  voiture. 

Chemise,  y . Nessus,  ou  Déja- 

NIRE. 

Chemmis,  ville  de  Thébaïde , où 
Persée,  fils  de  Danaiis,  avait  un 
temple  de  figure  quarrée , et  envi- 
ronné de  palmiers.  Les  habitants  pré- 
tendaient que  ce  héros  apparaissait 
souvent  sortant  de  terre , ou  dans  le 
temple  , avec  un  soulier  de  deux  cou- 
dées de  longueur,  cl  que  celte  appa- 
rition apportait  la  fertilité  de  toute 
1 ’F.g»  pte. 

ChKNCRTAS.  T.  ClHCHRttt. 

Chêne  , arbre  consacré  à Jupiter. 
Aussi , lorsqu’un  chêne  était  frappé 
de  la  foudre,  cet  évènement  était 
d'un  mauvais  augure.  Il  était  aussi 
consacré  à Rhca  ou  A Cvhèlc.  Leu 
Gaulois  avaient  pour  cet  arbre  une  si 
grande  vénération,  qu’ils  en  faisaient, 
pour  ainsi  dire,  en  même  temps  leur 
templect  leur  dieu.  La  statue  de  leur 
Jupiter,  dit  Martine  de  7Vr,  n'é- 
tait qu’un  chêne  fort  élevé.  Il  est  le 
symbole  de  la  force  : aussi  les  poète* 
ont  dit  que  la  massue  d' Hercule  était 
de  chêne.  y»  Force. 

CuénosiRis,  le  lierre  queles  an- 
ciens Egyptiens  ont  ainsi  nommé , 
pan  equ’il  était  consacré  A Os  iris. 

Cu  er  A , c.-à-d.  y cuve , nom  qu’on 
donnait  A Junon , ou  par  rapport  A 
scs  fréquentes  hrouillerics  avec  Ju- 
piter, ou  pareeque  ce  dieu  fubau~ 
donnait  fort  souvent. 
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Cherem,  anathème , oxcomnmni- 
cati  ).i  juive , qui  répond  à-peu-près  à 
l'excommunication  majeure  des  chré- 
tiens. Elle  exclut  l'homme  de  la  syna- 
gogue, et  le  prive  de  tout  commerce 
civil.  Voy.  iViddui,  Scmammatha. 

Ou  r.r.K  Mocr. ate  , architecte  qui 
construisit  le  temple  de  Diane  h 
Ephèse. 

OnÉnÉsit.ÉE  , fils  d’Insius,  père 
de  Pœmandrc,  àqui  les  Tanagrécns 
rapportaient  leur  origine. 

CrtÉruFF.ouSnr.MFF  ( lf.  Mah.)% 
i itre  que  prennent  le  s descendants  de 
IMahomet  par  Fatime  .«a  fille.  Le  plus 
considérable  et  le  plus  distingue  est 
î«*  chériff  c.u  prince  de  la  Mecque. 
'Fous  les  monarques  musulmans  le 
respectent  comme  un  rejeton  de  leur 
nopliète.  11  est  chargé  de  défrayer 
es  pélerinsqui,  tous  les  ans.  viennent 
visiter  le  tombeau  de  Mahomet  ; 
mais  pour  subvenir  à ces  frais  , il 
reçoit,  des  plus  puissants  princesdr  la 
religion , des  présents  dont  la  valeur 
excède  de  beaucoup  lesdépenses  qu'il 
est  obligé  de  faire. 

Chérimachus.  un  dos  filsd'Elec- 
tryon  et  d’Anaxo. 

Chekmbi,  eau  dont  les  anciens 
sc  servaient  pour  leurs  sacrifices;  iîs 
y plongeaient  un  tison  ardent  pris 
<iu  feu  qui  consumait  la  victime. 
Ainsi,  on  la  regardait  comme  une 
eau  lustrale. 

Chéron.  Voy.  Cht.rox. 

Cjiéropome,  fète  célébrée  par  les 
artisans  grecs.  Rac.  Cheir,  main; 
/ionns , travail. 

Chersibius,  un  des  fils  qu’Hcr- 
c de  tua  dans  sa  fureur. 

Chbrsipi-has,  guerrier  tué  par 
XJIvsse.  Ilia  H.  /.  q. 

Ohp.RSIS,  l'une  des  Pborcides. 

< . il  k mj  b ( !\îylh.  JSqypt.  ) Suivant 
quelques  auteurs  , c'était  chez  les 
Egyptiens,  une  figure  symbolique  , 
parée  de  plusieurs  ailes  et  toute  rou- 
verte d’yeux,  emblème  natur*  1 de  In 
piété  et  de  la  religion  , rien  disent* 
il*,  n’étant  plus  propre  à signifier  des 
esprits  adorateurs , et  h exprimer 
leur  vigilance  et  la  promptitude  de 
leur  ministère.  C’est  ce  qui  a fait 
penser  à un  théologien  anglais,  Spcn . 
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ccr,  que  H Torse  pouvait  bien  avoir 
emprunte  cotte  idée  des  Egyptiens. 

L'jiksmof  , surnom  de  Diane  près 
du  mont  Ohésias  dansl’isle deSaroos , 
ou  de  Chcsia , ville  d’Ionie. 

Chésias,  nymphe  dont  le  fleuve 
Imbnous  eut  une  fille,  Ocvroé. 

Cheval.  Cet  animal  belliqueux 
était  consacré;»  Mars,  comme  au  dieu 
des  combats.  La  vue  d’un  cheval  était 
un  présage  de  pierre.  Enée  eut  à 
peine  pris  terre  en  Italie,  que,  pour 
premier  présage  , il  vit  quatre  che- 
vaux blancs  qui  paissaient  dans  une 
prairie  ; cp  qui  fit  dire  i»  A ne  h i se  : 
*•  O terre  étrangère,  tu  nous  promets 
« la  guerre  ! »>  Les  Perses,  les  Athé- 
niens, les  Massagètes  immolaient  des 
chevaux  au  Soleil.  LesSuèves,  an- 
ciens peuples  de  la  Germanie,  dit 
Tacite,  nourrissent  à frais  communs  , 
dans  des  bois  sacrés,  des  chevaux  dont 
ils  tirent  des  présages  ; personne  ne 
peut  v toucher;  le  prêtre  seul,  et 
le  chef  de  la  nation,  les  attachent  h 
un  chariot  sacré  , les  accompagnent , 
et  observent  leurs  hennissements  et 
leurs  frémissements.  11  n’est  point  de 
présage  auquel  le  peuple , et  même 
les  prêtres  et  les  principaux  de  la 
nation , ajoutent  plus  de  foi.  Les 
Scythes  adoraient  le  dieu  Mars,  et 
1rs  Macédoniens  le  Soleil  , sons  la 
figure  d’un  cheval.  Les  chevaux  pais- 
sants désignent  la  paix  et  la  liberté  , 
ou  simplement  un  pays  abondant  en 
pâturages.  Le  cheval  a aussi  été  re- 
garde comme  le  symbole  de  l’empire 
et  de  l’autorité. 

Cheval  de  bois,  V.  Troie;  ailé, 
V.  Pégase,  Rellétophon,  Persée, 
Mars,  Achille,  Rhésus,  Laoiié- 
DON,  F. NÉE,  PltOSERPINB,  PlUTOR. 

Chevaux  nu  Soleil.  V.  Eoüs, 
Pr rois,  Aéton,  Phlégok. 

Chevaux.  On  en  offrait  quelque- 
fois en  sacrifice  à la  Mer;  témoin 
Milhridate,  qui,  pour  se  la  rendre 
favorable,  y lit  précipiter  des  cha- 
riots à quatre  chevaux.  C’était  par 
de  pareils  sacrifices  qu’on  se  rendait 
favorables  les  divinités  des  fleuves. 
Xerxès  en  immola  au  Stryinon  avant 
de  le  traverser  pour  entrer  en  Grèce. 
Tiridatc  offrit  un cheYaliiFEuplirate. 
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Quelquefois  on  se  contentait  «le  lais- 
ser vivre  en  liberté  , dans  les  prairies 
voisines,  les  chevaux  que  l'on  dé- 
vouait. Ainsi  Jules  César,  avant  que 
de  passer  le  Rtthicon  , voua  à ce 
fleuve  un  grand  nombre  de  chevaux, 
qu'il  abandonna  à eux-mêmes  dans 
les  pâturages  des  environs. 

Ch evc lu re.  Voyez  Bérénice, 
Apollon,  Acersécomès. 

Ch  ev  eux.  Les  Egy  pt  iens  offraient 
nux  dieux  des  vœux  pour  la  guérison 
de  leurs  enfants  malades;  et  lorsqu’ils 
étaient  hors  de  danger,  ils  les  con- 
duisaient dans  le  temple  , où  ils  leur 
coupaient  les  cheveux,  qu'ils  met- 
taient dans  une  balance  avec  une 
somme  d’argent  du  même  poids, 
qu'ils  donnaient  à ceux  qui  avaient 
soin  de  nourrir  les  animaux  sacrés. 
C'était  aussi  l'usage  de  vouer  ses  che- 
veux h quelque  fleuve.  Péléc,  dans 
Homère , voue  au  Sprrchins  la  che- 
velure de  son  fils  Achille,  et  Memuon 
sacrifie  la  sienne  au  Nil.  k . NÉdA. 
Chez  les  Grecs , ceux  qui  sortaient 
de  l'enfance  allaient  h Delphes  con- 
sacrer à Apollon  leurs  premiers  che- 
veux. V.  Th  éskïa,  Théséioe.  Cette 
consécration  se  faisait  en  l’honneur 
d'Hippol  vte , fils  de  ce  héros,  par  1rs 
jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
qui , sans  cela , n’auraient  pas  eu  la  li- 
berté de  se  marier.  On  laissait  croître 
les  cheveux  des  enfants. Parvenus  â un 
certain  âge , on  les  menait  dans  un 
temple  ; on  leur  coupait  les  cheveux , 
qu'on  mettait  dans  un  vase  d’or  ou 
d’argent , sur  lequel  on  écrivait  le 
nom  de  chacun , et  on  le  consacrait 
dans  le  temple.  Cette  coutume  était 
aussi  établie  chez  les  Assyriens  ; les 
jeunes  garçons  offraient  leurs  che- 
veux, et  1rs  jeunes  hommes  les  pré- 
mices de  leur  barbe.  Les  Grecs  se 
coupaient  les  cheveux  siirlc  tombeau 
de  ceux  qu’ils  pleuraient, à l'exemple 
des  Orientaux.  Les  Arabes,  les  Am- 
monites , les  Moabites,  Icsldumécns, 
1rs  peuples  de  Dédan,  Thénia  et  Buz, 
portaient  leurs  cheveux  coupés  en 
rond,  pour  imiter  Bacchus. 

Les  Romains,  selon  les  monuments 
qui  nous  restent  d eux , portaient  les 
cheveux  courts.  Dans  le  deuil , iis  les 
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laissaient  croître.  Les  Lacédémo- 
niens les  portaient  longs  et  >e  les 
parfumaient  d’essences  les  jours  de 
combats.  Les  Mèdes  et  les  Assy- 
riens , scion  Hérodote , et  après  en* 
les  Perses  , les  portaient  frisés  sur  le 
devant  de  la  tète,  et  pendants  d^s 
deux  cotés  sur  les  épaules.  Les  Nu- 
mides les  portaient  frisés  par  boucles 
depuis  le  sommet  de  la  tète.  Les 
femmes  Athéniennes  et  les  élégants 
d’Athènes,  frisaient  et  parfumaient 
les  leurs  et  les  recouvraient  souvent 
d'une  poudre  jaune.  Lucius  Vérus  *, 
frère  de  l’empereur  Mare-Aurèle, 
mettait  sur  les  siens  une  poudre  d’or. 
Homère  donne  des  cheveux  blonds 
à Minerve,  à Vénus,  à Apollon,  à 
l’Amour,  de  même  qu’aux  héros  les 
plus  distingués  , tels  qu’ Achille  , 
M enclos,  Paris,  etc.  Les  cheveux 
blonds  , plus  rares  chez  les  Grecs  , 
étaient  les  plus  estimés  ; c’est  sans 
doute  pour  une  raison  analogue  que 
r/ZomèreduNord , Qssian,  donne 
des  chevelures  brunes  à ceux  de  scs 
héros  dont  il  célèbre  les  exploits  avec 
le  plus  de  complaisance.  — Apollon 
ceignait  ordinairement  ses  cheveux 
d’une  bandelette  ou  d’une  branche  de 
laurier;  on  les  voit  flotter  négligem- 
ment autour  de  son  col,  et  relevés  en 
nœud  sur  le  haut  du  front.  Telle  est 
la coêffiircde l’Apollon  du  Belvédère. 
Mars  et  Mercure  ont  les  cheveux  fri- 
! ses  et  courts.  Vénus  porte  pres- 
que toujours  les  cheveux  noués  der- 
rière la  tète  , assujétis  par  un  dia- 
dème , ou  une  bandelette  avec  un 
nœud  de  cheveux  sur  le  haut  du 
front  : c’est  ainsi  qu’est  coëffée  la 
Vénus  de  Médicis.  Diane  et  Junon 
portent  une  coëtfùrc  analogue  â celle 
de  Vénus  ; mais  d'un  style  plus  sé- 
vère : celle  de  Diauc  est  souvent  or- 
née d’un  croissant,  et  éelle  de  Juuoti 
d’un  large  diadème  enrichi  d'orne- 
ments précieux.  Les  cheveux  do  V ul- 
cain,  et  surtout  ceux  d'Herculc,  sont 
courts  et  crépus.  Plulon  a les  che- 
veux épais  , ondoyants  et  rabattus 
sur  son  front  qu'ils  ombragent.  Ju- 
piter porte  les  siens  ondoyants  et 
majestueusement  relevés  sur  le  front 
| qu'ils  laissent  â découvert.  Les  che- 
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veux  de  Neptune  participent  de 
ceux  de  ses  frères  ; iLs  paroissent  plus 
en  désordre , et  comme  agités  par  les 
tt  in  pètes  qu'il  excite  ou  calme  à son 
ré.  Les  cheveux  des  fleuves  sem- 
Irnt  distiller  l'humidité  qu'ils  épan- 
chent. ('eux  des  divinités  champê- 
tres, des  Faunes,  Satyres,  etc.  tien- 
nent de  la  nature  du  poil  des  houes 
et  des  chevreaux.  On  représente 
l'Occasion  chauve  par  derrière.  En- 
fin.  Méduse  a pour  cheveux  des  ser- 
pents , ainsi  que  les  furies. 

Ch évik  is , dieux  des  Toungouses, 
peuplade  de  Sibérie.  Ils  sont  de  bois 
ou  de  cuivre,  et  ont  le  visage  dif- 
forme; ceux  de  cuivre  sont  dans  des 
étuis  de  cuir,  de  sorte  qu'on  ne  voit 
le  métal  que  du  côté  du  visage.  Pour 
se  rendre  leurs  dieux  favorables  , ou 
pour  leur  témoigner  leur  reconuois- 
sance  après  une  chasse  heureuse  . les 
Toungouses  leur  mettent  sur  b bou- 
che un  peu  de  crème  ou  de  graisse. 

Chetzalcoatl  (if/.  Mcxic . ), 

dieu  de  l'air  chez  les  Mexicains. 

Cheville.  V . Nécessité. 

Ch  ève  k.  ( Vf.  Egypt.)  Cet  animal 
était  fort  révéré  à Mcndès  en  Egypte. 
Il  était  défend u d'en  tuer,  pareequ'on 
croyait  que  Pan,  la  grande  divinité 
de  cette  ville,  s'était  caché  sous  la 
lisure  d’n  ne  chèvre  : aussi  le  repré- 
sentait-on avec  une  face  de  chèvre. 
Pendant  qu'à  Mondes  on  révérait  cet 
animal , et  qu’on  immolait  les  brebis, 
la  Théhaïde,  au  contraire,  vénérait 
les  brebis,  et  sacrifiait  les  chèvres. 
La  chèvre  , chez  les  Grecs , était 
consacrée  à Jupiter,  en  mémoire  de 
Ja  nymphe  Amalthéc.  Les  Lacédé- 
moniens rimmo'nicnt  à Junon.  Les 
Romains  représentaient  sur  les  mé- 
dailles J uno  Snspjta  avec  uue  peau 
de  chèvre.  V.  Capricorne  , Amal- 
thée. 

Chevreau  , victime  la  plus  ordi- 
naire du  Dieu  Faune  et  des  autres 
dieux  champêtres. 

? . Chia  , surnom  de  Diane  adorée 
è Chio,  dont  la  statue , disait-on,  rc- 
gardoit  avec  sévérité  ceux  qui  en- 
traient dans  son  temple  , et  avec 
satisfaction  ceux  qui  en  sortaient,  soit 
que  ce  fût  un  ciïet  d’optique , soit 
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qne  ce  prodige  frit  le  produit  d’une 
imagination  exaltée. 

i.  — Ou  bien  Chiais  ( fl/.  Mah.)r 
nne  des  deux  Grandes  sectes  qui  di- 
visent les  Mahométans,  et  particu- 
lièremcutles  Perse.*  et  les  Turcs.  On 
prononce  et  l'on  écrit  plus  communé- 
ment Shiis  on  Shiites.  V.  ce  mot. 

Chiappen(  fl/.  Pers.),  idole  des 
sauvages  qui  habitent  la  vallée  de 
Tunia , près  Panama  : c’est  leur 
Mars,  ou  dieu  de  la  guerre.  Avant 
de  se  mettre  en  campagne,  ils  lui 
sacrifient  des  esclaves  ou  prisonniers, 
et  teignent  le  corps  de  l’idole  avec 
le  sang  des  victimes.  Ils  ne  forment 
aucune  entreprise  sans  consulter 
Chinppen  , et  s’y  préparent  deux 
mois  d’avance  par  des  privations. 
Elles  consistent  à s’abstenir  de  sel  et 
de  tout  commerce  avec  les  f mmes. 

Cm  is  , une  des  filles  d’Amphion 
et  de  Niohé  , donna  son  nom  à nne 
des  portes  de  Thèbes , et  fut  tuée 
par  Diane  avec  scs  sœurs. 

Ch ib  i nos.  ( fl/.  Afr.  ) C’est  ainsi 
qu’on  nomme,  dans  le  royaume  d’An- 
gola, nne  secte  de  sorciers  toujours 
liabill  és  en  femmes. 

Chicane.  Les  artistes  sont  dans 
l’usage  de  l’exprimer  par  une  vieille 
femme , sèche  et  hideuse  . qui  dé- 
vore des  sacs  de  papiers.  /".  la  belle 
p*  inture  qu’en  lait  Boileau  dans  le 
Lutrin. 

Chioders  ( fl/.  Lui.),  cinquième 
tribu  des  Deutas,  ou  esprits  purs. 

De  ut  as. 

Chien.  Cet  animal  était  consacré 
à Mercure,  comme  au  plus  vigilant 
et  au  plus  rusé  de  tous  les  dieux.  L.v 
chair  des  jeunes  chiens  était  réputée 
si  pure,  qu’on  l’offrait  aux  dieux  en 
sacrifice,  dit  Pline , et  qn'on  servait 
leur  chair  dans  les  repas  préparés 
pour  les  dieux.  Les  chiens  étaient  en 
grand  honneur  dans  l’Egypte  ; mais 
la  vénération  des  Egyptiens  diminua 
beaucoup  , lorsque  Camhyse  avant 
tué  Apis,  et  fait  jeter  son  corps  à la 
voirie,  il  n’y  eut  , de  tous  les  ani- 
maux , que  fe  chien  qui  alla  se  re- 
paître de  son  cadavre.  Ou  gardait  un 
chien  à Rome  dans  le  temple  d’Es- 
culapc.  Les  ilomaiu*eu  crucifiaient 
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Un  tous  les  ans  , en  punition  do  ce 
que  les  chions  ne  les  avaient  point 
avertis,  par  1 tir  aboiement,  de  l’ar- 
rivée des  Gaulois.  Il  y avait , dit 
Julien  , un  pays  en  Ethiopie  dont 
les  habitants  avaient  pour  roi  un 
chien , et  ils  prenaient  scs  caresses  ou 
ses  aboiements  j>oiir  des  marques  de 
sa  bienveillance  ou  de  sa  colère.  Au- 
tour du  temple  consacré  à Vulcam 
sur  le  mont  Etna  , il  y a des  chiens 
sacrés,  dit  encore  A7ica,qui (luttent 
de  laquoue  ceux  rjui  approchent  avec 
modestie  et  dévotion  dit  temple  et  du 
bois  , mais  mordent  et  dévorent  ceux 
dont  les  mains  ne  sont  pas  pures  , et 
chassent  les  hommes  et  les  finîmes 
qui  y viennent  pour  quelques  rendez- 
vous.  Un  chien,  la  tête  tournée  vers 
su  chaîne,  était  chez  les  Egyptiens 
no  symbole  ordinaire  de  l'obéissance. 
Les  philosophes  cyniques  ont  tm 
chien  pour  attribut.  ^.FinÉLirÉ, 
Impudence,  Envie , Mercure, Ttr, 
Ulysse,  Camcule,  Leurs,  Eri- 
cokk  , Procris  , Diane,  Actkon  , 
Adonis,  Automne,  Cerbère,  Teu- 

TATF.S,  ANUBIS. 

Chiennes  de  Juron.  T'oyez 
H ARRYE'. 

Chiens.  ( 31-  P ers.  ) Les  Parsis, 
ou  Guèbrcs  , ont  une  espèce  de  véné- 
ration pour  les  chiens.  Un  dos  livres 
de  leur  loi  leur  enjoint  d'être  chari- 
tables en  vers  ces  animaux,  et  prononce 
que  c’est  une  action  d'un  grand  mé- 
rite que  de  donner  un  morceau  de 
pain  à un  chien  ; et  la  raison  qu’il  en 
dorme  , c'est  qu’il  n'y  a rien  de  plus 
pauvre  que  cet  animal.  7 av entier 
rapporte  que  , lorsqu'un  Gnèbre  est 
n l'agonie  , on  prend  un  chien  dont 
on  applique  la  gueule  sur  la  liouche 
du  mourant , afin  qu’il  reçoive  son 
aine  avec  son  dernier  soupir.  Lechicn 
sert  encore  à faire  connaître  l’état  de 
lame  du  défunt.  «Avant  de  porter 
» le  corps  an  lieu  de  la  sépulture,  on 
j»  le  pose  à terre,  dit  (hufigton  ; un 
» des  amis  du  mort  va  battre  la  cam- 
» pagne  et  visiter  les  villages  voisins 
» pour  chercher  un  chien.  (Juand  il 
» I a trouve,  il  l’attire  an  moyen 
» d’un  pain , et  le  conduit  le  plus 
» près  du  corps  qu’il  est  possible. 
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» Plus  le  chien  en  approche , plus 
n on  estime  que  le  défunt  approche 
» de  la  félicité.  S'il  vient  pisqu'A 
» monter  sur  lui , et  ;i  lui  arracher 
« de  la  bouche  un  morceau  de  pain 
i»  qu'on  y a mis  , c'est  une  marque 
» apurée  qu’il  est  véritablement  hc  u- 
» reux  ; niais  Iéloignem*  nt  du  chien 
» est  un  préjugé  fâcheux  , et  qui  fait 
» désespérer  du  bonheur  du  mort.»» 

Chtliombe,  sacrifice  de  mille  vic- 
times. Kac.  Chtlioi,  mille;  et  bous  , 
boeufs.  Il  avait  lieu  dans  les  grandes 
victoires  ou  dans  les  grandes  ca- 
lamités. 

Chilon,  athlète  fameux  que  les 
Grecs  curent  en  grande  vénération 
après  sa  mort. 

Chimbræi  s , fils  de  Prométhée  et 
de  Céténo  , fille  d’Atlas. 

Chimère,  monstre  né  en  Lyrie, 
de  Typhon  et  d'Echidna,  et  élevé 

1>ar  Âmisodar.  11  avait  la  tète  d’un 
ion,  la  queue  d'un  dragon  , et  le 
corps  d’une  chèvre  ; sa  gueule  béante 
vomissait  des  tourbillons  de  flammes 
et  de  feux,  Bellérophon  combattit  ce 
monstre  par  l’ordre  d’IoLales , et  le 
tua.  C'était,  à ce  qu'on  croit,  une 
montagne  dans  la  Lycie,  qu  Ovide 
nommait  Chimcrijcra.  Au  sommet 
était  un  volcan,  autour  duquel  on 
voyait  des  lions  au  milieu  des  pâtu- 
rages où  paissaient  des  chèvres,  et 
au  pied  des  marais  qu'infestaient  des 
serpents.  Beliérophon  fut  apparem- 
ment le  premier  qui  la  renc.it  habi- 
table. Pline  dit  que  le  feu  du  volcan 
brûlait  jusques  dans  l’eau,  et  ne  pou* 
vnit  s’éteindre  qu'avec  de  la  terre. 
D’autres  mylbopraplies  donnent  à la 
Chimère  la  forme  d’un  lion  par  de- 
vant, d’un  dragon  par  derrière,  et 
le  milieu  du  corps  d’une  chèvre,  et 
l’expliquent  par  les  noms  des  trois 
capitaines  des  Solymes  : Ary , lion  ; 
Azal  ou  Urzily  chèvre  ; 'J'oohan  , 
dragon.  D’aiitrrs  supposent  que  la 
Chimère  était  un  vaisseau  de  pirates , 
dont  la  proue  portait  la  ligure  d’un 
lion.  le  corps,  celle  d’uneohèvre,  et 
l'arrière,  celui  d’un  serpent.  Parmi 
les  bronzes  qui  composent  la  collec- 
tion du  grand  duc  h Florence,  est 
mie  représentation  de  la  Chimère, 
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formée  du  lion  cl  de  la  chèvre,  avec 
des  caractères  étrusques  qui  rendent 
cette  antique  encore  plus  précieuse. 
Dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  à 
home,  on  voyait  un  onyx  d'une 
grosseur  remarquable  , qui  repré- 
sente une  figure  symbolique , ou 
plutôt  une  Chimère,  qui  a une  tète 
de  cheval  avec  une  harhe  épaisse , 
des  pieds  de  crue,  une  queue  de 
coq,  et  pour  inscription,  ces  trois 
lettres  : rab.  Cette  Heure  avait  été 
composée  pour  faire  passer  à la  pis- 
té ri  lé  les  qualité.-»  éminentes  de  Fa- 
bius, libérateur  de  Home.  La  tète 
île  cheval  était  le  symbole  du  com- 
mandement qui  lui  avait  été  ronflé; 
la  barbe,  celui  de  cette  prudence 
avec  laquelle  il  sut  rétablir  les  affaires 
do  Home;  les  pieds  de  grue  dési- 
gnaient son  exactitude  et  sa  vigi- 
lance ; la  queue  de  coq  rappelait  sa 
victoire  sur  Aunihal,  la  terreur  des 
-Romains. 

Chimères.  L’auteur  «le  Diabo- 
tanus  leur  assigne  une  place  aux  en- 
fers dans  celte  (lotion  ingénieuse: 

« Il  est  sous  un  ciel  néhu’eux  et 
toujours  couvert  de  brou  illards  entre 
le  'Parlai  e et  les  Champs-Elysées, 
vin  lieu  mitoxeu  qu'hahitent  sous  des 
formes  aériennes,  loti*  ces  êtres  fau- 
t as  tiques  cl  frivoles  qu'enfantent  l’er- 
reur et  la  folie  des  hommes.  Là , sont 
les  projets  vains  et  chimériques,  les 
scie; -ces  douteuses  ou  absurdes  . les 
systèmes  légers  . chancelants  , l'as- 
trologie judiciaire,  la  barbare  et 
fausse  logique,  l'alchimie  on  la  phi- 
losophie hermétique.  Là  sont  toutes 
les  folles  opinions  «les  génies  élémen- 
taires, des  revenants,  des  lutins,  des 
L«m mires  et  des  farfadets,  la  foi  des 
songes  et  des  augures,  la  vertu  «1rs 
anneaux  constellés , des  talismans 
et  <!es  amulettes.  Là  sont  encore  les 
creuses  hypothèses  . celles  de  l'ori- 
gine «les  \ents , du  flux  et  «lu  reflux 
de  la  mer  et  de  l'ovalité  de  la  terre  ; 
toutes  les  rêveries  des  péripatéti- 
cieu»  , les  qualités  occultes  de  l’at- 
traction, le  projet  «le  faire  une  for- 
tune rapide  avec  la  plus  exacte  pro- 
bité, celui  de  rendre  par  des  écrits 
de  morale  ou  par  des  railleries  sati- 
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riqnes , les  hommes  plus  vertueux  on 
moins  ridicules. 

Chim-Hoam(  yfvth.  Chin.) , idole 
que  les  Chinois  regardent  comme  la 
protectrice  ries  cités.  Un  usage,  qui 
a force  de  loi,  veut  que  tous  les 
mandarins,  ou  gouverneurs  de  villes, 
lorsqu'ils  prennent  possession  de 
leur  gouvernement , et  deux  fuis  par 
mois  dans  l'année,  sous  peine  «le 
destitution,  se  rendent  au  teinpie 
de  Cliim-Hoam,  se  prosternent  de- 
vant son  autel,  et,  frappant  la  terre 
de  leur  front,  offrent  à l'idole  qu'il* 
adorent  «les  bougies,  des  parlions  , 
des  fleurs,  de  la  chair  et  du  vin. 
Lorsqu'ils  entrent  en  fonctions,  ils 
font  serinent , «levant  celte  dis inité  p 
qu'ils  gouverneront  avec  justice,  et  , 
en  cas  d’infraction , se  soumettent 
à tous  b’S  «'bâtiments  qu'il  lui  plaira 
de  leur  infliger. 

Chimie.  Cochin  l’a  flgmve  par 
une  femme  dans  t»u  laboratoire , 
occupée  d'expériences,  et  entourée 
de  fourneaux. 

China,  idole  des  peuples  de  Ca- 
snmanse,  sur  la  côte  de  la  Guinée 
septentrionale , en  Afrique.  Ils  font 
tous  les  ans,  en  son  honneur,  vers 
la  lin  de  novembre , et  à minuit , 
avant  de  semer  bur  riz,  une  pro- 
cession qui  s’exécute  dans  cet  ordre  : 
Tout  le  peuple  rassemblé  près  «le 
l’autel  de  l'idole , on  prend  sa  slatne 
avec  le  plus  grand  respect , et  l'on 
se  rernl  en  procession  à l'endroit  où 
le  sacrifice  doit  se  faire.  A la  tète 
marche  le  grand  - prêtre  devant 
l’idole . tenant  une  longue  perche 
à laquelle  est  attachée  une  bannière 
de  soie,  avec  quelques  os  de  jambes 
et  plusieurs  épis  de  riz  Arrivé  au 
lieu  convenu,  on  brûle  beaucoup 
de  miel  «lésant  l’idole;  après  quoi 
chacun  lait  son  offrande  et  fume  sa 
pipe;  ensuite  une  prière  générale 
est  adressée  au  dieu  pour  qu'il  bé- 
nisse la  récolte.  Cela  fait,  on  re- 
porte l’idole  au  lieu  «le  sa  résidence 
ordinaire,  dans  le  même  ordre  et 
dans  le  plus  profond  silence.  Elle 
esl  représentée  par  une  tète  de  bon- 
sillon  ou  de  bélier,  travaillée  en 
b«jis,  ou  laite  de  pâte  de  farine  de 
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millet  , pétrie  avec  du  sang , et 
mêJéc  de  cheveux  et  de  plumes. 

Chines(  Mylh.  Chin,) , idolcsdes 
Chinois  sous  la  forme  d'une  pyra- 
mide, et  travaillées  avec  beaucoup 
d'art.  Le  peuple  a une  telle  véné- 
ration pour  ces  divinités,  que,  Jors- 
u'il  achète  un  esclave,  if  l'amène 
eyant  une  d'elles  , et , après  lui 
avoir  offert  du  riz,  la  prie  île  faire 
dévorer  l'esclave  par  des  tigres  ou 
des  lions,  s'il  vient  à prendre  la 
fuite;  et  cette  cérémonie  en  impose 
assez  au  malheureux  pour  qu'il  n’ose 
pas  s'échapper.  Dans  la  pruv ince  de 
TuJden , près  de  la  ville  de  Fohicn, 
est  une  de  ces  chines  ou  pyramides, 
qui  a neuf  étages  de  haut.  Sa  forme 
est  octogone,  et  sa  hauteur  perpen- 
diculaire de  neuf  cents  coudées.  Elle 
est  ornée  de  figures  curieuses,  rt 
l'extérieur  est  revêtu  de  porcelaine. 
A chaque  étage  est  une  colonnade  fie 
marbre  et  une  balustrade  de  1er  doré, 
et  autour  de  chaque  balustrade  quan- 
tité de  sonnettes  qui,  agitées  par  le 
vent , produisent  des  sons  assez  har- 
monieux. Sur  le  sommet  de  la  pyra- 
mide est  une  grande  idole  de  cuiv  re 
doré. 

Chin-Hoan  ( Mylh, Chin .),  génie 
auquel  les  Chinois  attribuent  la  garde 
des  villes  et  des  provinces.  Dans  tons 
les  lieux  de  l’empire,  il  y a des  tem- 
ples élevés  en  son  honneur.  Les  Chi- 
nois regardent  ces  Chin-Hoan  comme 
de  vraies  divinités,  mais  fort  infé- 
rieures en  puissance  à l'Etre  suprême; 
ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  penser 
ue  ces  génies  ont  été  autrefois  di  s 
ommes  comme  eux.  Lorsqu'un  man- 
darin arrive  dans  une  province  en 
qualité  de  gouverneur,  avant  d’entrer 
en  exercice,  il  faut  qu’il  aille  rendre 
ses  hommages  au  Chin-Hoan  de  la 
ville,  et  lui  demander  les  secours  né- 
cessaires pour  remplir  dignement  ses 
fonctions.  Selon  les  idées  des  Chi- 
nois, ces  génies  sont  les  gouverneurs 
invisibles  du  monde , destinés  à ré- 
parer les  fuites  et  les  injustices  que 
les  gouverneurs  visibles  ne  commet- 
tent que  trop  souvent , et  à punir  les 
crimes  qui  peuvent  échapper  n leur 
vigilance.  Autrefois  ces  génies  n a- 
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voient  point  de  statues  dans  les  tem- 
ples chinois;  il  y avait  seulement  un 
tableau  sur  lequel  on  lisoil  ces  mois 
gravés  en  lettres  d or  : « C'est  ici 
» la  demeure  du  gardien  spirituel  de 
» la  ville.»  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
siècles  après  qu'un  mil  dans  ies  tem- 
ples des  idoles  qui  repr  ésentaient  ces 
génies. 

Chio,  nymphe,  fille  de  l'Océan, 
qui  douna  son  nom  à l'idc  de  Chio, 
aujourd'hui  Scio. 

Ch  ion  , idole  adorée  par  les  Juifs , 
que  les  uns  croient  être  le  Soleil , et 
les  autres  la  Lune. 

i . Cnior<£ , fille  de  Dcucalion  , fut 
aimée  d'Ap«.lion  et  de  Mercure;  elle 
les  épousa  l'un  et  l'autre  , et  eut  du 
premier  Philammon  , grand  joueur 
de  luth  , et  du  second  A indique  , 
célèbre  filou.  Fière  de  sa  beauté , elle 
eut  la  présomption  de  préférer  sa 
fécondité  h In  chasteté  de  Diane. 
Cette  déesse,  pour  la  punir,  lui 
perça  la  langue  d'un  coup  de  flèche  , 
blessure  dont  elle  mourut  peu  de 
temps  après. 

a.— Fille  de  Borée  et  d'Orithye, 
mère  d'Euroolpe , et,  selon  d'autres, 
de  Priape. 

Chipur  ( Mylh.  Fiabb.  ) , jour  de 
pardon  chez  les  Juifs  modernes.  Le 
premier  soir  de  cette  fête  , dons 
rabbins  , placés  aux  deux  côtés  du 
chantre,  invitent  solemnellcment  les 
scélérats  et  les  débauchés  publics  à 
entrer  dans  la  synagogue  , et  à se 
joindre  aux  prié» es  des  fidèles  ; ils 
déclarent  en  même  temps  à l'assem- 
blée qu'il  est  permis  de  prier  avec  les 
méchants.  Le  chantre  récite  ensuite 
une  longue  prière,  par  laquelle  il 
annal  le  tous  les  vœux  et  les  serments 
indiscrets  qu’on  auroit  pu  faire  l'an- 
née précédente. 

Cm  ko m anc!  e , divination  par  les 
lignes  qui  paraissent  dans  la  paume 
de  la  main.  On  prétendait  connaître 
par  l’inspection  de  ces  ligues , les 
inclinations  des  hommes,  sur  le  fon- 
dement que  les  parties  de  la  main 
ont  rapport  aux  parties  internes  de 
l'homme,  le  cœur,  le  foie,  etc.,  d'où 
dépendent , dit-on  . en  beaucoup  de 
choses , les  inclina  lions  des  hommes. 
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Crlte  chiromancie s’appellnit  la  chi- 
romancie physique.  U* astrologi- 
que examine  les  influences  des  planè- 
tes sur  les  ligues  de  la  main,  cl  croit 
pouvoir  déterminer  lecaractcre  d’uue 
personne  et  prédire  ce  qui  doit  lui 
arriver,  en  calculant  les  effets  de  ces 
jiillucmc-.  Ces  sortes  de  divinations 
ont  été  très  en  vogue , et  durent  en- 
core , quoiqu’également  frivoles  et 
ridi<  nies. 

Chiron,  que  Plutarque  appelle 
le  sage , naquit  des  amours  de  Sa- 
turne , métamorphosé  en  cheval , 
avec  Philyre.  Des  qu'il  fut  grand  , 
il  se  retûa  sur  les  montagnes  et  dans 
les  forêts , où,  cliassaut  avec  Diane  ; 
il  acquit  la  connaissance  des  simples 
et  des  étoiles.  Ce  Centaure  vivait 
avant  la  conquête  de  la  toison  d’or  et 
le  siège  de  Troie.  Sa  grotte,  située 
au  pied  du  mont  Pélion,  devint  la 
plus  fameuse  école  d&toute  la  Grèce. 
Xèn option  lui  donne  pour  disciples 
Céphale,  Esculape,  Mélanion , iNes- 
tor,  Amphiaruüs,  Pelée,  Télamon , 
Méléagre,  Thésée,  Hippolyte,  Pal  a* 
mède,  Ulysse,  Muesthec,  Diomède, 
Castor  et  Poilux,  Machaon  et  Poda- 
lyre,  Antiloque,  Enée  , et  Achille, 
le  plus  célèbre  de  tous,  dont  il  prit, 
comme  aïeul  maternel , un  soin  plus 
particulier.  On  peut  joindre  encore 
à ccs  noms  ceux  de  Racchus,  Phénix, 
Cocyte,  Arislée,  Jason  et  son  fils 
Médéus,  Ajax  et  Protésilas.  II  en- 
seigna à tous  ces  héros  la  médecine, 
la  chirurgie,  dont  il  tira  son  nom,  à 
cause  de  son  habileté  dans  les  opéra- 
tions frac.  Cheir , main),  et  l'astro- 
nomie. Ce  fut  même  lui  qui  dressa  le 
calendrier  dont  sc  servirent  les  Ar- 
gonautes dans  leur  expédition.  Bac- 
chtis  le  grec  paraît  avoir  été  le  dis- 
ciple favoridc  Chiron,qui  lui  apprit 
les  orgies , les  bac  chanales  , et  tou- 
tes les  cérémonies  du  culte  bachique. 
Suivant  Plutarque,  c'est  à son  école 
qu' Hercule  apprit  la  médecine,  la 
musique  et  la  justice.  Il  porta  le  ta- 
lent de  la  musique  jusqu’à  guérir  les 
maladies  par  les  accords  seuls  de  sa 
lyre  , et  la  connaissance  des  corps  cé- 
lestes jusqu'à  savoir  en  détourner  ou 
eu  prévenir  les  inlluenccs  funestes  à 
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1 humanité.  On  lui  attribue  meme  des 
ouvrages , entrant  res  des  préceptes 
en  vers  pour  l'instruction  d Achille, 
et  un  traité  des  maladies  des  che- 
vaux. Apoltodon  le  fait  vivre  jus- 
qu'après l’ ex  pédilion  «les  A rgonuutcs, 
dans  laquelle  il  avait  deux  p-tits- 
lils.  Dans  la  guerre  qii’licicule  fit 
aux  Centaures,  ceux-ci , espéraut  dé- 
sarmer la  fureur  du  héros  par  la  pré- 
sente de  son  ancien  maître  , se  reti- 
rèrent à Maléo,  où  Chiron  vivait  dans 
la  retraite;  mais  Hercule  ne  laissa  pas 
de  les  y attaquer,  et  une  de  ses  flèches, 
trempée  dans  le  sang  de  l'hydre  de 
JLerne,  ayant  manqué  sa  destination, 
alla  frapper  Chiron  au  genou.  Her- 
cule , désespéré  , accourut  prompte- 
ment , et  appliqua  un  remède  que  son 
ancien  maître  lui  avait  appris  : mais 
le  mal  était  incurable  ; et  le  mal- 
heureux Chiron  , souffrant  des  dou- 
leurs insupportables , pria  Jupiter  de 
terminer  ses  jours.  Le  père  des 
dieux,  touché  «le  son  malheur,  fit 
passer  à Promet hée  l'immortalité' 
que  Chiron  devait  à sa  qualité  de 
lus  de  Saturne  , et  plaça  Chiron  dans 
le  zodiaque,  où  il  forma  la  constella- 
tion du  Sagittaire.  Un  «les  restes  les 
plus  précieux  de  la  peinture  antique 
est  le  tableau  trouvé  a Herculnmtm , 
ou  Chiron  est  représenté  donnant 
nue  leçon  de  musique  à Achille. 
(hi<{.  H y gin, 

Ckirohumes,  fêtes  des  Rhodiens, 
où  les  eufhns  mendiaient  enchantant. 
Cette  manière  de  chanter  s’appelait 
(’helidonizetn,  clianler  comme  les 
hirondelles. 

Chirurgie.  ( Science,) Cet  art  se 
composant  de  pratique  et  «le  théorie, 
on  désigne  l une  par  le  flambeau  à la 
lueur  duquel  une  femme  observe  un 
squelette,  et  l'autre,  par  la  lancette 
qu  elle  tient  dans  l’autre  main.  Près 
d’elle  un  chien  qui  lèche  sa  plaie 
marque  la  douceur  que  cet  art  doit 
apporter  dans  les  traitements,  d'ail- 
leurs toujours  douloureux. 

Cuis anc. u es  ( il/.  Tari.  ) c hefs 
de  monastères  lur tares  Toy.  Üi.v- 
CU  A F AT VH. 

C h i t A ( il/.  T nd.  ) , femme  «le 
Raui , qui  a à Chilana^or  , ville  du 
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Visnpour,  un  temple,  avec  un  pal;  ïs 
«le  très- bon  goût,  approchant  cic 
l'ordre  dorique. 

Ch  (tomba  ou  Chitome  ( Myth* 
Air.  ) , chef  de  la  religion  , chez  les 

mmn  idolâtres* 

Chitonéadk,  danse  en  l’honneur 
de  Diane  Chitoné  ou  Chitonia. 

Chitonia  . surnom  de  Diane  , de 
Chitonc*,  ville  ue  i'Attique,  où  elle 
était  honorée,  ou  de  Chiton,  tu- 
nique , parce  qu'on  lui  consacrait  les 
premiers  vèteiuens  des  enfants* 

Chitories,  fêtes  en  l'honneur  de 
Diane.  Ou  en  célébrait  une  du  même 
nom  à Syracuse,  avec  des  chansons 
et  des  danses  analogues  au  jour. 

Chili*.  y . Kiiok. 

i.  Chics,  fila  d'Apollon  et  d'Ann- 
thrinpc  , qui  donna  son  nom  à l’isle 
de  Cnio. 

a.  — Un  des  fils  de  Neptune. 

Chlamyoe  , paitie  de  l'habille- 
ment de  Mercure  , qui  recouvre  ses 
épaules  et  est  attachée  sur  son  sein, 
et  qui  flotte  par  derrière.  C’était  en 
général  une  partie  de  l’habillement 
d’un  guerrier , de  forme  ovale , courte 
et  attachée  sur  l'épaule  gauehe.  Ce 
vêtement  est  affecté  à Castor  et  à 
Polhix , avec  cette  seule  différence 
qui  sert  à les  faire  dis  lin  puer,  qu'ils 
la  portent  sur  les  deux  épaules , et 
qu'un  nœud  sert  à la  fixer  sur  la  poi- 
trine. 

Ch  i am  y ni  a , un  des  noms  de  l'isle 
de  Délos. 

Chu  a nos  ( Myt.  Ind.) , premier 
nom  du  Gange.  Une  fille  indienne 
«ut  un  fils  d’une  rare  beauté.  Ce  fils , 
un  jour  assoupi  par  le  vin  , eut  com- 
merce avec  sa  mère,  sans  J savoir. 
Instruit  par  sa  nourrice  du  crime 
qu’il  avait  commis,  il  se  jeta  de  dé- 
sespoir dans  le  Chliarcs,  qui  perdit 
son  nom  pour  prendre  celui  de 
Gange  , nom  du  jeune  homme.  Plu- 
lart j.  tlejluviis . y.  Gange. 

Chloe,  surnom  de  Cérès.  f 't 
Chi.oibnnb*. 

Chi.oïennes  , fête  qui  se  célébrait 
â Athènes  le  G du  mois  de  Thargé- 
lion.  Elle  était  accompagnée  de  mu- 
sique , de  danses  et  de  jeux.  On  y sa- 
crifiait un  bélier  à Cérès  7 qu’on  ado- 
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mit  dans  un  temple  près  de  la  ci- 
tadelle d'Athènes , sous  le  nom  de 
Chloé.  Pausanias  y soupçonne  un 
sens  mystique  inconnu  des  prêtres 
eux-mêmes.  11  est  naturel  de  le  déri- 
ver de  Chloé , verdure,  puisque  Cé- 
rès  est  la  déesse  de  toutes  les  produc- 
tions de  I a terre. 

Chloré  us,  fumeux  devin  et  prêtre 
de  Cybcle,  qui  suivit  Enée  en  Italie, 
et  y Tut  tué  par  Turnus. 

1.  Ch  loris,  fille  d’Arctur»,  enle- 
vée par  Borée  , sur  le  mont  Caucase, 
lui  donna  ti ne  fille  nommée  Hyrpare* 

2.  — Fille  d’Ain  p h ion  et  de  N iohé, 
épousa  Nélée  , et  lut  mère  de  Nestor 
et  de  onze  autres  fils.  Hercule  en  tua 
dix  à la  prise  de  Pylos.  Apollon  et 
Diane  la  tuèrent , parcrqu’cllc  avait 
osé  se  vanter  de  mieux  chanter  que  le 
premier,  et  d’être  plus  belle  que 
l’autre.  Suivant  d’autres,  elle  fut 
la  seule  des  enfants  de  Niobé  qui 
échappa  h la  vengeance  de  Latone- 
Son  premier  nom  était  Mélibée.  File 
eut  le  surnom  de  Chloris,  paneque, 
ne  s'étant  jamais  remise  delà  frayeur 

3 uc  lui  avait  causée  la  mort  tragique 
e ses  frères  et  sieurs  , elle  d émeut  a 
toute  sa  vie  extraordinairement  pâle. 
Rnc.  Chlvros , pâle.  On  lui  fait  pour- 
tant remporter  le  prix  de  la  course 
aux  jeux  olympiques  , et  l’on  re- 
marque qu’elle  fut  la  première  ; mais 
cet  Itonncurlui  est  disputé  par  Ilip- 
podam  ic. 

3.  — N vu]  phe  que  Zéphy  re  épousa 
et  à laquelle  il  donna  pour  dot  l'em- 
pire des  fleurs.  C’est  la  même  que  les 
Romains  révéraient  sous  le  nom  de 
Flore. 

4.  — Fentuie  d’Ampyx , et  mère 
de  Mopsus. 

5.  — Une  des  Piérides. 

Chlotoniï  s,  surnom  d-  Platon, 
nom  qn  Orphée  lui  donne  dans  son 
hunne  aux  Euménides.  Cette  épi- 
thète est  jointe  au  mot  Zcus , Jupi- 
ter ténébreux. 

Ch Noi  bis  ou  Chnochis,  selon 
Saumaisc,  un  des  trenie-six  doyens 
que  les  Gnostiquo  disaient  présider 
à tout  le  zodiaque. 

Chnvxa  , plante  qui  croissait,  se- 
lon Théocritc , sur  les  bords  du  Née- 
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thus,  et  qui  avait  b propriété  de  con- 
server les  femmes  dans  ÎVaprit  de 
chasteté  que  la  religion  exigeait  d’elles 
pendant  la  célébration  des  mystères 
de  Gérés.  Elles  coucliaiont  sur  des 
lits  faits  de  cette  herbe,  tant  que  du- 
rait la  fête. 

Choch.cus  , surnom  d’Apollon. 

Chooar  , le  même  que  Reliai  , se- 
lon les  nécromanciens.  Son  district 
est  l’Orient.  Il  a sous  ses  ordres  les 
démons  des  prestiges.  Dcmonçgr. 

Chols,  fête  athénienne  en  l’hon- 
neur de  Bacchus , laquelle  se  célé- 
brait dans  le  mois  Anthestérion.  Cha- 
cun y buvait  dans  un  \ asc  particulier. 
/ r.  Àntiiestéiues. 

Choisovsalès  , surnom  de  Bacchus 
chez  les  $icyoniens. 

C h o l \ s , fête  en  l'honneur  de 
Bacchus. 

Chon  ( Mylh.  Egypt.  ) , nom  ‘que 
les  Egyptiens  donnaient  à Hercule. 

Ciiondaravali(  Mylh.  /W.),  une 
des  filles  du  dieu  \Vhisnou  et  de 
JLatchimi. 

Choopotès,  surnom  de  Bacchus. 
Rac.  Chocs  y mesure  de  liquide; 
poton , buisson.  A . Anthesi-éries. 

Chor  ac.ium  , funérailles  de  jeunes 
filles  mortes  à la  fleur  de  l’àee  ; de 
chorus  , chœur  de  jeunes  filles  qui 
suivait  la  pompe  funèbre. 

CjioRÉas,  épithèteq  ue  1 es  Trov  ens 
donnaient  à \ énus , en  lui  ininiolant 
un  porc.  Rac.  choiras , porc. 

Cmoréoe  , le  maître  du  chœur , 
celui  qui  était  chargé  de  faire  obser- 
ver les  lois  de  la  musique.  Un  autre 
chorège  était  chargé  des  habits  et  de 
tout  l'attirail  du  théâtre,  qu'il  louait 
à prix  d'argent.  Chez  les  Athéniens 
le  chorège  était  le  citoyen  le  plus 
riche  de  sa  tribu  ; il  était  chargé 
de  choisir  les  voix  qui  en  devaient 
former  le  chœur  , et  disputer  le 
prix  de  musique  aux  jeux  pythiques. 
Ce  prix  était  un  vase  de  trois  pieds, 
sur  lequel  on  gravait  le  nom  de  la 
tribu  victorieuse,  et  ceux  de  son 
poète  et  de  son  chorège.  On  suspen- 
dait ensuite  ce  monument  dans  le 
temple  du  dieu  dont  la  fête  sc  cé- 
lébrait ce  jour-là.. 
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Chômas,  Monade  dont  on  voyait 
le  tombeau  à Argos.  C'était  une  des 
femmes  qui  suivaient  Bacchus  lors- 
qu'il vint  assiéger  Argos.  Persée 
remporta  lu  victoire  : plusieurs  de 
ces  femmes  ayant  été  tuées  «labn^i 
combat , elles  eurent  une  sépultuie 
commune  ; mais  comme  celle-ci  était 
la  plus  distinguée,  elle  eut  son  mo- 
nument à part. 

Cworicus,  roi  d’Arcadie , eut  drux 
fils , Plexippus  et  Euétus,  et  une  fille 
Pahcstra  ; les  deux  premiers  ayant 
inventé  l’art  de  la  lutte,  leur  sœur  ea 
fit  part  à Mercure , son  amant.  Sur 
leurs  plaintes,  leur  père  leur  inspira 
le  désir  de  $Vn  venger  sur  Mercure. 
L’avant  surpris  endormi  sur  le  mont 
Cyflénius,  ils  lui  coupèrent  les  Jeux 
mains.  Jupiter,  touché  de  son  mal- 
heur , ota  les  entrailles  à Choricus  f 
et  le  transforma  en  sou  filet. 

i.  Chorinlk,  capitaine  qui  fut 
percéd’une  llèche  par  Asy  las.  Lnciil. 
i.  9. 

•z.  — Prêtre  dans  l’armée  d’Encc. 
Messape  ayant  violé  la  trêve  en  tuant 
Atiletès,  le  piètre  irrité  saisit  un 
tison  ardent , le  lança  au  visage  d’K- 
busus,  et  le  frappa  d'un  coup  de 
poignard. 

Chomon  , musique  grecque  qui  se 
chantait  en  T honneur  de  la  mère  des 
dieux,  et  qui,  dit-on,  fut  inventée 
par  Olympe , phrygien. 

Chorœbe.  E.  Corcf.be. 

C HOROOR  A PHI  E,  OU  ArpKNTAGC. 

( Iconol.  ) C’est  une  jeune  fille  qui 
mesure  un  plan  avec  un  compas,  et 
place  une  limite. 

Cuoubret  ( M.  Mus.  ) , fête  dans 
laquelle  les  Mahoinétans  de  l’Inde 
lont  la  commémoration  de  l’examen 
des  aines  séparées  du  corps  par  les 
bons  anges,  qui  tiennent  note  de 
toutes  les  bonnes  actions,  pendant 
que  les  mauvais  anges  écrivent  tontes 
les  mauvaises.  Dieu , à ce  qu’ils  croient, 
lit  tous  ces  écrits  : aussi,  it cette 
époque  , ils  examinent  leurs  cons- 
ciences, récitent  des  prières,  font 
des  aumônes,  etc.;  enfin  , lorsqu’ils 
peuvent  se  flatter  que  leur  compte 
est  apuré,  ils  finissent  la  solemmté 
par  des  illuminations  et  des  feux  d« 
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joie,  se  traitent,  et  se  font  des  pré- 
sents les  uns  aux  attires. 

i . 0 ho ue rr lu  Elle  était  consac  rée 
;i  Minerve , comme  symbole  de  la  vi- 
gilance. La  rencontre  d'une  chouette 
êf  » ait  nn  mauvais  présage.  Sur  les 
monnaies  des  Athéniens  on  voit  sou- 
vent une  chouette  posée  sur  des  vases. 
Le»  Athéniens,  suivant  l'opinion  de 
plusieurs  antiquaires,  ont  voulu  con  - 
server , par  cet  emblème,  la  mémoire 
de  l’inveution  des  vaisseaux  de  terre 
que  devait  leur  rendre  précieuse  le 
grand  commerce  d'huile  qu'ils  fai- 
saient. 

'i.  — Sorte  de  danse  grecque  qu'on 
croit  a\oir  été  une  sorte  de  panto- 
mime bouffonne. 

Chou  mo u l a r i e ( 3f.  mon- 

tagne du  Tliibet  , très-révérée  lies 
J ml  eus,  qui , de  temps  immémorial , 
s’y  rendent  en  pèlerinage  potir  ado- 
rer le  sommet  couvert  de  neige. 

Chouf  ( Vlyih.  Përuv.) , divinité 
adorée  dans  le  Péron,  avant  l'éta- 
blissement de  l'empire  des  yncas. 
L«*s  anciens  Péruviens  racontaient 
qu'il  vint  chez  eux,  des  parties  sep- 
tentrionales du  monde,  un  borhnic 
extraordinaire  qu'ils  nommaient 
Choun  ; qu'il  avait  un  corps  sans  os 
et  sans  muscles;  qu’il  abaissait  les 
montagnes,  comblait  les  vallées,  et 
se  frayait  un  chemin  en  des  lieux 
inaccessibles.  Ce  Choun  créa  les 
premiers  habitants  du  Pérou  , et 
leur  assigna  pour  subsistance  les 
herbes  et  les  fruits  sauvages  des 
champs.  Ce  premier  fondateur 
de  l’empire  péruvien  , ayant  été 
offensé  par  quelques  habitants  du 
plat  pays,  convertit  en  sables  arides 
une  partie  de  la  terre  auparavant 
très  tertiie , arrêta  la  pluie,  des- 
sécha les  plantes  ; mais  enstt  te  , 
ému  de  compassion,  il  ouvrit  les 
fontaines  , et  lit  couler  les  rivières. 

Chr  ésiphon  , architecte  qui  avait 
part  à la  construction  du  temple 
de  Diane  à Ephèse. 

Chreshagorès,  qui  rend  des  ora- 
cles, épithète  d'Apollon.  Anthol . 

Chresmothètiis  , ministres  des 
temples,  qui  donnaient  les  sorts  à 
tirer. 

Tome  I . 
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Chrf.sphoktf.  , fils  d’Aristodème. 

Chréi  éis  , épithète  d’Atalante. 

Chréthon,  nls  de  Dioclès , et 
frère  d’Orsitapie,  tué  par  Enée  de- 
vant Troie. 

Chromia,  fille  u’îlonus , pelite- 
fille  d'Amphiction  , et  femme  d’En- 
dymion. 

i.  Ch romis , fils  d’Hercule,  nour- 
rissait ses  chevaux  de  chair  humaine. 
Jupiter  le  fbudrova. 

a.  — Un  Satyre. 

3.  — Un  Phrygien  tué  par  Ca- 
mille. Priai  il.  /.il. 

■ /f.  •**  Uln  jeune  berger  dont  parle 
Virgile. 

5j  — Commandant  drs  Mysiens 
a*  siège  de  Troie. 

t>.  — Un  des  compagnons  de  Phi- 
né",  trancha  In  tête  au  vieux  Eniu- 
thion . au  pied  de  l'autel. 

1.  Chhomils,  fils  de  Néléeet  de 
Chlorîs,  tué  avec  scs  dix  frères  par 
Hercule. 

2.  — Un  fils  de  Prinm  et  d’Hé- 
cube,  trié  [>ar  Diomède. 

3-  — Capitaine  grec  au  siège  de 
Troie. 

4*  — Capitaine  troyen  , tué  par 

I U I ysse; 

5.  Autre  capitaine  troven,  tué  par 
Tcucer,  fils  de  Té  la  mon. 

h.  —-Un  des  sept  fils  de  Ptérélails. 

Chromf.4  , fêtes  célébrées  Athè- 
nes en  l'honneur  de  Saturne.  Cétâicnt 
les  mêmes  que  les  Saturnales  de 
Romti 

Cu'roKitîs,’  architecte  du  temple 
de  Diane  i'i  Orchomène. 

Chronophite , nymphe  dont  llac- 
chus  eut  un  fils  nomme  Phlins. 

Chv.onos  ( Myi.  Syr.) , nom  que 
les  Phéniciens  et  les  Egyptiens  don- 
naient à leur  Saturne,  qu'ils  di<aicnt 
fils  d’ U rnnus  et  de  Gé  , ou  du  Ciel 
et  delà  Terre.  11  était  le  second  des 
huit  grands  dieux  qu’ils  adoraient. 

Voici,  selon  Sanchoniathon , la 
représentation  hiéroglyphique  de 
Cnromis.  Taautus  ou  Thqt , le  Mer- 
cure égyptien  , imagina  , pour  dési- 
gner Cbronus,  ces  marques  de  In 
royauté  : quatre  yeux  , deux  devant 
et  deux  derrière . dont  deux  endor- 
mis. A ses  épaules  tenaient  quatre 
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ailes,  dont  deux  déployées  , comme 
s'il  eût  dé  prêt  à voler,  et  les  deux 
autre»  reployées,  comme  s’il  fut  de- 
meuré eu  repos.  Le  premier  symbole 
signifiait  que  Chronus  veillait  en 
même  temps  qu’il  reposait  ; le  se- 
cond , qu  i!  volait  en  même  temps 
qu’il  paraissait  arrêté.  Taautus  n’at- 
tacha que  deux  ailes  aux  épaules  des 
autres  dieux , comme  n’etaut  com- 
pa puons  de  Cliioiius  que  dans  scs 
courses.  Le  meme  avait  encore  deux 
ailes  sur  la  tète , pour  marquer  les 
deux  principes  qui  déterminent  notre 
conduite,  fa  raison  et  les  passions. 
y,  Saturne,  Uiunus. 

Chrom  s,  père  de  Cléophytas. 

Cimv  isus,  roid’Argos,  descendu 
d'Inaclui*. 

i.  Ciirvsa ouChrysb , fille  d'Hal- 
inus,  et  mère  du  P hlégyaâ,  dont  Mars 
fut  le  père. 

i.  C'est  aussi  le  nom  d'une  ville 
de  la  Troatlc,  célèbre  par  un  temple 
d’Apollon  Smintbér. 

C h it  y s uib,  prêtresse  tliessa- 
liennedr  Diane  Trivia.  Ayant  nourri 
un  taureau  de  mets  malfaisants,  eilq 
le  lâcha  parmi  les  ennemis  de  son 
pays.  Ceux-ci  le  mandèrent } tom- 
bèrent dans  le  délire,  et  furent  aisé- 
ment battus. 

CuitYSVMis,  nymphe  qui  apprit 
à Gérés  i'eulèvclueot  de  Prosçrpme. 

i.Citaysaok  naquit,  suivant  Hé- 
siode , du  sa  ne  qui  sortit  dcla.tètc 
coupée  de  Med  use,  aussi  bien,  que 
le  eue val Pégase.  Au  moment  de  sa 
naissance  , il  tenait  une  épée  d orn  la 
main,  d’où  il,  prit  le  nom  de  Chry- 
iaor.  Rac.  Chrysos , or;  aor,  épée. 
11  épousa  CaUii  hoé,  une  des  Océa- 
nides,  de  laquelle  il  eut  Cérvon  ,* 
Echidna , et  la  Chimère.  Ou  croit  que 
c’était  un  habile  ouvrier  qui  travail- 
lait en  or  et  en  ivoire,  l'iurcys,  roi 
de  la  Cvréna  que  , s’en  servait  pour 
mettre  en  œuvre  les  «lents  d'éléphant 
u’il  tirait  de  la  côte  méridionale 
'Afrique. 

i.  — Glaucus  eut  un  fils  du  même 
nom. 

C ii  r.  vs  louées , surnom  de  .Tupiter, 
pris  du  tulle  qu’on  lui  rendait  à 
Chrysaori»,  ville  de  Carie. 
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Ch  ri  sas  , fleuve  de  Sicile,  honoré 
comme  une  divinité.  On  le  voit,  sur 
les  médailles  d'Enna  , sous  la  figure 
d’un  jeune  homme  qui  tient  une  am- 
phore et  une  corne  d'abondance. 

i.  Chrysjhs,  surnom  d*  As  tynomé, 
fille  de  Chryscs  grand-prêtre  d'A- 
pollon. Achille  l’avait  prise  dans  le 
sac  de  Lyrnesse  ; elle  échut  en  par- 
tage à A pain  inuon.  Chiysçs  vint, 
revêtu  de  scs  ornements  sacerdotaux, 
redemander  sa  filJc  ; mais  elle  lui  fut 
rcfiiséc.Ce  refus  fut  suivi  de  la  peste, 
dont  Apollon  frappa  le  camp  des 
Grecs,  à la  prière  de  son  grand- 
prêtre.  Calcnas  consulté  répondit 
qu'il  fallait  satisfaire  le  grand-prêtre 
t du  dieu.  Agamcmnon  se  rendit  avec 
) peine  aux  instant  es  de  tous  les  ch*  fs 
îjc  l’armée,  et  chargea  (Jlyss<  «le  la 
ramener  à son  père.  Chryscs , voyant 
i revenir  sa  fille,  invoqua  Apollon  pour 
faire  cesser  la  peste,  et  lui  offrit  une 
hécatombe  pour  les  Grecs.  Chryséis 
était  enceinte,  et  prétendit  fètre 
d’Apollon.  Riusjdis. 

i.  — U uc  des  Thostindcs. 

CiinvsLOMiTRKS  , qui  porte  une 
mitre  (Pcu\  Epithète  de  lircclms. 
A nthol . 

Cixryslmis,  aux  rênes  d‘or,  sur- 
j nom  que  Pindare  donne  à Pluton  dans 
: son  hymne  sur  Pruscrpine.  Rac. 
hé  nia , rêne. 

i . Chrysès  , prêtre  d* Apollon,  et 
j père  d’Astynomé  ou  Chryséis. 

n.  L’n  autre  Chrysès,  petit-fils  du 
précédent  , était  fils  de  Llirv.scis  et 
d’Apollon,  mais  plus  vraisemblable- 
ment d’Agamcnmon.  On  lui  cacha 
s a naissance  jusqu’au  temps  qu’O- 
reste  et  Iphigénie  se  sauvèrent  de  la 
Cliersonèsc  Taurupic,  avec  la  statue 
de  Diane,  dans  1 isle  de  Sminthc. 
Chrysès  avait  Succédé  en  cette  islc  à 
son  a cul  maternel  dans  la  pl.  ce  de 
grand-prêtre,  et  c’est  là  qu’ils  $c 
reconnurent  tons  trois  en  causant 
dans  un  festin,  lis  sYu  retournèrent 
ensemble  à M vécues,  pour  v prendre 
possession  de  l’héritage  de  leur  père. 

5.  — Fi  s e Neptune  et  «le  Chry- 
•oçénie,  succéda  à Phîégyas  au 
royaume  d’Orehomcne. 

/«.  — Un  des  fils  de  Mi  nos  et 
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Je  la  nymphe  Pnréa , qui  furent  (nés 
pour  avoir  ôté  la  vie  â deux  des 
compagnons  d’Hercule,  dans  l’isle 
de  Paras. 

i .Cuhysippe  , fils  naturel  de  Pélops, 
roi  de  Phrygie,  et  de  la  nymphe 
Danois , ou  d’Azioché.  Ce  jeune 
homme»  d'une  rare  beauté,  fut  en- 
levé par  Laïus  ; mais,  on  atteignit 
le  ravisseur,  qui  fut  forcé  à rendre 
su  proie.  Hippodamie,  femme  de 
Pélops,  craignant  que  son  affection 
pour  Chrvsippe  ne  dépouillât  les 
héritiers  légitimes  du  trône , sollicita 
deux  Je  sesenfants,  AtrécetThyestc, 
de  le  tuer.  Ceux-ri  ayant  refusé  de 
se  prêter  à ce  forfait  . Hippodamie 
prit  la  résolution  de  l'égorger  elle- 
même.  S'étant  saisie  de  l’épée  de 
Laïus , alors  prisonnier , elle  en  perça 
Chrysippe,  tandisqu’il donnait,  et  la 
lui  laissa  dans  le  corps.  Il  vécut  en- 
core assez  de  temps  pour  empè*  her 
qu’on  ne  soupçonnât  une  main  étran- 
gère de  ce  crime.  L'horreur  de  cet 
assassinat , la  honte  et  le  dépit  de  se 
voir  découverte , portèrent  Hvppo- 
damie  à se  donner  elle-mcme  la  mort. 
Si  Ion  en  croit  d’autres  roythogra- 
pbes , le  meurtre  fut  commis  par 
Atrce  et  Thyeste,  qui  jetterait  leur 
x ictirne  dans  un  puits , et  bannis  par 
leur  père,  se  retirèrent  à Triphifia , 
district  de  l’EIide.  Scion  Thucy- 
dide, Atrce  chercha  un  asyle  à la 
cour  d’Eurysthée , son  neveu  , et  roi 
de  Mvcèncs.  Selon  d’autres  , Pélops 
se  contenta  de  bannir  Hippodamie, 
qui  se  réfugia  â Midée,  ville  du  ter- 
ritoire d’Argos. 

a.  — Une  des  Dan  aides , épouse 
de  Chrysippus. 

Cmrvseüs,  tout  d'or,  épithète 
d’Apollon.  Anthol. 

Ciirvsis,  prêtresse  de  Junon  ;i 
Arpos.  S étant  endormie  , elle  laissa 
prendre  le  feu  aux  ornements  sacrés, 
par  uue  lampe  qu'elle  avait  eu  1 iiw- 
prudeneed'en  placer  trop  près,  puis 
au  temple  , et  fut  enfin  brûlée  elle- 
meme.  D’autres  prétendent  qu'elle 
échappa , et  se  réfugia  près  de  l’autel 
de  Minerve,  h Tégée,  ifoù  le  respect 
des  Argiens  pour  cet  asyle  ne  permit 
pus  de  l’arraoher.  Ils  conservèrent 
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même  sa  statue,  qu’on  voyait,  du 
temps  de  Pausanias , â l’entrée  du 
temple.  Cet  incendie  arriva,  dit-on, 
la  neuvième  année  de  la  guerre  du 
Péloponnèse.  Les  Argicnschoisirent 
une  autre  prètresse,appeléePhœinis. 
La  nomination  à cette  dignité  ser- 
vait chez  eux  à régler  leurs  dates  et 
leur  chronologie. 

Chrysorélemnos  , aux  flèches 
d'or,  épithète  d'Apollon.  Anthol . 

Chrysocért.  Los  bœufs  choisis 
pour  les  sacrifices  étaient  ainsi  nom- 
més, pareequ’ils  avaient  les  cornes 
dorées. 

Ciirysockros,  aux  cornes  d'or, 
épithète  de  Pacchus.  Anthol. 

Ciirysociiroos  , de  couleur  d'or, 
épithète  d'Apollon.  Anthol. 

CunrsocoMOS,  surnom  d’Apollon, 
pris  de  sa  chevelure  d'un  hlonu  doré. 

Chrysocf.kik  , fille  d'Hahuus,  et 
mère  de  Chrysès. 

Chrysogénos  ( Mali.) , nation 
indiquée  dans  une  prophétie  reçue 
parmi  les  Turcs,  qui  se  persuadent 
devoir  être  un  jour  détruits  par  elle. 
Spon  explique  ce  mot  par  blond  , 
rt  l'applique  aux  Moscovites,  qui  la 
plupart,  dit- il,  ont  h s cheveux 
blonds,  et  qui  sont  en  effet  pour  la 
Porte  ottomane  «les  voisins  bien  re- 
doutables. 

Chrysolaiîs,  un  des  fils  de  Priant. 

Ch  rysolith  r. , pi  erre  précieuse 
apC Albcrt-lc-Grand  «lit  êtr<»  un  pré- 
servatif contre  b folie  et  disposer 
celui  qui  la  porte  â résipiscence.' 

Cil  R YSOVI  K I.  LON,  nOll  1 que  1 c S G ITCS 

donnaient  an  fameux  bélier  û la  toison 
d’or.  R::o.  Mal/os , poil.  Il  était  fiîs 
de  Neptune  et  de  Théophanie.  Il  fit 
passer  en  Colchide  Plirjxus  . qui 
l immola  après  son  arrivée.  Les  uns 
disent  qu’il  en  adressa  le  sacrifice  à 
Mars;  d'antres  prétendent  que  ce  fut 
â Mercure  ; quelques  uns  assurent  que 
ce  fut  à Jupiter  Phrixius.  Sa  toison 
fut  consacrée  à Mars.  Phrixus  avait 
reçu  ce  bélier  de  sa  mère  Néphélé 
â laquelle  Mercure  l’avait  donné. 
C’était  ce  dieu  qui  avait  changé  sa 
toison  en  or. 

Ce  fameux  bélier  se  distinguait 
surtout  par  deux  qualités  partie*»* 
V a 
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Jières.  Il  pouvait  voler, et  avait  l'usage 
de  la  parole.  Lorsqu* A tliamus  voulut 
faire  périr  Phryxm,  et  qu’il  lui  fut 
ordonné  de  « hoi»ir  pour  le  sacrifice 
le  meilleur  bélier,  son  choix  tomba 
sur  le  bélier  de  la  toison  d’or,  qui- 
lui  découvrit  les  projets  de  sa  belk- 
mère  contre  lui  et  sa  sœur  Hellc.  11 
lui  conseilla  de  sc  mettre  l’un  et 
l’autre  sur  son  dos,  et  le»  emporta 
ainsi , les  uns  dise  nt  â trnv<  rs  les  airs, 
les  autres  en  passant  la  mer  à Li  nage. 
Pans  le  trajet,  llellc  tomba  dans  la 
mer  et  se  noya , pareeque  l’une  dos 
cornes  de  Chrysomallou  , sur  hs- 
qnellcs  elle  était  portée,  se  cassa. 
Dès  qu’ils  furent  arrivés  enColchidc, 
le  bélier  ordonna  lui- même  â Phryxus 
de  l’inmioler  ; il  se  dénouiüa  de  sa 
toison  d’or, et  en  fit  présent  à Phry- 
mis,  après  quoi  il  monta  ntcicl.  If  v 
e>t  le  premier  signe  du  zodiaque. 

CurysonoÉ,  fille  de  CIvtits,  roi 
de  Sillon,  épousa  Protéus,  et  eut  de 
lui  des  enfants  qu’ Hercule  fit  périr  à 
cause  de  leur  méchanceté. 

Ciirvsopcléa  , Hamadryade  , se 
trouvant  sur  le  point  de  périr,  pat  co- 
que l’eau  d'un  fleuve  avait  endom- 
magé les  racines  de  l'arbre  auquel 
était  liée  sa  destinée,  pria  Areas,  qui 
chassait,  de  lui  conserver  la  vie,  en 
détournant  l’eau,  et  en  couvrant  de 
terre  se»  racines.  Areas  se  rendit  â ses 
désirs , la  reconnaissance  lit  naître 
l’amour,  et  l’amour  lu  rendit  mère  de 
deux  enfants. 

Chrysophylix  , gardien  de  l’or 
d’Apollon.  C’était  un  ministre  su- 
balterne du  temple  de  Delpb.es,  ad- 
ministrateur de  tout  ce  qui  regardait 
ce  temple  sacré.  Il  habitait  à l'entrée 
du  sanctuaire.  11  fallait  qu’il  se  levai 
tous  les  jours  avec  le  soleil , et  qu’il 
halavât  le  temple  avec  des  rameaux 
de  laurier  cueillis  autour  de  la  fon- 
taine de  CifMaüc;  qu’il  attachât  «les 
couronnes  du  même  laurier  sur  les 
murailles  du  temple  , ei  sur  les  au- 
tels autour  du  trépied  sacré  ; qu’il 
eu  distribuât  aux  prophètes , aux 
pha'budes,  aux  poètes,  aux  sacrifica- 
teurs , et  aux  autres  ministres. 

Il  allait  après  cela  puiser  de  IVau 
de  la  fontaine  de  Custalie  dans  des 
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vasrx  d’or,  et  en  remplissait  les  vas'» 
sacrés , placés  â l’entrée  du  temple, 
où  l’on  était  obligé  de  purifier  ms 
mains  eu  entrant.  Il  faisait  ensuite 
une  aspersion  de  cette  même  eau  sur 
le  pave  du  temple,  sur  les  portes,  et 
sur  les  murs,  avec  un  goupillon  de 
laurier. 

Quand  tout  cela  était  achevé,  il 
prenait  uu  arc  ou  un  carquois  , et 
ail. lit  donner  la  chasse  aux  oiseaux 
qui  venaient  ?e  poser  sur  les  statues 
dont  le  temp  e était  environné;  voilà 
d’où  lui  vient  le  nom  de  gardien  de 
l’or  d’Apollon.  Il  ne  tuait  pourtant 
ces  oiseaux  qu’à  la  dernière  extré- 
mité, et  lorsqu'il  avait  employé  sans 
effet  les  cris  et  les  menaces  ; mais 
entre  les  oiseaux,  la  colombe  était 
privilégiée,  et  pouvait  habiter  en 
sûreté  dur.»  le  temple  du  dieu. 

Ch  rysohsasb,  pierre  précieuse  à 
laquelle  la  superstition  attachait  des 
propriétés  merveilleuses , telles  que 
celles  de  fortifier  la  vue  , de  réjouir 
l’esprit  et  de  rendre  l’homme  libéral 
et  joyeux.  Rac.  Chrysos,  or  ; p ra- 
sas, poreau. 

Chrysor  (!/>/.  P hé  il.) , dieu  des 
Phéniciens  , que  l’on  croit  être  le 
VitVain  des  Grecs.  Il  avait  excellé 
dans  l'éloquence , la  poésie  lyriqneet 
la  divination.  Inventeur  de  la  pèche 
à la  ligne  et  à l'hameçon , il  avait  aussi 
perfectionné  la  nav  igation.  Ces  bien- 
faits lui  valurent  les  honneurs  di- 
vins. 

Chrtsorrh  vhs,  quia  une  verge 
d’or,  surnom  de  Mercure,  pris  de 
son  caducée. 

Chrysorthe , fille  d’Orthopolis: 
Apollon  eut  d’elle  Commis. 

i . C 1 1 r y soth  É u is,  fille  d ' A gn  men  i- 
non  eide  Clvteinncslre , et  sœur  d’O- 
reste  et  d’Llectre.  Sophocle  la  re- 
présente comme  une  personne  qui 
savait  prudemment  cacher  aux  yeux 
de  sa  mère  la  douleur  qu’elle  ressen- 
tait de  l'assassinat  de  son  père,  tan- 
dis qu’ËIectre  sa  sœur,  ne  pouvant 
retenir  ses  gémissements  ni  ses  re- 
proches, en  était  aussi  continuelle- 
ment outragée.  Electre. 

z.  — U ne  des  cinquante  Danuides, 
épouse  d’Astéris. 
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S. — Apollon  en  eut  une  fille  morte 
«lnns  son  enfance  , niais  que  son  père 
plaça  parmi  les  étoiles. 

4-  — Femme  qui,  de  Staphylus  , 
eut  trois  filles,  INlolpadia,  Rhoîo,  et 
Parthéno. 

5. — Fils  de  Carmanor , le  premier 
obtint  le  prix  dans  les  jeux  prtlu- 
ques,  nar  une  h>  mne  en  Dicmneur 
d’Apollon. Ce  succès  répété  trois  fois 
dans  sa  famille  par  sou  fils  Pliilam- 
mon  f et  son  petit -fils  Thamvris, 
fut  attribué  l'avantage  qu'avait  ru 
Cnrmenor  d’expier  Apollon  d’un 
meurtre. 

i . Chtonia,  fille  de  Phoronée. 

9.  — Fille  de  Culonlhas,'  élevée 
par  Cérès. 

3.  — Surnom  de  Cérès , pris  ou 
de  chthon  , terre  , parcequ’ellc  était 
la  déesse  des  productions  de  la  terre, 
«ni  d'une  jeune  fille  de  ce  nom,  que 
Gérés  avait  amenée  de  l'Argolide  à 
Hermione,  où  elle  avait  dédié  un 
temple  b cette  déesse. 

/|.  — Fille  de  Saturne  , épousa 
Sipylus , dont  elle  eut  Olympus  et 
'J'iuolus. 

5.  — Une  des  filles  d'Erechtcus  , 
épouse  »le  Rutès. 

Cjitomes.  lete  nnmielle  que  les 
Herinionîens  célébraient  en  Dinn- 
neur  de CérèsCht bon ia,  cf dont  Pan- 
sa nia  s fait  ccttc  description.  La 
marche  était  ouverte  par  fi  s prêtres 
et  les  magistrats  en  exercice,  suivis 
d'une  foule  d'hommes,  de  femmes 
et  de  jeunes  garçons.  Ces  derniers 
étaient  babilles  de  blanc,  et  cou- 
ronnés de  guirlandes  d'hvacinl  he , en 
mémoire  de  la  mort  prématurée  du 
jeune  homme  de  ce  nom.  lis  étaient 
suivis  d’une  génisse  non  apprivoisée, 
attachée  fortement  et  traînée  par  les 
sacrificateurs.  A peine  la  victime 
était -elle  entrée  dans  le  temple,  qu'on 
c*n  fermait  les  portes  , et  qu’on  la 
déliait.  Alors  quatre  r ieillcs  finîmes, 
armées  de  coutelas,  la  poursuivaient 
et  l’égorgeaient.  Les  portes  sc  rou- 
vraient pour  en  introduire  succes- 
sivement trois  autres,  qui,  dit-on  , 
tombaient  du  même  coté  que  la  pre- 
mière. 

Ch  r ho xn  Du,  dieux  terres- 
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1res,  toutes  les  divinités  auxquelles 
on  attribuait  queîqn**  puissance  sur 
toute  l’étendue  de  la  terre  jusqu'aux 
enler*  inclusivement. 

i.  Chthonius,  un  des  cinq  com- 
pagnons de  Cadnius  qui  survécurent 
au  combat  avec  les  guerriers  nés  dp* 
«lents  du  serpent,  et  l’aidèrent  à bâtir 
Thèbcs. 

•a.  — Fils  d’Egyptus  et  de  Ca- 
liadné. 

3.  — Un  Centaure  tué  par  Nestor 
au  mariage  de  Pirithoûs. 

4*  — Surnom  de  Mercure  et  de 
Jupiter.  Rao.  Chthon  , te  rre. 

5.  — Fils  de  Neptune  et  de  Syme, 
donna  à l'ide  de  Syinc  le  nom  de  sa 
mère. 

6.  — - Surnom  de  Racchus  , fils  de 
Jupiter  et  de  Proscrpinc. 

Cub  Avo  ( J/.  sJji'.  ) , fête  solem- 
ncilc  au  Monoiuotapa  , pour  la  cé- 
lébration de  laqucdle  tous  les  grands 
se  rendent  au  palais  de  l’empereur , 
et  forment  en  sa  présence  de  s com- 
bats simulés.  Le  souverain  est  ensuite 
huit  jours  sans  se  laisser  voir,  apres 
h«]uei  temps  il  fait  donner  la  mort 
aux  grands  qui  lui  déplaisent,  sous 
prétexte  de  les  sacrifier  auxMusiinos 
ses  aucètrcs.  V . Ml  si  nos. 

Cu  ii  dm  aï  , génie  supérieur  et  bien- 
faisant dont  les  Busilidiens  gravaient 
le  nom  sur  leurs  Ahraxas. 

Ch o pmessahites  {Mylh.  Mah .), 
secte  de  ma  home  tans  qui  croient  à la 
divinité  de  J.  C.,  mais  «pii  n usent 
lui  rtiidrc  aucun  culte  public.  tti~ 
caul  assure  que  cette  secte  nom- 
breuse est  composée  surtout  de  per- 
sonnes de  marque  , et  qu  elle  a de* 
partisans  jusquts  dans  le  sérail. 

CiirquiLLA  ( Myl.  Per.)  un  des 
noms  «tu  soleil  clicv.  les  Permiens. 
E . C vi  l ii.l  a. 


Chvmionax  ( -V.  Ce It.)  f pontife 
appelé  chez  les  Gaulois , grand 
Dandc , ou  chef  des  Druides.  Son 
tombeau  fut  découvert  auprès  de 
Dijon,  en  i5q8;  on  y trouva  une 
pierre  ronde  et  creuse , qui  contenait 
un  vase  «le  verre  orné  «le  peintures; 
autour  de  cette  pierre,  -on  lisait,  en 
grec  l'inscription  suivant*.*  : •»  Dans 
V 3 
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»>  le  bocage  «le  Mitlira,  ce  tombeau 
u couvre  le  corps  de  Chyndonux , 
>»  chef  des  prêtres.  Impie , éloignc- 
>*  toi,  les  ( dieux)  libérateurs  veillent 
» auprès  de  ma  cendre.  » 

Chytla  , infusion  de  vin  et  d’huile 
dont  on  faisait  usage  daus  les  sacri- 
fices. 

Chytres,  fête  athénienne,  la- 
quelle se  célébrait  le  treizième  du 
mois  Anlhestérion.Ony  faisait  cuire 
dans  des  marin ites,  en  I honneur  de 
Bacchus  et  de  Mercure , toutes  sortes 
de  1 'gumes  qu'on  leur  offrait  pour 
les  morts.  Rue.  Chylros  , marmite. 
Ou  dit  que  cette  fête  fut  instituée 
par  Dcucalion,  après  le  déluge  qui 
porte  son  nom. 

Cia  , une  des  filles  de  Lycaon, 
dont  Apollon  eut  un  fils,  Dryops. 

Cichyrcs,  fils  d'un  roi  de  Chao- 
nie  , tua  à la  chasse  Panthippe  son 
ornante , qu’il  prit  pour  une  pan- 
thère, et  de  désespoir,  se  précipita 
du  haut  d’un  rocher.  On  bâtit  en  cet 
endroit  une  ville  qui  prit  son  nom. 

Cjcinma  , déesse  de  l’infamie. 

Cicones,  peuples  de  la  Thracc, 
riverains  del’Hèbre.donl  les  femmes 
mirent  en  pièces  Orphée,  parcequ'il 
les  avait  méprisées.  Ulysse  , ayant  été 
jeté  sur  leurs  côtes  par  une  tempête 
en  revenant  de  Troie , leur  fit  la 
guerre,  tes  vainquit,  et  prit  lsmarc , 
leur  ville  capitale. 

C 1 D 4 M fl  A II  A N ( Mylh,  hui.  ) , 
chaîne  d’or,  nom  que  porte  un  en- 
droit des  Indes.  La  raison  que  les  In- 
diens en  donnent  est  plaisante  : L'n 
saint  personnage,  habitant  de  l’en- 
droit ainsi  nommé,  voulant  se  distin- 
guer par  une  austérité  extraordi- 
naire , s'enfonça  dans  le  pied  une 
alêne,  et  s’obstina  plusieurs  années 
à la  laisser  dans  la  plaie,  jurant  qu’il 
ne  la  retirerait  point  «pie  Dieu  ne 
consentit  à danser  en  sa  présence. 
Dieu,  prenant  sans  doute  pitié  de 
l’entêtement  deee  saint  homme,  vou- 
lut bien  abaisser  sa  majesté  jusqua 
danser  : mais  pour  ne  pas  être  seul, 
il  pria  du  bal  le  Soleil,  la  Lune,  1rs 
Etoiles;  et  tous  ensemble  formèrent 
une  dame  telle  qu’on  n’en  verra  ja- 
mais, pendant  laquelle  une  c Lui  ne 
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d’or  tomba  d'un  des  pieds  de  la  ma- 
jesté  divine  ; elle  nom  de  Cidamba- 
ran , donné  à l’endroit  consacré  par 
le  bal  céleste,  perpétua  la  mémoire 
de  cet  événement. 

Ci  n a R i a , surnom  «le  Cérès , adorée 
chez  les  Phénéates,  peuple  d'Arca- 
die. Us  conservaient  son  image  sous 
une  espèce  de  dôme.  Le  jour  des 
grands  mystères , le  prêtre  la  prenait, 
la  mettait  sur  ses  habits,  et  donnait 
ensuite  quelques  coups  de  baguette 
aux  naturels  du  pays.  Rac.  Kidoris  , 
tiare,  mitre  personne. 

Cidon,  petit-fils  de  Minos,  em- 
bellit la  ville  d’Apollonie,  en  Crète, 
et  lui  donna  le  nom  «le  Cidonie. 

Ciel.  ( IconoL ) On  pont  le  per- 
sonnifier pur  un  beau  jeune  homme 
velu  d’uue  draperie  d’azur  semée 
d’étoiles.  Il  lient  nu  sceptre  , et  un 
vase  rempli  de  flammes  au  milieu 
desquelles  est  un  cour , hiéroglyphe 
par  lequel  les  Egyptiens  caractéri- 
saient la  durée  du  ciel.  Sur  son  es- 
tomac sont  le  Soleil  et  la  Lune , et 
sa  ceinture  est  composée  des  douze 
signes  du  zodiaque.  II  a une  cou- 
ronne de  pierreries  et  des  brodequins 
d’or,  par  allusion  à sa  bienfaisance 
qui  fait  la  richesse  de  la  terre. 

(M.  llabb.)  ün  lit  dans  le  TaU 
tnud,  qu’il  y a un  lieu  où  se  joi- 
gnent les  cieux  et  b terre  ; que  le 
rahhiu  Bar-Cbona  s'y  étant  rendu  , 
prisa  son  chapeau  sur  la  fenêtre  du 
ciel , et  que  l’ayant  voulu  reprendre 
un  moment  après,  il  ne  le  retrouva 
plus  , les  cicux  lavant  emporté,  de 
sorte  qu’il  lui  font  attendre  la  révo- 
lution des  orbes  pour  le  rattraper. 
y.  CcELLiS. 

Cigale  , insecte  consacré  à Apol- 
lon , mais  qui  n’en  est  pas  moins  le 
symbole  ries  mauvais  poètes,  comme 
le  cigne  l’est  des  bons. 

CicNE,  oiseau  consacré  à Apol- 
lon ; on  lui  croyait  un  ramage  très- 
mélo*  lieux  , mais  seulement  lorsqu’il 
était  près  de  mourir.  On  le  regar- 
dait comme  nn  oiseau  voluptueux. 
C’était  à ce  titre,  ou  peut-être  à rai- 
son de  la  beauté  de  son  plumage , 
qu'il  était  consacré  à Vénus.  Le 
char  de  celle  déissc  est  quelquefois 
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attelé  de  cignes.  P.  Cyckl’S,  Léda‘, 
Vékis,  ElJ ROTAS. 

Ciooc, se. Cet  oiseau  était  consacré 
à J u non. 

Ciléso,  l'une  des  Pléiades. 

Cilix,  fils  d’Agénor , et  frère  de 
Cad  mus  et  d'Europe,  se  fixa  dans 
cette  partie  de  l'Asie  mineure  nom- 
mée Cilicie  , â laque  le  il  donna  son 
nom.  ApoUodore  le  fait  fils  de 
Phénix. 

i.  Cilla  , fille  de  Laomédon  et 
cle  Strymno,  soeur  d'Uésione  et  de 
Priant. 

a. — S<eur  d’Hécube , et  épouse  «le 
Thymèthe  ; Priant  en  eut  un  fils 
nommé  Munippus.  L'oracle  , con- 
sulté sur  le  destin  de  l’empire , lui 
conseilla  de  faire  périr  la  mère  et 
l'enfant , ordre  qui  fut  exécuté  sur 
Cilla  et  son  fruit , tandis  qu'Hécube 
accoucha. t de  Paris  , qui  fui  le  fléau 
Je  son  pays. 

Ci  lla>l  s , surnom  d’Apollon,  pris 
de  Cilla,  ville  de  Bcotic , où  il  avait 
un  temple  célèbre. 

Cillus,  cocher  de  Pélops,  qui, 
par  affection  pour  sa  mémoire,  bâtit 
une  ville  qu  il  appela  Cilla,  de  son 
nom. 

Cimeterre,  espèce  de  sabre,  une 
de?  principales  divinit  éstics  Scythes, 
oui  juraient  par  celte  arme,  tomme 
étant  une  des  causes  les  plus  ordi- 
naires de  mort. 

CimmÉRIeks,  peuples  qui  habi- 
taient la  cote  occidentale  de  l’Italie, 
dont  le  pays  était  tellement  obscurci 
de  brouillards,  qu  'Homère , suivant 
P lu  lara  uc , y avait  pris  ses  images 
de  l’enfer  et  de  Pluton.  Les  poètes 
V plaçaient  le  palais  du  Sommeil,  et 
l'antre  par  lequel  on  pouvait  des- 
cendre aux  sombres  bords. 

Cimméhis.  surnom  de  Cybèle, 
révérée  chez  les  Cimméricns. 

Ci  n a DLS,  pilote  du  vaisseau  de 
iMénélos. 

Ci»  iradas,  descendant  deCinyre, 
et  grand-prêtre  de  la  \ énus  de  Pa- 
phos. 

i.  Ci n ar e . le  mémo  que  Cinvrc. 

•x.  — de  Thessnlio,  père  de  deux 
filles  qui  j pour  « être  préférées  à 
Junon,  turc  ut  changées  en  mai  clics  . 
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qn'on  foulait  en  entrant  dans  le  temple 
de  la  déesse. 

Cindmde  , surnom  de  Diane.  Elle 
avait,  dit  Polybc,  cela  de  sinpii- 
lier, que,  quoiqu'à l’air,  elle  n’éprou- 
vait jamais  les  atteintes  de  la  neige 
ou  de  la  pluie. 

Circula,  nom  de  Junon. 

Ci  n n A , épouse  de  Phnrouée  , qui 
eut  d Vile  Apis  et  Niobé. 

Cinnius,  surnom  local  d’Apollon. 

Cirxia,  surnom  de  Junon , parce- 
qu'elle  était  censée  délier  la  ceinture 
des  nouvelles  mariées.  On  en  a fait 
aussi une  déesse  particulière  qui  pré- 
sidait aux  noces. 

Cinyrades,  descendants  de  Ci- 
nvrc , en  possession  du  sacerdoce  de 
la  Vénus  de  Pnpbos,  parc»  que  Ci- 
nvrc avait  réuni  en  sa  personne  les 
fonctions  de  prêtre  et  de  roi.  Ils 
l’avaient  partagé  d'abord  avec  les 
descendants  de  f hamyras. 

Ci.nyre,  roi  d'AssyrieondeCliy- 
pre,  et  père  d' Adonis,  qu'il  cfit  de 
Myrrlia,  sa  propre  fille,  sans  le  sa- 
voir.Cet  inceste  involontaire  bticausa 
un  chagrin  si  profond  , qu'il  voulut 
s'dter  la  vie  ; mais  sa  lin  est  attribuée 
à d'autres  causes.  Quelques  iras  l'at- 
tribuent à la  témérité  qu’il  eut  de 
disputer  le  prix  de  la  musique  à 
Apollon.  D’autres  le  font  mourir  eu 
exil,  après  avoir  été  chassé  de  Chypre 
par  les  Grecs,  mécontents  de  ce  qu’il 
avait  manqué  â sa  parole  de  fournir 
de  vivres  1 armée  d’Agnmcmnon  du- 
rant le  siège  deTroic.  lient,  dit-on  , 
cinquante  filles , qui  furent  changées 
en  alcyons  , on  en  pierres , comme 
le  dit  Ovide,  dont  Junon  fit  les 
marches  de  son  temple. Cinvrc,  sui- 
vant Piiulai yt,  fut  aimé  d’Apollon  , 
et  amassa  des  richesses  si  prodigieu- 
ses, qu’elles  passèrent  en  proverbe, 
comme  celles  «le  Crésus.  Le  même 
autour  ajoute  qu'il  était  d’une  grande 
beauté , et  qu'il  eut  part  aux  bonne* 
grâces  de  Vénus  , au  moins  de  celle 
qu'on  honorait  en  Cliyjire.  Le  prin- 
cipal temple  qu’elle  avait  dans  celte 
isle  était  à Pnpbos  , et  avait  été  bâti 
par  A crias,  et  consacré  par  Cinvrc. 
Lucien  parle  d'un  antre  temple  éle- 
vé par  Cinvrc  sur  le  mont  Liban. 

T , 


Digitized  by  Google 


5 1 'i  C I I\ 

On  lui  attribue  la  fondation  de  Pa- 
plios,  Cinvrée  et  Sniyrnc,  et  l’in- 
vention des  tuiles  , des  tenailles  , du 
marteau,  du  levier  et  de  l'enclume, 
et  la  découverte  des  mines  de  cuivre 
en  Chypre.  Quelques  écrivains  pré- 
tendent qu’il  n'était  pas  né  dans  cette 
^isle , mais  qu’il  y était  venu  d'Assy- 
rie, où  il  avait  régné.  On  le  met 
mi'si  au  rang  «les  devins.  Son  mowu- 
ment  et  celui  de  ses  descendants 
étaient  dans  le  temple  de  Vénus, 
à Paphos. 

Cl.WBhïl'S  JlYEMS  , Adonis,  fils 
«le  Cinyrc. 

Ciokes,  ouKiones,  idoles  com- 
munes en  Grèce,  qui  ne  consistaient 
iju'en  pierres  oMongues . en  forme 
«le  colonnes,  d’où  vient  leur  nom. 

Cippek.  C’est  le  nom  que  l’on  donne 
ù ces  petites  colonnes  que  les  Ro- 
mains élevaient  sur  les  grands  che- 
mins, et  sur  lesquelles  ils  plaçaient 
«les  inscriptions,  soit  pour  conserver 
la  nféiuoire  de  quelque  évènement , 
soit  pour  indiquer  la  route  aux  voya- 
geurs; ces  dernières  s’appelaient  pro- 
prement colonnes  miliaires.  Sur 
les  ni ’dailIes,on  voit  des  cippes qui 
servent  de  supports  à un  vase,  à une 
figure,  etc. 

Cippls  (Marcus  Geniitius),  re- 
venant vainqueur  d«s  ennemis  de 
Rome , ap perçut  des  cornes  sur  son 
front,  en  se  regardant  dans  lcTyhre. 
Effrayé deee  prodige,  il  immola  des 
Lrobis , pour  en  chercher  l'explica- 
tion dans  leurs  entrailles.  Le  devin 
lui  dit  qu’il  lui  pronostiquait  lu 
royauté  ce  Rouie  et  de  l'Italie.  Cip- 
pus,  saisi  d'horreur , fiL  convoquer 
1**  sénat  hors  de  la  ville,  et  déclara 
qu'il  s'exilait  volontairement.  Le  sé- 
nat, pour  récompenser  cet  nctede  pa- 
triotisme , lui  donna  mitant  de  terre 
«j  Vil  en  put  renfermer,  depuis  le  m.> 
t .ii  jusqu’au  soir,  avec  le  sillon  d une 
charrue.  Pour  conserver  la  mémoire 
«le  tant  de  vertu  , on  fit  graver  sur 
la  porte  pur  où  ( lippus  était  sorti 
«le  la  ville  une  tète  cornue  «pii  lui 
ressemblait. 

* Ci  nn:,  sœur  de  Pasipliaéeld  Eétès, 
était  fille  du  iSoleil  et  de  la  nymphe 
Persa,  une  de*  Ü te  au  ides,  ou.,  sui- 
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Tant  d’autres,  du  Jour  et  de  la  Nuit. 
Magicienne  habile,  au  point  de  faire 
descendre  les  études  du  ciel , « Ile  ne 
l'était  pas  moins  dans  l'art  des  empoi- 
sonnements. Le  premier  essai  qu'elle 
lit  de  ses  talents  en  ce  genre  fut  sur 
le  roi  des  Surinâtes, son  mari  ; crime 
qui  la  rendit  si  odieuse  à ses  sujets  , 
qu’ils  la  forcèrent  à prendre  la  fuite. 
Le  S«?leil  la  transporta  dans  son  char 
sur  la  cote  de  l’Etrurie,  nommée 
depuis  le  Cap  de  Cireé , et  l’isle  d Ea 
devint  le  lieu  de  sa  résidence.  Ce  fut 
là  qu  elle  changea  en  monstre  la 
jeune  Scytta.  parcequclle  était  ai- 
mée dcGluucus , pourquiCircé avait 
conçu  une  passion  violente.  Elle  en 
usa  de  uièuicà  l’égard  de  Picus  , roi 
d’Italie,  qu  elle  changea  eu  pivert  , 
pareequ’il  refusa  de  quitter  sa  femme 
(’anente  pour  s’attacher  à Ulys- 
se , jeté  sur  ces  cotes  par  la  tempête , 
éprouva  la  puissance  «le  ses  enchan- 
tements sur  s<  s compagnons  changés 
en  pourceaux  par  la  vertu  d une  li- 
queur magique.  Ulysse  fut  sauvé  par 
Mercure , qui  lui  donna  l’herbe  mol  y 
pour  le  préserver  drs  charmes  de  la 
magicienne,  <‘t  lui  prescrivit  délirer 
son  épée,  au  moment  qu’elle  voudrai! 
le  toucher  d«*  sa  baguette  , et  de  la 
contraindre  à jurer  par  le  Ütyx 
qu’elle  le  traiterait  bien  , sans  quoi 
il  la  tuera  it.  D’au  très  prétendent  qu’il 
but  de  la  même  liqueur,  mais  que 
M inerve  lui  enseigna  une  rac  ine  qui 
lui  servit  de  contrepoison.  Grâce  an 
secours  des  dieux , U lyssc  échappa 
uses  pièges,  niais  elle  trouva  moyen 
de  l’arrêter  dans  ceux  «le  l’amour. 
Pour  lui  plaire , elle  rendit  à scs  com- 
pagnons leur  première  forme  ; il 
resta  un  an  uv<c  elle,  et  la  rendit 
mi  re  de  deux  enfants,  Agriu.s  et  La- 
l inus.  Tout  ce’a  ne  f empêcha  pas 
d’être  mise  au  ruùg  des  dieux.  Ou 
temps  de  Cicéron,  on  l’adorait  en- 
tore  «lans  l’isle  d’Ea.  Elle  avait  im 
monument  dans  line  d«*  isles  ap- 
pelées Pharniucnses,  près  Sahuniue. 
Des  écrivains  confinaient  Cireé  avec 
l lsis  égyptienne.,  dont  l’Üorus  , ou 
Limace  qui  l'aooompl^ne,  prenant 
tous  h*s  mois  une  forme  différente', 
de  lion,  de  chien,  tic  serpent  f etc. , 
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donna  lieu  h lu  fable  des  homme* 
changés  en  brutes  pur  !a  force  des 
eue  lia  n tentent  s;  ce  qui  lui  fit  donm  r 
par  le*  Egyptiens  le  nom  de  Circé , 
c .-à-dire , énigme.  Jiocac* i,  dans  su 
Généalogie  tics  tiieux^  fait  mention 
de  deux  Circé.  Celle  que  /Jtodote  , 
après  Hésiode  , appelle  la  fille  du 
Soleil,  était  de  beaucoup  antérieure 
à Ulysse,  tt  vivait  au  temps  des  Ar- 

t munîtes  ; r était  la  so  ur  d'Eétès. 

/autre , qui  retint  C 1 vssen  sa  cour , 
e-t  qui  régnait  sur  les  côtes  d'Italie  à 
l'époque  de  la  guerre  de  Troie , était 
fille  de  la  précédente  , petite-fille 
d'Klius,  et  sœur  d'Eétès  , le  second. 

Cijicekses,  jeux  du  cirque , 
terme  générique  sous  lequel  on  com- 
prenait tous  les  combats  du  cirque  , 
île  quelque  nature  qu'ils  fussent  ; 
mais  dans  leur  origine , ces  jeux  n'é- 
taient que  différentes  sortes  de  cour- 
ses  auxquelles  on  joiguit  ensuite  les 
autres  combats  athlétiques.  La  plu- 
part des  fcles  romaines  étaient  ac- 
compagnées de  jeux  du  cirque  , et  les 
magistrats  donnaient  souvent  ces 
6ortes  de  spectacles  au  peuple,  mais 
les  grands  jeux , nommés  propre- 
ment Circenscs,  duraient  cinq  jours, 
et  commençaient  le  i5  septembre. 
Adrien  ordonna  que  ces  jeux  seroient 
célébrés  à perpétuité  le  1 1 des  ca- 
lendes de  mai.  Le  même  empereur 
inventa  de  nouveaux  jeux  du  cirque 
qui  furent  nommés  jeux  plébéiens/ 
mais  les  auteurs  qui  nous  en  appren- 
nent le  nom  , n’expliquent  point  s’ils 
étaient  composés  d 'exercé  es  diffé- 
rents de  ceux  des  jeux  ordinaires. 
y.  Je  ex. 

CtRCius,  un  des  principaux  vents. 
Circoncision  , cérémonie  reli- 
gieuse chez  les  Juifs  et  cliez  les 
Mahoroétaiis,  laquelle  console  à 
couper  le  prépuce  des  males  qui 
dotvent  professer  lune  ou  1 autre 
religion. 

CiRcomfotAtio,  fêle  funéroire  en 
l'honneur  de*  morts,  fréquente  par- 
mi les  Athénien*  et  les  Romains. 
Solon  à Athènes,  et  les  décemvirs  à 
Rouie  , s'efforcèrent  d’abolir  celte 
fête,  comme  un  mélange  insensé  de 
joie,  d'ivresse  et  de  deuil. 
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Cm* , (alouette) , Scylla  , fiile  de 
N isus,  changée  en  cct  oiseau. 

Cmncs,  roi  de  l'isle  deThéra- 
mèna,  fut , selon  Justin , père  d’A- 
ristéc,  surnommé  Battus,  ou  le  bègue. 
Ce  prince , chagrin,  et  même  honteux 
que  son  fil*,  devenu  grand,  ne  sût 
pas  encore  parler, alla  à Delphes,  et 
lit  des  prières  à Apollon  sur  le  sujet 

Îui  l'amenait.  11  lui  fut  répondu  que 
attus  passât  en  Afrique  , qu’il  fon- 
dât une  ville,  et  tpie  ce  s«  railla  qu'il 
recouvrerait  l'usage  de  la  parole. 
Connue  cette  réponse  paraissait  une 
espèce  de  moquerie  , Cimus  en  né- 
gligea les  avis.  Le  dieu  , traitant  ce 
roi  et  scs  sujets  comme  des  rebelles  , 
les  affligea,  quelque  temps  après, 
d'une  peste  si  violente  , qu’ils  furent 
contraints  de  lui  obéir  , quoiqu’il* 
fussent  en  si  petit  nombre,  qu’un  seul 
vaisseau  était  plus  nue  suffisant  pour 
les  porter  tous.  Quand  ils  eurent 
abordé  en  Afrique,  ils  donnèrent  lu 
chasse  aux  habitants  du  inont  Cyra  , 
dont  ils  s’emparèrent , tant  à cause  de 
l'agrément  du  lieu , que  pour  la  com- 
modité de  l'eau  qu’une  fontaine  h ur 
fournissait  en  abondance.  Ce  fut  là 
que  la  langue  de  Battus  , leur  chef, 
commença  ù se  dénouer,  et  que  ce 
prince  se  mit  à parler  pour  lu  pre- 
mière fois. 

CmmiA  , ville  de  la  Phocide,  au- 
près de  laquelle  il  y avait  une  caverne 
aoA  sortaient  de*  vents  qui  inspi- 
raient une  fureur  divine  , et  Lisaient 
rendre  des  oracles.  De  là  vient  le  mot 
CiRRHArs,  surnom  d'Apollon. 
Cisa,  divinité  des  anciens  Ger- 
mains. 

Ciseaux.  V . Parques,  Scylla. 
Cissa  , une  des  Piérides. 

CissÉA , surnom  de  M inerve , ho- 
norée dans  la  citadelle  d'J'piôaure. 

i.  Cisséis,  Hécubc,  femme  de 
Priain , fille  de  Cisséus , roi  de 
Tlirace* 

a.  — Naïade,  qui  avait  élévé  Rac- 
ebus  à la  prière  duquel  Médéc  ou 
Téthys  la  rajeunit  : elle  lut  ensuite 
placée  parmi  les  étoiles. 

CissÉtA  , un  des  chiens  d’Actéoa, 
».  CissÉcs,  père  d Hécubc. 
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a et  3.  — Mélampc  et  Ægyptus 
avaient  chacun  un  fils  de  ce  nom. 

4.  — C’était  aussi  le  nom  du  père 
de  Tliéano,  femme  d'Anténor. 

5.  — Un  des  compagnons  de  Tur- 
nus,  tué  par  Enéc. 

Cissomls,  surnom  local  de  Mer- 
cure, à Besancon. 

Cissostrphanos  , couronné  de 
lierre,  épithète  de  Bacchus.  Aulhol. 

Cissotomo!,  fête  grecque  cnl'hon* 
neur  du  jeune  Cissus,  et  d'Hébé, 
déesse  de  la  jeunesse.  Les  jeunes 
cens  y étaient  couronnés  de  lierre. 
Rae.  Cissos , lierre,  et  temuo , je 
coupe. 

1.  Cissus,  jeune  homme  cher  à 
Bacchus , et  tué  par  accident , en 
jouant  avec  les  Satyres.  Le  dieu  le 
métamorphosai  en  lierre,  et  depuis  ce 
temps  cette  plante  lui  fut  consacrée* 

2.  •—  Lierre , surnom  de  Bacclms, 
sous  lequel  il  était  adoré  à Acharne  , 

Farcoque  ce  lieu  était  le  premier  de 
Attique  où  l’on  eut  vu  du  lierre. 

3.  — Dévot  à Sérapis , empoi- 
sonné par  sa  femme  avec  des  omis 
de  serpent , eut  recours  h ce  «lieu  , 
qui  lui  ordonna  d’acheter  une  mu- 
rène, et  de  mettre  sa  main  dans  le 
vase  où  elle  serait.  Il  obéit  ; 1j  mu- 
rène le  mordit  à la  maiu,  et  soudain 
il  se  troma  guéri. 

Cissus t,  fontaine  où  l’on  baignait 
Bacchus  dans  son  enfance. 

1.  CisTomoREs,  jeunes  filles  qui, 
dans  les  Orgies,  suivaient  les  chariots 
où  étaient  les  vases,  cruches , etc.  et 
qui  portaient  elles-mêmes  les  cor- 
beilles où  était  renfermé  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  mystérieux.  Rac.  Kis- 
tus , corneille. 

a.  — Médailles,  ou  monnaies  an- 
ciennes, sur  lesquelles  on  voit  In 
ciste  ou  corbeille  sacrée,  telles  qne 
celles  d’Ephèsc , de  Pergnme  , de 
Trafics,  d’Apaméect  de  Laodieée. 
On  croit  que  ces  pièces  étaient  frap- 
pées pour  1rs  orgû'S  qu’on  célébrait 
en  l'honneur  de  Bacchus. 

Cisus,  fils  deTéménus,  roi  d’Argos. 
Citharistîque,  genre  de  musi- 
que et  de  poésie  approprié  à l'ac- 
compagnement de  la  cithare.  Ce 
Retire,  dont  Ampli, ou,  iils  de  Jn- 
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piter  et  d’Antiope,  fut  l'inventeur, 
prit  depuis  îe  nom  de  brique. 

CniiLRiAnnsetCmicRiDES,  nom 
commun  aux  Muses  du  mont  Cithé- 
ron , où  elles  faisaient  leur  résidence* 

1.  Cithéron  , roi  de  Platée  en 
Béotic , passait  pour  l’homme  le  pins 
sage  de  son  temps,ct  trouva  le  moyen 
deréconcdierJupitercl  Junon.Cette 
déesse , outrée  de  ce  que  son  époux 
avait  rendu  à la  nvmphe  Io  sa  pre- 
mière forme , voulut  rompre  avec  lui 
par  un  divorce  public.  Cithéron , 
consulté  sur  les  moyens  de  faire  .re- 
venir Junon,  conseilla  ù Jnpiter  de 
feindre  un  nouveau  mariage.  En  con- 
séquence, le  dieu  fit  habiller  magni- 
fiquement une  statue  de  bois,  et.  b 
plaçant  sur  un  char,  déclara  qu’il 
allait  épouser  Platée,  fille  d’Asope. 
La  nouvelle  en  étant  parvenue  à 
dunon,  elle  courut  au  char,  tondit 
sur  la  statue  , et  déchira  ses  habits. 
La  ruse  découverte  lui  parut  plai- 
sante , et  la  disposa  à une  recoud* 
liât  ion. 

2.  — Montagne  de  Béotie , qui  dut 
ce  non»  au  service  rendu  par  le  roi 
Cithéron  h Jupiter  , et  qui  fut  con- 
sacrée à ce  dieu  et  aux  Muses. 

CitiiÉRO.ma,  surnom  que  Junon 
dut  à sa  réconciliation  avec  Jupiter 
par  le  moven  de  Cithéron.  Le  dieu 
en  prit  aussi  le  suiuoni  de  £Wié- 
ronius. 

Ci  thé  rosi  des,  surnom  des  nym- 

f»hes,  pris  du  mont  Cithéron  , qui 
cnr  était  consacré. 

Ci  thé  Rom  us,  surnom  de  Jupiter, 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendait  sur  le 
mont  Cithéron. 

Citha-Poctri»  ( Mylh.  Lui.  ) , 
écrivain  d’Yama,  dieu  de  In  mort , 
qui  tient  registre  des  vertus  et  des 
crimes  des  hommes.  On  célèbre  sa 
fete , nommée  Chitleré  Pmvnron  , 
ou  pleine  lune  du  mois  ( hitterc , 
le  jour  de  îa  pleine  lune.  Elle  con- 
siste à jeûner  pour  lui  , et  à faire 
cuire  du  riz  au  lait , dont  tout  le 
monde  mange  nu  peu. 

Citu  ( M rth.  Péruv.  ) , fête  so- 
Iemnelle  célébrée  par  les  Péruvien? 
le  premier  jour  rie  la  lune  après  1 é- 
quinoxc.  On  le  regardait  comme  tui 
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jour  de  lustration  generale.  Le  peu- 
ple s’y  préparait  par  un  jeûne  de 
vingt-quatre  heures,  et  par  une  con- 
tinence scrupuleuse.  Iis  faisaient  une 
espèce  Je  pâte , mêlée  avec  du  sang 
tiré  de  l'entre-deux  des  sourcils  et 
des  narines  des  jeunes  enfants , et  eu 
frottaient  leurs  tètes,  leurs  visages, 
leurs  estomacs  , épaules  , bras  et 
cuisses  , apres  s’être  lavé  tout  le 
corps.  On  croyait  que  l'effet  de  crt  te 
purification  était*  de  chasser  toutes 
sortes  de  maladies.  Ils  frottaient  éga- 
lement avec  celte  pâte  les  jambages 
des  portes  de  leurs  maisons , et  en 
laissaient  des  fragments,  pour  mon- 
trer que  chacune  d’elles  avait  été 
purifiée.  Le  grand-prêtre  faisait  la 
même  cérémonie  dans  le  palais  et 
dans  le  temple  du  Soleil  , pendant 
que  les  prêtres  d’un  oi’dre  inférieur 

fmrifiuient  les  chapelles  et  autres 
ienx  sacrés.  Le  moment  où  le  So- 
leil venait  ù paraître  sur  l’horizon 
était  celui  où  la  nation  entière  lui 
faisait  ses  hommages.  Un  prince  du 
sang  royal  se  présentait  dans  la 
grande  place  de  Cusco,  magnifique- 
ment habillé  , tenant  une  lance  or- 
née déplumés  de  diverses  couleurs, 
et  enrichie  de  nombre  d’anneaux 
d’er.  Cet  ynca  se  réunissait  à quatre 
autres  également  armés  de  lances, 
qu’il  consacrait,  en  quelque  sorte, 
en  les  touchant  avec  la  sienne.  Il 
déclarait  alors  que  le  Soleil  avait 
fait  choix  d’eux  pour  chasser  toutes 
les  infirmités.  Ensuite  ces  quatre 
niinistrcs  du  Soleil  parcouraient  les 
divers  quartiers  de  la  ville.  Chacun 
sortait  de  sa  maison  pour  toucher 
leurs  vêtements,  et  s en  frotter  la 
tète,  le  visage , les  bras  et  les  cuisses. 
Ces  cérémonies  purificatoires  étaient 
accompagnées  de  grandes  acclama- 
tions de  joie,  et  la  superstition  fai- 
sait accroire  aux  Péruv  ie  ns  qu’en  con- 
séquence toutes  les  maladies  étaient 
chassées  à cinq  ou  six  lieues  de  leur 
cité. 

Cios,  un  des  Argonautes,  avait  ! 
donné  son  nom  à Pruse , en  Bit  hynie, 
qui  prit  ce  nouveau  nom  de  Prusias. 

Cl  a dé e , fleuve  de  i’Llide , dont 
lc6  Gtccs  avaient  fuit  uuc  divinité.  | 


C L A 5 1 5 

Pausanias  dit  que  c'était  un  des 
héros  de  la  Grèce. 

Cladeu teries,  fêtes  qui  se  célé- 
braient dans  le  temps  de  la  taille  des 
vignes.  Bac.  C/ados,  rameau. 

Cl  if.  a , nymphe  qui  avait  un  petit 
temple  sur  le  mont  Calathion. 

1.  Clams,  un  des  Centaures , tué 
par  Thésée. 

2.  — Un  des  compagnons  de  Phi- 
née  , tué  par  Persée. 

Clara  dea,  la  déesse  brillante , 
Iris. 

Clarien,  ou  Clariüs,  surnom 
d’Apollon,  pris  de  Clariuui  , ville 
d’Ionie,  ou  de  Claros,  où  ce  dieu 
était  honoré  d’un  culte  particulier. 

Claros,  islc  de  la  mer  Egée.  «Il 
>*  y avait,  dit  Klien , un  bois  con- 
» sacré  à Apollon  , où  il  n'entrait 
» jamais  de  bête  venimeuse.  On 
» voyait  aux  environs  beaucoup  de 
» cerfs , qui , poursuivis  parles  enas- 
» scurs , se  réfugiaient  dans  les  bois  ; 

» les  chiens  , repoussés  par  la  vertu 
» toute-puissante  du  dieu,  aljoyaicnt 
» vainement,  et  n’osaient  entrer, 

» taudis  que  les  cerfs  paissaient  sans 
» plus  rien  craindre.  »»  Le  temple 
qu'avait  ce  Dieu  dans  cette  ville  , 
était  le  plus  magnifique  après  celui 
d’Ephèse.  Manto,  fille  de  Tirésias, 
l’avait  bâti.  Le  prêtre  qui  y rendait 
les  oracles  était  choisi  dans  certaines 
familles  de  Mdet  ; mais  on  prenait 
toujours  le  plus  ignorant.  Après 
qu'on  lui  avait  appris  les  noms  et  le 
nombre  des  consultants,  et  qu'il  les 
avait  entendus,  il  se  retirait  dans 
une  caverne , buvait  de  l’eau  d'une 
certaine  source , et  donnait  ses  ré- 
ponses. On  la  croyait  bâtie  par  Man- 
to , fille  du  devin  Tirésias,  après  le 
sac  dcThèbeg,  sa  patrie,  par  les 
Epigones.  La  fable  dérive  son  nom 
du  verbe  grec  claiein  , pleurer , 
parccque  Manto  ne  cessant  d’y  pleu- 
rer la*  destruction  de  sa  patrie,  ses 
larmes  produisirent  une  fontaine  , 
qui,  de  son  origine,  prit  le  nom  de 
Claros.  D’autres  tirent  ce  nom  de 
Clèros  fSorl , et  en  dialecte  Dorique, 
Claros , pareequ’elie  échut  à Apol- 
lon par  le  sort. 

Clari  s,  capitaine  lycicn , qui 
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commandait  sous  Enée  dans  la  guerre 
du  Latium. 

Clarté.  ( fconol .)  On  In  peint 
nue.  Son  seul  attribut  est  un  soleil 
qu'elle  a sur  la  poitrine,  et  qui  la- 
ctaire toute  entière. 

Cl  \thra,  surnom  donné  à Diane 
dans  un  monument  étrusque,  où  on 
la  voit  porter  les  symboles  de  plu- 
sicui  s divinités.  Selon  quelques  uns , 
c'était  la  déesse  des  grilles  et  «les  ser- 
rures. Elle  avait  A Rome  un  temple 
en  commun  avec  Apollon  sur  le  mont 
Qiiirinal.  Clathra  , selon  d'autres, 
n otait  qu'un  surnom  d’Isis. 

Cuodia,  vestale  dont  la  réputa- 
tion était  un  peu  équivoque.  Elle 
trouva  une  occasion  de  prouver  sa 
vertu,  qu'un  air  trop  libre,  joint  à 
son  goût  pourln  parure, uvait  rendue 
suspecte.  L»*  peuple  romain  ayant 
fait  transporter  de  Phryeie  à Rom? 
la  statue  de Cy bêle,  le  vaisseau  s’ar- 
rêta à l'embout  hure  du  Tybrc,  sans 
qu’on  pût  le  faire  avancer.  On  con- 
sulta l'oracle  des  Sibylles  , qui  dé- 
clara qu'une  vierge  seule  pourrait  le 
faire  entrer  (tans  le  port.  Claudia  se 
présenta,  pria  la  déesse  à voix  haule, 
al  tac  lia  sa  ceinture  au  vaisseau  , et 
réussit  A foire  ce  que  des  milliers 
d hommes  avaient  tenté  sans  succès. 
Ovide, 

Cl  au  si  es.  Cl  au  s us,  Clusius  , 
Cusmrs.  Janus,  ainsi  surnommé 
«les  portes  de  la  guerre,  qu'il  tient 
ouvertes  ou  fermées , ou  de  celles  de 
l’année  qu'il  ouvre  et  ferme. 

Cr.iusus,  roi  solda , qui  donna 
du  secours  A Turnus  contre  Enée. 
C'était  de  lui  que  la  famille  Claudia 
prétendait  être  descendue. 

C l a v i o b R , surnom  donné  A 
l'Amour , lorsqu'il  tient  un  paquet  de 
clefs  à la  main  , pour  indiquer  qu’il 
est  le  maître  et  le  gardien  de  la 
chambre  A coucher  de  Vénus,  nin«i 
que  le  dit  Euripide.  Une  pierre 
gravée  du  cabinet  de  Stosch  l'offre 
avec  cet  attribut.  C'est  aussi  un  sur- 
nom de  Janus  , que  l’on  représente 
avec  une  clef.  Rac.  davis.  Lorsqu’il 
vient  d,*  clava , c’est  une  épithète 
d' Hercule.  (JH avisera  proies  lui- 
cuni,  c’est  Cereyon  ou  Péri  plié  tes. 
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Cf.  A VUS  ANN  A LIS  , clotl  qîl*  le 
réteur , les  consuls  ou  les  die  ta  leurs 
choient  tous  les  ans  au  côté  droit 
de  1 autel,  (buis  le  temple  de  Jupiter  , 
le  1 3 de  septembre,  pour  marquer 
le  nombre  des  années.  Lorsque  les 
Romains  furent  devenus  plus  lettrés, 
cet  ttsope  fut  converti  en  une  céré- 
monie religieuse  dont  l’objet  était  de 
détourner  les  calamités  publiques. 
On  déféra  d'abord  l'honneur  d 'atta- 
cher ce  clou  au  grand  préteur , 
Major  ou  Utbatius , ensuite  aux 
consuls,  et  enfin  au  dictateur.  On 
en  créa  même  uniquement  pour 
cette  importante  cérémonie. 

ClÉoomsmamie,  sorte  de  divi- 
nation tirée  de  certaines  parolesqui , 
en  tend  ues  ou  pronom  ées  en  certaines 
rencontres,  étaient  regardées  comme 
un  bon  ou  mauvais  présage.  Ces  mots 
s'appelaient  oltai , eledones , de 
caleo  ; ou  phèmai,  de  phauai , 
parler.  Suivant  Pausanias , cette 
sorte  de  divination  était  surtout  en 
usage  à Sniyrac,  où  était  un  temple 
dans  lequel  c’était  IA  la  manière  de 
rendre  et  de  recevoir  les  oracles, 
ainsi  qu’a  Thèbes,  dans  celui  d'A- 
pollon Spodius;  mais  l'invention 
première  en  était  attribuée  A Cércs. 
Les  mots  maçonnants  s’appelaient 
cacai  allai,  malæ  va  ces , ou  dus- 
phèmiai ; rt  celui  qui  les  prononçait 
était  censé  blasphème  in.  Ces  sortes 
de  termes  s’évitaient  avec  une  atten- 
tion scrupuleuse,  surtout  dans  la  cé- 
lébration des  mystères;  d'où  vient 
l’expression  d’Horace , *»  Ma/è  otnt - 
»»  nu  lis  parai  te  verbis . » Ces  pa- 
roles acquéraient  un  nouveau  poids 
et  une  nouvelle  importance  en  bien 
ou  en  mal  , lorsqu'elles  échappaient 
de  la  bouche  d’un  frère  ou  d'un  pro- 
che parent.  Un  nom  seul  offrait  quel- 
quefois l’augure  d'un  l»on  succès, 
«îûmme  on  peut  en  juger  par  cet 
exemple  : Léotychide,  pressé  par 
un  S.itnien  d’entreprendre  la  guerre 
contre  les  Perses,  demanda  son  nom, 
et,  apprenant  que  c’était  Hégésistrate 
(conducteur  d’une  armée) , répondit  * 
« J ‘accepte  l'augure  d' Hégésistrate.  * 
Ce  qu'if  y avait  nu  reste  de  commode 
en  tout  ceci , c’est  que  l'oa  était  libre 
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cT accepter  ou  de  refuser  un  mot  à 
résage.  S’il  était  saisi  par  celui  qui 
entendait  et  frappait  son  imagina- 
tion, il  avait  toute  Sun  influence  ; 
mais  si  l’auditeur  le  laissait  tomber, 
ru  n’y  faisait  pas  une  prompte  atten- 
tion, l’augure  était  sans  force.  Cicé- 
ron nous  apprend  nue  les  Pythago- 
riciens étaient  dans  rasage  «le  prêter 
une  attention  sérieuse  aux  paroles  ries 
hommes  aussi  bien  que  des  dieux. 
CLEr.  y.  J AKUS  , CvBÈLE  , PlU- 

TON. 

Clef  d'or.  ( M.  Scand.  ) Temps 
où  les  hommes  jouissaient  de  la  paix 
et  du  bonheur,  la  Eddo  place  cette 
époque  fortunée  sous  le  règne  rie 
rrnde,  ou  Frey,  que  Budbeclt  pré- 
tmd  être  le  même  que  Neptune. 
C’est  l'àgc  d'or  des  Scandinaves. 

CiBÏA  , une  des  filles  d Atlas.  y. 
HrrnES. 

CiEinouAimE,  divination  qui  se 
pratiquait  par  le  iiio)cn  des  clefs, 
ttar.  Cleis  , clef.  On  ignore  quel 
nombre  et  quel  mouvement  de  clefs 
nieraient  les  anciens  pour  cette  di- 
'ination.  Delrio  nous  apprend  seu- 
lement que  cette  superstitions  eu  lieu 
dans  le  christianisme,  et  de  quelle 
manière  on  la  pratiquait.  « Lorsqu’on 
•roulait,  dit -il,  découvrir  si  une 

• personne  soupçonnée  d’un  vol  ou 
» de  nuelque  autre  mauvaise  action 

• en  était  coupable,  on  prenait  une 
•clef,  autour  de  laquelle  on  roulait 

• un  papier , sur  lequel  était  écrit  le 

• rom  de  la  personne  suspecte  ; cn- 

• suite  un  liait  cette  clef  à une  Bible  y 

• qu’on  donnait  à tenir  à une  vierge  ; 
•pnis  on  prononçait  tout  bas  ccr- 

• taines  paroles,  entre  lesquelles  était 

• le  nom  de  l'accusé,  et  ù ce  nom  on 
•voyait  sensiblement  le  papier  sc 
» remuer.  »» 

Clbuus,  homme  qui  demeurait 
près  de  Babylone,  et  qui  avait  beau- 
coup do  troupeaux.  Apollon  et 
Diane  l'aimaient  beaucoup  ; aussi 
allait-  il  souvent  chez  les  Hyperho- 
réens,  au  temple  d'Apollon,  où  l'on 
sacrifiait  des  ânes  en  l’honneur  de 
ce  dieu.  I!  voulut  un  jour  iiniler  le 

• le  des  sacrificateurs;  mai*.  Apol- 

le  menaça  de  la  mort  ; s'il  couli- 


CLE  3.7 

nuait  de  lui  faire  de  pareilles  of- 
frandes. Cleinis  fit  part  de  cette  dé- 
fense a ses  enfants  et  ù sa  femme 
Hcr  pu.  Malgré  cela,  deux  d'eu- 
tr'eux  persistèrent  à offrir  le  sa- 
crifice à la  manière  des  Hvpcrbo- 
réens.  OrtYgius  , au  contraire  , et  sa 
soeur  Arléuiielic  se  conformèrent  à 
l'avis  qu'ils  avaient  reçu  de  leur  père. 
Bientôt  après,  Apollon,  pour  les 
punir  de  l'outrage  qu'ils  lui  faisaient, 
les  rendit  furieux  au poiM d'attaquer 
Cleinis  et  ses  enfants  , pour  les  dé- 
chirer. Ceux-ci  invoquèrent  le  se- 
cours desdieux , et  le  père,  ainsi  que 
les  enfants,  furent  tous  changés  eu 
oiseaux. 

Ci.lis,  nymphe  qui,  par  ordre  de 
Jupiter,  éfeva,  de  concert  avec  scs 
sœurs,  le  jeune  Bucclms  dans  l'ide 
de  Naxos. 

Clémence.  Les  anciens  en  avaient 
fait  une  divinité.  Les  parents  d’Hcr- 
cule  lui  avaient  élevé  un  autel,  et  le 
sénat  romain  un  temple  après  la  mort 
de  Jules  César.  Chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  ses  tnnples  portaient  le 
nom  d’ Asyla.  Celte  vertu,  sur  les 
médailles  romaines,  a pour  swnhole 
une  branche  d’olivier  ou  de  laurier. 
Lue  médaille  de  l’empereur  Sévère 
la  présente  comme  une  femme  assise 
sur  un  lion;  de  la  main  gauche  elle 
tient  une  pique,  et  de  la  droite  une 
fiiche  qu'elle  jette  loin  d’elfe;  elle 
foule  aux  pieds  un  monceau  d'armes, 
tient  une  branche  d’olivier,  et  s’ap- 
puie «ur  un  tronc  du  même  arbre , 
auquel  pendent  les  faisceaux  consu- 
laires. Dans  Cochin , elle  écarte  ces 
faisceaux,  symbole  de  rigueur,  et  fait 
pencher  la  balance  de  la  Justice  en  la 
chargeant  de  branches  d'olivier.  Son 
symbole  ordinaire  est  un  aigle  qui  se 
repose  sur  un  foudre,  auquel  On  a 
ajouté  une  brandie  du  même  arbre. 
y oy.  Pardon.  Plusieurs  artistes  lui 
donnent  une  couronne. 

Ci.éo,  une  des  Danaïdes , épouse 
d'Astérius. 

Cléobis  et  Biton.  C'étoient  deux 
frèrrs  qui  sc  rendirent  célèbres  par 
leur  piété  envers  leur  mère,  prêtresse 
de  Junon.  Comme  il  fallait , pour  un 
sacrifice,  qu’elle  fut  menée  au  tem- 
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pie  sur  un  char , ils  suppléèrent  au 
défaut  des  boeufs  qui  devaient  le 
tirer,  s'attelèrent  eux-mêmes  au  char, 
et  le  traînèrent  l'espace  de  quarante 
stades  jusqu'au  temple.  Touchée  de 
cette  preuve  de  piété  filiale , leur 
mère,  que  tout  le  monde  félicitait 
d'avoir  de  tels  enfants,  pria  Jnnon 
de  leur  accorder  le  plus  grand  bien 
que  les  mortels  pussent  recevoir  dos 
dieux.  Après  cette  prière,  ils  sacri- 
fièrent, soupèrent  avec  leur  mère, 
s'endormirent  dans  le  temple , et  le 
lendemain  furent  trouvés  morts.  Les 
habitants  d’Argos,  où  l'évènement 
s'était  passé , leur  élevèrent  des  sta- 
tues dans  le  temple  de  Delphes. 

1 . Clkobu  la  , fille  de  Borée  et 
d’Orithvic  , autrement  Cléopâtre  , 
épousa  rhinée,  fils  d'Agénor,  dont 
elle  eut  Plexippe  et  Pandion.  Son 
mari  la  répudia  pour  épouser  une 
fille  de  Danaüs. 

2.  — Femme  d'Amyntor,  mère  de 
Phénix. 

3.  — Une  nymphe  qui  eut  d’A- 
pollon un  fils  appelé  Euripide. 

/}. — Une  femme  d'Egée,  mère 
d'Amphidainas  et  de  Céphée. 

5.  — Mère  de  Pithus. 

6.  — Fille  d'Eole,  dont  Mercure 
tut  Myrtilc. 

7.  — Femme  d'Aldus,  qui  eut 
d'elle  Céphée  et  Aniphidainus. 

8.  — Femme  d’Alector  et  mère 
de  Leitus,  qui  alla  avec  les  Béotiens 
au  siège  de  Troie. 

9.  — Il  y eut  plusieurs  autres 
femmes  de  ce  nom. 

Cléobule,  Troyen  tué  par  Ajnx 
Oïléc.  Hiad. 

Cléochahie  , femme  de  Lclex , et 
mère  d' Eurotas. 

CleoCHUS,  pèred'Aréa,  mère  de 
Milet us,  qu'elle  eut  d’Apollon. 

Cléoolr,  fils  d'Hyllus,  et  petit- 
fils  d’Hercule,  qui,  après  la  mort  de 
son  père , fit  des  efforts  inutiles  pour 
rentrer  en  possession  de  l'empire  du 
Péloponnèse.  La  Grèce  lui  érigea 
des  monuments  héroïques. 

1.  Cléodice,  fille  de  Priam  et 
d'Hécuhe. 

2.  — Mère  d'Asopus. 

Cléodoiuê,  nymphe,  mère  de 
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Parnassus , qui  donna  son  nom  â la 
, montagne  ainsi  appelée. 

2. — Une  des  Danaïdes. 

Cléodoxe,  une  drs  sept  filles  de 
Niobé,  que  l'orgueil  de  sa  mère  fit 
changer  en  pierre. 

Cléogèxe  , fils  de  Silène. 

CiKOLA,  fille  de  Dias , épouse 
d’Astrée  et  mère  de  Plisthène. 

1. Cléolis,  filsd'llerculcet  d’une 
suivante  de  Dnrdanus. 

2.  Fils  d'Hercule  et  d'une  des 
Thostiades. 

ClÉomlde,  athlète  fameux  d’As- 
tvpnlée,  était  si  vigoureux,  que,  de 
dépit  d'avoir  été  privé  du  prix  de  la 
victoire  qu'il  avait  remportée  à la 
lutte  sur  un  habitant  d'Lpidaure,  il 
rompit  une  colonne  nui  soutenait 
une  école,  alors  remplie  ({'enfants, 
lesquels  furent  tous  écrasés.  Pour- 
suivi par  les  parents,  il  se  jeta  dans 
un  tombeau  qu'on  ne  put  jamais 
ouvrir  sans  le  mettre  en  pièces,  mai) 
on  n'y  trouva  plus  Ciéomède.  L’o- 
racle  de  Delphes,  consulté  sur  cet 
évènement,  répondit  qu’il  était  le 
dernier  des  demi-dieux.  En  consé- 
quence de  cette  réponse,  les  Grecs 
lui  rendirent  les  honneurs  divins. 

1.  Cllonf.  , fils  de  Pélops,  qui 
donna  son  nom  à la  ville  de  Ciéoue 
en  Achaïe. 

a.  — Fille  d'Asopc. 

3.  — Bourg  proche  de  la  forêt  de 
N émée , que  rendit  célèbre  le  lion 
tué  par  Hercule  , d’où  ce  lion  a été 
désigné  dans  les  poètes  par  l'épithète 
de  Cléonœus. 

« . Cléopâtre,  une  des  quatre 
filles  de  Borée  et  d'Orilhyic.  r oy„ 
Cleobula. 

2.  — Une  des  Danaïdes. 

3.  — Une  fille  d'idas  et  de  Mar- 
pessa,  femme  de  Méléagre. 

Une  fille  de  Tros et  de  Caî- 

lirhoé. 

i . Çllopiiile.  homme  à la  posté 
' rit**  duquel  on  dut  la  conservation 
des  poèmes  d'Homère. 

?..  — Femme  de  Lycurgue,  et  par 
lui  mèrcd’Ancée,  Epochus,  etc. 

ClÉopompr,  époux  de  la  nymphe 
Cléodore,  dont  il  eut  Parnassus. 

1 . Cllostra  te  , jeune  Thessalicn> 
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fui  choisi  par  'e  soi  t pour  Aire  sa- 
crifie à un  dragon  qui  ravageait  le 
pays.  Son  ami  Méneatrate  tua  le 
dragon , et  sauva  tout-à-la-fuis  sou 
ami  et  son  pays. 

i.  — Astronome  crée,  natif  de 
Ténédos  vers  l’an  556  avant  J.  C., 
qui  de-  ouvrit  le  premier  les  signes 
du  zodiaque,  et  réforma  le  calendrier 
des  Grecs. 

ClÉOTHCRA.  V»  AeDON. 

Cl  loi  n Ire.  , une  des  filles  de  Pan* 
darde,  fils  de  Mérops,  fut  enlevée  par 
les  Harpyes,  et  livrée  aux  Furies  au 
moment  qu  elle  allait  se  marier. 

Clepsw>RA  , fontaine  près  d’I- 
thome;  elle  était  consacrée  à Jupiter. 
Ce  dieu  y avait  souvent  etc  lave  dans 
son  enfance  par  1rs  nymphes  qui  l’a- 
vaient élevé.  L'eau  de  cette  fontaine 
était  tenue  pour  sacrée,  et  Ion  en 
portait  tous  les  jours  dans  le  temple 
de  Jupiter  Ithouiatlie. 

Ci.emls,  surnom  de  Jupiter  près 
de  Tépée,  parccque  les  fils  d Areas 
tirèrent  en  ce  lieu  au  sort  leurs  héri- 
tages. 

ClÉaomantie  , sorte  de  divination 
qui  se  faisait  par  le  jet  des  dés,  des 
osselets,  des  le  ves  noires  et  blanches, 
«les  caillous,  etc.  On  les  agitait  dans 
une  urne,  et  après  avoir  prié  les 
dieux  de  diriger  te  sort , on  les  jetait 
sur  une  table,  et  l'on  pronostiquait 
l’avenir  d'après  la  disposition  des 
nombres  ou  des  caractères  qu'ils  por- 
taient. Tous  les  sorts  étaient  consa- 
crés à Mercure,  que  l’on  imaginait 
présider  à cette  sorte  de  divination. 
Aussi , pour  se  le  rendre  favorable  , 
ajoutait-on  dans  Purne  une  feuille 
d'uliv  ier  appelée  le  lut  de  Mercure , 
que  l'on  retirait  la  première.  Cette 
divination  avait  été  inventée,  ou  du 
moi  fis  tellement  usitée  par  lesThries, 
trois  nymphes  nourrices  d Apollon, 
que  « c mot  devint  synonyme  de  c/è- 
roiy  ou  sortes.  Les  Grecs  et  Romains 
curieux  de  savoir  leur  lionne  fur  lune 
avaient  adopté  un  autre  mode  de  divi- 
nation parles  clcroi , ou  sorts.  Après 
s’ètre  pourvus  d'nn  certain  nombre 
de  b»ts  distingués  par  des  caractères 
nu  des  inscriptions,  ils  sortaient , et 
en  faisaient  tirer  un  par  le  premier 
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jeune  garçon  qu’ils  rencontraient:  Si 
celui  qui  sortait  avait  du  rapport  ii 
ce  qu'ils  avaient  imaginé,  c'était  une 
prophétie  infaillible.  Cette  .supersti- 
tion venait  des  Egyptiens , qui  obser- 
vaient avec  soin  les  actions  et  les 
paroles  des  jeunes  g.irçons,  comme 
aynut  quelque  chose  de  prophétique; 
opinion  qui  tirait  son  origine  de  la 
rencontre  uuTsis.cherchant  son  mari, 
avait  laite  a enfants  jouant  en  public, 
qui  lui  avaient  donné  des  infonna- 
tions  utiles  sur  l’objet  de  ses  voyages. 
Dans  les  marchés , sur  les  grands 
chemins,  et  dans  tous  les  endroits 

fmhhes  , un  jeune  garçon  ou  un  jeune 
lomine , nommé  en  grre  ,4i$yrtcs% 
se  tenait  avec  nne  petite  tablette  sur 
laquelle  étaient  écrits  des  vers  pro- 
phétiques, qui,  suivant  le  jet  fortuit 
des  des,  indiquaient  l'avenir  aux  cu- 
rieux. Quelquefois,  au  lieu  de  ta- 
blettes, c’étaient  des  vases  ou  urnes 
où  l’on  jetait  les  lots , et  d’où  on  les 
faisait  tirer  par  de  jeunes  garçons. 
Arlémùiore  parle  de  devins  il. ms 
le  marché  ; et  les  sortes  violes  , 
sorts  des  rues , étaient  communs  à 
Ilomc. 

Ci. Éso,  fille  de  Cléson,  fils  de 
Lelex.  Le  corps  d'Ino  ayant  été  jeté 
sur  les.  côtes  «les  Mégaréens  , Cléso 
et  sa  sernr  Tanropolis  lui  donnèrent 
la  sépulture.  Cette  tradition  était 
particulière  à ce  peuple. 

CixrA , une  des  Grâces,  selon  les 
Lacédémoniens, qui  n'en  admettaient 
que  deux.  V*  Ph  v.nna. 

Ci  ias.  V . Pyrodes. 

Climf.nb,  une  des  Mîuéides. 
Cuviéncs  , fils  d’Arcas,  et  des- 
cendant d'Hercule. 

i . Clio,  une  des  neuf  Muses,  fille 
de  Muémosy  ne  et  de  Jupiter.  ( Etyni. 
Cîi’OS , mot  grec,  qui  signifie gloire , 
ou  C/e/ern célébrer. ) Elle  présidait  ù 
rhistoire.  On  la  représente  toujours 
sous  la  figure  d’une  jeune  fille  cou- 
ronnée de  laurier,  tenant  en  sa  inain 
droite  une  trompette,  et  d^sa  gauche 
un  livrcquîa  pour  titre  Thucydide. 
Gravclol  joint  à ces  attributs  ic  globe 
sur  lequel  elle  pose,  et  leTempsqui 
se  voit  près  d’elle,  pour  marquer  que 
rhistoire  embrasse  tous  les  lieux  et 
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te  «us  1rs  temps.  Clio  était  aussi  re- 
gardée comme  l’inventrice  de  la  gui- 
tare.Ses  statues  tiennent  quelquefois 
Une  guitare  d'une  main,  et  un  plectre 
de  l'autre,  Elle  osa  un  jour  luire  des 
remontrances  à Vénus  sur  son  in- 
brigue  avec  Adonis.  Lu  dresse  punit 
cette  hardiesse  , en  lui  inspirant  les 
faiblesses  de  l'amour , et  la  Muse 
devint  mère. 

?.  — L ne  des  nymphes  compagnes 
de  Cy rêne  , mère  d'Aristée. 

Clita  , fille  de  jfîérone  ,et  femme 
de  Cvxique  roi  des  Fhditns  , s’é- 
trangla pour  ne  pas  survivre  à son 
inarj  tué  dans  un  combat  contre  1rs 
Argonautes. Pleurée  par  les  Dr  yades, 
leurs  larmes  devinrent  une  source  qui 
porta  son  nom. 

Clîton  rut  de  F/Oucippe  une  fille 
mariée  à IVeptune.  Le  dieu  en  eut 
dix  enfants  , qui  peuplèrent  l’islc 
Atlantique. 

I.  Ciitor,  fils  de  Lycaon. 

?. — Fil»  d’Azan.  Ce  dernier  fonda 
en  Arcadie  une  ville  à laquelle  il 
donna  sou  nom,  et  où  Cérès,  Kscu- 
lape,  et  d’autres  divinités,  avaient 
des  temples.  On  v trouvait  aussi tine 
fontaine  , dont  îa  propriété  était 
d’inspirer  du  dégoût  pour  le  vin. 

5.  — Fleuve  de  l’Arcadie.  Ovide 
lui  attribue  la  vertu  de  rendre  le  vin 
désagréable  à ceux  qui  ont  hn  de  scs 
eaux , soit  par  une  propriété  natu- 
relle, soit  pareeque  Méhanpe , ayant , 
ù force  d'nerhex  et  de  charmes,  dé- 
livré des  Furies  les  Prœiides  , jeta 
dans  les  eaux  de  ce  fleuve  ce  qui  avait 
servi  à les  purifier. 

Clitoris,  fille  d’un  Myrmidon,  si 
belle  que  Jupiter  en  devint  amou- 
reux , et  si  petite  que  ce  dieu,  pour 
jouir  de  scs  amours,  se  transforma  en 
fourmi. 

Clitümnus  , fleuve  de  l'Omhrie, 
qui  rendait  desoracles.  P Une  le  jeune 
nous  en  a donné  celte  description. 
« Le  temple  est  ancien  et  révéré  : on 
» V voit  la  statue  de  Clitumnus  , en 
» habit  romain.  Les  sorts  attestent 
» la  présence  et  le  pouvoir  de  la  di- 
» vinité.  Autour  de  fui  sont  plusieurs 
>»  petites  chapelles,  et  dans  quelques 
>»  unes  des  sources  et  des  fontaine»; 
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»>  car  Clitnmnus  est  le  père  de  phr- 
>•  sieurs  autres  ruisseaux  qui  seréu- 
*i  uissent  à lui.  Un  pont  sépare  la 
»»  partie  sacrée  des  eaux  de  la  partie 
»>  profane.  Au-dessus  du  pont  il  est 
» permis  seulement  de  passer  en  ha- 
»»  trau,  mais  au-dessous  on  peut  s’y 
k baigner.  » 

î .CLiTC5,Troyen,  filsdePiséno- , 
et  compagnon  de  Polv  damas , dont  il 
conduisait  le  e bar,  tué  par  Teuccr 
d’un  coup  do  flèche,  ///ad,  /.  i5. 

?..  — bils  de  Mantius;  fAurure 
l’enleva  à cause  de  sa  beauté. 

Cloacikk,  déesse  des  egoûls  de 
Rome.TitnsTati us , nv  ant  trouvé  par 
hasard  une  statue  dans  un  cloaque , 
l’érigea  en  divinité,  et  la  consacra 
sous  ce  nom. 

C’était  aussi  un  .surnom  de  Vénus  , 
h cause  d’un  temple  qu’elle  avait  près 
de  Home  dans  un  lieu  marécageux. 

Clo4rthe  , un  des  compagnons 
d’F.uée  , dont  fy iivilc  fait  descendre 
la  famille  des  Chient ius. 

Clodonfs.  nom  que  les  Macédo- 
niens donnaient  aux  Face  liantes. 

Croc  ou  Clokïa.  /'".Chloé. 

Clofte  ( Mylh.  s/fr.  ),  oiseau 
d’Alrique,  noir,  et  de  la  grosseur 
d’uu  étourneau.  Les  pègres  s’ima- 
ginent que  son  chant  prédit  1rs  bons 
et  mauvais  événements.  Quand  ils 
menacent  quelqu'un  d'une  moit  fu- 
neste, ils  lui  disent  que  le  Clofye  a 
chanté  sur  lui. 

Ci  oma,  mère  deNictéus. 

i.  Clokius,  un  des  cinq  chefs  qiri 
conduisaient  les  Héotiens  au  siège  de 
Troie , tué  par  Agénor.  ' 

?.  — U ii  des  capitaines  d'Enée, 
tué  par  Turnus. 

5.  — Autre  capitaine  d’Enée,  tué 
par  M essaims. 

/|.  — Un  des  fils  naturels  de 
Priam. 

Ci.oris.  V.  Cm  gris. 

Cluster,  fils  d’Arachné,  à qui 
l’on  attribue  l'invention  des  fuseaux. 

Clotho,  la  plus  jeune  des  Par- 
ques, celle  qui  tenait  les  fils  des  des- 
tinées des  hommes,  comme  le  porle 
son  nom,  h quel , suivant  Fu/ficncc, 
signifie  aussi  évocation,  pareeque 
celle  Parque  évoquait  l'esprit  de  vie . 

« t 
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*t  rodait  le  temps  de  l’existence. 
Lucien  est  le  seul  qui  l’ait  placée 
dans  la  barque  de  Cbaron.  Dans  le 
concert  des  Parques  et  des  Sirènes, 
e’étoit  elle  qui  chantait  les  choses 
x»ouvelles.  Ptutaiyue  la  place  dans 
la  lune,  dont  elle  gouvernait  les  mou- 
vements; et  avec  raison,  disent  ses 
commentateurs , puisqu’elle  marque 
les  conversions  differentes  tic  cette 

idanète.  Onia  représente  vêtue  d une 
«mgue  robe  de  diverses  couleurs , la 
tête  ornée  d'uuc  couronne  formée  de 
sept  étoiles,  et  tenant  une  quenouille 
qui  descend  du  ciel  eu  terre,  /tes- 
tout , dans  son  tableau  «l’Orphée  ve- 
nant aux  enfers  redenian«l«  r Kury- 
dice,  a d«uiné  à Clotho,  qui  tient  la 
quenouille,  et  à Lachésu , qui  lile 
nus  jours,  l’éclat , la  fraîcheur  et 
toutes  les  grâces  d«*  la  jeunesse.  l es 
draperies  de  Ciolbo  sont  d uii  bleu 
clair,  et  cel  es  de  Lacliésis  couleur 
de  rose. 

Ci.ou.  V»  Nécessité. 

Cloacine,  surnom  de  Vénus,  que 
l’on  dérive  du  mot  duo  , é«  outer  , 
cm  combattre.  Son  image  était  éle- 
vée à l’endroit  où  la  paix  fut  conclue 
entre  les  Humains  et  les  Subi  us. 

i.  Cltmène,  femme  de  Pictus, 
avait  élevé,  avec  son  mari,  Pcrséc 
dans  l’islede  Sériphe,  où  les  Ho!  s l’a- 
vaient porté.  Les  Athéniens  avaient 
consacré  un  autel  h ces  deux  époux. 

a.  — Une  fille  de  l’Océan  et  de 
Téthys , qui  eut  de  Japet  Atlas, 
Prométhée , Ménéthius,  et  Epinié- 
thée. 

3.  — Une  Néréûlc,  que  Jupiter 
rendit  mère  de  Mnémosvnc. 

q.  — Une  lille  de  l’Océan  , qui 
eut  d’Apollon  Phaéluse,  Lampélie, 
Lampétnusc  ou  Phébé  , et  Pluie- 
ton. 

5.—  Une  femme  dcParlhéuopéc, 
mère  de  Thésimène. 

6.  — Une  fille  de  Minyas,  incre 
d’Atalante , épouse  d’Yasus. 

7.  — Une  fille  de  Cralée,  et 
femme  «le  Natiplius. 

P.  — U ne  Troy  enne. 
r).  — Une  confidente  d’Hélène, 
qui  la  suivit  quand  Paris  l’enleva. 
jo.  — La  inère  ÜHomcrc* 

Tome  /. 
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1 r. — Une  des  plus  célèbres  ama- 
zones. 

fa.  — II  y eut  un  grand  nombre 
de  «fivinités  ou  nymphes  «le  ce  nom* 

CLT  MENE!  A PJIOI.F.S  , PliaétOIl. 

Cltménéides,  filles  de  CK  mène, 
et  sœurs  de  Phaéton. 

i.Clymenls,  surnom  de  Pluton. 

a.  — F.poux  «l’Epicaste  «l’Argos, 
dont  il  eut  entr  autres  enfants  une 
fille  d’une  rare  beauté,  nommée  Har- 
page, en  devint  amoureux , et  par 
le  moyeu  «le  la  nourrice  de  cette 
princesse,  satisfit  scs  désirs  inces- 
tueux. Ensuite,  il  la  donna  en  ma- 
riage à Alasltir,  puis  s’en  étant  re- 
penti, il  courut  après  lui,  le  tua, 
et  ramena  sa  lille,  qu’il  traita  pui  li- 
qn-ment  commÊ  une  épouse.  Hnr- 
palyce,  outrée,  attendit  l’occasion 
d’une  fête  où  l’dn  donnait  d<<  jeux 
en  public  , tua  son  plus  jeune  frire, 
ou,  selon  d’autres,  le  fibsrpi'clle  avait 
eu  dcClyinénus,  cl  l«*  lui  servit  sur 
sa  table.  Les  «lieux  , a sa  prière  , la 
changèrent  en  oiseau , et  Clytnéntis 
se  pmdit  de  déscs'  oir. 

3.  — Un  roi  d’Orchûmène , fils 
de  Presbun,  tué  par  un  Thénain , 
d’un  coup  de  pierre. 

4. —  Un  deslléraclides,  qui  bâtit 
un  temple  à Minerve  de  Cyjonie. 

5.  — Ü11  fils  «rCLuée  , roi  de  Ca- 
Ivdon. 

b.  — Un  fils  de  Phc.ronée. 

7-  — Un  roi  d’Elis.  fr.  Harpa- 
lice,  Eurydice,  Jr.rx Olympiques. 

8.  — Fils  d»*  Cardis,  et  l’un  «les 
destmidants  «l’Hercule  Idécn  , fut 
chassé  de  l’Elidc,  où  H régnait,  par 
Endyminn. 

y.  — Fils  du  Soleil , et  père  do 
Phaéton,  qu’il  eut  de  Mérope. 

10. — Un  des  compagnons  «le Phi- 
née  , tué  par  Odiiès,  aux  noces  do 
JVrséc. 

Cr.VNnrs,  fils  de  Phryxus  et  do 
Chalciopc.  Apollonius  l’appelle  Cy- 
tise.™*;. y.  PuRYxrs. 

CtYSONtMi  s,  filsd’Amphidamas, 
tué  par  Patrocle. 

Ci.ytr  , femme  «le  Cvvicijs. 

Clytrmnkstre  , fille  de  Jupiter, 
on  de  Tyndare  et  de  Léda,  naquit 
d'un  des  œufs  dont  sa  mère  nccouciia  * 
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«près  nvoirreru  Jupiter  sonsla  forme 
d'un  evgne.  Elle  épousa , en  pre- 
mières’uoee* , Tantale , dont  elle  rut 
un  fils.  Selon  Huripiilr , Aptnriu- 
non  tua  le  pire  et  le  fils,  et  culeva 
Clytemnestre  contre  son  gré.  Castor 
et  Pollux,  pour  venger  cet  affront, 
lui  déclarèrent  la  guerre;  mais  Tyn- 
dare,  leur  père,  qui  avait  conseillé 
l'enlèvement,  réconcilia  son  nouveau 
gendre  avec  ses  fils.  Agamemnon, 
avant  de  partir  pour  le  siège  deTroic, 
confia  le  soin  de  son  épouse  et  de  ses 
états  iEgisthe.utaiscliargea  en  mime 
temps  un  poète  et  musicien  affidé 
de  surveiller  la  conduite  de  son  liru- 
tenaut  et  de  sa  femme.  Tous  deux 
furent  infidèles  : Egisthc  devint  l'a- 
mant de  Clytemnestre , et  concerta 
avec  elle  l'assassinat  de  son  mari. 
Lorsqu'il  fut  de  retour,  l’épouse 
adultère,  cachant  le  parricide  qu'elle 
méditait  sous  de  feintes  caresses  , 
un  jour  qu’Agamemnon  sortait  du 
liain,  lui  fit  donner  une  rol.c  fer- 
mée par  en  haut  : et , pendant  qn’il 
en  cherchait  l’issue,  les  deux  as- 
sassins se  jetèrent  sur  lui,  et  le  mas- 
sacrèrent. Après  ce  meurtre,  celui 
de  Cassandre  et  de  ses  enfants,  Cly- 
temnestre épousa  publiquement  son 
amant , et  lui  mit  la  couronne  sur  la 
tclc.  Oreste,  échappé  il  sa  fureur, 
lui  causait  toujours  de  vives  alarmes. 
I,a  fausse  nouvelle  de  sa  mort  les 
dissipa  : mais  celte  joie  fut  courte; 
Oreste  et  Pylade  s'embusquèrent 
dans  le  temple  , attendirent  Égisthe 
et  Clytemnestre,  et  vengèrent  la 
vnort  d’Agameninon.  Comme  ils 
étaient  flétris  par  l'opinion  publique, 
ils  sc  retirèrent  tous  deux  hors  de 
l’enceinte  de  lu  ville.  Dansl  IlIccIi  e 
de  Sophocle,  Clytemnestre  prend 
pour  prétexte  de  l'assassinat  de  son 
mari  la  mort  d’Iphigénie,  à laquelle 
Agamemnon  avait  consenti.  V . Agà- 
memKOH  , CtsasNnnE,  Egisthe  , 
Electre,  Oreste.  ( Hom.,  Ilia  «J 
Soph.,  in  Jilectr.  ; Eurip. , itïséga- 
menin . ) 

Clytidf.r,  famille  qui,  dans  la 
Grèce,  était  spécialement  destinée 
*un  fonctions  dessaerifices  .avec  celle 
Jaoûdes.  £Uc  éluit  consacrée  au 
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même  ministère  que  les  Ext  isp  ires 
chez  les  Romains,  c.-à-d.  au  soin 
d'examiner  lèsent  railles  des  victimes. 
A".  Extispicbs  , Jamidæ. 

r.  Ci.  vu  R , fille  de  l’Océan  et  de 
Télliys,  ou  d’Eurvnomeet  d’Orrha- 
nms , roi  de  Bahytone,  fut  aimée 
d’Apcllon,  qui  la  quitta  pour  Leu- 
cothoé  sa  sœur.  CI\tie,  piquée, dé- 
couvrit l'intrigue  de  sa  rivale  à son 
père, ou  même,  selon  d’autres,  trouva 
le  moyen  de  la  faire  périr.  Apollon 
n’eut  plus  pour  elle  que  du  mépris  ; 
désespérée,  elle  se  laissa  mourir  de 
faim  , couchée  sur  la  terre , les  che- 
veux épars , tournant  sans  cesse  les 
yeux  vers  le  Soleil,  jusqu'à  ce  qii’A- 
polion  la  métamorphosa  en  une  (leur 
appelée  héliotrope  , ou  tournesol , 
parce  qu’elle  regarde  tou  jours  l’astre 
de  la  lumière. 

i.  — Fille  d'Amphidamas,  femme 
de  Tantale , et  mère  de  Pélops. 

5.  — Maîtresse  d’Amyntor,  fils  de 
Phrœstor. 

4-  — Fille  de  Pandare. 

1 .CLYTlüS,tin  des  géants  qui  firent 
la  Guerre  à Jupiter  , et  qui  fut  tué  par 
Hécate,  ou  par  Vulcain  armé  d’une 
massue  «le  fer  rouge. 

а.  — Un  (ils  de  Laomédon.  père 
de  Piréc,  compagnon  de  Télé- 
in  que. 

3.  — Un  fils  d’Eole,  qui  suivit 
Enée  eu  Italie,  et  fut  tué  par  Tur- 
nus. 

4.  — Un  jeune  guerrier  rutule, 
aimé  de  Cydon. 

5.  Un  fds  d’Alcméon  et  d’Arsi- 
noé  , fille  de  Pliégée,  qui,  après  la 
mort  de  son  père  , se  retira  à Elis, 
où  il  laissa  sa  postérité. 

б.  — Fils  d’Eurytus,  roi  d’Œ-* 
chalie  et  d’Antiope,  un  des  argo- 
nautes , tua  Eétès. 

7.  — Un  des  compagnons  de  Phi- 
née  , tué  par  Persée. 

8.  — Troyeti,  dont  le  fils  Calétor 
fui  tué  par  Ajux. 

C). — Père  d’Euuxus,  tué  en  Ita- 
lie par  Camille. 

Clytomedle,  fils  d’Enops , fut 
vaincu  par  Nestor  au  couihat  du 
ceste. 
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CtYTON , un  des  (Ils  de  Pallns , ou 
rapj»ort  à' Ovide. 

I.  ClYTONEUS.  V . N.lUPUl'S» 

а.  — Eut  m en  lice  avec  Dr  vas, 
pour  obtenir  PallèmCjfillcdcSithon, 
roi  de  la  Chersonèse  de  Thruce , 
vainquit  son  riv al  par  la  fraude  de 
Pnllènc,  épousa  celte  princesse,  et 
régna  avec  elle. 

3.  — En  des  Centaures. 

4-  — lin  Grec  tue  par  Hector. 

5.  — Un  des  (ils  d’Egvptus,  tué 
par  son  épouse,  Anlodice. 

б.  — Fils  de  Téménus , ancien  roi 
d'Argos. 

7.  — Un  des  ambassadeurs  athé- 
niens envoyés  vers  Eaque  demander 
des  secours  contre  !Minos. 

Cnacalksir,  soleinnité ancienne , 
célébrée  en  Grèce  par  1rs  Cophyates 
en  Thonneur  de  Diane,  qui  avait 
pris  le  stiruotn  de  Cnacnlésiade. 

Cnacalis,  montagne  de  Grèce  , 
où  cette  fete  était  célébrée. 

Cnagcus,  conduit  à Phidna  par 
Castor  et  Pollux,  y séduisit  la  prê- 
tresse de  Diane,  et  l'enleva  avec  la 
statue  de  la  déesse. 

Cnagia,  surnom  de  Diane. 
Cnagius  , guerrier  qui  fut  fait 
prisonnier  dans  l’expédition  de  Cas- 
tor et  de  Pollux  contre  Aphidua, 
et  fut  vendu  comme  esclave.  Trans- 
porté en  Crète,  il  s'y  lia  avec  la  prê- 
tresse de  Diane,  qui  le  suivit  dans  sa 
fuite  , et  emporta  la  statue  de  la 
déesse. 

Cnepu  ( Mylh.  Fgypt.  ) , l'Etre 
suprême  dans  le  système  des  Egyp- 
tiens . et  lecréatcur  de  toutes  choses, 
existant  avant  la  formation  du  monde. 
On  le  représentait  sousia figure  d’un 
homme  muteint  bleuâtre,  tenant  un 
sceptre  à Ta  main,  la  tête  couverte 
d’un  plumage  magnifique,  symbole 
ù-la-fois  de  sa  souveraineté  , et  du 
mode  intellectuel  dont  il  donnait  le 
mouvement;  et  de  sa  bouche  sortait 
l'oeuf  primitif , dont  les  antres  êtres 
étaient  formé*.  De  cet  œuf  lui-même 
sortait  un  autre  dieu  . qne  les  Egyp- 
tiens nommaient  Phtba,  et  les  Grecs 
V uleaio.  « Les  Egyptiens  de  la  Thé- 
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» baïde,  dit  Plutarque , ne  con- 
» naissaient  autrefois  que  ce  dieu,  et 
» n'admettaient  point  de  divinité 
» mortelle.  » 

Cnépmac.énèteciCréphagksète 
( Mylh.  Fgypt.  ) , le  même  que 
Cncph  , disent  les  mythologues. 
NVst  - ce  pas  plutôt  un  (ils  de 
Cncph? 

Cmde  , ou  Gmde,  ville  et  pro- 
montoire de  la  Carie,  où  Vénus  avait 
un  temple  fameux. 

Cmdia,  surnom  de  Venus,  ado- 
rée à Guide.  8a  statue  était  un  chef- 
d'œuvre  de  Praxitèle  ; ou  présume 
qu'une  belle  statue  du  musée  Pio~ 
Cléincntin , eu  est  une  copie  an- 
tique. 

Cm* me  , danse  et  air  de  danse 
qu'on  exécutait  sur  la  (iùte. 

Cisossie  , maîtresse  de  Ménélas. 

Cmjphis  ( Mylh . Fgypl.  ) , le 
même  que  Cnepb.  iStmbon  dit  , 
liv.  17,  que  Cnuphis  avait  un  temple 
à Sienne,  ville  tic  la  Thébaïde. 

Coalémos,  divinité  tutélaire  de 
l'impriideuce.  Rue.  Coalémos , fou  , 
insensé. 

Cobales  , génies  malins  et  trom- 
peurs de  la  suite  de  Bacchus,  dont 
ils  étaient  à-la-fois  comme  les  gardes 
et  les  bouffons.  Aristophane  en  fait 
mention.  C’est  ce  que  nous  appelons 
vulgairement  esprits  folcts . 

Coboli  , en  russe  Colfy , en  alle- 
mand Coboldi  ( Mylh.  Stav.) , nom 
de  certains  esprits,  génies  ou  démons 
révérés  par  les  anciens  Sarinales , 
c.-i-d.  les  Russes,  Samogctes,  Li- 
thuaniens, Livoniens,  etc.  Ces  es- 

firits,  à ce  qu'ils  croyaient,  habitaient 
es  parties  les  plus  secrètes  des  mai- 
sons , et  même  les  fentes  du  bois. 
On  leur  offrait  b s mets  les  plus  déli- 
cats. Lorsqu'ils  avaient  l'intention  de 
se  fixer  dans  une  habitation  , voici 
comment  ils  s’v  prenaient  pour  pré- 
venir le  père  de  famille.  La  nuit , ils 
ramassaient  en  monceau  des  copeaux , 
et  répandaient  de  lafTente  de  divers 
animaux  dans  les  vasca  au  lait.  Si  h-* 
lendemain  le  maître  de  la  maison 
laissait  les  copeaux  en  un  tas,  cl  fai- 
sait boke  à sa  famflfa  le  fait  ainsi 
X a 
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soui!lc , alors  les  Coboli  se  rendaient 
visibles , et  habitaient  désormais  avec 
Jui.  Mais  s'il  dispersait  les  uns  , rl 
jetait  le  lait , ils  allaient  chercher  au 
autre  pile. 

Cocalides  , filles  de  Cocalus. 

Coca i.os,  roi  de  Sicile,  chez  le- 
quel Dédale,  en  fuyant  de  la  Crète, 
trouva  une  retraite  que  d’autres 
princes  lui  avaient  refusée,  dans  la 
crainte  de  déplaire  à Minos  , son 
persécuteur , qui  était  très- puissant. 
En  effet,  Mino<vint  le  redemander 
à main  arm  ?e;  mais  Cocalus  ne  vou- 
lant pas  violer  les  droits  de  l'hospi- 
talité à l’épard  de  Dédale,  ou  plu- 
tôt, comme  le  remarque  Diodore , 
ne  voulant  pas  se  défaire  d’un  homme 
sî  célèbre,  et  qui  avait  signalé  son 
séjour  dans  cette  isle  par  plusieurs 
beaux  ouvrages , fil  prier  Minos  de 
venir  à Camique,  pour  traiter  de 
cette  affaire  h l ami  hic.  Ce  prince  y 
alla , et  y reçut  d’abord  l’accuril  le 
plus  obligeant  : mais  Cocalus  Payant 
prié  d’entrer  dans  le  bain  , on  le  mit 
dans  une  étuve,  où  il  fut  étouffé  par 
la  chaleur. 

Scion  Hygin,  ce  furent  les  filles 
de  Cocalus  elles  mêmes  qui,  char- 
mées des  petits  au1  ornâtes  que  Dé- 
dale leur  faisait  pour  les  amus  r, 
firent  mourir  Minos  dans  le  bain.  Le 
roi  de  Sicile  ayant  excusé  cette  mort 
le  mieux  qu'il  lui  fut  possible,  ren- 
dit le  corps  de  Minos  à scs  soldats  , 
qui  l'enterrèrent  secrètement , et 
pour  mieux  cacher  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture, élevèrent  un  temple  ;‘i  Vénus 
au  même  endroit.  Ce  temple  devint 
depuis  fort  célèbre.  Diodore , qui 
rend  compte  de  cette  dernière  cir- 
constance, a joute  que  quelques  siècles 
après,  lorsqu'on  vint  à élever  près 
de  là  les  mnr< de  la  villed’Agrigente, 
on  découvrit  le  touil>eau,  clqu'après 
avoir  recueilli  les  cendres  de  Minos, 
on  les  envoya  clans  I islc  de  Crète. 

CotO'CA , surnom  de  Diane. 

i .Cocyte,  un  des  fleuves  de  l’enfi  r. 
Les  Grecs  eu  empruntèrent  1 idée 
d'un  marais  voisin  du  lac  Achémse. 
L’opinion  qui  faisait  errer  sur  ses 
Lords  pendant  cent  ans  ceux  qui  n’a- 
vaient  pas  été  inhmnés  venait  aussi 
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de  l'Egypte , pureeque  ceux  qui  se 
noyaient  dans  le  marais  n'avaient  de 
funérailles  qu’au  bout  d’un  siècle. 
Elles  sc  faisaient  alors  aux  dépens  du 
public»  Le  Cocyte  entourait  IeTar- 
tarc,  et  n'étnit  formé  que  par  1rs 
larmes  des  méchants.  Son  nom  signi- 
fie en  effet  pleurs  , gémissements. 
Rnc.  Cocuein , se  lamenter.  C'est  là 
ce  qui  fa  fait  prendre  pour  un  fleuve 
d'enfer  ; car  le  Cocyte  est  un  fleuve 
delà  Thexprotie  en  Ëpire,  ou  plutôt 
un  marais  bourbeux  qui  se  déchar- 
geait dans  celui  d'Achéruse.  Il  y 
avait  dans  la  Campanie  un  autre 
Cocyte , qui  se  perdait  d.ius  le  lac 
Lucrin.  Ce  fleuve  a été  représenté 
sous  la  figure  d'un  vieillard  dont 
l'urne  verse  des  flots  qui , après  avoir 
formé  un  cercle  parfait,  s’échappent 
et  a oui  se  réuniràeeuxde  l'Ac héron. 
Ccst  près  du  Cocyte  qu’Alccton 
avait  établi  son  séjour.  On  voyaitsur 
son  rivage  des  ifs  qui  présentaient 
un  ombrage  triste  et  ténébreux , et 
une  porte  posée  sur  des  gonds  d’ui- 
rain,  par  laquelle  on  pénétrait  dans 
les  enfers. 

a.  — Disciple  de  Chiron.  Mé- 
decin célèbre  des  siècles  héroï- 
ques, il  guérit  Adonis  de  la  bles- 
sure qu’un  sanglier  poursuivi  lui 
avait  faite  sur  le  mont  Liban  : ce  qnî 
lit  dire  que  le  Cocyte  des  enfers  avait 
rendu  le  jeune  prince  à la  lumière. 

Cocyties  , fêtes  en  l’honneur  de 
Proserpine,  enlevée  par  Platon» 

Cocytià  Vikco,  Àlecton,  unedes 
Furies. 

Ce  k , amazone  vaillante , tuée  par 
Hercule. 

Cæccs,  aveugle,  surnom  donné 
quelquefois  à Mars. 

Cei.estis,  surnom  d’une  Vénus. 
V . Uranie.  ^ » 

CiEf.lOENA , fille  du  Ciel  , surnom 
de  la  Victoire. 

Cœi.ispex  , surnom  d’Apollon, 
pris  de  la  statue  qu'il  avait  dons  la 
.onzième  région,  et  qui  retardait  ou 
Je  ciel , ou  le  mont  Cnelius. 

Ccr.i.ius  , surnom  de  Jupiter. 

> .Ccelus,  liUd'/ÆV'C/et  de  Dics , 
ou  de  l'Air  et  du  Jour,  et  , selon 
d'autres,  de  Tiléa,  ou  la  Terre,  qui 
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hii  avait  donné  la  naissance  pour  en 
être  environnée,  et  pour  qu  i!  offrit 
une  habitation  aux  dieux.  De  son 
mariage  avec  sa  mère  naquirent  Sa- 
turne . Rhéa  , l'Océan,  les  Titans  , 
etc.  Cœlns,  qui  craignait  de  si  ter- 
ribles enfants,  les  tenait  enfermés, 
et  ne  lenr  permettait  pas  de  voir  le 
jour  ; mais  avant , pour  quelque  of- 
fense, emprisonné  les  Cyclopes,  sa 
femme  en  fut  courroucée,  et  mit  en 
liberté  Saturne,  qui  surprit  son  père, 
et  le  mutila.  Le  sang  qui  roula  de 
la  blessure  fit  éclore  les  Furies,  les 
Géants,  les  Nymphes  des  bois,  et,sc 
mêlant  aux  ondes  , les  féconda  , et 
leur  fit  produire  Vénus.  LacUince 
rapporte  que  Ccelits , ou  Uranus, 
était  un  prince  puissant  et  entrepre- 
nant , qui , se  donnant  pour  un  dieu  , 
prit  lui-même  le  titre  de  C relus. 
Diodorc  le  représente  comme  le 
premier  roi  des  Atlantides, et  ajoute 
que  ses  connoissanccs  astronomiques 
et  sa  bienfaisance  lui  méritèrent  le 
titre  de  roi  éternel  de  l'uni  ver  •*.  On 

fïrétend  qu'il  dut  son  élévation  sur 
e trône  à sa  prudence  et  à sa  poli- 
tique , qu’il  tut  détrôné  la  trente- 
deuxième  année  de  son  règne,  et 
enterré  dans  l'Océanie  , ou  isle  de 
Crète , près  de  la  ville  d’Aularia.  Ÿ • 
Titea. 

a.  — Un  des  Titans. 

CoKFHORES,personnesqui  portent 
des  libations  sur  un  tombeau.  Rac. 
Choè,  libation  ; phero , je  porte. C'est 
le  titre  d’une  tragédie  d 'Jischrle, 
dont  le  choeur  est  compose  de  filles 
étrangères  qui  portent  des  présents 
au  tombeau  d’Againemnon. 

r.  Cceranus,  guerrier  tué  par 
Ulysse. 

2.  — Cocher  de  Mérion , tué  par 
Hector.  • 

5.— Fils  d ' A bas . père  de  Pol  y dus , 
natif  de  l’islc  de  Parus,  dans  la  mer 
Kgée.  Voyant  un  jour  pêcher  à 
Constantinople,  il  acheta  plusieurs 
dauphins,  et  les  rendit  à la  mer. 
Quelque  temps  après  il  fit  naufrage, 
et  se  sauva  seul  par  le  secours  d un 
dauphin  qui  le  porta  sur  son  dos 
jusqu'à  une  caverne  «le  l’isïe  de  7a\- 
cynthe»  appelée  depuis  Cueranion. 
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Son  corps  ayant  depuis  été  brûle 
près  de  la  mer,  les  dauphins  se  pré- 
sentèrent le  long  «!e  la  côte  comme 
pour  honorer  $i  s funérailles. 

Ccerites,  ou  haî  itantsde  la  ville 
de  Gares.  Ils  formaient  la  dernière 
class»*  de  citoyens  romains,  dout  le. 
droit  leur  lut  donné,  moins  celui  de 
suffrage,  pour  les  récompenser  d'a- 
voir coiis-  rvé  1rs  vases  rt  les  instru- 
ments sucrés  dans  la  guerre  contic 
les  Gaulois. 

Cours  , un  des  Titans,  frère 
de  Saturne  et  de  l’Océan , épousa 
Phœbé,  dont  il  eut  Latone.  r oy. 
Lato  ni:. 

Cou  AMM  , on  SaCRIFICATECR  , 
(Mylh.  Uabb.)y  titre  que  certains 
Juifs  conservent  encore  aujourd’hui, 
quoiqu'ils  n’aient  plus  ni  temples,  ni 
autels,  ni  victimes.  Ces  prétendus 
descendants  «l’Aaron  sont  bien  dé- 
chus des  privilégesdont  ils  jouissaient 
autrefois;  seulement  on  leur  donne 
quelque  chose  pour  le  rachat  des 
premiers  nés.  Dans  les  synagogues* 
ils  sont  les  premiers  qu’on  invite  à 
lire  le  Pentatcuqnc ; et,  dans  cer- 
taines fêtes  solcuinellci  , on  leur  ac- 
corde l'honneur  de  bénir  le  peuple* 
Si  leurs  prérogatives  sont  diminuées, 
leurs  devoirs  ne  sont  plus  ni  si  mul- 
tipliés ni  si  gênants.  L'attouchement 
d'un  corps  mort  est  la  seule  souillure 
qu'ils  évitent  aujourd'hui.  Us  pren- 
nent garde  aussi  de  ne  pas  se  trouver 
dans  une  maison  où  il  y ait  un  ca- 
davre. Il  ne  leur  est  pas  permis 
d’épouser  une  femme  répudiée  par 
nu  autre  mari , ou  la  veuve  de  leur 
frère. 

Coins.  V.  Nécessité. 

Colabrismp.  , danse  que  les  Grecs 
avaient  prise  des  Thraccs. 

Colæ^os,  roi  de  l'Attique  avant 
le  règne  de  Cccrops. 

Cot.axf,  épouse  d’innehus,  qui 
eut  d'elle  Phoronée  et  Myeale. 

Coî.AxrS,  fils  de  Jupiter  et  de  la 
nvmphe  Orn.  Il  était  roi  des  Pisal- 
tiens,  lesquels,  en  mémoire  de  son 
orîeine  , prirent  pour  armoirie  les 
foudres  de  Jupiter. 

Colchicus  Draco.  le  dragon  de 
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la  Colchide,  né  de  Typhon  et  d’E- 
ch  bina.  V . M éni.iï  , J a son. 

Colchide  . ou  Culciios,  contrée 
de  l’Asie,  an  sud  de  la  Sannatie 
Asiatique,  à l’est  du  Pont-Euxin , 
au  nord  de  l'Arménie,  et  à l’ouest  de 
rihérie.  Ce  pays  est  fameux  dans  la 
fable  par  la  toison  d’or,  la  naissance 
de  Médéo,  et  I’al>ondance  de  ses 
plantes  vénénriiscs.II  était  aussi  fer- 
tile en  lin  , et  passait  pour  être  une 
colonie  égyptienne.  Los  habitants 
s'appelaient  Colchi,  ce  qui  a donné 
lieu  à la  supposition  d'une  prélrnduc 
Tille  de  Cote  h os  qui  n’a  jamais  existé. 

Culchis  , Médée,  native  de  la  Col- 
chide. 

Colère.  Dans  le  tableau  de  la  pa- 
ierie de  Versailles  qui  représente 
l'alliance  de  l' Allemagne  et  de  l'Es- 
pagne avec  la  Hollande , Lebrun  a 
peint  la  Colère  pâle,  sèche  et  dé- 
charnée , tenant  un  coq  sous  le  bras, 
et  des  verges  A la  main.  On  pourrait 
encore  la  représenter  sous  la  ligure 
d’un  jeune  homme,  ou  telle  qu'une 
Furie , les  yeux  ardents , le  teint 
jaune,  indice  de  l'effusion  de  la  bile, 
i’habit  de  couleur  de  feu,  symbole 
de  son  ardeur  et  de  son  impétuosité  ; 
d'uue  main  saisissant  une  épée  nue, 
qui  annonce  le  désir  de  la  vengeance, 
et  de  l’autre  un  bouclier  où  serait 
représentée  une  tète  de  lion.  Le  lion, 
comme  le  plus  colère,  et  le  tigre  , 
comme  le  plus  cruel  de  tous  les  ani- 
maux, «ont  les  deux  attributs  qu’on 
peut  donner  h cette  passion. 

Colérique  , un  des  quatre  tem- 
péraments. On  exprime  cette  com- 
plexion  par  un  jeune  homme  nu , 
maigre,  au  teint  jaunâtre,  à l’œil 
enflammé , tenant  une  épée  dans  une 
attitude  menaçante;  sur  l’écu  qui  est 
a ses  pieds  est  une  grande  flamme  , 
symbole  du  sang  bouillant  qui  le  do- 
mine ; un  lion  irrité  est  à sa  suite. 

Coliades,  mystères  dont  Lucien 
ne  donne  pas  une  idée  bien  avan- 
tageuse. 

ColiaSj»  surnom  de  Vénus  , d’un 
promontoire  de  l’Attique  ainsi  nom- 
mé , lequel  avait  lu  forme  de  la  plante 
du  pied.  Ce  nom  signifie  danseuse. 
I\ac.  Coliuo , je  Jause. 
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Cot.i.*  stria  , déesse  des  monta- 
gnes , selon  Sni/it  f i/gn  s ti/i. 

Collai  in  a , ou  Collin  a,  déesse 
qui  présidait  aux  cullines  et  aux 
vallées. 

Collier.  P. Acarnas,  Alcméon, 
Eripkile. 

Col  uni,  prêtres  salions,  établis 
par  Tullus,  et  qui  avaient  un  temple 
sur  le  mont  Quirinal , ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Quirinales. 

1.  Coi.ocASiA,  fleur  que  l’on  voit 
sur  la  tête  de  quelques  f[arp< ►crûtes. 

2. —  Surnom  de  Minerve  chez  les 
Sicyoniens. 

Coiocv  n t h o-h  R A t es  , p ir a t es  i ma- 
ginnires,  qui , dans  Y Histoire  véri- 
table tle  Lucien  f uavigent  sur  de 
grandes  citrouilles  longues  de  six 
coudées.  Lorsqu'elles  étaient  sèches, 
ils  les  creusaient  ; le.-»  grains  leur  ser- 
vaient de  pierres  dans  les  combats, 
et  les  feuilles  de  voiles,  qu'ils  atta- 
chaient à un  mat  tle  roseau. 

Colceniîà,  surnom  de  Diane,  ho- 
norée à Snrdis.  près  du  lac  Colons, 
dans  un  temple  auquel  Alexandre 
avait  accordé  le  droit  d’asv  le.  On  cé- 
lébrait , en  son  honneur,  des  fêtes  où 
l'on  faisait  dan$«-r  des  singes. 

Coi  œnis,  autre  surnom  de  Diane , 
adorée  par  les  habitants  de  M yrrhi- 
nuntc  en  Attiquc.Ccnoiu  lui  venait» 
dit-on , de  Colœnus. 

Colombe  , oiseau  favori  de  Vénus. 
Elle  le  portait  à laniain,  dit  Apulée, 
et  l'attachait  à son  char;  elle-même 
se  transformait  en  colombe , selon 
Il  lien.  V . Péiustère,  Vénus.  Des 
colombes,  dit  Homère , prirent  soin 
de  pourvoir  à la  subsistance  de  Ju- 
piter; fable  fondée  sur  ce  que  le 
même  mot  signifie,  en  phénicien, 
prêtre  ou  colombe.  Les  habitants 
d’Ascaron  avaient  un  profond  res- 
pect pour  ces  oiseaux;  ils  n'osaient 
ni  en  tuer,  ni  en  manger,  de  peur 
de  se  nourrir  de  leurs  dieux  mêmes , 
cl  nourrissaient  avec  soin  toutes 
celles  qui  naissaient  dans  leur  ville. 
FJIes  furent  aussi  consacrées  parmi 
les  Assyriens , parcequ’iU  croyaient 
que  l’aine  de  Séüiiruniis  s’était  en- 
volée au  ciel  sous  cette  forme.  L'oy\ 
Sémiramis.  Silûis  Italicus  dit  que 
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deux  colombes  se  reposèrent  jadis 
sur  Thèbrs,  et  qne  l'une  s'envola  ù 
IVhIüw,  où  elle  donna  à un  chêne 
la  faculté  de  rendre  dos  oracles;  et 
que  l’autre,  qui  était  une  colombe 
Manche,  passa  la  nie  r et  s’envola  en 
Libye,  où  elle  se  plaça  sur  lu  tète 
d’un  bélier  entre  scs  deux  cornes, 
et  rendit  des  oracles  aux  peuples  de 
la  Marmarkpie.  La  colombe  de  Do- 
tione  rendait  aussi  ses  oracles;  elle 
était  d'or  , au  rapport  de  Philo  s- 
tmic  t perchée  sur  un  chêne,  et  en- 
vironnée de  gens  qui  s'y  rendaient, 
les  uns  pour  sacrifier,  les  antres  pour 
consulter.  Sophocle  ajoute  nue  des 
colombes  de  la  forêt  de  Dodone 
avaient  annoncé  à Hercule  la  fin  de 
ta  vie.  Vm  Dodonk. 

Colombes  blanches.  Les  Perses, 
v-rsuadés  que  le  Soleil  les  avait  en 
lorreur , les  regardaient  comme  des 
oiseaux  de  mauvais  augure,  et  n’en 
souffraient  pas  dans  leur  pays,  au 
rapport  d 'Hérodote. 

Colonatb,  surnom  de  Bncchus; 
de  Colona , éminence  h Sparte  où  ce 
dieu  avait  un  temple. 

Colonéen,  surnom  d’Œdipe. 
V.  COLOKOS. 

Colonia,  femme  d'Oriéus,  selon 
Tzctzès. 

Colonies. Elles  sont  indiquées  sur 
les  médailles  par  des  abeilles,  parce- 
que  ces  insectes , quand  les  ruches 
sont  trop  pleines,  en  chassent  les 
citoyennes  inutiles. 

(’olonils,  lieu  d’ A (tique  consacré 
à Neptune.  Il  y avait  un  bois  con- 
sacré aux  Furies. 

1 . Colonne  ( Iconol sur  les  mé- 
dailles, elle  marque  l’assurance,  la 
fermeté  d'esprit. 

2.  — bellique  , petite  colonne 
placée  devant  le  temple  de  Bcllor.e 
à Rome,  et  d’où  le  consul  lançait  un 
dard  vers  la  contrée  qu'habitait  le 
peuple  auquel  on  déclarait  la  pierre. 

3.  — lactaire.  Elle  était  dans  la 
onzième  région  de  Rome.  'Foutes  les 
mères  y portaient  leurs  enfants  par 
super&tit*on;quelqucs-tincslesy  lais- 
saient exposés  par  indigcucc  ou  par 
inhumanité. 

Colonnes  «‘Hercule.  Hercule, 
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ayant  pénétré  dans  scs  expéditions 
j n sq n'â  Gnd t s ou  G ad i ra , au  jouril'l  tu i 
Cadix,  qu'il  crut  être  â l'extrémité 
de  la  terre,  sépara  deux  montagnes 
qui  se  touchaient,  pour  faire  com- 
muniquer la  Méditerranée  avec  l’O- 
céan; fable  fondée  sur  la  situation 
des  deux  montagnes  Cnlpé  et  Abyla, 
dont  l'une  est  en  Afrique,  et  l’autre 
en  Europe , sur  le  détroit  de  Gibral- 
tar. Hercule,  croyant  que  ces  deux 
montagnes  étaient  !c  bout  du  monde , 
y fit  élever  deux  colonnes,  pour  ap- 
p»  en  dre  à la  postérité  qu’il  avait 
poussé  jusques-là  ses  conquêtes.  Les 
habitants  de  Gadès  firent  bâtir  dans 
la  suite  â ce  héros  un  temple  magni- 
fique , â quelque  distance  «le  leur 
ville  , dans  lequel  on  voyait  des  co- 
lonnes d’or  et  de  bronze , chargées 
d’anciennes  inscriptions  et  d’hiéro- 
glyphes ciui  représentaient  les  douze 
travaux  d Hercule.  iV/r«bo/idit  qu'on 
nommait  ers  colonnes  Porta*  G a di- 
ra ta  nœ  , les  portes  de  Cad  ira  , et 
qu'on  les  posa  dans  un  temple. 

a.  — Hébraïques  ou  mysté- 
rieuses; c’étaient  les  deux  du  ves- 
tibule du  temple  de  Salomon,  dont 
l’une  à droite  se  nommait  Jachin , 
souhait,  et  l’autre  à gauche,  Booz9 
force  et  vigueur;  c'est  - â - dire  , 
qu’elles  exprimaient  le  souhait  de 
Salomon  pour  la  perpétuité  de  son 
temple. 

Colonos,  montagne  voisine  d'A- 
thènes, et  consacrée  à Neptune,  sur 
laquelle  Œdipe  se  retira  après  avoir 
reconnu  sa  mère  dans  sa  femme. 
C’est  du  nom  de  cette  montagne  que 
Sophocle  a donné  â son  Œdipe  le 
surnom  de  Coionéen. 

Colophomus,  géant , fils  du  Tar- 
tarc  et  de  la  l’erre. 

Colophon  , ville  d’Ionie , qui  avait 
un  temple  consacré  à Apollon,  et 
disputait  l'honneur^  d’avoir  été  le 
beixeau  d ’ Il omere . 

Cotop HONi A,  fille  d’F.recthéus  , 
roi  d’Athènes , ayant  été  désignée 

fiar  le  sort , son  père  l'immola  pour 
e saint  des  Athéniens,  ce  qui  valut 
les  honneursplivins  à l'un  et  ù l'autre. 

Coi.o'sk  ne  Rhodes,  une  des  sept 
merveilles  du  monde , «pii  représeu- 
X /, 
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tait  Ajpollon,  on  le  Soleil,  le  dieu 
des  Rhodiens.  Cette  énorme  statue 
avait,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion , soixante  et  dix  coudées  de 
liant  , ou  cent  cinq  pieds , selon 
F" es  tu  s.  Elle  était  toute  d'airain. 
L'ouvrier  avait  fait  dans  l'intérieur  , 
qui  était  creux,  des  ponts  de  fer  et 
de  pierres  quarrées;  se9  pieds  jetaient 
osés  sur  deux  hases  prou  igieusement 
autes  à l'entrée  du  port  de  Rhodes, 
et  assez  éloignées  l'une  de  l'autre 
pour  que  les  navires  passassent  à 
pleines  voiles  entre  scs  jambes.  Ce 
colosse,  fait  par  Charès  l'Indien  , 
disciple  de  Lysippe , fut  renversé , 
dit  Pline , cinquante-six  ans  après 
qu’il  eut  clé  posé,  et  demeura  ainsi 
jusqu'au  temps  de  Vespasien,  qui  le 
fit  relever.  Les  Sarrasins,  s'étant  ren- 
dus maîtres  de  l'isîe  de  Rhodes,  au 
milieu  du  septième  siècle,  et  trou- 
vant ce  colosse  renversé , le  vendi- 
rent ;i  un  Juif  qui  le  mit  en  pièces, 
et  chargea  neuf  cents  chameaux  de 
l'airain  dont  était  fabriqué  cc  colosse. 
lVu  de  gens  pouvaient  embrasser  sou 
>OUce  : ses  autres  doigts  étaient  de 
a grosseur  des  statues  ordinaires. — 
Ce  genre  de  statue  a\ait  commencé 
en  Egypte,  où  Sésostris  lit  placer 
dans  un  temple  de  Vulcain,  à iVlcm- 
phis,  plusieurs  statues,  tant  de  lui 
que  de  sa  fam illc,  dont  les  unes  a>  aient 
trente  coudées  de  haut  et  les  autres 
vingt.  On  voyait  à Apollonir,  ville 
du  Pont,  une  statue  d’Apollon  de 
trente  coudées  de  haut , que  Lurulfus 
fit  apportera  Rome.  11  y avait  parmi 
les  antiquités  de  cette  ville  sept  fa- 
meux colosses,  deux  d’Apollon , deux 
«le  Jupiter,  un  de  Néron,  un  de  Do- 
initieu,  et  un  du  Soleil. 

Cor.  y visas,  une  des  neuf  Piérides  , 
changée  en  plongeon.  Rac.  holim- 
ba  -r , plonger. 

Covi.rus,  surnom  d’Apollon,  par- 
ccquon  lui  donifc*  ordinairement  une 
belle  chevelure.  Rac.  Coma.  Les 
üNnueratieng  célébraient  en  habit 
blanc  la  fete  d'Apollon  Coma-us. 
11  était  adoré  sous  cc  surnom  à Sé- 
lcucic,  d’où  sa  statue  fut  portée  ù 
Home  et  placée  dans  le  temple  d'  A- 
pollon palatin.  On  dit  que  les  soldats 
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qui  prirent  Séleucic  s'élnnt  mis  A 
chercher  dans  le  temple  d'Apollon 
Cornants  des  trésors  qu'ils  y suppo- 
saient cachés , il  .sortit  par  une  ou- 
verture qu’ils  avaient  faite,  une  va- 
peur empoisonnée  qui  répandit  la 

fjrste  depuis  cette  ville  jusque»  sur 
es  bords  du  Rhin.  L'idée  poétique 
de  donner  à A]*>llon  une  belle  che- 
velure blonde,  vient,  selon  toute  ap- 
parence, de  la  manière  éparse  dont 
on  voit  ses  rayons  lorsqu'ils  tombent 
obliquement  sur  une  torèt  épaisse, 
et  qu’ils  glissent  entre  les  feuilles  des 
arbres  comme  de  longs  filets  blonds 
et  lumineux. 

Com am  ns  , ministres  subalternes 
des  sacrifices  qu’on  faisait  à Bellone 
dans  la  ville  de  Coniaua  en  Cappa- 
doec , où  elle  avait  un  U mple  célèbre 
de  même  nom. 

Comaackios,  air  de  flûte  qui  te- 
nait le  premier  rang  parmi  ceux  que, 
l'on  jouait  dans  les  festius  et  assem- 
blées de  débauches  auxquelles  prési- 
dait le  dieu  Cornus. 

Com  Asie  , une  des  Grâces.  Ce  nom 
ne  se  trouve  que  sur  un  ancien  mo- 
nument. 

Comastes,  qui  se  plaît  en  fis - 
tins  et  en  débauches , épithète  de 
Pacchus.  Rac.  Komos , festin.  An - 
thoL 

Com  ate,  chevricr  que  ceux  de  sa 
profession  avaient  pris  pour  le  héros 
de  leurs  chansons. 

CoMBADAxrs  (.17.  Jap.),  divinité 
japonaise. C'était  un  bonze,  dont  les 
Japonais  racontent  l’anecdote  sui- 
vante : A huit  ans,  il  fit  construire 
un  temple  magnifique,  et,  préten- 
dant être  las  de  lu  vie,  annonça  qu'il 
voulait  se  retirer  dans  une  caverne, 
et  y dormir  dix  m Ile  millions  d'an- 
nées. En  conséquence , il  entra  dans 
une  caverne,  dont  l’issue  fut  scellée 
sur-le-champ.  Les  Japonais  le  croient 
encore  vivant,  et  l’invoquent  comme 
un  dieu. 

Comh  ats.  ILs  sont  personnifiés  dans 
la  Théogonie  tï  Hésiode,  qui  les  fait 
fils  de  la  Discorde. 

Com  en  , fille  d’Asope.  On  lui  at- 
tribue l'invention  des  armures  d'ai- 
raiu.  Ses  cnfauls  ayant  comploté  de 
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l'assassiner,  elle  s’échappa  sous  la 
forme  d'un  oiseau. 

I.  COMEDIE  ANTIQUE.  ( fcono ?.) 
On  la  représente  pur  une  vieille 
femme  chaussée  de  brodequins.  8011 
vêtement  a la  bohémienne  caractérise 
le  trivial  de  son  stjle.  Son  ris  mo- 
queur, son  visage  barbouillé,  et  la 
flèche  qu'elle  tient,  indiquent  que 
ses  traits  sont  piquants,  armrs  et  dé- 
plaisants. El’e  découvre  une  cor- 
beille remplie  de  vipères , d'aspics , 
que  lui  présente  un  singe.  Ne  serait- 
il  pas  plus  simple  de  représenter  le 
tombeau  d'Aristophane , indiqué 
par  un  masque  comique , et  orné  de 
représentations  d'oiseaux , de  (guê- 
pes et  de  grenouilles , titres  de 
trois  des  pièces  de  cet  auteur? 

a.  — Moderne.  ( IconoL ) On 
la  représente  sous  la  figure  d’une 
jeune  fille  aimable  et  gracieuse , 
vêtue  et  c Oc  ffée  galamment.  Ses 
attributs  sont  un  masque , et  l’ins- 
cription, Describo  mores  Ito/ni - 
num.  A ses  pieds  est.  un  trophée 
d’/nstrunients  de  musique. 

Comète;.  ( tconul .)  Un  la  person- 
nifie sous  les  traits  d’une  femme  sou- 
tenue dans  les  airs,  au  regard  mena- 
çant , avant  une  lonpie  chevelure 
enflammée , line  draperie  rouge,  et 
tenant  un  I lambeau  de  soufre  ali  mué. 

Comètes.  ( Hfyth.  Amer.  ) J, es 
Indiens  de  Cumana  et  de  Paria, dans 
l’Amérique  méridionale,  sont  saisis 
de  crainte  à l'aspect  d’une  comète, 
météore  qu’ils  regardent  comme  un 

firésage  assuré  des  plus  grands  moi- 
teurs. Pour  Pécarler,  ils  ont  recours 
A des  conjurations  et  à des  enchan- 
tements , qu’ils  accompagnent  de 
'hurlements  et  du  son  d’une  espèce 
de  tambour. 

1 . Comktès  , père  d’ Astérion  , et 
un  des  Argonautes. 

a.  — Un  des  Centaures  qu'ller- 
cule  tun  au  mariage  de  Pirithoiis. 

3.  — Un  des  chasseurs  du  sanglier 
de  Calydou  , qui  périt  dans  cette  oc- 
casion. 

4.  — I /amant  adultère  d'Egiale. 

5.  — Un  fils  d'Oreste. 

1.  Cométho,  fille  de  Ptérélas , roi 
des  TdvboûlVf  trahit  son  père, 
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comme  Scyîla.  La  destinée  de  Pté- 
rélas  dépendait  d'un  cheveu  dont  sa 
fille  seule  avait  connaissance.  Amphi- 
tryon étant  Venu  assiéger  Tnpnos, 
capitale  des  Téléhocns , désespérait 
de  la  prendre,  lorsque  Cométho,  de- 
venue amoureuse  du  général  ennemi , 
crut  lui  plaire  en  trahissant  son  père. 
Elle  coupa  donc  le  cheveu  fatal , et 
livra  In  ville  à l'ennemi.  Ptéré  as  fut 
tué  , et  Cométho  , pour  récompense 
de  sa  perfidie,  fut  mise  à mort  par 
ordre  de  celui  pour  l'amour  d lequel 
elle  l’avait  faite. 

2.  — Une  prêtresse  de  Diane. 

Comices,  assemblées  du  peuple 
pour  donner  son  suffrage.— Cala  la , 
celles  où  l’on  créait  les  prêlres. — 
Pontificia , celles  ou  l'on  élisait  le 
grand  pontife. 

CommentaculUm,  on  Commet v* 

CULUM,  OU  COMMOTACL'LUM  , petit 
bâton  que  les  (lamines  portaient  à la 
main  , et  avec  lequel  ils  écartaient  le 
peuple  dans  leurs  srcrifices. 

Commentaires.  C’était  propre- 
ment le  nom  qu’on  donnait  â l'expli- 
cation que  les  augures  faisaient  des 
évènements  sur  lesquels  on  les  con- 
sultait. 

1.  Commerce.  Dans  les  bas-reliefs 
antiques  , il  est  exprimé  par  un  Mer- 
cure qui  tient  une  bourse,  comme 
présidant  à tout  ce  qui  concerne  le 
trafic.  Sur  une  médaille  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  il  est  désigné  par 
un  Mercure , avec  sa  l»ourso  et  son 
caducée , qui  regarde  des  ha’lots  sur 
le  port , et  des  vaisseaux  en  rade. 

a.  — Df,  la  vie  humaine.  U11 
homme  qui  montre  du  doigt  une 
double  pierre  de  moulin  , symbole 
du  besoin  mutuel  que  les  Hommes 
ont  les  uns  des  autres.  II  tient  une 
cigogne , oiseau  sccourable.  On  pré- 
tend que  lorsqu'elles  ont  à voler 
long-temps,  elles  se  soutiennent  le 
coi»  l’une  après  l'autre. 

Com minus,  nom  de  Mars  parmi 
les  Romains.  * 

Commise*  a tion(/co/io//  Femme 
vêtue  modestement . et  dont  In  phv- 
, sionnmie  annonce  la  douceur  et  la 
sensibilité.  D'une  main  elle  répand 
de  l’argent  sur  des  malheureux , et 
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de  l'autre  tient  un  nid  où  est  un  au- 
tour qui  se  déchire  le  sein  pour  nour- 
rir ses  petits,  hiéroglyphe  égyptien. 
Très  de  la  ligure  est  un  vase  et  un 
pain. 

Commodlves,  divinités  cham- 
pêtres dont  on  ne  connaît  que  le 
nom. 

Commoti es,  nymphes  du  lac  Cu- 
tiliensis , où  se  trouvait  une  isle  (lot- 
tante  , d’où  clics  prirent  leur  nom. 

Communs,  épithètes  que  l'on  don- 
nait à plusieurs  divinités  , mais  sur- 
tout à Mars,  à Bcllone,  à la  Vic- 
toire, parcequ'elles  protégeaient  in- 
distinctement l’ami  et  l’ennemi.  Les 
Latins  appelaient  encore  J)ii  Com- 
munes ceux  que  les  Grecs  nommaient 
Axones.  Ils  n’avaient  aucun  dépar- 
tement particulier  au  ciel  ; on  les  ho- 
norait toutefois  sur  la  terre  d’un  culte 
qui  leur  était  propre.  Telle  était  Cy 
Lè!e.  Ou  donnait  encore  la  meme  épi- 
thète aux  dieux  reconnus  de  toutes 
les  uatious,  comme  le  Soleil,  la 
Lune,  Pluton,  Mars,  etc. 

i.  Compas,  attribut  de  la  géomé- 
trie, de  la  hcuuté,  de  l'équité,  de  la 
prévoyance,  etc. 

a.  — rompu  , symbole  d’une  rai- 
son dérangée. 

Compassion.  Selon  Cochin  , c’est 
une  femme  qui  lient  un  nid  où  un 
pélican  s’ouv i e le  sein  pour  nourrir 
ses  petits , et  qui  donne  de  Por  à des 
malheureux. 

Co.MPhhNEs,  nom  que  le»  Romains 
donnaient  aux  statues  qui  ont  les 
pieds  joints. 

Compitales,  fêtes  qu’on  célébrait 
dans  les  carrefours  en  l’honneur  des 
dieux  Lares  ou  Pénates,  et  de  Ma- 
nia , ou  la  Folie , mère  des  Lares.  Les 
ministres  de  ccttc  fête  étaient  les  af- 
franchis et  les  esclaves.  Ces  derniers 

{'ouïssaient  de  La  liberté  durant  la  so- 
emuité.  Du  temps  des  rois  de  Rouie, 
on  y sacrifiait  des  enfants,  parecque 
l'oracle  avait  ordonné  qu’on  immo- 
lât têtes  pour  tètes;  c.-à-d.  pour  la 
santé  et  la  prospérité  des  gens  de 
chaque  famille.  Mais  Brutus,  après 
l'expulsion  de»  Tarquins,  abolit  cet  * 
usage  impie,  et  fit  substituer  des 
têtes  d’ail  et  de  pavot,  interprétant 
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Fins  raisonnablement  les  paroles  de 
oracle.  Durant  la  célébration  de  rc4 
fîtes,  chaque  famille  plaçait  à l en- 
trée  de  sa  maison  la  statue  de  la 
déesse  Mania , et  suspendait  des 
ligures  de  l ois  au-dessus  «les  portes. 
Dans  les  carrefours , on  mettait  au- 
tant de  poteaux  qu’il  y avait  d'es- 
claves, et  autant  d’images  qu'il  y 
avait  «le  personnes  libres  dans  les 
familles.  Les  esclaves,  au  lieu  de 
ligures  d’homme,  offraient  des  balles 
de  laine.  Auguste  ordonna  de  cou- 
ronner et  d’oruer  «le  Heurs  deux  fois 
l'an  les  statuts  des  Lares  placées  dan» 
les  carrefours.  Ccttc  le'.cctait  mobile. 
On  en  proclamait  le  jour  tous  les  ans. 
C’était  aussi  le  nom  «les  dieux  eux- 
mêmes  qu'on  y invoquait. 

Compitaliti a.  P . Compitales. 
Complainte,  une  des  filles  de  la 
Nuit. 

Compliment.  {JeonoL)  Un  noète 
moderne  l'a  personnifié.  Il  lui  donne 
la  cour  pour  séjour.  Là  , élevé  sur 
un  trône  que  porte  l’aile  «les  vents  , 
il  promène  des  regards  riants  sur  b» 
foule  qui  l'environne  , et  qu’il  nour- 
rit d'encens  et  de  fumée.  Autour  dé- 
lit i voltigent  1rs  songes  flatteurs  , 
l'espérance  qui  sème  les  mensonges. 
Sa  main  écrit  au  hasard  les  bienfaits, 
1rs  services  sur  l'arène  mobile  dont 
l’ haleine  des  vents  se  plaît  à changer, 
confondre,  effacer  les  traces  confuses 
et  fugitives.  Le  P.  Lombard. 

1.  Comu  s,  dieu  de  la  joie,  de  la 
bonne  chère  , des  danses  nocturne» 
et  de  la  toilette  , et  dieu  favori  de  la 
jeunesse  libertine.  Ceux  qui  s'enrô- 
laient dans  sa  milice  couraient  la  nuit 
en  masque  à la  clarté  des  flambeaux, 
la  tète  ceinte  defleurs,  accompagnés 
de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles 
qui  chantaient  et  dansaient  en  jouant 
des  instruments.  Ils  ail  ieot  ainsi  par 
troupes  dans  les  maisons.  Ces  dé- 
bauches commençaient  après  souper 
et  se  continuaient  jusque»  bien  avant 
dans  la  nuit.  On  le  représente  jeune, 
chargé  d'embonpoint,  la  face  enlu- 
minée par  le  vin,  la  tète  couronnée 
de  roses,  tenant  un  flambeau  à lu 
main  droite,  et  s'appuyant  «le  lu 
gauche  sur  un  pieu.  U autres  lui  (ont 
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tenir  une  coupe  d’or  et  un  plat  de 
fruits.  Rac.  Comos,  luxe,  festin,  dé- 
bauche. Ou  plaçait  sa  statue  à l’en- 
trée de  rappartement  des  nouveaux 
mariés;  le  piédestal  en  était  jonché 
de  fleurs. 

a.  — Air  de  danse  des  anciens  , 
apparemment  en  usage  dans  les  fes- 
tins. 

Concorde,  divinité  en  l’honneur 
de  laquelle  les  Romains  avaient  élevé 
plusieurs  temples,  dont  le  plus  ma- 
gnifique était  celui  du  Capitole,  où 
se  tenaient  souvent  les  assemblées  du 
sénat.  Plutarque  dit  qu’on  lui  fit 
bâtir  une  chapelle  d’airain  de  For- 
cent provenu  d’une  taxe  sur  les  pu- 
blicnins.  Elle  était , comme  la  Paix, 
avec  qui  on  la  confond,  fille  de  Jupi- 
ter eide  ThémisJOn l’invoquait  pour 
l’union  des  familles , des  citoyens  , 
des  époux  , etc.  Ses  statues  la  repré- 
sentaient couronnée  de  guirlandes , 
tenant  d’une  main  deux  cornes  d’a- 
hondance  entrelacées,  et  de  l’autre 
un  faisceau  île  verges,  ou  une  pomme 
de  grenade,  symbole  d’union.  Quand 
la  fipire  symbolique  tient  un  cadu- 
cée, c’est  pour  exprimer  que  la  con- 
corde est  le  fruit  d’une  négociation. 
Deux  mains  l’une  dans  l’autre  sont 
un  de  ses  emblèmes  les  plus  ordi- 
naires. Quelquefois  les  deux  mains 
jointes  tiennent  un  caducée.  On 
trouve  aussi  sur  les  médailles  ro- 
maines les  deux  mains  jointes , tenant 
une  enseigne  militaire,  appuyée  sur 
une  proue  de  navire,  avec  l’inscrip- 
criplion  Cnricordia  e.rercituûm  , 
pour  marquer  la  concorde  des  aj niées. 
Sur  une  médaille  de  Néron  , c’est 
une  femme  assise  , qui  tient  une  pa- 
tère delà  main  droite,  et  de  la  gauche 
une  corne  d'abondance.  L’inscript  ion 
porte  Concordia  Au  gu  s ta.  Une 
médaille  de  Domitien  lu  montre  as- 
sise sur  un  trône.  Elle  tient  d’une 
main  un  rameau , et  de  l’autre  une 
corne  d’abondance.  La  concorde  de 
deux  co-régents  est  représentée  par 
deux  Ivres  sur  une  médaille  de 
Nerva,  frappée  nprèsqn’il  eut  adopté 
Trajan.  On  a symbolisé  la  concorde 
inaltérable  de  trois  frères  par  un 
Ccryon  à trois  visages , tenant  dans 
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trois  de  scs  mains  une  lance  , un 
sceptre  et  une  épée,  et  appuyant  1rs 
trois  autres  sur  un  écu.  Cochin  l’a 
désignée  par  la  ronronne  de  Gre- 
nades, le  faisceau  de  baguettes,  deux 
jeunes  arbres  dont  les  tiers  se  sont 
réunies,  et  un  chat  courbé  entre  les 
pattes  d’un  chien.  D’autres  iconoîo- 
gistes  lui  font  tenir  tantôt  une  petite 
statue  de  Plutus  et  une  poignée  d’é- 
pis, de  roses  et  de  branches  «l’oli- 
vier , tantôt  un  coeur  au  milieu  d’une 
coupe,  et  un  faisceau,  symbole  d'u- 
nion et  de  concorde. 

Concupiscence.  ( fconol . ) Une 
femme  ntic  dont  la  chevelure  est  tra- 
cée avec  art , assise  sur  un  crocodile , 
et  tenant  d'une  main  une  perdrix 
qu'elle  caresse  de  l'autre. 

Conditor,  dieu  champêtre  , qui 
veillait  après  les  moissons  à la  récolte 
des  grains , comme  son  nom  l'an- 
nonce. Rac.  Couderc  , serrer. 

Conduite  (Honne)  ( Iconol .) 
Elle  est  représentée  par  un  navire 
dans  le  port,  après  avoir  passé  au 
travers  des  écueils. 

Condylf.atis,  surnom  de  Diane, 
honorée  ù CondyJée.  V oy~.  Apan- 
chomène. 

Confarré  vtion,  la  première  et  la 
plus solemnelle  des  trois  inunièresde 
contracter  les  mariages  citer  les  Ro- 
mains, instituée  par  Komutus.  Elle 
avait  nn  formulaire  et  une  cérémonie 
particulière,  et  requérait  la  présence 
de  dix  témoins.  Pendant  le  sacrifice, 
les  mariés  mangeaient  d’un  gâteau  ou 
pain  de  froment , en  signe  d’union, 
panis  Jarrcus , d’où  vient  le  niotcorc- 
Jarrcatio.  Ce  mariage  était  propre 
aux  patriciens  , et  ne  dura  qu’un 
temps. 

Conferentes,  dieux  dont  parle 
A mole , qui  apparaissaient  en 
forme  de  phallus,  et  étaient  des 
Incubes. 

CoNFKSStoN.  Elle  avait  lieu  dans 
les  anciennes  initiations. 

Myth . Clin.  C’est  un  usage  établi 
à la  Chine , que  les  vice-rois  et  les 
gouverneurs  des  province  s fassent  do 
temps  en  temps  une  confession  écrite 
de  toutes  leurs  fautes, soit  publiques* 
soit  secrètes.  Il  n’est  ni  aisé  ni  sûr 


Digitized  by  Google 


33a  C C)  N 

pour  eux  d’entrrprendre  de  1rs  dé- 
guiser, parcequ'il  y a dans  chaque 
province  des  magistrats  surveillant», 
c ommis  par  la  cour  pour  lui  rendre 
le  compte  le  plus  exact  delà  conduite 
tics  gouverneurs. 

Mylh.  J apon.  Il  se  pratique,  chez 
les  Japonais  , une  espèce  de  confes- 
sion, dont  l'austérité  et  la  bizarrerie 
août  capables  de  rebuter  le  plus  zélé 
pénitent.  Un  Japonais,  tourmenté 
des  remords  de  sa  conscience, cl  qui 
veut  obtenir  le  pardon  de  ses  pèches , 
«c  rend  dans  un  désert  affreux , bordé 
de  montagnes  et  de  rochers  escarpés 
qu'il  lui  faut  franchir.  11  rencontre 
des  hennit  es  aussi  sauvages  que  le 
lieu  qu'ils  liahilcnt,  qui  le  conduisent 
vers  d’autres  henni  tes  plus  sauvages 
encore.  Ceux-ci  s’emparent  du  péni- 
tent, et,  pour  le  préparer  à la  confes- 
sion , le  tourmentent  par  tous  les 
genres  de  mortifications  et  d'austé- 
rités qu'ils  peuvent  imaginer.  Ils 
l'exténuent  par  des  jeûnes  excessifs, 
et,  malgré  sa  faiblesse  , le  forcent  de 
gravir  des  rochers  escarpés,  de  fran- 
chir dcsmontagiK  s et  des  précipices. 
Le  pénitent  est  obligé  , sous  peine 
de  mort , de  subir  toutes  les  mortifi- 
cations qu’il  plaît  aux  hennîtes  de  lui 
imposer;  et  s'il  y manque  en  quelque 
point,  set  impitoyables  bourreaux  le 
suspendent  par  les  mains  à un  arbre 
qui  donne  sur  un  précipice,  elle 
laissent  en  cet  état.  Lorsqu'il  a eu 
assez  *le  force  pour  soiilcnirces  pre- 
mières épreuves,  on  le  conduit  à 
travers  des  sentiers  impraticables, 
dans  une  campagne  oû  il  est  obligé 
de  rester  un  jour  et  une  nuit  les  bras 
crois  s il  le  visage  appuyé  sur  les 
genoux.  Si  la  gène  d'une  pareille  p> 
sitiou  le  force  à chercher  quelque 
soulagement , des  coups  de  bâton  , 
appliqués  par  les  vigilants  hennîtes , 
rappellent  le  malheureux  pénitent  à 
son  devoir.  Tout  le  temps  qu’il  passe 
dans  cette  attitude  gênante,  il  doit 
l'employer  à faire  une  exacte  revue 
de  toutes  ses  fautes.  Le  temps  de 
l'examen  expiré , il  faut  qu’il  marche 
avec  les  mêmes  fatigues,  jusqu'à  ce 
qu'il  arrive  sur  la  cime  d'un  rocher, 
lieu  dostiué  pour  la  coufessiou.  Du 
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sein  de  ce  rocher  sort  une  grosse? 
barre,  à l’extrémité  de  laquelle  pend 
une  balance.  Les  hennîtes  placent  le 
pénitent  dans  i‘un  des  bassins , et 
dans  l'autre  un  contre-poids  ; ils  la 
poussent  ensuite  hors  du  rocher,  de 
sorte  qu’elle  demeure  suspendue  au- 
dessus  d’un  précipice.  C’est  dans 
cette  situation  que  le  pénitent  doit 
faire  à haute  voix  une  confession 
exacte  et  sincère  de  tous  ses  péchés. 
Si  l’ons’apperçoit  qu’il  déguise  qucl- 
ues  circonstances,  ou  qu’il  se  trouble 
ans  le  dénombrement  de  ses  fautes, 
on  donne  à la  barre  un  mouvement 
qui  fait  sauter  la  balance,  et  précipite 
le  pénitent.  S’il  achève  sa  confession, 
les  deux  bassins  se  trouvent  en  équi- 
libre. Heureusement  échappé  de  tant 
de  dangers,  il  paie  les  hennîtes  qui 
l’ont  si  bien  tourmente,  et  se  rend 
dans  tin  temple,  où,  après  avoir 
rendu  grâce  aux  dieux  , il  consacre 
plusieurs  jours  en  fêles  et  divertisse- 
ments, pour  se  délassée  de  ses  tra- 
vaux passés. 

Myth.  fini.  Quoique  1rs  talapoi ns 
de  Laos  soient  peut-être  les  plus  or- 
gueilleux de  tous  les  moines,  ils  sont 
cependant  soumis  à la  pratique  hu- 
miliante de  la  confession,  lis  se  ras- 
semblent dans  une  grande  salle  le 
quatorzième  de  chaque  mois  , et 
prennent  place  chacun  suivant  son 
rang.  Alors  les  plus  âgés,  pour  don- 
ner l’exemple,  se  mettent  à genoux 
touî-à-tour  au  milieu  de  la  salle,  et 
s'accusent  à haute  voix  de  tontes  les 
fautes  dont  ils  se  sont  rendus  eou- 

f laides  durant  le  mois  précédent;  et 
ps  jeunes  moines  les  imitent.  Chacun 
d’eux,  après  s’être  confessé,  reçoit 
l'absolution  , sans  qu’il  soit  fait  men- 
tion de  pénitence.  — Les  talopoins 
de  Siam  se  confessent  aussi  n leur 
supérieur  de  temps  en  temps.  Mais 
loin  que  cette  pratique  soit  pour  eux 
un  acte  d’humilité  , ils  trouvent  le 
moyen  de  la  faire  servir  à leur  vanité. 
Au' lieu  de  s’accuser,  ils  se  vantent 
de",  péchés  qu'ils  n'ont  pas  commis, 
et  passent  eu  revue  toutes  les  obli- 
gations de  la  loi , uniquement  pour 
s’applaudir  d’y  avoir  été  fidèles. 
Myth,  P en,  Le  Satfder,  un  de» 
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livres  sacrés  des  Parais  ou  G nè  lires, 
enjoint  à tous  les  fidèles  de  repasser 
souvent  dans  leur  esprit  les  fautes 
dont  lisse  sont  rendus  coupables  , et 
de  s*cn  accuser  avec  humilité  en  pré- 
sence d’uu  prêtre;  ou,  s’ils  n’eu  ont 
pus  la  commodité  , ils  doivent  faire 
cette  confession  à quelque  laïque 
recommandable  par  sa  pieté  , ou  du 
moins  il  faut  qu'ils  se  confessent  à 
Dieu  devant  le  Soleil. 

J\Iylh.  Afr.  Les  habitants  de  l’isle 
de  Madagascar,  dont  les  notions  re- 
ligieuses se  bornent  à-peu-près  à 
celle  de  l’existence  d’uu  Dieu , se 
confessent  cependant  de  leurs  péchés, 
principalement  lorsqu’ils  sont  à l'ar- 
ticle de  la  mort. 

Alyth.  Pèruv . La  confession  était 
autrefois  en  usage  au  Pérou.  11  y avait 
des  ministres  établis  j»our  entendre 
les  pénitents,  et  pour  leur  infliger 
des  peines  proportionnées  aux  fautes. 
La  superstition  sc  mêlait  à cette 
pratique.  Ou  se  servait  de  plusieurs 
sortilèges  pour  connaître  sites  aveux 
étaient  sincères;  et  si , parce  moyen, 
ou  découvrait  qn'ils  eussent  caché 
quelque  crime,  ils  étaient  sévèrement 
punis.  Lorsque  l’ynea  était  attaqué 
d’une  maladie  dangereuse,  alors  tous 
lbs  Péruviens  étaient  obligés  de  se 
confesser.  L'y  m a n’était  pas  soumis 
connue  les  autres  à la  confession , et 
n'avait  d’autre  confessa  ur  que  le  So- 
leil. Après  s’être  accusé  de  «es  péchés 
en  présenté  de  cet  astre  , il  se  bai- 
gnait dans  quelque  rivière,  et  y 
déposait  scs  iniquités,  que  le  courant 
de  l’eau  ne  manquait  pas  sans  cloute 
d 'emporter  dans  Ja  nier. 

Ç / coi  Loi •)  Lue  femme  ailée  qui 
sc  tient  à genoux  sur  la  base  d une 
colonne,  sc  frappant  la  poitrine  de 
la  uiain  droite  : elle  a autour  d’elle 
un  chien,  un  agneau,  et  une  co- 
lombe. 

Cos  fiance.  Cochin  l 'exprime  par 
une  femme  descendant  dans  une  clm- 
loupe  sur  une  planche  fort  mince. 
On  la  représente  aussi  par  une  belle 
femme,  au  maintien  assuré,  vêtue 
«l’une  robe  mélangée  de  blanc  et  de 
viré  , soutenant  des  deux  uiuins  un 
navire  qu’elle  est  prête  à routier  à 
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l’inconstance  des  vagues.  Challe  a 
exprimé  la  Confiance  en  Dieu  par 
une  figure  couronnée  d’olivier,  te- 
naut  une  branche  de  cèdre  de  la 
main  droite  , et  de  la  gauche  une 
corneille.  Une  ancre  est  placée  à ses 
cotés.  V . Défiance. 

Confucius,  philosophe  chinois, 
était  né  environ  /j5o  ans  avant  Père 
chrétienne.  Les  prêtres  chinois  ra- 
content qu’aussitôt  après  sa  naissance 
deux  dragons  vinrent  le  garder  de 
tout  danger,  et  que  toutes  les  étoiles 
s'inclinaient  pour  le  saluer.  A vingt 
ans  il  se  maria  ; mais  bientôt  après  il 
quitta  sa  fenmic,  de  peur  qu’fllç  ne 
l'interrompit  dans  ses  études.  Après 
qu’il  eut  acquis  un  grand  fonds  de 
tonnoisanecs , on  le  pressa  de  pren- 
dre une  place  de  magistrat.  Mais  ces 
fonctions  ne  se  trouvant  prs  de  son 
goût , il  ouvrit  une  école  pour  l’in- 
struction delà  jeunesse,  et  n’ent , dit- 
on  , pusmoinsdecinqmillcdisciplcs. 
Ce  grand  homme  vécut  clans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus,  tant  pu- 
bliques que  privées , jusqu'à  l’àge  de 
Soixante-dix  ans,  et  mourut  de  cha- 
grin r u voyant  la  corruption  de  ses 
concitoyens,  l’ont  J’empire  pleura  sa 
perte,  et  le  mit  au  rang  des  dieux 
d’un  ordre  inférieur.  Beaucoup  de 
temples  sont  élevés  à sa  mémoire , et 
tous  en  forme  d’obélisque  ou  de  py- 
ramide. Le  gouverneur  de  chaque 
ville  qui  Contient  un  temple  est 
toujours  le  prêtre  officiant , et  tous 
les  lettrés  du  voisinage  se  réunissent 
pour  le  seconder*  Le  soir,  avant  le 
sacrifice,  ils  se  rassemblent  et  se  pour- 
voient de  riz  et  de  toute  sorte  do 
grains.  Une  table  est  placée  devant 
l’autel  ; les  parfums  et  les  feux  sont 
préparés,  et  le  temple  est  illuminé* 
Alors  le  prêt  refait  choix  des  victimes 
qui  doivent  être  offert»  s , en  leur  ver- 
teint  du  vin  sur  b s oreilles.  Si  elles  ne 
secouent  que  la  tèle  , elles  sont  re- 
gardées comme  agréées  par  Confu- 
cius; sinon,  elles  sont  toutes  rejetées* 
Apri  s le  sacrifice , on  recb  les  poils, 
et  on  garde  le  sang  jusqu’au  lende- 
main. Au  chaut  du  coq  , le  prêtre 
rallume  les  cierges.,  et  remplit  les 
encensoirs.  Le  chuur  cotniucuve  à 
• 
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chanter;  on  présente  devant  l'autel 
le  vase  où  sont  le  sang  et  le  poil  de  la 
victime,  qu'un  ministre  subalterne 
va  ensuite  enterrer  dans  une  cour  de- 
vant la  chapelle  Le  maître  des  céré- 
monies appelle  l ame  de  Confucius 
sur  les  chairs  des  animaux  immolés; 
le  prêtre  verse  le  vin  d'un  calice  sur 
une  image  humaine  faite  de  paille. 
Celle  de  Confucius  est  placée  sur 
l'autel.  Après  une  c ourte  prière,  le 
peuple  s’agenouille,  et  se  relève  au 
bout  de  quelques  minutes.  Le  prêtre 
se  lave  les  mains , se  prosterne,  et  pré- 
sente une  pièce  de  soie  et  une  coupe 
remplie  de  vin  à Confucius.  La  soie 
se  brûle  dans  une  poêle  : le  maître 
des  cérémonies  chante  : Buvons  le 
vin  de  la  bénédiction  et  du  vrai  bon- 
heur. A ces  mots  le  peuple  se  met  û 
genoux,  pendant  qu'un  ministre  in- 
férieur met  entre  les  moins  du  prêtre 
uue  portion  des  chairs  des  victimes. 
Le  reste  est  partagé  entre  les  assis- 
tants, et  ceux  qui  en  goûtent  sont 

Îicrsuadés  et  croient  que  Confucius 
eursera  favorable.  La  dernière  céré- 
monie consiste  û reconduire  an  ciel 
1 image  deConfticius,  que  l'on  s'ima- 
gina avoir  assisté  au  sacrifice, ce  qui 
se  fait  au  moyen  d'une  prière  pro- 
noncée en  choeur  par  les  prêtres.  Le 
sacrifice  lini , le  reste  des  chairs  se 
distribue  au  peuple , qui  peut  l’em- 
porter chez  lui  ou  le  manger  dans  le 
temple.  On  en  porte  aux  enfants , 
dans  l’espérance  que  les  vertus  dont 
«ont  douées  ces  offrandes  en  feront 
un  yonrdes personnes  célèbres;  et  les 
restes  de  lu  soie  offerte  A Confucius 
sont  distribués  aux  jeunes  filles  pour 
en  babiller  leurs  poupées  , dans  la 
persuasion  où  l'on  est  que  tant  qu'elles 
conservent  ces  précieuses  reliques, 
elles  sont  à l’abri  de  tout  danger. 
Confusion.  V.  Tyrbé. 

Congi aire,  don  ou  présent  désigné 
sur  les  médailles  romaines.  Ce  pré- 
sent consista  d'abord  en  huile  et  en 
vin,  qui  se  mesuraient  par  conges. 
L'inscription  descongiairesest  Con- 
ciarium  ou  Liberaliias . La  Libéra- 
lité est  souvent  représentée  au  revers 
de  ces  médailles.  pr.  Libéralité. 
C0M»ALV>,  OtlC0.M*ALTLS,  JéîtC 
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que  les  Athéniens  honoraient  avec 
les  mêmes  rites  que  les  habitants  de 
Lampsaquc  rêveraient  Priape,  ce 
qui  la  fait  confondre  avec  lui. 

Cornus,  poudreux,  surnom  de 
Jupiter  adoré  à Mégare , apparem- 
ment pareeque  son  temple  n'avait 

Ïdusde  toit  lia  temps  de  Pausunias. 
lac.  Conis  , poussière. 

Con ju ga lis , surnom  de  Vénus, 
qui  présidait  aux  mariages  d’inclina- 
tion. 

Conjura t hum  , prétendus  magi- 
ciens qui  s'attribuaient  le  pouvoir 
de  conjurer  les  diables  et  les  tem- 
pêtas. 

Conjur  ation  , paroles  et  cérémo- 
nies magiques,  au  moyen  desquelles 
de  prétendus  magiciens  se  liât  lent  de 
conjurer  les  diables,  de  détourner 
les  tempêtes , etc. 

Connaissance.  On  la  peint  assise  , 
ayant  un  livre  ouvert  devant  elle,  et 
un  flambeau  allumé  qu'elle  tient  de  la 
main  droite,  symbole  de  la  lumière 
qu’elle  répand  dans  les  esprits. 

Continus,  gouverneur  a qui  Pit- 
thée  avait  confié  l'éducation  de  son 
petit-fils  Thésée.  En  reconnaissance 
des  bienfaits  qui  avaient  résulté  de 
ses  instructions,  les  Athéniens  éta- 
blirent des  sacrifices  en  son  honneur. 

CoNNinÉES,fêtequi  précédait  < elle 
de  Thésée,  et  pur  laquelle  les  Athé- 
niens, dit  Plutarque , honoraient  , 
avec  raison , la  mémoire  de  celui  qui 
avait  formé  leur  héros.  On  lui  sacri- 
fiait un  bélier. 

Conquête.  ( fconol .)  Hubens  a 
exprimé  ainsi  celle  d’Afrique  par 
César.  Ce  romain  sort  d une  nacelle 
et  aborde  à Adrumète.  Il  arrête  par 
le  bras  uu  homme  u coté  duquel  est 
un  lion  , et  qui  a trois  serpents  A 
ses  pieds.  Au  nas  on  lit  : Teneo  ic 
Africa.  Cette  estampe  à été  gravée 
par  J.  NéeJ'. 

Conscience.  ( Iconol.  ) On  la 
peint  sons  les  traits  d'une  femme 
austère,  qui  regarde  ottenti veinent 
nn  coeur  placé  sous  sa  main;  sa  rr»l»e 
blanche  est  fermée  par  une  cein- 
ture d'or , sur  laquelle  on  lit  : Le 
cri  de  la  conscience.  La  route 
qu’elle  tient  est  semée  de  ronce* 
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H d'épines  «l’un  côté,  et  dp  l'antre 
jonchée  de  Heurs;  allusion  aux  plai- 
sirs ainsi  qu'aux  peines  dont  la  vie 
*>?st  mélangée. 

Conseil.  ( Iconol .)  Ori  le  per- 
sonnifie par  un  vieillard  respec- 
table , vêtu  d’une  robe  violette  , 
couleur  symbolique  de  la  gravité. 
Le  livre  qu’il  tient,  sur  lequel  est 
la  chouette,  est  l'hiéroglyphe  de  la 
pénétration,  qui  ne  peut  être  acquise 
«nie  par  l’étude.  Le  miroir  entouré 
«lu  serpent  est  dans  l’autre  main. 

Consentes,  nom  que  les  Romains 
donnaient;!  leurs  dôme  grands  dieux, 
quasi  conscnticntcs , c.-à-d.  qui 
délibéraient  avec  Jupiter.  Ces  dieux 
étaient  ceux  du  premier  ordre , les 
dieux  des  grandes  nations,  par  oppo- 
sition aux  autres.  De  ces  douze,  il  y 
avait  six  dieux  et  six  déesses.  Jupiter, 
Neptune,  Mars,  Apollon,  Mercure 
ft  Vulcain;  Junon, Vestn, Minerve, 
Diane,  Cérès,  et  Vénus,  y a mm 
semble  en  reconnaître  de  deux  sortes; 
ceux  dont  les  statues  dorérs  étaient 
djns  la  place  publique,  et  les  dôme 
qui  aidaient  ceux  qui  vaquaient  à l'a- 
griculture. y,  Sei.f.ctt. 

Consenties,  fêtes  romaines  en 
rhonneur  des  dieux  Consentes. 

Conservation.  ( Aliég.)  Elle  rst 
exprimée  par  une  femme  enveloppée 
«l'une  draperie  d’or,  et  couronnée 
«l'une  guirlande  de  plantes  nromc- 
f iques , al  lusion  û I*  nsa  ce  que  les  Kg  v p- 
tiemen faisaient  pour  conserver  leurs 
morts.  D'une  main,  elle  tient  une 
branche  de  cèdre  , et  de  In  gauche  un 
cercle  d'or  ; symboles,  l'on  d’incor- 
ruptibilité , I autre  de  perpétuité. 

i . CoNSKnvATOR,  surnom  de  Mars. 
En  celte  qualité,  il  n son  habit  de 
guerre,  s’appuie  de  la  main  gauche 
sur  son  bouclier  posé  à terre,  et  tient 
de  b droite  sa  pique , dont  la  pointe 
est  renversée. 

i.  — Nom  donné  ù Jupiter  sur 
plusieurs  médailles  de  Dioclétien  , 
qui  le  représentent  la  foudre  dunsune 
main,  et  une  lance  dans  l'autre.  Sur 
d'autres  médailles,  an  lieu  du  ton- 
nerre il  tient  une  petite  image  de  la 
Victoire , avec  cette  inscription  : Joui 
Cütiservalü / s orl U. 
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Conservatrice  , surnom  donné  A 
Junon,  et  sous  b quel  elle  est  dési- 
gnée dans  lis  médailles  par  un  cerf, 
pareeque,  de  cinq  biches  aux  cornes 
d’or  que  Diane  poursuivit  un  jour 
dans  les  plaines  de  la  Tliessalie  , la 
cinquième  fut  sauvée  par  Junon, 
et  devint  le  symbole  de  cette  déesse 
sous  Je  non»  de  Junon  conscrva- 
tricc. 

CoHSEVitis,  divinité  romaine , qui 
présidait  à laconception  des  liominrs. 
Roc.  Conscrere , semer.  Ma  croie 
dit  que  c’était  un  surnom  de  Janus. 

Consiva  , surnom  d'Ops,  en  sa 
qualité  de  divinité  protectrice  des 
biens  de  la  terre.  {Meme  racine.) 

Considéra  tiok.  ( AUég.)  C’est 
une  femme  tenant  d’une  main  une 
régie,  et  de  l’autre  un  compas,  ins- 
truments de  reetîtude  et  de  régula- 
rité. Au-dessus  de  la  figure  line  grue 
vole  dans  les  airs,  tenant  une  pierre 
dans  ses  serres,  et  devient  l’uttriliiit 
propre  de  celte  figure , en  ce  que  ect 
oiseau  équilibre  son  vol  suivant  que 
les  régions  él livrée*  qu'il  traverse 
sont  plus  ou  moins  subtiles. 

Cous  rsrscu.L'allégoriela  plus  sen- 
sible de  cette  vertu  est  celle  d’une 
femme  qui  cinbrasseune colonne  tail- 
lée dons  un  nie  battu  des  flots.  Le 
poignet  de  la  main  droite  tient  une 
épée  élans  unbrâsier  ardent,  allusion 
au  trait  de  Mutins  Scévola;  elle  a le 
pied  .sur  une  pierre  carrée,  ft  inc- 
hehnan  prétend  qu’on  n’en  retrouve 
pas  d’emblèmes  dans  l<‘S  monuments 
anciens.  Quelques  ieouologistes  pré- 
tendent cependant  la  reconnaître  sur 
des  médailles,  sons  le  symbole  d’une 
femme  en  habit  militaire,  casquée, 
une  pique  dans  la  main  gauche,  et 
portant  la  droite  jusqu'à  la  hauteur 
du  visage . en  élevant  un  doigt.  LV  t . 
IltCONSTAKCE. 

CoNSTKLt  avions.  On  croyait 
quelles  étaient  le  séjour  de  l’àuiè  du 
ceux  dont  elles  portent  le  nom. 

Conscales,  fêles  en  l'honneur  du 
dieu  Consus,  ou  Neptune,  qui  se 
célébraient  par  de  magnifiques  ca- 
valcades, Neptune  étant  regardé 
comme  le  premier  qui  avait cnsciîiié 
l’usage  des  chevaux.  On  attribuait  la 
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première  institution  de  celte  feto  à 
Kvandre,  et  son  renouvellement  à 
Romulus,qui  voulut  faire  croire  que 
le  dieu  du  conseil  lui -même  lui 
avait  inspiré  le  dessein  de  l'enlève- 
ment des  Sabines.  Plutarque  re- 
marque que, ce  jour- là,  les  chevaux  et 
mulets  ne  travaillaient  pas , et  étaient 
couronnés  de  guirlandes.  Pc  s tu  s 
prétend  que  la  cavalcade  était  faite 
par  «les  mulets.  L'ancien  calendrier 
romain  place  la  célébration  «le  cette 
fête  le  2a  «lu  mois  d'Aoùt.  C'est  dans 
ces  jeux  que  Romidus  fit  enlever  les 
Sabines. 

Cons  es , divinité  révérée  par  les 
anciens  Romains,  comme  le  «fieu  du 
conseil.  On  le  croit  le  meme  que 
Neptune  Equestre.  Son  temple  était 
dans  le  grand  Cirque,  à l'extrémité 
de  la  lice  , et  enfoncé  à moitié  en 
terre,  pour  montrer  que  les  desseins 
«loi vent  être  tenus  secrets. 

Contagion.  ( Icouol.  ) Elle  se 
représente  par  une  femme  pâle  , 
exténuée,  et  vêtue  d'habits  sales  et 
déchirés.  Elle  tient  une  branche  de 
noyer,  et  s'appuie  sur  un  basilic. 
L’adolescent  moribond  couché  à ses 
pi«?ds,  «'t  la  vapeur  épaisse  «pii  l'envi- 
ronne, désignent  l'infection  de  l’air. 

Contemplation.  ( tconol. ) Ou  la 
caractérise  par  une  femme  qui  tient 
un  livre , et  a les  yeux  élevés  an  ciel. 

Contentement.  ( Iconol . ) Un 
beau  jeune  homme , dont  on  re- 
connaît la  satisfaction  intérieure  à 
l'éclat  du  coloris,  à l’air  riant, 
aux  yeux  vifs  et  animés.  Sa  draperie 
est  légère,  et  mi-part ic  d’or  et  d'ar- 
gent. Il  tient  une  pomme  d'or  et  un 
bouquet  de  fleurs.  IJn  rubis  rayon- 
nant , symbole  de  joie  , est  sur  sa 
poitrine.  Ses  pieds  sont  ailés,  et  il 
en  pose  légèrement  un  sur  une 
corne  d’abondance. 

Continence.  (Tconol.)  Elle  sc 
peint  aous  la  figure  «l'une  femme 
vêtue  en  guerrière.  Elle  a un  casque 
sur  la  tête,  et  dans  Ja  main  droite 
une  lance  dont  la  pointe  est  tournée 
vers  la  terre.  La  figure  parait  cher-  . 
cher  à s'éloigner,  parccque  lu  vic- 
toire de  cette  vertu  est  dans  la  fuite. 
Un  Atnour  la  poursuit,  pour  lui 
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lancer  un  trait  quelle  pare  avec  ht 
main. 

Cokstna,  femme  de  Niconiède, 
roi  deRithynic,  que  sa  conduite  las- 
cive fit  déchirer  par  des  chiens. 

Conte  k ri  été.  (Tconol.)  C'est  une 
femme  laide , louche , échevelée , vê- 
tue d’un  côté  de  noir  , et  de  l'autre 
de  blanc;  «lie  tient,  dune  main,  un 
réchaud  pb  in  de  fini , et,  de  l'autre, 
un  vase  rempli  d'eau.  Cochin  a sub- 
stitué aux  deux  roues  de  Ripa  un 
arbuste  qui , contrarié  par  un  rocher, 
est  obligé  de  se  ronrher  pour  s’élc* 
ver,  et  lin  ruisseau  interrompu  dans 
son  cours. 

C.'iNtre-ch  A RME5 , charmes  qu'on 
emploie  pour  détruira  l'effet  des 
premiers,  et  qui  sans  doute  ont  la 
même  efficacité. 

Contubernai.es,  nom  donné  aux 
divinités  qu’on  adorait  dans  un  même 
temple. 

Coktuuélva,  V T n suite,  mère  de 
Pan  qu'elle  eut  de  Jupiter.  P.  Epi- 
MKN1DE. 

Conversation,  (sTllég.)  On  la 
représente  sous  la  figure  d’un  jeune 
homme  aimable,  et  d'une  physiono- 
mie ouverte,  vêtu  de  draperies  vertes, 
et  couronné  de  laurier.  De  la  main 
gauche  il  tient  une  espèce  de  cadu- 
cée composé  de  branches  de  myrte 
et  de  grenadcsentrelac«*es et  fleuries, 
symbole  d’union  et  d'amour,  élé- 
ments nécessaires  de  la  conversation. 
Eu  place  d'ailes,  sont  «les  langues 
humaines.  Au  bas  est  cette  devise  : 
Vœ  soli!  qui  exprime  le  plaisir  et 
le  bonheur  résultant  de  la  commu- 
nication amicale  des  sentiments. 

Coon  , fils  d’Anténor.  tué  par  Aga- 
memnon,  à qui  il  avait  percé  la  main 
de  sa  lance,  lorsqu'il  voulait  venger 
sur  lui  la  mort  de  son  frère  Iphidnmns. 

Cooptation,  mode  dont  usaient 
les  augures  et  les  pontifes  pour  se 
choisir  des  collègues. 

Copes,  ville  de  Béotie,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 

Copia.  P.  Abondance. 

Coppal  ( 1/.  T ml.),  idole  célèbre 
adorée  dans  la  Pagode  de  Gunjani , 
ville  sur  la  cote  de  Coromandel. 
Cette  idole  est  desservie  par  des  sa- 
crificateurs 
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crificatenrs  et  des  dcvadachi,  c'est- 
à-dire  esclaves-dieux . Ce  sont  des 
filles  publiques  dont  l’emploi  est  de 
«baser  et  de  sonner  de  petites  clo- 
ches en  cadence,  en  chantant  des 
chansons  obscènes  , soit  dans  la  pa- 
gode durant  les  sacrifices  , soit  dans 
les  rues , lorsqu'on  promène  l'idole 
en  cérémonie. 

Coprée.  Homère  dit  qu’il  portait 
à Hercule  les  ordres  injustes  d’Ku- 
rysthée,  et  qu’il  s était  rendu  mépri- 
sable en  remplissant  cet  odieux  mi- 
nistère. Coprée,  père  do  Périphétès , 
était  d’Elidc.  et  héraut  de  Pélops. 
Il  s'était  retiré  à Mycènes,  pour 
un  meurtre  qu  il  avait  commis,  et 
qui  fui  expié  par  Euryslhée.  Hiad. 
/té.  (5. 

Copros,  ville  d*Eg\pte.  Ce  mot 
signifie  privation,  pareeque  , dit 
Flutarque . Isis , ayant  appris  la 
mort  d’Osiris,  coupa  une  boucle  de 
ses  cheveux,  en  signe  de  deuil,  ce 
qui  donna  le  nom  à la  villr. 

Coq  , symbole  de  la  vigilance  et 
de  l’activité.  C’est  pour  cette  raison 
qu’on  le  trouve  sur  d'anciens  monu- 
ments parmi  les  attributs  de  Minerve 
et  de  Mercure.  Il  désigne  aussi  les 
combats,  la  victoire, parccqu’il aime 
mieux  mourir  que  de  céder.  On  l'im- 
molait aux  Lares  et  à Priape. C’était 
aussi  la  victime  du  sacrifice  offert  à 
Lsculape,  lorsqu'on  guérissait  d'une 
maladie.  Jcr.  Mcrcurialis  rapporte 
cju*  un  soldat  aveugle  nommé  \ aléritis 
A per,  $é  tant  adressé  à ce  d ieu  j>our  en 
obtenir  sa  guérison  , le  dieu  lui  répon- 
dit iiu’il  fallait  prendre  le  sang  d'un 
coq  blanc  . en  faire  un  collyre  avec  du 
miel,  et  s’en  frotter  les  yeux  durant 
trois  jours.  Le  soldat  obéit,  guérit,  et 
rendit  grâce  publiquement  au  dieu, 
et  c’est  peut-être  pour  cela , ajoute 
JUercunalis  , que  des  anciens  ont 
représenté  Esculape  un  coq  sur  le 
poing.  Les  statues  de  Bacchus  le  re- 
•résentent  quelquefois  avec  un  c oq 

ses  pieds,  pareequ'on  le  lui  sacri- 
fiait pour  la  conservation  de  la  vigne. 
Les  Gaulois  avaient  pris  le  coq  dans 
leurs  enseignes , peut-être  à cause  de 
l'équivoque  lutine  de  leur  nom.  Les 
français  l'ont  pris  aujsi  pour  ciu- 
Tonic  /. 
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blême.  F.  Alectrion,  Esculape, 
Mars. 

Coq  cette  rie  . (Tconol.)  Un  au- 
teur moderne  l a pc, (licences  termes  : 
« Lu  Coquetterie  porte  une  robe  par- 
» semée  de  clinquants;  sa  démarche 
» est  vive  et  légère , comme  celle  de 
» Flore , quand  elle  agace  le  Zéphvr 
» sur  l'émail  des  prairies.  Le  miel 
>1  est  sur  ses  lèvres  niinaïuiirres , et 
»»  lahsynthc  dans  son  cœur.  Tantôt 
»»  ses  >eiix  étincellent  des  éclairs  sé- 
*»  duisants  du  désir;  tantôt  ils  sccou- 
»»  vrent  des  images  d’une  langueur 
» touchante.  Les  agaceries  animent 
» quelquefois  son  teint  du  vif  éclat 
»»  des  roses;  quelquefois  il  est  coloré 
» des  douces  nuances  d'une  sensibilité 
»»  mensongère.  Ses  cheveux  flottenL 
» au  gré  des  Caprices  mutins,  frères 
» des  inconstants  Zéphyrs.  Ses  ma  in* 
» portent  un  réseau  délié , tissu  de 
»>  manèges  et  de  stratncènies  , et 
» l’agitent  perpétuellement  sur  un 
*»  essaim  folâtre  dn  petits  êtres  trans- 
» parents  , qui  bientôt  se  trouvent 
» abattus  à ses  pieds  , dans  l’attitude 
» du  dépit,  de  l'esclavage,  et  du  dé- 
fi sespoir.  >»  F . Galanterie,  Pru- 
derie, Sensibilité. 

Coquille.  V . Triton.  Char  en 
coquille.  F.  Neptune,  Thétis, 
Amphitritb. 

CoR a , ou  Codé  , nom  de  Proser- 
pine. Forez  Corée*.  Rac.  Cura, 
jeune  et  belle  fille. 

1.  Cor  ac  fs.  nom  que  les  Scythes 
donnèrent  à Oreste  et  à Py  lade.  Ce 
terme  signifiait,  dans  leur  langue, 
Dieux  qui  président  à l'amitié. 

1.  — Nom  que  Pon  donnait  â quel- 
ques ministres  de  Mithras,  et  d ote 
les  fêtes  Milhriaqucs  se  trouvent 
quelquefois  appelées,  sur  1rs  mar- 
bres , Coraciques.  Rac.  Coraar , 
corbeau , oiseau  consacré  à Mithras. 
F.  Mithras. 

Coraciques.  V.  Coraces. 

Corail  , plante  née  du  sang  de  l;t 
tète  de  Méduse.  Ce  fut  sa  dernière 
pétrification.  F.  Méduse. 

Coraïschite  (1/.  yfiih.) , admi- 
nistrateur et  gardien  du  temple  de 
la  Mecque.  Cette  prérogative  a été 
particulière  â une  tribu  ou  famille 
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de  celle  ville,  appelle  aussi  Craïs - 
chitc.  O ii  a donné  dans  la  suite  ce 
rom  à tous  les  Arabes  compagnons 
de  Mahomet,  qui  était  lui-nièmcde 
cette  tribu. 

Coran,  un  des  chiens  d’Actéon. 

Cor  as  , frère  de  Catilhis  et  de  Ti- 
hurtiims,  dont  il  est  question  daus 
l'Enéide. 

Corasicf.  nom  d’une  nymphe. 

i .Corax , fi1  s tie  Coron  ns,  et  petit- 
fils  d'Apollon  et  de  Chrysorte , suc- 
céda à son  père  au  royaume  île  Si - 
cyone.  Après  un  règnetie  trente  ans, 
étant  mort  sans  enfants,  il  eut  pour 
successeur  Epopée,  qui  était  venu 
de  Thessulie  peu  de  temps  aupara- 
vant. 

•a.  — Nom  niithriaque. 

Cordeau,  V . Coron is,  Apollon. 

i.  CoftREiLi.il  de  fruits . V.  Au- 
tomne, Pomone.  De  fleurs.  Voy. 
Flore.  Sur  les  médailles  , une  cor- 
beille couverte , et  entourée  de  lierre 
et  d'un  plumage  de  paon , marque 
les  mystères  des  Bacchanales;  sou- 
vent lu  statue  de  Bacchus  parait  au- 
dessns  de  la  corbeille.  Sémélé,  étant 
enceinte  de  Bacchus,  fut  , dit-on, 
mise  dans  une  corbeille,  et  jetée  dans 
la  rivière.  La  corbeille  bachique  , 
Ci  s ta  , est  représentée  sur  des  mé- 
dailles de  plusieurs  villes  de  la  pro- 
vince d’Asie;  ces  monnaies  sont  ap- 
pelées Ci  stop  hores. 

n.  — Il  se  faisait  à Athènes  , du- 
rant la  fêle  d’Eleusis , une  procession 
de  la  corbeille  ; elle  avait  lieu  le 
quatrième  jour  vers  le  soir.  U ne  cor- 
beille , représentant  celle  où  Pro- 
serpine avait  mis  les  fleurs  qu'elle 
venait  de  cueillir  au  inomcut  que 
Pluton  l’enleva,  était  portée  sur  un 
char  traîné  lentement  par  des  boeufs , 
et  suivie  d'une  grande  troupe  d’ Athé- 
niennes ; elles  portaient  tontes  des 
corbeilles  mystérieuses , remplies  de 
choses  qu’on  tenait  fort  tachées , et 
couvertes  d’un  voile  de  pourpre. 

Corc\  ne  , nourrice  de  la  seconde 
Ariadne  , suivant  la  tradition  des 
Naxieiu. 

Corcvre  , isle  de  la  mer  Ionienne , 
ainsi  appelée  du  nom'dune  nymphe 
aimée  par  Neptune.  Elle  est  célèbre 
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par  le  naufrage  d’Ulysse,  et  les  jar- 
dins d’Alciuoüs. 

i.  Cord  ace.  Diane  était  honorée 
sousre  nom  par  les  habitants  de  Pisc, 
où  e’Ie  avait  un  temple.  Ce  mot  vient 
d’une  danse  ainsi  nommée,  en  usage 
chez  les  habitants  du  mont  Sipyle,  et 
dansée  en  mémoire  d’une  victoire  de 
PéJops. 

a.  — En  général , c'est  une  danse 
obscène , en  usage  dans  les  comédies , 
et  que  l’ivresse  seule  pouvait  faire 
excuser  hors  du  théâtre. 

CoRdax,  Satyre,  inventeur  delà 
danse  lascive  nommée  Cordace. 

Cor É es  , fêtes  en  l’honneur  de 
Proserpine. 

CorÉsie,  surnom  que  les  Arca- 
diens  donnaient  à Minerve,  ditPai*- 
sa/iias. 

Corésus,  prêtre  de  Bacchus.  V . 
Calliruoé. 

Corétas,  celui  qui,  le  premier, 
rendit  des  oracles  â Delphes. 

Coréthon,  un  des  ftis  deLycaon. 

Cor ie.  Les  Arcadiens,  dit  Cicé- 
ron , appelaient  de  ce  nom  la  Mi- 
nerve lillede  Jupiter  et  deCoriphe, 
unedesOcéanidos,  et  la  regardaient 
comme  l’inventrice  des  quadriges. 

CokinÉus  ; héros  fabuleux  qui , 
échappé  aux  ruines  de  Troie,  vint 
fonder  Quimper  en  Bretagne. 

Corinthe  , ville  fameuse  de  la 
Grèce , ainsi  nommée  de  Corinthus , 
fils  de  Jupiter.  Un  pégase  ailé  est  le 
symbole  de  cette  ville  sur  les  mé- 
dailles. On  y voit  aussi  une  tète  de 
Pal  las. 

Corinthia  , surnom  de  Vénus; 
lorsque  les  Perses  menaçaient  la  li- 
berté de  Ja  Grèce  , les  femmes  pu- 
bliques de  Corinthe  supplièrent  Vé- 
nus de  détourner  l’orage  : leur  vœu 
fut  exaucé  ; et  la  r«  connoissance  des 
Grecs  institua  une  fête  en  l’honneur 
de  V énus  Corinthienne. 

i.  Corinthus,  flis  de  Jupiter. 

9.  — Fils  de  Marathon. 

Cor  in  us , poète  grec , plus  ancien 
qu 'Homère  , selon  Suidas , et  dis- 
ciple de  Palamède , avait  écrit  en 
vers  l’histoire  du  siège  de  Troie,  et 
de  la  guerre  de  Dardanus.  On  ajoute 
qu’il  employa  dans  scs  poèmes  le* 
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lettres  doriques  , inventées  par  Pa- 
bmède  , et  <[\\  I/o  marc  profila  beau- 
coup de  ses  vers. 

Coaiphb  , n y ni  plie  de  l’Océan,  ai- 
mée de  Jupiter , dont  elle  eut  Corie. 

Coritus,  roi  d’Etrurie , père  de 
Jasius  et  de  Durdaims.  C’est  par  lui 
que  les  Troyens  étaient  originaires 
d llalie.  Son  nom  passa  à scs  succes- 
seurs. V.  Dakdam  s. 

Cormier  sacré.  Komulus,  voulant 
tin  jour  éprouver  sa  force,  lança  , du 
mont  A vent  in,  un  javelot  dont  le  Lois 
était  de  cormier.  Le  fer  s’enfonça  si 
fort  dans  la  terre  , que  personne  ne 
fut  capable  de  f arracher  , quelques 
efforts  qu'on  put  faire;  et  la  terre, 
qui  était  fort  bonne  , couvrit  bientôt 
tout  le  bois  , qui , en  peu  de  temps , 
jeta  des  branches,  et  poussa  un  tronc 
de  cormier  fort  grand  et  fort  beau. 
Les  descendants  de  Komulus , qui  le 
regardaient  avec  lire  espèce  de  re- 
ligion, cottitneunedc  leurs  antiquités 
les  plus  sacrées,  le  firent  environner 
de  murailles  pour  le  conserver  ; et 
quand  quelqu’un  s’appercevait  qu’il 
n'était  ni  bien  verd  , ni  bien  touffu  , 
et  qu'il  séchait  faute  de  nourriture  , 
il  le  disait  avec  grande  émotion  à 
ceux  qu'il  rencontrait  : ceux  - ci , 
comme  des  gens  qui  courent  au  feu , 
criaient  par-tout  à l’eau  ; et  dans  un 
moment  on  venait  de  toutes  parts 
ovee  des  vaisseaux  pleins  d’eau  pour 
l’arroser  et  le  rafraîchir.  Mais  lors- 
que César  fit  bâtir  les  degrés  de  la 
belle  rive , on  dit  que  les  ouvriers, 
en  creusant  , offensèrent  par  mé- 
garde  scs  racines  , de  manière  qu’il 
mourut. 

Corne.  V.  Bacchus,  Sommeil, 
Pan  , Satyres,  Harpocrate.  D'a- 
bondance. y.  Amalthée,  Aciié- 
Loüs,  Richesse. 

Corneille,  y.  Coronis.  Sur  lcsiué- 
duilles,  c’est  un  symbole  d’Apollon , 
dieu  des  devins  : quand  elle  est  per- 
chée , elle  marque  la  foi  conjugale. 

CoRNtOER,  surnom  de  Bacchus, 
que  l’on  représente  quelquefois  avec 
des  cornes  à la  tète,  pour  faire  en- 
tendre que  l’insolence  et  la  téméri- 
té accompagnent  ordinairement  l'i- 
vresse. yirgilc  donne  cette  épithète 
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an  Tybrc,  et  Ovide  au  fleuve  Nu- 
micius,  parccque  ces  fleuves  étaient 
représentés  avec  des  cornes. 

1.  Corœbcs,  fils  de  Mygdon  et 
d’Anaximène , amant  de  Cassandre , 
était  venu  à Troie  offrir  son  secours 
à Priai» , dans  l’espérance  d'épouser 
sa  fille.  Cassandre  s’efforça  en  vain 
de  lui  persuader  de  sc  rct’rcr,  pour 
éviter  la  mort  qui  le  menaçait  : il  fut 
tué  par  Pénélée,  b nuit  de  la  prise 
de  Troie.  Kirg. 

a.  — Lu  héros  de  l’Argolide,  le- 
quel tua  un  serpent  envoyé  par 
Apollon  pour  punir  Argos  ; action 
qui  fut  suivie  de  la  peste.  L’oracle 
consulté  répondit  que  Corœbus,  pour 
appaiser  le  dieu,  devait  lui  élever 
un  temple  dans  l’endroit  où  un  tré- 
pied qu’on  lui  avait  donné  tomberait 
de  sa  main. 

3.  — Un  guerrier  tué  par  Néop- 
tolèmc. 

4-  — Un  cuisinier  qui,  le  pre- 
mier, obtint  le  prix  dans  les  jeux 
olympiques. 

Coron ée  , roi  de  la  PhocîJc , père 
de  Coronis.  Minerve  le  changea  lui- 
méme  en  corneille. 

Coronidès,  Escubpc , fils  de  Co- 
ronis. 

1 .Coronis, nommée  aussi  Arsinoé, 
fille  de  Phlégyas,  fut  aimée  d’Apol- 
lon, qui  la  lendit  mère  d’Esculape. 
Mais,  informé  par  un  corbeau  que 
sa  maîtresse  était  infidèle,  dans  son 
dépit  il  la  perça  d’une  flèche , et  tira 
des  flancs  de  Coronis  l’enfant  dont 
elle  était  enceinte.  Apollon  se  re- 
pentit bientôt  de  sa  vengeance  , et 
punit  le  corbeau  délateur,  en  le 
changeant  de  blanc  en  noir.  D’autre» 
mythologues  nomment  l'amant  de 
Coronis  lschvs,  fils  d’Llatus , et  la 
font  périr  sous  les  coups  de  Diane. 

•a. — Fille  de  Coronée , roi  de  la 
Phocide,  fuyant  les  importunités  de 
Neptune  , eut  recours  ft  Minerve, 
cpii  b changea  en  corneille , mais  qui 
la  bannit  bientôt  après  de  sa  pré- 
sence , pour  s’être  rendue  indigne  de 
sa  protection. 

5.  — Pausanias  parle  d'une 
déesse  du  même  nom , honorée  & 
Sicyone  : clic  n’avait  point  de  temple, 
V » 
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maïs  on  lui  sacrifiait  dans  celui  de 

Pallas. 

4.  — U ne  desHyadcs,  fil  le  d’Atlas. 

5.  — Une  Bacchante  enlevée  par 
Butés. 

G.  — Femme  d’Esc ulape  qui  en 
eut  Machaon  ; d’autres  la  nomment 
Epione. 

— Une  des  nymphes  auxquelles 
Jupiter  confia  l'éducation  de  Bac- 
chusdans  Piale  de  Naxos. 

1.  Coron u s , fils  de  Coenéc  , un 
des  Argonautes. 

?.  — Fils  d’Apollon  et  de  Cbry- 
sortc. 

3.  — Fils  dcThcraandre,  et  petit- 
filsdc  Sisyphe,  fut  adopté  par  Allu- 
mas, dont  il  était  netil-ncveu. 

/,.  — Fils  de  Pnorcnée  et  roi  des 
Lnpithes,  fut  tué  par  Hercule,  auxi- 
liaire des  Dori  eus  que  le  premier 
avait  attaqués. 

5.  — Fils  de  Léon t eus  , un  des 
prétendants  d’Hélène. 

Cor  en  lus.  tr.  Périmes. 
Correction. C'est  une  femmequi 
tient  une  discipline  ou  des  verges. 
Elle  a devant  elle  un  livre,  et  est  dans 
l’action  de  réprimander. 

Corruption  »es  Juges,  (/cono/.) 
Une  femme  au  regard  effronté  , 
vêtue  d’une  étoffe  verd  et  or  , est 
assise  en  travers  sur  un  tribunal , »-t 
indique  de  la  main  droite  un  mé- 
moire dont  elle  semble  approuver  la 
vérité,  à laquelle  s’oppose  l’attrait 
de  la  bourse  qu’elle  tient  de  la  main 
gauche;  h ses  pieds  est  un  renard  , 
symbole  de  la  fourberie. 

CoRsi  ( M.  Aiah.  ) , le  second  des 
troues  de  Dieu.  C’est  proprement  son 
tribunal  où  il  prend  connaissance 
des  choses  d’ici-bas  , et  d’où  il  doit 
juger  toits  les  hommes. 

Cursned.  Ce  mot,  chez  les  Anglo- 
Saxons  , désignait  une  sorte  d'é- 
preuve usitée  pour  rechercher  et  dé- 
couvrir l'auteur  d*un  crime.  F.lle 
consistait  à faire  mangera  l’accusé,  à 
jeun,  une  once  de  pain  ou  de  fromage 
consacré  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies. Si  la  personne  était  coupable, 
cette  nourriture  devait  s arrêter  dans 
son  gosier,  et  l'étouffer , mais  passer 
aisément  si  clic  était  innocente.  Ce 
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mot  vient  de  suide,  couper,  ou  mor- 
ceau coupé  ; et  «le  corse  ( aujour- 
d'hui cttrjc),  malédiction. 

CofiTiNA.  On  a cru  que  c'était  la 
peau  du  serpent  Python  , dont  la  py- 
thouisse  couvrait  le  trépied  sur  fc- 
quel  elle  s'asseyait  pour  rendre  ses 
oracles,  ou  que  c’était  le  trépied 
même;  mais  Cortina  parait  avoir  été 
une  espèce  de  bassin  d’or  et  d'argent, 
si  peu  évasé,  qu’il  ressemblait  à une 
petite  table quon  mettait  sur  le  tré- 
pied sacré , pour  servir  de  siège  à la 
py  thouisse. 

CoRUS.  y.  ClTILLUS. 

Cor  y bante  , père  de  l'Apollon  de 
Crète,  selon  Aristote. 

Cor \ ointes,  prêtres  de  Cyhèle, 
Phrygiens  de  naissance,  et  mutilés 
pour  fa  plupart , qui  soleil) disaient 
scs  fêtes  avec  un  grand  tumulte,  fai- 
sant retentir  le  bruit  des  tambours, 

; frappant  leurs  boucliers  avec  des 
lances,  dansant  et  agitant  leurs  têtes 
avec  des  gestes  frénétiques,  y mêlant 
des  cris  et  des  hurlements  pour  pleu- 
rer la  mort  d'Adonis,  dont  ces  vic- 
times du  fanatisme  souffraient  volon- 
tairement le  suppliée.  Ils  s'abste- 
naient de  manger  du  pain,  parceqim 
Cyl  èle  avait  observé  un  long  jeune, 
pour  mieux  marquer  son  affliction, 
ils  honoraient  le  pin  près  duquel 
Atys  avait  été  mutilé  , et  couron- 
naient ses  branches.  Au  son  de  la 
flûte  , ils  tombaient  dans  Je  délire  ; 
d’où  vient  le  verbe  corybantizcin 
chez  les  Grecs,  pour  signifier  être 
fanatique  ou  inspiré.  Strabon  dérive 
leur  nom  de  coiyptonles  haine  in , 
marcher  en  sautant,  et  nousappreud 
qu  ou  les  croyait  fils  de  Jupiter  et  de 
la  nymphe  Calliopc.  Diodorc  de 
Sicile  le  fait  venir  de  Coryhas,  fils 
de  Cyhèle  et  de  Jasion , qui , passant 
en  Plirygie  avec  son  oncle  Dardanus, 
y porta  le  culte  de  Cyhèle,  et  donna 
son  nom  aux  prêtres  qui  l'aidèrent  à 
célébrer  les  mystères  de  sa  mère.  Les 
Coryhantes  dont  il  est  question  ici 
n'étaient  que  les  successeurs  des  Co- 
ry  hantes  qui  aidèrent  les  Cure  tes  à 
sauver  Jupiter  de  Saturne,  et  à l’é- 
lever. Ils  avaient  une  sorte  de  supré- 
matie sur  les  autres  divisions  de  ect 
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ordre  fanatique , connues  tous  le 
nom  de  Curetés , de  Dactyles , de 
Galles  j etc.  è- 

Coryimntiasme  , espèce  de  fré- 
nésie. Ceux  qui  en  étaient  attaqués 
s'imaginaient  avoir  toujours  «1rs  fan- 
tômes devant  les  yeux . et  avaient  des 
tintements  et  des  sifTlemcnts  conti- 
nuels dans  les  oreilles.  Ils  ne  dor- 
maient point,  ou,  s’ils  dormaient 
uelquefois,  c’était  les  yeux  ouverts. 
>n  nommait  rette  maladie  du  nom 
des  Cory hantes,  qui  passaient  pour 
ne  pas  dormir.  Ou  prétendait  aussi 
que  res  malades  étaient  des  gens  que 
les  prêtres  de  Cybèle  avaient  frappés 
d'épouvante  et  de  terreur. 

Corylantion  , mitre  ou  tiare  dont 
se  servaient  les  Cory  ban  tes. 

CoRïBAKTiQU es,  lete Cretoise  en 
l'honneur  des  Cory  liantes,  protec- 
teurs d’Apollon. 

Corybàs.  V\  Cory  B ANTES. 
Coryce  , antre  du  mont  Parnasse. 
Corvcides,  nymphes  qui  habi- 
taient près  du  Parnasse. 

Comcib,  nymphe  aimée  d’Apol- 
lon , dont  elle  eut  Léo. 

i.  Cory  don  , un  des  géans,  (ils  de 
la  l’erre  et  du  Tartare. 

a. — Un  des  bergers  dans  Yir- 
gile. 

Cor  y si  b e.  C’est  ainsi  qu’on  nomme 
les  deux  tresses  qui , formant  la  cocf- 
fnrede  Diane,  viennent  se  joindre  et 
s'attacher  sur  le  sommet  de  la  tète. 

C <on  y Mm  f er  , épithètede  Bacchns, 

I irise  des  petites  !>aies  nue  produit 
e lierre  dont  est  fornîée  la  couronne 
de  ce  dieu. 

Cor r née,  un  des  capitaines  de 
Turnus , tué  par  Enée. 

Corynètk  , fils  de  Vulcain,  fa- 
uicnx  brigand  dont  Thésée  purgea 
la  terre.  Il  tirait  ce  nom  de  la  mas- 
sue avec  laquelle  il  assommait  ses 
l;dtes.  Rac.  Coryrié , massue. 

CoRtnthus,  surnom  d’Apollon. 
y . Argoüs. 

CoRiPH.EUS,  surnom  de  Jupiter 
en  Arcadie,  du  sommet  du  mont 
JLycéuft  » sur  lequel  d avait  été 
élevé. 

Cory  pu  agène  , épithète  que  Plu- 
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tan] uc  donne  à Minerve,  comme 
sortie  «lu  cerveau  de  Jupiter.  Rac. 
Cory p ftè y sommet,  tète,  et  gin  es - 
thaï , naître. 

Cor  y pm  asi  i,  surnom  de  Minerve, 
honorée,  à Pyios,  sur  un  promon- 
toire. 

Con y ph F.,  fille  de  l’Océan  , dont 
Jupiter  eut  la  Minerve  que  les  Ar- 
cadicns  nommaient  Coriit . 

Coryphée,  nom  «le  Diane,  ainsi 
appelée  d’une  montagne  près  d’Epi- 
duiire.  C’était  aussi,  dans  les  tragé- 
dies grecques  , le  principal  person- 
nage «lu  choeur , celui  qui  portait  la 
parole. 

Corythaix,  agitant  son  casque  * 
épithète  de  Mars.  Rac.  CoriUw , 
casque. 

Cor  y th  a r i e n n e , surnom  de  Diane 
A Lacédémone , dans  le  temple  «le 
laquelle  les  nourrices  portaient  1rs 
enfants  mâles  à certains  jours  de  f«?te, 
et  dansaient  pendant  qu’on  immolait 
h la  déesse  de  petits  cochons  pour  la 
santé  des  enfants.  Voyez  Trnié- 
NIDIES. 

i.Corythb,  jeune  Centaure,  tue 
par  le  Lapithc  Rhésus. 

а.  — Ibéricn  , favori  d llereule  , 
amjuel  on  attribuait  l’invention  des 
casques. 

5.  — Les  bergers  de  ses  troupeaux 
avaient  trouvé  et  enlevé  Tclèplie. 

/y  — Fils  de  Paris  et  d’CEnonc , 
était  d’une  gronde  beauté.  Ce  fut 
par  <*ette  raison  que  sa  mère  l'envoya 
à Hélène  pour  inspirer  de  la  jalousie 
à Paris  . et  pour  la  chagriner  elle- 
mèmr.  Il  sut  bientôt  gagner  les  bon- 
nes grâces  d’Hélène  ; niais  Paris 
I n vaut  surpris  un  jour  assis  près- 
d’elle  sur  le  lit  , le  tua  sur  la  place. 
Selon  d’autres,  il  fut  tue  par  son- 
père,  pour  le  punir  d’une  intrigue- 
amoureuse  qu'il  avait  avec  Hélène, 
après  être  venu  au  secours  de  Friain. 
Seb>n  d'autres  enfin,  il  fut  tué 
avec  ses  frères  par  le  plafon«!  d’une 
chambre  , avant  l’expédition  de 
T roic. 

5.  — Fils  de  Marmarus,  tua  Pe- 
lâtes aux  noces  «le  Pirithoüs. 

б.  — Fils  de  Mendia* et  d'Hélène». 

Y j 
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auquel  on  attribue  la  fondation  de  la 
■ville  de  Corythus  en  Italie. 

CorythÉb,  surnom  de  Gérés, 
adorée  dans  un  temple  sur  le  chemin 
de  Régée  à Argos.  Elle  avait  un 
casque  , d'où  vient  ce  surnom.  Rac. 
Corill iè,  casque.  V»  Corythus. 

Coscinomantie  , sorte  de  divina- 
tion qui  se  faisait  au  moyen  d’un 
crible  qu’on  faisait  tourner , suspendu 

Sir  un  fil , ou  posé  sur  une  pointe. 

n s'en  servait  pour  connaître  jus- 
qu'aux sentiments  les  plus  cachés 
dans  les  replis  du  cœur.  ( Rac.  Cos- 
cinon. crible.)  Celui  au  nom  duquel 
le  crible  tournait , tremblait  ou  bran- 
lait , était  tenu  coupable  du  mal 
dont  on  recherchait  l’auteur.  C'est  ce 
qu'on  appelle  aujourd’hui  tourner  le 
sas , pratique  superstitieuse  en  usage 
pour  découvrir  fauteur  d’un  vol . ou 
pour  recouvrer  les  choses  perdues. 

CosiNOAS,  prince  desCerrhéniens 
peuple  deThrace,  et  prêtre  de  Junon, 
s’avisa  d'un  singulier  expédient  pour 
réduire  scs  sujets  rebelles,  il  ordonna 
d’attacher  plusieurs  longues  échelles 
les  unes  aux  autres  , et  fit  courir  le 
bruit  qu’il  allait  monter  au  ciel  vers 
Junon , pour  lui  demander  raison  de 
la  désobéissance  de  ses  sujets.  Alors 
les  Thraces , superstitieux  et  gros- 
siers, demandèrent  pardon  à Cosin- 
ps , et  s’engagèrent , par  serinent , 
à lui  rester  soumis  et  fidèles. 

Cosmète  , ordonnateur,  surnom 
sons  lequel  Jupiter  avait  une  chapelle 
à Lacédémone. 

» . Cosmogonie  africaine  ( Mylh. 
ytfr.  ) Le?  Nègres  de  la  Côte-d'Or 
prétendent  que  Dieu  a créé  indiffé- 
remment des  hommes  blancs  et  noirs 
dcstinésàpeuplrr  le  monde  ; ilsa jou- 
tent que  Dieu  voulut  partagrr  entre 
ces  deux  espèces  d'hommes  des  dons 
différents,  «avoir  l'or  et  l'écriture. 
Les  noirs,  auxquels  il  fut  permis  de 
choisir,  préférèrent  for  ; mais  Dieu, 
irrité  de  leur  avarice  , pour  les  en 
punir  les  assujettit  aux  blancs.  Dans 
cette  idée, ilscroient  fermement  qn'il 
est  impassible  à tout  Nègre  de  savoir 
lire  ou  écrire,  et  que  leur  pays  est 
I ■ seul  où  l'on  puisse  trouver  de  for. 
Quelques  uns  pensent  que  Elionunc 
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n’n  pas  conservé  la  même  figure  que 
Dieu  lui  donna  au  moment  de  la  créa- 
tion , et  que  plusieurs  membres  ont 
changé  déplace.  Ils  s'imaginent, par 
exemple,  que  le  créateur,  pour  fa- 
voriser la  propagation  de  1 espèce  , 
avait  placé  dans  un  lieu  apparent 
les  parties  propres  à cet  usage,  mais 
qu'il  leur  a marqué  depuis  une  place 
plus  modeste , lorsqu’il  a vu  le  nom- 
bre des  habitants  de  la  terre  assez 
multiplié. 

a.  — Américaine.  Les  Curibcs , 
peuples  de  la  Guiane,  ont  pour  tra- 
dition que  l’Etre  suprême  fil  des- 
cendre son  fils  du  ciel  pour  tuer  un 
serpent  horrible  , et  que  , l’ayant 
vaincu  , il  se  forma  dans  les  en- 
trailles de  l'animal  des  vers  qui  pro- 
duisirent chacun  un  Caribe  et  sa 
femme.  Comme  ce  monstre  avait  fait 
une  guerre  cruelle  aux  nations  voi- 
sines, les  Caribcs,  qui  lui  doivent  le 
jour,  les  regardent  toutes  comme  en- 
nemies. Ils  pensent  que  le  ciel  existe 
de  toute  éternité,  et  qu'il  n’y  a que 
la  terre  et  la  iner  qui  aient  été  créée?. 

Leslndiens  des  wlesAntillesavaient 
une  vénération  particulière  pour  une 
montagne  de  leur  pays,  porceqii'ily 
avait  deux  cavernes,  d'où  ils  s’ima- 
ginaient que  les  premiers  hommes 
étaient  sortis;  niais  ils  respectaient 
encore  davantage  une  fameuse  grotte 
dv>ùleursancètres  prétendaient  qu’é- 
taient sortis  le  Soleil  et  la  Lune.  C’é- 
tait le  lieu  le  plus  sacré  de  tout  le 
pays.  Ils  avaient  mis  ù l'entrée  deux 
idoles  hideuses  , qui  représentaient 
des  démons,  et  qui  en  étaient  comme 
les  gardiens.  Ils  avaient  décoré  de 
peintures  l’intérieur  de  la  grotte 
quelesdévots  venaient  visiter  de  tous 
côtés  avec  empressement.  • 

Les  Virginiens  croient  fnnivers 
l’ouvrage  de  certains  dieux  inférieurs, 
sur  lesquels  l'Etre  suprême  s’est  re- 
posé de  ce  soin.  Ils  pensent  que  l'eau 
est  le  premier  des  cléments  créés , et 
que  la  femme  fut  produite  avant 
l'homme. 

Le?  peu  pies  qui  habitent  les  lw>rd« 
du  Mississini  , .les  Canadiens  , les 
Iroquois , les  sauvages  de  Terre- 
Neuve,  s’imaginent  que  le  ciel , la 
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terre  et  les  hommes  ont  été  faits  par 
une  femme , oui  gouverne  le  momie 
avec  son  fils.  C est  peut-être  a cause 
de  cela  que  ces  sauvages  comptent 
leurs  généalogies  par  les  femmes.  Le 
fils  est  le  principe  du  bien,  et  la 
femme  la  cause  du  mal  ; cependant 
l'un  et  l'autre  jouissent  également 
d'une  parfaite  félicite*.  Voici  comme 
ils  expliquent  la  création  : Lue 
femme  descendit  du  ciel , et  voltigea 
quelque  temps  en  l'air,  cherchant  où 
poser  pied.  La  tortue  lui  offrit  son 
dos  : elle  l’accepta  , et  y fit  sa  de- 
meure. Dans  la  suite , les  iminond  ices 
de  la  mer  se  ramassèrent  autour  de 
la  tortue,  et  y formèrent  insensible- 
ment une  grande  étendue  de  terre. 
Cependant , la  solitude  n'étant  point 
du  goût  de  cette  femme , il  descendit 
d 'en-haut  un  esprit  qui , la  trouvant 
endormie,  s'approcha  d’elle  ; elle 
devint  enceinte,  et  accoucha  de  deux 
garçons  qui  sortirent  de  son  côté. 
Ces  enfants,  devenus  grands,  s oc- 
cupèrent de  lâchasse;  mais  1 un  étant 
devenu  plus  hahile  chasseur  que  1 au- 
tre , la  jalousie  fit  naître  bientôt  la 
discorde,  et  les  brouilla  irréconci- 
J laidement • Le  mal-adroit , d humeur 
farouche,  traita  son  frère  si  mal , que 
celui-ci  fut  obligé  de  quitter  la  terre 
et  de  se  retirer  dans  fe  ciel.  Après 
cette  retraite , l'esprit  retourna  vers 
la  femme , et  de  cette  seconde  en- 
trevue naquit  une  fille,  qui  devint  la 
mère  des  peuples  de  l’Amérique 
méridionale. 

Les  Chipiouvans,  peuplade  sau- 
vage qui  habite  l’intérieur  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  ont  des  idées 
très-singulières  sur  la  création  du 
inonde.  Selon  eux,  le  globe  n était 
autrefois  qu'un  vaste  océan  , et  il 
ii’v  avait  d’être  vivant  dans  l’univers 
qu’un  puissant  oiseau  dont  les  Yeux 
étaient  de  feu,  les  regards  de»  éclairs, 
et  le  mouvement  des  ailes , un  ton- 
nerre éclatant.  11  descendit,  disent- 
ils,  sur  l'Océan  , et  aussitôt  qu’il  le 
toucha,  la  terre  s'élança  au-dessus 
des  eaux , et  y demeura  en  équilibre. 
L'oiseau  fit  alors  sortir  de  la  terre 
tous  les  êtres  divers  qui  la  peuplent , 

à l'exception  des  Chipiouyans,  qui 
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naquirent  d*un  chien.  Aussi,  ils  ne 
font  point  usage  de  la  chair  de  cet 
animal,  et  ont  en  horreur  les  nations 
qui  ru  inang*  nt.  Leur  bizarre  tradi- 
tion ajoute  qu’aprr»  l’œuvre  de  la 
création  , l’oiseau  fil  une  Hèche  qui 
devait  être  conservée  avec  '-oin , et  à 
laquelle  il  n’était  pas  même  permis 
de  loucher , mais  «[U  r lesChipiouyans 
eurent  l'imprudence  sacrilège  de 
l’emporter , ce  qui  irrita  tellement 
l'oiseau , qu’il  cessa  de  se  montrer. 
Dans  les  premiers  temps  , leurs  pères 
vivaient  jusqu  a ce  qu’ils  eussent  les 
pieds  usés  à force  de  marcher,  et  le 
gosier  sans  ressort,  par  un  trop  long 
usage  des  aliments.  Un  déluge  cou- 
vrit autrefois  toute  la  terre,  à l'ex- 
ception des  plus  hautes  montagnes, 
sur  les  sommets  desquelles  leurs  pè- 
rescherchèrent  un  refuge,  f'oyage 
d'Alex.  Mackensie  dans  l inté- 
rieur de  i Amérique  septentrio- 
nale, traduit  de  l'anglais  par  le 
cit.  Cas  tenu , an  X . 

D'autres  croient  que  le  Grand- 
Licvre  , nom  qu'ils  donnent  à 
l'Etre  suprême  , étant  porté  sur  les 
eaux  avec  tous  les  quadrupèdes  qui 
composaient  sa  cour , forma  la  terre 
d'un  grain  de  sable  tiré  du  fond  de 
l’Océan , et  les  hommes , des  corps 
morts  des  animaux  ; mais  le  Grand- 
Tigre,  dieu  des  eaux,  s’opposa  aux 
desseins  du  Grand-Lièvre,  ou  du 
.moins  refusa  de  s'y  prêter.  Voilà, 
suivant  eux  , les  deux  principes  qui 
sc  combattent  perpétuellement. 

Les  Durons  croient  <jn  il  y eut 
d'abord  six  hommes  dans  le  monde  , 
l’un  d’eux  monta  au  ciel  pour  y cher- 
cher une  femme  avec  laquelle  il  eut 
commerce  ; le  Très-Haut  s en  étant 
appercu  , précipita  la  femme , nom- 
mée .Àtahcntsik,  sur  la  terre  , où 
elle  eut  deux  fils,  dont  l'uu  tna 


l’autre. 

Selon  les  ïroquoi» , la  race  hu- 
maine fut  détruite  par  un  déluge 
universel , et,  pour  repeupler  la 
terre,  les  animaux  furent  changés  en 
hommes. 

3.  — Ch  a ldbrhne.  Persuadés  que 
l’Être  suprême  n'était  autre  cîu*-' 
qu'une  lumière  brillante,  active  et 
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f, 'coude,  qui  communiquait  Famé  et 
la  vie  à toute  la  nature,  ils  bâtirent 
leur  système  sur  cette  idée.  Ils  re- 
gardèrent tous  les  êtres  comme  au- 
tant d'émanations  de  cette  lumière, 
lesquelles , perdant  quelque  chose  de 
1 leur  subtilité  à mesure  qu'elles  s’é- 

loignaient de  leur  centre,  en  vinrent 
à un  tel  point  de  grossièreté  et  de 
condensité , qu’elles  se  changèrent 
en  autant  d’ètrcs  materiels;  ce  chan- 
gement était  pinson  moins  considé- 
rable , selon  la  distance  qu'il  y avait 
entre  les  émanations  et  leur  source  ; 
c'est-à-dire , que  plus  les  êtres  ma- 
tériels étaient  éloignés  de  l’Ktrc  su- 
prême, plus  ils  étaient  grossiers. 
.Pans  un  espace  immense , bien  au- 
dessus  du  monde  corporel,  ils  sup- 
posaient l’Etre  suprême  comme  un 
globe  mille  fois  plus  lumineux  que  le 
/soleil.  Les  rayons  qu’il  répandait 
autour  de  lui,  avant  encore  toute 
leur  force  et  toute  leur  activité  , 
JTtaient  produit  de  purs  esprits  qui 
environnaient  l’Etre  suprême.  Au- 
dessous,  les  émanai  ions,  commençant 
ù s’affaiblir , avaient  produit  l’em- 
pyrée,  l’espace  le  plus  noble  et  le 
plus  élevé  de  tout  le  monde  corporel , 
et  le  séjour  d’un  feu  beaucoup  plus 
pur  et  plus  subtil  que  tous  les  corps. 
Les  émanations,  s'éloignant  de  plus 
en  plus  de  leur  source,  avaient  formé 
un  feu  plus  grossier  que  celui  de 
l’empyrce  , qui  remplissait  l’espace 
au-dessous , appelé  l’éf/rèr.Des  par- 
ties les  plus  denses  de  ce  feu  s’é- 
taient formées  les  étoiles  , qui  occu- 
paient un  espace  immense  au-dessons 
«le  l'éther.  Le  monde  inférieur  était 
rempli  par  le  soleil  , la  lune  et  les 
planètes,  êtres  beaucoup  plus  ma- 
tériels que  ceux  qui  les  précédaient. 
Ainsi  il  y avait  entre  l'Etre  suprême 
et  les  êtres  qui  sont  sur  la  terre  une 
chaîne  d’êtres  intermédiaires,  dont 
les  perfections  décroissaient  à mesure 
epic  ers  êtres  étaient  éloignés  du  sé- 
jour de  l'Etre  suprême.  Tous  ces  es- 
paces lumineux,  i'empyrée,  IVtlièr, 
le  ciel  des  étoiles,  celui  des  planètes , 
étaient  peuplés  d'un  grand  nombre 
d’esprits  qui  gouvernaient  toute  la 
nature,  et  opéraient  tous  les  pheno- 
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mènes  dont  ils  étaient  témoins.  Je 
crois  devoir  avertir  que  toutes  ces 
con  jectures  paraissent  avoir  été  attri- 
buées aux  anciens  Cbaldécns,  dont 
nous  n’avons  point  d’écrits,  par  des 
auteurs  infiniment  [dus  modernes. 

/\.  — Chinoise.  Les  lettrés  de  la 
Clii  'e  prétendent  que  le  concours 
loi  luit  de  la  matière  grossière  avec 
la  matière  subtile  a fait  éclorre  le  pre- 
mier bouillie.  Ils  le  comparent  an 
champignon,  qui  naît  sans  lesecouis 
d'aucune  semence.  (Quelques  uns 
croient  que  le  premier  homme , 
qu’ils  nomment  Huonçu , fut  pro-  * 
du  il  d’un  oju f.  Ils  font  une  certaine 
distribution  des  différentes  parties 
de  cet  œuf,  et  dirent  que  la  coque 
s’éleva  vers  le  ciel,  que  le  blanc  fut 
dispersé  dans  les  airs,  et  que  le  jaune 
demeura  sur  la  terre.  Ceux  d’entr'eux 
qui  raisonnent  le  mieux  établissent  le 
chaos  pour  principe  de  toutes  choses, 
et  croient  qu'une  substance  spiri- 
tuelle et  souveraine  en  a tiré  tous  les 
êtres  sensibles  et  matériels. 

5.  DE  LIM.fi  DE  TàITI.  Le* 

Taïtiens  imaginent  que  tout  ce  qui 
existe  dans  l'univers  provient  origi- 
nairement de  l'union  de  deux  êtres. 

Ils  donnent  h la  divinité  suprême  le 
nom  de  Taroataihelootnoo , et  ils 
appellent  Tepapa,  une  autre  divi- 
nité qu’ils  croient  avoir  été  lin  ro- 
cher. Ces  deux  êtres  engendrèrent 
une  fille,  TeltowmaUUayo  (l'an- 
née , ou  les  treize  mois  collective- 
ment ) qu’ils  ne  nomment  jamais  que 
dans  cette  occasion  : Tcllowniata - 
tayo,  unie  avec  le  père  commun , 
produisit  les  mois  en  particulier  ; et 
les  mois,  par  leur  conjonction  les 
uns  avec  les  autres , donnèrent  nais- 
sance aux  jours.  Us  supposent  que  les 
étoiles  ont  été  engendrées  en  partie 
par  le  premier  couple  , et  quelles 
sc  sont  ensuite  multipliées  par  elles- 
mêmes.  Ils  ont  le  même  système  par 
rapport  aux  differentes  espèces  de 
plantes.  Parmi  les  autres  enfants  de 
Taruata i/i etoornoo  et  «le  Tepapa , 
ils  admettent  une  race  inférieure  «le 
dieux  qu’ils  appellent  T alu  a s y ils 
disent  que  doux  de  ces  E a tua  s , l'un 
lu  Je  et  l’autre  femelle , habitaient  la 
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frrre  îl  y a long-temps , et  engcn- 
dièrent  le  premier  homme.  Cet 
homme  , leur  père  commun  , était 
en  naissant  rond  comme  une  boule; 
mais  sa  mère  prit  un  tel  soin  de  lui 
«Étendre  les  membres  , qu’elle  leur 
donna  enfin  la  forme  qui  distingue 
1 homme  actuellement , et  alors  Pap- 
pella  Kolhc , c’est-à-dire  Fini.  Ce 
premier  père  , porté  par  l'instinct 
universel  à propager  son  espèce , 
et  n’ayant  point  d’autre  femelle 
que  sa  mère,  en  eut  une  lille,  et  en 
s’unissant  avec  elle , donna  nais- 
sance à plusieurs  autres  Hiles  avant 
.de  procréer  un  garçon. Cependant  à 
la  un,  il  en  produisit  un  qui,  con- 
jointement avec  scs  sa  urs , peupla  le 
monde.  Outre  leur  fille  Tctlowma- 
tatajro,  les  premiers  parents  de  la 
nature  eurent  un  filsqu’ilsappclnicnt 
Tane,  Les  Tai  t iens  lui  adressent  plus 
ordinairement  leurs  prières  qu’à  Ta - 
malaihetoornoo,  parct  qu’il  prend, 
imaginent -ils  , une  plus  grande  part 
aux  affaires  du  genre  humain. 

6.  — des  B amans.  ( Mvlh.  [nd.  ) 
La  mauière  dont  les  Banians  ra- 
content la  création  de  l’iinivcrs  et  du 
premier  homme  est  assez  conforme 
à la  Genèse  f ce  qui  leur  est  parti- 
culier, c’est  qu'ils  pensent  que  Dieu 
souffla  sur  les  eaux  par  le  moyen 
d’uue  espèce  «le  grande  sarbacane. 
Les  eaux  s’enflèrent  aussi-tôt,  et  de- 
vinrent cognne  une  grosse  ampoule 
ronde,  de  la  figure  d'un  œuf , la- 
quelle, s'étendant  peu  à peu,  fit  le 
fir manient  rond  et  transparent , tel 
que  nous  le  voyons.  Pourous  , le 
premier  homme , n’ayant  point  eu  de 
fille  de  sa  femme  Pa reculée , Dieu 
KHiivut  à la  conservation  du  genre 
lumain  en  créant  quatre  femmes  , 
qu'il  plaça  Tune  à l’est , l’autre  à 
l’ouest  Tce)le-c  i au  nord,ccllc-là  au  sud . 
Elles  étaient  destinées  aux  quatre 
fils  de  Pourous,  qui , par  ce  moyen , 
devaient  peupler  les  quatre  parties 
du  monde.  1 Heu  commanda  au  pre- 
mier, nommé  Braincnon  , d’aller  du 
côté  de  l’orient  ; au  se<  ond , Cuttcry, 
de  s’avancer  vers  l'occident  ; au  troi- 
sièmc,Shuddery,  d’aller  vers  le  nord  ; 
et  envoya  le  quatrième,  VVise,  vers 
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le  midi.Oes  quatre  frères  trouvèrent 
chacun  leur  femme , et  peuplèrent 
la  partie  de  l’univers  qui  leur  était 
assignée;  mais  leurs  descendants  s’é- 
tant livrés  aux  plus  cruels  désordres. 
Dieu , irrité , les  fit  tous  périr  par  un 
déluge  universel  : ce  fut  par-là  que 
finit  le  premier  âge.  L’Eternel  , 
voulant  renouveler  le  monde , c réa 
d’abord  trois  êtres,  Brémah  , Vis- 
teney  et  RHuddery.  Il  chargea  Bré- 
mah ( Brahma  ) du  s in  de  repeupler 
la  terre;  Visteney  (Wishnou)  fut 
commis  à la  conservation  des  êtres 
créés;  et  Hhuddery  (Sieh)  eut  la 
mission  de  les  détruire  lorsqu’ils  le 
mériteraient.  Brémah  sentit  d’abord 
des  douleurs  pareilles  à celles  qu'é- 
prouve une  femme  en  travail;  son 
corps  s’enfla  extraordinairement,  et 
s’ouvrit  enfin  aux  deux  flancs;  il  en 
sortit  deux  jumeaux,  l’un  mâle  , et 
l’autre  femelle,  qui  vinrent  au  monde 
avec  la  taille  de  Page  fait.  Dieu  ap- 
parut ensuite  à Brémah,  et  lui  donna 
un  livre,  avec  ordre  d’enseigner  aux 
hommes  ce  qu’il  contenait,  {forez 
Shastkr.)  Ce  second  âge  excita, 
comme  le  premier,  la  colère  de 
l’Etre  suprême,  qui  résolut  de  le 
détruire.  Par  son  ordre,  Rhtiddcry 
déchaîna  les  vents,  et  excita  une  fu- 
rieuse tempête  cpii  fit  périr  tous  les 
hommes,  à l'exception  d’un  petit 
nombre  que  Dieu  permit  à V isteney 
de  conserver  pour  servir  à repeupler 
le  monde  dans  le  troisième  âge.  Le 
premier  enfant  qui  naquit  de  cette 
destruction  fut  nommé  Ram , et 
Dieu  le  choisit  pour  avoir  soin  de  ce 
qui  concerne  la  religion  ; mais  srs 
soins  et  sa  piété  ne  rendirent  pas  les 
hommes  meilleurs.  Dieu  ordonna  à 
Hhuddery  d’entr  ouvrir  la  terre,  et 
de  les  engloutir,  à la  réserve  de 
quelques  uns  qu'il  voulut  garder  ponr 
repeupler  le  quatrième  âge.  C est , 
disent  1rs  Banians,  Cvlui  cpii  s’écoule 
présentement.  11  durera  plus  long- 
temps que  les  autres,  mais  sera  dé- 
truit comme  eux  après  un  certain 
nombre  de  siècles,  et  le  monde  alors 
sera  replongé  dans  l’ancien  chaos. 
Cette  dernière  destrm  lion  sera  opé- 
rée par  le  feu.  Q uaud  elle  arrivera , 
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Rhuddery  portera  1rs  âmes  de  tous 
les  hommes  au  ciel  ; mais  les  corps 
périront,  pareeque  le  ciel  est  uu  lieu 
trop  pur  pour  contenir  des  sub- 
stanecs  si  grossières  et  si  matérielles. 

7. — df.sGentoux.  ( ilfyth.  Ind.) 
Ce  qu’on  va  lire  est  traduit  du  Shas- 
tah,  l’un  des  livres  sacrés  des  In- 
diens, composé  pur  B ram  ah  , leur 
législateur  : « et  il  arriva  que,  lors- 
>»  que  l'Etcrnel  voulut  procéder  à la 
>»  création  du  Dunnenhoudah  ( l'uni - 
>»  vers),  il  confia  le  gouvernement 
» de  Mahah-Surgo  (le  ciel)  à son 
» premier  créé,  B irma  h,  et  se  rendit 
u invisible  à tonte  l’armée  céleste. 
» Lorsque  l'Etcrnel  commença  sa 
>»  nouvelle  création,  il  eut  à vaincre 
» l’opposition  de  deux  puissants Os- 
>»  sonrs  (géants) , nés  ae  lu  rire  des 
>*  oreilles  de  Bruni,  et  dont  les  noms 
» étaient  Mod ou  (disco nie)  etkv- 
» tou  ( confusion.  ) L'Etcrnel  le* 
» combattit  cinq  mille  ans.  Il  leur  lit 
» toucher  sa  cuisse  ( c.-â-d . s ’ avouer 
» vaincus  ),  et  ils  furent  vaincus  et 
>»  confondus  avec  Murto  ( la  nia - 
» tière.la  terre ) ; et  il  arriva,  après 
>»  que  Modou  et  Kitou  eurent  été 
» vaincus,  que  l'Etcrnel  sc  renditdc 
M nouveau  visible,  et  se  revêtit  de 
» toute  sa  eloire.  Et  l’Eternel  parla 
» et  dit  : Toi,  Birmah  ( pouvoir  de 

* créer)  , tu  créeras  et  formeras 

* toutes  les  choses  oui  doivent  exis- 
»»  ter  dans  la  nouvelle  création  des 
>»  quinze Bohouns  ( planètes) de chà- 

* timent  et  de  purification,  suivant 
>»  les  pouvoirs  de  l'esprit  qui  t’ins- 
» pirern  ; et  toi , Bistnou  ( conser- 
va valeur)  , tu  rei’leras  sur  elles,  tu 
» les  aimeras  et  les  conserveras  ; et 
» toi , Sieb  ( destructeur) , tu  clian- 
» géras  Pt  détruiras  toutes  les  choses 
>»  créées,  suivant  les  pouvoirs  que  je 
>»  te  donnerai.  — Et  Birmah  , Bist- 
>»  nou  et  Sieb,  ayant  oui  les  paroles 
>»  de  l’Eterne! , promirent  de  lui 
h obéir.  L'Eternel  adressa  de  nmt- 
v veau  la  parole  à Birmah  , et  lui  dit  : 
>»  Commence  à créer  et  à former  les 
>*  huit  Bohouns  de  châtiment  et  dg 
1»  probation  , et  celui  de  Murto,  sui- 
>»  van t les  pouvoirs  de  l'esprit  que  je 

* t'ai  donne;  et  toi,  Bistnou,  ae- 
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a quitte-toi  pareillement  de  ta  tache, 
» — Et  lorsque  Bruni  ( Birmah  ) eut 
« ouï  l'ordre  que  l'Etcrnel  venait  de 
» donner,  il  forma  aussitôt  une 
» feuille  de  bétel,  se  mit  dessus, 
« et  flotta  sur  la  surface  du  Jhoaie 
» ( chaos  ) ; et  les  enfants  de  Modou 
» et  de  Kitou  s’enfuirent  et  dispn- 
»»  rurent.  Après  que  l’agitation  du 
m Jhoaie  eut  cessé  par  le  pouvoir  de 
» l'esprit  de  Bruni , Bistnou  sc  trans- 
t»  forma  en  un  sanglier  monstrueux; 
» et  étant  descendu  clans  les  aMmes 
» du  Jhoaie,  il  en  tira  Murto  avec 
» ses  défenses.  FJ  le  produisit  aussi-tôt 
» une  grosse  tortue  et  un  serpent 
h énorme.  Bistnou  mit  le  serpent 
» debout  sur  le  dos  de  la  tortue  , et 
»*  plaça  Murto  sur  le  dos  du  serpent  ; 
m et  toutes  choses  furent  créées  et 
>»  formées  dans  les  huit  Bohouns  de 
» châtiment  et  de  probation , même 
» dans  le  huitième  de  Murto,  con- 
» fermement  aux  pouvoirs  de  l’esprit 
» dont  l'Eternel  l'avait  doué  ; et 
»»  Bistnou  se  chargea  de  veiller  sur 
>1  tout  ce  que  Birmah  avait  créé  et 
» formé  dans  le  huitième  Bobonn  de 
» Murto.  Il  en  prit  soin . et  veilla  A 
» leur  conservation,  ainsique  l'Eter- 
» ne!  le  lui  avait  commandé.  » 

Voici  l’explication  que  donne  Tfol- 
xvcl  du  texte  d*  Bramait  : * L Eter* 
h nel  ayant  résolu  de  créer  l’univers, 
n semblable  à un  habile  architecte  , 
» se  relire  durant  un  certain  temps, 
» pour  dresser  son  plan  , et  préparer 
» ses  matériaux.  Il  a â combattre 
>»  dans  son  opération  la  discorde,  ta 
« confusion  et  le  tumulte  des  élé- 
» ments  qui  composaient  l’abîme  du 
» Jhoaie.  11  les  sépare,  les  soumet, 
m lesnssujétit  et  les  dispose» recevoir 
» les  impressions  qu'il  voulait  leur 
» donner.  Il  déploie  ses  trois  grands 
»»  attributs,  qui  sont  le  pouvoir  de 
» créer,  de  conserver  et  de  détruire, 
» lesquels  sont  représentés  par  les 
•»  trois  premiers  êtres  rréés.  Sones- 
»*  prit  flotte  sur  l'abîme  du  Jhoaie, 
» ou  sur  la  matière  fluide.  La  créa- 
>»  lion  commence.  Birmnh.oulacrca- 
» tion,  est  représenté  avec  quatre 
»»  tètes  et  quatre  liras,  pour  marquer 
» le  pouvoir  de  Dieu  dans  l acté  de 
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m la  création.  Bistnou,  îc  conservn- 
» leur,  est  transformé  en  un  gros  san- 
>»  plier , lequel  marque  la  force  de 
» Dieu  dans  l*acte  de  la  création. La 

* tortue  marque  la  stabilité  et.la  sol  i- 
*»  dite  avec  laquelle  la  terre  est  fon- 
» dée  ; et  le  serpent,  la  sagesse  qui  la 
“ soutient.  Bistnou  est  chargé  de  ces 

* dernières  opérations,  parceqne la 
» terre  est  le  grand  principe  ou 
**  la  source  d'où  il  pouvait  tirer  les 
» moyens  pour  conserver  les  ani- 

* maux  destinés  à servir  de  prisons 

* aux  DcMals  rebelles , ouvrage  que 

* Dieu  se  réserva  à lui-même,  par- 
» cequ’il  devait  leur  donner  des  fa- 

* cuités  intellectuelles.  » 

Selon  quelques  uns  de  leurs  phi- 
losophes , Dieu , renfermé  en  lui— 
meme,  créa,  par  sa  seule  volonté, 
tin  petit  atome,  dont  il  tira  quatre 
outres  de  la  même  grosseur;  rassem- 
blant ensuite  ces  cinq  atomes , il 
forma  un  grain  de  sable  impercep- 
tible ; d’autres  grains,  extraits  de 
celni-lâ  et  combinés , produisirent 
le  ciel,  la  terre  et  la  nier.  Aucune 
tradition  ne  dit  combien  de  temps 
Dieu  mit  à cette  création.  Sonnerai 
a donné,  dans  son  second  volume, 
deux  systèmes  de  création  indienne* 
Ces  deux  morceaux  n'étant  pas  sus- 
ceptibles d’analyse,  j'y  renvoie  le 
lertnir.  J’cn  excepte  ce  début  dn 
Bbagnvadarn  : « Au  commencement 

* des  temps,  lorsque  tont  l'univers 
*»  était  resté  dans  la  substance  de 
» Wishnon,  ce  dieu  se  trouva  dans 
*»  I 'assoupissement  d'an  sommeil  con- 

* templotif.  Couché  sur  le  serpent 

* Advsscehen,  étendu  sur  la  mer  de 

* lait,  et  n ayant  pour  compagnes 

* que  sa  puissance  et  sa  sagesse,  il 
» passa  ainsi  mille  ans  divins.  Au 

* neuf  de  ce  temps,  il  eut  le  dessein 
h de  créer  de  nouveau  l'univers. 

* Aussitôt,  de  son  nombril  sortit  une 
h tige  de  tamarcy;  elle  portait  une 
*•  fleur  qui  s'épanouit  aux  mvonsdu 

* divin  soleil  , qui  est  Wisbnou. 

* Dans  cette  Heur  fut  créé  Brouma, 

* qni,  voulant  nppronfondir  le  se- 

* rrpj  de  son  origine,  marcha  long- 

h trmpc  Hans  le  creux  de  cette  tige,  j 

* sans  pouvoir  en  atteindre- le  corn-  I 
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» mencemcnt.  Lassé  de  cette  inutile 
» recherche,  il  retourna  sur  scs  pas, 
» s'assit  sur  la  llcur,  et  invoqua  le 
» Créateur.  Au  bout  d'une  pénitence 
» de  mille  ans  divins,  il  se  vit  rempli 
» d'une  céleste  lumière;  Dieu  lui 
» apparut  ; Broun  la  se  prosterna , 
» l’adora  et  chanta  scs  louanges. 
>»  O Brouma,  mou  cher  enfant!  lui 
»»  dit  le  dieu,  je  vous  accorde  mes 
•>  faveurs , et  vous  donne  le  pouvoir 
>»  de  créer  l'univers.  Dans  mon  sein 
» ic  tiens  caché  l'univers  et  toutes 
» les  vies;  je  vous  commande  d^  les 

* produire,  ou  plutôt  de  les  déve- 
« Iopper,  et  cela  pour  notre  diver- 
»»  tissement;  car  je  suis  dans  les  vies, 
» et  les  vies  sont  dans  moi. 

» Encouragé  par  des  faveurs  aussi 
» singulières,  Brouma  recommença 
» sa  pénitence,  pour  se  préparer  à 
» ce  grand  ouvrage.  Cent  ans  divins , 
» passés  dans  la  contemplation  et  les 
»»  prières , lui  donnèrent  un  accrois- 
« sèment  de  vigueur  et  de  sagesse. 

» Il  but  toute  l’eau  de  la  mer  sous 

* laquelle  était  englouti  le  monde, 

» et  vit  la  terre  sortant  des  eaux. 

" D’abord  il  commença  par  établir 
» le  Sorgon  et  le  Padalon;  ensuite 
r il  créa  les  dieux,  les  hommes  et 
» les  animaux;  enfin  les  plantes, les 
» arbres  et  les  montagnes.  » 

S.  — DBS  1SLES  MaF.IAWNRS.  Ces 

insulaires  reconnaissent  de  bons  et 
de  mauvais  esprits,  et  pensent  que 
c»?  sont  des  substances  célestes  , dif- 
férentes de  celles  qui  habitent  la 
terre.  Le  plus  ancien  s'appelle  Sa- 
bitcour , et  sa  femme  //al/n ne/.  Ils 
curent  pour  fils  CUtilep , c.-à-d.  le 
grand  esprit,  cl  pour  fille  Ligobund. 
Cette  fille  se  trouvant  enceinte  au 
milieu  de  l’air,  descendit  sur  la 
terre  , où  elle  accoucha  de  trois  en- 
fants. Etonnée  de  la  trouver  aride 
et  stérile  . par  sa  vois  puissante , elle 
ta  couvrit  d'herbes  . de  (leurs , et 
d arbres  huiliers;  elle  l'enrichit  de 
verdure  et  la  peupla  d'hommes  rai- 
sonnables. Dans  ces  temps,  on  ne 
connaissait  point  la  mort , c'était  un 
court  sommeil;  fe.s  hommes  quit- 
taient la  vicie  dernier  jour  du  déclin 
de  ta  lune  , cl  dès  que  cet  atfre  rc- 
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commençait  n paraître  sur  l’horison, 
ils  ressuscitaient  connue  s'ils  se 
fussent  réveillés  d'un  sommeil  pai- 
sible : mais  un  esprit  malin,  nommé 
J'.tigiregers , leur  procura  un  genre 
de  mort  contre  lequel  il  n'y  avait 
pas  de  ressourc  e,  de  manière  que  les 
gens  morts  une  fois  le  furent  pour 
toujours. 

J).  — Des  Perses.  ( Mylh.  Pcrs.) 
J. es  anciens  Perses  disaient  que  ce 
fut  par  le  ministère  des  anges  qu'O- 
romasdes,  ou  l'Etre  suprême  , créa 
les  cieux  , et  qu’ils  employèrent 
quarante-cinq  jours  à ect  ouvrage. 
A peine  1rs  cieux  furent-ils  créés , 
que  les  ténèbres  se  firent  voir  à une 
certaine  distance.  C’était  Arituane 
qui  les  avait  créées  pour  les  opposer 
aux  cieux,  ou  à la  lumière,  ouvrage 
d'Oromasdes.  L’Etre  suprême,  peur 
repousser  cet  ennemi,  fit  choix  de 
quatre  anges  des  plus  braves  qui 
combattirent  et  vainquirent  Ari- 
m.me.  Orotnasdes  pouvait  détruire 
son  ennemi  avec  tous  ses  partisans; 
mais,  pour  l'intérêt  de  sa  propre 
gloire,  il  voulut  le  laisser  subsister, 
considérant  que  ses  qualités  et  ses 
perfections  recevraient  un  plus  grand 
éclat  prrr  le  contraste  des  vices  de  son 
rival.  Il  divisa  donc  en  trois  parties 
le  temps  que  devait  durer  le  monde  , 
qu'il  désigna  par  les  trois  doigts  de 
sa  main.  Arimanc  eut  la  permission 
d’eu  choisir  un,  et  prit  le  doigt  du 
milittii.  Ainsi , durant  l’espace  de 
temps  désigné  pal  ce  doigt,  ce  mau- 
vais principe  pouvait  exercer  sa  ma- 
lice dans  le  monde.  Voici  h quelle 
occasion  les  premiers  hommes  lurent 
créés  : O roi  nas  des,  principe  du  bien, 
sa  voyant  attaqué  par  Arimanc  , 
principe  du  mal,  résolut  de  revêtir 
«I  : corps  humains  un  grand  nombre 
«IVsprils  qui  composaient  sa  cour,  et 
d'employer  ces  nouveaux  hommes  à 
combattre  son  ennemi.  Il  fut  arrêté 
qti'Arimane  entièrement  défait , les 
corps  des  morts  ressusciteraient,  et 
que  la  lumière  serait  séparée  d'avec 
1rs  ténèbres.  ( tiydc,  ancienne  reli- 
gion des  Perses.) — Zoroastre  assigne 
six  temps , dans  lesquels  Dieu  créa  le 
monde.  Le  premier  fut  employé  à 
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créer  leciel , et  comprenait  quarante* 
cinq  jours.  Dans  le  second , qui  était 
de  soixante,  Dieu  créa  les  eaux.  La 
terre  fut  créée,  tUins  le  troisième  r 
de  soixante-quinze.  Le  quatrième  , de 
trente,  vit  éclorre  les  planètes.  Le 
cinquième,  de  quatre  - vingt,  fut 
donné  à la  création  de  tous  les  autres 
êtres , ù la  réserve  de  l’homme.  Celui- 
ci,  le  plus  noble  de  tous,  futl  ouvrage 
du  sixième,  qui  avait  soixante-quinze 
jours.  Les  Parsis,  ou  Guèbrcs,  cé- 
lèbrent six  Ictes  à l'honneur  de  ces 
six  époques  de  la  création.  Le  meme 
Zoroaslre,  jugeant  qu'il  ii'était  pas 
digne  de  la  puissance  infinie  de  D»cu 
de  lui  donner  un  associé  capable  de 
créer,  avança  que  Dieu  , à la  vérité , 
n'avait  créé  que  le  bien,  niais  que  le 
mal  en  était  une  suite  nécessaire, 
et  l'accompagnait  toujours  connue 
l'ombre  accompagne  le  corps  , et 
que,  sans  reconnaître  un  créateur 
particulier  du  mal , ou  devait  le  re- 
garder comme  la  privation  du  bien. 
Dans  le  premier  chapitre  du  ycn- 

dedad  , Ornuzd  raconte  ainsi ‘ on* 

gine  du  monde:  «Je  créai  tout, dit  » » 
dans  le  commencement , je  créai  w 
lumière  qui  alla  éclairer  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles  ; alors  1 année 
n'était  qu’un  jour  ininterrompu  • 
l'hiver  était  de  quarante  ; un  homme 
fort  engendra  deux  enfants.  l’un  male, 
l'autre  femelle;  ces  enfants  s'unirent* 
Ensuite  les  animaux  peuplèrent  la 
terre.  » , 

io. — Egyptienne.  Lespremiei* 
Egyptiens  n'admettaient  d'autredieu 
que  l’univers,  d’autres  principesdes 

êtres  que  la  matière  et  le  mouvement. 
Osiris  était  le  Soleil , la  Lune  était 
lsis.  Scion  eux,  au  commencement 
tont  était  confondu.  leciel  et  la  terre 
n 'étaient  qu'un  ; mais  dans  le  temps 
les  éléments  s»*  séparèrent  ; I nir  s a* 
gita  : sa  partie  ignée,  portée  an 
centre,  forma  les  astres  et  alluma  le 
soleil.  Sou  sédiment  grossier  ne 
rc.sla  pas  sans  mouvement.  U sc  roula 
sur  Jui-mCuiie , et  la  terre  parut,  be 
soleil  échauffa  cette  masse  inerte; 
les  germes  quelle  contenait  fermen* 
tèrent  , et  la  vie  se  manifesta  so»w» 
uue  iu- tuile  de  formes  diverses* 
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Chaque  être  vivant  s'élança  dans  IV- 
Irnicnt  qui  lui  convenait.  Le  monde, 
ajoutaient-ils , a ses  révolutions  pé- 
riodiques ,•  à chacune  desquelles  il 
est  consumé  par  le  feu.  11  renaît  de 
sa  cendre,  pour  subir  le  même  sort 
à la  lin  d'une  autre  révolution.  Ces 
révolutions  n'ont  point  eu  de  com- 
mencement , et  n’auront  point  de  fin. 
La  terre  est  un  globe  sphérique.  Les 
astres  sont  des  amas  de  feu.  L'in- 
fluence de  tous  les  corps  célestes 
conspire  à la  production  et  à la  di- 
versité des  corps  terrestres.  Dans  les 
éclipses  de  lune,  cc  corps  est  plongé 
dans  l'ombre  de  la  terre.  La  lune  est 
une  espèce  de  terre  planétaire. 

II.— ÉTRUSQUE.  Les  Etrusques 
pensaient  que  Dieu  avait  employé 
douze  mille  ans  à créer  le  inonde,  et 
partagé  sa  durée  en  douze  périodes 
<ie  mille  ans  chacune,  il  créa,  dans 
les  premiers  mille  ans,  le  ciel  rt  la 
terre;  dans  les  seconds  mille  ans,  Je 
firmament  ; dans  1rs  troisièmes , la 
mer  et  toutes  les  eaux  ; dans  1rs  qua- 
trièmes, le  soleil,  la  lune  et  les  autres 
astres  qui  éclairent  le  ciel  ; dans  1rs 
cinquièmes,  les  oiseaux,  les  insectes, 
les  reptiles,  les  quadrupèdes,  et  tout 
ceqtu  vit  dans  1 air,  dans  les  eaux  et 
sur  la  terre.  Le  monde  avait  six  mille 
aos avant  que  l'homme  existât.  L'es» 
êce  humaine  subsistera  jusqu'à  la 
n de  la  dernière  période  ; c'est  alors 
que  les  temps  seront  consommés. 

iî.  — japonaise.  Dos  dieux  for- 
més par  un  pouvoir  invisible  dans 
le  premier  mouvement  du  chaos , 
principe  de  toutes  choses,  tinrent 
successivement  , pendant  plus  de 
deux  millions  d’années,  le  timon  «le 
l’empire.  Cette  dynastie  ne  fut  com- 
posée que  de  sept  esprits  célestes, 
êtres  d'une  substance  purement  spi- 
rituelle, c.-à-d. , d’une  matière  très 
subtile.  Le  dernier  de  ces  dieux  fut 
le  premier  qui  eut  commerce  avec  sa 
femme.  11  en  naquit  un  demi-dieu, 
chef  «le  la  seconde  dynastie.  Cet 
homme-dieu  s’appela  Jensio-D* té- 
Dsin.  C'est  la  principale  divinité 
des  Japonais.  Il  passe  pour  leur  père 
commun , et  est  honoré  comme  le 
Mi  or  de  l'empiie.  lèlcsç  qcièbre 
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le  seizième  jour  du  neuvième  mois 
dans  tout  le  royaume  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire!  Le  Dairi, 
ou  empe reur  ecclésiastique,  prétend 
remonter  de  uiûle  en  mâle  ju-qu'â 
son  fils  aîné , et  c’est  sur  ce  titre 
qu'il  fonde  son  droit  au  trône.  La 
race  des  demi-dieux  s’abâtardit,  on 
ne  sait  comment , et  enfin  ils  firent 
pla<  e à la  race  humaine. 

On  voit  an  Japon,  dans  une  pa- 
gode de  Méaco  , sur  un  autel  loi  t 
large  et  do  forme  carrée,  un  taureau 
d or  massil,  dont  le  cou  est  orné  d’un 
collier  précieux,  qui  tient  un  œuf 
entre  ses  deux  pieds  de  devant , et 
le  heurte  avec  ses  cornes,  comme  s’il 
voulait  le  briser.  L’œuf  est  repré- 
senté nageant  dans  uue  espèce  de 
bassin  formé  par  le  creux  d’nn  ro- 
cher. Les  docteurs  japonais  se  ser- 
vent de  cet  emblème  pour  expliquer 
la  création  du  momie.  « Dans  le 
» temps,  disent-ils,  que  la  natuie 
» n’était  qu’un  chaos  informe,  un 
1»  œuf,  qui  contenait  le  monde,  flot- 
»»  tait  sur  la  surface  «les  eaux.  Une 
>»  certaine  matière  terrestre,  attirée 
!»  du  fond  de  l’eau  par  l’action  de  la 
» lune,  se  transforma  en  un  rocher, 
»»  sur  lequel  cet  oeuf  se  fixa.  Le  tau- 
»*  renu  donna  un  coup  de  corne  dans 
»>  la  coque  de  col  œuf,  et  le  monde 
>»  sortit  par  l’ouverture  qu'il  y fit.  Le 
»»  taureau  fil  ensuite  éclore  l’homme 
»»  avec  son  souille.  » Les  Japonais  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  regardent  l'œuf 
comme  le  symbole  du  monde,  ils 
11  ont  fait  en  cela  que  suivre  les 
Egyptiens.  Ceux-ci  donnaient  pour 
emblème  «le  la  création  un  «mî'quî 
sortait  à moitié  de  la  bouche  de  Dieu* 
( y oy.  Cosmogonie  des  Gentoux.) 
Ils  ont  encore  une  autre  manière  do 
représenter  la  création.  Ou  voit  le 
troue  d*un  gros  arbre  appuyé  sur  le 
dos  d'une  tortue  qui  flotte  sur  un 
bassin  dont  les  bords  sont  élevés  de 
terre  de  la  hauteur  de  sept  pieds- 
Au  haut  du  tronc  est  assise,  sur 
douze  coussins , une  idole  qui  a le 
teint  et  les  cheveux  d'un  Aègre. 
Du  milieu  de  la  «oiiromir  qui  lui 
ceint  la  tète  , s’élève  une  longue 
pointe.  Elle  a b poitrine  nue,  quatre 
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Lras  et  autant  de  mains  : l'une  tient 
un  anneau , l'autre  un  sceptre , la 
troisième  une  fleur,  et  la  quatrième 
un  vase  d'où  jaillit  une  source  «l'eau. 
C'est  du  tronc  que  le  Créateur  a tiré 
la  iihitière  première  dont  toutes  cho- 
ses ont  été  formées.  Autour  de  ce 
tronc , un  horrible  serpent  forme 
deux  replis.  Deux  monstres  hideux, 
ou  plutôt  deux  diables , l’un  avec  une 
tète  de  chien , l'autre  avec  des  cor- 
nes de  cerf  sur  le  front , tiennent  en 
main  la  tète  du  serpent.  La  queue 
est  tenue  par  un  Sin , ou  héros  du  Ja- 
pon , et  par  deux  rois  , dont  l’un  a 
quatre  visages,  ce  qui  signifie  qu’il 
vécut  quatre  mille  ans.  Les  Théolo- 
giens du  Japoii  disent  que  1rs  deux 
diables  , les  deux  rois  et  le  Sin , se 
liguèrent  contrp  le  Créateur,  et  tra- 
versèrent le  dessein  qu’il  avait  formé 
de  créer  le  monde.  Un  homme  d’un 
ftge  nn\r , avec  une  longue  barbe , s’é- 
lève jusqu  à la  moitié  du  corps  au- 
dessus  du  bossiu  sur  lequel  flotte  la 
tortue.  Cet  homme , qui  représente 
le  soleil,  a la  tète  environnée  dun 
cercle  de  rayons.  11  tient  d’une  main 
plusieurs  petits  dards  ou  aiguillons; 
de  l’autre,  il  semble  en  enfoncer  un 
dans  le  corps  de  la  tortue. 

Les  SintoTstes  different  dans  leurs 
idées  sur  l'origine  «les  choses.  Avant 
tout,  disent-ils,  le  chaos  était;  il  en 
sortit  je  ne  sais  quoi,  qui  ressemblait 
à une  épine.  Cette  épine  s'émut , se 
transforma  , et  le  Kuriilokho-Das- 
tonmicoUo , ou  l’esprit,  parut. 

l3. KAMTSCH  ÀDUE.  Le  ciel  et 

les  astres,  disent  les  Kamtschudales  , 
existaient  avant  la  terre.  Koulkhou 
créa  la  terre.  Ce  fut  de  son  fils  qui 
lui  était  ne  de  sa  femme  , un  jour 
qu’il  se  promenait  sur  la  mer.  Koul- 
khou, disent  d’autres Kamtschndales , 
et  sa  soeur  Kouhttigith  , ont  apporté 
la  terre  du  ciel , et  l’ont  affermie  sur 
la  mer,  créée  par  Outleigin. 

Koutkliou  , après  avoir  créé  la 
terre,  quitta  le  ciel , et  vint  s’établir 
au  Kamtchatka.  C’est  là  qu’il  eut  un 
lils,  appelé  Tigilt  et  une  fille,  nom- 
mée üùlanka , qui  se  marièrent  en- 
semble. Koutkliou,  sa  femme  et  scs 
enfiinls,  portaient  des  habits  faits  de 


nos 

feuilles  d’arbres,  et  se  nourri: «aient 
d’éeorcc  de  bouleau  et  de  peuplier; 
car  les  animaux  terrestres  n'avaient 
pas  encore  été  créés , et  les  dieux  ne 
savaient  point  prendre  de  poisson. 
Koulkhou  abandonna  un  jour  son  fil» 
et  sa  fille,  et  disparut  du  Karnts- 
chntkn.  Quoiqu'il  marchât  sur  des 
raquettes,  les  montagnes  et  les  col- 
lines se  formèrent  sous  ses  pas  : la 
terre  était  plate  auparavant;  mais  scs 
pieds  y enlonccrent  comme  dans  de 
la  glaise,  et  les  vallons  creusés  en 
conservent  la  trace. 

Tigil  voyant  augmenter  .«a  famille, 
inventa  l’art  de  faire  des  filets  avec 
de  l’ortie,  pour  prendre  des  pois- 
sons. Son  père  lui  avait  appris  à faire 
des  canots,  et  fart  de  s’habiller  de 
peaux.  Il  créa  les  animaux  terrestres, 
et  leur  donna  Pilialchoutchi  pour 
veiller  sur  eux.  Ce  dieu,  d’une  taille 
fort  petite,  vêtu  de  peau  de  goulu, 
est  traîné  par  des  oiseaux  : ce  ne  sont 
pas  des  aigles  ni  des  colombes , mais 
des  perdrix.  8a  femme  s'appelle 
Tiranous . 

Koutkliou  a fait  beaucoup  de  sot- 
tises, qui  ne  lui  attirent  que  des  ma- 
lédictions, au  lieu  de  louanges  et  de 
prières.  Pourquoi  tant  de  monta- 
gnes, de  précipices,  d’écueils,  de 
bancs  de  sables , de  torrents  ou  de 
riv  ières  si  rapides , tant  de  pluies  et 
de  tempêtes  ? Les  Kamtschadales 
n’ont  que  des  injures  à lui  dire,  pour 
de  si  mauvais  offices.  Soit  peu  de 
crainte  ou  d’amour  dans  leur  culte, 
ils  n offrent  nu  dieu  qu'ils  estiment 
le  plus , que  les  ouïes , les  nageoires 
ou  les  queues  de  poissons,  qu'ils  jet- 
teraient dans  les  immondices.  Au 
reste,  si  les  Kamtschadales  ne  don- 
nent rien  à leur  dieu , c’est  qu’ils  en 
attendent  peu  de  choses.  Ils  font  un 
dieu  de  In  mer,  qu'ils  appellent  Mitg, 
et  qu’ils  représentent  sous  la  forme 
d’un  poisson.  Ce  dieu  ne  songe  qtia 
lui.  Il  envoie  les  poissons  dans  les 
rivières  pour  y encre  her  du  bois 
propre  à la  construction  de  ses  ca- 
nots , et  non  pour  servir  de  nour- 
riture aux  hommes.  Ces  peuples  ne 
peuvent  croire  qu'un  dieu  puisse 
leur  faire  du  bien. 
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i4.  — Macajsàboisb.  Il  n’y  a pas 
deux  cents  ans  que  les  Macassarois 
étaient  tous  idolâtres.  Leurs  docteurs 
enseignaient  que  le  ciel  n'avait  ja- 
mais eu  de  commencement  ; que  le 
Soleil  et  la  Luuc  y avaient  toujours 
exercé  une  souveraine  puissance  , et 
qu'ils  y avaient  vécu  en  l>onne  intel- 
ligence jusqu'au  jour  d’une  ma! heu- 
reuse querelle  où  le  Soleil  avait  pour- 
suivi la  Lune  dans  le  dessein  de  la 
maltraiter;  que»  s'étant  blessée  en 
fuyant  devant  lui,  elle  était  accou- 
chée de  la  Terre,  qui  était  tombée 
par  hasard  dans  la  situation  qu'elle 
garde  encore;  que  cette  lourde  masse 
«étant  entr’ouverte  dans  sa  chûte, il 
en  était  sorti  deux  sortes  de  géants  ; 
que  les  uns  s'étaient  rendus  maî- 
tres de  b mer,  où  ils  comman- 
daient aux  poissons  ; que  , dans 
leur  colère,  iis  y excitaient  des  tem- 
pêtes, et  qu'ils  n’éternuaient  ja- 
mais sans  v causer  quelque  naufrage  ; 
que  les  autres  géants  s'étaient  en- 
foncés jusqu'au  centre  de  la  terre  , | 
pnnr  y travailler  à la  production  des 
métaux,  dé  concert  avec  le  Soleil  et 
la  Lune  ; que  , lorsqu’ils  l'agitaient 
avec  trop  de  violence,  ils  faisaient 
trembler  la  terre , et  qu’ils  renver- 
saient quelquefois  des  villes  entières; 
qu'au  reste  b Lune  était  encore 
grosse  de  plusieurs  autres  mondes 
qui  n'avaient  pas  moins  d'étendue  que 
le  notre , et  qu’elle  en  accoucherait 
successivement  pour  réparer  les  rui- 
nes de  ceux  qui  devaient  être  con- 
sumés par  l’ardeur  du  Soleil  ; mais 
qu’elle  accoucherait  naturellement , • 
pareeque  le  Soleil  et  lu  Lune  ayant 
reconnu  , par  une  expérience  com- 
mune , que  le  monde  avait  besoin 
de  leurs  influences , ils  s’étaient  enfin 
réconciliés , à condition  que  l’empire 
du  ciel  se  partagerait  également  entre 
Fun  et  l’autre,  c.-à-d.  que  le  Soleil 
régnerait  pendant  b moitié  du  jour, 
et  b Lune  pendant  l’autre  moitié. 

i5.  — Mexicain*.  Les  Mexi- 
cains racontaient  que  Dieu  avait  créé 
de  terre  un  homme  et  une  femme  ; 
que  ces  deux  modèles  de  b race  hu- 
maine, s'étant  allés  baigner,  avaient 
perdu  leur  forme  dans  l'eau  ; mais 
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que  leur  auteur  la  leur  avait  rendue 
avec  un  mélange  de  certains  métaux, 
et  que  le  mondeétait  descendu  d’eux  ; 
mie  les  hommes  étant  tombés  dans 
I oubli  de  leurs  devoirs  et  de  leur 
origine,  ils  avaient  étc  punis  par  un 
déluge  universel,  > l’exception  d’un 
prêtre  américain  , nommé  Tejizi , 
qui  s’était  mis,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  , dans  un  grand  colfre  de 
bois , oit  il  avait  rassemblé  aussi 
quantité  d’animaux  et  d'excellentes 
semences  ; qu’oprès  l’abaissement 
des  eaux , il  avait  lâché  un  oiseau  , 
nommé  Aura,  qui  n’était  pas  revenu, 
et  successivement  plusieurs  autres  , 
qui  ne  s’étaient  pas  fait  revoir;  mais 
que  le  plus  petit , et  celui  que  les 
Mexicains  estiment  le  plus  pour  b 
variété  de  ses  couleurs,  avait  reparu 
bientôt  avec  une  branche  d'arbre 
dans  le  bec. 

16.  — uolüquotse.*  Les  Mncns- 
sars,  habitants  des  Moluqnes,  avant 
leur  conversion  au  mahométisme , 
s’imaginaient  que  la  Terre  était  un 
enfant  de  la  Lune.  Melon  eux , le  ciel 
avait  existé  de  toute  éternité,  et  le 
Soleil  et  la  Lune  y avaient  toujours 
exercé  un  empire  absolu.  Mais  une 
dispute  s’étant  élevée  entr’eux , le 
Soleil , sans  aucun  égard  pour  sa 
moitié  alors  enceinte  , lui  donna  un 
coup  si  violent,  qu'il  la  fît  accoucher 
avant  terme.  L'enfant , qui  n'était 
autre  que  laTerre  que  nous  habitons, 
tomba  , et , dans  sa  chute , son  corps 
s'entr’onvrit , et  fît  éclore  plusieurs 
géants.  Les  uns  choisirent  la  mer 
pour  demeure , les  autres  b terre;  et 
ce  furent  eux  qui  produisirent , dans 
ces  deux  éléments  , tout  ce  qu’ils  ont 
d’utile  et  de  nuisible.  Les  Macassars 
croyaient  aussi  que  la  Lune  devait 
enfanter  encore  plusieurs  autres 
mondes  ; que  lorsque  celui-ci  aurait 
été  réduit  en  cendres  par  le  feu  du 
Soleil , il  en  paraîtrait  un  autre  qui 
aurait  le  même  sort,  et  serait  rem- 
placé par  un  troisième  , et  ainsi  suc- 
cessivement. Les  habitants  d’Am- 
bnine  , une  des  Moluques  , se  don- 
naient une  orieinc  beaucoup  moins 
noble  , et  se  croyaient  redevables  de 
leur  existence  à un  crocodile , ù une 
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anguille,  ou  à un  serpent.  D’autres 
s'imaginaient  être  issus  du  creux 
d’un  vieux  arbre , et  quelques  rois  de 
cette  isle  font  honneur  de  leur  ori- 
gine à un  cocotier. 

17.  — péguank.  Les  peuples  du 
Pégu,  dans  la  prcsqu’isle  du  Gange, 
pensent  qu'il  a existé  sticcessi ve- 
inent , de  toute  éternité  , un  nombre 
prodigieux  de  mondes,  qui  ont  eu 
chacun  leurs  dieux  particuliers , 
commis  par  l’Etre  suprême  pour 
les  gouverner.  Le  inonde  actuel  a 
déjà  été  régi  par  quatre  dieux  diffé- 
rents , qui  ont  régné  tonr-à-U.ur.  Le 
dernier  de  ces  dieux  a disparu  de- 
puis deux  mille  cinq  cents  ans,  et  il 
doit  bientôt  en  venir  un  cinquième, 
qui , après  avoir  gouverné  un  certain 
nombre  d'années , disparaiti  a comme 
les  autres.  Alors  le  leu  du  ciel  des- 
cendra sur  la  terre  , et  réduira  l’uni- 
vers en  cendres;  mais  il  eu  renaîtra , 
comme  le  phénix. 

18.  — phénicienne.  L’air  téné- 
breux, l’esprit  de  l’air  ténébreux  et 
le  chaos,  sont  les  principes  premiers 
de  l’univers. 

Ils  étaient  infinis,  et  ils  ont  existé 
long-temps  avant  qu’aucune  limite 
les  circonscrivît. 

Mais  l’esprit  anima  ses  principes  : 
le  mélange  se  fit , les  choses  se  liè- 
rent, l amour  naquit,  et  le  monde 
commença. 

L'esprit  ne  connut  point  sa  géné- 
ration. 

L'esprit  liant  les  choses  eugendra 
mot. 

.Mot  est,  selon  quelques  uns,  le 
limon;  selon  d’autres,  la  putréfaction 
d’une  masse  aqueuse. 

Voilà  l’origine  de  tous  les  germes, 
et  le  principe  de  toutes  les  choses; 
de  là  sortirent  des  animaux  privés 
d’organes  et  de  sons,  qui  devinrent 
avec  le  temps  des  êtres  intelligents, 
contemplateurs  du  ciel;  ils  étaient 
sous  la  forme  d’œufs. 

Après  la  production  du  mot , sui- 
vit celle  du  soleil,  de  la  lune  et  des 
autres  astres. 

De  l’air  éclairé  par  la  mer  et 
échauffé  par  la  terre,  il  résulta  les 
vents,  les  nuées  et  les  pluies. 
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Les  eaux  furent  séparées  par  la 
chaleur  du  soleil,  et  précipitées  dans 
leur  lieu;  et  il  y eut  des  éclairs  et  du 
tonnerre. 

A ce  bruit  les  animaux  assoupi* 
sont  réveillés;  ils  sortent  du  limon 
et  remplissent  la  terre,  l’air  et  la 
mer,  mâles  et  femelles. 

Les  Phéniciens  sont  les  premiers 
d’entre  les  hommes;  ils  ont  été  pro* 
duils  du  vent  et  de  la  nuit. 

19.  — Scandinave.  (A/.  Scand.) 
Dans  l’aurore  des  siècles,  il  n’y  avait 
ni  mer,  ni  rivage,  ni  zéphyrs  ra- 
fraîchissants; tout  n’était  qu’un  vaste 
aby  inc  sons  herbes  et  sans  semences: 
le  soleil  n'avait  point  de  palais,  1rs 
étoiles  ne  connaissaient  point  leur 
demeure , la  lune  ignorait  son  pou- 
voir. Alors  il  y avait  un  monde  lu- 
mineux et  enflammé  du  côté  du  mid i : 
de  ce  inonde , des  torrens  de  feux 
étincelants  s'écoulaient  sans  cesse 
dans  l’abyme,  qui  était  au  septen- 
trion; en  s’éloignant  de  leur  source, 
ees  torrens  se  congelaient  dans  l'a- 
bîme, et  le  remplissaient  de  scories 
et  de  glaces.  Ainsi  l' aby  me  se  com- 
bla : mais  il  y restait  au-dedans  un 
air  léger  el  immobile , et  des  vapeurs 
glacées  s’en  exhalaient.  Alors  un 
souille  de  chaleur  étant  venu  du  midi 
fondit  ces  vapeurs,  et  en  forma  des 
gouttes  vivantes,  d’où  naquit  le  géant 

Y me.  r.  Y. mk. 

20.  — siamoise.  ( M.  Siam.)  Sui- 
vant les  docteurs  de  Siam,  les  deux 
et  la  terre  sont  éternels.  Un  Siamois 
s’étonne  qu’on  puisse  leur  supposer 
un  commencement  et  une  fin.  Dans 
leurs  idées  , la  terre  est  quarrée,  et 
le  fii  marnent  porte  à plomb  sur  elle, 
comme  une  cloche  de  verre  sur  une 
couche  de  fumier.  C’est  une  super- 
ficie plane  qu'ils  partagent  en  quatre 
mondes  séparés  par  de  vastes  mers. 
Au  milieu  de  ces  quatre  régions  s e- 
lève  une  vaste  montagne  en  pyr** 
mide  à côtés  égaux.  Depuis  le  niveau 
de  la  terre  jusqu'au  sommet  de  la 
montagne  , il  y a quatre-vingt  mille 
jods  , de  huit  mille  toise*  chacun. 
Sa  dimension  en  profondeur  est  la 
meme.  Notre  inonde  est  au  midi  de 
la  montagne,  autour  de  laquelle  tour- 
nent 
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nent  le  soleil,  la  lune  et  tous  les  as- 
tres. Au-dessus  est  uu  premier  ciel, 
nommé  fnliati  racha,  et  sur  ce  ciel, 
l.i  demeure  des  bienheureux.  Sui- 
vant les  docteurs  de  Sium  , les  eaux 
qui  séparent  les  quatre  parties  du 
monde  sont  d'une  subtilité  qui  ne 
permet  entr’elles  aucune  sorte  de 
communication.  Mais  tout  cet  espace 
est  environné  d'une  muraille  dont  la 
force  est  égale  à sa  prodigieuse  hau- 
teur. Sur  ce  mur  sont  gravés , en 
gros  caractères  , tous  les  sécrets  de 
la  nature  ; et  c’est  Jà  que  les  merveil- 
leux hennîtes  vont  puiser  leurs  lu- 
mières, par  la  facilité  qu'ils  ont  à s’y 
transporter. 

Les  hommes  des  trois  autres  par- 
ties du  monde  ont  le  visage  diffé- 
rent du  nôtre  ; dans  la  première  , iis 
out  le  visage  quarré  -,  ceux  de  la 
deuxième  1 ont  rond  ; et  ceux  de  la 
troisième , triangulaire.  Tous  les 
biens  y sont  en  aI>ondance , sans 
aucun  mélange  de  maux  ; et  les  ali- 
ments y prennent  le  goût  qu’on 
désire.  Aussi  n’y  peut-on  exercer  la 
charité  , ni  d’autres  vertus.  Les  ha- 
bitants , n’ayant  aucune  occasion  de 
mériter  , n y peuvent  acquérir  la 
sainteté , ni  se  rendre  dignes  de 
récompense  ou  de  punition  : ce  qui 
leur  (ait  désirer  ardemment  de  re- 
naître dans  la  partie  que  nous  habi- 
tons , où  les  occasions  se  présentent 
sans  cesse  pour  faire  le  bien.  C’est  une 
grâce  qu’ils  obtiennent  , s ils  la  de- 
mandent par  les  mérites  du  dieu  qui 
a parcouru  leur  pays  , quoiqu'il  soit 
inaccessible  pour  nous. 

Toute  la  masse  de  la  terre  a sous 
elle  une  étendue  immense  d'eau  qui 
la  soutient,  comme  la  mer  porte  un 
navire  ; un  vent  impétueux  tient 
ces  eaux  suspendues  ; et  ce  vent  , 
qui  est  éternel  comme  le  monde  , 
le®  repousse  continuellement  pour 
empêcher  leur  chute. 

Cosmographie.  ( IconoL)  Ou  la 
représente  sous  les  traits  d’une 
femme  avancée  en  âge.  Elle  est  vêtue 
d'une  casaque  azur , semée  d'étoiles  , 
et  le  reste  de  son  vêtement  est  cou- 
leur de  terre.  Elle  tient  un  astro- 
labe ot  un  compas  i à ses  pieds  sout 
Tome  /. 
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deux  globes,  l’un  terrestre,  l’autre 
céleste. 

Cosuoplocos,  qui  orne  le  monde, 
épithète  d’Apollon.  AnthoL 

Cossu ti u s , habile  architecte  qui 
acheva  le  temple  de  Jupiter  olym- 
pien à Athènes  , et  en  lit  uu  des 
plus  beaux  édifices  qu’on  ait  jamais 
vus.  Ce  temple  d’ordre  corinthien  , 
avait  été  commencé  d’abord  par  les 
soins  de  Pisislrate  ; mais  les  Irouhh  s 
qui  suivirent  sa  mort , laissèrent  pen- 
dant plus  de  trois  cents  ans  l'ouvrage 
imparfait.  Antiocluis  Epiphane,  roi 
de  Syrie  , se  chargea  de  taire  la  dé- 
pense nécessaire  pour  achever  la  nef, 
et  pour  les  colonnes  du  portique. 

Costume.  ( Jconol .)  Dnndrc  Jiar - 
<fon,dans  un  dessin  allégorique  qu’il 
a placé  à la  tète  d’un  ouvrage  sur  le 
Costume  des  anciens  peuples,  l'a 
caractérisé  par  un  vieillard  tenant 
deux  signaux  analogues  aux  deux  na- 
tions. 11  est  assis  sur  les  débris  d une 
pyramide  d’Egypte,  et  montre  du 
geste  le  génie  du  costume,  qui  éclaire 
de  son  (lambeau  les  trois  principaux 
usages  des  anciens  peuples.  Les  usa- 
ges religieux  sont  indiqués  par  uu 
sacrifice  , les  civils  par  un  bain,  les 
militaires  par  la  colonne  trajanc.  i 
Autour  de  ce  monument  qui  fournit 
les  plus  riches  connaissances  dans 
cette  partie  du  costume,  sont  réunis 
différents  soldats,  qui,  par  leurs  ajus- 
tements et  leurs  armes,  fout  allusion 
aux  divers  peuples  anciens.  11  eu  est 
parmi  eux  un  qui  porte  dons  sou 
étendard  l'image  du  soleil , que  les 
Perses  adoraient.  Les  Israélite,  sont 
désignés  par  les  tables  de  la  loi , la 
bagut  tte  de  Moïse  , et  le  cidaris  du 
grand-prêt re  des  Hébreux.  Enfin  , 
les  nuages  qui  s'élèvent  sur  la  scène  , 
et  qui  vont  se  perdre  dans  les  air  , 
sont  le  symbole  des  ténèbres  qi  i 
nous  cachaient  l'utilité  «1rs  costumes 
des  anciens.  J>cu pies , avant  que  son 
liant  beau  nous  en  dévoilât  Us  tré- 
sors. 

Cotbet.  ( Myt.  Mahom.)  Discours 
par  lequel  les  imans  avaient  coutume 
de  commencer  leur  prière  du  ven- 
dredi ,à  l’exemple  de  Mahomet , qui, 
les  jours  d’üSH'iublée  , montait  sur 
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line  estrvde,  et  entretenait  le  peuple 
de  la  grandeur  de  Dieu,  puis  met- 
tait les  affaires  en  délibération.  Mais 
la  domination  mahoniétane  s'étant 
étendue,  on  laissa  à des  inuphtis  le 
fioin  de  faire  la  Cotbet  au  nom  du 
calife.  Cette  prière,  aussi  ancienne 
que  le  mahométisme,  finit  avec  l'ex- 
tinction du  califat. 

Cothon É B épousa , selon  H y gin, 
Eleusius,  dont  elle  rut  Tripto-ème. 

Cothurne.  / *.  Melpomènk. 

Co  p t u s , fils  du  Ciel  et  de  la 
T«rre,  et  frère  de  Rriarée  et  de 
G}  / ès , avait . comme  eux , cent  bras 
et  cinquante  tètes.  Il  fut  précipité 
avec  eux  au  fond  du  Tartare.  F oyez 
T itans. 

Cor  y Lé  us  , surnom  sous  lequel 
Esculnpe  était  honoré  sur  les  bords 
de  PEurotas,  près  d’ A myclès.  C’était 
Hercule  qui  avait  bâti  te  temple  01*1 
il  était  adoré  , et  qui  l’avait  ainsi 
nommé,  h cause  d’une  blessure  à la 
cuisse,  dont  il  attribua  la  guérison  h 
Eseulape.  Rac.  Cotylè , cuisse. 

Coïts  , roi  voluptueux  de  la 
Thmce,qni  célébrait  des  les*  ins  dis- 
solus dans  l’ombre  des  bois  , et  qui 
voulut  épouser  Minerve. 

* Cotyttf.es,  fête  nocturne  en  Ihon- 
neur  de  Cotvtto,  déesse  de  l’impu- 
dicité, qui  se  célébrait  à Athènes, 
ii  Corinthe  , dans  l'isle  de  Chio,  en 
Tlirace  et  ailleurs.  Les  Siciliens  ol>- 
servoient  une  fête  du  même  nom. 
O11  y portait  des  rameaux  , auxquels 
étaient  suspendus  des  cateniix  et  des 
fruits  que  tout  le  monde  pouvait 
prendre.  C'était , à ce  qu'on  croit , 
en  mémoire  de  l'enlèvement  de  Pro- 
«erpine,  que  quelques -11  us  pensent 
être  la  même  qu#1  Cotyttu. 

Cotytis  , on  Cotytto,  déesse  de 
la  débauche , dont  lesmystères étaient 
si  licencieux , qu'on  prenait  grand 
soin  de  les  cacher  aux  yeux  du  pu- 
blic. Scs  ministres  passaient  pour 
les  plus  infâmes  de  tous  les  hommes. 
Alcibiade  s'était  fait  initier  dans  ces 
mystères,  et  tua  le  poète  Eupolis , 
pour  l’avoir  joué , h ce  sujet , dans 
une  comédie  intitulée  les  Baptcs. 

Couberen  ( Mylh.  IruL  ),  dieu 
des  richesses.  C est  Je  septième  des 
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dieux  protecteurs  des  huit  coins  du 
inonde.  Il  gouverne  la  partie  du  nord. 
On  le  représente  monté  sur  un  che- 
val Idanc,  orné  de  panaches. 

Coucou  , oiseau  consacré  ti  Jupi- 
ter. Ce  dieu  , ayant  rendu  l’air  ex- 
trêmement froid  , se  changea  en 
coucou  , et  s'alla  reposer  sur  le  sein 
île  Junon,  qui  le  reçut  volontiers. 
Le  mont  Thornax , dans  le  Pélopon- 
nèse , où  cette  aventure  se  passa  , 
fut  depuis  appelé  le  mont  du  Cou- 
cou , Coccurius . 

Coucoulampou  ( Mylh.  Afr.  ) , 
anges  du  second  ordre  dans  l’opinion 
des  habitants  de  Madagascar,  et  fort 
inférieurs  aux  anges  du  premier  or- 
dre. Ouoiqu’ih  aient  un  corps  ma- 
tériel, ils  sont  invisibles,  et  ne  se 
découvrent  qu’à  ceux  qn’üs  honorent 
d’une  protection  spéciale.  Il  y en  a 
de  mâles  et  de  femelles;  ils  contrac- 
tent des  mariages  entr'eux,  et  sont 
sujets  à In  mort  ; mais  leur  vie  est 
bien  plus  longue  que  celle  du  reste  fies 
hommes  , et  leur  santé  n’est  jamais 
troublée  par  les  maladies.  Leur  corps 
est  à IVpreuvc  du  ]K>i$on  et  de  tous 
les  accidents. 

Couleurs.  Pline  le  naturaliste 
nous  apprend  que  les  nnciens  tiraient 
des  augures  et  des  présages  de  la 
couleur  des  rayons  du  soleil  , «le  In 
lune , des  planètes  , «le  l’nir , etc. 
Suivant  Horus,  Apollon  , Plu- 
tarque, Piérus,  le  Idanc  a tonjmirs 
été  employé  pour  désigner  la  pureté 
d'unie  et  l'abondance  «le  lumière. 
Tous  Ips  ornements  d’Osiris  étaient 
blancs  , et  ses  prêtres  étaient  habil- 
lés de  la  même  couleur.  Les  prêtres 
«le  Jupiter,  le  Flamen  t liait  s -,  à 
Rome,  portaient  des  habits  et  des 
chapeaux  blancs.  Les  Perses  «lisaient 
que  les  divinités  n’étaient  habillées 
que  de  blanc.  Les  anciens  Romains 
notaient  les  jours  heureux  avec  de  la 
craie  blanche.  On  portait  l'habit 
Idanc  aux  funérailles  des  Césars.  Plu- 
tarque observe  que  les  Vénètes  , et 
les  habitant  Ab*  la  rive  duPo,  étaient 
toujours  habillés  «le  noir  pour  dési- 
gner qu'ils  portaient  le  deuil  de 
Phaéton.  Dans  Mantinée  , il  v avait 
uu  temple  dédié  à V émis  Noire,  c 'est  - 
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à*dirc  â la  Pudeur.  Les  prêtres  égyp- 
tiens ne  s'habillaient  ne  noir,  que 
lorsqu'ils  voulaient  demander  des 
p-aces  particulières.  Les  anciens 
peignaient  en  noir  les  cheveux  de 
leurs  statues  d'albâtre.  Plusieurs  tra- 
vaux de  la  collection  d’Hercuhmim , 
démontrent  que  les  anciens  étaient 
dans  l'usage  de  peindre  en  rouge  lc9 
statues  de  Priape  et  de  Bucchus.  L’on 
peignait  m rouge  pur  la  face  des 
statues  de  Jupiter  en  certains  jours 
de  fêtes. 

Couleuvres.  V.  Gorgones  , Eu- 
ménides, Envie  , Discorde. 

i.  Coupe,  fête  des  coupes.  Eorlè 
choon . R ue.  Eorlè  , fete  ; chou  s , 
mesure  at tique.  Démophoon  , roi 
d A t h ènes, vo yo ntO rest e c hargé  d'tin 
parricide,  ne  voulut  ni  l'admettre  à 
sa  table,  ni  pourtant  l'éconduire.  11 
s'avisa  donc  de  le  faire  servir  séparé- 
ment; et,  pour  adoucir  cette  espèce 
d'affront,  il  voulut  qu’on  servît  à 
chaque  convive  une  coupe  particu- 
lière, contre  l’usage  de  ces  temps-lâ. 
En  mémoire  de  cet  évènement , les 
Athéniens  établirent  une  (rte  où 
l'on  faisait  la  même  chose  dans  les 
repas.  E . Bacchus,  Antée,  Ganv- 
JMÈDK  , H K b K . 

î.  DE  DÉNÉDICTION  , Celle  qi|C 

les  Juifs  l>ériis5;iicQt  dans  leurs  repas 
de  cérémonie  , et  dans  laquelle  cha- 
cun buvait  à la  ronde. 

Cour.  ( fconol.  ) On  Pallégorise 
sous  la  figure  d une  femme  jeune 
et  belle  , «'oeffée  galaintiieut,  cl  vê- 
tue d’une  étoffe  légère  cl  de  couleur 
changeante.  Elle  tient,  dans  sa  robe 
relevée  au-dessus  du  genou , diverses 
sortesde  fleurs  et  des  hameçons  dor  at- 
tachés à des  fils  de  soie  verte.  Une  sta- 
tue de  Mercure,  placée  au  près  d’elle, 
indique  l'adresse  et  l’éloquence  d'in- 
sinuation nécessaires  aux  courtisans. 

CouniGE.  Cochin  l’a  représenté 
sous  la  figure  d’H»  renie  armé  de  sa 
massue , et  couvert  d’une  peau  de 
lion,  s'élançant  au  travers  des  flammes 
pour  combattre  l'bvdre.  WincheU 
mann  croit  que  le  courage  â la 
guerre  a été  indiqué  par  une  tète 
d’âne,  que  les  Daces  portaient  en 
gnise  d’enseigne  à la  tête  de  leurs 
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troupes , et  qui  peut  servir  5 expli- 
quer le  sacrifice  d’un  âne  que  les 
Perses  immolaient  à Mars. 

Couix  ils,  petits  hommes  , es- 
pèce de  sorciers  malins , corrompus 
et  danseurs  , dont  le  oit.  Cambry  a 
trouvé  la  croyance  établie  sur  les 
eûtes  du  Finistère.  On  les  rencontre 
au  clair  de  la  lune , sautant  autour 
des  pierres  consacrées  ou  des  mo- 
numents druidiques;  s’ils  vous  saisis- 
sent par  la  main  , il  faut  suivre  leurs 
mouvements;  ils  vous  laissent  exté- 
nués sur  1j  place  quand  ils  lu  quit- 
tent. On  sent  que  dans  la  nuit  on  ap- 
proche fort  rarement  des  lieux  ha- 
bités par  cette  espèce  de  démons 
qui , si  l’on  en  croit  quplqncs  récits 
attentatoires  à la  pudeur  des  filles, 
ont  quelques  rapports  avec  lesDusii, 
ou  1 busses  des  vieux  Gaulois. 

CoURM  A-V  ATA  R A M ( M.  J Tld.  ) , 
nom  sons  lequel  Wishnou  est  adoré 
dans  sa  seconde  incarnation,  celle  en 
tortue,  r.  Wishnou. 

i.  Couronne.  Les  couronnes  ne 
furent  d abord  que  de  rameaux,  et 
étaient  affectées  anx  dieux  seuls. 
Facclms,  si  l’on  en  croit  Pline  , 
s'en  para  le  premier  après  la  con- 
quête des  Indes.  / hérécyde  en 
rapporte  l'origine  à Saturne;  Mo- 
dote  l'attribue  Jupiter , après  sa 
victoire  sur  les  Titans;  Fabius 
Pictor  h Janus,  et  dit  que  cet  an- 
cien roi  d'Italie  s’en  servit  le  pre- 
mier dans  les  sacrifiées.  Léon  l‘E~ 
£>7>//eri  assure  qu’Isis  se  couronna 
lu  première  d’épis  de  Med,  paree- 
qu'elle  avait  appris  aux  hommes  l'art 
de  le  semeret  de  le  cultiver.  Saturne 
était  couronné  de  figues  nouvelles  ou 
de  feuilles  désigné  ."dont  le  fruit  noir 
et  blanc  représente  la  nuit  et  le  jour  ; 
Ajpiter,  de  chêne  ou  de  laurier  ; 
Wiion.defeuillesdccoinp;  Facchns, 
deraisin , (le pampres . et  quelquefois 
de  lierre;  Cérès,  d’épis  de  bled; 
Pluton,  de  cyprès;  Mercure,  de 
I ierre,  d'olivier  ou  de  mûrier  ; la  For- 
tune, de  feuilles  (le  sapin;  Apollon, 
Calliope  et  Clio,  de  laurier;  Oybèlc 
et  Pan,  de  branches  de  pin  ; Lucine, 
(le dielame;  Hercule,  de  peuplier; 
Vénus,  de  myrte  ou  de  roses,  ainsi 
Z a 
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que  Cornus  et  l'Hymen;  Minerve  et 
les  Grâces,  d’olivier;  Vertunine,  de 
foin;  Ponione , de  fruits;  les  dieux 
Lares,  de  myrte  et  de  romarin  ; Flore, 
et  les  Muses  de  la  poésie  lyrique , de 
la  danse  et  de  la  musique , de  (leurs  ; 
et  les  Fleuves,  de  roseaux.  On  donne 
assez  souvent  des  couronnes  radiales 
à Jupiter,  Junon,  V esta , Hercule, 
etc.,  ainsi  qu’aux  princes  mis  au  ruug 
des  dieux.  On  couronnait  aussi  les 
autels,  les  vases  sacrés,  les  victimes, 
etc.  Les  prêtres , en  sacrifiant , avaient 
aussi  une  couronne  sur  la  tète.  Les 
Romains  faisaient  usage  de  diverses 
sortes  de  couronues.  Il  n'est  question 
ici  que  de  celles  qui  ont  quelques 
rapports  avec  la  mythologie. 

'ju  — murale.  C'était  l’ornement 
des  génies  ou  divinités  qui  proté- 
geaient les  villes.  Aussi  Cybèle , ou 
Tellus,  et  tous  les  génies  particu- 
liers des  provinces  et  des  villes,  sont 
représentés  sur  les  médailles  romai- 
nes avec  des  couronnes  tourelées. 

3.— sacerdotale.  Le  sacerdoce, 
sur  les  anciens  monuments,  est  dé- 
signé par  des  couronnes  de  crânes  de 
bon  ifs , entrelacés  avec  les  plats  où 
l'on  mettait lesentraillesdes victimes, 
et  par  les  rubans  dont  elles  étaient 

forées  quand  on  les  conduisait  à 
autel.  Cette  couronne  se  trouve  sur 
une  médaille  d’Auguste. 

i.  Couronnes  étrusques. 

T crtuîlien  nous  apprend  qu’elles 
étaient  de  feuilles  de  chêne  d’or , 
ornées  de  perles.  Ou  les  prenait 
lorsque  Ion  portait  les  statues  des 
dieux  , sur  les  petits  chariots  nom- 
més Thensœ. 

a. — funèbres.  Elles  se  plaçaient 
sur  les  tombeaux  des  morts. 

3.  — magiques.  Elles  étaient  de 
laine  et  de  cire.  jdft 

/{.  — nuptiales.  Elles  étaient  efr  1 
usage  dans  les  noces. 

Courroie  de  soulier.  On  regar- 
dait, chez  les  Romains,  comme  un 
mauvais  présage  de  rompre  la  cour- 
mie  de  ses  souliers  en  sortant.  C’en 
était  assez  pour  interrompre  une  af- 
faire commencée,  ou  pour  ajourner 
colle  qu'on  se  proposait  u’entre- 
jircndre. 
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Courtoisie.  ( Iconol. ) On  l'ex- 
prime par  un  dauphin  qui  porte  un 
enfant  sur  les  (lots.  D'autres  la  repré- 
sentent sous  la  forme  d’une  femme 
pleine  de  grâce  et  de  majesté,. qui 
réunit  tous  les  dons  de  la  nature  à 
ceux  de  la  fortune.  La  couronne  et 
le  manteau  d’hermine  sont  les  at- 
tributs de  sa  grandeur  et  de  sa 
magnificence.  La  tunique  blanche 
qu’elle  porte  par-dessous , désigne  sa 
candeur , son  désintéressement , et 
le  plaisir  qu  elle  éprouve  à faire  du 
bien.  C’est  par  cette  raison  quelle 
ouvre  les  bras  pour  accueillir  tout  le 
monde  , et  qu  elle  laisse  tomber  de 
chaque  main  des  pièces  d'or  et  des 

{lierres  précieuses,  symboles  de  ses 
argesses  et  de  sa  générosité. 
Covella  , surnom  de  Junon. 
Cozju  ou  Cuzari,  livre  juif,  com- 
posé il  y a plus  de  cinq  cents  ans , 
par  R.  Juda,  lévite.  C'est  une  dis- 
pute en  forme  de  dialogue  sur  la 
religion,  où  celle  des  juifs  est  dé- 
fendue contre  les  philosophes  gen- 
tils, et  où  l’on  s'appuie  principale- 
ment sur  l'autorité  et  la  tradition. 
L'auteur  attaque  en  même  temps  la 
secte  des  Caraites  , qui  ne  recon- 
naissent que  l’Ecriture  sainte.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  un  abrégé 
assez  exact  de  la  croyance  des  juifs. 

Crabus  ( JSiyt.  Jîÿypt.) , divinité 
égyptienne. 

Gradias,  air  du  Jiguicr.  C'était 
un  air  qu'on  jouait  pendant  la  mar- 
che des  victimes  expiatoires  dans  les 
tragédies  d'Athènes.  Ces  victimes 
étaient  frappées  avec  des  branches 
de  figuier.  Rac.  Crade,  branche  de 
figuier. 

Cragaléus,  vieillard  d’Ambracie, 
pris  pour  arbitre  d 'un  différend  entre 
Apollon,  Diane  et  Hercule.  Ayant 
prononcé  en  faveur  de  ce  dernier, 
Apollon  le  changea  en  rocher,  y oy . 
Ambracie. 

Ch  a gus  , fils  de  Tremisète  et  de 
Praxidice  , donna  son  nom  à une 
montagne  de  l’Asie  mineure  où  il  y 
avait  des  antres  consacrés  aux  dieux 
champêtres. 

Crainte.  Les  Grecs  et  les  Ro- 
mains en  avaient  l'ait  une  divinité* 
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Hésiode  la  dit  fille  de  Mars  et  de 
Venus.  Cicéron  la  compte  entre  les 
filles  de  la  Nuit.  Dans  Homère , 
c'est  elle  qui  attelé  le  char  de  Mars. 
Les  Corinthiens,  après  avoir  massa- 
cré inhumainement  les  deux  enfants 
♦le  Médée,  furent  qflligés  d’une  mor- 
talité qui  moissonnait  sur-tout  les 
enfants.  L’oracle  ordonna  d’uppaiser 
les  mânes  irrités  des  enfants  de  Mé- 
dée,et  d’ériger  une  statue  à laCrainte. 
T ullijs  Hoslilius  voua  , dans  un  com- 
bat, un  temple  à la  Crainte,  et , de- 
venu vainqueur , porta  à Home  le 
culte  de  celte  déesse.  Les  Lacédé- 
moniens avaient  placé  son  temple 
auprès  du  tribunal  des  Ephores. 
Enfin  , dans  les  serments  , on  la 
joignait  aux  autres  divinités  qu’on 
prenait  à témoin.  Les  Romains  dis- 
tinguaient la  Crainte  Timor,  de 
Fonnido  l’Effroi  , de  Pauor  la 
Peur , et  de  Terror  la  Terreur.  Les 
modernes  la  peignent  comme  une 
femme  inquiète  qui  regarde  de  rrière 
elle,  coëftée  d’une  tête  de  cerf,  et 
v élue  de  sa  peau , ou  d’une  robe  de 
couleur  changeante.  Elle  a des  ailes 
aux  pieds,  et  un  lièvre  pour  attribut. 
On  lui  en  donne  aussi  les  oreilles. 

Le  Moine  l’a  caractérisée  par  une 
jeune  fille  qui  tient  une  colombe, 
oiseau  craintif.  Cette  jeune  personne 
exprime  d’ailleurs  par  l’aimable  sim- 
plicité de  son  visage,  et  par  son  mou- 
vement balancé  , le  sentiment  qui 
l'agite. 

Cramfis.  un  des  deux  fils  de  Phi- 
née  et.de  Cléopâtre  , maltraités  par 
leur  père  à l’instigation  de  sa  seconde 
femme  Idara,  et  dans  la  suite  vengés 
par  les  Argonautes. 

Crampons.  H.  Nécessité. 

Cranaé,  fille  de  Cranaiis  et  de 
Pédias.  , 

Cranachme  , fille  de  Cranaiis 
et  de  Pédias , sornr  de  Cranaé  et 
d’Atthis. 

Cranaëns,  nom  des  Athéniens, 
de  leur  roi  Cranaiis. 

Cr  a n a i/s , successeur  de  Cécrops , 
fut  détrôné  par  Aniphictyon  son 
cendre.  Ce  fut  sous  son  règne  que 
i Aréopage  rendit  le  fameux  juge- 
ment entre  Neptune  et  Mars  , et 
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qu'arriva  le  déluge  de  Deucalion , en 
Thessalie. 

Cramé,  nymphe  qu’on  dit  avoir 
été  une  des  femmes  de  Janus.  On  la 
croit  la  même  que  Carné. 

Crané  a , surnom  de  M inerve.  Elle 
avait  , sous  ce  nom  , a vingt  stades 
d’Elatée,  en  Phocide , un  temple  sur 
un  rocher  escarpé,  desservi  par  un 
enfant  qui  n’avait  pas  encore  atteint 
l’àge  de  puberté , et  dont  le  ministère 
ne  durait  pas  plus  de  cinq  ans.  La 
déesse  était  représentée  comme  al- 
lant au  combat. 

Cranics,  un  des  héros  auxquels 
la  Grèce  éleva  des  monuments. 

Cranto,  une  des  Néréides. 

Crantor,  écuyer  de  Pélée,  tué 
par  le  centaure  I)émoléon. 

Cran  us,  fils  de  Janus  et  de  Crané, 
rendit  à sa  mère  les  honneurs  divins, 
lui  dédia  un  bois  sur  les  bords  du 
Tyhre , et  institua  une  fête  annuelle. 
II  régna  cinquante-quatre  ans  sur  les 
Aborigènes. 

Ckapclk.  ( Lconol,  ) On  carac- 
térise ce  vice  , qui  est  l’habitude  de 
la  débauche,  par  une  femme  grasse, 
mal  propre,  mal  vêtue,  et  coêffée  en 
désordre.  Elle  boit  et  mange  à-la- 
fois  et  gloutonnement , et  son  attri- 
but est  un  porc. 

Crasti à , un  des  surnoms  de  Mi- 
nerve chez  les  Sybarites. 

Crataïs.  H.  Cratéis. 

Cr  a TÉB , ou  Cr  été  b , fils  de  Minos 
et  de  Pasiphaé,  régna  dans  l’isle  de 
Crè  t e avec  son  frère  Deucalion . A y ant 
consulté  l’oracle  sur  sa  destinée,  il 
apprit  qu’il  serait  tué  par  son  fils 
Altliémène.  Ce  jeune  prince , effrayé 
de  cette  prédiction,  tue  une  de  ses 
soeurs  que  Mercure  avait  séduite , 
marie  les  autres  à des  princes  étran- 
gers , et  se  bannit  de  sa  patrie. 
Crétéc  semblait  être  en  sûreté  ; mais 
ne  pouvant  vivre  sans  son  fils,  it 
équipa  une  flotte,  et  l’alla  chercher. 
Il  aborda  à Rhodes,  où  Altliémène 
s’était  retiré.  Les  habitants  prirent 
les  armes  pour  s’opposer  à Crétée, 
croyant  que  c’était  un  ennemi  qui 
venait  les  surprendre.  Allhéincne, 
dans  le  combat , décocha  une  flèche 
à son  père.  Ce  malheureux  prince , 
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blessé  mortellement,  eut  le  chagrin 
de  voir  l’accomplissement  de  l’oracle  ; 
car  son  fils  s’approchant  pour  le  dé- 
pouiller, ils  se  reconnue  nt,  et  Al- 
thémène  obtint  des  dieux  que  la  terre 
s’en! r ouvrit  pour  l’engloutir  sur-le- 
champ.  Apollod. , /.  3. 

Cratéis  , déesse  des  sorciers  et 
des  enchanteurs;  selon  Homère, 
mère  de  la  fameuse  Scylla. 

C RATER,  constellation  qui  repré- 
sente le  vase  ou  cratère , dans  lequel 
le  corbeau  devait  chercher  de  l’eau 
pour  un  sacrifice  qu’ Apollon  avait 
à faire.  Selon  d’autres  , c'est  le  vase 
dans  hquel  Matusius  offrit  à Déini- 
phon  le  sang  de  scs  filles  mêlé  avec 
du  vin  ; selon  une  troisième  opi- 
nion, c'est  celui  dans  lequel  Othus 
et  Ephiullès  avaient  enfermé  Mer- 
cure. 

Cr  ATI  eus  , père  d'Anaxihia  , 
épouse  de  Nestor. 

CiJlTOS,'/br<;e>  fils  de  Pallas  et  de 
«trx.  Il  secourut  Jupiter  contre  les 
géants,  avec  son  frère  Z.èlus,  et  scs 
deux  sœurs  Nice  (victoire),  et  Bia 
( violence). 

Cr  au , Hercule,  combattant  contre 
Géryon,  fils  de  Neptune,  et  man- 
quant de  flèches,  invoqua  Jupiter, 
qui  envoya  une  pluie  de  caillous.  Ce 
sont  ceux  dont  est  couverte  lisle  de 
la  Crau,  ;'i  l'embouchure  du  Rhône; 
campagne  que  Pline  appelle  un  mo- 
nument des  combats  d'HercuIe. 

t.  Création.  Celle  de  l'univers 
par  l’eau,  doctrine  de  Thaïes , déjà 
reçue  du  temps  d’ Homère , est  re- 
présentée sur  une  urne  cinéraire, 
au  Capitole,  par  un  dieu  marin  cou- 
ché, tenant  une  longue  rame,  sym- 
bole de  l’Océan  , du  sein  duquel 
Psyché  ( Punie  ) , placée  sur  un  char, 
5’ élance  dans  les  airs,  c.-ù-d.  voit  la 
' lumière, et  se  revêt  d’un  corps  mortel. 

Aï.  Ilabb.  Le  Thalmud  conte  que 
Dieu,  afin  de  tuer  le  temps  avant  la 
création  de  l’univers , s’occupait  à 
bâtir  divers  mondes  qu’il  détruisait 
aussitôt , jusqu’à  ce  que  , par  diffé- 
rents essais  , il  eut  appris  à en  faire 
un  aussi  parfait  que  le  nôtre. 

Chédayougam  ( A/yt.  hui.) , dge 
d’ innocence  , ou  le  premier  âge  du 
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monde,  suivant  le  système  des  In- 
diens. 11  répond  à l uge  d'or  des  an- 
riens.  La  Vertu  régnait  alors  sous  la 
figure  d’une  vache;  elle  était  ferme 
sur  la  terre , et  marchait  sur  ses  quatre 
pieds.  Cet  âge  a été  d'un  million  sept 
cent  vingt-huit  mille  ans.  Dans  le 
Trédayougam , ou  second  âge,  qui 
représente  I âge  d’argent,  et  qui  n a 
été  que  d’un  million  deux  cents 
quatre-vingt-seize  mille  ans,  clic 
s'affaiblit  , et  ne  marcha  plus  que 
sur  trois  pieds.  Dans  le  ï ouvaba- 
rayougam , ou  troisième  âge,  qui 
est  celui  d’airain,  et  qui  ne  fut  que 
de  huit  cents  soixante-quatre  nulle 
ans,  elle  fut  réduite  à deux  pieds. 
Enfin , dans  l’ûgc  actuel , Page  de  frr, 
elle  ne  s'appuie  que  sur  un  pied.  Ou 
appelle  cet  âge  Cal)  ougam  f ou  l'âge 
de  misère  et  d'infortune.  Cet  âge  ne 
doit  durer  que  quatre  cents  trente- 
deux  mille  ans. 

Crédit.  ( Iconol.  ) Comme  il  est 
le  fruit  d’une  bonne  conduite,  on  le 
représente  dans  l uge  viril  j il  est 
vêtu  d’une  robe  longue  , et  porte  au 
cou  une  cliatued’or,  signe  de  distinc- 
tion. Dans  le  fond , sur  tin  rocher,  est 
un  griffon  , animal  emblématique  , 
qui,  chez  les  anciens , était  Inié- 
roglyphe  de  Iagrarde  des  trésors. 

?.  — public.  (Iconol.)  Due  mé- 
daille suédoise,  frappée  à Stockholm 
en  17(18,  en  mémoire  de  l'année  sé- 
culaire de  l'institution  de  la  banque , 
le  représente  sous  la  figure  d’un 
homme  robuste,  qui,  se  tenant  de- 
bout, appuie  la  main  gauche  sur  une 
colonne  ornée  d’cin blêmes  qui  carac- 
térisent les  états  du  Suède,  gara  11$  de 
la  banque  ; de  la  main  droite  il 
tient  une  branche  «le  laurier  an-des- 
sus  d’un  panier  rempli  d'argent  , à 
la  garde  duquel  veille  un  dragon.  On 
lit  dessus  ; Fiscus  ordinum  regni 
Sueciœ,  et  au  bas  : H dm  iœ.  Au 
revers  est  le  N il , caractérisé  par 
une  gerbe  d'épis , qu’il  tient  de  la 
droite  par  un  t rocod  ile  dans  b s eaux , 
et  par  les  palmiers  qui  paraissent  dans 
l'éloignement.  La  légende  porte  : 
ylmpliator  cioium,  et  l’exergue  : 
Juhilcuni  primum.  1768. 

CRLii/Sjfilsdu  Cieiet  dcIaTerre, 
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cpousa  Eurybie,  fille  de  la  Terre  et 
«’c  la  Mtr  ( pontes , en  erre,  est  mas- 
culin) , et  en  eut  trois  fils , Astrams, 
l’alla*  et  Pcrsès.  /'.  Aurore,  Stïx, 
Astérie. 

Créneaux  sur  la  tète.  Voy . Io, 
Cl  BKI.fi. 

CrÉnÉe,  un  des  Lapithrs. 

C renées,  nom  des  Naïades  ou 
n\  in  plies  des  fontaines,  qu'oii  dirait 

filles  de  Jupiter*  Rac.  Crénc,  source. 
V.  PéoÉkS. 

Cr énis  , une  des  Néréides. 

Crcoboros,  celui  qui  dcvorc  les 
chairs,  llac.  Créas,  chair;  boros, 
vorace.  C'est  , à ce  que  prétendent 
des  savants,  l'étymologie  et  l’expli- 
cation du  nom  de  Cerbère.  Ou  rap- 
pelait, en  effet , le  chien  infernal. 

i.  Créon,  fils  de  Sisyphe,  roi  de 
Corinthe,  qui  donna  sa  fille  en  ma- 
ri..£e  à Jason,  au  préjudice  de  Mc- 
«Jée.  Celle-ci,  après  avoir  fait  périr 
sa  rivale,  mit  te  feu  au  palais  de 
Créon,  qui  périt  avec  toute  sa  fa- 
mille. h . Médée,  Jason,  Creuse, 

Cl. A ICS* 

a.—  Koi  de  Thèhes,  délivré  par 
Hercule  des  ennemis  qui  lui  fai- 
saient une  pierre  opiniâtre,  pour 
reconnaître  les  services  de  ce  héros, 
lui  donna  en  mariage  sa  fille  Mé- 
g.ire.  Hercule  s'étant  absenté  pour 
quelque*  xpédition,L}  custuaCréon, 
s'empara  de  scs  états,  et  voulait  faire 
violence  à Mc  gare,  lorsque  son  mari 
revint,  la  délivra  des  mains  de  son 
r; -.vasseur  | et  le  punit  de  sa  témérité. 
/'.  M égare. 

3.  — Fils  de  Ménécée , et  frère  de 
Jocaste , monta  sur  le  trône  de  Thè- 
lies , d'abord  après  la  mort  de  Laïus. 
Obligé  de  le  céder  à Œdipe,  il  n’y* 
remonta,  après  que  ce  prince  se  fut 
crevé  les  yeux,  que  pour  faire  place 
a ses  deux  fils.  Ou  prétend  que  ce  fut 
lui  qui  entretint  la  division  entre 
Etéoclc  et  Polynice,  jusqu'à  ce  que 
ces  deux  frères  se  fussent  entre-tués. 
Alors  Crcon  reprit  la  régence qu’E- 
téocle  en  mourant  lui  avait  léguée  , 
au  moins  jusqu’à  ce  que  son  fils 
Léodamas  fut  en  âge  de  régner.  Le 
premier  essai  qu'il  fit  du  pouvoir  su- 
prême fut  de  défendre  de  donner  la 
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sépulture  à Polynice,  avec  menace 
de  faire  enterrer  tout  vif  quiconque 
oserait  tenter  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  Antigone,  sortir  dePo- 
lynice,  contrevint  à la  loi,  et  fut 
punie  de  mort,  llémon,  son  amant, 
se  tua  sur  le  corps  de  sa  maîtresse; 
et  Eurydice,  femme  de  Créon,  se 
perça  le  sein , df  désespoir  de  la  mort 
«le  son  fils.  Créon  priva  de  sépultiife 
les  Argiens,  ce  qui  excita  le  ressen- 
timent de  Thésée,  roi  d’Athènes, 
ami  du  roi  d’Argos,  qui  vînt  faire  la 
guerre  au  tyran,  et  le  vainquit.  T. 
Antigone. 

Créontiadf.s  , fils  d'Hcrcule  et  de 
Mégare,  que  son  père  tua  à son  re- 
tour des  enfers. 

Cr.  Éoi*h  ACt  s,  épithète  de  Cerbère . 
y.  CnÉonoRos. 

Cr.copH!LE,Saniien  dont  Homère 
célébra,  dit-on,  l'hospitalité, par  un 
poème.  D'autres  le  disent  le  maître 
uu  poète. 

C R É p H A G É N F.T  E . ( ü/yth.  Egjpt.) 
y.  Cnlpu. 

Ce lpitus  ( M ylh.  EgypL) , divi- 
nité des  anciens  Egyptiens  ; on  la  re- 
présentait soi ls  la  ligure  d’un  petit 
enfant  accroupi,  qui  se  presse  le 
ventre  pour  faciliter  l'éruption  des 
flatuosités  qui  le  tourmentent. 

Crépuscule.  Celui  du  matin  s’ex- 
prime par  un  jeune  homme  volant , 
qui  a sur  la  tête  une  étoile.  II  verse, 
d’un  vase,  des  gouttes  d’eau  , ou  la 
rosée;  près  de  lui  vole  une  hirondelle. 
D'autres  lui  donnent  une  torche  et 
un  grand  voile  étendu  sur  la  tète  ; 
mais  un  peu  reculé  en  arrière,  pour 
exprimer  que  le  crépuscule  participe 
à la  lumière  et  aux  ténèbres. 

Celui  du  soir  est  aussi  désigné  par 
un  jeune  homme  av  codes  ailes  noires, 
qui  luit  sous  1rs  voiles  de  la  nuit  ; il 
a également  une  étoile  sur  la  tete  , 
et  tient  une  chauve-souris.  On  le  re- 
présente encore  par  une  ligure  de 
femme  sons  la  forme  de  Diana  on  do 
Luna , conduisant  un  char  traîné  par 
deux  ljopufs qui  descendent  une  mon- 
tagne. Les  chevaux  du  Soleil , on  du 
jour,  gravissent  ordinairement  «ne 
montagne  ; et  ceux  de  Diane,  ou  du 
soir,  eu  descendent  une. 

L /, 
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GrÉPCSCTLE  DES  DIKt'X.  ( Myîh. 
Scarui.)  L’ Edda  appelle  ainsi  le  jour 
f ilai  marqué  pour  la  lin  du  monde. 
Trois  hivers  terribles  et  consécu- 
tifs l’annonceront  aux  enfants  des 
li  on  unes.  La  neige  tombera  desquatre 
« oins  de  la  tervr.  Les  frères  se  tue- 
ront les  uns  les  autres,  dit  Ja  Vo- 
Les  parens  oublieront  les 
«froils  du  sang;  la  vie  sera  à charge  : 
on  ne  verra  qu’adultère.  Age  bar- 
bare ! âge  d’épée  ! âge  de  tempêtes  î 
;ige  de  loups  l On  voit  que  les  mal- 
heurs dont  nos  aveux  étaient  si  ef- 
frayés sont  devenus  les  passe-temps 
«le  notre  siècle.  Mais  ce  nVst  pas 
tout.  Fenris  dévorera  Je  soleil  ; un 
«utre  monstre  emportera  la  lune;  b*s 
v toiles  s’évanouiront  dans  le  ciel  : 
on  verra  les  arbres  arrachés  de  la 
lerre , et  les  montagnes  chancelantes 
s'écrouler.  Alors  la  mer  s’élance  sur 
Ja  terre,  le  grand  serpent  devient  un 
spectre  hideux  , et  s'.ivance  sur  le 
rivage  en  vomissant  des  flots  de  ve- 
nin qui,  dit  l'Jvida  , inondent  l'air 
et  Tenu  : Fenris  ouvre  une  gueule 
/norme  , et  ses  naseaux  lancent  des 
feux.  Au  milieu  de  ce  désordre,  le 
ciel  se  fend  , les  génies  du  feu  en- 
trent à cheval  par  cette  ouverture , 
et  passent  le  pont  «le  Rifrost,  ayant 
Surtur  à leur  tète  ; là , ils  se  réu- 
nissent à Fenris,  à Luke,  à tous  les 
monstres  possibles,  et  se  rangent  en 
bataille  dans  une  grande  plaine. 
Aussitôt  Heimlad  fait  résonner  sa 
trompette  , Odin  consulte  la  tète  «le 
!Mim:s , et  le  frêne  Ydrasil  paraît 
«pilé.  Le  combat  s'engage  entre  Odin 
et  Fcmis:  Thor  et  le  grand  serpent , 
b’rey  et  Surtiir.  Tyr  attaque  le  ter- 
rible chien  nomme  Garnie  , et  ils  se 
tuent  tous  deux  : au  même  instant , 
Frr y est  abattu.  Thor  terrasse  le 
grand  serpent , mais  en  le  frappant , 
il  recule  de  neuf  pas,  et  tombe  étouffé 
par  le  venin  du  monstre.  Odin  est 
dévoré  par  Fenris;  niais  Vidar  s’a- 
vançant aussitôt , appuie  son  pied 
sur  la  mâchoire  inférieure  de  ce  loup, 
prend  l’autre  de  sa  main,  et  le  dé- 
chire ainsi  jusqu’à  ce  qu’il  meure. 
Lokc  et  Heimlad  se  terrassent  mu- 
tuellement , et  Surtur  lance  ses  feux 
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sur  tonte  la  terre,  jusqu’à  ce  quelle 
soit  consumée. 

Crès,  fils  de  Jupiter,  régna, 
après  son  père,  dans  l’isle  de  Crète , 
et  donna  son  nom  à cette  isle. 

i.  Crescens,  épithète  de  Jupiter 
enfant.  On  le  voit , dans  un  monu- 
ment, monté  sur  une  chèvre,  avec 
la  légende  : Joui  crescenli. 

— C’est  aussi  un  surnom  de 
Diane , considérée  comme  la  lune. 

Crkséis  , nom  d'une  nymphe. 

C R r.  8 r u s , surnom  de  Rncchus 
adoré  à Argos,  parcequece  dieu  avait 
choisi  ce  lieu  pour  lu  sépulture  d’A- 
riadne. 

C r r.  s p h o k t F , arrière-pet  it-fils 
d’HercuIe,  et  cln-f  «les  Héraclides, 
renti a , avec  ses  deux  frères  Témène 
et  Aristodème , dans  le  Péloponnèse, 
huit  ans  après  la  guerre  de  Troie,  et 
se  fit  roi  «le  Messénie.  f".  Mérope. 

i . CRÉst  s,roi  de  Lydie.  Ce  prine e, 
voulant  éprouver  la  véracité  des 
oracles , envoya  aux  plus  célèbres , 
soit  de  la  Grèce,  soit.de  l'Afrique  , 
«h*5  «lé pûtes , qui  avaient  ordre  de 
s’informer , chacun  de  leur  côté,  de 
ce  que  luisait  Crésus  dans  un  certain 
jour,  et  à une  certaine  heure  qu’on 
leur  marqua.  Ses  ordres  furent  exé- 
cutés. II  n'y  eut  que  Pornolc  de 
Delphes  qui  se  trouva  véritable  ; en 
voici  le  sens  : Je  connais  le  nombre 
des  grains  de  sable  de  la  mer  , et  la 
mesure  de  sa  vaste  étendue.  J’en- 
tends le  muet,  et  celui  «pii  ne  sait 
point  encore  parler.  Mes  sens  sont 
frappés  de  1 odeur  forte  «l’une  tortue 
qui  est  mite  dans  l'airain  avec  des 
chairs  de  brebis,  airain  dessous, 
airain  dessus.  En  effet,  le  roi  ayant 
voulu  imaginer  quelque  chose  qu'il 
lie  fût  pas  possible  de  deviner , s était 
occupé*  à cuire  lui-même,  au  jour  et 
à l’heure  marqués , une  tortue  avec 
un  agneau  , dans  une  marmite  d’ai- 
rain , «pii  avait  aussi  un  couvercle 
d'airain.  Crésus,  frappé  de  ce  «pie 
l’oracle  avait  rencontre  si  juste,  en- 
vi» a au  temple  de  Delphes  les  plus 
riches  présents,  «lont  quelque  cor- 
respondant secret  de  la  Pythie  eut 
pent-êlrc  bonne  part.  Ensuite  les  dé- 
putés eurent  ordre  de  consulter  le 
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«3 i<»n  sur  deux  articles;  premièrement, 
si  Crésus  devait  passer  le  fleuve  Ha* 
lys,  pour  marcher  contre  les  Perses; 
et  ensuite,  quelle  serait  la  durée  de 
son  empire.  Sur  le  premier  article , 
l’oracle  répondit  que,  s’il  passait  le 
fleuve  Hal  vs , il  renverserait  un  grand 
empire  ; sur  le  second , que  son  em- 
pire subsisterait  jusqu'à  ce  qu’on  vît 
un  mulet  sur  le  tronc  de  Médic.  Ce 
dernier  oracle  lui  fit  conclure  que , 
vu  l’impossibilité  de  la  chose , il  était 
en  pleine  sûreté.  Le  premier  lui  bis- 
sait espérer  qu’il  renverserait  l’em- 
pire des  Mènes.  Mais  quand  il  vit 

Sue  la  chose  avait  tourné  autrement , 
fit  faire  des  reproches  à l’oracle 
de  ce  que  , maigre  les  présents  sans 
mmhre  qu’il  lui  avait  faits,  il  l’avait 
si  indignement  trompé  : le  dieu  n’eut 
nas  de  peine  à justifier  ses  réponses. 
Cyms  était  le  mulet  dont  Voraclc 
avait  voulu  parler,  pareequ’il  tirait 
sa  naissance  de  deux  peuples  diffé- 
rents , étant  Persan  par  son  père , et 
Mèdepar  sa  mère.  A l’égard  de  l’em- 
pire qu’il  devait  renverser,  ce  n’était 
pas  celui  des  Mèdes,  mais  le  sien 
propre. 

2.  — Ionien  , un  des  Autoch- 
tones , on  fils  de  la  Terre.  Il  bâtit , 
avec  Ephésus,  le  premier  temple  de 
Diane. 

i.  Crète,  isle  fameuse  par  ses 
rent  villes , où  I es  Cory  hantes  avaient 
élevé  Jupiter.  Les  habitants  y sacri- 
fiaient des  hommes  à Saturne  et  à 
son  fils.  La  plupart  des  dieux  et  des 
déesses  y avaient  pris  naissance, 
a.  — Fille  de  Deucnlion. 

3.  — Femme  de  Minos. 
i.  Crète,  fille  d’un  Curète  , 
épousa  Aininon  , lor^pic  le  defaut 
de  blé  l’obligea  de  quitter  la  Lybic 
et  de  venir  se  fixer  dans  Liste  d’Ithcn, 
qu’il  appela  Créta , en  l’honneur  de 
«on  épouse. 

2.  — Une  des  Hcspérides. 
i.  CrèvÈe.  y ■ Cr  stée. 

i.  — Favori  des  Muses,  et  capi- 
taine troyen  tué  par  Turnus.* 

3.— Le  plus  courageux  des  Grecs, 
tué  aussi  par  Tumus. 

Cretheïa  Virco, Hellé,  petite- 
fille  de  Crût héus. 
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Cp.lthéis.  femme  d’Acnstc,  roi 
de  Thessalie,  n’ayant  pu  engager 
Pélée  à répondre  à son  amour , l’ac- 
cusa , auprès  de  sa  femme  F.ricone , 
de  lui  cire  infidèle;  Erigone , de  dé- 
sespoir , s’ôta  la  vie.  Pélée  , victo- 
rieux des  Centaures,  punit  de  mort 
son  accusatrice  et  son  crédule  époux. 
y.  Acaste. 

Créthéi  s,  fils  d’Eoleet  deTyro, 
père  d’Eson , de  Phérès  et  d’Amy- 
thaon  , et  grand-père  de  Jason,  fomla 
la  ville  d’Iolchos  en  Thessalie,  qu’il 
fil  la  capitale  de  ses  états.  Sa  femme 
Démod  ice  accusa  f.msseinrnt  Phrv  xuf 
d’avoir  voulu  attenter  à son  honneur; 
Créthéus  la  crut , et  voulut  le  faire 
périr  : mais  ce  jeune  prince  se  sauva 
avec  sa  sœur  Hrllé. 

Créthon,  fils  de  Dioclès,  tué  au 
siège  de  Troie , avec  son  frère , et 
d’un  seul  coup,  par  Enée.  Ménélas 
eut  beaucoup  de  peine  à retirer  leurs 
corps  d’entre  les  mains  des  ennemis. 
Iliad, 

Crétidfs,  nymphes  de  l’isle  de 
Crète. 

Créus  , Titan,  fils  d’Uranm  et 
d e la  l’erre. 

1.  Creuse,  fille  de  Priain  etd’Hé- 
cube,  et  femme  d’Enée.  Elle  dis- 
parut pendant  l'embrasement  de 
Troie,  enlevée  par  Cybèîc , qui 
voulut  la  soustraire  aux  insultes  du 
vainqueur. 

2.  — Fille  de  Créon , roi  de  Co- 
rinthe, épousa  Jason,  après  qu'il 
eut  répudié  Médéc.  Celle-ci,  pour 
se  venger  de  cet  affront , envoya  en 
présent  à Créuse  une  petite  boîte 
d’où  sortit  un  feu  qui  embrasa  le 
palais.  Euripide  dit  que  le  présent 
envoyé  à Créuse  consistait  en  orne- 
ments ipii  s’enflammèrent  aussitôt 
que  celle-ci  s'en  fut  parée,  et  pro- 
duisirent le  même  effet  que  le  feu  de 
la  l»oîte.  Hygin  et  quelques  autres 
donnent  à la  fille  de  Créon  le  nom  de 
Gbucé.  On  ajoute  que  Créuse  se 
précipita  dans  une  fontaine  pour 
éteindre  le  feu  qui  la  dévorait;  mais 
elle  empoisonna  les  eaux,  et  périt 
misérablement. 

3.  — Fille  d'Erechthéc,  roi  d’A- 
thènes, et  d’une  grande  beûulé,  fut 
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séduite  par  Apo'lon,  et  Je  ce  com- 
merce mit  au  mon  Je  un  fils , à l'insu 
d’Krechthée.  Tour  mettre  son  hon- 
neur A couvert,  elle  exposa  ce  fils 
dans  la  grotte  même  qui  avait  été  té- 
moin Je  son  nui  heur;  mais  elle  eut 
la  précaution  Je  mettre  l'enfant  Jans 
une  corbeille  fermée  avec  quelques 
ornements  qu'elle  avait,  pour  suivre 
en  cela  un»-  coutume  domestique, 
fondée  sur  la  laide  d'Erichthnnius  , 
son  aïeul.  Mercure,  A la  Drière 
d'Apollon,  tira  le  fils  de  Créuse 
de  la  grotte  où  sa  mère  l'avait  ca- 
ché, et  le  transporta  au  temple  de 
Delphes.  La  prêtresse,  inspirée  par 
Apollon,  prit  soin  de  nourrir  ce 
pupile.  Il  crut  à l'ombre  des  autels, 
et  s'acquit  si  bien  l'estime  des  Drl- 
phicus,  qu’ils  le  firent  dépositaire 
des  trésors  du  temple.  Cependant 
Créuse,  sa  mère,  épousa  Xuthus; 
et  u’en  ayant  point  d’enfants  après 
plusieurs  années,  elle  allai  Delphes, 
avec  Xuthus  , consulter  l'oracle 
sur  l'héritier  qu'il  devait  choisir. 
Apollon,  qui  veut  faire  passer  le 
fils  qu’il  a eu  de  Créuse  pour  le  vé- 
ritable fils  de  Xuthus,  et  lui  pro- 
curer la  gloire  d'être  un  jour  le  fon- 
dateur de  rionie,  partie  considé- 
rable de  la  Grèce,  répond,  par  sa 
prêtresse,  que  la  première  personne 
cjue  Xuthus  rencontrera,  i la  sortie 
du  temple,  est  son  fils.  Le  prince  en 
sort  i l'instant , et  apperçoit  le  jeune 
gardien  du  temple.  Il  l'embrasse 
aussi-tôt  en  l'appelant  son  fils , sans 
trop  s'embarrasser  de  quelle  femme 
il  a pu  avoir  ce  fils.  Il  le  nomme 
Ion,  par  allégorie  A la  rencontre 
qu'il  en  a faite  à l’issue  du  temple. 
Créuse  reconnut  bientôt  son  fils,  en 
voyant  entre  scs  mains  la  corbeille 
et  les  ornements  avec  lesquels  elle 
avait  autrefois  exposé  l'enfant.  Ion 
fut  placé  sur  le  trône  des  Ercch- 
thides.  Ses  quatre  fils  devinrent  les 
chefs  de  quatre  tribus  d’Athènes; 
et  ses  petits-fils  habitèrent  l'Ionie, 
qu’ils  nommèrent  du  nom  de  leur 
aïeul. 

4»  — Nymphe  qui  épousa  Pénée , 
et  en  eut  Iphéus,  et  uue  fille  nom- 
mée Slilhia. 
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Cpitsrs,  filsd'Argo»,  roi  d’une 
partie  du  Péloponnèse. 

('ai  i*  riens,  fantômes  des  nau- 
fragés qui , dans  l'opinion  supersti- 
tieuse ors  habitants  de  l’tslc  de  Sain , 
en  Bretagne,  demandent  la  sépul- 
ture, désespérés  d'être,  depuis  leur 
mort,  haloltés  par  les  évènements; 
lorsque  I ’on  en  tend  ce  murmure  sourd 
qui  précède  l'orage  , les  anciens  s’é- 
criaient : «Fermons  les  portes;  écou- 
»»  tc7.  les  criériens , le  tourhillou  les 
» suit.  » 

Crime.  Cochin  I’allégorise  sous 
les  traits  d‘un  homme  enveloppé 
d'hahits  obscurs,  marchant  dans  les 
ténèbres,  et  couvert  d'un  nuage.  I( 
tient  cachés  le  poignard,  la  coupe 
de  poison  et  l'épée;  des  serpents 
sortent  de  son  cœur , comme  de  leur 
repaire. 

Cm.nacus,  fils  de  Jupiter  et  père 
de  Maearée,  occupa  le  premier  l'isle 
de  Lcshos. 

Crims,  prêtre  d'Apollo*,  ayant 
négligé  ses  fonctions  sacerdotales  , 
ce  dieu  le  punit  par  la  multitude  de 
rats  et  de  souris  dont  il  remplit  ses 
champs;  mais  Crinis  obtint,  par  un 
redoublement  de  lèle,  l’oubli  de  sa 
faute , et  méritaqu'  Apollon  se  donnât 
la  peine  de  détruire  lui-même  ces 
animaux  A coups  de  (lèches,  exploit 
glorieux  qui  lui  valut  le  titre  de  des- 
tructeur de  rats.  Smintjiéos. 

Cri  ni  se,  prince  troyen,  contem- 
porain de  Laoniédon.  Neptune  , 
pour  se  venger  Je  l’infidélité  de  ce 
roi,  qui  lui  refusait  le  salaire  promis 
pour  avoir  élevé  les  murs  de  l'roic, 
suscita  un  monstre  qui  désolait  la 
Phrvgie,  et  dont  les  jeunes  filles 
devenaient  la  pâture.  La  fille  de 
Criniie  étant  en  Age  de  tirer  au  sort 
avec  ses  compagnes  , pour  être  la 
proie  du  monstre , son  père  l’expo.' a 
furtivement  dans  une  barque,  et 
l'abandonna  sur  la  mer  au  hasard 
des  vents  et  des  flots.  Le  temps  du 
passage  du  monstre  expiré,  Crinise  , 
allant  chercher  sa  filfe,  aborda  en 
Sicile,  il  ne  put  la  retrouver,  pleura 
sa  perte,  au  point  d ‘être  métamor- 
phosé en  fleuve;  et  les  dieux,  pour 
récompenser  sa  tendresse , lui  don- 
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ncr mt  le  pouvoir  He  se  transformer 
à son  gré.  il  usa  souvent  de  cct  avan- 
tage pour  surprendre  des  nymphes, 
et  combattit  contre  Achéluüs  pour 
la  nymphe  Egeste,  qu'il  épousa,  et 
dont  il  eut  Acesle.  Voyez  Acksve  , 
Ec  EST  F.,  PÉBICLYMÈSE,  PROlÉE. 

i.  Crino,  une  des  Danaïdes,  et 
sdon  d'autres , une  des  femmes  de 
Dana  us , qui  eut  d'elle  quatre  filles  , 
Callidice,  Œmc , Célano  et  Hype- 
rippe. 

a.  — Une  fille  d'Anténor. 

Cr  iobole  , sacrifice  expiatoire  of- 
fert à la  mère  des  dieux.  Ces  sortes 
de  sacrifices  ne  remontent  pas  au- 
delà  du  deuxième  siècle  de  l’église. 
Prudence  nous  en  a laissé  cette  des- 
cription : On  creusait  dans  la  terre 
nnc  fbs'e  profonde,  que  l’un  couvrait 
de  planches  percées.  Le  grand-prêtre, 
revètude  tout  l'appareil  desadignité, 
et  plus  souvent  encore  la  personne 
qui  avait  besoin  de  cette  expiation  , 
dépendait  dans  la  fosse,  et  recevait 
sur  ses  habits,  sur  la  tète,  les  yeux, 
dans  la  bouche  et  les  oreilles,  le  sang 
fumant  de  la  victime  qu'on  immolait 
sur  cette  espèce  de  pont  percé  à j«  ur. 
L immola  t ion  d'un  taureau  s'a ppc  la i t 
Taurobolc  , celle  d’uu  bélier  Crio- 
bote,  et  celle  d'une  chèvre  Jïgobülc. 
La  victime  égorgée  , les  prêtres  rc  ti- 
raient le  corps,  et  la  personne  sortait 
de  la  fosse  toute  couverte  de  sang. 
Dans  cet  état  hideux , elle  se  mon- 
trait au  peuple,  oui  sc  prosternait 
devant  elle.  Dès-lors  elle  était  re- 
gardée comme  sanctifiée  pour  vingt 
ans.  Gruter  parle  cependant  d'un 
orateur  qui,  par  la  vertu  de  ces  sa- 
«rifief  s,  fut  régénéré  pour  toujours, 
*uus  l’empire  de  Valons  et  de  Valen- 
tinien. Ces  sacrifices  étaient  offerts 
à Cybèle , à laquelle  on  joignait  quel- 
quefois Atys.  C'étaient  souvent  les 
'«lies  et  les  provinces  qui  en  faisaient 
les  frais.  Quand  c'était  un  particulier» 
on  le  marquait  ordinairement  dans 
I inscription.  Les  femmes  étaient  ad- 
mises à cette  sorte  d’expiation,  et 
deux  personnes  pouvaient  s'unir  pour 
L recevoir.  Elle  durait  trois  jours, 

une  des  cérémonies  devait  sc  f aire 
a minuit,  ce  qui  la  faisait  appeler 
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Mesonyctiuw.  Roc.  Jl/csos,  demi, 
et  nyx,  nuit.  Dans  les  Taurobolcs, 
ou  consacrait  les  cornes  du  taureau, 
ce  qui  s'appelait  Tuitri  vires  exi- 
gcre.Rar.  l'auros,  taureau;  Crics, 
bélier;  Ait , chèvre;  cl bol'c,  coup, 
de  ^tpceba.ltRin./frÂ/f/>er. 
Criontius,  père  de  Lycomède. 
Criopiiagf.  , qui  dévore  les  bé- 
liers , idole  ainsi  appelée  du  grand 
nombre  de  béliers  qu’on  lui  immo- 
lait. 

Criophore  , porte-bélier.  Mercure 
était  ainsi  appelé,  pour  avoir  empê- 
ché que  la  peste  ne  désolât  la  ville 
de  Tîièbcs,  en  portant  un  bélier  au- 
tour des  murailles  : aussi,  le  mieux 
fait  des  jeunes  garçons  de  la  ville , 
faisait,  à la  lète  de  Mercure,  le  tour 
doses  murailles,  portant  un  bélicrou 
un  agneau  sur  ses  épaules. 

Crishna  ( M.fnd.),  dieu  du  pre- 
mier rang,  qui  s’est  incarné  comme 
Rama , et  dont  les  Indiens  rapportent 
beaucoup  de  fables  mer*  ci  lieuses, 
l’iis  de  1 )évaci , sa  naissance  fut  tenue 
secrète  par  la  crainte  qu'inspirait  le 
tyran  Cansa,  auquel  on  avait  prédit 
u’un  enfant  né  dans  cette  famille 
evait  un  jour  lui  ôter  la  vie,  et  qui 
avait  donné  ordre  de  tuer  tous  les 
enfants  mâles  qui  venait  nt  de  naître. 
Une  nourrice  gagnée  lui  présenta 
une  mamelle  empoisonnée;  mais  il 
mordit  Je  sein,  et  échappa  à sa  per- 
fidie. Il  fut  confié  aux  soins  d’un 
honnête  pasteur,  surnommé  Anan - 
(la  , ou  i Heureux  , et  de  sa  femme 
ï'asoda , qui , comme  une  autre 
Palès,  s’occupait  de  laitage  et  de 
soins  champêtres.  De  jeunes  bergers 
et  de  jolies  laitières  étaient  Irscom- 

fiagnons  des  jeux  de  son  enfance.  8a 
»eaulé  excita  l’amour  des  princesses 
de  l’Indostnn  et  «les  jeunes  fermières 
d’Anandn  ; et,  jusqu’àcc  jour, Crishna 
est  le  dieu  favori  des  dames  indiennes. 
A l’âge  de  sept  ans,  il  leva  une  mon- 
tagne sur  le  bout  de  son  petit  doigt; 
tua  le  fameux  serpent  Caliya  avec 
nombre  de  monstres  et  de  géants; 
mit  à mort , dans  un  âge  plus  avancé, 
son  crue!  ennemi  Cansa;  sauva  grand 
nombre  de  personnes , tantôt  par  ses 
armes,  tantôt  par  des  prodiges;  des* 
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condit  atix  enfers  pour  resuiseïtcr 
«1rs  morts.  Doux  et  humble,  il  lavait 
les  pieds  des  hrahmes,  et  prêchait 
en  leur  fa  Yen  r ; pur  et  chaste  en 
réalité,  il  entretenait  une  multitude 
innombrable  de  femmes  et  de  maî- 
tresses; humain  et  bienveillant,  il 
excita  et  conduisit  la  guerre  terrible 
décrite  dans  le  grand  poème  épique 
intitule  : le  Mahabharal,  en  laveur 
du  roi  Xudhishthir;  la  termina  heu- 
reusement; et  retourna  vers  sa  de- 
meure céleste,  en  V aicontha , lais- 
sant les  instructions  comprises  dans 
le  Gieta  à son  inconsolable  ami  Ar- 
jtin,  dont  le  petit-fils  devint  souve- 
rain de  l’Inde. 

La  secte  des  Hindous,  qui  l’a- 
dore avec  l'enthousiasme  le  plus  re- 
ligieux, croit  qu'il  est  Wishnou  lui- 
même  sous  une  forme  humaine.  On 
le  représente  paré  d une  guirlande 
de  fleurs  sauvages , qui  lui  descend 
jusqu  à la  cheville . ornée  elle-même 
de  rangs  de  perles  ; son  teint  est  d’un 
bleu  foncé,  tirant  sur  le  noir,  sens 
du  mot  Crishna  ; ce  qui  lui  a fait 
consacrer  l’abeille  de  cette  couleur, 
•l’on  peint  souvent  voltigeant  autour 
e sa  tête.  Parmi  ses  différents  sur- 
Tiorns  sont  : F' asadêva,  Govitida  , 
berger  ; V anomalie  orné  «le  fleurs  ; 
Ccsaua , aux  beaux  cheveux.  M. 
Ifasltnes  croit  reconnaître  dans  ce 
dieu  l’Apollon  surnommé  Nomios 
ou  Berger  en  Grèce,  et  Opifer  en 
Italie , dieu  beau  , amoureux , guer- 
rier, qui  mena  paître  les  troupeaux 
d’Admète , et  tu»  le  serpent  Python, 
Grisie,  une  des  Océanides. 
Cursus,  fils  de  Phocus,  grand-père 
d'*  Pylade. 

CniTHKP,  , fille  de  Mélanope  , 
épousa  P hémius  de  Smyrne , dont 
elle  eut  Homère. 

Crithomantïf. , sorte  de  divina- 
tion, qui  consistait  h considérer  la 
pète  des  gâteaux  qu’on  offrait  en  sa- 
crifice , et  la  farine  d’orge  qu’on  ré- 
pandait snr  les  victimes  , pour  en 
tirer  des  présages.  Rac.  Crilhè , 
Orge. 

Critique.  Selon  Ff'1  tncheJniann , 
l'emblème  pourrait  en  être  pris  des 
balances  homériques  dans  lesquelle» 
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Jupiter  pèse  b s destinées  d’Achille 
et  d’Hector, ou,  d’une  manière  plus 
déterminée , de  l’Apollon  qu’on  voit, 
sur  une  patère  étrusque  de  bronze , 
faire  peser  par  Mercure , dans  ta 
bassins  d’une  balance  , les  destinées 
de  ces  deux  héros  , représentés  par 
de  petites  figures , et,  la  main  levée, 
lui  ordonner  de  s’en  acquitter  avec 
partialité.  Cochin  la  représente 
étouffant  la  fumée  d’une  cassolette, 
éclairant  un  soleil  où  elle  faitapper- 
cevoir  des  taches , et  obscurcissant 
ses  rayons  de  In  fumée  de  son  Haro- 
beau,  ce  qui  a l’air  d’être  la  critique 
de  la  Critique.  Pour  designer  cepen- 
dant la  bonne,  il  suppose  quelle  fait 
tomber  autour  d’elle  quanti  té  d’écrits 
et  de  beaux  masques , derrière  les- 
quels sc  distinguent  des  tètes  défec- 
tueuses. A ses  pieds  , on  voit  un  geai 
â demi  dépouillé  des  plumes  de  paon 
dont  il  s’était  paré.  On  peut  auwi 
l’exprimer  par  une  femme  âgée, 
d’un  maintien  austère;  elle  tient  d’une 
inain  un  faisceau  de  traits  mêlés  de 
lauriers,  pour  indiquer  que  la  critique 
doit  joindre  l’éloge  à fa  censure,  et 
de  l’autre  un  flambeau , qu  elle  al- 
lume à celui  du  dieu  du  Goût.  On 
voit  â ses  pieds  différents  livres, 
dont  plusieurs  feuillets  sont  déta- 
chés. 

Critobulé  eut  de  Mars  un  fiis  ap- 
pelé Pangæus. 

t.Critolaüs,  fils  d’Icétaon,  mari 
d’Aristomaqnc,  fille  de  Priam. 

a.  — Fils  de  Reximachus , Té- 
géate  , était  l’aîné  de  deux  autres 
frères  avec  lesquels  il  combattit 
contre  les  trois  fils  de  Démocrate , 
citoyen  de  Phénée,  autre  ville  d’Ar- 
cadie, pour  terminer,  par  ce  combat, 
la  guerre  qui  durait  depuis  long- 
temps  entre  les  deux  villes.  Critohms 
perdit  scs  deux  frères,  et  tua  Dé- 
mol iclès,  dont  ses  deux  frères  furent 
bless«:s.  Lorsque  le  vainqueur  fut 
rentré  chez  lui,  sa  soeur  Démodire, 
promise  A Démot  iclès , fut  la  seule  â 
ne  pas  se  réjouir  de  sa  victoire  ; ce 
qui  irrita  si  fort  Critolaiis  , qu’il  la 
tua.  Sa  mère  l’accusa  devant  le  sénat  ; 
mais  il  fut  absous  par  les  Tégéates. 
Il  y a grande  apparence  que  cettf 
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histoire  a servi  de  base  au  combat  des 
lioraces  et  des  Curiaccs. 

Critomldia,  Dana  idc , épouse 
d’Antipaphus. 

Cftius,  gouverneur  de  Phryxus, 
alla  avec  lui  dans  la  Colchide,  y fut 
immolé  aux  dieux , et  sa  peau  fut  sus- 
pendue aux  murs  du  temple.  JDio - 
dore  de  Sicile . Arios  signifie  bé- 
lier. Voilà,  selon  quelques  auteurs  , 
tout  le  fondement  de  la  fable  du  bé* 
Jicr  sur  lequel  Phryxus  passa  1 Hel- 
lesnont. 

Croc a le,  fille  du  fleuve  Isménus. 

Croceatès  , suruom  de  Jupiter, 
adoré  dans  un  village  nouiuié  Cro- 
cées. 

Crocodile  ( M.  £gypt.  ) , animal 
sacré  dans  une  par tic  de  l’Egypte.  Lis 
habitants  de  Tnèbes  et  du  lac  îMœris 
lui  rendaient  un  culte  particulier. 
Après  eu  avoir  apprivoise  un,  ils  lui 
mettaient  aux  oreilles  des  pierres  pré- 
cieuses , et  d’autres  ornements  d’or, 
et  le  nourrissaient  de  viandes  consa- 
crées. Après  sa  mort,  ils  l'embau- 
maient , et  le  déposaient  dans  des 
urnes  que  l’on  portait  dans  le  laby- 
rinthe , qui  servait  de  sépulture  aux 
rois.  Les  Ouibites , peuple  égyptien , 
pouvaient  même  la  superstition  jus- 
qu'à se  réjouir  de  voir  leurs  enfants 
enlevés  par  les  crocodiles. Ces  mêmes 
animaux  étaient  regardés,  avec  I101- 
reur  dans  tout  le  reste  de  l’Egypte  , 
et  on  en  tuait  autant  qu’on  en  pre- 
nait. La  religion  ajoutait  encore  à la 
haine  naturelle  qu’inspire  un  monstre 
aussi  malfaisant/!')  phon,  .meurtrier 
d'Osiris , et  l’ennemi  de  tous  les 
dieux , en  avait  pris  autrefois  la 
forme.  Selon  Plutarque , le  crocodile 
est  le  symbole  de  la  divinité , parce- 
qu’il  n’a  point  de  langue , et  que 
l)ieu,  sans  proférer  une  parole,  im- 
prime dans  le  silence  de  nos  cœurs 
les  lois  de  l’équité  et  de  la  sagesse. 
En  langage  hiéroglyphique,  il  était 
aussi  le  symbole  de  la  tyrannie  dans 
le  gouvernement.  Les  Egyptiens 
croyaient  que  les  vieux  crocodiles 
avaient  la  vertu  de  deviner,  et  que 
c était  un  bon  présage  lorsqu'ils  pre- 
naient à manger  de  la  main  de  quel- 
qu'un , et  au  contraire  un  mauvais 
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lorsqu'ils  le  refusaient.  « Si  l'on 
» compte  des  dents  du  crocodile, 
» dit  si  ch  il  le  s Talius , on  trouvera 
» que  leur  nombre  égale  les  jours 
» de  l'année.»  C'est  pcul-circ  pour 
cela  que  les  Egyptiens  mirent  1 i- 
mage  du  soleil  dans  une  barque  que 
portait  un  crocodile.  Enfin  les  Egyp- 
tiens adorateurs  des  crocodiles  di- 
saient que , pendant  les  sept  jours 
consacres  à la  naissance  d'Apis  , ou- 
bliant leur  férocité  naturelle,  ils  ne 
faisaient  mal  à personne  , et  qu’au 
huit iv  me  jour,  après  midi , ils  rede- 
venaient furieux  à leur  ordinaire,  lis 
prétendaient  encore  que  ces  croco- 
diles, par  respect  pour  la  déesse  Lis  t 
qui  s’était  autrefois  servi  d'une 
barque  faite  de  l’écorce  du  papyrus, 
ne  faisaient  aucun  mal  à ceux  qui 
naviguaient  sur  le  IN  il  dans  des  bar- 
ques fait*  s de  celte  plante. 

i.  Crocus,  mari  de  Siuilax.  Ces 
deux  époux  s’aimaient  avec  tant  de 
tendresse  et  d'innocence  , que  b s 
dieux  les  changèrent , par  récom- 
pense, Crocus  en  safran,  Smilax  en 
if.  P.  Smilax. 

a.  — Crocus,  et  mieux  Croîts  , 
Gis  de  Pan  et  d'Euphème,  fut  méta- 
morphosé en  la  constellation  qu’on 
nomme  le  Sagittaire.  V.  Cm  a on. 

Crodijs  , ou  K rodo  ( M yih.  Celt.) , 
divinité  des  anciens  Saxons,  qu'on 
suppose  être  la  meme  que  Saturne. 
On  le  représentait  sous  la  forme  d’un 
vieillard  dont  la  tète  est  nue  , et 
dont  les  pieds  sont  appuyés  sur  une 
îerclic,  couvert  d'une  robe  qui  ne 
aisse  voir  que  les  pieds,  ceint  d’une 
écharpe  , tenant  de  la  maiu  gauche 
une  roue  , et  de  la  droite  un  panier 
plein  de  fleurs  et  de  fruits.  Voici 
r explication  qu’en  a donnée  le  savant 
J.  iï/ich.  Hcincccius  : « L’idole  a 
» la  lètç  couverte  d’ur.e  longue  chc- 
» velure , et , selon  moi , ses  cheveux 
*»  représentent  les  rayons  du  soleil  ; 
» car  c’est  ainsi  que  tous  les  peuples 
» civilisés  et  sauvages  ont  représenté 
» cet  astre.  La  roue  qu’elle  a dans  la 
» main  gauche  marque  le  niouve- 
» ment  perpétuel  des  corps  célestes. 
»»  Le  seau  rempli  de  fleurs  désigne 
» la  terre.  La  perche  ne  peut  repré- 
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» se n ter  que  Tenu , et  les  pieds  nus 
» indiquent  les  divers  évènements 
» de  In  nature.  En  sorte  que  l’en- 
>»  semble  du  dieu  n'est  autre  chose 
» que  l’image  de  la  nature.  »» 

Crceon  , père  de  Méganirc. 

Crœsmus,  capitaine  troyen  , tué 
par  Mégès. 

Croess 4 , fille  d'Ino  , fut  mère  de 
By7.;»s  , quelle  eut  de  Neptune. 

Oroiss 4nt.  V.  Diane,  Io. 

Croméruach  ( Mvth.  Celt.  ) , 
idole  principale  de?  Irlandais  avant 
Parmee  de  Saint  Patrice  en  Irlande. 
L’approche  du  saint  la  fit  tomber, 
tandis  que  les  divinités  inférieures 
s'y  enfoncèrent  dans  la  terre  jusqu’ au 
menton.  Suivant  les  hagiographes,  en 
mémoire  de  ce  miracle,  on  voit  encore 
leurs  tètes  à fleur  de  terre  dans  la 

1 daine  de  Moy-Sleuct  , en  Bréfin. 
S idole  était  d’or  et  d’argent,  et  en- 
vironnée de  douze  autres  petits  dieux 
d'airain. 

CnoMiü,  un  des  Centaures,  tué 
par  Pirithoüs. 

Crommvon,  contrée  voisine  de  Co- 
rinthe , célèbre  par  les  ravages  qu'y 
fit  une  laie  qui  fut  mère  du  sanglier 
«le  Calydon.  Thésée  combattit  cette 
laie , et  la  tua.  Ce  fut  le  troisième 
de  ses  travaux. 

i.  Cromüs,  fils  de  Neptune, 
u.  — Fils  de  Lycaon. 

C R o w » e s , fêtes  athéniennes  en 
l’honneur  de  Saturne.  On  les  célé- 
brait dans  le  mois  Hecatonibseon  , 
appelé  d abord  Cronius. 

i.Cronius,  un  des  Centaures, 
a.  — Cronius,  un  des  préten- 
dants d'Hippodamie , périt  dans  la 
course  avec  Ænomaüs. 

3.  — Un  des  fils  de  Jupiter,  qu’il 
eut  en  Chypre  , de  la  nymphe  Hi- 
malia. 

Cronos  , le  temps  , surnom  de 
.Saturne,  que  l’on  a tantôt  dit  pré- 
sider au  temps  , tantôt  cire  le  temps 
lui-même.  C est  de  là  qu’on  lui  donne 
une  faulx  pour  attribut , pareeque  le 
t'Miips  moissonne  tout.  V . Chronos, 
Saturne,  le  Temps. 

Crotale  , sorte  d'instrument  de 
musique  qu'on  voit  sur  les  médailles 
dans  les  mains  des  Corybantcs.  Il 
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consistait  en  deux  petites  lames  ou 
.hâtons  d’airain  que  l’on  agitait , et 
dont  le  choc  rendait  un  son  bruyant. 
On  en  faisait  aussi  d’un  roseau  fendu 
en  deux.  Un  ancien,  dans  P aus ti- 
ntas, dit  qu’Hereule  ne  tua  pas  les 
oiseaux  du  lac  Stymphnle  ; niais  qu’il 
les  chassa  en  jouant  des  crotales. 

Crotalus,  tin  des  prétendants 
d’Hippodainie , vaincu  par  Œn*>- 
maiis,  et  immolé  â la  cruauté  du 
vainqueur. 

C rotor  , héros  qu'Hcrculctua,  et 
honora  depuis. 

Crotonb, ville  delà  grande  Grèce, 
dont  Strabon  et  Denys  d' H al  ica  r- 
tnts.se  rapportent  ainsi  l'origine. 
Myscellus  , chef  «les  Achéens,  étant 
allé  à Delphes  consulter  Apollon  sur 
le  lieu  où  il  fonderait  sa  ville , y 
trouva  Archias  le  Corinthien,  nu’un 
semblable  dessein  avait  amené.  Le 
dieu  les  écouta  favorablement , et  , 
après  les  avoir  déterminés  sur  le  lien 
le  plus  convenable  à leurs  nouveaux 
établissements , il  leur  offrit  diffé- 
rents avantages,  et  leur  laissa  le  choix 
des  richesses  ou  de  la  santé.  Les  ri- 
chesses touchèrent  Archias;  Mv$- 
ccllus  demanda  la  sqnté.  Apollon  fut 
fidèle  à ses  promesses,  et  Crotone 
fut  bâtie  dans  un  lieu  extrêmement 
sain. 

CR.vropiAnrsouCROTOpiAs,Linus, 

. petit-fils  de  Crotopus. 

Crotopus  , huitième  roi  d’Arros  f 
et  père  de  Psamuthé , qu' Apollon 
rendit  mère  de  Linus. 

Crotus,  fils  de  Pan  et  d’Eu- 
pheme , grand  cha-seur , et  renommé 
Kmr  sa  sagesse,  ayant  été  élevé  avec 
es  Muses,  dont  S»  mère  était  la 
nourrice,  et  leur  ayant  rendu  d’im- 
portants services . Jupiter,  à leur 
prière,  lui  accorda  une  place  parmi 
les  étoiles  , et  pour  retracer  ses  di- 
verses qualités  , lui  donna  des  pieds 
de  cheval , emblème  de  sa  célérité  ; 
une  flèche  dans  la  main  , signe  de  sa 
capacité  ; une  queue  de  satyre  , in- 
dice de  son  caractère  enjoué;  et  à 
ses  pieds  une  couronne.  Erathostènc 
en  fuit  le  Sagittaire. 

Cruauté.  Cochin  , après  Ripa, 
l'exprime  par  une  fcimuc  d’un  aspect 
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effrayant , qui  étouffe  un  en  fini  dans 
sou  berceau. Un  incendie  la  fait  rire, 
et  un  gros  diamant  sur  sa  poitrine 
dénote  son  insensibilité. 

Crl'FELLAIKES  , gladiateurs  armés 
pesamment , que  l’on  croit  les  mêmes 
que  les  myrmilluns. 

Cmstallom antie.  Delrio  dis- 
tingue cette  divination  de  la  catop- 
t roman  tie , et  croit  qu'elle  employait 
pour  instrument  , non  un  miroir, 
mais  des  morceaux  de  crystal  en- 
châssés dans  un  anneau  , ou  meme 
mus  et  façonnés  en  forme  de  cylin- 
dre , dans  lesquels  on  suppose  que  le 
démou  résidait. 

Chytioas  , un  des  chefs  Siciliens 
qu’Hercule  tua  , lorsqu’il  passait  en 
,£>icilc  avec  les  bœufs  de  Géryon. 
Dans  la  suite,  ses  compatriotes  lui 
rendirent  les  honneurs  héroïques. 

Crcatus,uii  desMol  ion  ides,  père 
d’Amphi arnaque  , un  des  capitaines 
des  Epéens  au  siège  de  Troie,  y oy. 
Actor  , Molionides. 

CtÉSIFHOn,  architecte  grec , qui 
traça  le  plan  du  temple  de  Diane  à 
Ephèse. 

1.  Ctésippe  , fils  d’Hercule  et  de 
Déjanirc. 

a. — Fils  d’Astvdimie. 

J . Grésil’ s , qui  favorise  V indus- 
trie , surnom  de  Jupiter  et  de  Mer- 
cure. Rac.  Ctasthai , acquérir. 

2.  — Fils  d 'Or mé nus  et  père  d’Eu- 
mée , régna  dans  une  isle  q \\  Homère 
appelle  Syrie.  Odyss,  /.  i5. 

Ctesylla,  fille  d'Aleimndas,  de 
Jolis,  dans  l'isle  de  Cens.  Hermo- 
cliares  l'ayant  vue  danser  aux  jeux 
pythiques,  en  devint  épris  : il  écri- 
vit sur  une  pmime  le  serment  de 
«'être  qu’à  elle,  et  la  jeta  dans  le 
temple  de  Diane,  où  Ctesylla  se 
trouva  pour  célébrer  le  culte  de  la 
déesse.  EU#*  y répondit  parle  même 
serment.  Hermochares  la  demanda 
aussitôt  en  mariage  à son  père,  qui 
la  lui  promit  ; mais  un  homme  plus 
riche  s’étant  présenté  ensuite  , il  re- 
tira sa  parole.  Cependant , Ctesylla 
avait  aussi  conçu  une  forte  inclina- 
tion pour  Hermochares  ; elle  fut  le 
trouver  à Athènes,  sans  le  consen- 
tement de  son  père,  et  y mourut 
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dans  les  douleurs  de  l'enfantement. 
Lorsqu'on  l’emporta  pour  l’enterrer, 
une  colombe  sortit  de  son  cercueil  et 
s'envola.  En  même  temps,  le  corps 
de  Ctesylla  ne  s'y  trouvant  plus,  Her- 
niochares  consulta  l'oracle,  qui  lui 
répondit  de  bâtir  sous  son  nom  un 
temple  à Julis,  en  l'honneur  de 
Vénus.  Telle  est  l'origine  des  sacri- 
fices que  1rs  habitants  de  Céos  of- 
frirent long-temps  à cette  déesse. 

C ri  mène  , la  plus  jeune  des  filles 
de  Laërte  et  d’Anticléc , et  sœur 
d’CJl^sse. 

Ctonius,  ou Chthonics,  surnom 
de  Mercure . qui  équivaut  à Terre 
tns.  Rac.  Ch  thon , terre. 

Cira,  divinité  romaine , qui  avait 
soin  des  enLnts  couchés,  et  qu'on 
invoquait  pour  les  faire  bien  dormir. 
Rac.  Cuba , je  suis  couché. 

Cccclus.  y.  Coucou. 

Cuisine.  Allés.  Le  fameux  Callot 
nous  a donné  une  juste  allégorie  du 
luxe  de  la  table , dans  sa  Tentation 
i\c  S.  Antoine.  On  y voit  quantité 
de  démons  occupés  autour  du  feu  de 
la  cuisine  ; d’autres  , sous  la  figure 
decerfs, de  lièvres, de  citrouilles,  etc. 
volent  et  viennent  des  quatre  par- 
ties du  inonde  pour  se  précipiter 
dans  une  grande  marmite.  L'avarice 
personnifiée  est  au  sommet  de  la 
cheminée,  et  tente  de  la  renverser  ; 
mais  la  prodigalité,  sous  la  figure 
d’une  diablesse , retient  la  cheminée , 
et  querelle  l’avarice. 

CuLTRARius,  celui  qui.  dans  les 
sacrifices,  frappait  la  victime  avec 
une  hache  ou  une  massue , et  l’égor- 
geait aussitôt. 

Cüi.t’LLUS , vase  de  terre  dont  se 
servaient  les  pontifes  dans  les  sa- 
crifices. 

ClM.V.A  OU  Ct'  M AN  A VlRGO,  la 
sibylle  de  Cuuies. 

CtîMAtis , surnom  d’Apollon  , qui 
lui  fut  donné  par  la  ville  de  Ciinies 
en  Italie.  Il  avait  dans  la  citadelle  de 
cette  ville  une  statue  qui,  selon  saint 
Augustin,  devint  célèbre  pendant 
la  guerre  que  firent  les  Romains  aux 
Achéens  et  au  roi  Aristonicus;  elle 
pleura  pendant  quatre  jours.  Les 
auspices  de  Rome  ne  virent  dans  ce 
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prodige  qu’un  augure  fâcheux  , et  j 
turent  d’avis  de  jeter  A la  mer  l’A- 
pollon de  Cumes;  mais  les  vieillards 
de  cette  ville  intercédèrent  pour  la 
conservation  de  leur  Palladium  , et 
dirent  que  le  même  prodige  était  ar- 
rivé pendant  la  guerre  de  Perse  et 
pendant  celle  ü’Anthiochus.  Les 
Romains,  vainqueurs  de  la  Grèce, 
se  rappelèrent  1 Apollon  de  Cumes, 
et  lui  envoyèrent  des  présents.  Alors 
on  interrogea  de  nouveau  les  unis* 
pices  sur  le  prodige  qui  les  avait  ef- 
frayés. D’abord  rassurés  par  l'évène- 
ment , ils  répondirent  que  la  ville  de 
Cumes  était  une  colonie  grecque  , 
et  que  son  Apollon  ayant  la  même 
origine  , ce  «fieu  s'affligeait  de  voir 
la  Grèce  sa  patrie  vaincue  parles  Ro- 
mains. 11  pleura  encore  à l’époque 
de  cette  réponse , et  l’on  apprit 
bientôt  que  le  roi  Aristonicus  venait 
d’être  battu  et  fait  prisonnier.  Celte 
défaite  d’un  prince  qu'affectionnait 
Apollon  de  Cumes,  avait  de  nouveau 
fait  couler  scs  larmes.  Julius  obse- 

? [tiens,  dans  son  livre  De  Prodigiis, 
ait  mention  de  cet  Apollon , pleu- 
rant pendant  quatre  jours,  mais  sans 
y ajouter’de  surnom. 

Cumes,  ville  d'Italie,  entre  les  lacs 
Lucrin  et  Avertie  , fameuse  par  les 
oracles  d une  sibylle.  V.  Sibylles. 

Curia  , ou  Cunina  , déesse  ro- 
maine , tutélaire  des  enfants  au  ber- 
ceau. 

CirüTUR  ( Myth.  Péruv.),  oiseau 
fameux  nu  Pérou , et  que  les  Péru- 
viens adoraient  comme  une  de  leurs 

firincipalcs  divinités.  Les  Espagnols 
e nomment  condor.  11  paraît  être 
le  même  que  le  roc , ou  roue  h , des 
Arabes. 

Cüpai  (Myth.  A miré) , esprit  mal- 
faisant, qui,  selon  les  FJoridiens, 
préside  dans  le  lieu  où  les  crimes  des 
méchant ssont  nunis  après  leur  mort, 
et  qu’ils  appellent  le  bas  monde  , 
par  opposition  avec  le  ciel,  qu’ils  ! 
nomment  te  haut  monde . 

CuPAvo,fils  de  Cycnus , changé 
en  cygne.  V.  Cyckus.  Virg*  /.  io. 

Cupfncds,  capitaine  deTnrnus, 
tué  par  Enée.  Enéide , // e.  12. 
Cupidité  {Iconol.) } femme  uue 
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dont  la  démarche  est  incertaine  ; 
elle  a des  ailes  aux  épaules  , et  un 
bandeau  sur  les  yeux. 

Cl  pi  dom.  Hésiode  le  dit  (ils  du 
Chaos  et  de  la  Terre  ; Simonide , 
de  Mars  et  de  Vénii9;  Alcée,ùe 
Zéphyre  et  d’Eris,  ou  la  Dispute  ; 
Sappno  , de  Vénus  et  de  Coelus  ; 
Sénèque,  de  Vénus  et  deVulcain. 
Selon  d’autres,  lu  Nuit  pondit  un 
œuf,  le  couva  sous  scs  ailes  noires, 
et  lit  éclore  l’Amour,  qui  déploya 
soudain  ses  ailes  dorées , et  prit  son 
essor  à travers  le  monde  naissant. 
Cicéron , /.  5 de  JVaturd  Dcorum  , 
écrit  que  l’Amour  était  (ils  de  Jupiter 
et  de  Vénus,  et  Cupidon  de  la  Nuit 
et  de  l’Ercbc.  Ils  étaient  l’un  et 
l’autre  de  la  cour  de  Vénus,  et  la 
suivirent  aussitôt  qu'elle  fut  née  et 
qu’elle  se  joignit  à l’assemblée  des 
dieux.  Les  Grecs  mettaient  aussi  de 
la  différence  entre  Cttpidon  et  l’A- 
mour. 11$  appelaient  le  premier 
Inter js, Cupido;  et  le  second  Eros, 
Amor.  L’un  , doux  et  modéré,  ins- 
pirait les  sages  ; l’autre,  emporté  et 
violent , possédait  les  fous.  Dès  que 
celui  que  1rs  poètes  font  naître  de 
Mars  et  de  Vénus  eut  vu  le  jour  , 
Jupiter,  qui  connut  A sa  physionomie 
tous  les  troubles  qu’il  causerait  , 
voulut  obliger  Vénus  à s’en  défaire. 
Pour  le  dérober  à la  colère  de  Jupi- 
ter, elle  le  cacha  dans  les  bois,  où  il 
suça  le  lait  des  bêtes  féroces.  Aussi- 
tôt qu’il  put  manier  l’arc,  il  s’en  lit 
un  de  frêne,  employa  le  cyprès  à 
faire  des  flèches,  et  essaya  sur  les 
auimaux  les  coups  qu’il  destinait  aux 
hommes.  Depuis,  H changea  son  arc 
et  ses  carquois  en  autres  d’or.  Cupi- 
don  est  ordinairement  représenté  nu , 
sous  la  figure  d’un  enfant  de  sept  ù 
huit  ans,  l’air  désœuvré,  mais  malin, 
pour  montrer  que  l'Amour  n’a  rien 
à lui;  armé  d’un  arc  et  d'un  carquois 
rempli  de  flèches  ardentes,  symbole 
de  son  pouvoir  sur  Parue , quelque- 
fois d'une  torche  allumée  , ou  d’un 
casque  et  d'une  lance  ; couronné  de 
roses,  emblème  des  plaisirs  délicieux, 
mais  rapides,  qu'il  procure.  Tantôt 
il  est  aveugle,  car  l'Amour  ne  voit 
point  de  défauts  dans  l’objet  aimé  ; 

tantôt 
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tantôt  il  tient  une  rose  d’une  main, 
et  un  dauphin  de  l'autre.  Quelquefois 
un  le  voit  entre  Hercule  et  Mercure, 
symbole  de  ce  que  peuvent  en  amour 
J 'éloquence  et  la  valeur.  D’autres  fois 
il  est  placé  près  de  la  Fortune,  pour 
exprimer  combien  les  succès  des 
amants  sont  soumis  au  caprice  de 
l’aveugle  déesse.  11  est  toujours  peint 
avec  des  ailes,  car  rien  n’est  plus  fu- 
gitif que  la  passion  qu’il  inspire;  et 
ces  ailes  sont  de  couleur  d'azur,  de 
p<  urpre  et  d’or.  Dans  les  antiques, 
on  le  voit  sauter,  danser,  jouer,  ou 
grimper  aux  arbres.  On  le  peint  dans 
l’air,  le  feu , sur  la  terre  et  la  111er. 
Il  conduit  des  chars  , touche  la  lyre, 
ou  monte  des  lions  , des  panthères, 
dont  la  crinière  lui  sert  de  suides , 
pour  faire  voir  qu’il  n'y  a point  de 
créature  si  sauvage  qu’elle  ue  soit  ap- 
privoisée par  l’Amour.  Un  dauphin 
lui  sort  quelquefois  de  monture,  pour 
donner  à entendre  que  son  pouvoir 
s’étend  jusques  sur  les  mers.  11  n’est 
pas  rare  de  le  voir  jouer  avec  sa 
mère;  quelquefois  Vénus  tient  son 
carquois  élevé  en  l’air,  Cupidon 
tàcne  de  l'attraper  en  sautant,  et 
tient  déjà  une  (lèche.  D’autres  fois, 
il  veut  saisir  une  paille  que  Vénus 
tient  en  équilibre  sur  le  doigt  ; 
ailleurs  elle  le  serre  sur  son  sein  et 
entre  ses  bras  ; quelquefois  il  est 
assis  devant  sa  mère  , qui  lui  montre 
mie  (lèche  ; tantôt  un  pied  en  l’air, 
il  paraît  méditer  quelque  ruse  , ou  , 
posé  sur  une  hase  , il  tient  entre  ses 
mains  quelques  instruments  que  le 
temps  a effacés  ; ou  sonne  de  la  trom- 
pette , le  visage  tourné  vers  le  ciel. 
(Quelquefois  il  tient  un  oiseau  qu'il 
embrasse  ; cet  oiseau  est  souvent  un 
cygne  : il  porte  une  amphore  ; il 
médite  sur  une  tête  de  mort  ; il  est 
enchaîné  , et  réduit  à travailler  à la 
terre.  On  le  voit  aussi  jouant  de  la 
flûte  de  Pao , ou  endormi  , ayant 
l'arc  et  le  carquois  à ses  pieds  : quel- 
quefois le  casque  en  tète  , la  pique 
sur  l’épaule  et  le  bouclier  au  bras  , 
il  marche  d’un  air  triomphant  comme 
pour  marquer  que  Mars  désarmé  se 
livre  à I amour.  Assis  devant  un 
autel  flamboyant , il  joue  de  la  il.ùte 
Tome  ï. 
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à plusieurs  tuyaux  ; ou  , à J'ombre 
d’un  palmier,  il  embrasse  un  bélier 
qui  regarde  un  autel  flamboyant. 

Assis  sur  un  lion,  sur  un  centaure, 
ou  sur  les  épaules  d’ Hercule  , qui 
succombe  sous  son  poids , il  nous 
apprend  qu’il  domine  sur  tout  ce 
qui  respire.  Enfin  on  le  représente 
se  battant  à la  lutte  contre  un  coq  , 
et  subjuguant  l'oiseau  le  plus  porté 
à l'amour.  Sur  une  des  plus  an- 
ciennes cornalines  attribuées  à Bhry- 
gillus , ce  n'csl  plus  un  enfant , mais 
un  jeune  homme  , avec  des  ailes 
d’aigle  déployées.  On  lui  donne  sou- 
vent aussi  celles  d’un  vautour.  Lrs 
plus  beaux  Cupidons  de  marbre  ù 
Rome  sont  le  Cupidon  endormi  de 
la  villa  Alhani  ; celui  du  Capitole-, 
qui  joue  avec  un  cygne  ; et  un  cu- 
ianl  de  la  villa  ÜNcgroni , monté  sur 
un  tigre,  avec  deux  Amours,  dont 
l'un  effraie  l'autre  avec  un  masque» 
Buphavl  a peint  û Rome , dans  le 
petit  Farnèse,  Cupidon  qui  montre 
Psyché  aux  Grâces.  Sa  couleur  de 
brique  se  reflète  sur  les  Grâces , et 
ressemble  à un  charbon  ardent  dont 
l’éclat  se  réfléchit  sur  les  objets  qui 
l’environnent.  Celte  idée  de  l’artiste 
est  fondée  sur  ce  que  disent  b s 
poètes,  que  le  fils  devenus  n’a  point 
la  peau  blanche,  mais  de  couleur  de 
feu.  Une  des  allégories  les  plus  in- 
génieuses des  anciens,  celle  d’//o- 
race,  a été  réalisée  dans  un  tableau 
qu’on  voyait  à Cbaotil  ly . Des  Amours 
tournent  une  pierre  à aiguiser.  Un  ^ 
autre  Amour,  qui  s'est  piqué  le  bras, 
darde  son  sang  sur  cette  pierre , 
où  Cupidon  affile  des  traits  dont  1*5 
fer  étincelle.  On  reconnaît  là  ce  pas- 
sage d'Horace , 

- Férus  et  Cupido 
Semper  articules  a eue  ns  sagiUas 
Cote  cruentd. 

Ce pr A , nom  étrusque  de  Junon  , 
répondait , dans  celte  langue,  au  mot 
Bona . 

Cura  , déesse  de  l'inquiétude  , 
ayant,  dit  Hygin , vu  de  l'argile, 
s’avisa  d’en  faire  l'homme;  ensuite, 
elle  pria  Jupiter  d’animer  son  ou- 
vrage , et  l'obtint.  Cela  fait , il  fut 
quation  ue  lui  donuer  un  non)  ; b» 

A » 
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Terre  prétend  quec'cht  à elle,  comme 
avant  four»»  l;i  matière  du  corps. 
Jupiter  le  lui  dispute  avec  raison  , 
comme  l’auteur  de  ce  qu'il  y a de 
plus  noble  dans  l'homme.  Cura  y 
prétend  aussi,  comme  i»  son  ou- 
vrage. Saturne  jugea  le  différend  en 
faveur  de  la  Terre,  puisque  l'homme 
a été  fait  do  terre,  ct  huma , et  or- 
donna que  Cura  posséderait  l'homme 
tant  qu’il  vivrait. 

CufUR,  soucis,  déesses  venge- 
resses, que  y irgile  place  à l'entrée 
des  enfers. 

Curban  ( 3f.  Tort. },  sorte  de  sa- 
crifice funèbre  pratiqué  par  les  Tar- 
tares-Circosses , apres  la  mort  d'une 
personne  de  diminution.  Dus  houes, 
ou  des  béliers,  en  sont  les  victimes. 
A l’exemple  de  quelques  autres 
hordes  de  Tartarcs,  ils  attachent  à 
l'extrémité  d’une  perche  les  peaux 
des  hètes  immolées,  et  leur  rendent 
des  hommages  religieux.  Des  lieux 
regardés  comme  sacrés  sont  destinés 
pour  ces  sortes  de  sacrifices.  On  y 
met  sou n ont  des  offrandes. qm*  le  plus 
hardi  voleur  n’oserait  enlever.  On 
y voit  suspendus  aux  arhres,  des 
urrs,  des  flèches,  des  cimeterres, 
qui  marquent  les  vœux  acquittés. 

Citrcmus  {Myih  Ceit.) , divinité 
des  anciens  habitants  de  la  Prusse  , 
que  l’on  croyait  présider  au  boire  et 
au  mander  ; aussi  lui  offrnit-on  les 
prémices  des  fruits  «le  la  terre.  On 
entretenait  un  feu  perpétuel  en  son 
honneur,  et  tous  les  ans  on  brisait  sa 
statue,  pour  lui  en  élever  une  nou- 
velle. 

CuRDBS,  peuples  du  Levant,  qui 
mènent  une  vio  errante,  et  forment 
une  secte  particulière,  également 
éloignée  de  l’Islamisme  et  du  Chris- 
tianisme. Ils  reconnaissent  l'exis- 
tence de  Dieu,  niais  ne  lui  rendent 
aucun  hommage;  an  contraire,  ils 
honorent  le  Diable,  et  par  cette 
raison  préfèrent  I noir  à toutes  les 
antres  couleurs,  parcequ’ils  se  fi- 
gurent que  le  Diable  est  »«*ir.  C’e-t 
tout  « e ou’onsait  de  leur  culte  et  de 
leurs  opinions  religieuses. 

Cureotjs,  troisième  jourdes  Apa- 
turies,  auquel  les  jeunes  gens  cou- 
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paient  leurs  cheveux,  et  les  consa- 
craient à Diane  ou  à A {Millon,  P ojr. 
A PATI- RIES. 

Cubètes,  ministres  de  la  religion 
sous  les  princes  titans.  On  dit  qu’ils 
trouvèrent  l’art  de  forger  le  fer.  Le 
feu , avant  pris  dans  la  forêt  du  mont 
Ida,  fit  couler  une  grande  quantité 
de  fer,  que  la  violence  du  feu  avait 
mis  eu  fusion;  les  Curé  tes,  qui  en 
furent  témoins,  profitèrent  de  cette 
découverte  pour  établir  des  fort  es 
de  fer.  Oeô/eJes  dit  produits  par  la 
pluie;  Pezron  les  fait  contemporains 
de  Saturne,  et  «lit  qu’ils  étaient , en 
Crète  et  eu  Phrygie , ce  que  les 
Drmdcs  et  les  Parties  étaient  dans  les 
Gaules.  Renommés  comme  enchan- 
teurs, ils  joignaient  à la  magic  l'é- 
tude de  la  nature,  de  l'astronomie  et 
de  la  poésie.  Us  prirent  part  à la 
guerre  des  Titans,  et  c’est  pour  cette 
raison  qu’on  les  représente  armés  , 
même  dans  leurs  danses  guerrières  , 
où  ils  entrechoquaient  avec  fracas 
leurs  boucliers  et  leurs  javelines. 
Cela  supposé,  Pezron  fait  venir  leur 
nom  de  euro , mot  celtique , qui  ré- 
pond au  mot  grec  crouo , battre  ou 
frapper.  Suivant  Kircher , les  Cu- 
lète*  étaient  ce  que  les  Esprits  sont 
parmi  les  cal>u  listes,  les  Puissances 
dans  Denys , 1rs  Démo:  des  Pla- 
ton istes,  et  lesGéniesdes Egyptiens. 
V ossûtS'  en  distingue  trois  sortes  , 
ceux  d’Etolie,  de  Phrygie  et  de 
Crète , descendusorisinairrment  des 
Phrygiens.  11  dérive  le  nom  des  pre- 
miei  s de  conta , acl ion  de  couper  les 
cheveux,  pnrcrquMs  étaient  dans 
l'usage  de  les  couper,  depuis  un 
combat  où  leurs  ennemis  1rs  avaient 
saisis  aux  cheveux;  celui  des  Cure  tes 
de  Phrygie  et  de  Crète  vient,  selon 
lui , de  connus,  jeune  homme , parc<  - 
qu'ils  nourrirent  Jupiter  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  Quoi  qu’il  en  soit  de 
toutes  ce  s opinions,  on  convient 
assez  généralement  que  l’isle  de  Crète 
éta  t leur  berceau , et  que  leur  ori- 
gine était  au*si  ancienne  nue  leur 
généalogie  est  fabuleuse.  Il  paraît 
qu’ils  furent  les  premiers  à culther 
le  pays,  et  à civiliser  les  habitants, 
ainsi  qu'à  apprivoiser  des  abeille*. 
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K ;i  réunir  en  troupeaux  les  brebis 
et  les  chèvres  épar. ‘•es  sur  les  mon- 
tagnes. Enfin  ces  Curetés,  à uni  l'on 
attribue,  comme  aux  Corvbantes , 
l'éducation  de  Jupiter  au  milieu  des 
cris  tumultueux, et  du  bruit  des  tam- 
bours et  des  sonnettes,  pour  em- 
pêcher que  ses  cris  ne  fussent  en- 
tendus, furent  cux-inèmrs  mis  au 
ion#  des  dieux,  et  eurent  des  temples 
oiï  on  leur  sacrifiait  toutes  sortes  ; 
ri  animaux.  Les  Cretois,  surtout  , 
1rs  placèrent  au  nombre  de  leurs 
dieux  du  premier  ordre,  qu’ils  pre- 
naient à témoins  de  leur  fidélité  à 
remplir  leurs  engagements.  On  les 
confond  quelquefois  avec  les  Dios- 
c ou  roi.  y.  Ôéoènes. 

Coreticon,  ail»  de  flûte,  qui,  «en 
juger  par  sou  nom , devait  servir  aux 
Curéles  ou  prêtres  de  Ovbèle. 

Curetis,  ancien  nom  de  l’isle  de 
Crète,  qu'elle  avait  pris  des  Curetés , 
ses  premiers  habitants. 

Curion  , chef  et  prêtre  d'une 
curie.  Il  y en  avait  tin  qui  était  à 
Ja  tète  du  corps , et  qu’on  appelait 
Citrio  maximus. 

Cl’Riatils,  surnom  de  Janus,  du 
petit  temple,  ædes  Jani  curialii , 
élevé  par  Horace  après  sa  victoire. 

Cl'iurls,  dieu  particulier  dont 
T.  Tatius,  roi  des  Sabins,  apporta 
le  culte  dans  Rome. 

CiiRiortiEs,  sac  ri  Pires  célébrés  par 
les  urètres  de  chaque  curie. 

CtMosiré.  Hipa  la  dépeint  les 
cheveux  dressés,  la  tète  avancée  , 
Je»  oreilles  élevées,  l'attitude  im- 
mobile , et  sur  sa  robe  des  oreilles 
et  des  grenouilles.  Cochiu  s’est  con- 
tenté de  mettre  des  oreilles  sur  le 
bord  de  son  vêtement , et  d'ajouter 
aux  siennes  de  petites  afles.  Elle  tient 
une  grenouille,  hjéroelvphc  de  la 
curiosité  chn les  Égyptiens.  On  lui 
donne  quelquefois  des  ailes,  pour 
exprimer  la  rapidité  avec  laquelle  un 
curieux  aime  5 se  transporter  pour 
recueillir  des  nouvelles. 

Ou  ms,  nom  de  Junon  armée  d'une 
lance.  Ce  mot  est  sabin,  et  signifie 
tance.  Ses  statues  et  médailles  la  re- 

Ï régentent  appuyée  sur  une  lance. 
)*  là  vient,  peut-être,  la  coutume 
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des  nouve'les  mariées  de  peigner 
leurs  cheveux  avec  une  lance  tirée  du 
corps  d'un  gladiateur  après  sa  mort , 
et  que  l'on  nommait  hasla  cœli- 
baris. 

Curoth ALLIE,  surnom  de  Diane, 
en  l’honneur  de  laquelle  on  célébrait 
une  fête  particulière,  pour  obtenir 
d'elle  l' heureuse  croissance  des  en- 
fants. Rac.  Couros , jeune  homme, 
ihallcin , croître. 

Cl’rotrophus,  surnom  d'Apol- 
lon, qui  prend  soin  de  la  jeunesse. 
Rac.  Trcphcin , nourrir. 

Cu su el,  nom  d’un  ange,  qui  se 
trouve  sur  les  Ahraxas. 

i . Ct’STOS,  nom  romain  deJupiter. 
Une  des  médailles  de  Néron  offre 
une  figure  de  ce  dieu  assis  sur  son 
trône,  poi  tant  un  foudre  de  la  main 
droite,  et  de  la  gauche  une  lance  , 
avec  l’inscription  : Jupiter  Custos. 

a.— Surr  om  de  Janus. 

3. — Atiiéisàrum  , conservateur 
ou  gardien  d'Athènes , nom  du 
premier  Apollon , au  rapport  de 
Cicéron . 

Cutteri  (J/.  TW.),  le  second 
des  quatre  fils  du  premier  homme 
et  de  la  première  femme.  Son 
tempérament  ardent  et  impétueux 
l'ayant  déterminé  à prendre  le  parti 
des  armes,  il  devint  le  fondateur 
de  la  seconde  caste,  qui  porte  son 
nom,  et  qui  comprend  les  rajahs, 
ou  rois,  et  toute  la  noblesse,  roy. 
Brahma,  Shudderi,  Wise. 

Cü ve.  V.  DanaÎdhs. 

Civr.RA  (A/.  Jnd .),  le  Plutus 
des  Indiens,  qui  s'appelle  aussi 
Paidastya.  Il  est  révéré  comme  un 
dieu  magnifique,  qui  réside  dans  le 
palais  d’/f/ncfl,  ou  se  fait  porter  à 
travers  le  firmament , dans  un  char 
éclatant,  appelé  Pashpaca  ; mais 
il  est  subordonné , comme  les  sept 
autres  génies,  aux  trois  dieux  prin- 
cipaux, ou  plutôt  à la  divinité  con- 
sidérée sous  ses  trois  rapports. 

Ct  amitùs,  avait  un  temple  parti- 
culier dans  l'Attiquc.  On  ne  sait  pas , 
dit  Pausanias r si  on  lui  doit  l’art 
de  planter  tics  fèves  {cyamos) , ou 
si  c est  le  nom  d'un  ancien  héros, 
i.  Cvare,  nyuipbc  de  Syracuse, 
A a a 
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amante  du  fleuve  Anapis,  que  Pluton 
changea  en  fontaine , parccqu’elle 
voulait  l’empêcher  d’enlever  Proser- 
iue.  Les  Syracusains  étaient  dans 
usage  de  faire  tous  les  ans  des  sacri- 
fices près  de  cette  fontaine,  et  d‘y 
apporter  des  oflraades. 

i.  — Fille  de  Gyanippe. 

3.  — Fille  de  Lipurus,  mariée  à 
Æolus. 

i.  Cyanée,  fille  du  fleuve  Méan- 
dre, et  mère  de  Caunus  et  de  Biblis, 
fut  métamorphosée  en  rocher,  pour 
u’avoir  pas  voulu  écouter  un  jeune 
homme  qui  l’aimait  passionnément  , 
et  qui  se  tua  en  sa  présence,  sans  lui 
avoir  causé  la  moindre  émotion. 

i.  — Ville  de  Lycie,  où  était  un 
oracle.  Kn  regardant  seulement  dans 
une  fontaine  consacrée  à ce  dieu,  on 
y voyait  représenté  tout  ce  qu’on  de- 
sirait savoir. 

Cv aisées,  écueils  ?i  l’entrée  du 
Pont-Euxin.  Ce  sont  deux  amas  de 
rochers,  situés  entre  l’Asie  et  l’Eu- 
rope, et  qui  ne  laissent  entr’euxqu’un 
espace  de  vingt  stades.  Des  flots  de 
la  mer,  oui  viennent  s’y  briser  avec 
fracas,  s élève  une  fumée  qui  obscur- 
cit l’air,  de  sorte  «pie  les  premiers 
navigateurs  crurent  que  ces  rochers 
étaient  mobiles,  et  qu’ils  engloutis- 
saient les  vaisseaux  qui  voulaient  y 

f lasser.  Les  Argonautes  , effrayés  à 
a vue  de  ce  détroit , lâchèrent  une 
colombe,  qui  le  traversa  heureuse- 
ment ; ils  tentèrent  eux-memes  le  pas- 
sage , après  avoir  fait  des  sacrifices  à 
Junon  , oui  leur  donna  un  temps  se- 
rein , et  a Neptune  , qui  fixa  ces  ro- 
chers et  les  empêcha  de  heurter  le 
navire  Argo.  V.  Sympléoaues. 

CtanÉus,  un  des  prétendants 
d’ILélène. 

i.Cyamppe,  fille  d’Adraste. 
a.  — Prêtre  et  prince  de  Syra- 
cuse. Ayant  méprisé  les  fêtes  «le 
Bacchus  , il  fut  frappé  d’une  telle 
ivresse  , qu’il  fit  violence  à Cyane  sa 
fille.  Aussitôt  une  peste  horrible  dé- 
sola Syracuse.  L’oracle  consulté, ré- 
pondit que  la  contagion  ne  finirait 
ue  par  le  sacrifice  de  l’incestueux, 
îyane  traîna  elle-même  sdh  père  à 
J’uutel,  qù  j scion  d’autres,  le  décida 
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à s’y  rendre  volontairement . et  se 
tua  après  l’avoir  égorgé.  Plut,  in 
Paru//. 

CrATHUS,lisd’Aruhilélès,éclian- 
son  d’Œnéus.  Dans  un  festin  fait  à 
Pldius , il  versa  de  l’eau  sur  les  pied» 
d’Uercule,  au  lieu  de  lui  en  verser 
sur  les  mains;  le  héros  le  frappa  du 
bout  du  doigt  à la  tctc , et  lui  ôta  lu 
vie.  En  mémoire  de  cet  accident, 
les  Phliasiens  bâtirent , à côté  du 
temple  d’Apollon , uu  .sanctuaire 
dans  lequel  ou  voyait  les  statues 
d’ilercule  et  de  Cyathus,  ce  demi#  r 
dans  l'attitude  de  quelqu'un  qui  offre 
un  vase. 

Cybébe  , divinité  ainsi  appelée  dti 
pouvoir  qu’on  lui  attribuait  d inspi- 
rer la  fureur.  Raç.  Cubebein . Ou 
l’appelle  la  mèro  des  dieux,  ainsi 
bien  que  Cybèle , avec  laquelle  on 
prétend  qu’il  ne  faut  point  la  con- 
fondre. 11  parait  pourtant  que  c’est 
la  même. 

Cybèlb,  on Vesta l’ancienne, fille 
du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  femme  de 
Saturne , qn’on  ajmcla  autrement 
Ops,  Rhéc,  Vcsta  , Tell  us,  la  bonne 
deesse,  la  mère  des  dieux,  etc., 
comme  étant  mère  de  Jupiter,  de 
Jiiuori,  de  Neptune  , et  de  la  plupart 
des  dieux  du  premier  ordre  ; fille, 
suivant  d’autres  , de  Méones  et  de 
Dindyma , l'un  roi  et  l'autre  reine  de 
Phrygie.  Sa  mère  l'exposa  , aussitôt 
après  sa  naissance , dans  une  forêt  où 
des  hèles  sauvages  prirent  soin  d’elle 
et  la  nourrirent.  Son  amour  pour 
Atya  fait  la  plus  considérable  partie 
de  son  histoire.  ( f'oy.  Atys.  ) Son 
culte  devint  célèbre  dans  la  Phrygie, 
d’où  il  fut  porté enCrètc.  Cette  déité 
fut  inconnue  en  Italie  jusqu'au  temps 
d’Annihal.  Les  Romains,  ayant  con- 
sulté les  livres  des  sibylles,  reçurent 
pour  réponse  que  l'ennemi  ne  pour- 
rait être  chassé  de  l’Italie  , jusqu’il 
ce  qu’on  eut  fait  venir  à Rome  la 
mère  des  dieux.  Sur  cet  oracle,  ils 
envoyèrent  des  députés  la  demander 
à A Unie,  roi  dePergame.  Ce  prince 
leur  fit  donner  une  grosse  pierre  con- 
servée 6 Pessiriunte , ville  de  Phry- 
gie , où  Cybèle  avait  un  superbe 
temple , et  que  les  Jubilants  diraient 
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être  la  mère  des  dieux.  On  V apporta 
n,  pompe  à Home,  où  elle  fut  intro- 
duite par  l’homme  le  plus  moral  de 
la  ville  au  jugement  du  sénat , c.-5-d., 
par  le  jeune  P.  Scipion;  et  on  la  plaça 
dans  le  temple  delà  Victoire,  sur  le 
mont  Palatin.  Comme  on  croyait  ce 
simulacre  tombé dn  rie!,  il  devint  un 
dos  pages  de  la  stabilité  de  l'empire  ; 
et  une  fete  fut  instituée,  avec  des 
combats  simulé»,  en  l'honneur  de 
Cvbèle.  Quelques  auteurs  dérivent 
son  nom  du  cuite  , ou  dé,  qui  lui 
était  consacré  par  les  anciens.  Ses 
mystères , comme  ceux  de  Bacchns  , 
étaient  célébrés  avec  un  bruit  confus 
de  timbales,  de  hautbois  et  de  cym- 
bales. Les  sacrificateurs  poussaient 
«les  hurlements , et  profanaient  le 
temple  de  la  déesse,  ainsi  que  les 
yeux  et  les  oreilles  des  spectateurs , 
parle  langage  le  plus  obscène  elles 
gestes  les  plus  licencieux.  On  lui  of- 
frait en  sacrifice  nue  truie  à cause  de 
sa  fertilité,  uu  taureau  ou  une  chèvre  ; 
et  les  prêtres  sacrifiaient  ces  vic- 
times, assis,  touchant  la  terre  avec  la 
main.  Le  buis  et  le  pin  lui  étaient 
consacrés,  le  premier  pareeque ce- 
lait de  ce  bois  que  sc  faisaient  les 
flûtes  dont  on  usait  dans  ses  fêles,  et 
le  second  pour  l'amour  d'Atys.  Ses 
prêtres  étaient  IcsCahires,  les  Cory- 
l>antes,  1rs  Curètes , les  Dactyles 
idéens , les  Galles,  les  Semivirs  et 
les  Tclchines , qui , tous  en  général, 
étaient  eunuques.  On  représentait 
cette  déesse  comme  une  femme  ro- 
buste et  puissante.  Sa  couronne  de 
chêne  fait  souvenir  que  les  hommes 
s’étaient  autrefois  nourris  du  fruit  de 
cet  arbre.  Les  tours  dont  sa  tète  est 
ceinte  indiquent  les  villes  qui  sont 
sous  sa  protection  ; et  la  clef  qu'elle 
tient  à la  main  désigne  les  trésors 
«pic  le  sein  de  la  terre  renferme  en 
hiver , et  qu’il  dcvnneen  été.  Le  char 
qui  la  porte  désigne  la  terre  balancée 
dans  les  airs  par  son  propre  poids  ; 
et  ce  char  est  soutenu  par  des  roues, 
pareeque  la  terre  est  emportée  par 
un  mouveincntcirculaire.il  est  traîné 
par  des  lions;  car  il  n'y  a rien  de  si 
farouche  qui  ne  soit  apprivoisé  par 
la  tendresse  maternelle;  ou  plutôt  il 
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n’y  n pas  de  sol  *i  rebelle  qui  ne  s >if 
fécondé  par  l’industrie.  fc»rs  vête- 
ments sont  bigarrés  , mais  surtout 
verds,  par  allusion  à la  parure  do  lu 
terre.  Le  tambour  nui  est  placé  près 
d’elle  en  figure  le  globe.  Les  prêtres 
sont  eunuques,  c.-à-d.  qu'il  faut  que 
la  terre  soit  travaillée  pour  produire. 
Leurs  gestes  violents  annoncent  aux 
laboureurs  qu'ils  ne  doivent  pas  res- 
ter dans  l’inaction  ; et  le  son  des  cym- 
bales représente  le  bruit  des  instru- 
ments de  labour.  A'.  Yesm. 

Ctbelüs,  montagne  de  Phrygie 
où  Cvbèle  était  honorée. 

Cyber nÉsi es,  fete  que  Thésée  ins- 
titua en  l'honneur  de  Nansithée  et 
de  Phéax,  qui  faisaient  l'office  de 

Îiilotes  dans  son  expédition  de  Crète, 
lac.  Cubcrtiao,  je  gouverne. 

Cibistes,  athlètes  qui  s’exerçaient 
à la  cybistique. 

Cy distique.  C'était  chez.  IcsCirces 
une  sorte  de  danse  , ou  plutôt  l'art 
de  faire  des  tours  et  des  sauts  pé- 
rilleux. 

CyCÉon,  mélange  de  vin,  de  miel r 
de  farine,  d’orge,  d'eau  et  de  fro- 
mage ; on  'en  prenait  dans  les  mys- 
tères d’Eleusis  , pour  rappeler  le 
breuvage  que  Baubo  offrit  à Cérès 
altérée. 

Ci  curée  , fils  de  Neptune  et  de 
Salamis,  honoré  comme  un  dieu 
dans  l'Attiqne  et  dans  l'isle  de  Sa- 
lami ne.  Il  fut  surnommé  le  Ser- 
pent, de  la  férocité  de  ses  moeurs,  ou 
plutôt  pareeque  cet  animal  était  con- 
sacré à Cybcle , dont  Cychrée  était 
prêtre. 

Cyunnis  , danse  grecque  , ainsi 
appelée  de  son  inventeur  , un  «les 
Satyres  de  la  suite  de  Bacchus. 
Elle  était  moitié  grave  et  moitiô 
gaie,  à-peu-près  comme  nos  «ma- 
çonnes» 

Cyci.Ée,  ancien  héros  des  Pla- 
téens , que  ses  compatriotes  hono- 
rèrent comme  un  Dieu.  Ce  fut  la 
prêtresse  d’Apollon  Pvthien  qui  le 
leur  ordonna  durant  la  guerre  contre 
| les  Mèdes. 

Grc  ton  R,  danse  qui  se  faisait  à fa 
I manière  des  Cyviop»’*.  Le  sujet  en. 
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était  un  Polyphénie  aveugle  et  eni- 
vré. Il  paraît  que  dans  cette  panto- 
mime le  Cyclope  était  le  j ourt  d'au- 
tres danseurs;  de  là  vint  le  proverbe, 
danser  la  Cy clopée , pour  dire  , 
être  ha  lolté. 

Cyc.lopes,  géants  monstrueux,  fils 
de  Neptune  et  d'Amphitrite,  et, 
selon  d'autres , de  Cœluset  de  Terra. 
Ils  étaient  d'une  hauteur  énorme , et 
n’avaient  qu'un  œil  au  milieu  du 
Iront , d’où  vient  leur  nom.  Rac.  Cu- 
clos , cercle,  et  ops, œil. Ils  vivaient 
des  fruits  que  la  terre  leur  donnait 
sans  culture,  et  n’étaient  gouvernés 
par  aucune  loi.  On  leur  attribue  la 
construct  ion  des  vil'es  de  M ycèncs  et 
de  Tyrinthe , formées  de  masses  de 
pierres  si  énormes , qu'il  fallait  deux 
paires  de  bœufs  pour  traîner  la  pins 
petite.  Aussitôt  qu’ils  furent  nés  , 
Jupiter  les  précipita  dans  le  Tar  tare, 
mais  ensuite  les  mit  en  liberté  , à 
l’interression  de  leur  more  Tclhis  , 
qui  lui  avait  prédit  sa  victoire  sur  Sa- 
turne. Après  avoir  tué  Campé  , leur 
geôlière,  ils  vinrent  au  grand  jour, 
«t  fabriquèrent  pour  Pluîon  le  casque 
qui  le  rend  invisible;  pour  Neptune  , 
le  trident  avec  lequel  il  soulève  et 
calme  les  mers;  et  pour  Jupiter,  la 
foudre  dont  il  fait  trembler  les  dieux 
et  les  hommes.  Ils  étaient  les  forge- 
ronsde  Vnlcain,  et  travaillaient  dans 
l'isle  de  Lemnos.  Les  trois  princi- 
paux étaient  Rrontè9,qui  forgeait  la 
foudre,  Stéropès  qui  la  tenait  sur 
l'enclume,  et  Pyracumn  qui  la  battait 
ii  coups  redoublés;  mais  ils  étaient 
plus  d’une  centaine.  Apollon,  pour 
venger  son  fils  Escalope  frappé  delà 
foudre,  les  tua  tnusà  cou  psde  flèches. 
Jlomèrc  et  J'héocrile  les  donnent 
pour  les  premiers  hahitauts  de  la  Si- 
cile, et  les  peignent  comme  des  nn- 
tropophape*.  Malgré  leur  méchan- 
ceté , ils  furent  mis  an  rang  des 
dieux  , et  dans  un  temple  de  Corinthe 
|fs  avaient  un  autel  sur  lequel  ou  leur 
offrait  ties  sacrifices. 

CvCNEIA  Tempe,  r.  CïCNUS,  4* 

i.  CïCNL’s,  fils  de  Sthenelus.  roi 
de  Ligurie,  uni  parlcsangùPhaétoq 
dit  côté  de  sa  mère,  ayant  appris  la 
mort  de  son  ami,  abandonna 
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états  pour  venir  le  pleurer  sur  les 
bords  de  l’Kridari,  soulageant  sa  dou- 
leur par  ses  chants,  jusqu'à  ce  que  , 
parv  nu  à la  vieillesse,  les  diétix 
changèrent  en  plumes  ses  cheveux 
blancs,  et  le  métamorphosèrent  en 
cygne.  Sous  cette  forme  , il  se  sou- 
vient «ncore  de  la  foudre  de  Jupi- 
ter qui  a fait  périr  son  ami,  n’ose 
prendre  son  essor  , rase  la  terre  , 
et  habite  l'élément  le  plus  contraire 
au  feu. 

a.  — Fils  de  Mars  et  de  Pirène  , 
combattit  contre  Hercule,  monté  sur 
le  cheval  Arion.  et  fut  vaincu  et  tué. 
Mars  fut  si  courroucé  contre  le  vain- 
queur de  son  fils  , qu’il  voulut  se 
battre  avec  lui  ; mais  Jupiter  les  sé- 
para d’un  coup  de  foudre. 

— Fils  «le  Mars  et  de  la  nymphe 
Cléohuline  ou  Pélopée,  fit  vœu  de 
bâtir  un  temple  à son  père  avec  les 
crânes  des  étrangers  qu'il  tuerait. 
Hercule,  dans  son  expédition  d’A- 
frique, le  rencontra,  et  le  tua. 

4*  — Fils  de  la  nymphe  Hyrie  , 
désespéré  de  n'avoir  pas  obtenu  de 
sou  ami  Phylius  un  taureau  qu'il  lui 
avait  demnudé  , se  précipita  dans  la 
mer,  et  fut  changé  en  cygne.  II  ha- 
bitait le  vallon  ocTcmpé,  et  c’est 
de  là  qt l'Ovide  lui  donne  I* épithète 
de  Cycncïa. 

5.  — Fils  de  Neptune  et  d'une 
Néréide,  allié  des  Troyens , com- 
battit contre  Achille,  sans  recevoir 
aucune  blessure,  pareeque  son  père 
était  invulnérable.  Achille,  voyant 
que  son  ennemi  était  à l'épreuve  des 
arm  ‘S,  se  jeta  sur  lui,  et  l'étouffa  m 
lui  serrant  la  gorge.  Mais  lorsqu’il 
était  sur  le  point  de  le  dépouiller, 
le  corps  de  Cvcnus  fit  place  à un 
cygne. 

, 6. — C'est  aussi  le.  nom  d’un  cheval, 

7. — Fils  d Ocilus  et  d'Aurophile, 
Argien,  alla  avec  douze  vaisseaux  au 
siège  de  Troie. 

1 . C v ni  pfk  , prêt  rosse  d e J unon  , 
mère  de  Cléobis  et  de  Riton. 

a.  — Une  des  nymphes  com- 
pagnes de  Cyrène  mère  d’Aristée. 

5.  — Lue  femme  d’Anaxilas. 

4-  — Lne  nymphe  de  l'isle* d* 
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î Kilos , aimée  d'A«  oiuc.  F.  Aconce. 

i.  Cyoon,  un  des  filsdcTégéatès, 
alla  s’établir  on  Crète,  où  il  donna 
son  nom  à la  ville  de  Cydonie.Telle 
était  l'opinion  de  ceux  ifeTégce.  Les 
Crétois  le  disaient  fils  de  Mercure  et 
d’Acacallis , fille  de  Minos. 
a.— - Un  des  amis  qui  se  dévouent 

Four  Clytius  dans  le  10e.  livre  de 
Enéide. 

Cydonia,  surnom  de  Minerve, 
honorée  dans  l'Elide. 

Cydragora,  fille  d’Atrée,  scenr 
d’Agamemnon,  femme  de  Strophius 
et  mère  de  Pyladc. 

Ctdrolaüs  , fils  de  Mncarée , con- 
duisit une  colonie  dans  l'isle  de 
Samos,  et  en  devint  roi. 

Cygaeus,  un  des  Siciliens  tués  par 
Hercule,  pour  avoir  voulu  s’onpos  r 
au  passage  de  ce  héros  en  Sicile  avec 
les  luxiifs  de  Gcryon,  cl  qui,  dans 
In  suite,  obtinrent  dans  leur  pays 
les  honneurs  héroïques. 

Cygne,  oiseau  consacré  à Apollon , 
comme  au  dieu  de  la  musique , purce- 
qu'on  croyait  que  le  cygne » près  de 
mourir , chantait  mélodieusement. 
Le  cygne  était  aussi  consacré  à 
Vénus  , soit  à cause  de  sou  extrême 
blancheur,  soit  à cause  de  son  tem- 
pérament assez  semblable  à celui  de 
la  déesse  de  la  volupté.  Le  char  de 
Vénus  est  quelquefois  traîné  par  des 
cygnes.  Jupiter  sc  métamorphosa  en 
cygne  pour  tromper  Léda. 

CYLiwncs,  un  des  fils  de  Phryxus 
et  «le  Chalciope. 

Cyi.labare,  fils  de  Sthenclus , 
succéda  à son  père,  et  réunit  succes- 
sivement à la  couronne  d’Argos  les 
trois  parties  de  ce  royaume  qui 
nvait  été  divisé  en  trois  souverai- 
netés. Vénus , pour  se  venger  de  ce 
que  Diomèdea  voit  osé  l'attaquer  et  la 
blesser  à la  nnin,  inspira  de  l’amour 
à sa  femme  pour  ce  jeune  prince, 
pendant  que  Diomède  était  au  siège 
oe Troie.  Cyllabare  était , dit-on,  si 
puissant,  que  Diomède  alla  s’établir 
ailleurs.  Il  mourut  sans  postérité,  et 
sa  couronne  passa  dans  la  famille  de 
PéJops. 

i.  Cyllarus,  un  des  Centaures  , 
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passionnément  épris  d’Hvlononic,  et 
qui  périt  avec  elle. 

a.  — Un  fameux  cheval,  apparte- 
nant à Poliux. 

Cyi.léborts,  ou  Cylabaiu /s,  le 
même  que  Cyllabare. 

i.  Cyi  lènr,  fille  de  Ménéphron. 

a.  — Fille  d’ Eli  tus,  et  petite-fille 
d' Asnnms,  roi  d’Arcadie. 

3.  — Montagne  d'Arcadie , qui 
tirait  sou  nom  de  l’une  ou  l'aulrc  de 
ces  deux  femmes. 

CyllÉnis  II  yrpÉ  , espère  d’épée 
qui  venait  de  Mercure.  O vide. 

Cy ll f. n n< s . surnom  de  Mercure, 
>ris  de  la  Montagne  d’Arcadie  sur 
aqucllc  il  élu  t né  , ou  , scion  d’au- 
tres, pareeque  ce  mot  veut  dire  sans 
mains , tels  qu'étaient  scs  bustes  , 
appelés  ffennœ. 

Cyllemus,  fils  d’Anchîale,  frère 
de  Titve , et  prêtre  de  Cvbèlc. 

Cyllius.  F.  Cyli  éhu  s. 

Cyi.lo,  un  des  chiens  d'Actéon. 

CtllofotÈS,  un  des  cliieus  d'Ac- 
ténn. 

Cy  llos  , épithète  de  Mercure  mu* 
lilé  , adoré  par  les  Athéniens.  C’est 
de  là  que  lui  venait  le  surnom  de 
Cvlléiiius,  aussi  bien  qu’à  la  mm. - 
tagne  où  il  se  retirait  après  avoir  fait 
scs  vols  : on  l’y  surprit  no  jour  en 
dormi , et  on  lui  coupa  les  liras  en 
représailles  de  scs  larcins. 

Cymadusb  , qui  entre  sorts  les 
flot*.  Nom  d'une  nymphr. 

Cym ATOt eohé  , nymphe,  fille  de 
N crée  et  de  Doris. 

Cymb  vliï,  instrument  de  musirme, 
fait  d'airain  . dont  on  attribuait  l'in- 
vention aux  Curètes  et  aux  habitants 
du  mont  Ida  en  Crète. 

Cyme,  Amazone,  dont  on  croit 
que  la  ville  de  Cumes  prit  son  nom. 

Cysièle  , Centaure,  blessé  par 
IV  essus. 

Cy.wo,  une  des  Néréides. 

Cymodoce  , une  des  nymphes  que 
Virgile  donne  pour  compagnes  à 
Cyrène , mère  d’Aristée. 

Cvmodockk  , nymphe  , fille  de 
Nérée  et  de  Doris  , dont  le  vaisseau 
d'Enée  prit  la  forme, lorsqneCy bel e 
changea  ses  navires  en  nymphes.  Ce 
fut  elle  qui  fut  chargée  d’apprendre 
A a 
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à Enér  le  sort  tic  sn  flotte,  et  la  mc- 
tansorphose  des  vaisseaux  qui  la  com- 
posaient. 

Cymopolir,  fille  de  Neptune,  et 
femme  de  Briarée. 

.Cymothok,  fille  de  Nérée  et  de 
Doris  , une  des  Néréides. 

Cynæthus,  un  des  (ils  de  Lycaon, 
donna  son  nom  à la  ville  de  Cynactha , 
en  Arcadie. 

Cybdias  . surnom  de  Diane. 

Cynéthkus,  surnom  de  Jupiter 
chez  les  A rca»  liens. 

Cyncvm,  lieu  d’où  H édita.  chan- 
gée en  chienne,  fut  jetée  dans  la 
mer.  Il  y gin. 

Gynira  , fille  d’Agriope , inventa , 
selon  Pline , le  marteau  et  les  te- 
nailles. 

CyMRAS,  OU  CmTRE.  f^.ClNYRR. 

Cynisca,  fille  d'Archidannis,  rem- 
porta la  première  le  prix  de  la  course 
«les  chars  aux  jeux  olympiques  ; ce 
«pii  la  fit  mettre  au  rang  des  héroïnes 
«le  la  Grèce,  et  lui  fit  décerner  de 
grands  honneurs. 

Cynna  , Amazone,  donna  son  nom 
it  Cynna,  ville  voisine  d'Hérucléa. 

Ctnoba lames,  nation  imaginaire 
qne  Lucien  représente  avec  des  mu- 
seaux de  chiens  , et  montés  sur  des 
glands  ailés.  Rac.  Cuon  , chien  ; 
bulanos , gland. 

Cynocéphale  ( Myth.  EgypL  ) , 
le  mèniequ’Anubis.  Son  image,  pla- 
cée sur  les  clepsydres , était  pure- 
ment hiéroglyphique  ; cor  on  pré- 
tendait quVi  chaque  heure  du  jour  cet 
animai  crie  et  lâche  son  urine.  Rac. 
C ton. , chien  ; céphalè  , tète.  On 
doinait  aussi  quelquefois  oc  surnom 
ù Mercure,  pareeque  le  chien  lui  était 
consacré. 

Cynocéphales,  nation  des  mon- 
tagnes de  l’Inde,  ainsi  nommée  , 
parerqu’rlle  avait,  dit-on,  des  tètes 
de  chien.  Pline . Aulug. 

Cynophomtis,  fête  qu’on  célébrait 
n Argos  au  temps  de  lu  canicule  , et 
pendant  laquelle  on  tuait  tous  les 
chiens  qu'on  rencontrait.  Rac.  F/to- 
tiein  , tuer. 

Cynortas,  filsd’Amydus,  et  père 
d'fEhalus,  succéda  à Argnhi* . son 
frère  aîné,  au  royaume  de  Spaite. 
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Cywos,  ville  de  la  Thessalic,  où 
Pyrrha , femme  de  Dcucalion , avait , 
dit  -on , été  enterrée. 

O y n osa  rg  r s.  surnom  donné  à Her- 
cule. U n citoyen  d’Athènes , nomme 
Dydimus,  voulant  offrir  un  sacrifice 
à Hercule,  un  chien  blauc  se  jeta  sur 
la  victime,  et  l’emporta.  Didvnius, 
inquiet  de  l'aventure  , entendit  une 
voix  qui  lui  ordonnait  d’élever  un 
autel  dans  l’endroit  où  le  chien,  s'était 
arrêté  ; ce  qu'il  exécuta  , et  ce  qui 
lui  fit  donner  à Hercule  ce  surnom. 
Rac.  Argos  , blanc. 

Oynosséma  , promontoire  de  la 
Chersonèse  de  1 hrace  , où  Hécuhr, 
changée  cil  chienne  , fut  enterrée. 
Rac.  Sema , signe  , monument. 

Gynosur  a , nymphe  du  mont  Ida, 
une  des  nourrices  de  Jupiter,  qui , 
pour  la  récompenser,  la  transporta 
dans  le  ciel , dit  II y gin , et  la  plaça 
vers  le  pôle.  Rac.  Oura  , queue. 

Cynosurius,  surnom  de  Mercure, 
honoré  dans  la  citadelle  de  Cynosnre, 
en  Arcadie. 

Cykthia,  surnom  de  Diane,  pris 
de  la  montagne  de  Cvnthie,  située 
au  milieu  de  l’isle  de  Délos,  où  cette 
déesse  était  née. 

Cynthius,  surnom  donné  à Apol- 
lon . pour  la  meme  raison. 

Cvh  t'Ri,  espèce  de  lyre , don 
avait  pris  son  nom  le  roi  de  Chypre  j 
Cy  miras , grand  amateur  de  là  nm- 
sique,  et  qui  avait  été  vaincu  par 
Apollon. 

C\  nü  r f.  , filsde  Persée,  ava  it  mené 
une  i olonie  argienne  à Cynare , ville 
du  Péloponnèse. 

Cynus,  père  de  Larymna , qui 
donna  son  nom  à une  ville. 

Cy harissa,  fille  de  Borel,  roi  des 
Celtes,  étant  morte,  son  père  fit 
planter  sur  sa  tombe  un  arhre  qui  prit 
uc  là  le  nom  de  cyparissus , ou  cyprès. 

i.  Cypirisse,  fils  d’Amyclée,  de 
l’islc  de  Cée,  beau  jeune  homme, 
aimé  «l’Apollon,  tua,  par  méganle  , 
un  cerf  auquel  il  était  fort  attaché» 
cl  en  eut  tant  de  regret , qu’il  pria  les 
dieux  de  lui  ôter  la  vie,  ou  de  rendre 
sa  douleur  perpétuelle.  Apollon  le 
changea  en  cyprès,  qui,  dès  ce  mo- 
ment, devint  le  symbole  du  deuil  7 et 
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le  compagnon  des  affligés.  On  le  1 
portait  dans  les  pompes  funèbres,  et  1 
on  le  plantait  autour  des  tombeaux. 

?.  — Fils  de  Minyas  , donna  son 
nom  à Cyparissus  , ville  de  Pho- 
cide. 

CypARisses,  filles  d’Etbéocle,  dan- 
sant ensemble,  tombèrent  dans  une 
fontaine  et  y périrent.  La  terre  eut 
pitié  d'elles  et  les  changea  en  cyprès. 

Cyparissia,  surnom  de  Minerve, 
honorée  h Cvparissie. 

Cïphus,  fils  de  Prrrliébus , donna 
pon  nom  à Cyplius,  ville  de  Per- 
rhébie. 

Cvpr  a . Sous  ce  nom , Junon  avait 
dans  le  Picénum  un  temple  bâti  par 
Fs  Tusciens. 

Cyprès.  Cet  arbre  est  un  des  at- 
tributs de  Pluton.  11  tirait  son  nom 
de  Cyparissc  ( V.  ce  nom.)  La  ville 
de  Cyparisse,  dans  la  Phocide,  fut 
ensuite  ainsi  nommée,  parccqu'on 
l'environna  de  Cyprès.  Les  Grecs, 
en  conservant  l’usage  que  des  peuples 
plus  anciensavaient  fait  de  cet  arbre, 
en  placèrent  sur  les  tombes  et  sur 
les  monuments  funéraires.  Son  feuil- 
lage sombre  et  lugubre  a toujours 
semblé,  en  effet,  appeler  la  mélan- 
colie rt  la  douleur.  Pluton  ne  fut  pas 
le  seul  à qui  ces  arbres  furent  con- 
sacrés; Esc ul apc  avait,  près  de  Si- 
cyone,  lui  temple  qui  en  était  entiè- 
re ment  environne. 

Les  Latins  donnaient  au  Cvprès, 
comme  à Pluton,  le  surnom  de  Fe- 
rai is , Yarbte  funèbre,  et  les  Etrus- 
ques , les  habitants  de  FiézoJi , les 
A sculons  et  le  peuple  de  Vérone, 
ornaient  de  son  feuillage  leurs  lam- 
pes funéraires.  Ou  entourait  de  cy- 
près, chez  les  mêmes  peuples,  les 
autels  des  dieux  infernaux  et  les  tom- 
beaux des  grands  hommes.  Tel  lut 
à Rome  celui  d’Auguste  placé  dans 
le  champ  de  Mars.  On  couvrait  en- 
core de  branches  de  Cyprès  le  seuil 
des  maisons  des  infortunés  et  des 
coupables.  Elles  annonçaient  le  deuil 
et  le  désespoir.  On  en  parsemait 
aussi  le  corps  des  citoyens.  Enfin, 
ceux  qu’on  dévouait  à Pluton  pétaient 
couronnés  do  cyprès,  et  les  sacrifices 
établis  en  l’honneur  de  ce  dieu , por- 


C Y T 3:7 

tnient  toujours  des  vêtements  par- 
semés de  feuilles  de  cet  arbre. 

Cyprigéna  . Vénus  , sortie  de  la 
mer  qui  baigne  les  rivages  de  Cypre. 

Cyprin e , ouCypius,  surnom  de 
Vénus,  soit  yarecqu’clle  était  née 
dans  l’isle  de  Cypre  qui  lui  était  con- 
sacrée, soit  pan  f que  c’était  près  de 
celte  isle  qu’elle  avait  pris  naissance 
de  réeunie  de  la  mer.  V.  Vénus. 

Cyprius,  un  des  chiens  d’Actéon. 

CypsÉlides,  nom  patroniinique 
des  descendants  de  Cvpsélus. 

Cypsélits.  y.  Larda. 

Cyrbia  , fille  d’Oehimus  et  d’Hé- 
gétoria,fut  d’abord  appelée  Cydippe. 

i . CyrÈnf  . fille  d Hynséc,  roi  des 
Lapithes,  ou,  suivant  d’autres,  du 
fleuve  Pénéc,  attira  l’attention  d’A- 
pollon , qui  la  transporta  en  Libye  , 
où  efle  devint  mère  d'Aristée.  Voy . 
Aristée. 

— Nymphe  de  Thrace  , fut 
aimée  de  Mars  , dont  elle  eut  Dio- 
mède , roi  de  Thrace. 

з.  — Nymphe  dont  Apollon  eut 
ld  mon. 

Cyrestis,  surnom  local  de  Mi- 
nerve. 

Cyrno,  mère  de  Cyrnus,  qui 
donna  son  nom  à l’isle  appelée  au- 
paravant Thérapné. 

i.  Cyrnus,  fils  d’Hercule,  qui 
donna  son  nom  â l’isle  qui  depuis 
prit  de  la  nymphe  Corsa  le  nom  de 
Corse. 

и.  — Un  des  principaux  officiers 
d’Inachus  , envoyé,  à la  tète  d’une 
flotte  h la  recherche  d’Io , ne  pou- 
vant la  retrouver,  et  n’osant  pas  re- 
tourner auprès  de  son  maître  , bâtit 
en  Carie  la  ville  de  Cyrnus  où  il  s’é- 
tablit. 

Cyrts,  nom  que  les  Perses  don- 
naient au  soleil. 

Cyta,  capitale  de  la  Colchirfe, 

Fntrie  de  Médée , d’où  les  poètes 
ont  surnommée  Cylœis  et  Cytœa 
firgo. 

Cytæa.  Voyez  Cyta. 

Cythf.ra  , Cytiip.rea,  Oythep.is, 
nom  que  Vénus  avait  pri>  de  l’isle  de 
Cytbère,  où  elle  était  adorée. 

Cythèrb,  isle  de  la  Méditer- 
ranée, entre  celle  de  Croie  et  ie 
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Péloponnèse,  aujourd’hui  Cérigo. 
Ce  lut  auprès  de  c»*tte  isle  que  Vé- 
nus  fut  formée  de  réciune  de  la  mer. 
Aussitôt  après  sa  naissance,  elle  y 
fut  portée  sur  une  conque  marine. 
Les  (militants  de  cette  is!e  avaient 
consacre  un  temple  superbe  à cette 
déesse , sous  le  nom  de  Vénus 
Uranie. 

Cythkrkus  , surnom  deCupidon, 

i.  Cythéréils  Héros , Enée,  Gis 
de  Vénus. 

•x.  — M en  sis , Avril,  mois  con- 
sacré à Vénus. 

i . Cyth  éron  , jeune  homme  aimé 
de  Tisiphone,  laquelle,  craignant 
de  l’effrayer  si  elle  se  déclarait  «ous 
sa  véritable  forme,  eut  recours  à I‘en- 
treunsc  d une  autre  personne.  Fu- 
rieuse de  ses  mépris,  elle  détacha  un 
serpent  de  sa  tète,  et  le  lança  à l'in- 
fortuné jeune  homme.  Le  serpent 
l’enlaça  de  ses  replis  et  l’étrangla. 
Après  sa  mort,  il  fut  changé  en  une 
montagne  qui  porte  encore  son  nom. 

i.  — Homme  d'une  avarice  sor- 
dide, qui  tua  son  père,  dont  la 
pauvreté  ne  lui  laissait  i»oiut  d’espé- 
rance, et  se  précipita  un  haut  d'une 
montagne , entraînant  avec  lui  son 
frère  Hélicon,  en  haine  de  ce  qu'il 
avait  nourri  son  père  : de  là  les  noms 
de  Cy  I hé ron  et  d 'Hé  1 icon  donnés  à ces 
deux  montagnes.  IJcsiod . IiUerpr. 
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Cythkrus,  rivière  du  Pélopon- 
nèse en  Elide.  P au  s uni  a s met  à sa 
source  un  temple  consacré  aux  nym- 
phes Ionitles,  et  ajoute  que  les  ma- 
lades qui  se  lavaient  daos  la  fontaine 
du  temple  en  sortaient  parfaitement 
guéris.  P.  Ion  ides. 

Cytiiorus,  Gis  de  Phryxua,  donna 
son  nom  à une  ville  et  à une  mon- 
tagne de  la  Galatie.  Ce  pays  était 
couvert  de  huis. 

Cytisori  s.  F.  CïLIÏSDrS. 

Cytus  , Gis  que  Jupiter  eut  d’Hi- 
maliadans  l iste  de  Hnodes. 

Cyzénis,  GI’c  de  Diomède,  roi  de 
Thrace,  laquelle,  aussi  cruelle  que 
son  père , disséquait  des  hommes 
tout  vifs,  et  faisait  manger  aux  pères 
leurs  propres  enfants. 

CrzJCt’S,  héros  qui  donna  son  nom 
à Cvziquo,  ville  de  la  Propontide. 

Cyziijue,  roi  de  In  pr  . squ  isle  de 
la  Propontide,  Gt  un  accuei  hospi- 
talier aux  Argonautes  qui  allaient  à 
la  conquête  de  la  toison  d’or.  Ces 
guerriers  , étant  partis  , furent  re- 
poussés pendant  la  nuit  par  un  coup 
de  vent  sur  la  côte  de. la  presqu'isle. 
Cyzique,  les  prenant  p*>ur  des  pi- 
rates , et  voulant  les  empêcher  de 
prendre  terre,  fut  tué  dans  le  combat. 
Le  lendemain  , Jasnn  l’avant  re- 
connu parmi  les  morts,  lui  Gt  faire 
de  superbes  funérailles. 


Digitized  by  Google 


I)  A C 


D A C 


579 


D 


T)  uuifiA  ( ,W.  Amer.  ) , idole  des 
habitants  de  Panama.  Née  de  race 
mortelle,  cette  femme  vertueuse  fut 
déifiée  après  sa  mort , et  appelée  la 
mère  des  dieux.  Quand  il  tonne,  ou 
qu'il  fait  des  éclairs,  c’est,  au  dire  de 
os  peuples,  Üabaiha  qui  est  fâchée. 
Ils  hrdfcnt  des  esclaves  en  son  hon- 
neur , et  se  déposent  à ces  at:t<  s de 
piété'  par  trois  jours  de  jeune,  et  par 
des  soupirs,  des  gémissements,  des 
extases,  et  autres  simagrées  sem- 
blables. 

Dabb.it,  la  b etc  par  excellence 
( î/.  Mah.)  nom  que  les  musulmans 
donnent  à In  bête  de  l’Apocalypse, 
qu’ils  croient  devoir  paraître  avant 
le  jugement  dernier , avec  l'ante- 
christ  qu’ils  appellent  Happai. 

Dabis  (if1/.  Jap,  ),  colosse,  ou 
idole  monstrueuse  d’airain , honorée 
des  J aponais  , laquelle  c^t  sur  la  route 
d Osacîa  à Sorungo.  On  lui  otVre 
tons  les  ans  une  vierge  immaculée  , 
qu’on  a instruite  des  questions  qu  Vile 
doit  faire  au  dieu.  Le  dieu  complai- 
sant ne  manque  pas  d’y  répondre, 
et  honore  la  jeune  pertonne  de  ses 
faveurs. 

Dacha  (îl f.hui.),  fils  <J  e Erahma 
et  de  Sarasvadi. 

J>acte.  Ce  pays  portait  sur  ses 
médailles  une  tète  d'anc,  symbole  de 
courage  ou  d'opiniâtreté.  Homère 
compare  Ajax  à cet  animal,  et  les 
anciens  lui  ont  donné  l'épithète  d’in- 
r in  cible.  ( V.  Cooraob.  ) Elle  a 
quelquefois  une  tète  de  boeuf  ou  de 
«hevul,  à cause  des  trompettes  pa- 
phiagoniennes,  dont  le  son  appro- 
chait du  cri  de  ces  animaux.  On  la 
v»it  aussi  assise  sur  une  cottc*d'aruies, 
üvec  une  palme  et  une  enseigne  mi- 
litaire à la  main,  emhlèmc  de  son 
courage. 

1.  Dvctyle,  pied  de  vers  com- 
posé d'une  longue  et  de  deux  hrè- 
v**s.  C’était,  dit-on,  une  invention 
**  Latchus,  qui,  a\ant  Apollon  , 


rendait  des  oracles  à Delphes , en 
vers  de  celte  mesure. 

a.  — Chc7.  les  Grecs  , c’était  une 
danse  particulière  aux  athlètes. 

Dactï  les  IncENS.  Les  uns  étaient 
enfants  du  Soleil  et  de  Minerve,  et 
les  autres  de  Sntiirm»  et  d'Alciope. 
Stcsimbrote  les  dit  fils  de  Jupiter  et 
de  la  nvinphe  Ida,  pareequt*  le  dieu 
ayant  ordonné  à ses  nourrices  de 
jet#*r  derrière  elles  un  peu  de  pous- 
sière prise  de  la  montagne,  il  en 
résulta  les  Dactyles.  D'autres  les  font 
naître  de  l'imposition  des  mains 
d’Ops  sur  le  mont  Ida,  lorsque  cette 
déesse  passa  en  Crète.  Ces  drux 
mythes  servaient  d’enveloppe  à drs 
vérités  qu'on  11e  révélait  qu’aux  ini- 
tiés. Strabon  distingue  les  Dactyle* 
des  Curètcs  et  des  Cory hantes,  et 
rapporte  une  tradition  phrygienne, 
dont  la  teneur  était  qu'il  y ava:t 
o<  iginairement  dans  I i*>Ie  une  cen- 
taine d'hommes,  nommés  les  Dactyles 
nièces,  qui  donnèrent  h*  jour  à neuf 
Curé  tes,  dont  chacun  eut  autant  de 
fiis  qu’il  y a de  doigts  aux  deux 
mains.  Rac.  Dactylos,  doigt.  Une 
aulreopinion  rapportée  parle  même 
n’admit  que  cinq  Dactyles,  inven- 
ta tirs  du  fer,  s*’lon  Sophocle.  Ces 
cinq  frères  aient  cinq  soeurs,  et 
c’est  de  ce  nombre  qu’ils  prirent  le 
nom  de  fJoigls  du  mont  J du.  Dos 
cinq  frères , Strabon  en  nomme 
quatre,  savoir,  Ucmflc,  Salon ii nus, 
Datiinanée,  Àcmon  ; et  Prutsanias 
cinq,  et  tous  différents,  hors  le  pre- 
mier, Hercule,  Péonéc,  Epimèrle, 
J as  i us  et  Ida,  Le  récit  de  Diodorc 
de  Sicile  offre  des  différences.  « Les 
» premiers  habitants  de  l’isle  de 
»»  Crète,  dit-il,  furent  les  Dactyles 
» qui  résidaient  sur  le  mont  Ida. 
i»  Livrés  aux  cérémonies  théurgi- 
»ques,  ils  eurent  mmr  disciple 
» Orphée,  qui  porta  leurs  mystère* 
■»  en  Grèce,  ainsique  l'usage  du  fer 
w et  du  leu  qu’il  avait  appris  d'eux; 
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>»  frt  la  reconnaissance  tics  peuples 
» leur  rendit  les  honneurs  divins.  » 
Suivant  Diomède  le  Grammairien, 
c’étaient  des  prêtres  de  Cybèle  , 
appelés  Idée  ns , du  mont  Ida,  en 
Phrygie , sur  lequel  cette  déesse  était 
révérée  ; et  Dnct  vies , pareeque , vou- 
lant empêcher  Saturne  d’entendre  les 
cris  de  Jupiter  que  la  déesse  leur 
avait  confié , ils  chantaient  des  vers 
de  leur  invention,  et  dont  les  mesures 
inégales  imitaient  les  temps  du  pied 
que  les  Latins  nomment  dactyle. 
Après  avoir  été  les  prêtres  du  Ciel 
et  de  In  J’erre,  ù laquelle  ils  sacri- 
fiaient, couronnés  do  chêne,  sous  le 
nom  de  R héa , ce  qui  leur  avait  valu 
le  nom  de  Paredroi,  assessores , 
assistants,  ils  furent  eux-mêmes  mis 
au  rang  des  d irux , et  regardés  connue 
des  Lares , ou  dieux  domestiques. 
Leurs  noms  seuls  étaient  regardés 
comme  un  préservatif,  et  invoqués 
avec  confiance  dans  1rs  plus  grands 
dangers.  Il  y avait  aussi  des  pierres 
appelées  Dactyli  Idici,  dor.t  on 
croyait  In  vertu  miraculeuse , et  dont 
on  faisait  des  espèces  d'amulette*, 
que  l’on  portait  au  pouce.  On  les 
confond  quelquefois,  mais  A tort, 
avec  les  Cabires,  dont  le  culte  était 
bien  plus  étendu.  IL  se  rapprochent 
davantage  des  Curètes  et  des  Cory- 
hanles. 

Dactylomantie  , sorte  de  divina- 
tion qui  se  faisait  par  le  moyen  de 
quelques  anneaux  fondu*  sous  l'as- 
jK'ct  de  certaines  cor».* "Hat ions,  et 
auxquels  étaient  attachés  quelques 
charmes  , ou  caractères  magiques, 
f l’est  par  ce  genre  de  divination  que 
Gvgês  savait  se  rendre  invisible,  en 
tournant  le  chaton  de  son  anneau. 
(y.  Groès.)  .dm  mien  Marcellin , 
parlant  du  successeur  de  Valens , 
que  ces  peuples  cherchaient  à devi- 
ner, dit  qu’on  pratiqua  pour  cela  de 
Ja  Darlvlomantie , mais  d'une  ma- 
nière différente,  que  eet  historien 
décrit  fort  au  long.  Mlle  consistait  h 
tenir  nu  anneau  suspendu  par  un  fil 
au-dessus  d’une  table  ronde,  sur  la- 
quelle étaient  différents  caractères, 
avec  les  vingt-quatre  lettres  de  l’al- 
piubct.  L'anneau,  en  sautant,  se 
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transportait  sur  quelques  unes  <V# 
lettres,  et  s’y  arrêtait.  Ces  lettres, 
jointes  ensemble,  composaient  la  ré- 
ponse qu’on  demandait.  Le  sort  lit 
sortir  ces  quatre  lettres,  Th  , K , O , 
I) , qui  commencent  le  nom  de  Théo- 
dos*,  succecseur  de  Valens. 

Dadls,  fêle  célébrée  à Athènes, 
qui  prenait  son  nom  des  torche» 
qu’on  y allumait  durant  trois  jours  ; 
le  premier,  en  mémoire  des  douleurs 
de  Li'tone  , lorsqu’elle  accoucha 
d’Apollon;  le  second  , pour  honorer 
Glycon  et  sa  naissance,  ou  celle  des 
dieux  en  général;  et  le  troisième,  en 
faveur  des  noces  de  Podalirius  et 
d’Olvmpias,  mère  d’Alexandre.  pr. 

PoDA  L1RIU S. 

Dadiche,  grand-prêtre  d’Hcr- 
cule  chez  les  Athéniens. 

D a duchés,  prêtres  de  Cérès,  oui 
portaient  on  flambeau  dans  la  eélé- 
Lralioii  des  mystères  de  cette  déc«sc , 
en  mémoire  de  ce  que  Cérès,  cher- 
chant sa  fille  au  commencement  de 
la  nuit , alluma  une  torche  au  feu  du 
mont  Etna,  et  courut  le  monde  cette 
torche  à la  main.  Un  des  prêtres 
courait,  à son  exemple,  avec  un 
flambeau,  puis  le  donnait  au  second  , 
qui  le  remettait  à un  troisième  , et 
aiusi  de  suite.  Rac.  Dus , bois  rési- 
neux ; et  écho , je  t iens , on  je  porte. 

Dc.mogoroon.  / . Démogop.gon. 

Démon.  / . Démon. 

Démon  bonus,  surnom  de  Rtc- 
chus,  en  l'honneur  duquel,  dans 
toutes  les  fêtes,  se  buvaient  les  der- 
nières coupes  de  vin. 

Data,  nom  de  Proserpine,  tiré 
de  celui  du  festiu  qu  on  servait  sur 
les  tombes. 

D.ctor,  Troycn  tué  par  Teucer. 

D A CE  BOO  , 1 ) ACHOtt  B A ,OllD  AGEBA 
( If. Slav.) , divinité  adorée  ù Kiew. 
Elle  répondait , d’après  la  valeur  de 
sou  nom,  à P lut  us,  ou  à la  Fortune. 

Dagoiad  ( Mylh . M wml  ni. } , le 
faux  Messie  , ou  l’ Antéchrist  des 
nuiMiIinans,  qui  doit,  selon  eux, 
faite  son  apparition  monté  sur  un 
âne,  ù 1 imitation  du  vrai  Messie. 
O mot  signifie  un  être  qui  n’a  qu  un 
n»il  et  un  sourcil.  Il  doit  venir  à In 
lin  du  monde;  nuis  J.  G. , qui  n’est 
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pas  mort,  le  combattra,  et  lui  ôtera 
L vie. 

Dagon  ( A/.  Syr.  ) , dieu  d’A zoth, 
une  des  divinités  les  plus  vénérées 
«le» Philistins,  «jui  lui  avaient  élevé  ù 
Gaza  un  temple  magnifique.  On  le 
représentait  comme  une  espèce  de 
morntre  , demi -homme  et  demi* 
poisson , ce  qui  a donné  lieu  ù quel- 
ques savants  de  dériver  son  nom  de 
dog,  poisson.  Les  uns  le  prennent 
pour  Jupiter,  d'autres  pour  Saturne  t 
ou  N eptune , et  d'autres  encore  pour 
Vénus,  que  les  Egyptiens  adoraient 
sous  la  forme  d*un  poisson,  parce- 
qu  elle  s’était  cachée  sous  cette  mé- 
tamorphose pendant  la  guerre  de 
Typhon  contre  les  dieux.  Bocharl 
y retrouve  Japhet,  le  troisième  des 
îilsdeNoé  ; et  Jurieu , N oc  lui-même, 
pareeque  l'empire  de  la  mer  convient 
Lien  au  faLrieateur  de  l’arche  , qui 
/loi ta  plusieurs  mois  sur  les  eaux  du 
déluge.  Suivant  Sanchoniathvn  , 
Lapon  est  d’une  origine  Lien  plus 
reculée.  Caelus,  dit-il , eut  plusieurs 
fils , et  entr 'autres  Dagon , ainsi  nom- 
mé du  mot  phénicien  dagon,  qui 
signifie  blsed.  Saturne , en  guerre 
contre  Cœlus  ayant  fait  une  de  scs 
femmes  prisonnière  , la  força  d'é- 
pouser Dagon  , qui  inventa  la  char- 
rue , enseigna  aux  hommes  l’usage 
du  pain , et  fut , par  reconnaissance , 
déifié  apsès  sa  mort,  et  surnommé 
Jupiter  A gratis,  ou  laboureur . On 
le  c onfond  aussi  avec  Oannès. 

Dacoutans  (>/.  !ud.) , nom  que 
les  Chingulai$(  de  Ceylau  ) donnent 
aux  esprits . dont  les  Jaddèscs  sont 
les  piètres.  A*.  Cavels  , Jaddkses. 

Dagun  (A/.  fnd.)y  dieu  du  Pégu. 
Son  temple  est  hâti  sur  une  colline , 
dans  une  position  si  avantageuse , 
qu’on  le  découvre  de  huit  lieues  à la 
ronde.  Les  prêtres  seuls  ont  la  per- 
mission d'y  entrer  , et  cncheut  leur 
idole  avec  tant  de  soin,  qu’ils  refu- 
sent même  de  dire  en  quoi  consiste 
ta  représentation.  Tout  ce  qu’on  en 
sait , c’est  que  ce  n'est  point  une 
figure  d’homme.  Ces  prêtres  assurent 
que  quand  Kiakiak  aura  détruit , de 
le nd  en  comble, la  machine  du  monde, 
D guu  en  rassemblera  les  débris 
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épars,  et  en  formera  un  monde  nou- 
veau. 

Dahks,  peuples  de  Scythic,  qui 
habitaient  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne. y irg-  Georg. 

Daii man  (J/.  Pars,) , l'ange  qui 
reçoit  les  auies  des  saints,  des  mains 
de  l’ange  Sserosch,  pour  les  conduire 
an  ciel. 

Da  ibog  ( J/.  Slau.)  , le  Plutus  des 
Slaves. 

Daïsoth  {Myth.Jap,),  idole  des 
Japonais  , a beaucoup  de  temples  et 
beaucoup  «J 'adorateurs.  On  entre  nu 
temple  principal  par  une  espèce  de 
porte  dont  1rs  côtés  sont  gardés  par 
deux  figures  monstrueuses,  à plu- 
sieurs bras,  armées  de  javelots,  d'é- 
pées, et  au li es  armes  offensives.  Au 
centre  de  la  pagode,  l’idole  est  assise 
à l’orientale , sur  un  autel  presque  au 
niveau  du  sol.  Elle  est  oc  hauteur 
colossale,  et  de  sa  main  touche  le 
toit.  Lesdcuxniains  sont  plus  longues 
que  le  corps  o’un  homme.  Elle  a les 
traits  et  le  sein  d'une  femme,  et  les 
cheveux  noirs,  laineux  et  crépus 
comme  ceux  d’un  nègre.  De  tous 
côtés  elle  est  entourée  de  rayons  d'or, 
lesquels  sont  chargés  d’un  grand 
nombre  d’images,  qui  représentent 
les  divinités  inférieures  des  Japonais. 
Chacune  de  ses  mains  en  porte  plu- 
sieurs autres,  pincées  sur  des  piédes- 
taux, et  couronnées  d’une  auréole.Sur 
l’autel  brillent  quantité  de  lampes. 

1 temple  est  soutenu  pur  des  piiliers 
de  bois , formés  d’arbres  coupés , san* 
être  même  dégrossis  par  l'art.  Le 
corps  du  bâtiment  est  peint  en  rouge; 
et  tout  auprès  est  une  chapelle  où 
le  peuple  se  rend  les  jours  de  fêtes  or- 
dinaires, et  où  se  préparent  les  sacri- 
fices. Kœmpferdè crit  l’idole  comme 
toute  dorée,  avec  des  oreilles  très- 
larges  , des  cheveux  bouclés , une 
couronne  sur  la  tète , une  flamme  mit 
le  front;  elle  a le  cou  et  le  sein  nus, 
et  la  main  droite  étendue  vers  Ja 
paume  de  la  gauche,  qui  repose  sur 
sa  poitrine. 

Daica  (A/.  Ind. ) , fête  de  l’eau, 
que  1 on  célèbre  «huis  le  royaume  du 
Pégu.  Le  roi  et  la  reine  prennent  le 
bain  dans  de  l’eau  rose,  et  iVn  jet-* 
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tent  mutuellement  j ti  visage  et  sur  le 
corps.  A leur  exemple , la  cour  se 
rend  dans  une  plaine  voisine,  et  la 
les  courtisans  se  jettent  à l'envi  les 
uns  aux  autres  de  l\  au  à pleins  seaux. 
Le  peuple,  pour  imiter  les  grands, 
jette  de  l'eau  par  les  fenêtres , et 
prend  plaisirà  arroser  les  imprudents 
qui  passent  dans  les  rues. 

Dukûku.  (A/.  Jap.  ) Ce  dieu, 
particulièrement  invoqué  par  les 
artisans,  est  représenté  assis  sur  une 
halle  de  ri/.,  avec  un  marteau  à lu 
main , et  un  s.*c  tout  auprès*  : on  dit 
que,  toutes  lesfoisqtnl  trappe  de  son 
marteau,  le  sac  se  remplit  d'argent , 
de  rii,  de  drap,  et  de  toutes  les 
choses  dont  il  a besoin  ; ce  qui  se 
conçoit  aisément.  C’est  un  dieu  du 
Siutos. 

Daimokocini  ( IM.  Jap divinité 
qui  est  en  grande  vénération  parmi 
les  Japonais.  On  lui  consacre  tous 
les  ans  un  des  jours  de  juillet.  Pour 
cet  effet,  on  choisit  la  plus  grande 
rue  de  !a  ville.  L’un  des  bouts  est 
fermé  de  poutres  et  de  planches, 
excepté  une  ouverture  assez  consi- 
dérable par  laquelle  il  est  défendu  au 
peuple  de  regarder.  Après  midi  , 
paraît  le  dieu  monté  sur  un  beau 
cheval , au  milieu  d'une  foule  de 
toutes  sortes  de  personnes.  Deux 
jeunes  garçons  marchent  à ses  côtés, 
l’un  porte  son  arc  , ses  llechos  et  son 
carquois  , et  l’autre  son  faucon.  Sui- 
vent les  cavaliers  divisés  en  plusieurs 
escadrons,  distingués  chacun  par 
une  écharpe  de  couleurs  différentes. 
Vient  ensuite  une  infanterie  tort 
leste  , qui  lait  un  vœu  particulier  de 
ne  rien  omettre  pour  rendre  la  fête 
plus  célèbre.  Ces  fantassins  chan- 
tent , dansent  , sautent  en  répétant 
-sans  cesse  des  mots  dont  le  sens  est  .* 
Mille  ans  de  joie,  et  mille  milliers 
d'années  do  joie . Les  prêtres 
>uivent  deux  à deux,  et  chantent  en 
chœurs  séparés  des  hymnes  et  des 
cantiques.  Les  nobles,  à cheval  , et 
mitres , viennent  immédiatement 
après  les  prêtres.  Ensuite , marchent 
six  femmes  vêtues  de  toile  ù figures 
extraordinaires,  et  contrefaisant  les 
sorcières.  Lies  sont  escortées  d'un 


D A I 

grand  nombre  de lèmmesqui  courent 
c mine  des  bacchantes,  les  unes  après 
1rs  autres;  des  gens  armés  paraissent 
ensuite  , et  c’est  dans  cet  ordre  que 
la  procession  entre  dans  la  grande 
rue.  On  y tient  prête  la  litière  o«ï 
doit  être  portée  la  statue  de  Daimono- 
gini  ; vingt  hommes  s’en  chargent  , 
lorsque  la  procession  paraît  , et  la 
portent  en  chantant  des  chansons 
faites  pour  la  cérémonie , et  dont 
le  refrcin  est  comme  ci  dessus.  Par- 
tout où  l’on  porte  cette  litière  , la 
joie  et  la  dévotion  augmentent  ; Jcs 
riches  jettent  de  l’argent  au  peuple, 
et  tous  .se  prosternent  devant  elle. 

DtlMZ-NO-ItAf  ( My  lh.  Jap.  ) , 
grande  représentation  tin  soleil , 
idole  assise  sur  une  vache,  et  renfer- 
mée dans  un  tabernacle  pratiqué 
dans  une  caverne  appelée  Avtano* 
/Watt a , c'est-à-dire  Côte- du- Ciel, 
y . i?  je. 

Daiphawttjs,  Phocéen.  V.  Ela- 

PH  F.  BOUES. 

Daiphroh,  fils  d’Egyptus , tué 
par  sa  femme. 

Dura,  une  des Occnnides,  mère 
d'Eleusis,  qu'elle  eut  de  Mercure. 

D air  ah  ; maison  par  excel- 
lence ( M.  Itul .),  un  des  noms  que 
les  Scykes,  peuple  de  l'Hindouslau, 
donnent  à leur  lieu  de  dévotion. 

D aïri,  I ) ai  no,  on  Daïr  k.(  M.Jap.) 
CVst  ainsi  qu’on  appelle  le  souverain 

fiuntife  du aapon.  On  lui  donne  aussi 
e nom  de  Ten-Sin,  qui  signifie  filsdn 
ciel.  On  le  croit  descendu  des  dieux 
et  des  demi-dieux  qui  mit  régné  au- 
t refois  nu  Japon.  Depuis  la  fondation 
de  l’empire  Japonais,  jusques  vers  le 
milieu  du  douzième  siècle,  le  daïri 
avait  toujours  réuni  en  sa  personne 
le  pouvoir  spirituel  et  le  temporel  : et 
même , lorsqu’il  eut  été  dépouillé  de 
l'autorité  civile,  les  empereurs  sécu- 
liers prirent,  pendant  long  temps , un 
titre  qui  annonçait  que  le  da  ri  parti- 
cipait encore  à l’administration  des 
«flaires.  Mais  en  i585,  l'empereur 
Tni  ko  réduisit  ce  pontife  an  seul  pou- 
voir ecclésiastique.  La  profonde  vé- 
nération des  peuples  dédommage,  eu 
quelque  sorte,  le  daïri  delà  perte  de 
son  autorité.  Sapcrsouue  est  regar- 
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J ce  comme  sacrée,  et  sa  dignité  seule 
le  rend  saint.  Ce  respect  que  Pou  a 
l«onr  le  daïri  doit  souvent  lui  être  h 
charge,  et  l'oblige  à des  cérémonies 
lort  gênantes.  Il  ne  marche  jamais  ; 
lu  terre  est  quelque  chose  de  trop  vil 
pour  qu’il  daigne  seulement  lu  tou- 
cher avec  ses  pieds.  Lorsqu'il  veut 
se  transporter  d’un  lieu  à nu  autre, 
il  faut  qu’il  soit  toujours  guindé  sur 
les  épaules  de  ses  gardes.  Il  ne  lui  est 
pas  permis  de  jouir  du  soleil  ni  de 
i’atr.  Personne  n'ose  toucher  sa  barbe, 
ses  chev< ux,  ni  ses  ongles;  il  est  au- 
dessous  de  sa  dignité  de  se  couper 
lui- même  ces  superfluités.  II  aurait 
bientôt  Pair  d’un  ours  ou  d’un  sau- 
vage, si,  pendant  quM  dort,  ou  ne 
lui  dérobait  ces  excréments , que  l’on 
k garde  comme  des  reliques.  Autre- 
fois ce  pontife  était  obligé  de  se 
montrer  tous  les  matins  assis  sur  son 
trône  , la  couronne  sur  la  tète.  11  fal- 
lait que,  pendant  quelques  heures, 
il  se  tint  îiinsi  exposé  aux  yeux  du 
peuple,  sa  us  faire  le  moindre  mou- 
uinent.  JL»e  peuple  s imaginait  «pie 
cette  immobilité  assurait  le  repos  de 
l'état.  S’il  lui  arrivait  de  remuer  le 
pied  ou  la  ■nain , de  tourner  ses  yeux 
de  quelques  côtés,  l’empire  était  me- 
nacé d'un  bouleversement  total.  Mais 
aujourd'hui  le  pontiîe  est  délivré  de 
o<  ttc  fonction  gênante  : et  c'est  la 
couronne  «lu  daïri  «pii  tient  sa  place 
sur  le  trône.  On  ne  sert  jamais  deux 
fois  ce  prince  dans  la  même  vaisselle; 
les  plats  «pii  ont  paru  sur  sa  table 
5imi  brisé»  à l'instant.  Les  Japonais 
sont  persuadés  que , si  un  laïc*  man- 
geait dans  un  de  ces  plats,  sa  bouche 
et  son  gosier  s'enflammeraient  sur-le- 
champ  : c’est  pour  cette  raison  que 
la  vaisselle  du  daïri  est  tou  jours  d’une 
matière  très  commune.  Les  habits 
qui  ont  servi  à ce  pontife  ne  peuvent 

{dits  être  d’aucun  usage  ; et  si  un 
aïe  osait  s’en  revêtir , il  enflerait 
sur-le-champ , à moins  qu’il  n’eût  eu 
nn  ordre  exprès  de  l’empereur  pour 
porter  cet  habit.  11  n’y  a «{ue  la  proxi- 
mité du  sang  qui  règle  la  succession 
au  trône  du  daïri  : c’est  pouiquoi 
l’on  voit  souvent  des  enfants  « I des 
femmes  revêtus  de  cette  dignité.  Si 
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l’on  ne  peut  pas  décider  qui  est  le 
plus  proche  parent  <iu  daïri  défunt , 
on  fait  régner  tour-â-tour  les  divers 
prétendants  un  certain  nombre  d'an- 
nées. Le  daïri  fait  sa  résidence  ordi- 
naire à Méuco,  et  son  domaine  s'é- 
tend sur  cette  ville  et  sur  son  terri- 
toire. Les  vi«*e-rois  des  provinces, 
et  les  rois  tributaires  du  Japon,  lui 
envoient  tous  les  ans  des  ambassa- 
deurs chargés  de  riches  présents , 
pour  lui  rendre  hommage  en  leur 
nom  ; quelquefois  ils  ne  dédaignent 

fias  «le  venir  eux-mêmes  témoigner 
eur  respect  au  chef  de  la  religion. 
C’est  ce  daïri  qui  confère  les  titres 
d’honneur  qui  distinguent  sa  no- 
blesse. 11  les  vend  ccmmunément  au 
plus  offrant , ce  qui  lui  produit  des 
sommes  immenses.  Il  reçoit  en  outre , 
une  pension  considérable  de  l'empe- 
reur. Cependant  tousses  revenus  suf- 
fisent à peine  au  faste  et  à la  magni- 
ficence c|u'il  est  ol  lige  d'étaler  pour 
soutenir  sa  dignité  : il  ne  lui  reste 
rien  pour  l’entretien  des  nobles  ec- 
clésiastiques qui  composent  sa  ccur , 
« t qui  se  vantent  tous  d’être  issus  «h* 
la  race  de  TensioDaï-Sin.  Ce  tte  il- 
lustre origine  ne  les  rend  pas  plus 
riches.  La  plu  part,  malgré  leur  fierté, 
sont  obligés  de  recevoir  des  secours 
de»  roturiers  qu'ils  méprisent.  Quel- 
ques uns  même  sont  réduits  à exercer 
les  plus  viles  professions  pour  gagner 
leur  vie.  L’hahilhni'  nt  du  daïri  con- 
siste dansune  tunique,  dessus  laquelle 
il  met  une  robe  rouge.  Cette  robe  est 
couverte  d’un  grand  voile,  dont  les 
franges  lui  descendent  sur  les  mains. 
11  porte  un  bonnet  orné  de  diffé- 
rentes houppes.  Tous  les  nobles  «le 
sa  cour  ont  aussi  «les  vêlements  dif- 
férents de  ceux  des  séculiers.  La 
forme  du  bonnet  distingue  parmi  eux 
le  rang  et  la  qualité  de  chaque  ecclé- 
siastique. Un  des  plus  beaux  privi- 
lèges du  daïri,  qui  fui  donne  quelque 
rapport  avec  le  pape  des  catholique  s, 
c'est  qu’il  peut  canoniser  et  mettre 
an  nombre  des  saints  ceux  qui  se  sont 
distingués  par  leur  vertu  pendant  h* 
cours  de  leur  vie.  Lorsque  ce  pontife 
n déclaré  quelque  illustre  Japonais 
digne  des  honneurs  divins,  on  bâtit 
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un  temple  :iu  nouveau  saint.  Les-dé- 
vots  contribuent  aux  frais  de  cet  édi- 
fiée. Si  le  hasard  permet  (pie  quel- 
qu'un de  ceux  qui  viennent  adorer 
la  nouvelle  dignité  reçoive  quelque 
honneur  signalé , ou  sc  tire  heureu- 
sement de  quelque  danger  évident, 
on  ne  manque  pas  d’attribuer  ce  mi- 
racle au  nouveau  saint  , ce  qui  lui 
fait  une  très-grande  réputation.  Il 
faut  observer  que  le  dairi  ne  peut 
mettre  personne  au  nombre  des  saints 
qu’avec  le  consentement  de  l'empe- 
reur. Ce  pontife,  qui  canonise  les 
autres  après  leur  mort , est  lui-même 
canonisé  dès  son  vivant,  ou  plutôt  il 
est  regardé  connue  un  dieu  sur  la 
terre. Tous  les  autres  dieux  viennent 
une  fois  Tannée  lui  rendre  visite 
comme  à un  confrère.  C’est  ordinai- 
rement pendant  le  (roui  s du  dixième 
mois  de  Tannée  japonaise  que  le  dairi 
reçoit  ces  visites  célestes.  C'est  pour 
cette  raison  que  ce  mois  est  appelé 
le  mois  sans  dieu.  Tout  culte  reli- 
gieux alors  est  interrompu,  parce- 
qu’on  suppose  que  tous  les  dieux  ont 
quitté  leurs  temples  pour  se  rcudre  à 
la  Qotir  du  dairi.  Outre  ces  visites 
annuelles,  le  poutife  japonais  a 
toujours  dans  son  palais  trois  cents 
soixante-six  idoles  dont  l’emploi  est 
de  monter  la  garde  tour-à- tour  chaque 
nuit  auprès  Je  son  lit.  Si  par  hasard 
le  dairi  se  trouve  incommodé  pen- 
dant la  nuit , on  s’en  prend  à la  sen- 
tinelle; on  régale  à coups  de  bâton 
l’idole  qui  était  de  garde,  et  on  la 
condamne  à un  exil  de  cent  jours. 
Enfin,  les  Japonais  ont  une  si  haute 
idée  de  la  sainteté  de  leur  pontife  , 
que  tout  ce  qui  le  touche  est  regardé 
comme  sacré  ; et  l’eau  qui  a servi  à 
lui  laver  les  pieds  est  recueillie  avec 
soin  comme  une  chose  sainte. 

Dais,  héros  auquel  les  T royens 
rendaient  les  honneurs  héroïques. 

D.U-sin-ou  ( M.  Jap .)  , temple 
du  grand  dieu , noin  du  temple 
principal  d'/sjc,  fumeux  pèlerinage 
du  Japon.  Ce  nom  est  placé  comme 
étiquette  sur  VOJavaï  , ou  boîte  de 
rémission  des  péchés, que  les  Canusi 
ou  prêtres  donnent  aux  pèlerins. 

Danis,  festin,  dieu  bkuiliiisuut 
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que  les  T royens  regardaient  connu** 
l'inventeur  des  festins  parmi  le» 
hommes.  lroy.  Deipnus,  Kéraon, 
Splanchnotomos. 

Dakhmé  ( Mylh.  P ers.  ) , lien  de 
la  sépulture  chez  les  Parais  ou  Geu- 
toux. 

Dikkins  ( M.  Afr.)  , nom  des 
sorciers  chez  les  noirs  de  Loangu. 

Dalaï-Lama,  ou  Lama- Se  m 
(M.  Tart.),  connu  sous  le  nom  dir 
Grand  Lama,  est  le  chef  de  la  reli- 
gion de  tous  les  Torture»  idolâtres  , 
ou  plutôt  leur  dieu  vivant.  Ce  dieu 
prétendu  fait  sa  résidence  ordinaire 
près  de  la  ville  de  Potala , vers  le» 
frontières  de  la  Chine.  II  habite  un 
couvent  célèbre,  situé  sur  le  sommet 
d'une  montagne  très  élevée.  Les  envi- 
rons sont  peuplés  d'une  prodigieuse 
multitude  de  prêtres  de  cette  divi- 
nité, qu’on  nomme  Lamas,  et  dont 
le  nombre  se  monte  à vingt  mille. 
Ils  demeurent  plus  ou  moins  près  du 
dieu,  selon  qu’ils  sont  plus  ou  moins 
distingués  par  leur  dignité  et  par 
leur  mérite.  Le  Dalai-Lama  est  sou- 
verain spirituel  et  temporel  ; mais  , 

riar  une  modération  bien  rare,  ni 
ui  ni  scs  Lamas  ne  se  mêlent  absolu- 
ment que  des  affaires  spirituelles. 
11  a sous  lui  deux  khans  des  Kal- 
moucks,  chargés  d’administrer  ce  qui 
concerne  le  temporel,  et  de  fournir 
les  sommes  nécessaires  pour  l'entre- 
tien de  sa  maison.  Le  grand  Lama 
if  expose  jamais  sa  divinité  au  grand 
jour.  Il  sort  rarement  de  son  palais, 
et  se  tient  toujours  renfermé  dans  le 
fond  d’un  temple  , entouré  de  ses 
prêtres , qui  lui  rendent  tous  les 
hommages  dus  à l’Etre  suprême. 
Lorsque  les  dévots  viennent  T;  dorer, 
on  ne  leur  permet  pas  d’approcher 
de  trop  près.  Le  respect  qu’on  lui 
porte  est  poussés!  loin,  que  ses  excré- 
ments même  sont  regardés  comme 
sacrés.  Son  urine  est  conservé© 
comme  un  élixir  divin  , propre  à 
guérir  toutes  les  maladies.  Ou  fait 
'*  sécher  ses  déjections  les  plus  gros- 
sières; on  les  réduit  en  poudre,  qu’on 
renferme  dans  des  boîtes  d’or  enri- 
chies de  pierreries,  et  on  le»  envoie 

•aux 
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aux  plus  grands  princes  de  sa  com- 
mun 100  , comme  des  présents  d’un  ( 

Î>ri\  inestimable.  Os  monarques  se 
ont  honneui  de  les  porter  pendues  i 
à leur  cou.  Les  peuples  sont  per- 
suadés que  le  grand  Lama  ne  meurt  ; 
point  ; et , pour  entretenir  cette  er- 
reur , lorsque  les  prêtres  s'apper- 
çoivent  que  sa  mort  n'est  pas  éloi- 
gnée, ils  cherchent  de  tous  côtes  un 
ïiommc  qui  lui  ressemble , et  le  subs- 
tituent adroitement.  Ou  vient  eu 
foule  des  pays  les  plus  lointains  vi- 
siter son  temple,  et  lui  rendre  hom- 
mage. Il  y a toujours  à scs  pieds  un 
bassin  destine  à recevoir  les  offrandes 
des  dévots. 

Dujid  (.M.  Jap.),  divinité  des 
Japonais. 

Dali  a , valet  de  Pénélope. 

D amæus  , surnom  de  Neptune, 
qui  répond  à celui  de  Ilippius  , 
ou  liqucstris.  I\ac.  Damacin , 
dompter. 

Damvlmf.ne.  V . Pémaruèxe. 

D a mas.  Cette  ville  est  désignée 
sur  ses  médailles  par  une  figure  qui 
tient  un  caducée  de  la  main  gauche, 
et,  de  la  droite,  dos  prunes,  parce- 
que  les  prunes  de  Damas  passaient 
tous  les  fruits  de  cette  espèce,  et 
faisaient  une  branche  de  commerce 
considérable. 

Pamascène,  un  des  surnoms  de 
Jupiter. 

i.  Damascus,  fils  de  Mercure  et 
de  Halirnède,  vint  d’Arcadie  en  Sy- 
rie , où  il  b&tit  Damas. 

?..  —Homme  audacieux quicouna 
les  vignes  plantées  par  Baccbus.  Ce 
dieu  l’écorcha  vif. 

D * MASf  as,  fus  de  Penlhilus,  petit- 
fils  d’Orcste,  et  neveu  dcTisaruène, 
partageait  avec  ses  cousins-gennains 
l'autorité  souveraine  sur  les  Achéens, 
lorsquecette  nation  s’empara  du  pays 
que  la  transmigration  des  Ioniens 
avait  laissé  vîlcant. 

i.Da  m isichthon,  fils  de  Codrus,  ! 
clief  d’une  colonie  ionienne,  s’étant 
brouillé  avec  son  frère  Prométhus  , 
fut  tué  par  lui. 

2. — Fils  de  Niohéetd'Amphion  , 
tué  par  Apollon  et  Diane.  Blessé 
d'abord  à la  jambe,  pendant  qu'il 
Tome  I. 
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retirait  la  flèche  tic  la  plaie,  il  rrcut 
le  coup  mortel  dans  le  cou. 

P \ MAsippts  , fils  d’Icarus  et  de 

Péribéa. 

Damasistrate,  roi  de  Platée,  qui 
rendit  les  derniers  devoirs  à Laïus. 

D imaste  , qui  dompte ; de  Da- 
mna. T . PROCÜSTE. 

1.  Dimastor,  capitaine  troycn, 
tué  par  Patrotlc. 

2.  — Père  d'Agé  la  iis , dont  parle 
If  ombre , Odyss.  /.  22. 

3.  — Un  des  géants  qui  escaladè- 
rent le  ciel  ; ne  trouvant  point  d’ar-* 
inrs  sous  sa  main  , il  saisit  Pallas  , 
autre  géant  que  Minerve  venait  de 
pétrifier,  et  le  lança  contre  les  dieux* 

Damastoridf.s,  un  des  poursui- 
vants de  Pénélope,  tué  par  Ulysse* 

Damasi/5,  Troyen  tué  par  Po- 
lypœte. 

Damàter.  V,  Déméter. 

Damatrjs  , prêtresse  de  Cérès- 
Damia. 

Damatrids,  le  dixième  des  mois 
grecs,  qui  répondait  ù-peu-près  à 
notre  mois  de  juillet;  c’était  le  temps 
de  la  moisson.  Cette  déesse  en  était 
surnommée  Damalcr.  Voyez  Dé- 

MLTEfi. 

Dambac( MyL  Orient.'),  roi  qui 
régnait  dans  le  temps  fabuleux  des 
Orientaux.  Ce  temps  imstique  est 
celui  qui  a précédé  fa  création 
d’Adam,  comme  le  temps  fabuleux 
des  Grecs  est  celui  qui  a précédé  le 
déluge  de  Dcucalion.  Ce  Dambac 
commandait  à des  peuples  preada- 
initcs,  a tètes  plates,  que  les  Per- 
sans appellent . pour  cette  raison  , 
demi-têtes . Ils  habitaient  l’isle  de 
Motiscbam,  une  des  Maldives;  et , 
lorsqit’Adnm  vint  s’établir  dans  l'islc 
de  Sércndil , qui  est  celle  de  Céilan  , 
ils  lui  furent  soumis,  et  eurent  la 
garde  de  son  tombeau  après  sa  mort . 
Ces  peuples  faisaient  leur  garde  de 
jour,  et  les  lions  de  nuit , de  crainte 
que  1rs  Dises,  ou  mauvais  génies, 
ennemis  d’Adam  et  de  sa  postérité, 
ne  iVnlevasscnt. 

Da.m£on,  fils  de  Phlius,  avant  ac- 
compagné Hercule  dans  son  expédi- 
tion contre  Augée,  lut  tué  avec  son 
cheval  par  Ciéalus,  fils  d’Actor;  et 
B b 
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Ips  FJeens  éripèrcnt  un  cénotophe 

à lui  Pli  son  cheval.  Pansait. 

D smêtbus.  Po<h'lire,pn  revenant 
de  la  guerre  de  Troie,  fut  poussé 
jinr  une  tempête  sur  les  côtes  de 
.Carie,  0O1  il  guérit  une  fille  du  roi 
Daméthus , en  la  saignant  des  deux 
bras.  Pour  récompense,  le  père  la 
lui  donna  en  mariage,  Filtre  autres 
enfants,  il  en  tut  Hippoha-lius , 
dont  Hippocrate  prétendait  être 
descendu. 

Damia  , déesse  dont  les  cérémo- 
nies , qui  se  faisaient  à huis  clos  et 
les  fenêtres  fermées , s'appelaient 
Damia.  Les  hommes  en  étaient  ex- 
clus , et  il  n'était  pas  permis  aux 
femmes  de  révéler  ci  qui  s'y  passait. 
Kcuf  jours  et  neuf  nuits  se  passaient 
en  fêtes,  danses,  chants,  rtc.  C’était 
la  même  que  la  Bonne  Déesse.  Ce 
surnom  était  pris  d'nn  sacrifice  qu’on 
offrait  à Cyhèle,  pour  le  peuple  , le 
premiir  jour  de  mai , qui  en  prenait 
le  nom  (le  Damion.  Hac.  lj'emos, 
peuple,  d'oii  ‘Ictnios  et  damios  , 
publie.  C'était  aussi  une  divinité 
particulière  d’Epidaure. 

Damias,  prêtresse  de  la  Bonne 
Déesse,  ainsi  nommée  du  surnom 
de  cette  divinité. 

Damithalks,  Grec  qui  donna 
l’hospitalité  :'i  Cérès.  Pansait. 

DimsAuÉnÉI’s,  puissance , 
un  des  trois  principaux  Dactyles 
Idéeris. 

D amno,  fille  de  Bélits,  de  la- 
quelle Agéuor  eut  Phénix,  Isaai  et 
ïlélia. 

Damocrate,  un  des  héros  aux- 
quels les  Grecs  sacrifiaient. 

Da  mon  a (fl/.  Cell.  ),  divinité  des 
eaux  Thermales.  f r.  Bormoma. 

Damons  , danaïde  , épouse  d’A- 
myntor. 

D.amyse,  géant  dont  Chiron  dc- 
trrra  le  cadavre,  pour  adopter  l’os 
de  son  talon  ;i  celui  d’ Achille.  Voici 
comment  Plolémée  Héphestion  ra- 
conte cette  anecdote  : « Thétis  avait 
» fait  disparaître,  par  le  moyen  du 
»»  f<  ii.  les  six  premiers  enfants  qu’elle 
» avait  rus  de  Pélée  Elle  voulait  en 
>*  faire  mitant  du  septième,  qui  était 
u Achille,  mais  sou  père  survint,  le 
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» retira  du  feu  qui  ne  lui  avait  en- 
h core  consumé  que  le  talon  droit , et 
>»  le  porta  dans  la  grotte  de  Chiron, 
u qui  entreprit  do  le  guérir.  11  dé- 
» .terra , dans  cette  vue , le  cadavre 
>•  cle  Dumvsp  , le  plus  léger  de  tous 
» I»*s  géants  n la  course,  lui  Ôta  l'os 
m du  talon , et  l'adapta  au  pied  d’A- 
>»  chiïle  avec  tant  de  justesse  , qu  à 
n l’aide  de  quelques  médicaments , 

»»  cet  os  prit  corps  , et  répara  la 
»»  perte  du  premier.  Dans  la  suite , 
»>  lorsqu  Achille  fuyait  Apollon,  ce 
>»  talon  s’étant  détache  fit  tomber 
» le  héros , qui  fut  ainsi  tué  par  le 
m dieu.  » 

Dan.  lr.  Zi  os. 

Danacé  , nom  que  les  Grecs  don- 
naient à la  pièce  de  monnaie  que 
l’on  mettait  dans  la  Bouche  des  morts 

{jour  payer  à Choron  le  passage  de  sa 
larque.  V . Ch  aron. 

Da naé  , fdle d’Acrisius , roi  d’Ar- 
Cos,  fut  enfermée  fort  jeune  dans 
une  tour  d’airain  par  son  père  , sur 
la  foi  d’un  oracle  qui  lui  annonçait 
que  son  petit- fils' devait  un  jour  lui 
ravir  la  couronne  et  la  vie  ; mais 
Jupiter  se  changea  en  pluie  d’or,  et, 
s'étant  introduit  dans  la  tour , rendit 
Daiiaé  înère  de  Persce.  Acrisius , 
ayant  appris  lu  grossesse  de  sa  fille, 
la  fit  exposer  sur  la  mer  dans  une 
méchante  harque,  ou  dans  un  coffre ; 
mais  elle  arriva  heureusement  sur 
les  côtes  de  l’isle  de  Sériphc.  Un 
pécheur  , qui  l'apperçut  , ouvrit  le 
coffre , trouva  la  mère  et  le  fils  en- 
core vivants , et  1rs  conduisit  sur-le- 
champ  au  roi  Poly docte,  qui  épousa 
la  princesse,  et  prit  soin  de  l'éduca- 
tion du  jeune Persée.  A'u ///erprétend 
que  cet  amant  heureux  était  Pralus, 
frère  d' Acrisius , amoureux  de  sa 
nièce  , et  qui  prenait  le  nom  de  Ju- 
piter. Pour  la  plnie  d'or,  l’allégorie 
n’a  pas  besoin  d explication.  Cesujet, 
tout  usé  qu'il  est  dans  la  poésie  et  la 
peinture,  a fourni  des  idées  nouvelles 
a un  jeune  artiste  de  la  plus  grande 
espérance,  le  citoyen  Ginuiet.  Des 
bijoux  , des  fleurs , des  parures  de 
toute  espèce,  sortent  de  la  nue  , et 
flottent  dans  les  airs;  un  riche  collier 
S enlace  magiquement  autour  de  sou 
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cnn  d’ulbMrc,  el  un  miroir  , où  elle  roit  tu»?  par  un  «le  ses  gendres,  ou 

voit  avec  complaisance  l'éclat  que  plus  vraisemblablement  qu’ilse  flattât 

cette  parure  ajoute  à scs  charmes,  de  faire  des  alliances  plus  utiles  pour 

achève  sa  défaite.  Le  peu  d’espace  ses  intérêts,  s’enfuit  d'Egypte  avec 

du  tableau  ne  permet  pas  de  voir  sa  famille,  et  se  retira  à Rhodes, 

les  gardes;  mais  la  pointe  de  leurs  puis  à Argos,  dont  il  devint  roi. 

lances, qui  parait  s’incliner,  annonce  Egyptus  , jaloux  des  accroissements 

un  sommeil  volontaire,  dûaux  mêmes  que  la  puissance  de  son  frère  rcce- 

nioyens  de  séduction.  A'oy.  Persée  , vrait  des  alliances  qu’il  allait  con- 

Acnisiis.  tracter  en  choisissant  cinquante  gen- 

Danaeïus  Héros  , Perséc , fils  de  dres  parmi  les  princes  de  la  Grèce  , 
Jupiter  et  de  Danaé.  envoya  ses  fils  à Argos  à la  tête  d'une 

DANAÏ,nom  «les  Argiens  et  des  puissante  année,  pour  réitérer  la 

Grecs  en  général , pris  de  Danafis.  demande  de  leurs  cousines.  Dana  fis. 

Dan  aï  des.  C’étaient  cinquante  trop  faible  pour  leur  résister  , con- 
sœurs, filles  de  Danaiis , roi  d’Argos.  sentit  au  mariage  de  ses  cinquante 

Ce  prince  régna  d’abord  en  Egypte  filles  avec  ses  cinquante  neveux,  mais 

avec  son  frère  Egyptus  ; mais  celui-  sous  condition  secrète  que  les  Da- 

ci,  après  neuf  ans  d’union  et  de  cou-  naides,  armées  d’un  poignard  caché 

cord«- , se  rendit  Punique  maître , et  sous  leursrobfs,  massacreraient  leurs 

soumit  son  frère  à ses  lois.  Egyptus  maris  h»  première  nuit  de  leurs  noces, 

avait  cinquante  fils,  et  Danaiis  cin-  Ce  projet  s'exécuta,  el  la  seule  Hy- 

quante  filles.  Le  premier  voulut  pcrmnestreépnrgnasonmariLyncée. 

donner  pour  épouses  à ses  fils  leurs  Jupiter , pour  punir  ces  fille  s cruelles 

cousines  germaines.  La  proposition  de  leur  inhumanité,  les  condamna  à 

effraya  Us  Danaïdcs  , de  manière  remplir  éternellement  dans  le  Tar- 

qn'efles  s'enfuirent  à Argos  , afin  tai  e un  tonneau  percé.  Ce  qui  a fait 

d’éviter  un  mariagequi  leur  paraissait  imaginer  ce  châtiment  fabuleux, 

impie.  Argos  était,  en  quelque  sorte,  c’est  qu’on  prétend  que  les  Danaïdes 

Uoi r terre  natale , puisque  la  maison  communiquèrent  aux  Argiens  l'in- 

* de  Danaiis  était  Issue  d lo,  qui  était  vention  des  puits,  qu'elles  avaient  ap- 
Argienne.Pelasgus,  roi  d'Argos,  les  portée  d'Egypte,  où  les  eaux  étaient 

reçut  favorablement , et  leur  accorda  rares.  D’autres  disent  que  c’est  l’in— 

sa  protection  contre  les  poursuites  vention  des  pompes  ; et  comme  on 

d’Ecyplus.  Cette  arrivée  des  Da-  tirait  peut- être  continuellement  de 

naides  à Argos  fuit  le  sujet  d’une  l’eau  par  le  moyen  de  ces  pompes 

tragédie  d’AscAy/e,  intitulée  : Les  pour  les  différents  usages  «1rs  I)a- 

Suppliaittcs.  Le  poète  représente  naides , c*  ux  qui  étaient  employés  A 

les  Du  naides  avec  leur  père,  venant  ce  pénible  travail  dirent  apparem- 

demander  un  asvle  à A rgos,  en  qnn-  nient  que  ces  princesses  étaient  con- 

lité  «le  suppliantes  ; Pclasgus  juge  dainnéesù remplir  un  vaisseau  percé, 

qu’il  serait  inhumain  de  rejeter  Ie9  pour  consommer  tant  d'eau.  V oy . 

prières  «le  ces  il  lu- 1res  filles  ; mais  il  Lyincée,  Hypermnestre,  Egyptus. 

mi  paraît  aussi  dangereux  en  même  Dan  a iis,  fils  de  Bel,  Egyptien,  et 

temps  «le  les  recevoir , par  la  crainte  frère  de  Ramasses,  et  suivant  d’autres 

des  irmes  d’Egyptus.  Cette  délibé-  d’Egyptus,  ayant  dressé  des  em* 

ration  fait  tout  le  fond  de  la  tragédie  bûches  à son  lrère  , lorsqu’après  ses 

grecipie.  L'histoire  de  Danaiis  et  conquêtes  celui-ci  revint  en  Egypte, 

d’Egyptus  parait  bien  différente, dans  la  conjuration  fut  découverte,  et  lui 

le  poète  tragique,  «le  celle  «jue  ra~  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  sc  ré- 
content les  autres  poètes.  Selon  eux,  fugia  dans  le  Péloponnèse  , chassa 

Danaiis,  ne  voulant  point  que  ses  Sthénclns  d’Argos  vers  l'an  147^ 

filles  épousassent  les  fils  «le  son  frère,  avant  J.  C. , et  s’empara  de  son 

soit  qu’il  en  fût  détourné  par  un  royaume,  où  U régna  cinquante  ans. 

Oracle  , qui  lui  avait  prédit  qu’il  sc-  * Selon  d’autres,  il  disputa  le  sceptrn 
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d’Argos  à Gélanor,  on  qualité  «le 
descendant  d’Epaphus,  fils  d'Io. 
Tandis  qu’il  faisait  valoir  ses  préten- 
tions devant  le  peuple,  un  bceuf, (lui 
paissait  au  pied  des  murs  de  la  ville, 
fut  dévoré  par  un  loup.  Cet  évène- 
ment fut  interprété  en  sa  faveur , et 
la  couronne  lui  lut  adjugée.  V oy. 
Danaïoes. 

Dandaîdon  ( Mylh . Ind.), bâton 
ou  massue  qui  va  toujours  en  dimi- 
nuant du  côté  où  Wishnou  le  tient 
A la  main. 

Danger.  ( Iconol.)  Le  Danser 
diffère  du  Péril , en  ce  que  le  pre- 
mier est  moins  apparent  que  le  se- 
cond ; ainsi  il  faut  le  représenter 
marchant  sans  bandeau  , mais  avec 
sécurité,  sur  un  pont  qui  va  s’écrou- 
ler, ou  près  d’une  maison  qui  me- 
nace de  Vécraser  par  sa  chute. 

Daniel  ( Myth.  Orient.),  pro- 

f dicte  des  Hébreux.  Les  Orientaux 
ui  attribuent  l’invention  de  la  géo- 
mancie , et  un  livre  «pii  a pour  titre 
Les  Principes  de  VOneiro  cri- 
tique, ou  de  I Explication  des 
songes. 

Danis’menu  ( 1/ yt.  Malt.),  minis- 
tres de  la  religion , «pii  servent  sous 
l'iman  dans  les  mosquées. 

D anoitvandri. ( Myth.  Ind.  ) Ce 
dieu  que  Jomtcrat  qualifie  de  méde- 
cin , est  regardé  conimeune  transfor- 
mation de  Wislmon  , mais  acciden- 
telle et  momentanée , n’étant  qu’une 
partie  de  lui-mème.  On  ne  lui  érige 
point  de  trmplcs;  on  place  seule- 
ment son  image  dans  ceux  de  Wish- 
non , où  il  est  représenté  sons  la  fi- 
gure d’un  savant  qui  lit.  V . Wish- 

»ou. 

i.  Dansr.  ( Iconol.  ) On  la  peint 
sous  la  forme  d’une  Bacchante  aux 
mouvements  brusques,  aux  honds  ir- 
réeuliers . qui  touche  un  tanilmur  de 
Basque  ; à ses  pieds  sont  pour  attri- 
buts caractéristiques  un  masque,  un 
thvrse,  et  les  présents  du  dieu  des 
raisins.  V.  Theresichore. 

a.  — AeM y. K , la  plus  ancienne  de 
toutes  les  danses  profanes  ; elle  s'exé- 
cutait avec  l’épée,  le  javelot  et  le 
bouclier  : c'c>t  lu  même  que  les 
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Grecs  appelaient  ménaphilique , 
elque  Minerve , dit-on , inventa  pour 
célébrer  la  victoire  des  dieux  et  la 
défaite  des  Titans. 

3.  — As  i sosoMiQOE  , inventée  par 
les  Egyptiens , qui,  par  des  mouve- 
ments variés,  des  pas  assortis  cl  de» 
figures  bien  dessinées , représen- 
taient , sùr  des  ails  de  caractère  , 
l’ordre  , le  cours  des  astres , et  1 har- 
monie de  leurs  mouvements. 

yj.  — de  l’Hvman , se  dit  de  celle 
qu'exécutaient,  dans  les  mariages  des 
anciens,  «le  jeuues  garçons  et  de 
jeunes  filles  couronnés  de  fleurs  , en 
exprimant  , par  leurs  figures,  leurs 
pas  et  leurs  gestes  , la  joie  d’une 
noce.  Au  reste , cette  danse  n'avait 
rien  que  de  modeste. 

5.  — de  l’innocence,  A Lacé- 
démone ; danse  ancienne  que  les 
jeunes  filles  exécutaient  nues  de- 
vant l’autel  de  Diane  , avec  des  at- 
titudes douces  et  modestes,  et  de» 
pas  lents  et  graves.  Hélène  s’exerçait 
A cette  danse , quand  Thésée  la  vit  > 
en  devint  amoureux , et  l’enleva. 

6.  — des  CcrAtes  et  des  Corv- 
bantes  ; inventée  par  les  Curètes 
et  les  Confiantes  , ministres  de  la 
religion  sous  les  premiers  Titans i 
ils  l’exécutaient  au  son  des  tam- 
bours, des  fifres,  des  chalumeaux, 
et  au  bruit  tumultueux  des  son- 
nettes , du  clitpietis  des  lances, 
des  épées  et  des  boucliers.  Ce  fut , 
dit  la  mythologie,  par  le  secours  de 
cette  danse  que  ces  prêtres  sauvè- 
rent de  la  barbarie  du  vieux  Saturne 
le  jeune  Jupiter , dont  l'éducation 
leur  avait  été  confiée. 

7.  — des  Lapithes;  inventée, 
dit  - on  , par  Pirithoiis  , et  s'exé- 
cutant au  son  de  la  llùte , A la  fin 
des  festins , pour  célébrer  qucl- 
<jue  victoire  inqiortante  : ee  fut  une 
imitation  du  combat  des  Centaure» 
et  des  Lapithes  , ce  qui  la  rendit 
difficile  et  pénible. 

8.  — des  Saliens  ; Num» 
Pompilius  l’institua  en  l’honneur 
de  Mars  , et  la  fit  exécuter  par 
douer  prêtres  appelés  Saliens , et 
choisis  parmi  la  plusillnstre  noblesse: 
iis  dansaient  dans  le  temple  peudaut 
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?e  sacrifice , et  dans  les  marches  so- 
lemncl  les  qu’ils  faisaient  dans  les  rues 
de  Rome , en  chantant  des  hymnes  à 
la  gloire  du  Dieu. 

9.  DU  PREMIER  JOUR  DE  MAI. 

Celte  danse  prit  naissance  à Rome. 
Plusieurs  jeunes  gens  des  deux  sexes 
sortaient  de  la  ville  au  point  du 
jour , allaient , en  dansant  au  son  des 
instruments,  cueillir , dans  les  cam- 
pagnes, des  rameaux  verds,  pour  en 
orner  les  portes  de  leurs  parents  et 
de  leurs  amis  : ceux-ci  les  attendaient 
dans  les  rues,  oA  l'on  avait  eu  soin 
de  tenir  des  tables  servies  de  toutes 
sortes  de  mets.  Pendant  ce  jour  on 
ne  songeait  qu'au  plaisir  ; chacun 
était  paré  de  rameaux  naissants  ; et 
c'eut  été  se  mettre  dans  le  cas  d’ètre 
blâmé,  que  de  paraître  .sans  cette 
marque  distinctive  de  la  fête.  C’est 
de  là  qu’est  venu  le  proverbe  encore 
usité  : On  ne  me  prend  pas  sans 
verd . 

Ces  danses,  innocentes  dans  les 
commencements,  dégénérèrent  dans 
la  suite  en  danses  galantes  et  licen- 
cieuses : la  débauche  devint  telle , 

Î[ue  Tibère  lui-même  en  rougit , et 
a fête  fut  abolie  ; mais  bientôt  elle 
se  renouvela , et  se  répandit  dans 
presque  toute  l’Europe.  Telle  est 
l’origine  de  ces  grands  arbres  ornés 
de  Heurs,  qti’on  plante  en  tant  d’en- 
droits dès  l’aurore  du  premier  jour 
de  Mai. 

10.  — nuptiale  ; outre  danse  qui 
s’exécutait  chez  les  Romains , mais 

3ui  était  une  peinture  dissolue 
es  actions  les  plus  secrètes  du  ma- 
riage. 

11.  — sacrée.  Celle  mie  les  Juifs 
pratiquaient  dans  les  fêtes  solem- 
nelles , et  dans  des  occasions  de  ré- 
jouissance publique. 

Elle  se  dit  aussi  de  toutes  les  danses 

Ïie  les  Egyptiens,  les  Grecs  et  les 
omains  avaient  instituées  en  l'hon- 
neur de  leurs  dieux , et  ou’on  exécu- 
tait, ou  dans  les  temples,  comme 
les  danses  des  sacrifices,  des  mystères 
d’Isis , de  Cérès , et  dans  les  places 
publiques,  comme  les  bacchanales,  ou 
dans  les  bois,  comme  les  danses  rus- 
tiques, etc. 
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Les  Gaulois,  les  Espagnols,  les 
Allemands,  les  Anglais , ont  eu  aussi 
leurs  danses  sacrées.  Dans  toutes  les 
religions  anciennes,  les  prêtres  fu- 
rent danseurs  par  état,  pareeque  la 
danse  a été  regardée  par  tous  les 
peuples  de  la  terre  connue  une  des 
parties  essentielles  du  culte  qu’on 
devait  rendre  à la  divinité. 

1.  Danses.  ( Myth.  Ind.  ) Dans 
les  Indes,  les  danses  sont  une  partie 
considérable  du  culte  religieux . Cha- 
que pagode  a ses  danseuses  en  titre  , 
qui  sont  ordinairement  des  filles  pu- 
bliques. Les  jours  de  fête , elles  exé- 
cutent devant  l'idole  des  danses  las- 
cives. Les  prêtres  dansent  aussi  de- 
vant leurs  dieux,  et  n’ont  alors  d’au- 
tre habillement  qu’un  léger  caleçon. 
Endansant,  ils  agitent  une  épée  avec 
laquelle  ils  font  plusieurs  tours  d’a- 
dresse. 

Aljrth.  jdfr.  Les  habitants  du 
royauraed’  Angola  ont  une  danse  qu’ils 
regardent  comme  sacrée , et  qui  fait 
entrer  le  danseur  dans  un  enthou- 
siasme divin , pendant  lequel  il  prédit 
l’avenir  et  prononce  des  oracles. 

a.  — bacchiques;  inventées  par 
Bacchus  , exécutées  par  les  Sa- 
tvres  et  les  Bacchantes  de  sa  suite. 
Elles  furent  de  trois  espèces  : la 
grave,  qni  répondait  à nos  danses 
tle  terre-A-terrc  ; la  gaie,  qui  avait 
beaucoup  de  rapport  avec  nos  ga- 
vottes légères , à nos  passepieds , à 
nos  tambourins  ; enfin , la  grave  et 
la  gaie , mêlées  l'une  à l’autre,  telles 
que  nos  cbaconnes  et  nos  autres  airs 
de  deux  ou  trois  caractères. 

3.  — champêtres  , sc  dit  de  celles 
que  le  dieu  Pan  inventa  pour  être 
pratiquées  , dans  la  belle  saison  , au 
milieu  des  bois.  Le  caractère  en  était 
vif  et  gai.  Les  jeunes  filles  et  les 
jeunes  garçons  les  exécutaient  avec 
une  couronne  de  chêne  sur  la  tête  , 
et  des  guirlandes  de  fleurs  qui  leur 
descendaient  de  l'épaule  gauche,  et 
étaient  rattachées  sur  le  côté  droit. 

4-  ™“ des  festins;  Bacchus  les  ins- 
titua à son  retour  en  Egypte  ; c’é- 
tait, après  le  repas,  des  espèces  de 
bals,  où  éclataient  la  joie,  la  magni- 
ficence et  l’adresse. 
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5.  — DES  FI'NÉrAILLES  J on  les 
exécutait  dans  les  pompes  funè- 
bres. S'il  s’agissait  d’un  roi  d’A- 
thènes, une  troupe  délite,  vêtue 
de  longues  robes  blanches , commen- 
çait la  marche:  deux  rangs  de  jeunes 
garçons  précédaient  le  cercueil  , qui 
était  entouré  par  deux  rangs  de  jeunes 
vierges.  Ils  portaient  tous  des  cou- 
ronnes et  des  branches  de cv près, et 
formaient  des  danses  graves  et  ma- 
jestueuses sur  des  symphonies  lu- 
gubres. 

Les  prêtres  des  différentes  divi- 
nités adorées  dans  l’Attique,  revêtus 
des  marques  distinctives  de  leur  ca- 
ractère , venaient  ensuite  : ils  mar- 
chaient lentement  et  eu  mesure,  en 
chantant  des  vers  à la  louange  du  roi 
mort. 

Les  danses  des  funérailles  des  par- 
ticuliers, formées  sur  ce  modèle, 
étaient  proportionnées  à la  dignité 
des  morts. 

5.  — V oyez  D actyles  ou  Cory- 
i antes,  Bacchantes,  Baptes. 

I)  \ n u ce.  Ce  fleuve,  le  plus  grand 
de  l'Europe,  a été  révéré  comme 
une  divinité  par  les  Gètcs,  les  Dacrs, 
les  Thraces,  etc.  Sur  une  médaille 
de  Trajan  , il  est  représenté  appuyé 
sur  son  urne  et  la  tête  couverte  d'un 
voile,  pour  faire  entendre  que  sa 
source  était  inconnue.  La  plus  belle 
figurequ’on  ait  de  lui  est  celle  qu’on 
voit  sur  la  colonne  Trajancà  Rome. 
21  s’é  ève  du  milieu  de  son  lit , comme 
pour  rendre  hommage  aux  Romains , 
et  pour  soutenir  le  pont  de  bateaux 
dont  on  l’avait  chargé. 

I)aola  (M.  Ind.)9  idole  tunqtii- 
noise,  sous  la  protection  de  laquelle 
sont  les  voyageurs.  Les  pavsaus  et 
le  menu  peuple,  quand  ils  se  met- 
tent en  colère,  invoquent  ordinaire- 
ment un  démon  qu’ils  nomment 
JJao-f.à,  et  qui  est  le  dieu  tutélaire 
de  ceux  qui  voyagent , et  ils  le  prient 
de  les  faire  périr  avant  le  terme  de  leur 
carrière , et  de  les  remettre  en  la 
puissance  d’un  autre  démon  qu’ils 
nomment  Hanhien . 

Daoncj,  ou  1)aos,  un  des  dieux 
des  Chaldéens. 

Dapai.is,  surnom  donné  à Jupiter, 
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h raison  des  grands  festins  qu’on  fai- 
sait ea  son  honneur.  Rac.  Dapcs  , 
mets. 

Daphidas  , grammairien , fut  puni 
d’avoir  voulu  se  moquer  de  la  Pythie, 
en  lui  demandant  s'il  retrouverait 
bientôt  son  cheval,  qu'il  n’avait  pas 
|>crdu.  Apollon  lui  fit  répondre  qu’il 
le  retrouverait  bientôt.  Peu  de  temps 
après,  Attalus  fit  mourir  DaphiiLs 
dans  un  lieu  appelé  le  Cheval . — 
y aler.  Max . 

i.  Daphné,  fille  du  fleuve  Pénée, 
fut  le  premier  objet  de  l'auiour  d’A- 
pollon cxdé  du  ciel  par  Jupiter  , 
mais  lui  préféra  Leiicippe,  jeune 
homme  de  son  Age.  Ce  dieu  berger, 
poursuivant  la  nymphe  insensible 
ses  vœux  , l’atteignit  sur  les  bords  du 
Pénée.  Daphné,  épuisée  de  fatigue , 
implora  le  secours  de  sou  père,  qui, 
pour  la  soustraire  aux  attentats  du 
dieu  , métamorphosa  sa  fille  en  lau- 
rier. Apollon  n*cmbrassn  plus  qu'un 
tronc  inanimé,  en  détacha  un  ra- 
meau dont  il  se  Gt  une  couronne,  et 
voulut  que  désormais  le  laurier  lui 
fut  consacré , et  qu'il  fut  la  récom- 
pense des  poètes.  Cette  fable  a donné 
fieu  au  conte  suivant  : Un  peintre 
ayant  voulu  tracer  l'image  d’Apollon 
sur  une  tablette  de  bois  de  laurier, 
les  couleurs  ne  purent  prendre  sur 
le  bois  comme  si  Daphné  elle-même 
eut  voulu  eucore  repousser  les  entre- 
prises de  son  ravisseur.  Jean  Chty - 
sosl6mef  d'après  l'opinion  des  habi- 
tants d’Antioche,  dit  que  Daphné  , 
fuyant  devant  A jwdlon , la  terre  s ou- 
vrit et  l’engloutit  , et  produisit  en  «a 
place  un  laurier.  L’équivoque  du  nom 
est  tout  le  fondement  de  cette  fable, 
Daphné  en  grec  signifiant  laurier. 
D'autres  dérivent  cenom  de  dapho- 
tiein,  crier,  parccquc  le  laurier  pé- 
tille en  brûlant.  Elle  était  honorée  à 
Sparte  comme  une  déesse,  sous  le 
nom  de  Pasipliaé , et  y rendait  des 
oracles  en  grande  réputation. 

Dans  un  des  bosquets  du  jardin 
des  Tuileries  sont  deux  statues,  dont 
l'une  représente  Daphné  ; l’autre 
Apollon  , ouvrage  des  frères  Cous- 
Loti.  Une  peinture  d'Herculamim 
offre  Daphné  changée  en  laurier.  Le 
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fameux  Bernin  a fait  en  marbre  un 
grouppe  de  grandeur  naturelle . 
reptesenlaut  fa  métamorphose  de 
Daphné  , au  moment  où  Apollon 
vieutde  l’atteindre.  Les  « onnaisseurs 
rc:  ai  dent  ce  morceau  comme  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  ce  maître , 
quoiqu'il  soit  une  de  ses  premières 
productions.  Le  sujet  de  cette  fable 
a été  aussi  composé  nar  le  Poussin . 
On  v voit  le  fleuve  renée  se  cachant 
le  visage  de  douleur. 

3.— Nommée  aussi  Artémis,  fille 
de  Tirésias,  rendait  à Delphes  des 
oracles  en  vers  si  excellents,  qu’on 
prêt»  ml  qi C Homère  en  a inséré  plu- 
sieurs dam  ses  poèmes. 

3.  — Fauxbourg  d’Antioehe,  où 
les  habitants  de  cette  ville  plaçaient 
l’aventure  d»*  Daphné,  célèbre  parla 
licence  des  fêles  qui  s*)  célébraient. 

q. — Autre  nymphe  de  la  im.n- 
tagne  de  Delphes,  lut  choisie  , selon 
Pansa  nias , par  la  déesse  Tellus, 
pour  présider  à l'oracle  qu’elle  ren- 
dait en  te  lieu,  avaut  qu' Apollon  en 
fût  en  possession. 

D \ fhni;  pii  tGES , mangeurs  <le 
laurier . Ou  donnait  ce  nom  à des 
devins  qui , avant  <mc  de  rendre  leurs 
réponses,  mangeaient  d«*s  feui,h*s  de 
laurier,  p:irceqiie,cet  arbrisseau  étant 
consacré*  AA  pollou , ils  voulaient  faire 
croire  que  ce  dieu  les  inspirait. 

D iphiséphore.  y oyez  Daphné- 
phobies. 

Daphnéphories,  fêt**  que  les  Béo- 
tiens célébraient  tous  les  ne  uf  ans 
en  l’honneur  d’Apollon.  Un  jeune 
homme,  choisi  parmi  les  meilleures 
familles,  et  dont  les  parents  exis- 
taient encore,  d'une  belle  figure  et 
d’une  taille  avantageuse , revêtu  d'ha- 
bits magnifiques,  les  cheveux  épars, 
portant  sur  la  tête  une  couronne  d’or, 
et  h scs  pieds  des  souliers  nommés 
ip  fiic ralules , d’Ipkicrate  leur  inven- 
teur, portait  en  pompe  une  branche 
d’olivier,  ornée  de  guirlandes  de  lau- 
rier et  de  toutes  sortes  de  fleurs, 
surmontée  d’un  globe  d'airain,  auquel 
étaient  suspendus  plusieurs  autres 
petits.  Le  premier  désignait  le  soleil 
ou  Apollon  -j  le  second,  un  peu  plus 
petit , désignait  la  lune  ; et  les  autres, 
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les  étoiles.  Les  couronnas  qui  envi- 
ronnaient ces  globes,  au  nombre  de 
soixante-cinq,  étaient  les  types  de 
la  révolution  annuelle  du  sol*  il.  Le 
ji  une  homme , ministre  de  ccttc  fête, 
s’appelait  Uavhnéphorc.  Précédé 
d'un  de  scs  plus  proche*  purent*, 
portant  une  baguette  entrelacée  de 
guirl;  iules , et  suivi  d’un  chœur  de 
vierges  qui  tenaient  des  r.  inei  ux,  il 
marchait  wrs  le  temple  d'Apollon  , 
surnommé  fsmenius  et  (lalaxius, 
où  Bon  chant,  il  des  hymnes  eu  son 
honneur  Voici  l'origine  do  cette  so- 
lcmnité  : Les  Rolien*,  habitant  Arno 
et  le  territoire  adjacent,  avertis  par 
un  oiacle  de  quitter  leur  ancienne 
résidence,  envahirent  le  territoire 
des  ’l’hébains,  alors  assiégés  par  le» 
Pelas;  es.  C’éta  t 1’époque  d«  la  fête 
d’Apollon,  qui  était  religieusement 
observée  par  les  deux  partis  Ils  con- 
vinrent d’une  suspension  d’armes  ; 
et  les  uns  ayant  coupé  des  branches 
de  laurier  sur  l'IIélicon,  les  autris 
près  du  fleuve  Mêlas,  les  portèrent 
en  pompe,  suivant  l’usage,  au  temple 
d’Apollon.  Le  même  jour,  Polémétns, 
général  des  Béotiens,  vit  rn  songe  un 
jeune  homme  qui  lui  fuisjit  présent 
d’une  armure  complète,  et  comnrm- 
daitquc  tous  les  neuf  ans  les  Béotiens. 
fiSsSent  des  prières  soleninc-lles  au 
dieu , en  tenant  des  branches  de  lau- 
rier. T roi*  jours  après  celte  vision, 
le  général  fit  une  sortie  si  heureuse, 
qu’elle  força  les  assaillants  à renoncer 
à leur  entreprise.  F.n  mémoire  de  ce 
succès,  1rs  Béotiens  instituèrent  les 
Dttft  ïtnéjfho  ri es . 

Daphnéphokiqle  , hymne  des 
Grecs  chanté  par  des  vierges,  pen- 
dant que  les  prêtres  portaient  des 
lauriers  au  temple  d’Apollon.  V oy. 
LVaih  né  phobies. 

Daphneus,  surnom  d’Apollon. 
Diane  était  aussi  surnommée  l)a - 
p/inea  , ou  Daphnia . 

i . Daphsis  , berger  de  Sicile , fils 
de  Mercure  et  d'une  uyinphc,  apprit 
de  Pan  lui-même  ?i  chanter,  et  à jouer 
de  la  flûte,  et  fut  protégé  des  Musrs, 
qui  lui  inspirèrent  l’amour  de  la 
poésie.  Il  fut  le  premier,  dit-on, 
qui  excella  dans  In  pastorale,  et  si 
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bon  chasseur,  que  ses  chiens  mou- 
rurent de  douleur  de  lavoir  perdu. 

a.  — Fils  de  Mercure,  fut  changé 
en  rocher , pour  avoir  été  insensible 
aux  charmes  d’une  jeune  bergère. 
Diodore  d.t  qu’il  avait  promis  fidé- 
lité ù la  nymphe  qu'il  aimait,  et 
souhaité,  par  une  espèce  d'impréca- 
tion, d'être  privé  de  la  vue,  s’il  de- 
venait inconstant.  Il  oublia  son  ser 
ment , et  devint  aveugle  en  punition 
de  son  inconstance.  Ovide  le  con- 
fond avec  le  précédent. 

5.  — Fils  de  Paris  et  d'Œnone. 

Daphkitks,  surnom  d'Apollon. 

Da  phnogh  r.TH  i’s , dont  le  laurier 
fait  la  joie  , épithète  d’Apollon. 
Rac.  Oncthein . inspirer  de  la  joie. 
Anlftol. 

O a phnou  antî  r . divination  par  le 
laurier.  On  en  jetait  une  branche 
dans  le  feu;  si  elle  pétillait  en  brû- 
lant , c’était  un  heureux  pronostic  ; 
mais  si  elle  brûlait  sans  faire  de  bruit, 
le  présage  était  des  plus  fâcheux. 

DiPLiDir.fi  , DauaVde  , épouse  de 
Pngno. 

Daaariens.  (.WM.  !\Ia h. J Cette 
*ectc,  née  dans  la  Perse,  se  répandit 
en  Svric  et  en  Egypte  sous  le  khalife 
Al-Rakem.  Elle  avait  pour  chef  un 
certain  Mohammed  Ehn  - Soinné! , 
surnomme  D.trari.  Cet  homme,  ne 
trouvant  pas  la  religion  de  Mahomet 
assez  favorable  à la  nature  corrompue, 
entreprit  d’en  retrancher  toutes  les 
austérités  et  les  pratiques  gênantes. 
3!  abolit  la  prière,  le  jeûne,  l’an- 
indue,  les  pèlerinages,  et  ouvrit  une 
école  de  libertinage  et  de  débauches. 
C;  tte  nouvelle  doctrine  fut  avidement 
adoptée,  et  Darari  sc  vit  bientôt  un 
grand  nombre  de  partisans.  11  trouva 
un  puissant  protecteur  dans  la  per- 
sonne du  khalife  AI-Hakem.Ccprincc 
Avait  perdu  la  raison , ou  ne  sait  par 
«jtH  accident.  Dans  sa  folie , il  voulut 
sc  faire  passer  pour  Dieu.  La  pré- 
tendue divinité  fut  re  onnne  par 
seize  mille  personnes,  dont  Hakem 
eut  soin  d«;  faire  inscrire  les  noms. 
D.irari  ne  fut  pas  !o  dernier  h en- 
censer cette  absurdité.  Content  du 
titre  de  Mofse , auquel  il  avait  la 
inodesiie  de  sc  tenir,  il  soutint  en 
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public  que  Hakem  était  le  créateur 
du  inonde.  Cette  basse  flatterie  fut 
sévèrement  punie.  Un  Turc  r.élé  le 
poignarda  dans  le  chariot  du  khalife. 
Après  sa  mort , sa  maison  du  Caire 
fut  démolie,  et  un  er;md  nombre  de 
scs  sectateurs  massacrés.  Un  de  ses 
discip’cs  prit  sa  place,  et,  sous  la 
protection  du  khalife,  continua  d en- 
seigner la  même  doctrine.  Entre  au- 
tres infamies,  il  soutenait , dit-on , 
qu'il  était  permis  aux  frères  et  aux 
sœurs,  aux  pères  et  aux  filles , de  se 
marier  ensemble.  Ouelque  temps 
après,  Hakem  ayant  été  assassiné  sur 
le  mont  Mocatam,  la  secte  des  Da- 
raricus.  privée  de  son  protecteur, 
s'affaiblit  insensiblement. 

D\rd.  l'oyez  Diane,  Crwnos, 
Céphai.e,  Adraste,  Philoctète, 
Achille  , Actéon  , Orion. 

Dirdanides,  nom  patronymique 
d es  T royens  ; de  Dardanus,  fondateur 
de  Troie. 

Dard  a nie  . premier  nom  de  Troie. 
C'était  aussi  le  nom  d’une  partie  de 
la  'froide , d’où  est  venu  le  nom  des 
Dardanelles. 

i.  Dardanus,  fils  de  Jupiter  et 
d'Electre , une  des  filles  d’Atlas, 
naquit  à Corythe,  ville  de  Tyrrhé- 
nie,  quoique,  selon  Diodore,  d fût 
originaire  d’Arcadie.  Un  déluge  ar- 
rivé de  son  temps,  ou  In  mort  de  son 
frère  Jasius,  l’ayant  obligé  de  quitter 
son  pays,  il  passa  dans  l'istc  de  Sa- 
mothmee,  d’oû  il  sortit  encore  pour 
aller  eu  Phrygic  porter  les  mystères 
des  Cabires,  et  épouser  la  fille  du  roi 
Tcucrr.  11  bâtit  an  pied  du  mont  Ida 
une  ville,  qu'il  appela  Dardanie,  et 
qui  devint  la  célèbre  Troie.  Son 
règne  fut  heureux  et  long;  et  ses  su- 
jets reconnaissants  le  mirent  an  rang 
des  immortels. 

0.  —Un  fils  de  Priam . tué  par 
Achille  sous  les  murs  de  Troie. 

1.  D arcs,  prêtre  de  Vulcain,  père 
de  deux  chefs  trovens. 

n. — Athlète  orgueilleux,  qti'En- 
telle  battit , et  que  Turnus  tua. 
Virg.  Æn.  I 5. 

Darma  ( -V.  Jap.  ) , un  des  chefs 
de  la  secte  de  Rudsdo,  très  répandue 
au  Japou.  On  prétend  qu'il  fut  le 
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Trust-huitième  successeur  de  Xaea, 
ou  Budhu , fondateur  de  cette  secte. 
Il  était  fils  d'un  roi  «les  Indes,  et 
vivait  vers  l'an  $19  de  In  naissance 
de  J.  C.  Il  prêcha  d'abord  sa  doc- 
trine aux  Chinois,  et  vint  ensuite  la 
porter  dans  le  Japon.  Son  genre  de 
vie  extraordinaire  et  ses  austérités 
excessives , donnaient  un  grand  poids 
à ses  paroles.  Les  herbes  et  les  ra- 
cines étaient  son  unique  nourriture. 
Il  était  jour  et  nuit  plongé  dans  une 
méditation  profonde.  II  s'engagea 
même , par  un  vœu  formel , à ne 
jamais  dormir;  mais  la  nature  suc- 
comba un  jour  sous  cette  application 
continuelle  et  le  sommeil  le  surprit 
malgré  lui.  Darma,  confus,  irrite  de 
sa  faiblesse,  se  coupa  les  paupières. 
On  débite  que  le  lendemain , le  ha- 
sard l'avant  amené  dans  le  lieu  même 
où  il  s’était  fait  cette  cruelle  opéra- 
tion, il  fut  bien  surpris  de  voir  scs 
deux  paupières  transformées  en  deux 
arbrisseaux.  Il  en  goftta  quelques 
feuille* , et  sentit  aussi-tôt  dans  tous 
ses  sens  une  certaine  agitation  mii 
lui  inspirait  de  la  gaieté , lui  dé- 
gageait la  tète,  et  h*  rendait  plus 

f»ropre  à la  contemplation.  Ces  ar- 
•risseaux  étaient  précisément  ceux 
qui  portent  le  thé  , dont  la  vertu 
et  l'usage  étaient  alors  inconnus. 
Darma , charmé  de  cette  découverte, 
se  hâta  de  la  communiquer  à ses 
disciples  ; et  cc  fut  ainsi  que  l'usage 
du  tnc  se  répandit.  On  représente 
ordinairement  Darnia  «ans  paupières, 
ayant  sous  ses  pieds  un  roseau  mira- 
culeux, à l’aide  duquel  on  assure  qu’il 
passe  souvent  à pied  sec  des  mers  et 
des  rivières. 

Da  rm  k dev c (Myth.  Ind.),  dieu 
delà  vertu,  que  les  Indiens  représen- 
tent sous  lafigured'nn  bœuf,  et  qu’ils 
font  naître  du  côté  droit  de  la  poi- 
trine de  Brounia.  Ils  lui  bâtissent 
toujours  une  chapelle  devant  celle  de 
Shiva,  parccrfu'il  est  la  monture  de 
ce  dieu.  Dans  les  petits  temples  , on 
le  place  devant  la  porte  sur  un  pié- 
destal informe  ; et  dans  les  gr  ands , 
sa  chapelle  est  d'une  construction 
différente  de  celle  des  autres  dieux. 
Elle  est  composée  <1  un  piédestal 
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quarré,  dont  les  quatre  coins  sont 
ornés  de  colonnes  destinées  h sou- 
tenir une  couverture  qui  met  l’idole 
;i  l'abri  des  injures  «h*  l’air.  Dans  les 
temples  où  Shiva  est  représenté  sous 
une  ligure  humaine , ce  dieu  est 
monté  sur  un  taureau  blanc,  qui  est 
le  dieu  de  la  vertu. 

Dards  magiques,  que  font  les  La- 
pons, et  «pii  sont  de  plomb  , et  longs 
d’un  doigt.  Ils  les  lancent  vers  les 
parties  les  plus  éloignées  contre  leurs 
ennemis , et  croient  leur  envoyer 
fcinsi  des  maladies  et  des  douleurs 
violentes. 

Darmsallah  , fondation  pieuse 
ou  charitable  ( AT.  hui.) , un  des 
noms  que  les  Seykrs  , peuples  «le 
rilindoustan , donnent  à leurs  lieux 
de  dévotion. 

Daron  , fête  «lont  Hêsychius  ne 
nous  a conservé  que  le  nom.  Meurs  ius 
sou pronne qu’elle  avait  trait  à un  cer- 
tain Daron , que  les  Macé«Ioniens 
révéraient  comme  ayant  le  pouvoir 
de  rendre  la  santé  aux  malades. 

D k rocs  ( M)lh . Pcrs.)t  prêtres 
des  Parsis. 

Darpenon  ( Mylh.  Tnd.  ) , céré- 
monie instituée  en  l’honneur  des 
morts.  Les  Indiens,  après  s’être  pu- 
rifiés par  le  bain, s’asseoient  devant  un 
hrahme  qui  récite  des  prières  ; en- 
suite, avec  un  petit  vase  de  cuivre, 
nommé  chinibon , il  leur  verse  de 
l’eau  «lans  une  main  qu'ils  lui  pré- 
sentent ouverte  et  penchée  de  son 
côté , et  il  jette  sur  cette  main  «le» 
feuilles  de  la  plante  herbé  et  des 
graines  «le  genge/y,  en  nommant  les 
personnes  pour  lesquelles  il  prie  : 
ces  prières  se  font  pour  'es  Piaours- 
Dévé-Dékels,  qui  sont  les  DévcrkcJs 
protecteurs  des  morts. 

Dascylus,  fils  de  Lychus,roi  des 
Marion  dynes  , conduisit  les  Argo- 
nautes jusque»  sur  les  bords  «hiTher- 
modnn , lorsqu'ils  allaient  à la  con- 
quête «le  la  toison  d"or. 

D AssüRi  ( :)/.  Ind.  ) , disciples  d»i 
gourou  ou  brahmine  chargé  d’ins- 
truire la  jeunesse. 

Dasyllius,  surnom  de  Bacchii* 
honoré  à M égare. 

Di u eus,  père  de  Laride  et  do 


394  D A U 

Tymber,  deux  capitaines  latins  qui 
périrent  «le  la  main  de  Pailas. 

Dahlias,  surnom  de  JPhilonièle  , 
parccque  c'était  à Daulie,  ville  de 
la  Phocidc,  que  Don  plaçait  sa  mé- 
tamorphose en  oiseau. 

Daulij&s  , fêtes  que  célébraient  les 
Argiens , en  mémoire  de  la  méta- 
morphose de  Jupiter  en  pluie  d’or 
pour  séd u ir«*  Daïiaé. 

i.  Daulis,  fête  que  les  Argiens 
célébraient  en  mémoire  du  combat 
singulier  de  Prœtns  contre  Accise. 
V.  Pli  CCT  US. 

i,  — C’est  aussi  le  nom  d’une 
nyniphe  qui  donna  son  nom  à la  ville 
de  Daulie. 

Daim  a De  a , Juturne,  sœur  de 
Tiimus,  et  fille  de  Daunus. 

Dai  mis  Héros,  Turuus  , fds  de 
Daunus. 

i.  Daunus,  fils  de  Pilumnus  et 
de  Donné,  vint  de  Illlyrie  dans 
l’Apulie.  Il  eut  un  fils  4111  même 
nom,  «pii  épousa  Vénilie,  dont  il  eut 
Turntis , roi  de  Rutules. 

1.  — III  y rien  qui  , chassé  «le  son 
pays  , par  une  sédition  , vint  s’éta- 
blir dans  fApulie,  y reçut  Diomède 
et  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Se- 
lon d’antres , mécontent  «lu  lot 
qu'Altharnus,  beau-frère  de  Daunus, 
pris  pour  arbitre  , lui  avait  assigné  , 
il  pria  les  dieux  de  frapper  de  stéri- 
lité le  pays  adjugé  à Daunus  , et  fut 
exauce.  Ce  dernier  dissimula  jusqu'à 
ce  qu’il  l’eut  en  sa  puissance,  et  lui 
ôta  la  vie. 

Dauphin  , constellation  «pii  a pris 
son  nom  ou  du  dauphin  d'Ariou,  ou 
de  celui  qui  négocia  le  mariage  de 
Neptune  et  d’Ampbitrite , ou  d'un 
des  mariniers  que  Bacchus  changea 
en  dauphins , ou  enfin  du  dauphin 
qu* Apollon  donna  pour  conducteur 
à des  Cretois  qui  allaient  dans  la 
Phocidc.  ( y . àrion  , Amphïtritk, 
Th k ns,  Poatumns.  ) Sur  les  mé- 
dailles, le  dauphin,  placé  à côté  du 
trépied  d'Apollon,  désigne  le  sacer- 
doce des  décemvirs. 

Lorsqu'il  est  joint  à un  trident , ou 
à un  ancre,  il  marque  la  liberté  «lu 
commerce  et  l'empire  de  la  nier.  Ou 
s'en  est  servi  au<si  pour  exprimer 
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la  tranquillité  sur  mer,  parcequ’il  ne 
se  montre  que  quand  elle  est  calme» 

Sur  une  médaille  de  jNéron,  qui 
représente  le  port  d’Ostie,  com- 
mencé par  Jules  César,  et  achevé 
par  Néron,  on  voit  sept  vaisseaux 
ou  galères  dans  ce  port  ; au  haut  «le 
la  hune  de  celui  «lu  milieu  , on  a 
représenté  le  dieu  Mars  tenant  sa 
pi«|ue  en  main.  À l'entrée  du  j>ort 
est  la  figure  de  Neptune  couche  ; il 
tient  un  gouvei  nail  «le  la  main  droite, 
et  embrasse  de  la  gauche  un  dauphin  ; 
ce  qui  désigne  que  la  mer  est  calme 
dans  cet  eudroit , et  «pie  le  port 
est  sûr. 

David  (Myt.  Or.  ) , roi  des  Juifs. 
Les  Orientaux  prétendent  que  les 
oiseaux  et  les  pierres  lui  obéissa ient , 
que  le  fer  s’amol  I issait  entre  ses  mains, 
«*t  que,  durant  les  quarante  jours  qu'il 
pleura  son  péché , les  larmes  qu'il  ré- 
pandait faisaient  éclore  des  plantes. 
Adam  , au  dire  des  musulmans , 
donna  Go  ans  de  la  durée  de  sa  vie 
pour  prolonger  celle  de  David  , à 
qui  Dieu  révéla  «pie  les  grandes  pr«>s- 
pérités  dont  plusieurs  rois  de  Perse 
avaient  joui  leur  avaient  été  ac- 
cordées en  récompense  de  la  justice 
qu’ils  rendaient  à leurs  sujets. 

Dédis  ( Myth.  Jap.  ) , idole  japo- 
naise , de  forme  humaine , et  de  taille 
gigantesque  , adorée  , non  dans  un 
temple  ou  dans  une  pagode , mais  sur 
les  grandes  roules.  Ce  sont  les  jeunes 
filles  qui  la  consultent  pour  savoir 
quand  elles  se  marieront  ; et  comme 
l'idole  est  d’un  airain  creux , un 
bonze  répond  aux  questions.  On 
pense  bien  que  ces  réponses  ne  mnn- 
quent  guère  «l’être  satisfaisantes  , et 
les  dévotes  laissent  toujours  aux  pieds 
de  l'idole  quelques  marques  de  leur 
reconnaissance. 

DÉCATÉpiioRB.surnom  d' Apollon, 
qui,  sous  ce  nom,  avait , à Mcgare, 
une  statue  faite  de  la  dixième  partie 
de  quelques  «lé[»ouilIcs  remportées 
6ur  les  ennemis. 

DécÉARTE,  un  des  fils  deLycnon, 
roi  d’Arcadie. 

DÊcÉi  us, celui  qui  apprit  5 Castor 
et  à Pollux  qu* Hélène , enlevée  par 
Thésée,  était  cachée  à Aphidna. 
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Décembre.  Ce  mois  était  sous  la 
protection  de  V esta.  Les  Romains  le 
désignaient  par  fin  esclave  «pii  joue 
aux  dés  , et  cjui  tient  une  torche  ar- 
dente, allusion  aux  Saturnales.  Les 
modernes  le  peignent  vêtu  de  noir, 
et  sans  couronne , mais  portant  le  bon- 
net de  la  liberté.  11  lient  le  signe  du 
Capricorne,  image  du  soleil  qui  com- 
mence à remonter.  Un  panier  plein 
de  trulfes,  seule  production  qu'il 
fournisse , est  à ses  pieds  ; et  des  en- 
fants qui  jouent  aux  cartes,  montrent 
une  ressoutee  contre  le  vide  de  ce 
mois. 

Décemvirs.  ^.Quindécemvirs. 

Décennales  , fêles  romaines  cé- 
lébrées par  les  empereurs,  chaque 
dixième  année  de  leur  règne,  et  ac- 
compagnées de  sacrilices , de  jeux, 
de  largesses  faites  au  peuple,  etc. 
Ce  fut  Auguste  qui  introduisit  ces 
solen  mités  , et  son  exemple  fut  suivi 
par  ses  successeurs.  Les  vœux  que  fai- 
sait alors  le  peuple  pour  la  santé 
de  Pemperenr  et  la  conservation  de 
létal  paraissent  avoir  succédé  à ceux 
que  les  censeurs  faisaient , dans  le 
trinpsde  la  république,  pour  la  pros- 
périté de  l'empire.  Le  but  d'Auguste, 
en  instituant  cette  fête  , était  de 
conserver  le  eouveraiu  pouvoir  sans 
blesser  les  citoyens , et  sans  per- 
mettre qu’ils  y missent  des  entraves  ; 
car,  durant  la  célébration , le  prince 
déposait  son  autorité  entre  les  mains 
du  peuple,  qui  ne  manquait  pas  de  la 
lui  rendre.  Mais  on  doit  ajouter  que 
ce  qui  put  avoir  quelque  objet  sous 
Auguste  n'était  plus  qu'uu  jeu  sous 
ses  successeurs. 

1.  Décima,  nom  d’une  des  Parques 
parmi  les  Romains. 

2.  — Divinité  romaine,  dont  la 
fonction  était  de  préserver  le  fétus  de 
tout  accident,  lorsqu'il  allait  jusqu'au 
dixième  mois* 

DÉCOt  RA  CEMENT.  ( ÏCOll .) Cochi/l 
l'a  personnifié  sous  les  traits  d'une 
femme  à qui  les  bras  tombent  d’a- 
battement,  et  qui  ne  peut  j "rcer  un 
buisson  d'épines  qui  sc  trouve  sur  son 
passage. 

Déli  rions,  prêtres  destinés  chez 
bs  Romains  à quelques  cérémonies 
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religieuses , et  qui , comme  on  le  con- 
jecture, furent  ainsi  appelés  parce- 
qu'ils  étaient  choisis  par  décurie. 

Dédale  , fils  d’H  y motion,  petit- 
fils  d’Eumolpc  ou  Eupalame , et 
arrière -petit -fils  d’Erechtée  , roi 
d’Athènes,  disciple  de  Mercure,  un 
de  s plus  habiles  artistes  que  la  Grèce 
héro  que  ait  produits,  architecte  et 
statuaire  distingué  , inventeur  de  la 
cognée  , du  niveau , du  vilebrequin, 
etc. , substitua  l'usage  des  voiles  à 
celui  des  rames , et  fit  des  statues 
animées,  qui  voyaient  et  qui  mar- 
chaient , c.-à-d.  apparemment  très- 
supérieures  aux  grossières  ébauches 
de  l’art  au  berceau.  Aristote  dit  que 
ces  automates  marchaient  au  moyen 
du  vif  argent  dont  il  remplissait  l'in- 
térieur. PausaniüSy  qui  avait  vu 
quelques-unes  dç  ces  statues  , avoue 
qu’elles  étaient  choquantes  par  l'irré- 
gularité des  proportions; mais  il  leur 
accorde  une  sorte  d'expression  et  de 
vie.  Les  succès  de  son  neveu  exci- 
tèrent sa  jalousie;  il  le  fit  périr,  et 
l'aréopage  le  condamna  h la  mort , 
selon  les  uns  , et,  suivant  d'antres, 
h un  hnnnissemcntpcrpétiiel.  Obligé 
de  fuir,  il  se  réfugia  en  Crète,  à la 
cour  de  Minos , et  y construisit  le  la- 
byrinthe si  célébré  par  les  poètes. 
Dédale  fut  la  première  victime  de  sou 
invention;  car,  ayant  favorisé  les 
amours  de  Pasipliaé  , femme  de  M i- 
nos,  avec  un  taureau,  il  fut  enfermé 
dans  le  labyrinthe  avec  son  fils  Icare 
et  le  Minutaire.  Alors  Dédale  fabri- 
qua des  ailes  artificielles  qu'il  atta- 
cha avec  de  la  cire  à ses  épaules  et  h 
celles  d’Icare,  et  sc  mit  on  liberté  ; 
mais  son  fils , oubliant  ses  instruc- 
tions, fit  fondre  ses  ailes,  et  tomba 
dans  la  mer  Egée,  où  il  se  noya.  Ces 
ailes  sont  probablement  les  voiles 
d’un  vaisseau.  Le  malheureux  père 
aborda  en  Sicile , d’autres  disent  en 
Egypte,  auprès  du  roi  Cocalus , qui 
d'abord  lui  donna  un  asyle , et  finit 
par  le  faire  étouffer  dans  une  étuve 
our  prévenir  l'effet  des  menaces  de 
linos.  Il  paraît  qu’il  avait  enrichi 
Memphis  de  quelques  chef-d’œuvres 
de  son  art  ; car  après  sa  mort  les  ha- 
bitants lui  rendirent  les  honneurs  di- 
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vins.  Dp  son  nom  les  poètes  ont  formi! 
l'adjectif  dœJalus , a,  uni , dans  le 
meme  sens  qn'ingeniosus.  Lucrèce 
a donne  la  même  épithète  à la  terre , 
pour  exprimer  le  pouvoir  créateur 
delà  végétation  printannière  : Tibi 
suaves  dœdala  tcllits  summittit 
flores,  II  faut  observer  qu’il  y a eu 
trois  Dédales,  tous  trois  statuaires: 
le  premier , Athénien , dont  on  vient 
de  voir  1 histoire;  le  deuxième  , Si- 
cyonien  ; et  le  troisième,  de  Bithy- 
nte,  qui  était  connu  par  une  statue 
de  Jupiter  Strat  ins , ou  Dieu  des  ar- 
mées. Les  Grecs  ont  souvent  con- 
fondu ces  trois  artistes  par  ignorance 
ou  par  vanité. 

, j”  bas-relief  antique  représente 
Dédale  fabriquant  des  ailes  pour 
Jcare.  Jules  Romain  l’a  représenté 
dans  le  moment  où  il  lui  indique  la 
route  qu’il  doit  tenir.  Dédale,  atta- 
chant des  ailes  h son  fils , est  encore 
le  sujet  d’un  tableau  peint  par  l’il- 
lustre et  respectable  rien , le  restau- 
rateur de  l’école  française  moderne, 
pour  sa  réception  à l’académie  de 
peinture  , en  17 

Dédalé  , nourrice  de  Minerve  , 
habile  dans  les  travaux  de  femme  , 
qu’elle  enseigna  à cette  déesse. 

Dédalies,  fêtes  que  les  Platéens 
célébraient  tous  les  ans  depuis  leur 
retour  dans  leur  patrie.  Platée,  ville 
de  Béotie , ayant  été  ruinée  par  les 
Théhains  , trois  cents  soixante-onze 
ans  avant  J.  C. , scs  habitants  furent 
obligés  d’aller  chercher  un  asyledans 
Athènes,  cüils  demeurèrent  soixante 
ans , jusqu’au  temps  de  Cassandre  , 
qui  leur  permit  de  retourner  dans 
b'ur  patrie  , et  de  rebâtir  leur  ville. 
Ils  instituèrent  les  Dédalies  en  mé- 
moire de  cet  exil  ; et  comme  il  avait 
duré  soixante  ans , chaque  soixan- 
tième année  ils  célébraient  cette  fête 
avec  une  plus  grande  magnificence. 
Les  mêmes  en  célébraient  une  autre 
«lu  même  nom  à Alaleomène,  osi  était 
le  l>ois  le  plus  considérable  de  la 
Béotie.  Le  peuple  s'y  rassemblait  et 
exposait  en  plein  air  des  pièces  de 
chair,  observant  avec  soin  de  quel 
côté  dirigeaient  leur  vol  les  corbeaux 
«pii  venaient  à cette  espèce  de  curée. 
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Tous  les  arbres  sur  lesquels  ils  s’é- 
taient  abattus  étaient  coupés  et 
taillés  en  statues , que  les  Grecs  ap- 
pelaient Daidala , de  Daidalos , ou 
Dédale. 

On  donnait  aussi  ce  nom  à des 
fêtes  qui  se  célébraient  en  mémoire 
de  la  réconciliation  de  Jupiter  avec 
Junon.  K,  ClTHÉRON. 

1 . Dt  da lion  , fils  de  Lucifer,  frère 
de  Céyx,  et  père  de  Chioné,  fut  si 
affligé  de  la  mort  de  sa  fille  , que  de 
désespoir  il  se  précipita  du  sommet 
du  Parnasse  \ mais  Apollon,  touché 
de  compassion  , le  soutint  dans  sa 
chute  , et  le  changea  en  épervier. 

2.  — Père  d’Autolveus. 

Dédicace  , l’acte  Je  consacrer  un 

temple,  un  autel,  une  statue,  une 
place  , etc- , en  l’honneur  d'une  divi- 
nité. Chez  les  Romains , cette  céré- 
monie appartenait  aux  premiers  ma- 
gistrats , consuls , préteurs  ou  cen- 
seurs du  temps  de  la  république,  et 
depuis  aux  empereurs.  Suivant  la  loi 
Papiria , la  dédicace  devait  être  au- 
torisée par  le  sénat  et  le  peuple,  avec 
le  consentement  du  college  des  au- 
gures. La  cérémonie  consistait  à en- 
tourer le  tpinple,  etc.  de  guirlandes 
de  fleurs,  pendant  que  les  vestales, 
portant  des  branches  d’olivier,  arro- 
saient l’extérieur  du  temple  avec  de 
l'eau  lustrale.  Le  magistrat  tenait 
d’une  main  un  des  jambages  de  la 
porte;  et  le  pontife,  l’appelant  par 
son  nom  , répétait  ces  paroles  : Ve- 
nez , pendant  que  je  dédie  ce 
temple , venez  prendre  ce  poteau ; 

f) h rase  que  le  magistrat  répétait  après 
ui.  De  là  on  procédait  h la  consé- 
cration de  la  cour  du  temple,  en  im- 
molant une  victime,  dont  les  en- 
trailles étaient  déposées  sur  un  autel 
de  gazon.  Le  temple  ainsi  dédié  ac- 
quérait la  dénomination  iYAugusle, 
et  une  inscription  publique  portait 
le  nom  et  la  qualité  de  celui  qui 
dédiait  , et  l’année  de  la  dédicace. 
La  statue  du  dieu  ou  de  la  déesse  à 
ni  le  temple  était  consacré,  oinle 
'essences  précieuses,  était  couchée 
sur  un  lit  de  parade.  En  ces  occa- 
sions, on  donnait  au  peuple  des  jeux, 
des  fêtes  et  des  spectacles,  et  on 


DEF 

faisait  tous  les  ans  la  commémoration 
de  la  solenmité. 

Dédymnéb  , nom  du  premier  mois 
de  l'année  chez  les  Acnécns  ; il  ré- 
pondait au  mois  de  Janvier. 

i.  Déesses.  Les  anciens  en  avaient 
presqu’uutant  que  de  dieux  , telles 
que  Junon  , Diane,  Vénus,  Proser- 
pine , Thétis  , etc.  Us  en  avaient 
aussi  d 'hermaphrodites  ; ainsi  Mi- 
nerve, selon  des  savants,  était  homme 
et  femme  ; on  connaît  Lunus  et 
Lima.  Mithra  , chez  les  Perses , était 
dieu  et  déesse  , et  le  sexe  de  V énus 
ft  de  VuJcain  était  aussi  douteux. 
Delà  vient  que  dans  toutes  leurs  in- 
vocations , ils  disaient  : Si  vous  êtes 
dieu  ou  déesse, C’était  le  privilège 
des  déesses  d 'être  représentées  toutes 
nues  sur  les  médailles;  le  respect  en 
imposait  à 1" imagination.  Elles  ne 
dédaignaient  pas  ue  s'unir  quelque- 
fois avec  des  mortels;  Thétis  épousa 
Pelée,  Vénus  Anchise,  etc.  Mais 
« était  une  croyance  commune  que 
les  hommes  honorés  des  faveurs  des 
déesses  ne  vivaient  pas  long* temps. 
V,  Dieux. 

a.  — Mères.  V,  Maté  a es. 

1.  Défense contbe  les  maléfices. 

( îconol.  ) L’allégorie  de  ce  sujet  se 
peint  par  une  femme  dont  le  regard 
est  inquiet , quoique  son  attitude  soit 
tranquille.  Sa  coëlfure  est  garnie  de 
diamants  et  de  pierres  d’agate  ; 
elle  a au  cou  un  collier  d'ambre  , 
tient  une  branche  de  corail , et  un  oi- 
gnon  marin  nommé  squilfe  ; à ses 
pieds  est  une  belette  portant  dans 
sa  gueule  un  rameau  de  rue,  attributs 
prétendus  contraires  aux  maléfices. 

2.  — de  la  personne.  Une  jeune 
femme  armée,  tenant  une  épée  nue , 
et  un  bouclier  sur  lequel  est  pour 
emblème  un  porc-épic. 

Défensor.  Hercule  avait  A Rome 
un  temple  sous  ce  nom.  C’était  là 
que  les  soldats  et  les  gladiateurs  qui 
avaient  obtenu  un  congé  honorable  , 
venaient  suspendre  leurs  armes. 

Défiance.  Cochin  la  figure  par 
une  femme  qui,  se  tenant  A un  arbre, 
sonde  avec  le  pied  si  la  planche  qui 
conduit  A une  chaloupe,  est  assez 
Sorte  pour  la  porter.  V . Confiance. 
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1.  Déicoon,  fils  d’Hercule  et  de 
M égare. 

2.  — Prince  troyen  , ami  d’Enée, 
tué  par  Agamcrnnon. 

i.  Déidamie,  ou  Hippodamic, 
fille  d’un  roi  d’Argoa,  épousa  Piri- 
thoiis.  Ce  fut  A leurs  noces  qu’éclata 
le  fameux  différend  des  Centaures  et 
des  Lapithes. 

a.  — Fille  de  Lycomède,  roi  de 
Scyros,  fut  aimée  d'Achille,  dans 
le  temps  que  ce  prince  était  caché  à 
la  cour  de  Scyros  sous  l’habit  de  fille 
et  sous  le  nom  de  Pyrrha.  Elle  en  eut 
un  fils  quelle  nomma  Pyrrhus  en  mé- 
moire du  faux  nom  de  son  père.  y . 
Achille,  Pyrrhus,  Lycomède. 

3.  — Fille  de  Rellérophon , épousa 
E van  dre,  fils  de  Sarpédon  dont  elle 
eut  un  fils  nommé  Sarpédon  comme 
son  père. 

Déification,  l'action  de  mettre 
des  hommes  nu  rang  des  dieux.  Les 
Egyptiens  distinguaient  deux  sortes 
de  divinités;  les  unes  immortelles, 
comme  le  Soleil,  la  Lune,  les  Astres, 
les  Eléments;  les  antres,  mortelles, 
c.-à-d. , les  grands  hommes  qui , par 
leurs  belles  actions,  avaient  mérité 
les  honneurs  divins.  On  peut  réduire 
A six  ou  sept  classes  ceux  qui  furent 
l'objet  de  la  déification  : iû.  ceux  A 
qui  l’imagination  des  poètes  a donné 
naissance;  2°.  ceux  que  la  douleur 
paternelle  ou  filiale  prit  pour  objet 
de  ses  regrets,  et  bientôt  après  d'un 
culte  destine  A les  adoucir  : 3°.  les 
anciens  rois,  tels  qu’Uranus  , Sa- 
turne , etc.  : /|c.  ceux  qui  avaient 
rendu  Al' humanité  de  grands  services 
par  l’invention  de  quelque  art  néces- 
saire A la  vie,  ou  par  leurs  conquêtes 
et  leurs  victoires  : 5°.  les  anciens 
fondateurs  des  villes  : 6°.  ceux  qui 
avaient  découvert  des  pays,  ou  y 
avaient  conduit  des  colonies,  et  tous 
ceux,  en  un  mot , qui  étaient  devenus 
l'objet  de  la  reconnaissance  publ irjue  : 
7°.  enfin  ceux  que  la  flatterie  éleva 
A ce  rang  ; et  de  ce  nombre  furent 
les  empereurs  romains , dont  le  sé- 
nat ordonnait  l’apothéose,  y . Apo- 
théose. 

JHu.kon,  compagnon  d'HercuIo 
dans  son  expédition  cou  Ire  les  Am  a- 
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zones.  Il  joignit  les  Amazones  près 
de  Synope. 

Dbilochus,  (ils* d 'Hercule  et  de 
Mégare. 

i.  Deimachus,  père d’ Autolycus, 
l’un  des  héros  qui  partirent  de  Thes- 
salie  avec  Hercule,  et  l’accompagnè- 
rent à son  expédition  contre  les  Ama- 
zones. 

z.  — Fils  de  Néléc  et  de  Chions, 
tué  pur  Neptune. 

Deimos,  la  Terreur , fils  de  Mars 
et  df*  Vénus , un  des  fidèles  suivans 
de  Mars , et  conducteur  du  char  de 
Rellone. 

Déinome,  captive  troyenne  qu'on 
voyait  peinte  dans  le  temple  de  Del- 
phes. 

DÉiocut’s  , Grec.  Pendant  qu'il 
fuyait , Paris  le  tua  d’une  flèche  qui 
lui  perça  l’épaule. 

i . Déion  , un  des  fils  d’Eole,  régna 
dans  la  Phocide.  Ayant  épousé  Dio- 
méda,  fille  de  son  oncle  Authus,  il 
en  eut  plusieurs  enfants  dont  le  plus 
connu  est  Céphale. 

a. — Le  même  que  Dédalion. 

DÉione,  une  des  femmes  d’Apol- 
lon qui  eut  d’elle  Miiétus. 

i.Déionlk.  V.  Ixion • 

z. — Fils  d'Eurvtus,  roi  d’Œcha- 
lic,  épousa  Périgune,  fille  du  géant 
Sionis. 

DÉioNiDÈSjMilétus.filsdeDéione. 

i.  DÉiopéf.  , fille  d’Asius  , une  des 
nymphes  compagnes  de  Cy  rêne  mère 
dTAristée. 

a.  — Une  des  quatorze  nymphes 
de  la  suite  de  Junoti , et  la  plus  belle 
de  toutes.  Junon  l'offrit  en  mariage 
ii  Eole  , en  le  priunt  d’exciter  une 
tempête  pour  faire  périr  la  flotte 
d’Enée. 

Déiopis  , Troyen  tué  par  Ulysse. 

Iliad. 

Deiopitf.s,  un  des  fils  naturels  de 
Priam  , tué  par  Ulysse  au  siège  de 
Troie. 

Déiphiï.b,  fille  d’Adraste  roid’Ar- 
gos,  devait  épouser  un  sanglier,  sui- 
vant l'oracle  d'Apollon  , qui  se  vé- 
rifia en  ce  sens , qu’elle  épousa  Tydée 
qui  portait  une  peau  de  sanglier.  V » 
Aura ste  , Tïi >ée. 
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t.  Déiphobe  , sibylle  de  Oumes, 
fille  de  Glaucus , et  prêtresse  d’Apol- 
lon. Ovide  raconte  comment  elle  de- 
vint sibylle.  Apollon,  étant  devenu 
amoureux  de  Dciphobe , pour  la  ren- 
dre sensible  offrit  de  lui  accorder  tout 
ce  qu’elle  souhaiterait  : elle  demanda 
de  vivre  autant  d’années  qu’elle  te- 
nait dans  la  main  de  grains  de  sable 
qu  elle  venait  de  ramasser.  Elle  ou- 
blia malheureusement  de  demander 
en  même  temps  de  pouvoir  conserver, 
durant  tout  ce  temps-là , toute  la  fraî- 
cheur de  la  jeunes  c.  Apollon  la  lui 
offrit  pourtant , si  elle  voulait  répon- 
dre à sa  tendresse  : mais  Déiphobe 
préféra  l’avantage  d'une  chasteté  in- 
violable au  plaisir  de  jouir  d 'une  éter- 
nelle jeunesse;  en  sorte  qu’une  triste 
et  languissante  vieillesse  succéda  à 
ses  belles  années.  Du  temps  d'Enée, 
elle  avait  déjà  vécu  sept  cents  ans  , 
disait-elle,  et , pour  remplir  le  nom- 
bre de  ces  grains  de  sable  qui  de- 
vaient être  la  mesure  de  sa  vie , il  lui 
restait  encore  trois  cents  ans , après 
lesquels  son  corps,  consumé  cl  dé- 
voré par  les  années , devait  être 
presque  réduit  à rien  , et  on  ne  de- 
vait la  reconnaître  qu’à  la  voix  que  le 
destin  lui  laisserait  éternellement. 
Fable  fondée  sur  ce  qu’on  croyait  que 
ces  sibylles  vivaient  tort  long-temps, 
et  sur  ce  qu’Apollon  passait  pour  le 
d ieu  qui  connaissait  le  mieux  l'avenir. 
Cette  sibylle,  inspirée  d'Apollon, 
rendait  ses  uraclcsdu  fond  d’un  antre 
qui  était  dans  le  temple  de  ce  dieu. 
Cet  antre  avait  cent  portes,  d'où  sor- 
taient autant  de  voix  terribles  qui  fai- 
saient  entend  re  les  réponses  de la  pro- 
phétesse.  Déiphobe  était  aussi  prê- 
tresse d'Hécate  , qui  lui  avait  confié 
la  garde  des  bois  sacrés  de  l’Avcrne. 
C'est  pour  cela  qu’Enéc  s’adresse  à 
elle  pour  descendre  aux  enfers.  Les 
Romains  élevèrent  un  temple  à celle 
sibylle  dans  le  lieu  même  où  elle  avait 
rendu  ses  oracles , et  l’honorèrent 
comme  une  divinité. 

z.  — Fils  de  Priam , après  In  mort 
de  son  frère  Paris,  épousa  In  belle 
Hélène , qui , pour  rentrer  en  grat  # 
avec  son  premier  mari , l'introduisit 
avec  Ulysse  dans  l'a  p parte  me  ut  d» 
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Déiphobe , qu’ils  massacrèrent  après 
l'avoir  mutilé  de  la  manière  la  plus 
barbare.  Enée , qui  le  vit  en  cet  état 
dans  les  enfers,  lui  éleva  un  monu- 
ment à son  retour. 

3.  — Fils  d’Hippolyte  , purifia 
Hercule,  meurtrier  d’Iphitus. 

Déiphon,  fils  de  Tripîolème  et  de 
Méganire , ou  d’Hippothoon  , roi 
d'Eleusis.  11  fut  aimé  de  Cérès,  qui, 
pour  le  purifier  et  le  rendre  immor- 
tel , le  faisait  passer  à travers  les 
flammes.  Méganire  sa  mère , alarmée 
dt*  ce  spectacle  , t roui  «la  par  ses  cris 
les  mystères  de  cette  déesse,  qui,  de 
colère,  remonta  aussitôt  sur  son  char 
traîné  par  des  dragons,  et  laissa  brû- 
ler Déiphon.  Triptolèwe. 

Deiphv  lus  , fils  de  Sténélus  , et 
ami  de  Capanée  qu’il  suivit  au  siège 
de  Théhcs. 

Deipnophores.  Thésée,  après  son 
retour  de  Crète , où  il  avait  tué  le 
minotnir c , institua  une  fête  appelée 
des  Hameaux.  On  associait  ù cette 
fête  et  aux  sacrifices  , certaines  fem- 
mes qu’on  appelait  Deipnophores  , 
parce  qu'elles  apportaient  à dîner, 
lilîes  représentaient  les  mères  des 
jeunes  enfants  qui  avaient  été  choisis 
par  le  sort  pour  cire  livrés  avec 
i hésée  au  minolaure,  et  à qui  celles- 
ci  portèrent  , avant  leur  départ 
d’Athènes,  des  provisions  dt*  liouche. 
Ces  mêmes  femmes  contaient  aussi 
des  fables  en  mémoire  de  ce  que  les 
mères  firent  à ’eurs  enfants  plusieurs 
contes  pour  les  distraire  et  pour  leur 
inspirer  du  courage. 

Deipnus  * festin  , dieu  auquel  les 
Achéens  attribuaient  l’institution 
bienfaisante  des  festins  sur  la  terre. 
y.  Daitès,  Keraok,  Splaivlckno- 

TOMOS. 

Dbipyrus  , capitaine  grec,  tué  au 
iièce  de  Troie  par  llélénus  fils  de 
Priam. 

i.  PÉJAîsinF,fille  d’Œnéc,  roi  de 
Cardon  en  Etolie,  fut  d’abord  fian- 
cée 5 Achéloiis,  puisà  Hercule,  ce  qui 
excita  une  querelle  entre  ces  deux 
héros.  Achélniks  ayant  été  vaincu 
dans  un  combat  singulier  . la  jeune 
princesse  fut  le  prix  du  vainqueur, 
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qui  l'emmenait  dans  sa  patrie,  lors- 
qu'il fut  arrêté  parle  fleuve  Evènc, 
dont  les  eaux  étaient  extrêmement 
grossies.  Comme  il  délibérait  s’il 
retournerait  sur  ses  pas,  le  Centaure 
N es  sus  vint  s’offrir  de  lui-mcnn*  pour 
passer  Déjanire  surson  dos.  Hercule, 
y ayant  consenti , trav<  rsa  le  llcuvc 
le  premier  : arrivé  A l’autre  bord , il 
appercut  le  Centaure  qui  , loin  de 
passer  Déjanire,  se  disposa  t à lui 
faire  violence.  Alors  le  héros,  ind  igné 
de  son  audace,  lui  décocha  une  flèche 
teinte  du  sang  de  l'hydre  de  L»rie, 
et  le  perça.  N essus.  se  sentant  mourir, 
donna  à Déjanire  sa  tunique  ensan- 
glantée , en  lui  disant  que  , si  clic 
pouvait  persuader  à son  mari  de  la 
porter  , ce  serait  un  moyen  sur  de 
se  l’attacher  inviolahlement  , et  de 
lui  donner  du  dégoût  pour  toutes  les 
autres  femmes.  La  jeune  épouse  , 
trop  crédule . accepta  c e présent  ù 
dessein  de  s’en  servir  dans  l'occasion. 
Quelque  temps  après , ayant  su 
qu'Hr  rcule  était  retenu  en  Eubée  par 
les  charmes  d’Iole  , fille  d’Euryte  , 
elle  lui  envoya  la  tunique  de  Nessus 
ar  un  jeune  esclave  appelé  Lichas  , 
qui  elle  recommanda  de  dire  de  sa 
part  à son  mari  les  choses  les  plus 
tendres  et  les  plus  touchantes.  Her- 
cule , qui  ne  soupçonnait  rien  du 
dessein  de  sa  femme,  reçut  avec  joie 
ce  fatal  présent  ; mais  il  n’en  fut  pas 
plutôt  revêtu,  qu’il  se  sentit  déchiré 
par  des  douleurs  si  cruelles,  que, 
devenu  furieux,  il  saisit  Lichas,  et 
le  lança  dans  la  mer , où  il  fut  changé 
en  rocher.  Après  ou  ii  ce  héros,  tou- 
jours en  proie  aux  douleurs  «pii  le 
dévoraient , et  ne  pouvant  plus  les 
supporter,  coupa  des  arbres  sur  le 
mont  Oéta , en  dressa  un  bûcher , sur 
lequel  s’étant  couché,  il  pria  son 
ami  Philoctète  d’y  mettre  le  feu. 
Quand  Déjanire  eut  appris  la  mort 
d'Hercule , elle  en  conçut  tant  de 
regret , qu’elle  se  tua  elle-même.  Les 
poètes  disent  que  de  son  sanff  sortit 
une  plante  appelée  nymphée  ou 
héracléon , 

Un  des  tableaux  formant  la  suite 
des  travaux  d’Hercule  , peint  par  le 
Guide,  et  ou  ou  voyait  A Versailles, 
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représenta  Déjanire  enlevée  par  le 
centaure  N essus.  Sur  le  bord  éloigne 
du  fleuve  , Hercule  s'apprête  à le 
percer  de  ses  flèches.  Jules  Romain 
a aussi  traité  le  même  sujet;  sa  com- 
position, pleine  de  feu  et  d’expres- 
sion , est  fort  supérieure  à celle  du 
peintre  bolonais. 

— Une  des  Néréides. 

Déla,  chef  d'une  colonie  grecque 
qui , selon  les  écrivains  irlandais  , 
occupa  l'Irlande. 

Délectation.  (Tconol.)  Un  jeune 
homme  vêtu  richement,  couronné 
d’une  guirlande  de  fleurs,  tient  une 
lyre  et  regarde  un  tableau.  Près  de 
lai  sont  des  fruits,  des  livres,  des 
armes,  et  deux  colombes  qui  sc  ca- 
ressent. 

DelÉphat  (M.  Syr.  ) , la  Vénus 
des  Assyriens  et  des  Chaldécns. 

Dkliades,  prêtresses  du  temple 
d’ Apollon. 

Déliadès,  fils  de  Glaucus,  tué 
par  Bellérophon , son  frère. 

Délias,  vaisseau  qui  portait  la 
députation  sacrée  des  Athéniens  à 
Délos.  On  le  nommait  aussi  Théoris . 

DÉ  lia  stes,  nom  des  députés  athé- 
niens h Délos. 

Délie  , surnom  de  Diane , pris  de 
l'isle  de  Déios,  où  elle  avait  vu  le 
jour. 

i.  Délies,  fête  quinquennale  ins- 
tituée par  Thésée,  lorsque,  vain- 
queur du  Minotaure,  il  ramena  de 
Crète  les  jeunes  Athéniennes  qui  de- 
vaient être  sacrifiées  à ce  monstre, 
et  plaça  dans  un  temple  d’Athènes 
la  statue  de  Vénus  qu  Ariadne  lui 
avait  donnée,  et  à la  protection  de 
laquelle  il  attribuait  le  succès  de  son 
entreprise.  On  couronnait  de  guir- 
landes la  statue  de  la  déesse,  et  on 
formait  une  danse,  nommée géranos 
( ente) , dans  laquelle  les  jeunes  filles 
cherchaient  à retracer , par  des  figu- 
res et  des  pas,  les  détours  du  laby- 
rinthe. Cette  fête  eo  ncidait  vraisem- 
blablement avec  la  suivante. 

a.  — Fête  célébrée  par  les  Athé- 
niens en  l’honneur  d’Apollon,  sur- 
nommé Oc  fin  s.  Les  principales  cé- 
rémonies consistaient  dans  une  am- 
bassade quinquennale  des  Athéniens 
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à l’Apollon  de  Délos.  Cette  dépu- 
tation , composée  de  citoyens  distin- 
gués nommés  Dcliastcs  ou  T heures 
( Voyants  ) , pariait  sur  un  vaisseau 
dont  la  pouppe  était  couronnée  de 
laurier  par  les  mains  d un  prêtre 
d’Apollon,  et  qui  était  accompagne 
de  quatre  autres , portant  tout  ce  qui 
était  nécessaire  aux  sacrifices,  que 
l'on  nommait  Paralis  , s/nligonis , 
Ptolémaïs , et  Animonis . Le  chef  de 
Je  députât  ion  s’appela  it  Archilhêorc. 
Les  Déliastes  étaient  aussi  couronnés 
de  laurier.  A leur  arrivée  à Délos, 
ils  offraient  des  sacrifices  h Apollon 
avec  des  cérémonies  pompeuses, dont 
on  verra  une  belle  description  dans 
le  Voyage  du  jeune  Anacharsis . 
(Quatre  prêtres,  descendants  <le  Mer- 
cure,ou  Céry  ers, s’embarquaient  avec 
eux  , et  devaient  résider  toute  l'an- 
née à Délos.  Lorsqu’ils  revenaient  à 
Athènes,  le  peuple  allait  ail-devant 
d’enx , et  les  recevait  avec  de  grandes 
acclamations  de  joie.  Ils  ncquittaient 
leurs  couronnes  que  lorsque  leur  com- 
mission  était  finie,  et  alors  ils  la  con- 
sacraient dans  le  temple  de  quelque 
dieu.  Tout  le  temps  mie  duraient 
l’aller  et  le  retour  de  la  cérémonie 
était  compris  sous  le  nom  de  Délies, 
et  pendant  ces  jours-Iù  les  lois  dé- 
fendaient d'exét.-uter  aucun  criminel  : 
privilège  particulier  h cette  fete 
d’Apollon  , et  dont  ne  jouissaient  pas 
même  celles  de  Jupiter  ; car  P ht- 
Lunjuc  remarque  que  ce  fut  un  jour 
consacré  ù ce  dieu  qu'on  fit  prendre 
à Phocion  le  poison  dont  il  devait 
périr  ; et  on  attendit  au  contraire 
trente  jours  pour  le  donner  à So- 
crate, nareeque  sa  condamnation  était 
tombée  à l'époque  des  Délies.  Sui- 
vant Thucydide , cette  fëte  fui  ins- 
tituée la  sixième  année  de  la  guerre 
du  Péloponnèse  , lorsque  les  Athé- 
niens expièrent  l’isle  de  Délos , en 
enlevèrent  tous  les  tombeaux,  et  dé- 
fendirent d'y  naître  et  d’y  mourir. 
Les  malades  devaient  être  trans- 
portés dans  une  petite  isle  appelée 
Rhcnia . 

3.  — Les  Ioniens  et  les  habitants 
des  islcs  voisines  de  lloniecélébraicnt 
une  fêle  à-peu-piès  semblable , et 
dont 
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dont  l’institution  était  antérieure  à » fondre  tout-à-coup  sur  les  troupes 
celle  des  Athéniens.  » d’Ahrahah.  Ces  oiseaux  étaient 

Dflium,  temple  d’Apollon.  » semblables  5 des  hirondelles,  et  de 

Délies,  surnom  d’Apollon,  pris  » couleur  blanche  et  noire,  cntre- 
de  l’isle  de  Délos,  lieu  de  sa  nuis-  »»  mêlée  de  verd  et  de  jaune.  Chai  uu 

sance,  ou  parceque  la  lumière  du  » était  armé  de  trois  petites  pi«  rres 

soleil  éclaire  tout.  Rac. Dè/os, clair.  »»  delà  grosseur  d'un  poids,  qu’ils 
Délivrance  ( Vannée  de  la  ) >•  tenaient  une  au  hec,  et  deux  dans 

( M yth . Mah.  ) C’est  le  nom  que  les  » Iturs  serres.  Chaque  pierre  portait 

Mahoinétans  donnent  à l’année  de  la  » en  écrit  le  nom  de  celui  qu’elle 

conception  et  de  la  naissance  de  » devait  frapper. Ces  pierres,  lancées 
leur  faux  prophète,  en  mémoire  de  »»  en  même  temps,  tombèrent  avec 
la  délivrance  miraculeuse  du  temple  » tant  d’impétuosité  sur  la  tète  des 
de  la  Mecque,  qui  arriva  à cette  » ennemis,  quelles  les  traversèrent, 

époque,  et  qu’ils  racontent  ainsi:  » en  sorte  que  tous  ceux  qui  en  furent 

« Abrahah  . vice-roi  pour  le  Négus  » atteints  périrent  sur-le-champ.  Le 

» on  roi  d’Ethiopie  dans  l'Arabie  »»  reste  fut  mis  en  fuite  ; nue  partie 

» heureuse* , devenu  jaloux  de  la  » fut  entraînée  dans  la  mer  par  un 

» gloire  du  temple  de  la  Mecque  et  « torrent  que  Dieu  envoya  ; les  au- 

» de  son  fameux  pèlerinage,  résolut  » très  continuèrent  leur  fuite  vers 

**  de  le  détruire,  et,  saisissant  le  pre-  1»  l’Yémen  , et  périrent  par  les  che- 

»»  mier  prétexte,  se  mit  en  cam-  » mins.  Enfin  , Abrahuh  , avant 

»*  ragne  avec  une  année  formidable.  » échappé  seul  pour  rendre  compte 

»*  Les  habitants  épouvantés  prirent  » au  Négus  de  tous  ces  prodiges  , 

» la  fuite  à son  approche,  et  se  reti-  »»  fut  frappé  par  un  de  ces  memes 

h rèrent  dans  les  montagnes  voisines.  » oiseaux  qui  l’avait  suivi,  et  tomba 

w Cependant  Abrahah  se  trouva  ar-  » mort  aux  pieds  de  son  maître.  « 

» rèté  tout  court  aux  portes  de  la  Dei.li  , petits  marais  auprès  des- 

»»  Mecque. Toutes  les  fois  qu’il  pous-  quels Thulio  accoucha  des  frères  Pa- 

>•  sait  vers  la  ville  l'éléphant  de  gran-  liqucs.  P.  Paliques. 

» deur  prodigieuse  qu’il  montait,  cet  Délos,  isle  de  la  mer  Egée.  Nep- 

» éléphant,  dont  le  nom  était  Mah - tune,  d’un  coup  de  son  trident , fit 

>»  moud,  c.-à-d.  Loué  , pliant  les  sortir  cette  isle  du  fond  de  la  mer, 

» genoux,  se  jetait  à terre  comme  pour  assurer  à Latone,  persécutée 

» assoupi , et  refusait  d’avancer  ; et  par  Junon  ,un  lieu  où  elle  pût  mettre 

» dès  qu’on  lui  commandait  de  se  au  monde  Apollon  et  Diane.  Apollon, 

» relever,  il  le  faisait  promptement , en  reconnabsance  de  ce  qu’il  y avait 

>•  et  tournait  le  dos  à la  Mecque.  On  reçu  le  jour,  la  rendit  immobile,  de 

>»  le  frappa  rudement  pour  le  faire  flottante  qu'elle  était,  et  la  fixa  ait 

y»  retourner,  ce  qui  le  mit  en  fureur.  milieu  des Cjcludes.  L’autel  qui  était 

» On  tâcha  de  le  tromper,  lui  faisant  consacré  à ce  dieu  avait  été  formé 

» faire  volte-face  vers  l'Yémen,  et  par  lui-même  à l’àgc  de  quatre  ans 

>»  l’on  se  mit  en  marche  dans  cette  avec  les  corn*  s des  chèvres  tuées  par 

» direction;  niais  quand  on  lui  tourna  Diane  sur  les  hauteurs  du  montCyn- 

1»  la  bride  vers  la  Syrie  et  vers  10-  thus  , et  passait  pour  une  îles  sept 

rient , il  commença  à sauter  et  à merveilles  du  monde.  11  était  dé- 

»»  faire  des  bonds.  Enfin  on  tâcha  , fendu  d’y  verser  le  sang  des  victimes. 

y » pour  la  dernière  fois  , de  le  ra-  L’isle  était  devenue  si  respectable , 

»»  mener  vers  la  Mecque  ; mais  il  qu'il  n’était  permis  d'inhumer  per- 

n demeura  immobile.  Dans  cet  em-  sonne  dans  son  enceinte,  qu'on  n’y 

» barras,  Dieu,  pour  punir  leur  souffrait  pas  de  chiens;  et  les  Perses, 

» opiniâtre  témérité , envoya  contre  qui  ravagèrent  toutes  les  isles  de  la 

» eux  une  armée  d’oiseaux , qui  Grèce , ayant  touché  à Délos  avec 

»»  s’éleva  comme  une  nuée  , venant  leur  flotte  de  mille  vaisseaux  , s'ahs- 

* du  côté  de  lu  mer , et  qui  viut  tinrent  de  toute  violence.  Apollon  y 

T omc  /.  Ce 


Digitized  by  Google 


DEL 

était  adore  sous  la  forme  d'un  dragon, 
et  rendait , pendant  l’été,  des  oracles 
sans  ambiguité. ( Astérie,  Or- 
ttgie.  ) Les  habitants  prétendaient 
qu’il  passait  six  mois  de  l’année  à 
Patare  ; et  lorsqu’ils  le  croyaient  de 
retour,  ils  célébraient  des  fêtes  ma- 
gniliques  en  son  honneur. 

Delphes,  ville  de  la  Phocide  , 
située  dans  une  vallée  au  sud-ouest 
<lu  Parnasse.  On  l'appelait  aussi 
Pytho.  Cette  ville  passait  chez  les  an- 
ciens pour  être  le  milieu  de  la  terre. 
Jupiter,  dit  Claudié Ut,  voulant  mar- 
quer le  milieu  de  l’univers,  fit  voler 
avec  la  même  rapidité  deux  ailles, 
l’un  du  levant,  l’outre  du  couchant  ; 
ils  se  rencontrèrent  dans  cette  ville. 
De  là  vient  qu'on  mit  dans  le  temple 
de  Delphes  un  nombril  de  pierre 
blanche,  duquel  pendait  un  ruban, 
désignant  le  cordon  ombilical,  et  sur 
laquelle  étaient  sculptés  deux  aigles 
en  mémoire  de  cet  évènement.  Cet  te 
ville  était  célèbre  par  le  temple  et 
l’oracle  d’Apollon.  Un  chevrier, 
nommé Corétas , gardant , dit-on,  son 
troupeau  près  du  mont  Parnasse  , 
s’apperçut  que  ses  chèvres,  en  ap- 
prochant d'une  espèce  d’ouverture . 
bondissaient  et  jetaient  des  ctis.  Il 
en  appn>cha  lui-même  , et,  saisi  des 
vapeurs  qui  en  sortaient , il  se  mit 
;'t  prophétiser.  Les  habitants  du  voi- 
sinage , ayant  à leur  tour  éprouvé  le 
même  enthousiasme , supposèrent 
ue  ce  prodige  était  produit  par  la 
’erre  elle-même  ; et  Jès-Iors  on  ho- 
nora en  ce  même  endroit  cette  di- 
vinité invisible  , on  lui  offrit  des 
chèvres  en  sacrifice,  et  l’on  y bâtit 
dans  la  suite , à mi-cote  du  Parnasse, 
le  temple  et  la  ville  de  Delphes.  La 
Terre  fut  donc  la  première  en  pos- 
session de  l’oracle,  qu'elle  partagea 
avec  Neptune  ; de  la  Terre  il  passa 
ù Thémis  sa  fille,  qui  le  possédait 
du  temps  du  déluge  de  Deucalion  ; 
ensuite  Apollon  , étant  venu  sur  le 
Parnasse,  revêtu  de  ses  habits  im- 
mortels,parfumés  d'essences  et  t irant 
de  sa  lyre  d'or  des  sons  mélodieux , 
s’empara  de  force  du  sanctuaire , tua 
le  dragon  que  la  Terre  avait  commis 
à sa  garde , et  se  rendit  maître  de 
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l’oracle.  Celui  du  dieu  l’emporta  de- 
mis sur  tous  les  autres  par  sa  célé- 
rité et  par  sa  durée.  De  toutes 
parts  on  venait  le  consulter , Grecs, 
étrangers,  particuliers  et  princes  : 
de  là  les  présents  infinis  et  les  ri- 
chesses immenses  dont  le  temple  et 
la  ville  étaient  remplis,  et  qui  de- 
vinrent si  considérables  , qu  on  les 
comparait  à celles  des  rois  ue  Perse. 
Le  premier  temple  n'était  qu  une 
cabane  faite  de  brandies  de  laurier. 
Des  abeilles,  dit  Pansanias, formè- 
rent de  leur  cire  une  seconde  chapel- 
le. Le  troisième  temple  fut  bâti  en 
enivre  par  Vulcain,  et  il  y avait  au 
lambris  des  vierges  d'or  à qui  Pif i- 
dare  donne  une  voix  ravissante  ; 
mais  Ja  terre  s’entr’ouvrit  peu  de 
temps  après,  et  engloutit  le  troi- 
sième édifice.  Un  quatrième  fut  cons- 
truit en  pierres  par  Agamède  et 
T roplioniu* , et  consumé  par  les 
fiamincs.  Enfin,  les  Amphictyon* 
firent  édifier  le  dernier  de  l’argent 
que  les  peuples  avaient  consacré  à 
cet  usage , et  ce  fui  le  plus  grand  et 
le  plus  riche.  Cet  oracle  était  très 
ancien,  et  fiorissait  près  d'un  siècle 
avant  la  guerre  de  Troie.  V»  Pythie, 
Pïthiqi  es.  Python  , Trépied. 

Df.lphicola  , surnom  d’Apollon. 

Delphiccs,  le  même. 

De  lfhidiens,  nom  que  prenaient 
certains  prêtres  parmi  les  Druides. 

Delphinia  , surnom  de  Diane. 

Delphinies,  fête  que  lesEginètes 
célébraient  en  l'honneur  d'Apollon 
de  Delphes.  Le  mois  où  cette  (etc 
tombait  , et  qui  répondait  à-peu-près 
an  mois  de  Juin  , s'appelait  De/phi- 
nius . 

Delphinium, quartier  d’Athènes; 
on  y voyait  l’endroit  où  Egée,  après 
avoir  reconnu  Thésée  , renversa  la 
coupe  où  était  le  poison  qu'il  avait 
voulu  lui  faire  prendre  à J’instigu- 
tion  de  Médée.  Ce  lieu  où  avait  été 
la  maison  d’Egée,  était  entouré  de 
murailles. 

Delphinium  AjACIS,  plante  en  la- 
quelle furent  métnmcrpliosés  Ajnx 
et  le  jeune  Hyacinthe.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  c'est  sur  cette 
plante,  <?*  non  sur  la  jacinthe,  qu'on 
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voit  de»  traits  ressemblants  aux  deux 
lettres  A I. 

Delpminius,  épithète  d’Apollon, 

Êrise  ou  de  ce  qu'il  était  honoré  à 
leiphes,  ou  de  ce  que  Castalius  de 
Crète  conduisant  diverses  colonies, 
le  dieu  l’avait  guidé  sous  la  forme 
d'un  dauphin. 

i.  Drlphis,  surnom  du  serpent 
Python. 

i.  — Pythonisse  , ou  prêtresse  du 
temple  de  Delphes. 

Delphes,  fils  d’Apollon  et  d?A- 
chaîide , ou  de  Céléno , ou  de  Thya  , 
habitait  les  environs  du  mont  Par- 
nasse, et  fonda  la  ville  de  Delphes  , 
à laquelle  il  donna  son  nom. 

Delphi  stus  , surnom  d'Apollon  , 
pris  de  la  fontaine  de  Delphuse. 

i.  Delphynb  , monstre  moitié 
fille  et  serpent , auquel  Typhon  con- 
fia Jupiter  blessé  et  les  nerfs  qu’il 
venait  de  lui  couper,  pour  le  garder 
dans  l'antre  corveien,  d’où  Mercure 
et  Egipan  l’enlevèreut. 

a.  — Nom  , dans  quelques  au- 
teurs, du  serpent  Python. 

ÜEI.TOTON,  figure  trian gnlaire 
que  Mercure  plaça  sur  la  tète  du 
bélier  céleste  , pour  qu’il  répandit 
plus  de  clarté.  Selon  d'autres,  cette 
figure  se  rapporte  au  delta,  A;  ou 
à la  forme  de  la  Sicile  ; ou  bien  il 
indique  le  partage  du  monde  entre 
Jupiter,  Neptune  et  Pluton. 

De  lu  8 AU  u.  Quoique  ce  mot  se 
prenne  pour  tonte  sorte  de  maisons 
sacrées,  ce  n’était , à proprement 
parler,  que  l'endroit  où  les  anciens 
mettaient  la  statue  d'un  dieu,  ou 
bien  une  fontaine  qui  était  devant  le 
temple  . dans  laquelle  ils  se  lavaient 
avant  d’y  entrer.  Rac.  Delucrc , 
laver. 

Deluentiaus , dieu  qu’on  invo- 

Î uait  dans  les  temps  de  guerre , pour 
Ire  préservé  de  tout  ravage  de  la 
part  des  ennemis. 

Déluge.  ( t^.  DeucaliDïs,  Ogy- 
gès.)  Xénophonen  compte  cinq  : le 
premier  arriva  sous  Ogygès  ; 'le  se-‘ 
cond , au  temps  d’Hercule , ne  dura 
qu’un  mois  ; le  troisième , sous  un 
autre  Ogygès,  dévasta  l'Attique;  le 
quatrième , sous  Deucalion , inonda  la 
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Thessalie  l’espace  de  trois  mois,  et 
le  cinquième  et  dernier,  du  temps  de 
la  guerre  de  Troie,  fut  nommé  f'ha- 
ronicn , et  submergea  une  partie  de 
l’Egypte.  Diodore  de  Sicile  fait 
mention  d’un  sixième  , qui  arriva 
dans  l isledc  Samothrace. 

iïïyrth.  Amer.  Les  peuples  dit 
Brésil  racontent  qu’un  étranger  fort 
puissant , et  qui  lia  ssait  extrême- 
ment leurs  ancêtres  , les  fit  tous 
périr  par  une  violente  inondation, 
excepté  deux  qu’il  réserva  pour  faire 
de  nouveaux  hommes , dont  ils  se  di- 
sent desrendus;  et  cette  tradition  est 
consignée  dans  leurs  chansons. 

Mylh.  Afr.  Les  habitants  de  Ma- 
dagascar ont  tles  notions  assez  dis- 
tinctes sur  le  déluge.  « Les  descen- 
» dants  d’Adam  , disent-ils  , avant 
» irrité  la  colère  céleste,  Dieu,  pour 
» les  punir , couvrit  la  terre  d’un  dé- 
» luge  qui  les  engloutit.  Noé  avait, 

» par  l'ordre  de  Dieu,  construit  une 
» arche  , sur  laqui-lle  il  se  sauva  avec 
» sa  femme,  sesenfants,  ses  parents  , 
» ses  domestiques,  un  mâle  et  une 
*»  femelle  de  enaque  espèce  d’ani- 
» maux.  Les  montagnes  de  Zabullifat 
» au  nord , de  Zahnlirntourne  au 
n midi,  de  Zubarillof  à l'ouest  , et 
» Znhnliharani  à l’est , furent  les 
» seules  que  les  eaux  ne  couvrirent 
» pas  entièrement  ; mais  elles  ne 
»»  servirent  d'asyle  A personne.  Les 
» eaux  s’étant  écoulées,  Noé  sortit 
» de  I arche  , et  se  rendit  à Jéru- 
>»  saleni,  puis  à la  Mecque.  Il  reçut. 
»»  de  la  part  de  Dieu  quatre  livres  , 
» dans  lesquels  la  loi  était  contenue. 
h Le  premier, nommé  Alifurcan  ou 
» Alcoran , était  destiné  pour  lui; 
» le  second,  appelé  Soratoi , dc- 
» vait  être  remis  h Moïse  ; le  troi- 
>i  sième , Atotnboura , était  pour 
» David  ; le  Christ , qu'ils  nomment 
» Haius-Hahisca , devait  avoir  le 
» quatrième , appelé  Alindzi.  n 
Le  sujet  du  déluge  a été  traité  par 
plusieurs  peintres,  entr’nutres  par 
Hayhacl  et  le  Poussin.  Le  tableau 
du  premier  se  voit  h Rome  et  fait 
partie  de  la  suite  des  peintures  dites 
des  logesdu  Valican.Cclui  du  Pous- 
sin est  actuellement  conservé  dans 
C c a 
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Je  Muséum  national  de  Paris.  On  le 
regarde  comme  ic  chef-d’œuvre  de 
ce  grand-maître  , quoiqu’un  de  srs 
derniers  ouvrages.  — Grégoire  Jiée- 
ring,  peintre  né  à Malines,  environ 
l'an  i5oo,  peignit  aussi  le  déluge; 
mais  on  n'y  voyait  que  le  ciel , l’eau 
et  l’arche. 

Délus,  montagne  de  Béotie,  où 
Plutarque  prétend  que  Lalone  mit 
au  monde  Apollon  et  Diane  entre 
deux  neuves,  dont  l'un  portait  le 
nom  de  palmier,  et  Pautre  d’olivier. 

Démarc  nus,  hhhitant  de  Par- 
rhasie  , ville  d’Arcadie , fut  changé 
en  loup  , pour  avoir  mangé  d'une 
victime  humaine  immolée  à Jupiter 
Lycccus.  Les  Grecs  prétendaient (juc 
dix  ans  après  il  avait  recouvré  sa 
première  forme,  et  qu'il  fut  vain- 
queur aux  jeux  olympiques.  On  ra- 
conte la  même  aventure  de  Lycaon. 
V . Lycaon. 

Démarmène,  pécheur  de  la  ville 
d’Erélrie.  Les  devins  de  l'armée 
grecque  ayant  déclaré  que  Troie  ne 
pouvait  être  prise  qu'auparavant  les 
Grecs  n’eussent  envoyé  chercher  un 
des  os  de  Pélops,  au '•si -tôt  on  donna 
cette  commission  à Philoctète , qui , 
étant  allé  à Pise,  en  rapporta  l'omo- 
plate de  Pélops;  mais  le  vaisseau, 
en  revenant  joindre  les  Grecs  , lit 
naufrage  à la  hauteur  de  Pisle  d’Eu- 
}iée , de  sorte  que  l'os  de  Pélops  fut 
perdu  dans  la  nier.  Plusieurs  années 
après  la  prise  de  Troie , un  pécheur , 
nommé  Démarmènc , ayant  jeté  son 
filet  dans  cette  mer , en  retira  un  os. 
Surpris  de  la  grosseur  prodigieuse 
dont  il  était,  il  le  ccha  sous  le  sable, 
et  remarqua  bien  l'endroit  ; ensuite, 
il  alla  à Delphes  pour  savoir  de  l’o- 
racle ce  que  c'était  que  cet  os,  et 
uel  usage  il  en  ferait.  Par  un  coup 
e la  Providence  (c'est  toujours  l'his- 
torien grec  qui  parle),  il  se  rencontra 
que  des  Eléens consultaient  en  même 
temps  l’oracle  sur  les  moyens  de 
faire  cesser  la  peste  qui  désolait  leur 
pays.  La  Pythie  répondit  à ceux-ci 
u ils  tachassent  de  recouvrer  les  os 
e Pélops  ; et  à Déiuarnicne  , qu’il 
restituât  aux  Eléens  ce  qu’il  avait 
liouvé,  et  oui  leur  appartenait.  Le 
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pêcheur  rendit  aux  Eléens  cet  os,  et 
en  reçut  la  récompense  ; il  eut  sur- 
tout le  privilège,  pour  lui  et  pour 
ses  descendants,  de  garder  cette  re- 
lique, qui  fut  consacrée  à Ccrès. 
Dans  la  suite , 1rs  Pélopides  portèrent 
la  ligure  de  cet  os  dans  leurs  en- 
seignes. 

Dém argon  , fils  d’une  maîtresse 
d*  Üra  uns,  que  Dagon.fils  de  ce  même 
Ursinus  et  deGè  , épousa  lorsqu’elle 
était  grosse  , et  qui  ncooocha  peu  de 
temps  après  de  Démaroon.  C’esl , 
suivant  toute  apparence , le  même 
que  le  suivant. 

DÉmam/s  , surnom  de  Jupiter,  fils 
naturel  d'Uranus.  Il  était  honoré  on 
Phénicie. 

Démence  .Icon,  Ripa  la  caractérise 
par  un  vieillard  à cheval  sur  un  bâton, 
et  jouant  avec  un  moulin  de  cartes 
comme  les  enfants. 

1 . Dkménète  , le  même  que  Dé- 
marchns. 

2 . — Surnom  d’Rv'ulape , pris  dit 
nom  de  celui  qui  lui  avait  bâti  un 
temple  près  de  PAIphée,  à quarante 
stades  du  mont  Sauras. 

DeMETKR.D  (M  \TER,OU  DfMETRA , 
nom  grec  de  Cércs , que  l’on  croit  ré- 
pondre h Gèmèter, mère  de  laTerre. 
Les  Grecs  en  avaient  fait  leur  mois 
Dèmètrios,  dixième  mois  de  leur  an- 
née , qui  répond  à-peu-près  à Juillet , 
dans  lequel  Cérès  donne  ses  trésors 
aux  hommes. 

1.  Démétries,  fêtes  grecques  en 
l’honneur  de  Cérès,  dans  lesquelles 
les  adorateurs  de  la  déesse  se  fusti- 
geaient avec  des  fouets  faits  d’écorce 
d’arbres. 

2.  — Les  Athéniens  avaient  aussi 
une  fête  de  ce  nom,  cju’ils  célébraient 
en  l’honneur  de  Demétrius  Polior- 
cètes  , le  treizième  du  mois  de  Mu- 
nychion. 

Demktmus,  vaisseau  sacré  chez 
les  Athéniens. 

Démétrules,  hymnes  en  l’hon- 
neur de  Cérès  et  de  Proserpine. 

Demi-Déesses,  femmes  illustres 
auxquelles  on  rendait,  après  leur 
mort,  des  honneurs  divins. 

De sii -Dieux.  On  appelait  ainsi 
les  dieux  du  second  ordre,  qui  ti- 
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nient  lenr  origine  des  dieux,  et  les 
héros  que  des  vertus  supérieures 
avaient  élevés  au  rang  des  dix  mités, 
t*  ls  qu’Hi  renie  , Jasoo  , Thésée  , 
Castor  et  Pi  *1  lux , Pcrsée , Pelléro- 
phon,  Esculape,  Orphée,  Cadums , 
Achille,  etc.,  etc*. 

Dbmii'Hon  , roi  de  Phlagusa  , 
ville  de  l’Asie  mineure  , reçut  de 
I oracle  Tordre  «le  sacrifier  chaque 
année  une  jeune  fille  à ses  dieux  do- 
inrstiVjues  , pour  être  délivré  d'une 
maladie  coutagieuse  qui  désolait  ses 
sujets.  Il  fit  en  conséquence  assembler 
toutes  les  jeunes  fil  es,  à l'exception 
des  siennes,  afin  que  le  sort  décidât 
de  la  victime.  Matusins,  un  des  prin- 
cipaux habitants,  se  plaignit  de  cette 
injustice;  mais  Démiphoii  lui  enleva 
sa  fille  et  l'immola  sans  consulter 
le  sort.  Matusins  dissimula  long- 
temps sa  vengeance,  et  feignant  tou- 
jours d'être  le  meilleur  ami  du  roi, 
l'invita  avec  ses  filles  à un  repas  où, 
après  les  avoir  tuées  toutes  «uns  ex- 
ception , il  lui  présenta  leur  sang 
inelé  de  vin.  Démiphon  fit  jeter  à la 
iner  Matusins  avec  la  coupe  qu'il  lui 
avait  offerte*  En  piémoire  de  e»  t 
évènement,  la  coupc  ' ernter ) fut 
placée  parmi  les  constellations. 

Démiurge,  nom  que  les  Plato- 
ivcirns  donnaient  au  créateur  de 
l'univers. 

Demnosia,  une  des  filles  de 
Priant. 

Dé mo,  sibylle  de  Cumes. 

1 . Dé  mocoon,  fils  naturel  de  Priam , 
gardait  les  haras  de  son  père  à Aby- 
èJos  ; mais  s’étant  engagé  dans  la 
guerre  de  Troie , il  fut  tué  par 
ÏJ  I ysse. 

— Un  autre  du  même  nom  fut 
tué  par  Hercule  avec  sa  inère  Mégare 
et  ses  frères. 

Démocr  attk.  /co/r.  Hipa  l’exprime 
par  uni*  femme  vêtue  modestement, 
couronnée  de  vigne  et  d'orinc,  tenant 
une  grenade  et  des  couronnes,  sym- 
bole d'union.  Cochin  l’entoure  de 
sacs  de  bled  ouverts,  pour  marquer 
qu’elle  s'occupe  beaucoup  delà  sule- 
Ristance  du  peuple. 

Démodice,  femme  de  Créthée,  roi 
é'Iolchos.  P'.Caethhl'SjPhryxus. 
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DÉmoditas,  dunaïde  , épouse  de 
Chnsippe. 

i.  DÉ.Monocrs,  nom  du  chantre 
qui,  dans  Homère , chante  en  pré- 
sence d'Ulysse  et  d'AIcinoüs  les 
amours  de  Mars  et  de  Vénus.  Les 
Muscs,  dit  Homère,  l’avaient  privé 
de  la  vue,  en  lui  donnant  l'art  de 
chanter,  If  ont.  Odjrss . 8. 

a. — Un  guerrier  du  même  nom 
suivit  Enée  en  Italie,  et  fut  tué  par 
Hasclus.  I 

Démogorgon,  divinité  ou  génie 
de  la  Terre.  Rac.  1) (limon , génie; 
et  georgos , qui  travaille  la  terre. 
C’était,  dit  Bocace , sur  la  foi  de 
T/iéodotion , un  vieillard  crasseux, 
couvert  de  mousse,  pâle  et  défiguré, 
qui  habitait  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  ayant  pour  compagnons1  le 
Chaos  et  l'Eternité.  Enùuyé  de  cette 
solitude,  il  se  fit  une  petite  boule  , 
sur  1. «quel le  il  s’assit;  et  s’étant  en- 
levé dans  les  airs , il  environna  toute 
la  Terre,  et  forma  ainsi  le  Ciel.  Pas- 
sant par  hasard  sur  les  monts  Acro- 
rérauniers , ou  frappés  de  la  foudre , 
jl  en  tira  la  matière  ignée  qu’il  en- 
voya dans  le  Ciel,  pour  éclairer  le 
Monde,  et  dont  il  forma  le  Soleil, 
qu’il  donna  eu  mariage  b la  Terre, 
union  qui  produisit  le  Tartare,  la 
Nuit,  etc.  Fatigué  au  fond  de  sa 
caverne  des  douleurs  que  ressentait 
le  Chaos,  il  tira  de  son  sein  la  Dis- 
corde, qui  abandonna  le  centre  de 
la  Terre , pour  se  porter  à la  sur- 
face. Il  fit  naître,  de  la  même  ma- 
nière Pan , les  trois  Parques , le  Ciel , 
Pitho,  et  la  Terre,  son  huitième 
enfant.  Le  neuvième  fut  l'Erèlic,qui 
rut  une  nombreuse  postérité.  Cette 
divinité  était  particulièrement  ado- 
rée en  Arcadie;  et  telle  était  la  véné- 
ration des  habitants  pour  ce  nom  re- 
doutai de,  qu'il  n'était  pas  permis  de 
le  prononcer.  Des  autours  ont  pensé 
que  ce  Démogorgon  était  un  magi- 
cien si  habile  dans  son  art , qu’il  avait 
h ses  ordres  1rs  fantômes  et  Jes  génies 
aériens,  les  forçait  d’obéir  à ses  vo- 
lontés, et  punissait  sévèrement  ceux 
qui  ne  s'y  conformaient  pas  exacte- 
ment. 

i.  Dlmcllon,  un  des  héros  qui 
C c ô 
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accompagnèrent  Hercule  à son  ex- 
pédition contre  les  Amazones. 

a.  — Centaure  tué  par  Thésée  au 
mariage  de  Pirithous. 

3.  — Le  fils  d'Anténor,  tué  par 
Achiile. 

Demolbus,  Grec  qui  combattit 
Enée  sous  les  murs  de  Troie. 

1 . Démon.  Ce  mot  ne  se  prenait  p?s 
en  mauvaise  part  chez  les  anciens 
philosophes,  mais  signifiait  quelque 
chose  «|iii  tient  du  divin,  daimonion. 
Les  Platoniciens , apres  Pylhagorc , 
donnaient  ce  nom  à certains  êtres  in- 
termédiaires entre  la  divinité  et  les 
hommes,  disposés  par  étages,  plus 
puissants,  plus  éclairés  les  uns  que 
les  autres.  Ils  font,  disait -on  dans  ce 
système,  passer,  pour  ainsi  dire,  de 
main  en  main , les  vœux  que  les 
hommes  adressent  aux  dieux , et  raj>- 
portent  aux  hommes  les  grâces  que 
les  dieux  leur  accordent  «n  échange. 
Ce  sont  donc  eux  qui  reçoivent  les 
prières  et  les  sacrifices;  ce  sont  eux 
ni  rendent  les  oracles.  A chaque 
omme,  dit  Ménandre,  est  donné 
en  naissant  un  démon,  ou  bon  génie, 
ni  lui  sert,  pendant  toute  sa  vie, 
e maître  ej  de  guide.  Plutan/uc 
ajoute  queces  démons  prennent  quel- 
quefois des  hommes  en  amitié , qu’ils 
1rs  avertissent  de  leurs  devoirs,  les 
dirigent  dans  le  chemin  de  la  vertu, 
veillent  à leur  sûreté,  et  les  retirent 
des  pénis  redoublés  où  ccs  hommes 
se  livreraient  par  précipitation  ou 
par  ignorance. Or,  ces  êtres  intermé- 
diaires, selon  nos  philosophes,  ne 
sont  pas  de  simples  intelligences;  ils 
«ont  revêtus  d'uu  corps  subtil  et  inr- 
perceptible  à nos  sens.  L’univers  en 
e<t  rempli;  il  y en  a dans  l'air,  dans 
la  mer,  sur  les  montagnes,  dans  les 
forets.  Les  poètes  donnent  aussi  le 
nom  de  dénions  anx  mânes  ou  ombres 
des  morts.  //.  Génie. 

a.  — De  Socrate.  Ce  philosophe 
disait  avoir  un  démon,  ou  esprit  fa- 
milier, dont  les  avertissements  ne  le 
portaient  jamais  h aucune  entreprise, 
mais  le  détournaient  seulement  d'a- 
gir, lorsqu’il  lui  aurait  été  préjudi- 
ciable d’agir.  Apres  la  défaite  de 
l'armée  commandée  par  le  préteur 
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Lachès,dit  Cicéron , /.  i de  Dnd/iat., 
Socrate,  fuyant  avec  ce  général  athé- 
nien , et  étant  arrivé  dans  un  lieu  où 
aboutissaient  plusieurs  chemins  dif- 
férents , ne  voulut  pas  suivre  la  même 
route  que  les  autres;  et  lorsqu’on  lui 
en  demanda  la  raison , il  répondit 
que  son  démon  l’en  détournait.  L’é- 
vèneuient  justifia  bientôt  l'avis  du 
prétendu  génie  : tous  ceux  qui  pri- 
rent un  autre  chemin  que  Socrate 
furent  tués  ou  faits  prisonniers  par 
la  cavalerie  des  ennemis.  Si , lorsqu'il 
alla  sc  présenter  aux  juges  qui  de- 
vaient le  condamner , son  démon  ne 
l’arrêta  point  comme  il  faisait  dans 
les  occasions  dangereuses,  c'est,  dit 
Platon , qu’il  n’estima  pas  que  ce  fut 
pour  lui  un  mal  de  mourir,  sur-tout 
à l’âge  et  dans  les  circonstances  où 
il  était. Ce  n’était  pas  seulement  pour 
lui  qu’il  recevait  ccs  avertissements 
intérieurs;  scs  amis  y avaient  aussi 
part , lorsqu'ils  allaient  s'engager 
clans  quelque  mauvaise  affaire  qu'ils 
lui  communiquaient  ; et  on  rapporte 
plusieurs  occasions  où  ils  sc  trouvè- 
rent fort  mal  de  ne  l'avoir  pas  cru. 
II  est  vraisemblable  de  croire  que  ce 
démon  de  Socrate  dont  on  a parlé  si 
diversement,  jusqu’à  mettre  en  ques- 
tion si  c était  un  bon  ou  mauvais 
ange  , n’était  autre  chose  que  la 
justesse  et  la  force  de  son  jugement, 
qui,  par  les  règles  de  la  prudence, 
et  par  le  secours  d’une  longue  expé- 
rience, soutenue  de  sérieuses  ré- 
flexions sur  le  passé  et  sur  le  présent, 
lui  faisaient  prévoir  l’avenir, quel  de- 
vait êlre  le  succès  des  affaires  sur 
lesquellesil  délibérait  peur  lui-même, 
ou  sur  1<  squelles  il  était  consulté.  En 
effet,  que  risquait- il  d’insinuer  au 
jeune  Charmide , lils  de  Glaucus,  de 
ne  point  aller  combattre  aux  jeux 
Néméaques? Sans  inspiration  divine , 
il  voyait  et  son  incapacité,  et  un  cer- 
tain air  de  ne  point  réussir  , qui 
trompe  très  rarement.  Que  risquait- 
il  encore  de  dire  au  généreux  Ti- 
inarque  qu  il  périrait  dans  la  conspi- 
ration où  il  s était  engagé?  A com- 
bien peu  de  conspirateurs  la  fortune 
est  - elle  propice  ! Quant  au  fond  , 
Socrate  n’était  peut-être  pas  fâché 
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Je  laisser  croire  au  peuple  que  c’était 
une  divinité  qui  l’inspirait  ; t elle 
flatteuse  opinion  l'accréditait  infini- 
ment tlans  l 'esprit  de  ses  concitoyens , 
et  le  tirait  du  niveau  des  autres  hom- 
mes; avantages  dont  les  plus  grands 
politiques  du  paganisme  ont  été  tou- 
jours fort  jaloux. 

I.  PÉmonasse,  fille  d’Amphiaraüs 
et  d'Eriphilc , et  femme  de  Ther- 
sandre. 

a.— Femme d’Irus,  qui  eut  d’elle 
Eury damas,  argonaute. 

Démonaa,  à l’occasion  d’un  oracle 
de  Delphes,  fitt  envoyé  à Cyrène 
parles  nlantinéens ses  compatriotes, 
et  y établit  le  culte  de  Battus. 

Demomce  .filled’Agénor,  eut  plu- 
sieurs fils  de  Mais. 

Démons.  (M.fnrf.) LesMoluquois 
s'imaginent  une  les  démons  s'intro- 
duisent dans  leurs  maisons  par  l’ou- 
verture du  toit , et  apportent  un  air 
infect  qui  donne  la  petite  vérole. 
Pour  prévenir  ce  malheur,  ils  placent 
à l’endroit  par  où  passent  les  démous 
certaines  petites  statues  de  bois  dont 
les  magiciens  du  pays  se  servent  pour 
leurs  sortilèges,  persuadés  que  ces 
Statues  sont  capables  d’épouvanter 
les  démons,  et  de  les  mettre  en  fuite. 
Lorsque  ces  superstitieux  insulaires 
sortent  le  soir  ou  la  uuit , temps  des- 
tiné aux  excursions  des  esprits  mal- 
faisants, ils  ont  toujours  la  précau- 
tion de  porter  sur  eux  un  oignon  on 
une  gousse  d’ail , avec  un  couteau  et 
quelques  morceaux  de  bois  ; et  lors- 
que les  mères  mettent  leurs  enfants 
au  lit , elles  ne  manquent  jamais  de 
placer  sous  leurs  têtes  de  pareils  pré- 
servatifs. 

Les  Siamois  ne  reconnaissent  point 
d'autres  démons  que  les  unies  des 
méchants,  qui,  sortant  des  enfers  où 
elles  étaient  détenues , errent  un  cer- 
tain temps  dans  le  momie , et  font  aux 
hommes  tout  le  mal  qu'elles  peuvent. 
D e ce  nombre  sont  les  criminels  exé- 
cutés , les  enfants  morts-nés , les  fem- 
mes mortes  en  couches,  ceux  qui  ont 
etc  tués  en  duel , tous  ceux  enfin  qui  se 
sont  rendus  indignes  des  honneurs  de 
la  sépulture.  Les  Siamois  font  pres- 
que chaque  instant  des  imprécations 
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contre  les  mauvais  génies.  V.T)t  A Bit. 

AI.  ftabb.  Les  ilocUursdu  Thaï- 
rnuil  donnent  trois  origines  diffe- 
rentes aux  démons.  i°.  Ôn  soutient 
que  Dieu  les  a créés  le  même  jour 
u’il  créa  les  enfers  pour  leur  servir 
e domicile.  Il  les  forma  spirituels  , 
pareequ’il  n’eut  pas  le  loisir  de  leur 
donner  des  corps.  La  fête  du  sabbat 
commençait  au  moment  de  leur  créa- 
tion , et  Dieu  fut  obligé  d’interrom- 
pre son  ouvrage,  afin  c!c  ne  pas 
violer  la  sainteté  du  jour.  Les  autres 
disent  qu'Adam  ayant  été  long-temps 
sans  connaître  sa  femme , l’ange  Sa- 
muel touché  de  sa  beauté  , s'unit 
avec  elle, et  qu'elle  conçut  et  enfanta 
les  démons.  Ils  soutiennent  aussi 
qu'Adam  dont  ils  font  un  espèce  de 
scélérat,  fut  le  père  des  esprits  ma- 
lins. On  compte  ailleurs  quatre  luc- 
res des  diables.  Voyez  Nahama  , 
Lilith.  Enfin  , il  y a des  docteurs 
qui  croient  que  les  anges  créés  dans 
un  état  d innocence . en  sont  déchus 
par  jalousie  contre  l'homme,  et  par 
leur  révolte  contre  dicu.Ces  démons 
ont  été  créés  mâles  et  femelles.  Les 
aines  des  damnés  sc  changent  aussi 
pour  quelque  temps  en  démons  -, 
alors  ils  vont  tourmenter  les  hommes, 
visitent  leur  tombeau . voient  les 
vers  qui  rongent  leurs  cadavres  » 
ce  qui  les  afflige  , puis  s’en  re- 
tournent aux  enfers.  Les  démons  ont 
trois  avantages  qui  leur  sont  com- 
muns avec  les  anges.  Us  ont  des  ailes 
comme  eux,  volent  comme  eux  d'un 
bout  du  monde  à l'autre  , et  comme 
eux  savent  l'avenir.  Trois  imperfec- 
tions leur  sont  communes  avec  les 
hommes  , car  ils  sont  obligés  de 
manger  et  de  boire  ; ils  engendrent 
et  multiplient , et  enfin  meurent 
comme  nous. 

DÉvoritiLE  , OH  IIlÉROPHIÎ.F.  , la 
septième  des  dix  sibylles  que  compte 
Varron , était  de'Cmncs,  connue 
Déiphobe,  avec  laquelle  on  la  con- 
fond. CVst  d’elle  qu’on  a fait  le  conte 
dA  livres  sibyllins.  Démophile  ap- 
porta devant  Tarquin  l'Ancien  neuf 
volumes  , pour  lesquels  elle  demanda 
trois  cents  pièces  d’or.  Le  roi  la  re- 
jeta avec  mépris  ; sur  quoi  elle  en 
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jeta  trois  dans  le  feu  en  sa  présence, 
et  demanda  le  même  prix  pour  ceux 
qui  restaient.  Rebutée  encore,  elle 
en  brilla  trois  autres  , et  persévéra  h 
demander  la  même  somme  pour  les 
tr  is  derniers , avec  menaces  de  les 
brûler  en  cas  de  refus.  Tarquin  , 
frappé  de  cette  obstination,  envoya 
chercher  les  augures,  dont  l’avis  rat 
qu’il  devait  payer  des  trois  livres  res- 
tants tout  ce  que  l'on  en  demandait. 
La  somme  délivrée , la  sibylle  enjoi- 
gnit à Tarquin  de  garder  res  livres 
avec  soin , comme  contenant  des 
oracles  qui  présageaient  les  destinées 
de  Rome.  Le  roi  les  (il  mettre  dans 
un  coffret  de  pierre , lequel  fut  placé 
fions  une  voûte  du  Capitole.  La  garde 
en  tut  confiée  d'abord  h deux  patri- 
ciens , qu’on  nomma  duumvirs.  Ce 
nombre  fut  successivement  porté  à 
dix,  et  à quinze , qui  prirent  le  nom 
de  quindécemvirs.  On  ne  pouvait 
consulter  ces  livres  sans  une  auto- 
risation spéciale  du  sénat , qui  ne 
1 accordait  que  dans  les  grands  évè- 
nements. 

i.  Dkwophon  , ou  Démophoon  , 
fils  de  Thésée  et  de  Phèdre,  nccom- 

Ïagna,  comme  un  simple  particulier, 
ilpénor  û la  guerre  de  Troie.  Après 
la  prise  de  la  ville,  il  retrouva  auprès 
d’Hélène  sa  grand’mère Kthra , mère 
de  Thésée,  et  la  ramena  avec  lui. 
A son  retour,  il  passa  à Daulis,  chez 
Lycurgue  qui  en  était  roi,  et  séduisit 
Lnyllis  saillie.  ( ^.Phyllis.)  Arrivé 
û Athènes,  il  trouva  le  trône  vacant 
par  la  mort  de  Mnesthée  qui  l'avait 
usurpé  sur  lui , et  s'en  mit  en  pos- 
sessions.™* aucune  difficulté , comme 
«•tant  le  légitime  héritier.  Il  accorda 
généreusement  sa  protection  aux  Hé- 
raclides  persécutés  par  Eurysthée, 
et  (Unième  périr  leur  ennemi,  yoy. 
Ethra,  Macaréb,  Héiiaclidrs, 
Coupe. 

a.  — Un  autre  Déinoplion  suivit 
Knée  en  Italie  , et  y fut  tué  par 
l'Amazone  Camille. 

Démoptholémb  , un  des  compa- 
gnons d’Agélaüs  , tué  par  Ulysse. 
/font , (Aiyss.  liv.  au. 

Dkmosihla  , une  des  filles  de 
Priant. 
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Df.müchüs,  fils  de  Philétor,  tué 
par  Achille. 

Den.  V.  ZÉus. 

Dénates  , dieux  domestiques  , 
plus  ordinairement  appelés  Pénates. 
/r . Pénates. 

Dendaites  , sorte  d'hommes  que 
Lucien  met  au  nombre  des  habitants 
qu'il  suppose  dans  le  globe  de  la 
lune,  et  qui  naissaient  comme  des 
plantes. 

I)ENDRiTis,nom  sous  lequel  Hélène 
fut  adorée  après  sa  mort.  Rac.  Den- 
dron , arbre^  Cptte  princesse  mit , 
dit-on,  un  terme  à sa  vie , en  se  pen- 
dant û un  arbre. 

Dendroi  ib  inus,  arbre  du  Liban. 
On  en  faisait  des  couronnes  pour  les 
dieux,  et  l’on  croyait  qu’il  n’y  avait 
point  de  sacrifice  qui  put  leur  être 
plus  agréable,  y . Libanus. 

Dendeophorb  , qui  potlc  un 
arbre  , surnom  donné  h Sylvain , 
porcequ'il  était  représenté  portant 
un  cyprès.  On  appelait  aussi  /)<n- 
drophorcs  ceux  qui , dans  les  (êtes 
de  quelque  dieu , portaient  des  arbres 
en  leur  honneur.  Les  Romains 
avaient  une  compagnie  de  Dcndro- 
phores  qui  suivaient  les  armée*.  Mais 
on  n’est  pas  d’accord  sur  la  nature  de 
leurs  fonctions,  et  l'on  ignore  si  elles 
étaient  religieuses,  ou  seulement  mé- 
caniques. 

Dendhophombs.  Cette  cérémonie 
avait  lieu  aux  sacrifices  offerts  & 
Hacchus , h Cybèle  et  à Sylvain. 
j/rnobe  nous  apprend  que  celle  qui 
sc  pratiquait  la  (etc  de  t "y  hèle  con- 
sistait h porter  un  pin  par  la  ville,  et 
û le  planter,  en  mémoire  de  celui 
sous  lequel  Atys  s’était , dit-on , mu- 
tilé. On  couronnait  les  branches  de 
l'arbre  û l'exemple  deCérès,  et  l’on 
eu  couvrait  le  tronc  avec  de  la  laine, 
comme  la  déesse  en  avait  couvert  le 
corps  de  son  favori. 

Dknicales,  sorte  de  solcmnitéqni 
se  faisait  au  dixième  jour  après  la 
mort  de  quelqu'un,  pour  purifier  la 
maison.  Cicéron  dérive  ce  mot  de 
fier,  necis  , la  mort. 

Dkmchi  ou  Dénix  ( Mylh.Jap 
une  des  trois  divinités  japonaises  qui 
président  à la  gucrre.C’cst  le  patron 


Digitized  by  Google 


T)  E O 

des  Xingovins,  une  des  doii7.e  sectes 
«itl  Jupon.  W.  Maristines,  jNeqli* 
SOU.  On  la  représente  avec  trois 
tètes,  un  corps  et  quarante  mains. 
Les  trois  tètes  désignent  le  soleil,  la 
lune  et  les  éléments;  le  corps  est  le 
syiiil>olc  de  la  matière  première , et 
les  quarante  mains  représentent  les 
qualités  célestes  et  élémentaires.  Le 
rang  qu'ils  lui  donnent  parmi  leurs 
dieux  a fait  conjecturer  qne  Dénix 
pourrait  bien  être  le  même  qu  A- 
tnida. 

Dénon  ( M.  Iml.  ) La  cinquième 
des  cinq  fêtes  soleninelh  s du  Pégn  : 
elle  se  célèbre  sur  la,  rivière.  C’est 
une  course  de  barques  que  le  roi  et  la 
reine  honorent  de  leur  présence.  Il 
y a deux  prix  pour  les  vainqueurs  ; 
mais  les  autres  corn  urrents  sont  ex- 
posés aux  railleries  des  spe  tateurs. 

i.  Dknt  de  mort.  N osa  ncètre  sont 
poussé  la  superstition  jusqu'à  croire 
qne  des  fumigations  de  dents  de  mort 
étaient  un  préservatif  puissant  con- 
tre les  maléfices,  et  en  particulier 
contre  cet»x  qui  avaient  pour  objet 
de  nouer  l'aiguillette,  ou  d empêcher 
la  consonu nation  du  mariage. 

a.  — Z>c  loup . On  en  faisait  au- 
trefois porter  aux  enfans  en  amu- 
lette , pour  qu’ils  ne  fussent  point 
sujets  ù la  peur. 

DhnuxippUs,  un  des  guerriers  qui 
assistèrent  à la  chasse  du  sanglier  de 
Calydon. 

Deo,  ouDio,  nom  grec  de  Cérès  ; 
de  Deo , trouver,  par  allusion  à la 
recherche  quelle  fit  de  sa  fille. 

Deojs  , nom  de  Proserpiae  ; de 
Deo , nom  de  Cérès. 

DcoMÉKÉEdiHcd’Arcas.On  voyait 
à Mantinée,  dans  la  place  publique, 
une  statue  de  femme  en  bronze , qui , 
5 ce  que  disaient  les  habitants,  re- 
présentait Déoménée. 

Deop tolxm  us, un  des  poursuivants 
de  Pénélope,  tué  par  Llysse. 

Deou  a llt  ( M yth . I nîl.  ) , fête  en 
l'honneur  des  morts  , durant  laquelle 
les  Indous  donnent  des  festins,  dis- 
tribuent des  aliments  aux  pauvres, 
et  font  de  grandes  illuminations.  Elle 
sc  célchre  à la  nouvelle  lune  qui  suit 
l'équinoxe  d'autonmie. 
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Départ,  profeclio.  Le  départ 
d’un  empereur  romain  pour  l'armée 
est  représenté  sur  les  médailles  par 
l'empereur  ù cheval , revêtu  de  sa 
cotte  d'armes,  tenant  un  sceptre  ou 
javelot  de  la  main  gauche , et  rece- 
vant une  petite  Victoire  des  mains 
de  Rome , armée  «le  pied  en  cap 
comme  Pallas.  C'était  la  coutume  , 
chez,  les  Romains,  de  présenter  aux 
empereurs  ou  généraux  qui  par- 
taient pour  une  expédition , des 
palmes  ou  d’autres  symboles  d'uu 
heureux  succès. 

DÉovels  ( M.  Ind.  ) , temples  de 
l’isle  de  Ceylan,  desservis  par  les 
koppuhs , prêtres  du  second  ordre. 
Ces  temples  ont  peu  de  revenus  ; 
aussi  ces  prêtres  labourent-  ils  la 
terre,  et  ne  sont  pas  exempts  des 
charges  de  la  société,  y.  Cavels, 
O tas  a es. 

Depesta  , vaisseau  à mettre  du 
vin , que  les  Sahins  plaçaient  les  jour» 
de  fêle  sur  la  table  de  leurs  dieux. 

Dépouilles  opimes.  V oyez  Fe- 
rétrius. 

Depulsor  , qui  repousse  ou  qui 
défend  y surnom  de  Jupiter. 

Députés  sscrés,  ceux  qu’on  en- 
voyait à Delphes  ou  à Olympie  , 
pour  y faire,  au  nom  des  villes,  les 
sacrifices  solcmnels  (ian<>  les  fêles  pu- 
bliques,ou  pour  consulter  les  oracles. 

Deradiotès,ou  Deradiotis,  sur- 
nom d'Apollon  à Argos.  Son  temple, 
bâti  pur  Pithoéus , était  situé  sur  une 
hauteur.  L’oracle  y était  rendu  par 
une  femme  , à laquelle  était  inter- 
dite toute  communication  avec  les 
hommes. 

Dercé,  fille  de  Vénus,  supposée 
la  même  que  Dercetis. 

Dercennus  , roi  de  Lnurente. 
yirg.  Enèul , /.  1 1 . 

Dercetis  , Drrcéto,  ou  Dircé  , 
grande  divinité  des  Syriens,  adorée 
dans  Ascnlon,  dont  la  figure  repré- 
sentait une  femme , de  la  ceinture  eti 
haut,  dont  la  partie  inférieure  se 
termine  en  queue  de  poisson.  Voici 
comment  Diodore  de  Sicile  et  Lu- 
cien racontent  son  histoire  : ««  Der- 
» céto  ayant  offensé  Vénus,  en  fut 
u punie  par  un  violent  autour  que 
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»>  la  déesse  lui  inspira  pour  nn  jeune 
* prêtre  d’une  figure  agréable.  Der- 
« céto  , après  avoir  eu  de  lui  une 
» fille  , conçut  une  si  grande  honte 
» de  sa  faiblesse,  quYJ  le  tua  le  jeune 
>*  homme  ; et  ayant  emporté  l’enfant 
» dans  un  lieu  désert  , elle  se  jeta 
m dans  un  lac,  où  elle  fut  mélamor- 
» phosée  en  poisson.  L’enfant  qu'elle 
» mit  an  monde  est  la  fameuse  Sémi- 
» ramis  qui,  dans  la  suite,  mit  sa 
tf  mère  an  nombre  des  dieux,  e»  lui 
» éleva  un  temple.  En  mémoire  t.e 
m cette  prétendue  métamorphose , 
y»  les  Syriens  s’abstenaient  de  mander 
m du  poisson  , et  avaient  pour  res 
» animaux  une  grande  vénérât iou. 
» Ils  consacraient  dans  ce  temple 
» des  poissons  d’or  et  d’argent , et 
>»  lui  en  sacrifiaient  de  vivants  tous 
» les  jours.  11  y a des  auteurs  qui  la 
>»  confondent  avec  Atergatis,  d'au- 
>»  très  avec  Dagon  ; et , d'après  la 
» ressemblance  qu’on  a trouvée  ù ce 
» dernier  dieu  avec  Neptune,  on 
j»  en  a conclu  que  Derceto  pouvait 
» bien  n'ètre  au  fond  qu’Amphi- 
» trite.  » Ovide  la  fait  fille  de  N isus. 

Dr.RcvNüS  et  àlibion,  filsdeNep- 
tune , enlevèrent  à Hercule  les  bœufs 
de  Géryon  ;t  son  passage  par  la 
Lybie,  et  les  conduisirent  en  Elrurie. 

y.  gîrvon. 

Dérihmkr  ( JSÎylh.  Ind.  ) poite 
de  miséricorde , nom  du  temple  des 
Parsis  ou  Gentoux. 

Dérision.  / con . Elle  s'annonce  par 
•on  ris  moqueur,  par  sa  façon  de  mon- 
trer au  doigt  ce  qu’on  lui  présente,  et 
par  ses  pieds  nus,  symbole  de  l’i- 
gnominie de  ce  vil  talent.  On  lui  met 
des  plunus  de  paon  dans  les  mains  , 
et  un  iue  à ses  côtés.  Les  railleurs 
sont  presque  toujours  vains  et  igno- 
rants. f' . Momus,  Moqokme. 

Dé ro  , une  des  Néréides. 

Dérouoi  {Mylh.  P ers.},  le  diable 
opposé  à l'ange  de  l’agriculture.  Les 
crimes  qui  sont  appelés  scs  œuvres, 
sont  le  manquement  à sa  parole  , la 
rupture  dos  pactes,  le  relus  fait  aux 
serviteurs  de  leurs  gages;  aux  ani- 
maux consacrés  au  labour , de  leur 
nourriture  ; de  leurs  appointements 
aux  instituteurs  des  enfants  ; aux 
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paysans,  de  leur  salaire,  et  à une  pièce 
déterre, de l’cauqu'on lui  a promise. 

V . MÉHKft. 

Derrhiatis,  surnom  de  Diane. 

Derviches,  ou  Dervis  ( Myih • 
AI  ah.  ) , moines  musulmans  qui  , en 
Turquie  «-online  ailleurs,  sont  très 
peu  fidèles  à remplir  leurs  engage- 
ments. Les  uns  vivent  dans  une  in- 
dolence méprisable;  les  autres  pas- 
sent les  jours  entiers  sur  les  chemins, 
ou  au  coin  des  rues  fréquentées , et  r 
courbés  vers  la  terre,  reçoivent  l’au- 
mône des  passants  sans  la  demander. 
D’autres,  montés  sur  des  éc liasses, 
une  demi-pique  à la  main  , courent 
la  ville,  dus  f n chemise,  en  criant 
comme  des  forcenés  : //  n'y  a de 
Dieu  que  Dieu;  ou  bien  il>  portent 
sur  leurs  épau'es  une  grande  besace 
pleine  de  pain  et  deinorceauxde  fres- 
sures de  mouton  à demi  pourries, 
pour  les  distribuer  aux  chiens  et  aux 
chats  qui  n’ont  point  de  gîte.  Ceux 
qui  ont  le  talent  d'amuser  le  peuple 
lont  les  baladins  et  les  charlatans.  Ils 
chantent  de  porte  en  porte,  t omme 
nos  aveugles,  au  son  des  tambours 
de  Basque.  Les  autres  se  vantent  de 
dire  la  bonne  aventure , de  faire  des 
exorcismes  pour  chasser  les  démons. 
Ils  s'affichent  encore  pour  vendre  des 
images,  des  reliquesde  Mahomet,  etc. 
Ils  passent  aussi  pour  de  grands  sor- 
ciers : on  en  a vu  se  frapper  la  poi- 
trine avec  une  pierre,  si  rudement, 
qu'ils  auraient  pu  , du  même  coup  , 
assommer  un  bœuf  ; d'autres  mettent 
entre  leurs  dents  des  barres  de  fer 
rouge,  sans  se  brûler,  quoiqu’on 
voie  l»oiiillir  leur  salive.  Ils  ont  eu 
l’adresse  de  se  faire  affranchir  de 
l’observance  de  la  loi  qui  défend  l’u- 
sage du  vin  , et  il  leur  arrive  souvent 
de  prendre  une  telle  quantité  d’o- 
pium , que  le  plus  hardi  charlatan  ne 
pourrait  leur  tenir  tète.  Alors  ils 
entrent  dans  une  gaieté  qui  tient  de 
l'i\  ressc  cl  du  délire,  et , les  premières 
fumées  dissipées,  tombent  dans  une 
sorte  d’extase  prophétique,  qui  n’est 
qu'une  imbécillité,  dont  pourtant  le 
vulgaire  est  dupe.  Ces  moines  por- 
tent de  grosses  chemises  de  serce , 
et  n’ont  qu’un  manteau  de  gros  drap 
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dont  ils  s'enveloppent.  Leurs  bon- 
nets ressemblent  assez  bien  à nos 
grands  chapeaux  blancs  sans  bords. 
Ils  ont  les  jambes  nues  et  la  poitrice 
découverte  ; leur  ceinture  est  une 
lanière  de  cuir,  à laquelle  ils  atta- 
chent des  boucles  d’ivoire,  de  por- 
phyre , etc.  Outre  les  jeunes  pres- 
crits par  l’ Alcoran,  ils  en  observent 
encore  tous  les  jeudis.  Il  ne  leur  est 
alors  permis  de  manger  qu  après  le 
coucher  du  soleil,  si  ce  n’est  pour 
cause  de  maladie.  Le  supérieur  leur 
fait  deux  fois  la  semaine  un  sermon 
sur  r Alcoran,  ou  sur  les  vertus  du 
fondateur,  après  lequel  tous  les  dervis 
font  an  prédicateur  une  profonde  ré- 
vérence, et  tous  ensemble  se  mettent 
à tourner  en  rond  avec  une  vitesse 
et  une  rapidité  incroyables , au  son 
d’uuc  flûte,  de  manière  qu’il  n’est 
pas  possible  de  distinguer  leurs  vi- 
sages. C’est  par  une  habitude  jour- 
nalière qu’on  les  dresse  à ce  tour- 
noiement , et  on  y réussit  si  bien 
qu’ils  s’arrêtent  tous  au  moindre  si- 
gnal. Pour  donner  un  air  de  sainteté 
à ce  ridicule  exercice  qu’ils  font  en 
l’honneur  de  Mévéléva , leur  fonda- 
teur , ils  citent  l’exemple  de  David 
dansant  devant  l’arche.  Le  chel-lieu 
de  ces  religieux  turcs  est  à Coigni , 
où  réside  le  supérieur  général  , ù la 
tète  de  plus  de  quatre  cents  de  ces 
pieux  fainéants.  Lorsqu'il  parait  aux 
yeux  de  sa  communauté , tous  les 
dervis  gardent  un  profond  silence, et 
n’osent  même,  par  respect , arrêter 
sur  lui  leurs  regards.  Ces  moines  ont 
aussi  des  missionnaires , qui,  sous 
prétexte  de  la  conversion  des  infi- 
dèles , sont  les  meilleurs  espions  du 
gouvernement  ; nouveau  trait  de  res- 
semblance qu’ils  ont  avec  les  moines 
d'Europe.  C’est  peut-être  par  cette 
raison  que  le  divan  ferme  les  yeux  sur 
leurs  désordres.  Cependant  le  visir 
Kinperli  fît  raser  le  couvent  d’  An- 
drinople,  paroequ'il  servait  de  reu- 
der-vous  aux  femmes  débauchées. 
Les  Turcs  ont  aussi  leurs  religieuses, 
qui  imitent  leurs  frères  dans  toutes 
leurs  extravagances.  Elles  se  mêlent 
aussi  de  sortilèges , de  distribuer  des 
remèdes,  et  de  faire  des  quêtes,  eu 
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allant  dans  les  grandes  villes  amuser 
les  oisifs.  Leur  obéissance  consiste  A 
faire  leur  volonté  ; leur  clôture , à 
courir  de  maison  en  maison  ; leur 
pauvreté , à prendre  de  toutes  mains  ; 
et  leur  chasteté , à n’être  cruelles  ù 
personne.  Le  seul  acte  de  sagesse 
qu'ait  fait  le  fondateur  des  uns  et  des 
autres  , est  de  leur  avoir  permis  de 
rentrer  dans  le  monde,  et  même  de 
se  marier  ; de  sorte  qu’on  en  voit 
plusieurs  prendre  ce  parti.  En  Perse, 
où  il  y a moins  de  cette  engeance 
monacale , le  gouvernement  les  mé- 
prise , et  le  peuple  a pour  eux  plus 
d’humanité  que  d'estime.  V.  can- 
ton, Fakir  , etc. 

Dés  a jouer.  V.  Palamf.de. 

Désanaûs.  Suivant  Saint  Jé- 
rôme, c’est  un  surnom  d’Hercule, 
propre  aux  Phéuicirns.  C'est  peut- 
être  le  même  que  Dorsanès.  Voy. 
ce  mot. 

Désespoir.  Icon.  Ripa  le  désigne 
par  une  femme  dans  l’altitude  de  sc 
laisser  tomber;  elle  a un  poignard 
dans  le  cœur,  et  tient  une  branche 
de  cyprès;  à ses  pieds  est  un  compas 
rompu.  D’antres  le  peignent  sous  les 
traits  d'un  homme  ou  visage  livide 
et  ensanglanté , au  front  hérissé  de 
couleuvres  , aux  yeux  sombres  et  fa- 
rouches, aux  sourcils  noirs  et  fron- 
cés , aux  joues  pèles  et  tremblantes , 
marchant  à pas  égarés,  et  se  précipi- 
tant sur  la  pointe  d*un  poignard. 

Dbsidia,  nom  latin  de  la  Pa- 
resse. 

DÉsiGNATBURS,ceux qui, à Rome, 
arrangeaient  la  pompe  funèbre  et 
assignaie  nt  à chacun  la  place  qu'il 
devait  occuper. 

Désir.  {Icon.)  On  le  figure  par  un 
jeune  homme  ailé,  qui  s’élance  avec 
ardeur  vers  quelque  objet.  On  peut 
ajouter  que  de  sa  poitrine  s’échap- 
pent des  flammes  ardentes. 

Desmon-uès,  père  de  Ménalippe, 
lui  fît  crever  les  yeux  , et  la  fit  en- 
fermer, pour  s’êtrc  laissé  séduire  par 
Neptune.  Eoltis  et  Béottis  délivrè- 
rent leur  mère  et  tuèrent  Desmontès. 

Désobéissance,  (icon.)  On  la  ca- 
ractérise par  une  femme  d’un  main- 
tien fier  et  superbe , pour  faire  en- 
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tendre  que  l'orgueil  produit  la  déso- 
béissance. La  môme  raison  lui  fait 
donner  une  coëfture  de  plumes  de 
paon;  elle  a la  main  droite  élevée, 
symbole  d'arrogance,  et  foule  aux 
pieds  un  frein  ou  un  joug  , attribut 
de  l'obéissance. 

Despoina,  souveraine  i nom  de 
Vénus  dans  la  Grèce,  de  Cérès  en 
Arcadie,  et  de  Proserpine  comine 
reine  des  morts. 

Despotisme,  (/co/i.)  Un  sceptre  de 
fer,  une  épée  nue  et  un  turban,  en  sont 
les  attributs;  mais  l'expérience  a dû 
apprendre  aux  hommes  que  les  attri- 
buts de  c^tte  manière  de  gouverner 
sont  plus  nombreux  et  plus  com- 
muns qu'on  ne  pense.  On  prétend 

ne,  dans  un  bal  anglais,  il  a une 

>is  été  figuré  par  un  roi  qui  donne 
un  coup  de  pied  dans  le  derrière  à 
son  premier  ministre,  qui  le  rend  A 
son  premier  commis,  qui  le  rend  à 
ses  sous-ordres,  qui  le  rendent  à tout 
ce  qui  se  présente,  jusqu’à  ce  qu'en- 
fin  il  arrive  au  plus  pauvre  des  su- 
jets , qni  ne  le  rend  à personne. 

Dessaütkur,  Desultor,  nom  que 
les  Grecs  donnaient  à ceux  qui  révé- 
laient les  mystères  des  Orgies  de 
Jïacchus,  loqnels  ne  devaient  point 
être  connus  du  peuple. 

Dessin.  ( feon.)  Le  génie  du  Dessin 
est  désigné  par  un  porte-crayon  qu’il 
tient,  et  des  figuras  antiques  qui 
s-»nt  près  de  lui , telles  que  le  Torse, 
Je  Loocoon,  l'Apollon,  etc.  Quel- 
quefois on  y ajoute  une  tète  de  Vé- 
nus, pour  faire  entendre  que  l'ar- 
tiste doit  tâcher  d’acquérir  non  seu- 
lement l'expression  et  la  correction, 
nuis  aussi  l'élégance  et  les  grâces. 

Destin,  Destinée,  divinité  aveu- 
gle , qn* Hésiode  fait  naître  de  la 
JVuit  et  du  Chaos.  Toutes  les  antres 
divinités  étaient  soumises  à celle-ci. 
Les  cieux,  la  terre,  la  mer,  et  les 
enfers,  étaient  sous  son  «empire  , et 
rien  ne  pouvait  changercc  qu’il  avait 
résolu;  ou  , pour  parler  avec  les  stoï- 
ciens, le  Destin  était  Ini-inôme cette 
fatale  nécessité  suivant  laquelle  tout 
arrivait  dans  le  monde.  Jupiter  a 
beau  vouloir  sauver  Patrocle  , il 
faut  qu’il  examine  sa  destinée  qu’il 
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ne  connaît  pas.  Il  prend  des  balances, 
la  pèse  ; et  le  coté  qui  décidait  de  la 
mort  de  ce  héros  étant  le  plus  pesant , 
il  est  obligé  de  l’abandonner  à son 
destin.  Ce  dieu  se  plaint , dans  le 
même  poète,  de  ne  pouvoir  fléchir 
le  Destin  pour  son  fils  Sarpédon,  ni 
le  garantir  de  la  mort.  Ovide,  âfét. 
/.  9,  fait  dire  â Jupiter  qu'il  est  sou- 
mis à la  loi  du  Destin  , et  que,  s’il 
pouvait  la  changer,  Enque , R hada- 
ni  mthe  et  Minos  ne  seraient  prs  ac- 
cablés sous  le  poids  de  leur  vieillesse. 
Diane  . dans  F.utipidc  , pour  con- 
soler Hippolyte  mourant  , lui  dit 
qu  elle  ne  saurait , à la  vérité,  changer 
fordre  du  Destin,  mais  que,  pour  le 
venger,  clic  tuera  de  sa  propre  main 
un  aesamxmtsdeVénns. Quelque  iné- 
vitables que  fussent  les  arrêts  de  cette 
aveugle  divinité,  Homère  dit  cepen- 
dant qu'ils  pensèrent  une  foisôtresans 
exécution , tant  les  idées  qu'on  avait  à 
ce  sujet  étaient  peu  nettes  ! et  f 
gile  laisse  entendre  , par  son  expres- 
sion de  J ata  riant  inventent,  qu'il 
y avait  moyen  de  les  éluder, on  d’en  dé- 
tourner le  sens.  Ces  destinées  étaient 
écrites  de  toute  éternité  dans  un  lieu 
où  les  dieux  allaient  les  consulter. 
Jupiter  y a’in , dit  Ovide , avec 
Vénus,  pour  y voir  celles  de  Jules 
César.  Ce  poète  ajoute  que  celles  des 
rois  étaient  gravées  sur  le  diamant. 
Les  ministres  «lu  Destin  étaient  les 
trois  Parques,  que  l’on  chargeait  du 
soin  de  faire  exécuter  les  ordres  de 
l'aveugle  divinité.  Un  mythologue 
moderne  dit  quelles  étaient  les  se- 
crétaires de  son  cabinet  et  les  gardes 
de  ses  archives.  L’une  dictait  les 
ordres  de  son  maître,  l’autre  1rs  écri- 
vait avec  exactitude , et  la  dernière 
les  exécutait  en  filant  nos  destinées. 
On  le  représentait  ayant  sous  ses 
pieds  le  globe  de  la  terre,  et  tenant 
dans  ses  mains  l'urne  qui  renferme  le 
sort  des  mortels.  On  lui  donne  aussi 
une  couronne  surmontée  d’étoiles,  et 
un  sceptre,  symbole  de  sa  souve- 
raine puissance.  Pour  faire  entendre 
qu'il  ne  variait  pas  , et  qu’il  était 
inévitable,  les  anciens  le  figuraient 
par  une  roue  que  fixe  une  chaîne. 
Au  haut  de  la  roue  est  une  grosse 
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pierre , et  gu  bas  deux  cornes  d’ahon- 
dancc,  avec  des  pointes  de  javelots. 

Homère  a fourni  une  belle  image 
du  Destin,  qu'on  trouve  sur  une 
patère  étrusque  de  bronze.  La  des- 
tinée d’Atliille  et  d'Hector  y est 
pesée  dans  b balance  de  Jupiter  ; et 
comme  celle  du  dernier  l’emporte  , 
sa  mort  est  arrêtée  ; et  Apollon  lui 
relire  l’appui  qu’il  lui  avait  accordé 
jusqu'alors. 

Le  Destin  auquel  les  grands  de  la 
terre  et  les  derniers  des  humains 
sont  soumis  est  ingénieusement  ex- 
primé sur  une  pierre  gravée  du  ca- 
binet de  Stosch.  Lachésis  , une  des 
Parques , son  fuseau  h la  main , est 
assise  sur  un  masque  comique , qui 
indique  les  scènes  risibles  et  iu- 
tiles  qni  se  jouent  sur  le  théâtre  de 
la  vie  humaine.  Devant  elle  est  un 
masque  tragique,  qui  désigne  h s 
évènements  les  plus  importants  de  b 
'ie»  la  tragédie  ne  inettaut  que  des 
Itéras  sur  la  scène. 

Désu.  ( Myth . Afr.)  dieu  du  ciel , 
Mm  que  les  plus  raisonnables  d’entre 
ks  noirs  du  Congo  donnent  à l'Etre 
suprême.  V . Deuscata. 

Detusetz  ( Mylh.  S la  o.)  , jeune 
honiuiequi,  rencontré  le  premier  par 
des  chefs  siavons  , venus  des  bords 
du  Danube  , fut  immolé  pour  servir 
de  fondement  ù la  nouvelle  ville  que 
ceux-ci  voulaient  fonder,  et  lui  donna 
son  nom. 

Dsstou  r , Destou  ran  (Af . P ers.), 
souverain  pontife . des  prêtres  des 
Laures.  Ce  mot  signifie  la  règle 
des  règles  , ou  la  loi  des  lois. 

Détraction.  ( Iconol.  ) Elle  est 
représentée  par  une  femme  assise, 
pareeque  l'oisiveté  en  est  la  princi- 
pale cause.  JEJIe  est  couverte  d'une 
robe  semée  de  bngucs  ; tient  de  la 
main  droite  un  poignard  , et  dans  sa 
gauche  on  apperçoit  un  rat,  animal 
nuis  ihle. 

Dettes.  ( Iconol.  ) On  les  allégo- 
rie par  un  homme  mal  vêtu , ap- 
puyé sur  un  débris  de  colonnes , où 
*>ut  attachés  une  chaîne  et  des  ceps, 
h regarde  d'un  air  pensif  un  bonnet 
v>rd,  et  près  de  lui  est  un  lièvre  aux 
^toutes. 
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Détüs  , un  des  descendants  de 
Cénhnle. 

* i.  Del c 4 mon,  fils  de  Proniéthée, 
et  mari  de  Pyrrhn,  tille  de  son  oncle 
Epiméthée.  Fatigué  du  séjour  sau- 
vagerie 1a  Sc  vthie , où  son  père  avait 
été  relégué,  il  saisit  b*  première  oc- 
casion, et  vint  s'établir  et  régner  en 
Thcssaüe,  près  du  Parnasse.  Ce  fut 
sous  son  règne  qu’arriva  Je  fameux 
déluge.  Jnniter,  voyant  croître  la 
malice  tics  nommes,  résolut  de  sub- 
merger le  genre  humain.  La  surface 
de  la  terre  fut  inondée,  hors  une 
seule  montagne  de  In  Phocide  ( le 
Parnasse  ) , où  vint  s’arrêter  la  petite 
barque  qui  portait  Deucal  ion.  le  plus 
juste  des  hommes,  et  Pyrrhn,  son 
épouse,  la  plus  vertueuse  des  femmes. 
Dès  que  les  eaux  se  furent  retirées,  ils 
allèrent  consulter  la  déesse  Thémis, 
qui  rendait  ses  oracles  au  pied  du 
Parnasse,  et  reçurent  cette  réponse; 
Sortez  du  le m vie , voiletrvous  le 
visage  ; détachez  vos  ceintures,  et 
jetez  derrière  vous  les  os  de  votre 
grand’ mère.  Ils  ne  comprirent  pas 
d’abord  le  sens  de  l'oracle,  et  leur 
piété  fut  alarmée  d’un  ordre  qui  pa- 
raissait cruel.  Mais Deucalion, après 
y avoir  bien  pensé  , comprit  que  la 
terre  étant  leur  mère  commune,  ses 
os  étaient  des  pierres,  lis  en  ramas- 
sèrent donc  , et , les  ayant  jetées  de  r- 
rière eux,  ils  s’ap|KTçiirent  que  celles 
jetées  par  Deucalionétaient  changées 
en  hommes  , et  celles  de  Pyrrhn  en 
femmes.  Cette  fable  est  fondée  sur 
l’histoire.  Sous  le  règne  de  Dencr- 
lion  , roi  de  Thessalie,  le  cours  du 
fleuve  Pénée  fut  arrêté  par  un  trem- 
blement de  terre,  à l'endroit  oû  ce 
fleuve  , grossi  des  eaux  de  quatre 
autres  , se  décharge  dans  la  nier.  1! 
tomba  cette  année  une  si  grande  abon- 
dance de  pluie , que  toute  la  Thes- 
salie fut  inondée.  Deucalion  et  ceux 
de  ses  sujets  qni  échappèrent  se  re- 
tirèrent sur  le  mont  Parnasse; et,  les 
eaux  enfin  écoulées,  ils  descendirent 
dans  la  plaine.  Les  pierres  mysté- 
rieuses qui  repeuplèrent  le  pays  sont 
probablement  les  enfants  de  ceux  <jui 
se  garantirent  de  l'inondation.  Le 
même  mot  grec  laos  signifie  à-Ja- 
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fois  peuple , et  pierre . Lucien  dit  que 
Ücucalion  se  sauva  dans  une  arche 
avec  sa  famille,  et  une  couple  d'ani- 
maux de  ciiaque  espèce , tant  sauvages 
que  domestiques  , qui  le  suivirent 
volontairement  sans  se  faire  aucun 
mal. 

3.  — Fils  de  Minos , deuxième  roi 
de  Crète,  régna  après  son  père , et 
donna  Phèdre  , sa  soeur,  en  mariage 
à Thésée.  V.  Phèdre. 

3.  — -Un  fils  d’Abas. 

q.—  Fils  dliercule  et  d'une  des 
Thestiades. 

5.  — Fils  d'Haliphron  et  de  Jo- 
phossa. 

6.  — Fils  d"  Astérius  et  de  Créta. 

7.  — Troyen  tué  par  Achille. 

Dbura  ( Myth . Ind.  ),  nom  gé- 
nérique des  temples  des  idolâtres  aux 
Indes. 

D&uscata  ( M.  Afr.  ) , dieu  uni - 
ue,  nom  que  les  plus  raisonnables 
'entre  les  noirs  du  Congo  donnent  à 
l'Etre  suprême.  K.  Désir. 

De  usus , fils  d’Argès  et  de  Phry- 
gia. 

De u tas  ( Myth.  Ind .) , nom  que 
les  Indiens  donnent  aux  bons  génies, 
ou  demi-dieux.  L'opinion  de  ces 
peuples  est  que  les  Dru  tas  sont  d’une 
race  mortelle , et  qu'ils  sont  nés  du 
premier  brahmine  qui  ait  existé.  Au 
nombre  de  ces  Dénias  sont  le  soleil , 
la  lune  et  les  étoiles , auxquels  les 
Indiens  attribuent  une  unie  et  une 
vie.  Ils  croient  aussi  que  les  urnes  des 
hommes  vertueux  sont  mises  après 
la  mort  au  rang  des  Deutas.  Ils  font 
leur  demeure  au  Sorgon  9 paradis 
de  Dévcndren.  Sonnera t les  ap}»elle 
Dcvcrkels  et  Dewètas . Ils  sont  fils 
de  Cass i ber  et  d'Adidi,  divisés  en 
neuf  tribus , et  au  nombre  de  trente- 
trois  courous.  Le  courou  est  cent 
lacs  , et  un  lac  est  cent  mille. 

DbutÉhose  (.1/.  Habb.),  seconde 
loi , c'est  le  nom  grec  de  la  Misna 
des  juifs. 

Deux.  Depuis  Pythagore  , qui 
avait  regardé  ce  nombre  comme  re- 
présentant le  mauvais  principe , il 
était,  aux  yeux  de  l'Italie,  le  plus 
malheureux  de  tous.  Platon , imbu 
de  cette  doctrine  « comparait  ce 
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nombre  à Diane,  toujours  stérile,  et 

Îiartant  peu  honorée.  C’est  d’après 
e même  principe  que  les  Romains 
avaient  dédié  à PI  ut  on  le  deuxième 
mois  de  l'année  et  le  deuxième  jour 
du  mois,  pareeque  tout  ce  qui  était 
de  mauvais  augure  lui  était  spécia- 
ment  consacré. 

Deva  ( Myth.  Tart.  ),  roi  deTan- 
chulh  dans  la  Tartaric  , célèbre  par 
la  sainteté  de  sa  vie  , et  divinisé  par 
les  Tortures. 

Devandiren  , ou  Devkndren 
{Myth.  Ind.),  roi  des  demi-dieux , 
suivant  l'opinion  superstitieuse  dos 
Indiens.  Ils  le  mettent  dans  le  Sorgon 
( paradis)  avec  deux  femmes  et  cinq 
concubines  d'une  beauté  ravissante. 
C'est  là  qu'il  préside  sur  trois  cents 
trente  millions  de  divinités,  et  c’est 
de  là  qu’il  soutient  la  partie  de  l'est 
de  l'univers.  Devcndren  eut  à sou- 
tenir contre  les  géants,  ennemis  des 
dieux,  beaucoup  de  guerres  qui  sont 
détaillées  dans  le.slivressacrés.Tantôt 
vainqueur  et  tantôt  vaincu  , il  a été 
chassé  plusieurs  fois  du  Sorgon.  Ce 
n'est  que  par  la  protection  de  Shiva, 
dcWishnou  et  de  Brahma,  qu'il  est 
enfin  venu  à l>out  de  détruire  les 
géants,  et  qu'il  est  resté  paisible  pos- 
sesseur de  son  paradis.  ( / . Sorgon. 1 
On  raconte  de  lui  qu’ennuyé  des  dé- 
lices du  ciel  il  descendit  sur  h 
terre,  où  il  devint  amoureux  delà 
femme  d’un  pénitent,  nommé  Gtu- 
damen.  Ce  saint  ayant  coutume  de 
se  lever  tous  les  matins  au  chant  du 
coq,  pour  se  purifier  dans  les  eaux 
du  Gange,  Devandiren  prit  la  forme 
de  cet  oiseau,  et  chanta  avant  I heure 
accoutumée.  Le  pénitent,  trompé* 
se  leva  pour  aller  se  baigner;  mais 
s’appercevant  qu’il  n'était  que  mi- 
nuit , il  retourna  chez  lui  ; et  sur- 
prenant le  dipu  avec  sa  femme,  non 
seulement  il  le  maudit,  mais  encore 
souhaita  que  tout  son  corps  fut  cou- 
vert de  ni  r<  ni  es  analogues  à ses  dcsir> 
adultères.  Ces  imprécations  eurent 
leur  effet , et  le  dieu , fort  embarrassé 
de  sa  nouvelle  décoration,  et  n’osant 
plus  se  montrer,  sollicita  et  obtint 
son  pardon  /le  Guadatncn , qui  cou* 
sentit  que  ces  marques  accusatrice* 
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fnssent  changées  en  autant  d’yeux. 
On  le  représente  couvert  d veux , 
a\ec  quatre  liras,  tenant  en  main  un 
croc, et  monté  sur  un  éléphant  blanc. 

Dever  R \ , déesse  qui  présidait  à la 
propreté  des  maisons.  Rac.  y errera, 
balayer.  Ou  l’ honorait  sur- tout  quand 
ou  se  servait  de  balais  pour  amasser 
en  tas  le  bled  se'paré  de  la  paille,  et 
quand , après  la  naissance  d’un  enfant, 
oii  balayait  la  maison,  pour  empê- 
cher le  dieu  Sylvain  d’y  entrer,  de 
peur  qu’il  ne  tourmentât  la  mère. 

Deverrona,  la  meme  que  De- 
verra;  elle  présidait,  sous  ce  nom, 
à la  récolte  des  fruits. 

Deviana,  surnom  donné  à Diane , 
parccque  les  chasseurs  sont  sujets  à 
s’égarer.  Rac.  de  via , sous-entendu 
cedere , se  dévoyer,  s’égarer. 

Devins.  Il  y en  avait  de  bien  des 
sortes.# Augures,  Aruspices, 
Divination,  Calchas,  Mopsus. 

Dévotion-  ( fcortol . ) Dans  les 
tableaux  d’église,  on  la  peint  sous  les 
traits  d’une  jeune  femme  vêtue  mo- 
destement , ù genoux  , et  les  yeux 
tournés  vers  le  ciel , d’où  s’échappe 
un  rayon  de  lumière  , svmbole  d’es- 
pérance telle  tient  de  la  main  gauche 
un  flambeau  , image  de  sa  foi  ; et  sa 
main  droite  , appuyée  sur  la  poi- 
trine , est  l’emblème  de  la  charité. 

. Piété. 

Dévouement,  acte  de  religion  que 
les  Romains  appelaient  devolio.  Il 
y en  avait  de  plusieurs  sortes  : les 
uns  particuliers , c.-à-d. , ceux  des 

fuerriers  qui  se  dévouaient  pour 
armée  ou  la  république  ; tels  que 
ceux  des  deux  Décius,  père  et  fils, 
de  Al.  Curtius,  et,  chez  les  Grecs , de 
Codrus  et  de  Ménécéc  : les  publics 
étaient  proclamés  , par  le  dictateur 
ou  le  consul  , à la  tête  des  années. 
Macrobe  nous  en  a conservé  la  for- 
mule : « Dis  le  père  ( Pluton  ),  Ju- 
»»  pi  ter , <Vlânes , de  quelque  nom 
» qu’on  vous  puisse  appeler  , je  vous 
>»  prie  de  reinplircette  villeennemic, 
»•  et  l’année  que  nous  allons  com- 
» battre  , de  crainte  et  de  terreur  : 
»»  faites  que  ceux  qui  porteront  les 
>»  armes  contre  nos  devions  et  nos 
y ariuées  soient  mis  en  déroute  ; 
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w qu’ils  soient  privés  de  la  lumière 
»*  céleste  ; que  les  villes  et  les  cam- 
i»  pagnes,  avec  leurs  habitants  de 
m tout  âge  , vous  soient  dévoués  , 
» selon  les  lois  par  lesquelles  les  plus 
» grands  ennemis  vous  sont  dévoués. 
» Je  les  dévoue,  en  vertu  de  l’autorité 
»»  de  ma  charge , pour  le  peuple  ro- 
» main , pour  noire  armée  , |>our 
»»  nos  légions,  aGn  que  vous  êonser* 
»•  virz  nos  commandants  et  ceux 
» qui  combattent  sous  h urs  ordres.  »» 
Les  lois  dévouaient  aussi  les  crimi- 
nels à la  mort  ; telle  était  celle  que 
lit  Ronudus  contre  les  patrons  qui 
feraient  tort  à leurs  clients  : lorsque 
le  coupable  était  publiquement  dé- 
voué , tout  le  monde  avait  la  permis- 
sion de  le  tuer.  La  flatterie  intro- 
duisit , du  temps  d’Auguste  , une 
nouvelle  sorte  de  dévouement  .Ce  fut 
un  tribun  du  peuple  , nommé  Pueu- 
vius  , qui  en  (Tonna  le  premier 
exemple , et  qui  se  dévoua , à la  ma- 
nière des  peuples  barbares , pour 
obéir  aux  ordres  du  prince  , même 
aux  dépens  de  sa  vie.  Cet  exemple 
fut  imité;  et  Auguste,  en  paraissant 
honteux  de  cet  excès  de  basse  adula- 
tion , ne  laissa  pas  d’en  récompenser 
l’auteur. 

Myth . Cclt.  Dans  les  calamités  pu  - 
bliques,  les  Gaulois  chargeaient  un 
homme  de  toutes  leurs  iniquités  et 
de  tous  les  malheurs  qui  les  me- 
naçaient. Ils  l’accablaient  d’impré- 
cations, et  le  dévouaient  à la  colère 
céleste.  En  temps  de  peste,  les  Drui- 
des de  Marseille  engageaient  un 
homme  pauvre  à se  dévouer  volon- 
tairement pour  le  salut  commun,  lui 
faisant  accroire  que  ce  généreux  sa- 
crifice lui  assurerait  une  place  parmi 
les  dieux. Ce  malheureux  était  nourri 
délicatement  , fêté  et  caressé  durant 
une  année  entière.  Ce  ternie  expiré, 
on  le  couronnait  de  fleurs,  et , après 
l’avoir  chargé  de  malédictions,  on  le 
précipitait  du  haut  d un  rocher.  vSi 
quelque  personne  plus  distinguée 
voulait  s’offrir  pour  la  patrie  , on  lui 
faisait  l’honneur  de  la  lapider  hors 
de  la  ville.  (Quelquefois  ccs  victimes 
publiques  étaient  douces  ou  attachées 
à des  arbres,  ctou  les  tuait  à coups  de 


/il (y  D E V 

flèches;  souvent  on  les  plaçait  sur  un 
monceau  de  loin  , avec*  un  grand 
nombre  d'animaux , et  I on  réduisait 
le  tout  eu  cendres. 

A ly'th.  Ind.  Le  raja,  ou  roi  de  Qui- 
lacura  , dans  la  province  deTravan- 
cor,  aux  Indes , après  avoir  régné 
douze  ans accom pl ts,  fait  publier  dans 
ses  états  une  espèce  de  jubilé  ; puis 
il  fait  construire  un  vaste  échafaud, 
en  forme  de  théâtre , sur  lequel  il 
place  plusieurs  de  scs  idoles.  Après 
s’ètre  préparé  par  des  ablutions  et 
des  prières  à l’acte  important  qu'il 
médite , il  monte  sur  ce  théâtre  ; et , 
en  présence  de  tous  ses  sujrts,  il  se 
coupe  plusieurs  membres  qu'il  offre 
n ses  dieux,  et,  après  s’ être  ainsi  mu- 
tilé , finit  par  se  trancher  la  tête. 

Dans  le  royaume  de  N art  in  gîte, 
on  voit  aussi  plusieurs  fanatiques  se 
dévouer  à la  mort  en  l'honneur  de 
leurs  dieux.  Les  jours  de  letes,  ils 
viennent  dons  les  temples,  les  mains 
liées  derrière  le  dos,  comme  des  cri- 
minels qui  vont  au  supplice.  Leur 
corps  est  couvert  et  larde  de  pointas 
de  ter  enfoncées  dans  la  chair.  Après 
s'être  tenus  quelque  temps  immobiles 
en  présence  de  leurs  dieux  , ils  se 
l'ont  délier  les  mains,  s’arment  d’un 
couteau  bien  affilé , avec  lequel  ils 
s’enlèvent  et  font  voler  des  lambeaux 
de  chair,  répétant  à chaque  coup  : 
« C'est  en  l’honneur  de  Dieu  que  je 
n nie  déchire  ainsi.  »»  Enfin , lorsque 
leurs  forces  s’épuisent  avec  leur  sang, 
ilschancèlent,  tombent  à demi-morts, 
et  rassemblent  le  souffle  qui  leur 
reste  pour  crier  en  expirant  : « O 
>i  Dieu  , c’est  en  ton  honneur  que 
n j'immole  ma  vie  ! » 

Les  dévots  du  royaume  de  Canora 
n’ont  pas  moins  de  zèle;  et  lorsque 
dans  leurs  solemnités  on  promène 
sur  un  chariot,  les  statues  de  leurs 
dieux,  ils  se  font  écraser  sous  les 
roues,  ou  déchirer  par  les  crochets 
de  fer  dont  le  chariot  est  armé. 

Sur  la  côte  de  Malabar,  les  hrah- 
minrs  mettent , les  jours  de  fête , leur 
idole  sur  le  dos  d’un  éléphant  riche- 
ment orné,  et  la  promènent  ainsi 
dans  les  rues  de  la  ville.  Dans  tous 
les  cudioits  où  clic  passe , le  peuple 
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se  jette  la  face  contre  terre.  Elle  est 
accompagnée  de  plusieurs  Naires, 
ou  nobles  du  pays,  dont  l'emploi 
consiste  à éloigner  les  mouches  de 
l'idole  avec  des  éventails  qu’ils  por- 
tent au  bout  de  certaines  cannes  fort 
longues,  lin  des  hrahmines  attire 
sur  lui  l’attention  de  tous  les  assis- 
tants par  ses  postures  et  ses  contor- 
sions. il  court  ça  et  là , et  s'alite 
comme  un  démoniaque,  frappant  les 
airs  avec  un  sabre  à deux  tranchants, 
à la  poignée  duquel  sont  attachées 
plusieurs  sonnettes  qui  font  grand 
bruit.  Après  toutes  ce  s gesticula- 
tions mystérieuses,  le  bralimine  se 
frappe  la  tête  avec  le  sabre , et  s’im- 
mole comme  une  victime  en  l'hon- 
neur de  l’idole.  Ce  sacrifice  est  ac- 
compagné du  son  des  instruments 
et  des  acclamations  du  peuple.  La 
procession  finie,  les  brnlimines  ra- 
mènent l'idule  dons  son  temple. 

Dkw  ( A/ylh.  Pcrs.),  le  mauvais 
génie,  dans  l’opinion  des  Parsis  ou 
Guèhres. 

Dlxamènk,  une  des  Néréides. 

DsxAMÉNifS,  roi  d'OIène.  V oy, 
Momomdks. 

DbxicrÉoktiqc  e , surnom  de 
Vénus,  d un  certain  Dcxicréonte, 
qui  guérit  les  femmes  de  Sainos  du 
culte  qu  elles  rendaient  à cette  déesse 
en  se  prostituant  sans  pudeur  au 
premier  venu.  D’autres  prétendent 
que  le  Dexicréonteà  qui  Vénus  dut 
ce  surnom  fut  un  négociant  qui  , se 
trouvant  en  Chypre  , et  ne  sachant 
de  quoi  charger  son  vaisseau  , con- 
sulta la  déesse,  qui  lui  conseilla  de 
ne  prendre quede  l’eau.  Dcxicréonte 
obéit,  et  partit  avec  les  autres  mar- 
chands, qui  le  plaisantèrent  sur  sa 
cargaison  ; mais  à peine  furent-ils  en 
pleine  mer,  qu’il  survint  un  calme 
nui  les  y retint  tout  le  temps  qu’il 
fallait  à Dcxicréonte  pour  échanger 
son  eau  confie  les  effets  précieux  de 
ceux  qui  l'avaient  badiné.  Ainsi  en- 
richi, il  éleva  , par  reconnaissance  , 
une  statue  à la  déesse  qui  l'avait 
inspiré. 

i.  Dexithle,  femme  de  Minos. 

i.  — Fille  *de  Phorhas  , épousé 
d'Enéc,  mère  d'une  princesse  nom- 
mée 
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rntîc  Rome , et  grand’nière  de  Ro- 
inulus. 

Dexics,  lue  par  Glaucus  dans  la 
guerre  de  Troie. 

Dhv’l-Caffaïn  , qui  a deux 
mains  ( Myth.  Arab . ),  idole  de  bois 
adorée  dans  un  certain  canton  de 
l’Arabie , et  que  Mahomet  fit  réduire 
en  cendres. 

Dmu’l-Khalasa  ( Myth.  Arab.)% 
idole  du  meme  pays,  détruite  à la 
même  époque  et  par  l'ordre  du 
même. 

I.  Di  A , nom  sous  lequel  Hébé 
était  honorée  spécialement  chez  les 
Sidoniensÿqui  lui  avaient  élevé  sous 
ce  titre  un  temple  célèbre.  D’autres 
prétendent  qu  elle  était  la  même  que 
Cvhèle.  Lue  divinité  de  ce  nom  fut 
particulièrement  honorée  parles  Yo- 
conces,  peuples  des  Gau'es;  et  l'on 
croit  que  la  ville  de  Die,  en  Dau- 
phiné, n’e^t  ainsi  nommée  que  par- 
ceque  les  Yoconcrs  avaient  consacré 
ce  lieu  an  culte  de  Diane. 

a.— Un  autre  Dia  était  fille  de 
D éion , et  mère  de  Piritboùs , qu’elle 
eut  d’Ixion. 

3.  — Nom  que  les  Sibériens  don- 
nent à l’une  de  leurs  principales  di- 
vinités, et  que  I on  trouve  sur  leurs 
médailles,  ou  Numismata  sacra. 
Une  de  ces  médailles  , trouvée  dans 
une  chapelle  voisine  de  la  rivière 
hemsenyk , se  voit, dans  le  cabinet 
impérial  de  Pétersbourg.  L'image 
gravée  sur  l’un  des  côtés,  se  partage 
en  trois  figuras  humaines  vers  l'ex- 
trémité supérieure  , et  se  termine 
en  une  seule  et  même  figure  humaine 
vers  l’extrémité  inférieure.  Celle 
idole  a les  jambes  croisées  et  paraît 
être  assise  sur  un  siège  élevé,  lin  arc 
couché  au  pied  caractérise  la  royauté 
et  la  puissance.  Ce  siège  peut  re- 
présenter une  urne  ou  un  puits  , 
pour  faire  entendre  que  la  divinité 
soutenue  par  scs  propres  forces  , et 
renfermée  en  elle-inenie , en  unité 
et  en  trinité , est  assise  sur  le  né;  nt , 
au  milieu  de  l’ablme.  C’est  l’idée 
générale  que  ces  peuples  paraissent 
avoir  de  I être  qu’ils  adorent.  Une 
des  trois  personnes  de  la  figure  oc- 
cupe le  devant.  Sa  taille  et  sa  force 
Tome  I. 
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supérieures  à celles  «iis  deux  autres, 
son  visage  plus  mâle  , son  air  plus 
âgé,  sa  tète  plus  grosse,  plus  élevée 
et  couverte  d’une  grande  mitre,  sem- 
blent annoncer  une  sorte  de  préémi- 
nence. Ses  bras.  garnis  de  bracelets, 
sont  croisés  en  avant  ; elle  a l’air  pen- 
sif, et  sc  montre  un  peu  de  profil , 
les  y eux  tournés  \ers  la  personne  qui 
est  ù sa  droite.  Celle-ci  a le  visage 
plus  jeune  et  l’air  plus  animé  que  l.*s 
deux  autres.  Sa  tète  est  couverte  d’un 
petit  bonnet  rond  , et  ses  deux  bras 
garnis  de  bracelets,  sont  tournés  du 
même  côté.  Sa  main  droite  plus 
élevée  tient  un  cœur  enflammé , sym- 
bole de  son  amour  pour  les  mortels  ; 
et  sa  gauche , un  sceptre  couché  dans 
l’attitude  d’un  chef  vigilant.  La  fi- 
gure h gauche  a Pair  plus  vieux  et 
plus  pensif.  Dans  sa  rnain  droite,  elle 
a nn  miroir,  peut-être  pour  signifier 
qu’elle  découvre  ce  qui  se  passe  dans 
le  cœur  de  l'homme,  et  dans  sa  gau- 
che, une  tige  garnie  de  feuilles  et  de 
fleurs  , où  l’on  croit  reconnaître  le 
lotos  si  renommé  dans  1er.  mytho- 
logie* de  la  Grèce,  de  l'Egypte  et  de 
l'Inde.  Ainsi , la  première  dont  sor- 
tent les  deux  autres , parait  être  le 
créateur  ; la  seconde  , la  force  , l’a- 
mour et  le  cnnimandrmcnt  , et  la 
troisième , la  Prov  idence  de  cette  es- 
pèce de  Trinité.  Sirafdenbergy  qgj 
donne  la  description  de  cette  mé- 
daille dans  la  tahie  V de  sa  Descrip- 
tion de  Sibérie,  dit  qu'elle  est  de 
terrccuite,  qu’on  en  trouve  un  grand 
nombre  dons  les  anciens  tombeaux  de 
cette  contrée,  que  le  Dalai-Paina  eu 
distribua  de  pareilles  aux  Kalmoucks 
et  aux  Mungals,qui  les  placent  dans 
les  endroits  de  leurs  maisons  et  de 
leurs  temples  où  ils  font  leurs  prières. 
Cette  image  au  reste  ressemble  beau- 
coup à celle  6u  Passa , du  Taugut  » 
et  du  Xaca,  du  Japon. 

Diable.  Dans  presque  tous  les 
pays,  le  vulgaire  se  représente  le 
diable  comme  un  monstre  noir;  mais 
le>  peuples  qui  sont  noirs  lui  attri- 
buent fa  couleur  blanche. 

Myth.  Jap.  Les  partisans  de  la 
secte  de  Sintos,  au  Japon , sont  per- 
suadés quels  diable  n’est  autre  en  ’se 
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que  le  renard.  Ils  exorcisent  cet  ani- 
mal 00111010  un  e-prit  malin  ; et  le 
nom  qu’ils  lui  donnent  a cette  signi- 
fication. 

!)l}\h,  tj'r.  Le  diable  est  fort  n*$- 
pe<  lé  chez  les  Nègres  de  la  Côte- 
d’Or,  ft,  avant  de  prendre  leurs 
repas,  ils  ont  toujours  soin  de  jeter 
un  morceau  de  pain  ù terre  pour  ce 
mauvais  génie.  Dunslecantond'Anté, 
ils  se  le  représentent  comme  un  géant 
énorme  , dont  la  moitié  du  corps  est 
pourrie , et  qui , par  son  attouchc- 
me  t seul , cause  infailliblement  la 
mort.  Us  n 'oublient  rien  de  ce  qui 
peut  détourner  la  colère  de  ce  monstre 
redoutable}  et  comme  ils  le  supposent 
gourmand , ils  exposant  de  tous  côtés 
sur  les  chemins  une  si  grande  quan- 
tité de  vivres  pour  sa  nourriture, 
que  le  diable  le  plus  affamé  en  serait 
satisfait.  Presque  tous  les  habitants 
de  cette  côte  pratiquent  une  céré- 
monie bizarre  et  extravagante,  par 
laquelle  ils  prétendent  chasser  le 
diable  de  leurs  villages.  Des  témoins 
oculaires  nous  apprennent  que  huit 
jours  avant  cette  cérémonie,  ou  s'y 
prépare  par  des  danses,  des  festins 
et  dos  réjouissances  qui  retracent  la 
licence  des  Saturnales.  Il  est  alors 
pcrrnTs  d'insulter  les  personnes  les 
plus  distinguées. Les  propos  les  plus 
injurieux  ne  sont  réprimés  par  au- 
cune punition , et  tou»  les  crimes  qui 
ne  consistent  qu’en  paroles  peuvent 
se  commettre  impunément.  Le  jour 
destiné  pour  chasser  le  diable,  le 
peuple  commence  des  le  matin  à 
pousser  des  cris  horribles.  Les  habi- 
tants courent  de  tous  côtés  comme 
des  furieux,  jetant  devant  eux  des 
pierres  , des  morceaux  de  bois  , et 
tout  ce  qui  se  rencontre  sous  leurs 
mains.  Cependant  b*s  femmes  ont 
soin  de  fureter  dans  les  endroits  les 
plus  secrets  de  leurs  maisons,  et  de 
récurer  bur  vaisselle , de  peur  que  le 
diable  ne  sc  cache  dans  quelque  coin 
ou  dans  quelque  vieille  marmite. 
Lorsque  les  hommes  sont  fatigués  de 
leur  course , ils  rentrent  chez  eux  , 
persuadés  que  le  diable  est  bien  loin. 

Wrih.  in  fi.  Dans  quelques  isles 
voisines  des  Philippines , les  habi- 
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fants se  vantent  d’avoir  des  entretiens 
avec  le  diable;  mais , malgré  cette 
prétendue  familiarité . ilsévitenl  pru- 
demment le  lèto-à-tète.  Ils  racontent 
que  plusieurs  de  leurs  compatriotes 
s étant  hasardés  de  converser  seuls 
avre  lui  , ont  été  mis  à nrort  par  ce 
génie  malfaisant  ; ans<i  se  rassem- 
blent-ils  toujours  en  grand  nombre  , 
lorsqu'ils  veulent  avoir  quelque  con- 
versation avec  lui.  — Les  habitants 
du  Pégu  regardent  le  diable  comme 
l'auteur  de  tous  les  maux  qui  leur 
arrivent.  Ils  le  craignent  beaucoup  , 
cl  par  celte  raison  lui  font  beaucoup 
d'offrandes.  C'est  à lui  xpi'ils  ont 
recours  dans  leurs  maladies.  Pour 
appaiscr  sa  colère , ils  élèvent  un 
échafaud  sur  lequel  ils  placent  quan- 
tité de  mets.  Ce  festin,  destiné  pour 
le  diable  , est  accompagné  d illumi- 
nai ions  et  de  mu-  ique.  La  cérémonie 
est  dirigée  parun  vicnx  sorcier  qu'un 
long  commerce  avec  le  diahlea  rendu 
habile  dans  tout  ce  qui  concerne  le 
culte  de  cet  esprit  de  ténèbres,  et 
que,  pour  cette  raison,  l'on  appelle  le 
père  du  Diable . Quelques  dévots 
courent  au  matin  les  rues , tenant 
d’nne  main  un  (lambeau,  de  l’autre 
un  panier  plein  de  riz  , et  criant  de 
toutes  leurs  forces  qu’ils  vont  donner 
an  diable  son  déjeuné.  Cette  pra- 
tique doit  les  garantir  pour  toute  la 
journée.  D'autres,  avant  les  repas, 
ne  manquent  jamais  de  jeter  derrière 
eux  quelques  morceaux  pour  la  nour- 
riture du  diable.  Dans  un  eau  ton 
nommé  Tarai,  ils  ont  soin  de  pour- 
voir abondamment  leurs  maisons  de 
toutes  sortes  de  vivres  au  commence- 
ment de  l’année;  ils  en  abandonnent 
ensuite  la  possession  au  diable  pour 
trois  mois  , espérant , par  ce  moyen , 
se  procurer  le  repos  et  la  tranquillité 
le  re-te  de  l’année.  Ces  peuples  ont 
une  si  grande  frayeur  du  diable, 
qu’ils  s'imaginent  sans  cesse  le  voir  à 
leurs  troussas;  et  si,  par  hasard,  ils 
rencontrent  un  homme  masqué , ils 
fuient  à toutes  jambes , croyant  que 
c’est  quelque  diable  venu  pour  les 
tourmenter.—  C’est  sur-tout  dans  le 
temps  de  leurs  maladies  que  les 
insulaires  de  Cejlan  craignent  le. 
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ressentiment  du  diable.  C’est  alors 
qu'ils  redoublent  leurs  vœux  et  leurs 
prières  pour  appaiser  cette  divinité 
rcdoutafde.— Les  insulaires  des  Mal- 
dives ne  leur  cèdent  point  en  supers- 
tition sur  cet  article  : offrandes,  fes- 
tins, prières,  ils  mettent  tout  en 
usage  lorsqu’ils  sont  malades,  pour 
se  rendre  le  diable  favorable.  Ils  im- 
molent aussi  en  son  honneur  des  coqs 
et  des  poules,  y.  Démons. 

Le  diable  a exercé  les  pinceaux 
d’un  grand  nombre  d’habiles  artistes. 
Té  mers  et  Callol,  dans  leurs  Ten- 
tations de  Saint  Antoine;  Jia- 
phaël  dans  scs  tableaux  de  Saint 
Michel , de  Saint  Georges  , de 
Sainte  Marguerite ; Michel  Ange 
et  Jean  Cousin,  dans  leurs  compo- 
sitions du  Jugement  dernier ; Hu- 
hens  et  Lebrun,  dans  relies  où  ils 
ont  représenté  la  Chute  des  anges 
rebelles,  ont  peint  le  diable  et  les 
diables  comme  des  anges.  Jérôme 
Jlos,  flamand  , un  des  premiers 
peintres  à l’huile,  peignait  ordinai- 
rement l'enfer  et  les  Diables.  Dans 
un  de  ses  tableaux , il  les  représenta 
prenant  Judas  par  leçon  , et  le  reti- 
rant du  fond  de  l'abîme  pour  le  pen- 
dre en  l’air.  Le  fameux  Lucas , de 
Leyden  , grava  la  figure  du  Diable, 
dans  sa  Tentation  de  Saint  An- 
toine, sous  les  traits  d’une  jolie  fem- 
me qui  cherche  h le  séduire. 

i.  Diactobidès,  amant  d'Aga- 
rista. 

a. — Pèrcd'Eurydamc  , femme  de 
Lcutychidès. 

Diactorus,  surnom  de  Mercure 
qui  exprime  sa  fonction  principale  , 
celle  u’être  le  messager  ord  inaire  de 
Ju  piler.  Rac.  Diago , j’envoie. 

Diadochus  , pierre  d’une  couleur 
pale  et  semblable  au  bérylle,  qui  a 
la  propriété  de  faire  paraître  les  dé- 
nions. 

Dialecte.  Warburton  prétend 
que  le  dialecte  sacré  était  un  lan- 
gage que  les  prêtres  Egyptiens  s’é- 
taient formé  , et  un  des  derniers  ex- 
pédients qu’ils  avaient  imaginé  pour 
ac  réserver  la  possession  exclusive 
de  leurs  connaissances. 

Dialectique.  ( Iconoh)  Un 
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jeune  guerrier , debout,  bien  ferme 
sur  ses  jambes,  et  qui  a l'air  de  ha- 
ranguer avec  feu.  Le  haut  de  son 
casque  est  surmonté  d'un  panache 
noir  et  blanc , et  pour  cimier  a un 
croissant.  Les  deux  dards  croisés  et 
pointus  qu'il  tient  de  la  main  droite 
sont  l'emblème  de  ses  raisonnements, 
et  son  poing  est  fermé  , conformé- 
ment à l’idée  du  philosophe  Zenon. 

Dialiks,  fêtes  instituées  par  Nu  ma 
en  l'honneur  de  Jupiter,  et  célébrées 
par  le  T! amen  Dialis , qui  pouvait 
cependant  être  suppléé  en  cas  de 
maladie  ou  de  quelque  occupation 
publique. 

Dialis  Fr.  a sien,  prêtre  de  Jupiter 
h Rome.  11  tenait  le  premier  rang 

fiarmi  les  prêtres,  et  ne  cédait  dans 
es  festins  qu’au  grand  pontife  et  an 
roi  des  sacrifices.  Il  avait  la  chaise 
d'ivoire,  la  robe  royale,  l’anneau 
d’or,  le  droit  de  se  faire  précéder 
d'un  licteur,  et,  en  certaine  occa- 
sion , celui  d’ôter  les  chaînes  aux  con- 
damnés, et  d’empêcher  qu’on  ne  les 
battit  de  verges  lorsqu’ils  se  trou- 
vaient par  hasard  sur  son  passage. 
C'était  toujours  de  sa  maison  qu’on 
apportait  le  feu  pour  les  sacrifices. 
C’était  lui  qui  bénissait  les  armées , 
et  faisait  les  conjurations  et  les  dé- 
vouements contre  les  ennemis.  Son 
bonnet  était  surmonté  d'une  petite 
branche  d’olivier,  pour  marquer  qu’il 
riait  la  paix  par-tout  où  il  allait, 
ais  d'ailleurs  , il  était  soumis  à de» 
lois  bizarres  qui  le  distinguaient  des 
autres  prêtres.  Aulu-Geîle  nous  les  a 
conservées.  i°.  Il  lui  était  défendu 
d’aller  à cheval  ; 2°.  de  voir  une  ar- 
mée hors  de  la  ville,  ou  une  armée 
rangée  en  bataille  : c'est  pour  cette 
raison  qu’il  n’était  jamais  élu  consul 
au  temps  où  les  consuls  comman- 
daient les  armées.  3*\  11  ne  lui  était 
jamais  permis  de  jurer.  l\.  Il  ne  pou- 
vait se  servir  que  d'une  sorte  d’an- 
neau , percé  d'une  certaine  manière. 
5°.  Il  n’était  permis  h personne  d’em- 
porter du  feu  de  la  maison  de  ce 
Lamine,  hors  le  feu  sacré.  6°.  Si 
uelque  homme  lié  ou  garotié entrait 
ans  sa  maison  , il  fallait  d'abord  lui 
ôter  les  liens,  les  faire  monter  par  U 
D d a 
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cour  intérieure  de  la  maison  jusque*  | 
sur  les  tuiles,  et  les  jeter  du  toit 
dans  la  rue.  rj°.  Il  ne  pouvait  avoir 
au<  un  nœud  m à sou  l>ouiiet  sacer- 
dotal, ui  à sa  ceinture , ni  autre  part. 
S*.- Si  quelqu'un  qu’on  menait  fouet- 
ter se  jetait  à scs  pieds  pour  lui  de- 
mander grâce,  c'eût  été  un  crime  de 
le  fouetter  ce  jour-là.  9°.  Il  n'était 
permis  qu'à  un  homme  libre  de  cou- 
per les  cheveux  ù ce  (lamine.  io°.  11 
11c  lui  était  pas  permisde  toucher  une 
chèvre,  m chair  crue,  ni  lierre,  ni 
fève,  ni  même  de  proférer  le  nom 
<l'aiicune  de  ces  choses.  ii°.  Il  lui 
était  défendu  découper  les  branches 
de  vigne  qui  s’élevaient  trop  haut. 
12e.  Les  pieds  du  lit  où  il  couchait 
devaient  être  enduits  d'une  houe  li- 
quide; il  ne  pouvait  coucher  dans  un 
.autre  lit  trois  nuits  de  suite,  et  il  n’é- 
tait permis  à aucun  autre  de  coucher 
dans  ce  lit,  au  pied  duquel  il  ne  fallait 
mettre  aucun  coffre  avec  un  tas  de 
iiardes  ou  du  fer.  i3°.  Ce  qu’on  cou- 
pait de  ses  ongles  ou  de  ses  cheveux 
devait  être  enterré  sous  un  chêne 
verd.  1 Tout  jour  était  jour  de  fête 
pour  le  Flanicu  Dialis.  11  ne  lui  était 

Î>as  permis  de  sortir  à l’air  sans  son 
>cmnet  sacerdotal  ; il  pouvaitle  quit- 
ter danssa  maison  poursaconnnodité: 
cela  lui  avait  été  accordé  depuis  peu , 
dit  Sabiiius  les  pontifes,  qui  lui 
avaient  encore  fait  grâce  sur  d’autres 
points,  et  l’avaient  dispensé  de  quel- 
ques autres  cérémonies.  i5°.  11  ne 
lui  était  pas  permis  de  toucher  de  la 
farine  levée.  iüu.  Il  ne  pouvait  ôter 
sa  tunique  intérieure  qu'en  un  lieu 
couvert,  de  peur  qu’if  11e  paiùt  nu 
6ous  le  ciel , et  comme  sous  les  yeux 
de  Jupiter.  17°.  Dans  les  festins, 

Îcrsonne  n'avnit  séance  devant  le 
lumen  Dialis.  sinon  le  roi  sacrifi- 
cateur. 1S0.  Si  sa  femme  venait  à 
mourir,  il  perdait  sa  dignité  de  11a- 
niinc.  190.  H ne  pouvait  faire  divorce 
avec  sa  femme  ; il  n’y  avaif  que  la 
mort  qui  les  séparât.  20”.  11  lui  était 
défendu  d'entrer  dans  un  lieu  où  il 
y eut  un  bûcher  à brûler  les  morts. 
ai4'.  Il  ne  lui  était  pas  permis  de 
toucher  un  mort  ; il  pouvait  pour- 
tant assister  à un  convoi. 
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1.  Diamant.  troyez  Richesses, 
Pu  AÉTON. 

2.  — La  superstition  lui  ait  ri- 
buait  jadis  des  vertus  merveilleuses 
contre  les  venins  , la  peste,  les  ter- 
reurs paniques , les  insomnies  , les 
prestiges  et  les  enchantements.  Il 
calmait  la  colère  et  entretenait  l’a- 
mour entre  les  époux  , ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  ne  pi«*ire  de  ré- 
conciliation. O11  lui  attribuait  en- 
core une  propriété  talismanique  , 
quand,  sous  un  favorable  aspect  , 
et  sous  la  planette  de  Mars  , la  ligure 
de  ce  dieu  ou  d'Hercule  surmontant 
l'hydre,  y était  gravée,  celle  d’as- 
surer toujours  la  victoire  à celui  qui 
le  portait,  quel  que  fut  le  nombre 
de  ses  ennemis.  Un  a été  jusqu'à 
prétendre  que  les  diamants  en  en- 
gendraient d'autres , et  Rue u s nous 
apprendqu'unc  princesse  de  Luxem- 
bourg en  avait  d’héréditaires,  qui 
en  produisaient  d’autres  eu  certains 
temps.  Dans  la  langue  iconologiquc, 
le  diamant  est  le  symbole  de  la  cons- 
tance, de  la  force,  de  l’innocence 
et  des  autres  vertus  héroïques. 

Di  amastigose  , fete  de  lu  flagella- 
tion , qui  se  faisait  à Lacédémone  en 
l’honneur  de  Diane.  W.\c. Mastigcin  y 
fouetter.  Elle  consistait  à fouetter 
sur  l'autel  île  cette  déesse.  Ce  fut 
d'abord  l’élite  de  la  jeunesse  Spar- 
tiate ; mais , dans  la  suite  , on  11e 
choisit  plus  que  des  enfants  d’es- 
claves. Pour  que  l'officier  chargé  de 
l'opération  ne  cédât  pus  à la  pitié 
que  devaicut  inspirer  les  cris  des 
victimes,  durant  la  cérémonie,  la 
prêtresse  de  Diane  tenait  la  statue 
de  la  déesse , qui , ordinairement 
fort  légère,  devenait,  si  les  enfants 
étaient  épargnés,  pesante  au  point 
qu’elle  ne  pouvait  plus  la  porter.  Les 
mères  mêmes  embrassaient  leurs  en- 
fants au  milieu  de  ces  rudes  épreu- 
ves, et  les  exhortaient  à souffrir  avec 
constance.  Aussi  ne  leur  vit-on  ja- 
mais, dit  Cicéron y verser  une  larme 
ou  donner  le  moindre  signe  d’impa- 
tience. Tu  seul . 2.  Les  victimes  de 
cette  cruelle  superstition  étaient  en- 
terrées avec  des  couronnes,  en  signe 
de  joie  et  de  victoire,  et  honorée* 
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de  funérailles  faites  aux  dépens  du 
trésor  pu  Mie.  Dans  la  suite,  on  sc 
contenta  de  fouetter  jusqu'au  pre- 
mier sang  ces  enfants,  qu'on  nom- 
mait Bomoneicai , c.  ;Vd.  qui  super 
u ram  et  riant,  du  genre  de  rivalité 
que  ce  combat  niellait  entr’eux.  Les 
anciens  auteurs  sont  partagés  sur  l'o- 
rigine de  cette  coutume.  Suivant  les 
uns , elle  avait  été  établie  par  Lycur- 
gue, pour  que  lu  jeunesse  lut  endurcie 
de  bonne  heure  h la  douleur-4iila  vue 
du  sang. Selon  les  autres,  ce  fut  pour 
satisfaire  à un  oracle  qui  commandait 
de  verser  Je  sang  humain  sur  l'autel 
de  Diane.  D'autres  fout  remonter 
cet  usage  à Oreste,  qui  le  transporta 
de  Scytbie  en  Laconie,  avec  l'image 
de  Diane  Taurique.  D'autres  rappor- 
tent que  Pausanias,  général  lucedé- 
uionien,  sacrifiant  aux  «lieux  avant 
de  livrer  bataille  à Mardonius.  fut 
attaqué  par  un  corps  de  Lydiens, 
quif  repoussa  avec  des  fouets  et  des 
J -a  tons , seules  armes  que  les  Lacédé- 
moniens eussent  en  ce  moment,  et 
que  cette  solemnité  fut  instituée  pour 
perpétuer  la  mémoire  du  fait. 

Diamichius  (J/.  Syr,)9  nom  que 
le;  Phéniciens  donnaient  à Vulcaïu. 

Dr  anaste  , une  des  nymphes. 

i . Dr  INB.  Cicéron  en  compte  plu- 
sieurs : la  première,  fille  de  Jupiter 
et  de  Proserpine,  mère  de  Cupidon 
ailé;  la  s-X’onde,  fille  de  Jupiter  et 
de  La t one  ; le  pcrc  de  la  troisième 
était  U pis,  et  sa  mère  Glaucé.  Mats 
les  poètes  et  la  plupart  des  anciens 
auteurs  ont  célébré  celle  qui  passait 
pour  fille  de  Jupiter  et  de  Latone, 
et  que  l’on  croit  soeur  d'Apollon. 
C'est  h cette  déesse  qu'on  a rendu 
les  hnnneursdivins,  bâti  des  temples, 
et  érigé  des  autels.  Comme  son  frère, 
elle  était  adorée  sous  tiois  noms, 
Diane  sur  terre,  la  Lune  dans  le  ciel , 
et  Hécate  ou  Proserpine  aux  enfers. 
Les  poètes  lui  donnent  trois  tètes, 
la  première  de  cheval,  In  seconde  de 
femme  ou  de  laie,  et  la  troisième 
d'un  chien  ; d’autres  celles  d’un  tau- 
reuu,  d’un  chien  et  d’un  lion.  Il  ne 
sera  question  ici  que  de  Diane.  On 
dit  que  lorsque  sa  mère  accoucha  de 
deux  jumeaux,  Diarn*  vit  le  jour  la 
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première , et  aida  Latone  a mettre 
au  monde  son  frère  A pollon.  Témoin 
des  douleurs  maternelles,  elle  conçut 
une  telle  aversion  pour  le  mariage, 
qu’elle  obtint  de  Jupiter  la  grâce  de 
garder  une  virginité  perpétuelle , 
ainsi  que  Minerve  sa  sœur;  ce  qui  fit 
donner  à ces  deux  déesses,  par  l'o- 
racle d'Apollon,  le  nom  de  vierges 
blanches.  Jupiter  l'arma  lui-même 
d’arc  et  de  flèches,  la  fil  reine  des 
bois  , et  composa  son  cortège  de 
soixante  nymphes,  appelées  Ocra - 
nies  f et  de  vingt  autres,  nommées 
AsieSy  dont  elle  exigeait  une  chas- 
teté inviolable.  Son  occupation  In  plus 
ordinaire  était  la  chasse;  ce  qui  la  fit 
regarder  comme  la  divinité  spéciale 
des  chasseurs,  et  même  des  pécheurs, 
et  en  général  de  tous  ceux  qui  em- 
ployaient des  filets.  Vindicative,  im- 
placable, elle  était  toujours  prête  A 
sévir  contre  ceux  qui  excitaient  son 
ressentiment,  à moissonner  1rs  trou- 

ficuux  par  des  épidémies,  a détruire 
es  moissons,  et  à humilier  les  parents 
par  la  perte  de  leurs  enfants.  La  bi- 
che et  le  sanglier  lui  étaient  parti- 
culièrement consacrés.  On  lui  offrait 
en  sacrifice  les  premiers  fruits  de  la 
terre,  des  bœufs , des  béliers  et  des 
cerfs  blattes,  quelquefois  ntème  des 
victimes  humaines , témoin  Iphi- 
génie chez  les  Grecs.  Les  Lacédé- 
moniens en  immolaient  à Diana  Or- 
t liia.  Les  Acltéens  lui  sacrifiaient  un 
jeune  garçon  et  une  jeune  fille.  Dant- 
lu  Tauride,  tous  les  Grecs  naufragés 
sur  cette  côte  étaient  égorgés  en 
l’honneur  de  Diane , ou  jetés  dans  un 
précipice.  ACastabulaenCilicie,elle 
avait  un  temple  où  ses  adorateurs 
marchaient  sur  des  charbons  ardents. 

— Attributs.  Sur  la  plupart  des 
médailles  anciennes,  on  la  voit  en 
habit  de  citasse,  les  cheveux  noué» 
par  derrière,  la  robe  retroussée  avec 
une  seconde  ceinture , le  naitpiois 
sur  l’épaule,  un  chien  à ses  cotés, 
et  tenant  un  arc  bandé,  dont  elle 
décoche  une  flèche.  Ses  jambes  et 
scs  pieds  sont  nus,  ou  couverts  d’ut» 
brodequin.  Elle  a le  sein  droit  dé- 
couvert. Souvent  elle  a un  croissant 
sur  le  front,  purccque  Diane  était 
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aussi  la  Lune  dans  le  ciel.  Les  poètes 
la  dépeignent  se  promenant  sur  un 
char  traîné  par  des  biches  ou  des 
cerfs  blancs , tantôt  montée  elle- 
même  sur  un  çerf,  tantôt  courant  ù 
pied  avec  son  chien,  et  presque  tou- 
jours entourée  de  ses  nymphes,  ar- 
mées comme  elle  d’arcs  et  de  flèches , 
mais  qu’cllc  dépasse  de  toute  la  tèle. 
Celte  des  Subins  était  couverte  d'une 
espèce  de  c uirasse , tenant  d'une  main 
son  arc  débandé , et  ayant  un  chien 
auprès  d'elle.  Ses  statues  étaient  mul- 
tipliées dans  les  bois,  et  la  représen- 
taient chassant,  dans  le  bain,  ou  se 
reposant  des  fatigues  de  la  chasse. 

Lorsque  Diane  est  prise  pour  la 
Lune , elle  a la  tète  ornée  d’un  crois- 
sant , et  elle  est  ordinairement  vêtue 
d’une  tunique  longue  et  flottante  , 
qui  descend  jusqu’à  ses  talons  ; elle 
tient  dans  ses  mains  un  voile  léger 
ciui  voltige  autour  de  sa  tète  : c’est 
dans  ce  costume  que  plusieurs  bas- 
reliefs  antiques  nous  la  représentent 
descendant  de  son  char , et  accom- 
pagnée d'une  troupe  de  petits  amours 
qui  la  conduisent  vers  Endimyon. 
JLe  Pillurc  aniiche  d* Ercolano 
nous  offrent  aussi  le  même  sujet. 

M.  AUègra  in , sculpteur,  a repré- 
senté cette  déesse  dans  le  moment 
où,  sortant  du  bain  , elle  apperçoit 
Actéon.  II  y a dans  celte  statue , de 

r'Tandcur  naturelle , et  qui  a été  dans 
atelier  de  l’artiste  en  1777,  deux 
sentiments  bien  marqués,  la  surprise 
et  la  pudeur  ; mais  plus  communé- 
ment nos  artistes  représentent  Diane 
courant  ou  partant  pour  la  chasse. 
Scs  regards  alors  dirigés  devant  elle, 
6e  portent  nu  loin  et  au-dessus  de 
tous  les  objets  qui  l’environnent. 
"Une  statue  de  Boisot , sculpteur  , 
de  grandeur  naturrile,  nous  la  fait 
voir  ainsi  : son  corps,  porté  en  avant, 
pose- sur  une  de  ses  jambes  ; l’autre 
est  en  l’air.  Elle  tient  d’une  main 
une  flèche,  dont  l’artiste  s’est  servi 
habilement  pour  donner  un  point 
d’appui  à cette  main.  La  statue  de 
Diane, que  V àsse  a exécutée  pour 
Ja  cour  de  Berlin  , et  que  le  public  a 
vue  dans  son  atelier  eu  1770,  est 
aussi  représenté*  dans  le  moment 
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qu’elle  part  pour  la  chasse.  La  déesse 
aux  pieds  légers,  prend  son  carquois, 
court , et  en  tournant  la  tête  , semble 
dire  à Apollon  : Me  voilà  partie. 
Le  tronc  d'arbre  qui  sert  d’appui  à la 
figure,  est  couvert  d’un  filet,  r . Hé- 
cate , Llcine  , Lune  , Triformis, 
Actéon,  Calisto,  Bubastès. 

1 . — d’Aricie.  P . Aricina. 

3.  — d'Athènes.  C’est  la  seule 
Statue  de  cette  déesse  qui  porte  une 
couronne  sur  la  tète,  ait  £ lien , qui 
en  raconte  cette  histoire  : Un  jeune 
enfant,  ayant  ramassé  et  emporté  une 
lame  d'or  tombée  de  la  couronne  de 
Diane,  fut  amené  aux  juges,  qui,  le 
voyant  d’un  si  bas  âge  , voulurent 
1’épronver.  Ils  lui  présentèrent,  avec 
cette  lame , des  osselets  et  autres 
jouets  de  sou  âge.  L’enfant  prit  tou- 
jours la  lame  tic  préférence  ; ce  qui 
décida  les  juges  à le  faire  punir  de 
mort,  sans  égard  pour  son  enfance, 
persuadés  que  c’était  la  cupidité  qui 
s’annonçait  de  bonne  heure. 

Diama  TiTRBA,leschicns, animaux 
placés  sous  la  protection  deDiane, con- 
sidérée comme  déesse  de  Juchasse. 

Di  intimer,  fête  de  Sparte,  dont 
on  ne  nous  a transmis  que  le  nom. 

Diaphorus,  Grec,  qui  remplis- 
sait devant  Troie  les  fonctions  de 
juge.  Hyg"’-  . , 

Diasies,  fête  d’Athènes,  en  l’hon- 
neur de  Jupiter  Milichius  , c.-â-d., 
propice.  Rac.  Dios , Jupiter;  aie  , 
ou  asè,  infortune.  Le  but  de  cette 
fête  était  de  prier  le  dieu  de  détour- 
ner les  maux  dont  on  était  menacé. 
On  la  célébrait  vers  la  fin  du  mois 
Anthestérion  hors  de  l’enceinte  de 
Ja  ville.  Il  s’y  faisait  un  grand  con- 
cours de  peuple,  et  l’on  y affectait 
une  profonde  tristesse. Cette  fête  était 
accompagnée  d’une  foire  célèbre. 

Dib  aradake  ( Myth.  Ind.  ) , of- 
frande du  fi  11 , est  unecérémonie  jour- 
nalière en  l’honneur  des  dieux  ; elle 
fait  partie  du  Poulehé.  Le  brahnie 
qui  officie  tient , d’une  main  , une 
clochette  qui  sonne  , et , de  l’autre, 
une  lampe  de  cuivre  pleine  de  beurre. 
Il  la  fait  passer  et  repasser  autour  de 
la  statue  du  dieu  qu’on  adore.  Pen- 
dant ce  temps , les  b?3  adères  clxm- 
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lônt  ses  louanges  en  dansant.  Les  as- 
sistants , dans  le  recueillement , et 
les  mains  jointes  , adressent  leurs 
vœux  ù l'idole,  après  quoi  le  lira  h me 
rompt  les  guirlandes  qui  l'ornaient , 
endistrilme  les  fragments  au  peuple , 
et  reçoit  de  lui  les  offrandes  qu’il 
apporte  à la  divinité. 

i.  Dictus,  lïls  de  Neptune, 
donna  son  nom  h la  ville  deDicæn  en 
Thrace.  Hercule  logea  chez.  Iui,par- 
ccqn’il  était  aussi  hon  que  son  frère 
était  méchant.  V.  Svlei  s. 

a.  — Juste , surnom  d’Apollon; 
tiré  de  ce  qu'à  In  prise  de  Thehrs 
par  Alexandre,  un  citoyen  retrouva 
dans  le  $"in  du  Dieu  l'argent  qu’il  y 
avait  caché. 

DtCANts,  fils  de  Briarée. 

Dicélies,  pantomimes  obscènes, 
en  us.’gc  dans  les  spectacles  des  an- 
ciens. y . Maoodies. 

Dic É listes,  actenrs  qui  représen- 
taient ces  pantomimes,  r .M  agooks. 

DicÉ  , Idle  de  Jupiter  et  de  Thé- 
mis, une  des  déesses  qui  présidaient 
à la  justû  e.  Rac.  I)ice , procès , 
justice. 

Dictes  Corons,  la  constellation 
d’Aricidne , que  Thésée  avait  emme- 
née de  l’isle  de  Crète , où  est  le  mont 
Dicté. 

Dict.ee  Nymphe,  nymphes  de 
l’isle  de  Crète , ainsi  nommées  du 
mont  Dicté. 

DiCTÆt  s,  surnom  de  Jupiter,  pris 
de  l’antre  de  Dicté,  où  Rhéa,  sa 
mère,  l’avait  mis  au  monde  , et  où  il 
avait  été  élevé. 

Dictamne,  les  Grecs  l’offraient, 
avec  le  pavot , à Junon  Lucine. 

DiCiÉ,  nymphe,  se  jeta  dans  la 
mer  du  haut  d'un  rocher  . pour 
échapper  aux  poursuites  du  Mines, 
lequel  , en  mémoire  de  sa  chasteté , 
donna  le  nom  de  Dictæus  à cette 
montagne. 

Dictynnea,  surnom  sous  lequel 
Diane  avait  un  temple  dans  la  Pho- 
cide,  sur  le  chemin  d’Anticvrc. 

Dictynne  , nymphe  de  l’isle  de 
Crète , que  l’on  confond  quelquefois 
avec  Diane  ou  Minerve.  On  dit  que, 
poursuivie  par  Minos  amoureux,  elle 
se  jeta  du  haut  d’un  rocher  , et 
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qu'elle  tomba  dans  un  filet  de  pê- 
cheur, d'où  lui  vint  le  nom  de  Dic- 
tvnna.  Rac*.  Dyction  , rets.  On  lui 
attribue  aussi  l’invention  des  rets 
propresà  la  chasse,  f’.  Brito.m  artis. 

Dictynnik  , fêle  de  Sparte  , en 
l'honneur  de  Diane, surnommée  Dic- 
tynne. 

i.  Dictys,  un  des  centaures,  tué 
par  Pirithoüs. 

a.  — i ils  de  Magnés,  roi  de  l’isle 
de  Sériphe,  et  frère  cadet  de  Poly- 
deetc.  Ce  fut  Dictys  qui  reçut  le 
coffre  où  étaient  Danné  et  Pcrsée  ; 
et  ce  dernier,  a>aut  changé  Polydrcte 
en  pierre,  donna  le  trône  ù Dictys. 
Les  Athéniens  avaient  consacré  à ce 
prince  et  à Gy  mène,  son  épouse , un 
autel  dans  le  temple  de  Pcrsée. 

3.  — Matelot  qu'Ov*i/e  dit  fort 
habile  à monter  sur  les  cordages. 
M étant,  liv.  3. 

4.  — Fil*  de  Neptune  et  d’Aga- 
mède. 

5.  — De  Cnosse  , en  Crète,  alla 
avec  Idoménéc  et  Mérion  au  siège 
de  Troie,  apprit  d’Ulysse  cc  qui 
s’était  passé  avant  son  arrivée,  écri- 
vit les  évènements  les  plus  remar- 
quables , retourna  eu  Crète , fut 
envoyé  a Dt  lpbes  pour  consulter 
l'oracle  sur  les  moyens  de  délivrer 
l’isle  des  sauterelles  qui  l’infestaient , 
et  resta  seul,  les  deux  autres  dépu- 
tés qui  l’accompagnaient  ayant  été 
foudroyés  par  Jupiter,  pour  avoir 
repris  le  chemin  dfc  leur  patrie  avant 
le  temps  prescrit  par  l’oracle. 

Dide  , ou  Dino  ( frlylh.  Sien*  ) , 
petit  dieu  adoré  à Kiew.  Il  était  re- 
gardé comme  un  des  fils  de  l.ada, 
la  Vénus  Slavonne , et  son  emploi 
n’était  que  d’éteindre  les  feux  que 
son  frère  Lela  avait  allumés. 

Didilla.  (Mylh.SUiv.)  Quelque* 
peuples  slavons  adoraient  sous  ce 
nom  Iliphuia , à laquelle  les  femmes 
stériles  demandaient  la  fécondité. 

Dioon,  fille  de  Bélus , roideTyr* 
avait  épousé  un  prêtre  d’Hcrcule  , 
nommé  Sicarbas  , ou  Sicbce  , le  plus 
riche  de  tous  les  Phéniciens.  Après 
la  mort  de  Bélu3 , Pvgmalion  , son 
fils,  monta  sur  le  trône.  Ce  prince* 
aveuglé  par  la  passion  des  richesses* 


Digitized  by  Google 


- . c 


4*4  D 1 D 

surprit  un  jourSichée  dans  le  temps 
qu\l  sacrifiait  aux  dieux,  et  l'assas- 
sina au  pied  de  l'autel.  II  cacha 
long-temps  ce  meurtre,  flattant  sa 
sœur  d'une  vaine  espérance.  Mais 
l'ombre  de  Sichée,  privée  déshon- 
neurs de  la  sépulture,  apparut  en 
songe  à Didon,  avec  un  visage  pâle 
et  défiguré , lui  montra  l'autel  au  pied 
duquel  il  avait  été  immolé,  lui  de* 
couvrit  sa  poitrine  percée  d'un  coup 
mortel , et  lui  conseilla  de  fuir  et 
d’emporter  des  trésors  cachés  depuis 
long-temps  dans  un  endroit  qu’il  lui 
indiqua.  Didon  , 5 son  réveil , dissi- 
mule sa  douleur,  prépare  sa  fuite, 
s'assure  des  vaisseaux  qui  étaient  an 
port , y reçoit  tous  ceux  qui  haïssaient 
ou  craignaient  le  tyran , et  pari  avec 
les  richesses  de  Sichéc  et  celles  de 
l'avare  Pygmaïion.  Pour  le  mieux 
tromper,  elle  avait  eu  la  précaution 
d'embarquer  à bord  plusieurs  ballots 
remplis  oc  sable , qu'c  lie  jeta  dans  la 
mer,  comme  des  trésors  appartenant 
ù son  mari,  et  qui  lui  rappelaient  ce 
qu'elle  avait  perdu  ; puis  elle  fit  en- 
tendre à ceux  qui  l'accompagnaient 
que,  n'ayant  plus  de  grâce  à espérer 
de  Pygmaïion , dont  elle  venait  de 
frustrer  l'avidité , ils  n'avaient  plus 
de  ressources  que  dans  la  fuite.  Dé- 
cidés par  cette  persuasion . ils  la  sui- 
virent, et  prirent  d'abord  terre  dans 
l'islc  de  Chypre , d'où  Didon  enleva 
cinquante  jeunes  filles , qu'elle  donna 
en  mariage  à ses  compagnons.  De  là 
elle  conduisit  sa  colonie  sur  la  côte 
d'Afrique,  et  y bâtit  Car!  hase.  Pour 
fixer  l'enceinte  de  sa  nouvelle  ville  , 
elle  acheta  autant  de  terrain  que  la 
peau  d'un  boeuf  coupée  en  courroies 
peut  en  contenir,  ce  qui  lui  fournit 
une  assez  grande  étend oe  pour  pou- 
voir y bâtir  une  citadelle , qui  fut  ap- 
pelée Ryrza  , cuir  de  bœuf.  larbas, 
roi  de  Mauritanie,  demanda  Didon 
en  mariage;  mais  l'amour  qu’elle  con- 
servait pour  son  premier  mari  , lui 
fit  rejeter  cette  alliance;  et , dons  la 
crainte  d'y  être  forcée  par  les  armes 
de  son  amant  et  par  les  vœux  de  $rs 
sujets,  au  bout  de  trois  mois  qu  elle 
avait  demandés , et  qu'elle  avait  pas- 
sés â faire  les  préparatifs  de  ses 


D I E 

funérailles,  elle  se  tua  d’un  coup  de 
poil? nard, ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Didon  9 Jemme  (te  résolution  , 
au  lieu  de  celui  d'Elise , qu'elle  avait 
porté  jnsqucs-Ià.  lirgilc , nu  moyen 
d'un  anachronisme  de  trois  cent» 
ans  , a rapproché  Didon  du  héros 
troycn , dont  il  la  suppose  éprise,  au 
point  de  ne  pouvoir  survivre  nu  dé- 
part de  son  amant.  Newton  a pré- 
tendu justifier  f^irgilc  du  reproche 
d'anacnronisme;  mais  la  plupart  des 
savants  s'accordent  à placer  la  fuite 
et  la  mort  de  Didon  trois  cents  ans 
après  la  prise  de  Troie,  et  à recon- 
naître que  t'irgilc  n'a  feint  la  pas- 
si  >n  de  Didon  pour  le  prince  troycn, 
que  pour  y faire  entrer  les  fameux 
intérêts  qui  ont  si  long-temps  divisé 
Rome  et  Carthage,  r.  Enek. 

Dans  les  peintures  de  t'  irpile  , 
du  Vatican  , on  voit  Didon  et  Enéé 
réfugiés  dans  une  grotte,  et  plus 
loin,  les  chasseurs  de  leur  suite  , se 
mettant  â l'abri  de  l'orage , les  uns 
sous  des  arbres  , les  autres  en  se 
couvrant  la  tète  de  leurs  boucliers. 

D dyma,  surnom  (pie  Pitidare 
donne  à Diane  pour  marquer qu’el'e 
était  sœur  jumelle  d’Apollon.  Rac. 
Didymos , jumeau.  Didy me  est  aussi 
le  nom  d'une  des  Cyclades. 

DidymjùA  , jeux  célébrés  à Milet 
en  l'honneur  d'Apollon. 

Di dtmæon, quartier  de  Milet,  où 
Apollon  avait  un  temple  et  un  oracle. 
C’est  aussi  le  nom  du  temple  lui- 
nième. 

Dwymævs,  surnom  sous  lequel 
Apollon  était  honoré , comme  le  dis- 

ficnsatcur  de  la  lutaière  du  jour  , et 
a source  de  relie  de  lu  lune  pendant 
la  nuit.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
Janus. 

Di  ut  ma  on  , fameux  ouvrier  auquel 
Virgile  attribue  un  bouclier  que  les 
Grecs,  à la  prise  de  Troie,  enle- 
vèrent du  temple  de  Neptune. 

Didy  me,  dans  la  ville  de  Milet, 
lieu  célèbre  par  un  oracle  d’Apollon. 
Julien  voulant  remettre  en  crédit  cet 
Oracle  qui  était  tout-à-fait  tombé, 
prit  le  titre  de  prophète  de  l'oracle 
de  Didyme. 

Diemats  \ iïfyth.  Ind.)t  petites 
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«lampes chargées  dp  caractères,  «pie 
les  guerriers  de  l’fale  de  Java  portent 
comme  des  talismans,  et  avec  les- 
quelles ils  se  croient  invulnérables  , 
persuasion  qui  ajoute  à leur  intré- 
pidité. 

Die  muet.  ( Mylh.  Mah.  ) V. 

A 4KBK. 

Dies,  femme  du  Ciel,  dont  elle 
eut  Mercure  et  la  première  Vénus, 
au  rapport  de  Cicéron . 

Dikspiter,  ou  Dijovis,  surnom  de 
Jupiter,  comme  père  de  la  lumière, 
y u ter  dici.  D'autres  auteurs  le  dé- 
rivent de  Oios , gén.  de  Zciis , nom 
crée  de  Jupiter.  Saint  Augustin , 
O e nuits  et  'Mac  robe  l’interprètent 
par  ces  mots  dici  parlas , le  jour 
élanl  lu  production  naturelle  de  Ju- 
piter. r . Llcetiüs. 

Dieu  , être  sur  l'existence  duquel 
on  discute  depuis  le  commencement 
du  monde,  sans  en  être  plus  savant , 
mais  sur  lequel  le  sens  intime  nous 
eu  aprend  plus  qup  tous  les  raisonne- 
ments de  la  métaphysique.  On  ne  se 
propose  de  présenter  ici  qu'un  ta- 
bleau général  de.*,  erreurs  humaines 
sur  cet  être  incompréhensible.  Selon 
les  mahométans.  Dieu  est  un  corps 
rond  et  immense.  Suivant  PA Icoran, 
il  est  froid  au  point  que  s'étant  ap- 
puyé sur  l'épaule  du  prophète,  il  lui 

ait  glacé  Itsos.  Si  quelqu'un,  ajoute 
le  docteur  arjbe  , lui  donnait  un 
égal,  il  souffrirait  les  mêmes  peines 
qu’un  homme  qui,  tombant  des  nues, 
serait  dévoré  par  les  oiseaux,  ou 
anéanti  par  la  fureur  des  aquilons. 

— La  nature  était  Tunique  divinité 
des  anciens  habitants  des  Canaries. 

— S Ira  bon  dit,  en  parlant  des  an- 
ciens Ethiopiens  : « JLL  croient  un 
*»  dieu  immortel , principe  de  toutes 
»»  choses,  et  un  «lieu  mortel,  qui  n'a 
* point  de  nom,  et  qui  est  inconnu. 
» Iis  regardent  comme  dieux  leurs 
>»  bienfaiteurs,  les  roi*  et  les  grands.  » 

— Les  Chinois  n'ont  point  dans  leur 
langue  il c mot  pnrticulicrqui  désigne 
clairement  * l’Etre  suprême.  Ils  le 
nomment  Chaug-Li , qui  signifie 
souverain  maître.  Les  missionnaires 
?e  servaient  ordinairement  du  mot 
Tien - Chu,  c.-à-d.  seigneur  ducici. 
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TI  est  cependant  probable  qno , dans 
les  premiers  siècles  de  leur  empire, 
ils  ont  reconnu  l'existence  d'un  seul 
dieu.  Leur  histoire  fait  mention  que 
Fohi,  le  premier  empereur  de  la 
Chine,  qu'elle  fait  contemporain  de 
Noé,  offrait  des  sacrifices  à l’esprit 
souverain  qui  règne  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  Plusieurs  savants  pré- 
tendent que  Fo  fut  le  premier  quî 
corrompit  la  religion  des  Chinois. 
Ils  soutiennent  qu’avant  lui  Ton  ne 
voyait  à la  Chine  ni  statues,  ni  ido- 
les, quoique,  long-temps  auparavant , 
quelques  empereurs  eussent  fait  ren- 
dre les  honneurs  divins  aux  grands 
hommes,  et  qu’il  fût  même  d'usage 
d'offrir  des  sacrifices  aux  anges  tuté- 
laires. Les  partisans  de  Laokun , 
docteur  chinois,  admettent  une  suc- 
cession «le  div inités  qui  régnent  tour- 
à-tour , et  usurpent  les  unes  sur  les 
autres  l’empire  des  cicnx. — Les  Sia- 
mois n’ont , sur  ce  sujet , que  des 
notions  obscures  et  confuses.  Ils  ne 
peuvent  se  former  l'idce  d’un  esprit 
pur  et  immatériel.  Dieu , tel  qu’ils  se 
le  figurent , n'est  qu’un  homme  doué 
de  qualités  qui  parafas?  nt  fort  au- 
dessus  de  la  condition  ordinaire  des 
hommes;  qualités  qu'il  a acquises 
par  la  sainteté  de  sa  vie.  *«  Les 
» Siamois,  dit  le  P.  Tachard  dans 
»»  son  Voyage  de  S tant,  croient 
» un  dieu  composé  d'esprit  et  de 
" corps,  dont  le  propre  est  de  se- 
» courir  les  hommes.  Ce  secours  con- 
» sistc  à leur  donner  une  loi,  à leur 
*»  prescrire  les  moyens  de  bien  vivre, 
*»  à leur  < nscigner  la  véritable  rcli- 
» gion  et  les  sciences  qui  leur  sont 
»>  nécessaires.  Les  perfections  de  ce 
» dieu  sont  la  réunion  de  toutes  l«»s 
» vertus  morales  d;:us  1111  degré  émi- 
*»  nent , acquises  < t confirmées  par 
•>  un  exercice  continuel  dans  tous  les 
» corps  par  où  il  a passé.  Ce  dfait 
»•  est  exempt  de  passions.  11  ne  res- 
» sent  aucun  mouvement  «;ui  puisse 
»>  altérer  sa  tranquillité  ; mais,  avant 
» de  parvenir  à cet  état , il  s'est  fait 
» dans  son  corps  un  changement  si 
» prodigieux,  que  son  sang  en  est 
h devenu  blanc.  » Ce  dieu  possède 
encore  plusieurs  autres  qualités.  Il 
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peut  sc  dérobcr'aux  yeux,  lorsqu'il 
Je  jupe  à pronos.  Son  agilité  est  telle, 
qu’il  peut,  d'un  instant  ù l'autre,  se 
transporter  où  il  lui  plaît.  Sa  science 
est  universelle;  son  œil  pénétrant 
endurasse  le  passé , le  présent  et  l’a- 
venir; il  pénètre  dans  le  sein  de  la 
nature  : en  un  mot,  rien  ne  lui  est 
caché.  Son  corps  répand  une  lumière 
plus  éclatante  que  celle  du  soleil  ; et , 
par-  tout  où  il  se  trouve , les  ténèbres 
disparaissent.  Mais,  tant  qu'il  reste 
«tir  la  terre,  il  ne  jouit  pas  d’une 
félicité  parfaite;  il  faut  qu après  un 
certain  nombre  de  transmigrations 
il  meurt  et  disparaisse  à jamais  peur 
que  son  bonheur  soit  accompli.  Le 
règne  de  chaque  divinité  ne  dure  pas 
éternellement  ; il  est  fixé  à un  certain 
nombre  d’années,  c.-à-d.  jusqu’à  ce 
que  le  nombre  des  élus  qui  doivent 
se  sanctifier  par  ses  mérites  soit  rem- 
pli; après  quoi  il  ne  parait  plus  au 
inonde , et  tombe  dans  lin  repos  éter- 
nel : alors  un  autre  dieu  lui  succède, 
et  gouverne  l’univers  en  sa  place.  Les 
Siamois  pensent  que  ce  n’est  pas  as- 
sez. , pour  qu'un  homme  devienne 
dieu,  que,  dans  Ions  les  corps  suc- 
cessivement habités  par  son  unie,  il 
ail  acquis  par  scs  bonnes  œuvres  une 
sainteté  consommée;  ils  exigent  en- 
core qu'à  chaque  bonne  action  il  sc 
soit  distinctement  proposé  pour  but 
de  s’élever  à la  divinité,  que  dans 
scs  prières  il  ait  spécifié  cotte  in- 
tention , qu’il  en  ait  pris  à témoin  Jcs 
génies  qui  président  aux  quatre  par- 
ties du  monde,  et  qu’il  ait  versé  de 
l’eau  en  l’ honneur  de  l’ange  gardien 
de  la  terre.  On  pourrait  peut-être 
conclure  de  toute  cette  croyance  que 
les  Siamois  ne  reconnaissent  point 
d'autres  divinités  que  leurs  héros  et 
leurs  saints  : mais  cet  té  conclusion 
souffrirait  encore  quelque  difficulté; 
car  ils  distinguent  ua  état  de  sainteté 
différent  de  l’état  de  divinité,  dont 
les  propriétés  sont  les  mêmes,  à l'ex- 
ception que  Dieu  les  possède  dans 
un  degré  bien  plus  éminent  que  les 
saints.  — Lc>  peuples  de  Caniboye, 
dans  la  prcsqu’islc  au-delà  du  Gange, 
ont  à-peu-près  les  mêmes  idées  que 
les  Siamois. — Les  habitants  du  Pcgu 
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reconnaissent  un  Etre  suprême;  mais 
jamais  ils  ne  le  représentent  sous  au- 
cune forme , et  sont  persuadés  que 
les  prêtres  seuls  sont  dignes  de  lui 
rendre  des  hommages.  Les  laïques 
ont  d'autres  divinités  inférieures  , 
dont  les  ligur'S  sont  exposées  dans 
les  temples  à la  vénération  du  peu- 
ple.— Certains  idolâtres  des  isles 
Philippines  donnent  à la  divinité  un 
nom  qui  signifie  le  Temps. — Caipin 
assure  que  les  Tartares  idolâtres  re- 
connaissent un  Etre  suprême  qui  a 
créé  le  monde,  et  qui  distribue  aux 
hommes  des  châtiments  et  des  ré- 
compenses d'une  manière  propor- 
tionnée à leurs  mérites;  mais  ils  ne 
lui  rendent  aucun  honneur.  Les  Tar- 
tarcs  Czérémisses , qui  habitent  les 
environs  du  Volga,  admettent  deux 
principes  : l’un , auteur  du  bien , qui 
est  Dieu  ; l’autre , auteur  du  mal , qui 
est  le  Diable , et  ce  dernier  est  bien 

flus  honoré  que  le  premier.  — Le» 
ndiens  gentils  se  représentent  la 
divinité  sous  une  forme  ovale.  Plu- 
sieurs suspendent  à leur  cou  de» 
caillons  de  cette  figure,  et  dans  leurs 
prières  s'en  frappent  rudement  la 
j)oitrine.On  voit  aussi  dans  les  tem- 
ples un  caillou  ovale  transporté  des 
bords  du  Gange,  et  qu’on  révère 
comme  une  image  d»*  la  divinité.— 
Les  Hottentots  ont  l’idée  d'un  Etre 
suprême , créateur  du  ciel  et  de  la 
terre;  ils  reconnaissait  que  ses  per- 
fections sont  infinies,  qu’il  gouvi  rne 
le  monde  à son  gré, qu’il  fait  gronder 
le  tonnerre  et  tomber  la  phii*  ; qu  il 

Ïiourvoit  à leurs  besoins,  Irnr  fournit 
es  aliments  qui  soutiennent  leur  vie , 
et  la  peau  des  bêtes  sauvagrs  dont  ils 
se  couvrent.  Ils  croient  qu’il  a fixé 
son  séjour  au-dessus  de  la  lune,  et 
lui  donnent  le  nom  de  Gounjü-Ti - 
quoa ; mais  contents  de  le  recon- 
naître, ils  ne  l'honorent  j>nr  aucune 
espèce  de  culte.  — Les  Galles , peu- 
ple sauvage  répandu  dans  l’Ethiopie, 
11e  reconnaissent  point  d’autre  dieu 
que  le  ciel  qui  frappe  leurs  sens,  et 
qui,  par  sa  forme,  leur  paraît  ero-^ 
brasser  tout  l’univers  *,  mais  ils  ne  îm 
rendent  aucune  espèce  de  culte,  lis 
n' honorent  d'ailleurs  aucune  idole. 
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et  l'on  n’appcrçoit  parmi  eux  pres- 
que aucune  trace  de  religion.  — La 
plupart  des  habitants  de  la  Côte-d’Or 
reconnaissent  un  seul  dieu  supérieur 
à leurs  fétiches,  et  lui  attribuent  une 
puissance  sans  bornes;  mais,  comme 
presque  tous  les  peuples  de  l’A  frique , 
ils  ne  lui  rendent  aucune  espèce  de 
culte,  et  n’implorent  jamais  son  se- 
cours dans  leurs  besoins.  Lorsque  les 
Européens  leur  demandent  quelle  est 
la  nature  de  cet  être  suprême,  ils 
répondent  qu’il  est  noir  comme  eux , 
et  ne  se  plait  qu’à  faire  du  mal.  Ils 
ne  regardent  point  comme  des  bien- 
faits de  Dieu  les  productions  de  la 
nature  et  les  fruits  de  h terre  ; ils 
ne  s’en  croient  redevables  qu’au  tra- 
vail de  leurs  mains,  et  se  tiennent 
quittes  de  toute  reconnaissance.  V . 
Éossom,  Jangu-Mon.  — Les  habi- 
tants de  Bénin  ont  à plusieurs  égards 
des  idées  assez  justes  de  l’Etre  su- 
prême ; mais  ils  reconnaissent  un 
grand  nombre  de  divinités  subal- 
ternes qui  servent  à entretenir  une 
certaine  correspondance  entre  les 
hommes  et  le  grand  Dieu.  Le  Diable 
est  aussi  regardé  chez  eux  comme 
une  divinité,  qu’ils  honorent  avec 
d'autant  plus  de  soin , qu’ils  re- 
doutent le  mal  qu’elle  peut  faire; 
mais  ils  ne  rendent  aucun  hommage 
à l’Etre  suprême,  persuadés  qu’il 
est  de  sa  nature  de  ne  faire  que  du 
bien.  — Les  Quojas  , qui  habitent 
l’intérieur  de  la  Guinée,  révèrent  un 
Etre  tout-puissant,  qti'i Innomment 
Canon  ; mais  ils  ne  le  croient  pas 
éternel.  Ils  pensent  qu’après  lui  un 
nouvel  être,  plus  parfait  encore, 
régnera  dans  le  ciel , et  se  distinguera 
par  sa  justice,  en  récompensant  les 
bons  et  punissant  les  méchants.— 
Les  Nègres  mahométans  qui  habi- 
tent les  deux  bords  de  la  rivière  de 
Pambie  reconnaissent  un  Etre  su- 
prême, qu’ils  regardent  comme  in- 
compréhensible, et  qu’ils  nomment 
Allah.  Ils  ne  le  représentent  sous 
aucune  forme,  et  n’honorent  ni  pein- 
tures , ni  images.  — Les  habitants 
de  l’isle  de  Madagascar  admettent 
l’existence  d’un  Dieu,  lequel  a créé 
le  ciel  et  la  terre,  tous  les  hommes, 
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et  un  nombre  prodigieux  d’anges r 
dans  l’espace  de  sept  jours;  mais  ils 
ne  lui  rendent  aucun  hommage  , 
parcequ’ils  ne  le  craignent  pas.  lis 
adorent , au  contraire , un  certain 
diable , qu’ils  nomment  Taivaddn , 
chef  d’une  légion  nombreuse  de  dé- 
mons qui  ne  s’occupent  qu’à  tour- 
menter les  hommes.  Ils  lui  présen- 
tent des  offrandes  pour  détourner  sa 
colère,  ils  sont  persuadés  que  tous 
les  maux  de  la  nalurevienncnt  de  lui, 
au  lieu  qu’ils  croient  que  Dieu  est 
l’auteur  de  tout  bien.  — « Parmi  les 
» sauvages  les  plus  grossiers,  du  Ca- 
» nada , dit  le  P.  Hcnnepin  , on 
» trouve  des  sentiments  confus  de 
n la  divinité.  Les  uns  prennent  le 
» so’cil  pour  Dieu  ; d autres,  un 
» génie  qui  domine  dans  Pair  ; quel- 
» ques  uns  le  ciel  même.  Les  na- 
» tions  du  sud  semblent  croire  ira 
» esprit  universel.  Ils  s'imagincut 
»»  que  chaque  chose  , et  même  les 
» substances  inanimées,  renferment 
•»  un  esprit.  »»  — Les  Virginie-ns 
croient  en  un  dieu  bienfaisant  oui 
demeure  dans  les  cieux,  et  dont  i»?s 
influences  bénignes  se  répandent  sur 
la  terre.  11  est  étemel,  souveraine- 
ment heureux,  parfait  et  tranquille. 
II  verse  ses  biens  sur  les  hommes,  sans 
s’embarrasser  de  leurs  affaires.  Cette 
indifférence  absolue  est  cause  qu’ils 
ne  lui  rendent  presque  aucun  hom- 
mage. Mais  ils  servent  avec  beaucoup 
de  ferveur  un  mauvais  esprit  ; oc  nui 
revient  à-peu-près  au  culte  que  les 

aies  du  Mississipi  et  du  Canada 
;nt  au  mauvais  génie.  « C'est 
» lui , disent  les  Virginiens,  qui  se 
»»  mêle  des  affaires  de  ce  monde;  il 
» nous  visite  , il  trouble  l’air,  il  ex- 
« cite  les  tempêtes.  >*  — On  trouve 
à-peu-près  le  même  système  chez  1rs 
habitants  de  la  Floride. 

— Attributs.  L’Ecriture  le  peint 
porté  sur  les  ailes  du  Vent.  Celte 
image  est  bien  aussi  noble  que  eelle 
d’un  vieillard  dans  les  nues,  sup- 
porté par  de  petits  anges.  On  lui 
donne  un  globe,  symbole  de  sa  toute- 
puissance.  Raphaël  l’a  représenté 
sous  la  figure  d’un  vieillard  respec- 
table, dvut  le  visage  respire  la  ma- 
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jesté  j sans  inspirer  la  terreur.  Il  est 
assis  sur  les  nues,  et  semble  élever  la 
main  droite  pour  l>énir.  Le  bras 
gauche  est  enveloppé  clans  la  dra- 
perie ; mais  la  main  est  posée  sur  la 
nue.  Quelquefois  les  peiutres  se  con- 
tentent de  l’indiquer  par  une  gloire 
nui  fixe  les  regards  des  chérubins. 
C’est  ce  qu’a  fait  Rubens  dans  un 
sujet  de  Nativité;  il  a représenté  les 
auges  suspendus  sur  leurs  ailes , et 
qui  Semblent  se  réjouir  des  merveilles 
qui  s'opèrent  ici-bas.  Au  des  us  de 
ces  anges , on  voit  un  nombre  infini 
de  chérubins  qui , sans  s’occuper  de 
ce  qui  fait  l’attention  des  anges,  ont 
J es  yeux  fixés  sur  une  gloire  où  la 
divinité  est  censée  se  manifester 
i<i’une  façon  particulière. 

Il  ne  semble  point  permis  aux  arts 
«I  imitation  de  s’exercer  nir  un  pa- 
reil sujet;  cependant , le  grand  M i- 
chcl-  Ange  l’a  représenté  plusieurs 
b >is  dans  la  voûte  de  la  chapelle  six- 
tiae,  d’une  manière  plus  imposante 
encore  que  Raphaël  lui-mème. 

t.  Dieux.  Cltnienld’  J lexaodrie 
les  distribue  en  sept  classes;  la  pre- 
mière , celle  des  étoiles  ; la  seconde  , 
des  fruits;  la  troisième,  des  châti- 
ments; la  quatrième  , des  passions; 
la  cinquième , des  vertus  ; la  sixième , 
des  dieux  qu’on  appelait  tnajorum 
gentium  / et  la  septième,  des  bienfai- 
teurs de  l'humanité , dédiés  par  la  re- 
connaissance , tels  qu'lvrulape , etc. 
J ainhlitjue  en  adm  t huit  classes  : 
dans  la  première,  il  place  les  grands 
dieux,  invisibles  et  présents  par-tout; 
dans  la  seconde,  les  archanges;  dans 
la  troisième,  les  anges  ; dan*  la  qua- 
trième , les  démous  ; dans  la  cin- 
quième , les  grands  archontes , ou 
ceux  (pii  président  au  monde  suMu- 
naireetnux  éléments;  dans  la  sixième, 
les  petitsarchontes,ou  ceux  qui  pré- 
sident à la  matière  ; dans  la  septième, 
les  héros  ; et  dans  la  huitième,  les 
antes.  La  division  ia  plus  ordinaire- 
ment reconnue  est  cil  dieux  natu- 
rels et  dieux  animés , grands  dieux 
et  dieux  subalternes,  dieux  publics 
et  dieux  particuliers,  di»ux  connus 
et  dieux  inconnus  ; on  eufm  , sui- 
\ uul  ludivisiouu$itéecli€zlesin)tl»o- 
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lognes  modernes , dieux  du  ciel,  de 
la  terre  , de  la  mer  et  des  enfers. 
11  est  à remarquer  que  dii  s’emploie 
ordinairement  en  latin  pour  les  dieux 
du  premier  ordre  , et  aivi  pour  ceux 
du  second  ou  du  troisième,  y . M inu- 
ti,Minuscularii,M(scei.lanei,  etc. 

a.  — naturel  , c.-à-d.,  le  Soleil , 
la  Lune,  les  Etoiles,  et  les  autres 
êtres  physiques. 

3.—  animés.  Ce  sont  les  hommes 
qui,  par  leurs  grandes  «t  belles  ac- 
tions, avaient  mérité  d’être  déifiés. 

/|.  — grands  , dii  maiorum  gen- 
lium . Les  Grecs  et  les  Roinai  ns  re- 
connaissent douze  grands  dieux  , 
dont  les  noms,  dit  Hérodote , étaient 
venus  d’Epvpte.  Lî  ne  des  folies  d’A- 
lexandre lut  de  prétendre  être  le 
treizième  de  ces  grands  dieux,  dé- 
daignant d’étre  associé  à la  foule  des 
divinités. 

5 . — s u b a lt  e n N es, ou  d es  nio  i n d rcs 
nations,  dii minorum  gentium.  Ce 
sont  tous  les  autres  dieux,  après  les 
douze  Consentes.  Le  nombre  en 
était  presque inriombrablc,puisrpi’on 
les  porte  à trente  mille  pour  l’empire 
romain.  Non  contents,  en  effet,  de 
la  foule  de  divinités  qne  la  supersti- 
tion de  leurs  pères  avait  introduites, 
les  Komains  embrassaient  le  culte  de 
toutes  les  nations  subjuguées,  et  se 
faisaient  encore  tous  les  jours  de  nou- 
veaux dieux. 

(i.  — publics,  ceux  dont  le  culte 
était  établi  et  autorisé  par  les  lois 
des  duuza  tables  ; par  exemple  , les 
douze  grands  dieux. 

7.  — pirticulirks,  ceux  que  cha- 
cun  choisissait  pour  l’objet  de  son 
culte.  Tels  étaient  les  dieux  Lares, 
les  Pénates  , les  âmes  des  ancêtres, 
qu’il  était  permis  à chaque  particu- 
lier d’honorer  à sou  gré.  C**tle  der- 
nière espèce  de  culte  existe  encore 
en  Chine. 

8.  — connus.  Varron  range  dans 
cette  classe  tous  les  dieux  dont  on 
savait  les  noms  , les  fonctions,  les 
histoires,  comme  Jupiter,  Apollon, 
le  Soleil,  la  Lune  , etc. 

9.  — inconnus.  Dans  cette  se- 
conde classe  étaient  places  ceux  dont 
on  ne  savait  rien  d’as>uré  , et  qu’on 
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ne  voulait  pas  cependant  laisser  sans 
autels  et  sans  sacrifices.  Plusieurs  au- 
teurs parlent  des  auti  1s  élevés  aux 
dieux  inconnus  en  pliisieursendroits, 
et  en  particulier  olierz.  les  Athéniens, 
le  plus  religieux  peuple  de  la  terre. 

»o.  — du  cie-l  : Crelus  , Saturne,* 
Jupiter,  J ii  non  , Minerve,  Mars, 
Vulcain,  Mercure,  Apollon,  Diane, 
Bacchus,  etc. 

11.  DEUX  TERRE  : Cyhèle,Vc3- 

ta.,  les  dieux  Lares,  les  Pénates , les 
dieux  des  jardins,  Pan,  les  Fan  nés , 
les  Satyres , Pales  , les  Nymphes  , 
les  Muses,  etc. 

12.  — de  la  mfr  : l'Océan  et 
Téthys,  Neptune  et  Amphitrite  , 
Nérée  et  les  Néréides  , Doris  et  les 
Tritons  , les  Naïades  , les  Sirènes  , 
Eole  et  les  Vents,  etc. 

13.  — de  l’enfer  : Pluton  , Pro- 
serpinc  , Euque  , Minos  , Rh.ula- 
manthe,  les  Parques,  les  Furies,  les 
Mânes,  Charou  , etc.  V . Carirrs, 
P.iLICKS  , ComPITALKS  , SkmONES  , 
Indigètes,  Pataïques,  Pénates, 
Lares  , etc. 

DiffarrÉation  , rupture  du  ma- 
riage contracté  par  confarréation. 
On  v offrait  aussi  le  gâteau,  ou  pain 
de  froment. 

Difformité.  ( Iconol . ) On  peut 
la  peindre  ù-peu  près  comme  l'Im- 
perfection {voyez  ce  mol) , en  la 
représentant , de  plus  , contrefaite, 
rachitique,  borgne  cl  boiteuse. 

Digestion  ( Iconol.  ),  femme 
grasse,  replète,  appuyée  sur  une 
autruche,  et  tenant  un  )>ouquet  de 
pouliot,  plante  que  les  Indiens  préfè- 
rent au  poivre,  parcequ’elle  échauffe, 
purge  et  fait  digérer. 

Dignités  (Iconol.)  On  les  sym- 
bolise sous  la  ligure  d'une  belle  femme 
richement  et  magnifiquement  vêtue, 
mais  accablée  sous  l’énorme  fardeau 
qu'elle  porte , lequel  est  une  grosse 
pierre  enchâssée  dans  l'or  et  les  pier- 
reries. Un  emblème  satirique  pour- 
rait être  le  rocher  de  Sisyphe. 

Dioon»'«,  né  ileux  fois,  épithète 
de  Bacchus.  Anthol . 

. Diipüli  es,  ancienne  fètod’ Athènes, 
qtt'on  célébrait  le  14  du  inoisdeSeir- 
toph  vion  , en  l'honneur  de  Jupiter 
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Polieus  , ou  protecteur  de  la  ville. 
On  l'appelle  aussi  • quelquefois  Pu - 
phonies  (rac.  flous , bœuf,  et  pho- 
nos , meurtre),  punequ'on  immo- 
lait un  bœuf.  Le  jour  de  cette 
solemnité  , on  plaçait  des  gâteaux 
sacrés  sur  une  table  d'airain,  autour 
de  laquelle  on  chassait  des  bœufs 
choisis  ; et  le  premier  qui  en  man- 
geait était  sacrifié  sur  - le  - champ. 
Trois  familhs,  au  rapport  de  Por- 
phyre, étaient  employées  h ces  cé- 
rémonies. La  fonction  de  la  première 
était  de  chasser  les  victimes,  ce  qui 
lui  faisait  donner  le  nom  de  Cen- 
triudai.  Rac.  Ccntco  , je  pique  , 
ccniron,  aiguillon. ('eux  qui  l'assom- 
maient s’appelaient  Bontopoi  ; et 
ceux  qui  l’égorgeaient,  Daitroi , bou- 
chers. Voici  comme  on  raconte  l’ori- 
gine de  cetlecérémonie  : Un  jour  de 
fête  consacré  à Jupiter,  un  bœuf 
avant  mangé  du  gâteau  sacré , le 
prêtre,  nommé  Tltattlon , uni  d'un 
zèle  religieux,  tua  l'animal  profane, 
mais  fut  obligé  de  chercher  son  salut 
dans  la  fuite  ; et  un  jugement  solcm- 
nel  déclara  le  bœuf  innocent. 

Du.iGENCE.(/cono/.)On  lui  donne 
pour  attributs  une  horloge  et  un  épe- 
ron. Quelquefois  on  met  un  ccq  à >es 
pieds.  On  la  voit  aussi  représentée 
par  une  femme  qui,  d’une  main, 
tient  une  flèche , et,  de  l'autre,  ua 
sablier  ailé , ou  une  branchede  thym , 
sur  laquelle  il  y a une  abeille  , sym- 
bole ordinaire  de  la  diligence. 

Dimachùrrs,  gladiateurs  qui  se 
battaient  avec  un  poignard  dans 
chaque  main. 

Dimanche.  Suivant  une  opinion 
superstitieuse  qui  a existé  autrefois, 
les  personnes  nées  le  dimanche  , ne 
pouvaient  voir  les  spectres  ce  jour- 

Dimas  , fils  de  Dardanus  et  de 
Chryse,  sa  première  femme,  resta  eu 
Arcadie  avec  une  partie  des  habitants, 
lorsque  son  père  la  quitta  après  une 
grande  inondation. 

Dimator,  surnom  de  Bacchus.  V. 
Bimater. 

Dimorfhos,  qui  a deux  formes, 
surnom  de  Bacchus.  Rac.  dis,  deux* 
1 et  morphè , forme.  V.  Bifojuiis. 
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Dindtmf.,  femme  «le  Méon,  roî 
<lc  Lydie,  mère,  de  Cybèle,  scion 
JJ  l o dore. 

Dindvmène  . surnom  de  Cybèle, 
pris,  ou  de  Dindynie,  sa  mère,  ou 
d'un  endroit  de  Phrygie  appelé  Dyn- 
dirnus.  Deux  autres  montagnes,  une 
de  la  Troade,  l’autre  de  la  Thessn- 
lie  , portaient  le  même  nom.  La 
déesse,  avait,  sous  celui  de  Dindy- 
niène , un  temple  à Magnésie  , dont 
la  fille  de  Thémistocle  avait  été  prê- 
tresse. 

Dindymia.  V,  Dindymène. 

Dîne  , lac  du  Péloponnèse,  dans 
l’état  «l’Argos.  Les  Argiens  y je- 
taient, en  1* honneur  de  Neptune, 
des  chevaux  richement  enharnachés. 

Dino  9 une  des  Phorcidcs. 

Dinochate,  architectequi  rebâtit 
le  temple  d’Ephèse,  apres  qu’il  eut 
été  brûlé  par  Erostrate. 

Dinor  (Myth.  Rabb .),  fleuve  d'où 
sortent  les  anges,  V,  Anges  , Myth, 
Rabb, 

Dinus,  un  des  chevaux  de  Dio- 
mède, roi  de  Thrace,  qu’Hercule 
amena  à Eurysthée. 

Dio,  premier  nom  que  porta  Cé- 
rcs,  lorsqu'elle  régnait  en  Sicile.  V, 
Dno. 

DioBOtt's , monnaie  athénienne  sur 
laquelle  on  voyait  d’un  côté  Jupiter, 
et  de  l’autre  un  hibou , oiseau  con- 
sacré à Jupiter. 

Dioci.ées,  fête mégarienne,  célé- 
brée au  printemps,  en  l’honneur  de 
Diodes. 

i.l)ioci.fc$,  héros  grec , tué  en  pre- 
nant la  défense  d’un  jeune  homme 
qui  lui  était  cher.  Thèocrite . 

2.  — Un  des  quatre  que  Cérès 
préposa  â la  célébration  de  ses  mys- 
tères. Un  hymne  d H ombre , cité 
par  Pausaùias  le  désigne  comme 
excellent  conducteur  de  chevaux. 

Diocléus,  de  la  race  d’Alphée  , 
régnait  à Phares,  où  il  reçut  Télé- 
maque, et  Pisistrate,  fils  de  Nestor. 
Hom.  Odyss. 

Diocorystès  , un  des  fils  d’Egyp- 
tus,  époux  d'Hippodamie. 

DïodoRE  . fils  de  Sophax  , et  petit- 
fils  d’HcrcuIe,  soumit,  dit-on,  plu- 
sieurs nations  d’Alrique,  avec  une 
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armée  de  Grecs  d’OIbye  et  de  My- 
cènesqui , menés  dans  ces  quartiers- 
là  par  Hercule,  s’y  étaient  établis. 

Diogf.nes,  fils  de  Jupiter,  épi- 
thète de  fiacchus  et  d’ApolIou.  An- 
Üiol. 

. i.  Diogknia,  fille  de  Celée. 

a.  — Une  fille  de  Céphise,  la- 
quelle épousa  Erechtée. 

i.  Diomkda,  fille  de  Phorbas  , 
qu’ Achille  eiuiiiena  de  Lemnns,  et 
qu’il  substitua  à Briséis,  lorsque 
celle-ci  eut  été  enlevée  par  Aga- 
menmon. 

a.  — Femme  de  Déion  d’ Amicla. 

3. — Femme  de  Pallas,  et  mère 
d’Eurychus. 

4-  — Fille  de  Lapithès,  et  femme 
d’A  myclas. 

1.  Diomède,  roi  de  Thrace,  fils 
de  Mars  et  de  Cyrènc , avait  des 
chevaux  furieux  qui  vomissaient  le 
fou  par  la  bouche.  11  les  nourrissait, 
dit-on  , de  chair  humaine  , et  leur 
donnait  à dévorer  tous  les  étrangers 
qui  avaient  le  maihenr  de  tomber 
entre  ses  mains.  Hercule,  par  ordre 
d’Eurystbée , prit  Diomède  , le  fit 
dévorer  à ses  propres  chevaux,  les 
amena  ensuite  à Eurysthée,  et  les 
lâcha  sur  le  mont  Oivnipe,  où  ils 
furent  dévorés  par  les  bêtes  sau- 
vages. Addère. 

2.  — Fils  de  Tydée,  et  petit- 
fils  d’Œnée,  roi  de  Cal  y don , fut 
élevé  â l’école  du  célèbre  Chiron  , 
avec  tous  les  héros  de  la  Grèce.  Il 
commanda  les  Etoliensau  siège  de 
Troie,  et  s’y  distingua  par  tant  de 
belles  actions,  qu'on  le  regardait 
comme  le  plus  brave  de  l’armée  , 
après  Achille’,  cl  A jax , Gis  de  Té- 
lumen.  Homère  représente  ce  héros 
comme  le  favori  de  Pallas.  Cette 
déesse  I’acconipagne  sans  cesse  : c'est 
par  son  secours  qu’il  tue  plusieurs 
rois  de  sa  main,  qu’il  sort  avec  gloire 
de  combats  singuliers  contre  Hector, 
Enée , et  les  autres  princes  trovens; 
qu’il  se  saisit  des  flèches  de  Philoc- 
tète  â Lemnns,  et  des  chevaux  de 
Rhésus;  qu'il  enlève  le  Palladium  ; 
enfin  , qu'il  blesse  Mars,  et  Vénus 
même,  qui  venait  secourir  son  fils 
Euéc , et  qui  ne  le  sauva  qu'eu  le  cuu- 
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irrr.nt  d’un  nuage.  La  dresse  en 
conçut  un  tel  dépit,  que,  pour  s’en 
venger,  elle  inspira  ù sa  femme 
Egiulo  une  violente  passion  pour  un 
autre.  Diomède,  instruit  de  cet  af- 
front, n'échappa  qu’avec  peine  aux 
embûches  quelle  lui  tendit  h son  re- 
tour , en  se  réfugiant  dans  le  temple 
de  Junon,  et  alla  chercher  un  éta- 
blissement en  It.lie  , où  le  roi  Dati- 
nus  lui  ayant  cédé  une  partie  de  ses 
états,  et  donné  sa  fille  en  mariage  ,il 
fonda  la  ville  d’Arpi,  oud’Argyripa, 
etc.  Strubon  dit  qu’a  près  sa  mort  il 
fut  regardé  comme  un  dieu  , et  qu’il 
eut  un  temple  et  un  bois  sacré  sur  les 
bords  du  Timavc.  V . Oiseaux  de 
Diomède. 

5.  — Premier  nom  de  Jason.  Ce 
fut  Chiron  qui  lui  donna  ce  dernier , 
ù cause  des  sciences  qu'il  lui  apprit. 

4.  — fils  que  Diomède  d’Argos, 
eut  en  Italie  de  la  lille  de  Daunus. 

Diomédéa  , femme  d’iphiclus  , 
dont  elle  eut  Dulaiis. 

Diomles,  fêtes  grecques  en  l'hon- 
neur de  J upiter-Diomcus  , ou  de  Dio- 
mus  , héros  athénien,  dont  les  habi- 
tants d'une  ville  de  l’Attique  prirent 
le  nom  de  Diomiens. 

DiomÉus:  f'.  Diomées. 

Diomus.  V . Diomées. 

1.  Dionf.  , une  des  Néréides,  fille 
de  Wérée  et  de  Doris , suivant  Apol- 
lodorc . 

3.  — Fille  d'Atlas,  épouse  de 
Tantale , dont  elle  eut  Pélops.  //  y fi. 
c.  83. 

3.  — FilIedcTOcéan  ctdeTélhys, 
eut  de  Jupiter,  selon  J/omère,  Vé- 
nus , surnommée  Dionéc , du  nom  de 
sa  mère.  C’est  entre  ses  bras  que 
Vénus  se  précipita  toute  en  pleurs, 
après  que  Diomède  l'eut  blessée  ;) 
travers  sa  robe  brillante  qu’elle  te- 
nait étendue  sur  son  fils  Ence  et 
contre  laquelle  tous  les  traits  des 
Grecs  venaient  s’amortir. 

Dionék  ; c’est  la  Vénus,  femme 
de  Vulcain,  et  l'objet  des  amours  de 
Mars. 

Dionisiadf.s  , Dionysiaques,  on 
Pionysies,  fêtes  en  l'honneur  de 
Bacchus , surnommé  Dionysins.  Ori- 
ginaires d’Egypte , elles  furent  por- 
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tées  en  Grèce  par  Mélampus.  Plu - 
lanyt/cassureqti’lsis  et  Osiris  étaient 
les  mêmes  que  Cèrès  et  Bacchus,  et 
les  Dionysiaques  grecques  les  mêmes 
que  les  Pamylies  égyptiennes.  Les 
À thdnicus  les  célébraient  avec  nlusde 
pompe  que  tout  le  reste  de  la  Grèce, 
et  comptaient  par  elles  leurs  années, 
pareeque  le  premier  archonte  y pré- 
sidait. Les  principales  céréuiouifs 
étaient  des  processions  où  l'on  portait 
des  vases  remplis  de  vin,  et  couronnés 
de  pampre.  Suivaient  des  vierges 
choisies  , appelées  Canêphores  , 
parcrqu’clles portaient  descorhcilles 
d’or,  remplies  de  toutes  sortes  de 
fruits,  dont  s'échappaient  des  ser- 
ents  apprivoisés  qui  inspiraient  de 
effroi  aux  spectateurs.  De  $ hommes 
travestis  en  Silènes,  Pans  et  Sa- 
tyres, faisaient  mille  gestes  bizarres. 
Venaient  ensuite  des  PhalJophores  , 
portant  de  longues  perches  terminées 
parles  parties  scxnell'**  de  l'homme, 
emblème  de  la  féconditédc  la  nature. 
Ces  personnes,  couronnées  de  vio- 
lettes et  de  lierre,  et  le  visage  cou- 
vert de  verdure  , chantaient  des  airs 
libres  appelés  Phallica . Elles  étaient 
suivies  des  Stypliallrs  habillés  en 
femmes,  parés  de  vêtements  blancs, 
couronnés  de  guirlandes,  les  mains 
couvertes  de  gants  formés  de  fleurs  . 
et  dont  les  gestes  imitaient  ceux  tic 
l'ivresse.  On  y port.. il  aussi  des  vans , 
instrument  mystique, regardé  comme 
essentiel  aux  mystères  de  Bocclms. 
y oy.  pour  le  reste  des  cérémonies 
l'article  Bacchanales.  Les  Diony- 
siaques sont  un  terme  général,  et  ad- 
mettent plusieurs  divisions.  Telle* 
sont , i".  les  Anciennes , célébrées  le 
iü  du  mois  Anthcstérion  , à Lîmna, 
dans  l'AUique,  où  Bacchus  avait 
un  temple.  Les  principaux  officiers 
étaient  quatorze  femmes  , chargées 
par  un  des  archoutes,  de  tous  les  pré- 
paratifs. Ou  les  appelait  Géra  liai, 
vénérables;  et , avant  d’entrer  en  pos- 
session de  leur  office,  elles  prêt  lent 
serment , en  présence  de  la  ienimede 
l'archonte, qu'elles  étaient  pures,  a". 
Les  Arcadiques , observ/es  en  Ar- 
cadie , où  les  enfants,  après  avoir  reçu 
des  leçons  de  musique  d'après  Philo - 


Digitized  by  Google 


41*  D I O 

xcnco t Timothée , étaient  produits 
tous  les  ans  sur  le  théâtre , et  y célé- 
braient la  fête  de  Bacchus  par  des 
chansons , des  danses  et  des  jeux.  3‘. 
Les  iVéoteres,  ou  nouvelles,  peut- 
être  les  mêmes  que  les  4 Grandes, 
qui  se  célébraient  dans  le  mois  Ela- 
phébolion.  4'\  Les  Petites , sorte  de 
préparation  aux  premières,  et  qui 
avaient  lieu  en  automne.  5°.  Les /S Irait* 
rouies , fameuses  par  toutes  sortes 
d'excès  et  de  dissolutions.  6\  Les 
JVyctélics , dont  il  n’était  pas  per- 
mis de  révéler  les  mystères.  f.  Les 
Triétàriijues,  instituées  par  Bacchus 
lui-même  ,cn  mémoiredeson  expédi- 
tion des  Indes, qui  avait  duré  trois  ans. 
Les  mystères  qui  précédaient  ou  sui- 
vaient ces  processions  consistaient 
dans  les  mêmes  seènes que  celles  d’E- 
leusis, et  sur-tout  dans  le  massacre 
de  Bncehus  par  les  Titans  ; tableau 
allégorique  des  révolutions  du  monde 
physique  , et  commémoration  des 
persécutions  qu'avaient  souffertes  les 

Premiers  adorateurs  de  Bacchus.  T, 

, jrrrai.es. 

Dionysiades,  prêtresses  de  Bac- 
chus  à Sparte  , qui , tous  les  ans  , se 
disputaient  entr’ellcs  le  prix  de  lu 
course. 

Dionysiodote  , surnom  d’Apol- 
lon chez  les  Phlycns,  peuple  d’At- 
tique. 

1 .  Dionysïus  , un  des  mois  de  l’an- 
née bithvnicnne  , consacré  à Bac- 
chus. Il  commençait  le  24  décembre, 
et  avait  I rente-un  jours. 

2.  — Ou  DioNrsrs,  un  des  noms 
que  les  Grecs  donnaient  à Bacchus  , 
par  allusion  au  dieu  son  père  qui 
boita  en  le  portant  dan9  sa  cuisse,  et 
dont  il  piqua  le  flunc  avec  ses  cornes 
au  ii»oni''Tit  «le  sa  naissance,  au  mont 
N’  y sa  où  il  avait  été  nourri,  aux  nym- 
phes «lu  même  nom  qui  l’élevèrent  , 
à une  des  Cyclades  nommée  Via  ou 
Naxos. 

5.— Ou  Dionysos,  est  aussi  le  nom 
d’un  des  tiois  Anaces  , fils  de  Jupi- 
ter. V.  Anaces. 

DiorATRA  , nymphe  h laquelle 
Neptune  fit  violence,  et  dont  il  chan- 
gea les  soeurs  en  aulnes. 

Dioi'Èi  es.  On  donnait  ce  nom  à 
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des  statues  de  Jupiter,  de  Diane  et 
d'autres  divinités  «ju’on  croyait  cire 
des«  endues  du  ciel. 

Diopuor us,  fils  de  là  Terre,  défia 
sa  mère  à un  combat  singulier  9 
pour  éprouver  sa  force;  les  dieux 
le  changèrent  en  rocher. 

1.  Dior  h , descendant  d’Ama- 
ryneée , conduisit  dix  vaisseaux  au 
siège  de  Troie , qui  faisaient  partie 
des  forces  d'Epéus,  et  fui  tué  par  le 
Tbrace  Pirus. 

2.  — Jeune  prince  , parent  de 
Priam,  et  frère  d’Am^cus,  suivit 
Enée  , et  fut  tué  par  rl  urn us. 

3.  — Fils  d’Eole  épousa,  du  consen- 
tement de  son  père  , sa  soeur  Po- 
lyméla  , qu’Eole  avait  voulu  faire 
périr  en  punition  d’une  intrigue 
amoureuse  avec  Ulysse. 

DioSanto  (Myth.  Afr.),  nom  par 
lequel  les  Nègres  de  la  Côte-d  Or 
désignent  le  jour  du  fétiche  do- 
meslit/uc.  C’est  un  jour  de  fête  qui 
a lieu  une  fois  chaque  semaine.  V - 
Bi  »sstr  m 2 . 

Diorphus.  Milhras,  né  d’une 
pierre , souhaitant  d’avoir  un  fils  , et 
fuyant  le  commerce  «les  femmes  , eut 
Diorphus,  d’une  pierre,  dit  Plu- 
tarque. 

Dios-Bous  , fête  milésienne  en 
l’honneur  de  Jupiter,  dans  laquelle 
un  bœuf  était  immolé  à ce  dieu. 

DtoseomoN  , peau  de  Jupiter; 
c’était  la  peau  d’une  victime  offerte 
à ce  dieu,  sur  laquelle  on  faisait  înnr- 
cher  les  aspirants  à l'initiation  dans 
les  mystères  d’ Eleusis. 

Dioscures  , surnom  de  Castor  et 
de  Pollux,  qui  signifie  nés  de  Jupi- 
ter. Rac.  Couroi , jeune  homme. 
GJaueus  fut  le  premier  , dit  Phi- 
lostrate, qui  les  appela  ainsi , lors- 
qu'il apparut  aux  Argonautes  dans 
la  Propontidc.  On  a aussi  donné  ce 
nom  aux  Anaces  , aux  Cabires , et  à 
trois  frères  que  Cicéron  nomme 
Ah'nn  , Mélainpusct  Eu  mol  us. 

Dioscr  ries,  fêtes  en  l'honneur  des 
Dioscures  , célébrées  à Cy  rêne  , et 
plus  spécialement  à Sparte , berceau 
de  ce»  héros.  Cette  solemnité  arrivait 
dans  le  temps  des  vendanges,  ce  qui  la 
rendait  très  joyeuse  et  très  bruyante. 
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La  lutte  «Était  un  des  jeux  «jn'on  y 
célébrait. 

Diospolis,  nwn  de  plusieurs  villes 
en  Egypte , en  Phénicie  et  dans  la 
Lydie.  Il  signifie  V ille  tic  Jupiter, 
pareequ'il  y était  particulièrement 
révéré. 

Diospolites  , nom  des  rois  d’E- 
pypte  qui  ont  régné  à Diospolis. 

i.  Dioxifpb,  une  des  D.maïdes. 

— Une  des  plus  célèbres  ama- 
zones. 

i . Dioxippus  , compagnon  d'Enée, 
tué  par  Turnus. 

Q.  — Un  des  chiens  d’Actéon. 

Diphtheiia,  la  peau  delà  chèvre 
A malt  liée  , sur  laquelle  on  croyait 
ue  Jupiter  avait  écrit  toutes  les 
estinées  humaines. 

Diphu  r.s,quia  les  deux  natures, 
surnom  de  Barchus.  Rac.  Dis , 
deux  , et  phtisis  , nature.  V , Bi- 
FuR  MIS  et  Dimorpjios. 

Dipsaccs  , fils  du  lleuve  Phyllis  , 
fut  le  premier  qui  fit  en  Colchide  un 
bon  accueil  à Phryxns. 

Diptère  , temple  entouré  de  deux 
rangs  de  colonnes  qui  formaient  des 
espèces  de  portiques  appelés  ailes, 

Dircf.is,  surnom  d’Amphion  , 
pris  de  Dircé , fontaine  de  Béotie  : 
de  là  Pindare  aussi  est  appelé  Dir - 
cœus  Cycnus. 

i.  Dir  ci: , seconde  femme  de  Lv- 
cus  ,roi  de  Thèl>cs,  voyant  Anthiope 
enceinte  quoique  répudiée,  crut 

Îu’clle  vivait  toujours  avec  son  mari. 

«Ile  la  fit  enfermer  dans  une  prison  , 
d'oùJnpit**r  l’avant  fait  sortir  , elle 
alla  se  cacher  sur  le  mont  Cy  t héron , 
et  y mit  an  monde  deux  jumeaux, 
Ampbion  et  Zéthus,  qui,  dans  In 
suite,  firent  mourir  Lycus,  et  atta- 
chèrent Dircé  A la  queue  d'un  tau- 
reau indompté  .qui  l'emporta  sur  des 
rochers  où  elle  fut  mise  en  pièces. 
Les dieux , touchés  de  son  malheur, 
la  changèrent  en  fontaine  de  son 
nom. 

•a.  — Une  autre  Dircé , avant  osé 
CO»  iparrr  sa  beauté  à celle  tfcPallas, 
fut  changée  en  poisson. 

Dises  , fillesde  l'Achéron  et  de  la 
Nuit  ; elles  étaient  au  nombre  de 
trois.  Postcesauprèsdu  trône  de  Ju- 

J’ome  /. 
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piler,  elles  recevaient  ses  ordres  pour 
aller  troubler  le  repos  des  méchants, 
et  exciter  des  remords  dans  leurame. 
On  les  nommait  Dires  dans  le  ciel. 
Furies  ou  Euménides  sur  la  terre , 
Chiennes  du  Styx  dans  les  Enfers. 
V.  Euménides,  Furies. 

Dirphy  1 .surnom de  Junon,  pris 
du  culte  qu'on  lui  rendait  sur  le  mont 
Dirphys,  dans  l'isle  d'Eubëe. 

Dis,  nom  que  les  anciens  don- 
nèrent A Pluton,  comme  un  diininu- 
til  de  dives , riche.  Cicéron  parait 
s'éloigner  de  l'opinion  commune  , 
lorsqu’il  dit  que  le  nom  de  Dis  fut 
donné  A Pluton , pareeque  toute  la  na- 
ture lui  était  consacrée,  Dis , quia 
nalura  thcala  est . Ce  nom  pénétra 
jusques  chez  les  Gaulois , qui , scion 
César,  rapportaient  leur  origine  au 
dieu  des  enfers.  Les  Editons  lui 
avaient  consacré , A Autun , un  tem- 
ple , dont  on  i oit  encoredes  vestiges  ; 
et,  plus  loin  , la  tète  de  ce  dieu  fut 
placée  sur  une  fontaine.  Les  habitants 
de  Saint  - Romain , eu  Bourgogne, 
où  cette  source  était  située,  S'hono- 
rèrent long- temps  sous  le  nom  de  S. 
Piolo  ; il  n'y  a pas  vingt  ans  qu'on 
venait  encore  des  villages  éloignés 
mettre  sous  sa  protection  les  entants 
malades , et  tremper  dans  la  fontaine 
leurs  habillements. 

Discernement.  ( fconol.  ) On 
le  caractérise  par  une  femme  d’un 
nir  grave  et  d’une  mise  modeste. 
Scs  attributs  sont  un  crible  et  un 
ratean. 

Discincta  , épithète  de  Diane, 
portant  l'Iiabit  long  et  flottant,  non 
retroussé  , au  moyen  d'une  ceinture. 

Discorde,  divinité  malfaisante  A 
laquelleon attribuait  ,non  seulement 
les  pierres,  mais  aussi  les  querelles 
entre  les  part  iculiers , les  dissentions 
dans  les  familles,  les  hrouillerirs 
dans  les  ménages.  Jupiter  l'exila 
des  cieux,  parer  quelle  ne  cessait 
d'en  brouiller  les  habitants.  C’est 
elle  qui , piquée  de  n’avoir  point  été 
invitée  aux  noces  de  Thétis  et  de 
Pélée,  jeta  au  milieu  des  déesses  la 
pomme  fatale,  cause  de  celle  fa- 
meuse contestation  dont  Paris  fut 
le  juge.  Virgile  lui  donne  une  che- 
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vchire  hérissée  tic  serpents  et  atta- 
chée par  des  bandelettes  sanglantes. 
Pétrone  la  dépeint  les  cheveux  épars, 
la  bouche  couinante , les  yeux  abat-, 
tus,  grinçant  des  dents,  distillant 
de  sa  langue  un  venin  infect,  la  tète 
coeffée  de  couleuvres , portant  un 
habit  déchiré  , agitant  d'une  main 
sanglante  une  torche  enflammée  , et 
portant  dans  l'autre  des  rouleaux  où 
on  lit  ces  mots,  .y,  confusion  , 

4/ ue relie.  Aristide  la  représente 
avec  «les yeux  hagards,  un  teint  pale , 
des  lèvres  livides,  et  un  poignard 
dans  le  sein.  Souvent  les  peintres  lui 
donuent  un  vêtement  de  couleur  de 
feu  , pour  exprimer  l'ardeur  et  i’ac- 
tivitedece  monstre  cruel.  L’ A rio  s te 
la  dépeint  vêtue  d’une  robe  de  diffé- 
rentes couleurs  , emblème  de  la  con- 
trariété de  sentiments  qui  met  la 
dissension  parmi  les  hommes.  Au 
lieu  d'un  poignard  ou  d'une  torche 
ardente  dont  elle  est  armée  ordi- 
nairement , elle  porte  dans  ses  mains 
des  assignations,  des  commande- 
ments , et  autres  papiers  de  chicane. 
Les  procureurs , les  notaires  , les 
avocats,  sont  scs  ministres  lidcles. 

Discrétion  (fconol.), femme  d’un 
âge  fait , qui  se  couvre  les  yeux  et  la 
bouche , pour  ne  point  voir  et  ne 
point  parler.  Ripa  lui  donne  un  à- 
plomb  , emblème  peu  intelligible. 

Dis  F,  n ( My  lit.  Scand .),  épithète 
commune  h toutes  les  VValkyries , et 
même  à toutes  les  déesses  ; elle  dé- 
signe la  puissance.  Les  montagnards 
«l'Islande  en  ont  fait  une  déesse  à 
laquelle  ils  attribuent  la  puissance 
de  décider  du  sort  des  humains.  On 
appelait  Di  sa  R lot  les  sacrifices 
qu'on  lui  offrait.  Blot  signifie  en 
général  dans  le  Nord , le  culte  des 
païens.  V oy ace  en  Islande  , tra- 
duit du  Danois,  an  X. 

Disinor,  capitaine  troyen.  Iliad. 
liv.  17. 

Di sm atres.  V.  Ma tr es. 

Dispatp.r,  ou  Dispiter,  nom  de 
Pluton , que  les  Romains  avaient 
formé  de  Dis  et  de  Pater,  père  des 
trésors.  Qui nlilicn  l'interprète . au 
contraire  , par  celui  qui  dépouille 
sic  leurs  biens  ceux  qui  pcuètreut 
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dans  son  empire.  Dispiter  avait  un 
temple  dans  b onzième  région  de 
Rome. 

Dispute  ( I conol mère  des  inimi- 
tiés. Rousseau , qui  la  fait  sortir  de  la 
mer  agitée  des  opinions  humaines, 
la  peint  liautaiue  , hargneuse , les 
veux  ardents,  le  visage  enflammé, 
orateur  idolâtre  de  soi-même,  tou- 
jours combattant  , ne  reculant  ja- 
mais , et  |>oui  suivant  de  scs  cris  la 
Paix  épouvantée. 

Disque  , espèce  de  gros  palet  de 
figure  ronde.  ( V oyez  Hyacinthe, 
Acrise.)  Le  disque  représente  aussi 
la  terre  par  sa  rondeur.  P.  Cisèle 
ou  Vesta. 

Dissimulation.  ( leonol . ) Cette 
figure  est  drapée  d'une  étoffe  chan- 
geante. L’égide  de  Minerve  qu’elle  a 
sur  la  poitrine  indique  qu'un  ctetir 
dissimulé  est  inii>énétrahle  ; elle  se 
couvre  le  visage  u un  masque  , et  sou 
attribut  est  une  pic. 

Distraction  (I conol.), une  femme 
entourée  d’objets  d'étude,  distraite 
par  1111  papillon. 

D I T U Y R A M BOG  È N F.  S , fié  dcUX 
fois  , épithète  de  Racchus.  Rue. 
Thura,  porte.  AnÜiol. 

Dithy  Rambus  , nom  de  Burrhus  , 
qu’on  explique  différemment.  Selon 
les  uns,  les  géants  ayant  mis  Bacchus 
en  pièces,  Cérès  rassembla  ses  mem- 
bres épars,  et  lui  redonna  la  vie.  Sui- 
vant les  autres , il  était  venu  deux 
fois  au  momie,  puisqu’après  la  mort 
de  sa  mère  Séniélé  , Jupiter  l’avait 
mis  dans  sa  cuisse  ; et  par  conséquent 
il  avait  franchi  deux  fois  la  porte  du 
monde.  Rac.  Dis  , deux  ; et  thura  , 

fierté.  On  donnait  aussi  ce  nom  à des 
mimes  en  l’honneur  de  Racchus, 
dont  les  vers  étaient  pleins  de  verve 
et  d'enthousiasme  poétique. 

1 . Di  us,  un  des  neufs  fils  de  Priam 
qui  survécurent  à Hector. 

a.  — Chef  des  Halizoniens,  selon 
Homère  , qui  l’appelle  ailleurs 
Odius.  (f  ’oy.ODius.)  Hom.  Iliad. 
liv.  a,  r.  3o3. 

3.  — Nom  d'un  des  mois  de  l’année 
chez  les  Grecs. 

Dits  Fidius  , ou  Mkdi  - Edi  , 
ancien  dieu  des  Sabins  , dont  le 


D I V 

culte  passa  h Rome. Ce  Dius  Fidius, 
cl  quelquefois  simplement  Fidius, 
était  regardé  comme  le  dieu  de  la 
bonne  foi,  d’où  était  venu  chez  les 
anciens  l'usage  de  jurer  par  cette 
divinité.  Cette  formule  de  serment 
était  Me  Dius  Fidius , qu'on  doit 
entendre  dans  le  même  sens  que  Me 
Hercules,  en  sous-entendant  juvel. 
On  le  croyait  fils  de  Jupiter  ; et  quel- 
ques uns  Tout  confondu  avec  Hercule. 
y.  Mb  Hercules. 

Diva  les  , fêtes  en  l'honneur  de  la 
déesse  Angérone,  qui  fui  ent  établies 
ù 1 occasion  d une  espèce  d’esqui- 
nancie  dangereuse  dont  les  hommes 
et  les  animaux  lurent  attaques  assez 
long-temps.  F.  Angeaonia. 

Divavàli  (Mylh.  Ind.J,  fête  qui 
se  fait  la  veille  de  la  nouvelle  lune 
<1  ’ A rpichi ^Octobre},  en  réjouissance 
de  la  mort  d'un  géant  ( Iladuulux) , 
nommé  ISaraga  - Chourin  , que 
Wishnou  extermina  parccqu’il  était 
très  malfaisant.  Cette  fête  n’est  célé- 
brée que  dans  les  maisons,  et  elle  ne 
consiste  qu’à  se  laver  la  tête  avant  le 
lever  du  soleil.  Elle  fut  instituée  par 
Wishnou  lui-même , qui  dit  que  tous 
ceux  qui  feraient  cette  ablution  au- 
raient le  même  mérite  que  s'ils  se 
fussent  baignés  dans  le  Gange.  Le 
reste  de  la  journée  se  passe  en  diver- 
tissements : c’est  une  des  plus  grandes 
fetes  du  Guzarate. 

Dives(/V>  th.  P ers .),  génies.  Les 
Persans  en  admettent  de  inàles  et  de 
femelles.  Ils  croient  qu’avant  la  créa- 
tion d’Adam,  Dieu  créa  les  Néris , 
ou  génies  males,  et  leur  confia  le 
gouvernement  du  monde  durant  l’es- 
pace de  sept  mille  ans;  après  quoi 
les  Péris , ou  génies  femelles , leur 
succédèrent,  et  prirent  possession  du 
monde  pour  deux  autres  mille  ans , 
SOUS  l’empire  de  Gian-Ben-Gian , leur 
souverain.  Mais  ces  deux  créatures 
nvant  encouru  la  disgrâce  par  leur 
désobéissance  , Dieu  envoya  contre 
eux  Eblis , qui  , étant  d’une  plus 
noble  nature  et  formé  de  l’élément 
du  feu . avait  été  élevé  parmi  les 
anges.  Eblis,  ayant  reçu  les  ordres 
divins , descendit  du  ciel  en  terre , et 
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Péris,  qui  se  réunirent  pour  se  dé- 
fendit!; mais  Eblis  les  défit  dans  une 
bataille  générale,  et  prit  possession 
de  ce  globe,  qui  n'était  encore  ha- 
bité que  par  des  génies.  Eblis  ne  fut 
pas  plus  sage  que  ses  prédécesseurs, 
et  mécontenta  Dieu  par  son  orgueil. 
Pour  l'bumilicr,  le  Créateur  forma 
l’homme,  et  ordonna  à Eblis  et  aux 
autres  anges  de  lui  rendre  hommage. 
Sur  le  refus  de  ce  rebelle,  Dieu  lo 
dépouilla  de  sa  souveraineté,  et  le 
maudit.  Kl  Jisdemanda  grâce  jusqu’au 
jour  de  la  résurrection  générale  ; mais 
cette  demande  ne  fut  pas  exaucée. 

Diviana  , pour  Diana  , Diane. 

Divin  ition,  l’art  prétendu  de  con- 
naître l’avenir  par  des  moyens  su- 
perstitieux. 

L’homme,  toujours  inquiet  sur 
l’avenir,  ne  se  contenta  pas  de  le 
chercher  dans  les  oracles  el  dans  les 
prédictions  des  sibylles;  il  entreprit 
de  le  découvrir  de  mille  autres  ma- 
nières, et  inventa  plusieurs  sortes  de 
divinations,  pour  lesquelles  même  il 
établit  des  maximes  et  des  règles, 
comme  si  des  connaissances  aussi  fri- 
voles avaient  pu  se  réduire  en  règles 
et  en  maximes. 

Cette  science,  aussi  ancienne  que 
l'idolâtrie,  faisait  une  partie  consi- 
dérable de  la  théologie  païenne;  elle 
était  même  autorisée  par  les  lois, 
particulièrement  chez  les  Romains. 

Cicéron  , qui  a composé  deux 
livres  aussi  curieux  qu’élégants  sur 
la  divination,  examine  d’abord  s'il 
est  vrai  qu’il  puisse  y en  avoir,  et 
dit  que  les  philosophes  avaient  à re 
sujet  trois  opinions.  Quelques  uns 
croyaient  que,  dès  qu'on  admettait 
des  dieux,  il  fallait  nécessairement 
admettre  une  divination  ; d'autres 
soutenaient  qu'il  pouvait  y avoir  des 
dieux,  sans  qu’il  y eût  de  divination  ; 
et  les  derniers  étaient  persuadés  que, 
uand  même  il  n’y  aurait  point  de 
ieux,  il  pouvait  y en  avoir  une. 

Il  est  parlé  dans  l’Ecriture  de  neuf 
espèces  de  divination.  La  première 
se  faisait  par  l’inspection  des  étoiles, 
des  planètes  et  des  nuées  : c’est 
l’astrologie  judiciaire  ou  apotélesnia- 
tique,  que  ftloïse  nomme  \leonên. 

E c a 
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La  seconde  est  d«:signée  dans  l'Ecri- 
ture par  lr  mot  Ci  tache  sch , que  la 
vulgaleetla  plupart  des  interprètes 
ont  rendu  par  celui  d'augure.  La 
troisième  y est  appelle  Mecaschcph , 
que  les  Septante  et  la  Vulgate  tra- 
duisent maléfices,  ou  pratiques  oc- 
cultes et  pernicieuses.  La  quatiième 
est  celle  de  Ithobcron,  enchanteurs. 
La  cinquième  consistait  h interroger 
les  esprits  P\  thons.  La  sixième,  que 
Moïse  appelle  des  Indconi , était 

Froprement  le  sortilège  et  la  magie. 

a septième  s'exécutait  par  révoca- 
tion et  l'interrogation  des  morts,  et 
c’était  par  conséquent  la  néern- 
inantic.  Lu  huitième  était  la  rhab- 
domantie , ou  sort  par  la  baguette  ou 
les  hâtons,  dont  il  est  question  dans 
Osée  : à cette  huitième  espèce  on 
peut  rapporter  la  hélomantie , qu’/é- 
zéchiel  a connue.  La  neuvième  et 
dernière  était  l'hépatoscopie , ou 
l'inspection  du  foie.  Le  même  livre 
fait  encore  mention  des  diseurs  de 
bonne  aventure  , des  interprètes  de 
songes,  des  divinations  par  l’eau, 
par  le  feu  , par  l'air,  par  le  vol  des 
oiseaux , par  leur  chaut , par  les 
foudres,  par  1rs  éclairs,  et  en  gé- 
néral par  les  météores,  par  la  terre, 
par  des  points,  par  des  lignes,  par 
des  serpents. 

Les  Juifs  s'étaient  infectés  de  res 
différentes  superstitions  en  Egypte, 
d’où  elles  s'étaient  répandues  chez 
les  Grecs , qui  les  avaient  trans- 
mises aux  Romains. 

Ces  derniers  peuples  distinguaient 
la  divination  en  artificielle  et  en  na- 
turelle. 

Ils  appelaient  divination  artifi- 
cielle un  pronostic  ou  une  induction 
fondée  sur  des  signes  extérieurs,  liés 
avec  des  évènements  à venir;  et  di- 
vination naturelle,  celle  qtirprésa- 
geait  les  choses  par  un  mouvement 
purement  intérieur,  et  une  impul- 
sion de  l'esprit  . indépendamment 
d'aucun  signe  extérieur. 

Ils  subdivisaient  celle-ci  en  deux 
espèces,  l’innée  «*t  l'infuse.  L’innée 
avait  pour  base  la  supposition  que 
l’anie  , circonscrite  en  elle-même,  et 
commandant  aux  différents  organes 
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du  corps , sans  y être  présente  par 
son  étendue,  avait  essentiellement 
«les  notions  confuses  de  l'avenir, 
comme  on  s’en  convainc,  disaient*  ils, 
par  les  songes,  les  extases,  et  ce  qui 
arrive  à quelques  malades  aux  ap- 
proches de  la  mort,  et  à la  plupart 
des  autres  hommes  , lorsqu'ils  sont 
menacés  d un  péril  imminent. 

L'infuse  était  appuyée  sur  l'hy- 
pothèse que  l’unie,  semblable  à un 
miroir,  ••tait  éclairée  sur  les  événe- 
ments qui  l'intéressaient  par  une  lu- 
uiièr  erefléchiede  Dieu  ou  des  esprits. 

Ils  divisaient  aussi  la  divination 
artificielle  en  deux  espèces  : l’une 
expérimentale , tirée  «les  causes  na- 
turelles, et  telles  que  les  prédictions 
que  les  astronomes  font  des  éclipses, 
etc. , ou  les  jugements  que  les  mé- 
decins portent  sur  la  terminaison  des 
maladies  , ou  les  conjectures  que 
forment  les  politiques  sur  les  révo- 
lutions des  états;  l’autre  chimérique, 
extravagante,  consistant  en  pratiques 
capricieuses,  fondées  sur  de  faux  ju- 
gements , et  accréditées  par  la  supers- 
tition. 

Cette  dernière  branche  mettait  en 
œuvre  la  terre,  l’eau,  l’air,  le  feu, 
les  oiseaux,  les  entrailles  des  ani- 
maux, les  songes,  la  physionomie , 
les  lignes  de  la  main  , les  points  ame- 
nés an  hasard  , les  noms , les  mouve- 
ments d'un  anneau , d’un  sas,  et  les 
ouvrages  de  quelques  auteurs  ; d’où 
vinrent  les  sorts  appelles  Ptænes - 
lirirr,  Virgilianee , Ifoinericœ. 

Divinations  des  Slaves.  Voici  les 
principales.  Lu  première  s’exécutait 
de  la  manière  suivante  : On  jetait 
eu  l’air  des  disques  «le  bois  appelé» 
Crvttjeki , blancs  d’un  côté,  et  noirs 
de  l’autre.  Lorsque  le  côté  blanc  se 
trou  voit  en  dessus  , le  présage  était 
heureux,  et  sinistre  si  le  noir  pré- 
valait. Lorsque  l’un  montrait  le  côté 
blanc  et  l’autre  le  côté  noir,  le  succès 
devait  être  médiocre.  La  seconde 
divination  se  faisait  par  le  moyen 
«lu  cheval  de  Swétnivid.  ( Voy . 
Swé.iowin.  ) La  troisième  se  tirait 
des  détours  «pie  décrivait  le  vol  «les 
oixeaux  ; la  quatrième  , des  cris  des 
animaux  et  de  leur  rencontre  ; la 
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cinquième  , des  ondulations  de  la 
flamme  et  de  lu  fumée  ; la  sixième, 
du  r<  urs  des  eaux  et  des  différentes 
formes  que  prenaient  les  flots  et  Bé- 
cume  ; la  septième  , propre  aux 
Alaios,  se  faisait  en  mêlant  ensemble 
ries  branches  d'osier,  et  en  les  re- 
tirant ensuite  l'une  après  l’autre,  à 
un  temps  marqué,  et  en  prononçant 
des  paroles  consacrées,  etc. 

Divinité  ( Iconol .)  On  fa  repré- 
sentée par  une  jeune  vierge  pleine 
de  grâce  et  de  majesté  , vêtue  d'une 
tunique  Llanche , ayant  le  sommet  de 
la  tète  enflammé , et  dans  chaque 
main  un  globe  d’azur,  d’où  sortent 
des  flammes. 

Di vi potes  , dieux  que  les  Samo- 
thraces  nommaient  Theedynales , 
divinités  puissantes.  On  en  comptait 
deux,  le  ciel  et  la  terre , ou  famé  et 
le  eoips,  ou  l'humide  et  le  froid  : 
peut-être  aussi  étaient-ce  les  memes 
que  les  Cabires.  F.  Cabip.es. 

Di  von  a , divine , fontaine  qui  était 
au  milieu  de  Bordeaux,  et  que  les 
Gaulois  avaient  déifiée.  Ausone  l’a 
cclél  réc  dans  ses  vers. 

Dixme.  C’était  une  coutume  chez 
les  Grecs  de  consacrer  aux  dieux  la 
dixième  partie  du  butin  lait  sur  les 
ennemis. 

Djiïdter  ( Mylh.  Ind.)  , un  des 
quatre  Védams , on  Vaites,qni  pres- 
crit de  la  manière  la  plus  formelle  , 
l'unitc  de  Dieu  , et  traite  de  sacri- 
lège le  culte  que  l'on  rend  à Brimba, 
à îlichen , à Wishnou  et  à Mhaha- 
Déva. 

Djkmschid(  Mylh.  Pars.),  héros 
persan,  quatrième  roi  delà  première 
dynastie  des  Par&is  , fut  enlevé  au 
ciel , où  Ornnisd  lui  mit  entre  les 
mains  un  poignard  d’or  avec  lequel 
il  coupa  la  terre  et  en  forma  la  con- 
trée Vernwneschné  où  naissaient  les 
hommes  et  les  aoimaux.  La  mort 
n’avait  aucun  empire  sur  celte  con- 
trée qu’un  hiver  désola  ; cet  hiver , les 
montagnes  et  les  plaines  furent  cou- 
vertes d’une  neige  brûlante  qui  dé- 
truisit tout.  Djeinschid  fut  le  pre- 
mier qui  vit  l’Etre  suprême  face  à 
face,  et  produisit  des  prodiges  par  la 
voix  qu'Oruiusd  mit  dans  sa  bouche* 
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DjoSîe  ( Mylh.  Chin.)  , idole  que 
les  Chinois  de  Batavia  placent  dans 
leurs  jonques.  Tous  les  ans . ils  en 
prennent  une  nouvelle,  qu’ils  placent 
ensuite  dans  leur  temple  de  Batavia, 
et  rapportent  à la  Chine  celle  de 
l’année  précédente.  Ils  commencent 
par  mettre  à terre  cette  idole , qui  est 
d’or,  et  peut  avoir  environ  quatre 
pouces  de  haut,  avant  de  dé  lurger 
leurs  marchandises.  A terre  et  sur  le 
bâtiment,  iis  entretiennent  sans  cesse 
de  la  lumière  et  brûlent  de  l’encens 
devant  celte  idole  ; le  soir , on  brûle 
un  morceau  de  papier  argenté  devant 
sa  chapelle,  ûlavorinus , Foyagc  à 
Sammang , 

Djouti,  prètreofficiant  desParsis. 

DmÉior,  fils  de  Jasus,  roidel’isle 
de  Chypre,  auquel  ülys^e  avait  été 
vendu.  Hom.  Od. , l.  17,  v.  4q3. 

Doagi  ( Mylh.  Mah.  ),  prêtres 
commis  à la  porte  du  di\ an.  Avant  de 
l’ouvrir , ils  font  des  prières  pour  les 
âmes  «les  empereurs  défunts,  et  pour 
la  prospérité  du  prince  régnant. 

Docilité  (Iconol).  Selon  Ripa y 
eest  une  femme  simplement  vêtue , 
dans  l'attitude  d'être  prête  à embras- 
ser qui  Ique  objet  que  ce  soit  ; elle  a un 
miroir  sur  l’estomac,  pai  ccque  le  mi- 
roir reçoit  tous  Icsobjets  qui  se  pré- 
sentent. Elle  tient  un  perroquet  , 
oiseau  susceptible  d’instruction.  Co- 
chin  a ajouté  à ees  emblèmes  un  joug 
qu’elle  se  laisse  mettre  sur  lesépaules, 
et  autour  d’elle  les  arbres  les  plus 
souples,  comme  le  saule  , l'osier,  etc. 
L'a  bbé  /'Vrrului  donne  une  girouette 
pour  devise,  avec  ces  mots  italiens  : 
jPaggirera , se  picciol  aura  spira  : 
elleJeBourncra  pour  peu  qu’il  y ait 
du  vent.  Foycz  Indocilité. 

Doctrine.  {Iconol).  César Ilipa 
In  peint  comme  une  femme  d’un  âge 
mur  , modestement  vêtue  , qui  a 1rs 
bras  ouverts  pour  accueillir  tous  ceux 
qui  méritent  dcl’aborder.EJletienl  de 
la  main  gauche  un  sceptre  au-dessus 
duquel  est  un  soleil , et  sur  scs  genoux 
un  livre  ouvert , tandis  que  d’un  ciel 
serein  une  rosée  abondante  tombe 
sur  elle.  Gravelol  joint  à ces  traits 
un  flambeau , et  un  enfant  qui  fait 
des  efforts  pour  l'atteindre. 

L e 3 


438  DOI) 

Do  don,  fils  de  Jupiter  etd’Europe. 
i . Dodone,  fil  le  cle  Jupiter  el  d’Eu- 
terpe,  et , selon  d’autres,  d’Europe. 

i — Ville  d'Epire,  célèbre  par 
6on  oracle, sa  forêt  et  sa  fontaine.  En 
voici  l’origine,  suivant  la  fable.  Ju- 
piter, ayant  fait  présent  à sa  fille 
Thébé  de  deux  colombes  qui  avaient 
le  don  de  la  parole,  elles  s’envolèrent 
lin  jour  de  Thcbcs,cn  Egypte , pour 
aller,  l’une  en  Libye,  fonder  l’oracle 
cle  Jupiter  Atnmon  , et  l’autre  en 
Epire  , dans  la  forêt  de  Dodone , où 
clic  s'arrêta , et  apprit  aux  habitants 
du  pays  que  l’intention  de  Jupiter 
était  qu'il  y eût  un  oracle  en  ce  lieu. 
Cette  fable  est  fondée  sur  l'équivoque 
du  mot  peleiai , qui  veut  dire  égale- 
ment cobmbes  et  vieilles  femmes. 
Dans  la  forêt  de  Dodone,  une  fon- 
taine du  même  nom  coulait  au  pied 
d'un  chêne.  La  prêtresse  en  inter- 
prétait le  murmure.  Mais  cet  oracle 
éprouva  dans  la  suite  quelques  chan- 
gements : on  s’avisa  de  suspendre  en 
1 air  des  vases  d’airain  auprès  d’une 
statue  de  même  métal , aussi  sus- 
pendue, et  qui  tenait  à la  main  un 
fouet  d'airain  ù plusieurs  cordes  mo- 
biles. Le  vent  venant  à mettre  cette 
figure  en  mouvement,  elle  frappait 
les  vases , qui  s’entrechoquaient , et 
rendaient  lin  son  sur  la  durée  et  les 
variétés  duquel  on  annonçait  l’avenir; 
•le  là  le  proverbe , l'airain  de  I)o- 
ilone , pour  désigner  un  babillard, 
l^nfin , c 'étaient  les  chênes  de  la  forêt 
de  Dodone  qui  rendaient  desoracles, 
c.-ù-d.  que  les  prêtres  sc  tenaient 
cachés  dans  le  creux  de  ccsarbççs, 

Î>our  donner  leurs  réponses;  et  comrffl? 
c respect  tenait  les  consul tnntslà  une 
certaine  distance  de  l’oracle,  ils  ne 
pouvaient  s’appercevoir  de  cette  su- 
percherie. 

3.  — Une  des  Océanidcs. 
Dodonéf,  nymphe  de  l’Océan. 
Dodonkf.n  , surnom  de  Jupiter, 

Îiris  du  culte  qu’on  lui  rendait  à 
)odonc.  Suivant  une  tradition  que 
nous  a conservée  Strabon,  le  temple 
qui  lui  était  consacré  avait  d'abord 
é*té  bâti  dans  la  Thessalie,  puis  trans- 
porté à Dodone,  on  ne  sait  comment. 
Doüomdes,  nymphes  et  nourrices 
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de  Baechus.  On  donuait  aussi  ce 
nom  aux  trois  vieilles  femmes  qui 
rendaient  les  oracles  de  Dodone  , 
tantôt  en  vers,  et  tantôt  par  les  sorts. 
' Dogooa.  ( Myth.  Slav.  ) C’était 
le  Itèphyr  des  S lavons,  le  dieu  qui 
envoie  les  vents  tempérés  et  le  beau 
temps. 

Dolichaon,  père  d’Hébrus,  qui 
fut  tué  par  Mézence. 

Doi.iche«u:s,  ou  Dolichenüs  , 
surnom  de  Jupiter,  sous  lequel  on  le 
trouve  représenté  armé  de  pied  en 
en  p,  casque  en  tête,  et  debout,  snrun 
tonneau  au  bas  duquel  est  un  aigle 
éplové.  On  l’adorait  sons  ce  nom , 
qu'il  tirait  de  Dolichène , ville  de  Sy- 
rie, dans  toute  la  Comagène,et  chez 
les  anciens  habitants  de  Marseille. 

Douchas,  fils  de  Triptolème  . 
donna  son  nom  à l’isle  de  Duli- 
chinm. 

i.  Doux?*,  épithète  de  Mercure 
considéré  comme  dieu  du  commerce , 
et , par  extension , comme  celui  du  dol 
et  de  la  fraude. 

•2.  — Serviteur  que  le  père  de  Pé- 
nélope donna  à cette  princesse , lors- 
qu’elle partit  pour  Ithaque  avec 
Ulysse.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
reconnurent  ce  prince  à son  retour. 
Il  était  père  de  Mêlant  ho  et  d’Eu- 
rymachus.  Hom.  Od.  I.  \ , et  /.  24. 

1 . Dolon,  fils  du  héraut  Eumédès , 
très  mal  fait , mais  très  léger  h la 
course,  offrit  à Hector  d’aller,  de 
nuit,  au  camp  des  Grecs,  examiner 
leur  situation  , cl  sonder  leurs  des- 
seins, à condition  qu’on  lui  donnerait 
le  char  et  les  chevaux  immortels 
d'Achille,  avantage  qu’il  préférait  A 
l’alliance  rovale  qu'Hector  lui  avait 
offerte.  Dolon , pour  se  déguiser,  sc 
couvrit  le  corps  dune  peau  de  loup  ; 
et, -quand  il  fut  près  des  retranche- 
ments des  Grecs,  il  imita  la  faconde 
marcher  des  animaux.  Mais  res  pré- 
cautions furent  inutiles  : Ulvsse  et 
Diomède  le  découvrirent  , l'attei- 
gnirent à la  course , le  forcèrent  A 
dévoiler  les  secrets  des Trovens,  et 
lui  donnèrent  la  mort , malgré  ses 
offres  magnifiques. 

Sur  un  vase  campanien , dessiné 

par  Tisehbein,  ou  voit  Dolon  sur- 
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pris  par  Ulysse  et  Diomède.  Il  est  I 
dans  la  posture  d'un  suppliant , éten- 
dant les  mains  entre  les  deux,  héros 
ftrecs  qui  le  menacent  de  leurs  épées 
nues. 

a.  — Fils  de  Priam. 

Dolopes  , peuple  deThessalie , au 
pied  du  Pindc,  que  Pélée  envoya  au 
siège  de  Troie,  sous  la  conduite  de 
Phénix. 

Dolopion,  père  d’Hypsénor,  grand 
prêtre  du  Scamandre. 

i.  Dolops,  fils  de  Mercure. 

i.  — Un  autre  Dolops,  (ils  de  Cly- 
tus , capitaine  grec , tut  tué  par 
Hector.  Hiad.  /.  11. 

3.  — Un  troisième,  fils  de  Lam- 
pus,  de  la  race  de  Laomédon,  blessé 
d'abord  par  Mégès,  fut  tué  ensuite 
par  Ménélas. 

4* — Fils  de  Saturne  et  de  Philyra. 

Dolus,  Bisalte  de  nation,  fut  fait 

£ risonnirr  par  les  Chalcidiens,  avec 
ucolus,  de  la  même  nation.  Par  le 
moyen  de  ces  deux  prisonniers,  les 
Chalcidiens  se  rendirent  maîtres  de 
la  ville  de  Bisaltcs;  mais  ne  payant 
que  d’ingratitude  le  service  de  B11- 
t oins,  et  violant  la  foi  qu'ils  lui  avaient 
donnée,  ils  le  Grent  mourir.  La  co- 
lère céleste  1rs  poursuivit  aussi-tôt, 
jusqu’à  ce  qu'ayant  consulté  l'oracle 
ils  eussent  élevé  un  inognifique  tom- 
beau à Bucolus,  et  lui  eussent  dé- 
cerné des  honneurs  divins. 

Dom  asciime  Doughi  , ou  Domo- 
xv  y e y follets,  lutins , {Mytii.Siuc.) 
demi-dieux  qui  répondaient  aux  gé- 
nies tutélaires  des  demeures,  et  qu'au- 
iourd'hui  le  peuple  russe  prend  pour 
les  diables  des  maisons. 

Domatitès,  surnom  sous  lequel 
Neptune  avait  un  temple  ii  Sparte, 
comme  le  dieu  qui  dompte  les  vents 
et  les  tempêtes. 

Douions,  dieu  qu’on  invoquait 
dans  le  temps  des  noces,  pour  que  Ja 
femme  demeurât  assidûment  dans  la 
maison  du  mari,  et  y vécût  en  paix 
avec  lui. 

Domiduca  et  Domiducus,  divi- 
nités qu'011  invoquait  quand  on  con- 
duisait la  nouvelle  mariée  dans  la 
maison  de  son  mari.  La  première 
était  la  même  que  Junon. 
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Domination.  ( fcortol.)  On  la  re- 
présente par  un  homme  d’un  âge 
viril  , vêtu  d une  longue  tunique  et 
d'nne  espèce  de  manteau  royal.  IF 
tient  sous  ses  genoux  un  lion  docile 
au  frein.  Un  serpent  lui  sert  de  dia- 
dème. Le  sceptre  quelle  tient  est 
surmonté  d’un  œil. 

Dommage.  ( Iconol .)  On  le  carac- 
térise par  la  figure  d'un  homme 
laid  , rechigné  et  mal-propre.  Il  est 
vêtu  d’une  méchante  draperie  dont 
la  couleur  ressemble  à celle  de  la 
rouille.  Il  tient  un  panier  rempli  de 
taupes  et  de  rats,  et  caresse  une  oie  ; 
dans  le  fond  du  tableau, on  voit  uue 
vigne  dévastée  par  la  grêle. 

DoN.(>/y'M.*V7ai'.)  Ce  fieuvectaît 
adoré , comme  le  Bog  et  plusieurs 
lacs,  et  recevait,  comme  eux,  de» 
hommages  et  des  sacrifices. 

Don  A ni  a , présents  qu’on  offrait 
aux  dieux,  et  qu’on  attachait  dans 
leurs  temples  , pour  les  remercier 
d’un  bienfait , ou  pour  obtenir  d’cœe 
quelque  grâce.  Ces  présenta  étaient 
proportionnés  aux  facultés  de  celui 
ii  les  faisait.  Le  prêtre  avait  soin 
en  diminuer  le  nombre  de  temps  en 
temps, de  crainte  que  la  trop  grande 
quantité  n’embarrassât  le  temple  ; 
on  les  enlevait  aussi  dans  des  temps 
malheureux  , comme  une  ressource 
pour  l’étal , comme  fit  Rome  après 
la  bataille  de  Cannes.  On  appelait 
aussi  Donnria  le  lieu  oû  l’on  met- 
tait les  présents  faits  aux  dieux , et  , 
abusivement,  jusqu’au  temple  même. 

DondAsch,  géant  que  les  Orien- 
taux font  contemporain  du  patriar- 
che Selli , au  service  duquel  il  s’at- 
tacha. Ce  géant  ne  se  servait  d’aucune 
arme  offensive  ni  défensive , et  com- 
battait nu  depuis  la  tète  jusqu’au  nom- 
bril , par  la  seule  force  de  son  bras. 

Don  dos  ( Mylh.  Afr,  ) , nom  qu'on 
donne  dans  le  royaume  de  Congo  h 
des  enfants  aussf  blancs  que  les  Eu- 
ropéens , quoique  nés  d'un  père  et 
d'une  mère  nègres.  L’usage  est  de  les 
présenter  au  roi.  Ils  sont  élevés  dans 
la  pratique  de  la  sorcellerie  : et  ser- 
vant de  sorciers  au  roi , ils  l’accom- 
pagnent sans  cesse.  Leur  état  les  fait 
respecter  de  tout  le  monde. 
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Ces  nègres-blancs,  dans  le  royaume 
de  Loango , ont  le  privilège  d’être 
assis  devant  le  roi.  Ils  président  à 
quantité  de  cérémonies  religieuses  , 
sur-tout  à la  composition  des  Mo- 
kissos  qui  sont  les  idoles  du  pays. 
/ Mokissos. 

Domnda  ( Myih.  Cclt.J  , nom 
d'une  divinité , dans  une  inscription 
trouvée  à Maley,  près  de  Lausanne. 

Donou  ( Myth . Ind.)  , fête  que 
l’on  célèbre  au  Pégu.  Le  roi  se  rend 
dans  un  palais,  hors  de  la  ville,  situé 
sur  le  bord  de  la  rivière.  Les  cour- 
tisans, montés  deux  à deux  sur  une 
barque,  disputent  à l'envi  à qui  abor- 
dera le  premier.  Le  roi,  qui  est  le 
juge  de  ces  jeux,  donne  pour  prix 
une  statue  d’or  à ceux  qui  ont  de- 
vancé les  autres,  et  une  d’argent  h 
ceux  qui  les  ont  immédiatement  sui- 
vis. Les  derniers,  revêtus  d’un  habit 
de  veuve,  sont  exposés  à la  risée  de 
toute  la  cour.  Celte  fele  dure  un 
mois  entier. 

DooncA  ( flfyth.  Ind.  ) , nom  de 
Bhavani , femme  de  Shiva.  Ou  lui 
donne  ce  nom  , lorsqu’accompagnée 
de  son  lion  , et  ses  dix  bras  armés  , 
elle  fut  envoyée  combattre  un  usur- 
pateur qu’elle  tua  malgré  ses  rapi- 
des métamorphoses.  Suivant  les  fa- 
bles indiennes,  elle  naquit  du  souille 
enflammé  de  Brahma  , YVishnou  et 
Shiva,  irrités  des  persécutions  que 
rusurpalcnr  avait  lait  souffrir  à In- 
dra et  aux  esprits  vaincus  ; ou  plutôt 
celle  apparition  miraculeuse  n’est 
que  la  transfiguration  de  Bhavani. 
Sons  le  nom  de  Dtirga  , qui  répond 
à difficile  accès,  l’épouse  de  Shiva 

J>arait  avoir  une  sorte  d’identité  avec 
a Pallas  des  Grecs  ; emblème  de  la 
valeur  unie  à la  sagesse.  Toutes  deux 
tuèrent  des  démons  et  des  géants  de 
leurs  propres  mains  ; toutes  deux 
protègent  les  hommes  sages  et  ver- 
tueux qui  leur  adressent  leurs  hom- 
mages. Apres  avoir  fait  le  bonheur 
de  l’Inde , elle  s’est  retirée  dans  le 
Gange  où  elle  reçoit  ceux  qui  s’y 
précipitent.  Aussi  les  Indous  regar- 
dent-ils comme  très  heureux  ceux 
qui  se  noient  dans  ce  fleuve  sacré , 
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et  se  gardent-ils  bien  de  chercher  à 
les  sauver. 

i.  Dobcée,  nom  d’nne  fontaine  à 
Sparte,  ainsi  appelée  de  Dorcée  , 
pareequ’ou  avait  placé  dans  le  voi- 
sinage le  monument  de  ce  héros. 
-L’un  des  fils  d’Hippocoon. 

3. — Un  des  chiens  d’Actéon. Rac. 
Derco,  je  vois,  c.-à-d. , qui  a b vue 
perçante. 

Don  mon,  dieu  obscène  , auquel , 
selon  Platon,  dans  son  Phcedon , 
cité  par  Alhcnée,  les  femmes  bs- 
cives  offraient  des  présents. 

i.  Doride,  contrée  de  la  Grèce 
entre  l’Acarnanic,  l’Ktolie,  b Plio- 
eidc  et  la  Thessalic,  ainsi  appelée  de 
Dorus.  Les  poètes  désignent  qucl- 

Î ne  fois  tous  les  Grecs  par  ceux  de  la 
loridc.  Ainsi  V irgite  dit  Dorica 
castra. 

*2.— -Contrée  de  l’Asie  mineure, 
ha! dtée  par  une  colonie  de  Dorions. 

Dori  des  , les  mêmes  que  les  Né- 
réides , de  Doris  , leur  mère. 

Doriens,  peuple  de  la  Grèce,  bel- 
liqueux et  spirituel,  mais  grand  par- 
leur , peu  sincère  et  peu  modeste. 
Plusieurs  proverbes  grecs  font  allu- 
sion à ses  qualités  et  à se»  défauts. 
Il  avait  porté  de.s  colonies  en  diffé- 
rents endroits  de  l’Europe;  on  en 
compte  jusqu’à  neuf.  Celle  du  Pé- 
loponnèse était  sortie  de  la  Doride 
proprement  dite , quatre-vingts  ans 
après  la  prise  de  Troie,  à b suite 
des  Héracl ides, qui  voulaient  rentrer 
dans  le  Péloponnèse.  Un  oracle  aver- 
tit les  commandants  de  b flotte  de 
Prendre  trois  yeux  pour  guides  de 
eur  expédition.  Comme  ils  cher- 
chaient le  sens  de  ces  paroles,  il  vint 
à passer  un  homme  monté  sur  un 
mulet  borgne.  Cresphonte,  fils  d’A- 
risloinaque,  crut  trouver,  dans  cette 
rencontre  fortuite,  les  trois  yeux  dé- 
signés par  l’oracle,  et  fut  d’avis  d’as- 
socier cet  homme  à leur  entreprise, 
et  de  le  prendre  pour  guide. 

Dori f ns  (jeux).  Les  Doriens  cé- 
lébraient à frais  communs , sur  le 
promontoire  Triopon  , des  jeux  en 
l’honneur  des  nymphes,  d’Apollon 
et  de  Neptune.  Tous  les  Doriens  n’é- 
taient pas  admis,  mais  seulement  b 


j. 


Higitized-b^G) 


D O U 

Penlapole dorique,  ou  les  cinq  villes, 
dont  quatre  étaient  dans  les  islcs  de 
Rhodes  et  de  CoS,  et  la  cinquième 
était  Gnide. 

Don  ion  , une  des  DanaVdcs,  épouse 
de  Cercestès. 

Do  ri  ppe  , nymphe  dont  Anitt? 
eut  Snermo  , Oeno  et  Elaïs. 

i.  Doris,  fille  de  l'Océan  et  de 
Téthis.  Elle  épousa  son  frère  Nérée  , 
dont  elle  eut  cinquante  nymphes, 
appelées  Néréides,  du  nom  de  leur 
père. 

— Deuxième  fille  de  Nérée  et 
de  Doris. 

3. — UnemèredeSyina.  J'.Syma. 

Doritidk  , surnom  sous  lequel  les 
Gn idirns  adoraient  Vénus. 

Dorpi  a , nom  que  l’on  donnait  ou 
premier  jour  des  Aputuries.  Payez 
A p at ü Ri  ES. 

Dors  A nés  (\tjrlh*  T nd.) , nom  que 
les  Indiens  donnaient  â Hercule. 

i . Dor u s , second  fils  d'HelIen , ou , 
selon  d’autres,  de  Neptune  et  d’A- 
lopc,  quitta  la  Phthiolide,  où  remuait 
son  père,  et  vint  fonder,  au  pied  du 
mont  Or$a,  une  colonie  qui,  de  son 
nom , fut  appelée  la  Doride. 

i.  — Fils  de  Neptune , donna,  sni- 
vanl  quelques  auteurs  , son  nom  h la 
Doride. 

Doryclès,  un  des  héros  de  la 
Grèce;  son  monument  héroïque  était 
dans  la  Laconie. 

i . Doryclus,  fils  naturel  dePriam , 
et  tué  par  Ajax. 

— Fils  de  Phinée , roi  de  Thrnce. 

i . Dory  las  , un  de  ceux  qui  se  dé* 
•'tarèrent  en  faveur  de  Persée,  â la 
cour  de  Céphée.  11  était  le  plus  riche 
en  terres  et  en  grains  qui  fut  parmi 
les  Nasamones,  peuple  de  Libye.  11 
fut  tué  par  Alc^onéc. 

a. — Un  des  Centaures  qui  toui- 
llèrent sous  les  coups  «le  Thésée. 

DosithÉe,  nom  d'une  nvrnphe. 

Doto,  nymphe  de  la  nier,  qui 
avait  un  temple  à Cabales,  dans  la 
Grèce. 

Douceit r .(/ conol\  On  lui  donne 
pour  attributs  une  branche  d'oli- 
vier, une  colombe,  ou  un  agneau 
couché  près  d’elle.  /'.Affabilité. 

Dol  iaroujack  ( Myth . Siav.) , 
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montagne  célèbre  au  Kamtchatka  , 
dont  le  non)  désigne  un  rocher  escar- 
pé : elle  est  s tuée  dans  une  isle  déser- 
te, à l'ouest  de  Poromondir,  la  deuxiè- 
me des  isîes  Kouriles.  Les  peuples 
d’alentour  ont  sur  cette  montagne  des 
traditions  mythologiques  fort  analo- 
gues au  mythe  des  amours  d'Alpln'e 
et  d 'Arc t buse  chez  les  Grecs,  «•  Elle 
était  autrefois,  disent-ils,  au  milieu 
du  grand  lac  Kourile , sur  la  pointe 
du  Kamtchatka  ; mais  comme  sou 
sommet  dérobait  la  lumière  aux  mon- 
tagnes voisines , clics  lui  firent  la 
guerre,  et  l’obligèrent  de  chercher 
un  asile  à l'écart  dans  la  mer.  Ce  fut 
à regret  qu’elle  quitta  ce  lac  chéri  t 
et  pour  monument  de  sa  tendresse  , 
elle  y laissa  son  cœur.  C’est  un  rocher 
qui  est  encore  dans  le  lac  Kourile  , 
et  qu’on  appelle  Outchitchi,  cœur 
de  roche;  mais  le  tac  ta  pavant  de 
retour,  courut  après  elle  , quand  elle 
se  leva  de  sa  place,  et  sc  Ira} a vers 
la  mer  un  chemin  qui  est  aujour- 
d’hui le  lit  de  la  rivière  Dow  rnaia.  •* 

1 . Dot  leur. Les  anciens  en  avaient 
fait  une  divinité.  liygtn  la  fait  naî- 
tre de  l’Air  et  de  la  Terre,  et  lui 
donne  pour  saurs  la  Fraude,  la  Co- 
lère, la  Tristesse , la  Vengeance  , la 
Calomnie,  etc.  D’autres  la  font  naî- 
tre de  l’Erèbe  et  de  la  Nuit.  L’an- 
cien sculpteur  CUstfas  , en  fil  une 
statue  qui  le  rendit  célèbre. 

2.  ( Iconol.)  Aristide,  contempo- 
rain d’ Apellc9  et  qui  le  premier  en- 
tr«%prit  de  peindre  les  mouvements  de 
Taine  , représenta  la  Douleur  son* 
l'emblème  d 'une  femme  qui,  dans  une 
ville  prise  d'assaut , expire  «le  ses 
blessures  ; elle  tenait  dans  ses  bras  mi 
jeune  enfant  , et  le  pressant  contre 
son  sein  couvert  de  plaies,  elle  sem- 
blait craindre  , au  milieu  de  scs  pro- 
pres tourments  , qu’il  ne  suçât  du 
sang,  au  lieu  de  (aliment  qui  lui 
était  nécessaire.  Alexandre  trouva  le 
tableau  si  parfait , qu’il  le  fit  trans- 
porter à Pella  pour  en  orner  le  lieu 
de  sa  naissance. 

Zcuxis  l’avait  figurée  par  un 
homme  pâle  , mélancolique,  vêtu  de 
noir,  tenant  un  flambeau  qui  vient 
de  s'éteindre  et  qui  fuuic  encore. 
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Sur  plusieurs  médailles  , elle  est 
désignée  simplem  nt  par  une  femme 
assise  à l'ombre  d'un  arbre  touffu  , 
les  jeux  baignés  de  larmes,  la  tête 
couverte  d’un  voile  et  appuyée  sur 
une  de  ses  mains.  V . Affliction  , 
Tristesse. 

Les  modernes  l’ont  exprimée  par 
nnc  femme  assise  et  couverte  d'un 
grand  voile,  dont  l’air  est  triste  et 
la  contenance  abattue.  A ses  pieds 
on  apperçoit  une  urne  funéraire  de 
forme  antique,  allusion  à l’usage  des 
anciens  de  brûler  les  corps  et  d’en- 
fermer les  cendres  dans  des  urnes. 

Douleurs.  Hésiode  les  fait 
naître  «i’Eris  ( la  Discorde),  et  leur 
donne  pour  frères  et  sœurs  , le  Tra- 
vail , l'Oubli , la  Peste,  les  Combats, 
les  Meurtres , etc. 

Dou massa  , prophète  des  Druses , 
qui  a paru  successivement  sous  les 
noms  d’Adam,  de  Guiavi , d’Her- 
mes  , de  Noeli , de  Didris  , de  J*  an 
l’évangéliste,  d’isinaèl,  Gis  de  Mo- 
hammed , de  Jetiini  et  d'Aji  , et 
enfin  sous  le  nom  de  Mikdad  , dans 
le  temps  de  Mahomet,  fils  d’Àb- 
dalla,  que  les  druses  regardent  comme 
un  faux  prophète. 

D ÛUTE.  ( Iconol . ) Il  est  repré- 
senté par  un  homme  tenant  d une 
main  une  lanterne  , et  de  l’antre  le 
hàlon  de  lexnérience;  on  peut  y 
ajouter  des  balances  eu  équilibre. 

Doxo,  nom  d’une  nymphe. 

Dr.  te,  nom  qu'on  donne  en  Lan- 
aedoc  aux  esprits  follets.  Voici  la 
escription  qu’en  fait  AT.  Astruc  , 
dans  ses  Mémoires  pour  servir 
à Y Histoire  naturelle  du  Langue- 
doc : « L’idée  qu’on  se  forme  des 
Dracs , c’est  que  ce  sont  des  esprits 
follets,  capricieux  , inquiets  , ordi- 
nairement malfaisants.  Les  meilleurs 
d’entreuxse  plaisent  du  moins  A faire 
des  malices  et  des  t urs  de  pages. On 
croit  pourtant  qu’ils  prennent  cer- 
taines gens  en  amitié,  et  qu’ils  leur 
rendent  d’assez  grands  services.  Du 
reste,  on  leur  attribue  le  pouvoir  de 
se  rendre  invisibles  ou  de  se  montrer 
sous  telle  forme  qu’il  leur  plait , etc.  »» 

D&icius,  uu  des  capitaines  grecs 
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qui  commandaient  les  Epécns  art 
siège  de  Troie. 

Diuco  , un  des  chiens  d’Ac- 
téon. 

Dracon,  nom  du  berger  à qui,  * 
selon  quelques  auteurs,  on  avait  con- 
filla  garde  des  troupeaux  des  Hes- 
pérides.  On  l’appelait  ainsi,  peut- 
être  parc p qu’il  avait  la  vigilance  et 
la  férocité  de  l’animal  dont  il  portait 
le  nom.  lr.  Hesplridks. 

Dr  aconit  f.  s ou  Dracokti  a,  pierre 
fabuleuse  que  Pline  et  quelques  an- 
ciens naturalistes  ont  prétendu  se 
trouver  dans  la  tête  du  dragon.  Pour 
se  la  procurer  il  fallait  l’endormir 
avant  de  lui  couper  la  tête  ; sans 
cette  précaution  d’un  usage  très-fa- 
cile, il  u’y  avait  point  de  pierre. 

Dn  ACo.vroLTRS  , meurtrier  du 
serpent  Pithon,  épithète  d'Apol- 
lon. Une.  Olluein,  tuer.  AnthoL 

i.  Dragon,  animal  consacré  A Mi- 
nerve, pour  marquer,  dit-on,  que 
la  véritable  sagesse  ne  dort  jamais  r 
et  à Bacchus,  pour  exprimer  les  fu- 
reursde  l’ivresse.  PlutarqueXc  donne 
encore  pour  attribut  aux  héros.  Il  est 
à remarquer  que  dracon9  en  grec, 
signifie  tout-à-la-fois  un  dragon  et 
un  surveillant , équivoque  qui  fait 
tout  le  fondement  de  la  fable  dit 
dragon  des  Hespérides  et  des  autres 
semblables. 

(Mythologie  Chin .)  Les  Chinois 
rendent  une  espèce  de  culte  aux  dra- 
gons. On  voit  sur  leurs  habits,  sur 
leurs  livres,  sur  leur  linge  et  dans 
leurs  tableaux  , des  représentations 
de  cet  animal  fabuleux.  Ils  le  regar- 
dent comme  l’auteur  et  le  principe 
«le  leur  bonheur.  Ils  s’imaginent  qu’il 
dispose  des  saisons,  et  fait  à son  grc 
tomber  la  pluie  et  gronder  le  ton- 
nerre. Ils  sont  persuadés  que  tous  1rs 
biens  de  la  terre  ont  été  confiés  à sa 
garde,  et  qu'il  fait  son  séjour  ordi- 
naire sous  les  montagnes. 

a. — o'Ancj!  ise.  Pendant  qn’Enée 
faisait  des  libations  aux  mânes  de  son 
père,  il  sortit  du  tombeau  un  dra- 
gon énorme , dont  le  corps  formait 
mille  replis  tortueux,  et  dont  le  dos 
était  couvert  d’écailles  jaunes  et  azu- 
rées. 11  fit  le  tour  du  tombeau  et  des 
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outels,  »e  plissa  entre  les  vases  et  les 
coupes,  goûta  t!e  toutes  les  viandes 
offertes,  et  rentra  ensuite  dans  le 
fond  du  sépulcre,  sans  faire  aucun 
mal  aux  assistants.  Enée  prit  ce  dra- 
gon pour  un  génie  attaché  au  service 
d'Anchise. 

3.  — d’Andromède.  V.  Andro 

MÈDE. 

4-  — d'Auiide.  Tandis  que  la 
flotte  des  Grec*  se  rassemblait  dans 
ce  port , et  qu’on  offrait  aux  dieux  des 
sacrilices  à l'ombre  d'un  plane,  un 
horrible  dragon  marqueté  de  taches 
desang,  envoyé  par  Jupiter,  se  glis- 
sant de  dessous  1 autel , s’élança  sur 
la  cime  du  plane,  où  huit  petits  pas- 
sereaux étaient  nichésavec  leur  mère. 
Il  les  dévora  tous,  et  fut  ensuite 
changé  en  pierre.  Ce  prodige  épou- 
vanta lesGrecs;  niais  Calehas  en  tira 
un  augure  favorable,  et  prédit  que 
le  nombre  des  oiseaux  présageait 
celui  desannées  du  siège , et  lesort  du 
serpent,  la  prise  de  Troie.  Cicéron, 
/.  a fie  la  Divination , se  moque  avec 
raison  de  cette  prophétie. 

5.  — de  Caducs.  /'  . C idmtjs. 

6.  — de  Cérès.  y.  Cérès. 

7.  — df.  Déiphon.  y.  IHifhon. 

8.  — deDri.phf.s.  Undragon  gar- 
dait l'antre  où  Thémis  prédisait  l’a- 
venir ; et , selon  quelques  mytho 
logues,  c’était  le  dragon  lui-mème 
qui  rendait  1p*  oracles.  Apollon  tua  , 
û coups  de  flèches , le  dragon  qui  lui 
fermait  l’entréedecet  antre , et  s’em- 
para de  l’oracle.  C . Delphes. 

9.  DES  ENFERS.  A''.  Cf.RBF.RE. 

10.  — des  Hespérides.  y . Hes- 
férides. 

I t.  DK  MÉDÉE.  y.  MÉDÉE. 

Dr agonigeha,  Unes,  y illc  nce 
de  dents  d’un  Dragon,  c.-ù-d.  , 
Thèbes.  C.  Caducs. 

Dr.  vncès,  undes  grands  de  la  cour 
du  roi  Latine»  , ennemi  déclaré  de 
Tumus  dont  la  gloire  blessait  scs 
yeux  jaloux,  yirgile  le  peint  comme 
nn  habile  politique  etunorateurplus 
éloquent  que  brave. 

Drp.panus,  un  des  noms  de  Sa- 
turne . tiré  apparemment  du  temple 
célèbre  qui  lui  était  érigé  sous  le  nom 
de  Drepanum. 
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Ditésrs,  capitaine  latin,  tué  par 
Euryale. 

Dkiff  , nom  qu’on  a donné  à la 
fameuse  pierre  de  Huttler,  si  vantée 
par  f'nii-llclmont;  on  la  nommait 
aussi  ncriaplon  sulutis  magneli- 
cum.On  la  regardait  comme  propre 
6 attirer  le  venin;  elle  était , dit-on, 
composée  d’osnc.i  ou  de  la  mousse 
formée  sur  des  têtes  de  mort , de  sej 
marin,  de  vitriol  cuivreux  , empâté 
avec  de  la  colle  fie  poisson.  Ou  a 
poussé  le  merveilleux  jusqu’à  pré- 
tendre qu’il  suffisait  fie  goûter  cette 
pierre  du  bout  de  la  langue  , pour 
être  guéri  des  maladies  ics  plus  re- 
doutables. 

Drimaque  , esclave  fugitif,  s étant 
retiré  sur  une  montagne  de  l’isle  de 
Chio,  devint  le  chef  d’une  bande  de 
voleurs  et  désola  l’isle.  Leshabilauts 
mirent  sa  tète  à prix.  A cette  nou- 
velle , Drimaque , déjà avancéco âge , 
pressa  un  jeune  homme,  auquel  il 
était  fort  attaché , de  lui  couper  la 
tète  eide  la  porter  à la  ville  , pour 
obtenir  la  récompense  proposée.  Le 
jeune  homme  s’en  défendit  d abord  , 
mais  enfin  se  rendit  aux  instances  de 
Drimaque , et  porta  sa  tele  à la  v ille. 
Les  insulaires , charmés  de  la  géné- 
rosité de  Drimaque,  lui  bâtirent  un 
temple,  et  le  déifièrent  sous  le  nom 
de  héros  pacifique.  Les  voleurs  le 
regardaient  comme  leur  dieu , et  lut 
apportaient  la  dhne  de  leurs  vols  et 
brigandages.  Athénée. 

1. Drimo,  fille  d’Alcyone'e. 

2.  — Une  des  Néréides. 

Dromæüs,  surnom  d’Apollon  en 

Crète. 

Dromas,  un  des  chiensd’Actéon* 
Rac.  Dromos , course. 

Dromius  , un  des  chiens  d’Ac- 
téon. 

Drucsh-Poujah  [Myth.  Ind.), 
nom  de  la  grande  fête  générale  chez 
les  Gentoux,  à laquelle  ils  invitent 
tir  l’ordinaire  tons  les  Européens, 
le  tombe  le  septième  jour  de  lalune 

Idc  Septembre,  et  dure  le  8 et  le  9. 
Le  maître  de  la  fête  les  rég-.le  des 
fruits  et  des  llcurs  de  la  saison , et  le 
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soir  , de  musique  et  de  danse*  La 
déesse  Drugah  est  la  première  en 
rang  et  en  dignité,  et  la  plus  active 
de  toutes  les  divinités  indiennes.  Ou 
la  dit  femme  de  Sieble  destructeur, 
le  troisième  des  trois  premiers  êtres 
créés.  Elle  est  aussi  souvent  appelée 
Ikmanni  ( persévérance)  que  Drugah 
(vertu  ),  et  souvent  Bowunni- Drugah  ; 
et  voici  la  raison  qu'on  donne  de  sa 
venue  sur  la  terre  : Dieu  a vant  établi 
Endécr  ( la  bonté  ) et  scs  descendants 
pour  rajahs  universels  du  monde, 
Moisasour  ( le  mal)  s’v  opposa,  forma 
un  puissant  parti , et  déclara  la  guerre 
à Endéer  et  scs  descendants,  lesquels 
furent  obligés  de  s'enfuir  et  d’aban- 
donner le  gouvernement  du  monde  à 
Moisasour  , ce  qui  causa  quantité  de 
ravages,  de  meurtres  et  de  désordres. 
Endéer  et  le  petit  nombre  de  parti- 
sans qui  lui  étaient  restés  attachés 
se  retirèrent  dans  un  petit  coin  du 
monde,  d'où,  par  compassion  pour 
Je  genre  humain , ils  prièrent  hum- 
blement les  trois  premiers  êtres  de 
supplier  K Eternel  de  remédier  aux 
désordres  causés  par  l’usurpation  de 
Moisasour.  Les  trois  êtres  intercé- 
dèrent, et  obtinrent  que  Bowunni- 
Drngah  descendrait  sur  la  terre  pour 
détruire  Moisasour  et  ses  adhérents, 
suivant  la  première  intention  de 
TEternel.  Telle  est  1 origine  de  la 
fetc  «lu  Drugah-Poujah  , durant  la- 
quelle on  prie  l'Etre  suprême,  par 
son  intercession,  «le  hâter  le  période 
si  long-temps  désiré. 

Druides  ( \fyth.  Cell.) , prêtres 
et  philosophes  des  Gaulois.  On  croit 
que  leur  nom  est  dérivé  du  mot  cel- 
tique r/priv . qui Signifie  chêne , par- 
coque  la  vénération  pour  les  chênes 
était  un  des  points  essentiels  de  la  re- 
ligion des  Gaulois.  Les  Druides  sont 
aussi  anciens  que  les  brachmanes , b s 
mages,  les  chaldéens  et  les  autres  phi- 
losophes fameux  de  l'antiquité.  Le 
peu  de  commerce  qu'ils  ont  toujours 
eu  avec  le  reste  du  monde  ne  per- 
met pas  «le  penser  qu’ils  aient  rien 
appris  de  ceux  des  autres  nations. 
Ils  étaient  dans  les  Gaules,  les  ar- 
bitres souverains  de  tout  ce  qui 
concernait  la  religion,  et  formaient 
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nn  corps  nombreux  et  puissant. 
Leur  chef,  appelé  le  grand  Druide, 
faisait  sa  résidence  eu  Bretagne,  et 
c'était  dans  cette  province  que  le 
commun  des  Drames  allait  appren- 
dre 1 s mystères  les  plus  cachés  de  la 
religion.  Leur  puissance  s'étendait 
aussi  sur  les  affaires  civiles.  Ilschni- 
sivsaimt  dans  chaque  ville  les  ma- 
gistruts  annuels.  On  ne  pouvait  con- 
voquer aucun  conseil  sans  leur  avis 
et  leur  permission;  en  un  mot,  ils 
étaient  les  seuls  maîtres  dans  les 
Gaules.  Le  grand  Druide  était  élu  à 
la  pluralité  des  voix.  S’il  survenait 
quelque  dispute  au  sujet  de  cette  élec- 
tion, ils  la  terminaient  par  les  armes. 
Ce  procédé,  d’ailleurs  peu  philoso- 
phique, convenait  aux  prêtres  d’une 
nation  guerrière.  Les  Druides  étaient 
distingués  par  de  grands  privilèges. 
Ils  n'étaient  p«uut  obligés  d’aller  à la 
guerre,  et  ne  pavaient  aucun  tribut. 
Leur  principe  fondamental  était  de 
ne  jamais  rien  écrire.  T«mte  leur 
science  consistait  en  certaines  pièces 
de  poésie,  qu'ils  apprenaient  par 
cœur , et  dans  lesquelles  étaient  con- 
tenus tous  les  mystères  de  leur  secte, 
qui , par  cette  raison  , nous  sont  peu 
connus.  On  sait  pourtant  que  leur 
principal  «iogiiie  était  l'immortalité 
de  lame  ; et  pour  l’inculquer  plus 
vivement  dans  l'esprit  du  peuple  , ils 
avaient  recours  â certaines  pratiques 
ridicules,  mais  capables  défaire  im- 
pression sur  la  multitude.  Par  exem- 
le , ils  prêtaient  et  empruntaient  de 
argent,  à condition  de  le  rendre 
dans  une  autre  vie.  Ils  écrivaient  des 
lettres  aux  morts,  et  les  déposaient 
dans  leurs  tombeaux  ou  sur  leurs  bû- 
chers. Ils  s'appliquaient  beaucoup  6 
la  géographie  et  â l’astronomie , se 
piquant  de  connaître  la  grandeur  et 
la  ligure  de  la  terre , les  mouvements 
des  planètes  et  leurs  influences,  et  se 
servaient  de  ccs  prétendues  connais- 
sances pour  prédire  l'avenir.  Ils  s’at- 
tachaient particulièrement  à recher- 
cher les  propriétés  et  les  usages  des 
simples  , et  mêlaient  à cette  étude 
plusieurs  superstitions.  Pline  rap- 
porte qu’avant  de  cueillir  une  plante 
ils  examinaient  la  situation  des  pla- 
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nètes.Celui  qui  la  cueillait  devait  être 
habillé  de  blanc,  avoir  les  pieds  lavés 
et  déchaussés.  II  était  aussi  réglé  «le 
quelle  main  il  devait  cueillir  la  plante. 
(A'.  Gui  de  chêne,  Œuf  de  ser- 
pent. ) Une  autre  opinion  des  Drui- 
des était  que  le  monde  devait  être 
un  jour  détruit  parle  feu  et  par  l'eau. 
De  caractère  de  ces  philosophes  était 
farouche  et  cruel.  Les  affreux  sacri- 
fices dont  ils  étaient  les  ministres 
contribuaient  à étouffer  dans  leurs 
coeurs  tout  sentiment  d'humanité. 
Abusant  de  l'autorité  que  la  religion 
mettait  dans  leurs  moins,  ils  faisaient 
gémir  les  peuples  sous  uii  joug  tyran- 
nique. Aussi  les  Gaulois,  subjugue'* 
par  les  Romains  , consentirent-ils 
aisément  h embrasser  la  religion  de 
leurs  vainqueurs,  pour  sc  délivrer  de 
la  domination  cruelle  des  Druides. 
Ces  prêtres , de  leur  côté , firent  tous 
leurs  efforts  pour  s’opposer  à cette 
innovation  qui  devait  détruire  leur 
crédit  ; niais  ils  sc  virent  contraints 
de  céder  au  désir  général  du  peuple 
et  à l'autorité  des  Romains.  Ce  fut 
alors  qu’ils  changèrent  leur  nom  de 
Druides  , devenu  odieux,  en  celui 
de  Se  iani,  qui  signifie  proprement 
un  homme  sage  et  vénérable.  Leur 
ordre  subsista  encore  long-temps  de- 
puis le  changement  arrivé  dans  la 
religion  des  Gaulois  ; mais  il  ne  fut 
ni  si  nombreux,  ni  si  puissant.  Ils 
continuèrent  cependant  l'usage  de 
leurs  sanglants  sacrifices,  malgré  les 
sévères  édits  desempereurs:  et  même, 
long-temps  après  rétablissement  du 
christianisme  dans  les  Gaules,  on  y 
trouve  des  traces  du  culte  barbare 
des  Druides.  Les  jours  de  leurs  as- 
semblées, ils  faisaient  mourir  celui 
qui  arrivait  le  dernier,  afin  de  rendre 
les  autres  plus  diligents. 

Dru Ïd esses  Les femniesdes Drui- 
des partageaient  la  considération 
qu'on  avait  pour  leurs  maris,  et  s’in- 
séraient comme  eux , non  seulement 
dans  les  affaires  |>ol  i tiques,  mais  en- 
core daus  celles  «le  la  religion.  11  y 
avait  ries  temples  dans  les  Gaules 
dont  l'entrée  était  interdite  aux  hom- 
mes ; c'étaient  les  Druïdcssesqui  y or- 
donnaient et  y réglaient  tout  ce  qui 
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concernait  les  sacrifices  et  les  autre# 
cérémonies  de  la  religion.  Mais  elles 
avaient  sur-tout  la  réputation  de 
grandes  devineresses  ; et  quoique  les 
Druides  s'en  mêlassent  quelquefois , 
ils  en  avaient  presque  entièrement 
abandonné  la  fouet  ion  à leurs  femmes, 
soit  qu'elles  y fussent  plus  haLiles, 
ou  qu  elles  sussent  mieux  tromper. 
Outre  les  Dru  des*  s , femmes  des 
Druides  , il  y en  avait  qui  vivaient 
dans  le  célibat , c'étaient  les  vestale# 
des  Gaules;  et  d’autres  qui,  quoique 
mariées  , demeuraû  nt  régulièrement 
dans  les  temples  qu'elles  desservaient, 
hors  un  seul  jour  de  l’année,  qu’il 
leur  était  permis  d’avoir  commerce 
avec  leurs  époux.  Une  troisième 
classe  était  destinée  à ser\ ir  lesautres. 
La  principale  fonction  «lesDruidcsses 
était  de  consulter  les  astres,  de  tirer 
des  horoscopes  et  de  prédire  l’avenir, 
le  plus  souvent  par  l’inspection  des 
entrailles  des  vhtiines  humaines 
qu'elles  égorgeaient.  Strabon  nous  a 
conservé  le  détail  de  ces  sanglantes 
cérémonies,  telles  quelle*  se  prati- 
quaient cher  lesCiuihrcs,qui  étaient 
une  branche  des anciensf 'elles.  «Dans 
»»  ces  oc  cas  ions,  dil-il , les  Dru  drsscs 
» s'habillaient  de  Mauc  ; ellcsétairnt 
» déchaussées,  et  portaient  uneceiu- 
» ture  d'airain.  Des  que  les  Cimhrrs 
»»  avaient  fait  quelques  prisonniers , 
» ces  femmes  accouraient  l’épée  à la 
»»  main  , jetaient  les  prisonniers  par 
» terre , et  les  tramaient  jusqu’au 
» bord  d’une  citerne  , à côté  de  la- 
» quelle  il  y avait  une  espèce  de 
i«  marche- pied  sur  lequel  se  tenait 
» la  Druidesse  qui  devait  officier.  A 
»»  mesure  qu’on  amenoit  devant  elle 
>*  un  de  ces  infortunés  , elle  lui  plon- 
» geait  un  long  couteau  dans  le  sein , 
» et  observait  la  manière  dont  le 
»*  sang  coulait.  Lesautres  Druidesses 
h qui  l’assistaient  dans  ses  fonctions 
» ouvraient  les  cadavres,  en  exami- 
» miicnt  les  entrailles  et  en  tiraient 
m «les  prédictions  qui,  communiquées 
m à farinée  ou  au  conseil , servaient  à 
» diriger  les  opérations  1**5  plus  im- 
m portantes.  Les  Druidesses  de  la 
» dernière  classe  tenaient  «les  asseiu- 
11  Liées  nocturnes  sur  les  bords  des 
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>»  étangs  et  des  marais.  Là  elles  con- 
» stiltaicnt  la  lune  et  pratiquaient  un 
»»  grand  nombre  de  cérémonies  su- 
>»  perstitieuscs , qui  leur  attiraient  le 
» mépris  du  peuple.  Les  Druidesses 
>*  étaient  encore  plus  respectées  ch?  z 
»»  les  Germains  que  chez  les  Gaulois. 
» Les  premiers  n’entreprenaient  rien 
» d'important  sans  avoir  consulté  ces 
>*  propnétessrs  , qu'ils  regardaient 
» comme  inspirées  ; et  quand  ils  an- 
» raient  été  cci  tains  de  la  victoire  , 
» ils  n’auraient  osé  livrer  bataille  , si 
» les  Druidesses  s'y  étaient  opposées. 
» On  a recherché  quelle  pouvait  être 
» l'origine  de  la  grande  vénération 
» qu'inspiraient  ces  sortes  de  femmes. 
» On  peut  conjecturer  que  les  Ger- 
>i  mains , presque  toujours  retenus 
y*  loin  de  chez  eux  par  des  expédi- 
i»  t ions  militaires  , confiaient  à leurs 
î»  femmes  le  soin  des  malades  et  des 
» blessés  ; que  ces  femmes  , dans  le 
» cours  de  leurs  occupations  paisi- 
>»  blés,  eurent  occasion  d’étudier  les 
>»  vertus  dés  herbes  et  des  plantes, 
» dont  elles  se  servirent  ensuite  pour 
il  opérer  des  choses  qui  tenaient  du 
» prodige  ; qu'elles  joignirent  à ces 
» connoissances  des  observations  su- 
it perstiticuses  sur  les  astres  , le  vol 
» des  oiseaux,  le  cours  des  rivières, 
» par  le  moyen  desquelles  plusieurs 
» des  plus  habiles  parvinrent  àse  faire 
« passer  pour  inspirées,  et  firent 
» quelques  prédictious  que  le  hasard 
» confirma.  »» 

Drupnkr  ( MyÜi . Scand.),  an- 
neau magique. 

Dnusc,  nom  d’une  peuplade  du 
Mont  Liban,  dont  la  religion  est 
ignorée. Elle  a,  dit  le  cathéchisme  des 
?1  ruses , mérité  ce  nom  en  adoptant 
les  lois  sacrées  qu’il  a pin  à Hakein- 
Bam villa  , connu  sous  le  nom  de 
Muhaninicd  Ben  Ismaël,  de  lui  don- 
ner ; de  sorte  que  Dnisc  est  celui 
qui  a signé  le  pacte,  qui  en  exécute 
scrupuleusement  les  conditions  , et 
qui  a juré  obéissance  et  soumission 
cm*  ordres  d’Hukem  ; ce  mot  vient 
de  la  racine  arabe  Dcrs,  et  par  cor- 
ruption , druse.  Drttse  est , h pro- 
prement parler,  celui  uui  fait  une 
étude  des  livres  sacrés  du  prophète 
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Ilamzah  , dont  le  but  est  l'adora- 
tiou  d’Hakem.  V OY*  ces  deux  mots. 

Drv  ades,  nvmphesdes  bois.  Roc. 
Drus , chêne.  C'étaient  les  divinités 
qui  présidaient  aux  bois  et  aux  arbres 
en  général.  On  les  avait  imaginées 
pour  empêcher  les  peuples  de  dé- 
truire trop  facilement  les  forêts. 
Pour  cou |ier  des  arbres,  il lallait que 
les  ministres  «le  la  religion  déclaras- 
sent que  les  nymphes  les  avaient 
abandonnés.  Le  sort  des  Dryades 
était  plus  heureux  que  celui  des 
Hamadryades  ; elles  pouvaient  errer 
en  liberté , danser  autour  des  chênes 
qui  îeurétaient  consacrés , et  survivre 
à la  destruction  des  arbres  dont  elles 
étaient  les  protectrices.  Il  leur  était 
permis  de  se  marier.  Eurydice  , 
femme  d'Orphée,  était  une  Dryade. 
On  les  représentait  sous  la  heure 
d’une  femme  robuste  et  fraîche  , 
dont  la  partie  inférieure  sc  termi- 
nait en  une  sorte  d'arabesque , ex- 
primant par  ses  contours  alongés  , 
un  tronc  et  les  racines  d’un  arbre. 
La  partie  supérieure  , sans  aucun 
voile,  était  ombragée  d’une  cheve- 
lure flottante  au  gré  des  vents.  La 
tète  était  cocfïéc  d'une  couronne  de 
feuilles  de  chêne  ; on  mettait  une 
hache  entre  leurs  mains,  parccqu'on 
croyait  que  ces  nymphes  punissaient 
les  outrages  faits  à 1 arbre  dont  elles 
avaient  la  carde. 

V.  Hamadryadr,  Druidesses. 

Dr  valus,  fils  du  centaure  Pcu- 
céus  , assista  aux  noces  de  Piri- 
thoüs  et  au  combat  qui  les  suivit. 

Divy  anti  adf.s  , nom  patronymique 
de  Lycurgue , roi  de  Thrace  , fils  de 
Dry  y s. 

i.  Dry as,  fille  de  Faune.  On  la 
révérait  comme  la  déesse  de  la  pu- 
deur et  de  la  modestie.  On  lui  offrait 
des  sacrifices  auxquels  il  n’était  pas 
permis  aux  hommes  d’assister. 

a.  — Centaure,  perça  Rhcetu* 
d’un  pieu , et  immola  plusieurs  autres 
L api  thés. 

3.  — Fils  de  Mars , ou  , selon 
IJygin  , de  Japet , un  des  princes 
grecs  qui  se  trouvèrent  à la  chasse  de 
Cal  y don. 

4-  — Capitaine  grec , qui  s’était 
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rouvert  de  gloire  en  combaltant 
contre  les  Centaures  des  montagnes. 

H ont.  I liait . /.  i. 

5.  — Père  de  Lycurgue,  roi  des 
Edones.  Il  osa  faire  la  guerre  aux 
dieux  , mais  fut  bientôt  puni  de  sa 
témérité. 

6.  — Fils  de  Lycurgue  , fut  tué 
par  son  propre  père , qui , dans  un 
accès  de  démence , causée  par  la  co- 
lère des  dieux,  le  frappa  d’un  coup 
de  hache , s imaginant  couper  un  cep 
de  vigne. 

7.  — Un  des  princesqui  donnèrent 
du  secours  in  Etéocle  : il  fut  tué  par 
Diane. 

8.  — Un  des  fils  d'Egyptus  , tué 
par  Hécabe,  fille  de  Dauaüs , qu'il 
avait  épousée. 

Dkyi,  Dryithb,  hommes  exer- 
cés (Unis  ta  science  (le  la  magic, 
nom  celtique  des  druides. 

Daymmüs  , surnom  de  Jupiter 
chez  les  Pampby liens,  et  selon  u au- 
tres d'Apollon. 

Dr  y mo,  une  des  nymphes  que 
f 'irgile  donne  pour  compagnes  h 
Cvrène  , mère  d'Aristée.  l\ac.  Dru- 
mos  , forêt  de  chênes. 

1.  Dryope  , fille  d’Eury te,  et  sœur 
d'Iole,  femme  d 'Hercule,  fut  aimée 
d'Apollon , et  épousa  ensuite  An- 
drémon,  dont  elle  eut  un  (ils  nommé 
Amphise.  Dryope,  se  promenant  un 
jour  près  d'un  lac  bordé  de  myrtes 
et  de  lotos,  eut  envie  d’offrir  des 
couronnes  de  fleurs  aux  nymphes  du 
lieu.  Elle  tenait  entre  ses  bras  son 
fils,  auquel  elle  donnait  à tctler,  et 
cueillit  une  fleur  de  lotos  qu  elle  lui 
donna  pour  l'amuser;  mais  dans  le 
moment  elle  s’apperçut  qu'il  sortait 
de  cette  fleur  des  gouttes  de  sang, 
et  que  les  branches  de  l’arbre  sem- 
blaient , par  leur  tremblement , expri- 
mer une  espèce  d'horreur.  Effrayée 
de  ce  prodige,  elle  veut  faire  quel- 
ques pas  en  arrière  ; mais  ses  pieds 
s'attachent  à la  terre,  et  elle  fait  de 
vains  efforts  pour  se  dégager.  L'é- 
corce monte,  gagne  tout  le  corps, 
et  enveloppe  l'infortunée , qui  devint 
el!e-inême  un  arbre  de  lotos,  y oy. 
Lotos. 

a.  — Habitante  de  Leinoos,  dont 
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Vénus  prît  les  traits  pour  engager 
les  femmes  de  l'isle  à se  défaire  de 
leurs  maris. 

3.  — Nymphe  d’Arcadie,  qu*//o- 
mire  dit  avoir  eu  de  Mercure  le 
dieu  Pan. 

4*—“ Nymphe  de  la  petite  Mysie. 
y alevins  t' tac  eu  s feint  que  Juuon 
lui  inspira  un  tendre  amour  pour 
Hy  las,  et  que  ce  jeune  homme , avant 
apperçu  un  cerf  privé  que  la  déesse 
avait  fait  paraître,  le  poursuivit  jus- 
qu'à la  fontaine  habitée  par  Dryope, 
qui  l'enleva  lorsqu'il  se  baissait  pour 
boire. 

5. — Prince  troven , qui,  percé  à la 
gorge  d’un  javelot  lancé  par  Clausus, 
perdit  à la- fois  la  parole  et  la  vie. 

/ irg.  Jùtéitl. 

G.  — Nymphe  que  Faune  rendit 
mère  de  Turquitus. 

Dryopes,  peuples  qui  liahilaient 
un  canton  de  la  Thessalie,  et  qui, 
chassés  par  Hercule,  portèrent  des 
colonies  dans  le  Péloponnèse  et  dans 
l’Asie  mineure. 

Dryopiks,  fêtes  que  Ton  célébrait 
en  l'honneur  de  Dryops , (ils  d’Apol- 
lon , à A Miie,  ville  de  l'Argot ide. 

j.  Dr  y o ps,  Arcadien,  fiis  d'Apol- 
lon , père  et  chef  des  Dorieus  qui 
allèrent  s’ét  ahl  ir  dans  le  Péloponnèse. 

a.  — Capitaine  troven  tué  par 
Achille.  I liait.  I.  ao. 

Usa  n DH  km  (Mylh.  J ml.  ) petite 
ceiuture  composée  de  trois  cordons, 
dont  chacun  est  de  neuf  fils  de  coton. 
C'est  la  marque  distinctive  des  hrah- 
minea;  ils  la  reçoivent  ordinairement 
à cinq  ans.  Les  céréiuoniesohservées 
en  cette  occasion  peuvent  être  regar- 
dées comme  leur  initiation  à l'état  et 
à la  profession  de  brahniines.  Elles 
durent  quatre  jours.  En  voici  la  prir- 
cipale  : les  brahniines  allument  le 
feu  sacré,  qu’ils  appellent  honutm , 
avec  un  certain  bois  qui  est  chez  eux 
en  grande  vénération  ; au-dessus  déco 
feu  , ils  étendent  leurs  habits  sur  «les 
pieux,  et  forment  un  petit  toit  sons 
lequel  ils  se  rassemblent  pour  réciter 
des  prières,  pendant  lesquelles  ils 
jettent  dans  le  feu  «lu  riz,  du  fro- 
! ment,  du  beurre,  de  l’cueens , et 
| d'au  très  drogues.  Les  brahniines  poc- 
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lent  le  dsandhem  en  bandoulière. 
11$  en  changent  tous  les  nns  ; et  s'il 
arrive  que  leur  dsandhein  se  rompe 
de  vétusté,  ils  ne  peuvent  point 
manger  qu'ils  ne  s'en  soient  procuré 
un  autre.  Ils  ne  vont  jamais  sans 
celle  ceinture , pareeque  sans  elle 
ils  ne  sont  point  reconnus  pour 
brabmines. 

Dsi  go  R F ( Myth.  Jap.)  , enfer 
qu'admet  la  religion  de  Xaca,  où  les 
méchans  sont  tourmentés  suivant  le 
nombre  et  la  qualité  de  leurs  crimes. 
Leurs  tourments  ne  durent  qu’un 
certain  temps,  au  bout  duquel  leurs 
aines  sont  renvoyées  dans  le  monde , 
pour  animer  les  corps  des  animaux 
impurs  dont  les  vices  s'accordent 
avec  ceux  dont  ces  aines  s'étaient 
souillées;  de  ces  corps,  elles  pas- 
sent successivement  dans  ceux  des 
animaux  plus  nobles , jusqu’à  ce 
qu'elles  puissent  rentrer  dans  des 
corps  humains,  où  elles  peuvent  mé- 
riter ou  démériter  sur  nouveaux  frais. 
y . Jemma-O. 

Ds  i soo  ( Myth.  Jap.  ) , divinité 
japonaisequi  présideaux  grands  che- 
mins, et  protège  les  voyageurs.  On 
rencontre  sur  les  chemins  sa  statue 
couronnée  de  fleurs,  et  posée  sur  un 
piédestal  d’environ  six  à sept  pieds 
de  haut.  Dti  coté  opposé  sont  deux 
pierres  creuses,  un  peu  moins  hautes: 
ce  sont  comme  deux  autels  sur  les- 
quels les  voyageurs  qui  veulent  ob- 
tenir la  protection  du  dieu,  allument 
des  lampes  en  son  honneur.  Auprès 
de  la  statue  est  un  bassin  plein  d'eau, 
pour  que  les  dévots  puissent  se  laver 
les  mains  avant  de  présenter  leurs 
offrandes:!  la  divinité.  Aux  pieds  de 
ses  statues  sont  troissinges,  dont  l’un 
se  bouche  les  yeux  avec  les  pattes  de 
devant  , l’autre  les  oreilles  , et  le 
troisième  , la  bouche.  Cette  espèce 
d'emblème  désigne  les  trois  sortes 
d’impuretés  que  l’on  peut  contrac- 
ter soit  en  voyant  , soit  en  enten- 
dant, soit  en  proférant  des  choses 
impures. 

Dualisme  ou  Ditheisme  , opi- 
nion qui  suppose  deux  principes  , 
deux  dieux  ou  deux  êtres  indépen- 
dants et  non  créés , dont  on  regarde 
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• du  bien  , et 


ï principe  « 

l’autre  comme  le  principe  du  mal. 

Cette  opinion  est  fort  ancienne. 
On  a coutume  de  la  faire  remonter 
aux  mages  des  Persans.  M.  H y de 
croit  pourtant  que  l'opinion  de  deux 
principes  indépendants  n’est  qu’un 
sentiment  particulier  d’une  secte  de 
Persans  qu’il  appelle  hérétiques  , et 
que  l'ancien  sentiment  des  mages 
était  semblable  à celui  des  chré- 
tiens , touchant  le  Diable  et  scs 
anges. 

Le  dualismea  été  extrêmement  ré- 
pandu. Plutarque  croit  que  c’a  été 
l’opinion  constante  de  toutes  les  na- 
tions , et  des  plus  sages  d’entre  les 
philosophes.  Il  l’attribue  dans  son 
livre  Af  sis  et  d' O S iris  , non  seule- 
ment aux  Persans , mais  encore  aux 
Chaldéens  , aux  Egyptiens  , et  aux 
Grecs.  En  effet  , les  Egyptiens  ap- 
pellent le  dieu  bon  Osiris  , et  le 
mauvais  dieu  Typhon.  Les  Hébreux 
superstitieux  ont  donné  à ces  deux 
principes  les  noms  de  Gad  et  de 
Me  ni;  et  les  Persans  ceux  d’Oro- 
masdes  et  d 'Arinianius.  Les  Grecs 
avaient  de  même  leurs  bons  et  b*urs 
mauvais  démons;  les  Romains,  leurs 

i’oves  et  leurs  véjoves  , r’est-à-dire 
eurs  dieux  bienfaisants  et  leurs  dieux 
malfaisants.  Les  astrologues  expri- 
mèrent le  même  sentiment  par  des 
signes  ou  des  constellations  favora- 
bles ou  malignes;  les  philosophes, 
par  des  principes  contraires  , et  en 
particulier  les  pythagoriciens  par 
leur  monade  et  leur  dynde.  V oy'. 
Principes  {deux). 

Du  ri  A , surnom  de  la  Fortune 
cher  les  Romains.  Dans  la  XIII*  ré- 
gion de  Rome  , il  y avait  une  me 
appellée  Tiens  Fortunæ  Dtthiæ. 

Du  kit  am  ,5eete  indienne  opposée 
aux  Advcitam  , et  qui  soutient  que 
Dieu  et  le  monde  existent  séparé- 
ment. Une  secte  mitoyenne  prétend 
concilier  les  deux  partis;  elle  s’ap- 
pelle Aduéita  Tichisla  Durit n ni. 

De  Et  lion  a,  ancien  nom  de  Bel- 
lone,  suivant  T arron. 

Dulichium  , isle  dépendnnted’I- 
thaque . d’où  U lysse  est  quelquefois 
surnommé  Dulichius. 

Dl’ IB 
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Du  is,  ou  plutôlDus  ( M yth.  Celt. ), 
nom  d’un  dieu  adoré  autrefois  dans  la 
Grande-Bretagne , au  paysd’Yorck, 
et  autres  pays  circonvoisius,  appelés 
autrefois  Briguâtes.  On  ne  connaît 
ce  dieu  que  par  l'inscriptiou  d*un 
autel  antique  trouvé  à Grelland. 
Cambdcn  qui  la  rapporte , croit  c|ue 
c’est  un  dieu  topique , ou  le  génie  des 
brigands,  pareeque  les  différentes 
peuplades  de  la  Grande  - Breta- 
gne , avaient  alors  chacune  leur  divi- 
nité. 

Du  miles,  être  peu  connu,  né  de 
l’Erèbe  et  de  la  Nuit. 

Dunalm  a {Mjrth.  Mah.) , fête  en 
usage  chez  les  1 urcs,  qui  dure  sept 
jours  et  sept  nuits,  lorsque  le  grand- 
seigneur  lait  sa  première  entrée  dans 
une  ville, ou  quand  les  Ottomans  ont 
remporté  une  victoire. 

Du po,  centaure  tué  par  Hercule, 
lorsque  les  centaures  voulurent  for- 
cer l'entrée  de  b caverne  de  Pboius. 

Dusiens  ( Myth.  Celt.  J,  nom  que 
les  Gaulois  donnaient  aux  démons 
impurs,  et  qui , chez  eux,  répondait 
n celui  a Incubes,  Plusieurs  auteurs 
le  dérivent  d'un  mot  hébreu  qui 
veut  dire  sauter  de  joie.  S’il  est 
permis  de  chercher  dans  le  grec  l’é- 
tymologie des  mots  celtiques,  ne  se- 
rait-il pas  plus  naturel  de  faire  venir 
du scï  de  duo , mot  grec  qui  signifie 
sitbco  , comme  Inuus , surnom  du 
dieu  Faune,  vient  d’i/zeo  ? 

Duumvirs.  Sacri , prêtres  choisis 
par  l’asscinhléc  du  peuple, toutes  les 
fois  qu’il  s'agissait  de  laire  1a  dédi- 
cace d’nn  temple.  — Sucrorum , 
magistrats  chargés  de  la  garde  des 
livres  sibyllins.  V.  (^uindlcem- 
vus. 

Dwergar  (J/yth.Scand.)ydemb 
dieux  d’une  taille  de  pygmées.  Leur 
langue  est  l’Echo.  On  distingue 
parmi  ccs  nains  Daïnn , JYabhi , 
Alotsoguer , Dwalin,  Durin,  com- 
me d'habiles  artistes. 

Dyasar  , ou  Dyasarès.  fr oyez 
Dysarès. 

Dymantîs,  Hécnhc  , fille  de  Dy- 
mas. 

i . Dr  mas,  père  d'Asius  et  d’Hé- 
«uLe , et  roi  de  Thracc. 

Tome  I. 

* 
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i.  — Brave  Troyen  qui , ù la  la- 
veur d’une  armure  grecque,  com- 
battit quelque  teins  avec  succès  , 
mais  fut  enfin  accablé  par  ses  propres 
compatriotes  trompés  par  son  dégui- 
sement. 

5.  — Père  d’une  des  compagnes  de 
Nausicaa,  de  même  âge  que  cotte 
princesse , dont  elle  était  tendrement 
uimée. 

4»  — Fils  d'Egimitus,  donna  son 
nom  ù b ville  de  Dyme. 

Dr  mon,  un  des  quatre  dieux 
Lares.  A'.  Anachis. 

Dïnamlne,  une  des  nymphes 
filles  de  l'Océan  et  de  Téthys. 

DynastÈs,  un  des  fils  qu  Hercule 
eut  d’une  des  Thestiades. 

Di  ras  , fleuve  de  Grèce , qui  sor- 
tit tout-d’un-coup  de  terre  pour 
donner  du  secours  à Hercule.  Héro- 
dote le  place  à vingt  stades  du  Spcr- 
chius  et  du  Mêlas. 

Dy  rr  ACHL'8,filâde  Neptune  et  de 
la  fille  d’Epidamnus,  ajouta  un  port 
à la  ville  de  ce  nom , et  l appelu 
Dyrrachium.  Ce  Dyrrachus,  étant 
en  guerre  avec  scs  frères , appela 
Hercule  à son  secours , lui  promet- 
tant de  lui  donner  pour  récompense 
une  partie  de  son  pays.  Aussi  les  ha- 
bitants de  Dyrrachium  regardent-ils 
Hercule  comme  leur  fondateur. 

Dysarès,  dieu  des  Arabes,  que 
I on  croit  être  le  Bacchus  des  Grecs  , 
ou  le  Soleil.  Ceux  qui  le  prennent 
pour  Bat  chus,  dérivent  ce  nom  de 
deux  mots  hébreux  qui  répondent  au 
liber pater  des  Latins  , père  de  lu 
liberté y ou  dieu  des  festins.  Ceux 
qui  le  regardent  comme  le  Soleil , 

I interprètent  par  joie  de  lu  terre. 

II  y avait  un  canton  d’Arabie  dont 
les  habitants  s’appelaient  D\saré- 
uiens.  C’était  là  principalement 
qu’on  adorait  Dysarès. 

DysaulÈs,  frère  <1  e Céléus , chassé 
d’Eleusis  par  Ion , se  retira  à Celées , 
et  apprit  aux  habitants  à célébrer  les 
mystères  de  Cérès.  On  y voyait  son 
tombeau. 

Dyser  ( Myth.  Scarid.)t  nom  de 
certaines  déesses  des  anciens  Gotbs, 
ue  l’on  supposait  employées  à con- 
uirc  les  unies  des  héros  au  palais 
F f 
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d'Odin,  où  elles  buvaient  delà  bière 
dans  des  conpcs  faites  des  crânes  de 
leurs  ennemis. 

Drsis,  une  des  Heures. 

Dysfoktiis  , fils  de  Pélops,  donna 
son  nom  à la  ville  de  liyspontium. 


D Z O 

T)t7NOmu,  fille  d’Eris. 
Dzohass,  déesse  des  Arabes, 
était , selon  Banier , la  même  que 
Vérins. 

Dïohi,  dieu  des  Arabes,  que 
Banier  croit  le  même  que  Saluruc. 
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i»  la  , nymphe  qui  implora  le 
secours  des  dieux  , pour  éviter  les 
poursuites  du  fleuve  Phasis,  et  ob- 
tint d'être  changée  en  isle. 

a.— Et  mieux  £a,  nom  de  la 
capitale  de  la  Colchide,  ainsi  que 
de  l’tsJe  de  Circé,  vers  le  détroit  de 
Sicile.  Cette  isle  sc  trouve  aussi  sous 
le  nom  d'Æaa , ou  Æoie,  d'où  Circé 
est  surnommée  elle- même  Æœa . 
y.  Cita. 

Eac^es,  fttes  solemnelles  qu'on 
célébrait  à E^ine,  en  l'honneur  d’Ea- 
cus,  jupe  des  enfers. 

Eaciiies,  descendants  d'Eactts , 
nom  f|u'on  donne  souvent  à Achille 
et  à Pyrrhus.  Puusanias  remarque 
que  presque  tous  les  fcncidts  furent 
tués.  U ne  autre  singularité  observée 

)>ar  Justin , c’est  que  la  destinée  de 
a plupart  d’entr’eux  hit  de  mourir 
dans  leur  trentième  année. 

Eacus.  V.  Eaqce. 

Kam,  nom  que  l'on  donna  aux 
Salieus;  de  Janus,  aussi  nommé 
Eaous. 

Eantide,  surnom  de  Minerve, 
dont  on  voyait  lu  statue  dans  la  cita- 
delle de  M égare,  dédiée  apparem- 
ment par  Ajax,  lorsqu'il  prit  posses- 
sion de  son  royaume. 

Eanus.  Janus  était  ainsi  appelé, 
dit  .Mac  robe,  ab  eundo , purce- 
qu'il  va  toujours , étant  pris  pour  le 
monde.  De  là  vient  que  les  Phéni- 
ciens exprimaient  cette  divinité  par 
un  dragon  qui  se  tourne  en  cercle, 
et  qui  mord  et  dévore  sa  queue , pour 
marquer  que  le  mondes*  nourrit , se 
soutient , et  tourne  sur  lui-même. 
y.  Janus. 

i.  Eaque,  fils  de  Jupiter  et  d'E- 
gine,  naquit  dans  l’islc  d'Kgine  (Lé- 
pante),  dont  il  fut  roi.  Il  passa  pour 
Je  prince  le  plus  équitable  de  son 
temps,  ce  qui  lui  mérita  une  pince 
parmi  les  juges  des  enfers.  Il  était 
chargé  de  juger  les  Européens.  La 
peste  ayant  dépeuplé  ses  états,  il 


obtint  de  son  père  que  les  fourmis 
fussent  changées  en  houinu  s,  et  ap- 
pelâmes nouveaux  sa  jets  MyrumJons; 
fable  fondée  sur  l'équivoque  du  mot 
grec  ma rmex,  fournit,  Ce  qui  ajouta 
à sa  réputation,  c'est  que,  l' Al  tique 
étant  affligée  d’une  grande  séche- 
resse en  expiation  du  meurtre d’Ai  — 
drogée,  on  recourut  à l'oracle,  qui 
répondit  que  ce  fléau  cesserait,  dès 
que  le  roi  d Egine  deviendrait  l’in- 
tercesseur de  la  Grèce.  Eaque  offrit 
des  sacrifices^  Jupiter  Panhellénien  f 
et  il  surv  nt  une  grande  quantité  de 
pluie.  Les  Eginètes,  pour  conserver 
la  mémoire  de  cct  évènement  glo- 
rieux pour  leur  prim  e,  élevèrent  un 
monument  nommé l'Eacée,Oùétaient 
les  statues  de  tous  les  députés  ue  la 
Grèce  que  ce  motif  avait  amenés 
dans  leur  isle.  y.  Eoine  , Asope, 
Endeis,  M y rmi  dons. 

a. — Frère  de  Polvclée et  fils  d’Her- 
cule.  L’oracle  avait  déclaré  que  celui 
des  deux  qui  mettrait  le  premier  pied 
à terre,  après  avoir  passé  le  fleuve 
Achéloüs,  jouirait  du  royaume  : Po- 
Ivciée,  feignant  d'être  boiteuse,  se 
fit  porter  par  son  frèrr;  mais,  en  ap- 
prochant du  rivage,  elle  se  lança  de 
dessus  ses  épaules  avant  qu’il  rut 
quitté  l’eau,  en  s'écriant  : L* oracle 
a prononcé , ce  royaume  est  à 
moi.  Eaque,  charme  de  cette  sub- 
tilité d’esprit , l’épousa  et  régna  avec 
elle. 

E aster  ( Myth . Cclt.)y  déesse  des 
Saxons , que  aochard  croit  lu  même 
qiiAstarté. 

Eatuas,  dieux  subalternes  des 
Taïtiens,  enfants  de  leur  divinité 
suprême  Taroalaiheloomoo  et  du 
rocher  Tepapa,  qui , ;'i  leur  tour,  en- 
gendrèrent le  premier  homme.  Ces 
dieux  de  race  intérieure  , sont  eu 
très  grand  nombre  et  des  deux  sexes. 
Les  hommes  adorent  les  dieux  mâles, 
et  les  femmes  les  dieux  femelles.  Ils 
ont  chacun  des  morais  auxquels  des 
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personnes  d'un  sexe  différent  ne  sont 
p is  admises  , quoiqu'ils  en  aient 
aussi  d'autres  où  les  hommes  et 
les  femmes  peuvent  entrer.  Les 
hommes  font  les  fonctions  de  prê- 
tres pour  Us  deux  sexes;  mais  chaque 
sexe  a les  siens,  et  ceux  qui  officient 
pour  les  hommes  , n'officient  point 
ordinairement  pour  les  femmes  , et 
réciproquement.  Le  nom  i lïatu a 
est  aussi  donne  à des  oiseaux  , tels  que 
le  héron  pour  les  uns  , le  martin- 
pêcheur  pour  les  autres  , auxquels 
les  Taitiens  et  les  insulaires  leur» 
voisins  font  une  attention  particu- 
lière. Ils  ne  les  tuent  point , et  ne 
leur  font  aucun  mal  ; mais  ils  ne  leur 
rendent  aucune  espèce  de  culte  , et 
paraissent  n’avoir  à Lur  égard  que 
des  idées  superstitieuses  relatives  à 
la  bonne  ou  mauvaise  fortune,  telles 
que  le  peuple  parmi  nous  en  a sur  le 
rouge-gorge  et  sur  l'iiirondelle. 

i.  Eau.  Presque  tous  les  anciens 
peuples  ont  fait  une  divinité  de  cet 
élément,  qui , suivant  quelques  phi- 
losophes, était  le  principe  de  toutes 
choses.  C’est  au  respect  qu’il  inspi- 
rait qu'on  attribue  l’usage  où  étaient 
les  dieux  de  jurer  par  leStyx,  et  l’im- 
portance de  ce  serinent.  De  tous  les 
éléments,  c’est  celui  que  les  Guèbres 
respectent  le  plus  après  le  feu.  Le 
Sat  îder , un  de  leurs  livres  sacrés, 
leur  recommande  de  ne  point  em- 
ployer d’eau  la  nuit  à aucun  usage, 
•>u,  si  c’est  une  nécessité  indispen- 
sable, de  s’en  servir  avec  de  grands 
ménagements*  Le  même  livre  leur 
enjoint  de  ne  jamais  mettre  sur  le 
frti  un  pot  entièrement  plein  d’eau, 
de  peur  que,  lorsque  l’eau  viendra 
Ù bouillir,  il  n’en  tombe  une  partie 
dans  le  feu.  Cet  élément  est  Punique 
objet  du  culte  des  habitants  de  Ci- 
Loin,  sur  les  côtes  septentrionales  de 
1 Amérique.  François  f asquez 
rapporte  que  quelques  uns  d’entr’eux 
lui  dirent  qu’ils  adoraient  l’eau  ù 
cause  quelle  fait  croître  les  grains 
et  les  autres  aliments,  ce  qui  montre 
qu’elle  est  l'unique  soutien  de  notre 
vie.  Les  modernes,  qui  l’ont  persou- 
nifîéc , la  peignent  sous  les  traits 
d une  femme  nue  . assise  ou  sur  uu 


E B D 

nuage,  ou  sur  un  lieu  élevé,  parce- 
que  les  hauteurs  sont  le  dépôt  où  se 
forment  1rs  rivières.  Couronnée  de 
roseaux,  qui  font  aussi  l'ornement 
de  son  trône,  elle  tient  de  la  main 
droite  un  sceptre,  le  trident  «le  Nep- 
tune , et  s’appuie  de  la  gauche  sur 
une  urne  d’où  Peau  coule  en  abon- 
dance. Des  coquillages  de  diverses 
formes  et  couleurs,  un  enfant  qui 
soulève  des  rets,  annoncent  sa  mer- 
veilleuse fécondité.  Ou  exprime 
quelquefois  cet  élément  par  une 
Naïade  coëfféc  de  feuilles  de  jonc, 
qui  lient  une  urne  d'où  sort  de  l'eau , 
et  qui  a un  dauphin  à ses  pieds. 

a.  — lustrale,  eau  commune, 
dans  laquelle  on  éteignait  un  tison 
ardent  tiré  du  foyer  des  sacrifiées. 
Cette  eau  étok  contenue  dans  un 
vase  que  l’on  plaçait  à la  porte  on 
dans  le  vestibule  des  temples,  et 
ceux  qui  entraient  s’eu  lavaient  eux- 
nièines  ou  s’en  faisaient  laver  par  les 
prêtres.  Quand  il  y avait  un  mort 
dans  une  maison , on  mettait  5 la 
porte  nu  grand  vaisseau  rempli  d’eau 
lustrale,  apporté  de  quelque  antre 
maison  où  il  u’y  avait  point  de  morts. 
Tous  ceux  qui  venaient  à la  maison 
de  deuil  s'aspergeaient  de  cette  ean 
en  sortant  : on  s’en  servait  aussi  pour 
laver  le  corps.  F . Néocobes. 

Mylh.  / nd.  Si  l'on  encrait  le  rap- 
port de  Linschotcn , l'usage  de  l’eau 
lustrale  est  établi  parmi  les  Indiens 
de  Culicut.  Leurs  prêtres  offrent  ù 
ceux  qui  entrent  dans  les  pagodes 
une  eau  qu’ils  ont  consacrée  avec 
certaines  cérémonies.  — Les  Tala- 
poins  de  Laos  font  aussi  une  espèce 
d’eau  bénite  f qu’ils  prétendent  être 
un  remède  souverain  pour  toutes  les 
maladies  ; et  comme  elle  ne  leur 
coûte  rien,  il*  en  envoient  aux  ma- 
lades, qui,  pur  reconnaissance,  ne 
manquent  pas  de  leur  faire  présent 
de  quelques  bouteilles  d’excellent 
vil*  Quoiqu’une  longue  expérience 
eut  du  leur  en  démontrer  l'ineffica- 
cité, IL  ont  toujours  une  grande  foi 
à sa  vertu,  et  lui  attribuent  toutes 
les  cruér isons  que  la  nature  opère. 

Ebdomr,  fête  grecque  observée  le 
septième  jour  de  chaque  mois  lu- 
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Traire , eu  l'honneur  d’Apollon , à qui 
tous  les  septièmes  jours  étaient  con- 
sacrés , pareequ'il  était  né  un  de  ces 
jours.  Les  Athéniens  y chantaient 
des  hymnes  en  l’honneur  d’Apollon, 
et  portaient  des  brandies  de  laurier 
dont  ils  ornaient  leurs  plats.  Une 
autre  fête  du  même  nom  était  célé- 
brée dans  les  {amibes  particulières 
le  septième  jour  après  la  naissance 
d'un  enfant. 

Ebi.ts  ( Myth.  Mah . ),  nom  que 
1rs  mahoinétans  donnent  au  diaMe. 
Ils  disent  qu’au  moment  de  la  con- 
ception de  leur  faux  prophète  le  trône 
d’Ehlîs  fut  précipité  au  fond  de  l’en- 
fer, et  que  les  idoles  des  gentils  fu- 
rent renversées. 

Ebrcuhams  {Myth.  Mah.)  Les 
religieux  ainsi  appelés  chez  les  Turcs 
ne  sont  occupés  que  des  choses  cé- 
lestes. Ils  implorent  nuit  et  jour  la 
miséricorde  de  Dieu;  et  par  leur 
abstinence  , leurs  bonnes  œuvres  et 
leurs  e xcrciccs  de  dévotion , ils  ac- 
quièrent , disent-ils,  une  saiate  dis- 
position pour  mériter  la  cloirecélcstc. 
Malgré  la  sainteté  de  leur  vie  et  la 
pratique  des  vertus  de  leur  fonda- 
teur , ils  n’en  passent  pas  moins 
pour  hérétiques  dans  l’esprit  des 
Turcs,  pareequ’ils  se  dispersent  du 
pèlerinage  de  la  Mecque,  sous  pré- 
texte d'une  vie  toute  contemplative, 
qui  leur  rend  ce  saint  lieu  toujours 
préseut  dans  leurs  cellules. 

Ebusb,  capitaine  latin  tué  par 
Chorinée. 

Ec.istor  et  Mecastor,  formules 
de  serment  propres  aux  femmes,  et 
correspondantes  ft  Ædepol ? jure- 
ment des  hommes.  Les  savants  sont 
partagés  sur  la  question  de  savoir  si 
ces  mots  sont  composés  d 'Æde  et  de 
Casions  ou  Pollucis , par  le  temple 
de  Castor,  etc.,  ou  si  e n’est  que 
pour  me  y sous-entendant  juvet.  Me 
Castor  juvet  ! Ainsi  Castor  me  soit 
en  aide  ! 

Ecbasii  s , surnom  sons  lequel  les 
Grecs  offraient  des  sacrifices  à A pol- 
lon,  lorsqu'à  près  une  navigation  heu- 
reuse , ils  prenaient  terre.  Rue.  /ÎC- 
baincin 9 débarquer. 


E C I*  4*5 

Eccese  , formule  de  serment  par 
Cérès. 

EcnrsiES,  fête  instituée  en  l’hon- 
neur de  Latent».  On  la  célébrait  a 
Pheste,  ville  de  Grèce. 

U n citoyen  de  < ette  ville,  nommé 
La  ni  pr  us , (Us  de  Landion,  épousa 
Galilée,  fill*'  d’Eurytius.  Lnuipros, 
dont  la  fortune  ne  répondait  posa  la 
noblesse , ordonna  à sa  femme , alors 
enceinte,  de  faire  mourir  l'enfant, 
si  c’était  une  fille.  En  son  absence  , 
sa  femme  accoucha  d’une  fille,  qu’elle 
présenta  sous  le  nom  de  Leucippe  et 
sous  les  habits  d’un  autre  sexe  à sou 
mari;  mais,  craignant  de  voir  enfin 
son  secret  découvert,  elle  se  rendit 
au  temple  de  Latoue  avec  sa  fille, 
et  conjura  la  déesse  do  vouloir  bien 
la  changer  en  garçon.  Sa  prière  fut 
exaucée.  Les  Phcstiens consacrèrent 
la  mémoire  de  ce  prodige  par  une 
fête  qu’ils  nommèrent  Phylia , du 
verbe  Phuein  , nasci , parccque 
Leucippe  avait,  en  quelque  sorte, 
reçu  une  nouvelle  naissance , et 
Ecdysia , du  verbe  JCcducin  , 
exuere  , parcequ’ellc  avait  quitté 
les  habits  de  son  sexe  pour  prendre 
ceux  de  l’autre. 

Ecébitls,  roi  d’Œchaïie,  père 
d’Oniphalc,  maîtresse  d'HercuIe. 

i.  EchÉCHima  , déesse  des  trêves 
ou  suspensions  d’armes.  Elle  avait  sa 
statue  à Olvmpie;  elle  était  repré- 
sentée recevant  une  couronne  d’oli- 
vier. Rue.  JC  c hein  cheiut , coh  J- 
bere  martunt. 

i.  — Femme  dTphilus. 

Echeckleus  , fils  d’Actor.  Ce 
prince  n’ayant  rien  su  du  commerce 
de  Poly  mêle  avec  M ercure,  l'épousa , 
après  lui  avoir  fait  de  somptueux 
présents  de  noces.  JUad.  I.  iü. 

1 . Echeclus  .capitaine  troycn  qui 
périt  sous  les  coups  de  Patrocle. 

2.  — Autre  capitaine  t.oyen,  fils 
d’Agénor  , tué  par  Achille. 

i.  Echécrate,  jeune Thes.ealieii, 
frappé  de  la  beauté  d'une  jeune 
prêtresse  de  Delphes,  l’enleva  de 
force.  Cette  violence  donna  lieu  au 
règlement  en  veitu  duquel  aucune 
jeune  vierge  ne  fut  désormais  char- 
gée de  rendre  les  réponses  du  dieu  ; 
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et  cette  fonction  ne  fut  plus  confiée 
fjn*à  une  femme  tîe  cinquante  ans  , 
velue  en  jeune  vierge,  en  mémoire 
«le  la  première  institution. 

•a.  — Grand  - prêtre  d’Apollon 
Tégyréen , durant  les  guerres  des 
Mèdes. 

Ecuf.cs.  V»  Palamf.de. 

EchédùRE,  fleuve  sur  le  bord 
duquel  Hercule  fut  poursuivi  par 
Cygmis,  mais  la  foudre  sépara  les 
combattants. 

KchÉ.mon,  fils  dePriam  et  d’Hé- 
cube,  tue  par  Diomède  sous  les 
murs  de  Troie. 

Echémi  s , fils  d’ Aéropus , roi  de 
Tegée  en  Thessalie,  tua  dat.s  un  com- 
bat singulier Hyllus,  fils  d Hercule, et 
en  vertu  des  conventions  qui  avaient 
précédé  le  combat  , des  H«'*rnclides 
lurent  obligés  de  renoncer  au  Pélo- 
ponnèse durant  l’espace  de  5c  ans. On 
voyait  à Tégce  son  tombeau  sur  le- 
quel était  représenté  ce  combat  avec 
H>l!us. 

Echema ï s , nymphe  aimée  de 
Daphnis. 

Eckénée , héros Homère  nous 
représente  comine  le  plus  âgé , le 
plus  éloquent,  et  le  plus  expéri- 
menté des  Phéacirns.  • 

1.  Ec  hé  pii  R on,  un  des  fils  de 
Nestor.  OJyss,l.  3. 

2.  — Fila  d'HerculcetdePsopliis. 
Pausauias. 

3.  — Fils  de  Priam. 

i.  Echepolts,  fils  d’Aneluse, 
avait  donné  à Ménélas  une  belle  ca- 
vale, pour  s’exempter  de  le  sui\re 
à la  guerre,  et  pour  avoir  la  liberté 
de  passer  des  jours  tranquilles  daus 
la  belle  ville  de  Sicyone. 

3.  — Fils  de  Tbasius , un  des 
plus  braves  chefs  troyens,  fut  ren- 
versé sur  la  poussière  par  Antilo- 
que, et  fut  la  première  victime  qui 
tomba  pour  la  défense  de  Troie. 

Echktlée,  héros  honoré  par  les 
Athénien*  A b journée  de  Mara- 
thon, dit  Pausauias , un  inconnu, 
qui  avait  l’air  et  les  habits  d’un 
paysan,  vint  se  mettre  du  côté  des 
Athéniens  durant  la  mêlée,  tua  un 
grand  nombre  d'ennemis  avec  b man- 
che de  sa  char  rue,  et  disparut  aussi - 
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tôt  après.  Les  Athéniens  ay'ont  con- 
sulté. Fora*  le  pour  savoir  quel  était 
cet  inconnu  , eurent  pour  toute  ré- 
ponse qu’ils  honorassent  le  héros 
Echetlée.  Rac.  J.chcl/tlè , manche 
de  charrue.  / Mar  athon. 

Eihetus,  roi  d’Epire  qu’/7o- 
tncre  suppose  avoir  vécu  du  temps 
d’Ulysse,  et  qu’il  peint  comme  le 
plus  cruel  de  tous  les  hommes.  On 
cite,  en  preuve  de  sa  cruauté,  le  trait 
suivant.'Su  filles' étant  laissée  séduire, 
il  lui  creva  les  >cux,  la  condamna  ük 
moudre  toute  sa  vie  des  grains  d’orge 
de  fer  ; et,  avant  imité  le  séducteur 
à un  festin,  il  lui  coupa  les  extré- 
mités de  toutes  les  parties  du  corps. 
La  tradition  prétend  qu 'Homère 
ayant  à se  plaindre  «le  cet  Echetus  , 
le  plaça  dans  son  poème  comme  un 
tyran  auquel  on  envoyait  tous  ceux 
que  l’on  voulait  fa  ire  sévèrement  pu- 
nir ; sorte  de  vengeance  familière  aux 
peintres  et  aux  poètes. 

i.  Kchidna,  fille  de  Chrysaoret 
de  Callirhoé,  ne  ressemblait  ni  aux 
dieux  ni  aux  hommes,  ayant  la  moi- 
tié du  corps  d’une  belle  nymphe,  et 
l’autie  d’un  serpent  affreux.  Quoi- 
que les  dieux  la  tinssent  enfermée 
dans  un  antre  de  la  Svrie  , elle  eut 
de  Ty  phon , Omis , Cerbère , l’Hy- 
dre de  Lerne,  la  Chimère,  le  Sphinx, 
et  le  lion  de  Némée. 

a.  — Princesse  hyperhoréenne  , 
difforme  comme  la  précédente  , qui 
enleva  d’abord  les  cavales  d’Herc  ule, 
et  eut  ensuite  de  lui  trois  e niants  , 
Acathyrse , Gclon  , et  Scythe.  En  la 
quittant,  il  lui  remit  un  arc  , avec 
ordre  de  retenir  dans  le  pays  celui 
de  ses  fils  qui  pourrait  tendre  cet  arc. 
Lorsqu’ils  furent  devenus  grands  , 
Ecliimia  exécuta  l’ordre  li’Hcrcule  , 
fit  sortir  du  pays  les  deux  premiers 
qui  n’avaient  pu  tendre  l’arc,  et  re- 
tint le  troisième,  dont  sortirent  les 
rois  scythrs,  et  qui  donna  son  nom 
à la  Scylliie. 

3. — -Un  des  chiens  d’Actéon. 

Echina  des,  ou  Esc  h i n a des,  n)  ni  - 
plies  qui , ayant  lait  un  sacrifice  de 
dix  taureaux,  invitèrent  à la  fêle 
toutes  les  divinités  champêtres,  à 
l’exception  du  fleuve  Achcloüs.  Ce 
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dieu,  piqué  de  cet  oubli , fit  enfler 
ses  eaux  , qui  se  débordèrent  et  en- 
traînèrent dans  b nier  les  cinq  nym- 
phes avec  le  lieu  où  la  fête  se  célé- 
brait. N eptune , touché  de  leur  sort , 
le»  métamorphosa  en  îslcs. 

i.  Echinvs,  un  de  ceux  qui  na- 
uirent  des  dents  du  dragon  , et  qui 
onna  son  nom  à une  colonie  thé-  , 
haine.  Détnoslh.  Phiiipp. 
i.  — Devin  célèbre, 
i . Echioïi  , fils  de  Mercure  et 
d’Antianire,  fut  un  des  Argonautes , 
auxquels  il  servit  d'espion  pendant 
le  voyage , parccqu’il  était  fin  et 
rusé. 

a.  — Un  deseompagnons  de  Cad- 
mus  , et  l'un  des  quatre  guerriers 
nés  des  dents  du  dragon  , qui  survé- 
curent aux  autres,  et  lui  aidèrent  à 
bâtir  Thèbes,  laquelle  prit  de  lâ  le 
nom  d'Echione.  H épousa  Agavé , 
fille  de  Cadmns. 

5.  — ttoi  de  Thèhes.  Ses  deux 
filles  se  bissèrent  immoler  pour  ap- 
poser les  dieux  qui  affligeaient  la 
contrée  d’une  séclieresse  horrible.  11 
sortit  de  leurs  <*endres  deux  jeunes 
Itoniiiies  couronnés,  qui  célébrèrent 
la  mort  généreuse  de  ces  princesses. 

4-  — Célèbre  coureur  qui , selon 
Ovide , remporta  souvent  le  prix  de 
la  course. 

5.  — Un  de  ceux  qui  s'assem- 
blèrent pour  tuer  le  sanglier  de  Ca- 
] \ «Ion  , et  le  premier  qui  lança  un 
javelot  contre  lui.  Personne  ne  le 
surpassait  à la  course. 

b.  — Un  des  géants  qui  escaladè- 
rent le  Ciel.  Minerve  le  pétrifia  en 
lui  présentant  lu  tète  de  Méduse. 

i.  Echiomdks,  Pcnthée,  filsd’E- 
chton. 

— C'est  aussi  le  nom  des  Thé- 
bains. 

Echionius.  /".  Echionïdf.s. 
i.  Echius,  père  de  Méebtée,  un 
des  capitaines  grecs  qui  allèrent  au 
siège  de  Troie , il  fut  tué  par  Po- 
lîtes. 

i.  — Capitaine  troyen  ,quî  tomba 
sou*  les  coups  de  Patrocle. 

Echu  agoras  , fils  d’IIercule,  fut 
exposé  aux  betes  sauvages  , avec  sa 
mère  Philuoe,  par  l’ordre  d’Aleimé- 
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don,  son  aïeul  , irrité  du  mariage 
clandestin  de  sa  fille  avec  Hercule* 
Celui-ci  les  délivra  l’un  et  l’autre. 

Echkobas  , un  des  chiens  d'Ac- 
téon. 

Echo,  fille  del’Air  etdela  Terre, 
nymphe  de  b suite  de  Junon  , mai» 
qui  servit  Jupiter  dans  ses  amours, 
en  amusant  la  déesse  par  de  long» 
discours  , lorsque  le  dieu  était,  aveo 
une  de  scs  maîtresses.  Junon , s étant 
apperçue  de  son  artifice,  1 en  punit 
en  la  condamnant  â ne  plus  parlée 
sans  qu'on  l’interrogeât , et  h ne  ré- 
pondre qu’en  peu  de  mots  aux  quca- 
t ions  qu’on  lui  ferait.  Eprise  du  beau 
Karcisse,  elle  le  suivit  long-temps, 
6ans  pourtant  se  laisser  voir.  Aprè» 
avoir  éprouve  les  mépris  de  son 
amant,  elle  se  retira  dans  le  fond 
des  bois,  et  n’habita  plus  que  le» 
antres  et  les  rochers.  Consumée  de 
douleur  et  de  regrets  , il  ne  lui  resta 
que  les  os  et  la  voix.  Pan , selon 
d’autres,  devint  amoureux  d’Echo  » 
et  en  eut  une  fille , appelée  Syrio£e> 
ou  lringe. 

Echominus  , un  des  cinquante 
filsd’Egyptus,  époux  d’Achamantis. 

Eclipsüs.  Les  païens  les  regar- 
daient comme  des  présages  funestes. 
La  cause  des  éclipses  de  lune  était 
attribuée  aux  visites  que  Diane , ou 
b Lune,  rendait  à Eudymion  dans 
les  montagnes  de  Carie.  D’autres  pré- 
tendaient que  les  magiciennes  , sur- 
tout celles  de  Thcssalie,  où  les  herbes 
venimeuses  étaient  plus  communes  , 
avaient  le  pouvoir,  par  leurs  enchan- 
tements , d’attirer  la  lune  sur  la  terre, 
et  qu’il  fallait  faire  un  grand  bruit 
de  chaudrons  et  antres  instruments 
pour  l’enipècher  d’entendre  leurs 
cris.  Cet  usage  a été  emprunté  des 
Egyptiens,  qui  Ignoraient  Isis,  synv 
)>oJc  «le  lu  Lune,  avec  un  bruit  pareil 
de  chaudrons,  de  timbales  et  de 
tam!>ours.  Les  Mexicains  effrayés  , 
jeûnaient  pendant  les  éclipses.  Le» 
femmes  se  maltraitaient,  et  les  fille» 
se  tiraient  du  5ang  des  bras.  Ils  s’i- 
maginaient que  la  lune  avait  été  1>.?C9* 
sée  par  Le  soleil , j»our  quelque  que- 
relle de  ménage.  Encore  aujourd'hui, 
en  Perse,  on  croit  nue,  durant  le» 
F f 4 
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éclipses,  la  lune  combat  contre  un 
grand  dragon,  à qui  le  bruit  fait  là- 
cher  prise  et  qu’il  met  en  fuite.  Dans 
les  Indes  , on  est  persuadé,  quand  le 
soleil  et  la  lune  s’éclipsent . qu’un 
certain  démon  aux  griffes  noires  les 
étend  sur  les  astres  dont  il  veut  se 
saisir  ; pendant  ce  temps , on  voit  les 
rivières  couvertes  de  tètes  d’indiens 
qui  sont  dans  l’eau  jusqu’au  con  ; 
situation  très  dévote,  et  très  propre 
à obtenir  du  soleil  et  de  la  lune 

3u’ils  se  défendent  bien  contre  le 
émon.  — Les  Lappons  sont  per- 
suadés que  1rs  éclipses  de  lune  sont 
causées  par  les  démons  qui  dévorent 
cet  astre.  Dans  cette  idée,  ils  tirent 
•vers  le  ciel  des  coups  de  fusil , à des- 
sein d'épouvanter  les  démons,  et  de 
secourir  la  lune.  — Ven-Ti , einpe- 
pereur  de  la  Chine,  à l’occasion 
d'une  éclipse  de  soleil  arrivée  de  son 
temps,  publia  une  déclaration  , que 
l'on  conserve  encore  aujourd'hui  , 
dans  laquelle  il  reconnaît  que  le 
Êiett , ou  le  ciel , annonce  par  ce 
phénomène  quelque  calamité  prête  à 
tomber  sur  lui  eu  sur  son  peuple.  Il 
ajoute  que , Dieu  punissant  nuelquc- 
fois  les  sujets  des  crimes  ce  leurs 
princes,  il  ordonne  qu’on  l'avertisse 
sans  ménagement  de  toutes  les  fautes 
qu’il  a commises  et  qu'il  commet  tous 
les  jours  dans  l'administration  des 
affaires,  afin  que,  par  une  conduite 
plus  réglée,  il  puisse  r.ppaiser  le 
courroux  céleste.  Dès  que  l'éclipse 
commence,  les  Chinoissenro>temrnt 
tous  , et  se  frappent  le  front  contre 
terre;  en  même  temps  le  son  des 
tambours  et  des  timbales  retentit 
dans  toute  la  ville.  Ce  n’est  plus  au- 
jourd'hui qu'une  vainc  cérémonie 
que  l'habitude  a conservée:  mais, 
avant  l'arrivée  des  missionnaires,  ils 
s'imaginaient  que  les  éclipses  étaient 
occasionnées  par  un  mauvais  génie 
qui  cachait  le  soleil  de  sa  main  droite 
et  la  lune  de  sa  main  gauche.  Quel- 
ques uns  donnaient  à l’éclipse  de 
lune  une  cause  non  moins  extraira- 
■gante.  Selon  eux,  il  y a ou  milieu  du 
soleil  un  grand  trou;  et  lorsque  la 
lune  se  rencontre  vis-à-vis,  elle  doit 
naturellement  être  privée  de  lumière. 
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— Les  Siamois  s’imaginent  que  Tes 
éclipses  de  soleil  ou  de  lune  sont  cau- 
sées par  un  éiiornie  dragon  qui  dé- 
vore l’astre  éclipsé.  Pour  le  délivrer 
de  la  guenlcdece  terribleanimal , ils 
entrechoquent  des  chaudrons,  des 
poêles,  et  font  retentir  les  airs  d'un 
horrible  tintamarre.  — Pendant  les 
éclipses,  le  roi  deTunquin  fait  pren- 
dre les  armes  à scs  troupes  : toutes 
les  cloches  et  les  tambours  font  un 
bruit  effroyable. —Les  Mandingues, 
nègres  ruahoinétants  qui  habitent 
l’intérieur  de  l’Afrique,  donnent  une 

f Taisante  raison  des  éclipses  de  lune. 
Is  attribuent  ce  phénomène  à un 
chat  qui  met  sa  patte  entre  la  lune 
et  la  terre  ; et , pendant  tout  le  temps 
que  dure  l'éclipse  , ils  ne  cessent  de 
chanter  et  de  danser  en  l’honneur  de 
Mahomet.  — Lorsque  les  habitants 
du  Malabar  s’a pperçoivent  rjuele  so- 
leil ou  la  lune  sont  éclipses,  ils  se 
précipitent  hors  de  leurs  maisons, 

Poussant  d’affreux  hurlements , dans 
espoir  d'épouvanter  le  dragon  qui , 
selon  leurs  idées  , veut  dévorer  nut 
ou  l’outre  astre.  — Les  Péruviens  re- 
gardaient les  éclipses  du  soleil  comme 
une  marque  que  cet  astre  était  irrité 
contre  eux  ; et  alors  ils  n’oubliaient 
rien  pour  appaiser  son  ressentiment. 
Ils  n étaient  pas  moins  alarmés  de 
celles  de  lune.  Ils  s'imaginaient  que 
cet  astre  était  malade,  et  que  la  vio- 
lence delà  douleur  le  faisait  évanou  ir. 
Ils  tremblaient  qu'il  ne  vint  à mou- 
rir , persuadés  qu’olors  il  tomberait 
du  ciel,  renverserait  le  monde,  et 
détruirait  ses  habitants.  Pour  le  ra- 
nimer et  lui  rendre  ses  forces , ils 
s'étaient  avisés  d’un  plaisant  moyen  : 
c’était  d’attacher  à des  arbres  un 
grand  nombre  de  chiens  et  de  les 
fouetter  , afin  que  les  hurlements  de 
ces  animaux  chéris  de  la  lune  , ser- 
vissent à la  réveiller,  et  à la  fa  re 
revenir  de  son  évanouissement. 

Economie.  ( fconoL)  Cochin  la 
figure  par  une  fèmtnequi  enveloppe  la 
corne  d’abondance  dans  sa  draperie , 
et  n’en  laisse  échapper  que  quelques 
pièces.  Ceux  qui  la  prennent  dans  sou 
acception  la  plus  etendue  , c.-à.-d. 
la  juste  et  sage  distribution  des  par- 
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fies  d'un  tout,  l'expriment  sous  les 
traits  d'une  femme  vénérable  , cou- 
ronnée d’olivier,  symbole  de  paix, 
tenant  dans  la  main  droite  une  ba- 
guette, qui  désigne  l'empire,  et  dans 
la  gauche  un  compas,  qui  indique  la 
juste  proportion.  Derrière  elle  , on 
voit  le  timon  d’un  navire,  emblème 
du  soin  qui  doit  caractériser  toute 
espèce  d'administration. 

Ecrevisse.  y*  Cancer. 
Ecriture,  fconol.  {Sciences.) 
C’est  une  femme  qui  écrit  sur  un 
rouleau  ces  paroles  : scripta  marient, 
ce  qui  e^t  écrit  passe  à la  postérité. 
Ccst  par  elle, en  effet,  nue  nous  jouis- 
sons des  monuments  de  l'antiquité; 
c’est  elle  qui  immortalise  1rs  poètes, 
les  historiens  , les  philosophes,  tan- 
disque,  par  l’usage  drs  inscriptions, 
elle  consacre  le  souvenir  des  grands 
lmmines  et  des  grandes  actions. 

Ectènrs,  peuples  de  Grèce.  On 
croit  qu'ils  furent  les  premiers  oui 
Habitèrent  la  Thébaïde , et  qu  ils 
avaient  pour  roi  Ogygès.  Ce  peuple 
périt  de  la  peste,  et  eut  pour  suc- 
cesseurs les  Hyantes  et  les  Aoniens. 

Edda  ( Afylh.  Scand .),  livre  qui 
contient  les  dogmes,  la  religion, etc., 
des  Scandinaves  et  des  autres  peu- 
ples du  Nord. 

Enèus , citoyen  de  Cynthos , que 
ses  compatriotes  adorèrent  comme  un 
dieu  a près  sa  mort . S,  Clém . d’ Alex. 
Edkpol.  y.  Ecastor. 

Edema,  déesse  qui  présidait  au 
manger,  y.  Bibésif. 

Edhem  {Afyth.  A/n/».),  religieux 
musulmans,  ainsi  appelés  du  nom  de 
leur  fondateur.  Ils  se  nourrissent  de 
pain  d'orge,  et  jeûnent  exactement. 
Leur  habit  est  d'un  gros  drap,  et 
leur  bonnet  de  laine  est  garni  d’un 
turban.  Ils  ont  à leur  cou  un  mor- 
ceau de  drap  blanc  mêlé  de  rouge. 
Leurs  principaux  couvents  sont  en 
Perse,  et  ils  sont  rares  en  Turquie. 

Edith  {Afvth.  Ind.) , nom  que  1rs 
rabbins  donnent  ù la  femme  de  Lot  b. 
Ce  mot  en  hébreu  signifie  témoi- 
gnage, porceqne  cette  femme  c han* 
gée  en  statue  de  sel  est  un  monument 
ouï  rend  témoignage  de  son  incré- 
dulité. 
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Edon  , montagne  de  la  Thrace, 
où  l'on  célébrait  les  Orgies. 

Edonk.  y . A R don. 

E dom des,  surnom  que  l’on  don- 
nait aux  Bacchantes. 

1.  ËnoMus,  on  Encras,  surnom 
de  Bacciuis. 

2. — -C'est  aussi  le  nom  d'un  prince 
qui  donna  son  nom  aux  Edonicns. 

En  ris  (Afyth.  Mus*) , nomque  les 
musulmans  donnent  à Hénocfi , sur 
lequel  ils  ont  conservé  diverses  tradi- 
tions. Dans  les  guerres  continuelles 
que  sc  faisaient  les  enfants  de  Seth 
et  de  Caïn,  Hénoch  fut  le  premier 
qui  introduisit  la  coutume  de  faire 
des  enclaves.  Il  avait  reçu  du  ciel, 
avec  le  don  de  science  et  de  sagesse  , 
trente  volumes  remplis  de  tous  les 
secrets  des  sciences  les  plus  abstru- 
ses , et  lui- même  en  composa  beau- 
coup d’autres , aussi  peu  connus 
nue  les  premiers.  Dieu  l’envoya  aux 
Caïnite*  pour  les  ramener  dans  la 
bonne  voie  ; maisccux-ciayant  refusé 
de  l’écouter,  il  leur  fit  la  guerre,  et 
réduisit  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
en  esclavage.  Les  Orientaux  lui  attri- 
buent l’invention  de  la  plume  et  de 
l'aiguille,  ou  de  la  couture  et  de  ré- 
criture ; de  l’astronomie  , de  l’arith- 
métique, et  encore  plus  particulière- 
ment de  la  géomantic.  On  dit  de 
plus  qu’il  fut  la  cause  innocente  de 
l'idolâtrie.  Un  de  ses  amis,  affligé 
de  son  enlèvement , forma  , par  l’ins- 
tigation du  démon  , une  représenta- 
tion si  vivement  exprimée , qu’il 
s'entretenait  des  jours  entiers  avec 
elle  , et  lui  rendait  des  honneurs  par- 
ticuliers , qui  peu  - à - peu  dégéné- 
rèrent en  superstition,  y.  Hénoch. 

Educa  , divinité  cpii  présidait  h 
l'éducation  de  la  jeunesse. 

Knuc  a , En u li  a , En u Lie  a . En  us  * , 
déesse  protectrice  des  enfants , à la- 
quelle on  faisait  des  offrandes  lors- 
qu’on les  sevrait  et  lorsqu’on  com- 
mençait h leur  faire  prendre  une 
nourriture  solide. 

Education,  fconol.,  femme  d’un 
5îîc  mûr.  éclairée  d'un  rayon  céleste. 
Dcses  inanieiVs  nues  découle  du  lait. 
KUe tient  une  baguette.  A ses  pieds 
est  un  enfant  qui  apprend  à liie. 
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Elle  embrasse  un  jeune  arbre , dressé 
et  soutenu  par  des  étais  qu’on  nomme 
tuteurs.  Au  plafond  du  grand  sallon 
du  palais  Barber  in  , Pierre  de  Cor- 
inne a indiqué  Y éducation  des  en- 
fants par  une  ourse  léchant  ses  pe- 
tits. Annihal  Caro  a pris  l'image 
de  Y éducation  d'un  prince  , de  la 
fable  de  Chiron  instruisant  Achille. 

F.ech  s ( Myth.  lad.  ),  Amour , 
Désir.  ¥cn\mëyuji2)ieu  Jtdi&i  • 

KÉribkk  , belle  - more  des  deux 
géants  Olus  et  Epbialte , instruisit 
Merc  ure  du  sort  de  Mars  que  ses 
deux  fils  avaient  enfermé  dans  une 
prison  d’airain.  Mercure  vint  délivrer 
Mars  sans  qu’ils  s’en  apperçussent. 
Iliad.  liv.  i . 

Eéta.  ou  Eétks,  roi  de  la  Col- 
chide.  On  en  distingue»  deux  du 
même  nom  ; le  premier  fils  du  Soleil 
et  de  Persa,  frère  de  Circé,  et  père 
d'Ahsyrthe  et  de  Médée,  régnait  du 
temps  de  l’expédition  de  Jason,  et 
fut  tué  dans  un  combat  sur  le  Pont- 
Euxin,  entre  la  flotte  de  la  Colchide 
et  celle  des  Argonautes.  Le  deuxième 
était  frère  de  la  se<  onde  Circc  . Cille 
de  la  première , qui  régnait  sur  les 
côtes  d'Italie,  et  à !..  cour  de  laquelle 
Ulysse  trouva  un  asyle. 

Êétusoi!  CCtis,  nom  patrony- 
mique de  Médéc , comme  Eétins  l est 
d'Absyrthe. 

1.  Ër.nott,  roi  de  Ci’icic,  et  père 
d’Àndromaque. 

2.  — Fils  de  Mêlas,  et  père  de 
Cypsèle,  cpii  chassa  les  ï'acchiades 
deCorynthc , et  s’empara  du  gouver- 
nement. 

3.  — Fils  de  Jason  , d'Imbros; 
il  racheta  Lycaon , fils  de  Priain  , 
fait  prisonnier  par  Achille. 

Effari  et  Effata  , termes  d’an- 
gnres,  qui  appelaient  effari  ou  ter- 
minale temp/um  , faction  de  mar- 
quer les  limites  d’un  temple  qu'on 
voulait  bâtir. 

Effroi,  (/cono/.)  Un  jeune 
homme  qui  pâlit  et  cherche  à fuir  ù 
la  vue  d'une  tète  de  Méduse  en- 
tourée de  serpents  volants 

Effrontfiuf  . ( Iconol .)  Selon 
Aristote  , le  front  large  , le  regard 
fixe , les  paupières  rouges  et  le  terni 
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enflammé  , sont  les  signes  cnii  îa  ca- 
ractérisent. On  la  peint  «ans  une 
attitude  lascive,  et  vètne  indécem- 
ment; elle  a la  gorge  découverte , et 
sa  robe  se  relève  et  laisse  voir  se» 
cuisses.  On  lui  donne  pour  attribut 
une  gticnon  , ou  un  chien. 

Eoa  , nymphe  , fille  d’Olénns  , 
nourrice  de  Jupiter , qni , après 
sa  mort , la  transporta  au  ciel  . et 
en  fil  une  constellation  nommée  la 
Chèvre. 

F.oaiit/..  ( fconol.  ) On  n’en- 
tend parler  ici  que  de  l'égalité  mo- 
rale, et  non  pas  de  celte  égalité  chi- 
mérique  qui  ne  peut  être  qu’un  cri 
de  ralliement  séditieux  , et  une  ban- 
nière de  parti.  Dans  le  premier  sens, 
le  seul  que  les  hommes  raisonnables 
avouent  , les  anciens  iconologiste» 
représentent  l’Ëcalité  sous  l'em- 
blème d’une  jeune  femme  vêtue  avec 
modestie  et  simplicité,  tenant  d’une 
main  des  balances  en  équilibre  , et 
de  l’autre  tin  nid  d'hirondelle.  Aux 
balances,  les  artistes  ont  substitué  le 
niveau  , symbole  plus  expressif, 
mais  dont  ou  a étrangement  abusé. 

Egalité  d’esprit.  ( fconol. } On 
pourrait  exprimer  celle  que  l’on  con- 
serve dans  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune  par  un  masque  comique  et 
tragique  dans  la  main  de  la  figure. 

1 . Er. p.  a , reine  des  Amaxones , qui 
se  nova  dans  la  mer,  et  lui  donua  son 
nom. 

2.  — Surnom  de  Vénus,  particu- 
lièrement honorée  dans  les  isles  de 
la  mer  Egée. 

i . Egée  , neuvième roid’ Athènes, 
fils  de  Pnndion , père  de  Thésée,  et 
frère  deN  isus  ; Pal  las  et  Lycus  , des- 
cendait d’Erechthée,  un  des  ancien» 
rois  d’Athènes.  Il  passe  pour  avoir 
introduit  à Athènes  le  culte  de  Vénus 
Uranie.  Lorsqu'il  envoya  Thésée 
combattre  le M inotutire , il  lui  recom- 
manda d’arborer  à sou  retour  le  pa- 
villon blanc.  Avant  a p perçu  de  des- 
sus un  rocher  où  sou  impatience  le 
conduisait  tous  les  jours,  le  vaissean 
qui  revenait  avec  la  voile  noire,  il 
crut  que  son  fils  était  mort,  et  , u’é- 
contant  que  son  désespoir,  se  préci- 
pita dans  la  mer.  Les  Athéniens  , 
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pour  consoler  leur  libérateur,  élevè- 
rent «on  père  au  raug  «les  dieux  de  la 
uier,  le  declarèreut  fils  de  Neptune, 
et  donnèrent  son  nom  à la  mer  voi- 
sine, aujourd'hui  l'Archipel.  V oy. 
Eihra,  Mldék,  Pitimée , Thésée, 

FaLLANT!  DES. 

2.  — Partie  de  la  Méditerrannée 
qui  étaitentre  la  Grèce , la  Thracc  et 
l'Asie  mineure.  Elle  tirait  son  nom 
d’Egce,  roi  d'Athènes;  ou  du  géant 
Egéori  ; ou  d'Egéa , reine  des  Am  •- 
zones;  ou  de  différentes  villes,  pro- 
montoires ou  rochers  nommés  k$é; 
ou  d'Egéus , surnom  de  N eptune;  ou 
de  ce  qu  elle  bondit  et  s'agite  comme 
une  chèv re.  On  la  désigne  encore  par 
les  noms  de  Hellenicuni^Caricum , 
Cycladicum , Macedonicum. 

3.  — • Fils  d'Œolycu*.  On  voyait 
à Sparte  un  monument  héroïque  qui 
lui  était  dédié. 

1.  Egéon,  fils  de  Titan  et  de  la 
Terre.  C’est  le  même  que  Rriarée. 
Neptune,  après  l’avoir  vaincu,  le 
précipita  dans  la  mer;  mais  s'étant 
ensuite  réconcilié  avec  lui , il  l'admit 
au  rang  «les  divinités  marines.  C'est 
du  sein  de  la  mer  qu’jl  secourut  les 
Titans  contre  Jupiter. 

2.  — Un  des  cinquante  fils  de  Ly- 
cao*i  , roi  d’Arcadie. 

Egéonéus,  un  des  fils  naturels  de 
Priaru. 

1.  Egérie  , une  des  divinités  qui 
présidaient  aux  accouchements,  et 
que  les  femmes  invoquaient  dans 
leurs  grossesses  pour  obtenir  une 
heureuse  délivrance.  On  croit  que 
ce  n’est  qu’un  surnom  de  Junon , le- 
quel exprimait  so  fonction,  hue. 
fcfierere , faire  sortir. 

2.  — Nymphe  révérée  des  Ro- 
main*. Nuiiui  Pompilius,  voulant 
policer  ce  peuple  encore  sauvage , 
* enfonçait  dans  un  bois  voisin  de 
Rome , sous  prétexte  de  consulter 
cette  nymphe , pour  donner  à ses 
desseins  l’autorité  de  la  religion. 
Saiul  Augustin  croit  que  cette 
Egérie  était  l'hydromantie,  on  l’ait 
de  deviner  par  le  moyen  de  l'eau. 
Quelques  auteurs  l’ont  crue  femme 
de  N orna.  Ovide  a suivi  cette  opi- 
nion , et  assure  que  la  nymphe  Egérie 
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contribua,  par  ses  conseils,  à ta  fé- 
licité de  Rome  et  à la  gloire  de  son 
mari.  La  mort  de  Niuna  lui  causa 
une  douleur  si  vive  et  si  durable , 
qu'elle  quitta  Rome,  et , pour  mieux 
le  pleurer,  se  retira  dans  la  forêt 
d’Arieie  , où  ses  plaintes  et  ses  san- 
glots interrompirent  plus  d'une  fois 
les  sacrifices  de  Diane.  La  déesse  , 
touchée  de  cotte  affliction  exrin- 

C la  ire  que  rien  n'avait  pu  consoler , 
i changea  en  une  fontaine  dont  les 
eaux  ne  tarissent  pas , et  lui  laissa 
le  nom  d'Egérie. 

Egjls,  ville  de  Cilicte , où  Esru- 
bpe  avait  un  temple  <!.*s  plus  cé- 
lèbres. Apollonius  de  Tyane,  pen- 
dant un  séjour  de  plusieurs  années, 
y puisa  «les  connaissances  médicales, 
et  apprit  l'usage  d'un  grand  nombre 
de  remèdes  dont  il  se  servit  dans  la 
suite  pour  guérir  les  malades , aux- 
quels il  les  donnait  gratuitement  ; 
ce  qui  lui  attira  une  foule  dont  il 
était  toujours  environné,  et  lui  ac- 
quit une  grande  réputation. 

Egksta  , fille  d’Hippotès  , prince 
troven,  fut  exposée  dans  un  vaisseau 
par  son  père  même  , de  peur  que  le 
sort  ne. la  livrât  au  monstre  marin 
auquel  les  Troyens  étaient  obligés 
de  donner  tous  les  ans  une  fille  pour 
expier  le  crime  deLaomédnn.  Egesta 
aborda  en  Sicile  , où  le  fleuve  Cri- 
nisus,  sous  la  figure  d'un  taureau  , 
puis  sous  celle  d'un  ours,  combattit 
pour  I épouser,  cl  eut  d’elle  Kolc  et 
Aecste.  Dcnys  d liai ycarnnssc 
raconte  simplement  que  Lnomédon  , 
mécontent  d'un  noble  troyen , lui  fit 
ôter  la  vie , ainsi  qu’à  tous  ses  fils  , 
et  fit  vendre  ses  filles  â quelques 
marchands,  à condition  de  les  tram* 
porter  dans  «les  pays  éloignés.  Un 
jeune  homme  de  qualité , s'étant 
trouvé  dans  le  même  vaisseau,  devint 
amoureux  d’une  de  ces  jeunes  filles, 
l’acbeUi , la  mena  en  Sicile  , et  l’é- 
pousa. 

i . Li;es tk  . prince  troven  qui  vint 
s'établir  en  Sicile. 

2.  — Ville  qui  prit  son  nom  de 
son  fondateur. 

3.  — Fils  de  Nnmitor , père  de 
KhéaSylviu,  fut  tué  par  oiure  d'A- 
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inulius,  afin  qu’il  ne  restât  aucun 
mâle  lit*  leur  race. 

i.Egiîi  s,  surnom  Je  Neptune  île 
la  ville  d Egi(  eu  Eubée  , auprès 
de  laquelle  il  avait  un  temple  situé 
sur  une  montagne. 

а.  — Père  de  deux  argonautes  , 
Céphée  et  Amphidamas. 

Egcarle  ( fltylh.  Pars,),  tem- 
ple desGuèbres. 

Echo  iMyth.  Afr.) , dieu desNè- 
cres  qui  luhitent  les  bords  du  vieux 
Kallubnr,  rivière  de  Guinée.  Snc/- 
firave , voyageur  anglais,  dit  avoir 
clé  témoin  d'un  sacrifice  humain 
fait  par  le  chef  du  canton  â cette  di- 
vinité , pour  la  prospérité  de  ses 
états. 

i.  Egiai.ee,  originaire  de  Si- 
cyone,  en  fut  le  premier  roi.  Apol- 
lodore  le  fait  fils  d'Inuchus,  et  frère 
de  Phoronée. 

o.  — Fils  d’Adraste,  roi  d’Argos, 
tué  dans  la  seconde  guerre  de  Thè- 
hes,  et  enterré  à Pèges,  dans  le  ter- 
ritoire de  Méeare. 

3.  — Fils  d'Eiitès  et  d’Hécate,  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile. 

4*— Sœur  de  Phaéton,  que  l’©u 
croit  la  même  que  Lampétie. 

5.  — Fille  d’Adraste,  roi  d’Argos, 
femme  de  Diomède  , fameuse  par  la 
lubricité  que  lui  inspira  Vénus,  ir- 
ritée d’avoir  été  blessée  par  son  mari. 
y.  Comètes,  Cyllabarus. 

б. — U ne  des  Grâces. 

Egialius,  fils  d’Eétès , selon 

Justin.  C’est  le  mèmequ’Absyrtbe. 

Egibolk  , sacrifices  faits  en  l’hon- 
ncur  de  Cybèlc , où  l’on  immolait 
une  chèvre.  V . Criobole. 

Egide,  bouclier  couvert  de  peau 
de  chèvre.  Les  poètes  donnent  ce 
nom  à tous  les  boucliers  des  dieux. 
Jupiter  en  avait  un  couvert  de  la 
peau  de  la  chèvre  Amalt  bée.  Homère 
en  donne  une  d'orù  Apollon.  Mais, 
depuis  la  victoire  de  Minerve  sur  le 
monstre  Egis,  le  nom  en  fut  affecté 
au  bouclier  de  cette  déesse.  Dans 
Y Iliade , Minerve  couvre  ses  épaules 
de  l’immortelle  égide  où  est  gravée 
la  tète  de  la  Gorgone  Méduse,  envi- 
ronnée de  serpents,  et  de  laquelle 
pendent  cent  rargs  de  franges  d'or 
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d’un  travail  exquis.  Autour  de  cette 
égide  étaient  la  Terreur,  la  Dis- 
sension, la  Force,  la  Guerre,  etc. 
L’égide  se  prend  aussi  quelquefois 
pour  la  cuirasse  de  Minerve.  L’égide 
autour  du  bras,  comme  sur  la  pierre 
gravée  qui  représente  Jupiter  Axur, 
désigne  l'agitation  des  combats;  sur 
les  genoux , comme  sur  ceux  de 
Tibère  dans  l’apothéose  d’Auguste, 
c’est  un  signe  oc  repos;  sur  la  poi- 
trine du  prince , elle  indique  la  pro- 
tection de  Minerve,  c.-à-d.  la  sagesse. 
Jupiter,  dans  le  Camée  de  la  biblio- 
thèque nationale,  l’a  sur  l’épaule; 
1 amour  portant  l’égide  exprime  la 
victoire  de  ce  dieu  sur  Jupiter. 

i.  Egides,  nom  d’une  tribu  de 
Sparte,  qui  avait  pris  son  non»  d’E- 
gée, fils  d’Œolvcns.  Ceux  de  cette 
tribu,  voyant  qu’ils  ne  pouvaient 
conserver  d'enfants  , bâtirent  un 
temple  à Laïus  et  à Œdipe  , par 
ordre  de  l’oracle  des  Krimyens. 

a.— Nom  que  Dèmosthcnc  donne 
aux  descendants  d’Egée , fils  de  Thé- 
sée. C’est  aussi  le  nom  de  Thésée 
lui-mème,  comme  fils  d’Egée. 

Eoiks  , monstre  horrible  et  in- 
domtable,  né  de  la  Terre,  et  qui 
vomissait  des  tourbillons  de  flamme 
mêlés  d’une  épaisse  fumée.  Il  fit  de 
grands  ravages  dans  la  Phrvgie,  la 
Phénicie,  l’Egypte  et  la  Libye, 
mettant  en  feu  fes  forêts  et  les  cam- 
pagnes, et  obligeant  les  habitants  h 
quitter  le  pays.  Minerve  combattit 
ce  monstre  par  l'ordre  de  son  père, 
et,  après  l’avoir  vaincu,  en  porta  la 
peau  sur  son  bouclier.  La  Terre, 
mère  du  monstre,  irritée  de  sa  mort , 
Ciifinla  les  géants,  qui  firent  la  guerre 
aux  dieux. 

Egies  , ville  de  la  Laconie , remar- 
quable par  un  étang  nommé  V Etait  fi 
de  Neptune,  au  bord  duquel  il  y 
avait  une  statue  et  une  chapelle  de 
ce  dieu.  On  n'osait  en  pêcher  les 
poissons,  poreequ'on  s’imaginait  que 
ceux  qui  les  prendraient  seraient 
eux-mêmes  changés  en  poissons. 

Egile,  lieu  de  la  Laconie  où  un 
temple  de  Cérès  attirait  une  grande 
affluence  de  voyageurs. 

i.  Egiuius,  vieillard  qui  vécut 
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deux  cents  ans,  an  rapport  <1* Ana- 
créon, cité  par  Pline. 

a.  — Roi  des  Donc  ns  du  temps 
d'Hercnle. 

3. — Père  de  Pamphile , qui  épousa 
Orsohie , fille  d'Hymétho. 

i.  Egine,  isle  de  la  iner  Egée, 
située  sur  le  golfe  Saronique,  ap- 
pelée d'abord  Œnone  ou  Œnopic, 
puis  Egine , du  nom  d'une  tille  a’A- 
sopc , roi  de  Réotie. 

a. — Pille  d’Asope,  aimée  de  Ju- 
piter. On  dit  que  ce  dieu  s’enveloppa 
aune  flamme  de  feu  pour  la  venir 
voir , et  qu’il  rut  d'elle  Eaque  et 
Rliadamantlie.  On  ajoute  que  Ju- 
piter, pour  la  dérober  à la  vengeance 
de  son  père,  la  changea  en  isle,  c'est- 
à-dire  la  cacha  dans  l'islc  du  golfe 
Saronique  qui  prit  depuis  le  nom 
d’Egine. 

Egin  e a , surnom  de  Diane  honorée 
à Sparte. 

hoirs ète,  descendant  d'Eacus, 
célébré  dans  une  ode  de  P in  date. 

Eginètes,  habitants  de  l'islc  d’E- 
pinc,  nommés  aussi  Myrmidons.  V' . 
Mt  R SU  DONS. 

Eciocuts,  ou  Eoitjchus,  surnom 
de  Jupiter,  qui  signifie  porte-chèvre. 
Hac.  Aix,  chèvre;  écho,  je  tiens. 
Ce  nom  vient  de  ce  qu'il  avait  été 
nourri  par  une  chèvre , ou  de  ce 
qu'il  avait  pris  la  peau  de  cette 
chèvre  pour  couvrir  le  dessus  de  son 
bouclier.Sur  le  revers  d'une  médaille 
des  empereurs  Philippe  et  Valérien, 
on  voit  une  chèvre  avec  cette  ins- 
cription : Jovi  conservûlori  Au- 
gusti ; et  sur  une  autre,  une  chèvre 

?|ni  porte  sur  son  dos  un  Jupiter  en- 
ant,  avec  ces  mots , Jovi cresccnii. 

Eoifans,  surnom  de  ces  divinités 
champêtres  dont  les  anciens  peu- 
plaient les  bois  et  les  montagnes,  et 
qu’ils  représentaient  comme  de  pe- 
tits hommes  fort  velus  , avec  des 
cornes  et  des  pieds  de  chèvre.  C’é- 
tait aussi  un  surnom  du  dieu  Pan, 
qu’on  peignait  sons  la  meme  forme. 
Uautres  disent  que  le  premier  qui 
porta  ce  nom  était  fils  de  Pan  et 
de  la  nymphe  Egn , qu'il  inventa  la 
trompette, faited’uno conque  marine, 
que , par  cette  raison , ou  lui  donna 
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une  queue  de  poisson.  Les  anciens 
parlent  de  certains  monstres  de  Li- 
bye anxque's  on  donnait  le  même 
nom.  Ces  animaux  avaient  un  inuseau 
de  chèvre , avec  une  queue  de  poisson. 
C’est  ainsi  qu’on  représente  le  Ca- 
pricorne. On  trouve  celte  même 
figure  dans  plusieurs  monuments 
égyptiens  et  romains.  lroy.  Pan, 
Satyres. 

Egire,  une  des  Hamadrycdes, 
fille  d’Oxilus. 

Egisthe,  fruit  de  l'inceste  de 
Thyestc  avec  sa  fille  Pélopée.  Un 
oracle  lui  ayant  prédit  qu'il  aurait 
pour  vengeur  un  fils  que  lui  donne- 
rait sa  propre  fille , pour  éviter  ce 
crime,  il  fit  élever  Pélopée  dans  tin 
temple  de  Minerve.  Long-temps 
après  l'ayant  rencontrée  dans  un  bois 
sans  la  connaître,  il  lui  fit  violence, 
et  la  rendit  mère  d’Egisthc.  On  dit 
que  l’enfant , ayant  été  exposé  après 
sa  naissance,  fut  allaité  par  une  chè- 
vre, d'où  il  prit  le  nom  d’Egisthe. 
Devenu  grand,  il  reçut  de  Pélopée 
l’épée  de  Thyeste,  et  fut  introduit 
à la  cour  d’Atréc,  qui  lui  commanda 
d aller  tuer  Thyeste  dans  sa  prison. 
Crlui-ci,  avant  reconnu  son  épée 
dans  les  mains  d’Egisthc,  ne  tarda 
as  à apprendre  qu'il  était  son  fils  , 
envoya  mer  Atréc , et  monta  sur 
le  tronc  de  My cènes,  d*oû  il  fut 
cîiassé  depuis  par  Agamcnmoo , se- 
couru de  Tyndare  , son  beau- père. 
Agamcmnon  , en  partant  pour  la 
guerre  de  Troie,  so  réconcilia  de 
bonne  foi  avec  Egisthe,  lui  pardonna 
publiquement  b mort  de  son  père, 
cl  lui  confia  sa  femme  et  ses  enfants, 
avec  le  soin  de  son  royaume.  Cette 
imprudente  confiance  fut  mal  ré- 
compensée. Egisthe  , après  avoir 
éloigné  de  Clvtemnestre  le  poète 
que  son  mari  lui  avait  laissé  pour 
l’entretenir  par  ses  chants  Jans  les 
principes  de  b vertu,  vint  à bout 
de  la  séduire , persécuta  cl  éloigna 
ses  enfants,  lit  périr  leur  père  à son 
retour,  et  s'empara  du  tronc,  dont 
il  jouit  sept  ans.  Mais  le  jeune  Orcste 
v int  venger  la  mort  de  son  père  et  de 
son  aïeul , et  tua  le  tyran  dans  sou 
propre  palais,  selon  Sophocle  et 
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Eschyle , ou,  selon  Euripide,  d.ins 
le  temple  d'Apollon  et  sur  l'autel 
même,  au  moment  qu*Esi$the  consi- 
dérait le  cœur  palpitant  d’un  taureau 
immolé,  et  semblait  y lire  son  sort. 
Voy.  Clytbmrestre,  O reste  , 
Electre.  Th  y est  k , Pélopér. 

Eu  il  s , un  des  cinquante  fils 
d’Eeyptus  , tué  par  son  épouse 
Mnestra* 

i . Egl£  , une  des  t rois Hespér ides. 

а.  — Fille  d’Esculapeetd'Epioue, 
et  sœur  du  célèbre  Machaon. 

5.  — Une  des  Grâces.  Rac.  Ai- 
gle , splendeur. 

/}.  — Mère  des  Grâces,  qu’elle 
eut  du  Soleil. 

5.  — Naïade  , fil  e du  Soleil  et 
de  Néère  , qui,  dans  Virgile,  bar- 
bouille de  mûres  le  visage  du  vieux 
Silène. 

б.  — Autre  nymphe , fille  de  Pa- 
nopée  , pour  laquelle  Thésée  quitta 
Ariane. 

Ecleïs,  une  des  filles  d’Hyacin- 
the, que  les  Athéniens  sacrifièrent 
sur  le  tombeau  du  cyolopc  Gerestns, 
pour  détourner  de  leur  pays  la  peste 
«t  la  famine  qui  le  désolaient  sous  le 
règne  d’Egée. 

Ëgletès,  surnom  soiisleqnrl  les 
habitants  d’Anaplic  , une  des  Spo- 
rudes,  honoraient  Apollon,  en  mé- 
moire de  ce  que  ce  dieu  apparut  au 
milieu  tics  éclairs  aux  Argonautes, 
battus  d’une  violente  tempête  à leur 
retour  de  la  Colchide,  et  détourna 
avec  son  arc  le  malheur  qui  les  me- 
naçait. Rac.  Aigiè,  éclair,  Voy. 
An  a pii  e. 

Eoratia  , nymphe  révérée  comme 
une  déesse  à Gnatie,  ville  de  la 
Touille.  Les  habitants  croyaient  que 
le  feu  prenait  de  lui-même  au  bois 
sur  lequel  on  mettait  les  victimes 
qu'on  lui  immolait.  Horace,  se  mo- 
4jiic  de  cette  folie  superstitieuse. 

1.  Eoobolb  , surnom  nue  les  Pot- 
niens  donnaient  à Bncchus , parre- 
qu'aii  lieu  d'un  jeune  homme  qu’ils 
immolaient  à ce  dieu  en  expiation 
du  meurtre  d'un  de  ses  prêtres  , 
il  leur  déclara  lui-même  qu’il  suffi- 
rait dans  la  suite  de  lui  sacrifier  une 
chèvre. 
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*.  — Sacrifice  d'une  chèvre  h 

Cvbèle. 

Eco  bore  , mangeur  de  chèvre  , 
surnom  de  Bacchus.  H,  Eoobole. 

Egocf.ros,  nom  donné  û Pan,  par- 
cequ'il  s'était  transformé  en  chèvre 
lorsque  les  dieux  fuyaient  devant  le 
géant  Typhon. 

Enot.ius , jeune  homme  qui , étant 
entré  dans  l’antre  de  Jupiter,  consa- 
cré aux  al»cilles  dans  l’islc  de  Crète  , 
pour  en  tirer  dti  miel,  fut  change  eu 
un  oiseau  de  son  nom. 

1 . Egor , roi  des  Argiens.  La  fa- 
mille des  Héraclides  étant  éteinte  , 
les  Argiens  consultèrent  l’oracle 
pour  savo  r nui  ils  prendraient  pour 
leur  roi.  Il  leur  fut  répondu  qu’un 
aigle  le  ferait  connaître.  Quelques 
jours  après  , un  aigle  vint  se  reposer 
sur  la  maison  d'Egon , qui  fut  aussi- 
tôt proclamé  roi. 

9.  — Fameux  athlète  qui  prit  un 
taureau  par  un  pied  , et  l'entraîna 
jusqu'au  haut  d’une  colline  pour  l’of- 
frir à la  belle  Amaryllis. 

5.  — Berger  de  j Vhéocrite  et  de 
Virgile. 

Ego ph  ac. r , Ec.ophorf  , surnoms 
sous  lesquels  Junon  avait  à Lacédé- 
mone un  temple  élevé  par  Hercule  , 
en  reconnaissance  de  ce  que  lu 
déesse  n’avait  point  favorisé  les  fils 
d’Hfppocoon  dans  leur  combat  con- 
tre lut.  Les  Lacédémoniens  , à son 
exemple,  continuèrent  de  lui  immo- 
ler des  chèvres,  ce  qui  donna  occa- 
sion h ce  surnom. 

Ecrégores,  veillants . Quelques 
auteurs  prétendent  que  c’est  d'eux 
que  les  géants  sont  sortis.  Suivant  le 
livre  apocryphe  d’Hénoch.  les  anges 
qu'il  nomme  ainsi,  épris  de  l’amour 
des  femmes,  s’assemblèrent  sur  le 
mont  Hermon , «lu  temps’du  patriar- 
che Jarcd,  et  s’engagèrent , par  des 
anathèmes , de  ne  se  séparer  jamais , 
qu'ils  n'eussent  pris  les  filles  des 
hommes  pour  femmes.  Hermon  veut 
dire  anathème. 

Ec.résikohos  , qui  excite  aux 
festins  cl  aux  querelles,  épithète 
de  Bacclms.  Rac.  Egeirein,  exciter; 
komos,  luxe,  festin.  Anthol. 

Ectge,  une  des  filles  de  IV  iobé 
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h laquelle  les  uns  donnent  Àmphion 
pour  mari , d’autres  Zcthus , d’autres 
Ab  amène. 

Egypius,  jeune  Thessalien , fils 
de  Bulis,  obtint,  à force  d’argent , 
Timandra , la  plus  lieHe  femme  qui 
fût  alors.  Néophron,  fils  de  Timan- 
dra, révolté  de  cet  odieux  accord, 
obtint  la  même  faveur  de  Buiis  ; 
ensuite , bien  informé  de  l’heure  a la- 
quelle Egypius  devait  venir  trouver 
Timandra , il  la  fit  sortir , et  lui  subs- 
titua Bulis  ; après  quoi  il  la  laissa 
sous  quelque  prétexte, en  promettant 
de  revenir  bientôt.  Kgypius  vint  au 
rendez-vous  , et  ne  reconnut  sa  mère 
qu'aprèsqne  lecrime  était  consommé. 
Tousdeux  en  eurent  tant  d'horreur  , 
qu’ils  voulurent  sc  tuer  ; mais  Jupiter 
changea  Egvpius  et  Néophron  eu 
vautours,  Bulis  en  plongeon,  et 
Timandre  en  épervier. 

Egypte.  ( iconol .)  Elle  est  repré- 
sentée sur  les  médailles  ayant  à ses 
pieds  un  crocodile,  et  les  pyramides 
derrière  elle.  L ne  médaille  d'Adrien 
la  montre  posant  un  bras  sur  une  cor- 
beille pleine  des  épis  que  lui  procu- 
rent les  arrosements  du  Nil.  L’Ibis 
est  placé  sur  un  piédestal  devant  la 
figure. 

Egyptien  , surnom  d’Apollon , fils 
d’Isis  ctd'Osiris.  F.  Oats. 

i.  Egyptius,  sage  d’Ithaque,  père 
d’Eronymus,  Antiphus,  etc. 

*2.  — Surnom  de  Jupiter  parmi 
les  Grecs , qui  le  confondent  alors 
avec  Osiris. 

i . Eoyfti's  , fils , selon  quelques- 
uns,  de  la  fille  du  fondateurde  Mem- 

£his,  et , selon  les  Grecs,  de  Béius. 

es  mythologues  le  font  fils  de  Nep- 
tune et  de  Libye.  Ce  fut  un  prince 
juste  et  vertueux , qui  mérita  oe  don- 
ner son  nom  an  pays  où  il  régnait.  Les 
cinquante  fils  dont  il  était  père , a>  ant 
appris  que  leur  oncle  Danniis  était 
établi  en  Grèce , y passèrent , dans 
h*  dessein  d’épouser  ses  filles,  qui 
étaient  au  nombre  de  cinquante.  Da- 
naiis,  après  les  avoir  bien  reçus,  et 
leur  avoir  donné  scs  filles,  les  fit 
égorger  la  première  nuit  de  leurs 
-noces.  On  voyait  à Argos  le  tombeau 
de  ces  malheureux  princes,  dont  les 
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femmes  avaient  apporté  les  têtes  à 
lr tir  pèçr , comme  la  preuve  de  leur 
obéissance.  Ceux  de  Fatras  préten- 
daient qu'Fgv plus  , iueousoud  le  de 
la  mort  de  st.s  fils,  et  craignant  tort 
d’Argos  et  de  Oanxiis,  s'était  réfugié 
à Aroé. 

•i.  — Le  dernier  des  vingt  rois  d’E- 
gypte nommés  dans  un  fragment  de 
Manêlhon  qui  le  nomme  Sélhosis, 
et  lui  donne  un  frère  qu'il  appelle 
Armais,  en  ajoutant  que  res  deux 
frères  sont  ceux  que  les  Grecs  ont 
surnommés  Egvptus  et  Dana  lis. 

5.  — Père  Je  Timon , fameux 
athlète. 

/{.  — Nom  du  Nil. 

5.  — Un  des  cinquante  fiîs  d’E- 
gyptus. 

6.  — Fils  de  Ncilcus,  et  fonda- 
teur de  Prieur. 

El  dot  H É£,  fille  de  Protée,  dieu 
marin.  Ménélas,  au  retour  de  Troie, 
ayant  été  jeté  par  la  tempête  dans 
une  i«Ie  déserte  près  de  l'Egypte,  où 
il  était  irtenii  par  les  vents  con- 
traires , F.idothée  , touchée  du  mal- 
heureux  état  Oi*i  elle  le  voyait , sortit 
de  la  mer  pour  le  secourir, et  lui  ap- 
prendre les  moyens  de  se  rendre  Pro- 
tée favorable.  Elle  plaça  Ménélas, 
avec  trois  de  ses  compagnons,  en 
embuscade  sur  le  bord  de  la  mer , 
dans  des  peaux  de  monstres  marins , 
afin  qu’ils  parussent  foire  partie  «les 
troupeaux  de  son  père;  mais  comme 
ees  peaux  exhalaient  une  odeur  qui 
les  suffoquait , Eidothéc  leur  mit  ;i 
chacun  dans  les  narines  une  goutte 
d'ambroisie,  qui,  répandant  ui  c 
odeur  céleste , surmonta  bientôt  celle 
des  veaux  marins,  F.  Meublas, 
Pr.OTÉE. 

Eilapinastr,  surnom  de  Jupiter, 
qui  signifie  Dieu  des  Festins.  Ce 
nom  lui  était  donné  dans  l’isle  de 
Chypre , qui  l'iionornit  par  de  grands 
festins. 

i.  Eimarmfné  ,unc  «les filles  d’U- 
ranus.  Cronos,  son  frère,  la  mit  au 
rang  de  ses  concubines. 

a.  — Dérsscqui,  chez  les  Grecs, 
était  la  même  que  la  Destinée.  R ne* 
Méiro , distribuer:  nwira , sort. 

Ejonb  , une  é«>  Néréides, 
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i.  Eionée,  un  des  capitaines 
grecs  qui  partirent  pour  le  siège  de 
'J Voie.  Hector  l'abattit  à ses  pieds 
d'un  coup  de  pique. 

u.  — Roi  de  Tliracc  , père  de 
Rhésus. 

3.  — Capitaine  troven , tué  par 
Néoptolème,  çt  représenté  dans  un 
tableau  que  l'on  voyait  dans  le  temple 
de  Delphes. 

4.  — Eionle  , ou  plutôt Déionée, 
beau-père  d'Ixion. 

Ejones,  ville  de  l’Argolidc  , dont 
les  habitants  sont  mis  par  Homère  , 
au  nombre  de  ceux  qui  allèreut  à la 
guerr  e de  Troie. 

Eira  ( Myth.  Cclt.  ) , déesse  qui 
fuit  la  fonction  de  médecin  des  dieux. 
C’est  la  déesse  de  la  santé,  et  la  pa- 
trone  des  médecins. 

Eira ph  10TES  , cousu  dans  la 
cuisse,  surnom  de  Bacchus.  Rac. 
/{apte in,  coudre.  Anlfiol. 

El  HÈRE,  ou  LA  Paix  , une  des  filles 
de  Jupiter  et  de  Thénus.  V . Paix. 

■EinÉROPHORE  , qui  apporte  la 
paix , surnom  de  Minerve. 

EisÉtkries,  fêtes  que  l'on  célé- 
brait à Athènes,  lorsque  les  magis- 
trats eut  raient  en  charge.  On  s'assem- 
blait dans  le  temple  de  Jupiter  Bvu- 
laios  cl  de  Minerve  Boulaia , con- 
seillers ou  tle  bon  conseil,  et  l'on 
Y luisait  des  prières  et  des  vœux  pour 
la  conservation  de  la  république. 
Rac.  Eisièmi.  entrer  en  fonction. 

EjAZius.un  des  surnomsde  Jupiter. 

ElacatÉl's,  surnom  de  Jupiter, 
pris  d'une  montagne  du  même  nom 
en  Thessalic. 

Elæusponda  , sacrifices  anciens 
oi'r  I on  ne  faisait  que  des  libations 
d'huile.  Rac.  Elaios,  huile  ; spen - 
de  in,  verser. 

Elauaralb  ( Myth . Syr.)%  divi- 
nité qu’on  adorait  à Eatèse,  ville  de 
la  haute  Syrie,  et  qu'on  croit  être  le 
Soleil.  Ce  «lieu  était  représenté  sous 
la  figure  d'une  grande  pierre  de 
forme  conique.  L'empereur  Anto- 
nin,  sur  nommé  Héliofiabalc  » ayant 
été  prêtre  de  ce  dieu  dans  sa  jeunesse, 
résolut  d'établir  son  culte  dans  tout 
l'empire,  au  préjudice  des  autres 
dieux.  Il  fit  apporter  d'Emèse  à 
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Rome  la  statue  du  dieu , lui  bâtit  un 
temple  magnifique,  y fit  transporter 
tout  ce  que  la  religion  des  Romains 
avait  de  plus  sacré,  comme  le  feu  de 
Vesta,  la  statue  de  Cybèle,  les  bou- 
cliers de  Mars,  etc.  Enfin,  il  défen- 
dit de  reconnaître  d'autre  divinité 
que  son  dieu  , qu'il  maria  avec  Cé- 
leste- Le  règne  de  ce  dieu  ne  dura 
pas  plitslong-teinpsquc  celui  de  sou 
protecteur.  Son  successeur  renvoya 
Elagahule  à Emèsc , et  supprima  son 
culte  à Rome.  V . Céleste. 

El  ahioun,  divin. {Myth.  3fah.)9 
secte  de  philosophes  musulmans  qui 
pronneut  ce  nom.  Ils  reconnaissent 
un  souverain  moteur  de  tou  tes  choses. 

Elaîs,  une  des  filles  d'Anius,  qui 
changeait  en  huile  tout  ce  qu'elle 
touchait.  V . Ami  s. 

Elaphédoma,  tueuse  de  cerfs , 
surnom  de  Diane.  Rac.  Elaphos, 
cerf;  ballein , darder. 

Elaphép.olif.s,  (êtes  célébrées  en 
l'honneur  de  Diane  par  les  habitants 
de  la  Pliocide , en  mémoire  d'une 
action  dans  laquelle  ils  avaient  eu 
l’avantage  sur  les  Thessaliens,  et  où 
ils  avaient  du  en  partie  la  victoire 
au  généreux  dévouement  de  leurs 
femmes.  Les  Athéniens  avaient  aussi 
des  fêles  du  même  nom.  C'étaient 
des  espèces  d’ Agapes  , pendant  les- 
quelles ils  mangeaient  desgâteaux  pé- 
tris de  graisse , de  miel  et  de  sésame  ? 
qui  avaient  la  forme  de  cerfs.  D'au- 
tres prétendent  qu’on  y sacrifiait  des. 
cerf»  à Diane. 

Elaphéboi.ïon,  nom  que  les 
Athéniens  donnaient  à leur  neu- 
vième mois,  soit  à raison  de  la  chasse 
du  cerf , soit  p;«rtequ'on  sacrifiait 
dans  ce  mois  cct  animal  ù Diane  , 
soit  pureequ'on  y mangeait  une  sorte 
de  gat eaux  nommés  éluphes.  Il  était 
de  vingt- neuf  jours,  et  répondait  au 
mois  de  lévrier. 

El  a ph  ib  a , surnom  de  Diane  chez, 
les  Eléens.  Rac.  Elaphos  , cerf'. 

Elapiuo.n,  femme  d'EJide,  qui 
avait  été  nourrice  de  Diane. 

El  ah  a , fille  d'Orchomènc.  On  dit 
que  Jupiter  étant  devenu  amoureux 
de  cette  princesse . elle  fut  obligée  , 
pour  se  soustraire. à la  jalousie  de 
Juuon 
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J n non , de  se  cacher  dans  les  entrail- 
les de  In  terre , où  elle  accoucha  du 
géant  Tilyn*. 

El  as  a , lils  de  Hcllès,  et  père  de 
Si<ari>oï. 

El  asus  , capitaine  troyen,  tué  par 
Palrocle. 

Elatbius,  Cénée,  fils  d’Elatus. 

Elathee  , jeune  Phéacien  qui  se 
présenta  pour  un  comhat  de  course 
que  donna  le  roi  Alcinoüs. 

i.  Elatcs,  père  de  Polyphénie 
l'Argonaute. 

a.  — Fils  d’Arcas  et  d’Erato , fon- 
dateur d’EIatée,  et  père  d'Egvpius, 
Pcréus , Cyllen , Ischys  et  Stym- 
phale. 

3.  — Prince  qui  régna  sur  les 
hords  du  Satnion  , et  qui , étant  allé 
au  secours  des  Troyen* , fut  tué  par 
Agauienwoo. 

4*  — L’un  des  poursuivants  de 
Pénélope,  tué  par  Fumée. 

5.  — Père  de  Garnis,  qu 'Ovide 
nomme  Proies  du  te  in. 

b.  — lin  des  centaures  qui  assié- 
gèrent la  grotte  de  Pholus.  Hercule 
lui  perçu  le  Lras  d’une  flèche  empoi- 
sonnée. 

El-Ckot  ( Mj’Lh.  Mah . ) , le  pre- 
mier homme,  suivant  les  Marabouts, 
prêtres  mnhouiétans  répandus  dans 
toute  l’Afrique. 

Ella  , surnom  sous  lequel  Diane 
avait  un  temple  en  Laconie  ; mais 
où  les  Arcndieus  seuls  pouvaient 
faire  les  tondions  de  prêtres. 

Election.  ( Iconol.  ) Son  vête- 
ment violet  est  le  svnihole  de  la  pru- 
dence qui  lui  convient.  Elle  a au  cou 
line  chaîne  terminée  par  un  cœur 
d’or.  On  la  peint  assise  entre  deux 
chemins  , dans  l’un  desquels  rampe 
un  serpent , et  dans  l’autre  s’élève  un 
arbrisseau  verdoyant  quelle  indique 
de  la  main. 

1 . Electre  , l’une  des  Atlantides, 
mère  de  Durdanus  fondateur  de 
Troie.  On  dit  que,  depuis  la  ruine  de 
Troie,  elle  ne  voulut  plus  paraître, 
pareequ’en  effet  cette  étoile  des 
Pléiades  est  fort  obscure. 

2. — Fil  le  de  l’Océan  et  deTélhys, 
épousa  T hou  mas,  dont  elle  eut  Iris 
et  les  Harpies  Aello  et  Oc  y pète. 

Tome  /. 
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3.  — Sœur  de  Cndmus,  donna  sou 
nom  à une  des  portes  de  Thèbes. 

4* — Eue  des  suivante*  d’Hélène , 
était  représentée  à Delphes  attachant 
ia  chaussure  à cette  prince^e. 

5.  — Fille  d’Œdipe  et  sœur  d’An- 
tigone. 

6. — Une  des  Daviaides. 

7.  — Fille  d’Agnmemnon  et  sœur 
d’Orcste , qul/omète  nomme  Z.ao- 
dica , et  qui,  suivant  les  commen- 
tateurs, 11e  dut  son  nom  d'£lecire 
qu’à  l étal  de  fille  où  elle  vécut  long- 
temps. Electre  sauva  le  jeune  Oresie, 
son  frère,  de  la  fui eur  «l’Egisthe , qui 
voulait  le  faire  périr.  Elle  fut  long- 
temps elle-même  la  victime  de  la 
cruauté  de  scs  tyrans,  tout  occupée 
à se  garantir  de  leurs  pièges;  car  on 
n’osait  l'attaquer  ouvertement,  dans 
la  crainte  du  peuple.  Pendant  qu'O- 
reste  était  dans  la  Tauridc,  Electre, 
ayant  reçu  la  fausse  nouvelle  de  la 
mort  de  son  frère  et  de  Pylade , se 
rendit  aussi-tôt  dans  ce  pays;  et  la 
première  chose  qu  elle  y apprit  fut 
que  c’était  Iphigénie  elfe-nieine qui 
avait  immolé  son  frère.  Désespérée, 
elle  prit  sur  l’autel  un  tison  enflammé 
dont  elle  allait  crever  les  veux  à sa 
sœur,  lorsqu  heureusement  Oreste 
parut.  Apiès  une  double  reconnais- 
sance , ils  revinrent  tous  trois  à My- 
cènes,  et,  pour  tromper  leurs  persé- 
cuteurs, confirmèrent  le  faux  bruit 
de  la  mort  d’Oresle t qui  se  tint  caché 
jusqu’au  moment  qu’il  jugea  propre 
à satisfaire  sa  vengeance.  Les  poètes 
tragiques  racontent  ce  fait  de  diffé- 
rentes manières;  mais  tons  s’accor- 
dent à donner  part  à E'ectrc  dans 
l'assassinai  d’Egislhe  et  de  Clyleni- 
nestre.  11  est  à remarquer  que , selon 
plusieurs  auteurs,  Oreste  n’alla  en 
Tauridc  qu’après  son  parricide. 
Egislhe avait  forcé  Electre  d’épouser 
uo  homme  noble,  mais  pauvre,  afin 
de  n’avoir  rien  à craindre  de  son 
ressentiment.  Ce  Mycénien,  homme 
de  bien , devint  son  protecteur  plu- 
tôt que  son  mari,  et  ne  la  regarda 

ue  comme  un  dépôt  sacré  que  le* 
ieux  lui  avaient  confié , et  qu’il  res- 
titua des  qu’Oreste  fut  remonté  sur 
le  trône,  Electre  alors  épousa Pvlaue, 

u g 
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dont  elle  eut  Strophius  et  Médon. 

Electrides,  islt  s que  les  anciens 
supposaient  être  à l'eni  houe  hure  du 
Po.  h rappé  cîc  la  foudre  de  Jupiter, 
Phaéton  tomba  dans  une  de  ces  isles , 
Oit  se  forma  un  lac  dont  les  eaux  de- 
vinrent brûlantes  et  si  fétides,  que 
les  oiseaux  ne  pouvaient  voler  au- 
dessus.  On  dit  que  depuis  ce  temps 
ou  y trouva  beaucoup  d ambre, qu’on 
nomme,  en  grec,  électron. 

1.  Elbciryon,  fils  de  Persée  et 
d'Andromède  , roi  de  Mycènes  , 
épousa  sa  nièce  Anaxo,  dont  il  eut 
Alcmène.  Dans  une  guerre  contre 
les  Télél/oens.  il  confia  Je  gouverne- 
ment de  scs  états  à son  neveu  Am- 
phitryon; mais  comme  il  revenait 
victorieux,  ramenant  de  grands  trou- 
peaux de  vaches  enlevés  aux  ennemis, 
Amphitryon  alla  au-devant  de  lui, 
et  voulant  arrêter  une  vache  qui  s c- 
iait échappée,  il  jeta  après  elle  sa 
massue,  qui  tomba  sur  Electryon  et 
J'étendii  mort. 

2. —  fils  d'Etouus,  petit-fils  de 
Jîéotus,  et  père  do  Lé» tus. 

Elf.ctryonb,  fille  du  Soleil  et  de 
la  nymphe  Rhodes,  eut  pour  sreurs 
les  Héliadcs  ; étant  morte  vierge  , 
elle  reçut  des  Rhodicns les  honneurs 
héroïques. 

El ek n , surnom  de  Jupiter,  pris 
<1  lin  temple  magnifique  qu’il  avait 
ù Elis.  Il  y avait  une  statue  d'or 
massif. 

El.éoABALE.  y.  ElAGABALR. 

Eléléen,  celui  qui  exhorte  au 
combat , surnom  de  Bacchus,  tiré 
de«  cris  avec  lesquels  on  célébrait  son 
culte.  Kac.  Llcleu,  cri  de  guerre. 

C’est  aussi  une  épithète  donnée  au 
soleil;  d’un  autre  mot  grec  qui  si- 
gnifie tourner , pareeque  cet  astre  , 
dans  le  système  de  Ptoléméc,  était 
cru  tourner  autour  de  la  terre. 

Eléléiues,  surnom  des  Bac- 
chantes. 

Elénophories,  fêtes  où  l'on  por- 
tait cfrtaliis  vases  de  jonc  et  d’osier, 
appelés  e/fi  ne  s , et  qui  contenaient 
des  objets  sacrés. 

Elkok , ville  de  Béotie , dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Ëlemi  art,  {le.)  symbole  de  la  tein- 
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pérance,  de  l’éternité , de  la  pitié,  de 
la  puissance  souveraine,  et  des  jeux 
publics.  L’Eternité  est  désignée  , 
sur  une  médaille  de  l’empereur  Phi- 
lippe, par  un  éléphant  sur  lequel  est 
monté  un  petit  garçon  armé  de  flè- 
ches. L’éléphant  accompagne  quel- 
quefois les  mystères  de  Bacenus , 
pour  marquer  son  vovage  des  In- 
des.— Dans  le  Bengale,  l’éléphant 
blanc  a les  honneurs  de  la  divinité. 
Il  ne  mange  jamais  que  dans  de  la 
vaisselle  de  vermeil.  Lorsqu'on  le 
conduit  à la  promenade,  six  person- 
nes de  distinction  portent  un  dais 
sur  sa  tète.  Sa  marche  est  une  espèee 
de  triomphe , et  tous  les  instruments 
de  musique  du  pays  l’accompagnent. 
Les  inouïes  cérémonies  s’observent 
lorsqu'on  le  mène  boire.  Au  sortir 
de  la  rivière,  un  seigneur  de  la  cour 
lui  lave  les  pieds  dans  un  bassin 
d'argent. 

Eléph antis,  épouse  de  Danaüs, 
dont  elle  eut  deux  filles. 

Ei  f.ihknor , ou  Elphlnor,  fils 
de  Chalcodon,  de  la  rare  de  Mars, 
conduisit  au  siège  de  Troie  les  A han- 
tes d’ Eu  bée , sur  quarante  vaisseaux. 
Les  fils  de  Thésée  l’y  accompagnè- 
rent comme  de  simples  particuliers. 
11  fut  du  nombre  des  princes  grecs 
qui  disputèrent  la  main  d'Hélène. 

ËiEïà,  une  des  Heures. 

Elei  chia,  fille  de  Thestius. 

i.  Kl  et:  s.  11  y eut  deux  rois  d'Eiide 
de  ce  nom. 

ï. — Fils  de  Persée,  secourut  Am- 
phitryon contre  les  Téléhoens , rt 
eut  pour  récompense  les  isles  qu'il 
leur  avait  prises. 

i.  Elelsinb,  surnom  de  Cérès, 
pris  des  mystères  d’Eleusis. 

a.  — Epouse  de  Throchilus  , et 
mère  de  Triptolème,  selon  les  Ar- 

giens. 

Eleusimes,  mystères  de  Cérès, 
qu'on  célébrait  tous  les  quatre  ans 
chez  les  Céléens  et  Phi ia&iens , et 
tous  les  ans  chez  les  Phénéasiens , 
les  Lacédémoniens,  Parrhasicns  et 
Cretois,  mais  plus  spécialement clu-z 
les  Athéniens  à Eleusis,  ville  d’At- 
t unie, d’où  ils  furent  transportés  par 
Adrien  à Rome,  où  iis  subsistèrent 
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jusqu'au  règne  de  Théodose  I.  Ci- 
tait de  fontes  les  solemnités  grecques 
la  pi  iis  célèbre  et  lu  plus  mystérieuse  ? 
aussi  1’appelait-on  les  mystères  par 
excellence . Ces  mystères  étaient 
divisés  en  grands  et  petits.  Les  uns 
attribuent  rétablissement  des  pre- 
miers à Eumolpe,  les  autres  à Or- 
phée. Les  Athéniens,  qui  se  quali- 
fiaient inventeurs  de  l’agriculture, 
en  rapportaient  l’origine  à Cciès 
elle -même,  qui,  sous  le  nom  et 
l'habit  d’une  simple  mortelle,  vint, 
en  cherchant  sa  fille , chez  Ce  (eus , 
roi  d 'Eleusis.  Diodore  de  Sicile  en 
fait  auteur  Erechthée,  quatrième  roi 
d’Athènes,  qui,  venu  d Egypte  avec 
une  flotte  chargée  de  bled , délivra 
l’Attique  d'une  famine  alors  univer- 
selle, et  qui,  placé  sur  le  trône  par 
la  reconnaissance  des  habitants,  leur 
enseigna  le  culte  de  Cérès.  Cette 
opinion  est  la  plus  probable;  car  on 
a déjà  vu  plus  d'une  fois  que  toute 
la  mythologie  grecque  était  une  im- 
portation égyptienne.  Ces  mystères 
se  célébraient  dans  le  mois  lîoédro* 
mion.  Les  petits, consacrés  plus  par- 
ticulièrement à Proserpine,  étaient 
célébrés  près  d*  Athènes , sur  les  bords 
de  III  issus  , dans  le  mois  d’An- 
thestérion.  Il  paraît  constant  qu’iPs 
furent  institues  pour  les  étrangers, 
exclus  dans  les  premiers  temps  de  la 
participation  aux  mystères  d’Eleusis , 
réservée  pour  lors  aux  seuls  citoyens. 
Cette  grâce  même  ne  s’accordait  que 
rarement;  il  fallait  que  le  vice  de  la 
naissance  fût  couvert  par  un  mérite 
éclatant.  On  compte,  parmi  ceux 
<tui"  la  reçurent.  Hercule,  Castor  et 
Polliix,  Ësctdape,  Hippocrate,  et  le 
Scythe  Anacharsis.  Les  petits  mys- 
tères avaient  encore  une  autre  desti- 
nation , celle  de  préparer  aux  grands 
mystères,  dont  ils  étaient  l'image, 
comme  le  sommeil  est  l’image  de  la 
mort.  On  ne  les  employa  plus  même 
qu’à  ce  dernier  usage,  depuis  que  les 
premiers  furent  accessibles  à toutes 
les  nations.  L’intermédiaire  était  de 
cinq  ans;  d’autres  disent  d’un  an  au 
moins  pour  les  citoyens  et  pour  ceux 
qu’on  voulait  favoriser.  Pendant  cet 
intervalle,  ils  portaient  le  nom  de 
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novices,  et  entrevoyaient  de  loin  les 
cérémonies  auxquelles  ils  se  desti- 
naient. Ce  temps  expiré,  ils  deve- 
naient Epoptes  ou  Enhores,  c.-â-d. 
contemplateurs.  On  aspirait  à ce  der- 
nier état  comme  à celui  de  la  perfec- 
tion. La  cérémonie  se  faisait  durant 
la  nuit.  Les  initiés  s’assemblaient 
près  du  temple  , dans  une  enceinte 
assez  vaste  pour  contenir  un  peuple 
nombreux.  Ils  portaient  des  cou- 
ronnes de  myrte,  et  se  lavaient  les 
mains  à l’entrée  du  portique.  Après 
divers  préparatifs,-  Je  principal  mi- 
nistre de  la  déesse  leur  faisait  une 
suite  d’interrogations  auxquelles  ils 
répondaient  par  une  formule  que 
nous  ont  tons-  rvée  Arnobe  et  Clé- 
ment d* Alexandrie.  Après  cette 
réponse,  on  les  faisait  passer  rapi- 
dement par  des  alternatives  conti- 
nuelles de  lumière  et  de  ténèbres; 
une  multitude  confuse  d’objets  divers 
passait  sous  leurs  yeux  ; plusieurs 
voix  se  faisaient  entendre;  enfin  , on 
terminait  la  cérémonie  en  exposant 
à leurs  yeux  l’objet  de  leur  attente, 
et  ils  se  retiraient  au  milieu  des  ac- 
clamations. Les  initiés  ne  quittaient 
jamais  la  robe  à moins  qu’elle  ne  fût 
usée  de  vieillesse  : alors  ils  la  consa- 
craient à Cérès  et  à Proserpine. 

Quatre  ministres  présidaient  aux 
cérémonies  de  l’initiation.  Le  pre- 
mier était  l’Hiérophante,  ou  celui 

Îui  révèle  les  choses  sacrées  (roy. 
Iiérophamte);  le  second,  le  Da- 
douque,  ou  chef  des  Lampadophorcs 
(roy.  Dadouqve);  le  troisième, 
l Hiérocéryce , ou  chef  des  hérauts 
sacrés (wr.  Hiér.ocÉRrcE);  le  qua- 
trième, f Assistant  à l’autel,  dont 
l'habillement  allégorique  représen- 
tait la  htne.  L’arcbonte-roi  était  le  sur- 
intendant de  la  fête  d’Eleusis  , ayant 
pour  od  joints  quatre  administrateurs 
nommés  par  le  peuple.  Les  deux  pre- 
miers étaient  toujours  choisis  dans 
les  familles  sacerdotales;  les  deux 
autres  étaient  indifféremment  tirés 


du  reste  des  citoyens.  11  y avait  en- 
core un  grand  nombre  de  ministres 
subalternes  distribués  en  plusieurs 
classes  subordonnées  chacune  à l'un 


des  quatre  premiers,  et  toutes  en- 
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semble  à l'hiérophante,  ainsi  qu'une 
reine  des  sacrifices , qui  présidait  aux 
cérémonies  les  plus  mystérieuses* 
Ces  (êtes  duraient  neuf  jours.  Le 
premier  s'appelait  dgyrmos  , ou 
jour  d 'assemblée.  Le  second  était 
consacré  aux  purifications,  qui  con- 
sistaient eu  bains  de  nier.  Au  troi- 
sième, on  offrait  des  sacrifices,  qui 
consistaient  en  millet  et  en  orge 
recueillis  d’an  champ  d'Eleusis.  Ces 
offrandes  étaient  tellement  sacrées, 
que  les  prêtres  eux-mcines  11e  pou- 
vaient en  prendre  leur  part.  Le  qua- 
trième était  marqué  par  une  pro- 
cession soleinncllc , où  le  Cul  ad  ion , 
ou  la  corbeille  sacrée,  était  porté  sur 
un  chariot  traîné  par  des  bœufs  au 
milieu  des  acclamations  du  peuple. 
Le  cinquième  s'appelait  le  jour  des 
! Torches , pareeque  la  nuit  suivante 
hommes  et  femmes  couraient  les  rues 
des  flambeaux  a la  main , à l'imitation 
deCérès  cherchant  Proserpine.  Le 
sixième  était  nommé  Iacchos , en 
l'honneur  d’Iacc bus, qui  avait  uccoiti- 

Îiagné  la  déesse  dans  scs  recherches. 
4e  septième  était  consacré  aux  jeux 
gymniques  , où  le  vainqueur  avait 

Eour  récompense  une  mesure  d’orge. 

.e  huitième  était  employé  à initier 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas  encore,  et 
avait  le  nom  d ' Cpidaura , en  mé- 
moire de  ce  que  ce  jour-lù  même 
Ksculape  était  venu  d'Epidaure  pour 
être  admis  M initiation.  Le  neuvième 


était  appelé  Plcnwchoai , c.-a-d. 
vaisseau  de  terre,  pareequ’on  rem- 
plissait d’eau  et  de  vin  deux  vais- 
seaux, dont  l’un  était  placé  à l'est, 
et  l'autre  à l'ouest,  et  que  l’on  ren- 
versait en  répétant  certains  mots 
mystiques.  Pendant  ces  neuf  jours, 
il  n'était  permis  d arrêter  personne  ; 
les  tribunaux  étaient  fermés,  les  af- 
faires , suspendues.  C’était  un  crime, 
puni  de  mort  sur-le-champ,  de  pré- 
senter une  requête  dans  le  temple 
d'Eleusis.  Une  loi  formelle  défendait 
aux  femmes,  même  du  premier  rang, 
de  se  faire  mener  au  temple  dans  des 
chariots,  et  la  peine  de  cette  préva- 
rication était  une  amende  considé- 
rable. 

Les  Athéniens  faisaient  initier 
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leurs  enfants  dès  le  berceau.  C'était 
un  devoir  de  l'être  au  moins  avant  la 
mort , et  la  négligence  à cet  égard 
passait  pour  un  sacrilège.  Les  per- 
sonnes de  tout  age,  de  tout  état,  y 
étaient  admises  après  les  prélimi- 
naires usités  0 11  excluait  rigoureu- 
sement les  homicides , même  invo- 
lontaires, les  enchanteurs,  les  scé- 
lérats, les  impies,  et  sur-tout  les 
épicuriens;  le  héruuL  sacré  leur  or- 
donnait à haute  voix  de  sortir;  et 
Néron  , tout  puissant  qu'il  était , 
n’osa  profaner  le  temple  de  Gérés 
par  sa  présence. 

Les  récompenses  promises  aux 
initie»  étaient  trop  grandes  pour  ne 
pas  attirer  la  foule,  et  quelques  po- 
litiques avec  la  foule.  Ou  leur  faisait 
envisager  une  félicité  sans  bornes* 
Les  déesses  auxquelles  ils  étaient 
consacrés  devenaient  leur  appui , et 
Souvent  même  les  inspiraient  a pro- 
pos. Tout  leur  réussissait  pendant 
la  vie  : après  la  mort , ils  étaient  as- 
surés des  premières  places  dans  les 
Champs-Elysées,  tandis  que la  troupe 
impure  des  profanes  était  jetée  dans 
la  nuit  du  Tartare. 

Rien  n’était  plus  expressément 
défendu  que  de  divulguer  les  mys- 
tères. Révéler  le  secret,  ou  l’enten- 
dre, étaient  deux  crimes  égaux.  On 
ne  voulait  avoir  aucun  commerce 
avec  ceux  dont  l'indiscrétion  avait 
trahi  des  set  rets  si  respectables;  ils 
étaient  bannis  de  la  société,  on  évi- 
tait de  se  trouver  avec  eux  dans  le 
même  vaisseau,  d’habiter  la  même 
maison,  de  respirer  le  même  air. 
L’entrée  du  temple  était  rigoufeu- 
sement  interdite  aux  profanes,  et  la 
mort  fut  le  prix  de  la  témérité  de 
deux  jeunes  Acarnaniens  qui  avaient 
osé  s’y  introduire. 

Un  silence , qu’il  était  si  dange- 
reux de  rompre , a couvert  de  voiles 
presque  impénétrables  1 intérieur  des 
mystères.  Cicéron  dit,  en  général, 
que,  ramenés  a leur  véritable  sens, 
ils  nous  instruisent  plutôt  de  la  na- 
ture deschoses  que  decelle  des  dieux. 
Il  semble  résulter  de  ce  passage  que 
les  objets  de  ce  culte,  divinisés  dans 
les  temps  postérieurs,  n’étaient  que 
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«1rs  emblèmes  qui  présentaient  ori- 
ginairement sous  une  image  sensible 
quelque  point  de  la  théogonie  égyp- 
tienne relatif  à la  formation  de  l'u- 
nivers et  des  êtres  qui  le  peuplent* 
Les  recherches  du  savant  Dupuis  ont 
Jevé  ce  voile  mystérieux,  et  porté 
jusqu’à  la  démonstration  ce  résultat, 
savoir,  que  la  marche  du  soleil  et 
des  saisons  était  le  fond  des  cérémo- 
nies emblématiques  qui  avaient  lieu 
dans  ces  mystères. 

i.  Ei. ri  sis,  héros  qui  donna  son 
nom  à la  ville  d’Eleusis.  On  le  fait 
naître  de  Mercure  et  de  Du  re,  fille 
de  l’Océan  ; d’autres  le  disent  fils 

d’OgygtM. 

i.  — Bourg  ou  ville  de  l’Atlique, 
célèbre  par  le  temple  des  mystères 
de  Gérés.  Lorsqu’elle  fut  assiégée , 
elle  ne  se  rendit  jamais  aux  ennemis 
qu’à  condition  qu’elle  resterait  tou- 
jours en  possession  du  temple  et  des 
mystères.  On  voyait  dans  les  cam- 
pagnes voisines  une  pierre  sur  lu^ 
quelle  Cérès  s’était  assise  , accablée 
de  douleur , et  qu’on  nommait  la 
pierre  triste;  et  Çallimaque  , dans 
un  hymne,  parle  du  puits  près 
duquel  elle  se  reposa. 

Êi.eusics  épousa  Hyone,  selon  les 
uns,  et  Cothonée,  selon  d'autres.  11 
était  père  de  Triptolème,  que  l’on 
dit  aussi  fils  de  Céléus. 

i.  El.  Eli  TH  er,  fils  d’Apollon  et 
d'Ethuse,  fille  de  Neptune,  donna 
son  nom  à une  ville  de  Béotie. 

— Pausnnias  nous  apprend 
qn’nn  aulre  Eleuther,  musicien, 
voyant  Orphée  et  Musée  dédaqrner 
de  se  mettre  sur  les  rangs,  fut  dé- 
claré vainqueur  aux  jeux  pythiques, 
à cause  de  sa  bellevoix , quoiqu'il  eût 
chanté  un  hymne  qui  n’était  pas  de 
sa  façon. 

3. — Un  îles  Curètcs  , donna  aussi 
son  nom  à une  ville  de  Crète. 

i.  Ei.EOTHr.HB,  Eleuthf.rikk, 
F.leuthémus  , libérateur , nom 
donné  à Jupiter  en  mémoire  de  la 
victoire  remportée  par  les  Grecs  sur 
Mardonius , général  des  Perses;  vic- 
toire qui  assura  la  liberté  de  la  Grèce. 

i. — Ville  que  Bacchus  fit  bâtir 
en  mémoire  de  la  liberté  qu’il  rendit 
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à toutes  les  villes  de  la  Béotie  avant 
de  partir  pour  les  Indes.  Ce  dieu 
était  aussi  honoré  sous  ce  nom  à 
Athènes  et  à Eleuthère,  villes  de 
lAttiqtie. 

Elfxthères,  lieu  de  la  sépul- 
ture de  la  plupart  des  soldats  d’A- 
draste  qui  avaient  péri  dans  l’expé- 
dition d’Adraste  contre  Thèbes. 

Elkuthf.ri  a,  déesse  de  la  liberté. 
Quelquefois  les  Grecs  disaient  an 
pluriel  : Theoi  Eleulhcroi , dieux 
de  la  liberté,  Liberté. 

Elbuthkrîe,  fontaine  voisine  du 
temple  de  Junon  d’Argos  , où  1rs 
prêtresses  allaient  puiser  l’eau  pour 
les  sacrifices  offerts  à cette  déesse. 

Eleuthéries,  fête  en  l’honneur 
dr  Jupiter , qui  se  célébraità  Platée. 
Elle  fut  instituée  en  mémoire  de  la 
victoire  remportée  sur  Mardonius, 
d’après  la  proposition  d’Aristide. 
Cette  fête  sc  célébrait  tous  les  cinq 
ans  par  des  courses  de  chariots  **t 
des  combats  gymniques.  Les  Pla- 
téens  en  célébraient  unesous  le  même 
nom  le  16  du  mois  Méirnctérion  , 
en  l’honneur  des  guerriers  mort  s pour 
la  défense  de  la  patrie.  Sumos  obser- 
vait aussi  une  fête  nommée  F.lcuthc- 
rie , consacrée  au  dieu  d 'Amour.  Les 
esclaves  célébraient  aussi  le  jour  où 
ils  avaient  reçu  la  liberté. 

Elkuthérius,  surnom  de  Boc- 
chus , qui  répond  au  Liber  Pater 
des  Latins. 

Kleutho,  nom  que  P intiare 
donne  à la  déesse  qui  préside  aux  ac- 
couchements ; du  verbe  cleulh9f  ve- 
nir; pareeque  cette  déesse  était  cen- 
sée venir  h propos  pour  secourir  les 
femmes  en  couche.  P.  Iltthtu. 

Encres,  surnom  de  Jupiter,  que 
les  Romains  croyaient  pouvoir,  au 
moven  de  certains  vers,  faire  des- 
cendre du  ciel. 

Eu  de,  province  du  Péloponnèse, 
dont  Elis  était  la  capitale  , célèbre 
par  les  jeux  olympiques  qu’on  y 
donnait  en  l’honneur  de  Jupiter 
Olympien. 

£ mm  u s , prince  troyen  qui  vint 
s'établir  en  Sicile. 

Eu  ne,  chanson  des  tisserands.  E. 
Lino*. 
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»>  fleurs.  Ses  cheveux  abandonnes 
»»  auxzéphvrs  flottent  sur  s^s  épaules 
» en  ondes  négligées.  Sa  robe , qu’au- 
» cun  lien  ne  serre,  et  qui  la  pare 
n sans  la  gêner , brille  de  couleurs 
» plus  diverses  et  plus  vives  que 
n celles  dont  PhcEbus  peint  la  nue , 
» quand  il  $*y  joue  avec  tous  ses 
« rayons.  Une  foule  de  génies  vol- 
» tige  autour  d’elle  , comme  ses  mi- 
» nistres.  L’un  est  chargé  du  co- 
» t hume  superbe,  qu’il  est  tout  lier 
» de  porter  ; l’autre  essaie,  en  riant, 
h le  brodequin;  l’un , d’un  souffle 
u hardi,  fait  résonner  la  trompette 
i»  éclatante,  tandis  que  l’autre  fait 
» soupirer  tendrement  la  flûte  pas- 
» torale.  » La  libre  Eloquence , 
ode  en  prose. 

L’éloquence  peut  être  encore  dé- 
signée par  Polymnie,  on  par  l’Her- 
cule Gaulois,  de  la  bouche  duquel 
sortint  des  chaînes  d’or  qui  vont 
captiver  ses  auditeurs , ou  par  un 
Mercure  tenant  un  caducée.  Dans  le 
tableau  de  la  galerie  du  Luxembourg 
(aujourd'hui  an  Louvre)  qui  repré- 
sente l’éducation  de  Marie  de  Mc- 
dicis,  ce  Mercure,  symbole  de  l’é- 
loquence, paraît  descendre  du  ciel, 
et  offre  à l’œil  un  des  plus  savants 
raccourcis. 

Flou \ (M.  Ind.),  lieu  fameux 
par  les  pagodes  où  la  superstition  at- 
tire en  foule  les  Indiens  de  Balagate. 

Et.ossites,  pierre  dont  on  ne  nous 
dit  rien,  sinon  qu’en  la  portant,  on 
se  guérit  des  douleurs  de  tête. 

Fi. pp. , fille  ducyelopc  Polyphénie, 
fut  enlevée  par  Ulysse, dit  Ùioi/ore. 
Les  Leslrigons,  alliés  de  Pol  vphème, 
la  rendirent  a st>n  père.  V . Poly- 
phème. 

Elpidodotes  , qui  donne  l'espé- 
rance, épithète  d’Apollon.  Antnol. 

1 . Elpis  , nom  sous  lequel  les  Grecs 
honoraient  l’Espérance.  Voy.  Espé- 
rance. 

2.  — Soutien,  bâtit  ù Samo  s un 
temple  h Bacclms  à gueule  béante , 
par  allusion  à un  évènement  que  rap- 
porte Pline.  Cet  El  pis,  abordé  en 
Afrique,  ayant  rencontré  un  lion 
qui,  Ja  gueule  béante,  semblait  le 
menacer , grimpa  sur  un  arbre,  en 
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invoquant  Bacchus.  Le  1 ion , la  gueule 
toujours  ouverte,  vint  à pas  lents  se 
coucher  au  pied  de  l’arbre , parais- 
sant implorer  la  compassion  d’EIpis. 
Celui-ci,  s'enhardissant , descendit , 
et  le  lion  lui  présentant  sa  gueule 
béante,  Klpis  en  retira  un  os  qui  le 
blessait.  Pendant  tout  le  temps  que 
le  vaisseau  demeura  sur  la  cote,  le 
lion  reconnaissant  ne  manqua  pas 
d ’ap porter qu elqu  ? pièce  de  venaison. 

Elil,  mois  hébreu,  le  sixième 
de  l'année  sacrée,  et  le  dernier  tic 
la  civile.  C’était  la  lune  d’Août. 

Elviwa,  surnom  de  Cérès. 

Elycés  , un  des  compagnons  de 
Pliinée,  tué  par  Persée. 

Elymæus  , surnom  de  Jupiter, 
d’Elymnïs , ville  de  Perse,  où  il  avait 
un  temple  magnifique. 

Elymaïtia  , surnom  d'une  déesse 
JVanœa,  adorée  chez  1rs  Elytnéens 
en  Syrie , et  dont  les  auteurs  font 
tantôt  une  Diane,  tantôt  une  Vénus, 
tantôt  une  Minerve. 

Elymnils  , surnom  sous  lequel 
Neptune  était  adoré  dans  risle 
d’ Eu  bée. 

Elymus,  héros  sicilien  dont  parle 
Virgile , linèid.  liv.  5.  C’est  peut- 
être  le  même  qu’Elinuis. 

i.  Elysée  des  Gaulois.  V . Flatiî- 
IltNI.4* 

z.— ou  Champs  Elysieas,  séjour 
heureux  des  ombres  vertueuses.  C'é- 
tait la  quatrième  division  des  Enfers, 
suivant  les  Grecs,  et  la  septième, 
suivant  les  Romains.  « 11  v régnait 
» un  printemps  éternel  ; l’haleine 
» des  vents  ne  s’y  faisait  sentir  que 
» pour  répandre  le  parfum  des  (leurs. 
" Un  nouveau  soleil  et  de  nouveaux 
» astres  n'y  étaient  jamais  voilés  «le 
*»  nuages.  Des  bocages  embaumés, 
» des  bois  de  rosiers  et  de  myrtes, 
>»  couvraient  de  leurs  ombrages  frais 
» les  ombres  fortunées.  L^fossignol 
n avait  seul  le  droit  d'y  chanter  ses 
» plaisirs,  et  il  n’était  interrompu 
» que  par  les  voix  touchantes  de* 
n grands  poètes  et  des  musiciens  cé- 
» lèhres.  Le  Léthé  y coulait  avec  un 
n doux  murmure,  et  ses  ondes  y lai- 
h soient  oublier  les  maux  de  la  vie. 
n U ne  terre  toujours  riante  y rcooiv- 
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» ve'ait  va  productions  trots  fois  d'autres  corps;  en  quoi  Virgile 

»»  l'année,  cl  présentait  alternative-  semble  adopter  le  dogme  de  la  roé- 

»»  m-nt  ou  des  (leurs  ou  des  fruits.  tempsycose . «jtii  devait  encore  son 

» Fins  de  douleurs,  plus  de  vieil-  origine  aux  Egyptiens.  Les  peuples 

»*  lesse;  on  conservait  éternellement  d'Italie,  différant  en  cela  des  Grecs, 

»»  Page  où  l'on  avait  été  le  plus  heu-  ne  croyaient  pas  les  peines  éternelles, 

» reux.  Là , on  goûtait  encore  les  excepté  pour  les  grands  scélérats. 

» plaisirs  qui  avaient  flatté  durant  Les  supplices  des  autres  coupables 

»»  la  vie.  L'ombre  d'Achille  faisait  cessaient  après  un  temps  limité  par 

« la  guerre  aux  bêtes  féroces,  et  les  juges  infernaux.  Ainsi  rien  de 

*»  Nestor  y contait  ses  exploits.  De  souillé  par  le  vice  n’entrait  dans  le 

>»  robustes  athlètes  s'exercaient  a la  lieu  des  plaisirs  et  de  la  paix,  mais 

»»  lutte;  des  jeunes  gens  dans  la  vi-  l'infortuné  qui  n'avait  été  que  faible, 

>»  pieur  de  l’âge  s’élancaient  dans  la  dont  le  coeur  avait  gémi  sur  scs  éga- 

>•  lice,  et  des  vieillards  joyeux  siu-  remonta  , n'en  était  pas  banni  sans 

h vilaient  réciproquement  à des  hau-  retour , et , après  avoir  souffert  une 

>•  quels.  Aux biensphysiques se réu-  punition  juste  et  nécessaire,  il  était 

»»  n usait  l'absence  des  mauxdc  l’âme.  rendu  A la  tranquillité  et  au  bonheur. 

>*  L'ambition,  la  soifde l'or , l’envie  , Emacumbs  , fêtes  du  Pélopon- 

»*  la  haine  , et  toutes  les  viles  pas-  nèse,  où  les  jeunes  garçons  se  fiuet- 
»»  sions  qui  agitent  les  mortels,  n’al-  taient  au  sépulcre  de  Pélops  ju  .qu'au 

» té  raient  plus  la  tranquillité  des  sang.  Kac.  Aima , sang;  couros , 

»•  habitants  de  l'Elysée.  » Suivant  jeune  homme.  « 

Pindare , Saturne,  souverain  de  Emagt  inguilliers  ( M.  Ind.  ) , 

ce  charmant  séjour  , y règne  avec  sa  race  de  Géants,  serviteurs  d’Yainen , 

femme  l\héa  , et  y fait  revivre  l àge  dieu  de  la  mort,  qui  sont  chargés  de 

d'or,  si  court  sur  la  terre.  Suivant  tourmenter  les  méchants  dans  les 

d’autres  , tout  s'y  gouverne  par  les  enfers. 

justes  loix  de  Khadamanthe.  Km  athides  . les  neuf  Olles  de 

Les  uns  ont  placé  lesChnmps-Eiy-  Piérus  , roi  d’Emathie. 
séos  dans  la  Lune,  les  autres  dans  Ewathib,  contrée  de  la  Macé- 
Ics  isles  Canaries,  qu’on  appelait  doine , qui,  chez  les  poètes,  est 

Fortunées  ; d autres  dans  les  isles  de  prise  pour  la  Macédoine  entière. 

Nch«*tl  ind,,  ou  dans  l'Islande,  qui  i . Lm  (timon , frère  de  Meuinon  , 

était  la  Thulé  des  anciens.  Uoniere  et  £!$  de  Titlion  et  de  l’Aurore, 

et  Hésiode  les  ont  établis  à l’extré-  régna  sur  le  pays  connu  sons  le 

mité  «le  la  terre  et  sur  les  bords  nom  d’Eniathie , qui  lui  dut  sou 

de  l’Océan.  Ucnys  le  géographe  nom. 

leur  assigne  les  Lies  Blanches  du  ».  — Fils  de  Tithon  et  fameux 

Pont-Euxin;  mais  le  plus  grand  brigand,  égorgeait  tous  ceux  qui 

nombre  les  a supposés  au-de  là  des  tombaient  entre  ses  mains  , et  lut 

< '«donnes  (l’Hercule  , dans  les  déli-  tué  par  Hercule, 

cicu.îrs  campagnes  de  la  Relique.  3.— Roi  d'Ethiopie.  Hercu’e.  en 
Ji  oc  h a ri  donne  à cette  fable  une  remontant  le  Nil,  étant  venu  jus- 

origine  phénicienne.  Il  est  encore  qnen  Ethiopie,  Kmalhion  lui  dé- 
plus vraisemblable  que  c’est  une  fa-  clara  la  guerre , mais  fut  mis  à mort 

file  venifb  d'Egypte,  comme  toutes  par  ce  iiéros. 

les  autres  fables  grecques.  Voyez  — Un  de  ceux  qui  périrent  dans 

AaiénusiB.  le  combat  qui  eut  lieu  à la  cour  «le 

Les  poètes  ne  sont  pas  d'accord  Céphée,à  i occasion  du  mariage  de 

sur  le  temps  que  lésâmes  y devaient  Pcrsée  avec  Andromède.  Il  fut  tué 

demeurer.  Ancnise  semble  insinuer  parChromis,  sur  l'autel  même, 

qu'a  près  une  révolution  de  mille  ans  5. — Guerrier  tué  par  Liger. 

les  aines  buvaient  de  l'eau  du  fleuve  P nêitl. . /.  çj. 

Le  thé,  et  venaient  ensuite  habiter  t».—  Père  d'un  certain  Remus 
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qui,  selon  quelques  auteurs,  fonda 
Li  ville  de  Home. 

Emu  4 ri  s , natif  de  l'isle  Pyrée  , 
s.  crilia  sa  fille  pour  appaiser  la  colère 
des  dieux  qui  avaient  affligé  l'isle 
d une  horrible  famine. 

Embasius  , surnom  d'Apollon  , 
lorsque  les  Grecs  lui  sacrifiaient 
avant  de  s'embarquer. 

Embûche.  (Iconol.)  Ses  regards 
sont  fixes  , sa  démarche  incertaine. 
On  la  voit  à peine,  parce  qu’eile  cher- 
che les  endroits  les  plus  obscurs.  Le 
poignard  qu'elle  cachait  sous  ses  vê- 
lements est  déjà  tiré;  elle  n’attend 
que  le  moment  favorable  pour  accom- 
plir son  funeste  projet. 

Les  anciens  auraient  représenté 
l'Embûche  armée  de  pied  en  cap, 
et  lui  auraient  donné  pour  cimier  un 
renard,  symbole  de  la  fourberie.  On 
peut  représenter  cet  animal  à un  de 
ses  cotés,  et  de  l'autre  un  serpent 
caché  sous  l'herbe,  mais  qui  montre 
déjà  sa  tète  menaçante. 

Embumoula.  ( Mylh.  Afr . ) , un 
des  Gangas  ou  prêtres  du  Congo.  Il 
passe,  che7.  Les  noirs  de  ces  contrées, 
pour  un  si  grand  sorcier , qu'il  peut , 
■ un  coup  de  sifflet , faire  venir  de- 
vait lui  qui  bon  lui  semble , s'en  ser- 
vir comme  d'un  esclave  , et  le  ven- 
dre. même,  s’il  le  juge  à propos. 

Emênê,  la  même  qu'Aiméné.  y. 
Ai  même. 

Emeraude.  La  superstition  a 
long-temps  attribué  à cette  pierre 
des  vertus  miraculeuses , telles  en>- 
tr’autres,  que  celles  d’empêcher  les 
symptômes  du  mal  caduc , et  de  se 
briser  lorsque  le  mal  était  trop  vjo 
leut  pour  qu'elle  pût  le  vaincre  ; 
«le  hâter  l'enfantement , lorsqu'on 
l'attachait  à la  cuisse  de  la  femme 
en  travail.  Enfin,  la  poudre  de  la 
franche  émeraude  arrêtait  la  dyssen- 
terie  et  remédiait  aux  morsures  des 
animaux  venimeux. 

Myth.  Pêntv.  Les  peuples  de  la 
vallée  de  Mania  au  Pérou  adoraient 
une  émeraude  grosse  comme  un  œuf 
d autruche.  On  la  montrait  les  jours 
de  grande  fête,  et  les  Indiens  accou- 
raient de  toutes  parts  pour  voir  leur 
déesse  , et  pour  lui  offrir  des  éuie- 
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ramies.  Les  prêtres  et  les  Cacique* 
donnaient  â entendre  que  la  déesse 
était  bien  aise  qu’on  lui  présentât 
scs  filles  , et , par  ce  moyen , ils  en 
amassèrent  une  grande  quantité.  Les 
Espagnols,  au  temps  de  la  conquête 
du  Pérou  , trouvèrent  tontes  les  filles 
de  la  déesse;  mais  les  Indiens  ca- 
chèrent si  bien  la  mère , qu  on  n’a  ja- 
mais pu  savoir  où  elle  était. 

Ewerioïse,  un  des  héros  honorés 
dans  la  Grère. 

Emeth.  La  première  divinité, 
après  Noétarque  ( y.  ce  mot ) , sui- 
vant la  théogonie  des  philosophes 
edlectffl|ues.  lis  la  définissent  l'intel- 
ligence divine  qui  se  connaît  elle- 
même  , d'où  toutes  les  intelligences 
sont  émanées,  qui  les  ramène  toutes 
dans  son  sein  comme  dans  un  abîme. 
Les  Egyptiens  plaçaient  Eictoa 
avant  Emeth  ; c'était  la  première 
idée  exemplaire  ; on  l'adorait  par  le 
silence,  r . Amem. 

Emilie,  fille  d'Enée  et  de  Lnvi- 
nic.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu’elle 
conçut  secrètement  IVoumlusdudieu 
Mars.  P/ut.J.  i. 

Emir  (M.  Mal r.) , titre  de  dignité 
chez  les  musulmans,  affecté  à ceux 
qui  se  prétendent  descendus  de  Ma- 
homet par  sa  fille  Fatinie.  Ils  sont 
censés  appartenir  à l’ordre  religieux. 
Ils  portent  tous  un  turban  de  verd  de 
mer  foncé , couleur  affectée  â leur 
prophète.  Enlr'aulrcs  privilèges,  ils 
ont  celui  de  ne  pouvoir  être  insultés 
ni  frappés , qu  il  n’en  coûte  la  main 
droite  au  coupable.  Mais  de  peurque 
cette  liberté  ne  dégénère  en  licence  , 
ils  ont  un  général  ou  supérieur  qui 
a sur  eux  pouvoir  de  vie  et  de  mort. 
Il  en  est  peu  parmi  eux  qui  puissent 
prouver  leur  descendance.  Le  supé- 
rieur est  d'autant  moins  difficile  sur 
cet  article,  que  sa  considération  «t 
son  crédit  croissent  à proportion  du 
nombre  de  ceux  qui  lui  sont  soumis , 
c’est  aussi  ce  qui  a diminué  le  res- 
pect des  musulmans  pour  eux.  Ou 
ne  craint  même  plus  de  les  battre  , 
après  avoir  pris  la  précaution  de 
leur  ôter  leur  turban  verd  cl  de  le 
baiser  respectueusement. 

Emir-Hadgi  ( M,  Mah.  ) , titro 
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que  porte  on  Turquie  le  conducteur 
des  pèlerins  de  la  Mecque.  C’est  or- 
dinairement le  hacha  cfe  Jérusalem. 

Emmelie,  sorte  de  danse  grecque, 
grave  et  s -rieuse,  inventée  par  un 
des  compagnons  deBacchus , dans  la 
conquête  des  Indes. 

Emocharês  , qui  aime  le  sang, 
épithète  de  Mars.  Roc.  Aima,  sang; 
ch  ai  rein,  se  réjouir. 

Emoi.  , génie  invoqué  par  les  Ba- 
sil idiens. 

Evolus.  y.  Eu  MO  LU  s. 

f.  Emon,  père  de  Larde,  qu'/ifo- 
mère  appelle  Enionidès. 

i.  — Homme  qui  , ayant*  conçu 
une  passion  criminelle  pour  sa  fille  , 
fut  changé  en  montagne. 

3.  — y.  Hé  mon. 

— Un  des  cinquante  fils  de  Ly- 
caon , roi  d'Arcadie. 

Emûnidês  , prêtre  d’Apollon  et  de 
Diane,  qu’Enéc  immola  couvert  de 
ses  habits  sacerdotaux.  Enéid . 

Emonie  , l’un  des  noms  de  la  Thes- 
salie.  S Imbon  prétend  quelle  devait 
ce  nom  à un  de  ses  rois  nommé 
Etnon.  Comme  ce  pays  était  fameux 
par  sa  réputation  de  magic  , Ovide 
donne  h cet  art  l'épithète  d’Eino- 
nicn  , et  caractérise  Chiron  par  la 
même  épithète. 

i.  Ehonius  Juvenis , Jason,  fils 
d Eson  , roi  de  Thessalie. 

3.  — Père  d’Amalthée. 

Empanda,  déesse  protectrice  des 
bourgs  et  villages. 

Empire  sur  soi-meme.  ( fconol.  ) 
Hercule,  vêtu  en  héros,  qui  dompte 
le  lion  de  Némée,  dont  il  va  bientôt 
emprunter  la  dépouille. 

Emplocies,  fête  athénienne  où  les 
femmes  paraissaient  avec  leurs  che- 
veux tressés.  Rae.  Emplocè,  im- 
pheatio;  de  plckein,  entrelacer. 

Empolet  s , surnom  de  Mercure, 
comme  protecteur  des  marchands  et 
des  cabaret iers. 

Empesa  , spectre  qu’Hécate  en- 
voyait, dif-on  , aux  hommes  pour  les 
effrayer.  C’était  un  fantôme  féminin 
qui,  n’avait  qu'un  pied, et  qui  prenait 
toutes  sortes  de  formes  hideuses,  y. 
La  vues. 

Emsalmistb,  celui  qui  guérit  des 
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plaies  avec  des  paroles.  Naudé , 
ch.  v 4 de  son  Apologie  pour  les 
grand s hommes  accusés  ne  magie, 
dit  que  IVier  et  Debrio  dérivent  ce 
nom  A' Anselme  «le  Parme  ; mais 
d'autres  le  dérivent  de  l'usage  ordi- 
naire que  font  ces  prétendus  guéris- 
seur s de  quelques  versets  de  pseaume , 
et  prétendent  qu’ils  doivent  plutôt 
se  nommer  Empsalmistes. 

Emulation,  (le.) un  desenfants  de 
la  Nuit  et  de  î’Erèbe , d’autres  disent 
de  la  déesse  Styx.  Elle  arriva  la  pre- 
mière au  secours  de  Jupiter  contre 
les  géants  , avec  sa  mère  et  scs  sœurs, 
la  yicloire , la  Puissance  et  la 
Force.  Dans  Ripa,  elle  tient  une 
trompette,  symbole  du  désir  d’être 
célébrée  par  la  renommée;  une  cou- 
ronne de  chêne,  prix  des  actions 
vertueuses  ; et  une  palme  , emblème 
de  la  gloire.  Cochin  la  peint  s'élan- 
çant vers  les  récompenses  qu'elle 
voit  dans  un  nuage  : à scs  pieds  deux 
coqs  se  battent. 

Emylus,  fils  d’Ascagne,  dont  la 
famille  patricienne  des  Emiles  pré- 
tendait descendre. 

Ena  , nom  d’un  temple  de  Médie . 
dont  Antiochus  le  Grand  pilla  k# 
richesses.  • 

En  a oop»  ius , surnom  de  Mercure, 
honoré  ù Olympie  comme  dieu  des 
athlètes. 

En  arête,  fille  dcDéimachus,  et 
femme  d’Eole. 

Enarspmoros,  fils  d'HippocooR, 
qui  voulut  enlever  Hélène  encore 
enfant. 

Encapdires,  nom  que  1rs  Car- 
thaginois donnaient  à ceux  de  leurs 
prêtres  qui  étaient  au  service  des 
dieux  Abaddires.  y oyez  Abad- 
pires. 

i.  Encelade  , géant  redoutable, 
fils  du  Tort  are  ou  de  Titan  , et  de 
la  Terre.  Voyant  les  dieux  victo- 
rieux , il  prenait  la  fuite  , lorsque 
Minerve  l’arrêta  en  lui  opposant  la 
Sicile,  et  Jupiter  le  couvrit  du  poids 
énorme  de  l'Etna  C’est  lui  dont  l’ ha- 
leine embrasée , dit  Virgile , exhale 
les  feux  que  lance  le  volcan  : lorsqu’il 
essaie  de  se  retourner,  il  fait  trem- 
bler lu  Sicile,  et  une  épaisse  fumée 
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obscurcit  l’air  d’uleutour.  Voyez 
Typhon. 

•>.  — Un  des  cinquante  (ils  d E- 
gyptus  , tué  la  première  nuit  de  scs 
noces  .par  Arnymoue,  une  des  cin- 
quante Danaïdes. 

EncÉnies  , fêtes  qu’on  célébrait  h 
la  dédicace  d’un  temple  , etc.  Files 
consistaient  en  danses  et  festins  , où 
Pon  se  couronnait  de  (leurs.  Ces  fêtes 
ont  été  communes , sinon  pour  la 
forme,  au  moins  pour  l'objet,  aux 
juifs  et  aux  chrétiens.  Rac.  Kainos, 
nouveau. 

Enchantement.  Ce  mot  doit  se 
prendre  en  deux  sens.  i°.  il  M'unifie 
îes  paroles  et  cérémonies  dont  usent 
les  prétendus  magiciens  pour  évo- 
quer les  génies  , faire  «les  maléfices  , 
ou  tromper  la  simplicité  du  peuple. 
Ce  mot  est  dérivé  du  latin  in  et 
canto,  je  chante  contre  ou  en  faveur; 
soit  que  dans  l’antiquité  les  magi- 
ciens eussent  coutume  de  chanter 
leurs  exorcismes,  soit  que  les  for- 
mules fussent  conçues  en  vert*.  De 
là  carmina , dont  nous  avons  fait 
charme.  i°.  II  désigne  la  manière  de 
* guérir  les  maladies,  soit  par  des 
amulettes,  des  talismans  , des  phy- 
lactères , des  pierres  précieuses  qu'on 
porte  sur  sa  personne , soit  par  des 
préparations  superstitieuses  de  sim- 
ples , soit  par  d’autres  moyens  aussi 
Frivoles.  Ammon  , Hermès  , Zo- 
roastre,  passaient,  chez  les  anciens, 
pour  1rs  auteurs  de  cette  pratique 
médicinale  qu’Hippoerate  chez  les 
Grecs  , et  Asclépiade  chez  les  Ro- 
mains , eurent  la  gloire  de  faire  cé- 
der aux  lumières  de  la  raison  et  de 
l’expérience. 

Enchkléf.s,  ville  d’Illyric , près 
de  laquelle  les  poètes  ont  feint  que 
Cadmus  et  Hcrmione  furent  changés 
en  serpents. 

Enclabris,  table  sur  laquelle  on 
mettait  la  victime  , pour  considérer 
les  entrailles  et  tirer  les  augures. 
Rac.  anculare,  servir.  Voyez  An- 
CLARA  IA. 

Enclumes.  Voyez  Vulcain  , 
Ctclopes. 

En n aït h tt A , surnom  sous  lequel 
les  Mégariens  adoraient  Minerve , 
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parrequ’clle  s'était  changée  en  plon- 
geon ( Ailhya  ) , pour  porte  r sous 
scs  ailes  Cécrops  à Mégare. 

Endler  {Myt~  /nJ.),  la  déesse  de 
la  bonté  , opposée  à Moisasour  , le 
dieu  du  mal , l’ange  rebelle,  le  Satan 
des  Indiens.  V.  DhuQAH-Poujah. 

Endkide  , ou  Ëndéis  , fille  de 
Chiron  et  de  Chariclo  , épousa 
Euque , dont  elle  eut  Pelée  et  Té- 
lamon;  répudiée  ensuite  pour  lu  Né- 
réide Ram.  li  e,  elle  porta  sesenfants 
à tuer  le  fils  de  sa  rivale.  Eaque  , 
ayant  découvert sesroauvais  desseins, 
cliassa  d’Kgine  la  mère  et  les  enfuns, 
et  les  condamna  à un  exil  perpétuel. 

Endendbos  , surnom  «le  Jupiter. 

En  non  a , une  des  sept  filles  u’  A t las 
et  d'Ethra.  C’était  une  des  H)adcs. 

En  nov  e l lic  i;  s,d  iv  inité  des  anciens 
Espagnols , qu’ils  joignaient  à Her- 
cule sous  le  titre  de  dieux  tutélaires. 
On  le  croit  le  même  que  Mars.  D'au- 
tres disent  que  c’était  le  Cupidon  dts 
Espagnols.  On  a trouvé  en  Espagne 
un  grand  nombre  d’inscriptions  qui 
prou»  eut  que  le  culte  de  cc  dieu  était 
très-répandu. 

EnoRomis , chaussure  de  Diane, 
propre  à la  course  , et  «doptéepar  les 
coureurs  dans  les  jeux  publics.  R.c. 
JJfMo,  je  cours. 

Enoymaiies,  danses  arcadit nnes 
qui  sc  dansaient  au  son  de  certain* 
airs  composés  pour  la  flûte.  Les  dan- 
seiirsy  étaient  vêtus.  Rac.  Jju/iein , 
se  vêtir. 

Emumion  , fils  d’Ethlius  et  de 
Clialyce,  et  petit-fils  de  Jupiter, 
qui  1 admit  dans  le  ciel  ; mais  ayant 
manqué  de  respect  h Junon,  il  fut 
condamné  û un  sommeil  perpétuel, 
ou  , scion  d’autres  , de  trente  ans 
seulement.  D'autres  écrivains  rap- 
portent que  Jupiter  lui  ayant  laissé 
le  choix  de  demander  cc  qu’il  aime- 
roit  le  mieux  , il  demanda  de  dormir 
toujours  , sans  être  sujet  ni  aux  at- 
teintes «le  la  vieillesse,  ni  à la  m<  rt. 
C’est  pendant  ce  sommeil  que  Ton 
suppose  «jue  la  Lune  , éprise  de  sa 
beauté  , venait  le  visiter  toutes  lex 
nuits  dans  une  grotte  du  mont  Lat- 
mos  , et  en  eut  cinquante  filles  et 
un  (ils , nommé  Ëlôlus  ; après  quoi  En- 


rhmion  fut  rappel»?  dans  l'Olympe. 
iVs  imtbolognes  tirent  l’origine  de 
cette  tarde  «le  la  Néoménie,  fête 
égyptienne . où  l'on  célébrait  Pan- 
c>en  état  de  l'humanité.  Pour  cet 
effet , on  choisissait  une  grotte  écar- 
tée, où  Ton  plaçait  une  Isis  avec  son 
croissant , cl  à ses  côtés  un  Horus  en- 
dormi. pour  exprimer  le  repos  et  la 
sécurité  dont  jouissaient  alors  les 
humains.  Cette  figure  s’appelait  En- 
dymion , ou  la  grotte  de  la  repré- 
sentation. Selon  d'autres,  Endy- 
mion,  au  lieu  <1  être  un  berrer  de 
Carie , était  le  douzième  roi  d’Kfide. 
•Chassé  de  son  royaume,  il  se  retira 
sur  le  mont  Latinos,  où  son  étude 
cicî  corps  célestes  donna  lieu  à la 
fable  de  ses  amours  pour  Diane.  Ce 
suj  t a été  souvent  traité  par  les 
peintres  et  les  poètes;  mais,  parmi 
les  premiers,  je  doute  qu’aucun  l’ait 
rendu  aussi  poétiquement  que  le  ci- 
toyen Girod  et . dont  les  talents  jus- 
tifient ce  début  «le  la  plus  grande 
•espérance.  Euiyuiinn,  presque  nu, 
et  *J  une  beauté  idéale,  dort  dans  un 
bosquet;  l'Amour,  déguisé  en  Zé- 
phyr, muSj/Uo'on  reconnaît  à ses 
aile*  d<^4W+i3£fcVt  à son  air  malin, 
écarte  le  feuillage,  et  par  l’intervalle 
qu'il  lais*.?  ouvert , un  rayon  de  hine , 
où  respire  toute  la  chaleur  de  la 
passion,  vient  mourir  sur  h bouche 
du  beau  dormeur.  Le  refiet  de  la 
lune,  et  la  teinte  des  objets  et  du 
corps  d’tëiuiymioit  iiièm  * , ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  l’heure  «le  la 
nuit  où  l'action  se  passe,  et  sur  la 
présence  de  la  déesse.  Voilà  comme 
les  artistes,  peintres  on  poètes,  peu- 
vent rajeunir  les  sujets  usés  de  la 
vieille  mythologie. 

Suivant  un  poète  grec,  Endvmion 
fut  encore  aimé  du  di°U  du  sommeil , 
qui.  pour  avoir  toujours  le  plaisir 
et"  voir  -irs  beaux  veux,  lé  faisait 
dormir’  le«  veux  ouverts. 

Kné  \ , ville  de  Macédoin^,  sur  le 
g.dfThr rut.rque,  aujourd'hui  Mon- 
castro.  dans  la  Turqtiie  d’Europe. 
Elle  dut  sa  fondation  et  son  nom  à 
E iéc,  qui  v laissa  tons  ceux  qui  se 
trouvaient  hors  d'état  «le  supporter 
les  fatigue*  de  la  navigation- 


Et*c  tn* , les  Troyens,  et  même 
les  Romains.  que  les  poètes  lont 
descendre  d’Ànchise  et  de  Vénus. 

Km: 4 ors,  Ascagne,  fils  d’Enéç. 

Knéis,  surnom  de  Vénus',  pris 
de  son  fils  Enée. 

Enée,  issu  du  sang  des  rois  de 
Troie,  était  fils  d’Ane|ii*e  et  de 
Vénus,  et  petit-fils  d'Assaracns. 
Elevé  par  le  fameux  Chiron , qui 
f»»t  le  gouverneur  de  la  plupart  des 
grands  hommes  de  rc  temps- là , Ence 
apprit  de  lui  tous  les  exercices  qui 
peuvent  contribuer  à former  un 
iéros.  Après  avoir  pris  les  leçons 
de  cet  habile  maître,  Enée  épousa 
Créusî , fille  de  Priant.  Lorsque 
Pari*  eut  enlevé  Hélène,  Enée  prévit 
les  tristes  suites  de  cette  violation  de 
l’hospitalité , et  conseilla  de  rendre 
celle  qui  devait  causer  la  perle  de  sa 
patrie.  Quoiqu’il  eût  blâme  la  guerre  , 
il  ne  s’y  conduisit  pas  avec  moins  de 
courage.  Homère  ne  met  qu’Hec- 
tor  au-dessus  de  lui  ; et,  malgré  sa 
prévention  en  faveur  de  son  pays  , 
il  nr»  fait  céder  Enée  qu’à  Adulte  et 
à Diomèdf  ; encore  Enée  ne  prend- 
il  pas  la  fuite  , niais  e^t  protège 
tantôt  par  Apollon  , et  tantôt  par 
Vénus.  Dans  lu  nuit  où  Troie  suc- 
comba , il  soutint  vaillamment  quel- 
ques combats  Juns  les  rues  de  la 
ville  ; mats , trop  foibîe  pour  résis- 
ter au  nombre  des  ennemis,  il  char- 
gea sur  son  dos  son  père  Anchisc  , 
avec  ses  dieux  Pénales,  tenant  son 
fils  Ascagne  par  la  main , et  se  re- 
tira sur  le  mont  Ida  avec  ce  qu’il  put 
recueillir  de  Troyens.  Ce  fut  en  ce 
moment  qu*  il  perd  it  sa  femme  Crétise 
qui  , peu  dp  temps  après,  lui  révéla 
qu’elle  avait  été  enlevée  par  Cy bêle. 
Après  avoir  construit  une  flotte  de 
vingt  vaisseaux,  et  côtoyé  laThraee, 
une  partie  de  la  Grèce . il  relâcha  en 
Epirc , où  fl  trouva  Héiénus  , qui 
lui  prédit  la  suite  des  destinées  qui 
lui  étaient  réservées.  Après  avoir  es- 
suyé plusieurs  tempêtes  , il  aborda 
en  Afrique  , et  fut  nx.ii  à Carthage 
p ar  Didon  , que  Vénus  disposa  en 
sa  faveur.  Aimé  de  cette  princesse  , • 
le  héros  s'oubli.i  quelque  temps  dans 
les  délices  de  Y amour  ; mais  Mcr- 
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rare  vint  l'arracher  à ce  piège  que  la 
haine  de  Junon  avait  tendu  à sa 
gloire  , et  de  la  Sicile,  où  l'appelait 
la  célébration  des  jeux  funèbres  en 
l’honneur  d’Ain  hi-e,  mort  dans  celle 
isle  l'année  précédente,  il  arriva  en 
Italie  , consulta  la  sibylle  , descen- 
dit aux  enfers,  vil  dans  les  Champs- 
Elysées  les  héros  troyens  et  son  père, 
dont  il  apprit  sa  destinée  et  celle  de 
sa  postérité.  Revenu  des  cnlrrs  , il 
vint  camper  sur  les  bords  du  Tybre, 
où  C y hèle  changea  ses  vaisseaux  en 
nymphes  Là  , l'accomplissement  de 
deux  oracles  l’avertit  que  ses  courses 
étoient  terminées.  Le  premier  fut  la 
nécessité  de  manger  les  tables,  au* 
noncée  par  la  prédiction  des  llar- 
pyes;  et  le  second,  l’apparition  d'une 
laie  qui  mit  bus  trente  p»  tits  , dont 
le  nombre  désignait  la  durée  de  la 
ville  que  les  dieux  lui  ordonnaient 
de  bâtir.  Lut  inus,  prévenu  par  un 
oracle , accueillit  favorablement  le 
héros  étranger  ; mais  la  violence  de 
Turnus  rompit  la  paix  qui  venait 
d être  jurée,  et  entraîna  |e  vieux 
nMjnarque  dans  uue  guerre  qui  finit 
pur  la  mort  de  Turnus.  Enée,  après 
lavoir  tué  en  combat  singulier  , 
épousa  Lavinie,  fille  de  Latinus,  et 
fonda  la  ville  de  Lavinium  , que  les 
Romains  regardaient  comme  le  ber- 
ceau de  leur  empire.  Après  quatre 
années  d’un  règne  paisible  , les  Ru- 
tules,  ligués  avec  les  Etruriens  , re- 
commencèrent la  guerre.  Il  se  livra 
une  sanglante  bataille  à la  suite  de 
laquelle  Enée  disparut , noyé,  dit- 
on  , dans  le  Numicius,  a l’âge  de 
trente  huit  ans  ; mais  cette  fin  ne 
paraissant  pas  assez  noble  , on  ré- 
pandit le  bruit  que  Vénus  l’avait  en- 
levé au  ciel , après  avoir  lavé  son 
< orps  dans  les  eaux  du  fleuve.  On  lui 
éleva  un  monument  sur  les  bords  du 
Numicius , et  les  Romains  l’honoré* 
renl  sous  le  nom  de  Jupiter  Indigète. 

11  est  peu  de  personnages  des 
temps  héroïques  sur  lesquels  les  ré- 
cits soient  aussi  contradictoires.  Les 
uns,  fondés  sur  un  passage  d’//o- 
tnère , assurent  qu'Enée  resta  en 
Phrygie.  Les  autres  disent  qu’il  fut 
fuit  prisonnier  par  Pyrrhus,  après 
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la  mort  duquel  il  passa  en  Macé- 
doine- il  en  est  même  « ni  i prétendent 
qu’Enée  était  absent  à l’époque  de  ht 
prise  de  Truie , parce  que  Priai»  l'a- 
vait envoyé  avec  des  troupes  en  Ita- 
lie. D'autres  supposent  que  , mé- 
content de  Priant , il  livra  Troie  par 
trahison , et  dut  son  salut  à cette  per- 
fidie , qui  ne  parait  pas  d’accord 
avec  une  autre  tradition  suivant  la- 
quelle Enée  , ch;  rgé  de  son  père  et 
de  ses  dieux  , causa  tant  u ad  mi  ra- 
tion aiixGrt-ts,  qu’i's  ri  s perforent 
sa  piété,  et  le  laissèrent  échapper. 
Si-Ion  quelques-uns  , il  mourut  en 
Thrace  <>u  en  Arcadie.  Triyhyo- 
dore  le  fait  transpr rt< r par  Vénus ;i 
travers  les  airs  jusqu'en  Italie  , et 
des  auteurs  écrivent  qu’il  lut  tué  par 
Turnus. 

Sur  une  médaille  de  Jules  César, 
on  voit  Euée  nu  dans  l’altitude  d’un 
homme  oui  marche  à grands  pas.  il 
porte  de  la  main  droite  le  Pal’ad  ium, 
et  de  la  gauche  il  Miutieul  Archise, 
lequel , assis  sur  son  liras , est  vêtu 
d'une  toüe  , et  porte  les  dieux  pé- 
nates. Sur  les  médailles  d’Auguste  , 
Enée  porte  Am  hisc,  et  une  capse 
où  sont  apparemment  lès  vases  sa- 
crés; il  tient  de  Ja  main  droite  As- 
cagne,  et  de  la  gauche  Mercure,  qui 
le  conduit  ; derrière  lui  marche 
Creuse. 

Emus,  surnom  de  Vénus,  prisde 
son  fils  Euée. 

Eneliixis  , (etc  grecque  en  Phor.- 
neur  d’Eiiyulius , le  même  que  Mar**, 
ou , sclou  d’autres , un  de  ses  mi- 
nistres. 

Ekenthies  , Enanthius  , ou 
Eventhius  ( Mylh.  Syr.)  un  des 
dieux  des  Phéniciens. 

Energie  du  langage.  ( Icortol.) 
Les  Egyptiens  la  re présenta ie ut  par 
une  statue  de  Mercure,  dieu  de  IV- 
loquence,  dont  les  ailes  et  le  ca- 
ducée désignent  la  rapidité  et  la 
puissance  ae  lu  parole , et  dont  les 
pieds  s’enfoncent  dans  un  cube  qui 
lui  sert  de  hase  , pour  exprimer  que 
c’est  sur-tout  la  solidité  du  raison- 
nement qui  constitue  l éloqucncc. 

Exésime,  filsd’ilippocoon,  tué  par 
le  sanglier  de  Calydon.  lUélatn.  /.  S. 


Digitizgd  by  Google 


4?B  E N r 

EnesiuSjOu  Eneios,  surnom  de 
Jupiter  du  mont  Enns  en  Céphalo- 
nie.  où  il  avait  un  temple  célèbre. 

Enétus,  fils  de  Déion  et  de  Dio- 
mède , fille  de  Xuthus. 

Enéus,  filsdcCœnéus,  Argonaute. 

Enfance.  ( Iconol .)  Premier  âge 
de  1 "homme,  facile â caractériser  par 
le  hochet  et  par  les  attributs  des 
jeux  ordinaires  â cet  âge. 

i.  Enfant.  Junon  avait  à Stym- 
phale  trois  temples  bâtis  par  Témé- 
nus , fils  de  Pélasgus , sous  divers 
noms  , suivant  les  trois  états  où  il 
Pavait  vue,  l’un  à Junon  enfant,  l’au- 
tre à Junon  femme,  et  le  troisième 
si  Junon  veuve,  pareequ’après  son 
divorce  avec  Jupiter,  elle  s’était  reti- 
rée à Stymphale. 

Surnom  de  Jupiter  honoré  à 
Egium. 

3.  — Surnom  d’Esculape  , pris  du 
temple  qu’il  avait  sur  les  bords  du 
Ladon  et  â Mégnlopolis.  Les  Arcn- 
dicnsprétendaientqu*Escnlanç,dans 
«on  enfance , fut  exposé  près  de  Tlicl- 
pu>e,  et  qu’Autolaiis , fils  naturel 
d’Arcas,  Payant  trouvé  par  hasard, 
le  fit  élever. 

4-— -nu,  avec  des  ailes , ( voy . 
Cupidon);  qu'on  lient  par  la  main 
(r.  Asc  agne,  Etièz),  surles  genoux 
d’une  femme , ou  à qui  elle  pré- 
sente la  mamelle,  (voy.  Io.) 

I.  Enfer,  lieu  de  tourments  où 
les  méchants  subiront,  après  cette 
vie,  la  punition  due  à leurs  crimes. 
Crtte  croyance  est  commune  â toutes 
les  religions. 

a.  — df.s  Dr  uses.  Les  apostats 
désertrurs  du  culte  d’Hakcm,  divi- 
nité des  Druses , seront , dans  le 
nouvel  empire  qu’il  doit  former 
après  avoir  détruit  tous  les  hommes, 
punis  par  les  plus  durs  supplices. 
Tout  ce  qu’ils  mangeront  et  boiront 
aura  un  goût  de  fiel  et  d’amertume , 
et  ils  seront  les  esclaves  des  vrais 
adorateurs  ; ifs  porteront  sur  la  tète, 
en  signe  d’une  éternelle  réprobation , 
un  bonnet  de  poil  de  cochon  d’un 
pied  cl  demi  de  long , et  â leurs 
oreilles  sera  suspendu  un  anneau  , 
rpii , dans  la  saison  de  l’été  , sera  brû- 
faut  comme  le  feu  , et  qui , durant 
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l’hiver  sera  froid  comme  glace.  Les 
juifs  et  les  chrétiens  seront  soumis 
aux  mêmes  chàtiiuens,  mais  avec  de 
légères  modifications. 

3.  — des  Grecs  , lieux  souterrain* 
où  se  rendaient  les  aines  après  la 
mort  pour  v être  jugées  par  Minos, 
Eaque  et  Rbadamanthc.  Pluton  en 
était  le  dieu  et  le  roi.  Les  Grecs, 
après  Nombre,  Hésiode , etc.,  con- 
cevaient l’Enfer  comme  un  lieu  vaste, 
obscur,  partagé  en  diverses  régions; 
l’une  affreuse , où  l’on  voyait  des  lacs 
dont  l’eau  infecte  et  bourbeuse  exha- 
lait des  vapeurs  mortelles,  un  fleuve 
de  feu,  des  tours  de  fer  et  d’airain, 
des  fournaises  ardentes,  des  mons- 
tres et  des  Furies  acharnées  â tour- 
menter les  scélérats;  l’autre,  riante 
et  paisible , destinée  aux  Sages  et  aux 
héros.  Ces  peuples,  qui  ne  connais- 
saient que  notre  hémisphère , qui 
bornaient  même  la  terre  aux  rochers 
de  l’Atlas  et  aux  plaines  de  l’Espagne, 
s'imaginèrent  que  le  ciel  ne  couvrait 
que  cette  partie  du  globe,  et  qu’une 
nuit  éternelle  et  affreuse  régnait  au- 
delà.  Ces  ténèbres  absolues  avaient 
précédé  tontes  choses,  et  condui- 
saient aux  Enfers.  Homère  en  place 
la  porte  aux  extrémités  de  l'Océan. 
Xenovhony  fait  entrer  Herculepar 
la  péninsule  Achértisinde,  près  d'Hé- 
raclée,  ville  du  Pont.  D’autres  ont 
supposé  l'Enfer  sons  le  Ténare,  par- 
ce que  c’était  un  lieu  obscur  et  ter- 
rible, environné  d’épaisses  forêts , et 
formé  de  sent  iers  en!  recoupés  comme 
les  détours  d’un  labyrinthe.  C’est 
par  lâ  mi  Ovide  fait  descendre  Or- 
phée. D’autres  ont  cru  que  la  rivière 
ou  le  marais  du  Styx,  en  Arcadie, 
était  l’entrée  des  Enfers,  pareeque 
les  exhalaisons  en  étaient  mortelles. 
Quel  que  fût , au  reste,  l’endroit  par 
où  l'on  pouvait  pénétrer  aux  Enfers, 
lesGrecscroyaientqu’ilss'étendnient 
sous  notre  continent . et  se  divisaient 
en  quatre  départements  distincts, 
que  les  poètes  et  Platon  lui-même 
ontcompris  ensuite  sous  le  nom  géné- 
ral deTartare  et  de  Champs-Elysées. 

Le  premier  lien  le  nlus  voisin  de 
la  terre  était  l’Erèbe.  On  y voyait  le 
palais  de  la  Nuit,  celui  du  Sommeil 
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et  des  Songes  : c'était  le  séjour  de 
Cerbère,  des  Furies  et  de  la  Mort. 
C’est  là  qu’erraient,  pendant  cent 
ans,  les  ombres  infortunées  dont  les 
corps  n’avaient  pas  reçu  les  honneurs 
de  la  sépulture;  et  lorsqu' Ulysse 
évoqua  les  morts,  ceux  qui  apparu- 
rent, dit  Homère  y ne  sortirent  que 
de  l’Erèbe. 

Le  second  lieu  était  l'Enfer  des 
méchants  : c’est  là  que  chaque  crime 
était  puni,  que  le  remords  dévorait 
scs  victimes,  et  que  se  faisaient  en- 
tendre les  cris  aigus  de  la  douleur. 
Les  aines  des  conquérants  et  de  tous 
ceux  dont  la  vie  avait  été  funeste  aux 
hommes,  après  avoir  été  plongées 
dans  les  lacs  infects  et  glacés,  res- 
sentaient tout-à-coup  l’ardeur  des 
flammes  vengeresses,  et  éprouvaient 
successivement  tous  les  tourments 
que  |>euvent  causer  et  des  feux  ac- 
tifs et  un  froid  extrême. 

Le  Tartare  proprement  dit  venait 
après  les  Enfers  : c’était  la  prison 
des  dieux.  Environné  d’un  triple 
mur  d'airain,  il  soutenait  les  vastes 
fondements  de  b»  terre  et  des  mers. 
Sa  profondeur  l’éloignait  autant  de 
lu  surface  de  la  teire,  que  celle-ci 
était  éloignée  du  ciel.  C'est  là  qu’é- 
taient renfermés,  pour  ne  jamais  re- 
v oir  le  jour,  les  dieux  anciens , chassés 
de  rOivmpc  par  les  dieux  régnants 
et  victorieux.  Urnnus  y précipita 
ses  enfants  lesCyclopeset  les  Géants. 
Saturne,  ayant  vaincu  Urnnus,  l'y 
jeta  à son  tour;  et  Jupiter,  étant 
parvenu  ou  trône , y plongea  Saturne 
e t les  Titans.  Le  ifieu  vainqueur  dé- 
livra alors  ses  oncles  les  Cy  dopes, 
qui  , par  reconnaissance , lui  donnè- 
rent la  foudre  et  les  éclairs.  Quelque 
temps  après,  il  adoucit  le  sort  de 
Saturne,  en  le  laissant  régner  dans 
les  Champs-Elysées;  mais  les  autres 
Titans,  tels  que  Colins,  Gvgès  et 
Briarée  aux  cent  mains , restèrent 
pour  toujours  dans  le  Tartare.  La 
Terre,  par  son  union  avec  ce  lieu 
enflammé , produisit  l’horrible  Ty- 

Î lion, qui  avaiteent  tètesdeserpents. 

,e  feu  sortait  de  s**s  prunelles  : il 
voulut  détrôner  le  maître  des  dieux; 
mais  celui-ci  l’écrasa  avec  l’anue 
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nouvelle  qu'il  tenait  des  Cyclopes , 
*’  et  lui  tu  partager  la  prison  des  Ti- 
tans. 

Leclerc  fait  dériver  ce  nom  de 
Tartare  du  phénicien  Tarak , le  lieu 
fâcheux.  Pluche  dit  que  ce  mot  si- 
gnifiait en  chaldéen  prœmonilum , 
le  lieu  qui  nous  avertit,  parccque 
son  idée  était  propre  à arrêter  le 
bras  du  meurtrier,  et  à prévenir  le 
crime.  La  raeiuc  or,  er , a toujours 
signifié  dans  les  langues  orientales 
une  profondeur,  une  cavité  souter- 
raine. Les  noms  anciens  de  la  plupart 
des  fleuves  et  des  rivières  profondes 
en  sont  ordinairement  formés.  En 
doublant  le  mot  7'aron  fit  Tartare , 
le  lieu  extrêmement  profond  et  téné- 
breux. 

Les  Champs-Elysées,  séjour  heu- 
reux des  ombres  vertueuses,  for- 
maient la  quatrième  division  des  En- 
fers. Il  fallait  traverser  l’Erèbe  pour 
y parvenir.  P.  Ciumps-Emsées. 

q. — des  Juifs.  ( Mylh.  Jiaib.  ) 
Les  Thalmudistes  distinguent  trois 
ordres  de  personnes  qui  paraîtront 
au  jugement  dernier.  Le  premier  , 
des  justes;  le  second  , des  méchants; 
et  le  troisième , de  ceux  qui  sont  dans 
un  état  mitoyen , c.-à-d. . qui  ne  sont 
ni  tout-à-fait  justes  , ni  tout-à-fait 
impies.  Les  justes  seront  aussi-tôt 
destinés  à la  vie  étemelle,  cl  les  uu^- 
chants  au  malheur  de  la  géhenne  ou  de 
l’enfer les  mitoyens , tant  juifs  que 
gentils , descendront  dans  l’enfer  avec 
leurs  corps,  et  ils  pleureront  pen- 
dant douze  mois,  montant  et  des- 
cendant, allant  à leurs  «-orps  , et  re- 
tournant eu  enfer.  Après  ce  terme  , 
leurs  corps  seront  consumés  et  leurs 
aines  brûlées,  et  le  vent  les  disper- 
sera sous  les  pieds  des  justes  ; mais 
les  hérétiques  , les  athées , les  t v rans 
qui  ont  désolé  la  terre  , ceux  qui  en- 
gagent les  peuples  dans  le  péché  , , 
seront  punis  dans  l'enfer  pétulant  le* 
siècles  des  sièdes.  Les  rabbin* 
ajoutent  quêtons  les  ans  au  premier 
jour  de  Tisri,  qui  est  le  premier 
jour  de  l’année  judaïque  , Dieu  fait 
une  espèce  de  révision  de  ses  regis- 
tres , ou  un  examen  du  nombre  et  de 
l'élat  des  âmes  qui  sont  en  euh  r. 
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5.—  (Tc'n  es  poètks.  LordS;tcke- 
ville  ,qut  vivait  du  tempsdc  la  reine 
Elizabeth,  a f ait  une  descente  aux  en- 
fers, à l imitation  de  Dante.  Il  com- 
mence par  peindre  la  tristesse  dont 
fa  demeure , dit-il,  tenait  toute  l’en- 
ceinte du  Ténare.  Son  corps,  sem- 
blable à une  tige  brûlée  par  l'ardeur 
du  soleil,  était  entièrement  flétri  ; 
son  visage  était  défait  et  vieilli;  elle 
ne  trouvait  de  consolation  que  dans 
les  gémissements;  telle  qu'une  glace 
inondée  de  gouttes  d'eau  . ainsi  ses 
joues  ruisselaient  de  larmes.  Scs 
yeux,  gros  de  pleurs,  auraient  ex- 
» ité  la  compassion  des  cœurs  les  plus 
durs.  Elle  joignait  souvent  ses  dé 
biles  mains  en  jetant  des  cris  dou- 
loureux qui  se  perdaient  dans  les  airs. 
L.es  plaintes  qu’elle  faisait  en  con- 
duisant l’auteur  aux  enfers , étaient 
accompagnées  de  tant  de  fréquents 
soupirs , que  jamais  objet  si  pitoyable 
ne  s'est  offert  h la  vue  des  mortels. 

» A l’entrée  de  l’affreux  séjour  de 
Pluton  était  assis  le  sombre  remords , 
se  maudissant  lui-même , et  ne  ces- 
sant de  pousser  d’affreux  sanglots.  Il 
était  dévoré  de  soucis  rongeants  , et 
se  consumait  en  vain  de  peines  et 
de  regrets.  Scs  yeux  inquiets  rou- 
laient de  coté  et  d'autre,  comme  si 
les  furies  le  poursuivaient  de  toutes 
parts.  Son  ame était  perpétuellement 
désolée  de  l'accablant  souvenir  des 
crimes  odieux  qu'il  avait  commis.  11 
l.meait  ses  regards  vers  le  ciel , et  la 
terreur  était  gravée  sur  son  visage. 
Il  désirait  toujours  la  fin  de  ses  tour- 
mens , mais  tous  ses  désirs  étaient 
infructueux. 

» Auprès  du  Remords  était  la 
Frayeur , hâve  , pâle  et  tremblante, 
courant  â l’aventure,  d’un  pas  chan- 
celant , la  parole  embarrassée,  et  le 
regard  tout  effaré.  Ses  cheveux  hé- 
rissés faisaient  relever  sa  coeflure. 
Epouvantée  â la  vue  de  son  ombre 
meme,  OU  s’appercevail  qu’elle  crai- 
gnait mille  dangers  imaginaires. 

» La  cruelle  V engeance  grinçait 
1rs  dents,  de  colère,  méditant  les 
moyens  d’assouvir  sa  rage  et  de  faire 
périr  son  ennemi  avant  que  de 
prendre  aucun  repos. 
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n La  Misère  se  faisait  aussi  re- 
marquer par  son  visage  décharné , 
par  son  corps , sur  lequel  il  n’y  avait 
que  quelques  lambeaux  pendants , 
et  par  ses  bras  consumés  jusqu’aux 
os.  Elle  tenait  un  bâton  â la  main  et 
portait  la  besace  sur  l’épaule  ; c’é- 
tait sa  seule  couverture  dans  les  ri- 
gueurs de  l’hiver.  Elle  se  nourrissait 
de  fruits  sauvages,  amers  ou  pourris. 
L’eau  des  ruisseaux  fangeux  lui  ser- 
vait de  boisson,  le  creux  de  sa  main 
de  coupe,  et  la  terre  froide  de  lit. 

»*  Le  Souci , qu’on  reconnaissait 
distinctement  par  ses  agitations  , 
excitait  dans  l'aine  un  autre  genre  de 
pitié.  11  avait  les  doigts  noués  et 
chargés  de  rides.  A peine  l’aurore 
a-t-elle  entr’ouvert  nos  yeux  par  les 
premiers  rayons  de  la  lumière  , qu'il 
e^t  debout,  ou  plutôt , ses  paupière  s 
desséchées  ne  se  ferment  jamais.  La 
nuit  a beau  faire  disparottre  le  jour 
et  répandre  ses  voiles  sombres , il 

f>ro!onge  sa  tâche , à la  faveur  d'une 
umière  artificielle. 

u 11  admirait , d’un  air  inqniet  , 
le  Sommeil  immobile,  étendu  par 
terre , respirant  profondément,  éga- 
lement insensible  aux  disgrâces  et 
de  ceux  que  la  fortune  abaisse , et  de 
ceux  qu’elle  élève.  C’est  lui  qui  donne 
le  repos  au  corps,  le  délassement 
au  laboureur,  la  paix  et  la  tranquil- 
lité à l'anie.  Il  est  Je  compagnon  de 
la  nuit , et  fait  la  meilleure  partie  de 
notre  vie  sur  la  terre.  Quelquefois  il 
nous  rappelle  le  passé  par  des  songes, 
nous  annonce  les  événements  pro- 
chains , et,  plus  souvent  encore , ceux 
qui  ne  seront  jamais. 

»*  A la  porte  de  la  Mort  étoit  son 
messager,  vieillard  décrépit,  courbé 
sous  le  poids  des  années,  sansdents  et 
presqu’aveugle.  II  marchait  sur  trois 
pieds  et  sc  tenait  quelquefois  sur 
quatre.  A chaque  pas  qu'il  faisait,  on 
entendait  le  cliquetis  de  ses  os  des- 
séchés. La  tête  chauve  , le  corps  dé- 
charné , il  heurtait  de  son  poing  sec 
â la  porte  de  la  Mort,  haletant  .tous- 
sant et  ne  respirant  qu’avec  peine. 

>»  Aux  côtes  du  vieillard  était  la 
pâle  Maladie,  accablée  dans  un 
lit , sans  pouls,  sans  voix , sans  goût , 

et 
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*t  rendant  une  haleine  infecte,  objet 
d’horreur  à ceux  qui  la  regard  eut. 

L'a  spectacle,  non  moins  déplo- 
rable s'offrait  près  d’elle  : c’était  la 
Famine  qui,  jetant  d’affreux  re- 
gards, tlemandait  de  la  nourriture , 
connue  étant  prête  ù expirer.  Sa 
force  est  si  grande,  que  les  murailles 
même  ne  sauraient  lui  résister.  Ses 
ongles  crochus,  arrachent  et  déchi- 
rent tout  ce  qui  se  présente  ; elle  se 
dévore  elle-uiême  , rongeant  sa  car- 
casse hideuse,  dont  on  peut  compter 
les  os , les  nerfs  et  les  veines. 

« Enfin  parut  la  Mortelle-même, 
divinité  terrible  qui,  la  fatllx  à la 
main , moissonne  indistinctement 
tout  ce  qui  respire  sur  la  terre , sans 
que  les  prières,  les  larmes , la  beauté, 
le  mérite,  la  grandeur , la  puissance  , 
les  royaumes,  les  empires,  les  forces 
réunies  des  mortels  et  tirs  dieux 
puissent  soustraire  personne  h son 
pouvoir  irrésistible.  Tout  est  con- 
traint de  subir  ses  Ioix  inexorables, 
fi.  — des  Romains.  Parmi  lc$ 

Poètes  latins,  quelques-uns  ont  placé 
Enfer  dans  lês  régions  souterraines, 
situées  directement  au-dessous  du 
lac  d’Averne,  dans  la  Campagne  de 
Rome , à cause  des  vapeurs  empoi- 
sonnées qui  s'élevaient  de  ce  lac. 
Chez  les  Romains , les  Enfers  étaient 
divisés  en  sept  lieux  différents.  Le 
premier  renfermait  les  enfants  morts 
en  voyant  le  jour  , et  qui , n’ayant 
goûté  ni  les  peines  ni  les  plaisirs  de 
la  vie,  n'avaient  contribué  ni  au  bQp- 
lieiir  ni  à l'infortune  des  hommes,  et 
ne  pouvaient  être,  par  conséquent, 
ni  récompensés,  ni  punis.  Le  second 
lieu  était  destiné  aux  innocents  con- 
damnés à mort.  Le  troisième  renfer- 
mait les  suicides.  Dans  le  quatrième , 
nomme  le  Champ  des  Larmes , 
erraient  les  amants  parjures , et  sur- 
tout la  foule  des  amantes  infortunées. 
On  y voyait  l'audacieuse  Pasiphaé  , 
la  j;  couse  Procris,  la  courageuse  Di- 
don,  lu  trop  crédule  Ariane,  Eri- 

Ehile,  Evaclné,  Phèdre,  Gênée  et 
aodamie.  Le  cinquième  lieu  était 
habité  par  les  héros  dont  la  valeur 
avait  été  obscurcie  par  la  cruauté  : 
g était  le  séjour  de  Tydée,  de  Par- 
Tome  /. 
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thénopée  , d'Adraste.  Le  sixième 
était  fe  Eartarc,  r d , Je  l/eu  des 
tourments.  Le  septième,  enfin  les 
Champs-Elysées. 

7.  — des  Gsciois.  V.  Ifi  bin. 

S.  — bes  Musulmans.  ( U.  il  ah.) 
Suivant  l'Alcoran  , l'enfer  a sept 
porte»,  et  chai  une  a son  supplice 
particulier.  Quelques  interprètes  en- 
tendent , par  ces  Sept  portes,  sept 
étapes  différents  , dans  lesquels  sont 
punis  sept  différentes  sortes  de 
pécheurs.  Le  premier,  qui  s'appelle 
Oehcnnem  , est  destiné  pour  les 
adorateurs  du  vrai  Dieu  , tels  que 
les  Musulmans,  qui  auront  mérité 
par  leurs  crimes  dV  tomber;  le  se- 
cond , appelé  LaJha.  est  pour  les 
chrétiens  ; le  troisième  , nommé 
Hothanta , est  pour  les  juifs;  le 
quatrième,  nommé  S air,  est  pour 
les  sabiens  ; le  cinquième  , appelé 
•Sa car , pour  les  mages  ou  guèbres  ; 
le  sixième,  nomme  Gchin , pour 
les  idolâtres  ; le  septième , et  le 

fdus  profond  de  l abytne , qui  porte 
e nom  de  Iiaovial , est  réservé 
aux  hypocrites.  On  pense  bien  que 
cette  classification  varie  au  gré  du 
caprice  des  docteurs  musulmans. 
D'autres  mystiques  prétendent  que 
les  sept  portes  sont  les  sept  péchés 
capitaux  ; d’autres  , enfin  , y re- 
trouvent les  sept  principaux  mem- 
bres de  l'homme  qui  sont  les  instru- 
ments du  péché  : tels  que  les  yeux 
les  oreilles  , la  langue  , le  ventre  ’ 
les  parties  naturelles  , les  pieds  et 
les  mains.  Cet  Enfer  est  rempli  de 
torrents  de  feu  et  de  soufre  , oA 
les  damnés  , chargés  de  chaînes  de 
soixante-dix  Coudées,  seront  plon- 
gés et  replongés  continuellement 
par  de  mauvais  anges.  A cha- 
cune des  sept  portes  il  v a une 
garde  de  dix-neuf  anges,  toujours 
prêts  à exercer  hNur  barbarie  envers 
les  damnés,  et  sur-tout  envers  les 
infidèles , qui  seront  à jamais  dans  ce» 
prisonssouterraines  où  les  serpents, 
les  grenouilles  et  les  corneilles , ani- 
maux en  horreur  aux  Persans,  aggra- 
veront encore  les  tourments  de  ce» 
malheureux.  Pour  les  mahotnétans  , 
ils  n'y  dcmeureroijt  au  pins  que  sept 
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mille  ans,  et  pus  moins  de  quatre 
cer.ts  ans.  Au  bout  de  ce  temps  , le 
prophète  obtiendra  leur  délivrante. 
Pendant  tout  le  temps  de  leur  sup- 
plice, l<  s damnes  souffriront  la  faim 
et  la  soif.  On  ne  leur  servira  que  des 
fruits  amers  et  ressemblants  à des 
tètes  de  diables.  Leur  boisson  se  pren* 
tlia  dans  des  sources  d'eaux  soufrées 
et  brûlantes,  qui  leur  donneront  des 
tranchées  douloureuse  s.  L’inspec  t eiu* 
des  mauvais  anges  qui  gardent  lVn- 
trée  des  sept  portes  décidera  de  la 
rigueur  des  tourments.  Elle  sera  tou» 
jours  proportionnée  aux  cri  mes  et  au 
plus  ou  moins  de  négligence  à faire 
l'aumône  et  à observer  les  autres 
préceptes  de  l’Alcoran. 

C).  DE  DIFFÉRENTS  PEUPLES. 

Les  Irlandais  pensent  que  le  feu  n est 

}ias  la  seule  peine  desdnmués,  et  que 
c supplice  consiste,  pour  plusieurs, 
à éprouver  la  rigueur  d'un  froid  vio- 
lent et  continuel.  — Les  partisans 
de  la  secte  des  Sintos,  au  Japon  , ne 
reconnaissent , pour  les  aines  des 
méchants,  d'autre  tourment  que  celui 
d’errer  sans  cesse  autour  d'un  lien  de 
délices,  hululé  par  les  aines  ver- 
tueuses, sans  jamais  pouvoir  y en- 
trer. Plusieurs  Japonais  pensent  que 
la  punition  des  premières  est  de  pas- 
ser dans  le  corps  d'un  renard.  — Les 
Sinmoisadmettenl  neuf  lieux  de  mal- 
heur , situés  bien  avant  sous  terre , 
dans  des  abîmes  profonds  ; mais  ils 
n’en  croient  pas  les  supplices  éter- 
nels. — Dans  l'enfer  des  Parsis,  ou 
Guèbres , les  méchants  sont  la  vic- 
time d'un  feu  dévorant  qui  les  brûle 
sans  les  consumer.  L' u des  tourments 
de  ce  triste  séjour  est  l’odeur  infecte 
qu’exhalent  les  âmes  scélérates.  Les 
uns  habitent  d'affreux  cachots,  où  ils 
sont  étouffés  par  une  fumée  épaisse, 
et  dévorés  par  les  morsures  d’un 
nombre  prodigieux  d'insectes  et  de 
reptiles  venimeux;  les  autres  août 
plongés  jusqu’au  cou  dans  les  flots 
noirs  et  glacés  d’un  fleuve  : ceux-ci 
«ont  environnés  de  diables  furieux  , 
nui  leur  déchirent  j$?  Corps  à coups 
<lc  dents  ; ccttxrj*x>”t  suspendus  par 
1rs  pieds,  et  dtmf  cel  état  unies  perce 
dans  tous  les  endroits  du  corps  avec 
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un  poignard.  L 'Êrda  - Viraph- 
JVama , un  des  livres  sacrés  des  Par- 
sis,  présente  au  milieu  de  ces  sup- 
pliées celui  d'une  femme  qui , p^ur 
expier  sa  désobéissance  et  les  que- 
relles dont  elle  importunait  son nian, 
est  suspendue  par  les  pieds,  tandis 
que  la  langue  lui  sort  parla  nuque  du 
cou. — Les  habitants  du  royaume  de 
Camboyc  comptent  treize  enfers  dif- 
férents, où  les  peines  sont  graduera 
suivant  la  nature  des  crimes.  Plu‘ 
sieurs  habitants  du  royaumede  Laos 
envoient  les  coupables  dans  une  es- 
pèce d’enfer  divisé  en  six  quartiers, 
dont  les  peints  sont  proportionnées 
aux  crimes.  Mais  ils  ne  les  croient 
point  éternelles.  Les  mues  vicieuses 
reviendront  sur  la  terre  après  uue 
certaine  duréede  supplices,  cl  passe- 
ront d’abord  dans  les  corps  des  ani- 
maux les  plus  vils  ; puis,  entrant  par 
degrés  dans  des  corps  plus  nobles, 
elles  parviendront  enfin  à habiter  des 
corps  humains. — Les  Tulapoms du 
même  pays  enseignent  que  les  nic- 
cliants  seront  punis  par  la  privai  m® 
des  femmes , et  que  J enfer  des  fe»®' 
mes  criminelles  sera  d'ètrc  marie» 
avec  des  diables,  ou  Lien  avec  quel- 
que vieillard  hideux  et  dégoûtant. 
On  croit, dans  l’isle  Fcrmose,  q,,c 
h s hommes,  après  leur  mort,  passent 
sur  un  nont  étroit  de  bambou  , sous 
lequel  il  y a uue  fosse  profonde  pleine 
d'ordtires.  Le  pont  s'écroule  sous  les 
pas  de  ceux  qui  ont  mal  vécu,  et1" 
sont  précipités  dans  cette  horrible 
lusse.  — Les  habitants  dit  royaume 
de  Heuin,cn  Afrique,  s'imagine®1 
que  le  lieu  où  les  ci  tmiuclsvont  r.pres 
leur  mort  est  situé  dans  quelque  e®" 
droit  de  la  mer.  — Les  nègres  de 
Judo  croient  qu’il  existe  un  enfer# 
les  condamnés  subissent  la  peine  du 
feu,  et  prétendent  que  ce 
tourments  est  situé  sur  la  terre. 
Les  sauvages  du  Missis<ipi  croient 
que  les  âmes  coupables  iront  dans  u° 
pays  malheureux  où  il  n’v  a p0,nt 
de  chasse.  — Les  Virginien*  pU  ‘ nJ 
l'enfer  5 l’occident,  et  précisément* 
l'un  des  bouts  du  inonde.  Lisetrouye 
une  fosse  immense,  remplie  d’uu  fct* 
dévorant,  où  les  méchants  sont  pic- 
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ripités.  V.  Possogl'ko.  — Les  Flo- 
ridiens  sont  persuadés  que  les  âmes 
criminelles  sont  transportées  au  mi- 
lieu des  montagnes  du  Nord,  où  elles 
restent  exposées  â la  voracité  des 
ours  et  à la  rigueur  des  neiges  et  des 
frimât  s.  — Les  Cafres  admettent 
treize  enfers  et  vingt-sept  paradis , 
où  chacun  trouve  la  place  qu'il  a mé- 
rité d'occuper  suivant  ses  bonnes 
ou  mauvaises  actions. 

Enoastrimandres  , devins  dont 
parle  saint  Jean  Chrysostome , et 
dont  1rs  ventres  prophétiques  pro- 
nonçaient des  oracles.  Rac.  En , 
dans;  gasler , ventre. 

Encastrimythes,  prêtresses  d'A- 
pollon , qui  rendaient  des  oracles  sans 
remuer  les  lèvres.  Les  ventriloques 
de  nos  jours  ont  donné  une  idée 
suffisante  de  cette  espèce  de  four- 
berie. 

Engonasï  , agenouillée , surnom 
de  Lucine , adorée  à Tégée,  en  mé- 
moire de  ce  qu’Augée,  fille  d'Aléus, 
tomba  sur  ses  genoux  , et  accoucha 
en  chemin  dans  l’endroit  même  où 
l'on  bâtit  depuis  le  temple  de  Lucine . 

EngyÉüs  , un  des  généraux  de 
Rhadamanthe , qui  lui  donna  l'isle 
de1  Cyrnus. 

Ehoyitm,  ville  de  Sicile,  célèbre 
par  un  temple  magnifique  dédié  â la 
mère  des  dieux. 

Efueks , peuples  de  Grèce,  qui 
ollèrent  au  siège  de  Troie  , sous  la 
conduite  de  Gunecus. 

Emoc.hr,  nourrice  de  IWédée. 

Kniopée,  écuyer  d'Hector,  tué 
par  Diomède.  î/iiul.  lit/.  8.  Rac. 
Il  nia  . rênes  ; poio , je  fais. 

i.  Empée,  fleuve  du  Péloponnèse 
clans  l’Elide , dont  fut  amoureuse 
Tyro,  fillede  Sulmonéeroi  du  pays. 
Neptune  , qui  l'aimait , prit  la  forme 
de  ce  fleuve  pour  la  tromper , et  eut 
d’elle  Pélias  etNéléc.  Scion  d’autres, 
Enipée  était  un  berger  qui  se  chan- 
gea en  fleuve  pour  surprendre  Tyro. 
Cette  nymphe,  voyant  des  eaux  ex- 
trêmement mires,  eut  envie  de  s’y 
baigner,  et  devint  ainsi  mère  de  Pe- 
lias  et  de  Nélée. 

a.  — Il  y avait  en  Thessalie  un 
Autre  fkiiYÇ  de  ce  nom. 
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Emspe  , ville  de  l'Arcadie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie. 

Enlèvements.  V . Ariane,  Cé- 
phaik,  Ganymède,  Hélène,  Ori- 
THvrr.,  Proserpine  , Sabines,  etc. 

Ennà  , villcsituée  sur  une  hauteur 
au  milieu  de  la  Sicile,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Siciliœ  Umbi- 
heus.  Les  prairies  des  environs, 
coupées  de  ruisseaux  , ornées  de  bois 
toujours  verds  et  de  fleurs  toujours 
odoriférantes,  passaient  pour  un  sé- 
jour chéri  de  Cérès.  C’est  dans  ces 
belles  campagnes  que  Libéra  , ou 
Proserpine  , sa  fille  , avait  été  enle- 
vée. On  montrait  encore  dans  le  voi- 
sinage une  ouverture  souterraine  , 
tournée  du  côté  du  nord  , par  où  l'on 
assurait  que  Piuton  était  retourné  , 
avec  sa  proie , dans  les  enfers. 

Ennea,  surnom  de  Cérès,  pris 
d'Enna , où  la  déesse  avait  un  temple 
magnifique. 

Enmus,  surnom  de  Mercure  dans 
l’isle  de  Cbio. 

Ennomus,  capitaine  mysicn,  et 
savant  augure,  que  tout  son  art  ne 
put  garantir  des  couds  d’Achille, 
qui  le  tua  sur  les  bords  du  Xanthe. 

Ennosigæus,  surnom  de  N eplune. 
Rac.  A’/ioo,  j ébranlé;  et  gaia  t la 
terre. 

Enodia  et  Ekodivs  , surnom# 
d'Hécate  et  de  Mercure , pris  de  l’u- 
sage où  l’on  était  de  dresser  de# 
pierres  carrées,  surmontées  d'une 
tète  de  l'une  ou  l’autre  de  ces  divi- 
nités , où  l’on  trouvait  l'indication 
des  chemins  et  des  nies.  flje.  Odos , 
chemin.  C'était  sur-tout  les  Colo- 
phoniens  qui  adoraient  Hécate  sous 
ce  surnom.  Ils  lui  sacrifiaient  la  nuit 
un  petit  chien  noir. 

Enolmis.  On  nommait  ainsi  la 
prêtresse  d’Apollon  à Delphes,  par- 
cequ’elle  était  assise  sur  un  trépied 
nommé  Olnios;  d'où 

Khol mos,  surnom  d’Anolîon. 

Enope,  ville  du  Péloponnèse, 
m\  Homère  place  près  du  territoire 
dePylos,  et  dont  il  dit  les  h;.hitaut9 
riches  en  troupeaux.  Itiad , /1V.9. 

1.  Enops,  berger  qui,  en  pais- 
sant ses  troupeaux  sur  les  borus  du 
H h a 


Digitized  by  Google 


/,S4  ENS 

Sntnion , eut  de  b nymphe  Néis  un 
fils  nommé  Satnius.  Ihad.  liv. 

a.  — Père  de  Thestor,  un  des 
capitaines  troyens  qui  tombèrent 
sous  les  coups  de  Patrocle.  Iltud, 
liv.  it>. 

3.  — Père  de  Clytodème  , que 
Nestor  vainquit  au  combat  du  ceste. 
Jliad.  liv . i3. 

EwoptROmantie  , espèce  de  divi- 
nation par  le  miroir.  Ce  miroir  ma- 
gique montrait  les  évènements  à te- 
nir et  passés,  même  â celui  qui 
avait  les  yeux  bandés.  L’énoptro- 
mant  était  ou  un  jeune  garçon  ou 
une  femme.  Les  Thessalienne*  écri- 
vaient leurs  réponses  sur  le  miroir 
en  caractères  de  sang  ; et  ceux  qui  les 
avaient  consultées  lisaient  leurs  des- 
tins, non  sur  le  miroir,  mais  dans  la 
lune  , qu’elles  se  vantaient  de  faire 
descendre  du  ciel  ; ce  qu'il  faut  en- 
tendre apparemment  ou  du  miroir 
même  qu  elles  faisaient  prendre  pour 
la  lune  aux  superstitieux  qui  recou- 
raient à cette  sorte  d’incantation  , ou 
de  l’image  de  la  lune  qu'elles  leur 
montraient  dans  ce  miroir.  Rac. 
Enoptron  , miroir. 

1.  — Enorchcs,  fils  que  Thyeste 

tut  de  sa  propre  soeur. 

i.  — Surnom  de  Bacchns , pris 
des  danses  par  lesquelles  on  célébrait 
ses  fêtes.  Rac.  Orchèslhai , danser. 

Enos,  ville  deThrace,  située  vers 
remboîte  hure  del'Hèbre , bâtie,  dit- 
on,  par  Enée.  D’autres  la  font  exis- 
ter du  temps  d’Hercule,  qui , selon 
Apoliodore  , alla  de  Troie  â Enos  , 
©ù  il  f«b  reçu  par  Pollys,  frère  de 
Sarpedon , roi  ac  Thmce. 

EnosichthOt*  , nom  de  Neptune , 
qui  peut  ébranler  la  terre , comme 
Àspnaleion  exprime  le  pouvoir  qu’il 
a de  l'afï.  rmir.  Rac.  chlhori , la 
terre,  E . Aspk  Albion. 

Erotocetrs  , nation  indienne  et 
sauvage,  dont  les  oreilles  pendaient 
jusqu’aux  talons , suivant  Slrabon . 
A pparcinment  que  les  voyageurs  an- 
ciens ont  pris  pour  oreilles uuesorte 
d’habillement  qui  couvrait  la  tète , 
les  épaules  et  les  flancs. 

Knsifeu,  qui  porte  une  épée  , 
épithète  Drise  des  trois  étoiles  qui 
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forment  la  constellation  d’Orion , 
laquelle  ressemble  â uue  épée. 

Kntedihes,  un  des  fils  d’Hercule 
et  d’une  des  Thestiades. 

Erteli.e  , fameux  athlète  que 
Vigile  fait  paraître  aux  jeux  fu- 
nèbres donnés  par  Enée,  en  Sicile  , 
à l'anniversaire  de  la  mort  de  son 
père  Anchise.  Darès,  athlète  troven, 
excite  par  scs  défis  l’indignation  du 
vieux  Entellc.  11  se  lève, excité  par 
Acestc  ; défie  Darès  â son  tour  , 
tombe  d'abord  ; mais  se  relevant  plus 
lier  et  plus  terrible,  il  presse  , il  ac- 
cable son  rival  que  ses  amis  retirent 
de  scs  mains  ensanglantées.  Alors 
Entelle  se  tourne  vers  le  taureau, 
prix  de  sa  victoire  , lui  brise  Je 
crâne  d’un  coup  de  ceste,  et  lui  fait 
jaillir  la  cervelle.  Entellc,  apres 
cette  preuve  de  sa  vigueur,  renonce 
pour  toujours  au  ceste  et  à son  art. 

Eut he à,  noin  de  Cybèle,  qui 
veut  dire  la  divine  , ou  la  dée?se 
aux  enthousiasmes.  Entheus  et  En- 
theatus  se  disait  de  tout  lieu  où  se 
rendaient  les  oracles,  et  de  tout 
homme  qui  présidait  â l’avenir. 

Enthlnis,  une  des  filles  d'Hya- 
cinthe, que  les  Athéniens  sacrifiè- 
rent sur  le  tombeau  du  cyclope  Gé- 
restus,  pour  être  délivrés  ue  la 
peste. 

Enthousiasme  , ou  fureur  poéti- 
que. ( Icon.) C’est  peut-être  une  de 
ers  images  qu’il  est  plus  difficile  â la 
sculpture  de  bien  rendre  qu'à  la 
peinture.  Ou  voit  cependant  plu- 
sieurs statues  qui  nous  la  représen- 
tent. C’est  un  jeune  homme  , ou 
pins  souvent  la  muse  de  la  poésie  , 
ayant  des  atlcs , une  couronne  de 
laurier,  et  tenant  une  plume.  Elle 
est  debout  dans  line  attitude  noble  , 
devant  un  livre  sur  lequel  elle  est 
prête  d’écrire.  A ses  pieds  l'on  voit 
la  lyre  d’Apollou,  attribut  ordi- 
naire de  la  poésie.  V.  Poésie. 

Ento  , une  des  filles  de  Pliorcu* 
et  de  Ct-to. 

En  Ton  ia  , fille  d'Jcarius  . dont 
Saturne  eutJauus,  Hyinnus,  Faustus 
et  Félix. 

Enuous,  fils  d’Ançæus. 

En  vj b.  icon • JL^^Giçvs  en  avaient 
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fuit  un  dieu , parce  que , dans  lotir 
langue,  phthonos  est  masculin.  Les 
Romains  en  firent  une  déesse.  Son 
nom  i rtvidia  signifie  celle  qui  ne 
voti»  voit  pas  de  Ikjii  œil.  Les  Grecs 
lui  donnaient  aussi  le  nom  de  mau- 
vais ont  ; cl  pour  garantir  leurs  en- 
fants des  influences  de  ce  génie,  ils 
prenaient  avec  le  doigt  la  houe  qui 
se  trouvait  au  fond  des  bains  , pour 
en  marquer  leurs  jeunes  fronts.  Cette 
superstition  existe  chez  les  Grecs  mo- 
dernes, et  l’on  y craint  encore  l'En- 
vie ou  le  mauvais  œil.  On  représen- 
tait cette  divinité  sous  les  traits  d’un 
vieux  spectre  féminin,  avant  la  tète 
ceinte  de  couleuvres  , les  yeux  lou- 
ches et  enfoncés,  un  teint  livide  , 
une  horrible  maigreur, des  serpents 
dans  les  mains,  eî  un  autre  qui  lui 
ronge  le  sein.  Quelquefois  on  place 
h ses  cotés  une  hydre  â sept  tètes. 
L'Envie  est  un  monstre  que  le  mé- 
rite le  plus  éclatant  ne  peut  étouf- 
fer. On  la  peint  encore  tenant  un 
cœur  cju’ellc  déchire,  avec  un  chien 
à ses  cotés.  L un  des  principaux  em- 
plois de  l’Envie  était  de  servir  de 
uide  à la  Calomnie.  C’est  ainsi  que 
« peignit  y! pelle.  Rubens  l’a  re- 
présentée à Londres , et  dans  un  des 
tableaux  du  Luxemljourg , sous  la 
figure  d’une  femme  fort  maigre  cl 
d’une  extrême  pâleur.  Le  Poussin 
a peint  ce  monstre  qui  se  mord  1rs 
bras  et  qui  secoue  les  serpents  dont 
sa  tète  est  environnée.  Elle  est  < has- 
sée  par  le  Temps  qui  relève  !*Vé- 
rité  abattue.  Elle  a été  représentée 
encore  par  JeanJouvenel  à Rennes, 
dans  la  chambre  du  conseil  du  parle- 
ment , et  par  François  le  Moine , à 
Versailles,  dans  le  tableau  de  l’apo- 
théose d’Hercule.  Elle  y parait  ter- 
rassée sous  le  char  de  ce  demi-dieu. 

E'nyalius,  surnom  de  Mars,  tiré 
d’Enyo.  Les  uns  croient  que  c'est  un 
fils  de  Bcllone  ; les  autres  que  c’est 
seulement  un  ministre  de  Mars. 

Enyeus  , prince  qui  régna  sur  les 
habitants  de  la  ville  de  Scyros. 
lliad.  liv.  9. 

1.  En  y o , nom  p*ec  deBellone. 

a.  — Lue  des  Gorgones  , fille  de 
Phorcus  et  de  Céto. 
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5.  — Une  fille  de  Mars. 

Eots , éterniié , no  n attribué  h 
Némésis  sur  les  monuments  étrus- 
ques. 

i.  Eole  , fils  d’Hellen  et  d’Or- 
séide,  petit-fils  de  Dcueah’on  , et 
frère  de  Dorus  et  de  Xuthus  , 'suc- 
céda à son  père  nu  royaume  de 
Phthiotide,  et  donna  le  nom  d' Eo- 
liens à ses  sujets  , qui  s’appelaient 
Hdléniens.  Ayant  épousé  Enorète, 
il  ni  eut  sept  fils , Crét  hée , Sisyphe, 
Allumas , Salinonée , Deion,  Ma- 
gnés et  Périerès  , et  cinq  filles,  Ca- 
nache  , Halcione  , Pisidice  , Calycé 
et  Périnièdcs. 

a.  — Arrière-petit-fils  du  précé- 
dent , fils  de  Jupiter  ou  d’Hippotas 
et  de  Mélanippe , et  dieu  des  V ents , 
régnait  sur  les  isles  qu’on  appelait 
Vulranies  , et  depuis  Eolides.  Mais 
sa  résidence  était  â Lipara  , une  de 
ces  isles.  Son  palais  retentissait  tout 
le  jour  de  cris  de  joie , et  on  y enteu- 
dait  un  bruit  harmonieux.  F irgiic 
le  peint  tenant  les  Vents  enchaînés 
dons  une  profonde  caverne , pour 
prévenir  des  ravages  pareils  à ceux 
qu’ils  firent,  lorsqu’ils  séparèrent  la 
Sicile  delà  terre  ferme,  et  ouvrirent 
le  détroit  de  Gibraltar,  etc.  Lorsque 
les  Vents  jetèrent  Ulysse  dans  les 
états d’Eole , ce  dieu  l'accueillit  favo- 
rablement, et  lui  fit  présent  d’outre* 
qui  renfermaient  Tes  Vents  con- 
traires à sa  navigation.  Les  compa- 
gnons d’UIvssse  , cédant  â une  in- 
discrète curiosité  , ouvrirent  ce* 
peaux,  d’oùle*Vents  s'échappèrent , 
et  causèrent  une  tempête  furieuse  qui 
fit  périr  tous  les  vaisseaux  d’Li  lysse. 
Ce  prince,  de  retour  chez  Eole  , en 
fut  renvoyé  avec  indignation , comme 
un  homme  chargé  de  la  colère  des 
Dieux.  Homère,  par  cette  fiction,  a 
peut-être  fait  a Uns  ion  à quelque  an- 
cien usage,  semblable  â celui  dej 
sorciers  lapons  , qui  vendent  les 
vents  à ceux  qui  s’embarquent . et 
leur  promettent , moyennant  une 
certaine  somme  d’argent , de  tenir 
enfermés  ceux  qui  pourraient  trou- 
bler leur  voyage.  Eole  devait  â Ju- 
non  In  faveur  d'être  admis  dans 
l’Olympe,  et  son  empire  sur  les 
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Vents,  sî  l’on  en  croit  Virgile.  On 
lui  donne  douze  enfants,  six  filles  et 
six  garçons  , qtii  se  marièrent  les  uns 
avec  les  autres.  Peul-être  a t-on 
voulu  désigner  par  là  les  douze 
Vents  principaux.  En  réduisant 
toute  cette  fable  à la  vérité  histo- 
rique, il  paraît  qu’Eolc  fut  un  prince 
qui  se  livra  à l’étude  de  l’astrono* 
mie  , qui , par  l'inspection  du  flux 
et  reflux,  prédisait  , souvent  avec 
juste;se  , plusieurs  jours  d’avance  , 
quel  Vent  devait  souffler  , et  don- 
nait des  conseils  utiles  à ceux  qui 
entreprenaient  des  voyages  mari- 
times. On  le  représente  avec  un 
sceptre , symbole  de  son  autorité. 

3.  - Trr  iisième  descendant  de 
Dcuralion  , fils  d’Arné  , fille  du  se- 
cond Eole.  Diodore  de  Sicile  dit 
qu'il  se  rendit  maître  de  qu**lqucs 
wles  situées  dans  la  nier  Tyrrbé- 
nienne , qu’il  appela  de  son  nom 
Eolides  , et  qu’il  y bâtit  la  ville  de 
JLipara. 

4- — Capitaine  troyen,  de  la  ville 
de  Lyrnesse,  tué  en  Italie  par 
Tu  r nus. 

Eolia  , fille  d’Ainythaon. 

i . Eolidk  , nom  que  porta  d'abord 
la  Thessaiie. 

s. — Province  de  l'Asie  mineure, 
06  Orestc  conduisit  une  colonie. 

i.  Eolides,  Ulysse,  ou  Céphale, 
ou  Atharnas  ; les  deux  premiers 
étaient  petit-fils  , et  le  dernier  fils 
d’Eole. 

a.  — Isles  de  la  Méditerranée, 
entre  la  Sicile  et  l’Italie,  ainsi  nom- 
mées d’Eole,  dieu  des  Vcuts.  Elies 
étaient  au  nombre  de  sept , et  se 
suivaient  presque  en  ligne  droite  du 
levant  au  couchant.  Homère  ne  parle 
que  d'une  islc  Eolienne , qu'j!  dit  flot- 
tante , ceinte  d'une  forte  muraille 
d’airain,  et  bordée  de  rochers  es- 
carpés. 

Eolie,  royaume  des  Vents,  au 
milieu  des  eaux,  proche  la  Sicile. 

Eoi.ieks,  peuple  de  Crète. 

Eolis,  Alcioue,  fille  d’Eole. 

Eolius,  At bamas,  fils  d'Eole. 

Eon  ou  Eonb  , siècle , nom  que 
Valentin , hérésiarque  , du  second 
siècle  de  l’église,  donnait  à son  dieu 
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et  5 tontes  les  productions  de  son 
dieu.  Aion , siècle,  ou  éternité. 
11  en  admettait  trente,  dont  il  nom- 
mait le  premier  et  le  plus  parfait 
Proan,  c.-à-d.  , préexistant , ou 
Bylhos  , profondeur.  Ce  Proon  était 
seul  avec  Ennoea , pensée , <jue 
Valentin  nommait  aussi  Claris , 
Grâce y ou  Sighè,  Silence.  Bythos 
avec  Sighè  produisit  Nous,  Y En' 
tendemenl , et  Alcthè  , la  Vérité  , 
sa  soeur.  Sous  engendra  deux  Eons  , 
Logos  y le  Verbe , et  Zoè,  la  Vie, 
et  ces  deux  donnèrent  le  jour  à deux 
autres,  Anthropos , Y Homme , et 
Ecclesia , Y Eglise.  Ces  huit  Eons 
étaient  les  principaux  de  tous.  Le 
verbe  , Logos , et  la  vie  , Zoè  en 
avaient  engendré  dix  autres.  L’hom- 
me et  l'Eglise  en  avaient  produit 
douze  , entre  lesquels  étaient  le  Para- 
clet , la  foi , l’espérance,  la  charité  , 
le  parfait , J'clctos , et  Sophie , la  sa- 
gesse. Voilà  les  trente  Eons  qui  tous 
ensemble  faisaient  le  Plcroma  , ou 
plénitude  invisible  et  spirituelle. 
Ces  trente  Eons,  disaient  lesValen- 
tiniens , étaient  figurés  par  les  trente 
années  de  la  vie  cachée  du  Christ. 

Eoîn'e,  fille  de  Thespius. 

Eoom  , céuie  céleste , invoqué  par 
les  Basilidiens. 

Eores,  ou  Eories,  fêtes  établies 
en  l’honneur  d’Erigone , fille  d’icare  ; 
ce  sont  les  mêmes  que  les  Alélides . 
Erigone,  en  mourant , pria  les  dieux 
que.  si  les  Athéniens  ne  vengeaient 
pas  V mort  d’Icare,  leurs  filles  eus- 
sent le  meme  sort  qu’elle.  Plusieurs 
en  effet  se  pendirent , dans  le  déses- 
>oir  d’un  amour  malheureux.  Apol- 
on,  consulté,  ordonna  l’institution 
de  cette  fête,  pour  appiser  les  mânes 
d Erigone.  Les  filles  s'y  balançaient 
sur  une  escarpolette en  chantant 
une  chanson  nommée  A (élis  , ou  la 
Vagabonde.  V . AlÉtides. 

Eos,  géant,  fils  de  Typhon.  On 
donne  aussi  ce  nom  à l’Aurore. 

Eostaa.  V.  Easter. 

Eoiis,  Y Oriental,  un  des  quatre 
chevaux  du  Soleil. 

u.  — Lucifer,  étoile  du  matin. 

— L’Océan  oriental. 

4-  — Surnom  d'Apollon , auquel 
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les  Argonautes  consacrèrent  l’isîe  de 
Thvmas,  où  iS  leur  apparut,  et  où 
ils  fui  offrirent  un  sacrifier  sohinncl. 

Epachtes , fêle  athénienne  en 
l'honneur  de  Cérès , et  en  commé- 
moration de  la  douleur  qu’elle  res- 
srntilde  l'enlèvement  de  Proserpine. 
R,,:.  Epi  , sur , et  achlhas , douleur. 

Epacmls,  qui  régule  sur  les 
hauteurs  , surnom  de  Jupiter,  au- 
quel on  érigeait  souvent  des  autels 
sur  les  hauteurs. 

Epactæcs,  qui  préside  an  ri- 
vage , surnom  Je  Neptune  chez  les 
Samiens,  du  temple  qu’il  avait  sur  le 
rivage  de  l'isle  de  Satnos. 

i .  Epactiüs,  surnom  de  Mercure, 
dieu  des  promontoires;  en  cette  qua- 
lité, on  le  représente  assis  sur  un 
amas  de  rochers. 

a.  — Sut  nom  d’Apollon,  le  même 
qu  Acti  us. 

Epal  ius,  roi  grec,  remis  sur  sou 
trône  p^ir  Hercule , et  qui , en  recon- 
naissance de  ce  bienfait,  légua  sa 
couronne  à H v lins,  (ils  de  ce  héros. 

Epal  tes,  Troyen  tué  par  Pa- 
troclc. 

1. Ep  aphus,  (ils  de  Jupiter  cl  d’io 
ou  de  Protogénie,  fut  enlevé,  après 
sa  naissance,  par  la  jalouse  Junon  , 
et  donné  h garder  aux  Curetés;  ce 

ui  étant  venu  à la  connaissance  de 

upiter,  il  les  (il  tous  mourir.  Epa- 
phus  eut  un  jour  querelle  avec  Phaé- 
ton,  et  lui  reprocha  qu’il  n’était  point 
Ris  du  Soleil,  comme  il  s’en  vantait, 
mais  queCI  vmène,  sa  mère,  n’en  Rivait 
fait  courir  le  bruit  que  pour  couvrir 
quelque  galanterie.  Epaphus  fut  un 
roi  d Egypte , et  quelques  auteurs  le 
prennent  pour  Apis. 

2.  — Fils  d’Eréfms  et  de  la  Nuit. 

3.  — Roi  de  Sicyon , et  plutôt 
Epopéus. 

Epavlies  , lendemain  des  noces  ; 
jour  où  les  parents  et  les  conviés  fai- 
saient des  présents  aux  nouveaux 
mariés.  On  l'appelait  Epaulics , 
parreque  l’épouse  n’hahitait  la  mai- 
son de  son  époux  que  ce  jour.  On 
donnait  le  même  nom  aux  présents, 
sur-tout  aux  meubles  que  le  mari 
recevait  du  beau-père.  Ces  présents 
sc  transportaient  publiquement  et 
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en  cérémonie.  U 11  jeune  bQmnie  vêtu 
de  blanc,  et  portant  à la  main  un 
flambeau  allumé,  précédait  la  marche. 

1.  Epée,  ville  du  Péloponnèse, 
1res  du  territoire  de  Pylos,  dont  les 
lahitants  étaient  riches  en  trou- 
peaux. fliad.  liv.  9. 

2.  — Les  Scythes;  dit  Hérodote , 
adoraient  ur.e  épée  qui  représentait 
le  dieu  de  la  guerre.  On  0 dit  de 
Mercure  qu'il  avait  volé  I épée  de 
Mars,  pour  dire  qu’il  fut  un  grand 
guerrier,  y.  Jistice,  Pykame. 

Epée  ns,  110m  que  les  Eléens  por- 
tèrent quelque  temps,  purccqn’E- 
péus  régna  sur  eux. 

Kpkrik  , nymphe  qui  éluda  tou- 
jours les  poursuites  amoureuses  d’E- 
sacus. 

EpÉputus,  faux  nom  qu'Ulysse  se 
donne  dans liv.  6c  V Odyssée, 

Epervi  er,  (/con.'oiscou  en  grande 
vénération  chez  b*s  Egyptiens,  parce 
qu'il  désignait  leur  grand  dicuüsiris, 
qu'on  voit  souvent  sui  les  monuments 
avec  une  tète  d’épervier,  cet  oiseau 
ayant  la  vue  perçante  et  le  vol  ra- 
pide, ce  qui  convient  au  Soleil,  dont 
il  était  le  symbole.  La  Table  Isiaquc 
représente  Osiris  avec  une  tète  d’é- 
pervier, assis,  et  tenant  de  la  main 
un  grand  bâton  recourbé  par  le  haut, 
tomme  un  bâton  augurai;  et  il  a sur 
la  tète  un  grand  vaisseau,  dans  lequel 
est  un  autre  vaisseau  rond,  lit  avait 
en  Egypte  un  temple  consacré  à ces 
oiseaux,  dans  une  ville  appelée  la 
ville  ries  Epervievs  (feracopofis.) 
Les  prêtres  de  cc  trinp'e  étaient 
chargés  du  soin  de  nourrir  un  grand 
nombre  d’éperviers,  d’où  ils  furent 
appelés  feracohoscoi.  Rnc.  fiosco, 
je  nourris.  Chez  les  Grecs , cet  oiseau 
était  consacré  nu  Soleil , dont  il  était 
le  prompt  et  fidèle  messager.  11  ser- 
vait pour  les  présages.  I!  était  aussi 
un  des  symltfdes  de  Junon , parce- 
qti'il  avait  la  vue  fixe  et  perçante 
comme  cette  déesse  , lorsque  la  ja- 
lousie l'animait. 

1 . Epéüs,  fils  d'Endymion  et 
d'Hypéripné.  Endymion  ayant  pro- 
posé , dans  Olympie,  ù ses  trois  fils, 
pour  prix  de  la  course,  la  succession 
ù son  royaume,  Epéiis  remporta  la 
H h 4 
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victo're,ct  régna , après  son  père , sur 
les  Eléens,  nommés  depuis  Epée  ns, 
de  son  nom. 

u. — Fils  de  Panopéc,  célèbre 
athlète,  et  habile  ingénieur,  inven- 
teur du  bélier,  construisit  le  cheval 
de  Troie , cl  fonda  Mét  aponie , dont 
les  habitants  prétendaient  montrer, 
dans  leur  temple  de  Minerve,  les 
outils  de  fer  dont  il  s’était  servi  pour 
fabriquer  le  cheval  de  Troie.  Platon 
lui  attribue  l'établissement  du  pu- 
gilat. 

Ephtiieifs  , fêtes  qui  se  célé- 
braient à la  puberté  îles  enfants 
«|- Jiphehus  , jeune  homme.  Rac. 
Jlcuc  f jeunesse. 

Ephèdrb,  athlète  qui  demeurait 
«ans  antagonistes  , après  que  le  sort 
41' ait  réglé  ceux  qui  devaient  com- 
battre ensemble.  Il  était  obligé  de  se 
battre  contre  le  dernier  vainqueur. 

EpHÉMéni  es,  classes  dans  lesquelles 
les  prêtres  juifs  étaient  distribués.  Il 
>■  en  avait  originairement  huit , quatre 
ries  descendants  d’El  azar , et  quatre 
des  descendants  d ithamar.  Chaque 
«'phémérie  vaquait  au  service  divin 
durant  une  semaine.  L’êphéinérie 
était  sous-divisée  en  six  familles  ou 
maisons , qui  avaient  chacune  leur 
jour  et  leur  rang , excepté  le  jour  du 
6 jbbath , qui  occupait  Icphcmérie  en- 
tière. Un  prêtre,  durant  sa  semaine 
de  service,  ne  pouvait  coucher  avec 
sa  femme,  boire  du  vin,  se  faire 
raser,  etc.  La  famille  de  service  ne 
buvait  point  de  vin , pas  même  la 
nuit.  Comme  les  piètres  étaient  ré- 
pandus dans  toute  la  contrée  , ceux 
dunl  la  semaine  approchait  se  met- 
taient en  route  pour  Jérusalem , se 
faisaient  raser  en  arrivant , se  bai- 
gnaient ensuite,  puis  entraient  dans  le 
temple  le  jour  que  leur  service  com- 
mençait. L’holocanslc  dtt  soir  offert, 
et  tout  disposé  pour  le  service  du  len- 
demain , lephéméric  en  exercice  sor- 
tait et  faisait  pince  à la  suivante.  Ceux 
qui  demeuraient  trop  loin  restaient 
chez  eux,  où  ils  s'occupaient  à lire 
l’Ecriture  dans  les  synagogues  , à 
jeûner  et  à prier. 

F.piiephi,  nom  d’un  des  mois  de 
l’année  cgvptienue,  qui  répondait 
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an  mois  Tnnmz  des  Juifs , et  au  mois 
PanéilHIS  des  Macédoniens. 

Ephèsk,  ville  d’Ionie.  Son  nom 
venait,  «lit-on,  d’une  femme  noun 
niée  Ephi.se  , mère  d’Amazo  qui 
donna  aux  amazones  leur  nom  et 
leur  origine.  Elle  était  célèbre  par 
son  temple  «le  Diane,  une  des  sept 
merveilles  du  monde.  Toute  l’Asie 
concourut,  dit  Pline , durant  deux 
cents  vingt  ans.  à l’orner  et  à l’en- 
richir, et  il  reuferinait  des  richesses 
immenses.  L'architecte  désespérant 
de  venir  à bout  de. placer  au-dessus 
de  la  porte  une  pierre  d'une  grosseur 
énorme,  la  déesse  lui  apparut  la 
nuit,  l’exhorta  à ne  pas  perdre  cou- 
rage, et  l'aSMi  raque  ses  efforts  >er  aient 
secondés.  En  effet,  le  lendemain 
matin  la  pierre  vint  se  placer  d'elle- 
mètne  au  lieu  où  elle  «levait  être. 
Un  autre  conte,  c'est  que  l'escalier 
par  lequel  on  montait  jusqu'au  faîte 
du  temple  était  tait  d'un  seul  cep  de 
vigne.  La  statue  originale  que  la 
déesse  eut  dans  le  temple  était  d’é- 
bène , selon  Pline , ou  de  bois  dç 
cèdre,  selou  Vilruve.  On  en  fit  dans 
la  suite  une  infinité  de  copies  de 
toute  grandeur  et  de  toutes  sortes  de 
matières.  Les  orfèvres  d’Ephèse  ga- 
gnaient Jour  vie  à faire  de  petites 
statues  d'argent  «le  Diane.  D.  Bcr± 
nard  de  MonlJ'aucon  a décrit  ainsi 
deux  des  plus  belles  figures  de  la 
Diane  «i’Ephcsc  «juc  les  temps  ont 
épargnées  : « La  première  a , dit-il, 
»»  s.u*  la  tctc  uue  grande  tour  & 
*»  deux  étages  ; cette  tour  est  posée 
»>  sur  une  base  qui  s’élargit , et 
»»  laisse  deux  grands  demi-ccrcIcs  à 
»»  chaque  coté  «le  la  tète  de  la  déesse , 
*»  sur  lesquels  sont  des  griffons 
*»  allés.  La  déesse  a le  visage  assez 
» gracieux,  et  les  cheveux  courts  : 
n de  ses  épaules  pend  une  espèce  de 
»»  feston  garni  de  Heurs  et  de  fruits , 
»»  qui  laisse  un  vide  où  l'on  voit  un 
*>  cancre.  Elle  étend  ses  deux  mains, 
» et  a sur  chaque  bras  un  lion.  Au- 
»»  dessous  du  sein  , entre  les  deux 
« premières  bandes,  est  une  grande 
»*  quantité  de  mamelles  : ou  en 
» compte  ju-qu'à  dix-huit.  Entre  la 
» deuxième  et  troisième  bandes  sont 
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* représenté*  des  oiseaux  ; entre  la 
u troisième  et  la  quatrième,  une  tcte 
» humaine  , avec  des  ailes , et  un 
>*  Triton  à chaque  côté  ; entre  la 
« quatrième  et  la  cinquième,  deux 
*>  tètes  de  boeuf.  — La  seconde  a sur 
» la  tète  une  grande  tour  à triple 
« étage,  et  par  dessous  un  voile  qui 
» lui  couvre  les  épaules.  Un  grand 
»»  feston , entouré  de  pointes,  lui des- 
» cend  sur  la  poitrine;  dans  le  feston 
» sont  deux  Victoires,  qui  tiennent 
» la  couronne  sur  un  cancre.  Elle  a 
*»  sur  chaque  bras  deux  lions.  Tout 
» le  bas  est  divisé  comme  en  quatre 
>»  étages.  Un  grand  nombre  de  ma- 
>i  inelles  occupent  le  premier;  le 
» second  a trois  tètes  de  cert  assez 

* mal  formées,  et  à chaque  côté  une 

* ligure  humaine.  Les  deux  autres 
» ont  chacun  trois  tètes  de  bœuf.  11 

* sort , outre  cela,  des  deux  côtés, 
» des  tètes  et  une  partie  des  corps 
» de  certains  animaux.  »»  Tous  ces 
symboles  paraissent  désigner  la  na- 
ture avec  toutes  ses  productions; 
c’est  ce  que  prouvent  deux  inscrip- 
tions trouvées  sur  deux  de  ces  sta- 
tues, dont  l'une  porte,  La  Nature 
mère  de  toutes  choses ; et  l’autre , 
La  Nature  pleine  de  diversités. 
Sur  le  monument  de  Pouzzo/e , dé- 
terré en  1693,  cette  ville  est  figurée 

Ëar  une  femme  dans  le  costume  de 
•iane;  auprès  d'elle  une  colonne 
cannelée  est  surmontée  par  la  statue 
en  gaine  de  cette  déesse.  Aux  pieds 
de  lu  figure,  une  grande  lète  barbue 
désigne  le  fleuve  du  Caystre,  qui 
baigne  les  murs  d’Ephèsc. — Eoy. 
Erostratb. 

Ephesia  gr a mm  ata  , caractères 
tnaeiqiu  s , pareeque  les  Ephésiens 
étaient  forl  adonnés  5 la  magie  , aux 
sortilèges  , à l'astrologie  judiciaire. 

Kphésies  , fêtes  qu’on  célébrait  à 
Ephèse  en  l’honneur  de  Diane.  Les 
hommes  s’y  1 nivraient  pieusement,  et 
passaient  ï;i  nuit  à mettre  !a  ville  et 
sur-tout  les  marchés  en  tumulte. 
Ephestibns  ( dieux  ) , les  memes 

Îuc  les  Latins  nommaient  Lares  et 
'émîtes.  Rac.  Es  lia , foyer. 
Ephesties,  fêtes  de  Vuleain  , où 
trois  jeunes  garçons,  portant  des 
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torches  allumées,  couraient  de  toute 
leur  force;  et  celui  qui  atteignait  le 
but  le  premier,  sans  avoir  éteint  su 
torche,  gagnait  Je  prix  destiné  ù 
cette  course. 

Eph estion , favori  d’Alexandre, 
fut  mis  après  sa  mort  au  rang  des 
dieux  par  ordre  de  ce  prince  , qui 
chercha  dans  ces  honneurs  une  con- 
solation de  la  perte  de  son  ami.  On 
lui  bâtit  aussi-tôt  des  temples,  on 
lui  fit  des  sacrifices, on  lui  attribua 
des  guérisons  miraculeuses  ; et , afin 
qu’il  n'y  manquât  rien  , on  lui  fit 
rendre  des  oracles.  Lucien  dit 
qn’Alexandre  , étonné  de  voir  la  di- 
vinité d’Enhestion  si  bien  réussir, 
la  crut  enfin  vraie  lui-meme  , et  se 
sut  bon  gré  non-seulement  d’ètre 
dieu,  mais  d’avoir  encore  le  pouvoir 
d’en  faire. 

Eph  este!  es,  fêtes  établies  à Thè- 
hes,  durant  lesquelles  on  habillait  en 
femme  la  statue  du  devin  Tirésias  t 
et  on  la  promenait  ainsi  par  la  ville. 
Au  retour  de  la  promenade,  on  lu 
déshabillait  pour  lui  remettre  un 
habit  d’homme.  Rac.  Ephiémi , je 
prends  un  habit. 

Ephésus  , fils  du  Cavstre , bâtit 
le  temple  de  Diane  ù Ephèse  avec 
Crésus. 

Ephialtès,  ou  Ephialtus,  fa- 
meux géant , fils  de  Neptune  et  d'L* 
phimédie.  V.  AloÏdbs. 

Epmialtes,  ce  que  les  Latins  ap- 
pellent Incubes , espèces  de  songes 
dont  on  a fait  des  divinités  malfai- 
santes. . IflCU  EE5,  HïPHIALTES, 

Succubes. 

Ephod  , ornement  que  le  grnnd- 
prètre  des  Hébreux  mettait  par- 
dessas  ses  ornements  pontificaux.  Il 
était  d‘une  étoffe  riche  et  précieuse, 
et,  couvrant  la  poitrine,  les  épaules 
et  le  dos,  descendait  seulement  ru 
milieu  du  corps.  Les  piètres  por- 
taient aussi  l’éphod  ; mais  il  n'était 
que  de  lin. 

Ephoeus  , fils  de  Neptune  et 
d’Alcyonc,  fille  d’Atlas. 

Ephydatie,  Naïade  dont  parle 
Apollonius.  Devenue  amoureuse 
d’Hylas,  favori  d’Hercule  , elle  épia 
le  moment  où  il  venait  puiser  de 
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l’eau  pour  J’entraîner  au  fond  de 
la  source  où  elle  présidait.  Rac. 
U dot , eau. 

Ephydrvades  , nymphes  qui  pré- 
sidaient aux  eaux.  V . Hydriades. 

Ephyrxls,  ou  Ephyreils,  Co- 
rinthien; Ephy  reins  ^ Corinthienne. 

i.  Ephyrk,  fille  de  l'Océan  et  de 
Téthys,  et  femme  d’Epiuiélhéc. 

i.  — Nymphe , compagne  de  Cy- 
rène. 

3.  • — Nom  que  porta  d’abord  Co- 
rinthe. 

4«  — Ville  d'Epirc,  prise  par 
Hercule  sur  le  roi  des  Thcsprotes  , 
la  première  année  du  séjour  de  ce 
liéros  ù la  cour  de  ThcssaJic. 

5.  — Ville  du  Péloponnèse , où 
Ulysse  alla  chercher  des  poisons. 
Slrabon  compte  neuf  Ephyres. 

Efhyrus,  fils  d’Epiméthée  et  de 
Myrmex. 

Epibaterius,  surnom  d’Apollon. 
Diomède,  à son  retour  de  Troie,  fit 
l)àtir  à Trézène  un  temple  à Apol- 
lon, sous  le  nom  d’Epihatérius , 
pareeque  ce  dieu  l'avait  sauvé  de  la 
tempête  qui  fit  périr  une  partie  des 
Grecs  dans  leur  retour.  Rac.  Epi- 
büinein , revenir. 

Epibda  , le  quatrième  et  le  dernier 

J’our  des  Apaturies,  ou  en  général  le 
endemain  d’une  fête,  d’une  noce, etc. 

Epibémils  , surnom  sous  lequel 
Jupiter  était  adoré  dans  l’islc  de 
Siphnos. 

Epibohtb  , cantique  que  les  Grecs 
chantaient  devant  l’autel. 

Epicarpius  , surnom  de  Jupiter 
odoré  dans  l’isle  d’Fubée. 

î.  Epicàste,  fille  d’Egée,  eut 
d’Hcrcule  une  fille  nommée  Thes- 
Sala. 

a.  — Mère  de  Trophonius. 

3.  — La  même  que  Jocaste. 
Ep.CLÈs  , guerrier  lycicn  venu  au 
secours  de  Troie  avec  oarpédon  , fut 
tué  par  Ajax  d’une  pierre  énorme 
que  ce  guerrier  lui  lança  lorsqu’il 
combattait  au  haut  d'une  tour. 

Epici.idie  , fête  athénienne  en 
l’ honneur  de  Cérè9.  IJésych. 

Epicoeniüs,  surnom  de  Jupiter  à 
Safamine. 

EricaÉNÉ , fête  des  fontaines , que 
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Lacédémone  célébrait  en  l'honneur 
de  Cérès.  Rac.  Crenè  , fontaine. 

Epics.  y.  Abondance  , Cérès  t 
Paix  , Tmptolème. 

Epic u r ils,  surnom  d'Apollon. Ce 
nom  qui  veut  dire  secourablc , lui 
fut  donne  pour  avoir  délivré  l’Arca- 
die de  la  peste.  En  mémoire  de  ce 
bienfait  et  sous  ce  surnom  , on  lui 
avait  élevé  un  temple  magnifique  ù 
Bassa,  bourg  de  l’Arcadie. 

Ehdamkius,  père  de  celle  des 
I suivantes  de  Vénus  qui  servit  la 
déesse  dans  scs  amours  avec  Adonis. 
Elle  fut  adorée  dans  la  suite  sous  l’i- 
mage de  Vénus  chez  les  Epidau- 
riens , et  sur-tout  par  ceux  qui  desi- 
raient s’enrichir. 

Epidaure.  Des  trois  villes  de  ce 
nom,  la  plus  célèbre  était  celle  du 
Péloponnèse,  où  Esculape  avait  un 
temple  toujours  plein  de  malades  et 
de  tablettes  où  étaient  décrites  les 
guérisons  qu’on  y avait  obtenues. 
Hippocrate  avait  eu  communication 
de  ces  recueils  précieux.  Lchoisrpii 
l’entourait  était  de  tous  côtés  ceint 
de  grosses  bornes,  et  dans  cette  eu- 
ceinte  on  ne  laissait  mourir  aucun 
malade , ni  accoucher  aucune  femme; 
mais  depuis,  pour  remédier  à cette 
incommodité,  Antonin  Pie  fit  bâtir 
une  maison  pour  servir  d’asyle  aux 
uns  et  aux  autres. 

Epidauria  , anniversaire  du  jour 
où  les  Epidauriens  avaient  com- 
mencé à rendre  les  honneurs  divins 
u Esculape. 

Epidauries,  fetes  célébrées  à 
Athènes  en  l’honneur  d’ Esculape. 

EpidAurils,  surnom  d’ Esculape, 
honore  à Epidaure. 

Epidai/rüs,  héros  qui  donna  son 
nom  à la  ville  et  au  pu\s  d’Epidaure 
dons  l’Argolide. 

Epidaus  , un  des  fils  de  Nélée  et 
de  C liions  , tués  par  Hercule. 

Epidélius,  surnom  d’ Apollon. 
Ménophanès,  commandant  la  flotte 
de  Milhridale  , pilla  le  temple  d’A- 
polloudc  Délos,  cl  jeta  dans  la  mer 
la  statue  du  dieu,  que  les  flots  por- 
taient sur  la  côte  de  Laconie.  Les 
Lacédémoniens  la  recueillirent,  et 
lui  consacrèrent  au  même  endroit  un 
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tfmple  sons  le  nom  d'Apoîlon  Epi- 
délius.  Pausnnias  remarque  qu'une 
mort  prompte  et  douloureuse  suivit 
le  sacrilège  de  Méuophanès. 

Epidémies,  fête  que  les  Argiens 
célébraient  en  l'honneur  de  J unon  , 
et  les  habitants  de  Déloset  de  Milet, 
en  l’honneur  d’Apollon,  lorsqu'ils 
avaient  évoqué  les  dieux  tutélaires 
de  ces  lieux,  et  qu’ils  les  croyaient 
présents  dans  leurs  villes.  Le  dernier 
jour  de  cette  fête,  on  chantait  une 
chanson  nommée  .Jpopcmptique , 
dans  laquelle  on  leur  disoit  adieu, 
et  où  on  leur  souhaitait  un  heureux 
voyage.  Rac.  y/popempein , con- 
gédier. C’était  aussi  une  fète  que  les 
particuliers  célébraient , lorsqu’un 
parent  ou  un  ami  revenait  d'un  long 
voyage. 

x.  Epiqote,  surnom  de  Jupiter, 
dont  les  hommes  tiennent  tous  leurs 
liens.  Il  était  honoré  sous  ce  nom  à 
Mantinée.  Rac.  Uidonai , donner. 

a.  — Génie  du  meme  nom,  révéré 
par  les  Lacédémoniens. 

Epidotes,  «lieux  qui  présidaient  à 
b croissance  «les  enfants.  Rac.  Jùpi- 
didomi , j’ajoute,  j’augmente. 

Eriàs  ( M y lh . Kgypl.  ) , divinité 
qu’on  croit  la  même  qu’Osiris. 

Epigée,  fils  d Hypsistus,  fut  dans 
la  suite  appelé  Urauus. 

î.  EpioÉds,  capitaine  thessalien 
qui,  ayant  tué  par  mégarde  son  cou- 
sin germain , fut  obligé  de  s'exiler  de 
Budie  où  il  régnait , et  de  chercher 
un  asyle  à la  cour  de  Pélée.  Il  suivit 
Achille  au  siège  de  Troie  , et  fut  tué 
par  Hector  au  moment  qu'il  se  sai- 
sissait du  corps  de  Sarpédon.  Iliad. 
liv.  ib. 

a. — Fils  d'Elion  et  de  Béruth,  le 
même  qu’Uranus. 

Epicies  , nymphes  terrestres.  Rac. 
Gé,  terre.  P\  Uranies. 

Epigones,  descendants.  Les 
Grecs  ont  donné  ce  nom  aux  enfants 
des  sept  chefs  qui  assiégèrent  Thè- 
les  et  périrent  presque  tous.  Dix 
ans  après , ces  jeunes  princes  vengè- 
rent la  mort  de  leurs  parents,  firent 
un  grand  butin  , emmenèrent  Tiré- 
sias  , et  envoyèrent  Manto,  sa  fille, 
à Delphes.  Rac.  Gcinomai , naître. 
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Eptgramme  (/cono/.),  un  satyre 
chargé  de  flèches  ou  «le  traits  aigus  , 
essaye  en  souriant  , s’ils  sont  assez 
piquants.  Ou  a encore  désigné  l'é- 
pigramnie  par  une  jeune  femme 
dans  l’attitude  de  lancer  le  trait 
qu'un  petit  satyre  vient  de  lui  ai- 
guiser. 

Epil4ïs  , fille  de  Tliestius. 

Epilénie,  fète  grecque  en  l'hon- 
neur de  Bacchus,  où  l’on  disputait 
à qui  fouleraitunc  plus  grande  quan- 
tité de  grappes.  C'était  aussi  une 
danse  pantomime  qui  imitait  l'action 
des  vendangeurs  qui  foulent  le  rai- 
sin. Rac.  Lenos , pressoir. 

EpivÉdès,  un  des  Dactyles  idéens. 

Epi  mklktes,  ministres  du  culte 
de  Ccrès,  qui  servaient  le  roi  des  sa- 
crifices dans  ses  fonctions.  l\ac. 
Mclèin , avoir  soin. 

Epiméi.idès  , fundateurdeCoronc. 

Kpimélides.  E.  Méliaües. 

Epimélil’s,  surnom  de  Mercure, 
en  sa  qualité  de  protecteur  des  trou- 
peaux. 

Efimémdp.  , fils  de  Dosiade  et  de 
Piasta , né  à Gnos.se,  grand  pro- 
phète des  Cretois,  était  contempo- 
rain de  Solon.  Dans  sa  jeunesse , 
ayant  été  envoyé  par  son  père  garder 
les  troupeaux  dans  la  campagne  , il 
s'égara  et  entra  dans  une  caverne 
où  il  fut  surpris  d’un  sommeil  qui 
dura  cinquante-sept  ans.  Réveillé  par 
quelque  bruit,  il  cherche  son  trou- 
peau ; et , ne  le  trouvant  plus,  il  s'en 
retourne  à son  village.  Tout  y avait 
changé  de  faqe.  11  veut  entrer  dans 
sa  maison,  personne  ne  le  connaît; 
enfin,  son  cadet  , déjà  vieux,  par- 
vient à le  reconnaître.  Le  bruit  de 
ce  prodige  s'étant  répandu  dans  la 
Grèce,  Epiinénide  fut  regardé  de- 
uis  comme  favorisé  des  dieux.  On 
appelait  le  nouveau  Curètc  , et  on 
l'allait  consulter  comme  un  oracle. 
Diogène  Laërce  ajoute  qu’il  devint 
vieux  en  autant  de  jours  qu'il  avait 
dormi  d'années.  Cependant  il  était 
si  aimé  des  nymphes,  qu'elles  lui 
donnèrent  une  drogue  qu'il  conser- 
vait dans  la  corne  d’un  Ixcuf,  et  dont 
une  seule  goutte  le  tenait  long-temps 
vigoureux  et  sain  , et  l'exemptait  de 
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!j  nécessité  de  prendre  aucune  notir- 
riture.  Athènes  , troublée  par  des 
spectres  et  des  fantômes  , consulta 
Kpiinénide  sur  les  moyens  d’npnniser 
la  colère  des  dieux.  Le  prophète  ré- 

}»ondit  qu*il  fallait  laisser  aller  dans 
es  champs  des  brebis  noires , et  les 
faire  suivre  par  des  prêtres  , pour 
les  immoler  dans  les  lieux  où  elles 
s'arrêteraient,  en  l'honneur  desdieux 
inconnus.  L'admiration  et  la  recon- 
naissance voulurent  combler  Epimc- 
nide  de  présents  et  d’honneurs;  mais 
le  philosophe  les  refusa,  et  ne  voulut 
q n une  seule  branche  de  l’olivier  sa- 
cré , qu'il  emporta  dans  son  pays.  On 
rapporte  pl usieurs  de  ses  nréd  ict  ions 
Mix  Athéniens  et  aux  Lacédéino- 
niens,  que  l’événement  vérifia  ; et 
on  lui  donne  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  ne  subsistent  plus.  Enfin 
il  mourut  Agé  de  deux  cents  quatre- 
vingt-netff  ans,  selon  la  tradition 
des  Crétois,  qui  lui  firent , apres  sa 
mort , des  sacrifices  comme  A un  dieu. 
LesLarédémoniens  ,qni  se  vantaient 
aussi  d’avoir  son  corps,  lui  élevèrent 
dans  leur  ville  des  monuments  hé- 
roïques. 

Epiménies  , sacrifices  que  les 
Athéniens  faisaient  aux  dieux  à cha- 
que nouvelle  lune  pour  la  prospérité 
de  la  ville. 

EptMf.TH^E  , frère  de  Prométhée, 
et  fils  de  Japet  et  de  Clymène.  Les 
poètes  ont  feint  que  Prométhée  avait 
formé  les  hommes  prudents  et  ingé- 
nieux, et  qu’Epiméthée  avait  fait  les 
imprudents  et  les  stupides.  Les  my- 
thologues disent  <pie  Prométhée  est 
l’esprit  qui  prévoit  l’avenir,  et  Epi- 
methée  l’esprit  qui  ne  juge  des 
choses  qu’a  près  l'événement.  Pro- 
metheus  , en  grec,  signifie 'pré- 
voyant, et  Lpimetheus , qui  réflé- 
chit trop  tard.  Il  épousa  Pandore , 
dont  il  eut  Pyrrha.  La  fable  ajoute 
qu'il  fut  métamorphosé  en  singe. 
G’est,  selon  Lucien,  pareeque  c’é- 
tait un  habile  statuaire , qui  imitait 
en  perfection  la  nature. 

Epimlthis,  Pyrrha,  fille  d 'Epi* 
inéthée. 

Epimulte. chanson  des  meuniers. 
F Hiuke. 
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EpimctEs,  fête  que  l'on  célébrait 
en  action  de  grâce  d’une  victoire. 
Rar.  Nike,  victoire. 

Epimcion,  hymne  de  triomphe 
qu'on  y chantait.  Ou  donnait  aussi 
ce  nom  aux  vers  que  chantaient  ceux 
qui  se  disputaient  un  prix,  adjugé 
à celui  qui  avait  mieux  chanté  que  les 
autres. 

Epiochus  , fils  de  Lycurgue , à 
qui  l'Arcadie  rendait  les  honneurs 
divins. 

Epiodie  , chnnson  des  Grecs  avant 
les  funérailles.  On  l'appellait  aussi 
Aid  nia. 

i.  Epione  , femme  d'Esculape  , 
mère  de  Machaon  , de  Podalire,  et 
de  quatre  filles,  Hvgie,  Eglé,  Pa- 
nacée et  Jaso.  y.  Ésculàpe. 

a.  — Surnom  de  Diane. 

Epiphanks,  qui  est  présent,  qui 
apparaît , surnom  de  Jupiter,  pour 
marquer  que  ce  dieu  faisait  souvent 
sentir  sa  présence  sur  la  terre,  ou 
par  le  bruit  du  tonnerre  et  des  éclairs, 
ou  par  de  véritables  apparitions.  V • 
TuéopsiE.  Rac.  Phamomai , pa- 
raître. 

Epïphakif.s,  sacrifices  ou  fêtes 
établis  en  mémoire  de  l'apparition 
des  dieux. 

Epiphron,  fils  d’Erèbc  et  de  la 
Nuit,  meme  sens  que  celui  d’Epi- 
méthée.  Rac.  Phrèn,  esprit. 

Epipola  , fille  de  Trachion  , qui 
se  déguisa  en  homme  pour  aller  an 
siège  de  Troie , et  qui  fut  lapidée 
par  les  Grecs , après  que  Palamède 
eut  découvert  son  sexe. 

Kpipolla  , surnom  sous  lequel  les 
Spartiates  adoraient  Ccrès. 

Epi  pompe  u tic  A , hymnes  ou  chan- 
sons faites  pour  des  occasions  où 
il  fallait  de  la  magnificence.  Rac. 
Pompé,  pompe. 

r . Epipy  roi  de,  statue  que  les  Athé- 
niens avaient  consacrée  à Hécate  , 
ou  plutôt  statue  à trois  corps  d’une 
hauteur  extraordinaire  , et  semblable 
A une  tour,  ouvrage  d'Alca/nène, 

îi  était  placée  près  du  temple  de  la 

ictoire.  Rac.  Pyrgos , tour. 

— Oui  préside  aux  tours  , 
surnom  de  Minerve,  A Abdère. 

Iupire,  pays  que  l'on  divisait  en 
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Epire  grecque  et  barbare.  La  grec- 
que renfermait  l’Acarnanie  , 1 Am- 
philochie,  rAlhamanie,  la  Doiopie 
et  la  Molo&side  : c’était  la  partie  que 
les  Grecs  habitaient , où  ils  avaient 
des  colonies,  et  ou  il*  étaient  appelés 
comme  auxiliaires.  La  barbare  était 
celle  qu’ils  n’uYuient  pu  entamer,  et 
qu’avaient  conservée  ses  anciens  ha- 
bitants. Elle  comprenait  la  Chnonic, 
la  Thesprotie , la  Cassiopie,  et  1* Ai- 
ment. Cepays  fait  aujourd'hui  par- 
tie de  la  Turquie  d'Europe. 

Efirnütils,  surnom  que  les  Cré- 
tois  donnaient  à Jupiter. 

Episc  4 fii  t es  , lete  des  barques  à 
Rhodes.  Rac.  Scaphc , barque. 

Episc  t:  mes,  fête  des  tentes  à La- 
cédémone. Rac.  Scenè , tente.  Les 
Juifs  avaient  aussi  une  fête  des  tentes. 

Episcira,  fête  en  l’honneur  de 
Cérês  et  de  Proserpine,  à Scira, 
dans  l'Attique. 

Episcopos , surveillante , surnom 
sous  lequel  Diane  avait  un  temple  à 
El  is.  Sambicus  l'ayant  pillé  , fut 
pris  et  soumis  un  an  entier  aux  tour- 
ments les  plus  cruels  , sans  vouloir 
nommer  9es  complices.  De  là  le  pro- 
verbe : Sambuco  atrociora  pâli  , 
pour  exprimer  des  supplices  extra- 
ordinaires. 

Efistatérius  , qui  préside,  sur- 
nom de  Jupiter  adoré  enCrète.  Rac. 
£fdiistemi , je  préside. 

Epistius  , un  des  surnoms  de  Ju- 
piter, comme  présidant  aux  foyers. 
Rue.  Estia , foyer. 

Epistor  , troyen  tué  per  Patrocle. 

Epistrophia  , surnom  de  Vénus 
chez  les  Mégariens.  On  traduit  ce 
mot  par  rccticordia  , celle  qui  en- 
gage les  hommes  au  bien.  y.  Apos- 
TJIOPHIA. 

i.  Epistrophcs,  fils  d’Ipbitus, 
partit  pour  le  siège  de  Troie  , à la 
tête  des  Phocéens.  Iliad.  I.  1 1. 

a.  — Un  des  princes  auxiliaires 
des  Troyens , chef  des  Halizoniens. 
Ibid . 

3. — Fils  d’Evcnus,tué  par  Achille. 
Ibid . 

Epith  alamitès,  surnom  de  Mer- 
cure en  Eu  bée.  Il  peut  venir  ou  de 
'J'halamos , lit  nuptial , ou  de  T ha- 
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laniitès,  qui  rame  sur  la  proue  du 
vaisseau.  Dans  le  premier  sens,  c’est 
un  des  dieux  de  l'hymen  ; dans  le 
second  , il  préside  aux  voyages  sur 
mer. 

Epitraoia,  surnom  de  Vénus. 
Thésée,  ayant  reçu  de  l'oracle  ordre 
de  prendre  Vénus  pour  son  guide 
dans  son  voyage  de  Colchide , vit 
soudainement  changer  en  bouc  une 
chèvre  qu'il  lui  sacrifiait  sur  le  hord 
de  la  mer.  Rac.  Traeos , bouc.  On 
voit  cette  Vénus,  assise  sur  un  bouc 
marin  , sur  plusieurs  bas-reliefs  , et 
sur-tout  dans  deux  petites  figures 
pareilles  et  bien  conservées  à la  villa 
d’Albani. 

Epitkicadies , fêtes  en  l’iionneur 
d’Apollon.  IJ  es  y cii. 

Ephaopils,  surnom  sous  lequel 
les  Doriens  avaient  élevé  à Apollon 
un  temple  où  ils  s'assemblaient 
pour  délibérer  sur  les  affaires  pu- 
bliques. 

Epitcs,  fils  d'Alha,  roi  des  La- 
tins, monta  sur  le  trône  à fa  mort  de 
son  père  , et  eut  pour  successeur  Ga- 
pys.  M étant.  /.  tq. 

Epochls,  un  des  quatre  fils  de 
Lycurgue  et  de  Cléophile,  ou,  selon 
d’autres,  d’Eurynome. 

Epodes  , chant  que  les  anciens 
chœurs  grecs  exécutaient  sans  se 
mouvoir,  pour  représenter  l'immobi- 
lité de  la  terre  qu’ils  croyaient  fixe. 

Epoliiîs  , roi  de  la  telrapole  do- 
rique , par  lequel  H y!  lus  fut  adopté. 

Eponk,  belle  fille, né<  d'uu  homme 
et  d’une  jument,  y . IIippome. 

i.  Epopée  , fils  de  Neptune  et  de 
Canacé,  enleva  Antiope  , fille  de 
Nyctée,  roi  de  Tbèbes,  d'où  résulta 
une  guerre  fatale  à tous  deux. 

a.  — Fils  d’Aloéus,  et  pelit-ÜIa 
du  Soleil,  régna  sur  Corinthe  après 
Bunus. 

3.  — Nantonnier  mis  par  Ovide 
an  nombre  des  matelots  qui  prirent 
un  jour  Bacchus.  Mêlant.  /.  3. 

4.  — Roi  de  l'isle  de  Lesbos  eut 
un  commerce  incestueux  avec  sa 
fille  Nyctvmène.  Son  nom  parait 
plutôt  Nyctée. 

Epops.  nom  que  les  Grecs  don- 
Voient  ù Téréc  enungé  en  huppe. 
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Epopte  , contemplateur,  surnom 
sons  lequel  Neptune  avait  un  temple 
près  de  Mégalopol is. 

Epopte*  , initias  parvenus  aux 
grands  mystères,  et  qui  ont,  en  celle 
qualité  , fe  droit  de  tout  voir.  Rac. 
Optomai , voir. 

Epoptiques,  nom  des  grands  mys- 
tères , des  mystères  intimes,  révélés 
aux  candidats  qui  avaient  rempli 
toutes  les  épreuves  de  l’initiation. 

Epouvante,  fille  de  Mars  et  de 
Vénus.  V,  Pfil'n. 

Epreuves,  moyens  imaginés  par 
l’ignorance  et  la  superstition  dansdes 
siècles  barbares,  pour  découvrir  la 
vérité  dans  des  cas  douteux.  Ces 
épreuves  étaient  appelées  le  juge- 
ment de  Dieu . Celles  qui  étaient  le 
plus  en  lisage  étaient  au  nombre  de 
cinq,  savoir,  le  duel,  l’épreuve  par 
Ja  croix,  par  l’eau  froide,  par  l’eau 
bouillante  et  par  le  fer  rouge.  i°. 
Deuxpersonnes étaot  debout  tenaient 
les  bras  étendus  en  forme  de  croix, 
et  celui  oui  remuait  le  premier  les 
bras  ou  le  corps  perdait  sa  cause. 

. L’épreuve  par  l’eau  froide  con- 
sistait ;'i  jeter  l’accusé  dans  une  grande 
et  profonde  cuve  pleine  d’eau,  après 
lui  avoir  lié  la  main  droite  au  pied 
gauche  et  la  main  gauche  au  pied 
droit.  S’il  enfonçait,  on  le  croyait 
innocent î's’il  surnageait,  c’était  une 
preuve  que  l'eau,  qu’on  avait  eu  lu 
précaution  «le  bénir,  le  rejetait  de 
«on  sein , parcequ’elle  était  trop  pitre 
pour  contenir  un  coupable.  3U.  L’é- 
prenve  par  l’eau  l>ouil!ante  consistait 
ù plonger  la  main  dans  un  vase  plein 
d’eau  bouillante,  pour  y prendre  un 
anneau  béni,  suspendu  plus  ou  moins 
profondément;  cnsiiife  ou  envelop- 
pait la  main  du  patient  avec  un  linge 
sur  lequel  le  juge  et  la  partie  ad- 
verse apposaient  leurs  sceaux.  Au 
j>out  de  nuit  jours  on  l^s  levait , et 
s’il  ne  paraissait  point  de  traces  de 
brûlure,  on  le  renvoyait  absous.  4e. 
L'épreuve  par  le  1er  rouge  consis- 
tait û mettre  la  main  dans  un  gan- 
telet de  fer  rougi  att  feu,  plus  com- 
munément à porter  nne  barre  de  fer 
rouge,  du  poids  de  trois  livres,  l'es- 
pace de  dis  ou  douze  pas.  Ou  enve- 
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loppnit  la  main  du  patient  comiiw 
pour  l’épreuve  de  l’eau  bouillante; 
et  si  trois  jours  après  elle  ne  parais- 
sait point  endommagée  par  fe  feu  , 
il  était  déclaré  innocent.  Dans  cer- 
tains cas , cette  épreuve  était  de  mar- 
cher pieds  nus  sur  des  charbons 
ardents.  Une  autre  sorte  d’épreuve 
usitée  dans  les  accusations  de  vol 
consistait  à faire  manger  un  morceau 
de  pain  d orge  et  de  fromage  de  bre- 
bis jlescérémoniesque  l’on  pratiquait 
sur  ce  pain  et  sur  ce  fromage  fai- 
saient croire  que,  si  l’accusé  était 
coupable, il  ne  pourrait  jamais  l’ava- 
ler , et  qu’il  en  serait  étranglé.  Il  est 
inutile  de  dire  que  ces  prétendus  mi- 
racles peuvent  s'expliquer  par  d«  s 
causes  très  naturelles,  et  il  est  h pré- 
sumer que  l’on  a eu,  dan*  tous  les 
temps,  des  secrets  pour  ralentir  l’ac- 
tion du  feu.  L'histoire  fournit  assez 
d’exemples  de  semblables  artifices. 

— Autrefois  lorsqu’un  Juif  soupçon- 
nait la  fidélité  de  sa  femme,  il  la 
conduirait  devant  le  sacrificatenr. 
Celui-ci  lui  faisait  boire  une  certaine 
eau  qui  lui  donnait  la  mort  si  elle 
était  coupable,  et  ne  lui  faisait  aucun 
mal  si  elle  était  innocente.  A'.  Bois. 

— Quand  un  Gaulois  avait  les  mêmes 
soupçons  sur  la  vertu  de  sa  femme, 
il  la  forçait  à précipiter  dans  les  eaux 
du  Rhin  les  enfants  survenns  pen- 
dant le  mariage.  Si  les  enfants  al- 
laient au  fond , la  femme  était  jugée 
coupable,  et  comme  telle  mise  à 
mort.  Si  les  enfants  pouvaient  ga- 
gner le  bord  du  fleuve  à la  nage,  la 
mère  était  innocente. 

L’épreuve  du  feu  est  en  usage  dans 
le  royaume  de  Siain.  On  creuse  une 
fosse  dans  laquelle  on  élève  un  bûcher 
dont  le  sommet  se  trouve  de  niveau 
avec  les  bords  de  la  fosse.  Lorsqu’il 
est  couvert  de  charbons  ardents , on 
y fait  passer  les  parties  à pieds  nus. 
Ceux  don  1 1 es  p ied s son  t end om ma gés 

Enr  la  flamme  sont  censés  avoir  tort. 

Jeux  hommes  marchent  ordinaire- 
ment à côté  de  celui  qui  passe  sur  le 
feu,  et  pèsent  sur  ses  épaules  pour 
l’empêcher  de  se  dérol>er  trop  vite  à 
l’épreuve.  Art  Loubcrc  prétend  que 
ce  poids  «touffe  l'action  du  feu  sous 
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les  pieds,  et  comme  les  Siamois  vont 
pieds  nus , on  sent  que  cette  épreuve 
n’est  rien  moins  que  décisive.  On  en 

Jreut  dire  autant  de  réprouve  par 
'huile  bouillante  où  les  deux  parties 
trempent  la  main.  Celui  qui  n’est 
point  offensé  par  le  feu  a pain  de 
cause.  Il  existe  ù Siam  une  autre  ma- 
nière non  moins  absurde  de  prouver 
son  l>on  droit.  Les  deux  parties  des- 
cendent dans  l’eau , en  se  plissant  le 
long  d’une  perche  à laquelle  chacun 
te  tient  fortement  attaché.  Ils  res- 
tent ainsi  la  tète  cachée  dans  l’eau; 
et  celui  qui  demeure  plus  long-temps 
dans  cette  situation  . sort  vainqueur 
do  réprouve.  Quelquefois,  pour  dé- 
cider une  affaire,  on  a recours  à des 
pilules  que  les  talapoins  composent 
exprès,  et  sur  lesquelles  ils  pronon- 
cent certaines  imprécations.  On  fait 
avaler  aux  deux  parties  quelques-unes 
<le  ces  pilules,  qui  sont  de  véritables 
vomitifs.  Celui  dont  l'estomac  plus 
vigoureux  les  conserve  plus  long- 
temps gagne  son  procès.  La  plus 
barbare  des  épreuves  en  iwigc  dans 
le  même  pay  s est  celle  des  tigres.  Le 
roi  four  livre  les  parties,  et  celui 
qu'ils  épargnent  un  certain  temps  est 
censé  innocent.  Si  elles  sont  toutes 
deux  dévorées , c’est  qu'elles  sont 
toutes  deux  coupables. — Sur  la  côte 
do  Malabar,  pour  découvrir  la  \ éritc 
dans  les  affaires  criminelles, on  cou- 
vre la  main  de  l’accusé  d’une  feuille 
de  bananier,  et  l’on  y applique  un 
1er  rouge;  apres  quoi,  U*  surinten- 
dant des  blanchisseurs  du  roi  erive- 
lonpe  la  main  de  l’accusé  avec  une 
serviette  trempée  dons  de  l’eau  de 
riz,  et  la  noue  avec  de*  cordons;  puis 
le  roi  applique  Ini-mème  son  cachet 
sur  les  no  uds.  Trois  jours  après,  on 
délie  la  main  de  l’accusé,  et  on  le 
déclare  innocent  si  l’on  n’y  remarque 
aucune  impression  de  feu;  mais  si 
elle  «'St  tant  soit  peu  endommagée, 
il  est  comme  criminel  envoyé  au 
supplice.  Ce  peuple  emploie  aussi 
IVpreove  de  l'huile  bouillante.— 
Les  Tartufes  Ossiates  présentent  à 
leurs  femmes  du  poil  d’ours,  lors- 
qu’ils soupçonnent  leur  fidélité.  Si 
heur*  soupçons  sont  mal  fondés,  la 
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femme  prend  le  poil  sans  rien  crain- 
dre ; mais , dans  le  cas  contraire , elle 
se  garde  bien  de  l’accepter.  Les  Tar- 
tares  sont  venus  à bout  de  persuade  r 
à leurs  femmes  que  celle  qui  oserait 
recevoir  du  poil  d'ours  de  la  main 
de  l'époux  qu  elle  a outragé  , serait 
dévorée  trois  jours  après  par  l'ani- 
mal auquel  appartient  le  poil , tout 
mort  qu’il  est.  Lis  habitants  de 
Ce  vlan  pratiquent  aussi  l’épreuve 
de  l'huile  bouillante;  mais  ce  nVst 
que  dans  les  affaires  de  grande  con- 
séquence, comme  lorsqu'ils  ont  des 
procès  pour  leurs  terres,  et  qu’il  n'y 
a point  de  témoins.  Voyez  Billli, 
Bond  a. 

Epulaire.  (Sacrifice.)  V oyez 
Epilons. 

Epulon,  capitaine  latin,  tué  par 
Achalc.  EnéiiL  Uv.  ia. 

Epulons,  prêtres  romains,  insti- 
tués l'an  558  de  la  fondation  de 
Rome , pour  préparer  les  festins  sa- 
crés dans  les  jours  solemnels.  Leur 
office  éloit  aussi  de  publier  le  jour 
où  ces  repas  devaient  se  faire  en 
l’honneur  des  dieux,  de  Jupiter  et 
autres;  de  recueillir  les  legs  que  des 
particuliers  faisaient  pour  ces  festins, 
et  d’obliger  les  héritiers  à y satis- 
faire, même  en  saisissant  leurs  biens. 
Leur  nombre,  qui  n’était  d'abord 
que  de  trois,  alla  jusqu'à  dix.  De  là 
les  expressions  de  Triumviri  et 
ceniyiri  Éputonum . Les  Ennlon» 
avaient  le  priv  ilège  de  porter  la  robe 
bordée  de  pourpre  comme  les  |H«n- 
tifes,  et  uc  donner  leurs  filles  pour 
être  Vestales. 

Epvlum  , mets  préparés  pour  b s 
dieux,  dans  les  fêtes  célébrées  en 
leur  honneur.  Tous  ers  mets  appar- 
tenaient aux  ministres  des  sacrifices, 
nommes  Epulons. 

Em/nda,  déesse  qui,  avec  Val- 
lon ia,  avait  soin  des  choses  exposée» 
à l'air. 

Kpy,  ville  de  Grèce  dont  les  ha- 
bitants allèrent  an  siège  de  Troie, 
sous  la  conduite  de  Nestor.  Homère 
donne  à cette  ville  l’épithète  de  bien 
bâtir.  — Hiud.  /|V.  a. 

Epttides,  nom  des  descendant» 
d’Epytus,  roi  des  Messe nieni. 
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Epi tt des,  nom  de  Péripbas,  fils 
d'Epy  lus. 

i.  Epytus,  roi  de  Messénie,  fils 
de  Chresphonte  et  de  Mérope , élevé 
par  Cypscltis , son  aïeul  maternel, 
tua  Polyperchon,  l'usurpateur,  qui 
avait  épousé  sa  mère  malgré  elle,  et 
recouvra  le  royaume  de  son  père. 

n.  — Fils  d hippothoiis,  roi  d'Ar- 
cadie, ayant  eu  la  témérité  d'entrer 
dans  le  temple  de  Neptune  à Man- 
tinéc,  dont  les  hommes  étaient  ex- 
clus, fut  privé  de  la  vue,  et  mourut 
peu  de  temps  après. 

3.  — Père  de  Périphas,  héraut 
dans  le  camp  des  Grecs,  Iliad.  /.  17. 

4.  — Surnom  de  Mercure  à Tégée. 

3.  — Un  des  compagnons  d'Am- 

phion. 

G.  — Fils  d’Elatus  , devint  roi 
d'Arcadie  apres  la  mort  de  son  père, 
et  fut  tué  à la  chasse  par  un  serpent , 
Seps;  ce  qui  valut  le  nom  de  Srpsa 
à l’endroit  où  il  mourut.  On  y mon- 
trait son  tombeau  mentionné  par 
liomçrc. 

Kq  u a t ion  ( Iconol.  ) , compa- 
raison que  Ion  fait  de  deux  grandeurs 
inégales,  pour  les  rendre  égales.  Ce 
sujet  est  représenté  , dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican  , par  une  femme 
qui  tient  dans  chacune  de  ses  mains 
une  bougie  allumée,  et  qui,  les  ap- 
prochant l'une  de  l'autre , ne  forme 
qu'une  lumière  des  deox. flammes. 

Equerre,  instrument  de  géomé- 
trie. Voyez  Apollon,  Minerve, 
Uranie. 

1.  Equestre  , surnom  sous  lequel 
les  Eléens  honoraient  Jtinon.  Chez 
b$  Romains,  ce  surnom  avait  été 
donné  à la  Fortune  par  le  préteur 
Q.  Fulvius,  en  mémoire  d’une  vic- 
toire remportée  sur  les  Celtibériens , 
et  due  â l'ordre  qu'il  avait  donné 
d'ôter  les  brides  des  chevaux  , afin 
que  la  charge  de  la  cavalerie  fût  plus 
impétueuse.  . 

a.  — Surnom  de  Minerve  , de 
Mars  et  de  Neptune  , à Elis. 

Equestres,  courses  à cheval  qui 
se  faisaient  dans  le  Cirmjc.  II  y en 
avait  de  cinq  sortes  : celle  des  cava- 
liers , qui  partaient  de  la  barrière 
pour  arriver  à la  horue  ; celle  des 
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chars  ; la  cavalcade  autour  du  bûcher 
sur  lequel  on  brûlait  un  mort  ; (es 
jeux  nommés  sévirales,  où  paraissait 
une  décurie  de  cavaliers  commandés 
par  uu  seul  ; et  la  course  en  l’honneur 
de  Neptune,  à qui  le  cheval  était 
particulièrement  consacré. 

EquiCoi.us  , guerrier  FVpie  , que 
Virgile  décrit  fier  de  l'éclat  de  son 
armure. 

1.  Equinoxe  du  printemps. 
(Iconol,)  Une  jeune  fille  vêtue  d'une 
robe  noire  du  côté  gauche,  et  blan- 
che du  coté  droit.  Elle  a pour  cein- 
ture un  cercle  d'azur  semé  d'étoiles  ; 
tieut  d'une  main  un  bélier,  signe 
dans  lequel  entre  le  soleil  lorsque  cet 
équinoxe  commence;  dans  l’autre  elle 
a une  couronne  de  fleurs , allusion  au 
renouvellement  de  la  belle  saison. 
Les  ailes  qu'elle  a aux  pieds  sont  blan- 
ches et  noires , correspondantes  aux 
couleurs  de  la  draperie. 

12.—  d’automne.  (Iconol.)  On 
le  représente  par  un  homme  vêtu 
connue  la  figure  précédente  ; il  tient 
d’une  main  des  balances,  signe  dans 
lequel  entre  le  soleil  quand  com- 
mence cet  équinoxe  ; dans  l’autre,  il 
c des  pommes,  des  raisins,  et  autres 
fruits  d’automne. 

Equiries,  fêle  instituée  par  Ro- 
miilus  en  l'honneur  du  dieu  de*  la 
guerre#  On  y faisait  des  courses  do 
chevaux  au  champ  de  Mars , le 
vingt-six  de  Février. 

Equirinf.,  jurement  par  Quiri- 
nus.  V.  Ecastor. 

Equité.  ( Icon .)  Les  médailles  la 
représentent  tenant  de  la  main  droite 
une  balance,  et  de  la  gauche  un  tong 
bâton  , qui  n'esl  pas  un  sceptre  , 
mais  une  toise  , pour  indiquer  quelle 
donne  à chacun  une  juste  mesure. 
Bip  a Fallégorise  par  une  femme 
vêtue  de  blanc  , tenant  une  balance 
et  une  sonde  ; et  Cockin  la  dessine 
cherchant  l'équilibre  des  bras  d'une 
balance  où  sont  attachés  deux  poids 
égaux.  V.  Justice,  Thémis,  Ini- 
quité. 

Eraphtotès  , le  querelleur,  sur- 
nom de  lïacchus. 

Erasia,  fille  de  Thiuée  et  saur 
d 'Harpie, 

Lrasippls* 
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Erastppu*  , fils  d’Hcrcule  et  de 
Lysippe. 

i.  ërato,  ( Icon .)  Muse  qui  pré- 
side à la  poésie  lyrique  et  anacréou- 
tique.  (Rac.  Jt'ros,  amour). C’est  une 
jeune  ovinphe  vive  et  enjouée  , cou- 
ronnée de  myrte  et  de  roses  , qui , 
de  la  main  gauche,  tient  une  lyre, 
et,  de  la  droite,  un  archet;  près 
d’elle  est  un  petit  Amour  avec  des 
ailes,  un  arc,  et  un  flambeau  allumé  ; 
emblème  , ainsi  que  les  tourterelles 
qui  se  beequetent  à ses  pieds,  des 
sujets  amoureux  qu'elle  traite. 

a.  — N yniphe  qui  épousa  Areas , 
fils  deCaiisto,  et  qui  en  eut  trois 
fils,  Azan,  Aphidas,  et  E'atus. 
Elle  était , suivant  les  Arcadieus, 
l’interprète  des  oracles  de  Pan. 

3.  — Une  des  N éréides. 

4-  — Une  des  nymphes,  filles  de 
l’Océan  et  de  Tétnvs. 

5. — Une  des  filles  dllercule  et 
d'une  des  Thestiadcs. 

Eaataée  , ou  Elàtréb  , un  des 
courtisans  d'Alcinoîts. 

Eratus  , fils  d'Hercule  et  de  Dy- 
naste  , dixième  roi  de  Sicyone. 

EnBiD.(J/r^A. Pers.)  On  appelle 
de  ce  nom  celui  qui  a .-uhi  la  puri- 
fication légale,  qui  a lu  quatre  jours 
de  suite  , sans  interruption  , le 
Jxcschné  et  le  Vendidad  , et  qui  est 
initié  dans  les  cérémonies  du  culte 
ordonné  par  Zoroastre. 

Si  après  cette  espèce  d'ordination, 
Terbia  continue  de  lire  en  public  les 
ouvrages  du  zend  qui  forment  le  ri- 
tuel , et  à exercer  les  fonctions  sa- 
cerdotales , il  devient  mohid ; s'il 
n'eiUend  pas  le  Zeoda  Testa,  s’il 
êc  renferme  dans  l'étude  de  la  loi 
du  zend  et  du  pehlvi  , sans  exercer 
les  fonctions  ue  ministre  , il  est 
appelé  Destour.  Le  destaur  mohid 
est  celui  qui  réunit  en  lui  les  quali- 
tés du  mohid  et  du  destour,  et  le 
destour  de  destour  est  le  premier 
destour  d’une  ville  ou  d’une  pro- 
vince. C’est  celui-ci  qui  décide  'Tes 
cas  de  conscience  et  des  points  diffi- 
ciles de  la  loi.  Les  pars»  lui  paient 
une  sorte  de  dîme  ecclésiastique. 

Er.céus,  ou  Encres  , surnom  de 
Jupiter  , lorsqu’on  l'invoquait  pour 
Tome  /. 
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la  garde  dr:$  murailles.  Rac.  Ercos, 
mur  ou  enceinte.  D’autres  préten- 
dent qu’ils  lui  donnaient  ce  titre  sur 
les  autels  qu’ils  lui  consacraient  dans 
l'intérieur  des  maisons.  Hcrcœi  dii 
étaient  les  Pénates. 

ërdavirah  ,. célèbre  mage  per- 
san, que  le  roi  Artaxerxès , surnom- 
mé Babekhan , choisit  entre  quatre- 
vingt  mille  prêtres,  pour  lui  expli- 
quer le  vrai  sens  de  la  doctrine  de 
Zoroastre.  Cet  homme , pour  don- 
ner plus  de  poids  à ses  oracles,  dit 
qu’il  allait  envoyer  son  ame  au  ciel, 
pour  y consulter  l’Etre  suprême  ; et 
son  corps  commença  en  c fret  à tom- 
ber dans  une  léthargie  profonde  qui 
dura  sept  jours,  pendant  lesquels  le 
roi,  accompagné  de  six  mages  , de- 
meura jour  et  nuit  auprès  du  corps 
d'Erdaxirah,  jeûnant  et  priant  sans 
cesse.  Lorsque  Faute  de  retour  de 
son  voyage  , fut  rentrée  dans  son 
corps,  on  conçoit  avec  quel  respect 
on  recueillit  toutes  les  paroles  qui 
sortirent  de  sa  bouche. 

Eréa , surnom  de  Diane,  pris 
d’une  montagne  de  l’ArgoIideoû  ou 
l’honorait  d’un  culte  particulier. 

Erèbe,  fils  du  Chaos  et  de  la  Nuit, 
père  de  l’Ether  et  du  Jour,  fut  mé- 
tamorphosé en  fleuve , et  précipité 
dans  les  Enfers , pour  avoir  secouru 
les  Titans.  Il  se  prend  aussi  pour 
une  partie  de  l’Enfer  et  pour  l’Enfer 
même.  II  y avait  un  sacerdoce  parti- 
culier pour  lesaïues  qui  étaient  dans 
l’Erèhe. 

Erkbrnnis,  surnom  qu 'Homère 
donne  à la  Nuit , comme  épouse  de 
l’Erèhe. 

Erbbinthimjs,  c.-à-d.,  de  pois , 
surnom  donné  h Bacchus, comme  in- 
venteur, non-seulement  delà  vigne, 
mais  des  pois  et  autres  légumes. 

Erècb,  nymphe  dont  parle  Jta- 
nicr , dans  sa  lYlylhol.  t. 

1.  Erhchthée  , sixième  roi  d’A- 
thènes , fils  de  Pandion;  les  Athé-* 
nions  le  disaient  né  de  la  Terre, 
Aulhocthonc.  Les  Egyptiens  pré-», 
tendaient  qu’il  était  parti  d’Egypte 
pour  porter  , dans  un  temps  de  fa-* 
mine  , des  bleds  à Athènes,  dont 
la  jreconuaissauce  l'avait  fait  roi; 
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qu'il  y avait  établi  le  culte  de  Cérès 
et  les  mystères  d'Eleusis.  C’est  en 
effet  sous  son  règne  que  les  marbres 
d’Arnndel  placent  l’enlèvement  de 
Froserpine,  et  l'institution  des  mys- 
tères éJcusinirns.  La  fable  lui  donne 
quatre  filles,  Procris,  Creuse,  Clitho- 
nie , et  Oritbye  , qui  s’uim  >icnt  si 
tendrement  qu’elles  s’obligèrent  par 
serment  de  ne  pas  survivre  les  unes 
auxautres.  Erechtbée,  étant  en  guerre 
avec  les  El eusiens, apprit  de  l'oracle 
qu'il  serait  vainqueur  s’il  voulait 
immoler  une  de  ses  filles.  Otlionie 
ou  Chtlionic  fut  choisie  pour  vic- 
time , et  ses  sœurs  furent  fidcllcs  à 
leur  serinent.  Erecbthée  vainqueur 
repoussa  Etunolpc,  fils  de  Neptune , 
mais  , i la  prière  de  ce  dieu  , fut 
tué  d’un  coup  de  foudre  par  Jupi- 
ter , ou  , selon  Euripide  , fut  pré- 
cipité tout  vivant  dans  le  sein  ne  la 
terre,  que  Neptune  entr’ouvrit  d’un 
coup  de  son  trident.  Les  Athéniens 
1 r mirent  au  nombre  «les  dieux,  et 
lui  bâtirent  un  temple  dans  la  cita- 
delle. On  lui  attribue  une  division 
de  ses  sujets  en  quatre  classes  : les 
guerriers,  les  artisans,  les  labou- 
reurs , et  les  pâtres. 

a.  — Chasseur  qqç  Minerve  prit 
soin  d’élever,  et  quelle  fit  roi  des 
Athéniens.  V . Aixon. 

3.  — On  prétend  que  l Orithye 
enlevée  par  noréc  était  la  fille  d’un 
autre  Erecbthée. 

4. —  Surnom  de  Neptune  adoré 
à Athènes. 

ErvKCiiTnuoSjtcmplede  Neptune 
dans  l’Achaïe. 

E&gcHT«m>a5,  les  Athéniens;  du 
nom  d'Ercchthée,  leur  roi. 

Erechthis  , Procris , fille  d’E- 
recbthée. 

Erémesivs  , surnom  de  Jupiter 
adoré  dans  l’islc  de  JLesbos. 

EhÉStCHTIiOH  , ou  Erisichthon  , 
fils  de  Driops  , et  aïeul  maternel 
d’ U lvsse,  méprisait  les  Dieux,  et  ne 
leur  offrait  jamais  «le  sacritie.es.  Il 
eut  la  témérité  de  profaner,  à coups 
de  hoches,  une  de  ces  antiques  forêts 
que  la  religion  avait  rendues  respec- 
tables. Celle-ci  était  consacrée  h 
Cérès,  cl  les  arbres  eu  étaient  habi- 
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tés  pnr  autant  de  Dryades  , qui  s* 
plaignirent  à la  déesse  de  l'impiété 
d’Erésicht bon.  Cérès  chargea  la  Fa- 
mine du  soin  de  sa  vengeance.  Ce 
monstre  pénétra  au  fond  desentrailles 
du  malheureux  pendant  qu'il  dor- 
mait , et  fit  couler  dans  ses  veines  le 
poison  d'une  Lira  dévorante  . que 
l’ingénieuse  piété  de  sa  tille  Métra 
ne  put  calmer  : de  sorte  «ju’il  finit 
parsedévorer  lui- même.  r.  Métra. 

EnÉsus,  fils  de  Macarius  , donna 
son  nom  à la  ville  d'Erésus,  dans 
l’idc  de  Lcshos. 

Eréhiymies,  fetes  en  l’honneur 
d’ Apollon  Kréthymius. 

ErÉthymics , surnom  d’Apollon 
chez  les  Lyc tiens. 

Eretvf.e,  jeune  Phéacien  qui 
disputa  le  prix  de  la  course.  Utfyss. 
Uv.  8. 

Erktriéus,  fils  du  titan  P ha*' ton, 
donna  son  nom  à Erétrie,  eu  Réotie. 

Krrutiialion  , Areadien  d’une 
taille  et  d’une  force  prodigieuses,  à 
qui  sa  massue  armée  de  fer,  présent 
du  roi  Areithoiis,  inspirait  beau- 
coup d'.iudace.  Il  fut  tué  par  Nestor 
encore  jeune,  dans  la  guerre  entre 
les  Arcadicns  et  les  P v liens. 

Eroamkne,  roi  d'Ethiopie,  fit 
périr  tons  les  prêtres  de  Méroé,  de- 
venus assez  iii'olents  et  as-ez  puis- 
santspour  (aire assassiner  leurs  rois, 
et  abolit  le  sacerdoce. 

Ercake.  inventrice , surnom  de 
Minerve  , lorsqu’on  lui  attribue  l’in- 
vention de  presque  tous  les  arts  , et , 
entre  autres  , de  l’architecture  . «le 
l'art  de  filer  , de  faire  de  la  toile  et 
des  étoffes  de  laine  , des  chariots , 
de  I usage  «les  trompettes  et  de  la 
flûte,  enfin  delà  culture  des  oliviers, 
K le  avait  , dans  Athènes,  un  autel 
sous  ce  nom,  auquel  sacrifiaient  les 
descendants  de  Phidias.  Rac.  £r- 
gon . ouvrage. 

Eroastines,  jeunes  filles  choisies, 
chargées  du  soin  de  tisser  le  péplos  , 
ou  robe  «le  Minerve,  que  I on  por- 
tait  en  procession  dans  les  Panathé- 
nées. 

E p. oaties,  fêt es  célébrées  â Spart  e 
en  l'honneur  d’Hcrculc  et  de  scs 
travaux. 
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Eno.iTU  . surnom  de  Minerve , le 
même  fj'iErgune. 

Ergeis,  père  de  CéUcno,  dont 
Neptune  eut  plusieurs  fils. 

i.  Ehoinus,  fils  de  Clyménus  , 
roi  d'Orchouiène  , exigeait  des  Thé- 
bains  un  tribut  annuel  de  cent  boeufs  , 
pour  venger  la  mort  de  son  père. 
Hercule  mutila  ses  députés  , le  sur- 
prit lui-même  dans  un  défilé , le  tua, 
défit  ses  troupes , et  affranchit  les 
T hé  bai  ns.  Selon  Pciusanias , il  fit 
la  paix,  se  maria  dans  un  âge  avancé  , 
et  eut  d une  jeune  épouse , Aga- 
mède  et  Tropnonius. 

i . — Fils  de  Neptune  et  d'Asty- 
palée , célèbre  Argonaute , partagea 
avec  Tiphys  les  fonctions  de  pilote. 

i.  Eridée,  belle-mère  des  Alo  des. 
Ces  redoutables  géants  ayant  chargé 
Mars  de  chaînes,  le  gardèrent  treize 
mois  dans  une  prison  d’airain.  Eribée 
en  instruisit  Mercure , qui  trouva 
moyen  de  délivrer  ce  dieu  , déjà 
abattu  de  tristesse  , et  par  la  pesan- 
teur de  ses  fers. 

i.  — Surnom  de  Junon. 
Embotès,  fils  de  Téléoo,  accom- 
pagna les  Argonautes  en  qualité  de 
médecin , et  guérit  Oilée  , blessé 
par  un  oiseau  monstrueux , dont  une 
plume  aigue  comme  un  trait  était 
restée  dans  la  plaie. 

Ericète  , capitaine  ïvoaonien  , 
tué  par  Messape.  Enéid,  liv . to. 

i . Emchton  , magicienne  de 
Thetsalie. 

a. — Une  des  Furies. 
i.Erich  i HONit's,qu.itrièmeroi  d’A- 
thènes , filsde  Vulcain  et  de  Minerve . 
ou  de  la  Terre.  La  déesse,  voyant  qu’il 
était  contrefait , et  qu’il  avait  des 
jambes  de  serpent , le  cacha  dans  une 
corolle , et  chargea  A glnure  du  soin 
de  l’exposer  , en  lui  défendant  de 
l’ouvrir.  La  curiosité  remporta  sur  la 
crainte,  et  l’on  a vu  à l’article  d’A- 
glaure  comment  elle  en  fut  punie. 
F.ricbthonius  régna  cinquante  ans , 
aveeune  grande  réputation  de  just  ice, 
et  mérita  après  sa  mort  d’ètre  placé 
dans  le  ciel , où  il  forme  la  constella- 
tion de  V.iuriga  , ou  conducteur. 
On  lui  attribue  l'invention  des  chars, 
in  cause  de  la  difformité  réelle  de  ses 
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jambes , et  c’est  par  là  qu’on  explique 
cette  fable  D'autres  prétendent  qu’il 
ajouta  des  roues  au  traîneau  inventé 
avant  lui , ce  qui  lui  fit  remporter  le 
prix  dausla  célébrât  ion  des  A lliénées, 
dont  il  était  l’instituteur.  Homère 
l’appelle  toujours  Erecbtée. 

a.  — Fils  de  Dardunus  et  de  fiatéa  , 
et  père  de  Tros,  régna  sur  la  Troade. 
Homère  le  peint  comme  le  plus 
opulent  des  hommes  , et  lui  donne 
des  haras  composés  de  trois  mille 
juments  et  d’autant  de  beaux  pou- 
lains. C’était  d Viles  que  Borée  , chan- 
gé en  cheval , avait  eu  ces  douze  ca- 
vales qui  efileuraient  les  épis  sans  en 
courber  la  pointe  , et  les  vagues  sans 
mouiller  leurs  pieds. 

Ericlyméncs,  fils  de  Neptune  et 
d’Astyphile.  C’est  peut  ètrele  meme 
que  Périclyme'nus. 

i.  Elu  dan,  fils  du  Soleil , le  même 
que  Phnéton. 

a.  — Le  dieu  d’un  fieuve  d’Italie, 
ainsi  nommé  de  la  chute  d’Eridan  , 
ou  Phaéton , précipite  dans  ses  eaux. 
C’est  aujourd'hui  le  Pô.  /'  irgile  le 
nomme  le  roi  des  fleuves , et  lui 
donne  des  cornes  dorées.  Les  anciens 
artistes  le  représentent  avec  une  tète 
de  taureau,  peut-être  pareequ’il  des- 
cendait des  Alpes  Taurines,  ('/est  sur 
ses  bords  que  1rs  sn-urs  de  Phaéton, 
pleurant  la  mort  de  leur  frère,  avaient 
été  changées  en  peupliers. 

3. — Constellation  méridionale, en 
laquelle  Eridan  fut  changé,  pour 
con>olcr  Apollon  de  la  mort  de  son 
fils. 

A.  — Fleuve  de  l’Attique. 

ÉfUDANATAS,  surnom  a’HercuIe, 
adoré  à Tarent?.  • 

EtunÉMUS,  surnom  de  Jupiter, 
adoré  à Rhodes. 

i.  Efugol  pos,  Tonnant  y surnom 
de  Jupiter.  Rac.  Eri  , fort,  et  dou» 
pos , son. 

a.  — Centaure  tué  par  Macnréc 
dans  le  combat  des  Centaures  et  des 
La  pi  thés. 

i.  Erigonr  , fille  dTcarins,  se 
pendit  de  désespoir,  en  apprenant 
Iq  mort  de  son  père.  ( jcarits, 
Alétides,  Eores.)  Elle  fut  aii'ée 
de  Bacchus,  qui,  pour  la  séduire, 
lia 
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se  transforma  en  grappe  de  raisin. 
Jupiter,  pour  récompenser  sa  pi«*té 
filiale,  la  plaça  dans  la  constellation 
qu’on  nomme  la  Vierge. 

a. — Fille  d’Egisthe  et  de  Clytem- 
îiestre  , fut  soustraite  à la  mreur 
d’O  reste  par  Diane , qui  la  transporta 
dans  l'Altiquc,  et  en  fit  sa  prêtresse. 
Suivant d’auti es, Oreste l'epousa  , et 
en  eut  un  fils  nommé  Pentuile  , qui 
succéda  au  trône  de  son  père.  Ce  fut 
après  la  mort  de  son  mari  qu’elle  se 
consacra  au  culte  de  Diane. 

Erigonéius  Canis  , la  Canicule. 
V*  Moisi. 

Erimus,  Opuntien,  père  d'Ab- 
dérus. 

Emisée  , lien  de  l’Attique,  sur  les 
bords  du  Céphise.  Ce  fut  par  là  , 
dit-on  , que  Platon  descendit  aux 
enfers , a près  avoir  enlevé  Proserpine. 
Ce  fut  aussi  près  Je  cet  endroit  que 
Thésée  tua  le  fameux  brigand  Pro- 
euste. 

i . F RiNNvs, surnom deCérès,  pris 
de  la  fureur  que  lui  causa  l’insulte  de 
IV  ep  tu  ne,  qui,  transformé  en  cheval, 
parvint  à la  surprendre,  après  qu’elle 
eut  pris  la  forme  d’une  cavale  pour 
se  soustraire  à ses  poursuites.  Elle 
uvait  un  temple  sous  ce  nom  à Thal- 
puse,  ville  d’Arcadie.  Sa  statue,  de 
neuf  pieds  de  haut , tenait  un  flam- 
beau de  la  main  droite,  et  une  cor- 
beille de  la  gauche,  y oyez  Lusia  , 
Ni  os  a. 

î.—  Icon.  La  premièredes  Furies. 
Cette  déesse,  selon  y ir&ife , après 
avoir  quitté  le  Ciel  et  troublé  tous  les 
dieux,  sc  réfugia  près  de  PAchéron. 
ftar.  EtinnfÀn,  sc  mettre  en  fureur. 
Jlomcre  lui  donne  des  ailes.  File 
avait  une  statue  chez  les  Arcades, 
où  elle  était  représentée  tenant  de  la 
vnuin  gauche  une  boite  de  l’espèce  de 
celles  dont  les  juges  se  servaient  pour 
y jeter  leurs  suffrages,  et  de  la  main 
dvoite  un  flambeau , symbole  de  la 
vérité  qu’elle  savait  découvrir  et 
venger.  C’était  aussi  un  nom  géné- 
rique et  commun  à toutes  les  Furies, 
qu  on  appelle  Erinnydes  et  Ivrin- 
nyies.(r  . Euménides.)  Elles  avaient 
j«»iis  ce  nom  un  temple  proche  de 
l’Aréopage  d'Athènes. 
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i.  F.r.topis,  femme  d’Oïîéc.  Ilia  fi . 
liv.  i3. 

a.  — Fille  de  Jason  et  de  Médée, 
peut-être  la  même. 

3.  — Femme  d'Anchise. 

Eriphams  jeuneGrceque, aimant 
passionnément  un  chasseur  nommé 
Ménalque , composa  des  chansons 
dans  lesquelles  « Ile  se  plaignait  ten- 
drement  de  la  dureté  ac  son  amant. 
Elle  le  suivit  en  les  chantant  sur  les 
montagnes  et  dans  les  bois,  et  mou- 
rut de  désespoir.  On  répéta  ses  chan- 
sons en  Grèce , et  sur  c*  s chants  on 
représenta  ses  aventures  par  des 
mouvements  et  des  gestes  qui  r<  s-* 
semblaient  à la  danse. 

Eripiie,  une  des  nourrices  de 
Bacehus. 

Eriphile,  fille  de  Talaîis  et  de 
Ly  sia  nasse  ou  Lysimaqtic  , so-ur 
d’Adraste  et  femme  d' Ampli  iaraüs, 
trahit  son  époux  caché  pour  ne  pas 
aller  à la  guerre  de  Thèbes,  où  son 
art  lui  avait  appris  qu’il  devait  périr. 
Un  collier  et  un  voile  furent  le  prix 
de  cette  trahison.  Alcméon,  chargé 
par  son  père  du  soin  de  sa  vengeance , 
immola  sa  mère,  après  avoir  appris 
la  mortd’Amphiarafis.  Z7.  Alcméon, 
AvpHrAnAÜs,  Calliriioé. 

Eris,  déesse  de  la  discorde.  V . 
Discorde. 

Ep isa th k os,  surnom  d’Apollon, 
adoré  dans  l’Attique. 

Erith lits,  surnom  d’Apollon , qui 
avait  un  temple  en  Chypre,  et  qui 
guérit  Vénus  de  son  amour  pour 
Adonis  que  la  mort  lui  avait  ravi. 

Fjutml  s,  fi!$  d’Actor,  un  des  com- 
pagnons de  Phinée , tué  par  Persée. 

Emûmes,  lucratif,  surnom  de 
Mercure. 

Ermensul  , ou  Irminsul  ( Myth . 
Ce/t.J , idole  des  anciens  Saxons 
dans  la  Westphalie.  Il  avait  un 
temple  magnifique  sur  la  montagne 
d’Ercshourg , maintenant  Stadtberg. 
On  le  croit  le  même  que  Mars,  d’où 
est  venu  le  nom  de  Mersherg , ou 
Mons  Martis,  donné  à cette  ville. 
Charlemagne , vainqueur  des  Saxons, 
renversa  cette  idole,  et  consacra  ce 
temple  à l’Etre  suprême.  Voyez 
Uermensel. 
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Brochu,  fête  grecque , citée  par 
Jlésychius . 

Ekoconopes,  moucherons  aé- 
r/ens,  peuple  imaginaire  que  Lucien 
représente  comme  d'habiles  archers, 
montés  sur  des  moucherons.  Rac. 
sier,  et  conops , moucheron. 

Ergcordaces,  sauteurs  aériens , 
autre  peuple  imaginaire  «[ue  Lucien 
suppose  combattre  avec  des  raves, 
en  guise  de  flèches.  Rac.  Cordax , 
danse. 

Eftomus , un  des  fils  de  Mélanéus 
et  d'Hippodatnte,  fut  changé  par 
Jupiter  et  Apollon  en  un  oiseau  du 
même  noin. 

Eromantie,  une  des  six  espèces 
de  divination  pratiquées  chez  les 
Perses  par  le  moyen  de  l’air.  Ils 
s’enveloppaient  la  tète  dune  ser- 
viette, exposaient  à l’air  un  vase 
rempli  d’eau  , proféraient  à voix 
basse  l’ohjet  de  leurs  vœux.  Si  l’eau 
venait  à bouillonner , c’était  un  pro- 
nostic heureux  qui  assurait  l'accom- 
plissement des  désirs  exprimés. 

t.  Erope,  femme  d'Œuopion  , 
roi  de  Chio,  ayant  été  insultée  par 
Orion,  géant  d’énorme  stature,  qui 
avait  traversé  la  mer  sans  avoir  de 
1 eau  jusqu’aux  épaules,  son  mari  le 
priva  de  la  vue. 

i. — Fille  d'Eurysthée  roi  d’Ar- 
gos,  femme  d'Atrée,  séduite  par 
Thyeste  son  beau-frère,  lui  facilita 
les  moyens  «l’enlever  un  bélier  à 
toison  dor , à la  conservation  duquel 
était  attaché  le  bonheur  de  sa  famille. 
Depuis,  elle  eut  de  lui  deux  enfants. 
Atcjr,  ayant  découvert  l’infidélité 
de  sa  femme,  la  chassa  de  sa  cour, 
et  fit  servir  à Thyeste  scs  enfants 
massacrés. 

3.  — - Une  troisième,  aimée  «le 
Mars,  mourut  en  couche.  Son  fils 
vécut , etjprit  le  nom  de  sa  mère. 

/\.  — Fille  de  Céphée  , femme 
d'Atrée,  et  petite-fille  d’Aléus. 
Ayant  eu  commerce  avec  Mars,  elle 
mourut  dans  les  douleurs  de  l’en- 
fantement. Le  fils  qu'elle  venait  de 
mettre  au  monde  ne  laissa  pas  de 
trouver  ses  mamelles  pleines  «le  lait. 
Voilà  pourquoi  ils  donnèrent  à ce 
dieu  le  suruom  «i’Aphuéus. 
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5.  — Fille  de  Crétéus , un  «les 
fils  de  Miuos  H.  Son  père  la  donna 
à Nauplius , pour  la  vendre  dans 
des  pa\s  éloignés.  Mais  PÜslhène 
l’acheta  et  en  eut  deux  fils,  Aga- 
menmon  et  Méuélas. 

i.Eropis,  fils  d’ Erope  et  de  Mars. 
1.  — Un  fils  de  Téménusd’Argos. 
Eros  , nom  de  cupidon  céhste  y 
fils  de  Vénus  et  de  Jupiter. 

Ekosantheia  , fête  du  Pélopon- 
nèse , dans  laquelle  les  femmes  se  ra* 
semblaient  et  eucillaicut  des  fleurs. 
Rac.  Eros  , amour  , et  anlhos  r 
fleur. 

Erostrate  , ou  Eratostrate  y 
fanatiquequi , pour  se  faire  un  grand 
nom  , mit  le  feu  au  temple  de  Diane 
d’Ephèse.  Les  Ephésiens  délcndi 
rent,  sous  de  grandes  peines,  qu’on 
prononçât  jamais  sou  nom  , pour  le 
frustrer  du  fruit  do  sa  malice  ; ce  qui 
n'a  pas  empêché  qu’il  se  soit  «‘011- 
servé  avec  l'histoire  de  l'incendie 
du  temple.  Tintée , dans  Platon  9 
après  avoir  raconté  que  la  nuit 
qu'Alexandre  vint  au  monde  le  tem- 
ple de  Diane  bruia  à Ephèsc , ajoute 
» qu’en  cela  il  n’y  a rien  d étonnant , 

» parce  que  Diane,  qui  voulut  se 
»»  trouver  aux  couches  d'Olympiai 
» était  absente  de  chez  elle  pendant 
*>  l’incendie  de  son  temple.  » 
Plutarque  , rapportant  cette 
pensée  dans  la  vie  d’Alexandre  , la 
juge  d’un  froid  capable  d éteindre 
l'embrasement  dont  il  s'agit  ; et 
Bouhours , qui  la  condamne  aussi , 
trouve  la  réflexion  de  Plutarque 
mille  fois  plus  froide  et  plus  fausse 
que  celle  de  Tintée . 

Erotides  , ou  Eroti  ni  es  , fêtes  en 
l’honneur  d’Eros , ou  Cupidon , que 
les  Thespiens  célébraient  tous  les 
cinq  ans  avec  magnificence.  Il  y 
avait  aussi  des  jeux  du  même  nom. 

Erottlos,  pierre  fabuleuse , dont 
Démocritc , et  Pline  après  lui , van- 
tent l'usage  dans  la  divination. 

Erreur,  (fconol.)  On  l'exprime 
par  une  femme,  les  veux  bandés, 
qui  marche  à l'aide  d’un  bâton.  Elle- 
est  écartée  du  vrai  chemin. 

f.  Ersb  , Posée  , fille  de  Jupiter 
et  de  Diane. 

I i 3 
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a.  — ( Mythologie J On  entend 
par  ce  mot  le  système  fabuleux  qui 
règne  dans  les  poésies  d'Ossian.  Je 
ne  crois  pouvoir  mieux  le  faire  con- 
naître qu'eu  insérant  ici  la  notice  du 
beau  tableau  que  tous  les  artistes  et 
les  amis  des  arts  ont  été  examiner  en 
foule  dans  l’atelier  du  cit.  Girodet, 
et  qui  réunit  à lu  nouveauté  de  la 
conception  , au  mérite  des  détails  les 
plus  ingénieux  , celui  d’une  execu- 
tion enchanteresse. 

Le  peintre , inspiré  par  la  lyre 
d'Ossian , présente  dans  son  tableau 
le  vieux  barde  de  Morven,  privé  de 
la  vue,  marchant  à In  tète  de  ses 
guerriers  et  de  ses  dogues  fidèles , à 
la  rencontre  des  héros  français,  qui 
lui  sont  amenés  par  la  Victoire.  Il 
s'appuie  sur  sa  lauce  renversée,  et 
se  penche  pour  embrasser  Desaix. 
Le  brave  Kléber,  le  Bayard  du  dix- 
luiitième  siècle , tend  une  main  à 
l'in  gui,  en  signe  d’alliance  ; de  l’au- 
tre , il  porte  avec  Desaix  un  tro- 
phée d’armes  enlevées  aux  Mnme- 
Iucks.  Après  eux  viennent  Caffa- 
relli-Dufalga , tenant  un  drapeau 
brisé,  conquis  sur  les  Turcs;  Mar- 
ceau , en  hussard  , regarde  avec  une 
admiration  respectueuse  Ossinn  ; et 
ensuite  Dampurre , Du gommier , 
Hoche  , Championnat  et  Joubcrt . 
Près  de  ces  généraux  , un  drapeau  , 
pris  sur  les  Impériaux , Hotte  dans 
les  airs.  La  victoire  plane  entre  ces 
trophées  et  précède  les  invincibles 
bataillons  français,  à la  tète  desquels 
marche  le  premier  grenadier  de  la 
république  , Latour  - d'Auvergne  : 
elle  tient  d'une  main  un  faisceau 
de  palmes  mêlées  de  lauriers  et 
d’oliviers,  emblème  des  conquêtes 
glorieuses  et  utiles,  et  de  l'autre 
elle  présente  aux  héros  calédoniens 
le  caducée,  symbole  de  la  paix  : sa 
tète  est  couronnée  d’un  météore  bril- 
lant , qui  marque,  par  un  long  sillon 
lumineux , la  marche  rapide  qu'elle 
vient  de  parcourir. 

De  l’antre  coté  du  tableau,  Oscar, 
le  fils  d'Ossian , est  près  de  son  grnnd- 
pcre.  Derrière  eux  paraît  le  roi  de 
Dunscard  , l’ami  de  r iiical  ; la  pointe 
de  sa  lance  est  brisée.  Des  guerriers 
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Calédoniens  montrent  aux  français 
des  trophées  de  leur  valeur  :vne  en - 
scigne  , une  armure  et  une  aigle 
légtennaire  , enlevées  aux  Romains. 

Au- dessus  du  roi  de  Morven , dont 
le  casque  , surmonté  d’une  aile  d’ai- 
gle , brille  des  feux  d’un  météore  , 
on  voit  la  foule  de  ses  an<  êtres  ; ils 
descendent  des  régions  les  plus  éle- 
vées de  l'atmosphère.  Combat,  son 

{>èrc,  tient  sa  lance;  ses  cheveux 
»lancs  flottent  épars  autour  de  son 
visage.  Tremnor , aïeul  de  Comhal  f 
s’appuie  sur  son  sceptre;  sa  tète  est 
ceinte  de  la  couronne  radiale  et 
brille  d’un  météore  rougeâtre.  Tous 
ces  guerriers  admirent  cette  foule  de 
héros  français.  De  jeunes  filles  et 
des  hardes  jouent  de  divers  instru- 
ments. 

Sur  le  devant  un  essaim  de  jeunes 
filles  h duni-vètucs  de  leurs  v oiles  de 
brouillards,  viennent  offrir  aux  étran- 
gers des  couronnes  et  des  fleurs  , 
qu’elles  sèment  sur  leurs  pas  : d’au- 
tres présentent  un  breuvage  à nos 
uerriers  dans  des  coquilles  ; deux 
raves,  dont  l’un  a la  figure  couverte 
d'honorables  cicatrices,  boivent  en- 
semble et  portent  un  toast  à leur  gé- 
néral , à Ossian , à la  Paix.  L’un 
d eux  agite  dans  l’air  son  chapeau  , 
orné  de  branches  de  lauriers  et  d’o- 
liviers. 

Evélina , femme  d 'Ossian  , etMnl- 
vina,  épouse  d’Oscar,  sont  auprès 
des  rois  ; leurs  mains  voltigent  sur 
des  harpes  d’or  : l’une  exprime  une 
douce  admiration,  l’autre  rougit  de 

fmdcur.  Deux  météores  brillent  sur 
cnrs  tètes,  et  confondant  leurs  feux, 
tracent  derrière  elles  un  même  sillon 
de  lumière.  Près  d'elles  onapperçoit 
les  guerriers  de  Loclin  ; ils  s’agitent 
pour  troubler  la  fête  de  la  Paix.  L’un 
lait  entendre  des  sifïlemens  sédi- 
tieux, un  autre  frappe  du  pommeau 
de  son  épée  le  bouclier  d un  guer- 
rier de  Morven,  sur  la  bosse,  dont 
le  son  était  le  signal  de  la  guerre  ; 
un  autre  enGn  , enflammé  de  colère 
et  de  jalousie,  agite  son  épée  et  re- 
garde d’un  air  menaçant  les  héros 
français;  niais  uurunne  daigne  y faire 
attention. 
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Pins  lias , on  voil  le  roi  de  Lodin, 
le  féroce  Starno,  ennemi  de  Fin- 
pal  ; son  corps  est  couvert  de  fer , un 
poignard  est  fixé  à sa  ceinture  , d'où 
pend  un  crâne  qui  lui. sert  de  coupe; 
il  a saisi  parles  cho eux  Apendetca, 
sa  fille,  amante  de  Fingal , qui  s’était 
jointe  aux  filles  deMorven  pour  cé- 
lébrer Tarn  vée  des  Français  ; il  est 
prêt  à la  frapper  de  sou  épée  t lors- 
qu’un jeune  dragon  français  s’élance 
pour  la  défendre.  Sans  s effrayer,  il 
saisit  et  arrête  d'une  main  le  glaive  de 
Starno;  de  l’autre,  ayant  engagé  le  fer, 
il  le  rompt  et  tue  son  ennemi.  Le 
harltare  tombe  en  mordant  de  rage 
l arme  qui  a mal  servi  sa  fureur. 

On  apperroit  dans  l'air  l’aigle  de 
l'Empire;  il  traverse  les  nuages  où 
se  meuvent  toutes  ces  ombres,  et 
fuit  à l’aspect  du  coq,  oiseau  vigi- 
lant, symbole  du  génie  de  la  France, 
qu'une  gloire  brillante  environne. 
Elevé  sur  le  faisceau  de  palmes  et  de 
lauriers  que  porte  la  Victoire,  et 
armé  d'un  foudre , il  étend  une  aile 
protectrice  sous  laquelle  se  réfugie 
en  tremblant  un  faible  oiseau  que 
l’aigle  avait  ravi. 

Toute  la  scène  est  éclairée  par  des 
météores.  L'artiste  a ingénieusement 
placé  une  étoile  dans  l'un  des  coins 
de  son  tableau,  pour  instruire  le 
spectateur  qu’elle  se  passe  dans  une 
région  supérieure,  que  sa  brillante 
imagination  se  figure  être  l Elysée 
des  héros . 

Telle  est  b description  de  cet  ou- 
vrage extraordinaire , où  tous  les 
êtres  sont  des  ombres , excepté  la 
Victoire  et  les  oiseaux  symboliques 
de  la  France  et  de  l'Empire  ; rien 
de  pins  beau  que  les  caractères  don- 
nés aux  guerriers  calédoniens,  de 
plus  enchanteur  que  les  tètes  de 
Malvina  et  d’EvcIina;  de  plus  inté- 
ressant que  ce  groupe  de  héros  fran- 
çais, tous  re&scmblans;  de  plus  poé- 
tique que  cette  idée  de  rendre  Klé- 
ber l'ami  de  Fingal  : c’est  bien  con- 
naître le  caractère  de  ce  brave  mili- 
taire. 

Erudition,  ffcotiol.)  C'est  une 
ficure  dont  l’air  du  visage  est  sévère. 
I)  uue  main  elle  tient  uu  livre;  de 


E R Y 5o5 

Fautrc  une  baguette,  symbole  de 
l’autorité  qu'elle  exerce,  et  du  droit 
qu’elle  a d examiner  1rs  ouvrages,  de 
les  corriger  et  de  1rs  interpréter.  A 
s*  s côtés  sont  des  rouleaux  de  papier 
et  des  images  des  dieux  , qui  mon- 
trent que  c’est  à elle  qu’appartient 
la  connaissance  de  la  fable.  On  voit 
aussi  à scs  pieds  des  bas  - reliefs  , 
des  inscriptions  différents  hiérogly- 
phes , et  de  s cornes  rcmplicsdc  mon- 
naies antiques,  de  médailles,  etc.  , 
pnrerque  la  connaissance  de  toutes 
ces  choses  fait  partie  de  l'érudition  , 
et  sert  à éclaircir  l’histoire. 

KRy.u.us  , capitaine  tioyen  qui 
périt  sous  les  coups  de  Patroclc. 
Ht  ad.  liv.  i(j. 

Ertcine  , surnom  de  Vénus , pris 
du  mont  Eryx  en  Sicile,  au  sommet 
duquel  Enée  lui  bâtit  un  temple, 
qui  devint  célèbre  par  la  richesse  et 
la  quantité  de  présents  qu.’on  y'  en- 
viait de  toutes  parts.  Le  crédule 
E lie  il  rapporte  ainsi  les  merveilles 
partic  ulières  à ce  temple  : « Le  grand 
« autel  est  en  plein  air;  on  y fait 
» plusieurs  sacrifices;  on  y voit  per- 
*»  pétuellement,  nuit  et  jour,  le  feu 
« et  la  flamme  , sans  qu’il  y paraisse 
>»  ni  charbons,  ni  cendres,  ni  tisons 
»»  à demi- brûlés.  Le  lieu  est  toujours 
»•  plein  de  rosée  et  d’herbes  vertes  , 

» qui  poussent  toutes  les  nuits.  Les 
>»  victimes  se  détachent  elles-mêmes 
» des  troupeaux,  et  s'approchent  de 
» l’autel  pour  être  offertes  en  sacri- 
» fice:  c’est  un  mouvement  que  leur 
»»  inspire  tant  In  déesse  que  la  vo- 
»»  lonté  de  ceux  qui  ont  fa  dévotion 
» de  sacrifier.  Si  vous  voulez  sacri- 
» fier,  le  mouton  s’approche  d’abord 
» de  l’autel  ; le  vase  pour  le  sacrifice 
» s’y  trouve  aussi:  la  chèvre  et  le 
» cabri  font  de  même.  Si  vos  facultés 
» vous  permettent  de  faire  un  sacri- 
>»  fice  plus  considérable,  et  si  vous 
» voulez  acheter  une  ou  plusieurs 
»»  vaches  pour  victimes,  le  bouvier 
» ne  vous  surfera  jamais  ; vous  eort- 
>»  durez  amiablement  votre  marché , 

»•  et  la  déesse,  qui  aime  l’équité, 
n vous  sera  propice.  Si , au  con- 
»>  traire,  vous  demandez  un  trop  bon 
>»  marché,  eu  vain  déposerez- vous 
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»>  votre  argent  ; car  la  bête  s'enfuira , 
» et  vous  n aurez  rien  pour  sacrifier.  » 

i . Er y makthe  , montagne  d'Ar- 
cadie , célèbre  par  le  sanglier  qui  en 
ravageait  les  environs.  Hercule  le 
prit  vivant  ; et  Eurysthée  , voyant 
Je  héros  porter  ce  sanglier  sur  ses 
épaules,  fut  saisi  de  frayeur , et  s’alla 
cacher  sous  une  cuve  d'airain.  C’est 
un  des  douze  travaux  d'Hercule. 

i.  — Capitaine  troyen,  tue  par 
Turnus.  Fncid.  lit».  (). 

3.  — Er  y MARTHE,  femme  de  Bé- 
rose , qui  eut  d'elle  lasihylle  Sabha. 

Er  y m arth i nos  , Urst v custos  , 
gardien  de  l'Ourse  Krymantide , 
c.-à  d.  A rc  top  hyla.r.  V.  Bootès. 

i . Ery  manthis,  nom  que  les  poètes 
donnent  à l’Arcadie. 

?..  — C'est  aussi  un  surnom  de 
Calisto. 

Erymantmius  aper  , le  sanglier 
d'Erymanthe.  V.  ce  mot. 

i.  Erymanthus,  fils  d* Areas  et 
père  de  Xanthus , donna  son  nom  à 
Ja  montagne  et  au  fleuve  de  même 
nom  dans  I* Arcadie. 

?.  — Fils  d’Apollon,  fut  privé  de 
la  vue  par  Vénus,  pour  l’avoir  sur- 
prise au  bain  au  sortir  des  liras  d'A- 
douis.  Apollon,  pour  venter  son 
fils,  se  changea  en  sanglier,  et  ma 
Adonis. 

Ery  mas,  deux  guerriers  troyens, 
l’un  tué  par  Mérion  de  Crète , I autre 
par  Patroclc. 

Ery  mus  , célèbre  chasseur  de  Cy- 
zique. 

Ër.YSlCB,  fille  d’Achéloiis,  donna 
sou  nom  à ntic  ville  d'Acarnanie. 

Erysichton,  fils  de  Cécrops  et 
d'Aglaure,  mourut  sur  mer,  en  re- 
venant à Délos , où  les  Atliénirns 
envoyaient  chaque  année  une  dépu- 
tation sacrée.  Il  eut  chez  les  Pra- 
*iens  un  monument  héroïque. 

Erytée,  fille  de  Gérvon. 

Erythéis,  une  des  Hespérides  , 
changée  en  ormeau  , suivant  Apol- 
lonius» 

Erythéis  fr.v.dy  , butin  (TFry- 
thic,  c.-à-d.  les  troupeaux  de  Gé- 
ryon. 

ErytHibtus,  nom  sous  lequel  h s 
Rliodicns  invoquaient  Apollon  con- 
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tre  la  nielle.  Rac.  Frysibè , nielle. 

Ehythie  , isle  ou  région  célèbre 
dans  les  poètes  , qui  en  font  le 
royaume  cfeGcryon.  Les  unsplacent 
ce  pays  sur  les  côtes  d'Espagne, 
les  autres  vers  celles  de  Portugal. 
Hocha rl  est  persuadé  que  l’Hercule 
grec  n'avait  pas  meme  ouï  parler  de 
l'Espagne  , et  que  les  poètes  font 
fait  aller  jusqu'à  l'Océan , afin  qu’il 
ne  cédât  point  à l'Hercule  phéni- 
cien , grand  voyageur. 

Ery  T u ire  , endroit  de  l'Asie  mi- 
neure dont  h s habitants  marchèrent 
au  secours  des  Troyens.  lliad.  I.  ?. 

Erythii  s . un  des  filsd’Athamas*, 
nu  il  eut  de  Thémisto , sa  troisième 
femme. 

i.  Erythras  , fils  de  Persée  et 
d’Andromède,  donna  son  nom  à la 
mer  Krythréenne,  sur  les  côtes  de 
laquelle  il  régna,  et  dans  laquelle  il 
se  noya. 

a. — Fils  d'Hercule. 

F.rythre-Bolos  , ville  d'Egypte, 
brûlée  par  Phéron  , fils  de  Sésosiris , 
en  punition  de  ce  que  sa  femme  lui 
avait  été  infidèle. 

i . Erythrée.  ( Mer  ) C'est  la  mer 
Rouge,  ainsi  nommée  d’Erythre. 

— Sibylle  , née  à Erythre , 
prédit  aux  Grecs  que  Troie  périrait , 
et  qu7/offiè«  écrirait  de*  faussetés. 
Le  sénat  romain  envoya  recueillir 
ses  vers. 

Ery  th  R ls,  ville  de  l'Ionie,  colo- 
nie Cretoise , célèbre  par  un  ancien 
temple  d’Hercule.  La  statue  dudieu, 
travaillée  dans  le  goût  égyptien , 
était  portée  sur  une  espèce  de  ra- 
deau, venu,  disait-on,  de  Tyr  en 
Phénicie.  D’aussi  loin  que  les  Ery- 
thréens  apperçurent  cette  statue  , 
tous  voulurent  avoir  l’honneur  de  la 
tirer  à bord  ,ct  s’y  employèrent  de 
toutes  leurs  forces.  VJn  pêcheur 
d’Ervthrès,  qui  avait  perdu  la  vue, 
fut  averti  en  songe  que,  si  les  femmes 
érythréennes  voulaient  couper  leurs 
cheveux  et  en  faire  une  eôrde,  elles 
amèneraient  le  radeau  sans  peine. 
Pas  une  des  femmes  d’Eryt lires  ne 
voulut  déférer  an  songe  ; mais  des 
femmes  thraeiennrs , qui  servaient 
à Ery  (lires,  quoique  nées  libres, 
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«acrifièrent  leur  chevelure.  Par  ce 
moyen,  les  Erythrcens  eurent  la 
statue  du  dieu  en  leur  possession  ; 
et , pour  récompenser  le  zèle  de  ces 
Thraciennes , ils  ordonnèrent  qu’elles 
seraient  les  seules  femmes  nui  au- 
raient la  liberté  d'entrer  dans  le 
temple  «l'Hercule.  C*ux  de  cette 
ville,  continue  Pausanias  , mon- 
trent encore  aujourd'hui  cette  corde 
de  cheveux  , la  conservent  soigneti* 
sèment.  A l'égard  du  pêcheur , ils 
assurent  qu’il  recouvra  la  vue , et  en 
jouit  le  reste  de  ses  jours. 

Ertthréos,  rouge,  nom  d'un  des 
chevaux  du  Soleil. 

ErythroÉ,  fille  d'Athamas,et  de 
Théinisto. 

i.  EtTTHRVS , fils  de  Rhada- 
manthe  , fondateur  d'Erythrès  en 
Ionie. 

a.  — Héros,  fils  «le  Lencon  , et 
petit-fils d’ A thrimas,  fondateur  d’E- 
rythre  en  Béotie. 

Erttus,  un  des  Argonautes,  fils 
de  Mercure  et  d'Antianire,et  frère 
d’Ecliion. 

i.Eryx,  filsde  Vénnsetde  Bu  lès , 
fut  roi  d’un  canton  de  Sicile  appelé 
E cycle.  Fier  de  sa  force  prodi- 
gieuse et  de  sa  réputation  au  pugi- 
lat, il  défiait  au  combat  tous  ceux  qui 
se  présentaient  chez  lui.  et  tuait  le 
vaincu.  Il  osa  même  s’attaquer  à 
Hercule, qui  venait  d'arriver  en  Si- 
cile. Le  prix  du  combat  fut  d’un 
côté  les  bœufs  de  Géryon , et  de 
l’autre  le  royaume  d’Eryx  , qui  fut 
d’abord  choqué  de  la  comparaison  , 
mais  qui  accepta  l’offre  , lorsqu’il 
sut  qif Hercule  perdrait  , avec  ses 
bœufs , l'espérance  de  l’immortalité. 
Il  fut  vaincu  , et  enterré  dans  le 
temple  dédié  à Vénus,  l 'irrite  en 
fait  un  dieu. 

i.  — Roi  de  Sicanie  , père  de 
Psophis. 

5.  — Un  «les  guerriers  que  Por- 
séc  changea  en  rocher  en  leur  pré- 
sentant la  tête  de  Méduse. 

Eryxo,  mère  de  Battus  qui  tua 
le  tyran  Léarque. 

Es  4 co s était  fils  de  Priant  et 
d’Alexirhoé,  une  des  nymphes  du 
niont  Ida,  fille  du  fleuve  Cédrcne  , 
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selon  Ovide.  Ce  jeune  prince , sans 
ambition , haïssait  le  séjour  des  villes 
et  de  la  cour,  et  ne  se plaisait  qu'à  la 
campagne  et  dans  les  forêts.  Touché 
des  charmes  de  la  belle  Hespérie,  il 
soupirait  pour  elle  , et  la  cherchait 
par-tout.  L’ayant  un  jour  rencontrée 
sur  les  bords  «lu  fleuve  Cédrène,  il 
voulut  l'apprtjclicr , mais  la  nymphe 
prit  aussi-tôt  la  fuite;  et  se  sentant 
poursuivie , elle  hâta  sa  «bourse  ; 
malheureusement  un  serpent  Payant 
piquée  au  pied  , elle  cessa  en  même 
temps  de  courir  et  de  vivre.  Esacus, 
désespéré  de  cet  accident , sc  préci- 
pita du  haut  d'un  rocher  dans  la  mer. 
JL'hctis , touchée  de  son  malheur,  le 
soutint  dans  sa  chute  , et  le  changea 
en  plongeon.  Ajfollodorc  raconte 
autrement  l'histoire  d Esacus.  Il  lui 
donne  pour  mère  Arisha,  fille  de 
Mérope  , première  femme  de Priam, 
et  lui  lait  épouser  Stérupe,  qu'il  eut 
le  malheur  de  perdre  fort  jeune.  Il 
fut  si  affligé  de  cette  perte,  que  de 
désespoir  il  se  précipita  dons  la  mer. 
Priam  ayant  répudié  AnM*a  pour 
épouser  Hécubc , Esacus , voyant  sa 
belle-mère  grosse  de  son  second  fils, 
prédit  à son  père  «pie  cet  enfant  cau- 
serait un  jour  la  ruine  de  sa  famille 
et  de  sa  patrie.  Ce  fut  sur  sa  pré- 
diction que  Paris  fut  exposé  sur  le 
mont  Ida.  Esacus  avait  appris  de 
sa  grand'mère  Mérope  à connaître 
l’avenir,  dit  le  même  auteur,  et 
laissa  dans  sa  famille  les  principes 
de  son  art,  dont  Hélénus  et  Cas- 
sandre,  ses  frère  et  sœur , profitèrent 
dans  la  suite. 

Esc  a r BOUC  le.  Les  anciens  lui  at- 
tribuaient la  vertu  de  résister  au  feu  , 
d'arrêter  les  fluxions  des  yeux,  de 
détourner  les  s«»nges  et  les  illusions 
nocturnes , et  de  servir  d’antidote 
contre  l’air  pestilentiel  et  corrompu. 

Esc  h kakis,  ou  Illuminés  ( Myt. 
&lah.)y  nom  d’nne  secte  particu- 
lière chez  les  rnahométans,  et  l’une 
des  plus  raisonnables.  Elle  est  pro- 
prernent  pythagoricienne.  Ceux  qui 
en  font  profession  s'appliquent  prin- 
cipalement à la  contemplation  «le 
l iciée  de  Dieu,  et  «les  nombres  qui 
sont  en  lui.  Leseschrukisue  sont  pas 
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grands  admirateurs  de  l'Alcoran  .II» 
se  servent  pourtant  de*  passages  qui 
s’y  trouvent  conformes  à leurs  prin- 
cipes. Les  scheks,  ou  prédicateurs 
de  mosquée,  sont  de  cette  secte.  En 
encrai , Üs  sont  assidus  et  constants 
ans  leurs  dévotions,  sobres  dans 
leur  boire  et  dans  leur  mander, 
grands  amateurs  de  la  musique  , et 
assez  bons  poètes.  Ils  composent  des 
hymnes  en  vers,  dont  ils  entre- 
tiennent leur  auditoire.  Ils  sont  gé- 
néreux et  compatissants»»*  faiblesses 
hum. unes.  Ils  ne  sont  ni  avares  , ni 
sévères , ni  présomptueux  , ce  qui 
fait  que  tout  le  uioude  les  estime  à 
Constantinople. 

Eschréis,  mie  des  cinquante  filles 
d-  Thcstms,  dont  Hercule  eut  un 
fils  nommé  Leuconès. 

Esclavage.  ( Icon.)  Les  Grecs  et 
les  Komains  le  personnifiaient  sous  la 
figure  d’un  homme  maigre , nu, ou  mal 
vêtu , la  tete  rasée  , et  le  visage  stig- 
matisé. Les  modernes  ont  ajouté  un 
joug  , surcharge  d’une  pierre  grosse 
et  pesante,  et  des  fers  aux  pie. U. 

Esclaves.  Hercule  était  leur  Dieu 
tutélaire.  //crofYotcîditquele  temple 
élevé  à ce  héros  par  les  Egyptiens 
était  un  asile  pour  les  esclaves. 

Esculipe,  dieu  de  la  médecine. 
Cicéron  en  compte  trois  : le  premier, 
fils  d’Apollon , et  dieu  de  l’Arcadie , 
qui  passe  pour  avoir  inventé  la  sonde 
et  la  manière  de  bander  les  plaies  : le 
deuxième,  frère  du  second  Mercure; 
c’est  celui  qui  fat  frappé  de  la  foudre , 
et  enterréàCynosure ; le  troisième» 
ui  trouva  l'usage  des  purgations  et 
art  d’arracher  les  dents,  est  fils 
d’Arsippe  et  d’Arsinoé.  Sancho - 
niathon  en  cite  un  quatrième.  ( V • 
Esmunus.  ) Marsham  en  trouve  un 
cinquième,  roi  de  Memphis,  frère 
de  Mercure  premier , qui  vivait  deux 
cents  ans  avant  le  déluge.  Enfin  , 
Eusc.bc  parle  d’un  Asclépios  , ou 
Esculape , surnommé  Tosortho  « , 
Egyptien,  et  célèbre  médecin; mais 
Frcrel  n’est  point  d'av i» qu'Esculape 
soit  originaire  d’Egypte.  L’opinion 
la  plus  commune  est  qu’il  était  fils 
d'Apollon  et  de  Coronis , qui  ac- 
coucha de  lui  sur  le  mont  Tilthion, 
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du  côté  d’Epidaurc , où  l'avait  ame- 
née son  père  Phlégya»;  et  comme 
Coronis  en  grec  veut  dire  corneille» 
on  publia  qu'Esculape  était  né, sous 
la  figure  d’un  serpent,  d’un  oeuf  de 
cet  oiseau.  ( F,  Arjsthakas.)ScIoii 
d'autres,  Mercure,  ou  Apollon  fui- 
mème , tira  1 en  faut  du  sein  de  sa 
mère,  tuée  par  Diane,  et  déjà  placée 
sur  le  bûcher.  Nourri  paruue  iemme 
nommée  Trygone , il  passa  bientôt 
à l'école  de  Cliiron,  oû  il  fit  de» 
progrès  rapides  dans  la  connaissance 
des  simple*  et  dans  la  composition 
des  remèdes , en  inventa  loi-même  un 

f’rand  nombre  de  salutaires,  joignit 
a chirurgie  à la  médecine,  et  passa 
pour  l’inventeur  et  le  dieu  delà  mé- 
decine. Il  accompagna  Hercule  et 
Jason  dans  l'expédition  de  la  (ujI- 
chide,  et  rendit  de  grands  service» 
aux  Argonautes.  Pru  content  de 
guérir  les  malades,  il  ressuscita  meme 
les  morts.  Plulon  le  cita  devaut  le 
tribunal  de  Jupiter,  et  se  plaignit 
de  ce  <juc  l’empire  des  moits  était 
considérablement  diminué  , et  cou- 
rait risque  de  sc  voir  entièrement 
désert  ; de  sorte  que  Jupiter,  irrité  , 
tua  Esculape  d'un  coup  de  foudre. 
Apoilon,  indigné  de  la  mort  de  son 
fils  , tua  les  Cyclopes  qui  avaient 
forgé  la  foudre  dont  Jupiter  s était 
servi.  Peu  de  temps  après  sa  mort  , 
il  reçut  les  honneur.»  divins.  Survins 
prétend  qu'il  formait  dans  le  ciel  le 
siene  qu'on  appelait  le  Serpentaire . 
Ses  descendants, suivant  Pausanias> 
régnèrent  dans  une  partie  de  la  Mes- 
sénie,  et  ce  fut  de  là  que  Machaon 
et  Podalire  , scs  deux  fils,  partirent 
pour  la  guerre  de  Troie. (/  . Epionb.) 
Homère  ne  parle  de  lui  que  comme 
d'un  héros;  Pindare  nous  apprend 
que  eet  habile  médecin  traitait 
quelques  maladies  par  des  chanson» 
molles , agréables , voluptueuses,  ou  , 
suivant  quelques  interprètes,  par  de 
doux  enchantements;  et  Hésiode 
ne  parle  pas  de  lui  dans  sa  Théo- 
gonie» Aussi  Apotlodore  fixe  l'é- 
poque de  rétablissement  de  son 
culte  à l'an  cinquante- trois  avant  lu 
prise  de  Troie.  Ce  culte  fut  établi 
d'abord  à Epidaure,  lieu  de  sa  naisr» 
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snnce;  de  15  il  se  répondit  bientôt 
dans  toute  l;i  Grèce.  Un  l’ honorait  à 
Epiduurc  sous  la  figure  d’un  ser- 
pent. G ue statue  d'or  et  d’ivoire , ou- 
vrage de  Thrasymède  de  Paras  , 
le  représentait  sous  la  figure  d’un 
homme  assis  sur  un  trône , ayant 
un  bâton  d’une  main,  et  appuyant 
l'autre  sur  la  tète  d’un  serpent  ,ovec 
un  chien  couché  près  de  lui , ou 
pareequ’un  de  ces  animaux  Pavait 
nourri , on  5 cause  de  la  guérison 
des  plaies  léchées  par  les  chiens.  Le 
ccq,  le  serpent , la  tortue , symboles 
de  la  vigilance  et  delà  prudence  né- 
cessaires aux  médecins,  lui  étaient 
spécialement  consacrés.  On  nourris- 
sait des  couleuvres  privées  dans  le 
temple  d'Epidaure , et  l’on  préten- 
dait même  que  c’était  souscette  figure 
qu’il  sc  laissait  voir  ; du  moins  les  Ro- 
mains crurent  qu’il  était  venu  chez 
eux  sous  cette  forme  , lorsqu’ils  en- 
voyèrent des  ainbosMidf  urs  5 Epi- 
duure  pour  implorer  la  protection 
du  dieu  contre  la  peste  qui  les  dé- 
solait. Lue  aventure  pareille  était 
arrivée  5 ceux  qui  bâtirent  dans  la 
Laconie  la  ville  de  Liméra,  et  qui 
envoyèrent  aussi  chercher  Esculape. 
La  même  opinion  donna  lieu  à la 
fourberie  d'un  aventurier,  nommé 
Alexandre,  que  Lucien  raconte  si 
agréaldement.  Les  malades  venaient 
en  foule  dans  les  temples  docc  dieu, 
situés  ordinairement  hors  des  villes, 
pour  être  guéris  de  leurs  infirmités; 
ils  y passoient  ordinairement  la  nuit, 
et  lorsqu’ils  y avaient  reçu  quelque 
soulagement , ils  laissaient  des  repré- 
sentations des  parties  de  leurs  corps 
qui  avaient  étc  guéries.  Lucien  dit 
qu'on  mettait  les  statues  d’Esculape 
dansles  bains,  apparemment  comme 
pouvant  contribuer  à la  santé , et 
étant  du  ressort  du  dieu  de  la  méde- 
cine. En  résumant  les  différentes 
représentations  d’Esculape , il  en  ré- 
sulte qu’en  général  il  parait  sous  la 
figure  d’un  homme  grave , ancienne- 
ment imberbe,  mais  le  plus  souvent 
barbu , tantôt  un  diadème  ou  une 
couronne  de  laurier  sur  la  tète , 
tantôt  portant  le  boisseau  de  Sérapis, 
tenaut  5 la  main  uu  bâton  entortillé 
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d’un  serpent , quelquefois  avec  une 

Jiatère  d’une  main  et  le  serpent  de 
autre,  quelque  lois  appuyé  sur  un 
cippe  entortillé  de  même  par  un 
serpent.  L’auteur  de  la  ThcWiacado 
lui  donne  un  cbnr  traîné  par  des 
crqs , une  taille  au-drs-us  de  l’hu- 
maine, un  visage  brillant  de  joie  et 
de  sérénité,  pour  casque  un  mortier 
dont  l’éclat  éblouit  les  yeux . et  pour 
arme  une  seringue  d’argent.  Sur  nue 
médaille  de  P.  Licinius  Volé  riantis, 
on  le  voit  présenter  d’une  main  une 
patère  à un  serpent  qui  est  devant  lui , 
et  de  l’autre  il  est  appuyé  sur  une 
massue  comme  H' renie. 

Esculapies  , fêtes  romaines  en 
l'honneur  d’Esculape.  V oyez  Epi- 
daubies. 

i . Rsf.pe  , frère  jumeau  de  Pédasus, 
fils  de  Bucolion  et  d’une  nymphe,  »*t 
petit-fils  de  Laomédon,  fut  tué  par 
Euryale,  qui  le  dépouilla  de  ses  ar- 
mes. I/iad.  /fV.6. 

a.  — Fleuve  de  la  Troadc  célébré 
par  Homère.  Ibid.  /|V.  o. 

Eses,  dieux  adorés  par  les  Tyr- 
rbéniens,  et  qui  présidaient  au  boa 
destin.  Rac.  Ai$at  sort. 

Esile  , une  des  filles  d’Atlas. 
Esmuhus,  ou  Esmoupii , un  des 
Cabires,  le  huitième  des  enfants  de 
Sydeck  et  d’une  Titanide , que  San « 
chonialfion  nomme  aussi  Ësculape. 

Eson  , père  de  Jason,  et  frère  de 
Pé  ias , fils  de  Créthée  cl  de  Tvro. 
Les  anciens  varient  beaucoup  â >on 
sujet.  Les  uns  disent  que,  détrône 
par  Pélias,  et  craignant  pour  son  fils 
que  le  tyran  voulait  faire  périr,  il 
avait  supposé  sa  mort,  et  fait  porter 
Jason  dans  l'antre  de  Chiron.  Phc - 
recule  prétendait  qu’F.son,en  mou- 
rant , après  une  possession  tranquille 
du  trône,  avait  confié  la  tu  tète  de 
son  fil?  â Pélias;  maisqu’Alcimède, 
mère  de  Jason,  pénétrant  1rs  desseins 
ambitieux  de  son  beau-frcrc,  avait 
enlevé  secrètement  son  fils  pour  le 
mettre  entre  les  mains  de  Chiron* 
L ne  troisième  opinion  est  que  Jason 
ayant  emmené  Acaste , fils cfc  Pélias, 
sans  le  consentement  de  son  père, 
ce  prince  avait  obligé  Eson  à boire 
du  sang  de  taureau,  tué  son  lils,  et 
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fait  chercher  la  mère  pour  I* immoler 
à sa  vengeance  ; mais  que  celle  prin- 
cesse s était  percé  le  sein , ou  , selon 
d'autres,  pendue  de  désespoir.  En- 
tin,  une  quatrième  opinion,  celle 
qu  Ovide  a suivie  après  Euripide, 
luit  vivre  Eson  jusqu'au  retour  des 
Arrimantes  et  à l'arrivée  de  Médée 
qui  le  rajeunit  à la  prière  de  Jason, 
touché  de  ce  que  son  père,  accablé 
sous  le  poids  des  ans , n'avait  pu 
rendre  parti  l'allégresse  publique, 
lédée  aussi-tdt  monte  sur  son  char , 
parcourt  diverses  régions,  recueille 
des  herbes  magiques,  en  forme  un 
breuvage,  fait  couler  des  veines  u’l> 
son  son  sang  glacé  par  l'âge,  et  in- 
troduit à la  place  la  liqueur  qu  elle 
vient  de  préparer,  qui  lui  rend  la 
force  et  la  fruit  heur.  On  a cherché 
â expliquer  cette  fable  par  la  trans- 
fusion du  sang  : mais  l'hisloire  dé- 
truit toutes  les  explications  des  my- 
thologues; car  il  paraît,  d’après  ce 
qui  a été  dit  plus  haut . qu'Eson  était 
mort  avant  l’arrivée  de  J. .son , qui , à 
sou  retour,  fit  célébrer  des  jeux  fu- 
nèbres en  son  honneur  par  les  Ar- 
gonautes. E.  J \son  , Pélias. 

ëhomdks, ou  Eson ius Héros,  nom 
patrony inique  de  Jason. 

Espagne.  ( Icon.  ) One  médaille 
d'Adrien  la  fait  voir  assise,  appuyée 
sur  une  montagne  placée àsa  gauche 
(les  Pyrénées),  et  tenant  une  branche 
d'olivier  à sa  main;  à ses  pieds  est 
un  lapin.  On  la  reconnaît  chez  les 
modernes  à son  manteau  seuié  de 
tours,  à sa  couronne  royale,  et  au 
lion  rouclié  â s*\s  pieds.  Lebrun  l’a 
représentée,  à Versailles,  sons  la  fi- 
gure d’une  femme  qui  a les  cheveux 
noirs,  une  couronne  royale  sur  la 
tète,  un  vêtement  brodé  d'or,  en- 
richi de  diamants  et  de  perles,  et 
son  lion  à côté  d'elle. 

Espérance  , ( fconol.  ) divinité 
ré\éré^*  di s Romains,  qui  lui  élevè- 
rent plusieurs  temples.  Elle  était, 
selon  les  poètes,  saur  du  Sommeil 
qui  suspend  nas  peines , et  de  la 
Mort  qui  les  finit.  Pindare  l'appelle 
la  nourrice  des  vieillards.  On  la  re- 
présente sous  la  ligure  d’une  jeune 
nv  mphe , l'air  serein , souriant  avec 
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grâce  , couronnée  de  fleurs  nais- 
santes qui  annoncent  les  fruits , et 
tenant  à la  main  un  Ixmquet  de  ces 
mêmes  fleurs.  I.a  couleur  verte  est 
la  sienne , comme  emblème  de  la 
jeune  verdure  qui  présage  la  récolte 
des  grains.  Les  modernes  lui  ont 
donné  une  ancre  de  navire  pour  at- 
tribut; niictm  monument  ancien  ne 
l’offre  avec  ce  symbole.  On  pourrait 
y ajouter  faroencicl.  Une  char- 
mante allégorie  est  celle  qui  la  re- 
présente allaitant  l'Amour. 

Une  ancienne  médaille  la  présente 
couronnée  , tenant  de  la  inaiu  gauche 
des  pavots  et  des  épis  comme  Cérès; 
elle  s’appuie  de  la  droite  sur  une 
colonne,  et  a devant  elle  une  ruche, 
du  haut  de  laquelle  s’élèvent  quelques 
épis  et  des  fleurs. 

?. — trompes.  (IconoL)  Elle  est 
vêtue  do  verd  changeant , et  sème  du 
grain  qu’un  veut  léger  emporte.  Elle 
a la  gorge  nue , et  presse  une  de  scs 
mamelles  comme  pour  donner  du 
lait.  Ses  deux  grandes  ailes  marquent 
son  instabilité. 

3.  — chrétienne.  Gravclot  l'a 
représentée  par  une  figure  assise  sur 
une  proue  de  navire,  appuyée  sur 
une  ancre , et  dans  l’action  d'un 
ardent  désir.  L’objet  qu’elle  paraît 
fixer  est  l’arc-en-ciel , ce  pronostic 
d’un  temps  plus  serein;  et  les  fleurs 
placées  près  d’elle  annoncent  et  pro- 
mettent la  saison  des  fruits. 

Espérûs,  le  soir  personnifié.  V* 
Hespércs. 

Espionnage.  (/co/i.)  On  le  repré- 
sente sous  la  figure  d’un  homme  à 
l’air  commun.  Il  est  enveloppé  d’un 
manteau  parsemé  d’yeux  et  d’oreilles, 
et  tient  une  lanterne  sourde  : près 
de  lui  est  un  braque  qui  flaire  le 
terrain  pour  découvrir  sa  proie. 

i.  Esprit.  Les  Platoniciens  ad- 
mettaient un  esprit  répandu  dans 
l'univers,  principe  de  toute  géné- 
ration et  ue  la  fécondité  des  êtres, 
flamme  pure,  vive,  et  toujours  ac- 
tive. à laquelle  ils  donnaient  le  nom 
de  Dieu.  Virgile  a développé  en 

1 beaux  vers  ce  système  poétique , oui 
a servi  de  ba-e  au  Spinosisme,  g . 
Enéid.  liv . (i* 
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JHrth.  Amêr.  Les  Knisléneaux  , 
peuplade  sauvage  qui  habite  Pinte- 
rieur  de  J*  Amérique  Septentrionale, 
s'imaginent  que  lorsqu'un  homme  est 
enterré  sans  qu'on  place  auprès  de 
lui  tout  ce  qui  lui  a appartenu  , son 
esprit  revêt  une  forme  humaine,  et 
sc  montre  sur  les  arbres  les  plus  voi- 
sins de  sa  maison.  Ils  disent  qu  alors 
cet  esprit  tient  nn  fusil  à la  main, 
et  qu'il  ne  peut  jouir  du  repos  qu’a- 
près  que  les  objets  qu’il  réclame  ont 
été  déposés  dans  sa  tombe.  Voy. 
d’Alex.  Machensie  dans  l’inté- 
rieur de  ? Amérique  septentrio- 
nale, an  îo. 

a. — C’est  le  nom  propre  d’un 
anse  dont  Mahomet  fait  une  peinture 
gigantesque , dans  son  voyage  noc- 
turne au  ciel  : « Je  vis,  dit-il.  un 
» ange,  le  plus  grand  de  toutes  les 
» créatures  de  Dieu.  Il  avait  70  mille 
» tètes;  chaque  tète  avait  70  nulle 
» faces;  chaque  face,  70  mille  bou- 
» ches;  chaque  bouche,  70  mille 
*»  langues;  chaque  langue  parlait  70 
.»  mille  idiomes,  tous  differents  cu- 
n tr  eux,  et  dont  il  se  servait  pour 
1»  célébrer  les lounngesde  Dieu.  (J  est 
» de  la  louange  multipliée  decetange 
» que  Dieu  a créé  les  anges  qu’on  ap- 
11  pelle  spirituels.  » 

Esprits  , Génies . Socrate  n'est 
pas  le  seul  qui  ait  eu  le  privilège 
o avoir  un  génie  familier.  Les  Ir- 
landais prétendent  en  avoir  chacun 
deux,  qui  dirigent  toutes  leurs  ac- 
tions.— (Mjrlft.  I nd.)  Les  Siamois 
admettent  une  multitude  d'esprits 
répandus  dans  l’air,  dont  la  puis- 
sance est  fort  grande,  et  qui  sont 
très-malfaisants.  Pour  se  prémunir 
contre  leur  malice,  ils  ont  de  cer- 
tains papiers  sur  lesquels  sont  tra- 
cées des  paroles  magiques  ; et  dans 
toutes  les  occasions  où  ils  croient 
avoir  à craindre  de  ces  esprits , ils  se 
servent  de  ce  préservatif.  Lorsqu’ils 
préparent  une  médecine,  ils  gar- 
nissent le  bord  du  vase  d'un  grand 
nombre  de  ces  papiers,  de  peur  que 
les  esprits  Remportent  avec  la  fumée 
la  vertu  des  remèdes.  Quanti  ils  sont 
surpris  par  la  tempête  sur  la  nier , 
ils  munissent  tous  les  arrêts  du  vais- 
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se  au  desemblnhles  papiers,  persuadés 
qu’ils  ont  la  force  d arrêter  les  esprits 
qui  troublent  les  airs.  Les  Siamois 
attribuent  à ccs  esprits  un  autre 
genre  de  malice  inoms  nuisit  le  : ils 

firctcndent  que  ce  sont  eux  qui  cueil- 
ent  les  prémices  de  tontes  les  li  les 
nubiles,  et  qui  Imr  font  cette  pré- 
tendue blessure  qui  se  renouvelle  tous 
les  mois.  — Les  Cochinchinois  pen- 
sent que  les  aines  auxquelles  on  ne 
permet  pas  de  passer  en  d’autres 
corps  deviennent  des  diables  et  des 
esprits  malins.  Les  Kamtschadales 
admettent  des  génies  malfaisants.  Ce 
sont  ceux  qui  président  aux  volcans , 
aux  fontaines  bouillantes.  Ils  des- 
cendent la  nuit  des  montagnes  et 
vont  à la  mer  prendre  du  poisson. 
Ils  en  portent  un  à chaque  doigt. 
V . Démons,  Divblks,  Génies. 

EssÉd  aires,  gladiateurs  qui  com- 
battaient sur  des  chars. 

Esséniens  ^ les  ) , fameuse  secte 
de  philosophes  juifs  , dont  les  opi- 
nions s'accordaient  sur  quantité  d'ar- 
ticles avec  celle  des  Pythagoriciens. 
Ils  faisaient  profession  de  commu- 
nauté de  biens  ; ils  fuyaient  tontes 
sortes  de  plaisirs,  pai ticulièrenient 
le  mariage;  ils  ne  buvaient  que  de 
l’eau;  ils  n’offraient  À Dieu  que  des 
choses  inanimées  ; ils  observaient  le 
sabbath  si  scrupuleu-ruierit  , qu'ils 
n'auraient  pas  remué  un  vase  , et 
qu'à  peine  satisfaisaient-ils  aux  be- 
soins naturels  : ils  portaient  des  ha- 
bits blancs. 

Les  Esséniens  mitigés  prenaient 
une  femme  pour  la  propagation  de 
l’espèce  ; mais  après  avoir  vécu  trois 
ans  avec  elle  , ils  la  quittaient  si  cl'e 
n’avait  pas  donné  de  marques  de  fé- 
condité. D’ailleurs  ils  n'approchaient 
jamais  d’elle  après  la  concept  ion.  On 
distinguait  les  Esséniens  Pratiques 
et  les  Théoriques  : les  premiers 
vivaient  dans  les  villes;  les  autres 
habitaient  des  lieux  solitaires,  et 
c’est  d eux  apparemment  qu'est  ve- 
nue l'idée  de  l’état  monastique. 

Esterbllk,  divinité  que  l'on  dit 
avoir  été  autrefois  adorée  en  Pru- 
veuce.  Bouche , historien  de  Pro- 
vence, révoque  en  doute  sou  cxi*- 
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tence.ft  Je  tiens,  dit-il,  pour  sus- 
pect , tout  ce  qui  est  dit  dans  la 
vie  de  saint  Arme  nia  ire  , de  la  fée 
liste  relie  et  de  ses  sacrificateurs, 
qui  donnaient  à l»oire  des  breuvages 
enchantés  aux  femmes  stériles , pour 
leur  procurer  des  enfants,  ainsi  que 
de  la  pierre  vulgairement  dite  la 
lanza  tic  la  fada , où  se  faisaient 
les  sacrifices  de  cette  divinité.  » 

Estiees,  sacrifices  à Vesta,  dont 
il  était  défendu  de  rien  emporter, 
et  de  rien  communiquer,  excepté 
aux  assistants;  d ouest  venu  l'expres- 
sion proverbiale,  sacrifiera  V esta, 
laquelle  s'appliquait  à ceux  qui  agis- 
saient avec  mystère,  ou  plutôt  aux 
avares  qui  ne  font  point  part  à d'au- 
tres de  ce  qu’ils  possèdent.  Rac. 
lis  tin , foyer. 

Esc  s.  r.  HÉsus. 

Es vva n a (ftlyth.  fnd.)}  déité  su- 
prême des  Scyvias,  secte  des  Brah- 
mes,  c'est  le  même  que  Sliiva.  dont 
la  femme  a nom  Parvati.  Aprèsqn’ellc 
l'eut  épousé , son  père , voulant  offrir 
un  jagam , on  sacrifice,  invita  les 
Dénias , ou  Génies , tels  que  le  Soleil, 
la  Lune , etc. , mais  omit  son  gendre 
en  disant  : « C’est  un  misérable  cpii 
» ne  mérite  pas  un  pareil  honneur; 
j»  il  ne  vit  que  d'aumônes,  et  n’a  pas 
i»  un  habit  pour  se  couvrir.  » Eswara 
était  présent , mais  caché  sous  une 
forme  «pii  ne  permettait  pas  de  le 
reconnaître.  Parvati,  indignée  d'en- 
tendre traiter  son  mari  avec  tant  de 
mépris,  sauta  dans  le  feu  préparé 
pour  le  sacrifice , et  fut  consumée 
sur-le-champ.  Eswara , furieux  de 
ce  malheur,  éprouva  une  forte  sueur, 
dont  une  goutte  venant  à tomber  sur 
la  terre,  il  eu  naquit  Virrépudra, 
qui  demanda  de  suite  à son  père  quels 
ordres  il  avait  à lui  donner.  Eswara 
lui  ordonna  de  troubler  le  sacrifice  ; 
et  aussi-tôt  Virréptfdra  tomba  sur 
les  personnes  invitées,  tua  les  uns, 
donna  la  chasse  aux  antres,  battit  le 
Soleil,  et  lui  fit  sauter  une  dent,  et 
souffleta  si  violemment  la  Lune,  que 
sa  face  porte  encore  la  marque  des 
coups. 

Eî  y MH  LTE,  surnom  de  Bacchus, 
d'après  une  de  scs  statues  faite  de  lu 
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main  de  V ulcain , et  donné  à Darda- 
nit>  par  Jupiter  même.  Z'’.  Elry- 
PYi-B.  Selon  quelques  écrivains,  ce 
nom  veut  dire  un  jeune  homme  ro- 
buste; d'autres  le  dérivent  A' Ai  su  ni- 
nao , qui  veut  dire  gouverner,  //o- 
mère  fait  mention  d mi  magistrat 
iiniiimé  Esymnhle.  Chalcédoine, 
outre  son  sénat  ,avoit six  magistrats, 
ou  Esv  inné  tes  qui  changeaient  tous 
les  mois. 

l.  Fsymnvs,  guerrier  grec  , tué 
par  Hector  sous  les  murs  de  Troie. 
lliad.  /A*.  1 1. 

a.  — Héros  qui  avait  à M égare  un 
monument.  Apres  la  mort  d’Hypé- 
rion,  fils  d'Agamenmou  , les  Méga- 
riens,  las  du  joug  des  rois,  réso- 
lurent de  créer  tous  les  ans  des  ma- 
gistrats en  qui  résiderait  le  pouvoir 
souveraiu  ; ce  fut  en  ce  temps- là 
qu'Esyuimis,  le  plus  considérable  de 
tons  ses  concitoyens , alla  à Delphes, 
pour  savoir  de  l'oracle  par  quel  moyen 
sa  patrie  pourrait  prospérer.  Le  dieu 
ré [xjiidit  entre  autres  choses  que  les 
Mégariens  seraient  heureux  tant 
qu’ils  seraient  gouvernés  par  plu- 
sieurs. Eux  , croyant  que  cct  oracle 
regardait  autant  les  morts  que  les 
vivants  , firent  construire  un  sénat 
qui  renfermait  la  sépulture  de  leurs 
héros. 

Etablissement.  ( IconoL  ) Uq 
homme  d'un  aspect  sérieux  et  impo- 
sant est  assis  sur  deux  ancres  posées 
en  croix  et  plantées  en  terre,  fl  s',  s- 
sure , en  tenant  de  chacune  de  scs 
mains  les  amiraux  de  ces  ancres. 

Etc.  (/cou.)  Au  nombre  de*  qnn- 
tres  déesses  des  sai-ons  qu'on  voit  à la 
villa  Albani  sur  une  base  ronde,  l’Eté 
est  représenté  courant  avec  un  flam- 
beau allumé*  dans  chaque  main.  Sur 
un  tombeau  placé  bois  de  Rome,  o& 
les  figures  des  Saisons  étaient  repré- 
sentées en  stuc,  l'Eté  tenait  une 
feuille  de  treffic.  Parmi  les  peinture! 
d'Ucreulamni)  est  une  figure  dont  la 
draperie  est  jaune,  avec  un  boyau  à 
plusieurs  pointes.  Sur  l'urne  cmé- 
ra  re  qui  représente  les  noces  de 
Thélis  et  Pelée , l’Eté  plus  leste- 
ment drapé  que  l'Hiver  et  P Au- 
tomne, tient  une  couronne.  On  le 
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désignait  aussi  par  «ne  chasse  au  lion. 
On  donnait  r»  l'Eté  une  tunique 
jaune,  avec  un  manteau  bleu  célesîe, 
couleur  qui  indique  la  sérénitécous- 
tante  du  ciel  durant  cette  saison , 
sur-tout  dans  les  pays  chauds  ; et  la 
jaune  désigne  la  maturité  des  mois- 
sons. L<s  modernes  le  symbolisent 
par  une  jeune  fille  vêtue  de  jaune, 
couronnée  d'épis  , et  tenant  une 
torche  allumée.  D'antres  la  repré- 
sentent presque  nue,  couronnée 
d’épis,  tenant  d'une  main  une  corne 
d'abondance  remplie  de  grains  de 
tonte  espece,  et  de  l’autre  une  fau- 
cille. y . cérè«. 

firÉOBl  ■ tares  , famille  sacerdo- 
tale parmi  les  Athéniens,  consacrée 
à Minerve.  Le  droit  de  porter  le 
dais  dans  la  procession  des  Scirro- 
phories,  leur  appartenait.  Ces  prê- 
tres tiraient  leur  nom  de  Butes , fa- 
meux sacrificateur. 

1 . Ktkocle  , roi  d’Orchomène  en 
Béotie,  appelé  le  père  des  Grâces  , 
parce  qu’il  fut  le  premier , dit  Pau- 
sattias  , qui  éleva  un  temple  et  des 
autels  aux  Grâces , et  qui  régla  les 
cérémonies  de  h*ur  culte.  Elles  ve- 
naient, dit-on,  souvent  se  baigner 
dans  la  fontaine  d'Acidalie. 

2.  — Fils  aîné  d’Œdipe  et  de 
Joenste  , après  la  déposition  , la  re- 
traite ou  la  mort  de  son  père,  con- 
vint avec  son  frère  Polynice  qu’ils 
régneraient  alternativement  chacun 
son  année,  et  que,  pour  éviter  toute 
contestation,  celui  qui  ne  serait  point 
sur  le  trône  s’absenterait  de  Thèhes. 
Etéocle  régna  le  premier  ; mais,  Tan- 
née révolue , il  refusa  de  descendre 
du  trône.  Polynice,  frustré  de  ses 
espérances,  eut  recours  aux  Argiens , 
dont  Adrnste  , son  beau-père , était 
roi;  il  revint  avec  lui  à Thèhes,  à la 
tête  d’une  armée,  p*»ur  redemander 
le  sceptre.  Les  deux  frères  ennemis , 
pour  épargner  le  sang  des  penples  , 
demandèrent  h se  battre  en  combat 
singulier  , en  présence  des  deux  ar- 
mées, et  s’entre-tuèrent  l'un  l’autre. 
On  ajoute  que  leurdivision  avait  été 
si  grande  pendant  leur  vie  , et  leur 
haine  si  irréconciliable , qu'elle  dura 
même  après  leur  mort  ; et  Ton  crut 
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avoir  remarqué  que  les  flammes  du 
bûcher  sur  Vqnel  on  faisait  brûler 
leurs  corps  se  séparèrent , et  que 
la  même  chose  arrivait  donslessacri- 
fiées  qu’on  leur  offrait  en  commun  ; 
car , tout  méchants  qu'avaient  été  ces 
deux  frères  , on  ne  iais«a  pas  de  leur 
rendre  les  honneurs  héroïques  dans 
la  Grèce.  Mais  y irrite  leur  rend 
plus  de  justice,  en  les  plaçant  dans 
le  Tortare , avec  Tantale  , Sisyphe  , 
Atrée , Tliycste,  Egisthe,  et  tous 
les  fameux  scélérats  de  l'antiquité. 
Crcon,qui  succéda  à In  couronne, 
fit  rendre  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture aux  cendres d’Etéoc le,  comme 
ayant  combattu  contre  les  ennemis 
de  la  patrie  , et  ordonna  que  celles 
de  Polynice  seraient  jetées  au  vent, 
pour  avoir  attiré  sur  sa  patrie  une 
armée  étrangère.  V . Cri:  on  , Polv- 
NICK  , ThÉBAÏDR. 

3. — Filsd'Iphiset  frère  d’Evod  né, 
un  des  chefs  de  l’armée  argienne  dons 
la  première  guerre  de  Thèhes.  Euri- 
pide le  peint  comme  peu  riche , mais 
plein  d’iionneur , désintéressé* , haïs- 
sant les  méchants  et  nûn  pas  l’état , 
et  distinguant  la  république  de  ceux 
qui  la  rendaient  odieuse  par  leur 
mauvais  gouvernement.  11  périt  de- 
vant Thèhes. 

Etéoci.ém  , surnom  des  Grâces, 
parce  qu'on  Irsdisait  filles  d’Ktéoelc. 

Etkocrktks  , o.-è-d.  Cretois  Au- 
tochthones  , ou  originaires  dnpays  , 
premier  nom  des  Cretois.  Diodore 
de  Sicile. 

Etéone  , ville  montagneuse  de 
Béotie , dont  les  habitants  allèrent  au 
siège  de  Troie.  Iliad . //V.  a. 

IvrÉONÉF. , fils  de  Foéthus  ,nn  des 
principaux  officiers  de  Ménélas  .que 
ce  prince  chargea  de  recevoir  Télé- 
inaqticet  Pisistrntcâsacour.  Odyss . 
liv. 

Etert.océa  , surnom  <\\\  Homère 
donne  à la  Victoire  . pour  marquer 
qu’elle  favorise  tantôt  un  parti,  tan- 
tôt un  autre.  Bac.  Eteros  , autre. 

Eternité, ( feort.)  divinité  aüé- 
goriqueque  les  anciens  adoraient  ,et 
qu'ib  confondaient  quelquefnjsavcc 
le  Temps.  Ils  la  représentaient  aussi 
sous  les  mêmes  traits,  tenant  en  main 
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un  serpent  qui  mord  sa  queue  , et 
forme  un  cercle , ou  simplement  sous 
le  syml>ole  du  mèmecer*  le  , mi  mi- 
lieu duquel  ils  ajoutaient  un  saMier 
ailé  pour  marquer  la  rapidité  de  la 
vie.  Sur  les  médailles deVespasim  , 
de  Domilien  , de  Trajan  , etc. , l'E- 
ternité est  désignée  par  une  déesse 
qui  tient  dans  ses  mains  les  tètes 
rayonnantes  du  Soleil  et  de  la  Lune. 
Trois  ligures  qui  tiennent  un  grand 
voile  étendu  en  arc  au-dessus  de  leur 
tète  sont  encore  sur  les  médailles  une 
image  de  l’Eternité.  Lne  médaille 
de  L'austine  la  montre  de  bout,  rou- 
verte d*un  voile  , et  soutenant  un 
globe  de  la  main  droite.  Quelquefois 
c cst  une  jeune  guerrière  , armée 
d'une  pique  , tenant  nue  corne  d’a- 
bondance, avec  un  globe  sous  les 
pieds  ; allégorie  peu  claire , comme 
fV inkelntann  a raison  de  le  remar- 
quer. Sur  une  médaille  d’Adrien,  In 
ngure  symbolique  est  enfermée  dans 
un  cercle , et  lient  un  globe  , sur  le- 
quel un  aigle  est  arrêté.  Dans  une  mé- 
daille grecque  d’Antnnin  le  Pi  us  , 
l’Eternité  est  indiquée  par  un  Phé- 
nix, avec  cette  inscription  , A ION  , 
le  Temps.  IV inkelntann  parled'une 
urne  cinéraire  , où  cet  oisrau  fabu- 
leux se  voit  sur  un  bûcher.  Au  reste , 
ces  d lïérents  types,  qui  expriment 
l'Eternité  sur  les  médailles  , ne  dési- 

f liaient  souvent  que  la  perpétuité  de 
empire.  Les  empereurs  usurpèrent 
meme  ces  symboles  , pour  marquer 
seulement  une  heureuse  et  longue 
suite  d’années.  C’est  ce  que  prouve 
entr’autres  une  médaille  d’Adrien, 
où  la  ligure  soutient  deux  tètes 
couronnées  avec  ces  mots:  Elcr- 
i nias  Avfiusli  S.  C.  Claudien  , 
dans  son  second  livre  des  Louanges 
fie  Sliiicon  , a donné  cette  descrip- 
tion de  l’antre  de  Y Eternité.  « C’est 
» dit-il  , un  lieu  inconnu , où  l’es- 
n prit  humain  ne  peut  pénétrer  , et 
m où  les  dieux  eux -même»  à peine 
» ont  accès.  Cette  caverne  , mère 
» des  années,  toute  hideuse  de  vieil- 
h lesse;  infinie  dans  sa  durée,  fait 
>i  de  son  vaste  sein  partir  tous  les 
» temps  et  les  y rappelle,  La  nn- 
»•  turc,  dont  lu  vieillesse  n’altère 
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* point  les  Grâces,  fait  la  garde  & 

»*  l entréc  du  vestibule  ; une  foule 
» d ûmes  voltigent  autour  d’elle. 
»»  Dans  l’antre  préside  un  vieillard 
.»  vénérable  ,dont  la  bouche  y dicte 
»»  des  lois  éternelles.  C’est  lui  qui 
» règle  le  nombre  , le  cours  et  le 
» repos  des  astres  par  qui  tout  vit 
*»  et  tout  périt  selon  des  décrets 
» immuables.  Dans  l’antre  sont  tous 
>»  les  siècles  distingués  chacun  par 
*»  son  métal , et  tous  dans  la  place 
»»  qui  leur  est  assignée,  etc  ».  A/ar- 
cius  Capclla  lait  l’Eternité  fille  de 
Jupiter.  Les  symboles  les  plusordi- 
na-rcs  sont  le  phénix,  l’éléphant  et 
le  cerf,  à cause  de  leur  longévité. 
Ripa  lui  donne  deux  boules  d’or 
dans  ses  mains,  et  une  robe  d’a7.ttr 
semée  d'étoiles.  Cochm  ajoute  une 
couronne  d’étoiles,  le  serpent  qui  se 
mord  la  queue,  et  le  soleil  et  la  lune 
ui  se  perdent  dans  les  nnages,  tan- 
isque  l'Eternité  reste  immobile. 

J ïiyth . Am,  Les  Virginiens  re- 
gardent le  cours  perpétué!  des  ri- 
vières comme  le  symbole  de  l'Eter- 
nité de  Dieu , et  dans  cette  idée  leur 
offrent  des  sacrifices. 

Eternité  , prise  dans  un  autre 
sens.  ( Iconol.)  C’est  une  matrone 
assise  sur  un  cube  de  marbre  ; elle 
tient  dans  scs  mains  le  globe  du 
monde  , et  a le  buste  voilé , pour 
marquer  que  son  essence  est  impé- 
nétrable. Elle  est  dans  un  cercle,  qui 
est  son  symbole , mais  dont  le  fond 
d'axur,  semé  d’étoiles  d’or,  désigne 
Je  firmament. 

Eternuement.  Ce  n'est  pas  d’au- 
jourd'hui que  l’on  en  tire  des  pré- 
sages. Ils  étaient  bons  si  l’éternue- 
ment avait  lieu  l’après-dînée  , mau- 
vais lorsque  c’était  le  matin  , et 
pernicieux  en  sortant  du  lit  ou  de 
la  table.  Pénélope,  dans  Homère  > 
tire  un  augure  favorable  de  ce  que 
Télémaque  , en  annonçant  l’arrivée 
d’un  étranger  , a éternué  de  manière 
ù faire  retentir  tout  le  palais.  Xéno- 
phon  , haranguant  son  armée  , met  à 
profit  l’éternuement  d’un  de  scs  sol- 
dats pour  leur  faire  prendre  une 
résolution  périlleuse.  Enfin  le  démou 
de  Sociale  n'est  autre  chose  que 
l’étcrnucmcnt , 
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r éternuement , s’il  faut  en  croire 
Poiymnis  , dans  Plutarque . Ce 
symptôme  était  decisii  dans  les  liai- 
ujus  galantes  , et  les  poètes  grecs 
et  latins  disent  des  jolies  peivonucs  , 
tjtte  les  Amours  rivaient  éternué  à 
leur  naissance.  Le  premier  signe 
de  vie  que  donna  l'homme  de  Pro- 
méthée  fut  un  éternuement.  Le  créa- 
leur  déroba  une  portion  des  rayons 
du  soleil , et  en  remplit  une  fiole  , 
qu’il  scella  hermétiquement.  Aussi- 
tôt il  revoie  à son  ouvrage  favori , et 
lui  présente  son  flacon  ouvert.  Les 
rayons  solaires  n’avaient  rien  perdu 
de  leur  activité.  Ils  s'insinuent  dans 
les  pores  de  la  statue,  et  la  font  éter- 
nuer. Promet  liée , charmé  du  succès , 
sc  mit  en  prières,  et  fit  des  vaux  pour 
la  conservation  de  son  ouvrage.  Son 
élève  l’entendit,  ils  en  souvint, et  eut 
grand  soin  , en  semblable  occasion  , 
défaire  l'application  de  ses  souhaits  à 
scs  descendants  , qui , de  pèrr  en  fils , 
1 ont  perpétué  de  génération  en  gé- 
nération, jusqu’à  ce  jour.  Selon  les 
rabbins , lJieu  fit  une  loi  générale 
qui  portait  que  tout  homme  vivant 
n éternuerait  qu'une  fois , et  que  dans 
le  même  instant  il  rendrait  son  ame 
au  Seigneur.  Jacobi,  que  ce  départ 
brusque  n'accommodait  nullement  , 
s humilia  devant  le  Seigneur , lutta 
encore  une  fois  avec  lui , et  lui  de- 
manda instamment  b grâce  d’être 
excepté  de  la  règle.  11  fut  exaucé  , 
éternua,  et  n’en  mourut  point.  Tous 
les  princes  de  la  terre  , informés  du 
lait  , ordonnèrent  qu’à  l’avenir  les 
éternuements  seraient  accompagnés 
de  vœux  et  d’actions  de  grâces  pour 
la  prolongation  de  la  vie.  Cette  su- 
perstition s’est  propagée  chez  les 
modernes,  comme  chacun  sait  ; on 
la  retrouve  jusqu’au  Monoiuotapa  , 
où  l'éternuement  du  roi , transmis 
par  des  signaux , met  tout  le  monde 
en  rumeur,  et  donne  lieu  à des  vœux 
flolemnels  pour  la  santé  du  prince. 
L’historien  delà  conquête  de  la  Flo- 
ride nous  assure  qu’à  l’arrivée  des  Es- 
pagnols Ja  même  formule  de  respect 
et  de  politesse  était  établie  parmi  les 
Indiens  , qui , lorsque  leur  cuciqne 
éternuait , étendaient  les  bras  , et 
Tome  /, 


E T II  5l5 

priaient  le  soleil  de  le  défendre  et  de 
l’éclairer.  — Le  Sadder,  un  des 
livres  sacrés  des  Parsis,  recommande 
aux  fidèles  d’avoir  recours  à h prière 
lorsqu'ils  éternuent , parccque,  dans 
ce  moment  critique , le  démon  re- 
double ses  eftorts  contre  eux. 

Ltésipb  , nom  commun  à deux  en- 
fants d’HercuIe.  11  eut  l’un  d’Astida- 
mie  , et  l’autre  de  Déjanire. 

Etéta  , femme  de  Lnodicée,  qui 
devint  homme,  et  prit  le  nom  d’E- 
tétus. 

Ethaudès  , fils  de  Mercure  et 
d’Eupolème,  du  sang  des  Eob'dcs , 
avait  obtenu  deux  grâces  de  son  père 
au  défaut  de  T immortalité  ; l’une , que 
vif  ou  mort  il  serait  toujours  informé 
de  ce  qui  se  faisait  dans  le  monde  ; 

1 autre,  qu’il  serait  la  moitié  du  temps 
parmi  les  vivants,  et  l’autre  moitié 
parmi  les  morts  ; fable  fondée  peut- 
être  sur  ce  qu’il  était  le  héraut  des 
Argonautes  , et  que  cette  fonction  , 
qui  le  rendait,  tantôt  présent , tantôt 
absent  de  l armée  , l’obligeait  à être 
exactement  informé  de  ce  qui  s y pas- 
sait. Pythagorc,  au  rapport  de  V io~ 
gène  Laètce  , /.  /} , pour  prouver 
la  métempsycose  , disait  avoir  été 
cet  E(halidès. 

i.  Eth  a lion,  matelot  tyrrhénien, 
métamorphosé  en  dauphin  pour  avoir 
voulu  insulter  Bacchus. 

— Un  des  fils  de  Jupiter  et  de 
Protogenea  , fille  de  Deucalion. 

Ethanion  , mois  hébreu,  le  même 
que  Tisri.  V%  Tuai. 

Ethé  , nom  d’une  cavale  donnée 
par  Echcpolus  à Ménélas.  Iliad. 

I.  a3. 

Ethf.mp  a , femme  dp  Mérops  , 
roi  de  Visio  de  Cos,  ayant  négligé  le 
culte  de  Diane,  fut  percée  d'une  flè- 
che par  la  déesse  , et  Proserpine  la 
fit  descendre  virement  aux  enfers. 
Mérops  au  désespoir  voulant  s ot«  r 
la  vie,  Junon  le  changea  en  aigle  et 
le  mit  au  rang  des  étoiles. 

Ethémob  , défenseur  de  Phinée  , 
l.lessé  d'ahord  à la  gorge  par  sa  propre 
épée , puis  tué  par  Perséc. 

Ethkr.  Les  Grecs  entendaient  par 
ce  mot  les  cieux  distingués  des  corps 
lumineux.  Au  Cowmenccmeut  dit 
K k 
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Hésiode,  Dieu  forma  l’éther,  et 
de  chaque  côté  étaient  le  chaos  et  la 
nuit  y qui  coun  raient  tout  ce  qui  était 
sous  l'ether;  ce  qui  signifie  que  la 
Nuit  était  avant  la  création  , que  la 
terre  était  invisible  à cause  de  l'obs- 
curité qui  la  couvrait , mais  que  la 
lumière,  perçant  à travers  l’éther  , 
avait  éclairé  1 univers#  Hésiode  dit 
ailleurs  que  l’Ether  naquit  avec  le 
Jour,  du  mélange  de  l’Erèhe  et  de  la 
Nuit,  enfants  du  Chaos;  c.-à-d.que 
la  nuit  et  le  chaos  ont  précédé  la 
création  des  cieux  et  de  la  lumière. 

EthÉaéa  , surnom  de  Pal  las  et 
autres  divinités  aériennes. 

Ethérie.  y,  Ethra  , fille  de 
l’Océan. 

Etherils,  un  des  surnoms  de 
Jupiter. 

Ethilla,  fille  de  Laomcdon  , et 
soeur  de  Priam.  Emmenée  captive 
par  ProtésilaS , elle  profita  de  la  né- 
cessité où  la  tempête  l'avait  mise  de 
relâcher,  pour  engager  sesconipagnes 
ù brûler  les  vaisseaux  grecs , ce  qui 
força  Protésilas  à se  fixer  avec  ses 
captives  dans  le  pays  où  il  avait  pris 
terre.  Il  y bâtit  Scioue;  et  les  vain- 
queurs et  les  vaincus  ne  tirent  plus 
qu'un  peuple. 

i . Et  h ion  , devin , tué  dans  le  com- 
bat livré  au  sujet  des  noces  de  Pcrsée 
et  d’Andromède. 

a.  — Fils  d’une  nymphe  de  l‘Hé- 
licon  , périt  dans  l'expédition  des 
sept  chefs  contre  Thèbes. 

3.  — Ardent,  un  des  chevaux 
d' Eu né us , dans  la  guerre  de  Thèbes. 

Ethionom  t , une  desfilles  dcPriam. 

Eth  tores,  ou  Ethiopais,  surnom 
de  Bacchus,  tiré  de  la  couleur  du 
vin , ou  de  la  chaleur  qu’il  produit. 

Ethiopb,  un  des  noms  de  Diane. 

1.  Ëthiops  . fils  de  Vulcain  et 
d’Agl  aé , qui  donna  son  nom  à l’E- 
thiopie. 

a.  — Un  des  surnoms  de  Jupiter. 

3.  — Un  des  chevaux  du  Soleil  , 
dont  le  nom  signifie  ardent.  On  lui 
attribuait  la  maturité  des  fruits. 

Ethiopis,  une  des  femmes  de  Da- 
na iis  , dont  il  eut  sept  filles. 

Ethique,  ou  Philosophie  mo- 
r ale.  ( Iconol.  ) Une  femme  ai- 
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inahle  , mais  d'un  aspect  imposant  , 
d’une  main  tient  un  niveau,  et  de 
' l’autre  un  lion  retenu  par  un  frein  , 
et  couché  à scs  pieds  dans  une  atti- 
tude soumise  et  respectueuse. 

Ethlétêres,  lutteurs , nom  de 
Castor  et  Pollux. 

i.  Ethlius,  fils  de  Jupiter  et  de 
Protogénie,  et  père  d’Endymion  , 
passe  pour  le  premier  qui  ait  régué 
sur  les  Eléens.  V.  Protoc  éme. 

a.  — C'est  aussi  un  des  fils  d'ËoIe  , 
surnommé  Jupiter. 

Ethodée,  fille  d'Amphion  et  de 
Niobé , une  des  sept  qui  périrent  par 
les  flèches  de  Diane,  r . N iobé. 

i . Ethon  , surnom  donné  à Eré- 
sichton  , à cause  de  son  insatiable  * 
voracité.  Rac.  Aitho  , je  brûle. 

a.  — CVst  aussi  un  nom  de  cheval. 

Le  Soleil , PlutO'i , Pallas  et  Hector  , 
en  avaient  chacun  un  de  ce  nom. 

5.  — Nom  supposé  qne  se  donne 
Ulysse  dans  un  récit  feint  de  ses 
aveutures.  Odyss.  Uv.  19. 

4.  — L’aigle  qui  rongeait  le  foie 
de  Proiuéthée. 

5.  — Père  de  Tantale,  que  d'an- 
tres disent  être  Jupiter  ou  Tmolus. 

1.  Ethra  , fiih*  de  Pitthéus , roi 
de  Trézène , devint  grosse  d’Egée  , 
roi  d’Athènes , logé  chez  son  père. 

Son  amant , obligé  de  retourner  dans 
l'Atiique  , lui  recommanda  , si  elle 
accouchait  d’nti  fils,  de  le  lui  envoyer 
lorsqu’il  serait  en  âge , et  lui  laissa 
une  épée  et  des  souliers,  parle  moyen 
desquels  ce  fils  put  se  faire  recon- 
naître.  L’enfant  dont  Et  hra  accoucha 
fut  le  fameux  Thésée.  Pitthée,  pour 
couvrir  le  déshonneur  de  sa  fille , 
publia  que  Neptune,  la  grande  divi- 
nité de  Trézène , était  devenu  «mou- 
reux  d Ethra  ; ce  qui , dans  la  suite  , 
fit  passer  Thésée  pour  fi's  «le  ce  dieu. 
Hcuène,  avant  été,  dans  son  enfance, 
enlevée  par  Thésée  , fut  laissée  sous 
la  garde  d’Ethra  dans  la  ville  d’A- 

Fhidnès.  Castor  et  Pollux , irrités  de 
enlèvement  de  leur  soeur  , se  ren- 
dirent maîtres  de  cette  place  en  l’ab- 
sencede  Thésée , délivrèrent  Hélène, 
et  emmenèrent  Ethra , qu'ils  Ini  don- 
nèrent pour  esclave.  Ethra  suivit  sa 
maîtresse  dans  ses  diverses  aventures 
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jusqu’à  la  prise  de  Troie  , où  elle  fut 
fort  à propos  reconnue  par  ses  petits- 
fils  Acamaset  Détuoplaxm,  et  déli- 
vrée de  l'esclavage,  i'ausanïas  nous 
apprend  qu'un  beau  tableau  de  Po- 
lygnote  représentait  Et  lira  la  tète 
rasée,  pour  marque  de  son  esclavage, 
et  Démophoon  dans  l’attitude  d'un 
homme  inquiet  , qui  cherche  à la 
délivrer.  h'  . Thésée  , Démophoon. 

a. —Fille  de  Tétbys  et  dcl'Océan. 
épousa  Atlas , et  fut  oière  d’Hyas  et 
des  sept  llyades. 

Ethails,  qui  rend  le  ciel  clair, 
surnom  de  Jupiter,  Hac.  A Ultra, 
ciel  serein. 

Eth  usb  , fille  de  Neptune,  et  mère 
d'Eleuthérus , qu  elle  eut  d'Apollon. 

Ethyià  , surnom  de  Minerve  ,pris 
d’un  endroit  du  territoire  de  Mégare 
sur  le  bord  de  la  nier , qu’on  nom- 
mait le  rocher  de  Minerve  aux  plon- 
geons. 

Etias,  fille  d’Enée. 

Etis,  ville  de  Laconie , fondée  par 
Enéc  , que  la  tempête  obligea  de 
relâcher  dans  la  haie  de  Boér.  Il  lui 
donna  le  nom  de  sa  fille  Etias- 
v.  Etna,  célèbre  montagne  de 
Sicile, qui  jette  feu  et  flammes.  Les 
poètes  y ont  placé  les  forges  de  Yul- 
cain  et  l'atelier  des  Cyclopes.  Les 
anciens  se  servaient  des  feux  du  mont 
Etna  pour  présager  l’avenir  ; car  ils 
jetaient  dans  le  gouffre  des  cachets 
d’or  ou  d’argent,  et  toutes  sortes  de 
victimes.  Si  le  feu  les  dévorait , le 
présage  était  heureux  , et  funeste  si 
elles  étaient  rejetées. 

a. — FilledeCœlusetdela  Terre  , 
une  des  femmes  de  Jupiter,  et  mère 
des  dieux  Paliques. 

i.  Einæi  js,  uu  des  surnoms  de  Ju- 
piter. Vulcain  avait  sous  ce  nom  un 
temple  sur  l’Etna  , lequel  était , dit 
K lien  , entouré  de  murs  et  d'arbres 
sacres.  On  y garde  un  feu  perpétuel. 
Il  y a dans  le  bois  et  dans  le  temple 
des  chiens  sacrés , qui  caressent  et 
flattent  ceux  qui  viennent  au  temple 
et  dons  le  bois  avec  la  modestie  et 
la  décence  requises  ; mais  s'il  se  pré- 
sente quelque  scélérat,  ou  un  homme 
qui  n'ait  pas  les  mains  pures,  iis  le 
mordent  et  le  déchirent.  S’il  en  vient 
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qui  se  soient  souillés  par  quelque 
action  impudique , ils  ne  font  que 
leur  donner  la  chasse. 

a.  — Fils  de  Prométhée. 

Etoiles.  Les  anciens  Egyptiens 
désignaient  le  dieu  de  l’univers  par 
une  étoile , pareeque  rien  ne  démon- 
tre plus  visiblement  l'existence  et  la 
puissance  de  Dieu,  que  les  astres. 
Les  mêmes  désignaient  le  dieu  Pan , 
c’est-à-dire  le  tout , par  une  étoile  , 
et  le  crépuscule  par  l’étoile  de  Vé- 
nus. Le  brillant  et  le  cours  des  étoiles 
a servi  à désigner  métaphorique- 
ment les  hommes  nobles  et  célè- 
bres. Les  anciens  attribuaient  aux 
étoiles  les  mêmes  fonctions  que  nous 
attribuons  unxanges.  Aussi  les  étoiles 
cl  sur-tout  les  comètes  servaient  aux 
augures  pour  présager  le  bonheur  ou 
le  malheur  des  princes  et  des  états. 
Les  anciens  Egyptiens  , les  Grecs 
et  les  Humains  désignaient  la  desti- 
née par  une  étoile  , persuadés  que 
le  destin  de  chacun  dépendait  de 
l’aspect  et  de  la  disposition  des  as- 
tres, lors  de  sa  naissance  , et  qu’en 
un  mot  le  ciel  était  un  livre  qui  dé- 
signait en  caractères  visibles  le  sort 
de  chacun  en  particulier.  Les 
Ætéens  observaient  un  certain  jour 
de  l’année  le  lever  de  l’étoile  Sirius  ; 
si  elle  paraissait  obscure,  ils  croyaient 
qu’elle  annonçait  la  peste.  Les  étoi- 
les servaient  aussi d'hiérogliphe  pour 
marquer  le  temps  qui  est  réglé  et 
qui  se  succède  avec  exactitude.  Elles 
exprimaient  aussi  l’esprit  de  recher- 
che s et  de  découvertes.  Les  Komains 
indiquaient  les  dieux  lares  ou  les  gé- 
nies tutélaires  de  Home , par  «leux 
étoiles  placées  sur  les  tètes  de  Ho- 
mulus  et  de  Hémus , enfants  allaités 
par  une  louve:  on  désignait  Castor  et 
Pollux  par  deux  étoiles.  Les  étoiles 
gravées  sur  les  tombeaux  , annon- 
çaient que  Famé  dont  lescorpsy  repo- 
saient, était  admise  dans  le  séjour  des 
bienheureux.  Souvent  on  indiquait 
le  soleil  par  une  étoile  à six  pointes. 

(Mylh.  Mah.)  Mahomet  dit  que 
les  étoiles  sont  les  sentinelles  du  ciel, 
et  empêchent  les  diables  d’en  ap- 
procher et  de  connaître  les  secrets 
de  Dieu.  Oôran . 

K k a 
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Etolie  , province  de  In  Grèce , se 
nommait  Curétis  et  Hyantis  avant 
Elolus,  qui  lui  donna  son  nom.  L’E- 
tolic  avait  eu  sesrois , et  avait  ensuite 
adopté  la  forme  républicaine , la  sou- 
veruineautorité  étant  entre  les  mains 
du  Panetolium,  ou  conseil  de  la  na- 
tion. Les  poètes  et  les  historiens  s'ac- 
cordent à peindre  les  Etolirns  comme 
un  peuple  guerrier,  orgueilleux , in- 
grat , et  presque  toujours  endetté. 
L'épithète  de  monocrépides  semble 
annoncer  qu'ils  n'avaient,  en  com- 
battant , qu'un  pied  chaussé  ou 
peut-être  armé. 

Etolihnke.  Diane  avait  sous  ce 
nom  un  temple  à Naupacie.  Sa  sta- 
tue était  de  marbre  blanc , dans  l’at- 
titude de  tirer  de  J’arc. 

Etoli  u s H k nos , nom  de  Diomède, 
qui  régna  en  Etolie. 

Etolus,  fils  d’Endymion , obligé 
de  quitter  le  Péloponnèse,  où  il  ré- 
gnait sur  les  Eléens , vint  dans  le 
pays,  en  chassa  les  Curètes,  et  don- 
na son  nom  à l'EtoIie. 

Etraphill  ( Mylh . Mah.)y  ange 
qui , selon  les  musulmans  , se  tient 
toujours  debout  avec  une  trompette 
qu’il  embouche  pour  annoncer  le 
jour  du  jugement. 

Etre  un  es.  F.  Strenà. 

Etruriensou  Etrusques,  peuple 
habile  dans  la  science  des  augures. 

Etude, (feon.)  Scierie.  Un  jeune 
homme  pûle,  et  modeste  dans  sa  pa- 
rure , lit  à la  lueur  d'une  lampe;  il 
n un  bandeau  sur  la  bouche  , pour 
faire  entendre  que  le  silence  est  faim 
de  l'étude.  U n coq  . symbole  de  la 
vigilance  , e6t  à ses  côtés. 

Etus,  nom  que  les  anciens  don- 
naient au  Nil , pour  exprimer  sa  ra- 
pidité. Rac.  Aelos , aigle.  C’est 
aussi  le  nom  d’un  fleuve  de  Scvthie, 
dont  les  eaux,  inondant  la  fertile 
contrée  de  Prométhée  , ont  donné  , 
dit-on  , naissance  à la  fable  du  vau- 
tour qui  ronce  le  foie. 

Etuve,  r.  Dédale. 

Etvlus  , père  de  Théories. 

Euampelos  , ii  qui  la  vigne  sied 
lien,  ou  favorable  à la  vigne,  épi- 
thète de  Racclms.  Anthol. 

Et  DACfis  {fityt*  Celli),  uom  d’une 
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classe  de  prêtres  ou  philosophes  chea 
les  Celtes  ou  Gaufois.  C était  une 
division  des  Druides,  qui,  selon 
Anunicn  Marcellin  et  d'autres  his- 
toriens, passaient  leur  temps  h la 
recherche  et  à la  contemplation  des 
mystères  de  la  naluré. 

i.  Eu  bée, nymphe,  fille  du  fleuve 
Astérion  , et  nourrice  de  Junon. 

а.  — Maîtresse  de  Mercure,  eut 
de  lui  un  fils  nommé  Polyhe. 

3.  — Mère  de  Glaucus. 

4*  — Fille  de  Thespius,  et  mère 
d 'Olympus. 

5.  — Isle  séparée  de  la  Béotie  par 
, le  détroit  Euripe. 

б.  — Fille  d'Asopus  , donna  , 
selon  F.ustalhe  , son  nom  à l'isle 

k d’Eubée. 

Eu  bot  as,  athlète  de  Cvrcne  , 
ayant  appris  de  l'oracle  d’Àmmon 
qu'il  remporterait  le  prix  de  la 
course , fit  faire  sa  statue  ; et , le  jour 
même  qu'il  fut  couronné , elle  se 
trouva  posée. 

Eu  bote,  fille  de  Thespius,  et 
mère  d’Eurypyle. 

Eubotès,  fils  d’Hercule. 

i.  Eubule,  une  des  filles  d« 
Dannüs. 

a.  — Jeune  fille  athénienne,  li- 
vrée par  sa  mère , avec  ses  sœurs 
Pmxithée  et  Théope,  pour  être  im- 
molées, suivant  l’ordre  de  l'oracle, 
afin  de  faire  cesser  une  famine  qui 
désolait  l'Attique. 

î.  Eu  bu  lé  us,  un  des  trois  Dios- 
curcs,  surnommés  Anaces,  fils  de 
l'ancien  Jupiter  et  de  Proserpine. 

a.  — Frère  de  Triptolême,  apprit 
de  Ccrès  avec  son  frère,  l’art  de  cul- 
tiver le  bled  , pareequ'ils  lui  avaient 
donné  le  premier  avis  de  l’enlève- 
ment de  Proserpine. 

Eu  b u lie,  ou  Déesse  du  bois 
conseil.  Elle  avait  un  temple  à 
Rome.  Rac.  Eu  , bien  ; boulé , con- 
seil. 

Eubulius,  Ey  bu  lus  , consola- 
teur , surnom  de  Pluton , pareequ’il 
secourait  les  hommes  dans  leurs 
peines , et  que  le  trépas  les  termine. 

i.  Eu  bu  lus,  fils  de  Carmanor, 
père  de  Carnié  qui  eut  de  Jupiter 
une  fille  nommée  Bcitoniartis. 
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*.  — Surnom  de  Bacchns. 

3.  — Aïeul  de  Britomartis. 

EucHUTÉj,  (lui  porte  une  lon- 
gue chevelure,  épithète  de  Bucchus. 
Anlhol. 

Euchf.,  vceu  ou  prière , déesse 
dont  parle  Lucien . Suivant  lui , on 
pouvait  l’invoquer  pour  tout  ce  qu'on 
desirait  d’obtenir,  sur  quelle  ne 
s’opposait  h rien. 

fei  chfxb  k te  , jeune  thessalien  ; 
étant  venu  à Delphes  pour  consulter 
la  Pythie,  la  trouva  si  belle,  qu’il 
en  devint  amoureux,  et  l’enleva. 
Depuis  ce  temps-là,  pour  prévenir 
de  pareils  accidents,  on  fit  une  loi 
qu  à l’avenir  la  Pythie  serait  toujours 
choisie  d’un  âge  au-dessus  de  cin- 
quante ans.  V . Pvthie. 

1.  KuchÉkor,  Corinthien,  (ils  de 
Polyide  le  devin,  partit  pour  le 
siège  de  Troie , quoique  son  pere  lui 
eut  prédit  le  sort  qui  l’y  attendait  ; 
mais  l’alternative  d’une  mort  glo- 
rieuse et  d’une  maladie  cruelle,  ac- 
compagnée d’une  amende  honteuse, 
ne  lui  permit  pas  le  choix.  Pùris  le 
tua  d’un  coup  de  flèche  au-dessous 
de  forci*  le.  h nul.  /.  i3. 

2.  — Fils  d’Egyptus  et  d’Arabie. 

Kuciiidas,  Platéen.  Après  la  ba- 
taille de  Platée,  les  Lacédémonieus 
et  les  Athéniens  ayant  envoyé  en 
commun  à Delphes  consulter  l’oracle 
sur  le  sacrifice  qu’ils  devaient  faire, 
le  dieu  leur  répondit  « qu’ils  éle- 
» vassent  un  autel  à Jupiter  Libé- 
» rateur;  mais  qu’ils  se  gardassent 
» biend’y  offriraucun  sacrifice  avant 
» que  d’avoir  éteint  tout  le  feu  qui 
>»  étoit  dans  le  pays,  porceqn’il  avait 
» été  souillé  et  profané  par  les  bar- 
il bares,  et  qu’ils  vinssent  prendre 
m à Delphes  meme  un  feu  pur  sur 
» l’autel  appelé  Y autel  commun , » 
Cet  oracle  avant  été  rapporté  aux 
Grecs , les  generaux  allèrent  d’abord 
dans  tout  le  pays,  et  firent  éteindre 
tons  les  feux;  et  Euchidas,  s’étant 
chargé  d’apporter,  avec  toute  la 
diligence  possible , le  feu  du  dieu  , 
alla  à Delphes.  Il  se  purifia  d’abord, 
s’aspergea  d’eau  sacrée , se  couronna 
de  laurier , s'approcha  de  l’autel , y 
prit  avtc  révérence  le  feu  sacré , et 
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reprit  à tontes  jambes  le  chemin  de 
Platée, où  il  arriva  avant  le  coucher 
du  soleil , ayant  fait  ce  jour-là  mille 
stades.  En  arrivant , il  salua  ses  con- 
citoyens, leur  remit  le  feu  , tomba 
à leurs  pieds,  et  un  moment  après  il 
rendit  l’esprit.  Les  Platéen*  l’empor- 
tèrent et  l’enterrèrent  dans  le  temple 
de  Diane  surnommée  Eucléa , et 
mirent  sur  son  tombeau  cette  épi- 
taphe en  un  6fiil  vers  : Ci  fiit  Eu- 
cnidas  pour  être  allé  et  revenu 
de  Delphes  en  un  seul  jour. 

Eüchius,  surnom  de  Bacchus, 
parc*-quc  ce  dieu  remplit  son  verre 
jusqu'au  bord.  Rac.  Cneo , je  verse. 

Eucléa  , surnom  de  Diane.  Elle 
était  honorée  sous  ce  nom  à Thèbes 
en  Béotie.  11  y avait  devant  son 
temple  un  lion  de  marbre  , consacré 

Ëir  Hercule  après  sa  victoire  sur 
r gin  us , roi  d’Orchomène.  Quel- 
ques auteurs  croient  cette  Diane  fille 
d’HercuIe  et  de  Myrto,  et  sœur  de 
Patrocle,  morte  vierge.  Elle  fut  ho- 
norée des  Béotiens  et  des  Locriens. 
Dans  toutes  les  places  publiques  de 
leurs  villes,  elle  avait  des  autels , sur 
lesquels  les  fiancés  et  leurs  futures 
faisaient  des  sacrifices  avant  le  ma- 
riage. Comme  ce  surnom  équivaut  à 
bonne  réputation  , on  voulait  faire 
entendre  que  de  la  bonne  renommée, 
fruit  de  la  bonne  conduite,  dépend 
le  bonheur  des  époux.  Rac.  Cléos , 
gloire. 

Euclius.  surnom  de  Bacchus;  de 
Eu  et  de  cléos. 

Euclus,  prophète  de  Chypre, 
qui  prédit  la  naissance  et  la  renom- 
mée d’ Homère. 

Eveil  ate  , une  des  cinquante  Né- 
réides, selon  Hésiode . 

Evdkmomb,  déesse  de  la  félicité. 
Rac.  Daimon , sort.  V . Fi  Lia  TÉ. 
i.  Eu  dore,  une  des  Néréides, 
a.  — - Une  des  Océanides. 

3.  *—  Une  des  Hyades. 

Euooitus,  fils  de  Polymèle  et  de 
Mercure.  Phvht , père  de  Polymèle, 
l’ayant  recueilli  dans  son  palais , prit 
soin  de  son  éducation,  et  fêlera 
comme  sou  fils.  Ce  fut  depuis  un  des 
capitaines  grecs  au  siège  de  Troie. 
ifiad.l . iG. 

K h 5 
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Etroit  ou  K.  air  que  jouaient  les 
liant  bois  aux  jeux  stnénieus  institués 
dans  Argos,  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter. Hiérax,  Argien  , en  était  1 in- 
venteur. 

Euoromis,  qui  court  bien,  un 
des  chiens  d’Actéon. 

Elgankrns,  peuples  d’Italie,  qui 
habitaient  entre  ia  mer  et  les  Alpes, 
et  furent  chassés  par  Anténor  à la 
tète  des  Hénètes. 

Eugénie,  {/conoL)  nom  de  ta  no- 
1)1  esse  cher  les  Grecs.  Rac.  G e ion- 
mai,  naître*.  Quoique  les  Grecs  et 
les  Romains  ne  l'aient  jamais  déifiée, 
on  In  trouve  désignée  sur  plusieurs 
monuments.  C’est  une  femme  de- 
bout , qui  tient  de  la  main  paire  h e 
une  pique  , et  porte  sur  la  droite 
une  petite  statue  de  Minerve 

EvgÉrik.  déesse  à laquelle  les 
dames  romaines  sacrifiaient,  pour 
être  préservées  d’accidents  pendant 
leur  pressasse.  Rac.  Gero  , je  porte. 
Kugnoti  s,  père  d’Eiimélus. 
Edhknus,  fils  d’Hercole,  selon 
H y gin;  selon  d’autres  le  même  que 
le  fleuve  Evénus. 

El' la  nos , cloquent , on  qui  rend 
des  oracles  favorables , épithète 
d’Apollon.  Rac.  Laicin , parler. 
AnlhoL 

t.  Eülîméne,  une  des  Néréides. 
2.  — Fille  de  Cydon  , roi  de 
Crète;  elle  entretint  une  intrigue 
amoureuse  avec  Lycastus  , quoi- 
qu’elle fût  promise  en  mariage  à 
Aptéms,  prince  crétoj*.  Lorsque 
l’oracle  eut  répondu  à Cydon  , que 
pour  être  heureux  contré  ses  enne- 
mis, il  fallait  immoler  une  vierge  , 
le  sort  tomba  sur  sa  lilîe  ; alors  Ly- 
castus , pour  la  soustraire  à cette 
cruelle  destinée  , déclara  publique» 
ment  les  liaisons  qui  existaient  en- 
tre lui  et  Etiliiuène  , et  qu’elle  li 'était 
plus  vierge  ; mais  le  peuple  n’en 
exigea  pas  moins  qu'elle  fut  immo- 
lée. Cydon  ayant  fait  ouvrir  son 
corps  , on  trouva  qu’elle  était  en- 
ceinte. Aptéms.  pour  venger  l’affront 
ue  Lycastus  lui  avait  fait , en  sé- 
uisant  celle  qui  lui  était  promise  . 
tua  de  sa  main  son  rival,  et  quitta  la 
Crète. 
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Eii.inos  , filcuse  de  laine , sur- 
nom de  Lucine. 

Eu  mf.c  rs.  Pline  parle  d’une 
pierre  fabuleuse  de  ce  nom , qn’on 
supposait  se  trouver  dans  la  Bac- 
triane.  Elle  ressemblait,  dit-on  , à 
un  cnillon  ; et  l’on  croyait  que , mise 
sous  la  tête,  elle  apprenait  à la  per- 
sonne endormie  ce  qui  s’était  passé 
durant  son  sommeil. 

i.  Eumèdb  , héraut  troyen  , père 
de  Dolon. 

a.  — - Capitaine  troyen,  fils  de 
Dolon,  tué  par  Tumns. 

3.  — Un  des  fils  de  Mélanis , qui 
dressèrent  des  embûches  à Oenée  et 
furent  tués  par  Tvdée. 

Eumédon,  fils  de  Barchoset  d’A- 
riane-, est  mis  par  H y gin  au  nombre 
des  Argonautes. 

El  mée,  ce  fidèle  serviteur  d'U- 
lysse dont  il  est  tant  parlé  dans 
l'Odvssée,  était  fils  duroi  de  l’islede 
Syrie  ou  Syros,  dons  la  mer  F.gée, 
à quelques  journées  de  Délos.  A\ant 
été  enlevé  dans  son  enfance  par  des 

f irates  de  Phénicie,  il  fut  porté  à 
thnque,  et  vendu  comme  esclave  à 
Lacrte,  père  d’Ulysse,  qui , après 
l’avoir  fait  élever  dans  son  palais,  le 
destina  à la  garde  de  s»  s troupeaux. 
Ce  fut  cher  Fumée  qu’Ulvsse  alla 
descendre  lorsqu’il  revint  à Ithaque, 
après  vingt  ans  d’absence  , et  ce  fut 
avec  le  secours  de  ce  fidèle  serviteur 
qu’il  vint  à bout  d’exterminer  tons 
les  amants  de  Pénélope.  Voyet* 
Ulysse. 

Fumé  lis  , célèbre  augure, 
i.  Eumélus,  prince  dont  la  fille 
fut  métamorphosée  en  oiseau.  Mê- 
lant. /.  7.  C’est  peut-être  le  même 
que  le  suivant. 

a.  — Fils  d’Admète  et  d’Alceste, 
roi  de  Phérès,  alla  au  siège  de  Troie 
avec  on/e  vaisseaux , et  disputa  le 
prix  de  la  course  des  chars  aux  jeux 
funèbres  donnés  par  Achille  eu  l'hon- 
neur de  Patrocle.  Ses  cavales  , nour- 
ries par  Apollon  lui-mème,  et  plus 
viles  que  les  oiseaux,  eussent  rem- 
porté ce  prix  , si  Minerve,  pour  fa- 
voriser Diomède,  n’eût  brisé  l’essieu 
du  char  d’Eumélus,  et  renversé  le 
fils  d’Admète  au  pied  des  roues. 
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Achille , pour  le  consoler,  lui  Jonna 
une  belle  cuirassé  d'airain. 

3.  — Roi  de  Patras , apprit  de 
Triptolèuie  à semer  du  bled  et  à 
bâtir  des  villes.  La  première  qu  il 
bâtit  fut  appelée  A r><' . Rac.  Aroo, 
labourir.  Akthéas. 

4.  — Fils  d’Eugnotus  et  père  de 

Bottés. 

Eu  MÈRES, OU  LeHÉROS  PACIFIQUE. 

dlait  honoré  comme  un  dieu  par  les 
habitants  de  Chio.  C'est  le  même  que 
Dri iliaque.  V . Drim  ique. 

Eiimêrides,  nom  sous  lequel  les 
Furies  étaient  honorées.  Lessavants 
sont  partagés  sur  la  véritable  signi- 
fication du  mot.  Les  11ns  croient 
quelles  furent  appelées  ainsi  en  mé- 
moire de  ce  qu’à  la  solli*  italien  de 
Minerve  elles  avaient  cessé  de  per- 
sécuter Oreste.  Ce  prince  recon- 
naissant 1rs  appela  Euménides, 
c.-à-d.  bienfaisantes,  et  lis  Athé- 
niens leur  élevèrent  un  temple  sous 
ce  titre  près  de  l'Aréopage.  D'un 
autre  côté  , il  parait . d'après  un  pas- 
sage de  Sophocle,  qu’à  l’époque  de 
l’arrivée  d’Œdipe  dans  l'Attiqne 
les  Athéniens  appelaient  déjà  les 
Furies  Ewncudrs  ; ce  qui  a lait 
croire  à d’autresqu'ellcs  furent  nom- 
mées ainsi,  ou  par  antiphrase,  les 
Grecs  et  les  Romains  évitant  avec 
scrupule  de  prononcer  des  mots  de 
mauvais  augure,  ou  pour  exprimer 
l’excès  de  la  fureur.  Dans  un  bois 
sacré  situé  sur  lesliords  de  l’Asope  , 
non  loin  de  Titane , on  voyait  encore 
un  temple  des  Euménides.  Les  ha- 
bitants du  pavs  observaient  tous  1rs 
ans  un  jour  de  fête  en  <eur  honneur. 
Ils  prenaient  pour  vict irars «les  brebi9 
pleines, et  les  immolaient;  ils  usaient 
d’hvdromel  dans  leurs  libations,  et , 
au  fieu  de  couronnes,  ils  employaient 
des  fleurs  détachées.  Ils  honorajent 
à-peu-près  de  même  les  Parques, 
qui  avaient  leurs  autels  à découvert 
dans  ce  bois.  V .Furies,  Erinnyes, 
Ckryne,  Bésychidrs. 

Eu  m é nt Di  es,  fetes  annuellesqn’ A- 
thènes  célébrait  en  l'honneur  des 
Euménides.  Ceux  qui  venaient  sa- 
crifier dans  leur  temple  étaient  cou- 
ronnés de  narcisses  \ fleur  qui  vient 
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assez  communément  près  des  sépul- 
cres , ou  peut-être  à cau^e  de  l'équi- 
voque du  mot  Dlarkè , assoupisse- 
ment. On  leur  offrait  des  guirlan- 
des de  cette  fleur  , des  brebis  plei- 
nes , des  gâteaux  pétris  par  les  jeunes 
gens  les  plus  distingués  de  la  ville  , 
avec  des  libations  «le  miel  et  de  vin. 
On  n’ad mettait  à ces  solrmnitéf 
que  des  citoyens  libres  et  irrépro- 
chables. 

Euménius,  fils  deClytius,  un  des 
capitaines  d En  ce , fut  tué  par  Ga- 
nulla. 

Evménuthis  , épouse  de  Cano- 
pus  , pilote  de  Ménélas  , mourut 
avec  son  mari  à Alexandrie  où  on  lui 
rendait  les  honneurs  divins,  k'oy, 
Ménuthis. 

F.umétès,  un  des  fils  de  Lycaon. 

El  métrés,  pierre  d’un  verd  de 
porr«  au  , consacrée  à b élus  , et 
vénérée  par  les  Assyriens  qui 
s'en  servaient  à des  usages  supersti- 
tieux. * 

Eu  mi  dès  , un  des  fils  d’HercuIe  et 
d’une  des  Tbestiades. 

Eumolve  , une  des  Néréides. 

Eumolpe,  originaire  «le  Thrace  , 
suivant  les  uns,  <1  Egypte  , suivant 
les  antres,  était  fils  de  Neptune  et 
de  Cluoné,  dit  Pausanias , ou  du 
poète  Musée,  dit  Suidas.  Il  fut  un 
des  quatre  que  Gérés  établit  pour 
présider  à ses  mystères.  Ayant  dis- 
puté le  rovaume  d’ Athènes  à Ercch- 
thée,  il  lui  fit  la  guerre.  Les  deux 
chefs  furent  tués  dans  le  combat , et 
les  Athéniens  adjugèrent  la  royauté 
à la  famille  d'Kreclilée  , et  à celle 
d’Eumolpc  la  dignité  d’hiérophante , 
ou  grand-prêtre  «les  mystères  éleu- 
sins.  On  dit  qu’il  apprit  la  musqué 
à Hercule. 

Eumolimoks,  nom  «lune  ramifie 
sæerdotale  d’Athènes , qui  donna  un 
hiér«)phante  aux  Eleusiniens , tant 
que  le  temple  «le  Cérès  subsista  par- 
mi eux,  c.-a-d.  dou7.e  cents  ans.  Ils 
avaient  une  espèce  de  jurisdiclion 
sur  ce  qui  se  rapportait  au  culte  des 
dieux.  Celaient  eux  qui  détermi- 
naicut  la  nature  des  taules  contre  le 
culte  mystérieux  de  Cérès,  et  la 
peine  que  ces  infractions  méritaient. 

K k q 
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Eüholps,  ou  Emolvs  , un  des 
troisièmes  Diosoures. 

Eu  mon  , un  «les  fils  de  Lycaon. 

Eu  m y lus  , fils  d’  A loeste , conduisit 
les  troupes  de  Glaphyranir  dix  vais- 
seaux nu  siège  de  Troie. 

i.  El1  née  , fils  de  Jason  etd’Hyp- 
éipyle,  dtit  sa  naissance  au  voyage 
que  Jason  fil  à Lemnos , où  i!  devint 
amoureux  de  la  fille  de  Thoos  , roi 
«IcThrace.  Einice  régna  sur  l’islc  de 
Lemnos  après  son  grand-père,  et 
envoya  des  chevaux  chargés  de  vin 
en  présent  aux  Alridcs  pendant  le 
siège  de  Troie.  ( V.  Hypshpyi.e.  ) 
C’est  de  lui  que  descendaient  les  Eu- 
nides,  musiciens  connus  à Athènes. 

•à.  — Jeune  athénien,  frère  de 
Thoas  et  de  Solon  , accompagna , 
avec  ses  frères,  Thésée  dans  son 
voyage  du  Pont-Euxin. 

1.  Eunick,  nymphe  de  la  mer, 
(Hic  de  Néréc  et  de  Doris. 

2.  — Nymphe  du  Meuve  Aseunius 
dans  l'Asie  mineure , fut , au  rapport 
de  2' hé  o cri  te , Idyl . i3. , une  des 
trois  nymphes  qui  enlevèrent  H y las, 
favori  u Hercule. 

Eu  nippe  , une  des  cinquante  Da- 
naïJes , épouse  d’Agénor. 

1.  Eu  no  mi  e , fille  de  Junon  , une 
des  Heures. 

2.  — Fillede  Jupiter  et  de  Thémis. 

3.  — Fille  de  l’Océan,  aimée  de 
Jupiter,  et  mère  des  Grâces. 

Eu  NOM!  us , imisiciengrec , fameux 
par  une  aventure  fort  singulière.  Un 
jour  que,  dans  un  défi  contre  son  rival 
Aristoxène,  il  jouait  du  sistre , une 
des  cordes  étant  venue  à se  rompre, 
une  cigale  vola  sur  l’instrument , et 
suppléa  si  bien  par  son  chant  au  dé- 
fa»  • de  la  corde  , qu'Etmomius rem- 
porta la  victoire.  En  mémoire  de  cet 
événement , les  Grecs  lui  élevèrent 
une  statue  tenant  un  sistre  avec  une 
cigale  sur  la  corde  cassée.  ( V.  Mu- 
siqu  e.  ) On  ajoute  que , bien  que  les 
deux  villes  de  Locres  et  de  Rliéginm 
ne  fussent  séparées  que  par  un  Meuve , 
les  cigales  chantaient  du  côté  de  Lo- 
cr»*s,  et  restaient  muettes  du  côté  de 
Rhégjum.  Rac.  Nnmos , chant. 

Eu itout1*,  fils  d’Architclès,  tué 
par  Hercule. 
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Eunosta  , nymphe  qui  éleva  Eu- 
nosius. 

Eukostü*,  divinité  des  haLitants 
de  Tanagra,  dans  l’Achaïe,  sur  le 
Meuve  Asope.  L’entrée  de  son  tem- 
ple était  si  expressément  défendue 
aux  femmrs,  que,  quand  il  arrivait 
quelque  malheur  à la  ville,  on  en 
attribuait  toujours  la  cause  h /a  vio- 
lation de  cette  loi,  et  Ton  faisait  des 
recherches  très-exactes  pour  décou- 
vrir s’il  ne  serait  point  entré  dans  le 
temple  quelque  lemuie,  ou  exprès, 
ou  même  par  inégarde  et  par  dis- 
traction; et,  en  ce  cas,  elle  était 
punie  de  mort  irrémissiblement. 

Eu  ny  mos,  tin  des  Eolides. 

Et  p u.  A mon,  un  des  chasseurs  dn 
sanglier  de  Calydon  , tué  par  cet 
animal  indomptnfde. 

Eu  pal  a mus,  fils  de  Métion  et 
d’Alcippe,  père  de  Dédale. 

Kuphf.mk,  mère  de  Crocas , et 
nourrice  des  Muses.  On  voyait  sa 
statue  en  marbre  sur  le  chemin  dn 
bois  sacré  des  Muses  , au  pied  du 
mont  Héficon. 

Eu pm émif.s,  bénédiction*  que  le 

Îirêlre  prononçait  dans  les  sacrifices, 
lac.  Eu,  bien;  et  phbmi,  parler. 

i.  Et  phkmus,  fils  de  Trazénus, 
mena  les  Giconiens  au  secours  de* 
Troyenscontre  les  Grecs,  f liait,  t 2. 

2 — Fil* de  Neptune  et  d’Europe, 
Argonaute,  léger  à la  course,  habile 
à conduire  des  chars,  remporta  le 
prix  de  cette  course  aux  jeux  fu- 
nèbres célébrés  par  les  Argonautes  A 
la  mort  de  Péiias.  Après  !a  mort  de 
Tiphys,  il  fut  le  pilote  des  Argo- 
nautes. Pindarc  et  ri  potion  iu  s de 
Jlhodes  attachent  une  grande  vertu 
à une  motte  de  terre  qu’il  avait  reçue 
en  présent  d’un  Triton,  roi  de  la 
côte  de  Libye.  Dans  le  premier, 
cette  motte  de  terre  est  perdue  par 
la  négligence  d’un  esclave,  qui  la 
laisse  tomber  dans  la  nier,  et  doit 
être  cause  que  1rs  Minyens,  descen- 
dants des  Argonautes  et  des  Lcm- 
niennes,  au  lieu  d’aller  droit  dans  la 
Libye , s’arrêteront  dans  Piste  de 
Théra,  où  il*  demeureront  jusqu’à 
la  dix- septième  génération.  Dans  le 
j second , Euphéinu* , de  l’avis  de  J a- 
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son,  je! te  lui-même  à la  mer  cette 
motte  de  terre,  qui  dans  l'instant  fut 
convertie  en  une  iale  charmante,  \ 
qui  sa  beauté  fit  donner  le  non»  de 
Cal  liste , très- belle,  et  qui  était  la 
même  que  Théra. 

Eu  ?h  éno  , Dana  nie , épouse  d’Hy* 
perbius. 

Eu ph Étés,  roi  d’Ephyre,  sur  les 
bords  du  Selléis,  donna  h Phyléc  une 
mirasse  h répreuve,  pour  gage  de 
l’hospitalité  qui  existait  entr'eux. 

Euphorbe  , fils  de  Pautbus,  vail- 
lant Dardanicn,  célèbre  par  sa  force, 
son  courage,  son  adresse  à mener  un 
char,  sa  vitesse  à la  course,  et  par 
la  mort  de  vingt  guerriers,  eut  la 
gloire  d'être  le  premier  qui  blessa 
Patrocle  ; mais  cet  exploit  était  au- 
dessus  de  scs  forces,  car  il  rentra 
promptement  dans  les  rangs.  Mais 
lorsque  l’ami  d'Achille  fut  étendu 
sur  la  poussière,  il  accourut  pour 
enlever  son  corps,  et  tomba  sous  les 
coups  de  Ménélas  qu'il  avait  osé 
défier.  Pylhagorc  prétendait  que 
Parue  d'Euphorbe  était  passée  dans 
son  corps.  La  preuve  qu'il  en  appor- 
tait était  que,  la  première  fois  qu’il 
vint  h Argos,  il  reconnut  le  bouclier 
de  cet  Euphorbe  suspendu  par  Mé- 
nélas dans  le  temple  de  Juuon. 

Evphorion  , fils  d’Achille  et 
d’Hél  ène  , né  avec  «les  ailes  dans  les 
isles  fortunées.  Rac.  Jw/  et  pherein, 
porter  abondamment.  Jupiter  touché 
île  sa  beauté  , et  ne  pouvant  se  ren- 
dre maître  de  lui,  le  foudroya  dans 
l'isle  de  Mélos,  et  changea  en  gre- 
nouilles les  nymphes  qui  l'a  valent 
inhumé  > 

Eu  ph  R A ois,  génie  ou  divinitéqui 
présidait  aux  festins.  On  mettait  sa 
statue  sur  les  tables,  lorsqu'on  vou- 
lait se  livrer  à la  joie  et  aux  plaisirs 
de  la  table. 

Eu  pu  rate.  (Icon).  Les  anciennes 
médailles  le  représentent  avec  une 
palme  h la  main. 

Euphrone,  bon  conseil,  déesse 
de  la  nuit , parccque.  suivant  le  pro- 
verbe, la  nuit  porte  conseil.  Ane. 
Phren , conseil.  On  croit  cette  di- 
vinité lu  même  qu’Euhulic. 
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Et*  pfTRosYNp,iinedestroisGraces, 
celle  qui  désigne  la  joie. 

Kuphyrus,  un  «les  sept  fils  de 
Niobé,  suivant  Tzelzes. 

Elpithb,  père  d'Antinous  tué 
par  Ulysse , souleva  le  peuple  d’I- 
thaque pour  venger  la  mort  de  son 
fils  ; mais  Laërtc  le  tua  d'un  coup  de 
pique. 

ÈupNiTua  , un  des  sept  fils  de 
Ni  ohé. 

Euploea, surnom  de  Vénus,  lors- 
u’on  l’invoquait  pour  obtenir  une 
cureuse  navigation.  Elle  avait  un 
temple  sous  ce  nom  sur  line  mon- 
tagne près  «le  Naples,  ainsi  appelée 
Euploea.  Rac.  Plein  , naviguer. 

En  por  ie  , une  des  Heures , fille  de 
Jupiter  et  de  Thémis. 

Eupolème  , mère  d’Rthalide. 

El  pompe  , une  des  Néréides. 

Eurestls  , un  des  fils  de  Mer- 
cure. 

Euripide  , fils  d'Apollon  et  de 
Cléobule. 

Eu  R o pau  s Dux,  Minos,  fils  de 
Jupiter  et  d’Europe. 

i.  Europe,  fille  d’Açénor  roi  de 
Phénicie,  et  saur  de  Cadmus,  joi- 
gnait à sa  beauté  une  blancheur  si 
éclatante , que  l’on  disait  qu  elle  avait 
dérobé  le  fard  de  Junou.  / *.  Angelo. 
Jupiter,  épris  d'amour , la  voyant  un 
jour  jouer  sur  le  bord  de  la  mer  avec 
ses  compagnes,  se  change  en  taureau , 
s’approche  de  la  princesse  d’un  air 
doux  et  caressant , se  laisse  orner  de 
cuir  landes,  prend  des  herbes  dans  sa 
belle  main,  la  reçoit  sur  60n  dos,  se 
jette  dans  la  nier , et  gagne  h la  nage 
l’isle  de  Crète.  On  explique  ainsi 
cette  fable  : Des  marchands  Cretois , 
qui  trafiquaient  sur  la  cote  de  Phéni- 
cie, ayant  vu  la  jeuuc  Europe  dont 
la  beauté  les  frappa , l'enlevèrent 
pour  leur  roi  Astcrius;  et  comme 
leur  vaisseau  portait  sur  la  proue  un 
taureau  blanc  , on  publia  que  Jupiter 
s’était  changé  en  taureau  pour  enle- 
ver cette  princesse.  Elle  arriva  dans 
l’isle  par  l'embouchure  du  fleuve 
Léllié,  qui  passait  à Gortyne.  Les 
Grecs,  voyant  sur  cette  rivière  des 
platanes  toujours  verds.  publièrent 
que  cc  fut  sous  un  de  ces  arbres  que 
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se  passèrent  1rs  premières  amours de 
Jupileravrc  Europe.  Aussi  a-t-on 
représenté  Europe  assez  triste , as- 
sise sous  un  platane,  au  pied  duquel 
est  un  aigle  à qui  elle  tourne  le  dos. 
Diodorc  dit  qu'elle  fut  enlevée  par 
un  capitaine  crétois  nommé  Taurus, 
dont  elle  eut  trois  fils  , Miuos , Sar- 
pédonet  Rhadurnanthe , et  qu’Asté- 
rius  Payant  épousée  ensuite,  et  n’en 
ayant  point  eu  d enfants,  avait  adopté 
les  trois  fils  de  Taurus.  Europe  s at- 
tira l’estime  et  l'amitié  de  tous  les 
Cr  étois,  qui  l’Iionorèrent  apres  sa 
mort  comme  une  divinité;  ils  ins- 
tituèrent meme  une  fête  en  son  hou- 
neur,  nommée  Hcllotia , d'oi»  on  ap- 
pela Europe  Hcllotès.  Plusieurs  ont 
cru  que  cette  princesse , dont  le  nom 
exprime  la  blancheur,  avait  donné 
son  nom  à l'Europe,  dont  les  habi- 
tants sont  blancs.  Au  hruit  de  l’en- 
lèvement d’Europe,  Agénor,  son 
père,  la  fit  chercher  de  tous  cotés, 
et  ordonna  à scs  enfants  de  s'embar- 
quer et  de  ne  point  revenir  sans  elle. 
r • Caducs,  Hellotès,  Angelo. 

( Iconof.  ) Les  modernes  re- 
présentent la  partie  de  l'Europe 
à laquelle  elle  donna  son  nom  , 
comme  une  dauie  magnifiquement 
vêtue.  Sa  robe,  de  plusieurs  cou- 
leurs , marque  la  diversité  de  ses 
richesses.  Elle  porte  une  riche 
couronne , qui  rappelle  l'empire  que 
les  Romains  lui  donnèrent  sur  tout 
l'univers.  Les  deux  cornes  d’abon- 
dance sur  lesquelles  elle  est  assise 
dénotent  sa  grande  fertilité.  Un 
temple  et  un  sceptre,  emblème  l’un 
de  la  religion,  l'autre  de  la  forme  na- 
guère dominante  du  gouvernement , 
sont  dans  ses  mains.  Un  cheval  et 
quantité  d’armes  et  de  trophées,  in- 
terprètes de  son  humeur  Guerrière, 
se  font  remarquer  ù ses  côté»,  ainsi 
que  des  diadèmes,  des  livres,  des 
globes,  des  compas,  d*  s pinceaux, 
des  instruments  de  musique,  etc.  On 
la  désigne  encore  par  une  Pailas  le 
casque  en  tète , tenant  d’une  main  un 
sceptre  et  de  l’autre  une  corne  d’a- 
bondnnce. 

Lebrun  l’a  peinte  à Versailles  sous 
le  symbole  d’une  femme  assise  sur 
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des  canons,  dont  Pair  a quelque  chose 
de  grand , de  noble  et  de  gracieux. 
Sa  tète  est  couverte  d’un  casque  on»- 
bragé  de  grondes  plumes  blanches. 
Elle  a pour  habit  une  cuirasse  d’or 
antique,  couverte  d’un  grand  man- 
teau bleu.  D’une  main  elle  tient  un 
sceptre,  et  de  l’autre  une  corne  d’a- 
bondance. A l’nn  de  ses  côtés,  on 
voit  un  cheval  qui  lève  la  tète  et  sem- 
ble hennir;  de  l’autre,  des  livres  , un 
drapeau,  un  casque  et  un  bouclier, 
u.—  Nom  d’une  Océnnide. 

3.  — Fille  de  Tit  vns,  et  mère  de 
l'Argonaute  Euphémus. 

4*  — Surnom  donné  .^Cérès , qui , 
sous  ce  nom , fut  la  nourrice  de  Tro- 
phonius. 

I.  Ei  rops,  fils  d’Egialée,  second 
roi  des  Sicyoniens,  dont  quelques 
écrivains  croient  que  l’Europe  a pris 
son  nom. 

•a.  — Fils  de  Phoronée,ct  père 
d’Hermion. 

i.  Eup.opt  s , un  des  descendants 
d 'Hercule , aïeul  de  Lycurgue. 

a.  — Fils  de  Macédon , donna  son 
nom  à un  canton  do  la  Macédoine. 

i.  Elrotas,  fils  de  Lolex  , et 
père  de  S parta  , femme  de  Lacédé- 
mon  , donna  son  nom  nu  Meuve  En- 
rôlas, nui  s’appelait  auparavant  Hi- 
mère.  Les  Lacédémoniens  étant  en 
guerre  attendaient  la  pleine  lune 
pour  combattre.  Eurotns,  au-dessus 
de  cette  superstition , livra  bataille 
malgré  la  foudre  et  les  éclairs;  mois 
il  fut  battu,  et  de  chagrin  se  jeta 
dans  le  fleuve.  Les  Lacédémoniens 
prétendaient  que  Vénus,  a près  a voir 
passé  cr  fleuve  , y avait  jeté  les  bra- 
celets et  autres  ornements  de  femme, 
dont  elle  était  parée,  et  avait  pris 
ensuite  la  lance  et  le  Uiuclier  pour 
se  montrer  en  cet  état  à Lycurgue, 
et  se  conformer  à la  magnanimité 
des  dames  de  Sparte.  Les  Lacédé- 
moniens v plongeaient  leurs  enfants 
pour  les  endurcir  de  lionne  heure  aux 
fatigues  de  la  guerre,  et  les  Turcs  s’y 
baignent  dans  l’espérance  de  gagner 
le  royaume  des  cieux.  J'.  Himère. 

i.  — Fleuve  de  la  Laconie.  Une 
loi  expresse  ordonnait  aux  Lacédé- 
moniens de  lui  rendre  les  honneur» 
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divins.  Ce  fleuve  est  célèbre  dans  les 
écrits  de*  poêles,  qui  nous  repré- 
sentent .*cs  tards  ornés  de  myrtes, 
de  laurier*  el  d’oliviers.  C’était  près 
de  ses  eaux  que  Jupiter,  sous  la  fi- 
gure d’un  cygne,  trompa  Léda  ; 

2 n’ Apollon  regretta  la  perte  de 
bphné  ; que  Castor  et  Pollux  avaient 
coutume  de  s’exercer;  qu  Hélène, 
leur  soeur,  fut  enlevée;  et  que  Diane 
se  plaisait  à chasser. 

3.  — Fleuve  de  Thessalie,  auprès 
du  mont  Olympe;  il  se  jette  dans  le 
Pénée;  mais  , selon  Homère , le  Pé- 
née  semble  refuser  de  le  recevoir, 
car  l'eau  de  l'Kurotas  nage  comme 
de  l’huile  sur  relie  du  Pénée,  qui  la 
rejet  e ensuite  comme  une  eau  mau- 
dite et  engendrée  par  les  furies  in- 
fernales. 

Euroto,  fille  de  Danafis  et  de 
Polyxo. 

Eu  Ri  s,  (7co/»o/.)vent  d’Orient,  et 
l’un  desquatreprincipaux.  Celui  des 
poètes  romainsparaitètrecomposéde 
l’Apéliotès  et  de  1 En  ru  s des  Grecs. 
Horace  le  peint  comme  un  vent  im- 
pétueux , et  Falerius  Flaccus  , 
comme  échevelé  et  tout  en  désordre 
à la  suite  de  la  tempête  qu’il  a exci- 
tée. Les  modernes  le  représentent  par 
un  jeune  homme  ailé  qui  va  semant 
des  fleurs  de  chaque  main  partout 
où  il  p;  sse.  Derrière  lui  est  un  soleil 
levant.  On  le  peint  d’une  couleur 
noire,  pareeque  c«ttc  couleur  est 
celle  des  Ethiopiens  ou  des  habitants 
du  Levant  , d’où  il  souffle. 

Ei/ryade  , un  des  poursuivants  de 
Pénélope  , renversé  par  Télémaque. 

i.  Eu  R ta  le,  fils  «le  Mécistée  , 
petit-fils  de  Tnlatis  , est  mis  au  rang 
des  Argonautes  par  sipollodorc. 
Homère  , qui  lui  donne  la  même 
généalogie  , en  fait  un  des  chefs  des 
Argiens  au  siège  de  Troie. 

u.  — Courtisan  phéacien  , qui 
invective  Ulysse  , et  se  récorcilie 
ensuite  avec  lui  en  lui  faisant  pré- 
sent d’uuc  épée  d’acicr  à fourreau 
d’ivoire. 

3.  — Un  des  prétendants  d’Hip- 
podamie,  tué  par  Œnomaiis. 

4*  — Un  fils  naturel  d’Ulysse  et 

«TEvippc. 
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5.  — Un  fils  de  Mêlas  , tué  par 
Tydée. 

6.  — Fils  d’Opheltès  , guerrier 
troyen , d’une  rare  beauté  , aimé 
tendrement  de  N îsus.  Ces  deux  atnis 
ne  se  quittaient  jamais  dans  les  com- 
bats. Aux  jeux  donnés  par  Enée  en 
l’honneur  d’Anchisc  , Euryale  dut 
le  prix  de  la  course  à la  ruse  de  IV  i- 
sus , qui , ayant  glissé  dans  la  prairie, 
renversa  Salins  , et  donna  h son 
jeune  ami  le  moyen  d’arriver  le  pre*- 
mierau  hut.  En  Italie , R'  isus  , à qui 
la  garde  d’une  des  portes  du  camp 
est  ronfiée  , conçoit  le  projet  d’aller 
chercher  des  nouvelles  d’Enée.  Eu- 
ryale  veut  partager  la  gloire  decette 
périlleuse  entreprise  , et  recom- 
mande sa  mère  au  jeune  Ascagne. 
La  fortune  seconde  les  premiers 
efforts  des  deux  amis.  Mais  ils  sont 
surpris  par  un  détaehem«»nt  latin; 
Euryale  est  moissonné  par  Volcens, 
qui  tombe  à son  tour  sous  les  coups 
de  R’isus,  et  celui-ci  expire  content 
d’avoir  vengé  son  ami  C’est  un  des 
plus  touchants  épisodcsdel  /w/eiV/c, 

U i>.  5 et  q. 

7.  — Qui  éclaire  tout,  surnom 
d’Apollon. 

1.  Euryale  . une  des  trois  Gor- 
gones , fille  de  Phorcys,  et  servir  de 
Méduse.  Elle  n’était  sujette  ni  à la 
vieillesse  ni  à la  mort. 

a.  — Reine  des  Amazones , qui 
secourut  Actes,  roi  de  Colchicfe , 
contre  Portée. 

3.  — Fille  de  Minos,  se  laissa  sé- 
duirfc  par  IV  eptunc , et  mit  au  monde 
Orion.  f^.OnîoN. 

A. — Fille  de  Prcrtus. 

Éi’Ryanassa,  fille  de  Pactolus , 
dont  Tantale  eut  Pélops. 

1.  Eurybates  , un  des  Argo- 
nautes, célèbre  au  jeu  du  disque, 
ainsi  que  dans  l’art  de  guérir  les 
plaies , guérit  celle  qu’Oïlée  avait 
reçue  en  donnant  la  r basse  avec 
Hercule  , aux  oiseaux  du  lac  Stym- 
phale. 

•a.  — Héraut  d’Agamemnon,  fut 
chargé  d’aller  enlever  Briséis  à 
Achille. 

3.  — Héraut  d’Ulyse.  Ce  prince 
le  traitait  avec  une  distinction  parti* 
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cnîière , parcequ’il  trouvait  en  lui 
une  humeur  et  des  sentiments  con- 
formes aux  siens. 

Eurybatus,  filsd'Euphéinus,  pré- 
tendait descendre  du  fleuve  Axins. 

r.  El'Rïbie  , nymphe  , mère  de 
Lucifer  et  des  Faciles. 

*.  — Fille  de  Poutns  et  de  la 
Terre  , eut  , de  son  mariogr  avec 
Creius,  Astréus  , Percée  et  Pallas. 

3.  — Amazone  habile  à la  chasse 
et  exercée  au  javelot.  Elle  périt  dans 
un  conduit  contre  Hercule. 

Eu  R r siès , fort  violent , épithète 
d'Apollon,  Rac.  Eurys , large  ; 
Eiu,  violence.  AnlhoL 

i.  Eurybius  , fils  de  Nérée  et  de 
Chluris. 

a. — Fils  d’Eurytis , rnid’Argos, 
fnt  tué  dans  une  pierre  entre  les 
Argicns  et  les  Athéniens. 

Euryca  , une  des  Thestindes. 

Eurycapès,  un  des  fils  qu* Her- 
cule eut  d’une  des  Thestiades. 

Eurycida  , fille  d’Endymion  ; 
Neptune  enl  d’elle  Eléus. 

Eurycléh  , fille  d’Ops , et  petite- 
fille  de  Pisénor  , esclave  de  Laertc. 
Ce  prince  l’avait  achetée , fort  jeune , 
le  prix  de  vingt  bœufs , et  l 'avait  don- 
née pour  nourrice  à sou  fils  Ulysse. 
An  retour  de  ce  price , elle  fut  la 
première  qui  le  reconnut , en  lui  la- 
vant les  pieds,  à une  blessure  qu’il 
avait  reçue  autrefois  d*un  sanglier  , 
cl  qui  annonça  son  arrivée  à Péné- 
lope. 

E u r y cl  é rs,  fête  de  Sparte  , dont 
parle  une  ancienne  inscription. 

Eurtcléidès  , disciple  a’Euryclès 
le  devin. 

Elrtclès,  devin  fameux  d'A- 
thènes , surnommé  l’Eugastrimythe, 
poreequ’on  lui  croyait  un  démon  in- 
térieur qui  lui  révélait  l’avenir. 

i.  Eorydamas  , interprète  des 
songes,  et  père  d’Abus  et  de  Po- 
hide  , qui  allèrent  secourir  les 
Troyens , et  furent  tués  j»ar  DiO- 
mècfe. 

a — Surnom  d’Hector.  Rac. 
Eurus  , large  ; damno , dompter. 

3.  — Un  des  poursuivants  de 
Pénélope,  tué  par  Ulysse. 

4*  — Fameux  athlète  de  Cyrèn*, 
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qui  remporta  le  prix  du  ceste  aux 
jeux  olympiques  , après  avoir  avalé 
ses  dents  , pour  ne  pas  laisser  à son 
antagoniste  la  gloire  de  ce  coup  ter- 
rible. 

5.  — Argonaute , fils  d’Irus  et  de 
D émonasse , suivant  H y gin. 

6.  — Fils  d’Egyptus. 

i.  Eurydice  , femme  d’Orphée, 
fuyant  le  long  d’un  fleuve  les  ponr- 
suites  d’Aristée,  fut  piquée  au  talon 
par  un  serpent  caché  sous  l’herbe  , 
et  perdit  la  vie  peu  de  jours  après 
son  mariage.  V . Orphée. 

*.  — Femme  d’Enéc , selon  Fau- 
teur des  Cypritu/iies. 

3.  — Fille  aînée  de  Clyménm , et 
femme  de  Nestor.  Odyss.  /iV.  3. 

4*  — •- Fille  d’Amphinraiis  et  d*E- 
riphile. 

3.  — Fille  de  Lacédémon  et  femme 
d’Acrisius.  On  lui  atrihuait  la  con- 
sécration d’un  temple  de  Junon  Ar- 
riva à Sparte. 

G.  — Une  des  Danaïdcs,  femme 
de  Dryas. 

7.  — Fille  d’Endymion  et  d’Asté- 
rodie. 

8.  — Femme  de  Lycurgue  , roi 
de  Némée. 

9.  — Fille  d’Actor. 

10.  — Epouse  de  Lycus,  et  mère 
d’Archétnore. 

Ei  ricaner  , femme  de  Laïus. 

Euryléon  , nom  que  porta  d’abord 
Ascagne  , FiUd’Enéc. 

1 .Eu  n y loq  u e , beau-frère  d’ U Iy  sse, 
dont  il  avait  épousé  la  sœur  Cl  imene. 
Il  fut  le  seul  des  compagnons  d’U- 
lysse qui  ne  but  point  de  la  liqueur 
magique  par  laquelle  Circé  changea 
les  autres  en  hé  tes. 

a.  — Un  des  cinquante  fils  d’E- 
gyptus, époux  d’Acétonoé. 

Eurylyte  , mère  de  Médée  , se- 
lon certains  auteurs. 

1.  EuRYMAQuB,filsdePolyl>e,et 
parcut  d’Ulysse.  Homère  en  Fait  un 
des  chefs  des  poursuivants  de  Péné- 
lope , et  le  met  au  nombre  des  plus 
robustes.  Il  insulte  Ulysse  qu’il 
prend  pour  un  mendiant;  mais  lors- 
que l’arc  d’Ulysse,  qu’il  s’est  envahi 
efforcé  de  tendre , passe  dans  la 
main  du  roi  d’Ithaque , il  demande 
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grâce  , et  offre , pour  racheter  sa 
vie  , des  troupeaux , de  l'or  et  de 
l'airain.  Ulysse  ne  répond  que  par 
des  cris  de  vengeance  , et  lui  perce 
le  cœur  d'une  Mèche  , au  moment 
qit'Eur ymaaue , désespéré , fondait 
sur  lui  l’épée  à la  main.  (Jdyss . /. 
a*. 

*.  — Filsd'Anténor. 

5.  — Amant  d'Htppodamie. 

Et  rimas,  capitaine  iroyen,  qu'l- 
dotuénée  tua  d’un  coup  de  pique 
dans  la  houche.  Iliad.  I.  16. 

i.  Eury  mkdb  , iemnie  de  Glaucus 
•t  mère  de  Beliéronhon. 

*.  — Une  des  tilles  d'Oéneus  et 
d'Althéa  , pleura  long-temps  avec 
ses  sœurs  , la  mort  de  son  frère  Mé- 
léagre.  Diane  la  changea  comme  elle 
en  oiseau  appelé  Méléagride. 

i.  EurymÉdon,  père  de  Promé- 
thée , géant  dont  Junon  était  deve- 
nue amoureuse  avant  d épouser  Jupi- 
ter, eut  part  à la  guerre  des  géants  , 
et  fut  précipité  dans  les  enfers.  Peut- 
être  la  punition  de  Promet hée  ne 
fut-ellequ’iine  vengeance  de  Jupiter , 
qui  le  cioyail  fils  de  Junon. 

а. — Ecuyer  d'Agamemnon,  tué 
avec  son  maître. 

3.  — Père  de  Périhée , prince 
brave , qui  régnait  sur  un  peuple  de 
géants , périt  avec  euxdunsles  guerres 
qu’il  entreprit. 

4-  — Fils  de  Faunus. 

5.  — Fils  de  Minos,  tué  par  Her- 
cule avec  ses  frères  dans  l'isle  de 
Paros , lorsque  ce  héros  ahorda  avec 
les  Argonautes. 

б.  — Un  des  fils  de  V ulcain  et  de 
Cabire , nymphe  de  b Thrace , ce 
qui  les  fit  appeler  lui  et  son  frère 
Àlcon , les  deux  cabires . 

1.  Eurymé  duse,  nomquequelques 
auteurs  donnent  à la  mère  des  Grâces. 
y.  Eurynomb. 

2.  — Esclave  d’Epirc , dont  les 
Phéaciens  avaient  fait  présent  à leur 
roi  Alcinoüs , et  que  celui-ci  chargea 
d'élever  sa  fil  le  Nausicaa.Or/yiS./.  7. 

Eurymènb  , nom  de  nymphe. 

Et  r y menés,  un  des  fils  de  Nélée 
*t  de  Cbloris  tués  par  Hercule. 

F.urymidès  . nom  patronymique 
de  Téléuius,  devin  célèbre. 
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Ecrymus  , père  de  Télémus. 

Et  r y nom  b , un  des  dieux  infer- 
naux , *è  nourrissait , dit-on  , de  la 
chair  des  morts.  Il  avait  une  statue 
dans  le  temple  de  Delphes,  où  il 
était  représenté  d’une  couleur  noi- 
râtre, assis  sur  une  peau  de  vautour  , 
et  montrant  les  dents  comme  un  af- 
famé. 

1.  Eurynomé,  fille  de  l’Océan  et 
de  Téthys,  que  Jupiter  rendit  mère 
des  trois  Grâces.  Une  autre  tradi- 
tion la  fait  femme  d'Ophion  , et  dé- 
trônée par  iUiéu,  qui  la  vainquit  à la 
lutte,  et  la  précipita  dans  le  Tuf!  arc. 
Elle  avait  un  temple  dans  l’Arcadie, 
près  de  PhigaJie,  dans  lequel  sa  sta- 
tue était  liée  avec  des  chaînes  d’or. 
Femme  jusqu’à  la  ceinture,  elle  res- 
semblait à no  poisson  par  le  reste  du 
corps.  Ce  temple  ne  s’ouvrait  qu'une 
fois  r un,  à un  jour  marqué;  on  y 
faisait  des  sacrifices  publics  et  par- 
ticuliers. 

*•  — Fille  d’Apollon  , et  mère 
d’Adraste  roi  d’Argos. 

3.  — Nymphe,  fille  d'Orchamus, 
et  mère  de  JLeucolhoé. 

4.  — Mère  d'Asope , qu’elle  eut 
de  Jupiter. 

5.  — Lminienne , fille  de  Doriclus, 
et  femme  de  Codnis. 

6 — U ne  des  femmes  de  Pénélope. 

7.— Fille  de  Nysus,  dont  Nep- 
tune eut  Agénor  et  nellérophon. 

Eu  ry  nomies,  fête  grecque  en  l'hon- 
neur d'Eurynome,  que  des  écrivains 
confondent  avec  Diane. 

1.  Eurynomus,  umles  filsd'Egvp- 
tus,  prince  d’Ithaque , et  un  des 
poursuivants  de  Pénélope. 

2.  — Selon  certains  auteurs  , le 
meme  qu’Eunomus  , fils  d’Archité- 
lès , tué  involontairement  par  Her- 
cule. 

3.  — Centanre  tué  par  Dryas,  aux 
noces  de  Pyrillioüs. 

Eurynus*  fiisde  Ménécéc,  était 
honoré  tous  les  ans  dans  PŒclialie. 

Euryopes  , qui  s*  entend  au  loin , 
surnom  de  Jupiter  tonnant. 

Euryops,  fils  d’Hercule  et  de 
Terpsicralée,  une  des  Thcstv.ades, 

Eïjryphabssa  , sœur  et  frimue 
dllypérioo,  qui  cul  d’elle  Hélius» 
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Sélénè , et  Eos , c’est-à-dire  le  So- 
leil , la  Lune  , et  1 Aurore. 

i.  Eurypyle  , prince  de  la  Cyré- 
naïque, rendit  aux  Argonautes  un 
service  important,  et  leur  donna  des 
avis  sages  pour  les  garantir  des  bancs 
de  sable  des  Svrtes.  Les  poètes  ont 
altéré  ce  fait  simple  et  historique  par 
le  mélange  de  tables  de  leur  inven- 
tion. Selon  eux , Joson,  jeté  sur  les 
cotes  de  Libye  par  le  veut  du  nord, 
se  trouva  engage  dans  le  lac  Trito- 
nide.  Dans  son  embarras,  un  Triton 
apparut , et  lui  dit  qu’au  prix  du  tré- 
pied de  enivre  que  Jason  avait  à bord 
de  son  vaisseau  il  lui  montrerait  le  s 
moyens  de  sortir  du  danger  où  il 
était.  L’offre  acceptée  et  le  trépied 
livré  , le  Triton  le  mit  dans  son  tem- 
ple , et  prédit  aux  Argonautes  que , 
lorsqu’un  de  leurs  descendants  aurait 
enlevé  letrépied  ,c<  nt  villes  grecques 
seraient  bâties  sur  le  lac  Trilonide  ; 
oracle  qui  engagea  les  Libyens  à ca- 
cher le  trépied  , ou  plutôt  prédic- 
tion faite  après  coup.  Ce  fut  alors 
qu’Eur}  pyle  , ne  pouvant  rien  faire 
accepter  aux  Argonautes , remit  à 
Eupfiémiis  cette  motte  de  terre  qui 
joue  un  grand  rôle  dans  son  histoire. 
y.  En ph émus. 

a.  — Roi  de  Piale  de  Cos , et  fils 
de  Neptune  , fut  tué  par  Hercule  , 
en  punition  de  ses  brigandages.  Le 
héros  enleva  sa  fille  Chalciope. 

3.  — Fils  de  Dexamène,  roi  d’O- 
lène  , ayant  accompagné  Hercule 
dans  son  expédition  de  Troie,  reçut 
de  lui  pour  présent  un  coffre  dont 
l’ouverture  lui  fit  perdre  la  raison. 
Cette  fable  est  attribuée  par  Pausa- 
nias  au  suivant. 

4.  — Fils  d’Evemon , et  fameux 
devin  , partit  pour  Troie  avec  qua- 
rante vaisseaux.  Dans  le  parlngc  des 
dépouilles  de  cette  ville,  il  eut  dans 
son  lot  un  coffre  qui  renfermait  une 
statue  de  Bacchus  , faite,  disait-on  , 
par  Vulcain  , et  dont  Jupiter  avait 
fait  présent  à Dardanus.  Eurypyle 
ouvrit  le  coffre , regarda  la  statue, 
et , en  punition desatéinérité, devint 
furieux.  Le  mal  continua;  les  longs 
accès  de  folie  ne  lui  laissaient  que  de 
petits  intervalles  où  Je  bon  sens  lui 
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revenait.  Il  prit  un  de  ces  bons  mo- 
ments pour  alb  r à Delphes  consulter 
l’oracle  d’Apollon,  qui  lui  répondit 
qu’il  devait  continuer  sa  route,  et 
s arrêter  au  lieu  où  il  trouverait  des 
gens  qui  iraient  faire  un  sacrifice 
barbare;  que  c’était  là  qu’il  devait 
déposer  le  coffre  , et  établir  son  do- 
micile. Eurypyle  se  rembarqua  , et 
alla  avec  sa  petite  flotte  au  gré  des 
vents,  qui  le  portèrent  à b côte  de 
Pat  ras.  Il  y descendit  à terre  dans  le 
temps  qu’on  allait  immoler  un  jeune 
garçon  et  une  fille  vierge  à Diane 
Triciaria.  Il  se  souvint  alors  de  l’o- 
racle. CcuxdePalras , voyant  arriver 
chez  eux  un  roi  inconnu  avec  ce 
colfre  , crurent  d’aliord  qu’il  y avait 
quelque  dieu  dedans.  Cette  aventure 
guér<t  Eurypyle  de  sa  folie,  et  sauva 
la  vie  a deux  innocentes  victimes. 
Depuis  ce  temps-là , ceux  de  Patras  , 
après  la  fête  de  Bacchus  , célébraient 
tous  lesans  les  funérailles  d’Eurypy  le. 
Ils  rendaient  aussi  de  grands  honneurs 
audieu  renfermé  dans  le  colfre  , qu’ils 
appelèrent  Esymncle  .Neuf  hommes 
des  principaux  de  la  ville  , élus  par 
le  peuple  , et  autant  de  femmes , pré- 
sidaient à la  cérémonie.  Au  premier 
jour  de  la  fête,  un  prêtre  portait  ce 
coffre  en  grande  pompe. 

5.  — Petit  lils  d’Hercule  du  côte 
de  son  père  Téléphus  , et  de  Priant 
par  Ki  mère  Astyoché  , fut  un  des 
plus  illustres  alliés  des  Troyens , au- 
tunt  par  sa  valeur  que  par  sa  nais- 
sance. Il  n’arriva  au  siège  de  Troie 
qu’à  la  fin  de  la  dixième  année  : c’est 
lui  qui  tua,  après  un  rude  combat  , 
Machaon,  fils  d’Esculapc.  Homère 
nous  apprend  qu’il  était  un  des  plus 
beaux  priuces  de  son  temps.  « 11  n’y 
» avait , dit-il , que  Meninon  qui  fut 
»»  plus  beau  que  lui.  >*  11  avait  con- 
duit à Troie  les  Célliéens  , peuples 
de  Mysic.  Pyrrhus,  fils  d’Achille, 
ayant  tué  Eurypyle,  ses  sujets  , de 
désespoir , se  firent  tous  tuer  autour 
de  sou  corps. 

6.  — Fils  d’nercule  et  d’une  des 
Thestyadcs. 

7.  — Fils  de  Mécistée  , un  des 
Epigones. 

£1 K y file,  fille  d’Endymion,  eut 
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de  Neptune  Elis,  auquel  la  ville 
d'Elis  dut  sou  nom. 

Eirysicr,  filsd'Ajux,  empêcha 
sou  oncle  Teucer  de  rentrer  dans  ses 
propres  états,  et  lui  en  ferma  1rs 
passages  après  la  mort  de  Xélamon 
son  père.  Les  Athéniens  lui  décer- 
nèrent les  honneurs  divins. 

Ecrvstbknon  , statue  delà  déesse 
Tellus  , ainsi  appelée  à cause  de  sa 
large  poitrine.  Elle  avait  un  temple 
sous  ce  nom  auprès  d Ægé  , dans 
l’Achaïe  , un  des  plus  anciens  de  la 
Grèce.  La  prêtresse  qu'on  élisait 
pour  le  desservir  devait  n’avoir  eu 
qu  un  uiuri , et  garder  le  célibat  le 
reste  de  sa  vie.  A . Tellus. 

Eurysthée,  roi  de  My  cènes,  était 
fiisdeStliénéius  et  de  Micippe,  fille 
de  Pélops.  Jupiter  ayant  juré  , dit  la 
fable , que  de  deux  gai  çonsqui  étaient 
encore  duns  le  ventre  de  leur  mère , 
l’un  lilade  Siliénélus,  1 autre  d’Alc- 
mène, celui  qui  naîtrait  le  premier 
obtiendrait  l'empire  sur  l’autre  , Ju- 
non,  qui  était  irritée  contre  A iciuène, 
se  vengea  surson  Gis,  avança  la  nais- 
sance d’Eurysthée  qui  vint  avant 
le  septième  mois,  et  lui  procura  la 
supériorité  sur  sou  concurrent.  Ce 
prince  politique,  jaloux  de  la  répu- 
tation o' Hercule , et  craignant  d’être 
uu  jour  détrôné  , le  persécuta  sans 
relâche  , et  eut  soin  de  lui  donner  as- 
sez d’occupations  hois  de  ses  états 
pour  lui  ôter  le  moyen  de  troubler 
son  gouvernement . 11  exerçason  grand 
courage  dans  des  entreprises  égale- 
ment délicates  et  dangereuse?  ; c'est 
ce  que  l’on  appelle  1>  s travaux  ti'Het- 
cul*.  On  dit  qu'Hrrcule  devint  si  re- 
doutable â Eurysthée,  que  , malgré 
l’empire  qu'il  avait  sur  ce  héros,  il 
n'osait  paraître  devant  lui,  et  qu’il 
avait  préparé  un  tonneau  d'airain 
pour  s'y  al  er  cacher  en  cas  de  be- 
soin. 11  ne  laissait  point  entrer  Her- 
cule dans  la  ville  : les  monstres  qu'il 
apportait  étaient  Lissés  hors  des 
murs,  et  Eurysthée  lui  envoyait  ses 
ordres  par  nn  héraut.  Non  content 
de  voir  Hercule  mort,  il  voulut  ex- 
terminer les  restes  d‘un  nom  si 
odieux  pour  lui , il  poursuivit  les  en- 
fants de  ce  héros  de  climats  en  cli- 
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mats,  et  jusques  dans  le  sein  de  la 
Grèce.  Ceux-ci  s'étaient  réfugiés  à 
Athènes , auprès  d*un  autel  de  Jupi- 
ter, dit  Euripide  , pour  contrc-ba- 
lnncer  Junori  qui  animait  Eurysthée. 
Thésée,  dont  ils  avaient  imploré  la 
protection  , prit  leur  défense , refusa 
île  les  livrer  â Eurysthée  qui  était 
venu  les  redemander  les  armes  à la 
main,  et  qui  périt  avec  toute  sa  fa- 
mille caus  le  combat.  / . Hercule. 

Elrysthèmb,  un  des  cinquante 
fils  d’Egyptus,  époux  de  Monustè, 
Danaïde. 

Elrvtvnfs,  peuples  de  l’Etolie 
chez  qui  Ulysse  reçut,  après  sa 
moi  t , les  honneurs  héroïques  et 
même  un  oracle. 

i.  Euryte  , nymphe  queNcptune 
r«  ndit  mèrcd’Hallirrhotius. 

a.  — Filled’Hippudamasetfcnime 
de  Parthaon. 

Eurytele,  fille  de  Thestius.et 
mère  de  Leucipj  us. 

Eurythémis,  fille  de  Cléobée,et 
femme  ce  Thestius. 

EuaythoÉ,  fille  de  Danaîis,  mère 
d'Œnomaüs,  selon  lescholiustcd’,'/- 
poliomus  ; son  épouse,  se  lon  Tzcl- 
zès , et  la  mère  u’Hippodaniie. 

i . Eu  RYTlow , un  des  chasseurs  du 
sanglier  de  Calydon. 

a.  — Un  des  Argonautes. 

3.  — Centaure  dont  la  brutalité 
envers  Hippodamis  fut  la  première 
cause  du  combat  entre  les  (Jcntaures 
elles  Lapithes.  et  qui  péi  it  aux  noces 
de  Pirithoü1* , ou  selon  d’autres , eut 
seulement  le  nez  et  les  oreilles  coupés 
par  les  Lnjvithes. 

4*  — Autre  Centaure  tué  par  Her- 
cule, pour  avoir  voulu  forcer  Hip- 
polyte,  fi  le  de  Dcxamène. C'est  pro- 
bablement le mèmeque  It  précédent. 

5.  — Ministre  de  la  cruauté  de 
Géryon , tué  par  Hercule. 

(i.  — Troycn  habile  â tirer  de  Tare, 
qui  remporta  le  prix  dans  les  jeux 
funèbres  célébrés  en  Sicile  en  l'hon- 
neur d’Anchise. 

7. — Habile  orfèvre.  Unrid.  /.  10. 

8. — Autre  Centaure  qui  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  assiégèrent  la 
caverne  de  Pholus  et  qu’Hercule  mit 
en  fuite. 
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9.  — Autre  Centaure,  un  des  pré- 
tendants de  Déjanire,  fut  tué  dans 
un  combat  contre  Hercule. 

Eu  r ytiojne , sœurd  Hellotis. 

E u R 1 t i o n 1 e , tète  grecque  en 
l'honneur  de  Cérès. 

Eurytis,  la  même  qu’lole  , fille 
d’Eurytus. 

Eu  R t ti  us,  fils  de  Spartonct  père 
de  Ga  lut  liée.  . 

Elrytomene  , nom  donné  par 
quelques  uns  à la  mère  des  Grâces. 

1.  EuRYTt!5,roi  d'Œchalie,  père 
d’iole.  Hercule  la  deniauda  en  ma- 
riage. Eurytus  l’avait  promise  à ce- 
lui qui  le  vaincrait  à la  lutte.  Her- 
cule  le  vainquit  ; mais  voyant  qu’Eu- 
rytus  éludait  et  cherchait  à gagner 
du  temps , il  le  tua  d’un  coup  de 
massue  et  enleva  sa  conquête  , ou  , 
selon  d'autres  , seulement  ses  che- 
vaux. V . Iphi  rus.  Homère  fait  pé- 
rir ce  roi  sous  les  flèches  d'Apollon , 
pareequ'il  avait  eu  l’audace  de 
déûer  un  dieu.  11  est  à présumer 
que  cet  Eurytus  est  le  même  dent 
on  faisait  tous  les  ans  la  fête  à 
Œchulic. 

а.  — Un  des  Argonautes,  fils  de 
Mercure  et  d’Antianire. 

3.  — Le  plus  cruel  et  le  plus  fa- 
meux des  Centaures  qui  se  trou- 
vèrent aux  noces  de  Firithoüs  , et 

ue  Thésée  renversa  sous  le  poids 
’un  vase  antique  qui  fit  jaillir  à-la- 
fois  le  sang , le  vin  et  la  cervelle. 
C’est  apparemment  le  meme  qu’Eu- 
rytion. 

4.  — Fils  ou,  suivant  d’autres, 
neveu  d’Augée.  Un  jour  qu'il  était 
allé,  5 la  tète  d’une  troupe  d’E- 
léens, célébrer  une  fête  de  Neptune 
vers  l’isthme  de  Corinthe  , il  fut 
attaqué  à J’improviste  par  Hercule 
et  tué  près  de  Cléone , dans  l’en- 
droit même  où  l'on  éleva  un  temple 
en  l'honneur  du  vainqueur. 

5.  — Un  des  géants  qui  firent  la 
guerre  aux  dieux.  11  attaqua  Hercule 
qui  l'assomma  avec  une  branche  de 
chêne,  et,  selon  d’autres,  Racchus 
qui  le  tua  d’un  coup  de  thyrse. 

б.  — Fils  d’Actor , père  de  Tlial- 
pius,  un  des  capitaines  grecs  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie.  IL  /.  2. 
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7.—  Un  des  fil«  d Hippocoon, 
tués  par  Hercule , ainsi  que  leur 
père. 

Eusébie,  nom  grec  de  la  déesse 
Piété.  Rac.  Sebas  , pieux , saint. 

Kusiris,  fils  de  Neptune  et  de 
la  nymphe  ldothéa,  et  père  de  Té- 
rai  11  bus. 

Eusorus,  père  de  Cvsicus. 

Eussori  s , père  d’Acamas  , qui 
passait  pour  le  plus  brave  et  le  plus 
terrible  des  T h race*.  Iliad.  /.  (j. 

Eustyocne,  femme  de  Phyléus 
et  mère  de  Mégès,  qui  alla  de  Du- 
lichium  avec  quarante  vaisseaux  au 
siège  de  Troie. 

Euterpe,  (/co/O  une  des  neuf  Mu- 
ses. Ktym.  qui  sait  plaire.  Elle  avait 
inventé  la  flûte  et  présidait  à la  mu- 
sique. C’est  une  jeune  fille  couronnée 
de  llcurs , et  jouant  de  la  flûte.  De» 
papiers  de  musique , des  hautbois  et 
aul  rcs  instruments  sont  auprès  d'elle  ; 
allégorie  agréable  par  laquelle  les  an- 
ciens ont  voulu  exprimer  combien 
les  lettres  ont  de  charmes  pour  ceux 
qui  les  cultivent. 

Eu  thénib,  nom  sous  lequel  les 
Grecs  personnifiaient  l’Abondance, 
à laquelle  ils  n’érigeaient  ni  temple 
ni  autel,  Abondance. 

Eu thymi a,  déesse  delà  joie  et  de 
la  tranquillité  de  famé , la  même  que 
V itula  chez  les  Romains.  Denys , 
tyran  d'Héraclée,  lui  fit  ériger  une 
statue  à la  nouvelle  de  la  mort  d’A- 
lexandre , dont  il  avait  à redouter  la 
vengeance. 

Euthymcs,  célèbre  athlète  qui, 
après  avoir  remporté  le  prix  du  pu- 
gilat, passa  en  Italie.  Un  des  com- 
pagnons d’Ulysse  ayant  fait  violence 
à une  jeune  fifie  de  Témesse,  les  ha- 
bitants le  lapidèrent.  Mais  son  génie 
ne  cessa  de  les  persécuter , jusqu’à  ce 
qu’ils  eussent  pris  le  parti  de  lui 
élever  un  temple,  et  de  lui  sacrifier 
tous  les  ans  une  jeune  vierge.  Eu- 
thyme,  arrivant  à l’époque  d’un  de 
ces  sacrifices,  s’enferma  dans  le  tem- 
ple , et  vainquit  le  génie , qui , hon- 
teux de  sa  défaite  , s’alla  précipiter 
dans  la  mer.  La  main  de  (a  victime 
devint  le  prix  de  la  victoire.  Euthyme 
parvint  à une  extrême  vieillesse , et 
disparut 
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disparut  tout-à-com)  sans  payer  le 
frit. ut  ;i  la  nature.  Pline  ajoute  qu'il 
eut  les  honneurs  divins  de  son  vivant 
et  après  sa  mort  ; qu'on  lui  avait  érigé 
deux  statues,  l'une  en  son  pays, 
l’autre  à Olympie  ; cl  que  toutes  les 
deux , en  un  même  jour , furent 
frappées  de  la  foudre. 

tu  toc  lis,  un  des  fils  de  Cy- 
fène. 

Eutrésis,  ville  de  Béotie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie,  et  où  demeuraient  Zéthus  et 
Amphion , avant  de  gouverner  Thè- 
mes. I liait.  /iV.  i. 

Eutrésitès,  surnom  d'Apollon 
sous  lequel  il  avait  un  temple  et  un 
oracle  célèbres  à Eutrésis. 

Eutychès,  un  des  (ils  d'Hippo- 
coon,  tués  par  Hercule. 

E u t y c h u s.  Lor>qu’ Au  poste 
sortit  de  Rouiep  our  all<  r donuer  la 
batailled’Actium , la  première  chose 
qu'il  rencontra  fut  un  homme  qui 
touchait  unâne;  l'homme  s'appelait 
Eutychus  , qui  veut  dire  bien  for- 
tuné, et  l’âne  Nicon  , qui  signifie 
vainqueur.  Rac.  Tvchc , fortune, 
et  mkè  , victoire.  Il  prit  cela  pour 
une  marque  de  sa  victoire  future , 
et , après  qu'il  l'eut  remportée,  il 
fit  bâtir , au  même  lieu  ou  était 
son  camp , un  temple  où  il  mit  la 
figure  de  l’âne  et  de  l’ânier.  P oy. 
Présages. 

Euxammius,  fils  de  Minos  et  de 
Dexithée. 

EuxEnb  , Phocéen  , épousa  la  fille 
de  Nannus,  et  fut  un  des  fondateurs 
de  Marseille.  Pr oy.  Petta  , Puons , 
Gyftis. 

E u y i.  £ ( Mylh.  Mah . ) , oraison 
que  les  Turcs  font  à l'heure  de  midi. 

i . E v a d n É , fille  de  M ars , ou  , 
selou  d'autres,  d'Ipbis  et  de  Thébé, 
fut  insensible  aux  poursuites  d'A- 
pollou,  et  épousa  Capanée.  Avant 
appris  la  mort  de  son  mari , elle  se 
retira  d’Argos  â Eleusinc. 

o.  — Mère  de  Janus,  qu'elle  eut 
d'Apollon. 

5.  — Fille  de  StrymonetdcNéère, 
femme  <1* Argus , dont  elle  eut  quatre 
enfants. 

4»  — Une  des  filles  de  Pélias, 

Tume  /. 
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mariée  par  Jason  â Canas,  roi  des 
Phocéens. 

t.  EvagoRb  , un  des  fils  de  Priam. 

a.— Une  des  cinquante  Néréides. 

3.  — Un  des  fils  de  Nélée,  tués 
par  Hercule. 

Evagoréis,  une  des  filles  de  Pon- 
tus  et  de  Thalusoa. 

Evagrk.  Lapithc,  tué  par  le  Cen- 
taure Rhœtus,  qui  lui  enfonça  un 
tison  dans  la  bouche.  Mèlam . iiv,  12. 

Ev  a k,  surnom  de  Bacchus,  pris 
du  cri  des  Bacchantes , évan,  èvan , 
ou  du  lierre  qui  lui  était  consacré. 
iSainl  Clément  à' Alexandrie  donne 
à ce  mot  une  antiquité  plus  grande. 
Les  prêtresses  courent,  dit-il , hur- 
lant : Evan y nom  d'Eve,  qui  se 
laissa  séduire  par  le  serpent.  Ainsi, 
il  trouve  dans  cette  cérémonie  des 
vestiges  et  une  tradition  du  péché 
de  la  première  femme,  P^.  Evohé. 

1.  Evandre  fut  le  chefdela  colonie 

des  Arcadie n s qui  vint  s'établir  dans 
l'Italie , aux  environs  du  mont  Aven- 
tin.  Ce  prince  y apporta,  avec  l'a- 
griculture J'usage  des  lettres,  qui  y 
avaient  été  jusques-là  inconnues,  et 
s'attira  par  Jâ , et  plus  encore  par  sa 
sagesse,  l’estime  et  le  respect  des 
Aborigènes,  qui,  sans  l’avoir  pris 
pour  leur  roi,  lui  obéirent  comme  â 
un  homme  ami  des  dieux.  Evandre 
reçut  chez  lui  Hercule;  et  quand  il 
fut  informé  que  c'était  un  fifsde  Ju- 
piter, et  que  ses  grandes  actions 
répondaient  â cette  haute  naissance, 
il  voulut  être  le  premier  â 1 honorer 
comme  une  divinité,  même  de  son 
vivant  : on  éleva  à la  hâte  un  autel 
devant  Hercule,  et  Evandre  immolit 
en  son  honneur,  un  jeune  taureau. 
Dans  la  suite , ce  sacrifice  fut  renou- 
velé , tous  les  ans , sur  le  mont  Aven- 
tin.  On  prétend  que  c’est  Evandre 
qui  apporta  en  Italie  le  culte  de  la 
plupart  des  divinités  des  Gre»  s f qui 
instituâtes  premiers  Sa  liens,  les  Lu- 

fierceset  Lu  perça  les.  Il  bâtit  â Cérès 
e premier  temple  sur  le  mont  Pa- 
latin. p'irgi/e  suppose  qu’il  vivait 
encore  du  temps  a'Enée  , avec  qui 
il  fit  alliance , et  qu’il  aida  de  ses 
troupes.  Après  sa  mort,  ses  peuples 
recouuaissauts  le  placèrent  au  rang 
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<les  immortels,  et  lui  rendirent  tous 
les  honneurs  divins.  Quelques  my 
thologues  sont  persuadés  que  c était 
Evandre  qu’on  honorait  dans  Sa- 
turne , et  que  son  règne  fut  Page 
d’or  pour  l’Italie. 

2. — Fils  de  Sarpédon , succéda  i 
son  père  sur  le  Trône  de  Ljrie.  Il 
eut  de  Déidamie , fille  de  Bclléro- 
phon , un  fils  appelé  aussi  Sarpédon 
qui  mourut  au  siège  de  I roie. 

Evanémcs,  qui  donne  un  vent  fa- 
vorable. Jupiter  avait  , sous  ce  sur- 
nom , un  temple  à Sparte.  Rac. 
Ancmos , vent. 

Fa  a ko  a.  ( Uyth.  Afr.)  Prêtres 
du  royaume  d’Angola.  Ils  sont  les 
premiers  après  le  roi,  composent  lu 
cour,  sont  au  nombre  de  cinquante, 
très-respectés,  et  les  chefs  ue  1 au- 
torité civile  leur  sont  Stiliordonnés. 
y o y âge  de  Damberges  , depuis 
le  cap  de  Bonne-Espérance  jus- 
qu’à Maroc . 1800. 

iV.  B.  L’authenticité  des  récits 
de  ce  prétendu  voyageur  n'est  rien 
moins  que  démontrée. 

Fa  a NCCLt:  s,  successeur  de  Pran- 
chus  qui  donna  son  nom  au  célèbre 
oracle  de  Branchidc , à Milct.  E\  an- 
gélus lui  ayant  succédé,  cet  oracle 
fit!  aussinppelé  l'oracle  des  évangiles. 

Evangiles,  fête  que  les  Ephésicns 
célél>raienl  en  l'honneur  d'un  berger 
ui  leur  avait  indiqué  les  carrières 
’où  l’on  tira  les  pierres  employées 
à la  construction  du  temple  de  Diane; 
ce  berger  s’appelait  Pixodore.  On 
changea  son  nom  en  celui  de  l Evan- 
géliste; on  lui  faisait  tous  les  mois 
des  sacrifices;  on  allait  en  procession 
à la  carrière.  O11  dit  que  ce  fut  le 
combat  de  deux  béliers  qui  donna 
lieu  à cette  découverte.  L un  des 
deux  ayant  évité  la  rencontre  de  son 
adversaire , celui-ci  alla  si  rudement 
donner  de  la  tète  contre  une  pointe 
de  rochers  qui  sortait  de  terre,  que 
cette  pointe  en  fut  brisée;  le  berger 
avant  considéré  l'éclat  du  rocher, 
trouva  que  c’était  du  marbre. 

O11  appelait  ailleurs  Evangiles  ou 
Evangélies  toutes  1rs  fêtes  qq'on  cé- 
lébrait h l'occasion  de  quelque  bonne 
nouvelle  : on  y faisait  des  sucriGccs 
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aux  dieux,  on  donnait  des  repas  I 
ses  amis,  et  Ion  réunissait  toutes 
sortes  de  divertissements. 

Evannès,  un  des  fils  de  Mars. 

Ev antes,  nom  des  Bacchantes, 
pris  d’Evan,  que  quelques  uns  in- 
terprètent par  bon  fils. 

Evan the.  père  de  Maron,  grand- 
prêtre  d'Apollon  à Ismarc. 

Evanthé,  nom  de  la  mère  de* 
Grâces,  que  d’autres  nomment  Eu- 
rynomc. 

Evahké,  une  des  cinquante  Né- 
réides, selon  Hésiode. 

Evas  , capitaine  phrygien,  tué 
par  Méicnce.  Eneid.  liv.  y. 

EvATB$(fl/r/A.  Celt .),  nom  d'une 
branche  ou  division  des  druides, 
que  les  uns  regardent  comme  natu- 
ralistes, et  d’autres  comme  ceux  qui 
prenaient  soin  des  sacrifices  et  des 
autres  cérémonies  de  la  religion. 

1 . Ev  f.ch  m É,  fille  d’Hy  Uus , é pouse 
de  Polycaon. 

2. — Fille  de  Mégaréus , et  seconde 
femme  d’Alcathoüs. 

Evédorachus  , Evédoreschcs  , 
EvÉDor.iscHts,  régna  18  sarcs,  daus 
l’opinion  des  Chaldéens. 

EvÉhls,  Euhtas,  Evoüs  , sur- 
noms de  Bacchus.  V . E\ohé. 

Evi  m é r ion  , celui  qui  fa  it  passer 
d'heureux  jouis  , ( rac.  E niera  , 
jour  ) , héros  ou  demi-dieu  5 qui  les 
Sicyonicns  rendaient  tons  les  jours  , 
après  le  coucher  du  soleil,  des  hon- 
neurs divins.  Pausanias  conjecture 
qu'il  était  le  même  que  h s Pergaraé- 
nicn^uomniaient  Télesphorc,  et  les 
Epidauriens  Acésius.  L’était  un  des 
dieux  de  la  médecine.  V oy,  Téles- 

PHORE. 

1 . Evi  MON,  père  d’Eurypile,  capi- 
taine grec. 

2.  — Un  des  fils  de  Lycnon. 

EvÉNOR,pèredeLéocrite.  Od.  1. 22, 

Eventhius.  H.  Enenthius. 
Eventes.  r.  Boncs  Eventus. 

1.  Events,  fils  de  Sclépius  , et 
père  de  Mynès  et  d’Epistroplius  , 
guerriers  tués  par  Achille. 

2.  — Fils  de  Jason  et  d’Hipsi- 
pyle  , reine  de  Lemnos. 

5.  — Fils  de  Mars , et  roi  d’Elo- 
lie,  fut , dit-on,  si  piqué  d’avoir  etc 
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vaincu  a la  courte  pur  Idas,  nui  lui 
avait  promis  Marpesse  sa  iîl le  s'il 
remportait  la  victoire,  qu’il  se  pré- 
cipita dans  nu  fleuve  nomme  depuis 
Evénus. 

4*  — Fleuve , fds  de  l'Océan  et 
de  Thélys. 

1.  Evkrès  ,un  des  fils  de  Ptérélas, 
le  seul  de  ses  frères  qui  ne  périt  pas 
dans  un  combat  contre  les  fils  d’E- 
lectryon , parce  qu'on  lui  avait  confié 
la  garde  des  vaisseaux,  ce  qui  lui 
jauva  la  vie. 

2.  — Fils  d’Hercule  et  de  Parthé- 
nope  , fille  de  Stymphale. 

Kverriatëur  , nom  que  l'on  don- 
nait à l'héritier,  parerqn  après  les 
funérailles  du  défunt , il  était  obligé 
de  balayer  lui-même  la  maison , pour 
la  purifier  de  toutes  les  mouillures 
qu’elle  pouvait  avoir  contractées  par 
la  présence  du  cadavre , s’il  ne  voulait 
pas  être  tourmenté  par  les  lémures. 
Rue.  V errere  , evrrrerc  , balayer. 

Evias,  ou  Eu  h y as,  Bacchante,  E . 
Evius. 

1.  Evippe,  femme  de  Piérus,  roi 
de  Macédoine , eut  de  ce  pi  iuce  neuf 
filles,  dont  la  naissance  mit  chaque 
fois  sa  vie  en  danger. 

2. —  U ne  des  cinquante  Dunaïdes, 
femme  d'imbras. 

3.  — Fille  de  Tyrimmas,  eut  un 
fils  d’ IJ  lysse , nommé  Euryale , à son 
passage  en  Epire  après  la  prise  de 
Troie.  Sa  mère  l’ayant  envoyé  à 
Ithaque,  la  jalouse  Pénélope  sut 
tellement  prévenir  Ulysse,  que  ce 
Prince  fit  périr  son  fih  comme  ayant 
formé  le  projet  d’attenter  à ses  jours. 

4- — Fille  de  Chiron , grande  chas- 
seresse, se  laissa  séduire  sur  le  mont 
Pélion,  et  comme  elle  voulait  cacher 
sa  faute  a son  père , 1rs  dieux  la  chan- 
gèrent en  cavale.  Scion  d’autres,  son 
père  lui  avait  appris  la  science  de  la 
nature,  qu’elle  communiqua  ensuite 
à son  époux  Eole. 

1.  Evippus, capitaine  lycien  , tué 
par  Patroclc. 

2.  — Fils  de  Thestius,  roi  dePleu- 
ron,  tué  par  son  frère  Iphiclus  dans 
la  chasse  du  sanglier  de  Calydon. 

Ev  itf.rne.  Les  anciens  adoraient , 
sous  ce  nom , un  dieu  ou  un  génie 
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de  la  puissance  duquel  ils  se  for- 
maient une  grande  idée , et  qu’ils 
paraissaient  mettre  au-dessus  de  Ju- 
piter. lis  le  distinguaient  au  moins 
des  autres  dieux , qu’ils  appelaient 
pourtant  quelquefois  Eviterai  et 
Evintégrt , pour  exprimer  leur  im- 
mortalité. 

Evius , surnom  de  Bacclius.  Voy. 
Eyohé. 

Evnia  , fille  d’Eétès,  roi  de  la 
Colcliide,  mariée  à Phryxus. 

i.  Evocation,  1 art  de  faire  appa- 
raître les  dieux  ou  les  morts.  La 
première  étoit  de  deux  sortes  : l’une 
était  employée  pour  évoquer  les 
du  ux  dont  la  présence  était  jugée 
nécessaire.  La  formule  en  était  con- 
tenue dans  des  hymnes  ou  prières, 
une  l’on  croyait  propres  à attirer  les 
dieux  ( voy.  Epidémies);  et  quand 
le  danger  pour  lequel  on  les  avait 
évoqués  était  passé,  ou  célébrait  leur 
départ  dans  d’autres  hymnes  appelés 
apopempticoi.  Ces  hymnes  , dans 
lesquels  avait  excellé  Bachilidc  , 
étaient  plus  longs  que  ceux  qu’on 
employait  pour  faire  venir  les  dieux  , 
afin  de  retarder  le  plus  possible 
leur  éloignement.  L'autre,  qui  s'ap- 
pelait Y évocation  drs  dieux  lu  te - 
/aires , consistait  à inviter  les  dieux 
des  pays  où  l’on  portait  la  guerre  à 
daigner  les  abandonner  et  à venir 
s’établir  chez  les  vainqueurs , qui  leur 
promettaient  en  recon naissance  des 
temples  nouveaux  , des  autels  et  des 
sacrifices.  Aussi  les  peuples  . et  sur- 
tout les  Romains , avaient-ils  grand 
soin  de  tenir  caché  le  nom  du  dieu  tu- 
télaircdela  villecudu  pays.  Ce  nom 
inconnu  au  vulgaire  , n’etait  révélé 
qu'aux  prêtres , qui  , pour  prévenir 
ces  évocations,  en  faisaient  ungrand 
mystère,  et  ne  les  proféraient  qu’à 
voix  basse  dans  les  prières  solcm- 
nelles.  Les  assistants  alors  ne  pou- 
vaient évoquer  ces  dienxqu’cn  termes 
généraux,  et  avec  l'alternative  de 
l’un  ou  de  l'autre  sexe  , de  peur  de 
les  offenser  par  un  titre  peu  con- 
venable. Durant  le  siège  de  Tyr  par 
Alexandre , un  citoyen  ayant  dé- 
claré en  pleine  assemblée  qu'il  avait 
vu  en  songe  Apollon  se  retirer  de  la 
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ville,  les  habitants  lièrent  sa  statue 
d'une  chaîne  d'or , qu'ils  attachèrent 
à l’autel  d Hercule  , leur  dieu  tuté- 
laire , afin  qu  il  retînt  Apollon.  'J'ite- 
Eivc  et  Macrobe  nous  ont  conservé 
les  formules  d’évocation  , l’un,  des 
dieux  véiens  par  Camille  ; l'autre  , 
des  dieux  carthaginois,  f'irgile  lait 
allusion  à cet  usage  , lorsqu'il  peint 
la  désertion  des  dieux  tutélaires  de 
Troie  , quand  elle  fut  embrasée. 

2.  — des  MANES.  C’était  la  plus 
ancienne  , la  plus  solemnelle,  et  la 
plus  souvent  pratiquée  , soit  qu  elle 
eût  pour  objet  de  consoler  les  parents 
et  leurs  amis , en  leur  fusant  appa- 
raître les  ombres  rie  ceux  qu’ils  re- 
grettaient , soit  qu'on  lu  fit  à dessein 
de  tirer  leur  horoscope.  Cette  opéra- 
tion était  légitime  et  exercée  par  les 
ni  in  ivStres  des  choses  saintes.  II  y avait 
des  temples  consacrés  aux  mânes, 
o\  l’on  allait  consulter  les  morts  ; 
d'autres  étaient  destinés  pour  la  cé- 
rémonie de  l'évocation.  P au  sa  nias 
alla  lui-mème  à Héraclée,  ensuite  à 
Phigalic  , pour  évoquer , dans  un 
de  ces  temples  , une  ombre  dont  il 
était  persécuté.  Périandre, tyran  de 
Corinthe,  se  rendit  dans  un  pareil 
temple  , situé  chez  les  Thesprotes  , 

Eour  consulter  les  mânes  de  Mélisse. 

es  voyages  aux  onfcrsquelcs  poètes 
font  faire  à leurs  héros  , tels  que  ce- 
lui d’Orphée  dans  la  Thesprotie  , 

Jour  évoquer  l'ombre  d’Eurydice  , 
'Ulysse , au  pays  «les  Ciininérites  , 
pour  consulter  Tirésius,  et  d’Enée 
pour  s'entretenir  avec  Anchise  , 
n'ont  vraisemblablement  d'autre  fon- 
dement que  les  évocations  auxquelles 
eurent  autrefois  recours  des  hommes 
célèbres  , soit  par  persuasion  , soit 
our  donner  à leurs  entreprises 
autorité  de  la  religion.  Ce  n’était 
pas  , au  reste  ,1’anic  qu’on  évoquait  ; 
c'était  une  sorte  de  simulacre  que 
les  Grecs  nomment  Eidolon , etqui 
tenait  le  milieu  entre  lame  et  le 
corps.  Les  magiciens  succédèrent 
bientôt  aux  ministres  légitimes,  et 
employèrent , dans  leurs  évocations , 
1rs  pratiques  les  plus  folles  et  les 
plus  abominables.  Ils  se  rendaient 
sur  le  tombeau  de  ceux  dont  ils 


E W A 

voulaient  évoquer  les  mânes  , on 

f du  tôt  , suivant  Suidas  , ils  s.’ y 
u i usaient  conduire  par  un  bélier 
qu’ils  tenaient  par  les  corne»  , et  qui 
ne  manquait  pas  de  sc  prosterner  dès 
qu’il  y était  arrivé.  Comme  c’était 
ordinairement  aux  divinités  malfai- 
santes que  la  magie  poétique  s adres- 
sait dans  ces  sortes  d'évocations  . on 
ornait  les  autels  de  rulians  noir»  et 
de  branches  de  ej  près;  on  sacrifi.iit 
des  brebis  noires;  les  lieux  souter- 
rains étaient  les  temples  consacrés 
à ce  culte  infernal.  L'obscurité  de  la 
nuit  était  le  temps  du  sacrifice  ; et 
l'on  immolait,  avec  des  enfants  ou 
des  hommes  , un  coq  dont  le  chant 
annonce  le  jour,  la  lumière  étant  con- 
traire au  succès  des  enchantements. 

Evodiüs,  surnom  de  Mt  renie  , 
dont  les  statues  étaient  placées  sur  les 
grands  chemins.  Rac.  Eu,  bien  ; 
vdns , chemin. 

Evoé,  Evoné,  E\Œ  ou  Evan  , 
c.-i-d.  bon /ils  , ou  cot/mpe , mo.i 
/ils.  On  surnommait  ainsi  Hat  chus, 
larceque , s’étant  changé  en  lion  dans 
a guerre  contre  1rs  géants,  Jupiter 
l'avait  excité  par  ces  paroles  : Eu 
nie  , evohe  Ùacche  , bien  , mon 
fils!  courage,  mon  fils  Bacchtu  î C’é- 
tait le  cri  que  répétaient  lesndora- 
tenrsde  Hacchusnu  milirttdes  Orgies. 

Evomymu  , amante  de  Saturne  , 
dont  il  rut  les  Parques  et  les  Furies. 

E vont  mu  s,  fil»  de  Calus  et  d»*  la 
Terre  , donna  son  nom  à une  des 
tribus  d'Athènes. 

Evopis,  fille  de  Troézen  , fut  de- 
mandée en  mariage  par  son  ont  le 
Dimélas  , qui  avertit  son  père  de 
l’intrigue  de  sa  nièce  avec  son  frère. 
Evopis  se  pendit  en  maudissant  son 
oncle.  Celui-ci  devint  en  effet  épris 
d’une  femme  morte  que  la  mer  avait 

Jetée  sur  le  rivage  , et  se  tua  lorsque 
e corps  commença  à se  putréfier. 

Ewattas  , petites  plates-formes  , 
elevées  sur  des  colonnes  de  bois , 
dans  le  voisinage  desMoraïs,  ou  lieux 
de  sépultures  : les  Anglais  les  ont 
regardés  comme  des  espèces  d’autels, 
purccque  les  Ta! tiens  y plaçaient  des 
provisions  de  tonte  espèce  en  of- 
frandes à leurs  dieux,  y*  Mon  aï. 
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EXE 

Etti's.  V . Evius. 

Ex,  chèvre , nourrice  de  Jupiter  9 
qui  la  mit  au  rang  désastres. 

Ex  a oi  os,  un  des  Lapil  lies,  présent 
aux  noces  de  Pirithoüs,crévales  yeux 
au  Centaure  Gi  y née.  Mêlant.  I.  »a. 

Exaël,  le  dixième  des  premiers 
anges  , apprit  aux  hommes  , dit 
Enoch  cité  par  SynccUe , l’art  de 
fabriquer  des  épées,  des  cuirasses  , 
les  machines  de  guerre  , les  ouvrages 
d’or  et  d’argent  qui  peuvent  plaire 
aux  femmes,  l’usage  des  pierres  pré- 
cieuses et  du  fard. 

Ex  AtouRATioN.ChexIesRomains, 
si  quelque  divinité  était  révérée  dans 
le  lieu  où  l’on  voulait  bâtir  un  temple, 
on  pratiquait  certaines  cérémonies 
comme  pour  l’eu  faire  sortir,  ce  qu’on 
appelait  K 3' au  gu  rare. 

Excel» a , hauts  lieux  où  les  Israé- 
lites allaient  sacrifier  aux  idoles. 

Excétra  , surnom  de  l’hydre  de 
Lerne. 

Excommunications.  Elles  étaient 
connue.*  des  païens.  Les  prêtres  qui 
les  proféraient  défendaient  à ceux 
qui  en  étaient  lohjct  d’assister  aux 
sacrifices , d’entrer  dans  les  temples, 
et  les  livraient  ensuite  aux  Furies 
avec  des  imprécations.  C’étaient  les 
Eumolpides  qui  en  étaient  chargés  à 
AH  îènes.  Cette  cérémonie  passa  des 
Cri  e s aux  Romains  , qui  en  usèrent 
rarement.  Le  seul  exemple  frappant 
qu'on  eu  rapporte  est  celui  du  tribun 
Atteins,  qui  maudit  3VI.  Crassus  et 
son  expédition  contre  les  Part  lies. 
L’excommunication  était  la  plus  ri- 
goureuse punition  qu’employassent 
les  Druides.  Le  citoyen  frappé  de 
cet  anathème  était  vu  avec  horreur  ; 
on  fuyait  Sa  rencontre  et  son  entre- 
tien; il  n’était  admis  ni  aux  charges 
ni  aux  dignités,  et  mourait  sans  hon- 
neur et  sans  crédit.  Lorsque  l'ex- 
communié venait  ù résipiscence , le 
prêtre  , après  une  épreuve  , le  réin- 
tégrait. S'il  vrnait  h mourir  avant  , 
on  pouvait  offrir  un  sacrifice  aux 
dieux  Mânes,  pour  les  prier  de  ne 
point  inaltraitcrsoname.  r .Niont/I, 
CmP.REM,  Scii.lîlMATHÀ. 

Exécestus  , tyran  des  Phocéens , 
avait  deux  Laguea  dont  il  sc  servait 
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pour  connaître  l’avenir.  En  les  hap- 
pant l’une  coulre  l'autre , il  préten- 
dait deviner,  par  le  son,  ce  qu’il 
avait  ù faire  elre  qui  lui  devait  arri- 
ver. Ce  merveilleux  talisman,  qui 
lui  avait  marqué  le  t'Miips  de  sa  mort  , 
11e  lui  fournit  pas  le  moyen  de  s'y 
soustraire.  Clcrtt.  d’ Alex. 

Exégètes,  prêtres  interprètes  des 
lois  , soumis  à l’hiérophante. 

Exercice.  { Iconol 1)  On  le  per- 
sonnifie sous  la  figure  d’un  jeune 
homme  vêtu  d’une  robe  retroussée , 
regardant  une  montre , et  s'appuyant 
sur  un  gros  volume,  dont  le  titre 
est  : Encyclopédie.  Il  tient  un  cer- 
cle d'or,  symbole  de  la  perfection  , 6 
laquelle  il  aspire.  Proche  de  lui  sont 
des  armes  et  quelques  instruments 
d'architecture  , attributs  distinctifs 
des  diverses  espèces  d’exercices. 

Exil  (Iconol.)  On  l’a  figuré  assez 
peu  heureusement  par  un  pèlerin 
tenant  un  bourdon  de  la  main  droite, 
et  un  faucon  de  la  gauche. 

Ext  mi*  Hostie  , victimes  qu’on 
mettait  à part  dans  les  troupeaux  , 
comme  plus  propres  à èt  re  immolées* 
Rac.  Eximo  , je  choisis. 

Exitéries.  Les  Grecs  appelaient 
ainsi  les  prières  et  les  sacrifices  fait» 
avant  quelque  entreprise  militaire  , 
un  voyage , ou  la  mort  d’un  parent 
ou  d’un  ami.  Rac.  Exitin  , sortir  , 
partir. 

Exoi.e  , une  des  Thcstinde*. 

Exorcismes  magiques  {Démon.), 
Ce  sont  des  formules  dont  se  ser- 
vent les  prétendus  magiciens  pour 
évoquer  ou  chasser  les  esprits  avec 
lesquels  ils  prétendent  avoir  com- 
merce. Agrippa  rapporte  plusieurs 
manières  de  conjurer  ces  esprits. 

Exorcistes  ( M.  Eabb.  ) , charla- 
tants  juifs  qui  couraient  les  pays,  fai- 
sant profession  de  chasser  tes  démons 
par  des  conjurations  qu’ils  attri- 
buaient à Salomon.  Ils  se  servaient 
de  parfums  et  de  ligatures. 

ExprRiENCB(/c.)filJeduTempsctde 
laRéllcxion.  Cravrlot,  après  Hipa , 
l’a  dessinée  comme  imc  femme  ùpée  , 
et  majestueuse,  vêtue  de  gaze  d'or  , 
tenant  dans  la  main  droite  le  carré 
géométrique  divisé  en  degrés , qui  , 
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par  la  multiplication  de  ces  degrés  , 
donne  la  hauteur , la  profondeur  et 
la  distance  ; et,  de  la  gauche,  une 
baguette , signe  du  romunndement , 
qu’entoure  un  rouleau  sur  lequel  se 
lisent  ces  mots  : Itcrum  ma  gis  Ira. 
A ses  pieds  sont  une  pierre  de  touche, 
et  un  vase  d’où  s’éxaporent  des  flam- 
mes. 

Expiation , cérémonie  religieuse 

Ïiar  laquelle  on  prétendait  purifier 
ps  coupables  et  les  lieux  profanes. 
11  y en  avait  de  plusieurs  sortes  , et 
chaque  espèce  avait  des  cérémonies 
particulières.  Les  principales  étaient 
celles  qui  se  pratiquaient  pour  l'ho- 
micide , pour  les  prodiges,  pour  les 
villes  , pour  les  armées , pour  les 
temples. 

La  première  était  accompagnée  , 
dès  les  siècles  héroïques  , ue  céré- 
monies solemnelles  et  gênantes.  Lors- 
que le  meurtrier  était  de  haut  rang  , 
les  rois  eux- mêmes  ne  dédaignaient 
pas  d'en  faire  la  cérémonie.  Ainsi 
Copréus,  qui  avait  tué  Iphise,  est 
expié  par  Eurysthée;  Adr.istc,  par 
Crésus,  roi  de  Lydie;  Hercule, 
parCéyx,  roi  de  Trachine;  Oreste, 
par  Démonhoon , roi  d'Athènes  ; Ja- 
«onet  Méfiée , par  Circc.  Apollonius 
de  K h ode  s a décrit , dans  le  plus 
rand  détail , les  cérémonies  de  cette 
ernière  expiation  ; mais  elles  n’exi- 
geaient pas  toutes  des  rites  aussi  pé- 
nibles. Achille,  aprèsavoir  tué  le  roi 
des  Lélèges , se  contenta  de  sc  laver 
dans  de  l’eau  courante.  Enée  n’ovse 
toucher  les  dieux  Pénates  qu’il  veut 
emporter , jusqu'à  ce  qu'il  se  soit 
purifié  dans  quelque  fleuve.  Les  cé- 
rémonies romaines  étoient  différentes 
de  celles  des  Grecs  Lorsqu  Horace 
fut  absous  après  avoir  tué  sa  soeur  , 
les  pontifes  élevèrent  deux  autels, 
l’un  à J u non  protectrice  des  soeurs , 
l'autre  au  fiéuie  du  pays  ; on  offrit 
sur  es  autels  plusieurs  sacrifices  d’ex- 
piation , après  lesquels  on  fit  passer 
le  coupable  sous  le  joug. 

Expiation  pour  les  prodiges . — 
C'était  une  des  plus  soient  ml  les  chez 
les  Romains.  A l’apparition  de  quel- 
que prodige,  le  sénat,  aprèsavoir 
lait  consulter  les  livres  sibyllins , or- 
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donnait  des  jours  de  jeûne , des  fêtes* 
des  lectisternes,  des  jeux,  des  prières 
publiques  , des  sacrifices.  Toute  la 
ville  était  alors  dans  le  deuil  et  dans 
la  consternât  ion,  les  temples  ornés,  les 
lectisternes  préparés  dans  les  places 
publiques,  les  sacrifices  expiatoires 
réitérés , pour  détourner  1rs  malheurs 
dont  on  se  croyait  menacé.  V . Lec- 
TISTERKKS. 

Expiation  pourîcs  villes  et  pour 
tles  lieux  particuliers .—  Il  y avait 
dans  le  calendrier  romain  des  jours 
marqués  pour  l'expiation  de  la  ville 
de  Rome  : c’était  le  5 de  Février, 
où  l'on  immolait  pour  cela  les  victimes 
ambui Unies.  Outre  cette  fête  an- 
nuelle , il  y en  avait  une  rjoi  revenait 
tous  les  cinq  ans  ; et  c est  du  mot 
lus t rare  , expier  , qu’on  donnait  le 
nom  de  lustre  à un  espace,  de  cinq 
ans.  V.  Compitai.es,  Ambarvalles. 

Expiation  des  années V . Ar  - 

MI  LUSTRES. 

Expiation  pour  les  temples  ou 
pour  tes  lieux  sacrés. — Si  qurlqne 
criminel  entrait  dans  un  lien  sacré, 
le  lieu  était  profané  ; il  fallait  l’ex- 
pier. Œdipe,  exilé  de  son  pays,  alla 
par  hasard  vers  Athènes,  et  s'arrêta 
à Colone,  près  du  temple  des  Eumé- 
nides, dans  un  bois  sacré;  les  habi- 
tants , sachant  qu'il  était  criminel , 
l'obligèrent  de  faire  les  expiations 
nécessaires.  Ces  expiations  consis- 
taient à faire  des  coupes  sacrées  de 
laine  récemment  enlevée  de  la  toison 
d’une  jeune  brebis,  à répandre  de 
l'eau  pure  et  non  du  vin,  à verser 
entièrement  et  d’un  seul  jet  la  der- 
nière libation  , le  tout  en  tournant  le 
visage  vers  le  soleil;  enfin,  il  fallait 
offrir  trois  fois  neuf  branches  d’oli- 
vier ( nombre  mystérieux  ),  en  pro- 
nonçant une  prière  aux  Euménides. 
Œdipe  , que  son  état  rendait  inca- 
pable de  faire  une  pareillecérémonie, 
en  chargea  Ismène  sa  fille.  Outre  ces 
expiations,  il  y en  avait  encore  pour 
être  initié  aux  grands  et  petits  mys- 
tères Ficus  ins,  à ceux  de  Mithras  , 
aux  Orgies , etc.  II  y en  avait  pour 
toutes  les  actions  de  la  vie  un  peu 
importantes  : les  noces , les  funérail- 
les , les  voyages , étaient  précédés  ou 
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suivis  d'expiations.  Tout  ce  qufetait 
réputé  de  mauvais  augure,  la  ren- 
contre d'une  belette,  d'un  corbeau 
ou  d'un  lièvre,  un  orage  imprévu, 
un  songe,  et  mille  antres  accidents  , 
obligeaient  de  recourir  aux  expia- 
tions. 

Exputor.  On  donnait  re  nom  aux 
dieux  en  général  , mais  particulière- 
ment à Jupiter  , parcequ'il  était 
censé  expier  les  hommes  des  crimes 
qu'ils  avaient  commis. 

Ex  templo  , terme  dont  se  ser- 
raient les  crieurs,  après  que  les  sa- 
crifices étaient  achevés,  pour  avertir 
le  peuple  de  sortir  du  temple. 

ExTifPfCES , ministres  qui , dans 
les  sacrifices,  prétendaientconnaître 
la  volonté  des  dieux  par  l’inspection 
d es  entra  illes.  Rac.  Ex  ta  inspicere. 
Cette  divination  était  très  en  vogue 
dans  la  Grèce.  En  Italie,  les  premiers 
cxtispiccs  furent  lesEtruricns  , chez 
qui  cet  art  imposteur  était  en  grand 
crédit,  y.  Aruspices. 

ExtispïCine  , inspection  des  en- 
trailles des  victimes.  Vitruve  lui 
donne  une  origine  vraisemblable. 
« Les  anciens  , dit-il , considéraient 
»*  le  foie  des  animaux  qui  paissaient 
w dans  les  lieux  où  ils  voulaient  bâtir 
» ou  camper  ; après  en  avoir  ouvert 
» plusieurs , s'ils  trouvaient  les  foies 
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» gâte*  , ils  concluaient  que  les  eaux 
» et  la  nourriture  ne  pouvaient  être 
» bonnes  , et  abandonnaient  l'en- 
»»  droit.  » Les  rcglesdccetart  étaient 
fort  incertaines.  Tous  les  compila- 
teurs assurent  qu'on  n’a  jamaisdouté 
qu'un  lobe  double  ne  présageât  les 
plus  heureux  événements.  On  lit 
pourtant  dans  l'Œdipe  de  Sénèque 
que  c'était  un  signe  funeste  pour  les 
états  monarchiques. 

Extispicium.  un  des  instruments 
destinés  à fouiller  dans  les  entrailles 
des  victimes. 

ExVEARÆ.  Vov»  EvERMATKt’R. 

Ez.in(Æ/)"M. aiah.J  ,e&t  le  signal 
de  la  prière  chez  les  musulmans. 
Comme  le  Qôran  prescrit  â ces  peu- 
ples l'obligation  de  la  prière  cinq 
lois  le  jour,  l'imau  chargé  d'annon- 
cer le  temps  où  l’on  doit  s'assembler 

Four  cet  elVet  prononce  à chaque  fois 
ézan  du  haut  des  cl  oc  bers  de  chaque 
mosquée,  où  il  n’y  a ni  cloches  ni 
horloges.  Le  vendredi , on  ajoute  uu 
sixième  ézan. 

Ezol  rvédam  ( Mylh . Ind.),  uu 
des  quatre  livres  sacrés  des  Indiens 
nommés  Védams.  Celui-ci  règle  le 
culte , les  cérémonies,  les  offrandes  f 
et  la  manière  de  bâtir  les  temples. 

Ez  r u ë l ( Mylh,  Mah . ) V oyv 
Azr  iël. 
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J'  a al.  Les  chrétiens  de  Saint  Jean 
donnent  ce  nom  ;i  un  recueil  d’ob 
nervations  astrologiques  dont  ils  font 
beaucoup  de  cas , et  qu’ils  consultent 
<1  ms  presque  toutes  les  occasions  im- 
portantes de  la  vie. 

F a b k ri  f.s  , sacrifices  qu  i se  faisaient 
à Rome  sur  le  mont  Coelius,  avec 
de  la  farine  de  fèves  et  du  lard  , le 
premier  jour  de  Juin  , en  l'honneur 
de  Caron,  femme  de  Janus.  De  là  le 
nom  de  Fabarûv  donné  aux  calendes 
de  Juin. 

i.  Fa  biens,  prêtres  qui  formaient 
lin  des  collèges  des  Luperces.  fr. 

Lu  PERCES. 

— Une  des  plus  illustres  et  des 

S lus  nombreuses  fumilles  de  Rome. 

lercule,  devenu  amoureux  en  Italie 
d'une  nymphe  ou  femme  du  pays 
près  des  rixes  du  Tyhre,  eut  d'elle 
Fabius,  première  tige  de  la  famille 
des  Fabiens. 

Fabius,  fils  d'HercuIe  et  d’une 
fille  d'Evandre. 

i . F x rle  , nom  collectif  qui  ren- 
ferme l'histoire  théologique , fabu- 
leuse, poétique,  et , pour  le  dire  en 
un  mot,  toutes  les  fables  de  la  théo- 
lo  gic  grecque  et  romaine.  Banier 
divise  la  fable,  prise  collectivement, 
en  fables  historiques,  philosophi- 
ques , allégoriques , momies, mixtes, 
et  tables  inventées  à plaisir. 

2.  — - historiques.  Ce  sont  d’nn- 
ciennes  histoires  mêlées  avec  plu- 
sieurs fictions,  et  ces  fables  font  le 
pins  grand  nombre;  telles  sont  celles 
qui  parlent  des  principaux  dieux  et 
des  héros,  Jupiter,  Apollon,  Bac- 
chus,  Hercule,  Jason,  Achille  : le 
fond  de  leur  histoire  est  pris  dans  la 
vérité. 

3.  — philosophiques.  Ce  sont 
celles  que  les  poètes  ont  inventées 
comme  des  paraboles  propres  à en- 
velopper les  mystères  de  la  philo- 
sophie; comme  quand  on  dit  que 
10c  eau  e*t  le  père  des  fleuves,  que  la 


Lune  éponsa  l’Air  , et  devint  mère 
de  la  Rosée. 

4- — allégoriques.  C’était  une  es- 
pèce de  parabole  qui  cachait  un  sens 
mystique,  comme  celle  qui  est  dans 
Platon y de  Porus  et  de  Pénie  , ou 
des  richesses  et  de  la  pauvreté , d’où 
naquit  l’Amour. 

5.  — morales.  Ce  sont  celles  in- 
ventées pour  débiter  quelques  pré- 
ceptes propres  à régler  les  moeurs, 
comme  sont  tous  les  apologues,  ou 
comme  celle  qui  dit  que  Jupiter  en- 
voie pendant  le  jour  les  étoiles  sur 
la  terre  pour  s’informer  des  actious 
des  hommes. 

G.  — mixtes  , c.-5-d.  mêlées  d'allé- 
gorie et  de  morale,  et  qui  n'ont  rien 
d'historique,  ou  qui,  avec  un  fond 
historique,  fout  cependant  des  allu- 
sions manifestes  ou  à la  morale  ou  à la 
physique  ; telles  sont  celles  de  Lcuco- 
thoc  ciiangéc  en  l'arbre  qui  porte  l’en- 
cens , et  celle  de  Cly tie  en  tournesol. 

7.  —INVENTÉES  A PLAISIR.  Cel- 
les-ci  n’ont  d'autre  but  que  d'amu- 
ser ; telle  est  la  fable  de  rsyché , et 
celles  qu'on  nommait  Milcsienncs 
ou  Sybaritides. 

Sources  de  la  Pable.  t°.  L'a- 
mour du  merveilleux,  naturel  aux 
hommes;  a*  . le  défaut  ou  les  varia- 
tions de  l'écriture , soit  simple,  soit 
figurée;  3°.  la  fausse  éloquence  «les 
Orateurs  et  la  vanité  des  historiens  ; 
4°.  les  relations  des  voyageurs  ipno- 
rantsou  exagérnteiirs;  5°.  le  théâtre, 
la  poésie,  la  peinture  et  la  sculp- 
ture ; G".  In  pluralité  ou  l'unité  des 
noms;  7".  l’établissement  dcscolonies 
et  l’invention  des  arts;  8°.  les  céré- 
monies de  la  religion,  la  complai- 
sance des  prêtres , et  les  mensonges 
pavés  des  généalogistes  ; 9".  l'igno- 
rance de  l'histoire,  de  la  chronolo- 
gie , de  la  physique , de  la  navigation 
et  des  langues , et  sur- tout  de  la  phé- 
nicienne, féconde  en  équivoques  ; 
10".  les  mots  équivoques  de  la  langue 
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grecque;  n°.  la  vanité  dos  Grecs, 
qui  changèrent  les  noms  et  les  céré- 
monies des  peuples  de  l’O  rient,  pour 
faire  croire  qu  ils  étaient  Tiés  dans 
leur  pays;  tandis  que  l’Egypte  et  la 
Phénicie  étaient  le  vrai  berceau  des 
fables;  !^°.  le  prétendu  commerce 
des  dieux  , imaginé  à dessein  de  sau- 
ver l'honneur  des  dames  , et  appelé 
ausccours  de  leur  réputation  ; 1 3".  les 
expressions  figurées  et  métaphysi- 
ques prises  insensiblement  dans  un 
sens  littéral,  tel  que  le  cruel  Lvcaon 
changé  en  loup  , le  stupide  Midas , 
doué  d'oreilles  d'âne,  etc. 
Fable,(/c*o/ï.)  divinité  allégorique, 
fille  du  Sommeil  et  de  la  Nuit.  On  dit 
quelle  épousa  leMensongc,etqu’rlIe 
s'occupait  continuellement  à contre- 
fjirc  l'Histoire.  On  la  représente  avec 
un  masque  sur  le  visage,  et  magni- 
fiquement habillée.  La  vérité  em- 
ploie le  voile  de  la  Fable  pour  nous 
faire  poùter  ses  leçons  : c'est  ce 
qu’expriment  ces  emblèmes  où  la 
Vérité  est  représentée  nue,  et  se 
couvrant  d'uu  voile  sur  lequel  on  a 
dessiné  divers  animaux. 

Fabuleux  ( Temps),  seconde 
période  du  monde,  suivant  V arron , 
depuis  le  déluge  jusqu'au  siège  de 
Troie.  Cette  période  s appelle  tantôt 
fabuleuse , tantôt  héroïque,  ;'i  rai- 
son des  héros  ou  demi-dieux  que  l'on 
suppose  avoir  existé  alors. 

r ABt  LiNUS  divinité  à laquelle  les 
Romains  offraient  des  sacrifices  , 
lorsque  les  enfants  commençaient  à 
parler.  Rac.  Tari,  parler.  V arron . 

Fvcelina,  Facelis,  Fasceuna 
ou  Fascrms,  surnom  de  Diane. 

Facuiman  ( Mylh . Jap . ),  Cami 
célèbre  par  ses  conquêtes,  et  le  dieu 
de  la  guerre  dans  le  Sinto . Tayco- 
Samn , un  des  plus  grands  princes 
qu'ait  eus  le  Japon,  mort  en  i5gS, 
avait  fait  élever  à Méaco^fn  temple 
superbe,  pour  v être  adore  lui-même 
sous  ce  nom.  Les  ferrements  de  ce 
temple  n'étaient  que  des  lames  de 
sabres,  n’etant  pas  convenable,  di- 
sait cet  empereur,  qu'aucune  autre 
sorte  de  fer  fût  employé  dans  la  fa- 
brique d’un  sanctuaire  destiné  à un 
dieu  guerrier. 
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F iciff.r,  porte -flambeau,  nom 
que  Sutilus  donne  à Mercure,  con- 
sidéré comme  le  soleil.  Rac.  Taoc , 
flambeau. 

Faction,  roi  de  Lyrnesse. 

Fad.e  , Fat.*,  Fatidicæ,  nom» 
donnés  par  les  Latins  aux  devineres- 
ses gauloises  et  germaines,  que  l’on 
croit  avec  raison  l'original  de  nos  fées. 

Fadus, capitaine  latin, qui  tomba 
sous  les  coups  d'Eury  ale.  Èuéid.  /.g. 

Fai  ns.  C’est  ainsi  qu’on  appellait 
la  seconde  classe  des  druides;  ils 
étaient  de  l’ordre  des  prêtres , et 
jouaient  un  rôle  important  dans  les 
actes  publics  de  la  religion  ; ils 
étaient  chargés  de  composer  en  1 hon- 
neur des  dieux  , des  nymnes  ou  ds 
chantaient  dans  les  grandes  solein- 
nités.au  son  de  leurs  harpes  et  autres 
instruments.  Ils  étaient  en  un  mot  les 
musiciens  sacrés  , les  poètes  reli- 
gieux , et  les  prétendus  prophètes 
de  toutes  les  nations  celtiques  qui 
les  regardaient  comme  inspirés  et 
comme  favorisés  «les  révélations  du 
ciel , relativement  à lu  cnnuoissance 
de  la  nature  des  choses , de  l’avenir 
et  de  la  volonté  dus  dieux. 

Faoutalis,  nom  donné  à un  licit 
ou  temple  consacré  â Jupiter,  situé 
au  milieu  d'uu  bois  de  hêtres.  C’est 
aussi  un  surnom  de  Jupiter  et  de  la 
partie  du  mont  Esquilin  appelée  au- 
paravant Mous  Appius.  — T oyez 
Dodorb,  Puéoonék. 

Fa  h fa  h (Mylh.  Mah .),  un  des 
fleuves  que  les  musulmans  mettent 
dan*  leur  paradis. 

Y kxuflconol.)  divinité,  fille  delà 
Nuit, suivant  Hésiode.  Tirade  la 
place  aux  portes  des  enfers , et  d’au- 
tres sur  les  bords  du  Cocyte,  où  des 
arbres  dépouillés  de  feuillages  pré- 
sentent un  ombrage  triste  et  sombre. 
Assise  au  milieu  d’un  champ  aride  , 
clic  arrache  avec  ses  ongles  quelques 
plantes  infertiles.  Les  Lacédémo- 
niens avaient  à Chalcinecon  , dans  le 
temple  de  Minerve  , uu  tableau  de 
la  faim  , dont  la  vue  seule  était 
effrayante.  Elle  était  représentée 
dans  ce  temple  sous  la  figure  d’une 
fenmie  bave  , pâle  , abattue  , d'une 
maigreur  effroyable  , ayaul  les  tem- 
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pcs  creuses,  la  peau  du  front  sèche 
et  retirée  , les  yeux  éteints  , enfon- 
cés daus  la  tète,  les  joues  plombées, 
les  lèvres  livides , enfin  , les  bras 
décharnés  , ainsi  que  les  mains  , 

?u’elle  avait  liées  derrière  le  dos. 

livide  a fait  de  la  faim  une  des- 
cription qui  n’est  pas  îuoius  éner- 
gique. I\ Jetant,  liv.  8. 

Fakirs  (Æfyl.  Ind.),  moines  vaga- 
bonds de  rindostan,  qui  se  divisent 
en  plusieurs  espèces.  Les  uns  sont 
couverts  de  méchants  haillons , sur 
lesquels  ils  portent  des  robes  com- 
posées de  pièces  de  différeutes  cou- 
leurs , qui  leur  descendent  jusqu'à 
mi- jambes  ; ce  qui  forme  un  habille- 
ment bizarre  et  grotesque.  Ces  fakirs 
marchent  ordinairement  en  bandes. 
Chaque  bande  a son  supérieur  ,qui 
n’est  distingué  des  autres  que  par  un 
équipage  plus  pauvre  et  plus  misé- 
rable. Il  a une  crosse  chaîne  de  fer, 
de  la  longueur  de  deux  aunes , atta- 
chée à la  jambe  , et  qu’il  fait  reten- 
tir sur-tout  lorsqu’il  fait  sa  prière. 
Cest  par  ce  bruit  qu’il  appelle  le 
peuple  pour  le  renare  témoin  des 
transports  extatiques  de  sa  dévo- 
tion. Ces  hypocrites  sont  fort  res- 
pectés du  peuple.  Dans  les  endroits 
où  ils  passent,  on  leur  apporte  à 
manger,  ainsi  qu’à  leurs  disciples, 
et  ils  prennent  leurs  repas  comme 
les  cyniques,  dans  une  rue  ou  dans 
une  place  publique,  assis  sur  des 
tapis.  C’est  aussi  là  qu’ils  donnent 
audience  aux  dévots  qui  viennent  les 
consulter.  Quand  on  les  aborde,  on 
quitte  ses  souliers,  on  se  prosterne 
humblement  devant  eux  pour  baiser 
leurs  pieds.  Ordinairement  le  fakir 
donne  sa  main  à baiser,  comme  une 
faveur  spéciale  , et  fait  asseoir  près 
de  lui  le  consultant. Ce  sont  sur-tout 
les  femmes  qui  viennent  avec  le  plus 
de  crédulité  demander  desconseils  à 
ces  imposteurs  , dont  elles  espèrent 
apprendre  mille  beaux  secrets  , en- 
tr’autres  le  moyen  d’avoir  des  en- 
fants quand  elles  sont  stériles , et 
l'art  d’inspirer  de  l’amour  aux  hom- 
mes qu’elles  veulent  captiver.  Ces 
fakirs  ont  quelquefois  à leur  suite 
plus  de  deux  cents  disciples.  Ils  ont 
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un  tambour  et  un  cor  dont  ils  se 
servent  pour  les  rassembler.  Quand 
ils  s’arrêtent , leurs  disciples  plantent 
en  terre  des  étendards , des  lances  et 
d’autres  armes  , autour  de  l’endroit 
où  ils  reposent.  Il  y a une  autre  secte 
de  fakirs  dont  le  genre  de  vie  est 
plus  décent  et  plus  rcglé.Ce  sont , la 
plupart , de  pauvres  gens  qui , dési- 
rant s’élever  par  le  moyen  de  la  reli- 
gion , se  retirent  dans  Tes  mosquées , 
et  y vivent  des  charités  qu’ils  re- 
çoivent desdévots.  Ils  emploient  tout 
leur  temps  à étudier  l’Alcoran  ; et 
lorsqu’ils  en  ont  acquis  une  connais- 
sance su  (lisante , ils  parviennent  qucl- 
uefois  à la  dignité  de  mullnh  , ou 
octeur  de  la  loi  , et  deviennent  les 
chefs  des  mosquées.  Ces  fakirs  se 
marient , et  prennent  plusieurs  fem- 
mes , dans  la  vue,  disent-ils,  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu  , en  pro- 
créant un  grand  nombre  de  servi- 
teurs du  prophète.  Pour  allumer  du 
feu  , ils  se  servent  de  fiente  de 
vache  desséchée  au  soleil , et  les 
cendres  leur  servent  à poudrer  leurs 
cheveux,  qu’ils  portent  longs  et 
malpropres.  C’est  sur  ces  cendres 
qu’ils  prennent  leur  sommeil.  Ta- 
vemisr  décrit  les  différentes  austé- 
rités de  plusieurs  fakirs  qu’il  vit 
près  de  Surate.  Les  uns  s’enterraient 
tout  vivants  dans  une  fosse  où  l’air 
et  la  lumière  ne  pouvaient  pénétrer 
que  par  un  trou  fort  étroit.  Dans 
cet  affreux  endroit  , ils  restaient 
neuf  à dix  jours  consécutifs  dans  la 
même  attitude , et  même  , dit-on  , 
sans  prendre  aucune  nourriture. 
Les  autres  demeuraient  exposés  aux 
rayons  brûlants  du  soleil  une  jour- 
née entière,  n’étant  soutenus  que 
sur  un  pied.  De  temps  en  temps  ils 
mettaient  de  l’encens  dans  un  ré- 
chaud plein  de  feu  qu’ils  tenaient 
en  main.  Quelques  uns  , arcroupij 
sur  leurs  talons,  tenaient  les  bras 
levés  au-dessus  de  la  tète, et  demeu- 
raient plusieurs  jours  de  suite  dans 
cette  posture  gênante.  Plusieurs 
s’obstinaient  à passer  des  années  en- 
tières debout , sans  prendre  aucun 
repos  : seulement , lorsque  le  som- 
meil les  accablait,  une  corde  Rtlar 
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ehée  à un  arbre  servait  à les  soute- 
nir. On  serait  tenté  de  regarder 
comme  autant  de  fables  ces  pratiques 
de  pénitence,  qui  semblent  fort  au- 
dessus  des  forces  delà  nature,  si  l’on 
ne  savait  quels  effets  peuvent  pro- 
duire, principalement  sur  des  têtes 
aussi  échauffées  que  celles  des  In- 
diens,certaines  drogues  et  certaines 
liqueurs  qui  assoupissent  les  sens  et 
rendent  insensible  aux  douleurs  les 
plus  cuisantes.  Ovington  rapporte 
qu'il  vit  plusieurs  de  ces  fakirs  qui 
buvaient  souvent  de  la  l>angue  in- 
fusée dans  l’eau  , dont  la  vertu  eni- 
vrante était  propre  à leur  brouiller 
la  eervelle. 

Fa kone  ( Afyth.Jap .)  , lac  qui  se 
trouve  près  d’un  des  chemins  nui 
conduisent  à Jédo,  capitale  du  Ja- 
pon. Les  Japonais  placent  dans  ce 
lac  une  espèce  de  limbes  habités 
par  tous  les  enfans  morts  avant  Page 
de  sept  ans.  Ils  sont  persuadés  que 
les  âmes  de  ces  enfans  subissent  en 
ce  lieu  divers  supplices  , dont  elles 
ne  peuvent  être  délivrées  que  par 
les  hhera  des  vivants  et  les  prières 
des  bonzes.  Ces  imposteurs  montrent 
hardiment  l’endroit  où  ils  préten- 
dent que  ces  enfants  sont  tourmen- 
tés ; et  pour  le  faire  remarquer , on 
y a élevé  un  monceau  de  pierres  en 
forme  de  pyramide.  Sur  les  bords 
dn  lac  on  trouve  une  multitude  de 
petites  chapelles  de  bois.  C'est  là 
que  les  prètresrécitcnt  le  namanda  , 
quand  ils  ont  été  bien  payés.  Lors- 
qu’un dévot  vient  leur  apporter  son 
offrande  pour  le  soulagement  des 
défunts  , le  bonze  lui  donne  un  pa- 
pier sur  lequel  on  lit  les  noms  de 
plusieurs  dieux  et  demi-dieux  du 
pays*  Le  dévot , après  avoir  reçu 
humblement  et  tète  nue  ce  divin 
papier,  rattache  à une  pierre  et  le 
jette  dans  le  lac,  persuadé  que  les 
défunts  sont  soulagés  à mesure  que 
les  noms  tracés  sur  le  papier  s'ef- 
facent par  l’action  de  l'eau. 

Faki  basi  , temple  du  cheval 
blanc  (fl/.  Jap.) , temple  bâti  sous 
ce  nom  par  le  missionnaire  qui  in- 
troduisit la  doctrine  de  Buds  au  Ja- 
pon , euvirou  l’au  ù>  de  J.  C.  en 
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mémoire,  dit-on  , de  ce  que  le  Kio 
ou  Fokékio,  fut  apporté  dans  les 
Ind*  s par  un  cheval  blanc. 

Fa  lacer,  dieu  des  Romains.  Il 
avait  un  prêtre  particulier  du  même 
nom.  Chomprê  le  fait  dieu  des  ar- 
bres fruitiers.  Turncbe  croit  que 
Falacer  était  le  dieu  qui  présidait 
aux  colonnes  du  cirque , nommé 
t'a!  a , dont  Juvcnal  parle  dans  sa 
sixième  satire. 

Falcifer  et  Falciger,  qui  porte 
une  faux,  Saturne. 

Fa  mgams  (jf fyth.  Ind.) , ordre  de 
prêtres  dont  la  tribu  tient  le  se- 
cond rang  dans  le  royaume  de  Gol- 
conde.  Ils  observent  les  cérémonies 
des  Brahmines,  mais  nese  nourrissent 
que  de  beurre,  de  lait,  et  d’herbages, 
à l'exception  des  oignons,  dont  le* 
veines  leur  offrent  quelque  ressem- 
blance avec  du  sang. 

Familiarks,  les  lares  des  maisons 
de  chaque  particulier. 

Famine,  (feon.)  Les  poètes  l’ont 
personnifiée  comme  la  faim.  Ils  dépei- 
gnent Bellone  ravageant  les  campa- 
gnes, et  traînant  aprèsellela  famine 
au  visage  paie  et  bave,  aux  yeux  en- 
foncés, au  corps  maigre  et  décharné. 
Ils  rappellent  la  conseillère  des 
crimes  , la  fille  de  la  discorde  et  la 
uièrc  de  la  mort.  V.  Faim. 

Fa-mît-tày  {Myih.  Ind.)  , nom 
que  les  habitants  de  Laos  donnent  au 
dieu  qui  doit  succéder  à Xaca , lors- 
que le  règne  de  ce  dernier  , qui  doit 
cire  de  ôooo  ans,  sera  expiré.  Fa- 
mît-tay  sera  , pour  ainsi  dire,  l’ante- 
christ  de  Xaca.  Il  détruira  entière- 
ment la  religion  établie  par  son  pré- 
décesseur , renversera  ses  temples , 
brisera  ses  statues  et  brûlera  ses 
livres.  Sur  les  débris  de  la  loi  de 
Xaca  il  établira  la  sienne , dont  les 
principes  seront  tout  contraires. 

Fanæ  ou  Fatuæ,  déesse  de  la 
classe  des  nymphes , dont  on  pré- 
tend que  le  nom  a donné  lieu  à celui 
de  t'a  nu  ni , c.-à-d.,  endroit  consa- 
cré à quelque  divinité  que  l’on  con- 
sulte sur  l’avenir  ; car  c'était  là  le 
principal  objet  du  culte  des  Fanes. 
I\ac. tari  , parler.  Voy.  Fa un us  , 
Il  ls. 
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F viatiques,  de Jivuimte>e  ni  qnî, 
* tenaient  dans  les  temples  , et  qui 
entrant  dans  une  espèce  d'enthou- 
siasme , comme  animés  et  inspirés 
)ht  la  divinité  qu’ils  servaient  , fai- 
saient des  gestes  extraordinaires  , 
Miaulaient  la  tète  comme  des  bac- 
chantes , se  tailladaient  les  bras  et 
p>  oiionçaient  des  oracles.  Ceux  qui 
s tenaient  dans  le  temple  de  Bellone 
*e  ii  Humaient  Ilellonaires.  11  y avait 
encore  des  fanatiques  d’Isis  ,dc  Séra- 
J»is  , de  Sylvain  , etc.  Cette  uppella- 
t ton  n'était  pas  d'abord  déshonorante, 
mai»  cite  ne  tarda  pas  à le  devenir. 
l)u  'moins  se  trouve-t-elle  prise  eu 
mauvaise  part  dans  les  meilleurs  au- 
teur», et  avec  le  incme  sens  qu'on 
lui  donne  aujourd’hui.  Cic . Llivi- 
nat.  lit',  a. 

Fanatisme,  (feon.)  Voltaire  l’a 
pci  sonn  ifié  dans  la  llenriade. D'après 
la  peinture  qu’il  enfait,  lartiste  peut 
le  peindre  jeune,  vêtu  en  prêtre , les 
cheveux  hérissés , tenant  un  livre 
«l’une  main,  et  de  l’autre  un  poignard 
ensanglanté.  Il  peut  encore  être  peint 
aveugle  ou  avec  un  bandeau  sur  les 
yeux,  s'armant  d’un  flambeau  pris 
surlesautels,  et  excitant  des  hommes 
armés  de  piques  et  de  torches  ar- 
dentes à porter  sur  ses  pas  le  meurtre 
et  l’incendie.  Divers  instruments  de 
supplice  feraient  le  fond  du  tableau. 

1*  an-Chin  ( M . Chin.),  épicuriens 
qui  parurent  en  Chine  dans  le  cin- 
«ju.ème siècle.  Le  vice,  la  vertu  , la 
pr  jvidcnce,  l’immortalité  etc.  étaient 
p*»ur  eux  des  mots  vides  de  sens. 
Cette  doctrine  désastreuse  n’a  heu- 
reusement eu  que  la  durée  d'un  tor- 
rent; mais  les  torrents  font  bien 
«b's  ravages  en  peu  de  temps,  et  il 
Lut  des  années  pour  réparer  les  dom- 
mage» d'un  jour. 

F«  NNAsuiBA  (M.  Jap.),  arbre  que 
les  Japonais  plantent  dans  le  voisi- 
nage des  temples  et  des  pagodes  ,et 
quand  il  est  vieux,  on  le  brûle  dans 
les  funérailles  des  morts. 

Fa  Nom  ( Myth.  Arab.),  ville 
royale  du  temps  fabuleux  que  les 
Arabe»  appellent  Préadamite.  C'était 
le  siège  ors  anciens  Solimansnti  Sa- 
louions,  qui  régnaient  sur  une  es- 
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pèce  de  créât  tires  différentes  de  IVj- 
pêce  humaine. 

Fansa  l ( Myth.  Scan  J.},  nom  de 
In  demeure  de  Frigga , dans  la  ville 
d'Asgnr. 

Fa  nom  , aire  et  place  d’un  temple 
qui  devait  être  consacré  aux  dieux. 
De  là  Fanum  pris  pour  signifier  un 
temple , mais  petit  temple  ou  cha- 
pelle , Sacrariunt.  C'était  aussi  un 
monument  qu'on  élevait  aux  empe- 
reurs après  leur  apothéose.  Plusieurs 
lieux  ont  été  nommés  Fanum , p.r- 
cequ'ils  avaient  été  , dans  l'origine  , 
l’emplacement  d’un  temple  ou  d'une 
chapelle. 

r aqüihi  ( Myth.  Afr.  ) , classe  de 
prêtres  modérasses.  F . Ombiasse s. 

Far  in  ( Mylh.  Arab.)f montagne 
•des  Madianitcs  en  Arabie,  qui  fut 
réduite  en  poudre  à la  vue  de  la  ma- 
jesté de  Dieu. 

Fard.  Vénus  et  Pallas  se  dispu- 
taient le  prix  de  la  beauté. Vénus  fut 
long-temps  h sa  toilette,  consulta  son 
miroir , retoucha  à ses  cheveux , ré- 
gla la  vivacité  de  son  teint.  Minerve 
ne  sc  mira  ni  dans  le  métal  ni  dans 
lccrvstaldes  eaux,  et  ne  trouva  point 
d’autre  secret  pour  sc  donner  du 
rouge  , que  de  faire  une  longue 
course  h l’exemple  des  filles  de  La- 
cédémone qui  avaient  coutume  de 
prendre  cet  exercice  sur  les  bords  de 
l'Eurotns» 

Farfadet,  esprit  folet , que  le* 
persorines  simples  croient  voir  on 
entendre  la  nuit.  Des  voyageurs  cré- 
dules oot  prélcndiique  les  Indes  sont 
pleines  de  ces  farfadets , bons  on  mé- 
chants , et  qu’ils  ont  un  commerce 
familier  avec  les  hommes. 

Farnus,  dieu  des  Romains  , qui 
présidait  à la  parole.  Rac.  Fan, 
parler. 

Fa rogttis ( Myth.Ind.)  , caste  in- 
dienne qui  vit  dans  les  bois  et  n'a- 
dore que  le  soleil;  ils  ne  mangent 
qu'a  près  lui  avoir  rendu  leurs  hom- 
mages , et  n’oseraient  mettre  un  mor- 
ceau dans  la  bouche  s’ils  n’avaient  vu 
cet  astre.  Ils  sont  persuadés  que 
l’homme  finit  avec  la  vie;  et  c'est 
peut-être  cette  petsuasiou  qui  les  fait 
vivre  comme  des  bêtes,  sans  dis- 
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linrtîon  de  sexe,  d'àge,  ni  de  pa- 
renté. 

F i*s.  ( Myth.  JM a/i.  ) Les  Turcs 
comprennent  sous  ce  nom  les  devoirs 
de  droit  divin , et  qui  sont  d’une  né- 
cessité absolue  pour  être  agréable  à 
Dieu  el  à son  prophète,  tels  entr’au- 
tres  , que  la  prière,  l'aumône,  le 
jeune,  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 
On  les  distingue  de  ceux  dont  on 
peut  se  dispenser  sans  un  grand  pé- 
ché, comme  la  circoncision  , les 
prostrations  multipliées  aux  prières 
de  raidi,  etc.  y.  Sonnet. 

F as,  divinité  qu'un  regardait 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes. 
Prima  deü/n  Pas.  C'est  la  meme 
que  Thémis,  ou  la  Justice. 

Fascelis.  P.  Facklina. 

Fascination.  Les  femmes  maures 
qui  habitent  le  désert  de  Z# ru,  en 
Afrique,  s'imaginent  qu’il  y a des 
gens  dont  le  simple  regard  nuit  à 
leurs  enfants,  leur  cause  la  mort  ou 
quelque  maladie  dangereuse.  'Cette 
idée  superstitieuse , familièreaux  an- 
ciens Romains.  se  retrouve  encore 
en  Europe  parmi  les  modernes. 

Fascinus,  divinité  tutélaire  de 
l'enfance.  On  lui  attribuait  le  pou- 
voir de  garantir  des  fascinations  ou 
maléfices.  Dans  les  triomplus,  on 
suspendait  sa  statue  au-dessus  du 
char , comme  avant  la  vertu  de  pré- 
server le  triomphateur  des  prestiges 
enivrants  de  l'orgueil.  Son  culte  était 
confié  aux  Vestales.  C'était  un  sur- 
nom de  Priape  ou  plutôt  c’était  l'i- 
mage de  Priape  lui-même,  y oyez 
Lino am. 

Fastes,  nom  donné  au  calendrier 
des  Romains,  «'ans  lequel  étaient 
marqués,  jour  par  jour,  leurs  fêtes, 
leurs  jeux , leurs  cérémonies , sous 
la  division  de  jours  fastes  et  né- 
fastes y permis  et  défendus,  c.-à-d. , 
de  jours  destinés  aux  affaires,  et  de 
jours  destinés  au  repos.  On  attribue 
cette  division  à la  sage  politique  de 
Numa.  Les  pontifes  furent  faits  les 
dépositaires  uniques  et  perpétuels  du 
livre  des  Fastes,  ce  qui  finit  par  leur 
donner  un  pouvoir  très-dangereux  , 
puisqu'ils  |hhiv aient , sous  prétexte 
tics  jours  lustes  ou  néfastes , avancer 
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ou  reculer  le  jugement  des  affaires 
les  plus  importantes , et  traverser  h £ 
desseins  les  mieux  concertés  des  ma- 
gistrats et  des  particuliers. Cette  au- 
torité dura  quatie  cents  ans.  On  dis- 
tinguait les  grands  Fastes,  ou  ceux 
que  la  flatterie  consacra  dans  la  suite 
aux  empereurs  ; les  petits  Fastes , ou 
Fastes  purement  calendaires  ; le* 
Fastes  rustiques,  qui  niorquaient  les 
fêtes  de  la  campagne,  les  éphémé- 
rides,  les  histoiressuccinctes,  où  les 
faits  étaient  rangés  suivant  l’ordre 
des  temps  ; et  enfin  les  registres  pu- 
blics, où  l'on  marquait  tout  ce  qui 
concernait  la  police  de  Reine.  • 

Fastigiüm,  ornement  que  les  Ro- 
mains mettaient  au  faite  du  temple 
des  dieux,  tels  qu'un  char  à quatre 
chevaux  fa  ils  de  terre,  une  statue,  etc. 
On  accorda  ensuite  cet  honneur 
comme  une  récompense  aux  citoyens 
distingués.  César  fut  le  premier  è 
qui  elle  fut  décernée. 

Fat  a.  Voy.  Faina. 

Fatales  Dra.  Les  Parques. 

Fatalisme.  ( Myth.  luii.  ) Le» 
habitants  de  l'isle  de  Cevlan  sont 
persuadés  que  les  biens  et  les  maux 
doivent  nécessairement  arriver  aux 
hommes.  — Les  Siamois  n ad  me  t ten  t 
qu'une  fatalité  aveugle  qui  détermine 
le  bonheur  à suivre  la  vertu , et  le 
malheur  à accompagner  le  vice  f 
comme  elle  détermine  les  corps  pp- 
sants  à descendre,  et  les  légers  ;» 
monter;  et, pour  corriger  l'absurdité 
de  ces  dogmes,  ils  imaginent  dans  1rs 
oeuvres  bonnes  ou  mauvaises  quelque 
chose  de  corporel  qui  a la  force  de 
faire  aux  hommes  le  bien  ou  le  mal 
qu'ils  ont  mérité. 

Fatalité.  ( Iconol.  ) Cochin  la 
dessine  sous  les  traits  d’un  p une 
homme  qui  tient  une  table  d’airain 
où  sont  gravés  scs  ordres.  11  pousse 
deux  enfants,  l'un  dans  un  précipice, 
l’autre  sur  un  gazon  fleuri,  y . Des- 
tin, Hasard. 

Fatalités  de  Troie.  C’était  une 
opinion  répandue  parmi  les  Grecs  et 
les  Troyens  que  la  ruine  de  Troie 
était  attachée  5 certaines  fatalités  «pii 
devaient  être  accomplies.  La  pre- 
mière était  que  la  ville  ne  pouvait 
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être  prise  sans  les  descendants  d’Ea- 
que.  On  était  fondé  sur  ce  qu' Apol- 
lon et  Neptune  , employés  à but ir  les 
murs  de  Troie,  avaient  prié  ce  prince 
de  les  aider,  :*fin  que  l'ouvrage  d’un 
homme  mortel  venant  à être  mêlé 
avec  celui  des  dieux  , la  ville  , qui 
sans  cela  aurait  été  imprenable  , put 
un  jour  être  piise  , si  c'était  la  vo- 
lonté du  Destin.  C’est  ce  qui  fit 
que  les  Grecs  firent  tous  leurs  efforts 
our  arracher  Achille,  petit  - fils 
'Eu que , d’entre  les  bras  de  Déi- 
damie,  où  sa  mère  l’avait  caché,  et 
qu’âpres  sa  mort  on  envoya  chercher 
son  fils  Pyrrhus,  quoiqu’il  fût  fort 

1*eune.II  fallait , eu  second  lieu, avoir 
es  flèches  dUercule,  qui  étaient 
entre  les  mains  de  Philoctète  que  les 
Grecs  avaient  abandonné  dans  i isle 
de  Lemnos  : le  besoin  qu’on  crut 
avoir  de  ces  flèches  obligea  les  Grecs 
à députer  Ulysse  pour  aller  cher- 
cher Philoctète,  et  ce  rusé  capitaine 
réussit  dans  son  entreprise.  La  troi- 
sième et  la  plus  importante  fatalité 
était  d’enlever  le  Palladium  que  les 
Troyens  gardaient  soigneusement 
dans^  le  temple  de  Minerve.  Dio- 
mède et  U lysse  trouvèrent  le  moyen 
d’entrer  de  nuit  dans  la  citadelle,  et 
d’enlever  ce  précieux  gage  de  la  sû- 
reté des  Troyens.  Il  fallait  en  qua- 
trième lieu  empêcher  que  les  chevaux 
de  Rhésus , roi  de  Thrace , ne  bussent 
de  l’eau  du  Xanthe,  et  ne  mangeas- 
sent de  l’herbe  des champsde  Troie: 
mais  Ulysse  et  Diomède  vinrent  sur- 
prendre ce  prince  dans  son  camp 
près  de  la  ville,  le  tuèrent,  et  emme- 
nèrent ses  chevaux.  Il  était  néces- 
saire, en  cinquième  lieu,  avant  de 
prendre  la  ville , de  faire  mourir 
Troïlc , fils  de  Priam , et  de  détruire 
le  tombeau  de  Laoniédon  qui  était 
sur  la  porte  Scée.  Achille  tua  ce 
jeune  prince  : et  les  Troy  ens  eux- 
mèroes  abattirent  le  tombeau  de 
Laomédon  , lorsque,  pour  faire  en- 
trer le  cheval  de  l*)is  dans  la  ville  , 
ils  firent  une  brèche  aux  murailles. 
Enfin  Troie  ne  pouvait  être  prise 
sans  que  les  Grecs  eussent  dans  leur 
armée  Télèphe,  fils  d’Hercule  et 
d’Augéc  ; mais  ce  Télèphe  était  al- 
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lié  des  Troyens,  et  avait  épouse  A«- 
tioché  , fille  Je  Priam.  Cependant , 
après  un  combat  dans  lequel  il  avait 
été  blessé  , il  quitta  les  1 rovens  , et 
se  jet  ta  dans  le  parti  des  Grecs. 

r ate-ua  (.>/.  h /ah.) y mot  arabe, 
qui  signifie  commencement t ouver- 
ture. C’est  le  nom  que  Mahomet 
donne  à son  premier  chapitre  dit 
Qôran.  C’est  une  prière  aussi  com- 
mune chez  les  musulmans , que  l’orai- 
son dominicale  chez  les  chrétiens. 
Les  musulmans  la  récitent  au  com- 
mencement de  leurs  prières,  à leurs 
mariages,  ayant  toutes  leurs  entre- 
prises , le  jour  d une  bataille,  et  gé- 
néralement dans  toutes  les  occasions 
oû  ils  veulent  implorer  le  secours  de 
Dieu.  En  voici  la  traduction  : « Au 
» nom  de  Dieu  clément  et  misé ri- 
» rordieux.  Louange  soit  rendue  i 
» Dieu,  seigneur  des  deux  mondes, 
»*  maître  du  jour  du  jugement.  Nous 
« nous  sommes  soumis,  Seigneur,  et 
>»  nous  implorons  votre  assistance. 
» Dirigez-nousdansle  droit  chemin, 
h comme  vous  en  avez  fait  la  grâce 
>»  à vus  élus,  et  non  pas  aux  réprou- 
» vés.  « 

F a ti  D tcc  s Dec  s,  Apollon. 

Fatidique,  celle  qui  annonce  les 
arrêts  du  Destin;  devineresse.  C’est 
un  surnom  de  Fauna. 

Fatigue,  {fconol.  ) C’est  une 
jeune  et  robuste  paysanne , les  bras 
et  les  jambes  nus , et  dont  le  vête- 
ment est  retroussé  jusqu’au-dessus 
des  genoux.  Elle  porte  sur  sa  tète 
un  fagot  de  ramées,  et  tient  un  vase 
de  bois  rempli  de  lait  : elle  est  dans 
une  campagne,  et  auprès*d'elle  est 
un  jeune  veau. 

Fatua,  fille  de  Picus , épousa 
Faunus.  Animée  sans  cesse  d’une  ins- 
piration divine,  elle  prédisait  l’ave- 
nir, et  donna  son  nom  à celles  qui , 
dans  la  suite,  se  prétendaient  ins- 
pirées du  même  esprit  prophétique. 
V.  Fat  A.  C’est  vraisemblablement 
la  même  que  Fauna.  y oy . Fauna. 
On  donnait  aussi  ce  nom  a Cvhèle, 
comme  faisant  parler  les  enfants, 
qu’on  déposait  pour  cet  effet  à terre 
au  moment  de  leur  naissance. 

Fatu aires,  prétendus  prophète» 
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qui  paraissaient  inspires  et  prédi- 
saient l’avenir. 

Fatuélis,Fatu£lii;s,  surnom  de 
Fuuxms,  comme  rendant  des  oracles. 

Fatüus  , dieu  des  forêts  chez  les 
Romains  , probablement  le  meme 
que  Faunus. 

Fatz*ian,ouFaaiman(/I/.  Jap.), 
divinité  japonaise  qui  préside  à la 
guerre,  et  nui  a beaucoup  de  rap- 
port avec  Mars. 

Faucille.  ^.C£rès,Priape,Io. 

FAULAyUnedesfcmvnesd’Hercule, 
dont  les  Rouiaius  avaient  fait  Une 
divinité. 

i.Fauna,  nom  de  Cy  hèle,  comme 
favorisant  tous  les  humains.  Rac. 
Faverc . 

i.  — La  meme  que  Fatua  et  Ma- 
ries, fille  de  Picus,  soeur  et  femme 
de  Faunus,  elle  fut  mise  au  rang 
des  immortelles,  parcequ'elle  avait 
poussé  la  retenue  au  point  de  ne 
vouloir  jamais  voir  d’autre  homme 
que  son  mari.  Elle  prédisait  l’avenir 
aux  femmes , comme  Faunus  l'an- 
nonçait aux  hommes.  On  l'appela 
aussi  la  lionne  Déesse , et  sous  ce 
nom  h s femmes  lui  oliraient  des  sa- 
crifices dont  les  hommes  étaient  ex- 
clus. Les  branches  de  myrte  n’y  pou- 
vaient être  admises , parccqne  c'était 
avec  cet  arbrisseau  que  Faunus  avait 
châtié  le  penchant  de  sa  femme  pour 
le  vin,  et,  par  la  même  raison,  le 
lait  était  le  breuvage  que  l’on  y ser- 
vait. Fauna  a souvent  été  confondue 
avec  Junoti  Sospiln  , et  les  Romains 
étaient  dans  l’usage  d’adopter  cette 
déesM.*,  et  Faune  son  mari,  pour 
leurs  «Heux  Lares  ou  tutélaires. 

Fa  u na lies,  fetes que  les  villageois 
célébraient  deux  fois  l’année  en  l'hon- 
neur de  Faunus,  c.-à-d.  les  1 1 , i5  et 
i5  de  Fé\rier,  pour  célébrer  le  pas- 
sage de  ce  dieu  d'Arcadie  en  Italie, 
et  le  Novembre,  ou  5 Décembre, 
pour  célébrer  son  départ , et  obtenir 
la  continuation  de  sa  bienveillance. 
Les  autels  de  Faunus  avaient  de  la 
célébrité,  même  du  temps  d’Evan- 
dre;  on  y brûlait  de  l’encens,  on  y 
faisait  des  libations  de  vin,  et  les 
victimes  qu’on  immolait  étaient  la 
brebis  et  le  chevreau. 
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F au  nes  , ( ! con.)  d ieux  r us  t «que s i n- 
connus  auxGrecs,  filsou  descendants 
de  Faunus . qui  habitaient  les  campa- 
gin  s et  les  forêts.  On  les  distingue  des 
Satyres  et  des  Sylva  ins  par  le  genre 
de  leurs  occupations , qui  se  rappro- 
chent davantage  de  l’agriculture.  Les 
poètes  leur  donnent  des  cornes  de 
chèvre  ou  de  houe,  et  la  figure  du 
houe  de  la  ceinture  en  bas,  mais  des 
traits  moins  hideux,  une  figure  plus 
gaie  que  celle  des  Satyres,  et  moins 
de  brutalité  dans  leurs  amours.  Oooi- 
qu’ ils  passassent  pou  rde«  demi-dieux, 
ou  Croyait  qu’ils  mouraient  après  une 
longue  vie.  Le  pin  et  l’olivier  sauvage 
leur  étaient  consacrés.  On  prétendait 

Îu’on  entendait  souvent  la  voix  des 
aunes  dans  l'épaisseur  des  I ois.  Par- 
mi les  monuments  conservés  par  D. 
H e ma rd de  Monlf\ iuco/i , on  voit  un 
Faune  qui  a toute  la  forme  humaine, 
hp^Jo*qifeue  et  les  oreilles.  IJ  étend 
son  brus  gauche,  sur  lequel  est  une 
eau  de  tigre  ou  de  panthère.  De 
autre  main  il  tient  un  bâton  pas- 
toral. Un  tigre,  qui  marche  devant 
lui , semble  être  attentif  à ses  ordres. 
D’autres  Faunes  paraissent  sur  les 
monuments  avec  un  tiivrse  et  un 
masque.  Celui  du  palais  Borghcseest 
représenté  jouant  de  la  flûte.  Les 
étymologistes  dérivent  ce  mot  de 
Pan,  Panes,  Fhauns , faunes . 
Yov.  FicAAtr. 

Srlylh.  iiaib.  Des  docteurs  juifs 
enseignent  que  dieu  avait  déjà  créé 
les  âmes  des  faunes,  satyres,  etc. 
mais  que  prévenu  par  le  jour  du  sab- 
bat , il  ne  put  les  unir  à des  corps  , 
et  qu’ils  restèrent  ainsi  de  purs  es- 
prits et  des  créatures  imparfaites.  Ils 
craignent  le  jour  du  sabbat,  et  se 
cachent  dans  les  ténèbres , jusqu'à  ce 
qu’il  soit  passé;  ils  prennent  quel- 
quefois des  corps  pour  effrayer  les 
hommes  ; ils  sont  sujets  à la  mort  ; 
ils  approclient  de  si  près  par  leur 
vol,  des  intelligences  qui  meuvent 
les  orbes  célestes  , qu’ils  leur  déro- 
bent quelque  connoissance  des  éyé- 
nemens  futurs,  quand  ils  ne  sont  pas 
trop  éloignés  ; changent  les  inlluen- 
ces  des  astres,  etc.  V,  Démons  , 
Mylh,  £„U. 
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Faunigkna,  Lutious,  fils  (Je 
Faunus. 

Faumcrna,  les  Romains, comme 
descendants  de  Faunus. 

F au  ni  s,  troisième  roi  d’Italie, 
fils  de  Ficus  ou  de  Mars,  et  petit- 
fils  de  Saturne,  prince  brave,  pieux 
et  sage , qui  introduisit  dans  l'Italie 
le  culte  des  dieux,  les  travaux  de 
l’agriculture.  Le  soin  avec  lequel  il 
se  tenait  renfermé  et  se  dérobait  â la 
vue,  ajouta  au  respect  qu’il  inspi- 
rait ; et  la  reconnaissance  publique 
lui  décerna,  après  sa  mort,  les  hon- 
neurs divins.  Il  mit  Picus,  son  père, 
au  rang  des  dieux , et  conféra  le  don 
de  prophétie  à sa  femme  Fourni,  et  à 
son  fils  Stercutins.  Horace  suppose 
qu'il  est  le  protecteur  des  gens  de 
lettres,  et  A irgile  en  fait  un  dieu  à 
oracles,  tous  deux  fondés  sur  l 'éty- 
mologie du  mot  J a ri  t parler.  Cette 
divinité  était  inconnue  aux  i9 

à moins  qu’elle  ne  suit  la  même  que 
Pan,  comme  l'ont  prétendu  certains 
auteurs.  Dans  les  premiers  temps  de 
Home,  Faunus  eut  sur  le  inonl  Cœ- 
Jius  un  temple  rond  et  entouré  de 
colonnades. 

Fausseté.  ( fconol . ) Cochw l’ex- 
prime par  une  Sirène  qui  attire  l’Er- 
reur vers  elle.  U n artiste  avait  rendu 
assez  i ngénicuscment  l'espèce  de  faus* 
seté  dont  on  accuse  quelquefois  1rs 
jeunes  personnes  qui  cherchent  un 
mari.  Il  avait  représenté  une  sr/ur 
aînée  sur  le  point  d’ètre  mariée;  elle 
tenait  un  masque  qui  l’avait  bien 
servie,  et  paraissait  le  tendre  à sa 
s«eur  cadette , pour  qu'elle  en  fit 
usage  à son  tour.  On  a symbolisé  la 
fausseté  en  amour,  par  une  femme 
séduisante  et  superbement  vêtue , qui 
appuie  sa  main  sur  la  tète  d'une  Si- 
rène, laquelle  se  regarde  dans  un 
miroir. 

Faustitas,  divinité  romaine  qui 
présidait  à la  fécondité  des  trou- 
peaux. 

Faustumjs,  berger,  ou,  selon 
d’autres,  intendant  des  troupeaux 
d’Amulius  roi  d’Albe,  ayant  vu  un 
pivert  portant  à son  bec  de  la  nour- 
riture , et  volant  continuellement 
vers  une  caverne,  le  suivit  et  le  vit 
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donner  la  becquée  a deux  enfants 
qu'une  louve  allaitait.  C’étaient  Ré- 
inus  et  Roinulus.  Il  les  recueillit, 
les  fit  nourrir  par  Acca  Larentia  sa 
femme , soit  à l’insu  de  tout  le  inonde  , 
soit  par  l’ordre  secret  de  Numitor. 
On  dit  qu’il  périt  dans  une  querelle 
entre  Rémus  et  Roinulus.  Comme 
nourricier  de  Romulus , il  avait  une 
statue  dans  son  temple,  où  il  était 
représenté  tenant  son  bâton  courbé 
par  le  bout  en  forme  de  bâton  au- 
gurai , et  observant  le  vol  des  oiseaux 
pour  en  tirer  des  présages,  A/ . Acca 
Larentia. 

Faux.  A'.  S aturne.  Ce  dieu  avait 
enseigne  aux  hommes  l'art  de  couper 
avec  la  faulx  les  bleds  et  l’herbe  des 
prairies. 

Faveur/ le.) divinité  allégorique, 
fille  de  l’Esprit  et  delà  Beauté,  ou  de 
la  Fortune.  A pelle  l’avait  représen- 
tée sous  la  figure  d'un  jeune  nomme 
quiadosafles,  et  (pii  est  toujours  prêt 
à s’envoler.  11  est  suivi  de  l'Envie, 
et  entouré  de  l’Opulence , du  Faste, 
des  Honneurs,  et  de  la  Volupté,  mère 
des  Crimes.  La  Flatterie  est  à ses 
côtés.  11  est  appuyé,  ainsi  que  la 
Fortune,  sur  une  roue,  et  suit  cette 
déesse  partout  où  elle  va.  Lorsqu’on 
lui  a mis  un  bandeau  sur  les  yeux, 
on  a voulu  désigner  qu'il  méconnais- 
sait scs  amis  quand  il  s'élevait.  On 
l’a  aussi  dépeint  craignant  toujours, 
quoiqu’à  l'extérieur  il  affectât  line 
contenance  assurée  et  de  grands  airs. 

Fa  VIENS,  jeunes  garçons  qui,  selon 
l'institution  de  Rémus  et  de  Romu- 
lus,  couraient  tout  nus  en  célébrant 
la  fête  du  dieu  Faunus,  n’ayant  qu’une 
ceinture  de  peau.  V . Lu  perces. 

Fa  vissES , grands  vases  pleins  d'  au 
qui  étaient  â l’entrée  des  temp  es , 
pour  se  laver  et  se  purifier  avant  d'y 
entrer.  Suivant  V arron  c'étaient  des 
dépôts  où  l’on  i onservait  les  deniers 
publics , et  les  objets  consacrés  aux 
dieux.  Les  Favisses  du  Capitole 
étaient  des  souterrains  murés  et 
voûtés , où  l’on  déposait  les  vieilles 
statues  qui  tombaient  de  vétusté,  et 
les  autres  vieux  meubles  et  ustensiles 
qui  avaient  servi  â l’usage  de  ce 
temple* 

FâvOmus  , 
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F a voMUs,un  de»  principaux  vents. 
C'était  Ip  zéphir  des  Grecs. 

FÉBRUA,  VÉBRUALIS,  FÉBRUAtà, 
déesse  des  purifications  cher  les  Ro- 
mains. On  croyait  qu'elle  avait  soin , 
en  particulier,  de  délivrer  les  mères 
de  l'arrière-faix.  On  la  confondait 
souvent  avec  Junon , et  on  Thonorait 
d'un  culte  particulier  au  mois  de  Fé- 
vrier. 

Fl  b ru  a les,  Fébrües,  fêtes  qu’on 
célébrait  au  mois  de  février  en  l'hon- 
neur de  Junon  et  de  Pluton  , pour 
appaiscr  les  mânes  des  morts  , ou 
pltiLùt  pour  leur  rendre  les  dieux 
infernaux  propices.  C'étaient  aussi 
des  fêtes  d’expiation  pour  le  peuple. 

Fébrualis,  Flhruus,  surnom 
donné  à Plulon  ; du  verb efebruare , 
expier  , purifier.  Quelques  mytho- 
logues font  de  Féhruus  un  dieu  par- 
ticulier, père  de  Pluton , et  dieu  des 
purifications. 

Flcialbs, prêtres  ou  officiers  pu- 
blics qui , chez  les  Romains  , annon- 
çaient les  traitésja  paix,  les  trêves, 
et  la  guerre.  Leur  collège,  institué 
par  Nuina  , était  composé  de  vingt 
membres , tous  nobles.  Leurs  per- 
sonnes étaient  sacrées  , leurs 
charges  regardées  comme  un  sacer- 
doce. Leur  principale  fonction  était 
d’empêcher  que  la  république  n’en- 
treprlt  aucune  guerre  injuste;  c’était 
à eux  que  s'adressaient  les  plaintes 
des  peuples  qui  prétendaient  avoir 
été  lésés  par  les  Romains  ; et  si  les 
plaintes  étaient  justes,  les  féciales 
étaient  en  droit  de  punir  hs  auteurs 
de  l'injustice.  Quand  il  fallait  décla- 
rer la  guerre  , un  d'cnlr  cux  , qu'ils 
élisaient  à la  pluralité  des  voix,  s’en 
allait  en  habit  sacerdotal , et  cou- 
ronné de  verveine,  à la  ville  ou  vers 
le  peuple  qui  avait  violé  la  paix;  là  , 
il  prenait  à témoin  Jupiter  et  les 
autres  dieux,  comme  il  demandait 
réparation  de  l’injure  faiteau  peuple 
romain;  il  faisait  des  imprécations 
snr  lui  et  sur  la  ville  de  Rome , s’il 
disait  rien  contre  la  vérité.  Si  , au 
bout  de  trente  jours,  on  ne  faisait 
pas  raison  aux  Romains  , il  se  reti- 
rait, après  avoir  invoqué  les  dieux 
du  ciel  et  les  mânes  coutre  les  enne-  | 
Tonie  /. 
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mit,  et  avoir  lancé  un  javelot  dans 
leurs  champs. 

Myth.  hui.  Les  habitants  de  Cé- 
raca,  une  des  islcsMoIumies,  ont  aussi 
leurs  féciales.  Lorsqu’ils  veulent  dé- 
clarer la  guerre  à un  peuple  voisin  , 
ils  envoient  vers  lui  un  héraut  pour 
lui  détailler  les  raisons  qui  les  acci- 
dent à le  regarder  comme  ennemi. 
Ce  héraut  atteste  le  ciel , la  terre  , 
les  eaux  et  les  ingrts  , pour  garants 
de  la  justice  de  ses  plaintes , et  finit 
par  déclarer  , à haute  voix  , que  les 
Moluquois  se  préparent  à le  com- 
battre à force  ouverte,  et  qu’ils  n’u- 
scront  point  de  ruses  ni  de  strata- 
gèmes. Dans  quelques  occasions  , le 
héraut  répète  jusqu'à  neuf  fois  cette 
déclaration. 

Fécondité.  (fcon.)Elle  était  ho- 
norée comme  une  déesse  par  le*  Ro- 
main*. Au  rapport  Je  Tacite , la  flat- 
ter). alla  si  loin  à l'égard  Je  Néron, 
que  l'on  érigea  un  temple  à la  Fécon- 
dité de  Poppéc.  La  Fécondité  est  re- 
présentée ’,  sur  les  médailles,  son*  le 
symbole  d'une  femme  qui , de  la 
main  gauche  porte  une  eorne  d’a- 
buiulance , et  de  la  droite  , tient 
et  mène  un  petit  enfant.  Sur  une 
médaille  de  Jnlia  Douma  , elle  est 
exprimée  par  une  femme  couchée  i 
terre  , appuyant  le  bras  gauche  sur 
une  corbeille  de  fruits  , et  touchant 
de  la  main  droite  un  globe  autour 
duquel  sont  quatre  petit*  enfants. 
Sur  une  médaille  de  ranstine  , c'est 
une  femme  dans  un  lit  nuptial , au- 
tour duquel  jouent  deux  petits 
enfants.  Selon  inchelmun  ■ , Je. 
têtes  de  pavots  en  sont  l'image , 
«cause  de  ia  grande  quantité  de  se- 
mences qu  elles  contiennent.  Le  tau- 
reau et  le  grain  d'orge  , sur  les 
médailles  de  la  ville  de  Posidonia  , 
aujourd’hui  Pestuni,  ont  la  même 
signification.  ( lissai  sur  l'al/rgo- 
ri,  ,l.i,  p.  159.)  Dans  la  galerie  du 
Luxembourg,  Rubens  l’a  désignée 

nr  une  femme  qui  tient  une  corne 

'abondance,  d’où  sortent  de  petits 
enfants  mêlés  parmi  des  fleurs.  Ripa 
In  figure  par  une  femme  couronnée 
de  sénevé  , ayant  près  de  son  sein 
un  uid  de  chardonnerets , et  i s.s 
M ui 
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pieds  un  ! ièvre  avec  ses  petits,  et 
line  poule  avec  ses  poussins.  Cochin 
Jui  fait  de  plus  allaiter  deux  enfants. 
V oy.  Fertilité  , Abondance. 

Féerie  , puissance  fabuleuse  À la- 
quelle on  attribue  la  vertu  de  faire 
des  prodiges,  etde  prédire  l'avenir. 
Ce  pouvoir  joue  un  grand  rôle  dans 
les  romans  de  chevalerie  et  dans  les 
contes  des  fées. 

Fées,  divinités  modernes  qui  ont 
succédé  aux  nymphes  des  anciens, 
et  sur-tout  à celles  qu’on  nommait 
Fanes.  Les  romaneiers  les  ont  divi- 
sées en  fées  bienfaisantes  et  malfai- 
santes. Ils  leur  ont  donné  une  reine, 
qui  convoque  tous  les  ans  une  assem- 
blée général ede  fées,  leur  fait  rendre 
compte  de  leurs  actions,  punit  celles 
qui  out  abusé  de  leur  pouvoir  , et 
récompense  celles  qui  n en  ont  usé 
que  pour  protéger  I innocence.  Elles 
sont  immortelles  , mais  assujetties  A 
une  loi  bizarre,  qui , tous  les  ans , les 
force  à prendre,  pour  quelques  jours, 
la  forme  d'un  animal  , et  les  expose 
à tous  les  hasards  et  même  à la  mort, 
i .Félicité  ou  ëudémonie*(7co/i.J 
divinité  allégorique  à laquelle  les 
Kouuiins  avaient  élevé  un  temple. 
Onia  représentait  comme  une  reine 
assise  sur  un  trône , ou  debout  et 
•vêtue  de  la  slola  , tenant  un  cadu- 
cée d’une  main,  « t une  corne  d’abon- 
dance de  l’autre.  Quelquefois,  au 
lieu  du  caducée , la  pique  marque 
une  félicité  arquise  par  les  armes. 
Sur  des  médailles , elle  est  repré- 
sentée par  un  vaisseau  voeuaul  A 
pleines  voiles.  La  Félicité  tics 
temps  est  indiquée  par  quatre  en- 
fants nui  figurent  les  saisons  de  l’an- 
née. Une  colonne  qui  sert  d'appui  à 
la  figure  symbolique  , désigne  une 
félicité  ferme  et  durable.  Cochin  et 
Jiipa  l’allégorisent  par  une  femme 
dont  le  front  est  ceint  de  plusieurs 
couronnes  d’or , de  diamants,  de 
fleurs  et  de  fruils  , ayant  pour  fond 
derrière  sa  tète  le  soleil  de  la  sugesse, 
et  tenant  des  palmes  , des  lauriers  , 
des  fleurs  et  des  fruits. 

Jiipa  désigne  la  Félicité  passa- 
gère par  une  femme  vêtue  de  blanc 
et  de  jaune,  sur  la  tète  une  couroune 
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d’or , et  un  sceptre  A la  main.  F.lle  est 
ornée  d’une  ceinture  de  diamants,  et 
autour  de  son  bras  s'entortille  la 
plante  qui  porte  la  calebasse. 

On  doit  à Pigalle  cette  imaee 
emblématique  de  la  félicité  des  peu- 
ples : c’est  un  citoyen  qui  jouit  d’un 
parfait  repos,  au  milieu  de  l’abon- 
dance , désignée  par  les  fruits , les 
fleurs,  les  perîes  et  autres  richesses. 
Lolivier  croit  auprès  de  lui  ; il  est 
assis  sur  un  ballot  de  marchandises  : 
il  a sa  bourse  ouverte  pour  marquer 
sa  sécurité , et  l’on  voit  à ses  pieds 
le  loup  et  l'aencau  nui  dorment  en- 
semble, symbole  de  l’âge  d’or. 

2.—  Eternelle.  Cet  état  est  ca- 
ractérisé dans  les  tableaux  d'église 
par  un  jeune  homme,  ou  une  femme 
majestueuse  assise  sur  des  nuées  , et 
couronnée  de  laurier.  D'une  main 
elle  tient  une  palme, et  de  l'autre  un 
faisceau  de  flammes. 

5.  — terrestre.  On  la  peint 
sous  les  traits  d’une  femme  vêtue 
magnifiquement  , ayant  une  cou- 
ronne d’or  , et  touchant  de  son 
sceptre  une  plante  qui  commence  à 
fleurir.  A côté  d’elle  la  mort  lui  pré- 
sente unfddier  ; on  pourrait  y join- 
dre un  bouquet  de  roses,  le  plus  na- 
turel cl  le  plus  touchant  des  em- 
blèmes. 

Félix,  surnom  de  Vénus  , consi- 
dérée comme  le  principe  de  la  fécon- 
dité universelle. 

Fellémls,  divinité  particulière- 
ment adorée  dans  la  ville  d’Aquilée. 

Femmf.  ( création  de  la  ) Mvth. 
Habb.  Dieu , prétendent  les  Uab- 
bins,  ne  voulut  point  la  créer  d’o- 
bord  , parcerju’il  prévit  que  l’homme 
aurait  bieulot  A se  plaindre  d’elle. 
11  attendit  qu’Adatn  la  lui  demandât 
et  celui-ci  n’v  manqua  pas  , dès  qu’il 
eut  remarqué  que  tous  les  animaux 
iraissaieut  devant  lui  deux  A deux, 
icu  prit , mais  en  vain  , toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  la  ren- 
dre bonne.  Il  ne  voulut  point  la  ti- 
rer de  la  tète,  de  peur  qu’elle  n'eût 
l’esnrit  et  l’aine  coquets  mais  le 
malncur  n’en  arriva  nas  moius , et  le 
prophète  Isaïe  se  plaignait , il  y a 
déjà  bien  long  temps , que  les  filles 
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d'Israël  allaient  la  tète  levée  et  îa 
gorge  mie.  Dieu  ne  voulut  pas  la  ti- 
rer des  yeux,  de  peur  quelle  ne 

i*oiiüt  de  la  prunelle  : cependant 
saie  se  plaint  encore  que  les  tîlh  s 
de  son  temps  avaient  l’œil  tourné  à 
la  galanterie.  11  ne  voulut  p->int  la 
tirer  de  lu  houclie , de  peur  qu  elle 
ne  parlât  trop  j cependant  if  n est 
jusqu’ici  aucune  puissance  qui  ait  su 
mettre  un  frein  à sa  langue  , nu  une 
digue  au  flux,  de  sa  bouche.  Il  tic  In 
prit  point  de  l'oreille,  de  peur 
qu’elle  ne  fût  une  écouteuse  ; cepen- 
dant il  est  dit  de  Sara  qu’elle  écoutait 
a la  porte  dti  tabernacle  , afin  d>*  sa- 
voir le  secret  des  anses.  Dieu  ne  !a 
forma  point  du  cœur,  de  peiirquVUe 
lie  fût  jalouse  ; cependant , combien 
de  jalousie  et  d’env  iedéclnre  le  co  ur 
des  femmes  et  des  fiilesl  11  ne  voulnt 
point  la  former  des  pieds  ni  de  la 
main,  de  peur  qu’elle  ne  fût  cou- 
reuse , et  que  l'envie  de  dérober  ne 
lui  vint  ; cependant  Dîna  courut  et 
se  perdit  , et  avant  elle  Rocliel  avait 
dérobé  les  dieux  de  son  père  ; bref 
on  eut  beau  choisir  une  partie  hon- 
nête et  dure  de  l'homme,  d’où  il 
semble  qu’il  ne  pouvait  sortir  aucun 
défaut  , la  femme  n’a  mis  laissé  que 
de  les  avoir  tous.  Le^damcs  me  par- 
donneront sans  doute  d'avoir  rap- 
porté celle  impertinente  vision  , qui 
ne  figure  ici  qu’a  titre  de  fable.  //. 
Oamalibl. 

Femme  attachée  à un  rocher 
(v.  Andromède  );  sur  un  dauphin 
( v.  Mélantho)  ; armée  de  pied  en 
cap  ( v.  Minerve,  Belione)  ; sur 
un  taureau ( v* Europe,  Jupiter ) ; 
ailt  e ( v . Victoire,  Renommée)  ; 
serrée  dans  une  grande  enveloppe 
( v.  Io.  ) 

Fenris  [Myth.  Ccll.)y  loup  mons- 
trueux, fils  de  Loke,  devenu  si  lort, 
qu’il  rompait  les  chaînes  de  fer  et 
les  liens  les  plus  étroits.  Enfin  un 
nain  fabriqua  pour  Ini  un  cordon 
souple  et  uni , où  il  se  laissa  prendre 
par  les  dieux  , espérant  le  rompre 
avec  la  même  facilité.  Mais  ses  efforts 
ne  lirent  que  serrer  le  noeud  fatal , 
dont  les  dieux  firent  passer  le  bout 
parle  milieu  d’un  grand  rocher  plat, 
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qu’ils  enfoncèrent  dans  les  entrailles 
tie  la  terre.  Depuis  ce  temps  , il 
pousse  d’horribles  hurlements -/  et 
1 écume  sort  sans  cesse  de  sa  bouche 
avec  tant  d’abondance, qu'elle  forme 
un  fleuve . qu’on  nomme  V am  ( les 
vices.  ) Ma  l’sce  monstre  doit  rompre 
ses  chaînes  ait  crépuscule  df  s dieux  , 
c.-à-d.  à îa  (in  du  monde,  et  dévorer 
le  soleil.  On  rt connaîtra  sans  doute 
dans  ce  loup  l'emblème  du  mauvais 
principe  , ou  de  quelque  puissance 
ennemie  de  In  nature. 

Fente  i>e  la  Line  ( Myth.  Ma  h 
un  des  plus  fameux  miracles  de  M.  - 
bomet.  Habib  , ennemi  du  prétendu 
prophète,  IVyant  sommé  de  se  rendre 
dans  la  plaine  des  cailloux  , exigea 
de  lui , pour  preuve  de  sa  mission , 
qu’il  fendit  la  lune  en  deux.  Tons 
Ip'.  habitants  de  la  Mecque  et  des 
lieux  circonvoisins  étai  nt  présents. 
Mahomet  haussa  sa  main  vers  le 
ciel  , éleva  sa  voix  . h laquelle  Dieu 
donna  ass<*7.  de  force  poiirqnVIfr  fût 
entendue  de  la  Mecque  et  de  toutes 
les  liourgadrs  d'alentour,  ei  somma  la 
lune  de  venir  exéenter  h s merveilles 
qu  il  lui  avait  été  donné  d'opérée 
en  elle.  A son  ordre  , l'astre  docile 
Santa  dans  le  ciel , descendit  sur  le 
sommet  de  la  Kaal.a  , et  fit  ensuite 
sept  circuits  si  distincts  , que  les 
Arabes  les  comptèrent  à loisir  les 
uns  après  les  anties;  puis  elle  se 
prosterna  devant  la  Kaal.n  ,se  tourna 
vers  le  prophète,  et  lui  fit  une  pn  ■* 
fonde  révérence.  Pendant  qu'il  était 
assis,  elle  se  tint  debout  en  sa  pré- 
s-nce,  s'alitant  comme  nne  epée 
llamboyante,  et  prononça,  en  stvle 
élégant  et  fleuri,  une  salutation  qui 
fut  entendue  distinctement  à une 
très-grande  distance;  après  quoi  ' Ile 
entra  par  sa  manche  droite,  sortit 
par  la  gauche,  puis  rentra  par  la 
gauche  pour  ressortir  par  la  droite. 
Ensuite  s’insinuant  par  le  collet  de 
sa  robe,  elle  descendit  jusqu'à  la 
frange  d'en  lias,  d'oi'i  elle  sortit  au 
grand  étonnement  des  spectateurs; 
car  Dieu  avait  ce  jonr-là  rapetissé  la 
lune.  Aussi-tôt  après  clic  se  fendit 
en  deux  moitiés  égales.  U ne  des  moi- 
tiés prit  son  essor  vers  l'orient,  ti 
M m t 
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l'antre  vers  l’occident.  Ainsi  elle  re- 
monta au  ciel , une  partie  demeurant 
suspendue  à l'orient  et  l'outre  à l’oc- 
cident , jusqu'à  ce  que  les  deux  moi- 
tiés s’approchant  l'une  de  l’autre, 
elles  se  rejoignirent  ensemble  ; en 
sorte  que  la  lune , redevenue  un  corps 
rond  , reprit  sa  course  ordinaire,  et 
reparut  brillante  comme  auparavant. 

Fera  les,  fêtes  pendant  lesquelles 
on  servait  des  mets  sur  les  tombeaux. 
Mac  robe  en  rapporte  l'origine  6 
Numa , et  Ovide  h Enée , qui  faisait , 
dit-il,  tous  (es  ans  des  ofïrandes  au 
génie  de  son  père.  Pendant  ces  fêtes, 
qui  duraient  onze  jours , les  temples 
n’étaient  point  fréquentés.  On  n’of- 
frait pas  ae  sacrifices  aux  dieux.  11 
était  défendu  de  célébrer  des  noces , 
et  les  mariés  devaient  vivre  dans 
la  continence.  Cette  fête  ayant  été 
interrompue  dans  le  désordre  des 
guerres  civiles,  tous  les  tombeaux 
parurent  en  feu;  les  morts  en  sorti- 
rent et  firent  entendre  la  nuit  des 
hurlements  plaintifs;  ce  qui  lit  ré- 
tablir les  férales  avec  toutes  leurs 
cérémonies.  On  dérive  ce  mot  de 
fera , je  porte,  pareequ'un  portait 
des  mets  sur  les  sépulcres  des  morts; 
ou  de  fera  , cruelle , surnom  que  les 
Latins  donnent  à la  mort.  On  nom- 
mait aussi  fcrales  les  dieux  des  enfers. 

Fkralis  arbos,  le  cyprès. 
Ferai.is  Deds,  le  dieu  funèbre, 
ou  cruel , Pluton. 

Féragun  ou  Firaoun.  ( Myth . 
Mah.j  C’est  le  Pharaon  de  l'Ecri- 
ture. Les  interprètes  musulmans  ont 
chargé  cette  histoire  de  fables,  dont 
je  vais  rapporter  quelques  unes. 
Moïse  ayant  entr’ouvert  la  iner 
Rouge  pour  ouvrir  un  passage  aux 
Israélites , Gabriel , l’ange  conduc- 
teur de  cette  nation , monté  sur  une 
haquenée , demeura  le  dernier  de 
tous  sur  le  bord  de  la  mer.  Pharaon 
arriva,  et,  voyant  la  mer  entrou- 
verte, craignait  d’y  entrer;  mais  son 
cheval , attiré  par  l’odeur  de  la  ha- 
quenée de  Gabriel , l’emporta  , et 
toutes  les  troupes  qui  suivaient  leur 
prince  se  trouvèrent,  sans  y penser, 
au  milieu  de  la  mer , laquelle  en  se 
refermant  les  engloutit.  Dans  cette 
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extrémité. Pharaon  fit  une  profession 
de  foi  en  trois  manières  différentes; 
mais  Gabriel  lui  apprit  que  son  re- 
pentir était  trop  tardif,  et  qu’il  s’é- 
tait condamné  lui-même.  En  effet , 
ce  même  ange  s’était  présenté  autre- 
fois à ce  prince  sous  une  figure  em- 
pruntée , et  lui  avait  proposé  la  ques- 
tion suivante.  Un  maître  avait  un 
esclave  qu’il  avait  élevé  et  distingué 
de  tous  ses  compagnons  par  une  infi- 
nité de  faveurs.  Cet  esclave, oubliant 
sa  condition  et  les  grâces  dont  il  avait 
été  comblé,  devint  ingrat  et  rebelle. 
Pharaon,  à ce  récit,  signa  de  sa  propre 
main  la  condamnation  de  l'esclave, 
et  déclara  qu’il  méritait  d’être  noyé 
dans  la  mer.  L'ange,  qui  avait  gardé 
cette  sentence  de  Pharaon  par  écrit , 
ne  manqua  pas  de  la  lui  présenter 
lorsqu’il  fut  sur  le  point  d’être  en- 
glouti dans  les  eaux  de  la  mer,  et  lui 
ait  pour  dernier  adieu:  V ous  vous 
clés  condamné  vous-même.  Les 
Craintes  des  Israélites  subsistaient 
encore , quoiqu’ils  fussent  déjà  hors 
des  eaux.  Pour  les  rassurer,  Dieu  fit 
venir  au-dessus  de  l’eau , à la  vue  de 
leur  camp , le  corps  de  Pharaon , qui 
fut  reconnu  à sa  cuirasse  de  fer;  et 
ce  miracle  calma  toutes  leurs  inquié- 
tudes. De  leur  côté  les  Egyptiens, 
ne  voyant  point  revenir  leur  roi, 
disaient  qu'il  était  allé  dans  quelque 
isle  pour  y prendre  le  plaisir  de  la 
chasse  ou  île  la  pêche.  Mais  Dieu  fit 
encore  un  autre  miracle  ; les  vagues 
poussèrent  le  corps  de  Pharaon  sur 
un  des  rivages  les  plus  élevés  de  cette 
nier,  du  côté  de  l’Egypte,  afin  qu’il 
fût  vu  de  tous  ses  sujets,  et  que  l’on 
ne  doutât  point  de  sa  mort. 

Fkhentine  t déesse  adorée  des 
Romains,  avait  un  temple  et  un  bois 
sacré  près  de  Fercntinum,  ville  du 
Latium. 

Fér^trius,  surnom  donné  5 Ju- 
piter chez  les  Romains,  ou  parce- 
qu’il  les  avait  secourus  dans  un  com- 
bat erre  opern  ; ou  pareequ’on  por- 
tail dans  son  temple  les  dépouilles 
des  vaincus , ferctrum  , brancard  ; 
ou  pareequ’il  frappait  leurs  ennemis 
de  terreur  en  faisaut  gronder  la 
foudre , Je  rite. 
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Furies  , jours  consacres  aux  dieux 
chez.  les  Romains  ; a fericridis  vie - 
tiniis , des  victimes  qu’on  immolait 
ces  jours-là.  On  en  comptait  de  plu- 
sieurs espèces.  Les  principales  sont  : 
Æslivates , ou  furies  d etc;  Anni- 
versanœ  y les  anniversaires;  Com- 
pila il  tïæ  , fériés  des  carrefours  ; 
Conceplivœ , les  fêtes  mobiles  ou 
votives  que  les  magistrats  promet- 
taient chaque  année  ; Jmperalivæ 
ou  / ndiclivœ , celles  que  le  magis- 
trat ordonnait;  Lalinæ , les  fériés 
latines,  que  la  politique  de  Tarquin 
le  Superbe  avait  instituées  pour  ac- 
coutumer tous  les  peuples  latins  à 
considérer  Rome  comme  le  chef-lieu 
du  Latium  ( voy.  Latialîs  ) ; Feriœ 
messis , fériés  de  la  moisson;  Fedœ 
mtndinœ , celles  où  l’on  tenait  les 
foires  ou  marchés  ; Palatiales , les 
Paganales;  Prœcidaneœ,  les  vigiles 
de  fêtes  ; P riva  tœ  on  Propriœ,  celles 
propres  àdiversesfamiIles;Pwb/i'cu?, 
celles  ordonnées  pour  le  salut  public, 
et  dont  l’observance  était  générale; 
Scmenlincc,  les  fériés  des  semailles; 
Stalivar , celles  qui  se  célébraient  à 
jour  fixe;  Saturnales , les  Satur- 
nales; Ferico  stultorum,  1rs  férics 
des  fous  et  des  sots,  17  Février; 
Feriœ  Victoria  p les  fériés  de  la 
V ictoire,  Août  ; Vindemiales, celles 
des  vendanges,  20  Août,  x5  Oc- 
tobre , etc. 

FERMBTÉ.(fco7i.)EIle  est  désignée 
dans  les  monuments  antiques  par  l’os 
qui  unit  le  pied  à la  jambe , malleo- 
fusontalus. Delà  l’expression d’//o- 
race.  Recto  lalo  stare.  On  l’ex- 
prime aussi  par  une  belle  femme 
assise,  les  deux  mains  enlacées  sur 
sa  poitrine,  et  portant  sur  la  tète 
deux  ancres  croisées,  et  au-dessus 
cette  devise  : Mens  firmissima , 
résolution  immuable. 

Férocité. (fcon.)Suivant  Ripa  et 
Cochin , c’est  une  femme  année  et 
furieuse,  coèffée  d'une  tète  de  loup, 
appuyée  sur  une  tigresse  irritée,  et 
tenant  un  bâton  de  chêne,  avec  ses 
feuilles  et  son  gland,  dans  l’action 
de  frapper. 

Féroners.  ( Mylh . P ers . ) , pre- 


F E R 549 

miers  modèles  des  êtres  qn'Ormusd 
crée  pour  combattre  Ahriman,  et 
dont  les  plus  précieux  à ses  yeux  sont 
les  Féroners  de  la  loi , et  celui  de 
Zoroastre  , chargé  de  rétablir,  en 
publiant  cette  loi . la  gloire  du  maî- 
tre de  la  nature.  C'est  en  faveur  de 
ces  Féroners  qu'a  été  opérée  la  pro- 
duction successive  des  différents 
êtres  spirituels  et  corporels  qui  for- 
ment le  monde  d'Ortmisd  , auquel 
Ahriman  oppose  de  mauvais  génies, 
un  monde  méchant  et  corrompu 
comme  lui.  Zend  Avesta . 

Féronie  , déesse  des  bois  et  des 
vergers , ainsi  nommée  de  fero,  je 
produis,  ou  de  Féronia , ville  si- 
tuée au  pied  du  mont  Soractc , où 
elle  avait  un  temple.  On  prétend 
que  les  Lacédémoniens  portèrent 
son  culte  en  Italie;  elle  y était  en 
grande  vénération , et  on  lui  faisait 
beaucoup  d'offrandes,  outre  un  sa- 
crifice annuel  & un  jour  déterminé. 
Le  feu  ayant  un  jour  pris  dans  un 
bois  qui  lui  était  consacré , on  vou- 
lut emporter  sa  statue  pour  la  sauver 
de  l’incendic  ; mais  le  bois  repoussa , 
et  reverdit  tout-5-coup.  Ses  prêtres , 
dit  Strabon,  marchaient  nu-pied* 
sur  des  charbons  ardents  sans  se 
brûler.  Iforace  dit  qu’il  lui  rendait 
scs  liommages  en  se  lavant  le  visage 
et  les  mains  dans  la  fontaine  sacrée 
qui  coulait  près  de  son  temple.  Vir- 
gile place  sa  demeure  dans  des  bois 
agréables.  Les  affranchis  la  regar- 
daient comme  leur  déesse,  pareeque, 
lorsqu’ils  étaient  mis  en  liberté,  c’é- 
tait dans  son  temple  qu’ils  prenaient 
le  bonnet,  marque  de  leur  nouvelle 
condition.  Sur  des  médailles  d’Au- 
guste, on  voit  la  tète  de  Féronie 
avec  une  couronne , ce  qui  la  faisait 
appeler  Philoslcphanos , qui  aime 
les  couronnes.  Scrvius  la  croit  la 
même  que  Junon  ; et  plusieurs  ins- 
criptions semblent  le  prouver , ainsi 
que  sa  qualité  de  femme  de  Jupiter 
A nxur. 

Fertilité. (fco/i.)ElIê  peut  s’offrir 
sous  les  traits  d’une  femme  qui  tient 
des  épis  de  bled  , des  ceps  de  vigne 
chargés  de  leurs  raisins,  et  des  fruits 
de  diverses  saisons  qu’elle  laisse  toui- 
u>  3 
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l»cr  tic  toutes  parts.  Abondance, 

FÉCONDITÉ. 

Fini1  Le,  plante  consacrée  h fiac- 
chus.  Ilcsiodc  «lit  nue  ce  fut  dans 
une  tige  de  celte  plante  que  PiO- 
niéthée  cacha  le  feu  qt»*il  avait  dé- 
robé à Jupiter.  Hacchus , dit  Dio- 
dore , ordonna  aux  premiers  hom- 
mes qui  burent  du  vin  de  se  servir 
de  cannes  de  férule  , pareeque  ces 
hâtons  , assez  forts  pour  servir  d'ap- 
pui aux  buveurs  chancelants,  étaient 
trop  légers  pour  blesser  ceux  qui  s’en 
frappaient  dans  la  chaleur  de  l’i- 
vresse. C’était  le  bâton  â l’aide  du- 
quel Silène  ivre  gardait  l'équilibre 
sur  le  dos  de  sa  monture. 

Ffssonik  « u Fessorif.  , déesse  des 
voyageurs  fatigués.  Rac.  Fessus , 
las.  Les  gens  de  guerre  sur-tout  l'in- 
voquaient dans  les  travaux  et  dans 
les  fatigues  de  leur  métier , parce- 
u'ils  cru) aient  que  son  emploi  était 
e donner  du  soulagement  aux  hom- 
mes. 

Festins.  ( V.  Arcas,  Discorde  , 
Hipfopamik,  Jason,  Ii  rs,  Pelops, 
Th  y este,1 TÉRÉ£.)Lesfeslinsétaieut 
souvent  des  actes  de  religion.  Les 
anciens  en  faisaient  servir  aux  dieux 
et  aux  mort*.  / . Fera  les,  Lecti- 

STERMv> , ('üM  (JS. 

i.  1* f.tes.  Les  Egyptiens,  les 
Grecs  et  les  Romains  eu  avaient  un 
traud  nombre  , qu’on  trouvera  dans 
leur  ordre  alphabétique,  lis  auraient 
cru  J es  profaner,  s'ils  en  eussent  trou- 
blé la  plie  cri  faisant  punir  quelque 
« rimiucl.  On  se  couronnait  de  fleurs; 
on  s’abstenait  de  par  des  de  mauvais 
augure.  Quelquefois  on  ouvrait  les 
prisons,  etc.  ; mais  aussi  ou  s'y  li- 
vrait souvent  aux  excès  de  débau- 
ches les  plus  honteux* 

a.  — des  Egyptiens.  Les  histo- 
riens en  ont  remarqué  six  princi- 
pales : la  première  à Buliaste , en 
l'honneur  de  Diane  ; la  seconde  â 
Lusiris  , en  l’honneur  d'Isis;  la  troi- 
sième à Sais,  en  l’honneur  de  Mi- 
nerve; la  quatrième  â lléliopmis, 
pour  le  Soleil  ; la  cinquième  à Bu- 
tis,  pour  Latonc  ; et  la  sixième  à 
J\u»rémis,  en  l’honneur  de  Mars. 

fvrtx  ( MyÜu  H ah.),  sentence 
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du  Muphti , au  bas  de  laquelle  est 
ordinairement  cette  sentence  : Dit  u 
le  sait  mieux. 

F étiches  , divinités  des  nègres  de 
Guinée,  qui  varient  an  grc  de  leurs 
prêtres.  Ils  leur  attribuent  leurs  heu- 
reux succès,  et  font  en  leur  honneur 
des  libations  de  vin  de  palmier.  Le 
premier  objet  qui  frappe  leur  ima- 
gination ou  leurs  regards,  tels  que 
mouche  , oiseau  , lion  , poisson  , et 
sur-tout  serpent , pierres,  arbres  , 
montagnes  frappées  de  la  foudre, 
devient  un  fétiche  ou  divinité  tuté- 
laire. Ils  en  ont  de  plus  petits  qu'ils 
portent  au  cou  ou  nu  coude  ; ce  sont 
ce  petits  fragments  de  métaux  ou 
des  coquillages,  que  la  fourberie 
vend  à l'ignorance*  Le  jour  qui  ré- 
pond ou  dimanche  des  chrétiens  , les 
nègres  se  rassemblent  autour  d'un 
arbre  sacré  qu'ils  appellent  V arbre 
des  fétiches , nu  pied  duquel  ils 
placent  une  table  ornée  de  rameaux 
et  couverte  de  vin  de  palmier  , de 
r ta.  et  de  millet , etc.  Le  jour  se  passe 
à danser  au  son  du  tambour.  Le 
prêtre,  assis  près  d'une  espèce  d'au- 
tel, fait  des  offrandes  au  fétiche, 
puise  avec  un  chalumeau  , dans  un 
vase  où  est  un  serpent  , une  liqueur 
dont  il  arrose  les  assistants.  La  céré- 
monie se  termine  par  de  hriiyantev 
acclamations.  Ccl  arbre  devient  un 
oracle  que  l’on  consulte  dans  les  t>c- 
casions  iuip<  rtautes.  Pour  cet  effet , 
ou  forme  une  pyramide  de  cendres, 
on  y plante  un  rameau  de  cet  arbre, 
qu’on  a soiu  d’arroser  ; après  quoi  le 
fétiche  ne  manque  pas  de  faire  par- 
venir sa  réponse  par  l'organe  d’un 
chien  noir. 

F eticu  ères  ( !\îyüi.  prêtres 

nègres , consacrés  au  culte  des  fé- 
tiches. 

Fétichisme,  culte  rendu  aux  fé- 
tiches. 

Fét  Ri  es,  déesses  adorées  chez  les 
Romains.  Ma c robe, qui  les  nomme, 
ne  nous  apprend  rien  de  particulier 
sur  leur  c ulte  et  sur  leurs  fonctions. 

Feu. Lee  ni  te  du  feu  suivit  de  près 
celui  qu’on  rendit  au  foleil;  et  toutes 
les  nations  sc  sont  accordées  â l’adorer 
comme  le  plus  noble  dçs  éléments  , 
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et  comme  une  vive  image  de  l'astre 
du  jour. LcsChaldéensIc regardaient 
<-«.mme  la  déité  suprême.  Mais  ce  fut 
en  Perse  que  son  culle  fut  établi 
presque  exclusivement. Un  y trouvait 
par- tout  des  enclos  fermés  de  mu- 
railles et  sans  toits,  où  l'on  faisait 
assidûment  «lu  feu  , et  où  le  peuple 
dévot  venait  à certain*  s heures  pour 
prier.  Les  grands  seiguenrs  se  rui- 
naient à y jeter  des  essences  pré- 
cieuses et  des  fleurs  odoriférantes  , 
privilège  qu’ils  regardaient  comme 
un  des  plus  beaux  droits  de  la  no- 
blesse. Les  temples  découverts  ont 
été  connus  des  Grecs  sous  le  nom  de 
Pyreïa  ou  P y rat  ci  a.  Les  voyageurs 
modemesen  parlent  aussi  comme  des 
plus  anciens  monuments  du  culte  du 
feu.  Quand  les  rois  de  Perse  étaient 
à l'agonie,  ou  éteignait  le  feu  dans 
les  villes  principales  du  royaume,  et 
l'on  ne  le  rallumait  qu'après  le  cou- 
ronnement de  son  successeur.  Ces 
peuples  s'imaginaient  que  le  feu  avait 
été  apporté  du  ciel , et  mis  sur  l'autel 
du  premier  temple  que  Zoroastre 
avait  fait  bâtir  dans  la  ville  de  Xi«, 
en  Médie.  Il  était  défendu  d'y  jeter 
rien  d’impur;  on  n’osait  pas  même 
le  regarder  fixement . Enfin,  pour  en 
imposer  davantage,  les  prêtres  en- 
tretenaient secrètement  ce  fni  , et 
faisaient  accroire  au  peuplequ’il  était 
inaltérable,  et  se  nourrissait  de  lui- 
même.  llyde  a prétendu  que  ce 
cul  te  avait  pour  objet  l’Etre  suprême, 
dont  le  feu  n’était  que  l'image.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  superstition  passa 
en  Grèce.  Un  feu  sacré  brûlait  dan.» 
les  temples  d’Apollon  à Athènes  et  à 
Del  plies,  dans  celui  de  Cérès  à Man- 
tinée,  de  Minerve,  «le  Jupiter  Am- 
mon , et  dans  les  pry tanées  de  toutes 
les  villes  grecques,  où  hrùlaictit  des 
lampes  qu'on  ne  laissait  jamais 
éteindre.  Les  Romains , à l'imitation 
des  Grecs , adoptèrent  ce  culte  , et 
IVumi  fonda  un  collège  de  Vestales 
dont  les  fonctions  consistaient  â en- 
tretenir le  feu  sacré.  V oy*  Vesta. 
Cette  religion  subsiste  encore  parmi 
les  Guèbres  ou  Parsis,  ainsi  que  chez 
plusieurs  peuples  de  l’ Amérique,  en* 
tr  autres  cuci  les  V ii'giuieus.  Quand 
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res  peuples  reviennent  de  quelque 
cxpédit.oii  militaire , ou  qu'ils  se  sont 
heureusement  tirés  de  quelque  péril 
imminent , ils  allument  un  grand  feu, 
et  témoignent  leur  joi«»  eu  dansant 
à I eu  leur  avec  une  gourde  ou  une 
sonnette  à la  main,  comme  s'ils  ren- 
daient grâce  à cet  élément  de  leur 
avoir  sauvé  la  vie.  Ils  ne  commencent 
jamais  leurs  repas  qu’ils  n’aient  jeté 
dans  le  feu,  par  forme  d'offrande , 
le  premier  morceau.  Tous  les  soirs 
ils  allument  des  feux  , et  forment  à 
I entour  des  danses  accompagnées  do 
chants.  Prométhée  , Vulcain- 
Le  feu  «.‘Rt  mie  des  principales  di- 
vinités des  Tartores  idolâtres.  Ils  ne 
st  laissent  point  aborder  par  des 
étrangers,  sans  que  ceux-ci  se  soient 
purifiés  en  passant  entre  deux  feux, 
lis  évitent  avec  grand  soin  de  mettre 
un  couteau  dam»  le  feu , ou  de  toucher 
le  feu  avec  un  couteau.  C’est  aussi  un 
crime  de  fendre  le  lio is  avec  une  co- 
gnée auprès  du  feu.  Us  observent 
toujours,  avant  de  boire , de  se  tour- 
ner vers  le  midi,  coté  qui  répond  au 
feu , en  l’honneur  duquel  ils  obser- 
vent de  tourner  toujours  vers  le  midi 
la  |>orto  de  leur  cabane. 

Aiylh . /tfr.  On  construit  exprès 
une  cabane  dans  l'endroit  où  l'empe- 
reur du  Monomutupa  est  campé.  On 
y allume  un  feu  qu'on  entretient  avec 
un  soin  religieux.  — Les  anciens 
Africains  rendaient  â cet  élément  le» 
bonnenrs  divins,  et  entretenaient 
dans  leurs  temples  un  f**u  perpétuel* 
Feu.  (IconA.)  Cet  élément  a eu 
des  autels,  des  prêtres  et  des  sacri- 
fice» che2  presque  tous  les  peuple» 
de  la  terre.  Les  Romains  le  repré- 
sentaient sous  b figure  de  Vulcain 
au  milieu  de  scs  C) dopes.  Une  ves- 
tale ruprt  s d'un  autel  sur  lequel  brûle 
le  feu  sacré,  ou  une  femme  tenant  un 
vase  plein  de  feu  , ayant  â ses  pied» 
une  salamandre,  sont  encore  des 
svmboles  par  lesquels  les  anciens  cx- 
pri  niaient  le  feu.  CésarHipnei  Gra - 
tc/oI  après  lui,  ont  joint  â ces  em- 
blèmes la  présence  du  soleil , prin- 
cipe de  la  chaleur  et  «le  la  lumière, 
et  le  phénix  qui  perd  et  retrouve  lu 
vie  daus  le  même  élément  ; expret- 
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•ion  hiéroglyphique  de  l'opinion  des 
philosophes  qui  croyaient  que  le 
monde  serait  un  jour  consumé  par 
les  flammes,  pour  renaître  plus  bril- 
lant et  plus  parfait. 

Feuillages  sur  la  tête  d’une 
figure.  V oy. Osiftts , Io , Bàcchus, 

F A U NES  , S A TY  R ES. 

Fèves.  Thrasillus , cité  par  Sto- 
bée , dit  qu’au  Nil  il  se  trouvait  une 
pierre  semblable  :i  une  levé , bonne 
ertitre  la  possession,  et  qui  faisait 
sortir  les  démons  aussi-tôt  qu’on  la 
mettait  sous  le  nez  des  démoniaques. 

Les  Egyptiens  s’abstenaient  d’en 
manger.  Ils  n’en  semaient  point,  et 
ne  touchaient  pas  h celles  que  le 
hasard  leur  offrait.  Leurs  prêtres  , 
plus  superstitieux  encore,  n’osaient 
pas  même  jeter  les  yeux  sur  ce  lé- 
cnnr  qu'ils  tenaient  pour  immonde. 
Fythngore  , instruit  par  les  Egyp- 
tiens , en  interdisait  aussi  l'usage  h 
ses  disciples;  et  l'on  dit  qu'il  aima 
mieux  se  laisser  tuer  par  ceux  qui  le 
poursuivaient,  que  de  se  sauver  à 
travers  un  champ  de  fèves.  Aristote 
donne  de  cette  défense  plusieurs 
raisons,  dont  la  moins  mauvaise  est 
que  c’est  un  précepte  moral , par 
lequel  le  philosophe  défendait  à ses 
disciples  de  se  mêler  du  gouverne- 
ment , fondé  sur  ce  qu'en  général  le 
scrutin  d’élection  se  donnait  avec  des 
fèves.  Cicéron  insinue  ( de  la  Divi- 
nation , liv. i , ) que  cette  interdic- 
tion était  fondée  sur  ce  que  ce  lé- 
gume échauffant  irritait  les  esprits, 
et  ne  permettait  pas  à l’aine  de  pos- 
séder la  quiétude  nécessaire  pour  la 
recherche  de  la  vérité.  Un  autre 
auteur  a prétendu  qu'elles  furent  in- 
terdites par  un  principe  de  chasteté. 
D'autres  disent  que  ce  fut  pour  des 
raisons  saintes  et  mystérieuses  que 
les  Pythagoriciens  ne  révélaient  à 
personne.  Quelques- uns  aimèrent 
mieux  mourir,  dit  Jamblioue  ,que 
de  trahir  ce  secret.  Une  Pythago- 
ricienne se  coupa  In  langue,  de  prirr 
que  la  rigueur  des  tourments  ne  hu 
arrachât  la  vérité.  Les  fèves,  sur- 
tout les  noires,  étaient  une  offrande 
funèbre.  On  s’imaginait  qu  elles  con- 
tenaient les  âmes  des  morts , et 
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cjn’clles  ressemblaient  aux  portes  de 
I Enfer.  Festus  prétend  qu'il  y a sur 
les  fleurs  de  ce  légume  une  marque 
lugubre.  Cette  coutume  d'offrir  des 
fèves  aux  morts  était  une  des  raisons 
pour  lesquelles  P vthogore  ordonnait 
à ses  disciples  de  s’en  abstenir. 

Février  ( fconol.  ) On  dérive  le 
nom  de  ce  mois,  les  uns  de  Ftbris , 
fièvre,  lesautres  de  Februa,  sacrifices 
expiatoires  qui  se  célébraient  pour  le» 
morts.  Chez  les  Romains  , ce  mois 
était  sous  la  protection  de  Neptune. 
Us  le  représentaient  sous  1 image 
d’une  femme  vêtue  de  bleu , dont  la 
tunique  est  relevée  par  une  cein- 
ture. Elle  tient  entre  les  inains  un 
oiseau  aquatique,  et  porte  sur  la 
tète  une  urne  d’où  l’eau  coule  en 
abondance,  pour  désigner  que  c'est 
le  mois  des  pluies;  ce  qu'expriment 
encore  le  héron  et  le  poisson  qui 
sont  à ses  pieds. 

Fia  là  a et  G al  a R.  (Mylh. 
Scand.),  nains,  lis  tuèrent  Kuascr , 
le  plus  sage  des  hommes  , et  firent 
de  son  sang  l'hydromel  des  poètes  , 
appelé  suttung. 

Fiançailles.  Chez  les  Romains  f 
elles  se  célébraient  la  nuit , et  quel- 
ucfoisau  point  du  jour.  On  évitait 
e les  faire  pendant  des  tremble- 
ments de  terre  , et  dans  des  temps 
orageux  et  nébuleux.  Le  fiancé  don- 
nait des  arrhes  à la  fiancée , et  lui 
envoyait  un  anneau  de  fer  sans  pierre 
précieuse  , nommé  pronubum . Il 
n'était  pas  permis  aux  contractants 
de  proférer  leurs  véritables  noms.  Le 
fiancé  prenait  le  nom  deCaïns,et  la 
fiancée  celui  de  Caïa  , en  mémoire 
de  C.  Carcilia , femme  de  l’un  des 
fils  de  Tarquin,  si  recommandable 
par  sa  vertu , qu’on  lui  éleva  dans  le 
temple  ScSemo-Sancus  nne statue 

Î:ui  portait  des  sandales  et  tenait  tin 
useati,  pour  marquer  que  l’éponsée 
devait  garder  la  maison,  et  s’y  livrer 
aux  occupations  de  son  sexe. 

Fie ARii,  nom  que  les  Romains 
donnaient  aux  Faunes  , d’excrois- 
sances aux  paupières  et  en  d’autre» 
endroits  du  corps  , que  les  Latin» 
expriment  par  le  mot  Jicus . 

licteurs.  Quand  les  anciens  mon* 
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ouatent  d’animaux  pour  les  sacrifices , 
ils  en  immolaient  des  figures  faites 
de  cire , de  pain , de  fruit , etc. , et 
l’on  nommait  Ficleurs  , du  verbe 
/ingéré , ceux  qui  les  faisaient. 

Fiction.  ( Iconol . ) Barthe,  dans 
une  épttre  sur  les  beautés  de  l’art 
et  de  la  nature  à la  campagne  , 
la  personnifie  agréablement,  fl  lui 
donne  Je  teint  de  Flore , la  beauté  de 
Vénus  au  moment  de  son  réveil , les 
grâces  de  l’Aurore,  et  des  yeux  plus 
perçants  que  les  rayons  solaires.  Sa 
couronne  se  compose  des  couleurs 
de  l'Iris.  Sa  robe  étincelle  de  perles 
et  de  saphirs.  Son  trône  est  un  nuage 
d’or,  et  les  zéphyrs  lui  servent  de 
coursiers.  Toujours  badineet  riante, 
sa  main  sème  des  fleurs,  et  sa  ba- 
guette magique  embellit  tous  les  ob- 
jets des  couleurs  les  plus  vives. 

Fidélité  (Iconol.)  Les  Romains 
l'avaient  mise  au  rang  de  leurs  divini- 
tés. Numa  fut  le  premier  qui  lui  bâtit 
un  temple  et  des  autels.  On  lui  offrait 
des  fleurs  . du  vin  , de  l’encens  ; 
mais  il  n'était  pas  permis  de  lui 
immoler  des  victimes.  Ses  prêtres, 
couverts  d'un  voile  blanc  , symbole 
de  candeur  , étaient  conduits  en 
pompe  au  lieu  du  sacrifice,  dans  un 
char  en  arc.  On  reconnaît  aisément 
la  Fidélité  à la  clef  qu’elle  tient  , à 
son  habit  blanc,  et  au  chien  qui  est 
à ses  côtés.  Assez  souvent  on  lui 
donne  un  cachet  , et  quelquefois  un 
cœur  dans  les  mains.  Sur  la  plupart 
des  médailles . deux  mains  l'une  dans 
l'autre  sont  un  emblème  ordinaire 
de  la  Fidélité.  Cette  déesse  y est 
encore  exprimée  par  une  femme  qui 
tient  d'une  main  un  panier  de  fruits, 
et  de  l'autre  des  épis  de  hlcd. 

Fîmes  (Iconol.),  dieu  de  la  bonne 
foi,  qui  ,clicz  les  Romains,  présidait 
à la  religion  des  serments  et  des  con- 
trats. Oit  jurait  par  lui,  en  disant,  Mé- 
dius Fidius , sous-entendant  adju- 
vet!  ainsi  le  dieu  Fidius  me  soit-il 
favorable!  On  ignore  sa  généalogie  , 
la  sourre  de  ses  différents  noms,  et 
même  leur  véritable  orthographe. 
Les  uns  le  confondent  avec  Jupiter; 
lesaiitresavfcunfilsdccedieu , Dios 
Filius.  Quelques  uns  le  prennent 


F I Ê 553 

pour  Janus,  et  quelques  antres  pour 
Sylvain.  D’autres  enfin  soutiennent 
que  c’est  un  dieu  emprunté  des  Sa- 
bins.  Une  jeune  fille  , dit  Dcnys 
d’ H al  ic  amas  sc,  , à la  tête  d’une 
troupe  de  jeunes  danseuses  , étant 
entrée  dans  le  temple  d’Enyalius  , 
saisie  d’un  transport  divin,  quitta 
ses  compagnes , et  courut  s'enfer- 
mer dans  Je  sanctuaire.  Neuf  mois 
après , elle  accoucha  d’un  fils , nom- 
mé Dius  Fidius.  Ce  fils  , parvenu 
à l’âge  d'homme  , fut  d’une  beauté 
plus  qu’humaine  , et  devint  un  fa- 
meux guerrier  , qui  fonda  la  ville  de 
Cures,  laissa  un  fils  nommé  Sabin  , 
et  fut  le  premier  roi  des  Sabins  , 
lesquels  , après  sa  mort , le  mirent 
au  rang  des  dieux.  Les  sentiments 
ne  sont  pas  moins  pnrtngés  sur  ses 
noms.  Les  plus  communs  étaient 
ceux  de  Sanrns,  de  Fidius  et  de 
Semi-Pater.  ( V oyez  ces  noms.)  Ce 
dieu  avait  plusieurs  templesà  Rome  ; 
l’un  dans  la  treizième  répion  de  la 
ville;  on  second,  appelé  Ædes  Dii 
Fidii  sponsoris  , c.-à-d.  garant  des 
promesses;  et  un  troisième  sur  le 
inont  Quirinal , où  sa  fête  se  célé- 
brait le  5 juin.  Un  ancien  marbre  , 
qui  existe  encore  à Rome , repré- 
sente d'un  côté,  sous  une  espèce  de 
pavillon  , l’Honneur  sous  les  traits 
d’un  homme  vêtu  â la  romaine,  et 
de  l’autre  la  Vérité  couronnée  de 
laurier,  qui  se  touchent  la  main.  An 
milieu  de  ces  deux  figures  , est  un 
jeune  garçon  d’une  figure  charmante, 
et  au-dessus  on  lit  Dius  Fidius. 

Fibl-Tenck-Seu  ( Myth.Ind.  ) , 
saint , honoré  d’un  culte  particulier 
par  les  Ceurawaths,  une  des  quatre 
principales  sectes  des  Banians  dans 
l’Indostan. 

Fièvrh  (Iconol.) , divinité  qui 
avait  scsnutelset  ses  sacrifices. Chez 
les  Grecs  et  chez  les  Romains, elle 
avait  un  temp'e  an  mont  Palatin, un 
autre  dans  la  place  des  monuments 
de  Marins , et  le  troisième  nu  haut  de 
la  rue  Longue.  On  apportait  dans 
ces  temples  les  remèdes  contre  la 
fièvre  , avant  de  les  donner  r*nx  ma- 
lades, et  on  les  exposait  quelque 
temps  sur  l'autel  de  la  déesse.  On 
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lui  produipiait  les  noms  de  Divine, 
«le  Sainte  et  de  (ira mie  , « oint ne  le 
prouve  une  ancienne  inscription. 
Les  Grecs  en  avaient  fait  un  dieu, 
pareeque  , dans  leur  langue . pure- 
tos  est  masculin.  On  l’allégorisait 
quelquefois  par  une  femme  couchée 
sur  un  lion  de  la  Itouche  duquel  sort 
une  vapeur  , parc*  qu  au  dire  des 
anciens  naturalistes,  le  lion  est  sujet 
à la  fièvre  , et  sur-tout  à la  fiè\re 
quarte.  Les  anciens  disaient  que 
celle-ci  était  fille  de  Saturne , parce- 
que  la  plauète  de  ce  non)  passait 
peur  cire  froide  et  sèche , et  domi- 
n.it  , h ce  qu'ils  croyaient  , sur  la 
hile  et  la  mélancolie , qu'on  regardait 
comme  les  causes  de  cette  fièvre. 

i.  F, ci  iers.  Ce  fut . dit-on  » sous 
tin  figuier  que  Rémus  et  Komuliis 
furent  allaités  par  une  Jouve  , et  cet 
arbre  devint  célèbre.  Tacite  ra- 
conte sérieusement  que  ce  figuier  , 
après  avoir  subsisté  huit  cent  trente 
ans,  se  dessécha,  puis  reverdit.  La 
vérité  est  que  le  figuier  de  la  place 
Romaine  avait  été  planté  pour  con- 
server la  mémoire  de  celui  sons  le- 
quel la  tradition  populaire  voulait 
que  Rémus  et  Roinulus  eussent  été 
a'iaités.  On  ne  coupait  point  cet 
arbre,  on  le  la is-ait  mourir  de  vieil- 
lesse; et  lorsqu'il  était  mort,  les 
prêtres  en  su! »tf tuaient  un  antre. 
Ou  l’appelait  Jiumi.talis  ; de  ru- 
ina , mamelle. 

a.  — ue  N Avius,  figuierque  Tar- 
quin  le  V ienx  fil  planter  à Rome 
«lans  le  Comilium , où  l’augure  Ac- 
tius  Navius  avait  coupé  en  deux, 
avec  un  rasoir  , nne  pierre  à aigui- 
ser. Un  préjugé  populaire  attachait 
à la  durée  de  cet  arbre  les  destiuées 
de  Rome. 

Figure.  Ce  mot  peut  se  prendre 
dans  trois  acceptions  , qui  ne  sont 
pas  étrangères  à cet  ouvrage. 

i.  — Terme  d'astrologie.  C'est 
une  description  ou  représentation 
de  l’état  et  de  la  disposition  du  ciel 
à une  certaine  heure  , qui  contient 
les  lieux  des  planètes  et  des  étoiles, 
marqués  dans  fine  figure  de  douze 
triangles  appelés  Maisons.  On  la 
nomme  aussi  hoivscopc  et  i/ieutc* 
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— Terme  de  gcomantic.  Iî 
s'applique  aux  extrémités  des  points  , 
lignes  ou  nombres  jetés  au  hasard  , 
6ur  les  combinaisons  ou  variations 
desquels  ceux  qui  font  profession  de 
cet  art  fondent  leurs  prédictions 
chimériques. 

5. — Terme  de  nècromantie.  H 
se  dit  dos  visions  étranges  sons  les- 
quelles les  dénions  paraissent  ou  sem- 
blent paraître  à notre  imagination. 

Fi  i.  ( y,  A R i a ne,  P a nqu  es.)  Fils 
ou  petites  chaînes  qui  sortent  de  la 
bouche.  ( V,  II  t r mes.  ) 

Filatemus  l apis,  pierre  qui  a la 
couleur  de  la  chrysohthe,  et  qui  a 
la  propriété  de  guérir  Je  la  mélan- 
colie ceux  qui  la  portent. 

FlLGIA  , HamIROIA,  SpADISi, 
( Myth.  Scand.)  divinités  qui  pré- 
sident à la  naissance  des  hommes  et 
les  protègent.  La  première  les  ac- 
compagne, la  deuxième  leur  appa- 
raît quelquefois , la  troisième  leur 
prédit  l'avenir. 

t.  Filles  d’enfer,  les  Furies. 

a.  — de  MEMOIRE  , les  neuf  Muses. 

Fimafeng  et  Elder.  ( Myth . 
Scand.  ),  deux  serviteurs  du  dieu 
Aeger. 

Finakugb  (Mylh,  Jap.),  idole 
des  Japon  nais  sintoïstes.  F.  Son- 
GUATZ-SoiWlT». 

Fin  de  toutes  choses.  ( Tconol .) 
On  la  personnifie  par  un  vieillard 
«pii  a la  barbe  blanche  et  la  tète 
chauve.  Il  est  couronné  de  lierre  , 
plante  qui  détruit  les  édifices  où  elle 
s attache.  Son  vêtement  est  de  cou- 
leur feuille-morte.  Il  regarde  triste- 
ment la  terre , et  tient  un  livre  fermé 
où  est  l'oméga.  Derrière  lui  est  un 
soleil  couchant. 

Fin  du  monde.  (Myl.  Rabb.)  Les 
rabbins  donnent  au  monde  six  mille 
ans  de  durée,  et  voici  sur  quels  fon- 
dements. i°.  Le  nom  de  Dieu  (en 
hébreu  Jehova ) est  comj»osé  de  six 
lettres  , dont  chacune  marque  un 
millénaire.  n.°  La  lettre  m est  ré- 
pétée six  fois  dans  le  premier  livre 
de  la  Genèse.  5."  Le  patriarche  Hé- 
noch  fut  enlevé,  au  ciel  après  six 
générations,  q.4’  Dim  employa  six 
jours  à créer  le  monde.  5°.  Le  noiu- 
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bre  G étant  composé  de  trois  binai- 
res, le  premier,  ou  les  premiers  deux 
mille  aus  ont  été  pour  la  loi  de  na- 
ture, les  seconds  pour  la  loi  écrite, 
et  les  deux  derniers  sont  pour  la  loi 
de  grâce  ou  pour  le  règne  on  Messie. 

Finesse.  (Iconol.)  Cochin  la  ca- 
ractérise par  un  singe  et  un  renard 
cachés  sous  les  replis  de  sa  robe. 

Finskg  a lder  , espèce  de  magie  en 
usage  chez  les  Islandais,  depuis  ré- 
tablissement du  christianisme.  Elle 
a , disent-ils  , été  apportée  en  Islande 
par  un  magicien  nu  pays  , qui  avait 
fait  à ce  dessein  un  voyage  en  Lapo- 
nie. Elle  consistait  à posséder  un  es- 
prit qui  eût  la  forme  d*un  ver  ou 
d’une  mouche. 

Fittazars(  ytylh.  Afr .),  nom  que 
les  Nègres  du  Cap-Verd  donnent  à 
leurs  sorciers. 

Flaoa  (Mylh.Scand.  ) ,fée  mal- 
faisante , ou  magicienne , qui  avait 
une  aigle  pour  monture. 

Flambe  a ü.(/co«.)  Dans  les  anciens 
monuments,  un  flambeau  qu'on  élève 
est  la  marque  du  soleil  levant , et  un 
flambeau  qu'on  éteint  est  la  marque 
du  soleil  couchant  (t%  Euménides, 
Envie,  Hymen);  sur  une  tour  ou 
une  montagne  ( V . CénÈS,  Hkro.) 
Athènes  célébrait,  trois  fois  l'an, 
aux  Panathénées,  aux  fêtes  de  Yul- 
cain,  et  6 celles  de  Prométhée,  la 
course  de  flambeaux.  A l’extrémité 
du  Céramique  était  un  autel  con- 
sacré à Prométhée.  La  jeunesse  athé- 
nienne qui  voulait  disputer  le  prix 
se  rassemblait  sur  le  soir  autour  de 
cet  autel,  à la  clarté  du  feu  qui  brû- 
lait encore.  Au  signal  donné  , on 
allumait  un  flambeau.  Les  préten- 
dants au  prix  devaient  le  porter  tout 
allumé  jusqu'au  but , eu  traversant 
le  Céramique,  et  courant  à toutes 
jambes , si  la  course  se  faisait  h pied , 
ce  qui  était  plus  ordinaire , ou  à 
tontes  brides , si  elle  se  faisait  A 
cheval.  Si  le  flambeau  venait  à s’é- 
teindre entre  les  mains  de  celui  qui 
s'en  était  saisi  le  premier , ctlui-ci , 
déchu  de  toute  espérance,  donnait 
le  flambeau  à un  second  ,qui , n'ayant 
pas  été  plus  heureux,  le  donnait  à 
ton  troisième,  et  ainsi  de  suite,  jus- 
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mi’i  ce  qu’on  eût  épuisé  le  nombre 
de  ceux  qui  sc  présentaient  pour 
disputer  le  prix  ; et  sj  aucun  des 
prétendants  n'avait  réussi , le  prix 
était  réserré  pour  une  autre  fois. 
Le  jour  de  la  fete  de  Cérès  était  ap- 
pelé , par  excellence , le  jour  des 
(lambeaux , en  mémoire  de  ceux 
que  la  déesse  alluma  aux  flammes  du 
mont  Etna  pour  aller  chercher  Pro- 
serpine. V . La mp ADOPHoniEs. 

1*  LA  MINA  LES,  nom  qu'on  donnait 
aux  Flumines  qui  sortaient  de  charge. 
Les  Flaui iues  ne  perdaient  leur  titre 
que  par  la  m<5rt  de  leurs  femmes, 
seul  cas  qui  put  les  séparer  d’elles. 

Flamines,  classe  particulière  de 
prêtres,  instituée  à Rome  par  Ro- 
mulus  ou  par  Numa.  Ces  flamines 
n’étaient  que  trois  dans  l'origine, 
savoir  ceux  de  Jupiter,  de  Mars  et 
de  Quirinus.  Dans  la  suite  ils  furent 
multipliés  jusqu'à  quinze,  dont  les 
trois  premiers , tirés  du  sénat,  étaient 
d’un  rang  supérieur  aux  autres,  et, 
par  cette  raison,  étaient  appelés/Lj. 
mines  majeurs , et  les  douze  autres , 
nommés  flamines  mineurs , étaient 
choisis  d'entre  les  familles  plébéien- 
nes. L’élection  des  uns  et  des  autres 
se  faisait  par  le  peuple , et  l'inaugu- 
ration , ou  observation  de  certains 
augures  , par  le  souverain  pontife. 
Chacun  n'était  que  pour  un  dieu , 
dont  il  prenait  sa  dénomination , et 
ne  pouvait  tenir  plusieurs  sacerdoces 
à-la -fuis. Leurs  filles  étaient  exemptes 
d’être  prises  pour  vestales.  Quoi* 
u’ils  fussent  perpétuels,  il  v avait 
es  causes  pour  lesquelles  ifs  pou- 
vaient être  déposés.  Leurs  bonnets, 
faits  de  peau  de  brebis , s’attachaient 
sous  le  menton.  Ils  étaient  surmontés 
d’une  grosse  houppe  de  fil  ou  de 
laine  , ce  qui  les  fit  nommer  filamt- 
nes  , ou  flamines.  D'antres  dérivent 
leur  nom  deflammemn  » nom  latin 
de  leur  bonnet  couleur  de  feu.  b oy» 
leurs  différents  noms. 

Flaminia,  maisou  du  Flamine. 
Diale. 

Flaminiæ  Pi'RLi.c,  et  Flaminil 
Pu  eri,  jeunes  filles  et  jeunes  gar- 
çons qui  servaient  à l'autel  le  lia-; 
mine  de  Jupiter. 
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Fl  a mimiques,  prêtresses,  femmes 
des  (lamines , distinguées  par  des  or- 
nements particuliers  et  de  grandes 
prérogatives.  La  flam  inique  dialis 
s habillait  de  couleur  de  (lamme,  et 
portait  sur  ses  habit.-  l image  de  la 
foudre.  Il  lui  était  défendu  d’avoir 
dps  soulier»  de  bête  morte  sans  avoir 
été  tuée,  et  de  monter  plus  de  trois 
échelons  d’une  échelle.  Lorsqu’elle 
allait  aux  A rgees,  elle  ne  devait  ni 
orner  sa  tête , ni  peigner  ses  cheveux. 
Elle  portait  dans  sa  coêïfurc  un  ra- 
meau de  chêne  verd.  Le  divorce  lui 
était  interdit , et  son  sacerdoce  ces- 
sait par  la  mort  de  son  mari.  Enfin 
elle  était  astreinte  aux  mêmes  obser- 
vance». V oy.  Dialis. 

Fi.aumeum  , bonnet  des  (lamines, 
voile  ou  couvre-chef  des  femmes  le 
premier  jour  des  noces. 

Flammioer  Ales,  ['oiseau  qui 
porte  du  Jeu , c’est-à-dire  l’aigle  de 
Jupiter. 

r lammipotens,  Vulcain. 

Flath-Innis  ( Myth.  Celt.  ) , pa- 
radis des  Gaulois.  Les  druides  recon- 
naissaient l'immortalité  de  lame  , 
ainsi  que  des  récompenses  et  des 
peines  après  la  mort.  Dans  cet  état , 
rame  était  revelue  d’un  corps  aérien , 
susceptible  de  peine  ou  «le  plaisir. 
Ces  ctres  bienlieurcitx  jouissaient 
d’un  grand  pouvoir  dans  leur  nou- 
veau séjour,  mais  avaient  peu  d’in- 
fluence sur  les  affaires  d’ici -bas.  Ce 
séjour,  où  les  druides  plaçaient  les 
âmes  des  hommes  braves  et  vertueux, 
était  nommé  Flath-innis , c.-à-d. 
Yisle  des  braves  et  des  gens  de 
bien.  Dans  cette  islc  régnait  un 
éternel  printemps  et  une  jeunesse 
immortelle.  Le  soleil  y versait  ses 
plus  bénignes  influences.  De  doux 
zéphyrs  la  tempéraient  sans  cesse, 
et  des  ruisseaux  d’un  cours  toujours 
égal  y entretenaient  la  vie  et  la  fraî- 
cheur. Les  arbres  étaient  couverts 
de  musiciens  ailés , et  courbés  sous 
le  poids  des  fleurs  et  des  fruits.  L’as- 
pect de  b nature,  toujours  câline  et 
serein,  souriait  de  bonheur  et  de 
joie,  et  portait  dans  tous  les  cœurs, 
étrangers  désormais  A toute  impres- 
sion pénible,  le  sentiment  du  boa-* 
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heur.  Les  Gaulois  plaçaient  ce  sé- 
jour enchanté  dans  une  région  su- 
périeure où  ne  pouvaient  atteindre 
les  maux  qui  affligent  l’espèce  hu- 
maine. Le  passage  de  ce  monde  à ce 
lieu  de  délices , loin  d’être  sombre  et 
terrible  comme  celui  que  nous  peint 
b fable  grecque  et  romaine,  était 
agréable  et  rapide  ; et  l'ame  , si  elle 
n'était  appesantie  par  aucune  souil- 
lure, devait  remonter  avec  joie  et 
sans  peine  vers  son  élément  natif. 
Cette  notion  du  ciel , qui  rendait  la 
mort  plus  agréable  que  terrible,  ex- 
plique l'intrépidité  avec  laquelle  les 
tribus  celtiques  affrontaient  le  trépas 
dans  toutes  les  entreprises  que  les 
druides  avaient  jugées  légitimes. 

Flatterie.  ( Iconol.  ) On  s’ac- 
corde à lui  donner  une  flûte,  le  son 
de  ect  instrument  étant  toujours 
pris  pour  l’emblème  des  louanges. 
Pour  faire  connaître  qu’elles  sont 
trompeuses,  on  a enveloppé  d’un  filet, 
symbole  des  pièges,  l’autel  de  l’Ami- 
tié , sur  Ie«picl  brûlent  des  parfums. 
La  fable  du  Renard  et  du  Corbeau  , 
représentée  sur  une  des  faces  de  Fau- 
te!, achève  de  caractériser  la  flat- 
terie. On  figure  aussi  b Flatte- 
rie par  une  femme  drapée  drama- 
tiquement , jouant  de  la  flûte  A côté 
d’un  essaim  d’abeilles  qui  voltigent 
autour  d’un  tronc  d’arbre,  et  ayant 
un  cerf  à ses  pieds.  On  la  revêt  aussi 
d’une  robe  changeante;  elle  lient 
d'une  main  des  lacs  à prendre  des 
oiseaux,  de  l’autre  un  soufflet \ un 
caméléon  est  à ses  pieds. 

Fi.ava  De  v , la  blonde  déesse  , 
c’est-à-dire  Cérès. 

Flé  au.(  Iconol.  ) On  personnifie 
ce  sujet  par  un  homme  J’un  aspect 
sévère.  Son  attitude  est  menaçante  , 
et  sa  rol>e  est  de  couleur  de  sang. 
Dans  chacune  de  ses  mains  il  tient  un 
fondre  et  un  fouet  garni  de  pointes 
de  fer.  Le  ciel  qui  environne  b fi- 
gure est  obscurci  de  nuages  épais  , 
et  le  terrain  sur  Icauel  elle  pose  est 
couvert  de  sauterelles. 

Flèches  d’ Apollon,  c.-à-d.,  les 
rayons  «lu  soleil.  Ainsi,  quand  la 
fable  dit  de  ce  dieu  ou’avec  Diane  , 
sa  sœur,  il  tua  les  entants  de  Niobé 
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à conps  de  flèches , cela  signifie  que 
la  peste , causée  ordinairement  par 
b chaleur  excessive  des  rayons  du 
soleil , ht  périr  tous  ses  enfants.  Dans 
Homère , Apollon,  pour  se  venger 
de  ce  que  les  Grecs  retenaient  cap- 
tive la  fille  de  son  prêtre  , lança  ses 
flèches  contre  eux;  c.-à-d.  que  la 
peste  survint  dans  leur  camp.  Enfin, 
fa  défaite  du  serpent  Python,  formé 
du  limon  des  eaux,  est  le  dessèche- 
ment de  la  terre,  dont  la  chaleur 
solaire  dissipa  les  exhalaisons  pesti- 
lentielles. r . Bélomantie,  Diane, 
Cu  pi  don  , Adraste  , Philoctetb  , 
Ckphalk,  Achille,  Actéon,Orion, 
Abaius,  Hercule. 

Flegmatique,  (/corî.)undes  qua- 
tre tempéraments.  La  figure  qui  f ex- 
prime est  un  homme  gras  et  replet,  au 
teint  blafard,  vêtu  d’une  robeiotirrée 
de  peau  de  bléreau , animal  dormeur, 
le»  deux  mains  dans  son  sein , les 
jambes  croisées;  et  à ses  pieds  se  voit 
»nc  tortue. 

Fleke  et  Géré  ( Myth*Scand.)y 
loups  voraces  dont  Odin  se  servait 
dans  les  batailles. 

1 . F leu  v BS.f  le  on  J Ils  eurent  part 
aux  honneurs  de  la  divinité  chez  tous 
les  peuples  de  l’antiquité.  Les  Perses 
portaient  le  respect  pour  eux  jusqu’à 
défendre  de  s’y  laver  les  mains,  et 
d’y  faire  rien  d’indécent.  Hésiode 
les  fait  enfants  de  l'Océan  et  de  Té- 
thys , et  en  compte  trois  mille.  Selon 
lui,  on  ne  devait  point  passer  les 
fleuves  sans  les  invoquer  en  se  lavant 
les  mains.  On  leur  immolait  des  che- 
vaux et  des  taureaux.  Chaque  fleuve, 
suivant  la  fable,  était  gouverné  par 
uq  dieu.  Les  peintres  et  les  poètes 
les  peignent  sous  la  figure  de  vieil- 
lards respectables,  symbole  de  leur 
antiquité , ayant  la  barbe  épaisse  , la 
chevelure  longue  et  traînante, et  une 
couronne  de  joncs  sur  la  tète.  Cou- 
chés au  milieu  des  roseaux,  ils  s’ap- 
puient sur  une  urne,  d’où  sort  l’eau 
qui  forme  la  rivière  à laquelle  ils  pré- 
sident. Cette  urne  est  penchée , ou 
de  niveau , pour  exprimer  la  rapidité 
ou  la  tranquillité  ne  leur  cours.  Sur 
1rs  médailles,  les  fleuves  sont  posés 
à droite  ou  à gauche  , selon  que  leur 
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cours  est  vers  l'ddîent*ou  vers  l’oc- 
cident. On  les  représcntequelquefois 
en  forme  de  taureaux,  ou  avec  des 
cornes , soit  pour  exprimer  le  mugis- 
sement de  leurs  eaux  , soit  parceqne 
les  bras  d’un  fleuve  ressemblent  à des 
cornes  de  taureau.  On  a dit  que  les 
fleuves  qui  se  jettent  dans  fa  nier 
sont  représentés  en  vieillards, et  que 
les  rivières  qui  se  jettent  dans  les 
fleuves  sont  exprimées  par  de  jeunes 
hommes  imberbes,  ou  par  des  fem- 
mes. H lien  nous  apprend  (pie  les 
Agrigentins,  pour  exprimer  le  peu 
de  cours  du  fleuve  qui  traversait  leur 
ville , l’honoraicnt  sous  la  figured’un 
bel  enfant  à qui  ils  consacrèrent  une 
statue  d’ivoire  dans  le  temple  de 
Delphes.  Chaque  fleuve  a un  attribut 
qui  le  caractérise,  et  qui  est  ordi- 
nairement choisi  parmi  les  animaux 
qui  habitent  les  pays  qu’il  arrose  , 
ou  parmi  les  poissons  qu’il  renferme 
dans  son  sein.  Ainsi  une  feuille 
d'ache  marque  le  fleuve  Himéra  en 
Sicile,  ou  le  fleuve  Sél inus  dans  la 
Troade.  V.  Seine,  Marne,  Nil,  etc» 

a. — d’enfer.  Toutes  les  eaux  qui 
avaient  quelque  mauvaise  qualité 
étaient  regardées  comme  tels;  l’A- 
cliéron,  le  Cocyte,  le  Phlégéthon  , 
le  Pyriphlégéthon  , le  Styx , l’Erèbe, 
le  Léthé  , le  lacd’Avcrne.  T.  leuis 
articles . 

Flins  (Mylh.  Ceh .)  , idole  des 
anciens  Vandales  qui  habitaient  la 
partie  de  la  Germanie  appelée  au- 
jourd’hui la  Lusace.  Ce  mot  , en 
saxon , signifie  pierre.  Cette  déitc 
était  sous  la  forme  d’une  grosse 
pierre  qui  représentait  la  Mort  cou- 
verte d’un  long  drap  , tenant  un 
bâton  à lu  main  et  une  peau  de  lion 
sur  les  épaules.  Ces  peuples  croyaient 
que  cette  divinité  devait  leur  rendre 
la  vie  apres  la  mort. 

F lor  a les  , fêtes  qui  se  célébraient 
à Home  en  l'honneur  de  Flore.  Elles 
duraient  six  jours,  et  se  terminaient 
aux  calendes  de  Mai;  c'est  durant 
ces  fêtes  que  les  jeux  floraux  avaient 
lieu. 

Flora.lis,  flamme  de  Flore. 

Fuon at  x , jeux  institués  en  l'hon- 
neur de  Flore,  dont  le  cul  te  fut  porté 
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à Hoirie  par^'.*'m  roi  des  Sahins, 
el  souvent  interrompus.  On  ne  les 
renouvelait  que  lorsque  l'intempérie 
de  l’air  faisait  craindre  la  stérilité  , 
ou  que  les  livres  sibyllins  l'ordon- 
naient. Ce  ne  fut  qu’en  l’an  de  Home 
680  que  ces  jeux  devinrent  annuels, 
à l’occasion  d’une  stéri'ité  qui  dura 
plusieurs  années , et  qui  avait  été 
annoncée  par  des  printemps  froids 
et  pluvieux.  Le  sénat,  pour  fléchir 
Flore  et  obtenir  de  meilleures  ré- 
coltes, ordonna  que  les  jeux  floraux 
fussent  célébrés  tous  les  ans  réguliè- 
rement à la  fin  d* Avril.  On  les  célé- 
brait la  nuit , aux  flambeaux , dans  la 
rue  Patricienne , où  était  un  cirque 
assez  vaste.  Le  dérèglement  des 
mœurs  était  ce  qui  les  caractérisait. 
On  ne  sc  contentait  pas  des  chants 
les  plus  obscènes  ; on  y rassemblait 
les  courtisannes  nues  au  son  de  la 
trompette  , et  elles  s’v  prostituaient 
sous  les  yeux  du  peuple.  On  sait  que 
le  grave  Caton  lui-même  en  sortit 
un  jour , pour  ne  pas  troubler  les 
plaisirs  publics. 

1.  Flore,  (fconol.)  l’une  des 
déesses  qui  présidaient  aux  bleds. 
On  lui  offrait  des  sacrifices  à certains 
temps  de  l’année. 

3.  — Une  des  nymphes  des  Isles 
Fortunées , que  les  Grecs  appelai*  nt 
Chloris.  Zéphyr  l’aima,  la  ravit, 
et  en  fit  son  épouse , conservant  la 
fleur  de  sa  première  jeunesse,  et  lui 
«lonnant  pour  douaire  l’empire  des 
fleurs.  Les  Snbins  l’adorèrent  et 
transmirent  son  culte  aux  Romains. 
Les  Phocéens,  fondateurs  de  Mar- 
seille , honoraient  la  même  déesse  ; 
et  son  cul  le  n’avait  pas  été  moins 
célèbre  en  Grèce  , comme  le  prouve 
une  statue  de  Praxitèle  dont  parle 
Pline. 

3. — Dans  la  suite,  une  court  i- 
•anne  , nommée  Flore  , ou  , selon 
d’autres , Larentia , ayant  institné  le 
peuple  romain  héritier  de  ses  grands 
biens,  fut  mise,  par  reconnaissance, 
au  rang  des  divinités , et  son  culte  fut 
confondu  avec  celui  de  l’ancienne 
Flore.  On  célébra  en  son  honneur 
d’autres  jeux  floraux,  et  l’on  joignit 
aux  jeux  innocents  de  la  fête  ptiuii- 
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tive  des  infamies  dignes  de  la  Flore 
nouvelle.  La  dépense  de  ces  jeux  fut 
prise  d’abord  sur  les  biens  qu’avait 
laissés  la  courtisanne,  cl  dans  lu  suite 
on  y consacra  les  amendes  et  les  con- 
fiscations auxquelles  on  condamnait 
ceux  qui  étaient  convaincus  de  pé- 
culut.  rlore  eut  un  temple  à Rome , 
vis-à-vis  le  Capitole.  Cicéron  et 
Ovide  lui  donnent  le  nom  de  Mère. 
Les  monuments  antiques  nous  l’of- 
frent sous  la  figure  d’une  jeune  nym- 
phe couronnée  de  fleurs,  et  tenant 
de  lu  main  gauche  une  corne  d'abon- 
dance remplie  de  fleurs.  La  Flore 
du  P.  Kircher  est  vêtue  d’une  robe 
traînante  , surmontée  d’nue  tunique 
et  d’un  manteau  qu'elle  retrousse 
par  devant.  Celle  de  Boissanl  af 
par  dessus  sa  longue  tunique , un 
grand  manteau  frangé.  Celle  qui  se 
voit  dans  la  galerie  de  Florence  est 
presque  nue,  et  est  caractérisée  par 
un  bouquet  de  fleurs  qui  semblent 
fraîchement  cueillies.  Celle  du  pelais 
Farnèse  est  plus  habillée. 

4-  — R y eut  une  autre  Flore, 
maîtresse  de  Pompée,  si  célèbre  par 
sa  beauté  , que  sa  statue  fut  placée 
dans  le  temple  de  Castor  et  Pollux  y 
comme  un  modèle.  C’est  apparem- 
ment cette  statue  qui  tenait  des  fleurs 
de  pois  et  de  fèves  , pareeque , dans 
les  jeux  floraux,  les  édiles  jetaient 
des  légumes  an  peuple. 

Florida  , surnom  de  Jnnon. 

FlorifÉra,  épithète  de  Cérès. 

Fllokia  , surnom  sous  lequel  le* 
femmes  invoquaient  Junon , soit  dans 
leurs  incommodités  périodiques, 
soit  dans  les  accouchements. 

Fliitk.  Les  poètes  en  attribuent 
l’invention  à Apollon,  à Mercure  , 
à Pallus,  à Pan.  II  y en  avait  de 
courbes,  de  longues,  de  petites,  de 
moyennes,  de  simples,  de  doubles  , 
de  gauches,  de  droites,  d'égales, 
d’inégales , etc.  On  distinguait  1rs 
flûtes  sarranes,  phrygiennes,  ly- 
diennes; celles  des  spectacles,  qui 
étaient  d’argent , d’ivoire  , ou  d’os; 
et  celles  des  sacrifices,  qui  étaient 
de  huis.  Minerve , dit  la  fable  , 
voulut  jouer  de  la  flûte;  mais  le 
crystal  des  eaux  lui  offrant  ses  joues 
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enflées  pendant  qn’elle  en  jouait , 
elle  jeta  , «ledépit,  l'instrument  dans 
l'eau.  y.  Pan,  Ëutkrpr,  Mercure, 
Ar«h  s. 

Fluviales,  nymphes  des  fleuves. 

Flux.  Les  anoiens,  pour  figurer 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  fei- 
gnaient que  Neptune  avait  deux 
femmes,  J^cniUa,  cum  venil  ad 
terrant;  Salaria,  cum  redit  ail 
salum. 

Fo , ou  Foi  ( Mylh.  Crin  ) , un 
des  principaux  dieux  des  Chinois, 
fondateur  d'une  secte  extrêmement 
répandue  à la  Chine.  1!  naquit  dans 
les  Indes,  environ  mille  ans  avant 
J.  C.  Son  père,  nommé  In-San "• 
y ao , régnait  dans  une  partie  de 
l’Inde  appelée  par  les  Chinois  Chan - 
Tien  Cho»  Sa  mère , nommée 
Moyè  , étant  enceinte  de  lui , son- 
gea qu’elle  avait  commerce  avec  un 
éléphant  blanc  , ou  , selon  d’autres, 
qu  elle  avalait  un  de  ces  animaux, 
conte  qui  a « on né  lieu  aux  honneurs 
que  les  rois  indiens  rendent  aux  élé- 
phnntsde  cette  couleur.  Ce  dieu  pré- 
tendu sortit  du  sein  de  sa  mère  par 
le  coté  droit,  et  fut  d'ahord  nommé 
Chékia , ou  Xè-Quia.  Dès  le  mo- 
ment de  sa  naissance , il  était  déjà 
assez  fort  pour  sc  tenir  défont  et 
marcher.  On  rapporte  qu'il  fît  six 
pas,  et  que  . d'une  main  montrant  le 
ciel , et  de  l'autre  la  terre  , il  fit  en- 
tendre ces  paroles  : « Je  suis  le  seul 
» digne  d’ètre  honoré  sur  la  terre  et 
» dans  le  ciel.  » Parvenu  à l’àge  de 
dix-sept  ans,  il  prit  trois  femmes, 
avec  lesquelles  il  vécut  deux  ans.  Il 
les  quitta  ensuite , et , renonçant  au 
monde  , s’enfonça  dans  la  solitude  , 
accompagne  de  quatre  philosophes 
dont  il  suivait  les  conseils.  A trente 
ans  , il  se  sentit  inspiré  de  l’esprit 
divin.  Il  prit  alors  le  nomdeïo, 
et  commença  à prêcher  par-tout  sa 
doctrine  , éblouissant  le  peuple  par 
un  grand  nombre  de  prestiges  hono- 
rés du  nom  de  miracles  , que  les 
Bonzes  ont  recueillis  dans  plusieurs 
volumes.  Ses  partisans  se  multi- 
plièrent si  prodigieusement  que  l ’on 
compte  quatre-vingt  mille  disciples 
qui  l’aidèrcul  à répandre  ses  dogmes 
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dans  l’Orient.  La  secte  de  Fo,  s'éta- 
blit dans  la  Chine  , à l’o*  casion  d'un 
songe  de  l'empereur  Ming-Ti.  Ce 
prince,  s’étant  rappelé,  durant  le 
sommeil , un  oracle  célèbre  de  Con- 
fucius qui  portait  «qu'on  trouverait 
»>  le  saint  dans  l’occident  , » dépê- 
cha de  tons  côtés  des  ambassadeurs 

Emir  le  trouver.  La  longtv  ur  et  la 
tigtie  du  chemin  rebutèrent  bien- 
tôt les  envoyés.  Ils  s'arrêtèrent  aux 
Indes,  où  ils  trouvèrent  le  culte  de 
Fo  très-accrédité. I'sse  j ersuadèrent 
que  c’était  là  le  saint  qu’ils  cher- 
chaient , et  transportèrent  son  idole 
à la  Chine,  avec  toutes  les  fable» 
et  les  superstitions  qui  raccompa- 
gnaient. Ce  nouveau  dieu  fut  reçu 
des  Chinois  avec  enthousiasme,  et 
toutes  les  rêveries  rjn’il  avait  débi- 
tées furent  regardées  comme  des 
oracles.  Malgré  sa  prétendue  divi- 
nité, Fo  ne  fut  pasexrmptdelainort. 
Il  finit  ses  jours  âgé  «le  soixante-dix- 
neuf  ans.  A vont  d expirrr , on  prétend 
qu'il  dit  à ses  disciples  assemblés 
autour  delui  : «Ju-qu' ici  ma  doctrine 
» a clé  enveloppée  sous  des  figures 
» et  des  énigmes  ; apprenez  aujour- 
»»  d’Imi  de  ma  bouene  le  véritable 
»»  sens  de  tout  ce  que  je  vous  ai  en- 
» seigné  : le  vide  et  le  néant  sont  le 
» principe  de  tout  ce  qui  existe  : 

*»  tout  est  sorti  du  néant  ; tout  doit 
» y retourner.  » Ce  discours  divisa 
ses  disciples  en  deux  partis.  Les  uns 
s’en  tinrent  aux  dernières  paroles  «le 
leur  maître,  et  formèrent  une  secte 
d’athées  qui  subsiste  encore  ù la 
Chine.  Les  autres  ne  voulurent  point 
abandonner  la  doctrine  que  Fo  leur 
avait  enseignée  durant  sa  vie.  Pour 
concilier  les  contradictions  de  leur 
maître  , ils  distinguaient  une  doc- 
trine extérieure  et  une  intérieure . 
Ce  dernier  parti  se  trouva  le  plus 
nombreux.  Les  bonzes  assurent  que 
Fo  est  né  8000  fois  , et  qu’il  a pas->é 
successivement  dans  le  corps  d'un 
grand  nombre  d'animaux  avant  de 
s’élever  à lu  divinité.  Aussi  est-il* 
représenté  dans  les  pagodes  sous  la 
forme  d’un  dragon  , d’un  éléphant  , 
d'un  singe,  etc.  Scs  sectateurs  l’a- 
dorent couunc  le  législateur  du  £<mre 
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humain  , et  le  sauveur  du  monde, 
envoyé  pour  montrer  aux  hommes 
Je  chemin  du  salut , et  pour  l'expia- 
tion de  leurs  crimes.  K ire  hcr  pense 
que  Fo  est  le  même  qu'un  certain 
Êrachman  , instituteur  des  Bhrach- 
manes.  D'autres  confondent  Fo  avec 
Pythagore.  Quelques  uns  y retrou- 
vent Hermès  Trisuiégiste,  législa- 
teur des  Egyptiens.  Fo  fait  mention 
d’un  philosophe  plus  ancien  que  lui , 
dont  il  reçut  des  leçons  , et  qu'il 
nomme  0*uii-to.  Cet  autre  impos- 
teur , né  dans  le  royaume  de  Ben- 
gale , a été  adopte  par  les  Japonais, 

2ui  l’adorent  sous  le  nom  d’Amida. 

,es  prêtres  de  Fo  l’ont  associé  au 
culte  de  leur  dieu,  et  recommandent 
au  peuple  de  les  nommer  tous  deux 
ensemble  dans  leurs  prières , en 
disant  : O-mi-to-Fo,  l’assurant  que 
cette  invocation  est  capable  d’effacer 
les  plus  grands  crimes.  Ces  prêtres 
joignent  au  titre  général  de  Bonzes  le 
nom  particulier  d’Hochans,c.-à-d. , 
cens  rassemblés  de  différents  pays. 
Ilsdiscnt  qu’ils  ont  rrçude  leur  dieu 
Fo  cinq  commandements,  qui  con- 
sistent , le  premier , à ne  tuer  au- 
cune créature  vivante  ; le  second , à 
ne  point  prendre  le  bien  d’autrui  ; 
le  troisième , à garder  la  chpsteté  ; 
Je  quatrième,  5 ne  point  mentir;  et 
le  cinquième , enfin , à ne  point  boire 
de  vin. 

Fobem  ( Mylh . Jap ,)%  divinité 
japonaise,  de  l’ordre  des  Camis  ou 
des  Frotoques , patron  des  Jeuxuans, 
une  des  douze  sectes  japonaises. 

Foi, BONNE  FOI,  FOI  PUBLIQUE, (/ CO- 
nof)en\ut./i(lcs,  déesse  des  Romains, 
dont  le  culte  avait  été  établi  dans  le 
latium  avant  Romulus.  Selon  quel- 
quclques  auteurs  , Enéc  lui  avait 
bâti  un  temple  sur  le  mont  Palatin; 
selon  d’autres,  ce  temple  ne  fut 
élevé  que  sous  IVunia  Pompilius. 
Enfin  Cicéron  rapporte  qu’Attilius 
Calatinus  lui  en  bâtit  un  sur  le  Ca- 
pitole , auprès  de  celui  de  Jupiter. 
Elle  avait  des  prêtres  et  des  sacri- 
fices qui  lui  étaient  propres.  On  la 
représentait  sous  la  figure  d'une 
femme  vêtue  de  blanc , ayant  les 
mains  jointes.  Dans  les  sacrifices 
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dont  elle  était  l'objet , et  qui  se  fai- 
saient toujours  sans  effusion  de  sang, 
ses  prêtres  devaient  être  voilés  d’une 
étoffe  blanche , et  en  avoir  la  main 
enveloppée.  Deux  mains  jointes  en- 
semble étaient  le  symbole  de  la  bonne 
foi. 

i.  Foi  chrétienne.  Les  pre- 
miers chrétiens  la  représentent  dans 
leurs  écrits  sous  les  traits  d'une 
jeune  fille  qui  a le  visage  voilé,  les 
épaules  nues,  une  couronne  sur 
la  tête  , un  sceptre  en  main , et  qui 
foule  aux  pieds  deux  petits  renards, 
par  lesquels  ils  entendaient  les  héré- 
tiques. César  Hipa  la  dessine  comme 
une  jeune  vierge  vêtue  de  blanc  , les 
yeux  fixés  sur  le  livre  ouvert  et  sur 
la  croix  qu  elle  tient  de  la  droite  , 
et  paraissant  faire  signe  de  la  gauche 
qu'elle  porte  près  de  son  oreille  , 
pour  désigner  qu’il  y a deux  moyens 
ae  s’instruire.  Gravelot  la  repré- 
sente en  adoration  devant  l'eucharis- 
tie, la  tète  surmontée  d’une  flamme, 
éclairée  de  rayons  qui  sortent  d’une 
nue  , et  tenant  dans  ses  mains  la 
aluie  du  martyre.  D’autres  lui 
onnent  pour  symbole  les  tables  de 
la  loi , et  un  livre  d'Evangile  ; quel- 

3u e fois  une  croix  ou  un  calice  , au- 
essus  duquel  s’élève  une  hostie 
rayonnante  ; c’est  ainsi  qu’elle  a été 
représentée  en  bas-reliefs  , par  M. 
SioJtz,  dans  le  péristyle  de  l'église 
de  Saint-Sulpice  à Paris.  Cette  fi- 
gure allégorique  est  placée  sur  des 
nuages,  et  tient  un  calice  devant  le- 
quel elle  est  humblement  prosternée; 
un  ange  est  auprès , avec  la  croix  et 
le  livre  saint  ; l’hostie  qui  est  sur  le 
calice  répand  des  rayons  sur  tout  ce 
qui  sert  de  fonds  au  bas-relief. 

Mienard  a caractérisé  la  Foi  par 
une  femme  assise  , qui  tient  une 
croix  de  la  main  gauche  , et  porte  le 
nouveau  testament  sur  scs  genoux  ; 
à sa  droite  sont  les  tables  cTc  la  loi , 
soutenues  par  deux  génies , et  à sa 
gauche  est  un  autre  génie  qui  tient 
lin  calice. 

André  Satario  a représenté  lu 
Foi  debout , pour  marquer  qu’elle 
est  active  , et  il  lui  a mis  un  bandeau 
sur  les  yeux  et  uu  œil  ouvert  sur  l'es- 
tomac : 
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tomac  : elle  tient  de  la  main  droite 
un  flambeau allume!, dout elle  éclaire 
la  liaison  qui  la  suit. 

a.  — conjugale.  U ne  jeune  fem- 
me couverte  d un  long  voile  et  te- 
nant une  tourterelle.  Elle  est  ap- 
puyée sur  l’autel  de  1 Hymen  , orné 
de  guirlandes  , et  sur  lequel  on  lit 
ces  lettres,  VT.  FX.T  telles  qu’on 
les  trouve  gravées  sur  des  monuments 
antiques  : c’tst  l’abréviation  de  ees 
deux  mots , Ulcre  Félix  J souhait 
qu’il  était  d usage  de  faire  au  ma- 
riage des  anciens,  et  qui  ne  pouvait 
avoir  d’accomplissement  que  dans 
la  fidélité  conjugale, 

3.  — d’amitié.  Une  femme  âgée  , 
Veine  simplement , la  tète  couverte 
d’uu  voile  , un  autre  dans  la  main 
droite  , qu’elle  étend  sur  l’autel  de 
la  Fidélité. 

— éprouvée.  Une  main  qui  tient 
une  pièce  d’or,  qu  elle  éprouve  sur 
une  pierre  de  touche. 

Foin  AO,  ou  Foquexü#  ( Mylh. 
Jap.'  nom  d'une  secte  japonaise, ainsi 
appelée  d’un  livre  de  leur  doctrine. 
L’auteur  de  cette  secte  fut  Xaca , qui 
persuada  â ses  sectaires  que  pour  ga- 
gner le  ciel,  il  suffisait  de  prononcer 
souvent  ces  cinq  mots,  nama , wiio, 
foren , oi/i,  (juw , dont  aucun  d eux 
n’a  pu  encore  savoir  le  sens. 

Foïs.me  ( Mylh.  Chia.  ) , la  plus 
corrompue  et  la  plus  accréditée  des 
religions  de  la  Cnioc.  [F . FoÉ.)  Le 
savant  de  Guignes  regarde  cette 
religion  comme  une  secte  de  chré- 
tiens fondée  sur  les  principes  de 
Pylhagore. 

Foliacei  Lu  ni,  jeux  de  feuilles  , 
oh  les  vainqueurs  étaient  couronnés 
de  fr uillages  , et  où  le  peuple  leur 
jetait  des  feuilles. 

Ÿoi\E.(Icon.)Ripa  en  donne  pour 
emblème  une  femme  jetée  à terre , 
riant  avec  excès  ; il  lui  met  dans  la 
main  une  lune , poreeque  1rs  fous  , 
dit  - il , éprouvent  l’inlîuencc  de  ses 
changement*.  Elle  est  plus  ordinai- 
rement caractérisée  par  la  marotte 
qu’elle  tient , et  par  son  habit  de  di- 
verses couleurs  et  garni  de  grelots. 

Folkwanoer  (Mrth.  Scand.)f 
demeure  eu  retraite  de  Foeya. 
J’orne  Ix 
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Fondateurs.  Les  villes  grecques 
déféraieut  les  houneursdivinsù  leurs 
fondateurs,  et  leur  consacraient  des 
temples  , des  statues  et  des  letcs. 
Ces  mêmes  villes  décernaient  , par 
reconnaissance,  à d’illustrés  bienfai- 
teurs , 1rs  honneurs  et  le  titre  de 
foudateurs  de  la  ville. 

Fong-chwi  ( Mylh.  Chin .),  vent 
et  eau.  On  appelle  ainsi  une  opéra- 
tion mystérieuse  qui  regarde  la  po- 
sition des  édifices,  et  bur-tout  celle 
des  tombeaux.  Si  quelqu’un  bâtit , 
pat*  hasard , dans  une  position  con- 
traire à ses  voisins,  et  qu'un  coin  de 
sa  maison  soit  opposé  au  coté  de 
celle  d’un  autre , c’est  assez  pour 
faire  croire  que  tout  est  perdu.  Il  en 
résulte  des  naines  qui  durent  aussi 
long- temps  que  l’édifice.  Le  remède 
consiste  à placer  dans  une  chambre 
un  dragon  ou  quelque  autre  monstre 
de  terre  cuite,  qui  jette  Un  regard 
terrible  sur  le  coin  de  la  fatale  mai- 
son , et  qui  repousse  ainsi  toutes  les 
influences  qu’on  en  peut  appréhen- 
der. Les  voisins  qui  prennent  cette 
précaution  contre  le  danger  ne  man- 
quent pas  chaque  jour  de  visiter  plu- 
sieurs fois  le  monstre  qui  veille  à 
leur  défense.  Ils  brûlent  de  l’encens 
devant  lui , ou  plutôt  devant  l'esprit 
qui  le  gouverne,  et  qU’ils  croient 
saus  cesse  occupé  de  ce  soin.  Les 
bonzes  ne  manquent  point  de  prendre 
part  à l’embarras  de  leurs  clients  ; ils 
s’engagent  pour  une  somme  d’ar- 
gent à leur  procurer  l’assistance  de 
quelque  esprit  puissant , qui  soit  ca- 
pable de  les  rassurer  , nuit  et  jour, 
par  des  efforts  continuels  de  vigilance 
et  d’attention.  Il  se  trouve  des  per- 
sonnes si  timides,  qu’elles  interrom- 
pent leur  sommeil  pour  observer  s’il 
n'est  point  arrivé  de  changement 
qui  doive  les  obliger  de  changer  de 
lit  ou  de  maison  ; et  d’autres  encore 
plus  crédules,  qui  re  dormiraient 
pas  tranquillement , s’ils  n’entrete- 
naîent  dans  la  chambre  du  dragon 
un  bonze  qui  ne  les  quitte  pas  jusqu'à 
la  fin  du  danger. 

Outre  la  superstition  qui  regarde 
la  situation  des  édifices,  il  en  existe 
encore  une  autre  sur  la  manière  de 
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placer  les  portes  et  le  jour,  de  dis* 

Jioser  le  fourneau  pour  faire  cuire 
e riz , etc.  Le  pouvoir  du  Fong- 
chwi  s'étend  encore  plus  sur  les 
sépulcres  îles  morts.  Certains  im- 
posteurs font  leur  métier  de  dé- 
couvrir les  montagnes  et  les  col- 
lines dont  l’aspect  est  favorable  ; 
et  lorsqu’après  diverses  cérémonies 
ridicules  ils  ont  fixé  un  lieu  pour 
0*01  usage  , on  ne  croit  pas  qu  il  y 
ait  de  trop  grosses  sommes  pour 
acheter  cette  heureuse  portion  de 
terre. 

Les  Chinois  sont  persuadés  que  le 
bonheur  ou  le  malheur  de  la  vie 
dépend  de  ce  Fong-chwi.  Si  quel- 
qu  un  se  distingue  entre  les  per- 
sonnes du  même  âge  par  ses  ta- 
lents et  sa  capacité  , s’il  parvient  de 
bonne  heure  au  degrc  de  doc- 
teur ou  à fjuelquc  emploi,  s'il  de- 
vient père  d une  nombreuse  famille, 
s’il  vit  long-temps,  ce  n’est  point 
à son  mérite  , à sa  sagesse  , à sa 

Inrobité,  qn’il  en  a l'obligation  ; sou 
jonheur  vient  de  l'heureuse  situa- 
tion de  sa  demeure , ou  de  ce  que 
la  sépulture  de  ses  ancêtres  est  par- 
tagée d’un  excellent  Fong-chwi. 

Fontaines  , filles  de  l’Océan  et 
de  Tétliys.  Les  anciens  avaient  une 
vénération  particulière  pour  les 
nymphes  ou  génies  des  fontaines, 
et  surtout  de  celles  dont  les  eaux 
avaient  la  vertu  de  guérir  quelques 
infirmités. 

Fontigbnæ  , surnom  des  Muscs  et 
des  Nymphes. 

Fontin  a les,  feïe  romaine  en  l'hon- 
neur des  nymphes  qui  présidaient 
aux  fontaines.  Le  jour  en  était  fixé 
au  i3  Octobre.  On  les  célébrait  à 
une  des  portes  , qui  se  nommait 
Ponlinahs.  On  jetait  ce  jour- là 
dans  les  fontaines  des  guirlandes  , 
dont  on  couronnait  ensuite  les  en- 
fants. 

Fontin  a us,  dieu  de  la  création 
de  Plaute,  lequel  a imaginé  un  dieu 
qui  ne  donne  que  de  l’eau  à boire  , 
pour  l’opposer  à Bacchus  qui  donne 
du  vin. 

Foquequio  ( ftfyth.  Jap . ) , livre 
qui  cuuticut  la  doctrine  de  la  secte 
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de  Budsdo  au  Japon.  Le  respect  de 
ccs  sectaires  pour  ce  livre , qui  est 
leur  bible,  est  si  grand  , qu’ils  se 
feraient  scrupule  de  le  poser  à terre 
ou  dans  un  endroit  peu  décent.  Des 
mendiants  se  déguisent  sous  l'habit 
des  prêtres  de  cette  secte  , et  se 
placent  sur  le  bord  du  chemin  avec 
un  Foquequio  ouvert , dans  lequel 
ils  feignent  de  lire.  Ils  récitent  à 
haute  voix  des  passages  appris  par 
cœur , et  cette  dévotion  leur  pro- 
cure d’abondantes  aumônes. 

Foqu  exans  ( Mylh.  Jap.  ) , une 
des  douze  sectes  qui  partagent  le  Ja- 
pon. y . Mi  on. 

Foqu  exus  ( Myth.  Jap.  ),  secte 
du  Japon,  qui  adore  pnrticulière- 
ment  Xaca.  Ceux  qui  fa  suivent  vi- 
vent en  communauté,  interrompent 
leur  sommeil  au  milieu  de  la  nuit , 
et  se  réunissent  pour  chanter  en- 
semble des  hymnes  en  l’honneur  de 
Xaca , et  lui  adresser  des  prières. 
y.  Xaca. 

i.  Force.  ( Iconol .)  Les  anciens 
Bhonoraient  comme  une  divinité  , 
qu’ils  disaient  fille  de  Thémis,  et 
sœur  de  lu  Tempérance  et  de  la  Jus- 
tice. Ou  la  représente  sous  l'emblè- 
me d’une  femme  armée  en  Amazone  , 
qui  d’une  main  embrasse  une  co- 
lonne, et  de  l’autre  tient  un  rameau 
de  chêne.  Le  lion  est  son  attribut 
le  plus  ordinaire.  Les  Egyptiens  la 
représentaient  par  une  femme  d’une 
complcxion  forte  et  vigoureuse,  ayant 

deux  cornes  de  taureau  sur  la  tête , 
ét  à son  côté  un  éléphant.  Quelque- 
fois les  anciens  la  désignaient  sous 
la  figure  d’un  vieillard  grave,  armé 
d’une  massue.  Dans  César  Hipa  , 
elle  est  A-peu-près  comme  Pal  las.  Il 
lui  donne  le  corps  ramassé,  la  taille 
deine  , les  épaules  larges , les  mem- 
bres nerveux  , le  teint  brun  , les 
cheveux  rudes , l’œil  brillant  et  peu 
fendu;  sur  son  éeu  est  peint  un  lion 
qui  combat  un  sanglier.  Gravclol 
lui  fait  écraser  des  vipères,  met  une 
peau  de  lion  sur  scs  épaules,  un  lau- 
rier sur  son  front,  et  dans  la  main 
un  faisceau  de  flèches  ; une  colonne 
lui  sert  d’appui  ; des  couronnes  et  des 
sceptres  ù ses  pieds  marquent  que 
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éVst  elle  qui  les  ôte  ou  qui  les  donne. 

a.  — d'amour.  Cupidon  , de- 
lwut , appuyé  sur  son  arc  , son  car- 
quois suspendu  à sa  ceinture , et  te- 
nant de  fa  main  droite,  au  lieu  de 
ses  traits  ordinaires , les  foudres  du 
tua  tire  des  dieux. 

Forcu  lus , Foiiiculus  , de  Fores , 
battants  de  porte , un  des  trois  dieux 
qui  avaient  sous  leur  protection  les 
portes  d’une  maison.  F.  Cabre  a, 
Limentinus. 

Formcales  , Fordicidbs  , fetes 
romaines  en  l’honneur  de  Telltis, 
instituées  par  Ruina  pendant  une 
stérilité  commune  aux  campagnes  et 
aux  bestiaux.  On  les  célébrait  le  i5 
Avril , en  immolant  dans  chaque  cu- 
rie des  vaches  pleines.  Rac.  borda, 
vache  pleine , et  cœdere , tuer. 

Forensis  , surnom  de  Jupiter.  F. 
Agoræus. 

Forcerons.  F,  Cyclopes. 

Forges.  F oyez  Vulcain  ou  Ct- 
clopes. 

Fouina , déesse  des  égouts. 

Formido.  F*  Tbrrei/r. 

Fornacales,  fête  romaine  en 
Fhonneur  de  la  déesse  Fornax,  ins- 
tituée par  Numa.  On  y faisait  des 
sacrifices  devant  le  four  où  l'on  avait 
coutume  de  brûler  le  bled  on  de 
cuire  le  pain;  on  y jetait  de  la  farine 
qn’on  y laissait  consumer.  C’était 
une  fête  mobile  que  le  grand  curion 
indiquait  tous  les  aus  le  ia  des  ca- 
lendes de  Mars. 

Fornax,  déesse  des  fours. 

Fors.  Sous  ce  nom  , Servais  Tul- 
lius bâtit  à la  Fortune  un  temple  à 
côté  duquel  Carvilius  en  éleva  un 
autre  , l’an  de  Rome  45g,  du  butin 
fait  sur  les  Samnites.  Tous  deux 
étaient  dans  la  quatorzième  réeion. 
Sous  Tibère,  on  lui  en  érigea  encore 
un  autre.  La  fête  de  la  déesse  Fors 
était  célébrée  le  i.l\  juin , sur  tout 
par  les  gens  du  peuple. 

Forsète  ( Mtyth.  Celt.  ) , douzième 
dieu,  fils  de  fi  aider.  Son  palais  se 
nomme  Glitncr.  Son  tribunal  est  le 
meilleur  qu’il  y ait  parmi  les  dieux 
et  les  hommes , et  son  esprit  de  con- 
ciliation adoucit  toutes  les  querelles. 

Forte-épaules  , espèce  de  lutin 
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& l'existence  duquel  le  peuplo  dt 
Dijon  croyait. 

For  tu  na  mulieiris  (/co/i.),déesse 
du  Itonheur  conjugal.  On  la  peignait 
assise , avec  une  corne  d'abondance 
au  bras  gauche , et  posant  de  la  main 
droite  un  bâton  sur  un  globe.  Les 
mariés  la  couronnaient  eux-mêmes  ; 
mais  c'était  un  droit  qui  se  perdait 
par  un  second  moriage. 

Fortunathyte  , nom  de  secte 
parmi  les  juifs  , celui  qui  sacrifie  à 
la  Fortune.  Rac.  Thuew,  sacrifier. 

i.  Fortune (/couo/.),  divinité  qui 
présidait  à tous  les  évènements, et  dis- 
tribuait les  biens  et  les  maux  suivant 
son  caprice.  Les  poètes  la  dépeignent 
chauve,  aveugle,  debout,  avec  des 
ailes  aux  deux  pieds,  l'un  sur  une 
roue  qui  tourne,  et  l’autre  en  l’air. 
Les  anciens  l’ont  représentée  aussi 
aveo  un  soleil  et  un  croissant  sur  la 
tète , pour  faire  entendre  qu’elle  pré- 
sidait , comme  ces  deux  astres , à tout 
ce  qui  se  passe  sur  la  terre.  Ils  lui 
ont  aussi  donné  un  gouvernail , pour 
exprimer  l’empire  du  hasard,  cou- 
vent , au  lieu  de  gouvernail , elle  a 
un  pied  sur  une  proue  de  navire, 
comme  présidant  à-la-fois  sur  la  terre 
et  sur  la  mer.  Les  médailles  des  em- 
pereurs romains  la  présentent  avec 
diverses  qualifications  et  différents 
attributs.  Sur  une  médaille  d'Adrien , 
sous  le  nom  de  Fortuna  Aurea,  ou 
voit  une  belle  femme , ailée , couchée 
de  son  long,  avec  un  timon  à ses 
pieds.  Une  autre  d’Antonin  le  Pieux 
l’offre  sous  le  titre  de  Fortuna  Qb- 
sctjuens  ; c’est  une  belle  femme 
debout , qui  de  la  main  droite  s’ap- 
puie sur  un  timon  , et  de  la  gauche 
tient  une  corne  d'ahoudancc.  Sur 
une  autre  de  Commode,  la  Fortune 
permanente,  Fortuna  Dianens,  est 
caractérisé^  par  une  dame  romaine 
assise,  teitbnt  une  corne  d’abondance 
de  la  main  gauche , et  de  la  droite 
un  cheval  par  la  bride.  La  Fortune 
victorieuse  s’appuie  aussi  sur  un  ti- 
mon , et  tient  une  branche  de  laurier. 
Dans  une  médaille  d’Autouin  Géta , 


la  bonne  Fortune  est  assise , et  s’ap- 
puie du  bras  droit  sur  une  roue,  et 
de  la  main  gauche  lient  une  corue 
N n a 
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d'abondance.  Quelquefois  on  subs- 
titue à la  roue  un  globe  céleste,  dont 
le  mouvement  perpétuel  annonce  éga* 
lement  son  inconstance.  Les  moder- 
nes l’ont  représentée  posée  sur  un 
eloble  enllé  par  le  vent.  Gravelol  l'a 
dessinée  assise  sur  un  trône , sur  les 
degrés  duquel  sont  épars  les  attri- 
buts de  tout  ce  qui  luit  l'objet  des 
désirs  des  hommes  ; la  corne  d’A- 
ntalthée  est  auprès  d elle  , et  l'en- 
cens qui  s'exhale  d’une  cassolette  ex* 
prime  les  adorations  de  l'univers. 
Jlorace  nous  apprend  qu’elle  avait 
«in  temple  à Autium. 

Pausanias  fait  mention  d'une 
statue  de  la  Fortune , qui  était  à 
Egine  ; elle  tenait  dans  ses  mains 
une  corne  d’abondance  , et  avait 
auprès  d’elle  un  Cupidon  ailé,  pour 
signifier , dit-il,  qu  en  amour  la  for- 
tune réussit  mieux  que  la  bonne  mine. 
La  mauvaise  fortune  est  exprimée 
sous  la  figure  d'une  femme  exposée 
sur  un  navire  sans  mât  et  sans  timon, 
et  dont  les  voiles  sont  rompues  par 
la  violence  des  vents.  Dans  In  villa 
Este,  à Tivoli,  Zuccheri  a peint  la 
Fortune  à califourchon  sur  une  au- 
truche; idée  bizarre  dont  il  est  dif- 
ficile de  découvrir  le  sms,  mais  qui 
signifie  peut-être  que  cette  déesse 
favorisedepréférence  les  sots;  Sulter 
présente  la  Fortune  assise  sur  un 
trône  suspendu  dans  les  airs,  et  porté 
pardesventscontraires;  mie  baguette 
ntauique  est  dans  sa  main;  sa  phy- 
sionomie a tous  les  caractères  de  l'in- 
conséquence, du  caprice,  de  l'inso- 
lence et  de  la  légèreté;  à sa  suite  se 
trouvent  la  Richesse  et  l’Indigence, 
le  Despotisme  et  l’Esclavage;  devant 
e'Ie  marche  la  Sécurité,  pour  mar- 
quer que  la  fortune  vient  souvent 
6ans  être  ottendue. 

Un  tableau  du  Guide,  placé  dans 
la  galerie  du  capitole , la  représente 
nue , courant  sur  un  globe , et  fai- 
sant tourner  une  couronne  sur  le 
bout  de  ses  doigts. 

a.  — d'amour.  Cette  allégorie 
peut  s'appliquer  à une  passion  douce 
et  tendre  que  la  Fortune  finit  par 
combler  de  toutes  ses  faveurs.Cctte 
déesse  debout , sur  la  roue,  qui  sar- 
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rête  , donne  avec  bienveillance  la 
main  à Cupidon  aile  et  ayaul  tous 
ses  attributs  ordinaires  , à fa  réserve 
de  son  bandeau.  Elle  tient  une  cor- 
ne d 'abondance  qu’elle  parait  lui  ré- 
server. 

Fortunées  (IsIcs),  séjour  des 
bienheureux , que  Diodore  de  Si- 
cile place  à l'occident  de  l'Afrique, 
et  dont  il  fait  la  plus  magnifique 
description.  Plulanjuc  y met  les 
champs  élysées  et  la  demeure  des 
bienheureux  qu ' Homcic  a chantée. 
Le  climat  en  était  aussi  serein  que 
salubre,  et  la  terre  y produisait  sans 
culture  les  fleurs  elles  fruits.  P oy . 
Elysées. 

Fortunes  antiàtines,  prophé- 
tesses  ainsi  nommées  d'Antiura,  où 
elles  étaient  honorées.  Martial , qui 
les  appelle  sœurs,  dit  qu'elles  pro- 
noncent leurs  oracles  sur  le  bord  de 
la  nier.  On  les  appelait  aussi  geminœ, 
parce  que  l’une  était  la  cause  des  bons, 
l’autre  des  mauvais  événements. 

Fosses.  Lorsqu'on  sacrifiait  aux 
dieux  des  enfers,  c’était  dans  des 
fosses  , où  on  laissait  couler  le  sang 
des  victimes.  Les  autels  étaient  ré- 
servés aux  dieux  du  ciel. 

Fossor  , surnom  d'Hercule.  Ce 
héros  dusse  de  Tyrinthe,  par  Eu- 
rysthée  , se  retira  à Phénée  , ville 
ci  Arcadie , dont  le  territoire  était 
inondé  par  le  débordement  du 
fleuve.  OJhius , ouvrit  à ses  eaux  un 
canal  qui  en  procura  l'écoulement  et 
rendit  à l'agriculture  les  champs 
qu’elles  avaient  submergés.  C’est  cet 
exploit  <|ui  lui  valut  ce  surnom. 
Pausanias. 

Fotoques  {Mylh.  Jap.), divinités 
étrangères , introduites  au  Japon  par 
lasectedcBudsdooude  Xaca.  Ce  fut 
un  dieu  de  ce  nom  qui  sépara  l’ile  de 
Fungo,  de  la  Terre-Ferme.  L'idole 
de  ce  dieu  était  d’or  massif;  des  vo- 
leurs en  furent  tentés , l'enlevèrent 
et  portèrent  leur  proie  en  des  lieux  si 
cachés  qu'il  fut  impossible  de  la  re- 
trouver. Fotoques  irrité  se  vengea  en 
faisant  abimer  la  langue  de  terre  qui 
liait  l’islc  au  continent  ; ensuite  il 
eut  soin  de  retirer  son  idole  de  ces 
uiaius  profaues  , et  toute  massive 
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qu'elle  était  , il  la  fit  flotter  mtr  les 
eaux  et  aborder  sans  secours  Immnin 
à Fisfe  de  Mcttogawma.  Buds- 
doïsmb. 

Fottbi  ouMiboku.  ( Myth.Jap .) 
Uc  dieu,  dans  la  religion  du  Sintos, 
préside  à la  santé,  aux  richesses  et 
à la  population.  On  le  représente 
avec  un  gros  ventre. 

Foudre,  sorte  de  dard  enflammé 
dont  les  peintres  et  les  poètes  ont 
armé  Jupiter.  Cad  us,  père  de  Sa- 
turne , a vant  été  délit  rc  par  Jupiter, 
son  petit-fils, de  la  prison  où  le  tenait 
Satnrnc , pour  récompenser  son  libé- 
rateur lui  fit  présent  de  la  fondre, 

Î|ui  le  rendit  matin! ‘des  dieux  et  des 
tommes.  Ce  sont  les  Cyclopcs  qui 
forgent  les  foudres  que  le  j>èrc  des 
dieux  lance  souvent  sur  la  terre,  dit 
Virgile.  Chaque  foudre  renferme 
trois  rayons  de  prèle,  trois  de  pluie 
et  trois  de  vent.  Dans  la  trempe  des 
foudres  ils  mêlent  les  terribles  éclairs, 
le  bruit  affreux,  les  traînées  de  flamme, 
la  colère  de  Jupiter,  et  la  frayeur  des 
mortels.  La  foudre  était  la  marque 
de  la  souveraine  puissance;  et  un 
foudre  allé  est  ordinairement  le  sym- 
bole de  la  puissance  et  de  la  vitesse. 
C’est  pourquoi  Apclle  peignit  au- 
trefois Alexandre  dans  le  temple  de 
Diane  d’Kphèse.  tenant  la  fondre  à 
la  main,  pour  désigner  une  puissance 
ù laquelle  on  ne  pouvait  résister.  La 
foiuîre  de  Jupiter  est  figurée  de  deux 
manières;  l’une  est  une  espèce  de 
tison  flamboyant  par  les  deux  bouts, 
qui , en  certaines  images,  ne  montre 
qu'une  flamme  ; l’autre  nnc  machine 
pointue  de  deux  côtés  , armée  de 
deux  flèches.  La  principale  divinité 
de  Séleurie,  dit  Pausanias , était 
la  foudre,  qu’on  honorait  avec  des 
hymnes  et  des  cérémonies  tontes 
artic.nlièrcs  : peut-être  était -ce 
upiter  même  qu’on  voulait  honorer 
sous  ce  symbole  de  la  foudre.  Slace , 
parlant  de  la  Junmt  d’Argos,  dit 
qu’elle  lançait  le  tonnerre;  mais  il 
est  le  seul  des  anciens  qui  ait  donne 
la  foudre  à cette  déesse,  puisque 
Servius  assure , sur  l’autorité  de» 
livras  étrusques,  où  tout  le  céré- 
monial des  dieux  était  réglé,  qu’Sl 
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n’y  avait  que  Jupiter,  Vu’eaiu  et 
Minerve  qui  pnssrut  la  lancer.  Les 
lieux  atteints  de  la  foudre  étaient 
réputés  sacrés,  et  on  y dressait  un 
autel,  comme  si  Jupiter  eût  voulu 
par-là  se  les  approprier.  Ou  ne  pou- 
vait en  faire  aucun  usage  profane. 
Pline  dit  qu’il  n’était  pas  permis  de 
brûler  le  corps  d’un  homme  frappé 
parla  foudre , qu’il  fallait  simplement 
l’inhumer,  et  que  c’était  une  tradi- 
tion religieuse. 

Selon  les  Etrusques  , Jupiter  a 
trois  foudres  , nn  qu’il  lance  au  ha- 
sard , et  qui  avertit  les  hommes  qu’il 
existe  ; un  qu’il  n’envoie  qu’après  en 
avoir  délibéré  avec  quelques  dieux  , 
et  qui  intimide  les  méchants  ; un 
qu’il  ne  prend  que  dans  le  conseil 
général  des  immortels , et  qui  écrase 
ctqni  perd. 

Enfin,  ou  regardait  généralement 
tous  ceux  qui  avaient  le  malheur  de 
périr  par  la  foudre  , comme  des  im- 
pies qui  avaient  reçu  leur  châtiment 
du  ciel.  Nous  allons  parcourir  le* 
différents  mots  dont  la  superstition 
enrichit  In  langue  latine,  (^unnd  la 
foudre  était  partie  de  l’orient , et 
que  n’ayant  fait  qu’eflleurer  quel- 
qu'un, elle  retournait  du  même  côté, 
c’était  le  signe  d’un  bonheur  parfait , 
surnmœ  felicitatis  ptresagiurn  , 
connue  Pline  le  raconte  à l’occasion 
de  SyHa.  Les  foudres  qui  faisaient 
ptus  de  bruit  que  d e mal , ou  celles  qui 
ne  signifient  rien , étaient  nommée* 
vana  elbruta fulmina , et  la  plupart 
des  foudres  de  cette  espèce  étaient 
prises  pour  une  marque  de  la  co- 
lère des  dieux  : telle  fut  la  foudre  qui 
tomba  dans  le  camp  de  Crassus;  clic 
fut  regardée  comme  un  avant-cou- 
renr  de  sa  défaite  ; et  telle  encore  , 
selon  Ammicn  Marcellin , fut  celle 
qui  précéda  la  mort  de  l'empereur 
Valentinien.  De  ces  foudres  de  mau- 
vais augure  , il  y en  avait  dont  on  ne 
pouvait  éviter  le  présage  par  aucune 
expiation  , inexpiabile  fulmen  ; 
et  d'autres  dout  le  malheur  pouvoit 
être  détourné  par  des  cérémonies 
religieuses,  piabile  fulmen. 

La  langue  latine  s'enrichit  de  la 
sotte  confiance  qu’on  donnait  aux  uu- 
N u 3 
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gu  res  tirés  de  la  foudre.  On  appela 
consiliaria  fulmina  celles  oui  arri- 
vaient lorsqu’on  délibérait  de  quel- 
qu 'affaire  publique  ; auctoraliva 
fulmina,  celles  qui  tombaient  après 
les  délibérations  prises , comme  pour 
les  autoriser  ; mo  ni  ton  a fulmina  , 
celles  qui  avertissaient  de  ce  qu’il 
falloit  éviter;  depre  caria  fulmina , 
celles  qui  avaient  apparence  de  dan- 
ger , sans  qu’il  y en  eut  pourtant  ef- 
fectivement ; postula toria  fulmina , 
celles  qui  demandaient  le  rétablisse* 
ment  des  sacrifices  interrompus  ; 
familiaria  fulmina,  celles  qui  pré- 
sageaient le  mal  qui  devait  arriver  à 
quelque  famille  : publica  fulmina , 
celles  dont  on  tirait  des  prédictions 
générales  pour  trois  cents  ans , et 
priva  ta  fulmina,  celles  dont  les  pré- 
dictions particulières  ne  s'étendaient 
qu’au  terme  de  dix  années. 

Fouet.  Les  Romains  en  suspen- 
daient un  aux  chars  de  triomphe, 
comme  pour  avertir  celui  qui  triom- 
phait de  la  vicissitude  de  la  fortune 
et  de  la  vengeance  des  lois , si  la  pros- 
périté l’enivrait  au  point  de  le  faire 
sortir  de  la  ligne  du  devoir.  C’était 
aussi  un  des  symboles  d'Osiris. 
y ossius  prétend  que  les  fouets  ont 
servi  autrefois  à faire  une  espèce 
d'harmonie  dans  les  fêtes  de  Cérès 
et  de  Bacclms.  V.  Osmis. 

Fougue,  (fconol.)  C’est  un  adoles- 
cent presque  nu,  en  action  de  courir 
précipitamment  , une  épée  A la 
main  : son  attribut  est  un  sanglier 
irrité,  y.  Impétuosité. 

Fourberie  (fconol.) On  la  repré- 
senté sous  les  traits  d’une  femme  de 
bonne  mine,  vêtue  en  habit  de  bal , 
et  dont  la  robe  est  parsemée  de  mas- 
ques. Elle  tient  une  botte  de  paille 
allumée  , car  le  mensonge  ne  peut 
J)a5  se  promettre  plus  de  durée  qu'un 
feu  de  paille , et  les  fentes  de  sa 
robe  laissent  appercevoir  une  jambe 
de  bois,  qui  trahit  la  fausseté  de  ses 
démarches  , et  indique  qu'elle  ne 
marche  jamais  droit. 

Fourmis.  Les  Thessalicm  hono- 
raient ces  insectes,  dont  ils  croyaient 
tirer  leur  origine  ; et  la  vanité  des 
Grecs  aimait  mieux  rapporter  leur 
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origine  aux  fourmis  de  la  forêt  d*E- 
gine,  que  dereconnaîtrequ’ils  étaieot 
des  colonies  de  peuples  étrangers. 
V , Eaqub  , Myrmidons. 

Fovius  , ancien  nom  de  Fabius, 
fils  d 'Hercule , pareeque,  selon  Fes~ 
tus,  les  amours  du  dieu  et  de  sa  mère 
avaient  eu  lieu  dans  une  fosse  f fovea ), 
ou  pareeque  le  premier,  il  enseigna 
aux  hommes  l’art  de  prendre  dans 
des  fosses  les  ours  et  les  loups. 

Frænalis,  ou  Frænatrix  , qui 
met  unjrein  , surnom  de  Minerve. 
y . Chaliniste. 

Fragilité.  ( fconol.  ) Une  femme 
Agée , vêtue  d’un  voile  transparent , et 
dans  une  attitude  chancelante , s’ap- 
puie sur  un  roseau.  Sou  attribut  est 
un  vase  de  terre  suspendu  par  un 
fil  que  tient  la  figure.  Elle  est  cou- 
ronnée de  ciguë. 

France,  (fconol.)  Les  peintres 
l’ont  représentée  sous  le  symbolç 
d'une  fcinmc,  la  couronne  fermée  en 
tète ,1e sceptre ù la  main, et  couverte 
d’un  manteau  bleu , semé  de  fleurs 
de  lys  d'or. 

Dans  la  coupe  du  salon  de  la 
uerre  , à Versailles,  Lebmn  lfa 
ésignée  par  une  femme  portée  sur 
des  nuages,  ayant  le  casque  en  tète, 
la  robe  de  couleur  de  pourpre  , et 
le  manteau  bleu,  semé  de  fleurs  de  lys 
d’or  ; d'une  main , elle  porte  un  bou- 
clier où  le  portrait  du  roi  est  peint 
avec  une  couronne  de  laurier  autour 
du  froul , et  de  l’autre  , elle  lance 
un  foudre. 

Dans  le  salon  de  la  Paix,  la  France 
est  encore  représentée  par  le  même 
artiste. C’est  une  reine  assise  dans  un 
char  d’argent , porté  sur  un  globe 
d’azur.  Elle  a les  cheveux  blonds  et 
une  couronne  royale  sur  la  tète  ; 
d’une  main , elle  tient  un  sceptre  , 
et  de  l’autre  elle  s’appuie  sur  son 
bouclier  chargé  de  trois  fleurs  de  lys 
d’or. 

Mifinanl  a désigné  le  génie  de 
la  France  par  un  enfant  qui  a les 
épaules  couvertes  d'un  manteau  bleu 
et  nui  tient  un  lys. 

Franchise  ( fconol.  ) , une  fem- 
me vêtue  avec  modestie  et  simpli- 
cité en  robe  blanche , et  dont  l'aç- 
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tîon  comme  la  démarche  est  vive  et 
prompte.  Elle  ouvre  ses  deux  mains  : 
au  milieu  de  chacune  on  voit  un  œil. 

Faancion  , ou  Frarcus,  héros 
romanesque  qu’on  a supposé  fils  ou 

relit-fils  d'Hector,  cl  fondateur  de 
empire  français. 

Fric  de  {/con.) , divinité  que  les 
anciens  représentaient  avec  une  tète 
huruained’unepliysionomicngréable, 
le  corps  tacheté  de  différentes  cou- 
leurs, et  le  reste  du  corps  en  forme  de 
serpent,  avec  la  queue  d’un  scorpion. 
Le  Cocyte,  suivant  la  faille,  était  l’élé- 
ment où  ce  monstre  vivait.  Il  n’avait 
que  la  tete  hors  de  l’eau , et  le  reste 
au  corps  était  toujours  plongé , ponr 
marquer  que  les  trompeurs  offrent 
toujours  de  belles  apparences,  et  que 
leur  principal  soin  est  de  cacher  le 
piège  qu'ils  tendent.  Nos  artistes 
donnent  souvent  un  masque  à la 
Fraude,  et  quelquefois  un  renard. 
Cochin y après  Ripa  , l’a  rendue  par 
une  femme  qui  porte  uo  vase  d où 
s'écoule  de  l’eau  , et  tient  couverts 
un  vase  de  feu , des  hameçons , un 
bouquet  de  Heurs  qui  cachent  un 
serpent.  Scs  jambes  voilées  Unissent 
en  qneue  de  serpent. 

D autres  la  peignent  sous  les  traits 
d'une  femme  à double  tète  , moitié 
jeune  , moitié  vieille,  nue  jusqu'à  la 
ceiuturc.  De  la  main  droite  , elle 
tient  deux  cœurs  , et  de  la  gauche 
un  masque.  De  dessous  une  jupe 
courte  sortent  la  queue  d'un  scor- 
pion , et  les  serres  (l’un  vautour. 

Fréa  {T con.)  ,ou  Frigo  a,  dame 
par  excellence  ( Mylh.  Celt.  ),  fille 
de  Fiorgun  , cpouse  d’Odin  ,ct  mère 
des  divinités  inférieures , la  Terre. 
C’était  l’allégorie  par  laquelle  les 
Scandinaves  exprimaient  poétique- 
ment le  concours  de  l'esprit  créateur 
et  de  la  matière.  Elle  prévoit  les  des- 
tinées des  hommes  , mais  elle  ne  ré- 
vèle jamais  l’avenir. C'est  la  reine  des 
dieux,  la  Junondcs  peuples  du  nord. 
Son  palais  est  magnifique  et  s'appelle 
Fansal  ( illustre  demeure.  ) Elle  fai- 
sait avec  Odin , son  époux,  et  Thor, 
Son  premier  né,  le  trio  sacré  qu’on 
servait  avec  tant  de  respect  dans  le 
laineux  temple  d’Upsal.  Frigga  y 
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était  représentée  couchée  sur  des 
coussins  , entre  Odin  et  Thor,  avec 
divers  attributs  qui  faisaient  recon- 
naître la  déesse  de  l'abondance,  de 
la  fécondité  et  de  la  volupté.  On  l’a 
trouvée  à Magdebourg , sous  la  forma 
d’une  femme  nue , couronnée  de 
myrte , une  flamme  allumée  sur  le 
sein  , un  globe  dans  la  main  droite  , 
trois  pommes  d’or  dans  la  gauche , 
et  les  Grâces  à sa  suite  , sur  un  char 
attelé  de  cygnes.  Le  vendredi  est  en- 
core dans  les  langues  du  lion!  le  jour 
de  Frea  , Friday . Comme  elle 
était  la  mère  du  genre  humain,  les 
hommes  se  regardaient  comme  des 
frères,  et  vivaient  dans  une  étroite 
union  pendant  le  peu  île  temps  que 
duraient  les  foies  qui  lui  étaient  con- 
sacrées. Tac  il. , de  Muribus  G ce- 
rna a. 

Frein.  F.  Némésis. 

Frey (}fytfi.  Celt.}, fils  deNiorcî, 
et  frère  de  Frc va,  le  plus  doux  de 
tons  les  dieux.  Il  gouvernait  la  pluie, 
le  soleil , et  tout  ce  qui  naît  de  la 
terre.  II  dispensait  l'al>ondance  , la 
paix  et  les  richesses;  et  c’était  lui 
qu’il  fallait  invoquer  pour  obtenir 
une  saison  favorable. 

Fréta  ( Mylh.  Celt.  ) , fille  de 
Niord  , et  saur  de  Frey,  déesse  de 
l'amour  et  des  poésies  érotiques. 
C’est  la  Vénus  des  Scandinaves.  Il 
est  assez  remarquable  qu’elle  soit 
née,  sinon  des  mers,  comme  la  Vé- 
nus grecque  , au  moins  d'une  divi- 
nité des  eaux.  Le  lieu  qu’elle  habitait 
dans  leciel  se  nommait  l’ Ass  emblée 
des  Peuples.  Elle  allait  à cheval  par- 
tout où  il  y avait  des  combats , et 
partageait  les  morts  avec  Odin.  Son 
palais  était  grand  et  magnifique,  et 
son  char  était  traîné  par  deux  chats. 
On  la  confond  souvent  avec  Frigga, 
après  laquelle  elle  tient  le  premier 
rang.  Elle  a épousé  Oder,  dont  clic 
a eu  Nossa,  fille  si  belle,  qu’on  ap- 
pelle de  son  nom  tout  ce  qui  e«t  pré- 
cieux et  beau.  Oder  l’a  quittée  pour 
voyager  dans  des  contrées  éloigné»  s. 
Frey  a , depuisce  temps  , ne  cesse  de 
pleurer , et  ses  larmes  sont  de  pur  or. 
On  lui  donne  plusieurs  noms,  parce 
qu’ayant  été  chercher  son  mari  dans 
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plusieurs  pays,  chaque  peuple  lui  a 
donné  un  nom  différent.  Elle  porte 
ordinairement  une  chaîne  d’or.  Ses 
synonimes  sont  la  Déesse  de  l'a- 
utour, la  Fée  aux  larmes  d'or, 
la  Déesse  bénigne  et  libérale, e te. 

Fkfyer  ( Mylh.  Scand,)troi  du 
Nord  que  ses  sujets  placèrent  après 
«a  mort  au  rang  des  dieux;  ils  don- 
nèrent au  cinquième  jour  de  la  se- 
maine un  nom  fermé  de  celui  de  ce 
prince. 

Frisco , dieu  de  la  paix  et  du  plai- 
sir chez  les  Saxons.  11  était  repré- 
senté sous  la  forme  d'un  grand 
Phallus. 

Frison  ( Mylh . Celt.) , héros  ro- 
manesque , que  les  Frisons  font  fils 
d’Adet,  roi  des  Prasiens , dans 
l'Inde,  et  qui,  poursuivi  par  le  ty- 
ran époux  de  sa  mère,  suivit  Ale- 
xandre le  Grand  , et  passa  en  Alle- 
magne avec  ses  deux  frères , Saxon 
et  Brunou,  et  donna  son  uom  ù la 
Frise. 

Frivolité  ( Jconol .)  Elle  tient 
une  girouette,  image  de  son  incons- 
tance, et  une  horloge  de  sable,  dont 
le  sahle  se  renverse  , pour  faire  en- 
tendre que  la  frivolité  ne  connaît 
point  le  prix  du  temps. 

Si  l’on  veut  une  autre  image  de 
la  frivolité  , on  la  désignera  par  une 

Jeune  personne  d’une  taille  svelte  et 
égère  ; une  simple  gaze  la  couvre 
moins  qu  elle  ne  la  pare  ; sa  tète  est 
ornée  de  perles  et  déplumés,  sym- 
bole de  Sa  vanité  : elle  foule  aux 
pieds  les  instruments  des  arts  et  des 
sciences , et  tourne  le  dos  au  temple 
de  mémoire.  Toute  son  occupation 
paraît  consister  à attraper  un  beau 
papillon  qui  voltige  sur  un  rosier  : 

: u pied  de  cet  arbuste  est  couchée 
l'Ignorance  qui  applaudit  à la  Fri- 
volité. 

Fao(  Mylh.  .Çcaud.),dietidestem- 
petes  et  de  T air.  Ce  d ieu  qu'on  appe- 
lait aussi  le  satrape  des  dieux  , avait 
un  temple  prèsd’Upsal.  Hadingue, 
huitième  roi  «les  Danois,  battu  d’une 
furieuse  tempête,  qui  lui  avait  causé 
des  pertes  considérables,  ne  trouva 
point  d%  remèdes  h de  si  grands 
maux  qrraprès  qu'il  eut  immolé  û | 
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Fro  des  victimes  noires. Ce  sacrifice 
assa  en  coutume  annuelle  , et  les 
néons  ou  Suédois  l'appelèrent  Fro - 
blosk , sacrifice  à Fro . Sous  le 
règne  de  Hothérus,  ïlaldérus  le  chan- 
gea en  un  sacrifice  humain. 

Fromage.  Manès condamnait  l’u- 
sage du  vin  et  celui  de  toutes  sorte» 
de  fromages,  comme  étant  des  créa- 
tures du  mauvais  principe. 

Fructém,  Fkvctesca.ou  Frcc- 
tÉsée  , déesse  qui  présidait  aux  fruit» 
de  la  terre.  On  l’invoquait  puur  h» 
conservation  des  fruits,  ou  pour  ob- 
tenir une  bonne  récolte. 

Friîgî,  honnête  ou  frugale , sur- 
nom de  Vénus  , à laquelle  on  donne 
aussi  celui  de  F rata.  Elle  avait  un 
templeappclé  pour  cette  raison  Fr»- 
ginal  ou  Frutinal , apparemment 
de Jrui,  jouir. 

FrugifeR  , divinité  que  les  Perse* 
représentaient  avec  une  tète  de  lion , 
ornée  de  la  tiare.  On  le  croit  le 
même  que  Mithra  on  le  Soleil , 
comme  son  nom  semble  l'indiquer. 

Frugifera  De  a , déesse  qui  fait 
croître  les  moissons fc.-h-<i.Cérks. 

Frutts,  surnom  de  Vénus.  Solirt 
dit  qu’Enée,  arrivé  de  Sicile,  con- 
sacra dans  le  territoire  de  Laurenr 
tiuni , à Vénus  surnommée  Frutis, 
une  statue  qu'il  avait  apportée.  A’fl»/- 
n taise  prétend  qu'il  laut  lire  Erutis, 
et  Scaliger  n’y  voit  qu’une  corrup- 
tion du  mot  grec  aphroditc.  — F. 
Fri’Oi. 

Fl  no  [ Mylh.  Jap.),  idole  de» 
Japonais.  C'est  un  saint  célèbre  de  la 
secte  des  Jarnmai*i$,  qui  choisit 

f»our  sa  pénitence  de  se  placer  au  mi- 
ieu  d’un  feu  , sans  en  éprouver  au- 
cune atteinte.  Devant  cette  idole 
brûle  une  lampe  remplie  d’huile  dV- 
nari , ou  lésard  venimeux.  C’est  de- 
vant Fndo  que  les  Japonais  accusés 
d’un  crime  $e  justifient , et  l'épreuve 
se  fait  dans  ta  maison  06  le  fait  eut 
supposé  s’ètrc  passé.  Le  prêtre  fait 
d’ahorJ  une  conjuration  conçue  en 
ternies  mystérieux.  Si  cette  première 
opération  est  inmlTisante  pour  don- 
ner le  témoignage  qu'on  demande  , 
on  procède  h l'épreuve  par  le  feu. 
L’accusé  marche  trois  fois  pieds  uus 
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wr  des  charbons  ardents.  S'il  n’en 
est  point  offense,  il  est  déclaré  inno- 
cent , et  s'il  se  brîile  , condamné 
comme  coupable. 

Fu  GA  lies,  fête  romaine  dont  le 
nom  est  tiré,  selon  les  uns,  de  la 
fuite  que  prenait  le  roi  des  sacrifices 
hors  de  la  place  publique  et  des  Co- 
mices après  avoir  sacrifié.  D’autres 
les  confondent  avec  les  Régifuges  et 
les  Populifugcs.  Les  cérémonies  en 
étaient  contraires  à la  pudeur  et  à 
l'honnêteté  des  moeurs . 

Fugia,  déesse  de  la  joie  causée 
par  lu  fuite  des  ennemis. 

Fuite,  divinité  allégorique.  On 
la  voyait  gravée  sur  le  bouclier  d’A- 
gamemnon , où  elle  était  placée  à 
coté  de  l’épouvantable  Gorgone. 

F U LO  ENS  et  Ton  a ns,  titres  sous 
lesquels  Auguste  dédia  un  temple  à 
Jupiter,  où  était  la  statue  du  dieu  , 
surmontée  d’une  cloche. 

Fuuoor  , divinitéqui présidait  aux 
éclairs , et  qu’on  invoquait  pour  être 
préservé  de  lu  foudre,  la  même  que 
Jupiter. 

FtilGOlU.  déesse  veuve,  au  rap- 
port de  Scnèque , qui  présidait  aux 
éclairs  ; peut-être  aussi  la  même  que 
Junon. 

Fulgur,  Fulgvrator,  surnom 
de  Jupiter,  nui  présidait  aux  éclairs 
du  jour.  F,  Su  mm  anus. 

Fulgi’Ra,  surnom  de  Junon. 

Fulgurateurs  , devins  étrusques 
qui  expliquaient  pourquoi  la  fondre 
était  tombée  en  tel  endroit,  et  pres- 
crivaient ce  qu’il  fallait  faire  pour  en 
prévenir  les  suites. 

Fulguritum  , fuîgure  iclvm  , 
lieu  ou  chose  frappé  de  la  foudre.  Ces 
lieux  ou  choses  devenaient  sacrés;  il 
n’était  plus  permis  d’en  faire  des 
usages  profanes  ; on  y élevait  un 
autel.  ( r.  Bi  dent  a u.  ) Les  Grecs  et 
les  Romains  plaçaient  sous  cet  autel 
une  urne  t'ouverte,  où  ils  mettaient 
les  restes  des  choses  brûlées  ou  noir- 
ci es  par  le  tonnerre,  fonctions  que 
remplissaient  les  augures.  J^.Stru- 
fertarif. 

Fulminai»,  Fulminator  , sur- 
nom de  Jupiter. 

Fumée.  V . Capron  a ntix. 


F U N 5 69 

Funèbres  (Jeux).  C’étaient  des 
jeux  qu'on  faisait  aux  funérailles  des 
princes  et  des  personnes  de  distinc- 
tion : tels  sont  ceux  qu* Achille  fait 
dans  Y Iliade  en  l’honneur  de  Pa- 
trocle  , et , dans  Y Enéide , Enée  en 
Pbonnetir  d'Anchise.  Les  Romains 
en  donnèrent  de  très  somptueux , et 
les  accompagnaient  de  combats  de 

fjladiatenrs.  Le  peuple  y assistait  en 
mbit  de  deuil , après  quoi  chacun 
s’hahiliail  de  blanc  pour  assister  aux 
renas  publics. 

Funérailles,  derniers  devoirs 
qu’on  rend  aux  morts.  Les  anciens 
élevaient  un  bûcher  , sur  lequel  ils 
plaçaient  le  corps,  y mettaient  le 
feu  . recueillaient  la  cendre  , et  la 
gardaient  précieusement  dans  une 
urne.  Cette  cérémonie  se  faisait  avec 
plus  ou  moins  de  pompe , selon  la 
qualité  et  la  richesse  des  personnes, 
lies  accessoires  varient  chez  les  dif- 
férents peuples  , et  appartiennent 

Slutôt  aux  antiquités  qu’à  la  fable. 

>n  se  contentera  ici  de  rapporter 
quelques  usages  moins  connus. 

Les  Egyptiens  embaumaient  les 
morts  , et  le  procédé  qu’ils  em- 
ployaient variait  suivant  le  rang  et 
la  fortune  du  défunt.  Les  Ethiopiens 
ajoutaient  à cet  usage  celui  de  les 
déposer  dans  une  grande  colonne  de 
verre  ; les  parents  les  gardaient  ainsi 
uneanné**,  et  les  portaient  ensuite 
hors  de  la  ville.  Les  Troglodytes 
lapidaient  le  corps  jusqu’à  ce  qu’il 
fut  couvert  de  pierres.  LesNahn- 
théens  enterraient  leurs  morts  près 
des  fumiers.  Les  Assyriens  les  met- 
taient dons  du  miel , pour  les  pré- 
server de  la  corruption.  Les  Perses 
et  les  Parthes  les  laissaient  déchirer 

5ar  les  oiseaux  et  les  chiens  avant 
e leur  donner  la  sépulture.  Les 
Derbyces  tuaient  et  mangeaient  ceux 
qui  passaient  soixante- dix  ans  ; les 
Caspiens  les  laissaient  mourir  de 
faim  , les  portaient  dans  le  désert 
pour  y cire  déchirés  par  les  oiseaux 
ou  par  les  chiens.  Les  Scythes  les 
promenaient  dans  des  chariots  du- 
rant quarante  jours  chc7.  leurs  amis , 
et  1rs  enterraient  ensuite.  Les  Ger- 
mais brûlaient  les  corps  avec  Ica 
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armes,  et  les  recouvraient  de  mottes 
de  terre  garnies  de  verdure.  Les 
Gaulois  jetaient  dans  le  feu , avec  le 
défunt , tout  ce  qui  lui  avait  été  cher 
pendant  la  vie.  Les  cérémonies  qui 
accompagnent  les  funérailles  chez,  les 
différents  peuples  modernes , tant 
policés  que  sauvages , sont  si  variée  s , 
nue  les  détails  en  seraient  trop  dif- 
fus. O n renvoie  le  lecteur  aux  récits 
des  voyageurs. 

Funéraire  (sacrifice).  Les  Ro- 
mains offraient  aux  dieux  des  sacri- 
fices sanglants  ou  non  sanglants  à la 
mort  de  leurs  parents  ou  de  leurs 
amis.  Une  agatne  onyx  du  cabinet 
des  antiques  à la  bibliothèque  natio- 
nale , en  offre  un  de  ce  genre.  On 
y voit  sous  le  toit  d’un  bâtiment 
rustique  une  femme  nue  vis-à-vis 
d'un  autel , sur  lequel  est  allumé  le 
feu  sacré.  Elle  paraît  occupée  d’un 
sacrifice  aux  dieux  iufernaux  , avant 
de  placer  dans  la  tombe  l’urne  qu'elle 
porte  , et  qui  sans  doute  est  remplie 
des  cendres  «le  quelqu’un  qu'elle  a 
aimé.  Derrière  elle  , une  colonne 
supporte  un  vase  rempli  de  fleurs , 
pareeque  c'était  une  pratique  reli- 
gieuse d'en  répandre  sur  les  tom- 
beaux. 

Funèrb,  nom  que  les  Romains 
donnaient  dans  les  cérémonies  fu- 
nèbres à la  plus  proche  parente  du 
mort.  Celle-ci , renfermée  dans  la 
maison  avec  les  autres  parentes,  fai- 
sait les  lamentations  usitées  en  pa- 
reil cas. 

Fureur.  ( Iconol . ) Une  Furie, 
l’œil  étincelant  de  rage , couverte 
de  blessures , et  armée  d un  glaive 
sanglant.  Attribut , bon  rugissant. 

Furies  ( Icon . ) , divinités  infer- 
nales, imaginées  comine  les  ministres 
de  la  vengeance  des  dieux  contre  les 
méchants  ,ct  chargées  d'exécuter  sur 
eux  les  sentences  des  juges  de  l'En- 
fer. Ce  nom  est  pris  de  la  fureur 

Su’elles  inspirent.  Selon  A polio- 
orey  les  Furies  avaient  été  formées 
dans  la  mer  du  sang  de  la  plaie  faite 
par  Saturne  à Cœlus.  Hésiode , qui 
les  fait  plus  jeunes  d’une  généra- 
tion, les  lait  naître  de  la  Terre,  qui 
les  avait  conçues  du  sang  de  Saturne. 
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Ailleurs,  il  les  dit  filles  de  la  Dif- 
corde  , et  nées  le  cinquième  de  la 
lune.  Ljrcophron  et  h s chyle  pré- 
tendent qu’elles  étaient  filles  de  la 
Nuit  et  de  l’Achéron.  L’auteur  d’un 
hymne  adressé  aux  Euménides  as- 
sure qu’elles  devaient  la  naissance  à 
PI  il  tou  et  à Proserpine.  Sophocle 
les  fuit  sortir  de  la  Terre  et  des 
Ténèbres  , et  Epimcnidc  les  sup- 
pose sœurs  de  V énus  et  des  Parques , 
et  filles  deSaturne  et  d’Exonyme. 

On  en  nomme  trois , Tisiphone  , 
Mégère  et  Alecton.  Euripide  met 
au  nombre  des  Furies  la  déesse 
Lyssa.  Plutarque  n’en  reconnaît 
qu’une,  Adrastie.  Vigile  parait 
ajouter  les  Harpycs,  qu’il  peint  des 
mêmes  traits;  et  les  habitants  de 
Smyrne  y joignaient  les  Némèses. 
Du  vivant  des  coupables,  les  Furies 
portaient  l’effroi  dans  leur  ame  , les 
tourmentaient  par  des  remords  dc- 
c h irants  et  par  d es  v isions  effraya  nies, 
qui  les  jetaient  dans  un  noir  égare- 
ment , lequel  ne  finissait  souvent 
qu’avec  leur  vie.  Euripide  , Vir- 
gile , Ovide  et  Stace  nous  ont 

Jjcint  leurs  tcrriblcsvengeancesavcc 
es  plus  énergiques  couleurs.  Ho- 
mère les  attache  sur  les  pas  des 
frères  qui  outraient  leurs  atnés. 
C’étaient  encore  elles  que  les  dieux 
employaient  à châtier  les  hommes 
par  les  maladies  , les  guerres  et  les 
autres  fléaux  de  la  colère  céleste. 
Des  déesses  si  redoutables  s’atti- 
rèrent des  hommages  particuliers. 
Le  respect  pour  elles  était  si  grand  f 
qu’on  n’osait  presque  les  nommer, 
ni  jeter  les  yeux  sur  leurs  temples. 
Elles  en  avaient  en  plusieurs  en- 
droits de  la  Grèce , à Sicyonc , à 
Cérine  , à M vrr binante , ville  de 
l’Attiquc,  â My cènes , à Mégalo- 
polis,  à Potnia,  â Athènes,  etc.  Ces 
temples  servaient  d’asyle  inviolable 
aux  criminels.  Tous  ceux  qui  pa- 
raissaient devant  l’aréopage  étaient 
obliges  d’offrir  un  sacrifice  dans  le 
temple  des  Furies  qui  en  était  voi- 
sin , et  de  jurer  sur  leurs  autels  qu’ils 
étaient  prêts  â dire  la  vérité.  Dans 
les  sacrifices  qu’on  leur  offrait , on 
employait  le  narcisse  , le  safran,  le 
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p*n icVTC  , l'aubépine,  le  chardon  , 
1 hièble  , et  l’on  brûlait  tics  bois  de 
cèdre,  d'aune  et  de  cyprès.  On  leur 
imnfolait  des  brebis  plçincs,  des 
béliers  et  des  tourterelles.  Eschyle 
fut  le  premier  qui  ajouta  des  ser- 
pents à la  cheveiure  des  Furies,  qui 
n'étaient  caractérisées  avant  lui  qne 
par  des  torches  ardentes  et  des  poi- 
gnards. Son  idée  fut  suivie  , et  les 
temples  comme  les  théâtres  n’of- 
frirent plus  ces  redoutables  déesses 
qu'avec  un  visage  sévère  et  un  air 
menaçant , la  bouche  béante , des 
habits  noirs  et  ensanglantés , des 
ailes  de  chanve-souris  , des  serpents 
entrelacés  autour  de  la  tête,  une 
torche  ardente  dans  une  main  et  un 
fouet  de  couleuvres  dans  l’autre,  ou 
un  croc  , et  pour  compagnes  la  ter- 
rcur,  la  rage  . la  pâleur  et  la  mort. 
C’est  ainsi  qu’assises  autour  du  trône 
de  Pluton  elles  attendent  ses  ordres 
avec  une  impatience  qui  trahit  leur 
fureur.  Sur  une  médaille  de  Sabine, 
on  voit  les  trois  furies  représentées 
par  trois  tètes  ornées  de  boisseaux 
et  posées  sur  un  seul  corps  terminé 
en  gaine  d’oû  sortent  de  chaque  côté 
trois  bras  armés  de  flambeaux.  Mais 
le  plus  curieux  des  monuments  anti- 
quesà  cet  égard  est  une  anciennepein- 
ture  étrusque  décrite  par  Dsmpstcr, 
offrant  une  Furie  qui  tient  un  serpent 
et  le  fer  pointu  dont  elle  frappe  un 
criminel  qui  élève  vers  le  ciel  ses 
mains  suppliantes.  Une  autre  est 
devant  lui,  et  se  prépare  à le  brûler 
avec  la  torche  ardente  dont  elle  est 
armée.  Cette  dernière  porte  sur 
l'épaule  nne  l*esace  dont  un  côté  est 
rempli , et  l’outre  vide,  allusion  â la 
fable  d’Esope.  Le  Oiollino , Jules 
Romain  , Piètre  de  Cotions  et  le 
Titien,  sont , parmi  les  artistes  mo- 
dernes , ceux  qui  les  ont  rendues 
avec  le  plus  d’énergie. 

Furina  , divinité  romaine.  Les 
savants  sont  partagés  sur  les  fonc- 
tions de  cette  déesse , et  sur  l’ét y • 
mologie  de  son  nom.  Ceux  qui  la 
font  la  première  des  Furies  le  dé- 
rivent de  furcrc  , parcequ'clle  ins- 
pirait aux  coupables  d'horribles  fu- 
reurs. Cicéron  est  de  cet  avis.  On 
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a trouvé  en  effet  h Rome  plusieurs 
autels  qui  lui  étaient  consacrés,  sur 
l’un  desquels  elle  est  surnommée  P/o- 
cabilis , compatissante , par  le  dé- 
sir , sans  doute,  de  lui  inspirer  de 
la  pitié.  Une  patère  d'une  argile 
noire  , luisante  et  dure  , dont  parle 
Gori , la  présente  avec  un  visage 
hideux , la  poitrine  , le  cou  et  Je* 
bras  nus.  Ses  cheveux  hérissés  for- 
ment deux  rangs  de  boudes  , qui 
semblent  une  double  couronne.  Scs 
yeux  sont  farouches , et  sa  bouche 
retirée  et  affreuse.  Deux  grandes 
ailes  de  chauve-souris  sortent  de 
ses  épaules  : elle  paraît  prête  à 
prendre  l’essor  pour  aller  punir  les 
forfaits.  Selon  d’autres , qui  dérivent 
son  nom  dumot fur,  c’était  la  déesse 
des  voleurs.  Une  troisième  opinion 
la  fait  déesse  du  hasard  , chez  les 
Toscans.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces 
trois  sentiments,  elle  avait  un  temple 
dans  la  quatorzième  région  de  Rome, 
et  pour  le  desservir , un  flamen fu- 
rinalis  , un  des  quinze  flammes.  Son 
culte  était  fort  déchu  du  temps  de 
P atron.  Près  de  son  temple  était 
un  bois  où  Caïn»  Gracchus  chercha 
vainement  un  asyle. 

Furirai.es  , fêtes  en  l’honneur  de 
la  déesse  Purina,  célébrées  par  les 
Romains,  les  Etrusques  .les  Pisans  , 
les  Aprnans  , les  Liguriens. 

Furmalis  , flamen  , ou  prêtre  de 
Fnrina. 

Fr  rires  , apparemment  les  mêmes 
que  les  Furies. 

Fuseau.  V.  Parquer,  Arachké. 

Fu ti lb  , vase  fait  en  forme  d e cône 
renversé,  très-large  par  en  haut , et  se 
terminant  en  pointe  par  le  bas , dans 
lequel  on  mettait  l’eau  qui  devait 
servir  aux  sacrifices  de  Vesta  , et 
qu’on  allait  puiser , chez  les  Romains , 
à la  fontaine  de  Juturne.  Comme  il 
eût  été  irréligieux  de  laisser  toucher 
ce  vase  à terre,  on  l’avait  fait  de 
telle  façon  qu’il  ne  pouvait  s’y  po- 
ser sans  que  l’eau  fût  renversée. 

Fu-tis  ( Mylh.Chin.  ) , disciples 
du  bonze  qui  préside  aux  assemblées 
d’hommes  consacrées  par  des  jeûnes 

1 religieux.  V . ChanoChays  , Tse- 
Fc. 
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Ftlia  ( Mylh . Celt.)  , déesse 
vierge,  qui  porte  ses  beaux  cheveux 
flottant  sur  les  épaules;  sa  tète  est 
ornée  d'un  ruban  d’or.  C'est  à elle 
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qu'est  confiée  la  toilette  et  la  chaus- 
sure de  Frigga.  Elle  est  de  plus  la 
confidente  de  ses  secrets  les  plus 
cachés. 


CAD 


G A D 


G 


S;i 


O ab  a lus  , divinité  qu'on  adorait  à 
Eincsc  et  à Héliopolis,  sous  la  figure 
d'un  lion  à tête  radieuse.  C'est  le 
même  qu’Elagabale. 

Gaeia,  ou  Gabina  , surnom  de 
Junon,  particuliérement  adorée  à 
Gahie,  ville  des  Volsqnes. 

Gaekar  ( Myth . Orient.  ) , ville 
fabuleuse  , située  dans  le  désert  ha- 
bité par  les  Génies. 

Gabriel.  ( Myth.  Musul.  ) Les 
mahométansappellent  cet  ange  T A’j- 
prit  fidèle , et  les  Persans  le  Paon 
du  Paradis.  Suivant  le  Qôran  , 
c'est  luiqui  est  le  gardien  des  trésors 
célestes,  c.-5-d. , des  révélations. 
C'est  lui  qui  apporta  à Mahomet 
celles  que  leur  prophète  a publiées; 
c'est  lui  qui  l’a  conduit  au  ciel,  monté 
sur  l'Al-borak.  Enfin,  Gabriel  est 
l’ami  des  musulmans  parcequ’il  a 
servi  le  Messie  qu’ils  révèrent , et 
l’ennemi  des  Juifs  qui  l'ont  rejeté. 
Les  cabalistes  le  font  précepteur  du 
patriarche  Joseph.  Son  nom  se  ren- 
contre quelquefois  sur  les  Abraxas. 

Gau, ou  HAAL-GAD(Myth.Syr,)t 
divinité  adorée  chez  les  Syriens,  et 
que  Selden  croit  être  la  même  que 
la  Bonne  Fortune. 

Gadaire,  paysan  que  les  Daces 
avaient  divinisé  vers  le  commence- 
ment du  cinquième  siècle , à cause 
de  sa  force  extraordinaire. 

G A DIR!  T ANÆ  PORT.C  , HOUl  des  Co- 
lonnes  d’Hercnle.  Une  pierre  gra- 
vée nous  représente  Hercule  portant 
ces  deux  colonnes  sur  ses  épaules. 

Gaditahüs,  surnom  d'Hercule  le 
Phénicien  , pris  de  son  temple  à Go- 
des, aujourd’hui  Cadix.  Ce  temple , 
bâti  par  les  premiers  Phéniciens  qui 
abordèrent  aans  l’isle , était  fameux, 
et  pareequ'on  prétendait  que  le  corps 
d'Hercule  y était  enterre^,  et  par  la 
manière  dont  il  y était  adoré.  La  di- 
vinité n’y  était  représentée  par  au- 
cune image  ; il  n’était  pas  permis  aux 
femmes  d’y  entrer.  Le  sacrificateur 


devait  être  pnr  et  chaste  , avoir  la 
tète  rasée  , les  pieds  nus , et  la  robe 
détroussée.  On  y voyait  deox  co- 
lonnes de  bronze  de  huit  coudées  de 
haut , que  quelques-uns  ont  crues  les 
véritables  colonnes  d'Hercule,  et  oû 
étaient  écrits  en  caractères  phéni- 
ciens les  frais  faits  pour  la  construc- 
tion. Près  du  temple,  on  voyait  deux 
fontaines  merveilleuses  : l’une  suivait 
régulièrement  le  flux  et  le  reflux, 
et  l’autre,  tantôt  le  mouvement  de 
la  marée , tantôt  un  mouvement  op- 
posé. 

Gadolr  et  Saboltr  (Mylh.  Or.  ) 
Ce  sont  les  mêmes  que  V Ecriture  et 
le  Thalnutd  appellent  Nambrès  et 
Jamnès.hes  Orientaux  qui  leur  dom 
nent  les  premiers  noms,  les  croient 
venus  de  la  Thébaïde,  et  disent  que 
leur  père  étant  mort  depuis  long- 
temps , leur  mère  leur  avait  conseille, 
avant  qne  de  se  rendre  à la  cour,  d’al- 
ler consulter  les  mânes  de  leur  père 
sur  le  succès  de  leur  voyage  : ils  l’é- 
voquèrent en  l’appelant  par  son  nom; 
il  entendit  leurs  voix  et  leur  répon- 
dit, et  après  avoir  appris  d'enx  le  su- 

i’et  qui  les  amenait  â son  tombeau , il 
eur  dit  : Prenez  garde  si  la  verge  de 
Moïse  et  d'Aaron  se  transformait  en 
serpent  pendant  le  sommeil  de  ce» 
denx  grands  magiciens,  car  les  en- 
chantements qu’un  magicien  peut 
faire,  n’ont  nul  effet  pendant  qu’il 
dort  ; et  sachez,  ajouta  le  mort , que 
s’il  arrive  autrement  à ceux-ci , nulle 
créature  n’est  en  état  de  leurrésister. 
Arrivés  à Memphis,  Sahour  et  Ga- 
donr  apprirent  qu’en  effet  la  verge 
de  Moïse  et  d’Aaron  se  changeait  eu 
dragon  qui  veillait  à leur  garde  dès 
qu’ils  commençaient  â dormir,  et  ne 
laissait  approcher  qui  que  ce  fût  de 
leurs  personnes.  Etonnés  de  ce  pro- 
dige , ils  ne  laissèrent  pas  de  se  pré- 
senter devant  le  roi , avec  tous  le* 
antres  magiciens  du  pays  qui  s r 
étaient  rendu»  de  toutes  parts,  et 
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que  quelques  uns  font  monter  au 
nombre  de  soixante-dix  mille  ; car 
Gialh  et  Mossa,  célèbres  magi- 
ciens , se  présentèrent  aussi  devant 
Pharaon  avec  une  suite  des  plus  nom- 
breuses. Simeon  , chef  des  magi- 
ciens, et  souverain  pontifcdes  Egyp- 
tiens , y vint  aussi  suivi  d’un  très- 
grand  cortège. 

Tous  les  magiciens  ayant  vu  que 
la  verge  de  Moïse  s'était  changée  en 
serpent , jettèrent  aussi  parterre  les 
cordes  et  baguettes  qu'ils  avaient 
remplies  de  vif  argent.  Dès  que  ces 
baguettes  furent  échauffées  par  les 
rayons  du  soleil,  elles  commencèrent 
à se  mouvoir  -,  mais  la  verge  miracu- 
leuse de  Moïse  se  jetta  sur  elles,  et  les 
dévora  en  leur  présence.  Les  Orien- 
taux ajoutent,  si  l'onen  croit  M.  Hcr - 
bel  et,  que  Sabour  et  Gadour  se  con- 
vertirent et  renoncèrent  â leur  vaine 
profession  , en  se  déclarant  pour 
Moïse.  Pharaon  les  regardant  comme 
gagnés  par  les  Israélites  pour  favori- 
ser les  deux  frères  hébreux  , leur  fit 
couper  les  pieds  et  les  mains  et  fit 
attacher  leurs  corps  â un  gibet. 

Gaëtch  , divinité  des  Kamtseha- 
dales.  lié  t en  fier  nous  la  fait  con- 
naître dans  cet  hymne  imité  de 
Stellcr  et  de  Kracnenninilof. 

« Gaëtch  , fils  de  Touila  , fils  de 
u Piliat-chout-chi , Dieu  du  monde 
» souterrain , où  les  hommes  vont 
» habiter  après  leur  mort , s'ils  se 
>*  sont  purifiés  dans  cette  vie  , pré- 
*»  serve-nous  des  éruptions  des  \ol- 
» cans  et  du  déhord  fuient  des  ri- 
w vicres  ; parle  aux  vents  qui  gron- 
» dent  danstescaverues,  eidéfeuds- 
i*  leur  d’abattre  les  iourtes  ( ca- 
» hanes  souterraines  ) que  nous  ha- 
» hilous présr  rve-nous  de  la  foudre 
n et  des  incendies  ; chasse  les  fan- 
» tûmes  qui  errent  durant  la  longue 
,»  nuit  de  l’hiver  autour  de  nos  che- 
» minées  fumantes  ; chasse-les , ces 
» génies  malfaisants,  afiu  que  nos 
» femmes  dorment  en  paix  sur  leurs 
m nattes  avec  nos  enfants  et  nos 
» chiens.  O Gaëtch  ! daigne  nous 
n accorder  la  santé , qui  dépend  du 
» feu , ton  emblème  ; et  s'il  est  vrai 
u que  dans  ion  empire  il  y ail  des 
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» bosquets  de  bouleau  , des  prés 
» verdoyants  et  un  printemps  éter- 
» nel , accordc-nous  une  place  dans 
» ces  douces  régions  , et  condamne 
« les  ingrats  et  les  paresseux  â vivre 
» éternellement  sur  les  glaces  flot- 
» tante» qui  roulent  autour  du  pôle  ; 
» écarte  loin  de  nous  les  lézard» 
» venimeux , et leRusse dominateur , 
» et  le  Cosaque  impitoyable , qui 
» nous  accablent  de  coups  et  d’im- 
» pots  j livre-U*s  à la  lèpre  et  à la 
» vermine  ,ct  nous  l’immolerons  un 
»»  loup  blanc.  » V . Piliàt-chout- 
chi.  Touila..  Morale  en  exemple , 
t . 3.  p.  a8a. 

i .Gaieté  ( T con .),  hilarités.  On  la 
trouve souvcnUur  les  médailles  : c’est 
une  femme  qui  timide  la  maiu  une 
corne  d'abondance  : à scs  côtés  sont 
deux  petits  enfants,  dout  l'un, à la 
droite , tient  une  branche  de  palmier 
vers  laquelle  la  femme  étend  fa  main. 

a.  — G ne  des  trois  Grâces,  nom- 
mée Euphrosyne.  Sur  une  médaille, 
elle  tient  de  la  main  gauche  uo 
bâton , et  une  couronne  de  fleurs  de 
la  droite.  Une  pierre  gravée  la  re- 
présente sous  la  figure  d’un  enfant 
assis,  ayant  à la  main  droite  une 
grappe  de  raisin,  et  un  canard  à la 
gauche.  Selon  JV incholmann , cet 
oiseau  aquatique  désigne  peut-être 
l'eau,  et  toute  la  représentation  in- 
dique probablement  le  mélange  de 
l'eau  et  du  tin.  Sous  la  figure  on  lit  : 
JJ  il  a rit  as. 

Gai  lan.  (Myth.Arab.)  Les 
Arabes  appellent  ainsi  une  espèce 
de  démon  des  forêts  qui  tue  les  hom- 
mes et  les  bêtes. 

G aï  us , aveugle  guéri  miraculeuse- 
ment, du  temps  d’Antonin.  Escu- 
Inpe  l’avertit,  dans  un  songe,  de  ve- 
nir devant  son  autel,  de  s’y  proster- 
ner, de  passer  ensuite  de  la  droite  à 
la  gauche,  de  poser  scs  cinq  doigts 
sur  l’autel,  de  fever  la  main  , et  de 
la  mettre  sur  scs  yeux.  Il  obéit , et 
recouvra  la  vue  en  présence  du 
peuple , quiapplmidit  avec  transport 
â cette  pieuse  supercherie. 

GaLACHIDE  , GU  G Alt  AC.H1  DK  , 
pierre  noirâtre  à laquelle  des  au- 
teurs ont  attribué  plusieurs  vertus 
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merveilleuses  , celle  entr’autres  de 
garantir  celui  qui  la  tenait  des 
mouches  et  autres  insectes.  Pour  en 
faire  l’épreuve,  on  frottait  un  homme 
de  miel  pendant  Télé , et  on  lui  fai> 
sait  porter  cette  pierre  dans  la  main 
droite.  Quand  cette  épreuve  réussis- 
sait , on  reconnaissait  que  la  pierre 
était  véritable , et  l’on  prétendait 
qu'en  lu  portant  dans  sa  bouche,  on 
üécouvrait  les  secrets  des  autres. 

G.i lac roPH aces.  Voy.  Abiems  , 

HtPPOMOLGUES. 

Galanterie.  (Iconol.  ) L'auteur 
de  l’article  Coquetterie  en  fait  ainsi 
le  portrait  : « La  Galanterie  paraît 
» et  promène  son  visage  d'airain  ; le 
« cynisme  de  la  licence  ombrage  sa 
>»  tète  de  son  panache  orgueilleux  ; 
» la  hardiesse  règne  dans  scs  yeux 
h éhontés  , comme  dans  ceux  des 
» Bacchantes,  lorsqu'échevclées,  et 
» lethyrse  à la  main,  elles  foulent 
m aux  pieds  les  lo  x de  la  pudeur.  Sa 
» demi-robe,  semblable  à celle  des 
» filles  de  Sparte , quand,  presque 
» nues,  elles  allaient  disputer  leprix 
» des  exercices  gymniques , est  par- 
>•  semée  de  couleurs  changeantes;  le 
>»  feu  des  peintures  dangereuses  sort 
»»  de  sa  bouche  impure  : uuc  jeunesse 
» ardente  et  novice , portant  d'une 
h main  la  torche  de  la  passion , et 
>*  de  l'autre  le  frêle  roseau  de  1 inex- 
» péricnce,  court  en  foule  perdre 
»•  dans  le  gouffre  de  la  corrupt  ion  les 
» fruits  encore  tendres  de  l'éduca- 
« tion,  les  racines  délices  de  la 
u vertu , et  les  fleurs  délicates  de  la 
» santé.  » 

Galanthis,  suivante  d’Alcmène, 
pendant  que  sa  maîtresse  était  dans 
les  douleurs  de  l'enfantement, retardé 
par  la  jalousie  de  Junon,  ayant  re- 
marqué près  de  la  porte  du  palais 
une  vieille  femme  assise , les  mains 
entrelacées  contre  scs  genoux,  soup- 
çonna quelque  mystère  dans  cette 
posture , et  pour  en  détruire  l’effet , 
lui  dit  qu’ Alcmène  venait  d’accou- 
cher. A cette  nouvelle,  Junon-Lu- 
cine  se  leva,  et  Alcmène  fut  délivrée. 
Galanthis  fit  un  grand  éclat  de  rire  ; 
mais  la  déesse,  piquée  de  se  voir  la 
dupe  d'une  esclave , la  prit  par  les 
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cheveux,  la  renversa  , la  changea  en 
belette,  et  la  condamna  à faire  des 
petits  par  la  gueule.  Cette  fable  , 
comme  tant  d'autres  , paraît  fondée 
sur  la  ressemblance  des  noms  ( roc. 
Cale y belette),  et  sur  uuc  erreur 
populaire  selon  laquelle  la  belette 
porte  presque  toujours  ses  petits  dans 
sa  gueule,  t'.lien  dit  que  les  Thé- 
bains  honoraient  te  petit  animal, 
pour  avoir  facilitéles  couches  d’Alc- 
mène. 

G a l atarqu  es  , souverains  prêtres 
en  Galatie. 

t.  Galatée,  une  des  Néréides , 
aimée  de  Polyphénie  et  d’Acis,  pré- 
féra ce  jeune  et  beau  berger  au  dif- 
forme Cyclope.  Polyphénie , indi- 
qué de  cette  préférence , lança  un 
cnorme  rocher  sur  Acis  , et  l'é- 
crasa. Galatée  se  jeta  dans  la  mer  et 
rejoignit  les  Néréides  ses  soeurs,  y. 
Agis,  Polyphème. 

a. — Nom  allégorique  deMantone , 
dans  Virgile,  peut-être  de  Gala  , 
lait , pnreeque  le  Mantouan  était  un 
pays  ae  laitage. 

5.  — Fille  d'un  roi  de  la  Celtique , 
d’une  taille  et  d'une  beauté  extraor- 
dinaires. Fière  de  ses  avantages,  elle 
rebuta  tous  ses  amants  ; mais  Her- 
cule étant  venu  dans  le  pays,  elle  sc 
prit  pour  lui  du  plus  violent  amour, 
et  donna  le  jour  à un  liis. 

Galatès.  fils  d’Hercule  et  de 
Galatée,  fut  supérieur  6 tous  ses 
compatriotes  par  sa  force  et  par  ses 
vertus,  se  fit  une  grande  réputation 
h la  guerre,  et  donna  à ses  sujets  le 
nom  deGalates,  et  au  pays  celui  de 
Galatie , ou  Gaules. 

Galatus  , füs  du  géant  Poly- 
phénie. 

Galaxaure,  une  des  Océanides* 

Galaxie,  nom  que  1rs  Grecs  don- 
naient à cette  tache  blanche  et  lumi- 
neuse qu’on  apperçoit  le  soir  dans  un 
ciel  sans  nuages,  et  qui  de  sa  blan- 
cheur a pris  le  nom  de  y oie  lactée. 
C’est  par  16  que  l’on  se  rend  au  palais 
de  Jupiter,  et  que  l#»s  héros  entrent 
dans  le  ciel  ; 6 droite  et  à gauche 
sont  les  habitations  des  dieux  les  plus 
puissants.  Junon,  par  le  conseil  de 
Minerve , ayant  douué  à tetter  à Hei- 
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cule  , il  attira  son  lait  si  fortement , ! 
qu’il  en  Ut  rejaillir  une  grande  quan- 
tité qui  forma  colle  voie  de  lait. 

Galaxies,  fête  en  l'honneur  d’A- 
pollon, qui  prenait  son  nom  d’une 
bouillie  ou  gâteau  d’orge  cuit  avec 
du  lait , qui  faisait  la  matière  princi- 
pale du  sacrifice. 

Galaxius,  surnom  d’Apollon. 

GalÉancox  , surnom  de  Mercure, 
comme  ayant  un  bras  plus  court  que 
l’autre. 

Galène,  nymphe,  fille  de  îïérée , 
cl  de  Doris. 

Galéotès,  fils  d’Apollon  et  de 
Thémis  te  , était  la  grande  divinité 
des  Hvbléens  , peuples  de  Sicile  , 
qui  le  représentaient  dans  un  char 
avec  son  père. 

Galéotès  , devins  de  Sicile  , qui 
ec  disaient  descendus  du  fils  d’A- 
pollon. La  mère  de  Denys  le  tyran  , 
étant  grosse  de  son  fils,  songea  qu’elle 
accouchait  d’un  satyre.  Les  Galéotès 
consultés  répondirent  que  son  en- 
fant serait  le  plus  heureux  des  hom- 
mes de  la  Grèce  ; ^prédictions  bien 
démenties  par  l’événement. 

Galerls.  y»  Albooalervs. 

Galesus,  vieillard  ausonien,  juste 
et  riche  , tué  dans  une  action  pour 
s’être  trop  avancé  entre  les  Troyens 
et  les  Latins , qu’il  voulait  engager  à 
la  paix.  Eiiéiti.  I.  7. 

Galinthiades,  sacrifice  solemnel 
à Thèbes,  en  l'honneur  de  Galinthie , 
une  des  filles  de  Prœtus,  avant  la  fête 
d’Hercule  , qui  l’avait  institué. 

G alla  iqu  es  , déesses  mères,  ado- 
rées dans  le  pays  de  Galice. 

Gai.lan tes  , surnom  des  Galles  , 
ou  prêtres  de  Cybèle. 

Galles  , prêtres  de  Cybèle  , qui 
Tenaient  leur  nom  ou  du  Gallus  , 
euve  de  Phrygie  , dont  l’eau  les 
rendait  furieux , ou  de  leur  fon- 
dateur , qui  s'appelait  Gallus.  Cette 
institution  fanatique,  dont  la  Phrygie 
était  le  berceau,  se  répandit  en  Grèce, 
en  Syrie  , en  Afrique  et  dans  tout 
l’empire  romain  .Lucien  décrit  ainsi 
les  cérémonies  de  l’initiation  : « A la 
>*  fêle  de  la  déesse  se  rend  un  grand 
» nombre  de  gens,  tant  de  la  S} rie 
» que  des  régions  voisiucs  ; tous  y 
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» portent  les  figures  et  les  marques 
»»  île  leur  religion.  Au  iour  assigné, 

» toute  cette  multitude  s'assemble 
» au  temple  ; quantité  de  galles  s’y 
» trouvent  et  y célèbrent  leurs  mys- 
» tères  : ils  se  tailladent  les  coudes , 

» et  se  donnent  mutuellement  des 
» coups  de  fouet  sur  le  dos.La  troupe 
m qui  les  environne  joue  de  la  flûte  et 
» du  tympanon.  D’autres,  saisis  couh 
b me  d’un  enthousiasme  , chantent 
» des  chansons  qu’ils  font  sur-le- 
» champ. Tout  ceci  se  passe  hors  du 
» temple,  et  la  troupe  qûi  fait  toutes 
»»  ces  choses  n’y  entre  pas.  C’est  en 
» ces  jours-là  qu’on  fait  des  galles. 

» Ce  son  des  flûtes  inspire  à plusieurs 
b des  assistants  une  espèce  dfe  fureur, 
» et  alors  le  jeune  homme  qui  doit 
b être  initié  jette  ses  habits , et  » 
b faisant  de  grands  cris  f vient  au 
b milieu  de  la  troupe  , où  il  dégaine 
b une  épée  , et  se  fait  eunuque  lui 
» même.  Î1  court  après  cela  par  la 
u ville  , portant  entre  ses  mains  les 
» marques  de  sa  mutilation  , il  les 
m jette  ensuite  dans  une  maison  , et 
b c’est  en  cette  maison-là  qu’il  prend 
b l’habit  de  femme.  * 

Les  galles  étaient  des  coureurs , 
des  charlatans  qui  allaient  de  ville 
en  ville  , jouant  des  cymbales  et  des 
crotales;  qui  portaient  des  images  de 
leur  déesse  pour  séduire  les  gens  sim- 
ples et  ramasser  des  aumônes  qu'ils 
tournaient  à leur  profit  ; des  fanati- 
ques , des  furieux  , des  misérables  , 
des  gens  de  la  lie  du  peuple,  qui , en 
portant  la  mère  des  dieux , chantaient 
des  vers  par  tout  pays  , et  rendirent 
par-là,  dit  Plutarque , la  poésie  fort 
méprisable,  c’est-à-dire  la  poésie  des 
oracles.  « Ces  gens-là  , dit-il , ren- 
b daient  des  oracles  , les  uns  sur-Ic- 
b champ , les  autres  les  tiraient  par 
b sort  dans  certains  livres.  Ils  les 
»>  vendaient  au  peuple  et  à des  fem- 
» melettes  qui  étaient  charmées  d’a- 
» voir  ces  oracles  en  vers  et  en  ca- 
» dence.  Ces  prestigiateurs  firent 
b tomber  les  vrais  oracles  prononcés 
b au  trépied.  » 11  leur  était  permis 
par  la  loi  des  douze  tables  , dit  Ci- 
céron , de  demander  l’aumône  à 
certains  jours  , à l’exclusion  de  tout 
autre 
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antre  mendiant.  C’étaient  enfin  dos 
diseurs  de  tienne  aventure, qui  se  mê- 
laient de  prédire  l’avenir,  lis  menaient 
eu  leur  compagnie  de  vieilles  en- 
chanteresses , qui  marmottaient  de 
certains  vers,  et  jetaient  des  charmes 
pour  troubler  les  familles.  Leurs  sa- 
crifices étaient  accompagnés  de  con- 
torsions violentes  , de  tournoiements 
de  tête  , et  ils  se  heurtaient  le  front 
les  uns  contre  les  autres  comme  des 
béliers.  Les  voyages  continuels  de 
Cybèle  étaient  exprimés  par  ses  mi- 
nistres , qui  portaient  son  image  çà 
et  là  , tantôt  sur  un  char,  tantôt  sur 
un  âne , et  recueillaient  , pour  la 
déesse,  des  aumônes  qui  retournaient 
à leur  profit.  Leur  chef  s'appelait 
archigalle  ; il  était  vêtu  de  pourpre  , 
portait  la  tiare , et  jouissait  d'une 
assez  grande  considération.  V ojr. 
Archigalle. 

Galliambes,  vers  que  les  galles 
ou  prêtres  de  Cybèle  chantaient  en 
l' honneur  de  cette  déesse. 

i.  G a ll  us,  premier  prêtre  de  Cy- 
Kèle  , qui  sc  fit  eunuque  aussi  bien 
iju'Attis  , et  à l’exemple  duquel  les 
prêtres  de  Cybèle  furent  eunuques  , 
et  prirent  le  nom  de  Galles. 

'!•  — K,  ÀLfiCTRYO». 

3.  ( Mylh.  Celt.  ) Appien  nous 
apprend  que,  suivant  une  tradition 
romaine,  il  était  un  des  fils  dugéant 
Polyphénie  et  de  la  nymphe  Gala- 
tét* 

GamaiiÉ  , ou  Gam  \ heu  , figures 
formées  naturellement  sur  des  pier- 
res , soit  en  peinture,  soit  en  relief , 
soit  en  creux-  Pline  parle  dune  agate 
de  Pyrrhus , où  étaient  représentées 
les  neuf  Muses  avec  Apollon  ou 
milieu , une  harpe  à la  main  , ce  qui 
était  un  pur  effet  de  la  nature.  Gaf- 
Jarel , danrses  Curiosités  inouïes , 
attribue  à ces  gamaheus  une  force 
astrale  propre  à mouvoir  les  esprits 
et  les  cléments  du  corps  humain. 
Paracelse  a beaucoup  de  foi  a ers 
images  ou  caractères  tracés  sur  les 
Gainahés  , comme  visiblement  pro- 
duits par  l'influence  du  ciel  , et  il 
appelle  Gamahœos  la  quatrième 
espèce  de  magie  , qu’on  nomme  au- 
trement art  talismanique . Gama- 

' Tome  /. 
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hœum  conjuginm  était  une  exprès* 
sion  familière  aux  magiciens  pour 
signifier  la  conjonction  des  vertus 
célestes  avec  les  propriétés  élémen- 
taires. 


Gam  ali  Et  ( :ï/rZ/i. /ütfbb.  ),  doc- 
teur juif , dont  le  thaluiud  raconte 
cette  historiette.  César  , on  ne  sait 
lequel , demande  à Cnmalict  pour- 
quoi Dieu  a dérobé  une  côte  à Adam» 
La  fille  du  docteur  répond  ,au  liçit 
de  son  père , que  les  voleurs  étaient 
venus  chez  elle  la  nuit  précédente, 
et  qu’ils  avaient  laissé  un  vase  d’or 
dam  sa  maison  au  lieu  de  celui  de 
terre  qu’ils  avaient  emporté  , et 
qu’elle  11e  s’en  plaignait  pas.  L’ap- 
plication était  aisée.  Dieu  avait 
donné  une  compagne  à Adam  au 
lieu  d’une  côte.  Le  change  était  eu 
sa  faveur  : César  l’approuva  ; mais 
il  11e  laissa  pas  de  censurer  Dieu  de 
l’avoir  fait  en  secret  , et  pendant  le 
sommeil  d’Adam.  La  fille,  toujours 
habile  , se  fit  apporter  un  morceau 
de  viande  cuit  scus  la  rendre,  et  en- 
suite elle  le  présente  à l'empereur , 
lequel  refuse  d'en  manger.  Cela  me 
fait  mal  au  cœur, dit  César,  lié  bien! 
répliqua  la  jeune  fille,  Eve  aurait  fait 
mal  au  premier  homme,  si  Dieu  ht 
bu  avait  présentée  grossièrement  et 
sans  art , après  l’avoir  formée  sous 
ses  yeux. 

Gaméliv,  la  nuptiale,  un  des 
noms  de  Junon  qui  présidait  aux 
mariages,  ftac.  Gamos,  noces. 

G AM  EUES,  fêtes  athéniennes  célé- 
brées au  mois  de  Janvier  en  l'hon- 
neur de  Junon  Gamélia.  II  se  faisait 
ce  jour-là  plus  de  noces  qu’à  l’ordi- 
naire, pareequ’ou  le  croyait  plus 
heureux. 


Gaméuon  , nom  du  mois  de  Jan- 
vier chez  les  Athéniens,  pris  des 
fêtes  de  Junon. 

Gam/.i.ius,  surnom  de  Jupiter, 
invoqué  dans  les  noces. 

Ga  mm(,k  ( Mylh.  Aîah.) , fête  qui 
revient  tous  les  ans,  chez  les  nègres 
du  Sénégal , rn  l'honneur  de  la  nais- 
sance de  Mahomet,  et  qui  dure  trois 
jours. 

Gamouli,  esprits  qui,  selon  les 
habitants  du  Ku111Uch.it ka , piodui- 
Ü o 
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sent  les  éclairs,  en  se  jetant  les  ti- 
sons à demi  consumés  qui  ont  chauffé 
leurs  huttes.  Lorsqu'il  tombe  de  la 
pluie  ce  sont  les  Gamouli  qui  piV 
sent. 

Gandreid  , sorte  de  magie  en 
u<age  chez  les  Islandais,  qui  donne 
la  facnUé  de  voyager  dans  les  airs. 
Cette  magie  est  d’invention  nouvelle, 
quoique  le  nom  en  fût  connu  dans 
les  temps  les  plus  reculés;  maison 
attribuait  alors  ces  calvacades  aérien- 
nes au  diable  et  à de  certains  esprits. 
Les  Islandais  prétendent  que  ce  sont 
des  côtes  de  chevaux  et  des  tibia , 
ou  os  de  la  jambe  de  cet  animal,  qui 
servent  aux  sorciers , et  qui  leur 
tiennent  lieu  du  manche  h balay  des 
sorcières  de  Basse-Saxe  et  du  duché 
de  Brunswick , pour  ac  mettre  à ca- 
lifourchon , et  que  tous  les  autres 
ossements  qui  se  trouvent  dans  la 
campagne,  se  pulvérisent  à l’appro- 
che de  l’un  de  ces  cavaliers  noc- 
turnes. Tout  leur  art  consiste  dans 
une  courroie  d’une  espèce  de  cuir, 
qu’ils  appellent  Gandreid- Jauni , 
sur  laquelle  ils  impriment  leurstKi- 
ncs  on  caractères  magiques.  V oyage 
en  Islande , Irad.  du  Danois  , etc . 
An  X. 

Ganesa  {Tconol.)(M.  Ind.),d icu 
de  la  sagesse  dans  l’Indostan. On  le  re- 
présente avec  une  tète  d’éléphant, 
symbole  de  discernement  et  de  saga- 
cité, et  accompagné  d’un  rat,  que  les 
Indiens  considèrent  comme  un  animal 
sage  et  prévoyant.  Il  préside  à toutes 
les  cérémonies  religieuses,  aux  priè- 
res même  adressées  aux  divinités  su- 
périeures, h toutes  les  grandes  com- 
positions, à toutes  les  affaires  impor- 
tantes. On  n’entreprend  rien  sans 
une  invocation  préalable  h Ganesa , 
nom  composé  d 'isa,  gouverneur  ou 
chef,  et  de  gana,  compagnie  de 
dieux. Presque  tous  les  livres  indiens 
commencent  par  ces  mots  : Saluta - 
/ô?/iÀGANESA.CVslluiqu*invoquent 
avant  tout  les  brahmes  qui  cond uisen  t 
le  jugement  par  épreuves , ou  qui 
font  la  cérémonie  du  homa  , ou  sa- 
crifice ou  feu.  M.  Sonnerai  en  parle 
connue  d’une  divinité  très-respectée 
sur  la  côte  de  Coromandel  t où  les 
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Indiens,  dit-il,  ne  bâtiraient  pas  une 
maison  sans  avoir  déposé  sur  l'em- 
Iacement  son  image  qu’ils  arrosent 
’huile  et  ornent  de  fleurs.  Ils  en 

J placent  dans  tous  leurs  temples , dans 
es  rues  , sur  les  grands  chemins  et 
dans  les  plaines,  au  pied  des  arbres  ; 
de  sorte  que  les  Indiens  de  tous  les 
rangs  peuvent  l’invoquer  avant  de 
rien  entreprendre  , et  les  voyageurs 
lui  rendre  hommage  avant  de  se 
mettre  en  route.  M.  Hastinçs,  qui 
croit  reconnoître  dans  cette  déité  de 
l’Inde  tous  les  caractères  du  Janus 
des  Romains  , ajoute  que  , dans  une 
ville  nouvelle  qui  s’élevoit  en  1788  , 
sous  la  direction  d’un  anglais  , cha- 
que maison,  suivant  un  usage  immé- 
morial des  Indous  , avait  le  nom  de 
Ganesa  tracé  sur  sa  porte  , et  que  , 
dans  l'ancienne  ville,  «on  image  était 
placée  au-dessus  de  la  porte  de  cha- 
que temple.  Asiatick  Researches  , 
t.  1,  p.  aa5. 

Gang  a {Myth,  TW.),  une  des  trois 
déesses  des  eaux  , auxquelles  les  Iti- 
dous  adressent  leurs  hommages  , qui 
s'élança  de  la  tète  de  Jupiter  Indien , 
comme  la  Pallas  tout  armée  du  cer- 
veau de  Jupiter.  Les  Indiens  en  ra- 
content une  fable  assez  semblable  à 
celle  d’AIphée  et  d’Aréthuse. 

Ganga-Grawma  (Myi.  Ind.)% dé- 
nion  femelle  que  les  Ind  iens  craignent 
beaucoup , et  par  conséquent  auquel 
ils  rendent  de  grands  honneurs.  Ce 
mauvais  génie  a un  nombre  considé- 
rable de  pagodes  , où  il  est  repré- 
senté avec  une  seule  tète  , mais  avec 
quatre  bras.  11  tient  dans  la  main 
ouche  une  petite  jatte  , et  dans  la 
roite  une  fourchette  à trois  pointes. 
On  célèbre  sa  fete  avec  beaucoup  de 
soient  ni  té  , et  on  le  mène  en  proces- 
sion sur  un  char  avec  autant  de 
pompe  que  les  grand  s d ieuxW ishnou 
et  Ixora  ; et  quelquefois  il  se  trouve 
des  fanatiques  qui  se  font  écraser  par 
dévotion  sous  les  roues  de  son  ena- 
riot.  Les  boucs  sont  les  victimes 
ordinaires  qu’on  lui  immole.  Dans 
les  maladies  ou  dans  quelque  autre 
danger  , il  se  trouve  des  Indiens  qui 
font  vœu  , s’ils  en  réchappent  ,'de 
pratiquer  , en  l’honneur  de  Gacga- 
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Gramma,  lacérémonie  suivante.  On 
leur  enfonce  dans  la  peau  du  dos 
deux  crochets , par  le  moyen  desquels 
on  les  élève  en  l’air.  Là  ils  font  quel- 
ques tours  d'adresse  en  présence  des 
spectateurs.  Il  se  trouve  des  femmes 
Simples  ex  crédules  à qui  l'on  per- 
suade que  cette  cérémonie  est  extrê- 
mement agréable  à Ganga-Gramma  , 
et  qu'elle  ne  cause  aucune  douleur. 
Lorsqu'elles  b sentent , il  n'est  plus 
temps  de  s' en  dédire , ellessont  déjà 
en  l'air  , et  les  cris  des  assistants 
étouffent  leurs  plaintes.  Une  autre 
sorte  de  pénitence , toujours  en 
l’honneur  de  la  même  divinité,  con- 
siste à se  laisser  passer  une  ficelle 
dans  la  chair,  età  danser  pendant  que 
d’autres  personnes  tirent  cette  corde 
•vers  elles.  La  nuit  qui  suit  le  jour  de 
sa  fête  , on  lui  sacrifie  un  buffle  , 
dont  on  recueille  le  sang  dans  un 
vase  ; on  le  place  devant  l'idole  , et 
l’on  assure  crue  le  lendemain  il  se 
trouve  vide.  (Quelques  auteurs  disent 
gu' autrefois,  au  lieu  d’un  buffle  , on 
immolait  une  victime  humaine. 

Ganoa-Kitoska  ( Mylh . Afr.)  , 
titre  que  porte  , dans  le  royaume  de 
Congo,  le  supérieur  des  Gangas,  ou 
prêtres  nommés  Singhillis , c.-à-d. , 
dieux  de  la  terre.  Il  est  souverain 
pontife,  et  passe  pour  le  premier 
dieu  de  cette  espèce.  C’est  à lui 
qu’on  attribue  toutes  les  produc- 
tions terrestres , telles  que  les  fruits 
et  les  grains.  On  lui  offre  les  pre- 
miers comme  un  juste  hommage.  Il 
se  vante  de  n’ètre  pas  sujet  à la 
mort  ; et  pour  confirmer  les  Nègres 
dans  cette  ridicule  opinion,  lorsqu’il 
te  sent  près  de  sa  fin  par  la  faiblesse 
de  l'àgeou  par  la  maladie,  il  appelle 
un  de  ses  disciples  pour  lui  com- 
muniquer le  pouvoir  qu’il  a de  pro- 
duire les  biens  de  la  terre.  Ensuite 
il  sc  fait  étrangler  publiquement  avec 
une  corde  , ou  tuer  d’un  coup  de 
massue.  Cette  exéention  se  fait  à la 
vue  d'une  nombreuse  assemblée.  Les 
habitants  sont  persuadés  que  la  terre 
deviendrait  stérile  , et  gue  le  genre 
humain  toucherait  bientôt  à sa  ruine , 
(i  l’office  du  grand  pontife  u'était  pas 
rempli  continuellement. 
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Gkwn\s(Myt.  Afric.), prêtres  des 
noirs  d'Angola,  deCongo,  etc. , dans 
l'Afrique  occidentale.  Ces  prêtres  , 
qui  ont  acquis  un  grand  pouvoir  sur 
la  multitude , se  sont  érigés  en  cour- 
tiers et  distributeurs  des  faveurs  de 
leurs  dieux,  les  vendent  au  plus  of- 
frant et  y mettent  le  prix  qu’il  leur 
plait.  Ils  font  exécuter  leurs  volontés 
avec  un  empire  tyrannique  , paree- 
qu’ils  sont  venus  à bout  de  persuader 
au  peuple  que  les  dieux  puniraient 
la  moindre  désobéissance  à leurs 
prêtres.  Le  Congo  est  sujet  à des 
tremblement  de  terre , à des  inonda- 
tions, et  à d’autres  fléaux.  C’est  dans 
ces  temps  malheureux  que  triomphe 
la  fourberie  des  gangas.  Ils  annon- 
cent , d’une  voix  terrible  , que  les 
dieux  sont  irrités,  et  prescrivent  les 
offrandes  par  lesquelles  il  faut  les  ap- 
paiser.  Le  peuple  tremblant  vient 
en  foule  dans  les  temples  apporter 
les  présents  que  l’avidité  des  gangas 
a demandés.  Si  la  calamité  cesse  , il 
faut  de  nouvelles  offrandes  pour  re- 
mercier les  dieux.  Si  elle  continue  , 
les'fourbes  en  rejettent  la  faute  sur 
les  crimes  réitérés  du  peuple  , ou 
sur  l'insuffisance  des  dons.Quelqu'un 
plus  éclairé  vieut-il  à découvrir  leur» 
intrigues  , et  veut-il  les  dévoiler  aux 
yeux  du  peuple,  ils  l’accusent  comme 
calomniateur  devant  le  tribunal  du 
chalonibc  ou  grand-prêtre  , et  cet 
infortuné  subit  ordinairement  un 
supplice  cruel.  Lorsque  quelque  noir 
est  attaqué  d’une  maladie  grave  , la 
famille  se  bâte  d'appeler  un  ganga  , 
ui  commence  par  prescrire  un  sacri  ■ 
ce  pour  appaiser  la  colère  desdieux. 
Si  le  malade  ne  guérit  pas,  et  que  ses 
facultés  ne  lui  permettent  point  une 
nouvelle  offrande  , le  prêtre  lui  or- 
donne une  posture  gênante , avec 
défense  de  la  quitter  pour  quelque 
raison  que  ce  soit.  Si  le  malade  est 
trop  faillie  pour  résister  à la  gêne  de 
cette  att  itude , le  ganga  prononce  que 
le  dieu  tutélaire  , irrité  de  sa  déso- 
béissance , refuse  de  le  guérir.  Si  le 
malade  conserve  assez  de  forces  pour 
garder  la  posture  prescrite  , sans 
pourtant  recouvrer  la  santé , le  prêtre 
assure  qu’il  est  ensorcelé  par  quelque 
O o a 
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ennemi.  TI  se  charge  «le  le  découvrir 
et  de  le  citer  devant  l'assemblée  des 
gangas,  et  il  ne  manque  pas  de  diri- 
ger l’accusation  sur  quelque  ennemi. 
JL’ accusé  doit  alors , pour  se  jnstifnr, 
subir  différentes  épreuves  en  usage 
dans  le  pays;  et  c'est  encore  pour  le 
ganga  un  nouveau  moyen  de  s'enri- 
chir , car  c’est  lui  qui  dirige  les 
épreuves.  Les  gangas  sont  en  grand 
nombre  , et  chacun  a son  district. 
Les  uns  sont  chargés  du  soin  d’ap- 
pniser  les  dieux  , et  de  détourner  les 
calamités  ; l’emploi  des  autres  est  de 
guérir  les  maladies  , de  ronmre  les 
charmes  et  les  sortilèges.  Ceux-ci 
prédisent  si  le  succès  aune  guerre 
sera  heureux,  si  telle  entreprise  réus- 
sira , si  la  récolte  sera  abondante,  et 
marquent  le  temps  propre  aux  se- 
mailles, etc.  Le  ganga-iligui , ou 
président  , règle  les  sacrifices  et  les 
cérémonies  qui  doivent  accompagner 
les  fêles  soleinnellcs.  Il  reçoit  les  of- 
frandes du  peuple  , et  les  met  sur 
l’autel.  Il  prescrit  aussi  les  réjouis- 
sances qui  doivent  terminer  ces  fêtes. 
Le  chef  «le  tout  l’ordre  des  gaugas  se 
nomme  Chalame,  ou  Chalomhe.On 
l’honore  comme  un  dieu.  Les  chefs 
de  chaque  famille  viennent  lui  offrir 
les  prémices  «les  fruits  de  leurs 
terres.  Cette  offrande  solemnelle  se 
fait  au  son  des  instruments  avec 
beaucoup  d’appareil.  Si  le  chaloml  e 
est  content  du  présent  qu’on  lui  offre, 
il  annonce,  d’un  airserein,au  père 
de  famille  une  abondante  moisson  ; 
sinon  il  le  renvoie  avec  mépris.  Il 
reçoit  encore  de  nouveaux  «Ions  dans 
la  saison  des  semailles  ; alors  , par 
reconnaissance  , il  envoie  un  de  ses 
S 'rv  i leurs  donner  le  premier  coup  de 
le  ch  * ; ce  qui  est  regard»*  comme  un 
h nrrux  présage.  Le  chaloinlie  garde 
dans  sa  maison  le  feu  sacré , et  le 
vend  an  peuple  un  prix  excessif  ; 
aussi  l’entrée  «le  sa  maison  est  dé- 
fendue sous  les  plus  grièves  peines. 
Il  est  juge  souverain  pour  le  spirituel 
et  le  temporel , et  nomme  des  com- 
missaires pour  l’aider  dans  cette 

foret  ion.  l*es  officiers  envoyés  par 
Je  prince  en  qualité  de  souzas  ou  de 
gouverneurs  doivent  avoir  l’agré- 
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ment  du  chalomhe  , sans  quoi  le 
peuple  ne  reconnaît  point  leur  auto- 
rité; mais,  pour  l’ordinaire  , h*  gou- 
verneur et  le  chalomhe  sc  réunissent 
pour  piller  1«î  peuple. Lorsque  ce  chef 
des  gangas  est  obligé  , par  que I«[ue 
a flaire , «le  quitter  le  lieu  de  &a  rési- 
dence , les  habitants  , quoique  fort 
sensuels  , sc  feraient  scrupule  d’user 
des  droits  de  l’hymen  pendant  son 
absence.  Une  femme  qui  veut  sc 
délivrer  du  joug  de  son  mari  l'accuse 
de  n’avoir  pas  gardé  la  continence  , 
et , par  ce  moyen , obtient  la  permis- 
sion d’en  épouser  un  autre.  Le  peuple 
est  persuadé  que  le  mou» le  finirait 
bientôt  , si  le  chalombc  mourait  de 
mort  naturelle.  Pour  prévenir  ce 
malheur  , lorsqu’il  est  surpris  d'une 
maladie  grave  , ou  accablé  de  vieil— 
fisse  , son  successeur  l’étrangle  ou 
l'assomme  d’un  coup  de  massue , et  se 
lait  ensuite  installer  en  sa  place.  Le 

J)Ius  considérable  des  gangas  après 
e chalombc  sc  nomme  JSyombo» 
Il  se  donne  pour  prophète.  On  ac- 
court de  toutes  parts  pour  le  consul- 
ter , et  ses  réponses  no. sont  pas  moins 
ambiguës  que  celles  «les  anciens  ora- 
cles. Il  vend  fort  cher  des  charmes 
et  des  amulettes  pour  guérir  les  ma- 
ladies. Lorsqu'il  s apperçoit  que  tous 
ses  remèdes  et  tous  ses  enannes  sont 
insuffisants , il  déclare  le  malade 
mortellement  ensorcelé.  Les  parents 
demandent  quel  est  l’auteur  du  sorti- 
lège , pour  en  tirer  vengeance.  Alors 
le  fourbe  les  fait  venir  dans  sa  mai- 
son , et  les  conduit  dans  une  chambra 
obscure.  Là  , il  débute  par  des  con- 
jurations et  d’affreuses  grimaces.  II 
fait  ensuite  aux  assistants  une  pein- 
ture vague  et  générale  de  celui  qui  a 
ensorcelé  le  malade.  Ceux  des  parents 
qui  sont  les  plus  irrités , s'imaginant 
reconnaître  le  coupable  , sortent  ac- 
compagnés de  toute  la  famille  , et 
vont  massacrer  un  innocent  qui  se 
trouve  avoir  quelqu’un  des  traits 
in<li«|Ui:s  par  le  nyouibo.  Quelque- 
fois fl  fait  assembler  le  peuple  dans 
un  bocage  étroit  et  sombre,  et,  après 
s«*s  exorcismes  et  scs  contorsions  or- 
dinaires, il  saisit  un  des  assistants 
comme  étant  le  coupable  4 et  le  con- 
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duîtbien  garrot t J dans  un  endroit  où, 
our  se  justifier  , il  est  contraint  «le 
oire  une  liqueur  si  bien  empoi- 
sonnée , qu'il  nVn  sort  jamais  à son 
honneur.  L’emploi  du  '\goscï  , le 
troisième  chef  «les  gangas , est  très- 
lucratif.  Si  quelqu'un  a reçu  un  ou- 
trage , ou  éprouvé  une  injustice  d’un 
ennemi  puissant  , il  \a  trouver  le 
ngoseï , gui  doit  prier  les  dieux  de  le 
venger.  Il  lui  fait  un  présent  conve- 
nable ; après  quoi  le  ngose;  coupe  un 
toupet  de  ses  cheveux , qu’il  mêle 
avec  de  la  paille.  11  y met  ensuite  le 
feu  t et  encense  Pitîoïe  avec  lu  fumée 
qui  en  sort , la  priant  de  prendre  en 
main  la  cause  de  l'offensé  , de  punir 
scs  ennemis  et  toute  leur  famille.  Le 
JYfrindi  occupe  le  quatrième  rang. 
Il  vante  de  disposer  à son  gré  de 
l’atmosphère  , de  faire  tomber  la 
pluie  et  gronder  le  tonnerre.  Lors- 
qu’il s’appereoit , à la  disposition  du 
temps  , qu’il  va  bientôt  pleuvoir  , il 
fait  assembler  le  peuple  autour  de 
petits  monticules  élevés  exprès  dans 
le  voisinage  «le  sa  maison  , fait  plu- 
sieurs conjurations  en  sa  présence  ; 
et  souvent  il  arrive  qu’il  a si  bien  pris 
son  temps , que  la  pluie  tombe  en 
effet  au  moment  qu’il  a marqué.  Si  la 
pluie  n’obéit  pas  à ses  conjurations  , 
c’est  que  les  «lieux  de  Pair. sont  irrités, 
et  demandent  de  nouveaux  sacrifices. 
Chaque  ville  <iu  Congo  a un  corps 
de  gangns , lequel  a Ini-mèrae  ses 
divers  officiers  et  son  chalotnbc  par- 
ticulier. On  distingue  le  chalombe 
de  Sundi , dont  les  grands  cheveux 
sont  tressés  et  ornés  de  grains  de 
verre.  Il  porte  la  fierté  si  loin  , qu’il 
ne  vent  pas  même  qu'on  le  regarde 
en  face  ; et  ce  n'est  qu'à  force  «le  pré- 
sents qu’on  peut  obtenir  la  permis- 
sion de  l’approcher.  Lorsqu’il  sort  «fe 
sa  cabane  , quelques  ministres  infé- 
rieurs portent  devant  lui  une  idole 
de  bois  coilchée  sur  un  brancard. 
Parmi  les  gangas , il  yen  a un  nommé 
Mutuin  , qui  se  qualifie  roi  de  l’eau. 
Il  prétend  trouver  dans  cet  élément 
des  remèdes  contre  toutes  les  mala- 
dies. Il  jette  un  grand  vase  vide  dans 
Une  rivière  sur  le  Jw>rd  de  biquelle 
les  malades  sont  rassemblé*.  Après 
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avoir  proféré  quelques  mots  n»\ sté- 
rieux,  il  le  retire  plein  d’eau,  et  dis- 
tribue à chacun  Je*  assistants  une 
portion  «le  cette  eau  , les  assurant 
quelle  suffira  pour  les  guérir  de  tous 
leurs  maux.  Un  autre  gunga , nommé 
Amoboudu , enterre  , au  milieu  des 
champs  , une  mokisse  laite  d'argile  , 
et  prétend , parce  moyen , préserver 
les  moissons  de  tout  accident , et 
rendre  la  terre  plus  fertile.  Un  autre 

})ius  hardi  qui  s'appelle  Matani- 
toi  a , st*  vante  de  rappeler  les  morts 
à la  vie  par  la  force  de  scs  conjura- 
tions. 

Gangasimexa  ( Mylh.  Afr.)}  un 
«les  prêtres  du  Congo,  connus  soiis 
Je  nom  générique  de  Gangas. 

Gangk  ( ’llylh.  fnd.)t  fleuve  pour 
lequel  les  Indiens  ont  eu  de  tout 
temps  une  grande  vénération.  II 
prend  sa  source  dans  une  montagne 
dont  la  figure  approche  d'une  t etc 
de  vache.  Suivant  lu  tradition  , elle 
a été  taillée  ainsi  pour  représenter 
Eswara  , qui  reçoit  sur  fa  tête  le 
Gange  , dont  les  eaux  viennent  de 
plus  haut,  c.-à-d.  dit  ciel.  Ces  eaux, 
auxquelles  ils  attribuent  de  grandes 
Vertus,  passèrent  toujours  dans  leur 
opinion  pour  sacrées,  et  la  principale 
espérance  «lu  bonheur  futur  consiste 
our  eux  à pouvoir  mourir  dans  <e 
cuve  , en  tenant  une  vache  par  la 
queue.  Aussi  les  princes  , maîtres 
des  bords  de  ce  fleuve  , mettent  à 
profit  la  superstition  de  leurs  sujets, 
en  leur  faisant  acheter  la  permission 
«l’y  puiser  de  l’eau  ou  de  s’y  baigner. 
Lés  plus  belles  pagodes  sont  sur  sei 
bords.  ( V,  Chli Altos,  Cast.  ) Le* 
Ind  iens  jettent  dans  ses  eaux  de  l’or , 
des  perles  et  des  pierreries,  qui  sont 
autant  d’offrandes  en  son  honneur. 
C’est  principalement  aux  environs 
de  Bénarcs  que  les  pèlerins  se  ras- 
semblent. Avant  de  se  baigner  dans 
le  fleuve  , ils  reçoivent  de  quelques 
vieux  brnhmines  deux  ou  trois  brins 
de  paille  , qui  servent  à rendre  l'ablu- 
tion plus  efficace  , et  que  , pour 
cette  raison , ils  tiennent  respec- 
tueusement entre  leurs  mains  pen- 
dant qu’ils  se  baienent.  Fn  sortant 
de  l’eau  , des  brahmines  leur  mar- 
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quent  le  front  avec  de  la  fiente  de 
vache.  Lcspélerins . pour  payer  leurs 
peines , leur  font  ordinairement  des 
présents  en  riz  ou  en  argent  propor- 
tionnés à leurs  facultés  , sans  préju- 
dice des  offrandes  qu’ils  doivent  pré- 
senter aux  idoles  dans  les  temples 
bâtis  exprès  aux  environs.  Au  même 
endroit  est  un  puits  fameux  par  la 
dévotion  des  peuples,  dont  les  eaux  , 
comme  cellesdu Gange  , ont  la  vertu 
de  rendre  purs  et  saints  ceux  qui  s'y 
lavent.  Les  dévots  y ont  jeté  tant  de 
fleurs,  qu'en  se  pourrissant  elles  ont 
infecté  les  eaux  , ce  qui  n’empèehe 
pas  d’y  descendre  encore  très  - sou- 
vent par  des  degrés  pratiqués  à des- 
sein. L'eau  en  est  extrêmement  bour- 
beuse ; mais  cet  inconvénient  ne  ra- 
lentit point  la  dévotion  des  Indiens  , 
qui  s’estiment  heureux  lorsqu'ils 
peuvent  rapporter  du  fond  un  mor- 
ceau de  terre.  On  prétend  que  les 
Indiens  croient  qu'un  deleurs  dieux 
s’est  autrefois  baigné  dans  ce  puits  , 
et  c’est  à cette  opinion  qu’on  attribue 
le  respect  qu’ils  lui  portent. Les  ablu- 
tions sont  ordinairement  accompa- 
gnées de  prières  que  l’on  récite  à 
voix  basse.  Pendant  qu’on  se  baigne , 
il  faut  avaler  à trois  reprises  une 
gorgée  de  l'eau  qui  sert  de  bain  ; 
mais  cette  dernière  cérémonie  , aussi 
bien  que  celle  des  prières , ne  se  fait 
quelquefois  qu’ apres  en  être  sorti. 

Gamozate  (.WytA,  Scand.),  ser- 
viteur de  Héla , dont  Ganglot  est  la 
servante. 

Gan-Héden.  C’est  ainsi  que  les 
Juifs  modernes  appellent  le  paradis 
où  ils  croient  que  les  gens  vertueux 

f Joutent  une  félicité  parfaite  dans 
a seule  union  de  Dieu. 

Ganha  {Myt.  Ce/f.),  devineresse 
germaine  , qui  avait  succédé  â Vel- 
léda  , vierge  comme  elle  , et  comme 
elle  rendant  des  oracles.  Ganna  fit 
un  voyage  à Rome  , où  elle  reçut  de 
grands  honneurs  de  Domitien. 

Garqüai  ( Mylh.  Jap.),  un  des 
disciples  les  plus  illustres  de  Confu- 
cius , mourut  à 55  ans , et  son  âme 
fut  transmise  à Kossobosati , disciple 
de  Xéqtiia. 

!■  GAsmiDE,  fils  deTros,  roi  de 
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Troie,  était  d’une  si  grande  beauté, 
que  Jupiter  voulut  en  faire  son  éehan- 
8on.  Un  jour  que  le  jeune  Phrygien 
chassait  sur  le  mont  Ida  , le  dieu  , 
sous  la  forme  d’un  aigle  , l'enleva 
dans  l’Olympe  , et  le  plaça  dans  le 
zodiaque  sous  le  nom  de  Verseau. 
On  voit , dans  un  ancien  monument  , 
un  aigle  , avec  les  ailes  déployées  , 
enlevant  Ganymède  qui  tient  de  la 
main  droite  une  pique  et  de  b gau- 
che un  vase  , symliole  de  l’emploi 
u'il  va  remplir.  Cette  fable  est  lou- 
ée sur  un  fait  historique.  Trosayant 
envoyé  en  Lydie  son  fils  Ganymède 
offrir  des  sacrifices  à Jupiter  , Tan- 
tale , roi  du  pays  , qui  avait  le  même 
surnom  , prit  les  Troyens  pour  des 
espions  , retint  le  jeune  prince  pri- 
sonnier, ouïe  fit  servir  d'échanson  â 
sa  cour.  Peut-être  aussi  fut-il  réelle- 
ment enlevé  par  représailles  ; et 
l'aigle  de  la  fable  marque  la  vitesse 
du  rapt  , ou  , selon  d’autres  , la  ra- 
pidité de  la  course  abrégée  de  sa 
vie.  Cet  enlèvement  amena  entre  les 
deux  princes  et  leurs  descendants  une 
longue  guerre  , qui  ne  se  termina 
que  par  la  ruine  de  Troie. 

a.  — Hébé  , selon  Pausanias  , 
s’appela  aussi  de  ce  nom  sous  lequel 
elle  fut  honorée  dans  un  bois  de 
cyprès  situé  dans  la  citadelle  des 
Phtiadiens. 

Gaons,  excellents,  sublimes  ; 
ordre  de  docteurs  juifs  qui  paru- 
rent en  Orient  après  la  clôture  du 
Thalmud.  Ils  succédèrent  aux  Sé- 
buréens  , ou  Opinants  , vers  le  com- 
mencement du  sixième  siècle,  et  fini- 
rent vers  la  fin  du  dixième. 

Gaothez  , personnage  fabuleux  , 
qui , vers  le  temps  de  la  sortie  d’E- 
gypte , accompagné  de  sa  femnte 
Scota  , fille  de  Pharaon  roi  d’A- 
frique , aborda  en  Ecosse  et  l’ap- 
pela Scotia  , dn  nom  de  son  épouse. 

Gae  AMAHTiDK , nymphe  de  Libye 
que  Jupiter  rendit  mère  d'Iarbas.’de 
Philée  et  de  Pilumnus.  Peut-être 
n'est-ce  qu’un  nom  de  pays. 

G t ramas,  fils  d'Apollon  et  d’A- 
cacallis,  fille  du  roi  Minos.  Quel- 
ucsu  ns  le  font  roi  de  Lybie  et  père 
e la  nymphe  Garamantis,  scion 
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d'antres  il  donna  son  nom  aux  Ga- 
r amantes. 

. Gar  aphib  , vallée  de  Béotie  , où  , 
selon  Ovide,  Actéon  fut  dévoré  pur 
ses  chiens. 

G.akgare,  le  plu»  haut  sommet 
du  mont  Ida  , où  Jupiter  et  Cybèle 
avaient  un  temple  et  un  autel.  C’est 
là  que  ce  dieu  , dans  Homère  , s'as- 
seoit pour  être  tranquille  spectateur 
du  combat  entre  les  Grecs  et  les 
Troyens.  C'était  aussi  le  nom  d’un 
bourg  de  Phrygie  , fameux  par  la 
richesse  de  ses  moissons  , et  celui 
d'un  lac  d'où  sortaient  le  Scamandre 
et  le  Simoïs. 

Garoarcs,  fils  de  Jupiter,  donna 
son  nom  à la  ville  de  Gargara  dans 
la  Trouée. 

Garoasus,  T royen  qui , selon 
llyfiin , tua  deux  Grecs  distingués. 

Gargbttus,  héros  de  l'Attique  , 
auquel  on  avait  décerné  des  honneurs 
héroïques. 

Gargittids  , chien  formidable 
qui  gardait  les  troupeaux  de  Géryon, 
et  qui  fut  tué  par  Hercule. 

Garu  nA  ( Mylh.  Ind.) , oiseau  fa- 
buleux,qu'on  représent  ejsouvent  avec 
la  tête  d’un  beau  jeune  homme , orné 
d’un  collier  blanc , et  le  corps  d'un 
aigle.  Il  sert  de  monture  A Wishnou, 
comme  l'aigle  en  servait  A Jupiter. 
Les  Indiens  lui  rendent  les  honneurs 
divins.  Us  racontent  qu'il  naquit  d'un 
œuf  que  sa  mère  Diti  avait  pondu 
cinq  cents  ans  avant  qu’il  commenç&t 
d'éclore.  Il  est  toujours  peint  sur  les 
ormes  et  les  étendards  de  Wishnou  , 
et  il  a sa  chapelle  dans  les  temples 
de  ce  dieu.  Sonnerai  prétend  que 
c’est  l'aigle  de  Pondicheri  de  Bris- 
son.  Les  Européens  le  nomment 
Miole.  Il  a la  tête  et  le  cou  blancs , 
et  le  reste  du  corps  rougeâtre.  Dans 
certains  temples , comme  à Tiricat- 
ehicondon  , les  brahmes  leur  don- 
nent & manger  , et  les  ont  habitués  & 
venir  chercher  leur  nourriture  6 des 
heures  réglées  : ils  les  appellent  au 
bruit  de  deux  plats  de  cuivre  qu’ils 
frappent  l’un  contre  l’autre. 

Gaseptor,  temple  de  la  Terre, 

A Sparte. 

Gasioies,  peuplades  de  Perse  qui 


mêlent  quelques  pratiques  grossière* 
du  christianisme  au  culte  du  soleil 
et  des  esprits  infernaux.  Ils  n'ont 
point  de  demeures  fixes,  habitent 
l'hiver  les  plaines  de  Mésopotamie , 
et  l’été  se  rendent  aux  environs  d'Er 
loruiu , vers  les  sources  de  l'Euphrate 
et  du  Tygre.  Ne  serait-ce  point 
la  même  chose  que  les  Gaures  ou 
Guèbres  ? 

Gastrocbémie  , pays  imaginaire 
dont  parle  Lucien  , où  les  enfants 
étaient  portés  dans  le  gras  de  la 
j .im lie  , d'où  ils  étaient  extraits  au 
moyen  d’une  incision.  Hoc.  Gasler , 
ventre  ; hnemè  , jamhe. 

Gastromaktie,  divination  qui  se 
pratiquait  en  plaçant,  entre  plusieurs 
bougies  allumées , des  vases  de  verre 
ronds  et  pleins  d’eau  claire  ; après 
avoir  invoqué  et  interrogé  les  démons 
A voix  basse  , on  faisait  regarder  at- 
tentivement la  superficie  de  ces  vases 
par  un  jeune  garçon  ou  par  une  jeune 
femme  grosse  ; puis  on  lisait  la  ré- 
ponse dans  des  images  tracées  par  la 
réfraction  de  la  lumière  dans  les 
verres.  Une  autre  espèce  de  Castro- 
mantie  se  pratiquait  par  le  devin , qui 
répondait  sans  remuer  les  lèvres , en 
sorte  qu'on  croyait  entendre  une 
voix  aérienne.  Poyez  Engastrimv- 
thss. 

Gateaux  , offrandes  que  les  an- 
ciens faisaient  à leurs  dieux.  Ils 
étaient  formés  , pour  la  plupart , de 
farine  de  bled  ou  d'orge  , avec  du 
sel.  Il  ne  se  faisait  point  de  sacrifice 
sans  ces  offrandes.  On  en  plaçait  sur 
la  tète  des  victimes  ; d'où  vient  le 
mot  latin  immolare , de  mola , 
gâteau. 

Gatrlo,  roi  fabuleux  d'Athènes, 
dont  Porto  en  Portugal  prétend  ti- 
rer son  origine.  Suivant  cette  pré- 
tention ce  prince  ayant  épousé  Es- 
cora,  fille  de  Pharaon,  et  craignant 
les  prodiges  que  Moïse  faisait  pour 
délivrer  les  hébreux , s'embarqua 
sur  le  Nil , vint  aboutir  à l’endroit 
où  est  Porto,  et  donna  A la  ville 
qu’il  y fonda,  le  nom  de  Portas- 
Gaieli. 

Gaudma  { Mylh.  Ind.  ) , nom  de 
la  divinité  qu’adorent  les  Birmans, 
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peuple  du  roynmdfc  cf  Ara*  C’est  le 

même  que  Budha. 

Gaule.  ( fconol .)  Une  médaille 
d’Adrien  la  représente  allant  au-de- 
vant de  l’empereur.  File  a sur  les  épau- 
les la  capote  ray  de  dcsGaiilois.tient  en 
main  une  patère  ; un  autel  allumé-  est 
entre  elle  et  l’empereur.  Le  mont  *n 
que  l’on  voit  auprès  annonce  r.on- 
«•’ulement  le  sacrifice  . mais  la  ri- 
chesse du  pavs  en  toisons.  On  lui 
donne  aussi  le  gæsum  , espèce  de 
javelot  dont  parle  Kirgitc, 

Gaulois.  Les  dieux  que  les  Gau- 
lois cherchaient  ;i  se  rendre  propices 
étaient  Emis  , Tentât  ès  et  Tarants. 
César’ A il  qu'ils  adoraient  sous  d'au- 
tres noms  Mercure , Apollon,  Mars, 
J uniter  et M inerve,  c.-?i-d.  des  «lieux 
qui  correspondaient  h ces  divinités  , 
mais  qu'ils  avaient  une  vénération 
particulière  pour  Mercure.  Ils  le  re- 
gardaient comme  l’inventeur  de  tous 
les  arts.  Ils  croyaient  qu’il  présidait 
aux  chemins , au  négoce;  qu'  A pollon 
chassait  les  maladies  , que  Minerve 
avait  donné  le  commencement  aux 
manufactures  et  aux  arts,  que  Ju- 
piter avait  l’empire  du  ciel  , et  que 
Mars  conduisait  la  gwrre  : aussi  lui 
dévouaient-ils  tout  ce  qu’ils  prenaient 
h la  guerre  , et  après  la  victoire  on 
lui  immolait  les  bestiaux  pris  aux  en- 
nemis. Ils  se  Vantaient  de  descendre 
«le  Pluton  ; c’est  pour  cela  qu’ils 
comptaient  les  espaces  du  temps  , 
non  par  les  jours,  mais  par  les  nuits. 
Hercule  peut  aussi  se  regarder  comme 
un  dieu  des  Gaulois.  ( f''.  Oomtrs.) 
On  sait  qu’ils  immolaient  des  vic- 
times humaines  à leurs  dieux  , per- 
suadés que  la  vie  d’un  homme  ne 

Ii  eut  être  rachetée  que  parcelle  d'un 
tomme.  Le  mode  le  pluimsité  était 
une  statue  d’osier , d’une  grandeur 
énorme,  qu’ils  remplissaient  d’honv* 
mes  vivants  , et  ê laquelle  ils  met- 
taient le  feu  V . DrvTdri  , Elath- 
Inisis. 

G a uni,  ou  G akoetic  a ( 3/.  Fnd.) , 
épithète  de  Bhnvani,  en  sa  qualité  «le 
juge  des  ame#  de  ceux  qui  meurent 
après  avoir  été  baignés  dans  le  Gange. 

G a rr  me , génies  que  la  supersti- 
tion des  villageois  Bas-Bretons  croit 
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voir  danser  autour  des  amas  de  pier- 
res, ou  monuments  druidiques,  dé- 
signés dans  la  langue  des  anciens 
insulaires  par  le  mot  Chior  saur, 
que  les  premiers  moines  traduisirent 
par  ceux-ci  : Chorea  giga/itum , 
ou  giants  dance. 

Gaurus,  montagne  de  la  Cam- 
panie, figurée  sur  les  médailles  de 
IN  ucéria. 

Gaza rdt a ( tfyth.  Rabb,)y  ange 
qui,  selon  le  Thahnud , préside  à 
l’orient , afin  d’avoir  soin  que  le  so- 
leil se  lève. 

O atfm.es  d’os  , divinités  des  an- 
ciens Arabes. 

G ati  ( Mylh.  Pers.),  prêtre  de# 
G*p»s. 

Gazie {Myth.  A/«iA).nomqiie  les 
princes  mahomélnns  donnaient  aux 
rassemblements  des  troupes  «pi'ils 
levaient  pour  la  propagation  de  leur 
religion  , et  qui  répond  à nos  croi- 
sades. Ils  arborent  1 étendard  de  Ma- 
homet , et  c’en  est  assez  pour  lever 
en  peu  de  temps  des  armées  formi- 
dables. 

Gazoma  , surnom  de  Diane  , de 
Gnzorus,  ville  de  Macédoine. 

GazUA  ( Mylh.Mah.),  croisade 
chez  les  Maures  , que  Ton  publiait 
contre  le#  chrétiens. 

Gé,ouGr  a,  fiiled'FJion  et  deBc- 
ruth  , selon  Sanchoniathon . Avant 
épousé  Lrnnus  son  frère, elle  en  eut 
quatre  enfants  , Chronus  , Bétyius  , 
Allas  et  Dagon.  Son  mari  ayant  eu 
d’autres  enfants  de  différentes  con- 
cubines , clic  lui  en  fit  des  plaintes 
amères.  (J  r an  us  la  répudia  , mais  la 
reprit  ensuite  , et  eut  d’elle  encore 
«l’antre# r niants.  Gé  est  la  même  que 
Tcllus.  Elle  avait  un  temple  dans  la 
citadelle  d’Athènes,  une  fête  et  des 
jeux  solemnels. 

Géada,  Géda  , Géta  ( Myth • 
Celt  ) , divinité  des  Bretons. 

i.  G ÉAr*TS, enfants  du  Ciel,  et  de  la 
l'erre,  qui  firent  la  guerre  aux  dieux. 
Hésiode  les  fait  naître  du  sang  qui 
sortit  de  la  plaie  d’ IJ ranus  ; mai# 
Hpollodore  , Ovide  , et  les  autre# 
poètes  , les  font  fils  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  ffyein  leur  «h  unie  le  Tartnre 
pour  père.  D une  taille  monstrueuse, 
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et  dHne  force  proportionnée  , ils 
o va ientle  regardfarouche  et  effrayant , 
de  longs  cheveux, une  grande  barhe  , 
des  jambes  et  des  pieds  de  serpent  , 
et  quelquci-uns  cent  bras  et  cin- 
uante  têtes.  Résolus  de  détrôner 
upiter  , les  Géants  entreprirent  de 
l'assiéger  jusques  sur  son  trône  , et  , 

r>ur  y réussir  , entassèrent  Ossa  sur 
élion,  et  l’Olympe  sur  l’Ossa,  d’où 
ils  essayèrent  d'escalader  le  ciel  , 
lançant  contre  les  dieux  des  rochers 
dont  les  uns  , tombant  dans  la  mer  , 
devenaient  des  isles  , et  les  autres  , 
retombant  sur  la  terre , formaient 
des  montagnes.  Jupiter  , effrayé  lui- 
même  à la  vue  de  si  redoutables  en- 
nemis , appela  les  dieux  à sa  défense  ; 
mais  il  en  fut  assez  mal  secondé  , car 
ils  s'enfuirent  tous  en  Egypte  , où 
la  peur  les  fit  cacher  sous  fa  figure 
de  différentes  espèce  d'animaux. 

Un  ancien  oracle  avait  prononcé 
que  ces  Géants  seraient  invincibles  , 
et  qu’aucun  des  dieux  ne  pourrait 
leur  ôter  la  vie  , 4 moins  qu’ils  n’ap- 
pelassent quelque  mortel  à leur  se- 
cours. Jupiter,  ayant  défenduàTAu- 
rore  , â la  Lune  et  au  Soleil  , d'an- 
noncer scs  desseins  , devança  la 
Terre  qui  cherchait  ü soutenir  ses 
enfants  , et , par  l'avis  de  Pallus  , fit 
venir  Hercule  pour  combattre  avec 
lui.  A l’aide  de  ce  héros  , il  exter- 
mina les  Géants  Enceladc  , PoI\- 
betès  , Alcyonée , Porphyrion  , fes 
deux  Aloïdes,  Epliiaite  , Othns  , 
iiurytus  , Clytius  , Tityus  , Pallas  , 
Hippolvtus  , Aerius  , '1  h non  , et  le 
redoutable  Typhon  , qui  seul , dit 
Jlomère  , donna  plus  de  çeine  aux 
dieux  que  tous  les  autres  Géants  en- 
semble. 

Jupiter  , après  les  avoir  défaits  , 
les  précipita  jusqu'au  fond  du  Tar- 
tare;où  , suivant  d’autres  poètes  , 
il  les  enterra  vivants,  soit  sous  le 
mont  Etna,  soit  en  différents  pays  ; 
Encelade  fut  enseveli  sous  la  Sicile  ; 
Polybetès,  sous  l’isle  de  Lango  ; 
Otlius  , sous  l’isle  de  Candie  ; et  Ty- 
phon, sousl'isle  d’ischia.  On  a pré- 
tendu , avec  assez  de  raison  , que 
cette  fable  n'est  qu’une  tradition  dé- 
figurée de  l'histoire  de  Typhon  et 
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d’Osiris.  Il  y avait , effectivement  t 
en  Egypte,  des  monuments  plus  an- 
ciens que  les  fables  des  Grecs  , de  ® 
villes  iondées  , et  un  culte  établi  en 
l’honneur  des  mêmes  animaux  dont 
les  dieux  prirent  la  figure  , au  dire 
des  poètes. 

A ÎYth.  Rabb.  Les  Thulmudiste® 
assurent  qu'il  v avait  des  géants  dans 
l’arche,  et  comme  ils  y occupaient 
beaucoup  de  place  , on  fut  obligé  do 
faire  sortir  le  rhinocéros  , qui  suivit 
l’archeà  la  nage. 

( fconol.)  Jutes  Romain  a peint 
dans  le  palais  du  T. ... , les  Géant® 
foudroyés  par  Jupiter.  Tous  les 
dieux  sont  en  mouvement  ; les  vent® 
soufflent  de  tous  côtés  ; les  Grâces 
sont  dans  l’attitude  de  l'étonnement, 
des  rochers  pèsent  sur  les  Géants  ; 
on  distingue  briarée  dans  une  ca- 
verne , enseveli  sous  une  montagne. 
Au-dessus  de  la  cheminée  , Pluton 
est  peint  dans  son  char , suivi  de® 
Furies  ; de  sorte  que  lorsqu’on  y 
Élit  du  feu , toutes  ces  figures  pa- 
raissent réellement  être  dans  le  pa- 
lais du  roi  des  enfers. 

3.  — Indiens  , ou  Génies  mal- 
faisants. Les  Indiens  les  partagent 
en  cinq  tribus.  Plusieurs  d’entr'eux 
sont  condamnés^  errer  dans  le  monde 
après  leur  mort , à cause  de  leurs 
mauvaises  actions  ; ils  ne  peuvent  en 
sortir  qu’en  ramassant  les  prières  que 
1rs  Indiens  font  aux  dieux  ; de  uia- 
nièrcqu'ils  s'approchent  de  ceux  qui 
prient  , et  tâchent  de  leur  donner 
ties  distractions  , afin  de  leur  faire 
Omettre  quelques-unes  des  céré- 
monies prescrites  par  leurs  rites  : ce 
n’est  que  par  ce  moyen  , et  non  par 
eux-mêmes  , qu'ils  peuvent  mériter 
devant  Dieu.  Quand  ils  ont  ramassé 
la  quantité  suffisante  de  prières  , il 
leur  permet  de  changer  île  nature. 
Pour  lors , de  génies  errants  et  mal- 
heureux, ils  deviennent  orne®,  passent 
dans  le  corps  d’un  homme  , et  , par 
cette  mutation  , jouissent  delà  béati- 
tude promise  à ces  derniers.  C’est 

four  éviter  cette  surprise  que  le® 
ndiens  , en  commençant  le  service 
divin,  récitent  une  oraison  et  jettent 
trois  luis  de  l 'eau  par-dessus  l’épaule 
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do  côté  gauche , seul  endroit  par  le- 
quel ce»  génies  puissent  les  abor- 
der. 

Geaochcs  , surnom  donné  il 
Neptune,  parcequ’ il  affermit  la  terre. 
Rac.  Gain  , terre  , ecbein  , avoir. 
Ce  dieu  avait, sous  ce  nom,un  temple 
en  Laconie  , près  de  Thcrapné. 

Gebbl-Teir  , montagne  des  oi- 
seaux (Myth.  Orient.)  , montagne 
d'Egypte,  ainsi  nommée  de  ce  qu'un 
certain  jour  de  l'année  tous  les  oi- 
seaux des  environs  s’y  rassemblent 
en  un  endroit  où  un  talisman  les  at- 
tire de  tous  côtés  , et  les  y retient 
durant  un  jour  ; et  après  y être  restés 
jusqu'au  soir , ils  s'en  vont  tous  , à la 
réserve  d'un  seul  qui  y demeure  , le 
liée  fiché  dans  le  roc  , jusqu’au  même 
jour  de  l'année  suivante  qu'il  tombe, 
et  qu'un  autre  s’y  fixe  en  sa  place. 

Gédi  (Mjrlh.  Tar.) , pierre  mer- 
veilleuse , qui , dons  l'opinion  des 
Gètes  modernes  , avait  la  vertu  , 
lorsqu'on  la  trempait  dans  l’eau  , de 
changer  l’air,  et  d’exciter  des  venu 
et  des  pluies  orageuses. 

GÉnoné  ( Myth.  Celt.  ) , déesse 
vierge  , la  Diane  des  peuples  du 
Nord , qui  prend  à son  service  toutes 
les  filles  chastes  , après  leur  mort. 

Gcn(  Myth.  Ma  h.) , nomd'ttne 
membrane  ou  parchemin  fait  de  la 
peau  d’un  chameau  , sur  laquelle 
Ali  et  Giafar  Sadeck  écrivirent  en 
caractères  mystiques  la  destinée  du 
mahométisme  et  les  grands  événe- 
mens  qui  doivent  arriver  dans  le 
monde  jusqu'à  la  consommation  du 
siècle.  Ou  en  a voulu  dériver  de  ce 
mot  celui  d’algèbre;  mais  cette  éty- 
mologie est  généralement  rejetée. 

Gegahia,  une  des  premières  ve»  • 
taies  consacrées  par  Numa.  Elle 
était  d’une  famille  d’Albe,  mise  au 
rang  des  familles  patriciennes  de 
Rome  par  Tullus  Hostilius. 

Geihds  .surnommé  Autochthone , 
c.-i-d. , né  de  la  terre  même , trouva 
le  secret  de  mêler  la  paille  avec  la 
terre  , et  en  forma  des  briques  qu’il 
fit  sécher  au  soleil. 

Gélahie  , nymphe  , une  des 
femmes  d'Hercûle. 

Gélakor,  descendant  d'Inachus, 
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et  fils  de  Sthénélus  , roi  d’Argo*  , 
fut  détrôné  par  Danaiis. 

G é las  ! f , ris  , joie  , une  des 
Grâces.  Ce  nom  ne  se  trouve  que 
sur  un  ancien  monument  ; c'est  un 
verre  dans  le  fond  duquel  elle  est 
nommée  avec  I.écoris  et  Comasie. 
Nul  autre  mythologue  ne  leur  donne 
ce  nom.  C’était  peut-être  celui  de 
trois  jeunes  personnes  qui  avaient 
mérité  , par  les  agréments  de  leur 
esprit  et  de  leur  personne  , les  attri- 
buts des  Grâces.  Rac.  Gelan  , rire. 

Grlasinus  , Gelasius  , dieu  des 
ris  et  de  la  joie. 

i . Gf.lon  , fils  d’Hercûle  et  de 
Géranie  , s'établit  dans  la  Scythie 
d’Europe  , et  fut  la  tige  des  Gélons  , 
nation  scythc,  indépendante  et  cou- 
rageuse. 

a.  — Fontaine  de  l’Asie  mineure , 
près  de  Célènes,  en  Phrygie.  Elle 
avait  la  vertu  de  faire  rire  ; mais  une 
fontaine  voisine , nommée  Claron  , 
faisait  pleurer  .Rao.C/uiein,plenrer. 

Geloscopie  , espèce  de  divination 
qui  se  tirait  du  rire  : ou  prétendait 
acquérir  ainsi  la  connaissance  du  ca- 
ractère d’une  personne  , et  de  ses 
penchans  bons  ou  mauvais.  Rac. 
geldn  , rire. 

Gémareb  [M yth.  Rab.)  .complé- 
ment , perfection  ; deuxième  partie 
dn  Thalmud, collection  des  décisions 
des  rabbins  postérieurs^  la  Mischna. 
lis  la  nomment  ainsi , parcequ’ils  1a 
considèrent  comme  une  perfection 
de  la  loi,  après  laquelle  il  n’y  a 
plus  rien  à souhaiter.  Ils  croient  qne 
la  Gémnrre  ne  contient  que  la  pa- 
role de  Dieu  , conservée  dans  la  tra- 
dition des  anciens  , et  transmise  sans 
altération  depuis  Moïse  jusqu'aux 
compilateurs  du  Thalmud. 

Gématrik,  une  des  divisions  delà 
cabale,  chez  les  Juifs.  Elle  consiste 
à prendre  les  lettres  d’un  mot  hé- 
breu pour  des  chiffres  ou  nomhres 
arithmétiques, et  à expliquer  chaque 
mot  par  la  valeur  arithmétique  de 
ceux  qui  le  composent.Selond'autres, 
c'est  une  interprétation  qui  se  fait 
par  la  transposition  de»  lettres,  é’’ oy. 
Cabale  , Notariqüe  , Thévor  a. 

Gémeaux,  le  troisième  des  douze 
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signes  du  zodiaque,  qui  représente, 
selon  JHanilitu , Apollon  et  Her- 
cule 1"  Egyptien , ou  , selon  Hyfiin  , 
Triptoleme  et  Jasion  , tous  deux  fa- 
vorisdeCérès.D’ autres  les  disent  Atn- 
phion  et  Zéthus,  dis  de  Borée.  Mais 
les  poètes  s’accordent  pour  la  plupart 
à placer  dans  cette  constellation  les 
deux  Tyndarides,  Castor  et  Pollux. 

Gemellipara  Diva,  Latone , 
mère  d’Apollon  et  de  Diane. 

Géminés  , surnom  de  Janus  , pris 
de  ses  deux  faces. 

Gehea  , fille  des  fondateurs  de 
la  race  humaine  , selon  Sanchonia- 
ihon.  Elle  demeurait  en  Phénicie 
avec  son  frère  Genus  ou  Geinuo , 
dont  elle  eut  trois  enfants  d’une 
taille  prodigieuse , Phos  ( lumière  ) , 
Pyr  , ( /eu  ) et  Phlox , ( flamme . ) 
Ceux-ci  découvrirent  le  feu  en  frot- 
tant deux  morceaux  de  bois  l’un 
contre  l’autre. 

GÉMÉAOsiTÉ.  ( fconol.J  Ripa  en 
trace  l’emblème  dans  la  figure  d’une 
belle  femme , vêtue  d’habits  royaux 
et  magnifiques,  avec  une  couronne 
d’or.  D’une  main  elle  tient  des  jovaux 
qu'elle  est  dans  l'action  de  donner , 
et  de  'l'autre  s’appuie  sur  un  lion. 
Amêdéc  y anloo  l'a  caractérisée 
par  une  jeune  GUe  dont  une  gaze  d’or 
et  des  perles  forment  la  coëfrure.  Ses 
bras  sont  nuds  , pareeque  le  propre 
de  cette  vertu  est  de  se  dépouiller  de 
tout  intérêt.  Elle  s'appuie  sur  le 
bouclier  de  Minerve  pour  montrer 
que  la  générosité  ne  peut  exister  sans 
discernement.  Quelquefois  elle  a au- 
près d'elle  un  lion  qui  la  caresse. 
y.  Libéralité. 

Genesius  , surnom  de  Neptune  , 
auteur  delà  génération  ,ensa  qualité 
de  dieu  des  eanx.  II  avait  un  temple 
sur  le  bord  de  la  mer,  dans  un  bourg 
du  même  nom.  Bac.  Geinesthai  , 
naître. 

Genet*üs  , surnom  de  Jupiter  , 
pris  du  culte  qu'on  lui  rendait  au 
promontoire  deGénétée  ,en  Scythie- 

GEHiTE-Ai.conni.  (Myt.  Mah.) 
La  Sonna  des  T urcs  admet  plusieurs 
paradis,  d’or,  d’argent,  d’ivoire,  etc. 
Mais  le  plus  délieieux  de  tous  est  le 
Genète  Àlcoduz,dont  l'ange  Gabriel 
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tient  les  clefs.  Des  légions  d’antres 
anges  subalternes  défendent  l’entrée 
decéjardin,  dont  la  terre  est  de  musc, 
ou  de  la  plus  pure  farine  mêlée  de 
safran.  Les  pierres  sont  des  rubis  , 
des  jaspes , des  perles , etc.  Les  mu- 
railles en  sont  d’argent , et  le  tronc 
des  arbres  est  d’or  massif.  Celui  qui 
se  trouve  au  milieu  de  ce  superbe 
jardin  est  appelé  Tuba  , ou  l’arbre 
de  vie.  De  ses  racines  partent  tous  les 
ruisseaux  de  lait  et  de  miel  qui  ar- 
rosent ce  lieu  délicieux.  Les  justes  , 
ou  les  vrais  croyants  , seront  tous  de 
la  taille  laplus  avantageuse,  et  de  la 
beauté  de  Pégamber-Issa , ou  Jésus- 
Christ.  Mahomet  , comme  étant  le 
premier  prophète  chéri  de  Dieu,  le» 
■fera  asseoir  dans  des  chaises  de  repos 
éternel , revêtus  d'habits  de  draps 
d'or  fond  verd,  enrichis  de  pierreries. 
On  leur  servira,  sur  une  table  longue 
d'un  seul  diamant , les  mets  les  plus 
exquis , et  des  fruits  dont  l’excel- 
lence sera  au-dessus  de  tout  ce  qu'un 
mortel  peut  imaginer.  Mais  , avant 
tout  , les  justes  se  rafraîchiront  à 
l'étang  de  Mahomet  et  à deux  fon- 
taines, dontl’une  doit  les  purifier  de 
tout  ce  qui  pourrait  rester  d’excré- 
ments dans  leurs  intestins,  et  l’autre 
servira  à les  baigner  pour  paraître 
avec  plus  d’éclat  dans  ce  lieu  de  fé- 
licité , où  les  hommes  se  trouveront 
au  milieu  d'un  jardin  enchanté, 
ombragé  de  feuillages  entre  verds  et 
jaunes  , qui  doivent  former  des  ber- 
ceaux admirables  , pour  couvrir  de 
leurs  ombres  les  fortunés  croyants. 

Suivant  ces  rêveries  extravagantes 
et  matérielles  des  doctes  musulmans , 
le  paradis  a huit  portes  , et  l'enfer 
sept.  Mais  , en  jeûnant  un  certain 
nombre  de  jours  , on  peut  fermer 
les  une»  et  ouvrir  les  autres.  C’est  en 
conséquence  de  cette  idée  que  ces 
sortes  de  jeûnes  sont  très-expressé- 
ment ordonnés  par  la  Sonna.  Suivant 
d’autres  docteurs  musulmans  , le» 
bienheureux  seront  en  la  compagnie 
de  certains  animaux  qui  doivent  en- 
trer dans  le  paradis  parune  des  huit 
portes  : tels  sont  le  chameau , le  bé- 
liord’Abrahom,  le  mouton  d'Ismaë), 
la  vache  de  Moïse , le  poisson  de 
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Jonas,  I'ànc  , la  fourmi  de  Salomon  , 
la  huppe , et  le  chien  des  sept  dor- 
mants ; enfin  il  11'y  a pas  de  fables 
si  absurdes  (pie  les  docteurs  turcs  , 
connue  ?eux  des  autres  peuples  ma- 
buinétans , noient  impunément  dé- 
litées pour  en  imposer  aux  lecteurs 
ignorants,  et  se  donner  un  ridicule 
de  plus  chez  les  gens  sensés. 

Génethliaques  , astrologues  qui 
dressaient  des  horoscopes  , ou  qui 
prédisaient  l'avenir  parle  moyennes 
astres  qu'ils  supposaient  avoir  pré- 
sidé à la  concept  ion, ou  à la  naissance. 

Glnéthlies  , solcmnité  grecque 
en  l'honneur  d’une  personne  morte. 

Géw  éth  LiOLOCi Et  art  qui  apprend 
à connaître  l'avenir  et  le  passé  par 
le  moyen  des  astres. 

G émit  h u us  , surnom  de  Jupiter 
et  de  Neptune  honoré  à Sparte.  V. 

Gu  K ESI  US. 

Génétmx  , épithète  de  Vénus. 
Sous  ce  nom  , Juies  César,  qui  pré- 
tendait descendre  de  cette  déesse  , 
lui  bâtit  un  temple  magnifique  dans 
le  Forum.  Sa  fête  était  célébrée  le 
nj  septembre  ou  le  5 octobre.  César 
donna  souvent  ce  nom  pour  cri  de 
guerre  à son  année. 

Génétïlle  , fête  d'une  déesse, 
célébrée  par  !<*s  femmes  ; apparem- 
*n?ut  Vénus  , comme  présidant  à la 
génération.  U u chien  servait  de  vic- 
time. 

Génétïllide,  un  des  surnoms  de 
Vénus. 

1.  Oénétyludks  , mystères  sus- 
pects auxqu  ls  les  femmes  seules 
étai  ’iit  admises. 

2.  — Déesses  qui  présidaient  à la 
génération  et  à la  naissance.  On  met 
au  nombre  de  ces  déesses  Hécate  et 
Venus.  Selon  d’autres,  c'étaient  des 
Génies  de  la  suite  de  Vénus  et  de 
Diane. 

Genou  es  ( \tyüi.  Jap.  ) , devins 
japonais  qui  font  profession  de  dé* 
couvrir  ce  qui  est  caché,  et  de  trou- 
ver les  choses  perdues.  Ils  liahitent 
des  huttes  perchées  sur  le  sommet 
des  montagnes , endurent  toutes  les 
rigueurs  des  saisons  , et  ont  à peine 
la  figure  d'hommes.  11  leur  est  per- 
mis de  se  marier  , mais  seulement  * 
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avec  des  femmes  de  leur  race  et  de 
leur  secte.  Un  missionnaire  jésuite 
prétend  que  le  signe  caractéristique 
de  ces  devins  est  une  corne  qui  leur 
pousse  sur  la  tète.  Il  ajoute  que  le 
diable  leur  ordonne  de  les  attendre 
sur  le  sommet  d'une  certaine  mon- 
tagne. Sur  le  midi , on  plus  souvent 
vers  le  soir  , il  passe  au  milieu  de 
rassemblée,  où  sa  présence  cause  une 
vive  émotion.  U ne  force  irrésistible 
et  intérieure  entraîne  ces  malheu- 
reux qui  suivent  le  dérnon  , et  sont 
précipités  dans  des  abyines. 

Géniales,  dieux  qui  présidaient 
à la  génération  , et , selon  d'autres  , 
aux  plaisirs.  C’étaient  les  quatre  élé- 
ments , suivant  F es  Lu  s.  D'autre» 
nomment  Vénus  , Priapc  , le  Génie  , 
et  la  Fécondité.  Les  astrologues  ap- 
pellent cieux  Géniales  les  douze 
signes  . la  Lune  et  le  Soleil. 

GÉniane,  pierre  fabuleuse  h la- 
quelle on  attribuait  la  vertu  de  cha- 
griner les  ennemis. 

Géme  ( /cono/.  J , Dieu  de  la  na- 
ture, qu’on  adorait  comme  la  divi- 
nité qui  donnait  l’être  et  le  mouve- 
ment â tout.  Il  était  sur-tout  regardé 
comme  fauteur  des  sensations  agréa- 
bles et  voluptueuses  ; d'où  est  venue 
l'expression , Genio  indu  'çerc , don- 
ner du  bon  tempsàaonGénie.Lesero- 

f lires , les  provinces,  les  villes  et  les 
ieux  particuliers , avaient  leur  génie 
tutélaire,  et  chaque  homme  avait  le 
sien.  (Quelques-uns  même  préten- 
daient que  les  hommes  en  avaient 
deux,  un  bon,  qui  portait  au  bien, 
et  un  • mauvais  , qui  inspirait  le 
mal.  Chacun  , le  jour  de  sa  nais- 
sance , sacrifiait  à son  Génie.  On 
lui  offrait  du  vin  , des  fleurs  , de 
l'encens,  mais  on  ne  répandait  poiut 
de  sang  dans  ces  sortes  de  sacrifices. 
Sur  les  médailles , le  bon  Géuie  est 
un  jeune  homme  nu  , couronné  de 
fleurs  , et  tenant  une  corne  d'abon- 
dance. Le  plane  lui  était  consacré. 
Ou  lui  faisait  des  couronnes  de 
feuilles  de  cet  arbre.  Un  bas-relief 
trouvé  à Rome  le  montrait  sous  b 
forme  d'uu  jeune  honuneù l'air  riant , 
couronné  ne  pavots  , tenant  d'une 
liuki  des  épis  de  bled  , et  de  l'autre 
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de*  pampres  avec  feuilles  et  raisins. 
Le  mauvais  Gé nie  se  présentait  sous 
la  forme  d'un  vieillard  , ayant  barbe 
longue  et  cheveux  courts,  et  portant 
sur  la  main  un  hibou  , oiseau  de  mau- 
vais augure.  C’est  ainsi  que  , selon 
Plutarque  , il  apparut  à Brut  us. 

— Les  Cbaldéens  s'imaginaient  que, 
depuis  le  ciel  où  paraissait  la  Lune  , 
jusqu’au  séjour  de  l’Etre  suprême  , 
il  v avait  plusieurs  espaces , tels  que 
le  ciel  des  étoiles  fixes,  l'éther  , l'eni- 
yrée  ; que  ces  espaces  étaient  hu- 
ilés par  des  Géuies  de  différents 
ordres  , plus  ou  moins  subtils  , se- 
lon qu'ils  étaient  plus  ou  moins  éloi- 
gnés de  l'Etre  suprême  ; que  ces 
Génies  descendaient  souvent  sur  la 
terre,  unis  à un  corps  aérien  , qui 
leur  servait  comme  de  véhicule,  et 
par  le  moyen  duquel  ils  puivaient 
voir  et  connaître  tout  ce  qui  se  passait 
dans  le  inonde  sublunaire.  — Les 
Chinoisont  des  Génies  qui  président 
aux  eaux  , aux  montagnes,  et  chacun 
d'eux  est  honoré  jK»r  des  sacrifices 
soIemneLs.  V . Chin-hoan  , Qüen  , 
Xin.  — Les  Siamois  distinguent  de 
bons  et  de  mauvais  Génies.  Les  Unis 
Génies  sont  des  âmes  estimées  plus 
on  moins  bonnes  , selon  qu’elles  ont 
été  plus  ou  moins  vertueuses  en  cette 
vie.  Les  mauvais  sont  les  âmes  de 
ceux  qui  meurent , ou  par  ordre  de 
la  justice,  ou  par  quelqu'un  de  ces 
malheurs  extraordinaires  qui  les  font 
juger  indignes  des  honneurs  funèbres. 

GÉniE(opposé  à Esprit.)  ( Iconol .) 
G rave  lot  l’a  personnifié  en  lui  don- 
nant des  ailes  et  une  flamme  sur  la 
tète.  A ses  pieds  sont  des  livres  , 
pour  indiquer  qu'il  ne  marche  sûre- 
ment qu’à  l'aide  des  connaissances. 
11  y a joint  les  attributs  des  sciences 
et  des  arts;  un  aigle  à ses  pieds  , 
allusion  à ces  expressions  métapho- 
riques , coup-d’œ il  d'aigle  , c’csl 
un  aig’e,  etc.  Différentes  couronnes 
qui  ceignent  une  colonne  signifient 
que  la  gloire  est  le  prix  du  génie  ; 
et  le  rayon  qui  tombe  sur  la  figure, 
fait  entendre  qu’il  ue  s’acquiert  point, 
que  c'est  un  don  de  la  nature. 

Génies  {iconol.  ) en  peinture  et 
eu  sculpture . Ce  sont  des  figures 
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d'enfants  ailés  avec  des  attributs  qui, 
dans  les  sujets  allégoriques  servent  j 
représenter  les  vertus , les  passions  , 
les  arts,  etc.  Ils  sont  par  tien  lit  renient 
désignés  par  une  petite  flamme  au- 
dessus  de  la  tète. 

Gbnita  Ma na  * déesse  qui  prési- 
dait à tout  ce  qui  venait  à naître,  « t , 
suivant  Pline  et  Plutarqu*  , aux 
eufanteinents.  On  lui  sacrifiait  un 
chien  , et  on  lui  faisait  cette  prière, 
Que  , de  tout  ce  qui  naît  aant  lu 
maison  , rien  ne  devienne  bon  l 
soit  que  cette  prière  s’entendit , non 
des  personnes , mais  des  chiens  ,qui , 
pour  défendre  la  maison,  doivent  être 
méchants  et  terribles  ; soit  pareeque 
le  mot  de  bons  signifiantles  morts  , 
c’est  demandera  la  déesse  , en  termes 
couverts  que  rien  de  ce  qui  naît 
dans  la  maison  ue  vienne  à mou- 
rir. 

Génitales  Du  , ceux  qui  avaient 
produit  les  hommes  , ou  ceux  qui 
présidaient  à la  génération.  Ce  nom 
s'entend  aussi  des  dieux  Indigètes. 
Ils  étoient  distincts  des  DU  Gé- 
niales, 

Genitor  , surnom  sous  lequel  Ju- 
piter était  adoré  parmi  les  Lycieus. 

Genn  aides  , déesse  des  Phocéens , 
les  mêmes  que  les  Génétyllidcs. 

Gennat-A  nu  ( V.  Mus,) , Jardin 
d* Lden,  Les  musulmans  entendent 
par  ce  mot  le  parmi  is  où  ils  croient 
qu’Adam  fut  transporté,  et  d’où  en- 
suite il  fut  chassé.  Selon  eux  , Dieu  , 
en  faisant  ce  jardin  , y créa  ce  que 
l’œil  n’a  point  vu  , ni  l'oreille  en- 
tendu, ni  le  cœur  de  l'homme cor»- 
pris.  Il  lui  donna  l’usage  de  la  pa- 
role , et  lui  fit  proférer  ces  mots  s 
il  n'y  a poùtt  d'autre  Dieu  que 
Dieu  même.  Ils  ajoutent  que  ce  p;  - 
radis  a huit  portes,  au  lieu  que  l'ci- 
fer  n’en  a que  sept  , d'où  ds  <xn-- 
cl lient  que  fa  miséricorde  de  Dieu 
Surpasse  sa  justice. 

Genm.’s  , fils  de  Saturne,  fonda- 
teur de  Gènes. 

Gentiuté  , les  nations  idolâtres  f 
ou  la  profession  d'idolâtrie. 

GÉoc. r a pm  i e . ( i conol.  ) Comme 
c’est  à l’astronomie  qu’on  doit  la  con- 
naissance exacte  de  la  terre , ou  rt- 
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présente  la  Géographie  sons  la  figure 
d'une  femme  tenant  de  la  main 
droite  un  compas  avec  lequel  elle 
mesure  des  degrés  sur  un  globe  cé- 
leste ; de  la  main  gauche , elle  montre 
une  sphère  armillaire  ; & ses  pieds 
sont  un  quart  de  cercle,  diverses 
cartes  déployées , et  des  livres  , pour 
indiquer  que  la  géographie  em- 
prunte les  secours  de  la  géométrie 
et  des  sciences  exactes. 

GtoMsnTiE , espèce  de  divination 
qui  se  pratiquait  , tantôt  en  traçant 
par  terre  des  lignes  ou  des  cercles  , 
sur  lesquels  on  croyait  pouvoir  devi- 
ner ce  qu’on  avaitenvied’apprendre; 
tantôt  en  faisant  au  hasard , par  terre 
ou  sur  le  papier  , plusieurs  points 
sans  garder  aucun  ordre  ; les  figures 
que  le  hasard  formait  alors  fondaient 
un  jugement  sur  l'avenir  ; tantôt  en 
observant  les  fentes  et  les  crevasses 
qui  se  font  naturellement  ù la  surface 
delà  terre, d’où sortaient,  disait-on , 
des  exhalaisons  prophétiques,  comme 
de  l’antre  de  Delphes. 

Géosi  ÉTRis.f  / cono/.)Elleest  allé- 
gorisée  parune  femmequid’unemain 
tient  un  compas , et  de  l'autre  un  ni- 
veau , au  sommet  duquel  est  attachée 
une  corde  d’où  pend  un  plomb.  Jean 
de  Jtologne  , célèbre  sculpteur  de 
l’école  florentine  , l’a  représentée 
par  une  femme  assise  , qui  tient  une 
équerre.  Elle  est  encore  désignée  par 
des  enfants  qui  ont  près  d'eux  une 
sphère  , et  qui  jouent  avec  des  ins- 
truments de  mathématiques. Cochin 
l’a  représentée  démontrant  le  fameux 
problème  du  quarré  de  l’hypoté- 
nuse , pour  la  découverte  duquel  Py- 
thngore , dit-on  , sacrifia  aux  Muses 
une  hécatombe  en  action  de  grâces. 
11  y a joint  celui  de  la  cycloïde  du 
pendule , et  des  cônes  coupés  diver- 
sement. 

Géoscohk  , divination  tirée  de  la 
nature  et  des  qualités  de  la  terre. 
Rac.  Sceptoniai , j'observe. 

Géphïrismoi , solemnité  grecque 
dont  parle  Elien. 

Gehhvros  , chef  dolien  , tué  par 
Pélée , lorqne  les  Argonautes  débar- 
quèrent sur  le  territoire  de  Cyzique. 

Gxrajséb  , ville  de  Thrace  près 
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du  mont  Rémus  , dont  les  habitants 
n'avaient  qu’une  coudée  de  haut , et 
d'où  ils  furent  chassés  par  les  grues. 
C’était  de  Ui  que  les  grues  partaient 
pour  faire  la  guerre  aux  Pygmées. 
Cette  Cible  est  fondée  sur  le  mot 
géranos , qui  en  grec  veut  dire  grue. 

Géranicb  , montagne  proche  de 
Mégare , du  haut  de  laquelle  se  pré- 
cipita Ino,  lorsqu’elle  fuyait  Atha- 
mas. 

Géranos,  danse  dont  les  figures 
imitaient  les  détours  du  labyrinthe 
de  Crète,  y.  Délies. 

Gérarbs,  prêtresses  athéniennes 
qui  célébraient  les  bacchanales. 

Gerda  (Myth.  ScamL),  épouse 
dti  dieu  rrey,  et  fille  du  géant 
Gymer. 

Géré  ahs  ( ffylh.  Ind  ),  planètes 
que  les  habitants  de  Cevlan  croient 
occupées  par  autan  t de  dé ités  arbitres 
de  leur  sort.  Ils  leur  attribuent  le 
pouvoir  de  rendre  leurs  favoris  heu- 
reux, en  dépit  des  dieux  et  des 
diables.  Ils  forment  autant  d'images 
d'argile  qu’ils  supposent  de  divinités 
mal  disposées  , et  leur  donnent  des 
figures  monstrueuses.  Le  festin  qui 
se  donne  en  cette  occasion  est  ac- 
compagné de  tambours.  Les  danses 
suivent  jusqu'au  point  du  jour  ; les 
imagessont  jetées  sur  les  grands  che- 
mins , et  les  restes  du  festin  sont 
abandonnés  au  peuple. 

Gérères.  On  appelait  ainsi  les 
quatorze  Athéniennes  qui  assistaient 
fa  reine  des  sacrifices  dans  ses  fonc- 
tions sacrées.  V . Epimélétes. 

Géresties  , fête  qu’on  célébrait 
en  l'honneur  de  Neptune  àGéreste  , 
ville  de  l’Eiihéc  , où  il  avait  un 
temple. 

t.  Gbrhstus  , fils  de  Jupiter, 
donna  son  nom  ù la  ville  deGereste. 

v.  — Cyclope , sur  le  tombeau  du- 
quel les  Athéniens  immolèrent  les 
filles  d’Hyacinthe,  Anthéis,  Egleïs, 
Euthenis  et  Lytée,  pour  être  déli- 
vrés de  ia  pesté. 

Gbroithius  , surnom  d’Apollon , 
de  Gergis  en  Troade,  où  était  née 
la  huitième  Sibylle,  laquelle  était 
enterrée  dans  le  temple  d’Apollon. 
DeU  les  Gcrgithiens  mettaient  sur 
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leurs  médailles  la  figure  de  la  Si- 
bylle et  le  Sphynx. 

GÉins  , Gérvs  , nom  d’une  divi- 
nité qu’ Hesychius  croit  la  même 
que  Cérès  on  la  Terre. 

Germains.  Au  dire  de  César,  ils 
ne  reconnaissaient  d’autres  dieuxque 
ceux  qu'ils  voyaient , et  dont  ils  re- 
cevaient quelques  bienfaits,  le  Soleil , 
la  Lune  , Vulcain,  Tacite  , mieux 
instruit,  en  nomme  plusieurs  autres. 
Mars  et  Mercure  passaient  pour  leurs 
dieux  principaux.Ilsleur immolaient 
des  victimes  humaines.  Ils  avaient 
aussi  leur  Hercule,  dont  ils  chan- 
taient les  louanges  en  allant  au  com- 
bat. Isis  était  honorée  par  lesSuéves 
sous  la  forme  d'un  vaisseau.  Mais  ils 
n’avaient  point  de  temples  , per- 
suadés que  c'est  avilir  la  majesté  di- 
vine que  de  la  renfermer  dans  l’en- 
ceinte d’un  édifice,  et  de  donneraux 
dieux  une  figure  humaine.  Ils  exer- 
çaient leur  culte  dans  l'obscurité  des 
plus  sombres  forêts , qu’ilseroyaient 
remplies  de  la  Divinité.  Le  sort  et 
les  augures  avaient  une  grande  part 
à la  décision  des  affaires  les  plus  im- 
portantes. On  coupait  eu  plusieurs 
niorceaux  une  baguette  d’arbre  frui- 
tier , après  les  avoir  distingués  par 
certaines  marques. 

Germanbs  , secte  de  philosophes 
indiens.  Les  plus  considérés  d’en- 
tr’eux  étaient  ceux  nommés  Hylo- 
biens.  Ce  nom  leur  venait  de  ce  qu’ils 
habitaient  dans  les  bois  , où  ils  vi- 
vaient de  fruits  sauvages  , n'ayant 
d'antres  habits  que  ceux  qu’ils  se  fai- 
saient avec  des  ecorces  d’arbres  , et 
s'abstenant  de  l’usage  du  vin  et  du 
mariage.  Lorque  les  rois  les  consul- 
taient sur  quelque  chose , ils  leur  en- 
voyaient leurs  réponses  par  des  mes- 
sagers. Ceux  6 qui  on  rendait  de 
plus  grands  honneurs  après  les  habi- 
tants d es  forêts  étaient  les  médecins , 
comme  s’appliquant  à être  utiles  aux 
hommes.  Ces  derniers  , quoiqu’ils 
vécussent  avec  frugalité,  ne  menaient 
pas  cependant  une  vie  aussi  austère 
que  les  premiers.  On  leur  attribuait , 
entr’ autres  choses , la  vertu  de  rendre 
féconds  les  hommes  et  les  fcnimes.il 
y en  avait  d’autres  qui  passaient  pour 
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des  devins,  pourdes enchanteurs,  et 
pour  être  tiès-hahiles  dans  de  cer- 
taines cérémonies  ; ceux-ci  erraient 
de  ville  en  ville  et  de  village  en  vü- 
lage.  Il  y en  avait  enfin  d’autres  qui , 
moins  sauvages  que  ceux  des  trois 
classes  précédentes  , se  communi- 
quaient plus  facilement  aux  hommes, 
et  ne  dédaignaient  pas  même  de  re- 
cevoir des  femmes  au  nombre  de 
leurs  disciples. 

Germanie.  ( Iconol .)  Elle  est  re- 
présentée en  grande  femme  avec  un 
javelot  et  un  bouclier  plus  long  et 
plus  étroit  que  ceux  des  Romains. 

Gf  ronthf.ées  , fêtes  qui  se  célé- 
braient tous  les  ans  dans  une  des  isles 
Sporades  , en  l'honneur  de  Mars  , 
par  les  Géronthrécns.  Ce  dieu  avait 
chez  eux  un  temple  célèbre  , où  il 
n'était  permis  à aucune  femme  d’en- 
trer durant  la  solemnité. 

Gersénie  ( Myth.  Scand.),  fille 
de  Freya,  et  sœur  de  Nossa. 

Gèrinthii's,  surnom  d’Apollon 
chez  les  Thraces. 

Gérton  , fils  de  Chrysaor  et  de 
Callirhoé  , le  plus  fort  de  tous  les 
hommes , suivant  Hésiode  , et  roi 
d'Erythie.  Les  poètes  venus  après 
lui  en  ont  fait  un  géant  à trois  corps  , 
qui  avait  pour  garder  ses  troupeaux 
un  chien  6 deux  tètes  , et  un  dragon 
à sept.  Hercule  le  tuaavec  ses  défen- 
seurs , et  emmena  ses  bœufs.  On  croit 
queceGéryon  était  un  roi  de  la  Bé- 
tique.  Ces  trois  corps  étaient  peut- 
être  trois  petites  armées  , on  trois 
provinces , ou  trois  frères  , que  leur 
union  ne  garantit  pas  de  leur  perte. 
D’autres  allégoristes  ont  cru  recon- 
naître dans  ce  triple  corps  la  triple 
propriétéde  la  foudre  qui  perce, brûle 
et  terrasse.  Bochart , après  des 
auteurs  anciens  , a fait  Geryon  roi 
d’Epire.  Il  avait  un  oracle  en  Ita- 
lie. 

GÉRvs,  divinité  qu’ Hesychius 
dit  être  la  même  qu’Achero,  Opis, 
Hellé,  la  Terre  et  Cérès.  Hossius 
dérive  ce  mot , ainsi  que  le  nom  de 
Cérès , d’un  mot  hébreu  qui  signifie 
blé  moulu. 

Gevh  er  Ab sd, ville  des joyaux. 
(M/yf.  Orient.)  Capitale  du  Scndu- 
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kiain , province  faiiuletise  du  Gin- 

niStail.  P \ ScADL'KlAM. 

Gherr  ( Alylh.  Mah . ),  mot 
persan  qui  signifie  un  adorateur  du 
feu.  Mais  chez  les  Turcs  ce  mot  est 
injurieux  et  se  prend  pour  un  infi- 
dèle , qui  vit  saus  loi  et  sans  disci- 
pline. A'*.  GuàüRRs. 

Ghli.unes  , prêtres  de  la  religion 
mongaliennc , ou  Dalaï-Lamuienne. 
Leur  lialiillcmcnt  diffère  de  celui 
du  peuple  en  ce  que  leur  bonnet 
est  tout  à fuit  plat  par  le  haut  et 
sans  touffe.  Ils  n ont  pas  les  cheveux 
assemblés  en  chou  comme  la  plupart 
des  Mongoliens  : iis  portent  autour 
du  cou  une  guirlande  de  roses,  que 
les  gens  de  qualité  peuvent  seuls 
porter , mais  qui  est  sur-tout  un  des 
ornements  des  moines  et  des  reli- 
gieuses. 

Gheihosynès  , qui  inspire  la 
joie , épithète  de  Bacchus  et  d'A- 
mllon.  Rac.  Ghelhein,  donner  de 
a joie.  Anlhol. 

Ghiaber  ( Myih . P ers.  ) , nom 
qu'on  donne  en  Perse  aux  idolâtres 
de  ce  pays , qui  ont  conservé  l'an- 
cienne religion  des  adorateurs  du 
feu.  Un  proverbe  Persan  dit  : Quoi- 

Jiu’un  Ghiaber  allume  et  adore  le 
eu  cent  ans  durant,  s’il  y tombe 
une  fois,  il  ne  laisse  pas  que  de  se 
Lrulcr.  Bibl.  orient . y.  Gukbres. 

Gu  i aons,G  h i aoc  bs{  My /.  Ma  h . ) , 
nom  que  les  Turcs  donnent  à tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  reli- 
gion, et  particuliérement  aux  Chré- 
tiens. Ce  mot  paratt  venir  de  Perse, 
où  ceux  qui  retienneut  l’ancienne 
religion  des  Perses,  sout  appelés 
Ghiaours  on  Ghiabers . 

Ghilgul,  métempsycose.  ( J1  yt . 
Jiabb.J  Parmi  les  Juifs  modernes  , 
plusieurs  croient  à ce  dogme.  Ceux 
qui  y tiennent  ne  sont  point  regardés 
comme  hérétiques.  Ils  prétendent 
trouver  la  preuve  de  leur  système 
dans  quelques  passages  de  l'Ecclé- 
siaste  et  du  livre  de  Job. 

GHOLAïTBsf  Mylh.  Mah.),  secte 
musulmane  , dont  le  zèle  impie  en- 
noblissait les  iinuns  des  attributs  de 
la  divinité.  Cette  secte  extravagante 
qui  faisait  de  Dieu  un  être  corporel, 
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avait  dit  sa  naissance  à la  vénération 
superstitieuse  d'Abdalla-Saba,  juif 
converti  à l'Islamisme  pour  Ali  , 
cousin  et  gendre  de  Mahomet.  Elle 
prit  de  grands  accroissements  et  se 
partagea  en  plusieurs  branches , 
dont  toutes  se  réunirent  pour  déifier 
leur  iman.  Ces  insensés  soutenaient 
que,  quoiqu’il  eût  quitté  la  terre, 
il  n'avait  point  été  soumis  à la  mort , 
et  qu’il  reparaîtrait  un  jour , porté 
sur  un  nuage  resplendissant , pour 
faire  régner  la  justice  et  pour  réfor- 
mer les  abus;  ils  établissaient  comme 
une  vérité  de  fait , que  Dieu  avait 
souvent  apparu  sous  la  forme  hu- 
maine, et  que  c’était  sous  ce  voile 
qu’il  venait  dicter  ses  lois  et  mani- 
fester sa  volonté  ; et  comme  depuis 
le  prophète,  aucun  être  n'a  paru  sur 
la  terre  , aussi  parfait  qu’AIi , on  ne 
peut , disent-ils , révoquer  en  doute 

Îiue  Dieu  ne  se  soit  déguisé  sous  sa 
orme , et  c’est  en  ce  sens  qu’ils  at- 
tribuaient ù cet  im.tu  et  ù ses  des- 
cendants les  propriétés  divines.  Plu- 
sieurs de  ces  hérétiques  se  glori- 
fiaient , pour  prix  de  leur  foi , de 
participera  la  dignité  divine  de  leurs 
mians.  Un  certain  Bas t ami  ne  par- 
lait jamais  de  hii  sans  dire  : Louange 
soit  à moi.  Un  de  ces  fanatiques  fut 
condamné  à la  mort  pour  avoir  dit  : 
Je  suis  la  vérité.  Cette  extrava- 
gance fit  de  si  grands  progrès  , que 
des  hommes  grossiers  aspirèrent  a la 
gloire  des  dieux  : plusieurs  renon- 
cèrent au  travail  pour  se  livrer  à des 
exercices  hisarres , à des  jeunes  et  ù 
des  austérités  meurtrières,  pour  pu- 
rifier leur  ame  et  la  rendre  le  sanc- 
tuaire de  la  divinité.  Quelques  iinars 
ont  favorisé  ce  délire,  et  leur  poli- 
tique a non-seulement  toléré  qu’on 
les  prit  pour  Dieu  même , ils  ont  en- 
core eu  l’impiété  de  soutenir  qu’il» 
avaient  cette  prérogative. 

Ghosel.  ( Myth . y ers.)  Chez  les 
Perses  ce  mot  désigne  une  simple 
ablution  de  tout  le  corps  , faite  avec 
de  l’iiritie  de  boeuf.  On  sc  sèche  en- 
suite avec  delà  terre  , et  l’on  se  lave 
avec  de  l’eau  , en  récitant  une  cer- 
taine prière. 

Giagàkhat  [Mylh. I nd.),  islcdes 
Indiens, 
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Italiens  , qui  a donne1  son  nom  à nne 
ville  située  sur  le  golfe  de  Bengale  , 
Où  il  se  fait  un  aussi  grand  concours 
d'indiens  que  de  mahométansàlaMec* 
que.  lue  des  principales  cérémo- 
nies qvîri  se  pratiquent  dans  son  tem- 
ple ou  pagode  est  de  donner  an  dieu 
pour  épouses  les  plus  belles  filles  du 
pays,qiiel’on  y enferme, etqui  ne  man- 
quent guère  d’en  sortir  enceintes  par 
des  moyens  qu’il  est  aisé  de  deviner. 

Gm  ll  ( >Iyth.  Sound.  ) , fleuve 
des  Enfers.  On  le  passe  sur  un  pont 
appelé  Giallar. 

Gian  ( Hyth.  P ers . ) , monarque 
de  cettq  espèce  de  créatures  que  les 
Persans  appellent  Ginncs , et  qui  ont 
gouverné  le  monde  durant  deux  mille 
ans  , après  lesquels  Eblis  fut  envoyé 
de  Dieu  pour  les  chasser  et  confiner 
dans  une  des  parties  du  monde  les 

Îdus  reculées,  à cause  de  leur  rebel- 
ion.  LesOrientauxregnrdentlrspy- 
ramides  d'Egypte  comme  des  monu- 
ments de  sa  puissance.  Son  bouclier 
est  aussi  fameux  que  celui  d'Achille 
parmi  les  Grecs.  Outre  sa  composi- 
tion , dans  laquelle  le  nombre  de  sept 
se  rencontrait  , soit  à l’égard  des 
peaux  qui  le  couvraient,  ou  des  cer- 
cles qui  l'environnaient  , il  avait  été 
fabriqué  , par  art  talismanique,  en 
sorte  qu’il  détruisait  tous  les  charmes 
et  enenautements  que  les  dénions  ou 
les  géants  pouvaient  faire  par  Part 
goé tique  ou  magique.  Trois  Sïolinians 
©uSalomons  consécut  ifs  s’en  serv irent 
à faire  des  exploits  merveilleux. 

Gi  a rende  ( M yth.  AJ'i\  ),  magni- 
fique serpent , dont  la  seconde  es- 
pèce , d’une  grandeur  prodigieuse , 
6e  trouve  en  Afrique  Les  habitants 
lui  rendent  les  honneurs  divins. 

Gibon  , homme.  ( V/yth.  Jap.  ) 
Fête  japonaise,  dédiée  à Phonune , 
et  une  des  plus  solemnelles , laquelle 
*e  célèbre  tous  les  ans  au  mois  d'aoùt. 
Dans  tous  les  carrefours  de  la  ville  , 
©n  dresse  des  théâtres  où  dès  le  point 
du  jour  le  peuple  accourt  en  foule  , 
chacun  tâchant  d’ètre  des  premiers, 
afin  d’être  bien  placé.  La  cérémonie 
commence  par  une  procession , à la 
tête  de  laquelle  marchent  quinze  ou 
vingt  chars  tirés  chacun  par  qua- 
J'ome  /. 
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ronte  hommes,  et  représentant  un 
corps  de  métier.  Ces  chars , couverts 
d’étoffes  de  soie,  sont  remplis  de 
jeunes  garçons , dont  les  uns  chan- 
tent , et  les  autres  jouent  de**  instru- 
ments. Viennent  ensuite  d’autres 
chars  couverts  de  mêmes  étoffes,  où 
sont  reproduites  les  belles  at  lions  de 
leurs  héros.  Ces  chars  sont  traînés 
lentement , cl  tous  passent  devant  le 
temple  consacré  au  Dieu  dont  on  fait 
la  fête.  Sur  le  soir,  on  en  tire  deux 
riches  litières , dans  l'une  desquelles 
est  ce  d eu  , et  dans  l’autre  sa  maî- 
tresse. Les  porteurs  du  premier 
chancèîent  comme  s’ils  ployaient 
sous  le  faix , croyant  par  là  rendre 
l’idole  plus  véi  érable.  Quelque 
temps  après  parait  aussi  la  litière  de 
In  déesse,  femme  légitime  du  dieu 
Gibon.  Aussitôt  qu’elle  est  sortie 
du  temple,  et  qu’on  a feint  de  l’a- 
vertir que  son  mari  et  la  favorite  la 
viennent  voir,  ses  porteurs  courent 
d’un  autre  côté  , afl'ectant  tous  les 
transports  que  la  jalousie  peut  cau- 
ser. Le  peuple,  énm  de  ces  gri- 
maces , blâme  le  dieu  , plaint  la 
déesse  , et  la  prie  à genoux  de  ne 
point  troubler  sou  repos  en  prenant 
garde  de  trop  près  à la  conduite  de 
son  mari , et  d’oublier  ses  injustices. 
La  déesse  parait  s’adoucir  : le  peuple 
en  témoigne  sa  joie,  et  c’e*-t  un  si- 
gnal pour  les  porteurs  de  Gibon  et 
de  sa  favorite,  de  joindre  la  litière 
de  son  épouse,  et  de  rentrer  en- 
semble au  temple , ce  qui  termine  la 
fête. 

Giekko-Gicssa  ( .Hyth.  Jap . J9 
fondatenr  de  l'ordre  des  Jammabos , 
hermites  on  moines  japonais.  On 
ignore  les  particularités  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  vie.  Tout  ce  que  l’on 
sait,  c’est  qu’il  embrassa  le  premier 
cette  vie  austère , et  qu’il  passa  ses 
jours  dans  dos  endroits  déserts  et 
sauvages.  II  eut  un  grand  nombre 
de  disciples  qui  imitèrent  son  genre 
de  vie.  /'.  J immabos. 

Gieschen  ( Hyth.  Pcrs.  ) , fête 
qui  chez  les  Perses  se  célèbre  chaque 
mois,  le  jour  qui  porte  nom  «lu 
même  mois. 

Uio.ifiTOL£Tis,  meurtrier  des 
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géants.  Epithète  dcBacchus  et  d'A- 
pollon. Rac.  Oilumiy  tuer.  Anlhol. 

Gi  g a n t o m a c h i b,  guerre  des 
géants. 

Gigantophontis,  surnom  donné  à 
Minerve,  parccqu’elle  avait  aidé  Ju- 
piter à exterminer  les  géants.  Rac. 
Phonos  , meurtre. 

G i gon  , roi  d'Ethiopie,  vaincu  par 
Bacchus. 

Giloul-Hxmmetuin(.4/^Z.  Rab,)% 
roulement  des  morts.  Les  Juifs  s'i- 
maginent qu’à  la  venue  du  Messie 
les  cadavres  et  les  cendres  de  ceux  de 
leur  nation  sortiront  de  leurs  tom- 
beaux , et  se  traîneront  jusqu  a la 
Terre  sainte  , en  roulant  dans  des 
cavernes  que  Dieu  leur  creusera 
sous  terre. 

G i l o , spectre  féminin  qui  pa- 
raissait la  nuit.  Nicéphorc. 

Gimi,  ou  Gimin  ( Mylh.  Ilia  h.) , 

énies  que  les  musulmans  croient 

une  nature  mitoyenne  eutre  l'ange 
et  l'homme. 

— ( Myth.  Rabb.  ) Les  rabbins 
les  croient  nés  d’Adam  sans  le  con- 
cours d’Eve  ni  d'aucune  femme  , et 
en  font  nos  esprits  folets. 

Gimle,  ou  Vingolf  , palais  d’ami- 
tié (Myt.  Celt.  ),  paradis  des  déesses 
scaudinaves,  bâti  par  les  douze  gou- 
verneurs qu’établit  le  père  universel 
pour  juger  les  différends  des  hommes. 
Jidda . Cette  ville  , plus  brillante 
que  le  soleil , située  à l’extrémité  du 
ciel  vers  le  midi,  et  la  plus  belle  de 
toutes  les  villes  célestes , subsistera 
encore  après  la  destruction  du  ciel 
et  de  la  terre.  Ce  sera  l'asyle  éternel 
des  hommes  qui  auront  vécu  d’une 
manière  irréprochable.  On  y trou- 
vera toutes  sortes  de  boissons  dans  la 
salle  nommée  Rrynier  ( salle  bien 
chauffée  ) , située  dans  le  pays  de 
Oholm  (lieu  inaccessible  au  lroid.) 

'Gingras,  ou  Gingris  , nom  phé- 
nicien d'Adonis.  De  là  Gingrine  , 
flûte  phénicienne  , qui  rendait  un 
son  fort  lugubre  , et  qui  accompa- 
gnait les  pleurs  et  les  gémissements 

?ue  l’on  entendait  de  tous  cotés  à la 
ète  d’Adonis. 

Gn<t<E${Mylh  Pers.) , génies  fe- 
melles chez  les  Perses  modernes,  qui 
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les  disent  maudites  par  Salomon,  et 
formées  par  Dieu  , d’un  feu  lûpiide 
et  bouillonnant , avant  qu'il  eût  ré- 
solu de  créer  l'homm0. 

Ginnistan,  pays  imaginaire , où  les 
géniessoumisàDieu  et  Salomon  font 
leur  résidence  , au  dire  des  Persans. 

Ginnungagap  ( Mylh.  Scand.  ) , 
nom  de  labyme  ténébreux  du  néant. 

Gioëbmnga  vedir.  Les  Islandais 
appellent  ainsi  le  don  magique  d ’exci- 
ter des  orages  et  des  tempêtes , et  de 
faire  périr  des  barques  et  des  bâti- 
ments en  mer  , superstition  qui  ap- 
partient autant  à la  magie  moderne 
qu’à  l'ancienne.  Les  ustensiles  que 
les  initiés  emploient  sont  très-sim- 
ples : par  exemple , une  bajoue  de 
tète  de  poisson , 6ur  laquelle  ils 
peignent  ou  gravent  differents  ca- 
ractères magiques , entr’autres  la 
tète  du  dieu  Tbor  , dont  ils  ont 
emprunté  cette  espèce  de  magie.  Le 
grand  art  consistait  5 n'employer 
qu'un  ou  deux  caractères , et  tout  leur 
secret  était  que  les  mots  thors  , ha - 
fol  ou  hafut  pussent  être  lus  devant 
eux  ou  en  leur  absence , sans  être 
compris  de  ceux  qui  n’étaient  pas 
admis  à la  connaissance  de  ces  mys- 
tères. V oyafie  en  Islande  , Lrad . 
du  danois  , etc.,  an  ro. 

Giogues.  {Myt.Ind.)  ^.Farfr. 

Giow  , ou  Tchiod  , le  second  des 
douze  jours  principalement  remar- 
qués par  les  Khatayens  pour  être 
heureux  ou  malheureux.  Il  y en  a 
quatre  noirs  ou  malheureux  -/quatre 
jaunes  ou  heureux,  du  nombre  des- 
quels est  Giou  ; deux  blancs  très- 
heureux  , et  deux  rouges-bruns  très- 
malheureux. 

Giourtasch  ( Myt.Mah.) , pierre 
mystérieuse,  que  les  Turcs  orientaux 
croient  avoir  reçue  de  main  en  main 
de  leurs  ancêtres  , en  remontant  jus- 
qu'à Japhet,  fils  de  Noé  , et  qu’ils 
prétendent  avoir  la  vertu  de  leur 

Eroeurer  de  la  pluie  quand  ils  en  ont 
esoin. 

Girouette  {IconoL  ),  symbole 
de  l'iuconstancc.  V . Docilité. 

Gison  ( Mylh.  Jap.  ) , divinité 
du  premier  ordre  parmi  les  Buds- 
doïstes.  On  la  représente  avec  une 
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tête  de  bœuf,  dont  les  cornes  sont 
noires. 

Gius-chan,  ou  Guis-chon  ( Myth. 
A/ah.  ) Il  y en  n 5o  dans  les  mos- 
quées royales, (pii  lisent  chacun  par 
jour  une  des  3o  sections  du  qôran  ; 
ensorte  cpie  chaque  mois  il  se  trouve 
lu  en  entier.  Gius  veut  dire  sec- 
tion , et  chan  ou  chon  lecteur.  Le 
but  de  cette  lecture  est  de  procurer 
le  repos  des  âmes  des  musulmans 
qui  font  quelque  legs  â cette  inten- 
tion. Aussi  les  gius-chons  lisent 
près  des  sépulcres  dans  les  mos- 
quées et  autres  lieux  de  dévotion. 

Giwon  ( Myth.  Jap.  ),  divinité  ja- 
ponaise. Les  habitantscroient  qu’elle 
veille  particulièrement  à la  'Conser- 
vation de  leur  vie,  et  qu’elle  peut  les 
préserver  de  tout  accident  fâcheux  , 
comme  des  chûtes  , des  mauvaises 
rencontres , des  maladies , et  sur-tout 
de  la  petite-vérole.  Aussi  ont-ils  cou- 
tume de  placer  sur  la  porte  de  leurs 
maisons  f image  de  cette  divinité. 

Gi.adheim  ( Myth . Celt.),  séjour 
de  la  joie,  grande  et  magnifique  salle, 
étincelante  d’or  au-dehorset  au-de- 
dans , construite  par  les  douze  juges  , 
assesseurs  du  père  universel , où  sont 
leurs  douze  sièges  , outre  le  trône 
qu’occupe  le  dieu  suprême  Kdda. 

Gladiateurs.  Dans  les  temps 
héroïques  , l’usage  était  d’immoler 
des  captifs  aux  mènes  des  grands 
hommes  morts  dans  les  combats. 
Ensuite  on  sacrifia  des  esclaves  aux 
funérailles  des  personnes  considé- 
rables. Bientôt  il  parut  plus  humain 
de  les  faire  battre  les  uns  contre  les 
autres.  La  profession  de  gladiateur 
devint  alors  un  art  qui  eut  ses  maîtres, 
ses  écoles  et  ses  principes.  On  apprit 
à se  battre  , à tomber  avec  grâce  , à 
mourir  avec  fierté;  on  s’y  exerça,  et 
les  jeux  de  gladiateurs  firent  partie 
des  fetes  publiques.  C’est  surtout 
chez  les  Romains  que  ce  goût  devint 
une  fureur.  Les  gladiateurs  se  ser- 
vaient de  deux  courtes  épées,  s’atta- 

Cant  et  se  défendant  des  deux  mains. 

' sort  des  vaincus  dépendait  du 
peuple  , qui  faisait  ordinairement 

5 race  aux  braves , et  donnait  le  signal 

e tuer  ceux  qui  s'étaient  comportés 
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lâchement.  On  offrait , dit-on  , à 
Jupiter  du  sang  de  gladiateurs.  On 
les  recevait  dans  le  temple  d’Her- 
cule,  et  ceux  qui  avaient  obtenu  leur 
congé  attachaient  leurs  armes  i la 
porte.  Les  t crans  de  Rome  forcèrent 
plus  d’une  fois  les  sénateurs  et  les 
chevaliersde paraître  dans  ces  scènes 
tragiques;  et,  du  tempsde Commode, 
on  vit  des  dames  romaines  exercer 
volontairement  ce  métier  honteux , 
et  tirer  vanité  de  leur  courage  et  de 
leur  infamie. 

Gland.  Pelasgns  mérita  la  recon- 
naissance des  Arcadiens  pour  leur 
avoir  enseigné  à se  nourrir  de  gland , 
an  lien  d'herbes  sauvages.  Ce  gland 
était  sans  doute  celui  de  Çuercus 
cesculus  , ou  de  quelqu’aiitrc  es- 
pèce semblable.  On  en  mange  encore 
communément  en  Espagne,  et  dans 
d’autres  contrées  méridionales.  Le 
gland  est  au  nombre  des  fruits  que 
Circé  ddhna  pour  nourriture  aux 
compagnons  d’Ulysse  changés  en 
porcs.  Tous  les  arbres  qui  portaient 
du  gland  étaient  consacrésà  Jupiter  , 
et  même  le  noyer , appelé  jugions, 
comme  qui  dirait  Jovis  élans,  gland 
de  Jupiter.  Foss.  de  ïdolol. 

Glanus,  un  des  fils  qu’Hcrcule 
jeta  au  feu  dans  sa  fureur. 

GLAPlirREs  , ville  de  Thessalie  , 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie.  Iliad.  liv.  n. 

Gusor.  (Myth.  Scand.J,  forêt 
à arbres  d’or  du  paradis  des  Scan- 
dinaves. 

1.  Gi.auca,  fille  de  Saturne,  vint 
au  inonde  avec  Pluton  , et  fut  mon- 
trée seule  h son  père , pour  qu’il  ne 
dévorât  point  son  frère  jumeau. 

■a.  — Amazone  célèbre. 

5.  — U ne  des  Danaïdes. 

4-  — Fille  de  Cvcnus  , esclave 
d'Ajax , fils  de  Télamon. 

1 . GtAucé , fontainede  Corinthe, 
ainsi  appelée  pareeque  Glaucé  s’y 
jeta  , espérant  y trouver  un  préser- 
vatif contre  les  enchantements  de 
Médée. 

3-  — Fille  de  Créon  , roi  de  Co- 
rinthe. V . Creuse. 

3. — Mère  de  la  troisième  Diane, 
et  femme  d'Upis , selon  Cicéron. 

P p a 
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/j.  — L7ne  des  Néréides. 

5.  — Fijle  de  Cychrée  , et  femme 
d*  Actée. 

Glaucia,  fille  de  Scamandre  , 
devint  éprise  et  enceinte  de  Déi- 
machus,  lorsqu'avec  Hercule  il  vint 
assiéger  Laomédon  dans  la  ville  de 
Troie.  Déimachus  fut  tué  dans  cette 
expédition.  Glaucia  craignant  les 
mauvais  traitements  de  sa  famille, 
si  son  intrigue  avec  Déimachus  ve- 
nait à être  connue,  elle  fut  trouver 
Hercule  et  lui  fit  confidence  de  sa 
situation.  Ce  héros  en  eut  pitié,  et 
voulant  conserver  l'honneur  de  Déï- 
maclms,  la  ramena  avec  lui  en  Béo- 
tie,  où  il  la  remit  entre  les  mains 
d'Elconius,  père  de  Déimachus, 
chrz  lequel  elle  mit  au  monde  un  fils 
qu'elle  appcb  Scamandre.  Celui-ci , 
étant  devenu  puissant  dans  cette  con- 
trée , donna  au  lleuvc  Inachus  le 
nom  de  Scamandre , et  celui  de  sa 
mère  Glaucia  à une  autre  petite  ri- 
vière. 11  appela  encore  uue  fontaine 
Acidusa,  du  nom  de  son  épouse , 
de  laquelle  il  eut  trois  filles  quon 
honora  long-temps,  selon  Plutarque , 
sous  le  nom  des  trois  vierges. 

Gi.àucipve  , une  des  Danaïdes. 

Glauconome  , une  des  Néréides. 

Gi.aucopis,  aux  yeux  bleus  , 
épithète  de  Minerve.  Rue.  Glaucof, 
azuré  ; ops,  œil. 

Glaucotiioé  , une  des  Néréides. 

i.  Glaucus,  fils  de  Neptune  et 
deNaVsjOuselond'autresd’Antliédon 
et  d’Alcvonc , ou  d’Euhée  et  de  Po- 
1,1  ïc  fils  de  Mercure , fut  un  célèbre 
pécheur  «le  la  ville  d’Anthédon , en 
Béotie.Un  jour  ayant  mis  sur  l'h  erbe 
du  rivage  des  poissons  qu'il  venait  de 
prendre  , il  s’apperçut  qu’ils  s'agi- 
taient d'une  manière  extraordinaire, 
et  se  jetaient  dans  la  mer.  Persuadé 
que  cette  herbe  avait  une  vertu  parti- 
culière, il  en  goûta, et  suivit  leur  exem- 
ple. L’Océan  et  Téthys  le  dépouil- 
lèrent de  ce  qu’il  avait  de  mortel,  et 
l’admirent  au  nombre  des  dieux  ma- 
ri ns; c'est-û-d ire  que  c'était'un  habile 
plongeur,  qui  finit  par  se  noyer.  An- 
thédon  , s'imaginant  que  sa  dispa- 
rition avoit  quelque  chose  de  mysté- 
rieux , lui  éleva  un  temple , et  lui  of- 


G L A 

frit  des  sacrifices.  On  voyait  encore 
dans  cette  ville  , du  temps  de  Pau- 
s a nias,  le  saut  de  Glaucus,  c.-à-d. 
le  lieu  d'où  il  s'était  jeté  dans  la  mer. 
Il  y eut  même  dans  la  suite  un  oracle 
souvent  consulté  par  les  matelots.  On 
a ajouté  d’autres  fables  a cette  pre- 
mière. Athénée  le  fait  devenir  amou- 
reux d'Ariane , lorsqu’elle  fut  enlevée 
par  Bacchus  dans  l’isle  de  Dia  : le 
dieu  , pour  le  punir,  le  lia  avec  des 
sarments  de  vigne,  dont  il  trouva 
moyen  de  se  dégager.  Selon  Diodoie 
de  Sicile , ce  fut  lui  qui  apparut 
aux  Argonautes  sous  la  figure  d'un 
dieu  marin  , lorsqu’Orphée  , à l'oc- 
casion d'une  tempête  , fit  un  voeu 
soleuincl  aux  dieux  de  Samotbrace. 
Dans  le  combat  livré  entre  Jason  et 
les  Tyrrhéuiens  , il  se  mêla  avec  le» 
Argonautes  , et  fut  le  seul  qui  en 
sortit  sans  blessures.  Interprète  de 
Nérée,il  prédisait  l'avenir,  et  avait 
appris  l’art  d'y  lire  à Apollon  lui- 
mème.  Enfin  Strabon  le  fait  méta- 
morphoser en  triton  , et  c'est  ainsi 
que  le  peint  P kilos  traie. a.  Sa  barbe, 
» dit-il , est  humide  et  blanche  , et 
» ses  cheveux  flottent  sur  ses  épaules* 
»»  11  a les  sourcils  épais  et  réunis , de 
» sorte  qu'ils  semblent  n’en  faire 
» qu’un.  Ses  bras  sont  faits  en  forme 
» de  nageoires , et  sa  poitrine  est 
» couverte  d’herbe  marine.  Le  reste 
>»  de  son  corps  se  termine  en  poisson, 
» dont  la  queue  se  recourbe  jus- 
>»  qu'aux  reins.  » 

a.  — Fils  d’Hippolyte  , d'antres 
disent  de  Minos  2 , fut  étouffé  dans 
une  tonne  de  miel  , et  ressuscité  par 
Esculape  , ou  par  un  dragon  , ou 
plutôt  par  un  médecin  nommé  Dra- 
COD.  f . POLYIDE. 

3. — Fils  de  Sisyphe  et  de  M érope , 
une  des  Atlantides,  et  père  de  Bellé- 
rophon  et  de  Chrysaor  , fut  un  des 
Argonautes.  Dans  les  jeux  funèbres 
qu’ils  célébrèrent  en  l'honneur  de  Pô- 
lias  , il  eut  le  malheur  d'être  foulé 
aux  pieds  de  ses  chevaux.  Virgile 
attribue  sa  mort  à une  autre  cause. 
Glaucus , voulant  rendre  ses  juments 
plus  vigoureuses  et  plus  légères  à la 
course , ne  voulut  pas  les  laisser  cou- 
vrir. Il  en  fut  pum  par  Vénus , qui 
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rendit  sc»  cavales  si  furieuses , qu'elles 
mirent  leur  maître  en  pièces.  Pa/é- 
phute  applique  cette  fable  à ceux 
qui  se  ruinent  pour  entretenir  leurs 
chevaux  , d'où  vient  le  proverbe 
*rec  , Glaucus  aller , uni  se  prend 
dans  le  meme  sens.  V oyez  Paîi- 
tioye. 

4. — Filsd'Hippolochus  , et  petit- 
fils  de  Bellérophon , fut  un  des  chefs 
des  Lyciens  qui , sous  les  ordres  de 
Sarpedon  , vinrent  au  secours  des 
Troyeus.  Dans  imc  rencontre  avec 
Diomède , avec  lequel  il  sc  trouva  lié 
par  les  nœuds  de  l’hospitalité  , il 
changea  ses  armes  d'or  contre  des 
armes  d'airain,  soit  pour  obéir  à son 
père  , qui  lui  avait  ordonné  de  sur- 
passer en  générosité  tous  les  héros  , 
soit  pareeque  Jupiter  l'aveugla  ; d'où 
est  venu  le  proverbe  , c’est  le  troc 
île  Glaucus  et  de  Diomède , pour 
désigner  une  trop  grande  inégalité 
dans  les  échanges.  Dans  une  autre 
mêlée  , blessé  par  Tracer  , et  vou- 
lant courir  au  secours  de  Sarpédon  , 
il  invoqua  Apollon  , qui  appaisa  ses 
douleurs, arrêta  son  sang  et  lui  rendit 
une  nouvelle  force.  Après  s’ètre  dis- 
tingué par  plusieurs  belles  actions  , 
il  fut  enfin  tué  par  Ajax.  Enée  le 
vit  dans  les  enfers  parmi  les  fameux 
guerriers. 

fi. — Fils  d'Anténor  , était  repré- 
senté dans  le  temple  de  Delphes  sur 
une  cuirasse  antique. 

6.  — Fils  d’imbrasus  et  frère  de 
Ladès.  Formés  tous  deux  par  leur 
père  dans  l'art  des  guerriers  , ils 
tombèrent  sous  les  coups  de  Turnus. 
Jùncid.  /.ta. 

7.  — Père  de  Déiphobe , prêtresse 
d'Apollon  et  de  Diane. 

8.  — Fils  d’Epytus  , roi  de  Mes- 
séuie.prince  Juste  et  reïigieuxtétablit 
chez  les  Dorions  le  culte  de  Jupiter 
lthomatc  , celui  de  Machaon  et  de 
IMcssène.  V . Messf.ne, Isthmius. 

9.  — Natif  de  l'islc  de  Chio  , in- 
venteur de  l’art  de  souder  le  ftr. 

10.  — Athlète  de  la  ville  de  Ca- 
riste , fils  de  Demyle , et  descendant 
de  Glaucus  dieu  marin  , se  rendit 
célèbre  par  sa  force  et  son  adresse. 

GiûiU)  éclat , splendeur 
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( Hfylh.  Scand.) , epoux  de  Suna, 
déesse  du  Soleil. 

Glisas  ou  Glissas  , ville  de  Béo- 
tie  , dont  les  habitants  allèrent  an 
siège  de  Troie,  iliad.  /.  2. 

Glitner  ( Myth . Cclt.  ) , ville  cé- 
leste dont  les  murs  , les  colonnes  et 
l'intérieur  sont  d'or,  et  le  toit  est 
d'argent.  C’est  la  demeure  de  For- 
fète,  dieu  de  la  paix. 

G lob  b , ( Iconol.  ) symbole  du 
monde,  de  puissance  ou  d’éternité. 
Présenté  par  un  dieu  à un  empereur , 
ou  par  un  prince  h un  de  ses  sujets , il 
annonce  non-seulement  une  puissance 
supérieure , mais  aussi  le  distributeur 
des  grâces.  Aussi  se  trouve-t-il  sou- 
vent parmi  le»  emblèmes  de  la  libéra- 
lité. Un  globe  avec  un  gouvernail  ex- 
prime la  souveraineté  des  mers  ; sur- 
monté d'nn  aigle  aux  ailes  éployées, 
la  consécration  ; d'un  phénix  , l’éter- 
nité; placé  sur  un  trépied  , il  est  l’at- 
tribut d’Uranic.  Une  médaille  de 
J.  César  offre  un  globe  céleste  placé 
surlatète  de  Vénus.  Lorsque  sur  le* 
médailles  il  est  surmonté  d’une  V ic- 
toire  ailée  qui  tient  une  couronne  , 
il  désigne  que  c'est  à la  victoire  nue 
le  prince  doit  l’empire  du  inonde. 
Le  temps  tenant  entre  ses  mains  u» 
grand  globe  , désigne  le  globe  de 
la  terre,  qu’il  renferme  en  lui,  ponr 
ainsi  dire , parcequ’il  règle  avec  le 
soleil  ki  durée  des  heures  et  de* 
jours,  et  qu'il  engloutit  tous  le* 
évènements  de  cotte  durée.  Dan* 
d’antres  emblèmes , la  Providence 
tient  une  baguette  dont  elle  semble 
toucher  un  globe , pour  marquer 
qu  elle  gouverne  le  monde. 

Gloire,  {Iconol.)  divinité  allégo- 
rique.Sur  les  anciennes  médailles, elle 
est  nue  jusqu’à  la  ceinture,  porte  une 
sphère  où  sont  les  douze  signes  du  zo- 
diaque , et  une  petite  figure  qui  tient 
une  palme  d’une  main, et  de  l’autre  une 
guirlande.  Une  médaille  d’Adrien  la 
représente  avec  une  riche  couronne 
d’or  , et  une  autre  à la  main  droite  , 
soutenant  de  la  gauche  une  pyra- 
mide, symholede  la  véritable  gloire. 
O11  lui  donne  aussi  des  ailes  , une 
trompette,  et  une  corne  d’abondance. 
Sur  plusieurs  autres  médailles  ro*» 
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n laines , on  la  voit  sous  la  figure  de 
Rome  , personnifiée  par  une  Ama- 
zone assise  sur  des  dépouilles  , et 
portant  de  la  main  droite  un  globe 
surmonté  d’une  petite  Victoire,  et 
de  l’autre  une  buste.  Dans  la  grande 
galerie  de  Versailles,  elle  est  figurée 
par  une  belle  femme  portée  sur  des 
nuées  , et  dont  les  traits  respirent  la 
douceur , la  grâce  et  la  majesté.  Elle 
a les  cheveux  blonds  ; sa  tète , ceinte 
d'une  auréole  , est  aussi  décorée 
d’une  couronne  d’or  ; sa  gorge  et  ses 
liras  sont  à découvert  ; une  espèce  de 
tunique  , qui  lui  couvre  le  reste  du 
corps  , est  serrée  d’une  riche  cein- 
ture ; elle  a , par  - dessus , un  grand 
manteau  rehaussé  d’or , et  porte  dans 
ses  mains  une  couronne  surmontée 
d’étoiles.  Gravclol  l’a  couronnée  de 
lauriers  ; elle  embrasse  une  pyramide; 
près  d’elle  , le  génie  de  l’histoire 
parait  occupé  il  transmettre  à la  pos- 
térité les  noms  des  grands  hommes 
et  leurs  belles  actions.  Les  palmes  , 
les  arcs  de  triomphe , le  temple  de 
mémoire , ornent  convenablement  le 
fond  du  tableau,  qui  sur  le  devant 
est  chargé  des  marques  d’honneur  et 
des  récompenses  dues  au  vrai  mérite. 

Glümu-Gadur,  espèce  de  sorti- 
lège par  lequel  les  Islandais  croient 
que  les  lutteurs  peuvent  se  rendre  in- 
vincibles. Ce  sortilège  consiste  en 
deux  signes  particuliers , qu’ils  pla- 
cent , l’un  sous  le  gros  orteil  , et 
l’autre  sous  le  talon  du  pied  droit*  Si 
celui  qui  les  emploie  doit  lutter  con- 
tre un  adversaire  plus  expérimenté 
en  sortilèges,  il  en  est  renversé  , et 
se  casse  immanquablement  un  bras 
ou  une  jambe  en  tombant , de  ma- 
nière que  si  l’un  d’eux  a le  malheur 
de  se  briser  un  membre  dans  la  lutte, 
on  le  regarde , quoique  très-innocent, 
comme  un  sorcier,  et  d’un  autre  côté 
il  perd  toute  la  renommée  qu’il  s’é- 
tait acquise.  V oyage  en  Islande , 
traduit  du  Danois , an  X, 

Glycom  , nom  donné , suivant  £n- 
cien , au  dieu  imaginé  par  Alexandre 
l’imposteur.  On  l’appelait  le  troi- 
sième sang  de  Jupiter  , le  nouvel 
Esctilapc  , qui  apportait  la  lumière 
aux  hommes. 
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Glyctthymos  , aui  adoucit  le 
cœur.  Epithète  d'Apollon.  Rac. 
Gly'kys  , doux.  Anlhol. 

Glycizonètes,  faussement  regardé 
comme  fils  d’HercuIe. 

Glyphi*,  nymphes  honorées  dans 
une  caverne  du  Mont  Glyphius. 

Gna  ( Mythol.  Celt.  ) , l’Iris  , la 
messagère  de  Frigga  dans  les  divers 
mondes.  Elle  a un  cheval  qui  court 
dans  les  airs  et  à travers  les  feux. 

Gnide.  V . Ckidb. 

Gnomes  ( Mythol . Cab .),  agents 
invisihlesque  les  cabalistes  supposent 
habiter  l’intérieur  de  la  terre , et  en 
occuper  le  centre.  Ils  les  représen- 
tent comme  difformes  et  d’une  pe- 
tite stature,  mais  amis  de  l’espèce 
humaine.  Ils  sont  supposés  garder 
les  mines  et  les  trésors  cachés.  Les 
cabalistes  prétendent  que  sur  terre 
ils  animent  les  brutes , mais  d’une 
manière  conforme  à l’organisation 
des  animaux  et  à leur  propre  tem- 
pérament. Ainsi,  un  Gnome  hau- 
tain meut  un  genêt  d’Espagne  , un 
cruel  s’empare  du  corps  d’un  tigre  , 
etc.  On  suppose  aussi  une  infinité  de 
Gnomes  excessivement  petits,  dont 
la  fonction  est  d’animer  les  insectes , 
tant  ceux  qui  sont  visibles  que  ceux 
qui  échappent  à la  vue.  V . Sy  lph  es  , 
Ôndins,  Salamandres. 

Gnomides(  Mythol.  Cab . ) , fe- 
melles des  Gnomes. 

Gnosia  , Gnosis  , Gnossia  , Gnos- 
sis  , Ariane , ainsi  nommée  deGnos- 
sus,  ville  de  Crète.  — Corona  , ou 
Stella  , couronne  d’Ariane  , don- 
née parVcnusàBacchus,  et  depuis 
par  Bacchus  h Ariane.  Placée  au 
rang  des  constellations  , elle  est  for- 
mée de  sept  étoiles. 

Gnossus  , une  des  trois  princî- 

Î>nles  villes  de  Pisle  de  Crète,  dont 
lornère  fait  la  résidence  du  roi  Mi- 
nos.  On  y voyait  un  labyrinthe  et  le 
tombeau  de  Jupiter. 

Gnostiqües.  Ils  admettaient  une 
foule  de  génies  qui  produisent  tout 
dans  le  monde,  lis  honoraient  parmi 
ces  génies  ceux  qu’ils  croyaient  avoir 
rpinlu  au  genre  humain  les  services 
les  plus  importants. 
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Les  Gnostiques,  qui  prétendaient 
•'élever  au-dessus  des  autres  hommes 
par  leurs  lumières , regardaient  le 
génie  ou  la  puissance  qui  avait  ap- 
pris aux  hommes  à manger  du  fruit 
de  l’arbre  de  science  du  bien  et  du 
mal,  comme  la  puissance  qui  avait 
rendu  au  genre  humain  le  service 
le  plus  signalé;  et  ils  ^honoraient 
sous  la  figure  qu’elle  avait  prise  pour 
instruire  les  nommes.  Ils  tenaient 
un  serpent  enfermé  dans  une  cage  ; 
et  lorsque  le  temps  de  célébrer  la 
mémoire  du  service  rendu  au  genre 
humain  par  la  puissance  qui , sous 
la  figure  d’un  serpent  , avait  fait 
connaître  l’arbre  de  science , était 
venu , ils  ouvraient  la  porte  de  la 
cage  du  serpent,  et  l’appelaient  : le 
serpent  venait,  montait  sur  la  table 
où  étaient  les  pains,  et  s'entortillait 
autour  de  ces  pains.  Voilà  ce  qu’ils 
prenaient  pour  leur  eucharistie  , et 
pour  un  sacrifice  parfait. 

Après  l'adoration  du  serpent,  ils 
offraient  par  lui,  disaient-ils,  un 
hymne  de  louange  au  père  céleste , 
et  finissaient  ainsi  leurs  mystères. 

Origène  nous  a conservé  leur  prière: 
c’était  un  jargon  inintelligible , à- 
peu-près  comme  les  discours  des 
alchymistes.  On  voit  cependant , par 
cette  prière,  qu’ils  supposaient  le 
monde  soumis  à différentes  puissan- 
ces ; qu’ils  croyaient  que  ces  puis- 
sances avaient  séparé  leur  monde 
des  autres , et  s’y  étaient , pour  ainsi 
dire,  enfoncées;  et  qu’il  fallait  nue 
l ame,  pour  retourner  au  ciel , flé- 
chit ces  puissances , ou  les  trompât , 
et  passât  incognito  d’un  monde  à 
l’autre. 

Les  Gnostiqnes  avaient  un  chef, 
nommé  Enphrate. 

Gobbuns  ( Démonog .),  espèce  de 
diables  domestiques  qui  se  retirent 
dans  les  endroits  les  plus  cachés  de  la 
maison,  sntrè  des  tas  de  bois  ; on  les 
nourrit  des  mets  les  plus  délicats , 
pareequ’ils  apportent  à leurs  maîtres 
du  bled  volé  dans  les  greniers  d’au- 
trui. Lorsque  ces  esprits  ont  dessein 
.de  s’élablir  dans  quelque  maison  , 
ils  le  font  connaître  en  entassant  des 
monceaux  de  copeaux  , en  jetant  le 
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fumier  dans  des  seaux  de  lait.  Si  le 
maître  de  la  maison  , après  s’en  être 
apperçu,  laisse  les  copeaux  ensem- 
ble et  le  fumier  dans  le  lait,  ou  si 
même  il  en  boit , l’esprit  se  présente 
à lui  et  s’établit  dans  sa  maison. 

Godanam  , Gon  \n  ( v.  Won  an), 
don  de  vaches  ( Myth.Tnd . ),  une 
des  trois  charités  que  la  religion  des 
Indiens  regarde  comme  les  plus  mé- 
ritoires. Ce  don  se  fait  pour  l’ordi- 
naire à l’extrémité  de  la  sue.  Il  est 
rare  qu’on  s'en  exempte  lorsqu’on  a 
le  moyen  de  le  faire.  C’est  à des  brah- 
mesqne  le  mourant  donne  des  vaches; 
et  comme  il  faut  qu’il  manifeste  sa 
volonté  par  des  témoignages  certains 
et  publics,  il  doit  toucher  l’animal 
qu’il  offre,  et  c'est  la  queue  que  le 
prêtre  lui  met  en  main.  Dans  fes  pa- 
godes, on  voit  nombre  de  tableaux 
où  cette  belle  action  est  consignée  : 
c’est  ce  qui  a fait  croire  que  les  In- 
diens se  croyaient  sûrs  d’une  éternelle 
félicité  , lorsqu’en  mourant  ils  te- 
naient la  queue  d’une  vache.  La  vé- 
rité est  qu’ils  se  trouvent  fort  heu- 
reux de  mourir  en  faisant  ce  don. 
Voy.  Boudanam  et  Canigadanam. 

Go dom  e « ( JJlyth . Ind.)  .fondât  eu  r 
d’une  secte  d’hermites  indiens  dont 
parle  ftlendez  Pinto . Leur  culte 
consiste  à crier , nuit  et  jour , dans  les 
montagnes,  le  nom  de  ce  fondateur  j 
exercic  e qu’ils  ne  cessent  qu’en  per- 
dant baleine  par  la  mort. 

God-sc-ten-oo  , (Myth.  Jap.) 
le  prince  des  Cicas  à la  tête  des 
bœufs  f divinité  japonaise. 

Go£tie  , art  d’évoquer  les  esprits 
malfaisants.  Nuit  obscure  , cavernes 
souterraines  à la  proximité  des  tom- 
beaux , ossements  de  morts , sacrifices 
de  victimes  noires  , herbes  magiques, 
lamentations,  gémissements,  sacri- 
fices de  jeunes  enfants , dans  les  en  • 
trailles  desquels  on  cherchait  l’ave- 
nir; tels  étaient  les  accessoires  de  cet 
art  ridicule  et  funeste , dont  Tunique 
objet  était  de  séduire  le  peuple,  d’ex- 
citer des  passions  déréglées,  et  de 
porter  au  crime.  Voyez  Illumi- 
nés. 

Gceto-Strus  , le  bon  astre , divi- 
nité des  Scythes.  Ou  conjecture  avec^ 
i>  P 4 
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beaucoup  de  vraisemblance  que  c'cst  1 

le  soleil. 

Go-Fiakkai.  ( Mylh . Jap.)  On  1 
appelle  ainsi  les  cinq  cents  conseils 
en  quoi  consiste  toute  la  perfection 
'*  du  bndsdoïsme.  La  loi  ae  Buds  a 
cinq  principaux  commandements. 
Le  premier  défend  de  tuer  aucune 
créature  vivante  ; le  second  , de  vo- 
ler ; le  troisième  , interdit  1 adul- 
tère ; le  quatrième,  le  mensonge; 
le  cinquième  , l'usage  des  liqueurs 
fortes.  Ce  dernier  est  celui  que  Buds 
recommande  le  plus  particulière- 
ment à ses  disciples.  Dans  la  suite , 
ces  cinq  préceptes  ont  été  divisés 
en  dix  commandements  , puis  en 
Boo  conseils.  Ceux  qui  aspirent  à 
une  grande  réputation  de  sainteté 
dans  ce  monde  , et  à un  degré  plus 
éminent  de  félicité  dans  l'autre  , 
observent  ces  conseils  avec  une  reli- 
gieuse exactitude.  Le  GoFiukkai 
impose  des  devoirs  fort  gênants,  et 
une  mortification  presque  conti- 
nuelle du  corps  et  de  l’esprit. 

Goou  atx-Gon riz  ( M ylh.Jap.) , 
la  troisième  descinq  fêtes  solemnellcs 
célébrées  par  les  Japonais  sintoïstes. 
Elle  tombe  sur  le  cinquième  jour  du 
cinquième  mois.  Les  jeunes  garçons 
en  font  les  honneurs. 

Gokuiukf  ( MyÜiol.  Jap.  ) , pa- 
radis japonais.  Les  plaisirs  quon  y 
conte  ont  divers  degrés.  La  gloire  et 
la  félicité  des  dieux  sont  plus  par- 
faites que  celles  des  mortels,  et  il 

Î*  a même  quelque  distinction  entre 
es  premiers , suivant  le  degré  d’ex- 
cellence de  leur  nature.  Quant  aux 
lioinmcs , celui  de  leur  mérite  est  la 
mesure  de  leur  récompense.  Mais 
telles  sont  les  délices  de  ce  fortuné 
séjour,  que  chacun  de  scs  hahitans  , 
content  Je  son  partage , n’envie  point 
la  félicité  dos  autres.  A initia  est  le 
chef  suprême  de  ces  demeures  cé- 
lestes; c'est  lui  qui  règle  les  rangs 
et  assigne  les  récompenses  ; c'est  par 
sa  seule  médiation  que  les  hommes 
obtiennent  la  rémission  de  leur  faute 
et  une  place  dans  le  Goknrnkf. 

Golgia,  surnom  de  Vénus,  pris 
du  culte  qu'on  lui  rendait  à Golgos. 
Golgos,  petite  ville  de  i’isle  de 
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Chypre  , qui  était  dédiée  à Vénus; 

Golous  , Gis  de  Vénus  et  d* Ado- 
nis, chef  d'une  colonie  sicyonienne  , 
et  fondateur  de  Golgos. 

Go.vbah  ( Mylh.  Ind.  ) , monas- 
tères du  Thibet. 

Go*éda  {Mylh.  Ind.)  y sacrifice 
d’un  taureau  que  les  Indiens  faisaient 
à Cali , femme  de  Shiva , considérée 
comme  Hécate. 

Connu  la  ( Mylh.  Celt.  ) , une  des 
déesses  qui  présidaient  aux  combats  , 
et  conduisaient  vers  Odin  les  âmes 
des  héros  morts  dans  l^s  batailles. 
On  les  représentait  à cheval  , cou- 
vertes de  casques  et  de  boucliers. 

Gobes  ( Mylh.  Ind.  ) , nom  com- 
mun aux  prêtres  île  Ceylan.  Ils 
subsistent  , comme  leurs  confrères 
de  tous  les  pays , par  le  moyen  des 
aumônes  et  des  présents  qu'ils  re- 
çoivent des  dévots.  Lorsqu'un  Chin- 
gulais  a formé  la  ré'olulion  de  se 
convertir , il  fait  appeler  un  gone 
pour  se  fortifier  par  ses  exhortations. 
Le  prêtre  arrive  en  grande  céré- 
monie ; quatre  hommes  soutiennent 
une  espèce  de  dais  sur  sa  tète.  Ou 
le  reçoit  comme  un  ange  tutélaire  ; 
on  le  régale  d«  s mets  les  plus  exquis. 
Le  pénitent  le  comble  de  présents 
proportionnés  à scs  facultés  , et  le 
retient  un  jour  ou  deux.  Le  prêtre 
emploie  une  partie  de  ce  temps  h 
exhorter , à instruire  le  nouveau  con- 
verti. Entr'aulres  instructions , il 
lui  chante  un  cantique  qui  contient 
les  piiucipaux  points  de  la  religion, 
et  fui  en  donne  l'explication. 

GüNGAMI>ENBa’(  Mylhol.  Afr.)  , 
nom  général  que  les  peuples  du 
Congo  donnent  à leurs  mokissos , ou 
divinités. 

Concis  {Mylh.  Ind.)  ,1a  dernière 
des  quatre  sectes  principales  des 
Banians.  Elle  comprend  les  fakirs , 
c.  -à-d.,  les  moines  banians,  les 
hennîtes , les  missionnaires  , et  tous 
ceux  qui  se  livrent  h la  dévotion  par 
état.  Ils  font  profession  de  recon- 
naître un  Dieu  créateur  et  con- 
servateur de  toutes  choses  , au- 
quel ils  donnent  divers  noms  , et 
qu’ils  représentent  sous  différentes 
formes  ; ils  passent  pour  de  saints 
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personnages , et  n'exercent  aucun 
métier;  ils  ne  s'attachent  qu'à  mé- 
riter la  vénération  du  peuple.  Une 
partie  de  leur  sainteté  consiste  à 
ne  rien  manger  qui  ne  soit  cuit , 
ou  apprêté  avec  de  la  bouse  de 
vache,  qu’ils  regardent  comme  ce 
qu’il  y a de  plus  sacré.  Ils  ne  peu- 
vent rien  posséder  en  propre.  Les 
plus  austères  ne  se  marient  point, 
et  ne  toucheraient  pas  meme  une 
femme.  Ils  méprisent  les  biens  et 
les  plaisirs  de  la  vie.  Le  travail 
n’a  point  d'attrait  pour  eux.  Ils  pas- 
sent leur  vie  à courir  les  chemins 
et  les  bois , où  la  plupart  vivent 
d’herbes  vertes  et  de  fruits  sau- 
vages. D’autres  se  logent  dans  des 
masures, ou  dans  des  grottes , et  choi- 
sissent toujours  les  plus  sales.D'autres 
vont  nus,  à l’exception  des  parties 
naturelles , et  ne  font  pas  difficulté 
de  se  montrer  en  cet  état  au  milieu 
des  grands  chemins  et  des  villes.  Ils 
ne  se  font  jamais  raser  la  tête  , en- 
core moins  la  barbe,  qu’ils  ne  la- 
vent et  ne  peignent  jamais  non  plus 
que  leur  chevelure.  Aussi  paraissent- 
ils  couverts  de  poil  comme  autant 
de  sauvages.  Quelquefois  ils  s’assem- 
blent par  troupes  sous  un  chef,  au- 
quel ils  rendent  toutes  sortes  de 
respects  et  de  soumissions.  Quoi- 
u’ils  fassent  profession  de  ne  rien 
emander,  ils  s’arrêtent  près  des 
lieux  habités  qu’ils  rencontrent  ; et 
l'opinion  qu'on  a de  leur  sainteté 
porte  toutes  les  autres  sectes  ba- 
nianes  à leur  offrir  des  vivres.Enfin, 
d’autres, se  livrant  à la  mortification, 
exercent  en  effet  d’incroyables  aus- 
térités. Il  se  trouve  aussi  des  femmes 
qui  embrassent  un  état  si  dur.  — 
Les  pauvres  mettent  souvent  leurs 
enfants  entre  les  mains  des  Gongis  , 
afin  qu’étant  exercés  à la  patience  ils 
soient  capables  de  suivre  une  pro- 
fession si  sainte  et  si  honorée,  s’ils 
ne  peuvent  subsister  par  d'autres 
voies. 

Goniades  , nymphes  qui  habi- 
taient les  bords  de  la  rivière  Cy- 
thérus.  L'opinion  était  que  les  eaux 
des  nymphes  Goniades  rendaient 
la  santé  aux  malades  qui  en  buvaient. 
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Gonrupius,  surnom  d'Apollon 
dans  l’isle  de  Lesbos. 

Gonwis  {Mylh.  Ind.) , prêtres  dn 
premier  ordre  dans  Piale  de  Ceylan, 
mais  subordonnés  aux  Tirinanxes 
Voy-  ce  mot,  J addèses  , Koppuhs 
Gonoessb  , ville  du  Péloponnèse, 
dont  les  habitants  suivirent  Aga- 
niemnon  au  siège  de  Troie. 

Goo  ( Mythol.  Jap.  ) , pillnle  de 
papier  que  les  moines  japonais  nom- 
més jammaios  font  avaler  aux 
personnes  soupçonnées  d'nn  vol  on 
de  quelque  autre  délit.  Ce  papier 
est  rempli  de  caractères  magiques  et 
de  représentations  d'oiseaux  noirs. 
Le  jaramabos  y met  ordinairement 
son  cachet.  Le  peuple  est  persuadé 
que  si  celui  qui  prend  cette  pilluleest 
coupable  , il  est  cruellement  tour- 
menté jusqu’à  ce  qu’il  confesse  son 
crime. 

Gopyà  (Myth.  Ind.),  Nymphes 
et  Muses  des  Indiens. 

Gordien  (Nœud.  ) Gord ius,  père 
de  Midas  , avait  un  chariot  dont  le 
joug  était  attaché  au  timon  par  nn 
nœud  d’écorce  de  cornouiller  si  ar- 
tistement  fait  et  tellement  entrelacé, 
qu’on  n’en  pouvait  découvrir  les 
bouts.  Selon  l’ancienne  tradition  du 
pays  , un  oracle  avait  déclaré  que 
celui  qui  pourrait  le  délier  aurait 
l’empire  de  l’Asie.  Alexandre  , se 
trouvant  en  Phrygie , dans  la  ville 
de  Gordine  , ancien  et  fameux  sé- 
jour du  roi  Midas  , eut  envie  de  voir 
le  chariot  où  était  attaché  le  nœud 
gordien  ; et  s’étant  persuadé  que  la 
romesse  de  l’oracle  le  regardait,  il 
t plusieurs  tentatives  pour  le  dé- 
lier ; mais  n’ayant  pu  y réussir , et 
craignant  que  ses  soldats  n’en  ti- 
rassent un  mauvais  augure  , il  n'im- 
porte , dit-il , comment  on  le  dé- 
noue ; et  l’ayant  coupé  avec  son 
épée , il  éluda  ou  accomplit  l’oracle , 
dit  Quinle-Curce . Arrien  ajoute 
qu’Alexandre  , et  ceux  qui  étaient 
préseuts , se  retirèrent , comme  ayant 
accompli  l'oracle , ce  qui  fut  con- 
firmé la  nuit  même  par  des  ton- 
nerres et  des  éclairs  ; de  sorte  que 
ce  prince  fit , le  lendemain  , dca 
sacrifices  pour  remercier  les  dieux 
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de  la  faveur  qu’ils  lui  avaient  faite 
et  des  marques  qu’ils  lui  en  don-* 
liaient. 

Gordius,  père  de  Midas,  avait 
été  laboureur  , et  n'avait  eu  pour 
tout  bien  que  deux  attelages  de 
bœufs,  dont  l’un  lui  servait  â labou- 
rer , et  l’autre  à traîner  son  chariot. 
Un  jour  qu'il  labourait,  un  aigle 
vint  se  poser  sur  lejoog,  et  y de- 
meura jusqu’au  soir.  Etonné  de  cette 
merveille  , il  alla  consulter  les  Tel- 
missiens.  Comme  il  approchait  d’un 
de  leurs  villages , il  rencontra  une 
jeune  fille  qui  venait  puiser  de  l'eau  ; 
et  lui  ayant  dit  le  sujet  de  son  voyage , 
comme  elle  était  aussi  de  la  race  des 
devins,  elle  lui  réponditqu'il  devait 
sacrifier  à Jupiter  sous  le  titre  de  roi 
ou  de  souverain.  Il  emmena  cette 
fille  pour  apprendre  d’elle  la  forme 
du  sacrifice;  et  l’avant  ensuite  épou- 
sée , il  en  eut  un  fils  nommé  Midas. 
Cependant  il  arriva  de  grandes  divi- 
sions entre  les  Phrygiens,  de  sorte 
qu’ils  eurent  recours  à l’oracle,  qui 
leur  dit  qu’elles  ne  cesseraient  que 
par  un  roi  qui  leur  viendrait  sur  un 
char.  Comme  ils  étaient  en  peine  de 
cette  réponse,  ils  virent  arriver  Mi- 
das  avec  son  père  et  sa  mère  sur  leur 
chariot  ; alors  ne  doutant  plus  que  ce 
ne  fût  lui  que  l’oracle  leur  désignait, 
ils  l’élurent  pour  roi , et  il  termina 
tous  leurs  différends.  Midas  , en 
reconnaissance  de  la  faveur  que  son 
père  avait  reçue  de  Jupiter , lui 
consacra  le  chariot  de  son  père  , et 
le  suspendit  au  plus  haut  de  la  for- 
teresse. 

Gordys,  fils  de  Triptolème,  un 
de  ceux  qui  cherchèrent  Io  , aborda 
en  Syrie  , et  donna  son  nom  u la 
Gortfie. 

Gorgadbs  , islcs  de  la  mer  occi- 
dentale de  l’Afrique , oû  plusieurs 
auteurs  ont  plucl  le  séjour  des  Gor- 
gones. 

Gorgasus,  fils  de  Machaon,  fut 
révéré  comme  un  Dieu.  A Phèrc  , 
ville  de  Mcssénie , ce  fut  un  certain 
Isthmius,  fils  deGIocus,qui  y bâtit 
un  temple  à son  honneur. 

i.  Gorgé  , fille  d'CEnée  et  d’AI- 
thée,  épousa  Andrcmou.  On  voyait 
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sa  sépulture  à Amphise,  ville  de» 
Locriens. 

a.  — Une  des  Danaïdc». 

Gorgon  , fils  de  Typhon  et  drE- 
chidna* 

i . Gorgone  , Gorgonie  , Gorgo- 
kiknnb  , surnom  de  Miuerve  chez 
les  Cyréniens. 

a.  — Surnom  de  Méduse. 

Gorgonéion,  masqueen  usage  sur 
lesanciens  théâtres,  fait  pour  inspi  rer 
l'effroi,  et  ne  représenter  que  des 
figures  horribles  , telles  que  celles 
des  Furies  et  des  Gorgones. 

Gorgones  , trois  sœurs  , filles  de 
Phorcus , dieu  marin  , et  de  Céto  , 
qui  se  nommaient  Sthéné,  Euryale  , 
et  Méduse , demeuraient , dit  Hé- 
siode , au-delà  de  l’Océan , à l’ex- 
trémité du  monde  , près  du  séjour 
de  la  Nuit.  Elles  n’avaient  à elle» 
trois  qu’un  œil  et  une  dent  dont  elle» 
se  servaient  l’une  après  l’autre , 
mais  c’était  une  dent  plus  longue 
que  les  défenses  des  plus  forts  san- 
gliers ; leurs  mains  étaient  d’airain  , 
et  leurs  cheveux  hérissés  de  ser- 
pents : de  leurs  seuls  regards  elle» 
tuaient  les  hommes,  et  selon  Pin - 
dure  , les  pétrifiaient.  Après  la  dé- 
faite de  Méduse , leur  reine,  elles 
allèrent  habiter,  dit  F irgile, près 
des  portes  de  l’Enfer  , avec  les  Cen- 
taures , les  Harpyes  , et  les  autre» 
monstres  de  la  fable.  Diodorc  pré- 
tend que  les  Gorgones  étaient  de» 
femmes  guerrières  qui  habitaient  la 
Libye , près  du  lac  Tritonide  ; 
qu’elles  furent  souvent  en  guerre  avec 
les  Amazones,  leurs  voisines,  qu’elle» 
étaient  gouvernées  par  Méduse , leur 
reine  , du  temps  de  Perséc  , et 
qu’elles  furent  entièrement  détruite» 
par  Hercule.  Selon  Athénée , c’é- 
taient des  animaux  terribles  qui 
tuaient  de  leur  seul  regard  : « Il  y 
» a , dit-il , dans  la  Libye  , un  ani- 
»»  mal  que  les  Nomades  appellent 
» Gorgone  , qui  ressemble  à une 
» brebis , et  dont  le  souffle  est  si 
h empoisonné,  qu’elle  tac  »ur-le- 
» champ  tous  ceux  qui  l’approchent. 

» U ne  longue  crinière  lui  tombe  sur 
» les  yeux , et  elle  est  si  pesante  qne 
» l'animal  a bien  de  la  peine  â l'ccav- 
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» ter  pour  voir  les  objets  qui  «ont 
» autour  d'elle  : mais  quand  elle  s’en 
»»  est  débarrassée  , elle  tue  tout  ce 
*»  qu’elle  voit.  Quelques  soldats  de 
» Marins  en  firent  une  triste  expérien- 
•»  ce  dans  le  temps  de  la  guerre  con- 
w ire  Jugurtha;  car  ayant  rencontré 
« une  de  ces  Goreones,  et  ayant 
» voulu  la  tuer,  elle  les  prévint, 
» et  les  fit  mourir  par  ses  regards. 
>»  Enfin  , quelques  cavaliers  noma- 
» des , ayant  (ait  une  enceinte  , la 
» tuèrent  de  loin  à coups  de  (lèches,  u 
Quelques  auteurs  prétendent  qiie 
ces  Gorgones  étaient  de  belles  filles 
qui  faisaient  sur  les  spectateurs  des 
impressions  si  surprenantes  , qu’on 
disait  qu'elles  les  changeaient  en  ro- 
chers ; d’au  très,  au  contraire,  qu’elles 
étaient  si  laides  que  leur  vue  pétri- 
fiait , pour  ainsi  dire  , ceux  qui  les 
regardaient.  Pline  en  parle  comme 
de  femmes  sauvages  : « Près  du  cap 
» occidental , dit-il , sont  les  Gor- 
» gates , ancienne  demeure  des  Gor- 
» gones.  Hannon  , général  des  Car- 
»•  thaginois,  pénétra  jusques-lÀ , et 
» y trouva  des  femmes  qui , par  la 
» vitesse  de  leur  course,  égalent  le 
» vol  des  oiseaux.  Entre  plusieurs 
» qu’il  rencontra,  il  ne  put  en  pren- 
» dre  que  deux , dont  le  corps  était 

* si  hérissé  de  crins  , que , pour  en 

* conserver  la  mémoire  comme  d’une 
» chose  prodigieuse  et  incroyable , 
» on  attacha  leurs  peaux  dans  le 
» temple  de  Junon  , où  elles  de- 

* meurèrent  suspendues  jusqu'à  la 
» ruine  de  Carthage.  » P aie })  hâte 
rapporte  que  les  Gorgones  régnaient 
sur  trois  isles  de  l’Océan  , qu’elles 
n’avaictit  qu’un  seul  ministre  qui 
passait  d’une  isle  à l’autre  ( c’était  là 
l’œil  qu’elles  se  prêtaient  tour-à- 
tour)  ; et  que  Pcrsée , qui  courait 
alors  celte  mer,  surprit  ce  ministre 
au  passage  de  ces  isles,  et  voilà  l’œil 
enlevé  dansle  temps  que  l’une  d’elles 
le  donne  è sa  sœur  ; que  Persée  of- 
frit de  le  rendre , si , pour  sa  rançon , 
on  voulait  lui  livrer  la  Gorgone 
c.-â-dire  une  statue  de  Minerve, 
haute  de  quatre  coudPes , que  ces 
filles  avaient  dans  leur  trésor  ; mais 
que  Méduse,  u’ayant  pas  voulu  y 
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consentir , fut  tuée  par  Persée* 

Parmi  les  modernes  qui  ont  ex- 
pliqué cette  fable,  il  y en  a qui 
prennent  les  Gorgones  pour  des  ca- 
vales de  la  Libye  qui  furent  enlevées 
par  des  Phéniciens,  dont  le  chef 
avait  le  nom  de  Persée  : wCc  sont  là 
» disent  ils,  ces  femmes  toute  vêtues 
» dePliney  qui  devenaient  fécondes 
»>  sans  la  participation  d’un  mari;  »> 
ce  qui  convient  aux  juments  , selon 
la  croyance  populaire  dont  Virgile 
fait  mention  clans  scs  Géorgiques  , 
où  il  dit  qu’elles  conçoivent  en  se 
tournant  du  côté  du  zéphyr.  Four- 
mont  , ayant  recours  aux  langues 
orientales  , trouve  dans  le  nom  des 
trois  Gorgones  celui  de  trois  vais- 
seaux de  charge  qui  faisaient  com- 
merce sur  la  cote  d’Afrique , où  l’on 
trafiquait  de  l’or,  des  dents  d’élé- 
phants, des  cornes  de  divers  ani- 
maux, des  yeux  d’hyènes , et  d’autres 
pierres  précieuses.  L’échange  qui  se 
faisait  de  ces  marchandises  en  diffé- 
rents ports  de  la  Phénicie  et  des  isles 
de  la  Grèce  , c’est  le  mystère  de  la 
dent , de  la  corne  et  de  l’œil  que  les 
Gorgonesse  prêtaient  mutuellement. 
Ces  vaisseaux  pouvaient  avoir  quel- 
ques noms  et  quelques  figures  de  mons- 
tres. Persée,  qui  courait  les  mers, 
s’empara  de  ces  vaisseaux  marchands, 
et  en  apporta  les  richesses  dans  la 
Grèce.  V,  Persée,  Méduse. 

Gorgonie.  V.  Gorgonéion. 

i . Goroophonf.  , fille  de  Persée 
et  d’Andromède , femme  de  Periérès, 
roi  des  Messéniens,  sc  remaria  avec 
Œhalus  après  la  mort  de  son  époux, 
et  fut  la  première  que  l’histoire  pro- 
fane remarque  s’être  engagée  dans 
de  secondes  noces.  Elle  eut  deux  fils 
de  son  premier  mariage,  Aphorée 
etLeucjppe,  et  du  second  Tyndare, 
père  d’Hélène , et  Arène,  femme  de 
son  frère  Apharée  , qui  régna  ù 
Messène. 

a.*—  Une  des  Danaïdes. 

3.  — Surnom  de  Pallas , pris  de  la 
tête  de  Méduse  représentée  sur  son 
bouclier. 

Gorgophonus  , fils  d’Electryon. 

Gorgophorb  , surnom  de  Pallas, 
parcequ’ellc  portait  gravée  sur  son 
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bouclier  la  tète  Je  Méduse,  une  des 

Gorgones. 

Gorgofiha  , éponge  d’Athnmns, 
selon  quelques  auteurs,  devint  éprise 
de  Phryxus . son  beau-fiîs. 

GoRGORis,  roi  d es  Cynètes,  peuple 
d’Espagne,  le  premier,  dit-on  , qui 
trouva  l'usage  du  miel.  Ayant  eu  un 
fils  d'un  mariage  clandestin , il  tenta 
plusieurs  fois , mais  vainement , de 
s’en  défaire,  et  finît  par  le  désigner 
sou  successeur  sous  le  nom  d'Habis. 
Voy.  H \ ris. 

Goroyiéus,  surnom  de  Bacebns, 
adoré  à Gorgyia  , dans  l’isle  de 
Samos. 

Goroyra.  , éponse  d’Achcron  , et 
mère  d'Ascnlaphiis. 

Goturrmoti  , fils  de  Priam  et  de 
la  belle Castiane ira , égale  aux  déesses 
en  sagesse  et  en  beauté  , fut  tué  au 
*jcge  de  Troie  d’un  coup  de  flèche 
qui  avait  manqué  Teiicer. 

Gorotmak  ( M yth.  P ers,') , séjour 
des  bienheureux  , où  les  maux  n’ont 
point  d’accès. 

Goreiéus,  nom  d’un  mois  des  Cy- 
priotes qui  répondait  à notre  mois 
de  Septembre.  Les,  on  faisait  un 
sacrifice  Svéemnel  en  l’honneur  d’A- 
riadne;  et  comme  cette  princesse 
«tait  morte  en  couches , il  y avait  dans 
la  cérémonie  un  jeune  garçon  qui , 
couché  dans  un  lit  .imitait , du  geste 
et  de  la  voix,  nue  femme  en  travail. 
C’était  aussi  le  premier  mois  de  l'an- 
née macédonienne. 

Gortvne  , fils  de  Rbpdamanthe  ,ou 
de  Tourus  qui  enleva  Europe  sur  les 
cotes  de  Phénicie , et  fondateur  de 
Gortvne  , ville  de  Crète  , près 
«le  laquelle  il  y avoit  des  pâturages 
©ù  les  chevaux  du  Soleil  avoient 
coutume  de  paître  , au  rapport 
d’  H omcrc. 

i.  GoRTYNirs , surnom  d’Escu- 
lapc,  pris  du  culte  qu’on  lui  rendait 
a Gorlyne  , ville  du  Pélopmnèse. 
Une  statue  du  dieu  l’y  représentait 
jeune  encore  et  sans  barbe. 

i.  — Fleuve  d’Arcadie  , qui  se 
nommait  Lus i us  A sa  source,  parcc- 
qne  , dit-on  , Jupiter  venant  au 
monde,  fut  lavé  dans  l’eau  de  ce 
fleuve.  Roc.  Luo,  laver.  C’était,  de 


coir 

tous  les  fleuves  , celui  dont  les  eaux 
étaient  les  pins  fraîches. 

Gortys  , fils  de  Stymphalc  fon- 
dateur de  Gort ys,  ville  de  l’Arcad»e. 

GossEvns  \Mylh.  /nd.)>  espèce 
d'herinitcs  ou  pèlerins  Indiens  qui 
pratiquent  plus  sévèrement  que  les 
autres  les  actes  de  pénitence. 

Got  , ou  Got  a , nom  que  les  an- 
ciens Germa  ins  donnaient  a Mercure. 

Goul  ( Mylh.  Mah.  ) , espèce  de 
larves  qui  rc' pondent  aux  einpuscs 
des  anciens. 

Goul,  ou  Gusül (Mylh.  Mah.j, 
ablution  turmie.C’est  la  seconde  es- 

f»ècc  de  purification  ordonnée  par  le 
égisiateur  arabe.  Ils  l’emploient  lors- 
qu'ils ont  rendu  le  devoir  conjugal  , 
ou  qu’ils  ont  en  quelques  pollutions 
nocturnes.  Jusqu  à ce  qu’un  musul- 
man se  soit  exactement  lavé  , ou  l’ap- 
pelle Giunab,  c’est-à-dire  dont  les 
prières  doivent  être  en  abomination 
devant  Dieu.  Il  est  meme  regardé 
comme  impur,  et  en  conséquence 
éloigné  de  la  société. 

Gounja  Ticqcoa  , dieu  des  dieux, 
nom  du  dieu  suprême  chez  les  Hot- 
tentots. Ils  en  font  nn  bon  homme 
qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal,  et  qui  de- 
meure fort  au-dessus  de  la  Lune. 
Quelques  uns  soutiennent  qu’il  s’est 
quelquefois  rendu  visible,  et  qu’il  s€ 
montre  toujours  sous  les  traits  et 
avec  la  parure  du  plus  beau  des  Hot- 
tentots. Mais  les  plus  raisonnables 
d’entr’eux  les  traitent  de  visionnai- 
res; «car,  disent-ils,  comment  est-il 
»»  possible  que  le  dieu  suprême  s’a- 
»»  baisse  jusqu’à  descendre  sur  terre, 
n lorsque  la  lune,  qui  est  une  divi- 
» nité  inférieure,  n’a  pas  cette  com- 
» plaisance?  » Il  ne  paraît  pas  que  les 
Hottentots  rendant  aucun  culte  à ce 
dieu  ; et  lorsqu’on  les  presse  sur  cet 
article  , ils  répondent  que  leurs  pre- 
miers parents  ont  si  grièvement  of- 
fensé le  dieu  .suprême  , qu’il  les  a 
maudits  eux  et  leurs  descendants, 
en  leur  donnant  une  dureté  de  cœur 
qui  ne  leur  permet  pas  de  ïe  con- 
naître, et  leur  laisse  peu  de  disposi- 
tion à le  servir. 

Gourmanoîse.  (fconol.)  C.  Ripn 
b personnifie  par  une  femme  graine. 
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tm  ronde  grue , tenant  un  verre  plein 
d'une  uiain^tdel'autre  un  plat  chargé 
ou  un  pâté  ; uu  porc  est  û scs  pieds. 
Dans  Coc/iin , qui  l a rapprochée  de 
la  vertu  opposée , elle  se  jette  avec 
avidité  sur  les  mets  que  1 autre  dé- 
daigne ; et  le  porc , son  emblème  , 
dévore  des  branches  de  chêne  char- 
gées de  glands. 

Gouiotr.  {Dfyth.  Ind.)  Ce  nom  , 
quoique  collectif,  n'est  cependant 
attribué  qu'aux  ministres  de  Shiva. 
Le  Gourou  est  toujours  un  hrahme 

Î[ui  instruit  les  Indiens  de  la  religion, 
ait  leurs  grands  sacrifices  , et  les  ini- 
tie aux  mystères  ; c’est  une  espèce  de 
charge  qui  passe  de  père  en  fils.  Les 
Indiens  ont  pour  eux  le  plus  grand 
respect:  ils  se  précipitent  à terre  en 
les  abordant , et  ne  leur  parlent  que 
la  main  sur  la  houche  , afin  d'empo- 
cher qu'une  haleine  profane  ne  souille 
leur  corps  sacré. 

i . Goût,  (fcon.)wn  des  cinq  sens. 
Les  modernes  le  représentent  par  une 
belle  femme, d'un  juste  embonpoint, 
portant  une  corbeille  de  fruits  , et 
un  faucon , qui , chez  les  anciens  , 
passait  pour  aimer  mieux  mourir  que 
démanger  dclachair  gâtée.  Le  chê- 
ne , et  les  dons  de  Cérès  et  de  Bac- 
chus,  expriment  les  nourritures  dont 
l'homme,  suivant  les  poètes,  a suc- 
cessivement fait  usage. 

2.  — Sentiment  du  vrai  et  du 
beau.  On  lui  donne  nn  flambeau , 
«t  on  l'orne  d’une  guirlande  dcflcurs, 
pareeque  le  goût  ne  juge  que  des 
choses  sensibles  et  d'agrément. 
Goutcheliers  (jftiylh.  I nd.) , une 
des  trois  tribus  qui  se  disent  brahines, 
mais  que  les  brahmes  proprement 
dits  ne  veulent  pas  reconnaître  pour 
tels.  Les  deux  autres  sont  les  Tatou - 
radiais , sectateurs  de  Wishnou , et 
les  Moratia-Papars.Ces  trois  tribus 
ne  sont  obligées  à aucune  cérémonie, 
ne  servent  point  dans  les  temples , 
et  ne  vivent  pas  d aumônes  comme 
les  autres  brahmes.  Ils  se  mettent  au 
service  deceuxqui  veulent  les  payer, 
prennentderemploi  chez  les  Mogols, 
et  même  chez  les  Européens.  Leur 
habit  ne  diffère  pas  de  celui  des  autres 
habitants. 
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Gouvernail  (Iconol.)  Symbole 
ordinaire  du  gouvernement.  C’est 
aussi  l'attribut  qu'on  a donné  b 
Louis  XIV,  dans  son  histoire  mé- 
tallique, lorsqu'on  a voulu  marques 
que  ce  prince  avait  pris  le  gouver- 
nement du  royaume. 

Dans  une  médaille  de  J ulcs-César, 
on  a joint  nu  gouvernail  le  caducée, 
la  corne  d'abondance  , et  le  bonnet 
pontifical , pour  marquer  que  le  gou- 
vernement de  César  faisait  fleurir  la 
république. 

Gouvernement  de  la  Républi- 
que. ( fconol . ) C.  liipa  le  personni- 
fie par  l'image  d’une  l’allas,  qui  porte 
un  casque  en  tète  , un  rameau  à h» 
main  gauche,  et  un  dard  à la  droite, 
dont  le  bras  soutient  eu  même  temps 
un  bouclier. 

GovbRdh kn{Myth.  Ind .),  mon- 
tagne de  l’Inde,  qui  répond  au  Par- 
nasse des  Grecs. 

Graa,  sorte  d’immortelle  que 
les  islandais  employaient  autrefois  à 
la  magie  et  pour  écarter  les  sorciers. 
Voyage  en  Islande,  traduit  du 
danois,  etc.  /In  X. 

1 . Grâce  , fille  de  l’Erèbe  et  de  la 
Nuit.  Elle  sc  prend  ici  pour  la  beauté 
ou  pour  la  bonne  grâce. 

2.  — divine.  (/co/i.'Od  la  voit  dans 
les  tableaux  d’église  sous  les  traits 
d’une  femme  belle  et  gracieuse , dout 
les  cheveux  blonds  sont  tressés  avec 
goût,  et  rayonnante  de  lumière.  Lue 
colombe  plane  sur  sa  tète.  Près  d’elle 
sont  un  livre  et  une  coupe  enivrante. 
D’une  corne  d’abondance  elle  laisse 
tomber  le  miroir  de  la  prudence,  le 
I vs  de  la  pureté,  le  soleil  de  la  sagesse, 
des  colombes symlxdes  de  ladoureur, 
des  Heurs  et  des  fruits.  Elle  tient  un 
rameau  d'olivier , emblème  de  la  paix 
intérieure. 

3.  — Prise  en  général  Elle  e t 
symbolisée  par  une  jeune  fr  mine  belle 
et  riante  , vêtue  avec  plus  de  goût 

uc  de  magnificence , couronnée  de 
eurs,  et  tenant  des  roses  sans  épines, 
u’elle  semble  répandre,  et  faisant 
ire  avec  la  Fontaine. 

Ella  grâce  plus  belle  encor  (jue 
la  beauté . 

G aAcj.s,*uUcwui  Charités  > filial 
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de  Jupiter  et  d’Eurynome , ou  Eu- 
nomie  , selon  d'autres,  du  Soleil  et 
d’Eglé  , ou  de  Jupiter  et  de  Junon  ; 
on,  selon  la  plus  commune  opinion, 
de  Bacchns  et  de  Vénus.  La  plu- 
part des  poètes  ont  fixé  le  nombre 
à trois , et  les  nomment  Aglaé  ou 
Eglé , Thalie  et  Euplirosync.  Ho- 
mère et  Slace  donnent  à l’une  des 
trois  le  nom  dePasithée.  Les  Lacé- 
démoniens n’en  reconnaissaient  que 
deux  , qu’ils  honoraient  sous  le  nom 
de  Cleta  et  de  Phænna.  Les  Athé- 
niens aussi  n’en  admettaient  que 
deux , qu’ils  nommaient  Auxo  et 
Hégémone.  En  plusieurs  endroits  de 
la  Grèce,  on  en  reconnaissait  quatre, 
et  on  les  confondait  quelquefois  avec 
les  Heures,  c.-à  d.  les  quatre  saisons 
de  l'année.  Pausanias  met  au  nom- 
bre des  Grâces  la  persuasion , insi- 
nuant par  là  que  le  plus  grand  moyen 
de  persuader  est  cfe  plaire.  Compa- 
gnes de  V énus , la  déesse  de  la  beauté 
leur  devait  le  charme  et  l’attrait  qui 
assurent  son  triomphe.  Les  anciens 
attendaient  de  ces  divinités  bienfai- 
santes les  plus  précieux  de  tous  les 
biens.  Leur  pouvoir  s’étendait  à tout 
les  agréments  de  la  vie.  Elles  dispen- 
saient aux  hommes  non -seulement 
Ja  bonne  grâce  , la  gaieté  , l égalité 
d’humeur  , la  facilité  des  manières , 
et  toutes  les  autres  qualités  qui  ré- 
pandent tant  de  charme  dans  la  so- 
ciété , mais  encore  la  libéralité  , l’é- 
loquence , la  sagesse.  La  plus  belle 
de  toutes  leurs  prérogatives  , c'est 
qu’elles  présidaient  aux  bienfaits  et 
à la  reconnaissance.  Chrysipye  nous 
a transmis  ce  que  les  anciens  pen- 
saient sur  leurs  attributs , et  nous  a 
révélé  les  mystères  que  ces  attributs 
cachaient  : ««  D’abord  , on  appelait 
» ces  déesses  Charités , nom  dérivé 
» d'un  mot  grec  qui  veut  dire  joie  , 
» pour  marquer  que  nous  devons 
» également  nous  faire  un  plaisir 
» et  de  rendre  de  bons  offices  et  de 
» reconnaître  ceux  qu’on  nous  rend. 
» Elles  étaient  jeunes  , pour  nous 
» apprendre  que  la  mémoire  d’un 
n bienfait  ne  doit  jamais  vieillir  ; 
» vives  et  légères  , pour  faire  con- 
>•  naître  qu’il  faut  obliger  prompte- 
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» ment  , et  qu'un  bienfait  ne  doit 
» point  se  faire  attendre.  Aussi  les 
» Grecs  avaient-ils  coutume  de  dire 
» qu’une  grâce  qui  vient  lentement 
»>  cesse  d’être  grâce  *,  ce  qu'ils  ex- 
>»  primaient  par  un  de  ces  jeux  de 
» mots  dont  ils  n'était  ni  pas  enoe- 
»»  mis.  Elles  étaient  vierges , pour 
» donner  à entendre,  i°.  qu’en  fai- 
>»  sant  du  bien  on  doit  avoir  des  vues 
» pures , faute  de  quoi  l’on  corrompt 
>i  son  bienfait  ; aQ.  que  l’inclination 
i»  bienfaisante  doit  être  accompn- 
»>  gnée  de  prudence  et  de  retenue. 
» C’est  pour  celte  seconde  raison  que 
» Socrate  voyant  un  hommeqtii  pro- 
» diguait  les  bienfaits  sans  distinc- 
»>  tion  et  à tout  venant  : Que  les 
» dieux  te  confondent!  sVcrfa-t-il  ; 
» les  Grâces  sont  vierges,  et  Lu  en 
» fais  des  courtisanncs.  Elles  se 
»>  tenaient  par  la  main , ce  qui  signi- 
»»  fiait  que  nous  devons , par  des  bien* 
» faits  réciproques , serrer  les  nœuds 
»>  qui  nous  attachent  les  uns  aux 
» autres.  Enfin  , elles  dansaient  en 
« rond  , pour  nous  apprendre  qu’il 
» doit  y avoir  entre  les  hommes  une 
» circulation  de  bienfaits  ; et , de  plus, 
>»  par  le  moyen  de  la  reconnaissance, 
» le  bienfait  doit  naturellement  re- 
» tourner  ou  lieu  d’où  il  est  parti.» 

Des  divinités  si  aimables  ne  pou- 
vaient manquer  d’autelset  de  temples. 
Etéodel  roi  d’Orchomène  , passait 
pour  être  le  premier  qui  leur  en  eût 
élevé.  L’opinion  commune  faisait 
de  ce  séjour  enchanté  , et  des  bords 
riants  du  Céphise  , le  séjour  préféré 
de  ces  déesses  : aussi  les  anciens  poè- 
tes les  appellent-ils  ordinairement 
déesses  du  Céphiseou  d'Orchomène. 
Les  Lacédémoniens  d isputaient  cette 
gloire  à Etéocle,  et  l'attribuaient  à 
Lacédénion  , leur  quatrième  roi. 
Elles  avaient  des  temples  à Elis  , à 
Delphes , à Pergé  , à Périnthe . à 
Byzance,  etc.  Elles  en  avaient  aussi 
de  communs  avec  d autres  divinités , 
telles  que  l’Amour,  Mercure  et  les 
Muses.  On  célébrait  plusieurs  fêtes 
en  leur  honneur  ; mais  le  printemps 
leur  était  particulièrement  consacré . 
comme  la  saison  des  grâces.  On  les 
invoquait  à table , ainsi  que  les  Mu- 
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ses,  et  on  les  révérait  les  unes  et  les 
autres  par  le  nombre  de  coups  qu'on 
buvait  en  leur  honneur.  Enfin  , l'on 
attestait  leur  divinité.  Toute  la 
Grèce  était  remplie  de  leurs  ta- 
bleaux, statues,  inscriptions  et  mé- 
dailles. On  voyait  à Pergame  un  ta- 
bleau de  ces  déesses  peint  par  Py- 
ihafiorc  de  Paros  ; un  autre  à 
Smyrne  , de  la  main  à!  A pelle.  So- 
ciale avait  fait  leur  statues  en  mar- 
bre. et  Bupalec n or.  Parmi  les  mé- 
dailles modernes  , ou  distingue  celle 
faite  à l’honneur  de  Jeanne  de  Na- 
varre, où  l’on  représentait  d’un  côté 
cette  princesse , et  au  revers  les  trois 
Grâces,  avec  celte  légende  : Ou 
quatre  , ou  une. 

(/cou.)  Quant  aux  symboles  et  aux 
attributs  , ils  étaient  en  grand  nom- 
bre. On  ne  les  représenta  d'abord 
que  par  de  simples  pierres  brutes , 
et  bientôt  sous  des  formes  humaines, 
habillées  de  gaze,  et  toutes  nues  dans 
la  suite.  Peut-être  voulait-on  expri- 
mer que  rien  n'est  plusaimablequela 
simple  nature , et  que , si  quelquefois 
elle  appelle  l art  à son  secours  , elle 
ne  doit  employer  les  ornements 
étrangers  qu'avec  retenue.  On  les  re- 
présentait jeunes  , filles  et  vierges, 
pareequ’on  a toujours  regardé  les 
agréments  comme  le  partage  de  la 
jeunesse.  Cependant  Homère  marie 
deux  des  Grâces , et  les  partage  assez 
mal;  car  il  donne  pour  époux  il  l'une 
un  dieu  qui  dort  toujours,  le  Som- 
meil , et  à l’autre  Vulcain,  le  plus 
laid  de  tons  les  dieux.  On  peignait 
encore  les  Grâces  comme  petites  et 
d’une  taille  élancée  , pareeque  les 
agrémens  consistent  quelquefois  dans 
des  riens , dans  des  gestes  , un  sou- 
ris, etc.  Leur  attitude  dansante  mar- 
quait qu'ainies  de  la  joie  innocente , 
elles  ne  s'accomodent  pas  d’une  gra- 
vité trop  austère.  Elle  se  tenaient 
par  la  main  : les  qualités  agréables 
sont  un  des  plus  doux  liens  de  la  so- 
ciété. Sans  agraffes  ni  ceintures  , 
elles  laissaient  flotter  leurs  voiles  au 
gré  du  zépbir.  Il  est  une  sorte  de 
négligé  qui  vaut  mieux  que  les  pa- 
rures les  plus  recherchées  ; et  dans 
les  ouvrages  d’esprit , comme  dans 
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tout  le  reste  , il  y a d’heureuses  né- 
gligences infiniment  préférables  à la 
froide  régularité.  De  leurs  statues 
à Elis  , l’une  tenait  une  rose  , l’autre 
un  dé  à jouer,  et  la  troisième  une 
branche  de  myrte , symboles  que 
Pausanias  explique  ainsi  : « Le 
» myrte  et  la  rose  sont  particuliè- 
» reaient  consacrés  à Vénns  et  aux 
» Grâces;  et  le  dé  est  nnc  marque  du 
>1  penchant  que  la  jeunesse  , l'àge 
» des  grâces , a pour  les  jeux  et  les 
» ris.  n Enfin  1rs  anciens  représen- 
taient quelquefois  les  Grâces  au  mi- 
lieu des  plus  laids  Satyres.  Assex 
souvent  même  ces  statues  étaient 
creuses  , et , en  les  ouvrant , on  y 
trouvait  de  petites  figures  de  Grâces. 
Aurait-on  voulu  nous  indiquer  par-là 
qu'il  ne  faut  pas  juger  des  hommes 
sur  l'apparence  , que  les  défauts  de 
la  figure  peuvent  se  réparer  par  les 
agréments  de  l'esprit,  et  que  qnel- 
ucfois  un  extérieur  disgracié  cache 
e grandi  s qualités?  C’était  à ces  fi- 
gures emblématiques  que  se  compa- 
rait Socrate. 

Gr  a dtvos  , surnom  de  Mars , ou 
de  gradùf  marcher,  ou  de  l’nction 
de  lancer  le  javelot.  Rae.  Cradai- 
nein.  On  lui  donnait  ce  surnom  en 
temps  de  guerre.  On  le  représentait 
armé  d’une  pique  et  dans  l’action 
d’un  homme  qui  marche  à grands 
pas.  Il  avait  un  temple  sous  ce  nont. 
V . Qhrinos,  Quitimcs. 

Gaæcts  , fils  de  Thcssalus,  donna, 
selon  quelques  auteurs , son  nom  aux 
Grecs. 

G R tors,  surnom  de  Jupiter  parmi 
les  Lyciens. 

Grahasta  (Myth./nd.),  brahme 
qui  se  marie. 

Grammaire  ( Iconol.  ) Elle  est 
représentée  arrosant  de  jeunes  plan- 
tes. et  tenant  dans  l'autre  main  une 
clef,  celle  des  seiences,  dont  la  gram- 
maire est  le  premier  degré,  lin  en- 
fant , qui  vient  de  laisser  tomber  ses 
hochets,  la  sollicite  pour  l’obtenir, 
lin  livre  à ses  pieds  présente  les  pre- 
mières lettresae  l’alphabet.  D’antre* 
la  figurent  par  une  jeune  femme  qui 
tient  une  lime,  et  dont  les  mamelles 
laissent  couler  du  lait.  Ou  y joint 
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quelquefois  un  temple  de  Minerve 
d'un  accès  d illicite,  et  le  soleil  levant, 
«vinkole  de  l’espérance  que  donnent 
cfebonscoinmencementsd’éducation. 

Or.  AMM  ATIAS,  OU  GarAMANTIAS, 
espèce  de  jaspe  sanguin,  que  les  an- 
ciens portaient  comme  un  amulette 
pour  se  garantir  des  poisons. 

Grande  mère,  nom  deCybèle, 
regardée  comme  la  mère  de  la  plu- 
part des  dieux,  et  comme  représen- 
tant la  Terre , mère  commune  de 
tous  les  hommes.  V . Cvbèle. 

Grakdouvers  ( Myth . Ind.)  hui- 
tième tribut  des  Délitas.  Ils  sont  re- 
nommés par  leur  beauté,  ont  aussi  des 
ailes  , et  voltigent  dans  les  airs  avec 
leurs  femmes , ce  qui  semble  les  as- 
similer aux  Sylphes  et  aux  Sylphi- 
des des  cabalistes. 

Crâné  k , une  des  huit  filles  d’O- 
xilus  et  de  la  nymphe  Hamadryade. 
G ne  des  Hamadryndes. 

Granius  , un  des  surnoms  d’Apol- 
lon. 

1.  Grannus  (Myth.  Cclt.J , un 
des  surnoms  d’Apollon , sous  lequel 
il  était  honoré  en  Allemagne , en 
Ecosse  , etc.  Cambden  croit  qu’il 
était , chez  les  Romains , ce  qu’A- 
pollon-Acersécomes  était  chez  les 
Grecs , c’est-à-dire  Apollon  aux  che- 
veux longs.  Sa  raison  est  au  Isidore 
appelle  firanni  les  longs  cheveux  des 
Goths. 

2.  — Roi  fabuleux .d^  Danemarck, 
enleva  la  fille  de  Sygthun,  roi  des 
Goths  , et  tua  Je  père  dans  un  com- 
bat. Sibdager,  roi  de  Norvège,  entra 
en  Danemarck  avec  une  armée  , fit 
prisonnières  la  soeur  et  la  fille  de 
Grannus  , viola  la  première  , et 
épousa  l’antre.  Grannus  leva  une 

uissante  armée  , et  livra  bataille  à 
ihdager;  mais  il  y fut  tué,  etsessu- 

Ets  devinrent  tributaires  des  Goths. 

es  annalistes  du  Nord  placent  ces 
événements  vers  la  guerre  de  Troie, 
mais  sans  preuves. 

Grappe,  y.  Bacchus,  Pomoke. 
G ration  , nom  d’un  géant  tué  par 
Diane. 

Gratitude.  ( Iconol.J  César 
Jiipa  la  symbolise  par  une  femme 
.tenant  à la  main  un  bouquet  de  fleurs 
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de  fèves,  légume  qui,  dit  Pline,  en- 
graisse  le  terroir  qui  le  produit;  près 
d’elle  sont  une  cigogne , dont  on 
vante  la  piété  filiale  à l’égard  de  ses 
parents  accablés  de  vieillesse  , et  un 
éléphant  , animal  qui  n’oublie  ja- 
mais, dit-on,  le  bien  qu'il  a reçu. 

Voici  une  autre  manière  de  la  sym- 
boliser : Une  belle  fille  couronnée 
d’une  guirlande  de  genièvre , vêtue 
d'une  simple  tunique  blanche  , de- 
bout entre  un  lion  et  un  aigle , et 
tenant  à la  main  un  grand  clou. 

Gravité.  (Icono  .)  D'après  Jiipa 
et  Cochin , c est  une  femme  d'un  âge 
fuit, vêtue  de  pourpre,  avec  un  papier 
écrit  et  scellé  qui  pend  du  cou  sur 
le  sein  , appuyée  sur  une  colonne 
qui  porte  une  petite  statue  de  Mi- 
nerve ; son  vêtement  est  parsemé 
d’yeux  de  plumes  de  paon,  et  clic 
tient  une  lampe  antique. 

Gravure  ( fconoi .),  fille  du  Des- 
sin , ainsi  que  la  Peinture  et  la 
Sculpture.  JLa  Gravure  peut  être 
représentée  par  une  jeune  Muse 
appuyée  sur  une  table  , où  l’on  voit 
les  instruments  de  son  art; elle  tient 
un  burin  et  observe  une  planche  sur 
laquelle  l’eau-forte  achève  ce  que  la 
pointe  a tracé.  Comme  la  gravure 
exige  une  étude  approfondie  de  la 
science  du  dessin , on  pourrait  placer 
dans  le  fond  du  tableau  l‘ Apollon  du 
Belvédère , la  tète  du  Laocoon , celle 
de  la  Vénus  Médicis  , emblèmes  de 
la  correction,  de  l’expression  et  de 
la  grâce.  Les  estampes  d’ Edelinck 
et  les  batailles  d’Alexandre  gravées 
par  Gérard  Audran  , pourraient  in- 
diquer les  chefs-d'œnvrcs  de  la  gra- 
vure en  différents  genres. 

Si  I on  desirait  faire  usage  d’une 
allégorie  plus  étendue,  on  pourrait , 
d’après  le  poème  latin  du  P.Doissin , 
introduire  auprès  de  la  Gravure  la 
Peinture,  sa  saur,  qui  lui  présente  ses 
ouvrages,  et  implore  pour  eux  le  se- 
cours du  burin  qui  doit  les  immor- 
taliser en  les  multipliant  ; sur  le  de- 
vant du  tableau  l’on  verrait  le  Temps 
abattu  , sa  faulx  brisée,  gémissant 
des  triomphes  d’nn  art  qui  rend  ses 
fureurs  impuissantes. 

Gréa  , notu  que  l’on  donna  à Ta- 
nagra. 
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tragra , fille  d’Eole  ou  d’Asope , à 
cause  de  sa  longue  vie. 

Grées.  Cotaient  les  filles  aînées 
de  Phorcus  et  de  Céto , et  les  sœurs 
des  Gorgones.  On  en  compte  trois  , 
Enyo,  Péphrédo,  Dinon  ; mais  Hé - 
sioiie  ne  nomme  que  les  deux  pre- 
mières. Elles  lurent  appelées  Grées, 
parcequ’clles  vinrent  au  monde  avec 
des  clieveux  blancs.  On  dit  qu'elles 
n'avaient  qu'un  œil  et  qu'une  dent , 
dont  elles  se  servaient  tour-à-tour. 
Hésiode  leur  donne  pourtant  de  la 
beauté.  Les  mythologues  expliquent 
ces  cheveux  blancs  par  les  Ilots  de 
la  mer  qu i blanchissent  quand  ils  sont 
ogités.  V.  G OR  CONES. 

Grenade  ,(  Iconol.  ) symbole  de 
Proserpine  sur  les  médailles  ( V . As- 
CAlaphk.  ) La  grenade  est  souvent 
prise  pour  désigner  l'union  d une  so- 
ciété , d'une  nation,  etc.  La  Heur  était 
regardée  chez  les  anciens  comme  le 
symbole  d'une  amitié  parfaite. 

Grenouilles.  Latone , fuyant  les 

Ïiersécutions  de  Junon,  pas>u  sur  le 
>ord  d'un  marais  où  travaillaient  des 
paysans  ; elle  leur  demanda , pour  se 
rafraîchir , un  peu  d'eau  qu'ils  lui 
refusèrent.  Latone,  pour  les  punir, 
les  métamorphosa  en  grenouilles.  La 
*l'ahle  Isiaque  offre  cet  animal  sur 
aine  table  ou  un  autel. 

Grépis  (Diylh.  Ind.)  , ber  mi  tes 
indiens,  r . Raulins.  , 
Griffon,  y . Gryphon. 

Grilles.  V . Mars. 

Grimoire,  art  magique  d'évoquer 
les  morts , ou  recueil  de  conjura- 
tions magiques  que  la  superstition 
populaire  croit  propres  à faire  pa- 
raître les  esprits  de  ténèbres. 

Grisoris  , nom  des  fétiches  chez 
les  Mores  d’Afrique  , qui  les  regar- 
dent comme  des  puissances  subal- 
ternes ou  comme  des  talismans.  Ce 
sont  de  petits  billets  sur  lesquels 
sont  tracés  des  figures  magiques  ou 
des  passages  de  l’AIcoran  en  carac- 
tères arabes.  Ces  billets  sont  vendus 
fort  cher  par  les  mandants  ou  prê- 
tres, et  les  habitants  les  croient  des 
préservatifs  assurés  contre  tous  les 
maux.  Chaque  grisgris  a sa  forme  et 
sa  propriété,  et  les  Mores  eu  sont 
Tome  f. 
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couverls  de  la  tète  aux  pieds,  y, Fé- 
tiche, Manitou. 

Grue,  (iconol.)  La  grue  était 
chez  les  anciens  un  des  symboles  de 
la  prudence  et  de  la  vigilance. 

Suivant  les  naturalises  , lorsque 
les  grues  sont  arrivées  en  quelque 
lieu,  elles  établissent  un  guet , qui 
pour  ne  passe  laisser  surprendre  par 
le  sommeil . se  soutient  dfssus  un 
pied  seulement  , et  de  loutre  tient 
un  caillou  , afin  que  sa  chute  le  ré- 
veille. On  l’a  donnée  pour  attribut 
à la  Vigilance,  y . Vioilance. 

La  grue  est  entrée  dans  plusieurs 
devises.  Il  ne  grue  qui  fait  sentinelle , 
pendant  que  les  autres  dorment , avec 
ccs  mots  : JVihil  me  s tante  limen - 
dum  , c»t  la  devise  d'un  t hef  vigi- 
lant. Des  grues  volant  , scion  leur 
coutume  , sous  la  conduite  d'une 
seule  , avec  cet  hémistiche  : O urnes 
dirigit  una,  peut  s'appliquer  à un 
prince  dont  les  peuples  suivent  la 
conduite.  Lue  grue  qui  se  èharge 
d'une  pierre,  quand  elle  prévoit  un 
vent  impétueux,  avec  ces  paroles  : 
jb' irm  al  gravita  le  volalutn,  désigne 
que  la  maturité  rend  une  entreprise 
plus  sûre.  On  a donné  pour  devise  à 
une  république , où  chacun  à son 
tour  peut  li  nir  le  premier  rang  daus 
le  gouvernement , des  giue6qui  con- 
duisent chacune  â leur  tour,  avec  ces 
mots  : Aile  rnis  agtnina  du  eu  ni.  Les 
grues  passaient  pour  des  augures  lu- 
vorahli  S , comme  les  aigles  cl  les  vau- 
tours. y Pygmées. 

Grundilks,  Grundules,  espèces 
de  dieux  Lares  établis  par  Roniulus 
en  l’honneur  d’une  truie  qui  avait 
porté  trente  petits.  Rac.  G ru  nui  te , 
grogner. 

Grunth  ou  Gourôu-Mokkhty, 
langage  du  pré Ue  (ftlylh.  hui.) , 
livre  qui  contient  les  réglements  po- 
litiques et  religieux  de  Nanek,  lé- 

fislateur  des  Seykes  , peuplade  de 
Indoustan;  c'est  le  seul  objet  qu'ils 
admettent  dans  leurs  temples,  d’où 
toute  espèce  de  figures  est  bannie. 
yoyage  de  Fors  1er,  traduit  par 
Laugfès . 

Grunus  , fili  d’Aoténor,  chef  des 

fi  q 
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Francs  et  fondateur  de  Groninguc  , 

ville  des  Provinces- Unies. 

Gryllvs  , un  des  compagnons 
d’Ulvsse  , uni,  changé  en  pourceau, 
ne  voulut  jamais  qui»  ter  sa  condition 
nouvelle  , quelque  subtilité  qu  em- 
ployât U I v >se  j)our  le  persuader  de 
revenir  à son  premier  état. 

GnvNK  , amazone  à laquelle  Apol- 
lon lit  violence  dans  le  l>ois  qui  lieut 
d’elle  le  nom  de  Grvnécn. 

Gît  ynle , ville  d’Lolide  dans  l’A- 
sie mineure. 

1.  Gryneus  , surnom  d’Apollon; 
de  Grynée  . où  il  avait  un  temple  et 
un  hois  sacré. 

2. —  Un  des  Centaures  qui  com- 
battirent contre  lcsLapithcs,  et  qui 
fut  tué  d’un  coup  de  hois  decerf, apres 
avoir  tué  deux  JLapithes  en  lançant 
nu  autrl  au  milieu  des  ennemis. 

Grynls,  fils  d’Eurypile  et  roi 
de  Mœsie , ayant  été  secouru  dans 
une  guerre  par  Pergamus , fds  de 
IVéoptolème  , bâtit  en  l’honueur  de 
son  alüé  la  ville  de  Pergamc  , et  sur 
l’ordre  de  l’oracle  d’Apollon , la  ville 
deGrynium. 

Grvphins,  Grypuius  , notn  d’un 
ministre  ou  de  quelque  initié  de 
Mit  liras. 

Gryphok  , (icnn  ) animal  fabuleux, 
qui  par-devant  ressemblait  â l’aigle,  et 
par-derrière  au  lion,  avec  des  oreilles 
droites,  quatre  pb  ds,  et  une  longue 
queue.  Plusieurs  d’entre  les  anciens, 
comme  Hérodote , Jîlien  , Sol  in  , 
ont  cru  nue  cette  espece  d’animaux 
existait  réellement  dans  la  nature  ; 
ils  ont  dit  que  près  les  Arimaspes  , 
dans  les  pays  du  nord  , il  y avait  des 
mines  d’or  qui  étaient  gardées  par 
des  gryphons  ; qu’on  immolait  sou- 
vent des  gryphons  dans  les  héca- 
tombes. Mais  tous  les  naturalistes 
conviennent  aujourd’hui  que  les  gry- 
phons  n’ont  jamais  eu  d’existence 
«jue  dans  l’idée  des  poètes.  Hirgile, 
nrlant  du  mariage  mal  assorti  de 
lopsus  et  deNysa , dit  qu’ou  unirait 
plutôt  des  gryphons  avec  des  ju- 
ments : il  ne  veut  dire  autre  chose  , 
sinon  qu’il  se  fera  des  unions  de 
nature  étrangère.  Le  grvphon  n’est 
proprement  qu’un  symbole  imaginé , 
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oui , sous  une  figure  bizarre  , ren* 
ferme  quelque  moralité  , et  exprime  v 
par  exemple,  quelles  qualités  doit 
avoir  un  gurdieu  ou  un  tuteur  fidèle. 
Les  oreilles  signifient  l'attention  qu’il 
doit  apporter  à ses  fonctions;  les  a îles 
marquent  la  diligence  dans  l’exécu- 
tion ; la  forme  du  lion  , son  courage 
et  son  audace  ; le  bec  crochu  , sa 
prudence  et  son  économie.  C’est  en- 
core un  emblème  de  la  valeur  et  de 
la  grandeur  d’ame.  Comme  l’aigle  et 
le  lion  , de  tous  les  animaux  les  plus 
nobles  et  les  plus  fiers  , y sont  mêlés, 
il  peut  désigner  les  princes,  les  héros; 
mais  il  paraît  que  c’est  nue  invention 
des  Egyptiens,  qui  lui  avaient  donné 
un  sens  plus  relevé.  Par  l’union  mys- 
tique du  faucon  et  du  lion,  ils  ex- 
primaient , soit  la  divinité,  le  vrai 
soleil  de  !u  mer , soit  le  soleil  céleste, 
sa  grande  rapidité  , la  force  et  la 
vigueur  de  ses  opérations  : ainsi 
cet  hiéroglyphe  désignait  Osiris.  On 
trouve  aussi  , sur  d’anciens  monu- 
ments , des  gryphons  attaches  aux 
roues  du  char  d’Apollon.  On  croit 
que  les  gryphons  de  marbre  qui  sont 
à Rome  y ont  été  transportés  d’un 
temple  de  ce  dieu.  Peut-être  encore 
que  1rs  Egyptiens  voulaient  exprimer 
par  ce  symbole  la  grande  activité  du 
soleil  lorsqu’il  est  dans  la  constella- 
tion du  Lion.  Le  gryphon  n’est  pas 
seulement  le  symbofe  d’Apollon  ou 
du  Soleil  ; on  le  trouve  quelquefois 
consacré  à Jupiter  , et  quelquefois 
meme  â Némésis.  V,  Hippogriffe. 

Gt'ADÉLÉTHÉ,  petite  rivière  qui 
se  jette  dans  le  golphe  de  Cadix  eu 
face  de  cette  ville;  on  a cru  fjue  c'est 
de  cette  rivière  que  les  anciens  ont 
fait  leur  fleuve  Létlié  , ou  d’Oubli. 
y.  LÉTHé. 

Güaknok  ( ftlylh.  Jap .J,  fils  du 
dieu  Amida.  Ceux  qui  le  prennent 
pourleur  patron, prétendent  ètreplus 
saints  que  les  autres,  et  pour  obte- 
nir cette  réputation  , marmottent 
sans  cesse  sur  chaque  grain  de  cha- 
pelet des  paroles  qu’ils  disent  d’une 
grande  efficacité  pour  leur  sanctifi- 
cation et  pour  celle  de  leurs  amis. 

Guayotta  y mauvais  génie  que  les 
habitants  de  l islc  de  Ténérifïe  op- 
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posent  à Achgnaya-Xérax,  qui  est 
cliez  eux  le  principe  du  bien. 

G ui: b* es  , Gau r hs  , ou  Parais, 
(Mjrth.  P ers.)  y nom  que  les  muho- 
mêlants  donnent  aux  Perses  qui  ont 
conservé  l'ancienne  religion  des  niâ- 
mes depuis  la  défaite  de  leur  dernier 
roi  Y esderzed  par  les  khalifes.  lis 
sont  dispersés  dans  les  Indes , et  une 
portion  est  réléguée  dans  la  pro- 
vince de  Kinnan  , la  plus  désagréa- 
ble et  la  plus  aride  de  la  Perse.  Les 
niahométans  les  y laissent  exercer 
paisiblement  leur  religion  ; mais  ils 
ont  pour  eux  un  souverain  mépris  , 
et  leur  donnent  le  nom  de  gaurcs  , 
infidèles.  Malgré  leur  dispersion  , 
ces  peuple*  ont  toujours  conservé 
leur  religion  dan*  toute  sa  pureté. 
TYanr*  et  sincères  dans  leurs  pro- 
cédés , austères  dans  leurs  mœurs  , 
ils  supportent  avec  une  patience  hé- 
roïque la  pauvreté  à laquelle  ils  sont 
réduits  et  le  mépris  des  autres  peu- 

files.  Les  Guèhres  prétendent  que 
e livre  qui  conlenoit  leur  religion 
fut  envoyé  par  Dieu  même  à Abra- 
ham , et  que  ce  saint  patriarche  le 
communiqua  aux  Perses. 

C’est  une  grande  question  de  sa- 
voir si  les  Guèhres  d'aujourd'hui 
sont  idolâtres , et  si  le  feu  sacré  est 
l’objet  réel  de  leur  adoration  pré- 
sente. Les  Turcs,  les  Persans  et  le* 
Indiens  les  regardent  comme  tels; 
mais  solon  les  voyageurs  européens  , 
les  Guèhres  prétendent  n'honor* r le 
feu  qu’en  mémoire  de  leur  législateur 
qui  se  sauva  miraculeusement  du  mi- 
lieu des  flammes;  et  pour  se  distin- 
guer des  idolâtres  de  l'Inde  , ils  se 
ceignent  tous  d’un  cordon  de  laine  ou 
de  poil  de  chameau.  Ils  assurent  re- 
connaître un  dieu  suprême , créa- 
teur et  conservateur  de  la  lumière  ; 
ils  lui  donnent  sept  ministres,  et  ces 
ministres  eux-mêmes  en  ont  d'autres 
qu'ils  invoquent  aussi  comme  génies 
intercesseurs  : l’être  suprême  est 
supérieur  aux  principes  et  aux  cou- 
ses; mais  il  est  vrai  que  leur  théolo- 
gie ou  leur  superstition  attribue  tant 
de  pouvoir  à ces  principes  subalter- 
nes , qu’ils  n'en  bissent  guère  au 
fouverain,  ou  qu'il  en  but  peu  (L’u- 
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sage;  ils  admettent  aussi  des  intel- 
ligences qui  résident  dans  les  astres 
et  gouvernent  les  hommes , et  des 
anges  ou  créatures  inférieures  qui 
gouvernent  les  corps  animés  ; et 
chaque  arbre  comme  chaque  homme 
a son  patron  et  son  gardien. 

Les  Guèhres  n'out  aucune  idole  et 
aucune  image,  et  ils  sont  vraisem- 
blablement les  seuls  peuples  de  la 
terre  qui  n’en  ont  jamais  eu.  Tout 
l'appareil  de  leur  religion  consiste  à 
entretenir  le  feu  sacré,  à respecter  en 
général  cet  élément , à n'y  mettre 
jamais  rien  de  sale  , ni  qui  puisse 
faire  de  la  fumée,  et  à ne  point  l’in- 
fecter meme  avec  leur  haleine  en 
voulant  le  souiller  ; c’est  devant  le 
feu  qu’ils  prient  dans  leurs  maisons, 
qu'ils  lont  les  actes  et  le*  serments  ; 
et  nul  cl’ektr’eux  n'userait  sc  parju- 
rer quand  il  a pris  à témoin  cet  élé- 
ment terrible  et  vengeur  : pur  une 
suite  de  ce  respect , ils  entretiennent 
en  tout  temps  le  feu  de  leur  foyer, 
i's  n’éteiguent  pas  même  leurs  lam- 
pes, et  ne  se  servent  jamais  d eau  dans 
Jes  incendies,  qu’ils  s’efforcent  d’é- 
touffer avec  la  terre.  Ils  ont  diverses 
cérémonies  légales  pour  les  homme* 
et  pour  les  femmes,  une  espèce  de 
baptême  à leur  naie>*ance  , et  une 
sorte  de  confession  à la  mort  ; ils 
prient  cinq  foi*  le  jour  i;n  se  tour- 
nant vers  le  soleil.,  lorsqu'ils  sont 
hors  de  cher  eux;  il*  ont  de*  jeunes 
réglés,  quatre  fêtes  ^par.  mois,  et  sur- 
tout beaucoup  de  vénération  pour  le 
vendredi,  et  pour  le  premier  et  le 
vingt  de  chaque  lune.  Dans  leurs 
jours  de  dévotion  , ils  ont  enlr’eux 
des  repas  communs  où  l'on  partage 
également  re  que  chacun  y apporte 
suivant  ses  facultés. 

41s  ont  horreur  de  l'attouchement 
des  cadavres  , n'enterrent  point  les 
morts  ni  ne  les  brûlent;  il*  se  con- 
tentent de  les  déposer  à l’air  dans 
des  enceintes  murées,  en  mettant 
auprès  d'eux  divers  usteu&iles  de 
ménage.  L'air  et  la  sécheresse  du 
pays  permettent  sans  doute  cet  usage 
qui  serait  dangereux  cl  désagréable 
pour  les  vivants  dan*  tout  autre  cli- 
mat ; mais  il  en  est  sortLchez  le*  Guc’ 
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feres  cette  superstition  singulière  , 
«l’aller  observer  de  qu’elle  façon  les 
oiseaux  du  ciel  viennent  attaquer  les 
corps;  si  le  corbeau  prend  1 œil  droit, 
c’est  un  signe  de  salut  et  l’on  se  ré- 
jouit; s'il  choisit  l’oeil  gauche  , c'est 
une  marque  de  réprobation  , et  l'on 
pleure  sur  le  sort  du  défunt  : cetle 
espèc  e de  cruauté  envers  les  morts , 
se  trouve  ré  parée  par  un  aut  re  dogme 
qui  étend  l'humanité  des  Guèhres 
jusques  dans  l’antre  vie  ; ils  préten- 
dent que  le  mauvais  principe  et 
l 'enfer  seront  détruits  avec  le  monde  ; 
que  les  dénions  seront  anéantis  avec 
leur  empire;  et  que  les  réprouvés,  au 
milieu  de  leur  souffrance , retrouve- 
ront n la  fin  un  dieu  clément  et  misé- 
ricordieux dont  la  contemplation  fera 
leurs  délices. 

GfKi.uBE.On  trouve  dans  les  his- 
toriens hollandais,  ce  récit  fabuleux 
sur  l’origine  de  ce  nom  : « Un 
» monstre  affreux,  d’une  grandeur 
» prodigieuse  ravageait , la  campa- 

gne,  dévorant  les  bestiaux  et  les 
u hommes  mêmes  . et  empoisou- 
» naut  le  pays  de  son  sontlle  em- 
n pesté.  Deux  braves,  Wichnrdet 
» Lupold  , entreprirent  de  délivrer 
*>  les  nabitantsd'un  lléou  si  terrible, 
» et  y réussirent.  Le  monstre  en 
u mourant  jeta  plusieurs  fois  un  sou- 
u pir  qui  semblait  exprimer  le  mot 
» yelre , gelre.  Les  deux  vain- 
» queurs  voulurent  qu’en  mémoire 
» de  leur  triomphe,  le  peuple  qui 
u se  soumit  à eux,  comme  à ses  li- 
n bémteurs,  prît  le  nom  de  ge/rey 
» fîelrius,  Gelria , d’où  l’on  a frit 
•>  Gueldres . » 

Guéomm,  ou  Géhokim  ( Myth . 
Rabb.)y  excellent y titre  pris  par 
des  Rabbins  qui  demeuraient  dans  le 
territoire  de  Babvlonc.  Il  y a apffci- 
rence  que  ce  soni  les  mêmes  que  les 
Gaons.  V . ce  mot. 

Gt  ÉnocUEBs  ( Myth.  fnd.)y  sep- 
tième tribu  des  Deutas.  Ils  sont 
otlés  , et  leur  nez  ressemble  nu  bec 
«l’un  aigle.  V.  Df.utas  , Garuda. 
Gu  F.n*  k.  (feort.  )0n  la  dépeint,  ainsi 
«pie  Belkme  , armée  à l'antique , un 
casque  en  tête , et  la  lance  à la  main  , 
vti  portée  sur  imi  char  qui  renverse 
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tout  ce  qui  s'oppose  à son  passage 
La  Peur  et  la  Mort  marchent  de- 
vant ses  coursiers  tout  couverts  d'e- 
cume  ’f  la  Renommée , qui  vole  au- 
tour d'elle  , embouche  sa  double 
trompette  et  répand  en  tous  lieux 
l’alarme  et  l'épouvante.  La  guerre  a 
encore  été  caractérisée  par  une  Furie 
armée  d'une  épée  nue  , les  mains 
teintes  de  sang  , le  visage  enflammé , 
et  qui  fait  siffler  ses  horribles  ser- 
pents. Homère  lui  donne  un  front 
d’airain.  ( V oy.  Brllokk  , Ma  ns.  ) 
La  guerre  , considérée  comme  ayant 
la  paix  pour  but , est  expliquée  par 
Mars  tenant  de  la  main  droite  une 
lance  , et  de  la  gauche  un  caducée. 
L'amour  ou  (a  passion  de  lu  guerre 
est  représenté  , sur  une  pierre  gra- 
vée , par  l'Amour  même  qui  tieut 
un  casque. 

Guoner^J/.  Cell.)  , nom  de  T épée 
dont  Odin  doit  s’armer  au  dernier 
jour  |>our combattre  le  loup  Fenris. 

Gui  du  chbnk,  plante  parasite 
qui  s'attache  an  chêne . et  qui  était 
regardée  comme  sacrée  chez  les 
Druides.  Au  mois  de  décembre  , 
qu’on  appelait  le  mois  sucré  , ils 
allaient  la  cueillir  en  grande  solem- 
nité.  Les  devins  marchaient  les  prt  - 
miers  , entonnant  des  hymnes  en 
1’honneur  de  leurs  divinités  ; ensuite 
venait  un  héraut  , le  caducée  en 
main  , suivi  de  trois  Druides  qui 
marchaient  de  front , portant  les 
choses  nécessaires  pour  le  sacrifice  ; 
enfin  paraissait  le  chef  des  Druides, 
accompagné  de  tout  le  peuple  ; il 
montait  sur  le  chêne , et  coupait  le 
gui  avec  une  faucille  d’or  ; les  autres 
prêtres  lerecevaient  avec  respect;  et  p 
au  premier  jour  de  l'an  , on  le  dis- 
tribuait an  peuple  comme  une  chose 
sainte,  en  criant,  A gui  Van  neuf \ 
pour  annoncer  la  nouvelle  année. 
L’eau  du  gui  fécondait , suivant  eux , 
les  animaux  stériles  , et  c’était  un 
préservatif  contre  toutes  sortes  de 
poisons. 

Giüohivo  , seigneur  du  ciel . 
( Myth . Afr.  ) C’est  sous  ce  nom 
que  la  plupart  des  Nègres  adoraient 
autrefois  f’Etre  suprême. 

Gfin»QUROüüBas  ( Myth.  Ind.  ) 
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<3icu\  du  chant  , qui  composent  la 
quatrième  tribu  des  Dru  tus.  Ko  y. 
I)fc  fITAS. 

Guihkrrr5(^/kM.//i^.  ) » dieux 
des  instrurùcnts  de  musique,  qui  for- 
ment la  troisième  tribu  des  Deutas. 

y . DkUTAS. 

GuiNcuKRBRs(3/rM.//w/.)»  cin- 
quième tribu  des  Géants,  ou  Génies 
malfaisants.  Ceux-ci  étaient  doués 
d’une  force  extraordinaire  , et  ser- 
vaient IcsAcliourers  en  qualité  de  sol- 
dats.  Ils  habitent  Je  Pat  nia  (l'enfer.  ) 
Gu  i r iots  ou  Griots  ( My  ih.  A Je.), 
jongleurs  et  baladins  de  l’Afrique, 
aussi  mauvais  musiciens  que  mauvais 
poètes.  Il  y a aussi  des  femmes  grio- 
tes  et  en  grand  nombre.  Un  voit 
toujours  une  foule  de  ces  bardes 
noirs  à la  cour  des  rois  nègres  aux- 
quels ils  prodiguent  les  louanges  et 
les  flatteries  le»  plus  basses  et  les 
plus  absurdes,  avec  autant  d’intrépi- 
dité que  pourraient  le  faire  les  cour- 
tisans d’Europe.  Les  nègres  Jes  re- 
gardent connue  des  sorciers,  comme 
des  ministres  du  diable,  et  croient 
qu’en  cette  qualité  ils  attireraient  la 
m ulédiction  sur  la  terre  ou  même  sur 
les  eaux  qui  auraient  reçu  leurs  corps. 
Aussi  ils  les  cachent  et  les  dessè- 
chent dans  des  troncs  creux  d’un  ar- 
bre monstrueux  nommé  Baboab. 

Guirlande  , ornement  de  tète  en 
forme  de  couronne. composé  defleurs, 
de  fruits  et  de  feuilles  , entremêlés, 
dont  Janus  passe  pour  l’inventeur. 
On  les  suspendait  aux  portes  des 
temples  où  l'on  célébrait  quelques 
fêtes  , aux  arcs  de  triomphe  , etc. 
Ou  en  couronnait  la  tète  des  victimes. 
y.  Calliope,  Flore. 

Ol  iichons.  ( Myth.  Mah.  ) Ce 
sont  ceux  qui  lisent  l’alcorun  dans  les 
mosquées  pour  le  repos  des  âmes  de 
ceux  cjui  les  ont  fondées  dans  cette 
inrention.  De  plus,  il  lisent  à cer- 
taines heures  du  jour , des  livres 
traduits  de  l'arabe  en  turc,  qui  trai- 
tent de  l'islamisme,  et  les  expliquent 
en  forme  de  catéchisme  aux  simples 
et  aux  ignorants.  Ils  ont  en  outre  des 
livre®  de  poésie  persane  et  arabe  , 
contenant  de  belles  moralités  qu'ils 
eiknl  dans  l'occasion* 
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Gt  NÉUS  , un  des  capitaines  grec» 
qui  allèrent  au  siège  de  Troie;  il  y 
mena  de  Cyphos  vingt-deux  vais- 
seaux. 

G o n n u r , Gierskogid , GoU  , 
Geirahod , H U dur , Hiida , Hlock , 
Herfioier , Hiorthrimu /,  Régi  nie  if. 
Rota,  Radgryd,  Raangryd , Shog- 
gold,  Swiput,  Sangryd,  Thrudur, 
( Myth . Scand.) , déesses  qui , ave  o 
Gondula  , présidaient  aux  combats, 
et  qui  dans  )V allia  H a,  ou  le  paradis 
d'Odin,  sont  des  vierges  ravissantes, 
et  les  amies  des  héros,  auxquels  elles 
servent  à boire. 

Gurmk(  chien  redou- 

table , espèce  de  Cerbère.  Pendant 
l’existence  du  monde,  ce  chien  est 
attaché  à rentrée  d'ntie  caverne; 
mais  au  dernier  jour  il  doit  être  lâ- 
ché, attaquer  le  dieu  Tyr,  et  le  tuer. 

Guthey l,Gutuyl  (Myth.  Cclt.} 
nom  sous  lequel  1rs  Germains  véné- 
raient le  gui  de  chêne.  Ils  lui  attri- 
buaient des  vertus  merveilleuses  , 
particulièrement  contre  l'épilepsie, 
et  le  cueillaient  avec  1rs  mêmes  cé- 
rémonies que  lesGaidois.  Dnnsqucl- 
ques  endroits  de  la  haute  Allemagne,, 
cette  superstition  s'est  conservée . et 
les  habitant  s sont  encore  atijourd'  hui 
dans  l'usage  de  courir  de  maison  en 
maison,  et  de  ville  en  ville,  en  criant: 
Gnthcyt!  Gulhejrl  / — Plusieurs 
peuples  septentrionaux  s’imaginaient 
qu'un  homme  muni  de  gui  de  chêne, 
non  seulement  ne  pouvait  être  blesse  , 
mais  encore  était  sur  de  blesser  tons 
ceux  contre  lesquels  il  lançait  une 
flèche.  C'est  à cause  de  ces  vertus 
magiques  attribuées  au  gui  de  chêne 
qu'on  l’appelle  encore,  en  Alsace  , 
tnarentahen  , c.-à-d. , arbrisseau 
des  spectres. 

G n tt  el, démons  qui  dans  le  Nord 
pansent  les  chevaux  et  autres  hèles. 

Guttum  , vase  sacré,  d’où  l’on 
versait  le  vin  goutte  à goutte.  Les 
Vénitiens  ont  conservé  ce  mot,  mais 
dans  «ne  acception  générale  ; ils 
appellent  golto  ce  que  le  reste  de 
lTtalie  appelle  bicchiere , un  verre 
à boire. 

Gtare  , isîe  de  la  mer  Egée.  Les 
poètes  ont  feint  que  Délos  ayant 
Q q 3 
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flotté  long- temps  au  gré  des  vents  , 
Apollon  prit  deux  chaînes,  dont  il 
l'attacha  d’un  côté  à l’isle  de  Gyare, 
et  de  l'autre  à l’islede  Mvcone » pour 
la  rendre  immobile.  Dé  Los.  Les 
Jtomains  y reléguaient  les  criminels. 
C'est  aujourd'hui  Joura,  isle  déserte. 

i.  Gy  as,  un  des  compagnons 
d'Enée.  Il  montait  la  Chimère,  dans 
les  courses  de  vaisseaux  célébrées  en 
l'honueur  d’Anchisc  , et  remporta 
un  des  quatre  prix  proposés  : c'é- 
taient deux  cuvettes  d'airain  , et 
deux  vases  d'argent  arlistemenl  tra- 
vaillés. 

3.  — Fils  de  Méiampe  , et  frère 
de  Cissée.  y.  Cisske. 

5.  — Géant  à cent  bras. 

Gydior jdeesse,  ( Xlylh.  Sound A, 
nom  sous  lequel  des  vierges  d'une 
famille  illustre  se  consacraient  au 
culte  de  Frigga. 

Gygéa,  ancien  nom  de  la  Lydie. 

i.  Gygks  , un  des  Titans , fils  du 
Ciel  et  delà  Terre,  avait  cent  mains 
et  cinquante  têtes.  11  mit  Jupiter  en 
liberté  ; mais  ensuite,  s'étant  réuni 
à scs  frères  pour  lui  faire  la  guerre , 
il  fut  précipité  au  fond  du  Tartare. 

a.  — Ancien  roi  de  Lydie , qu’ A- 
pollon  jugea  moins  heureux  qu'un 
pauvre  Arcadien  nommé  Aglaiis. 

3.-— Fils  de  Dascylus,  détrôna 
Candaule;  roi  de  Lydie  , épousa  sa 
femme,  et  monta  sur  le  trône.  Cette 
usurpation  est  racontée  de  plusieurs 
manières.  Voici  ce  qu'en  dit  Héro- 
dote : « Gygès,  à la  sollicitation  de 
» Candaulc  , ayant  vu  Ja  reine  nue 
» dans  le  bain,  fut  contraint  par  elle 
>»  d’opter  entre  la  mort  de  son  mari 
>»  et  la  sienne  propre.  * — Platon 
fait  de  lui  un  berger. 

Gy  lippe,  Arcadien  , compagnon 
d’Enée,  père  de  neuf  fils  d'une  haute 
taille  , qui  engagèrent  un  combat 
sanglant , où  il  périt  beaucoup  de 
Troyens.  Pnéid.  /iV.  m. 

Gylloukpa  (Myth.  Tart.\  divi- 
sion du  lamisme  dont  les  partisans 
portent  le  bonnet  jaune , et  dont  le 
chef  principal  est  le  Dalaï-Lama. 
Voy.  Ch  a vatar. 

Gylongs  (tWylh,  T nd.  ) , moines 
du  Bouton  et  du  Tliibet,  dont  le  chef 
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s’appelle  lama. Un  d’enx  est  élqton* 
les  nus  pour  avoir  inspection  sur  les 
autres,  et  maintenir  l'ordre  et  la  dis- 
cipline. Il  surveille  la  distribution 
des  provisions,  a le  droit  d'entrer  à 
toute  heure  dans  l'appartement  des 
moines , et  assiste  à leurs  processions 
et  à toutes  leurs  cérémonies.  Dans 
une  main  il  porte  une  baguette  , et 
dans  l'autre  un  grand  bâton  au  bout 
duquel  est  suspendu  par  trois  chaî- 
nes un  petit  vase  où  brûle  de  l’en- 
Crns.  Avec  ces  attributs  de  son  au- 
torité , il  est  le  maître  de  punir  les 
prêtres  inattentifs,  soit  en  les  frap- 
ant , soit  en  les  brûlant  légèrement, 
on  emploi  ne  dure  jamais  qu’un  an, 
durant  lequel  il  porte  le  titre  de  Àé- 
goui.  Les  jeunes  gens  qui  sont  con- 
sacrés à l'ordre  des  Gylongs  , sont 
reçus  dans  le  monastère  ii  huit  ou 
dix  ans,  et  portent  dès-lors  le  titre  de 
Touppa.  Ou  leur  donne  l'éducation 
qui  convient  à leur  âge  et  aux  devoirs 
auxquels  ils  sont  destinés.  A quinze 
ans,  ils  sont  admis  au  rang  de  Toh~ 
bas , c'est-à-dire  dans  la  classe  la 
lus  inférieure  de  l’ordre  religieux, 
arvenus  à l’àge  de  vingt  - un  ou 
vingt-quatre  ans,  ils  subissent  un 
examen  rigoureux , et  si  on  les 
juge  suffisamment  instruits  . on  les 
élève  au  grade  de  Gylong.  S’ils  sont 
favorisés  on  doués  cfe  grands  talents, 
on  les  met  à la  tête  de  quelque  riche 
monastère,  et  ils  ont  tous  des  terres 
qui  leur  sont  concédées  pour  leur 
entretien.  Les  thibétainsqui  se  con- 
sacrent à la  vie  religieuse  sont  obli- 
gés d’être  sobres,  de  renoncer  à la 
société  des  femmes , et  de  s'astrein- 
dre à toutes  les  autres  pratiques  du 
cloître. 

Gy  mer  (f Hyth . Scand.) , père  de 
Gerda,  et  roi  des  Jotuns.  y.JoTVi*. 

Gymnase,  édifice  public , nommé 
ainsià  oausede  la  nudité  des  athlètes. 
Hac.  Gnmnos , nu.  Ceux  qui  vou- 
laient s'instruire  et  se  perfectionner 
dans  les  exercices  y trouvaient  tou* 
les  secours  nécessaires,  y.  Pales 
très  , Thermes. 

Gymkasi  a rode,  officier  qui  avait 
lo  surintendance  des  gymnases. 

Gymnaste,  officier  préposé  pour 
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èon  former  les  différentes  rspècea 
d’exercices  aux  diverses complexions 
des  athlètes  v et  pour  les  élever  dans 
ces  exercices.  Quelquefois  il  était 
chargé,  ù In  place  de  l'agonothcte , 
d'encourager  les  athlètes  avant  le 
contint. 

Gv  m «aster  ion  , partie  des  Gym- 
nases qui  servait  de  garde-robe  , où 
l’on  quittait  scs  habits  pour  les  exer- 
cices , ou  pour  le  bain  , et  où  I on 
se  rhabillait  ensuite.  Il  se  nommait 
aussi  Apody  tenon  et  Spoliarium. 

Gymnastique,  art  ou  sciencedes 
divers  exercices  du  corps.  On  en 
distinguait  de  trois  sortes  : la  gym- 
nastique militaire , c.-ù-d.  celle  dont 
l'objet  est  de  se  rendre  plus  propre 
aux  fatigues  de  la  guerre;  i'\  la  mé- 
dicale , ou  celle  qui  fortifie  la  santé 
par  le  secours  d’exercices  assujettis  à 
certaines  lois,  conformémentaux  avis 
des  médecins;  3°.  l’athlétique  , ou 
celle  qui  mettait  en  état  de  donner 
des  preuves  publiques  de  force,  d'n- 
dresse  et  d'agilité. 

Gymniques  fJcux) , célèbres  chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  qui  prirent 
leur  nom  de  lu  nudité  des  athlètes. 
Gette  midi  té  absolue  commença  chez 
les  Lacédémoniens  à l’occasion  d'un 
athlète  dont  la  ceinture  venant  à se 
dénoucf  le  lit  trébucher,  et  lui  coûta 
la  vie.  On  appelait  collèges  gymni- 
ques les  associations  de  gens  qui  ser- 
vaient dans  ces  combats.  ^.Isthmi- 
ques , Olympiques  , etc. 

a. — Jeux que  les  Chemmites  cé- 
lébraient en  l’honneur  de  Persée  , 
qu’ils  disaient  être  sorti  de  leur  ville, 
y être  revenu  avec  la  tète  de  la  Gor- 
gone , et  avoir  institué  ces  jeux  , qui 
se  rapprochaient  des  usages  grecs. 
Les  prix  des  vainqueurs  étaient  du 
bétail,  des  habits  et  des  peaux. 
Chemmis. 

Gymkopédie;  Rac.  Pais  , jeune 
homme.  Danse  en  usage  à Sparte  , 
et  qui  devait  son  institution  A Lycur- 
gue. Cette  danse  faisait  partie  d’une 
fête  solemnelle  célébrée  en  mémoire 
d’une  victoire  remportée  sur  les  Ar- 
giens  près  deThyréc.  Deux  troupes 
de  danseurs  nus  , la  première  de 
jeunes  gens  , la  seconde  d’hommes 
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faits,  composaient  la  gymnopédic. 
Le  chef  dechaque  troupe  portait  sur 
la  tète  une  couronne  de  palmier 
nommée  tlnréatique.  On  v chantait 
les  poésies  lyriques  de  Tfuilélas  et 
d'Alcman , ou  les  P cane  s de  Dio- 
nysodote.  Ces  danses  se  faisaient 
dans  la  place  publique  et  présentaient 
une  image  adoucie  de  la  lutte  et  du 
pancrace.  La  fête  était  consacrée  ù 
Apollon  pour  la  poésie,  et  à Bacchus 
pour  la  danse. 

G ymnopédiqu e.  C’était,  dit 
Athénée,  une  danse  bacchique  que 
les  jcunesgcnsda usaient  tout  nus  aveu 
un  mouvement  de  corps  assez  agréa- 
ble , mais  interrompu , cl  figurant 
ensemble,  des  bras  et  des  pieds  , une 
espèce  de  lutte,  mais  d’une  manière 
plaisante. 

Gymnopodie  , sorte  de  danse  dont 
parle  Lucien.  Rac.  Pous , pied. 

Gymnosophistp.s,  philosophes  in- 
diens , qui  vivaient  dans  une  grande 
retraite,  faisant  profession  de  renon- 
cer 6 toutes  sortes  de  voluptés  pour 
s'adonner  ù la  contemplation  des 
merveilles  de  la  nature.  Ils  allaient 
nus  la  plupart  du  temps , peut-être 
à cause  de  la  chaleur  excessive  de 
leur  climat.  On  en  distinguait  deux 
sectes  principales, les  braehmaneset 
les  hylobicns.  (V.  ces  deux  mots.) 
Les  gymnosopiiistcs  croyaient  l'im- 
mortalité de  f’ame  et  la  métempsy- 
cose , et  se  piquaient  de  donner  des 
conseils  désintéressés  aux  princes  et 
aux  magistrats.  Lorsqu’ils  devenaient 
vieux  et  infirmes , ils  se  jetaient  dans 
un  bûcher,  trouvant  une  sorte  d’i- 
gnominie à se  laisser  accabler  par  le* 
maladies  et  1rs  années.  TJn  d’eux  , 
Calanus  , se  brûla  ainsi  lui-même  en 
présence  d’Alexandre.  Outre  ceux 
des  Indes  , il  y en  avait  en  Afrique , 
sur  une  montagne  d’ Ethiopie  , assez 
près  du  IV  il , qui  vivaient  sans  com- 
munauté et  en  vrais  solitaires.  Apol- 
lonius de  Tyane  en  fut  assez  mal 
reçu  , pareequ’on  les  avait  averti» 

3u'il  arrivait  à eux  prévenu  en  faveur 
e la  sagesse  indienne. 

Gynécie  , nom  que  les  Grecs  don- 
naient à la  déesse  que  les  Romain» 
nommaient  la  bonne  déesse. 

Q q 4 
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Gy*nccocratwménif.ns  , Scythes 
d’Europe , ainsi  nommes , àiiPlùie , 
parcequ’aprcs  un  combat  perdu  con- 
tre les  Amazones,  6iir  les  bords  du 
Thermodon  , ils  furent  obligés  d’a- 
voir commerce  avec  elles  pour  leur 
donner  des  enfants,  à condition  que 
les  garçons  seraient  aux  pcrcs , et  que 
les  filles  resteraient  aux  mères.  L’exis- 
tence de  ce  peuple  parait  aussi  fabu- 
leuse que  celle  des  Amazones. 

Gynf.cothob  as  , surnom  de  Mars , 
sons  lequel  les  femmes  de  Tégée  lui 
avaient  élevé  une  statue  au  milieu  de 
leur  place  publique , après  que  sous  la 
conduite  d’une  veuve  nommée  Mar- 
pessa , elles  eurent  contribué  à la  vic- 
toire éclatante  que  leurs  maris  rem- 
portèrent sur  les  Lacédémoniens. 

Gynke,  fils  d'Herculc  et  de  Dc- 
janire.  /^.  Odités. 

Gy  mue  , le  même  qn'Andro- 
gyne.  Bacchus  était  adoré  sous  ce 
nom,  lorsqu’on  lui  donnait  les  deux 
sexes. 

Gyptîs  , fille  de  Nannus , et  fem- 
me de  Protis  , Phocéen  , fondateur 
de  Marseille.  Juslin.\oy.  Petta, 
El xf.ne.  ' 

Gyrom  ancie  , sorte  de  divination 
qui  se  pratiquait  en  marchant  en 
rond , ou  en  tournant  autour  d’un 
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cercle  sur  la  circonférence  duqoef 
étaient  tracées  des  lettres.  A force 
de  tourner  , on  s'étourdissait  jusqu'à 
se  laisser  tomber;  et  de  l’assemblage 
des  caractères  qui  se  rencontraient 
aux  divers  endroits  où  l’on  avait  fait 
des  chutes,  on  tirait  des  présages 
pour  l’avenir. 

Gyrtii  s,  père  d'Hyrtius  qui  pé- 
rit  sous  les  coups  d’A  jax  fils  de  Té- 
la  mon. 

Gyrton  , frère  de  Phlceyas,  bâtit 
selon  Stcphanus , Gyrtone  en  Thes- 
salie. 

Gyrtone,  fille  de  Phlégyas , 
selon  d'autres  , donna  son  noiu  à la 
même  ville. 

Gythium  , ville  de  Laconie , dont 
les  habitants  ne  reconnaissaient  aucun 
mortel  pour  auteur  de  leur  origine. 
Selon  eux.  Hercule  et  Apollon  se 
disputèrent  long-temps  un  trépied  , 
et , leur  querelle  terminée,  bâtirent 
Gythium  , de  concert  et  à frais  com- 
muns; aussi  avaient-ils  leurs  statues 
au  milieu  du  marché.  LesGythéates 
révéraient  encore  une  ancienne  divi- 
nité , qu’ils  peignaient  sous  les  traits 
de  la  vieillesse,  et  qui,  disaient-ils, 
avait  son  palais  dans  la  mer.  Pau - 
sanias  conjecture  que  cest  le  même 
que  Neptune. 
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Haband  , reine  des  femmes  blan- 
ches , ou  spectres  qui  apparaissent 
dans  les  bois  et  dans  les  prairies  , et 
quelouefois  même  dans  les  écuries , 
où  elles  tiennent  des  bougie»  allu- 
mées dont  elfes  laissent  tomber  des 
gouttes  sur  le  crin  des  chevaux  , 
quelles  peignent  et  tressent  pro- 
prement . 

H ABOAi.LAH , nom  hébreu  d’une 
cérémonie  qui  se  pratique  tous  les 
jours  de  sabbat  h chez  les  Juifs,  sur  le 
soir.  Dès  que  l’on  voit  paraître  quel- 

Îjues  étoiles,  chaque  père  de  famille 
ait  allumer  un  cierge  ou  une  lampe 
h deux  mèches , bénit  une  cassette 
pleine  d’aromates  et  un  verre  de  vin 
en  chantant  011  en  récitant  quelques 
prières;  on  flaire  le  tout , on  ren- 
verse un  peu  de  vin  ; chacun  en 
goûte , et  l’on  se  sépare  en  se  sou- 
haitant la  bonne  semaine.  Cette  cé- 
rémonie s’appelle  Habdallah  , qui 
veut  dire  séparai  ion,  parcequ'elle  sert 
à séparer  le  sahbuth  de  la  semaine 
qui  commence. 

Habillement.  ( Icotiol.)  Les  li- 
gures allégoriques  se  distinguent 
principalement  par  la  manière  dont 
elles  sont  habillées.  La  nuit,  par 
exemple  , a ordinairement  un  man- 
teau de  bleu  obscur  semé  d'étoiles. 
L'habit  duPrintemps,qni  est  de  cou- 
leur verte,  parait  semé  de  fleurs. 
L’hiver,  qui  se  reconnaît  à sa  lon- 
gue barbe  et  à sa  posture  engourdie , 
a tin  habit  fourré.  Celui  de  l'Eté  est 
de  couleur  Isabelle  , qui  est  celle  des 
moissons.  L'Automne  a un  vêtement 
de  couleur  d’olive  ou  de  feuilles  mor- 
tes. Dans  les  ballets  on  donne  aux 
Vents  des  habits  de  plumes.  Le  So- 
leil a une  draperie  d’or,  avec  une 
chevelure  dorée  ; la  Lune , une  dra 
perie  d’argent.  Le  Destin  a une  robe 
bleu  • semée  d’étoiles.  Le  Temps 
s habille  quelquefois  «le  quatre  cou- 
leurs . pour  designer  les  quatre  sai- 
sons. 


Dans  ce  s ballets , dont  le  père  Mé- 
ne  s trier  donne  la  description,  l'Hu- 
rison  parut  vêtu  moitié  de  blanc, 
moitié  de  noir , pour  marquer  le  jour 
et  la  nuit , qui  distinguent  les  deux 
hémisphères. 

H a bis,  pelil-filsde  Corgoris  , roi 
des  Cy  notes , parvenu  à la  couronne, 
lia  par  des  lois  ses  peuples  encore 
barbares , leur  apprit  a labourer  la 
terre , lit  succéder  une  nourriture 
plus  délicate  aux  viandes  sauvages 
qu’il  détestait,  pareequ’il  n’en  avait 
pas  trouvé  d'autres  lorsqu'il  fuyait 
dans  les  hois  la  colère  de  son  aïeul  , 
défendit  tout  emploi  servile  à ses 
sujets,  eL  les  repartit  en  sept  villes. 
L.i  couronne  fut  pendant  plusieurs 
siècles  héréditaire  daus  sa  famille. 
V . Goucoais. 

Hache  , symbole  de  Jupiter  La- 
bradetis  chez  les  Curiens,  au  lieu  de 
foudre  ou  de  sceptre.  / .Labr  adecjs. 

H ad  a ( Mytlj.  Syr.) , nom  d'une 
déesse  des  Babyloniens , qui  répon- 
dait à fa  Junon  des  C:ccs. 

Hadakiel.  ( MytiuArab.)  C’est, 
suivant  le  sentiment  des  Arabes, 
l’ange  qui  préside  au  signe  de  la  Ba- 
lance. 

Ha  dès,  ou  Haïdès  , nom  grec  de 
Pluton.  V.  A dès. 

H adrianales  , jeux  établis  par 
Antouin  à Pouzzol , en  l'honneur 
d'Hadrien  , son  père  adoptif.  11  lui 
fît  bâtir  un  temple  magnifique,  où  il 
établit  un  (lamine  du  nom  d'Hadrien, 
avec  un  collège  de  prêtres  destinés 
au  service  du  nouveau  dieu.  Hadrien 
n’avait  pas  attendu  jusqtiesdù  pour 
avoir  les  honneurs  divins,  et  se  les 
était  attribués  de  son  vivant.  Après 
avoir  élevé  un  temple  superbe  à 
Athènes  en  l'honneur  de  Jupiter 
Olympien , il  s’y  consacra  à lui-même 
un  autel  et  une  statue.  Bientôt  ce 
temple,  qui  avait  un  dfini-mille  de 
circuit , ne  fut  rempli  que  de  scs 
images,  parccque  chaque  ville  grcç- 
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Îu e sc  fit  un  devoir  d’en  envoyer. 

«es  Athéniens , toujours  plus  flat- 
teurs que  les  autres  peuples  de  la 
Grèce , lui  érigèrent  un  colosse  qu'ils 
placèrent  derrière  le  temple.  A me- 
sure qn'il  passait  par  les  villes  de 
l’Asie  , il  multipliait  ses  teinnlçs. 
Les  Hadrianales  étaient  de  «Jeux 
sortes,  les  unes  annuelles,  et  les  aulrcs 
quinquennales. 

H ÉMANÉES,  nom  des  temples 
qu’ Hadrien  se  faisait  élever  à lui— 
même. 

Hafédah  (Myth.  drab.  ),  idole 
des  Ad  ites,  tribu  arabe  qui  habitait  le 
pays  d'Hadhramouth  dans  l’Iéinen, 
et  qui  hit  détruite  au  temps  du  pro- 
phète Houd,  c.-ü-d.  du  patriarche 
Hél>er.  On  invoquait  cette  idole  pour 
obtenir  un  heureux  voyage. 

H AFI7.I.  (Myth.  Mu  h.)  Les  Turcs 
donnent  ce  titre  à ceux  qui  appren- 
nent tout  l’Alcoran  par  co*nr  ; le 
peuple  les  regarde  comme  des  per- 
sonnes sacrées  n qui  Dieu  a confié  sa 
loi,  et  qu’il  en  a faites  dépositaires. 

Hagada  , oraison  que  les  Juifs  ré- 
citent le  soir  la  veille  de  leur  pàqite, 
au  retour  de  la  prière  : ils  se  mettent 
à une  table  sur  laquelle  il  doit  y 
avoir  quelques  morceaux  d agneau 
tout  préparés,  avec  des  azymes, 
des  herbes  amères, comme  de  la  cliî- 
corée  , de  la  laitue,  etc* , une  tasse 
devin  h la  main,  ils  prononcent  cette 
hagada,  qui  n'est  qu'un  narré  des 
misères  que  leurs  pères  endurèrent 
en  Egypte  , et  des  merveilles  que 
Dieu  opéra  pour  les  en  délivrer. 

Haci.  On  donne  ce  fciom  en  Tur- 
quie à relui  qui  a fait  le  pèlerinage 
de  la  Mecque , de  Médine  et  de 
Jérusalem.  Chaque  mu  ml  mon  est 
obligé  de  remplir  ce  devoir  une  fois 
en  sa  vie  ; il  doit , suivant  la  loi . 
choisir  le  temps  où  ses  moyens  lui 
permettent  d’employer  la  moitié  de 
son  bien  6 ta  dépense  du  pèlerinage; 
l’autre  moitié  doit  rester  en  arrière  , 
afin  de  la  pouvoir  retrouver  h son 
retour.  Ceux  qui  ont  fait  plusieurs 
fois  ce  pèlerinage  sont  fort  estimés 
de  leurs  concitoyens.  Le  voyage  se 
fait  par  caravanes  très-nom  brèmes;  I 
tt  comme  on  passe  pur  des  déserts  1 
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arides,  le  sultm  envoie  des  ordre» 
au  hacha  de  Damas  de  faire  accompa- 
gner les  caravanes  de  porteurs  d’eau, 
et  d’une  escorte  qui  doit  être  forte 
au  moins  de  i/joo  hommes , pour 
garantir  les  pèlerins  des  brigandages 
des  Arabes  an  désert. 

Hagmtas  , surnom  d’Escnlope, 
pris  du  bois  dont  sa  statue  était  Lite, 
il  avait  sous  ce  nom  un  temple  4 
Sparte.  Rae.  sfgaos  .vilex,  espèce 
d’osier- 

i.  Haono,  une  des  nymphes  qni 
nourrirent  Jupiter , suivant  les  Ar- 
eadiens.  Elle  était  représentée  h 
Mégalopolis  , tenant  une  cruche 
d'une  inainet  une  bouteille  de  l'autre. 
Elle  donna  son  nom  h la  fontaine  dont 
il  est  question  ci-aprcs. 

i.  — Fontaine  du  mont  Lycée  en 
Arcadie , ainsi  appelée  de  la  nymphe 
Hagno.  Dans  les  temps  de  sécheresse, 
le  prêtre  de  Jupiter  Lycéus,  tourné 
vers  la  fontaine , adressait  ses  prières 
au  dieu , et  lui  faisait  des  sacrifices  ; 
ensuite  il  jetait  sur  la  surface  une 
branche  de  chêne.  Cette  légère  agi- 
tation en  faisait  sortir  des  cxnalai«ons 
qui  s’épaississaient  en  nuages  , les 
quels  retombant  en  pluie  arrosaient 
et  fertilisaient  le  pnvs. 

Haictites  ( Myth.  Mah.  ) , secte 
musulmane  qui  croit  que  le  Christ 
s'est  incarné  dans  le  temps  , et  qu’il 
reviendra  au  mond*1  avec  le  corps 
dont  il  était  revêtu  sur  la  terre , pour 
v régner  quarante  ans  et  détruire 
l’empire  de  l'Antéchrist , a près  quoi 
la  fin  du  monde  arrivera. 

H aîjve.  ( fcotiol .)  Chez  les  Egyp- 
tiens , un  poisson  en  était  l'expres- 
sion hiéroglyphique.  Les  différentes 
allégories  qui  existent , prouvent  ce 
que  dit  Z#'' inchalmann,  que  la  haine 
émit  un  sentiment  concentré,  et  très- 
dilTicile  àexpriitw'r  allégoriquement. 
JUpa,  par  exemple,  la  peint  par  un 
hommenrmé,  tenant  une  épée  et  un 
bouclier  où  sont  peints  un  roseau  et 
une  branche  de  fougère.  A ces  em- 
blèmes obscurs  et  insignifiants,  Co- 
chin  n substitué  une  femme  furieuse 
qui  tient  un  poignard  entouré  d*im 
serpent  , et  qui  se  guide  avec 
buter  ne  sourue. 
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Haîretis  ( Myth . Mali.)  sectaires 
ma  ho  nie  ta  ns  qu'on  pourrait  appeler 
Pyrrhoniens  et  /épicuriens.  Ils 
doutent  de  tout , et  dans  les  disputes 
ne  déterminent  jamais  rien.  Ils  souf- 
frent tout  sans  contradiction , et  se 
mettent  peu  en  peine  de  faire  des 
questions  pour  trouver  la  vérité  , 
parcequ’ils  croient  que  tout  est  pro- 
bable , et  que  rien  n’est  démonstratif. 
Ils  se  contentent  de  dire  dans  les 
choses  douteuses  , Dieu  le  sait , et 
nous  ne  le  savons  pas  , sans  être 
jaloux  de  faire  des  progrès  dans  les 
arts  et  dans  les  sciences.  Il  y a ce- 
pendant parmi  eux  des  prédicateurs 
qui  parviennent  à être  muplitis  ; mais 
ils  se  gouvernent  dans  cette  charge 
éminente  avec  beaucoup  d'indiffé- 
rence , et  sont  toujours  prêts  à signer 
des  sentences  en  laveur  de  celui  qui 
demande  , en  ajoutant  ce  correctif  : 
Dieu  sait  bien  ce  qui  est  meilleur . 
Leur  manière  de  vivre  est  aisée  et 
commode.  Ils  observent  exactement 
les  lois  religieuses  et  civiles,  quoi- 
qu’ils aient  du  penchant  à suivre 
leur  inclination  naturelle.  Ils  boivent 
du  vin  quand  ils  sont  en  compagnie, 
pour  ne  point  paraître  de  mauvaise 
humeur  ; mais  enlr’eux  et  dans  le 
particulier,  ils  se  servent  de  boissons 
où  il  entre  de  l’opium  ; ce  qui  con- 
tribue beaucoup  A entretenir  et  h 
augmenter  leur  engourdissement 
d’esprit. 

H a r rm  , calife  qui  régna  environ 
quatre  cents  ans  après  Mahomet.  Les 
ï)rn«es,qiii  lui  attribuent  leurs  lois, 
ïaeontent  de  lui  mille  fables extrava 
gantes  démenties  par  l'histoire  , qui 
ne  parle  que  de  ses  folies  et  de  ses  dé- 
bauches. A les  entendre  , c’est  lui- 
tnêmc  qui  s’est  donné  ce  nom  qui , 
suivant  eux  , signifie  celui  qui  a jugé 
et  condamné  toutes  les  religions.  Du- 
rant sept  ans  , il  s’est  revêtu  d’un 
habit  de  laine  noire , a laissé  croître 
ses  cheveux  , a fait  enfermer  les  fem- 
mes , a monté  un  âne  sellé  d une  selle 
de  fer  ; sa  demeure  était  sous  terre  ; 
on  y entrait  par  un  grand  jardin  , à 
oôté  duquel  il  y avait  des  f.-mmes  de 
mauvaise  vie  et  tontes  sortes  de  dé- 
hancher. Il  a publié  lui-même  qu'il 
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était  le  dieu  éternel , et  s’estfuit  hom- 
me. Il  a détruit  les  mosquées,  les 
synagogues  et  les  églises  , a maudit 
Mahomet  et  tons  ses  sectateurs  , 
ainsi  que  les  autres  prophètes  , cl  a 
jsholi  le  jeune , la  prière,  les  péléri- 
naieset  les  autres  exercices  de  piété. 
Il  contraignait  à grands  coups  de 
bûton  les  juifs  et  les  chrétiens  dVm- 
brasser  sa  religion  ; enfin  , irrité 
contre  les  hommes,  et  très  mécon- 
tent de  leur  conduite  , il  s’est  retiré 
du  milieu  ci 'eux,  et  on  ne  l’a  plus  vu. 
Les  Druses  l’attendent  encore. 

Halachores(Mv//*.  fnfl.) , secte 
d’indiens  qui  ne  sont  ni  gentils,  ni 
maliométans , et  n’ont , à proprement 
parler,  aucun  culte.  Us  .«ont  extrê- 
mement méprisés  des  autres  Indiens. 
La  plupart  d’entr'cuxsont  employés 
à nettoyer  les  maisons,  dont  ils  trans- 
portent les  immondices  sur  un  âne  , 
animal  qui  dans  les  Indes  est  regardé 
comme  impur  et  souillé.  Cette  fonc- 
tion , exercée  par  les  Hnlacbores,  est 
regardée  comme  infâme  , et  le  der- 
nier valet  refuserait  de  s’en  charger, 
lisse  nourrissent  de  la  chair  de  toute 
sorte  d’animaux,  et  même  de  celle 
du  rochon. 

II ALALCOMF.KtnA , Minerve,  ainsi 
surnommée  du  culte  qu'on  lui  ren- 
dait â Halalcomène,  ville  de  Uéotie: 
peut-être  ce  surnom  est-il  le  même 
qu* ' Alalcomenèis.  Voy.  Alalco- 

MENE. 

H A L C ton  B , une  des  sept  filles 
d’Atlas  qui  forment  la  constellation 
des  Pléiades. 

Halcionéus,  nn  de  ceux  qui  pé- 
rirent dans  le  combat  qui  se  donna  à 
la  cour  de  Céphée,  à l’occasion  du 
inariagede  Persée  avec  Andromède. 

H alcyon.  V . Alcyon. 

Halcyone.  V.  Alcyon. 

Halcyonei  ou  Haicyorii  Dies, 
jours  durant  lesquels  les  alcyons 
font  leurs  petits.  Ce  sont  les  sept 
jours  avant  ou  après  le  solstice  d’hi- 
ver. Coin  nielle  donne  le  même  110m 
aux  sept  jours  de  calme  qui  ont  lieu 
dans  l’Atlantique,  et  qui  commen- 
çaient le  8 des  calendes  de  Mai. 

H a ic  y OKI  des  , (Ils  du  géant  Al- 

cyonée. 
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Ha  lé  a,  surnom  de  Minerve,  pris 
d'Haléus  , qui  lui  avait  bâti  à Tégée 
un  temple  où  Ton  gardait  les  défenses 
du  sanglier  de  Calydon. 

H allé  ns,  jeux  célébrés  par  les 
Tégéates  en  Inouneur  de  Minerve. 

t.  H alésls,  un  des  Lapilhcs  qui 
périrent  aux  noces  de  Pirithoüs. 

a.  — Fils  d’Agamemnon  et  de 
Briséis.  On  croit  qu’il  conspira  avec 
Glytemnestre  contre  »oo  père  , et 

Îu’il  fut  ensuite  chassé  du  pays. 

fautres  disent  qu’eftravé  delà  triste 
fin  de  son  pèie,  il  prit  de  lui-méme 
le  parti  de  quitter  sa  patrie.  11  se  re- 
tira en  Italie  , où  il  bâtit  la  ville  des 
Falisqoes.  F irgile, qui  place  ses  états 
vers  la  Campanie  , représente  Halé- 
sus  comme  un  ennemi  du  nom  troyen, 
et  comme  auxiliaire  de  Turnus. 

3- — Autre  capitaine  latin,  tué 
par  Pallas  fils  d’Evandre. 

4*  — ou  HalÉsius,  fleuve  de  Si- 
cilequicoulc  au  pied  d’une  montagne 
du  même  nom.  C’est  là  que  Proser- 
pine cueillait  des  fleurs  lorsque  Pla- 
ton l’enleva. 

Halète  , sixième  descendant 
d’Hercule,  et  fils  d’Hippote.  Foy. 
Palerculus  qui  lui  attribue  la  fon- 
dation de  Corinthe. 

Haléus,  surnom  d’Apollon , sous 
lequel  Philoctète  lui  bâtit  près  de 
Crotooe,  dans  la  grande  Grèce,  un 
temple  dans  lequel  il  lui  consacra 
l’arc  et  les  flèches  d’Hercule. 

Halia,  une  des  Néréides.  Rac. 
A Is , la  mer. 

Haliacmon,  fleuve,  fils  de  l’O- 
céan et  de  Téthvs. 

Haliartus,  fils  deThersandre,  et 
pet  it-fllsde  Sisyphe,  fondateur  d'Ha- 
liarlc  en  Béolie.  Il  avait  été  adopté 
par  Athnmas,  frère  de  Sisvphc. 

H a lie,  sœur  des  Thelclunes  , ai- 
mée de  Neptune  qui  eut  d’elle  six 
fils  et  une  fille  nommée  Rhode. 

H alimède  , quia  soin  de  fa  mer , 
qui  aime,  la  mer,  une  des  Néréides. 
Rac.  ikfédos,  soin. 

H a limon,  père  de  Créta  , dont 
la  Crète  reçut  son  nom. 

H \ lithron  , père  de  Deucalion, 
qu’il  eût  de  la  nymphe  Jophossa. 
i*  Ualithlrse,  Gis  de  Mostor, 
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devin  habile,  à qui  Homère  dorme 
la  connaissance  du  passé,  du  présent 
et  de  l’avenir.  Il  prédit  le  retour 
d’Ulysse  et  la  punition  des  poursui- 
vants de  Pénélope.  Odyss . /.  a. 

•x.  — Un  des  fils  d’Ancée  , qui 
l’eut  de  Samia  , fille  de  Scainaudre. 

i.  Ha  Lies,  capitaine  troyen , tue 
par  Turnus. 

a.—* Guerrier  lycien , immolé  par 
U 1 ysse. 

3.  — Fils  d’Antinous,  habile  dan- 
seur , dont  Ulysse  admira  la  bonne 
grâce  et  facilité. 

H a m.  i R hoé  , une  des  maîtresses  de 
Neptune , qui  la  rendit  inère  d’Isis  , 
suivant  Plutarque . 

Hallyrothius  , fils  de  Neptune. 

V.  A LIT  ROTH  IV  S. 

i . H a lmüs  , fils  de  Sisyphe , oht  int 
d’Etéocle,  roi  d’Orchomène , un 
petit  canton,  où  il  bâtit  quelques 
villages  qui  furent  nommés  les  H ai- 
mons; mais,  dans  b .suite  , ce  nom 
resta  à un  seul  village* 

•x.  — Père  de  Clirfsa.  F.  Phl£- 
cr  as. 

H A LOA.  F.  A LO  A. 

Halocratk,  fille  d’ncrcule  et 
d’OIympusa. 

H alosydke  , déesse  de  la  mer , la 
même  qu’Aniphitritc.  Rac.  Al  s,  la 
nier. 

H a loti  a , fi-tc  des  Tégéates- 
Hals,  tyrrhénienne  au  service  de 
Circé. 

Haltetüs,  espèce  d’aigle  de  mer, 
en  quoi  Ovule  feint  que  N isus  fut 
changé. 

i.  Halys,  fleuve  de  l’Asie  mi- 
neure, sur  les  bords  duquel  Crésus 
reçut  l’oracle  qui  le  trompa. 
i.  — Trovmtué  par  Turnus. 

3.  — Natif  de  Cyzique.  tué  dans 
un  combat  de  nuit  par  Pollux. 

t.  H ami,  vivier  de  la  ville  de 
Phares.  Il  était  consacré  à Mercure 
avec  tous  les  poissons  qu’il  r ont  ruait, 
et  par  cette  raison  on  ne  les  péchait 
jamais. 

•x.  — Ancienne  ville  d’Italie  dans 
la  Campanie , â trois  milles  de  Cu- 
mes.  Les  Cainpanicns  y avaient  un 
sacrifice  réglé  qui  se  faisait  la  nuit. 
Cette  fête  durait  trois  jours. 
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5.  — Nom  d’un  insigne  lutteur  , 
Que  le  géant  Dan  tnu  dans  le  lieu  où 
Hambourg  fut  depuis  bâtie  , et  qui, 
selon  Cranlzius  , donna  son  non»  ù 
la  ville. 

H » ma  ooers , héros  hvperboréen  , 
apparut  sous  des  traits  terribles,  avec 
I ombre  de  Pvrrhné , et  contribua  à 
défendre  Delphes  contre  les  Gaulois. 

H a.m adryade  , sœur  et  femme 
d’Oxilins , selon  Athénée,  engendra 
huit  filles , toutes  nommées  Harna- 
dryades , mais  d’une  espèce  distincte 
de  celles  de  l’article  suivant.  Les 
noms  de  ces  huit  filles  désignent  au- 
tant d’arbres  différents  : Caiya , le 
noyer  ; Bafanos , le  chêne  ou  pal- 
mier ; Craneion  , le  cornouiller  , 
Oiea  , le  hêtre  ; Aïgeirvs , le  peu- 
plier; Ptelea  , l'orme;  Anipelos  , 
ta  vigne;  Sykè , le  figuier. 

H am  a dryades,  nymphes  dont  le 
deslin  dépendait  de  l'erlains  arbres  , 
avec  lesquels  elles  naissaient  et  mou- 
raient; ce  qui  les  distinguait  des 
Dryades.  C’était  principalement  avec 
les  chênes  quelles  avaient  cette 
union,  flae.  Ama , ensemble,  et 
drus,  chêne.  Elles  n’en  étaient  ce- 
pendant pas  absolument  inséparables, 
puisque  , suivant  Homère , elles 
r’écluippaient  pour  aller  sacrifier  à 
Vénus  dans  les  grottes  avec  les  Sa» 
lyres,  et  que,  selon  Sénèque,  elles 
quittaient  leurs  arbres  pour  venir 
entendre  le  chant  d 'Orphée.  ilecon- 
naissantes  ponr  ceux  qui  les  garan- 
tissaient de  la  mort,  elles  punissaient 
sévèrement  ceux  dont  la  main  sa- 
crilège osait  attaquer  les  arbres  dont 
elles  dépendaient.  ( P . Erésicthon, 
Péribke.)  Les  Hamadriades  n’é- 
taient donc  point  immortelles;  mais 
la  durée  de  leur  vie,  suivant  la  sup- 
putation ia  plus  modérée  des  my- 
thologues, s’étendait  jusqu’à  neuf 
mille  sept  cent  vingt  ans;  calcul 
fabuleux  , qui  ne  s'accorde  guère 
«vec  la  dnrée  des  arbres, 

Hambélii  ns  ( klyth.Mah.) , une 
des  quatre  sectes  anciennes  du  ma- 
hométisme , ainsi  appel iée  de  son 
chef  Hamhéli. 

H a mop  aon  , capitaine  troyen  ren- 
versé par  Teuccft 
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Hamoys  (M ylh.  Scand.),  le  même 
que  le  dieu  Thor;  on  le  révérait  aux 
environs  de  Hambourg  , qui  , selon 
quelques  auteurs  , lui  doit  sou  nom. 

yiylh . P ers.)  ange  que 
lesGuèbres  croient  chargé  du  soin 
des  cieux  :car  ce  n’est  pas  aux  seules 
créatures  animées  qu  ils  attachent 
des  anges  tutélaires  ; ils  en  assignent 
au  soleil , à la  lune  , aux  plaute»  9 
aux  arbres , aux  eaux  , en  un  mot  v 
à tous  les  êtres  qui  composeut  la 
nature.  On  dit  qu’ils  en  donnent 
même  à chaque  jour  et  à chaque  moi» 
de  l’année. 

Hamzaii,  prophète  d’Hakcm , di- 
vinité des  Dnises.  Ce  prophète  est 
descendu  sept  fois  sur  terre.  Dans 
l’àge  d‘ Adam  ,ila  paru  sous  le  nom  de 
Chatnil;  dans  l’âge  de  Noé , sous 
celui  de  Pylhagone  ; dans  1 âge 
d’Abraham,  sous  celui  de  David; 
dans  l’s'ige  de  Moyse  , sous  celui  de 
Chail ; dans  l’âge  de  Jésus,  sous  <*e- 
lui  de  Messie,  ou  d* Hêlia&ar;  dans 
l'âge  de  Mahomet,  sous  celui  de 
Selman  et  de  Farsi,  et  dans  l’âge 
de  Saïd , sous  celui  de  Saiih.  Les 
livres  sacrés  des  Druses  l'appellent  le 
point  du  compas  et  la  voie  droite , le 
fondateur  de  la  vérité,  l'inian  de 
tous  les  siècles  , l'esprit  saint , celui 
ui  touche  à l’éternité,  le  plus  grand 
e tous  les  prophètes , et  la  cause  de» 
causes.  Hamzah  était  le  visir  su- 
prême d’Hakem.  Les  bontés  de  ce 
dieu  ponr  Satan  , enhardirent  ce 
dernier  â refuser  à Hainvah  l'hom- 
mage et  I obéissance  qu’il  lui  devait  ; 
témérité  qui  força  Hakem  à le  mau- 
dire et  â I exclure  pour  toujours  du 
Paradis  de  la  loi.  Quatre  autres  pro- 

}>  hèles,  Ismaël,  Mahammcd,  Se - 
ami  et  AU  sont  appelés  les  quatre 
femmes  d’Hamzah,  pareequ  il  est  à 
leur  égaid  comme  un  chef  respecta- 
ble auquel  ils  obéissent  avec  toute  fa 
déférence  que  des  femmes  doivent  à 
leurs  époux.*  Les  Druses  prétendent 
que  cet  Ham7-ah  est  le  vrai  messie 
qui  a paru  aussi  dans  le  temps  de 
Mahomet  sous  le  nom  de  Selman. 
C’est  après  lui  qu’ont  été  créées  le» 
âmes  qui  animent  et  vivifient  tous  le» 
mondes  ; elles  ont  été  formées  de» 
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rayons  de  la  lumière  céleste , et  li- 
mitées à un  nombre  fixe , qui  ne  peut 
augmenter  ni  diminuer  dans  liinniCQ- 
*ité  des  temps. 

i.  Han  ( Myth.  Tari . ) roi  de 
Ta  ne  but  h,  se  rendit  autrefois  célèbre 
par  sa  bonté  , sa  justice  , et  la  sain- 
teté de  sa  vie.  Les  Tartares  l’adorent 
aujourd’hui  comme  un  dieu.  Lorsque 
les  lamas  font  leurs  prières  devant 
cette  divinité  , ils  roulent  un  instru- 
ment cylindrique  sur  son  cube. 

o.  — (Myth.  Jap  .),  ancien  roi  du 
Japon  mis  au  rang  des  dieux  en  re- 
counoissance  de  la  justice  de  son 
règne. 

H an  an-Pacha  ( Myth . Pc  rua.) 
le  haut  monde.  Les  Am  au  tas  , doc- 
teurs et  philosophes  du  Pérou  , ap- 
pelaient ainsi  les  lieux  où  les  gens 
de  bien  devaient  aller  après  la  mort 
recevoir  la  récompense  de  leurs  ver- 
tus. Ils  faisaient  consister  Je  bonheur 
qu’on  y goûtait  à mener  une  vie  pai- 
sible et  exempte  des  inquiétudes  de 
celle-ci.  Ils  ne  comptaient  point  par- 
mi les  plaisirs dece  séjour  les  volup- 
tés charnelles  et  tout  ce  qui  ilattc  les 
sens  , et  réduisaient  la  félicité  de  ce 
paradis  à la  tranquillité  de  Lame  et 
à celle  da  corps. 

Handalitbsi'' Mylh.  Mah.)  , une 
des  quatre  sectes  reconnues  pour 
orthodoxes  chez  les  musulmans. 

Ahmed  Ebn-Anhal,né  l’an  164  de 
l’hégire,  en  a été  le  chef.  Il  pré- 
tendait qu'un  jour  Mahomet  monte- 
rait sur  le  trône  de  Dieu. 

Hahifits6(  Myth.  Mah.),  secte 
que  les  Turcs  regardent  comme  or- 
thodoxe. 

Hanifiz!  (Myth.  Mah.),  conser- 
vateurs de  l’alcoran  , qu’ils  savent 
tout  entier  par  cœur.  On  les  révère 
comme  des  personnes  sacrées  et 
comme  les  dépositaires  de  la  loi  du 
prophète. 

Il  annib  al.  On  lit  dans  le  premier 
livre  de  la  Divination  de  Cicéron , 
u nifHannilial , apres  la  prise  do 
»»  Saguntc  , songea  qu'il  avait  été 
*»  appelé  au  conseil  des  dieux,  où 
» Jupiter  lui  commanda  de  porter  la 
»>  guerre  en  Italie  , et  même  lui 
»>  douna  un  des  dieux  pour  l'y  cou* 
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» duire.  Alors,  ccdieu  lui  ayant  dit 
>1  de  le  suivre,  et  Hanuihal  s'étant 
i>  mis  en  marche  avec  son  armée , il 
>1  lui  avait  été  défendu  de  regarder 
»>  derrière  lui.  Mais Hannihal  n'ayant 
0 pu  long-temps  s’en  empêcher,  il 
» lui  avait  semblé  voir  une  hète 
» épouvantable , entortillée  de  ser* 
» pents  , qui  détruisait  tout  sur  son 
>*  passage.  A cette  vue,  il  demanda 
» au  dieu  et  que  c'était:  cl  le  dû  n, 
u lui  ayant  répondu  que  c'était  la 
>»  désolation  de  l' Italie , lui  corn* 
» manda  d’aller  toujours  en  avant , 
» sans  se  mettre  en  peine  de  tout  ce 
» qui  arriverait  derrière  lui.  »> 

Hannon  , Grec  insensé  qui  voulut 
passer  pour  un  dieu.  Afin  d'y  par- 
venir, il  apprit  à plusieurs  sortesd’oi- 
seaux  à répéter,  Darmon  esl  un 
Dieu;  puis  il  leur  donna  la  liberté 
pour  aller  répandre  de  tous  côtés 
celle  nouvelle.  Mais  les  oiseaux  ou- 
blièrent leur  leçon , et  Hannon  se  vit 
frustré  dans  ses  folles  espérances. 

Uanscmt,  ou  Sanscrit  (Myth. 
Ind.) , langue  sacrée  qui  n’est  en- 
tendue chez  les  Indiens  que  des  Pun- 
dits  et  autres  lettrés.  Une  tradition 
du  pays  a établi  que  ce  fut  en  Han$- 
crit  que  Brama  reçut  de  Dieu  scs 
préceptes.  C'est  ce  qui  la  fait  regar- 
der comme  la  langue  par  excellence. 

Hanuca  , ou  fêle  des  hunier» s. 
( Mylh.  Habb.)  Cette  tète  est  celle 
que  les  Juifs  modernes  célèbrent  le 
vingt-cinq  du  mois  de  Cbislen  , ou 
de  Décembre , en  mémoire  de  la 
v ictoirc  des  Machabées  sur  les  Grecs. 
Elle  dure  huit  jours.  On  allumeune 
lampe  le  premier , deux  le  second  , 
et  ainsi  jusqu'à  huit.  Voici  le  fonde- 
ment de  cette  cérémonie.  Les  enne- 
mis étant  entrés  dans  la  ville  et  avant 
profané  le  temple , Jochanam  et  ses 
enfants  les  chassèrent  : à son  retour, 
Jochanam  vonlantaHumcr  Icslampes 
du  chandelier,  ne  put  trouyerd’huile 
pure  que  dans  un  petit  vase  dont  le 
contenu  suffisait  à peine  pour  éclairer 
pendant  une  nuit;  mais  Dien  permit 
par  miracle  que  oc  peu  d’huile  brûlât 
nuit  jours.  On  célèbre  aussi  dans 
cette  tète  l'exploit  de  Judith.  Les 
travaux  ordinaires  ne  sont  point  i« 
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terrompus.  Le  nom  de  Hnnncas  si-  1 
pnilie  exercice  on  renouvellement , 
parccqu’on  renouvela  l'exercice  du 
temple  qui  avait  été  profané.  Outre 
les  lampes  qu'on  allume  oo  jour- là 
dans  les  synagogues , chaque  Juif  en 
allume  une  dans  sa  maison,  et  observe 
qu’elle  soit  placée  à gauche  en  en-  i 
Iront. 

Il 4190 m av, ou  Hanlmon  ( Mylh • 
Ind.),  aux  os  des  joues  saillant r, 
général  ou  prince  drsNntvresqui  ac- 
compagnèrent Rama  dans  ses  expé- 
ditions, comme  Pan,  chefdes  Faunes 
et  satyres,  est  représenté  avoir  suivi 
Race  bus  dans  l’Inde.  A laide  de  ces 
merveilleux  ouvriers , il  éleva  sur  la 
mer  un  pont  de  rochers,  qui  est  pro- 
bablement cette  série  de  rocs  à la- 
quelle les  Portugais  ont  donné  le 
nom  ridicule  de c haussée df  Adam, 
L’invention  d’un  desqnatre  systèmes 
de  musique  indienne  lui  est  attribuée, 
et  jouit  d’une  grande  estime.  Voici 
cc  que  les  Indiens  racontent  de  son 
origine  : Hora  se  promenant  un  jour, 
avec  sa  femme  Paramerséri , dans  un 
hois  rempli  de  singes,  la  déesse  en 
remarqua  deux  qui  se  caressaient  avec 
tant  -d'ardeur , que  l’envie  lui  prit 
de  les  imiter.  Fille  engagea  son  mari  1 
à prendre  la  figure  de  singe  , et  sc 
transforma  elle -même  en  guenon. 
Tous  deux  , sous  cette  forme  nou- 
velle , travaillèrent  à la  production 
du  singe  Hanuman.*Mnis  Parnmer- 
séri  , revenue  de  son  caprice , eut 
horreur  de  l’enfant  qu’elle  portait, 
et  pria  le  Vent  de  le  faire  passer 
dans  le  sein  d’une  autre  femme;  ce 
qu’il  fit.  Hnmimnn  se  rendit  dans  la 
suite  fort  célèbre  par  ses  exploits  et 
par  les  services  importants  qu'il 
rendit  à Wishnou  incarné  sous  la 
forme  de  Ram.  C’est  par  cette  raison 
que»  dans  l’enceirtte  du  temple  dédié 
à Wishnou  sous  le  nom  de  Ram,  le 
singe  Hanuman  a tuie  petite  chapelle 
où  il  nçoit  les  honneurs  divins.  Dans 
la  ville  de  Colicut  , sorlncôtede  Ma- 
labar , on  voit  une  supcrlie  pagode 
élevée  en  l’honneur  de  cc  fameux 
EÎngc , et  dont  le  portique  est  .soutenu 
par  sept  cents  piliers  de  marbre. 

Haphtare  , leçon  que  font  les 
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Jnifs.au  jour  du  sohhath,  d’un  endroit 
des  prophètes,  après  celle  d’un  pas- 
sage de  la  loi , ou  du  Pentateuque. 

i.Har  ( Mylh . ind.)  y nom  de 
la  seconde  personne  de  la  trinité  in- 
dienne à sa  dixième  et  dernière  in- 
carnation. Elle  s’est  déjà  incarnée 
neuf  fois,  et  chaque  incarnation  a 
sou  nom.  A la  dixième , Har  pa- 
raîtra sous  la  forme  d’un  paon  , en- 
suite sous  celle  d'un  cheval  allé  , et 
tous  les  sectateurs  de  la  loi  de  Ma- 
homet seront  détruits. 

i.  — deuxième  mois  de  l’année 
sacrée  , et  le  septième  de  l’année  ci- 
vile dos  Hébreux.  C’était  la  lune 
d’Avril. 

HjLbidi  (Mylh.  Mah. ),  serpent 
honoré  à Achmim,  ville  de  la  haute 
Egypte.  Il  y a plus  d’nn  siècle  qu’un 
religieux  y mourut  : il  passait  pour 
uii  saint.  On  lui  éleva  un  tombeau 
surmonté  d’une  coupole , on  pied  de 
la  montagne.  Les  peuples  vinrent 
de  toutes  parts  lui  adresser  des  priè- 
res. ü n religieux  profita  adroitement 
dcleurcrédulité,et  leur  persuada  que 
Dieu  avait  fait  passer  l’esprit  du  saint 
dans  le  corps  d un  serpcnt.il  en  avait 
apprivoisé  un  de  « eux  qui  sont  com- 
muns dans  la  Théhaïde,  et  qui  ne 
font  point  de  mal.  Ce  reptile  obéis- 
sait à sa  voix.  Le  moine  donna  à 
l’apparition  de  sou  serpent  tpul  l'ap- 
pareil du  charlatanisme,  éblouit  le 
vulgaire  par  des  tours  de  gibecière* 
et  prétendit  guérir  toutes  les  mala- 
dies. Quelques  succès  dus  tantôt  à la 
force  de  la  nature  , tantôt  à celle  de 
l'imaginai  ion, lui  donnèrent  la  vogue. 
Bientôt  il  n’évoqua  plus  du  tombeau 
le  serpent  Haridi  , que  pour  les 
princes  et  les  dévots  en  état  de 
bien  payer.  Ses  successeurs  n’eurent, 
ni  peine  ni  répugnance  à mettre 
en  crédit  une  imposture  aussi  lucra- 
tive. Ils  enchérirent  en  ajoutant  à 
l’idée  de  sa  vertu  celle  de  son  im- 
niortalité.ct  {toussèrent  l'impudence 
jusqu'à  en  faire  un  essai  public  ; Je 
serpent  fat  coupé  par  morceaux , en 
présence  de  feuiir,  et  déposé  sous 
un  vase  durant  deux  heures.  A l’ins- 
tant où  le  vasè  fat  levé  , les  prêtres 
eurent  sans  doute  l'adresse  d’cn>suhs- 
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tituer  un  semblable  : on  cria  mira- 
cle, et  rinunorlel  Haridi  acquit  un 
nouveau  degré  de  considération. 
Cette  fourberie  est  une  iuine  inépui- 
sable. Un  vient  de  tuus  côtes  prier 
autour  du  tombeau  ; et  si  le  serpent 
«ort  de  dessous  la  pierre  et  s'appro- 
che , c'est  un  signe  de  guérison.  On 
juge  bien  qu’il  ne  parait  qu'après 
qu'on  a fait  une  olVrande  propor- 
tiounée  à la  qualité  et  û la  richesse 
«les  personnes.  Dans  les  cas  extraor- 
dinaires où  la  présence  du  serpent 
est  absolument  nécessaire  pour  gué- 
rir le  malade,  il  faut  qumie  vierge 
sans  tache  vienne  le  solliciter.  Pour 
éviter  des  inconvénients , on  a soin 
de  choisir  une  fille  bien  jeune  ; on  la 
pare  de  ses  plus  beaux  habits  ; on  la 
couronne  de  fleurs.  Elle  se  met  en 
prières , et , suivant  l'intention  des 
prêtres , le  serpent  sort , décrit  des 
cercles  autour  de  la  jeune  suppliante, 
et  vient  se  reposer  sur  elle.  La 
vierge , accompagnée  d'un  peuple 
nombreux  , le  |»orte  en  triomphe 
ou  bruit  des  acclamations.  Les  égyp- 
tiens croient  au  serpent  Haridi  au- 
tant qu’au  prophète. 

Les  chrétiens  du  pays  ne  doutent 
pas  plus  de  sa  vertu  que  les  Turcs  : 
mais  ils  soutiennent  que  ce  serpent 
est  le  démon  Asmodce  qui  tua  les 
sept  époux  de  la  femme  du  jeune 
Tobie  ; que  fange  Raphaël  Je  porta 
dans  cet  endroit,  après  l'avoir  mé- 
tamorphosé , et  que  Dieu  s'eu  sert 
pour  tromper  des  infidèles.  Ce  ser- 
pent est  de  l’espèce  de  ceux  que  dé- 
crit Hérodote  , et  qui  étaient  sacrés 
dans  l'ancienne  Egypte. 

Harits , formidable  , nom  d'Ho- 
rus  ,ou  de  Mars , chez  les  Egyptiens. 

H arma  , ville  de  Béotie  dont  les 
-habitants  allèrent  an  siège  de  Troie. 
Une  tradition  des  Tanagréens  por- 
tait qii'Amphiuraüs  y fut  englouti 
avec  son  char.  Rac.  , char. 

Habmom4,ou  Hf.rmioise,  fille  de 
Mars  et  de  Vénus  , ou  , selon  Dio- 
dore  de  Sicile  , de  Jupiter  et 
d’Electre  , une  des  A liant  ides  , et 
fruitue  de  Cadmus  ; les  dieux,  ex- 
cepté J unon  , avaient  assisté  à leurs 
Aoces,  et  leur  avaient  fait  beaucoup 
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de  présents.  C’est  elle  qui  porta  en 
Grèce  les  premières  connoissance* 
de  fart  qui  porte  son  nom.  Elle  eut 
un  fils  nonuué  Polydore  , et  quatre 
filles,  Ino  , A gavé  , Autonoé  , et 
üémélé.  Toute  cette  famille  fut  ex- 
trèmcùient  malheureuse  ; d'où  l’on  a 
imaginé  cette  fable  : Vulcaiu  , pour 
se  venger  de  l'infidélité  de  Vénus  f 
donna  à sa  fille  Hermiqne  an  habit 
teint  de  toutes  sortes  de  crimes  ; ce 
ui  fit  <^ue  tous  leurs  enfants  fin  eut 
es  scélérats.  Hermione  et  Cadmus, 
après  avoir  éprouvé  beaucoup  de 
malheurs,  et  par  eux-mêmes  « et  dans 
la  personne  de  leurs  enfauts  , se 
virent  changés  en  serpents.  Voy. 
Cadmus. 

Harmonide,  fameux  artiste  troyen 
qui  apprit  les  arts  de  Minerve  même. 
Ce  fut  I I ni  nui  construisit  les  vaisseaux 
sur  lesquels  Paris  enleva  Hélène. 

Harmonie,  (fconol.)  On  la  soit 
représentée  sous  b fi"urc  d'une  belle 
femme  , richement  habillée  , avant 
une  lyre  en  main , et  sur  la  tête  une 
couronne  ornée  de  sept  diamants  de 
la  même  beauté  , pour  designer  les 
sept  tons  de  la  musique. 

Rubens  a caractérisé  l'Harmonie 
par  un  jeune  homme  qui  joue  de  la 
basse  de  viole  ; ou  ponrroil  égale- 
ment lui  donner  une  harpe  ou  un 
clavecin , comme  étant  1 instrument 
le  pins  harmonieux. 

César  Riva , d'après  une  figure 

3 ni  se  voit  anus  le  palais  du  grand- 
uc  de  Toscane,  à Horence,  la  sym- 
holise  soirs  les  traits  d'une  femme 
qui  joue  de  la  viole  , et  porte  une 
couronne,  « vrais  symboles  , dit- 
il  , de  l'empire  que  scs  concerts 
agréables  lui  assurent  sur  tous  les 
cœurs.  » 

Haruokus,  aïeul  de  Phéréchis  , 
habile  charpentier.  Iliad.  l.  5. 
Harpa  , femme  de  Cleinis. 

H 4RPAGOS  , un  des  chevaux  de 
Dioscures. 

Harpale  . ravisseur , nom  d'un 
des  chiens  d’Actéon. 

Harpauon  , fils  de  Pylémène  , 
chef  des  Paphlagoniens  venus  au  se- 
cours de  Troie,  tué  par  Merton,  il. 
liv.  13. 

i.  Har?  ALICE, 
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I.  Harpalycb, ûllede  Lycurgue  , 
courageuse  et  passioonée  pour  la 
chasse  , délivra  son  père  fait  prison- 
nier par  les  Gèles. 

a.  — Célèbre  Amazone  , reine  de 
T hrace  , renommée  par  sa  légèreté 
ù la  course. 

3.  — Amante  d'Iphidus,  et  mé- 
prisée par  lui , sécha  de  douleur.  A 
l'occasion  de  cet  événement , on  ins- 
titua des  jeux  où  les  jeunes  filles  chan- 
taient la  chauson  nommée  Jlar- 
palycc. 

4*  — La  plus  belle  fille  d'Argos  , 
fut  aimée  passionnément  par  son 
menus.  11  la  maria  néan- 
iuis  s'en  repentant  bientôt , 
il  fit  périr  son  gendre  , et  ramena  sa 
fille  à Argos.  Harpalyce,  pour  s*en 
venger,  tua  son  frère  ou  son  fils,  et 
le  servit  à Cl  yniénus  ; après  quoi , 
ayant  demandé  aux  dieux  d’ètre  re- 
tirée du  monde  , elle  fut  changée  en 
oiseau.  Flyfiiti  prétend  qne  l’enfant 
qu'elle  fit  manger  à Clyménus  était 
celui  quelle  avait  eu  de  son  propre 
père,  et  que  Clyménus,  ayant  tout 
découvert , tua  sa  fille , et  se  tua  lui- 
nième  après. 

5.  — Ville  d’Harpalycus,  roi  d’un 
canton  de  la  Thrace  , nourrie  de  lait 
de  jument , fut  accoutumée  de  bonne 
heure  au  maniement  des  armes , et 
contracta  une  humeur  martiale , dont 
elle  donna  des  preuves  en  secourant 
à propos  son  père  contre  ftéopto- 
lème  , fils  d’Achille,  qu'elle  mit  en 
fuite.  Après  la  mort  de  son  père  , 
tué  par  ses  sujets,  elle  sc  retira  dans 
les  bois,  d’où  elle  enlevait  les  bes- 
tiaux du  canton.  Elle  fut  prise  dans 
des  filets , et  tuée  ; mais  , après  sa 
mort , les  paysans  sc  battirent  pour 
avoir  les  troupeuuxqu’ellc  avait  volés. 
Depuis,  on  établit  des  jeux  an  tom- 
beau de  cette  fille  pour  expier  sa 
mort. 

i.  H ap. palycus  , guerrier  troyen  , 
immolé  par  la  reine  Camilla. 

a.  — Én^eigna  à Hercule  la  lutte 
«t  les  autres  exercices  gymniques. 

3.  — Père  d’IIarpalyce  5. 

Ha  k p as  us , un  (1rs  fils  de  Cleinis.  1 

Harpe,  ancien  instrument  de  mu- 
sique , de  figure  presque  Iriaugu- 
J'ome  /. 


père  Cly 
moins  ; 
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Lire. CVst  un  cfi  s symlwles  d’A  pollua 
et  des  Muses.  Elle  marque  aus.j  sur 
les  médailles  les  villes  où  Apollon 
était  adoré. (A''  .Tbrpsvchork.)  Entre 
les  mainsd’un  Centaure,  elle  désigne 
Cliiron  : jointe  uu  laurier  et  au  cou- 
teau , elle  marque  les  jeux  Apolli- 
naire*. 

t.  Harpe  , l’unc  des  Amazones  qui 
vinrent  au  secours  d’Eétès  , roi  de 
Culchos,  contre  Persée. 

a.  — Espèce  de  coutelas  dont 
Mercure  et  Persée  se  servirent  pour 
ôter  la  vie,  l’un  à Argus  , et  laitue 
à Méduse.  C’était  aussi  cette  épée 
recourbée  dont  les  gladiateurs,  nom- 
niés  Thraces , s’escrimaient  dans  les 
jeux  publics.  La  lame  de  cette  dei- 
m’ère  formait  un  ongle  obtus. 

H 4 r p É dophor e,  surnom  de  M er- 
cure.  V . Harpe  a. 

Harpes,  filsd’Uranos  et  de  Ghè, 
un  des  Cyclopes. 

Harpies,  V.  Harpvibs. 

Harpihne,  fille  d’Asopus,  aimée 
de  Murs  , rut  de  lui  (Enonçais , roi 
dePise,  qui  donna  le  nom  de  sa  mère 
à une  ville  de  l’Elide. 

Harpocrate,  (/con.) dieu  égyp- 
tien, fils  d’Isis  et  d’Osiris.LesymL  de 
qiiiledistinguedetouslcsautresdicux 
d’Egypte  est  qu’il  tient  le  doigt  sur 
la  bouche , pour  marquer  qu’il  est  le 
dieu  du  silrnee.  Quelques  uns  l’ont 
cru  un  philosophe  qui  parlait  peu. 
Les  anciens  disent  qu’il  était  fils 
d’Isis,  et  que  sa  mère  , l’ayant  perdu 
dans  sa  jeunesse  , prit  lu  résolution 
de  le  chercher  par  terre  et  par  nier , 
jusqu’à  ce  quelle  l’eût  trouvé.  On 
assure  que  ce  fut  en  cette  occasion 
qu’elle  inventa  les  voiles  , ajoutées 
par  elle  aux  rames.  Ce  trait  a fait 
croire  aux  pins  habiles  mythologue* 
qu’Harpocrateest  le  même  qii’Homs. 
Sa  statue  se  trouvait  à l’entrée  de  la 
plupart  des  temple»  ; ce  qui  voulait 
dire  , au  sentiment  de  P/ulnrrjuc  , 
qu’il  faut  houorer  les  dieux  par  lé 
silence , nuque  les  hommes , en  ayant 
une  connaissance  imparfaite  , n’en 
doivent  parler  qu’avec  respect.  Les 
anciens  avaient  souvent  sur  leurs  ca- 
chets une  figure  d’Harpoeratc , pour 
apprendre  qu'on  doit  garder  le  secret 
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des  lettres.  On  le  représentait  sous 
la  figure  d’un  jeune  homme  nu  , ou 
vêtu  d’une  robe  traînante, couronné 
d'une  mitre  à l’égyptienne , la  tète 
tantôt  rayonnante , tantôt  surmontée 
d'un  panier  , tenant  d’une  main  une 
corne  d'abondance , et  de  l’autre  une 
fleur  de  lotus,  tel  que  celui  trouvé  à 
IVlodène,  et  portant  quelquefois  un 
carquois.  Comme  on  le  prenait  aussi 
pour  le  soleil , la  corne  marquait  que 
cet  astre  produit  l’abondance  des 
fruits , et  par-là  donne  la  vieà  tous  les 
animaux.  Le  carquois  désigne  ses 
rayons , qui  sont  comme  autant  de 
flèches  qu’il  décoche  de  toutes  parts. 
Quant  à la  fleur  du  lotus,  elle  est  dé- 
diée au  soleil , parcequ’elle  s’ouvre, 
dit-on  , au  lever  de  cet  astre  , et 
se  ferme  à son  coucher.  La  chouette, 
symbole  de  la  nuit,  placée  derrière 
lui , exprime  , dit  Cuper , le  soleil 
qui  tourne  le  dos  à la  nuit.  Le  doigt 
u'il  inet  sur  la  l>ouche  est  le  second 
oigt , appelé  salutaire , dont  on  se 
sert  pour  imposer  silence.  On  offrait 
à cette  divinité  les  lentilles  et  les  pré- 
mices des  légumes  ; mais  le  lotus  et 
le  pécher  lui  étaient  particulièrement 
consacrés , pareeque,  dit  Plutarque , 
les  leuilles  du  pécher  ont  la  figure 
d’une  langue,  et  son  fruit  celle  du 
cœur  ; emblème  du  parfait  accord 
qui  doit  exister  entre  la  langue  et  le 
coeur.  V*  Silence, Mi/ta,  Tacita. 

H a r p i f.  r , nom  d 'une  chienne 
d’Actéon.  ttac.  Arpazein , enlever. 

Harpyies,  monstres  , enfants  de 
Neptune  et  de  la  mer , et , selon 
Hésiode  , deThaumas  et  d’Electra, 
fille  de  l’Océan.  Virgile  ne  nomme 
que  Cclœno,  obscurité.  Hésiode 
en  nomme  trois  : Iris*,  Ocypète,?»* 
vole  vite;  et  Aéllo,  tempête . D’au- 
tres  les  appellent  Alope,  Acheloé  et 
Ocythoéou  Ocypède.  Ces  monstres, 
ou  visage  de  vieille  femme , au  bec  et 
aux  ongles  crochus,  au  corps  de  vau- 
tour et  aux  mamelles  pendantes,  cau- 
saient la  famine  par-tout  où  ils  pas- 
saient , enlevaient  les  viandes  sur  les 
tables  , et  répandaient  une  odeur  si 
infecte,  qu’on  ne  pouvait  approcher 
de  ce  qu’ils  laissaient  ; on  avait  beau 
les  chasser  , ils  revenaient  toujours  j 
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enfin  c’étaient  les  chiens  de  Jupiter 
et  de  Junou,qui  s’en  servaient  contre 
ceux  qu’ils  voulaient  punir.  C’est 
ainsi  cju’ils  persécutèrent  Phinéer 
roi  de  Thrace  , que  Calais  et  Zélhès 
en  délivrèrent  en  leur  donnant  ta 
chasse  jusqu’aux  isles  Strophades  , 
dans  la  mer  d’Ionie,  où  ils  fixèrent 
leur  demeure.  Dans  la  suite,  les 
Troyens  , sous  la  conduite  d’Enée, 
ayant  pris  terre  dans  leur  isle , et 
trouvant  plusieurs  troupeaux  de 
bœufs  errant  dans  les  campagnes,  en 
tuèrent  une  partie  pour  leur  nourri- 
ture. Les  Harpyies , auxquelles  ces 
troupeaux  appartenaient  , sortent 
tout-à-coup  des  montagnes  , faisant 
retentir  l'air  du  bruit  effroyable  de 
leurs  atles , et  viennent  fondre  en 
grand  nombre  sur  les  viandes  des 
Troyens,  dont  elles  enlèvent  la  pins 
grande  partie  et  souillent  le  reste. 
Ceux-ci  courent  sur  ces  affreux  oi- 
seaux pour  les  percer  de  lenrsépées; 
niais  leurs  plumes  les  garantissent  des 
coups  et  les  rendent  invulnérables* 
Le  Clerc,  Vossius  et  P Juche,- 
prennent  les  Harpyies  pour  un  amas 
de  sauterelles  qui,  après  avoir  ravagé 
u de  partie  de  l'Asie  mineure  se  je- 
tèrent sur  la  TKroce  et  sur  les  isles 
voisines  , et  y causèrent  la  famine  ; 
et  comme  le  vend  du  nord  en  délivra 
le  pays  en  les  poussant  jusqu’à  la  mer 
d Ionie  , où  elles  périrent,  on  publia 
ue  les  enfants  de  Borée  leur  avaient 
onné  lâchasse.  Panier  croit  plutôt 
y voir  des  corsaires  nui  faisaient  de 
fréquentes  descentes  dans  les  états  de 
Pliinée  , et  dont  les  brigandages  y 
mettaient  la  famine.  Cette  explica- 
tion s'accorde  assez  avec  le  récit 
à.'  A polio  dore,  qui  rapporte  qu'une 
des  Harpyies  tomba  dans  le  Tl* gris  , 
sur  les  côtes  du  Péloponnèse , et  qne 
l'autre  vint  jusqu'aux  Eschinades , 
d’où  elle  rebroussa  chemin  et  se  lais» 
tomber  de  lassitude  dans  la  mer.  La 
peinture  et  la  sculpture  personni- 
fient les  vices  pardes  Harpyies;  par 
exemple  , une  Hnrpyie  sur  des  sacs 
d’argent  désigne  l’avarice. 

Haruspice.  Aruspice. 

Hasard,  ( Iconol . ) Coc/rin  le 
désigne  par  un  jeune  homme  qui* 
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1rs  yeux  boudés , prend  des  billets 
dans  une  urne.  De  sa  draperie  tom- 
bent au  hasard  des  joyaux,  des  cou- 
ronnes , des  chaînes  , des  fleurs,  des 
épines , emblèmes  des  biens  et  des 
maux.  y.  Destin  , Fatalité. 

Hasts,  javelot  sans  fer,  ou  plutôt 
sceptre  ancien  que  l’on  voit  sur  les 
médailles  entre  les  mains  des  divi- 
nités. Elle  désigne  le  soin  qu'ils 
prennent  des  choses  d’ici-bas.  Les 
itumains  ont  donné  une  hasle  à la 
noblesse.  La  haste  pure  est  celle 
qui  n'est  point  ornée  de  rameaux  et 
de  bandelettes. 

H au  oa  ( JMylh.  Ind.  ) , nom  sous 
lequel  les  Chingulais  ( Oeytan  ) ado- 
rent la  Lune.  Ils  joignent  quelquefois 
à ce  nom  celui  de  Hainui,  titre 
d'honneur  des  personnes  les  plus  re- 
levées, et  celui  de  Oio  , qui,  dans 
leur  bnguc  , signifie  Dieu , et  qu  ils 
ont  apparemment  emprunté  des  Por- 
tugais. y.  Irai. 

H AU  T BOIS»  V»  EuTERPE. 

H auteur.  (Iconol.)  Scion  Ripa , 
elle  se  représente  par  une  femme 
jeune  , aveugle  , le  visage  allier  et 
méprisant  , vêtue  d’une  tunique 
riche  , mais  le  bas  du  vêtement  est 
sale  et  déchiré.  Elle  tient  un  paon, 
symbole  de  l’orgueil.  Elle  est  moulée 
sur  une  boule , presque  hors  d’équi- 
libre , et  prête  à tomber.  Cochin  , 
eu  conservant  ces  détails  , a subs- 
titué à la  cécité  absolue  un  bandeau 
qui  empêche  la  figure  de  voir  à ses 
pieds. 

H avatna  al  {discours  sublime), 
( !\Iylh.  CeltJ  poëme composé  d'en- 
viron cent  vingt  strophes  , attribué 
à OcJin  lui-iuêmc , où  ce  dieu  est 
censé  donner  des  leçons  de  sagesse 
aux  hommes.  Voici  quelques  unes 
des  maximes  qui  m’ont  paru  les  plus 
saillantes. 

« La  paix  brille  plus  que  le  feu 
» pendant  cinq  nuits  entre  des  amis 
» mauvais  ; mais  elle  s’éteint  quand 
» la  sixième  approche , et  l’amitié 
» fait  place  à fa  haine.  »> 

<i  Le  loup  couché  ne  gagne  point 
>»  de  proie , ni  le  dormeur  de  vie- 
il taire.  » 

c<  11  vaut  mieux  vivre  bien  iong- 
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» temps.  Quand  un  homme  allume 
» du  leu , la  mort  est  chez  lui  avant 
» qu’il  soit  éteint.  » 

« Louez  la  beauté  du  jour  quand 
»>  il  est  fini , une  femme  quand  vous 
» l’aurez  connue  , une  fille  après 
» qu’elle  sera  mariée , la  glace  quand 
m vous  l'aurez  traversée  , la  bière 
» quand  vous  l’aurez  bue.  » 

««  Ne  vous  fiez  ni  à la  glace  d’un 
» jour  y Di  à un  serpent  endormi  , 
» ni  aux  caresses  de  celle  que  vous 
» devez  épouser  , ni  à une  épé* 
» rompue , ni  au  fils  d’un  homme 
» puissant , ni  à un  champ  nouvclle- 
» ment  ensemencé.  »» 

u 11  n’y  a point  de  maladie  plus 
» cruelle  que  de  n’ètre  pas  content 
» de  son  sort.  » 

u Si  vous  avez  un  ami , visitez-le 
»>  souvent.  Le  chemin  se  remplit 
» d’herbes  , et  les  arbres  le  cou- 
» vrent  bientôt  , si  l'on  n’y  passe 
» sans  cesse.  » 

« Soyez  circonspect  lorsque  vous 
»)  avez  trop  bu  , lorsque  vous  êtes 
» près  de  lu  femme  d’autrui  , et 
»>  quand  vous  voua  trouvez  parmi 
» des  voleurs.  >» 

«Ne  riez  point  du  vieillard  , ni 
» de  votre  vieux  aïeul.  Il  sort  sou- 
» vent  des  rides  de  la  peau  y des  pa- 
» rotes  pleines  de  sens.  » 

Hazazel  , nom  que  les  Israélites 
donnaient  au  bouc  émissaire.  Le 
grand -prêtre  1’ofi’rait  en  sacrifice  , 
mais  sans  l’égorger  ni  le  brider. 
Après  l’avoir  chargé  des  péchés  de 
tout  le  peuple , il  le  chassait  dans  le 
désert;  expulsion  qui  était  toujours 
précédée  du  sacrifice  réel  d’un  autre 
bouc. 

H azis  , terrible  en  guerre  , sur- 
nom de  Mars  chez  les  Syriens. 

Héba  , nom  d un  chieu  de  chasse  , 
qui  répond  an  mot  français  la  jeu- 
nesse. 

Hebbàt  al  Calb  (Myth.  Mah.), 
graine  du  cœur.  Les  musulmans 
entendent  par  ce  mot  l'amour  propre 
et  la  concupiscence  nui  nous  porte 
au  péché.  C est  aussi  le  péché  d’ori- 
ine  , qu'ils  reconnaissent  être  venu 
’Aduui , et  qu’ils  disent  le  principe 
de  toutes  nos  fautes.  Mahomet  se 
R r a 


Digitized  by  Google 


6s8  II  E B 

gantait  d’en  avoir  été  dé! ivré  par  l’on- 
ze Gabriel  qui  lui  arracha  du  cœur 
cette  graine  noire  ; faveur  qui  l'avait 
rendu  impeccable.  Jiibl.  Or» 

Hbddomagèkb  . surnom  d'Apol- 
lon , que  les  Delphiens  prétendaient 
être  né  le  septième  jour  du  mois 
Jiusion » C’était  proprement  ce  j ur- 
là  qu  Apollon  venait  à Delphes  , 
comme  pour  payer  sa  fête  , et  qu’il 
se  livrait , dans  la  personne  de  sa 
prêtresse , à tous  ceux  qui  le  consul- 
taient. Rac.  Ebdomos,  septième , 
et  gènes  lai,  naître.  Voy.  Busioit. 

llfcBDOMÈ.  V . Ebdomè. 

IIébè  , déesse  de  la  jeunesse,  fille 
de  Jupiter  et  de  Juuon  , suivant 
Homère » Selon  d’autres  , Junon 
seule  était  sa  mère.  Invitée  ù un 
festin  par  Apollon  , elle  y mangea 
tant  de  laitues  sauvages,  que  , de 
stérile  qu’elle  avait  clé  jusqu'alors, 
elle  devint  enceinte  d’Hébè.  Jupiter, 
charmé  de  la  beauté  de  sa  fille,  lui 
donna  le  nom  de  déesse  de  la  jeu- 
11  c>se  , et  l'honorable  fonction  de 
servir  à boire  aux  dieux  ; mais  un 
jour  s’étant  laissée  tomber  d’une  ma- 
nière peu  décente  , Jupiter  lui  ôta 
son  emploi  pour  le  donner  à Gany- 
niède.  Junon  la  retint  à son  service  , 
et  lui  confia  le  soin  d'atteler  son 
char.  Hercule  , déifié , l’épousa  dans 
le  ciel , et  eut  d’elle  une  fiîle  nommée 
Alexiare  et  un  fils  appelé  Anicétus. 
.Le  sens  de  cette  union  est  que  la  jeu- 
nesse se  trouve  ordinairement  avec 
la  force.  A la  prière  d’Hercule,  elle 
rajeunit  lulas.  Elle  avait  plusieurs 
temples,  un  entr’autrescheJfsPhlia- 
siens,  qui  avait  le  droit  d’asvle.  On 
la  représente  couronnée  de  fleurs  , 
avec  une  coupe  d'or  h la  main.  C'est 
ain»i  que  l’offrent  les  pierres  gravées 
<Je  Stosch.  Diaucydes  , statuaire 
d'Argos  , avait  placé  sa  statue  près 
de  la  Junon  de  Polycletc. 

Hébow,  dieu  adoré  dans  la  Cam- 
panie. On  croit  qne  c’est  le  même 
que  Bocchus  ou  plutôt  le  Soleil.  Rac. 
J/ébè , jeunesse. 

Hf.ere,  fleuve  de  Thrace,  qui 
s'appelait  d’abord  R boni  luis  ; c’est 
dans  scs  flots  que  les  Bacchantes  je- 
tacot  la  tête  d’Orphée. 
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i.  Hébrus  , fils  de  Cassandre  , roi 
de  Thrace,  ayant  repoussé  avec  hor- 
reur les  poursuites  de  Damasippe , 
sa  belle- mère,  fut  accusé  par  sa  ma- 
râtre, poursuivi  par  son  père  , et  , 
pour  lui  sauver  un  crime , se  jeta 
dans  le  Rhombus,  qui  de  sa  mort 
prit  le  nom  d’Hèbre. 

a.  — Fils  deDolichaon,  compa- 
gnon d’Enée  , tué  par  Mévence. 

Hbcabé  , Danaide  , épouse  de 
Dryas. 

i.Hécaergb,  fille  de  Borée  et  d’O- 
rithyie  , et  soeur  de  la  déesse  Opis, 
divinité  favorable  aux  chasseurs  , 
nymphe  de  la  campagne  et  des  bois, 
passionnée  pour  la  chasse  , et  la  ter- 
reur des  animaux,  que  ses  traits  at- 
teignaient deloin.  Les  filles  de  Délos 
lui  consacraient  lenr  chevelure.  C’est 
peut-être  Diane  elle- même  à la- 
quelle on  donnait  ce  nom , aussi  bien 
u’à  son  frère  Apollon  , ou  le  Soleil , 
ont  les  rayons  opèrent  à une  grande 
distance.  Rac.  Ècas  , loin  ; ereox, 
effet. 

i.  — * Surnom  de  V énus  dans  Pitié 
de  Cée. 

t.  Hf.calé  , HécALèNB,  vieille 
femme  pauvre,  mais  vertueuse  , ch»x 
qui  Thésée  logea  en  allant  à la  guerre 
contre  les  Sarmates.  Elle  avait  voué 
un  sacrifice  solemnel  à Jupiter  , s’il 
revenait  vainqueur,  mniselle  mourut 
avant  son  retour.  Thésée,  victorieux, 
ordonna  que  ce  sacrifice  aurait  lieu, 
et  qu’on  y rendrait  de  grands  hon- 
neurs à Hécnlé  , eu  reconnaissance 
de  son  affection. 

i.  — Une  des  filles  de  Minos  et  de 
Pasiphaé. 

Hécalésien,  Hécalien,  surnom 
de  Jupiter. 

Héca lestes  , fête  qu’on  célébrait 
à Hécale,  bourg  de  l’Attique,  en 
l’honneur  de  Jupiter,  qui  avait  un 
temple  dans  ce  lieu  , sous  le  nom  de 
Jupiter  Hécalien. 

Héca  mf.de  , fille  d’Arsinoüs  , roi 
de  Ténédos  , dont  les  Grecs  firent , 
après  la  prise  de  cette  isle  , présent 
à Nestor. 

i.  Hécate,  fille  de  Jupiter  et  de 
Latone , et  sœur  d’Apollon  , que 
l’antiquité  appelle  la  Lune  dans  le 
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«iel , Diane  sur  la  terre  , et  Proser- 
pine aux  enfers,  i . Rac.  Ecaton  , 
cent , pareequ’on  lui  offrait  cent  vic- 
times , ou  qu'elle  retenait  cent  ans 
sur  les  Lords  du  S t y X les  aines  dont 
les  corps  avaient  été  prives  de  la  sé- 
pulture. a.  Rac.  Ecas,  loin  , par- 
ceque  la  Lune  darde  ses  rayons  de 
loiu.  3.  Rac.  Kat , feu , lumière. 
Hésiode  et  Musée  la  font  fille  du 
Soleil;  Orphée,  du  Xartare  et  de 
Cérès  ; liacchytide , de  la  Nuit;  et 
Phérécyde  , d’Aristée.  D’autres  la 
font  naître  du  Titan  Persée  et 
d’Astérie.  Chacun  lui  donne  un  ca- 
ractère conforme  à sa  généalogie  ; ou 
plutôt , b Hécate  de  chaque  pays  est 
un  personnage  différent , dont  les 
mythologues  ont  compliqué  les  qua- 
litéset  cumulé  les  actions.  L'ancienne 
Hécate,  celle  d 'Hésiode , est  une 
divinité  bienfaisante,  pour  laquelle 
Jufdfcr  a plus  d’égards  que  pour 
aucune  autre  divinité,  parceqn  elle 
a , pour  ainsi  dire  , le  destin  de  la 
terre  entre  les  mains  , qu’elle  dis- 
tribue les  biens  à ceux  qui  ('honorent, 
quelle  accorde  la  victoire,  suit  les 
voyageurs  et  les  navigateurs,  préside 
au  conseil  des  rois,  aux  songes,  aux 
accouchements  , à la  conservation  et 
à l'accroissement  des  enfants  qui 
viennent  de  nattre.  La  fille  du  Titan 
Persée  est  peinteavec  d’autres  traits. 
Chasseresse  habile,  elle  frappe  de 
Ses  traits  les  hommes  comme  les  ani- 
maux. Savante  empoisonneuse  , elle 
essaie  ses  poisons  sur  les  étrangers  , 
empoisonne  son  père , s'empare  du 
royaume.  élèveuntempleàDiane,  et 
fait  sacrifier!  la  déesse  tous  lesétran- 
rrsque  le  hasard  jette  sur  les  côtes 
e la  Chersonèse  Taurique  ; ensuite 
elle  épouse  Eétès,  et  forme  dans  son 
art  deux  filles  bien  dignesd’elle  , Mé- 
dée  et  Circé.  Déesse  des  magiciennes 
et  des  enchantements,  c’était  clic 
qu’on  invoquait  avant  de  commen- 
cer les  opérations  magiques  qui  lu 
forçaient  ue  paraître  sur  terre.  Prési- 
dant aux  songes  et  aux  spectres,  elle 
apparaissait  il  ceux  qui  l’invoquaient: 
Ulysse  , voulant  se  délivrer  de  ceux 
dout  il  était  tourmenté , lui  consacra 
nu  temple  en  Sicile.  'Enfin  , déesse 
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des  expiations  , sons  ce  titre  on  lui 
immolait  de  petits  chiens,  et  on 
lui  élevait  des  statues  dans  les  carre- 
fours. y.  Pheraia.  Son  culte  , ori- 
ginaire d’Egypte , fut  porté  en  Grèce 
par  Orphée.  Les  Eginèles , qni  le 
reçurent  les  premiers , élevèrent  un 
temple  d Hécate,  dans  une  place  fer- 
mée de  murs  , où  chaque  année  ils 
célébraient  une  fête  en  son  honneur. 
Apulée  nous  apprend  qu’elle  était 
la  même  qu’lsis.  Plusieurs  mêlèrent 
le  culte  de  cette  déesse  à celui  de  Dia- 
ne ; et  c’tsl  ainsi  qu’elle  fut  adorée 
à Ephèse , & Délos , à Brauron  dans 
l’Attiqne,  ù Magnésie  , à Myeènes  , 
à Ségeste  , et  sur  le  mont  Ménale. 
Athènes  lui  offrait  des  gâteaux  oit 
l’on  voyait  imprimée  la  figure  d’un 
bœuf,  pareequ’on  l’invoquait  pour 
la  conservation  de  ces  animaux  utiles; 
et  les  Spartiates  teignirent  ses  autels 
du  sang  des  hommes.  A Rome , soit 
culte  fut  aussi  célèbre , sans  être  an  si 
cruel  ; on  l’appelait  Dea  Feralis  , 
et  l’on  croyait  qu’elle  fixait  le  dernier 
instant  de  l’homme  et  présidait  à sa 
mort.  Amiterne  et  Formies  lui  éle- 
vèrent des  autels,  et  Spolctte  lui 
dédia  un  temple  qui  lui  fut  com- 
mun avec  Neptune,  regardant  la 
mer  comme  le  plus  vaste  et  le  plus 
peuplé  des  tombeaux. 

Alcamine  fut  le  premier  qui 
donna  un  triple  corps  i cette  déesse; 
Voy-  Thiceps.  Myron,m  contraire, 
ne  lui  en  donna  qu’un.  La  manière 
A' Alcamine  devait  prévaloir  die* 
un  peuple  amateur  des  allégories 
ainsi  ses  trois  faces  expriment  les 
trois  aspects  de  la  Lune,  selon  Cléo- 
mille;  suivant  Servius  , l une  re- 
présenta Lucine,  qui  favorisait  la 
naissance  ; la  seconde  fut  Diane  , «lui 
conservait  les  jours  ; la  troisième  Hé- 
cate,qui  lesterminait. Tantôt  ses  tête» 
sont  naturelles  et  même  agréables  , 
et  ceintes  d’une  guirlande  de  roses  i 
cinq  feuilles.  Tantôt  ses  statne»  en 
offrent  une  de  chien , une  de  cheval', 
et  une  de  sanglier.  Quand  elle  est 
forcée  de  répondre  aux  évocations 
magiques  de  Médée,  elle  paraît  coêf1- 
fée  de  serpents  , une  branche  île 
chêne  h la  main,  entourée  de  lu* 
R r 3 
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mière,  et  faisant  retentir  autour 
d'elle  1rs  aboiements  de  sa  meute 
infernale,  et  les  cris  aigus  des  nym- 
phes du  Phase.  Lorsque  Phèdre  fiin- 
lore  dans  Sénèque  , elle  est  année 
'une  torche  ardente  , d'un  fouet  ou 
d'une  épée.  Souvent  elle  lient  un 
flambeau  propre  à diminuer  les  ténè- 
bres du  Tait  are,  ou  une  patère  pour 
sacrifier  aux  dieux  Mânes.  Quelques* 
fois  die  porte  une  clef  d'une  main  , 
et  de  l outre  des  cordes  ou  un  poi- 
gnard dont  elle  lie  ou  frappe  les 
criminels  T.  Phylax.  Sur  un  jaspe 
du  cabinet  national,  on  la  voit  avec 
ses  trois  tètes  , sur  lesquelles  s'élè- 
vent des  boisseaux.  Elle  n’a  qu’un 
seul  corps,  auquel  tiennent  six  bras. 
Deux  tiennent  des  serpents  , deux 
des  torches  enflammées  , et  les  deux 
autres  des  vases  propres  aux  expia- 
tions. Le  chêne  lui  était  consacré 
particulièrement,  et  on  la  couronnait 
des  branches  de  ccttc  arbre  , entre- 
lacées de  serpents.  Le  nombre  3 ser- 
vait encore  à la  désigner.  L’autel 
élevé  en  son  honneur  différait  de 
celui  des  autres  divinités,  en  ce  qu’il 
avait  trois  côtés  comme  su, statue  , 
d’où  vient  l'épithète  de  Tribomos . 
Elle  en  avait  un  pareil  ù Rome  dans 
le  temple  d’Esculape.  Le  chien  lui 
était  consacré.  ( l ' . Canicida.)  Ceux 
qu'on  lui  offrait  en  sacrifice  devaient 
£lre  noirs  , et  on  les  immolait  au 
milieu  de  la  nuit.  Les  cris  plaintifs 
de  cesanimanX  mourant  séloignaicnt, 
dit-on,  les  spectres  affreux  envoyés 
souvent  par  cette  déesse.  V.  Ëmpusa. 

2.  — Lapins  grande  des  cavernes 
supposées  être  dans  la  lune,  et  où 
quelques  auteurs  placent  le  lieu  de 
punition  réservé  aux  ùmes  des  mé- 
chants. , 

5. — Hésiode  prétend  qu'Iphigé- 
nie  fut  appelée  Hécate  après  sa  mort. 

i.  Hécatée  , père  des  Oréudes. 

a.  — Surnom  de  Diane. 

x.  H kcatÉes,  apparitions  qui 
avaient  lieu  dans  les  mystères  d’Hé- 
cate. 

i.  — Statues  érigées  à cette  déesse 
devant  les  maisons  athéniennes. 

Hécatésies  , fêtes  et  sacrifices 
en  l'honneur  d'Hécate,  qu’Athènes 
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célébrait  tons  les  mois  , regardant 
celte  déesse  comme  la  protectrice 
des  familles  et  des  enfants.  Le  soir 
de  chaque  nouvelle  lune , 1rs  gens 
riches  donnaient  dans  les  carrefours 
un  repas  public,  où  la  divinité  était 
censée  présider , et  qui  s’appelait  le 
repas  d’Hécate.  La  déesse  était 
supposée  consumer  ces  prov  isions  ou 
les  faire  consnmcr  par  ses  serpents. 
En’r’autres  mets  . on  y servait  des 
oeufs,  soit  qu'on  leur  crût  une  vertu 
expiatoire,  soit  nue  l'œuf,  considéré 
< omme  le  svmbole  de  la  génération  , 
dut  être  l'attribut  d'une  déesse  qui 
rappelait  la  force  productrice  de  la 
nature.  Moisces  repas  publics  étaient 
sur-tout  destinés  aux  pauvres  : les 
tables  étaient  dressées  dans  les  carre- 
fours. K.  T R IVI A . 

Hécàtoboli,  surnoms  d'Apollon 
et  de  Diane,  pris  des  rayons  de  In- 
mière  qu’ils  dardent.  Rac.  Eftas, 
loin;  b allô  y je  darde. 

Hécatombe  , sacrifice  de  cent  vic- 
times , proprement  de  cent  bœufs , 
niais  qui  s’appliqua  dans  la  suite  aux 
sacrifices  de  cent  animaux  de  même 
espèce,  même  de  cent  lions  ou  de 
cent  aigles,  qui  était  le  sacrifice  im- 
périal. Ce  sacrifice,  qui  se  faisait  en 
même  temps  sur  cent  autels  de  gazon, 
par  cent  sacrificateurs,  s'offrait  dans 
des  cas  extraordinaires,  soit  heu- 
reux , soit  malheureux.  Homère  fait 
voyager  Neptune  en  Ethiopie  pour 
acheter  des  hécatombes  de  taureaux 
i et  d’agneaux.  Calchas  en  fait  con- 
duire une  ù Chrvsa  , pour  appaiser 
Apollon  irrité  contre  les  Grecs.  Ce 
( sacrifice  fut,  selon  quelques  auteurs, 
établi  par  les  Lacédémoniens,  qui, 
avant  cent  villes  dans  leur  pars  , 
immolaient  tous  les  ans  cent  bœufs  h 
leurs  divinités.  La  plus  célèbre  hé- 
ea tombe  est  celle  que  Pythagore  of- 
frit en  action  de  grâces  de  ce  qu'il 
avait  trouvé  la  démonstration  <fu 
carré  de  l'hypothcnuse:  mais  des 
écrivains  prétendent  qu  elle  consis- 
tait en  cent  bœufs  de  pâle  , son  sys- 
tème ne  lui  permettant  pas  d'immo- 
ler des  animaux  vivants. 

Hécatombes  , surnom  de  Jupiter 
en  Carie  et  en  Crète , et  d'Apollon  , 
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parccque  c’était  principalement  à 
ces  deux  divinités  qu'on  immolait 
des  hécatombes. 

Hécatombées,  fêtes  qu’ Athènes 
célébrait  en  l’honneur  d’Apollon , le 
premier  mois  de  l'année  civile.  Les 
Argiens  et  les  Eginètes  célébraient  lu 
Blême  fête  en  P honneur  de  Jupiter. 

Hécatombéon  , premier  mois  de 
l'année  athénienne,  qui  répondait  au 
mois  de  Septembre.  Ce  mois  prit 
non  nom  du  grand  nombre  d'héca- 
tombes qu'on  sacrifiait  A Athènes 
pendant  le  cours  de  scs  trente  jours* 

Hécatompedon,  temple  que  l'on 
■voyait  dans  la  citadelle  d'Athènes. 
Lorsqu'il  fut  achevé , les  Athéniens 
renvoyèrent  libres  toutes  les  bêtes  de 
charge  qui  avaient  servi  à la  cons- 
truction, et  les  lâchèrent  dans  les 
pâturages  comme  des  animaux  con- 
sacrés. Un  d'eux  étant  allé  se  mettre 
à la»*cte  de  ceux  qui  traînaient  des 
charrettes  à La  citadelle,  comme  pour 
les  encourager,  ils  ordonnèrent,  par 
un  décret,  qu'il  serait  nourri  jusqu'à 
sa  mort  aux  dépens  du  public.  Rac. 
Pons  , pied. 

Hlcatompkokrume,  sacrifice  où 
l’on  immole  cent  victimes.  Athènes 
en  faisait  un  pareil  en  l'honneur  de 
Mars. 

II  écatom prohiba , fêtes  que  célé- 
braient, cher  les  Messénicns,  ceux 
qui  avaient  tué  cent  ennemis  à la 
guerre.  Aristoniène  eut  trois  fois  cet 
honneur.  Rac.  Phonos  , meurtre. 

H éc  atom polis  , à cenl  villes , nom 
de  l'isle  de  Crète.  Rac.  Polis , ville. 

i.  Hécatompylb,  à cent  portes , 
ville  de  Libye,  bâtie  par  Hercule, 
après  qu'il  eut  tué  le  tyran  Busiris. 

a.  — Nom  de  laThèbes  d’Egypte. 
Rac.  Pulè  , porte. 

Hécatonchires,  à cent  mains  , 
nom  des  trois  géants  Cottus,  Briarée 
et  Gygès , fils  diiCicl  et  de  la  Terre , 
qui  avaient  chacun  cinquante  têtes 
et  cent  bras.  Le  Ciel  n’en  put  sup- 
porter la  vue  , et  â mesure  qu’ils  nâ- 
uirent , les  cacha  dans  les  sombres 
emeurcs  de  la  Terre,  et  les  chargea 
de  chaînes.  Jupiter  , dans  la  suite  , 
par  le  conseil  de  la  Terre,  les  remit 
en  liberté*  Aussi  combattirent-ils 
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our  lui  avec  une  vivacité  que  les 
’ilans  ne  purent  soutenir j et  les 
couvrant  à chaque  instunt  de  trois 
cents  pierres  qui  partaient  à-la-fois 
de  leur  s mai  ii  s,  ils  les  poussèrent  jus- 
qu'au fond  du  Tartare.  et  les  y en- 
fermèrent dans  des  cachots  d'airain. 
Ln  nuit  se  répandit  trois  fois  alen- 
tour, et  Jupiter  en  confia  la  garde 
aux  Hécatonchires.  Rac.  Cheir , 
main. 

Hécatos,  surnom  du  Soleil. 

H ector,  fils  de  Priauict  d' Hécul>e. 
Homère  le  peint  comme  le  plus  fort 
et  le  plus  vaillant  des  Troyens,  et  le 
fait  sortir  avec  gloire  de  plusieurs 
combats  contre  les  plus  redoutables 
guerriers  , tels  qu'Àjax , Diomède  , 
etc.  Les  oracles  avaient  prédit  que 
l’empire  de  Priam  ne  pourrait  être 
détruit  tant  que  vivrait  le  redoutable 
Hector.  Durant  la  retraite  d' Achille, 
il  porta  le  feu  jusque*  dans  les  vais- 
seaux ennemis , et  tua  Patrocle  oui 
voulait  s’opposer  à scs  progrès.  Le 
dcsirdcla  vengeance  rappelle  Achille 
au  combat.  A la  vue  de  ce  terrible 
guerrier,  Hccttbc  et  Priam  tremblent 
pour  les  jours  de  leur  fils,  et  lui 
font  les  plus  vives  instances  pour 
l’engager  à éviter  le  cointat;  mais  il 
est  inexorable,  et  lié  par  son  destin, 
il  attend  son  rival.  Apollon  l'aban- 
donne. Minerve  , sons  la  figure  de 
son  frère  Déiphobe  , le  trompe  et  le 
livre  à la  mort.  Achille  lui  ôte  la  vie, 
le  livre  à la  lâche  fureur  des  Grecs  , 
attache  à son  char  le  cadavre  du 
vaincu,  et  le  tralneindignement  plu- 
sieurs fois  autour  de  la  ville.  Enfin  , 
Apollon  reproche  aux  dieux  leur  in- 
justice. Tliélis  et  Iris  sont  chargées 
par  Jupiter,  l'une  de  disposer  Achille 
à rendre  le  corps,  et  l'autre  d'ordon- 
ner à Priam  Je  lui  porter  des  pré- 
sents capables  d’appaiscr  sa  cofèrc. 
Priam  vient  en  suppliant  baiser  la 
main  sanglante  du  meurtrier  de  son 
fils,  et  s’humilier  à scs  genoux.  Le 
corps  est  rendu;  et  Apollon,  qui  l’a 
protégé  de  son  vivant  , à la  prière 
de  Vénus,  prend  le  même  soin  de 
lui  après  sa  mort , et  eiupcche  qu'il 
ne  soit  défiguré  par  les  mauvais  trai- 
tements d' Achille.  Philostrate  dit 
R r 4 
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que  les  Troyens,  après  avoir  rebâti 
leur  ville,  rendirent  à ce  héros  les 
honneurs  divins.  On  le  voit  sur  leurs 
médailles  monté  sur  un  char  tiré  par 
deux  chevaux , tenant  une  nioue  d’une 
■nain,  et  de  l'autre  le  Palladium. 

Hécube,  fille  de  Dvmas  , selon 
Homère y ou,  selon  Euripide  et 
Virgile,  de  Cisséis,  roi  de  Th  race, 
et  sœur  de  T héano,  prêtresse  d’Apol- 
lon , épousa  Priant , dont  elle  eut 
cinquante  fils,  qui  périrent  presque 
tous  sous  les  yeux  de  leur  mère  pen- 
dant le  siège  ou  après  la  ruine  de 
Troie.  Hécube  n’évita  la  mort  que 
pour  devenir  l’esclave  du  vainqueur. 
On  la  chercha  long-temps  sans  la 
trouver;  mais  enfin  Ulysse  la  surprit 
parmi  les  tombeaux  de  ses  enfants , 
et  en  fil  son  esclave  : destin  qui  fut 
pour  elle  le  comble  de  l'infortune  ; 
car  elle  avait  vu  ce  prince  ramper  à 
ses  pieds,  lorsque,  surpris  à Troie  , 
déguisé  en  espion , il  la  supplia  de  le 
dérober  à une  mort  certaine.  Avant 
de  partir,  elle  avala  les  cendres 
d’Hector,  pour  les  soustraire  à ses 
ennemis , et  voit  périr  Astyanax  son 
petit-fils  , dont  eue  doit  encore  con- 
duire les  funérailles.  Conduite  chez 
Polymncstor,  roi  de  T h race . à oui 
Priant  avoit  confie  Polydorc , le  plus 
jeune  de  ses  fils,  avec  de  grands  tré- 
sors , elle  trouve  le  corps  de  son  fils 
sur  le  rivage , s’introduit  dans  le 
palais  du  meurtrier,  et  l'attire  au 
milieu  des  femmes  troyeones,  qui 
l’aveuglent  avec  leurs  fuseaux  ou  leurs 
aiguilles,  tandis  qu’elle  tue  elle-même 
les  deux  enfants  du  roi.  Les  gardes 
et  le  peuple  furieux  poursuivent  les 
Troyenues  a coups  de  pierres.  Hé- 
cubc  mord  de  rage  celles  qu’on  lui 
lance,  et , métamorphosée  en  chienne, 
elle  remplit  laThrnce  de  hurlements 
qui  touchent  de  compassion  non  seu- 
lement les  Grecs  , mais  Junon  elle- 
même  , la  plus  cruelle  ennemie  des 
Troyens.  On  montrait  encore  en 
Thrace,  du  temps  de  Strabon , le 
lieu  de  sa  sépulture,  qu’on  appelait 
le  tombeau  du  chien  , soit  :‘i  cause 
de  sa  métamorphose,  soit  à cause  de 
la  misère  où  elle  tomba  , étant  en- 
chaînée comme  un  cl  lie  u , dit -elle 
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dans  Euripide  , à la  porte  d’Aga- 
memnon.  Les  traditions  varient  sur 
sa  mort.  Vicljrs  de  Crète  rapporte 
qu’Hccube , esclave  d’Ulysse  , aban- 
donnée par  ce  prince  obligé  de  par- 
tir , fut  lapidée  par  ses  ennemis  ; 
mais  il  y a toute  apparence  qu’il  fut 
lui- même  auteur  ne  sa  mort , puis- 
u arrivé  en  Sicile  il  fut  tourmenté 
e songes  funestes  , au  point  de  bâtir 
une  chapelle  h Hécube.  H y gin  croit 
qu’elle  fut  jetée  dans  la  mer,  et  qu'on 
donna  le  nom  de  Cyneum  ou  lieu  de 
sa  chute. 

Hedypotés,  qui  se  plaît  au  doux 
breuvage  , épithète  de  Bacchnj* 
Rac.  Hedys,  doux;  poton , boisson. 
AnthoL 

Hédyepès,  au  parier  doux,  épi- 
thète d’Apollon.  Rac.  Hedjrsyàom-, 
epci/i , parler.  AnthoL 

Hedythroos  , qui  répand  des 
bruits  agréables,  ou  qui  Jait  en- 
tendre une  douce  harmonie,  épi- 
thète de  Bacchus  et  d’Apollon.  Rac. 
T h rein,  crier. 

Hegkmaqub  , qui  mène  au  com- 
bat , surnom  de  Diane  à Sparte. 

Hégémumi  , une  des  deux  Grâces 
chez  les  Athéniens.  C'était  aussi  un 
des  surnoms  de  Diane.  Diane  Hégé- 
monc,  ou  conductrice , était  repré- 
sentée portant  des  flambeaux  , et 
honorée  sous  cette  forme  et  sous  ce 
titre  en  Arcadie.  Rac.  Hègeïsthai t 
conduire. 

Hégémonies,  fêtes  que  les  Arca- 
diens  célébraient  en  l’honneur  de 
Diane. 

Hégétorie  , nymphe  de  l’isle  de 
Rhodes , mariée  à Ochime , dont  r lie 
eut  Cydippe,  depuis  nommée  Cyr- 
bie. 

Hégire  ( Myüt . Mahom.)juite , 
fameuse  époque  d‘où  les  musulmans 
commencent  ù compter  leurs  année, <• 
L’an  de  grâce  Gaz  , la  nuit  du  i5 
au  iG  de  Juillet,  Mahomet,  devenu 
suspect  aux  magistrats  de  la  Mecque, 
et  craignant  d’être  arrêté  , prit  la 
fuite  , et  se  retira  à Médine  , autre 
ville  de  l’Arabie  heureuse,  à quatre- 
vingt-huit  lieues  de  la  Mecque.  Cette 
fuite  fut  l’époque  de  ses  succès.  Les 
écrivains  arabes  la  font  accompagner 
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«l\ine  foule  de  merveilles.  Voici  les 
plus  singulières  ; <»  Mahomet , disent- 
« ils , ayant  appris,  par  le  ministère 
» de  l’ange  Gabriel  , que  des  habi- 
» tant*  de  la  Mecque  devaient  venir 
>»  le  poignarder  la  nuit , engagea  son 
» cousin  Ali , (ils  d'Abutaled  . à se 
n coucher  dans  son  lit  à sa  place  , 
»>  et  l’assura  qu’il  ne  lui  arriverait 
» aucun  mal.  Le  courageux  Ali  se 
» coucha  sans  répliquer.  Alors  Ma- 
» homet , ouvrant  la  porte,  uppercut 
» les  gens  envoyés  pour  le  prendre 
» ensevelis  dans  un  profond  som- 
>»  ineil,  il  passa  au  milieu  d’euv  , et 
» prenant  une  poignée  de  poussière, 
»>  la  dispersa  sur  leurs  tètes  , en  ré- 
» citant  ces  paroles  de  l’Alcoran  : 
» Nous  les  avons  couverts  de 
»>  poussière  , et  ils  n'ont  pu  voir. 
» Il  était  déjà  en  sùrçté  , lorsque  les 
>»  conjurés  se  réveillant , un  d'eux 
» regarda  par  la  fente  de  la  porte  , 
»>  et  vit  Ali,  qu'il  prit  pour  le  pro- 
» phète,  coucné  dans  le  lit , et  dor- 
»»  niant  d'un  sommeil  tranquille, 
n Ayant  attendu  jusqu'au  jour , ils 
»»  enfoncèrent  la  porte  ; mais  ils 
î>  furent  étrangement  surpris  de  ne 
« point  trouver  celui  qu'ils  cher- 
» citaient.  Ils  interrogèrent  Ali  sur 
» ce  qu’était  devenu  son  cousin  ; et 
» comme  il  répondit  qu’il  n’en  savait 
>»  rien , ils  le  laissèrent  pour  aller  à la 
» poursuite  de  Mahomet.  L’apôtre 
»>  avait  été  trouver  Abulièkre , son 
n oncle  , et  lui  ayant  représenté  le 
» danger  auquel  il  s’exposait  en  res- 
» tant  à la  Mecque , il  l'avait  fait 
« résoudre  à l’accompagner.  Tous 
>»  deux  se  hâtèrent  ae  quitter  lu 
« ville,  et,  après  nne  heure  de  che- 
» min , arrivèrent  à la  caverne  de 
»>  Thur , où  ils  avaient  donné  rendez- 
» vous  à quelques  uns  de  leurs  plus 
»>  intimes  amis  , et  y restèrent  ca- 
n chés  durant  trois  jours.  Cepen- 
« dant  I**  bruit  de  l’évasion  de  Ma- 
il liomet  ne  s'était  pas  plutôt  répandu 
» dans  la  Mecque  , qu’on  avait  cn- 
» voyé  des  coureurs  et  des  espions 
» en  grand  nombre  dans  tous  les 
n environs.  IJ  ne  des  troupes  qui 
i»  battaient  la  campagne  s’approclia 
» de  la  caverne.  Abubèkre,  en  en- 
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n tendant  le  bruit  des  hommes  et 
» des  chevaux,  fut  saisi  de  frayeur; 
»>  mais  le  prophète  le  rassura  par  ces 
n mots  : Ne  vous  attristez  pas  , 
>»  car  Dieu  est  avec  nous.  Les 
n coureurs  arrivèrent  à l'entrée  de 
» la  caverne.  Lorsqu'ils  y voulurent 
n regarder,  ils  virent  deux  colombes 
ii  qui  avaient  fait  leur  nid  et  pondu 
n deux  œufs  ; de  plus , ils  npper- 
» çurent  qu'une  araignée  y avait  fait 
» une  toile  qui  boucliait  tout  le  pas- 
» sage.  A cet  aspect , ils  firent  ce 
» raisonnement  : Siquefqu'un  était 
n entré  dans  cette  caverne  , il 
» aurait  infailliblement  cassé  les 
» œufs  de  la  colombe  et  rompu  ht 
» toile  d'araignée  ; ce  qui  les  dé- 
» termina  à sc  retirer.  Mahomet  , 
n ayant  reçu  quelques  provisions  de 
» ses  amis  , continua  sa  route.  Les 
» korarëchites  avaient  promis  cent 
» chameaux  à quiconque  le  leur 
>i  amènerait  vif  ou  mort.  De  tou» 
» ceux  que  l'appàt  de  cette  récom- 
n pense  avait  excitésà  le  poursuivre , 
>i  un  certain  Soraka  fut  le  plus  heu- 
» reux.  11  sut , par  le  moyen  des  flè- 
» elles  divinatoires , le  chemin  qu’a- 
»)  vait  pris  le  prophète  , et  ne  tarda 
» pas  à le  joindre.  Abubèkre  , le 
n voyant , s'écria  tout  éperdu  : O 
»>  apôtre  de  Dieu  ! le  persécuteur 
» nous  tient.  Mahomet  lui  répéta 
» les  paroles  qu’il  lui  a voit  dites 
» dans  la  caverne.  Ensuite  , se  tour- 
» nant  vers  Soraka  , il  l’appela  par 
n son  nom.  En  même  temps  le  che- 
»i  val  de  Soraka  , ayant  bronché  du 
« pied  de  devant , s’abattit  et  ren- 
n versa  son  maître.  Ainsi , le  fugitif 
n eut  le  temps  de  s’éloigner.  Soraka, 
» se  relevant , jeta  une  seconde  fols 
» le  sort , et  recommença  à pour- 
» suivre  le  prophète  encore  plus  vi- 
ii  vement  ; et  comme  il  le  pressait 
n l’épée  dans  les  reins , Mahomet 
» fit  cette  courte  prière  : O Dieu  , 
» arrête  cet  homme  en  la  manière 
« qui!  le  sera  le  plus  agréable  ! 
» Aussitôt  le  cheval  de  son  ennemi, 
» pliant  les  quatre  pieds  sous  le  ven- 
» tre,  venveisa  son  cavalier.  Alors, 
» Soraka  reconnut  que  Dieu  s’oppo- 
n sait  à son  dessein,  et  que  le  pru- 
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» phète  était  un  saint  homme.  Il  se 
» jeta  à ses  pieds , lui  demanda  un 
» écrit  pour  lui  servir  de  sauve- 
>»  garde  , et  le  laissa  lui  et  les  siens 
» continuer  leur  route.  » 

Héia  , nom  que  les  Tartanes  Sa- 
moïedes  donnent  à l'Etre  suprême. 

Heu.  (Myth.  Cclt.),  idole  des  an- 
ciens Saxons  en  Angleterre.  Elle 
était  honorée  sur  les  bords  du  Frome, 
eu  Dorsctshire. 

Heimoall  (Myth.  Celt.),  dieu 
très- saint  et  très-  puissant . (ils  de 
neuf  vierges  qui  sont  sœurs.On  l’ap- 
pelle aussi  le  dieu  aux  dents  d’or, 
parccqu’il  a les  dents  de  ce  métal.  11 
demeure  au  bout  du  pont  de  Bifrost 
(arc-en-ciel),  dans  le  château  nommé 
le  tort  Ccleste.  C’est  le  gardien  des 
dieux.  Il  lui  est  ordonné  «le  se  tenir 
ù 1 entrée  du  ciel  pour  empêcher  les 
éants  de  forcer  le  passage  du  pont. 
I dort  moins  qu'un  oiseau , et  voit 
la  nuit  comme  le  jour  à cent  lieues 
autour  de  lui.  Il  entend  l'herbe  croî- 
tre sur  la  terri» , la  laine  sur  les  bre- 
bis. Quelquefois  il  embouche  une 
trompette  dont  le  sou  retentit  par 
tous  les  mondes.  C’est  cette  trom- 
pette qui  doit  réveiller  les  dieux  à la 
fin  du  monde  , lorsque  les  (ils  de 
Muspell  viendront  avec  Loke  , Fen- 
ris  et  le  Grand  Serpent  , attaquer  les 
dieux.  Heimdall  «loit  se  battre  avec 
L«>ke  , et  tous  deux  se  terrasseront 
J’ un  l’autre. 

Héla  ( Myth . Ceh .),  nom  de  la 
mort  chez  les  Scandinaves.  Cette 
reine  est  fdle  de  Loke  et  de  la  géante 
AngerlxwJe,  messagère  de  malheur. 
Précipitée  daws  le  Nifihrim  , on  lui 
donne  le  gouvernement  de  neuf  mon- 
des , pour  qu'elle  y «listribue  des  lo- 
gements à ceux  qui  lui  sont  envoyés, 
c'est-à-dire  à tous  ceux  qui  meurent 
de  maladie  ou  «le  vieillesse.  Elle  pos- 
sède dans  ce  lieu  de  vastes  apparte- 
ments fort  bien  construits  , et  dé- 
fendus par  de  grandes  grilles.  Sa 
éfcille  est  la  Dimleur;  sa  table,  la  Fa- 
mine; son  couteau,  lu  Faim  ; son  va- 
let , le  Retard  ; sa  servante,  la  Len- 
teur ; sa  porte , le  Précipice  ; s«>n 
■vestibule  , la  Langueur  ; son  lit,  lu 
Maigreur  et  la  Maladie  ; sa  tente,  la 
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Malédiction.  La  moitié  de  son  eorpf 
est  bleue;  l’autre  moitié  est  revêtue 
de  la  peau  et  de  la  couleur  humaine. 
On  la  reconnaît  à son  regard  ef- 
frayant. 

Hélacatas,  jeune  garçon  aimé 
U’Hercule. 

Hélacatéks,  fêtes  lacédémo- 
niennes  en  l’honneur  d’Hélacatas. 

Hélaoabale.  Voy,  Elac.abale. 

Hklancs  lac  dédié  à la  lune  dans 
le  Gévaudan.  Rac.  Elanc , splen- 
deur. Voy.  Lac. 

Hélas,  un  des  fils  de  Persée  et 
d’Andromède. 

Hiileinf  , reine  des  Adiabénites, 
dont  le  tombeau  , dit  Pausanias , 
ne  pouvait  s’ouvrir  et  sc  fermer  qu'à 
certains  jours  de  l’année.  En  tout 
autre  temps , on  aurait  tout  brisé 
plutôt  que  de  l'ouvrir. 

i.  Hélène,  isle  de  la  mer  Egée, 
oïl  la  tradition  prétendait  que  Paris 
avait  obtenu  les  premières  faveurs 
d’Hélène,  et  bâti  un  temple  à Vénus. 

a.  — Princesse  célèbre  par  sa 
beauté,  fille  «le  Jupiter  et  de  Léda 
femme  de  Tyndare  , et  sœur  de 
Clvtemncstre,«le  Castor  et  de  Pollux. 
Plusieurs  ont  «lit  qu’elle  était  fille  de 
JupitcT  et  de  Némésis,  et  que  Léda 
n’était  que  sa  nourrice;  d’autres  , au 
rapport  d’ 4thênée  . la  font  naître 
d’nnœuf  qui  tomba  au  ciel  delà  lune 
dans  le  sein  de  Léda.  Voy*  Léda, 
Némésis.  Dès  scs  premières  années 
salnxuité  fit  tant  de  bruit  «pic  Thésée 
l’enleva  du  temple  de  Diane,  où  elle 
dansait.  Selon  Pausanias , eu  par- 
tant pour  l’Epirc,  il  la  laissa  grosse 
entre  les  mains  d’Etlira  , sa  mère  ; 
et  Hél«'»nc,  délivrée  par  ses  frères  et 
ramenée  à Sparte,  y accoucha  d’une 
fille  dont  l'éducation  fut  confiée  à 
Clytemnestrc.  Tyndare  , son  père  . 
la  voyant  recherchée  par  un  grand 
nombre  de  princes,  et  craignant  d’ir- 
riter <^»ux  qu'il  refuserait,  suivit  le 
conseil  d’Llysse,  et  fit  jurer  tous  les 
prétendants  que  , lorsque  son  choix 
serait  tom!>é  sur  l'nn  d’eux,  ils  se 
réuniraient  tous  pour  le  défendre 
contre  ceux  qui  voudraient  la  lui  dis- 
puter. Alors  il  sc  détermina  en  fa- 
veur de  Mcnélas.  Les  conmicnce- 
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ment*  fie  rot  hymen  furent  henretix; 
mais  Ménélas  ayant  été  obligé  tie 
S’absenter,  Paris,  qui  était  tenu  en 
Grèce  sous  prétexte  de  sacrifice  à 
Apollon  Daphnécn,  saisit  le  mo- 
ment de  son  absence , se  fit  aimer 
d’Hélène,  l’enleva,  et  attira  sur  sa 

rtrie  oette  guerre  sanglante  qui  fait 
sujet  de  l’Iliade.  Homère  semble 
■vouloir  la  justifier  de  ce  reproche  , 
en  insinuant  qu’elle  avait  été  surprise 
par  Paris,  t jdyss . /|V.  *a3  : cc  que 
Ses  commentateurs  expliquent  en 
disant  que  Paris  ne  put  vaincre  les 
froideurs  d’Hélène  , jusqu’à  ce  que 
Vénus , pour  le  favoriser , lui  eut 
donné  les  traits  de  Ménélas;  qu’oloi  s 
Hélène  , trompée  par  cette  ressem- 
blance , ne  fit  nas  difficulté  de  le 
suivre , et  que  Paris  ne  sc  fit  con- 
naître que  lorsqu’il  fut  en  pleine 
mer.  Cette  aventure  n'éteignit  pas 
la  passion  de  Ménélas,  puisqu’ après 
la  ruine  de  Troie  , celte  perfide  lui 
ayant  indignement  livré  Déiphobc  , 
qu  elle  avait  épousé  après  la  mort  de 
<îe  Paris,  il  sc  réconcilia  avec  clic 
et  la  ramena  à Sparte.  Euripide  le 
peint  un  peu  plus  difficile  ; mais 
l’épée  lui  tombe  des  mains  à la  vue 
de  cet  te  enchanteresse.  Après  la  mort 
de  Ménélas,  Mégapenthe  et  Nicos- 
trate  , ses  fils  naturels  , la  chassèrent 
et  la  forcèrent  dose  retirer  à Rhodes, 
où  Polyxo  la  fit  pendre.  Voy.  Deh- 
dritis,  Poi.rxo. 

Hérodote  et  Euripide  ont  suivi 
une  tradition  un  peu  différente.  Le 
premier  fait  aborder  Pàris  avec  sa 
conquête  sur  la  côte  d’Egypte. 
Protée  le  chasse  de  ses  états , et  re- 
tient Hélène  avec  tontes  ses  richesses 
pour  les  restituer  à leur  légitime  pos- 
sesseur. Cependant  les  Grecs,  avant 
de  commencer  les  hostilités,  envoient 
desamhassndcurs  redemanderlîélène. 
Les  Troyens  répondent  qu’elle  est 
en  Egypte  : cette  réponse  leur  paraît 
une  moquerie  ; mais  après  le  siège 
ils  sont  convaincus  de  la  vérité,  et 
Ménélas  se  rend  à Memphis,  où 
Hélène  lui  est  rendue.  Euripide  la 
présente  coinnie  vertueuse.  À l’en- 
tendre, c’est  un  fantôme  que  Junon 
a supposé,  piquée  de  voir  Vénus 
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remporter  le  prix  de  la  l>enulé.  La 
véritable  Hélène , enlevée  par  elle 
pendant  qu  elle  cueillait  des  roses, 
est  transportée  dans  l’islr  de  Pharos. 
Lorsqu’après  la  ruine  «le  Troie  la 
tempête  jette  Ménélas  en  Egypte  , 
le  fantôme  disparaît,  en  rendant 
témoignage  & l’innocence  d’Hélène. 

M énélas  se  rend  à l’autorité  du  mi- 
racle , et  ramène  à Sparte  sa  vertueuse 
épouse-  D'autres  auteurs  anciens 
prétendent  qu’llélèncn’ épousa  point 
Ménélas,  qu'elle  préféra  Paris  à tous 
les  princes  qui  la  poursuivaient  ; que 
Ménélas.  piqué,  le  va  une  armée  contre  • 
Troie.  Suivant  d’autres,  elle  ne  fut 
enlevée  que  par  Thésée,  qui  la  mena 
en  Egypte,  où  il  pria  Protée  de  la 
carder  jusqu’à  son  retour;  et  dans 
la  suite  ce  prinee  la  donna  à Ménélas, 
qui  alla  la  lui  demander.  On  varie 
sur  le  nombre  de  ses  enfants;  les  uns 
veulent  qu’elle  ait  eu  quatre  fils  de 
Ménélas,  cl  un  d’Achille.  Los  autre» 
ne  lui  donnent  que  deux  filles,  Her- 
mionc/  qu’elle  eut  «le  Ménélas,  et 
Hélène , qu’elle  eut  de  Paris,  qu’Hé- 
cul>c  fit  périr.  • 

5. — Jeune  Lacédémoniennc.  « Un 
» oracle,  dit  Plutarque , ayant  or- 
>»  donné  aux  Lacédémoniens  affligés 
» de  la  peste  d’immoler  une  vierge,  et 
n le  sort  étant  tombé  sur  cette  jeune 
» fille , un  aigle  enleva  le  couteau 
» sacré  , et  le  posa  sur  la  tète  d’une 
h génissequi  fut  immolée  à sa  place.  » 

— Fille  de  Paris  et  d'Hélène  , 
qu’Hécube  mit  à mort  lors  de  la  prise 
de  Troie. 

5. —  Fille  d’Egisthe  et  de  Cly* 
temnestre  , tuée  par  Oreste. 

6.  — Fille  d’Epidamnius,  servit 
les  amours  de  Venus  et  d’Adonis, 
et  fut  parla  suite  honorée  par  les  F.pi- 
damniens  sous  le  nom  de  V énus. 

7.  — Fille  de  Tityrc  , périt  dan» 
un  combat  singulier  contre  Achille. 

S. — ou  Sélcne  , native  de  Tyr, 
et  concubine  de  Simon  le  magicien  , 
qui  la  disait  descendue  du  ciel  , où 
elle  avait  créé  les  anges  qui  l’avaient 
retenue.  C/élait  cette  meme  Hélène 
qui  avait  donné  la  guerre  «le  Troie  -f 
où  plutôt  cette  guerre  n’était  que  le 
récit  allégorique  d’une  autre  guerre 
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allumée  par  sa  beauté  entre  les 
ailles  qui  avaient  créé  le  monde,  et 
qui  s’étaient  entre-tués,  sans  qu'elle 
eût  souffert  aucun  mal. 

Heleneiox  . plante  , que  Pline 
fait  naître  des  larmes  d’Hélène  , au- 
près du  chêne  où  elle  fut  pendue  , 
et  qui  avait  la  vertu  d’embellir  les 
femmes , et  de  rendre  gais  ceux  qui 
en  mettaient  dans  leur  vin.  Voy . 
Polïxo. 

IlÉLÉMES.fètelacédémonienne  en 
l’honneur  d’Hélène.  Elle  était  célé- 
brée par  de  jeunes  filles  montées  sur 
des  mules , ou  des  chariots  formés 
de  roseaux  entrelacés. 

Hélénor,  fils  du  roi  dè  Méonie 
et  d’une  esclave  nommée  Lycimnia  , 
que  sa  mère  avait  envoyé,  contre 
les  lois  de  la  milice  , au  siège  de 
Troie.  Il  suivit  depuis  Enéeen  Italie. 

Hélénus,  fils  de  Priam  et  d’Hé- 
cube,  le  plus  éclairé  des  devins  de  son 
temps , et  le  seul  des  fils  de  ce  prince 
qui  survécut  à la  mine  «le  sa  patrie  , 
formé  dans  l'art  de  la  divination  par 
Cassandrc  sa  soeur,  prédisait  l’avenir 
par  le  trépied,  pur  le  laurier  jeté 
dans  le  feu,  par  la  connaissance  des 
astres,  et  enfiu  par  l’inspection  du 
vol  des  oiseaux  et  l'intelligence  de 
leur  langage.  Vers  la  fin  du  siège  de 
Troie , Hélénus , outré  de  n’avoir  pu 
obtenir  Hélène  en  mariage  , s’étant 
retiré  sur  le  mont  Ida , U lysse , de 
l’avis  de  Calchas , le  surprit  de  nuit 
et  l’emmena  prisonnier  au  camp  des 
Grecs.  En tr’ autres  oracles,  Hélénus 
lenr  apprit  que  jamais  ils  ne  détrui- 
raient la  ville  de  Troie  , s'il»  ne  trou- 
vaient le  secret  d’engager  Philoctète 
à quitter  son  isle  et  à se  rendre  au 
siège.  Etant  devenu  esclave  de  Pyr- 
rhus, fils  d’Achille,  il  sut  gagner 
son  amitié  par  des  prédictions  qui 
furent  heureuses  pour  le  prince.  Par 
exemple , il  le  détourna  d'une  navi- 
gation où  périrent  tous  ceux  «pii  s’v 
étaient  engagés,  comme  il  l’avait  pr«L 
dit.  Pyrrhus,  en  reconnaissance,  non 
seulement  céda  h Hélénus  la  veuve 
d’Hector  pour  épouse , mais  encore 
le  laissa  pour  son  successeur  au 
royaume  d’Epire.  En  effet  ce  prince 
troycn  monta  sur  le  trône  d’ Achille  T 
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et  Molossus , propre  fils  de  Pyrrhn** 
ne  régna qn’après  la  mortd’Hélénus  , 
et  en  partageant  encore  ses  états  avec 
le  fils  de  ce  prince. 

Helgafell,  montagne  et  canton 
d’Islande  qui  a joui  long- temps  d’une 
rende  réputation  dans  l’esprit  des 
slandais.  Lorsque  des  parties  se  dis- 
putaient sur  des  objets  douteux , el 
qu'elles  ne  pouvaient  parvenir  à s’ac- 
corder, elles  s’en  allaient  à Helgafcll 
pour  y prendre  conseil  ; car  on  s’i- 
maginait «pie  tout  ce  qui  s’y  décidait 
devait  avoir  une  pleine  réussite.  Cer- 
taines familles  avaient  aussi  la  per- 
suasion qti’après  leur  mort  elles  de- 
vaient revenir  habiter  ce  canton  , et 
d’après  cette  idée  , laissaient  jouir 
leurs  bestiaux  d’une  pleine  liberté. 
La  montagne  passait  pour  un  liei* 
saint.  Personne  n’osait  la  regarder 
qu’il  ne  sc  fut  lavé  le  visage  et  les 
mains.  Voyage  en  Islande , tra- 
duit du  Danois.  An  X . 

t.  HÉ  lia  des,  filles  du  Soleil  et  de 
Cl  vniène , et  sœurs  de  Phaéton . Elles  * 
se  .iommaient  Lampétie,  Phaétuse 
et  Phœbé.  La  mort  ac  leur  frère  leur 
causa  une  si  vive  douleur  qu’elles  le 
pleurèrent  quatre  mois  entiers.  Les 
dieux  les  changèrent  en  peupliers,  et 
leurs  lamies  en  grains  d ambre. 

3.— Fils  d’Hélius , roi  de  l’islo  de 
Rhodes , ou  du  Soleil  et  de  la  nym- 

rheRh«?dès.  Lorsqu’ils  eurent  atteint 
âge  d’homme,  le  Soleil  leur  prédit 
que  Minerve  habiterait  toujours  par- 
mi les  peuples  qui  les  premiers  fe- 
raient des  sacrifices  en  son  honneur. 
Les  Héliades,  par  trop  de  précipi- 
tation , oublièrent  d’apporter  le  ici* 
avant  la  victime  , au  lieu  que  Cé- 
crops  , roi  d’ Athènes , instruit  de 
l’oracle  , disposa  mieux  le  sacrifice 
qu’il  faisait  de  son  côté.  Les  Héliades 
se  distinguèrent  par  leurs  connais- 
sances astronomiques  , firent  une 
science  de  la  navigation  , et  partagè- 
rent l’année  en  saisons.  Après  avoir 
fait  périr  le  plus  habile  d’entr’eux  , 
ils  sc  dispersèrent. Ceux  «pii  n’avaient 
p«*int  eu  de  part  au  meurtre  de  leur 
frère  demeurèrent  dans  Tisle,  et 
bâtirent  la  ville  d’Achaie.  I oy+ 
ÜCUUift. 
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Hsliaçues  , fêles  et  sacrifice  en 
l’honneur  du  soleil,  dont  le  culte 
passa  de  Perse  en  Cappadoce  , en 
Grèce  et  à Rome,  y oy.  Mitheas  , 
Muhuaquis. 

Hélicaoh,  filsd’Anténor,ctmari 
de  Laodjce , fille  de  Priant.  I lessé 
dans  un  combat  de  nuit,  il  fut  re- 
connu et  sauvé  par  Livssc. 

x.  Hélice  , ville  de  l'Achaîe,  où 
Neptune  avait  un  temple  célèbre. 
Les  habitants  ayant,  contre  leur  pro- 
messe , égorgé  des  suppliants  qui  s'y 
étaient  réfugiés , la  colère  du  dieu 
éclata  par  un  tremblement  de  terre 
qui  anéantit  la  ville  , de  manière  h 
n'en  pas  laisser  le  moindre  vestige. 

t».  — V . Calisto.  Ce  surnom  lui 
fut  donné  après  qu’elle  eut  été  placée 
dans  le  ciel , pareeque  la  constella- 
tion de  la  grande  Ourse  tourne  autour 
du  pôle  sans  se  coucher.  Rac.  £i- 
Itin  , tourner. 

3.— Fille  de  Sélinus,  mariée  h Ion. 

/|.  — U ne  fille  de  Danaiis. 

5.  — Fille  d'Oiénus  , nymphe  , 
qui  avec  sa  sceur  Ega,  eut  soin  de 
l’enfance  de  Jupiter , et  que  re  d ieu 
mit  par  la  suite  au  rang  des  cons- 
tellations; c'est  la  grande  ourse  qui 
servait  de  guide  aux  Grecs  dans  leur 
navigation.  Selon  quelques  auteurs, 
elle  donna  son  nom  à la  ville  d'Hélice 
dans  le  Péloponnèse.  Selon  d’autres, 
ce  fut  Ion  qui  l’appela  du  nom  de  sa 
femme  Hélice  3. 

i.  H blicon  , fleuve  de  Macédoine, 
qui,  après  avoir  disparu,  reparais- 
«ait  vingt-deux  stades  plus  loin  sous 
le  nom  de  Rnphyre.  Les  habitants 
de  Dium  disaient  qu’autrefois  l’Hé- 
licon  conservait  son  lit  sans  changer 
de  nom,  depuis  sa  source  jusqu’à  son 
embouchure,  mais  que  les  femmes 
qui  tuèrent  Orphée  ayant  voulu  se 
purifier  dans  ce  fleuve , il  rentra  sous 
terre  pour  ne  pas  faire  servir  ses 
eaux  à cet  usage. 

a.  — Montagne  de  Béotie,  consa- 
crée aux  Muses  par  Faphiaitès  et 
Otus,  qui,  les  premiers,  leur  avaient 
«steriné  sur  cette  montagne,  entre  le 
Parnasse  etle  Cythéron.  On  y voyait 
un  temple  dédié  à ces  déesses , la 
fontaine  d’Hipocrène,  la  grotte  des 
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nymphes  Libéthrides,  le  tombeau 
d’Orpl  iée,  et  des  statues  des  princi- 
paux dieux  faites  par  les  plus  habiles 
statuaires  de  la  Grèce.  Les  Thes- 
piens  célébraient , dans  le  bois  sacré , 
une  fctc  annuelle  eii  l'honneur  des 
Muses , et  une  autre  eu  l'honneur  de 
Cupidon. 

H É i,  iconi  A n F s , surnom  des  Muscs  , 
pris  du  mont  Hélicon,  où  elles  fai- 
saient leur  séjour. 

Héliconics,  surnom  de  Neptune, 
adoréàHélice.  C'estaussi  un  surnom 
de  Jupiter. 

Hélicta  , une  des  Danaïdes. 

Hélicus,  fils  de  Lvcaon,  donna 
son  nom  ù la  ville  d’Hélice , dans  le 
Péloponnèse.  El.  de  Hizancc. 

Hkué  , une  des  Héliades. 

Hélimus,  un  des  Centaures  tués 
aux  noces  de  Pirithoüs.  AIctam. 
liv.  is. 

Héliooabale.  y.  Elac.abals. 

HÉlioGNOSTiqi  Rs  , secte  juive  qui 
reconnaissait  le  Soleil  pour  dieu. 
Rac.  I/elios  , soleil  ; gnoein  , con- 
naître. 

i.  Héliopolis,  ville  du  Soleil 
fMylh.  Syr.J,  ville  de  Syrie,  par- 
ticulièrement distinguée  par  le  culte 
du  Soleil  et  parcelui  de  Vénus,  dans 
le  temple  de  laquelle  les  jeunes  filles 
se  prostituaient  anx  étrangers. 

a.  — ( ilylh.  Kgypl.  ) , ancienne 
ville  d'Egypte  , dont  les  ruines  sont 
à lest  du  nouveau  Kaire.  Le  Soleil 
y avait  un  temple  fameux , fondé 
par  Actis  , le  quatrième  des  Hé- 
liaques , dans  lequel  un  miroir  ré- 
fléchissait tout  le  jour  les  rayons  so- 
laires, de  manière  que  tout  le  monde 
en  était  illuminé.  Il  y avait  dans  <e 
temple  un  oracle  fameux  , dit  Mo- 
crobc.  Lorsque  Trajan  eut  pris  le 
dessein  d'aller  attaquer  lesParthes, 
ou  lepria  de  consulter  l'oracle  d’Hft- 
liopolis  , auquel  il  ne  fallait  qu’en- 
voyer un  billet  cacheté.  Trajan  ne  «e 
fiait  pas  trop  aux  oracles  ; il  voulut 
auparavant  éprouver  celui-lù.  Il  y 
envoie  un  billet  cacheté  où  il  n’ v avait 
rien;  on  lui  en  renvoie  autant.  Voilà 
Trajan  convaincu  de  la  divinité  de 
l'oracle.  Il  y envoie  une  seconde  Cuit 
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un  autre  billet  cacheté,  par  lequel  il 
demandait  au  dieu  s’il  retournerait  à 
Rome  après  avoir  mis  fin  à la  guerre 
qu’il  entreprenait.  Le  dieu  ordonna 
que  l’on  prit  une  vigne , qui  était  une 
off  rande  de  son  temple,  qu’on  la  mit 
par  morceaux , et  qu’on  la  portât  à 
Trajan.  L’événement.  dit  Macrobe, 
fut  parfaitement  conforme  â cet  ora- 
cle ; car  Tra  jan  mourut  à cet  te  guerre , 
et  on  porta  à Rome  ses  osqui  avaient 
été  représentes  pur  la  vigne  rompue. 
Cette  réponse  allégorique  était  si  gé- 
nérale, dit  Fonlcnelte , qu’elle  ne 
pouvait  manquer  d’être  vraie  ; car  la 
vigne  rompue  convenait  à tous  les  cas 
où  l’un  pouvait  se  trouver  , et  sans 
doute  que  les  os  de  l’empereur  rap- 
rtés  «>  Rome , sur  quoi  on  fit  tom- 
r l'explication  de  l’oracle  , étaient 
la  seule  chose  h quoi  l’oracle  n’avait 
pas  pensé.  Outre  les  réponses  par 
billets  que  le  dieu  d’Héliopolis  ren- 
dait, il  savait  encore  s’expliquer  par 
signes,  soit  en  remuant  fa  tète,  soit 
en  marquant  de  la  main  le  chemin 
qu'il  voulait  tenir;  mais  alors  il  vou- 
lait être  porté  par  les  gens  les  plus 
qualifiés  île  la  province  , qui  eussent 
long-temps  auparavant  vécu  en  con- 
tinence, et  qui  se  fussent  fait  raser 
la  tète. 

i.  Hélios,  nom  mithriaque. 

x.  — Ou  Hélics  , fils  d’Hv périon 
et  de  Basilée  , fut  noyé  dans  1* Bri- 
dait par  les  Titans,  scs  oncles,  se- 
lon Diodore.  Basilée  , cherchant  le 
long  du  fleuve  le  corps  de  sou  fils  , 
s'endormit  de  lassitude  , et  vit  en 
songe  Hélène  qui  lui  dit  de  ne  point 
s'affliger  de  sa  mort , qu’il  était  ad- 
mis au  rang  des  dieux,  et  que  ce  qui 
s’appelait  autrefois,  dans  le  ciel , le 
feu  sacré , s’appellerait  désormais  Hé- 
lius  ou  le  sole u. 

3.  — Etant  devenu  amoureux  de 
Rhodes  , dessécha  l’islc  qui  depuis 
a porté  ce  nom;  et  ce  fut  Hélius  qui 
le  lui  donna  pour  faire  honneur  à sa 
maîtresse.  En  conséquence  de  cette 
faltle,  l’isle  fut  consacrée  au  soleil  ; 
et  ses  habitants,  qui  se  disaient  anto- 
chthoncs  ou  descendants  des  Hélia- 
ques , se  vouèrent  plus  particulière- 
ment â sou  culte. 
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4* — Fils  de  Persée,  donna  son  nom 
à la  ville  d'Hé'ios  en  Laconie. 

Héliotes,  nom  que  Lucien  donne 
aux  troupes  fabuleuses  du  soleil. 

1.  Héliotrope,  fleur  qui  suit,  dit- 
on,  le  cours  dusoleil.  Rac.  Trcpein 9 
tourner.  /^.Clvtib. 

x.  — Pierre  précieuse,  verte  et 
tachetée,  ou  veinée  de  rouge  , à la- 
quelle les  anciens  ont  attribué  un 
grand  nombre  de  vertus  fabuleuses. 
Pline  dit  qu’elle  a pris  ce  nom  , par- 
ccque  , si  on  la  jette  dius  un  vais- 
seau rempli  d’eau,  les  rayons  du  so- 
leil qui  y tombent  semblent  de  cou- 
leur de  sang,  et  que  hors  de  l’eau,  elle 
représente  le  soleil , et  sert  à observer 
l’éclipse  de  cet  astre.  D’antres  ont 
supposé  qu’elle  avait  la  vertu  de 
rendre  invisibles  ceux  qui  la  por- 
taient. 

Hella  , ou  siège.  C’était  ainsi 
u’on  nommait  le  lieu  de  l’oracle  de 
npiter  à Dodone.  11  est  vraisembla- 
ble que  le  fertile  canton  qu’ Hésiode 
nomme  Hellopie,  n'était  autre  chose 
que  les  terres  des  environs  de  l’ora- 
cle , ou  de  la  dépendance  de  son 
siège. 

Hellanodiques,  officiers  qui  pré- 
sidaient aux  jeux  sacrés  d'Olympie  , 
institués  lors  du  rétablissement  de 
ces  jeux  par  Ipiiitus.  Leur  fonction 
était  de  présider  aux  jeux  ; de  don- 
ner des  avertissements  aux  athlètes 
avant  que  de  les  y admettre;  de  leur 
faire  ensuite  prêter  serment  qu'ils  ob- 
serveraient les  lois  usitées  dans  c es 
jeux  ; d'en  exclure  ceux  des  com- 
battants qui  manquaient  an  rendez- 
vous  général  ; et  sur-tout  de  distri- 
buer les  prix.  On  appelait  souvent 
de  leurs  décisions  au  sénat  d’OIym- 
pic , et  , sous  les  empereurs  , â i’a- 
gonothète  ou  sur-intendant  des  jeux. 
Ils  entraient  dans  l'amphithéâtre 
avant  le  lever  du  soleil , et  une  de 
leurs  fonctions  était  encore  d'empê- 
cher que  les  statues  qu’on  érigeait 
aux  athlètes  ne  surpassassent  la  gran- 
deur naturelle,  de  peur  que  le  peu- 
ple, qui  n’était  que  trop  porlé  à dé- 
cerner â ces  athlètes  les  honneurs  di- 
vins , ne  s’avisât  , en  voyant  leurs 
statues  d'une  taille  plus  quhuuuùuea 
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de  les  mettre  à la  place  de  celles  des 
dieux*  K.  Athlètes. 

Hellas,  contrée  de  Grèce,  ou  b 
Grèce  propre , qui  comprenait  l’A- 
camanie  , TEtoiie  , la  Doridc  , b 
Locride  , b Phocide  , 1a  Béotie  , 
T Attiquc  , la  Mégaridc. 

HellÉ  , fille  d’Athamas,  roi  de 
Thèbes,  et  de  Néphclé  , fuyant  1a 
haine  de  sa  belle-mère  avec  son  frère 
Pryxus',  osa  se  confier  aux  flots  de  la 
mer  sur  son  bélier  à toison  d’or , 
pour  se  rendre  en  Colchide  par  le 
détroit  qui  sépare  1a  Thrace  de  la 
Troade  ; mais  effrayée  de  b grandeur 
du  péril,  elle  tomba,  et  rendit  par  sa 
mort  ce  détroit  célèbre.  Diodoie  dit 
simplement  que  b famine  ravageant 
Thèbes,  et  l’oracle  ordonnant  d’itn- 
molcr  les  enfants  de  Néphelé,  Phry- 
xus  s’échappa  avec  sa  sœur,  qui  se 
laissa  tomber  du  tillac  et  se  noya, 
ou,  selon  d’autres,  mourut  de  fatigue 
dans  la  traversée.  y oy.  Piihyxus. 

i.  Hellen,  fils  de  Deucalionetde 
Pyrrba,  roi  de  Phthiotidc,  donna  le 
nom  d’Helléniens  à ses  sujets.  Les 
autres  Grecs  ne  le  prirent  qu’au  com- 
mencement des  01>  mpiades. 

a.  — Fils  de  Phthius  et  de  Chrv- 
sipne  , donna  son  nom  à b ville 
d’ilelias  en  Thessalie. 

Hellènes  , nom  générique  des 
Grecs,  et  postérieur  à Homère . 

Hellenîts,  surnom  de  Jupiter. 

Hellbqij ins, vieux  terme  français 
des  treize  et  quatorzième  siècles.  On 
entendait  par  ce  mot  des  chevaliers 
armés  qui  apparaissaient  de  nuit , et 
qui  combattaient  ensemble  dans  les 
airs.  On  peut  les  reléguer  au  pays  des 
fées  et  des  génies. 

Hellespont,  détroit  entre  1a  Pro- 
pontide  et  la  mer  Egée,  aiusi  appelé 
d’HelIé  qui  s’y  noya. 

Helllspontiacus  , surnom  de 
Priape,  pareeque  Lampsaquc,  ville 
oit  il  avait  pris  naissance,  était  située 
sur  les  bords  de  l’HeUespont. 

Hellespontic  a ,sibvlle  qui  naquit 
dans  la  campagne  de  Troie  , et  qui 
vivait,  dit-on,  du  temps  de  Cyruset 
de  Solon. 

H ellopes,  peuple  qui  faisait  partie 
dcsPerrhèbes  épirotes,  et  dont  on  ti- 
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ruit  les  mi nis  1res  de  Jupiter  5 Dodone. 

Hellopie,  nom  qu 'Hés iode 
donne  à b ville  de  Dodoue. 

Hbllotès,  11e  l loti  de,  IIello- 
tie.  V oy.  Ellotès  , etc. 

Hblops  , un  des  Centaures  tués  par 
Pirithoiis. 

Hélories,  jeux  qui  se  célébraient 
en  Sicile , sur  les  bords  du  fleuve  Hé- 
lorus. 

i.  Hé los,  ville  dont  les  habitants 
allèrent  au  siège  de  Troie.  Elle  avait 
pris  son  nom  d’Hélius,  le  plus  jeune 
des  enfants  de  Persée,  qui  était  venu 
s’y  établir. 

a.  — Surnom  de  Cérès  , parce- 
qu’cllc  avait,  à cinq  stades  d’Hélos, 
un  temple  où  il  n’était  permis  qu’aux 
femmes  d’eutrer. 

Helvéticus  , fils  d’Ervéton  , et 
frère  de  Sequanus  et  d’AUubrox  , 
tige  de  b nation  helvétique  suivant  les 
chroniques  fabuleuses  du  pays,  ou 
— Fils  d’Hercule  , frère  de 
Noricus,  de  Hannus  et  de  Boius* 
Avenlin . 

Helyce,  tué  par  Persée  dans  le 
combat  qui  suivit  sou  mariage  avec 
Andromède. 

Hemeresia  , propice,  surnom  de 
Diane  adorée  à Luscs,et  surnommée 
ainsi  , pareeque  Mélampus  guérit 
dans  cette  ville  les  Prétides  furieuses. 

Hkmérobaptistes  , sectaires  juifs, 
ainsi  appelés  parcequ’ils  se  lavaient 
et  se  baignaient  tous  les  jours  et  dans 
toutes  les  saisons  de  Tannée.  Sur  les 
autres  points  de  la  religion , ils  pen- 
saient ù-ncu-près  comme  les  Scribes 
et  les  Pharisiens , si  ce  n’est  qu’ils 
niaient  Ja  résurrection  des  morts 
comme  les  Sadducécns. 

Hemiari  ies  ( Myth . Mah.),  nom 
dune  secte  parmi  les  partisans 
d’Ali. 

i.  Hlmitiiée,  fille  de  Cvcnus  et 
de  Proelée  , et  sœur  de  Teûès. 

a.  — Divinité  de  Castalié,  ville 
de  Carie,  où  elle  était  en  singulière 
vénération.  On  venait  de  fort  loin 
faire  des  sacrifices  dans  son  temple  , 
et  y offrir  de  riches  présents , pnree- 
qifon  croyait  que  tous  les  malades 
qui  y dormaient  se  trouvaient  guéris 
à leur  réveil , et  que  plusieurs  y 
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avaient  été  délivré»  de  maux  Incu- 
rables. On  disait  aussi  qu’elle  prési- 
dait aux  accouchements  difficiles  et 
périlleux  , et  que  celles  qui  avaient 
recours  à elle  en  étaieut  toujours 
soulagées.  L’opinion  de  son  pouvoir 
était  si  grande,  non  seulement  parmi 
les  habitants  de  Castalié  , mais  dans 
toute  l’Asie  mineure  , que  son  tem- 
ple , qui  renfermait  de  grandes  ri- 
chesses , était  cependant  sans  mu- 
railles et  sans  gardes,  a toujours  été 
respecté  par  les  Perses , qui  ont  pillé 
tous  les  autres  temples  de  la  Grèce  , 
et  par  les  brigands  mêmes,  pour  qui 
il  n’y  a rien  de  sacré.  Hénuthée  n’a- 
vait pourtant  que  le  titre  de  demi- 
déesse  (ce  que  signifie  son  nomj  . et 
c’est  la  seule  dont  il  soit  parlé  cnex 
tous  les  mvthologues.  Son  premier 
nom  était  Molpadie.  Apollon  l’avait 
sauvée  au  moment  qu’elle  se  jetait 
dans  la  mer  pour  fuir  la  colère  de 
son  père.  On  lui  faisait  des  offrandes 
de  vin  mêlé  de  miel  , et  il  n’était 
pas  permis  d'entrer  dans  son  temple 
quand  on  avait  mangé  ou  touché  du 
porc.  y.  Rhoio  , Parthentb. 

i.  HÉ  mon  , fils  de  Créon , roi  de 
Thèbes  , amant  d’Antigone,  fille 
d’Œdipe , ayant  appris  que  son  père 
avait  condamné  cette  princesse  à 
mort  en  haine  de  Polynicc  , à qui 
elle  avait  rendu,  contre  sa  défense , 
les  honneurs  de  la  sépulture,  se  jeta 
aux  pieds  de  son  père  pour  le  con- 
jurer de  révoquer  cet  ordre  l»arhare  ; 
niais  n’ayant  pu  rien  obtenir  , il  sc 
perça  lui-même  de  son  épée  sur  le 
corps  d’Antigone. 

— Capitaine  sous  Nestor  au 
siège  de  Troie. 

3.  — Capitaine  latin  , qui  attaqua 
Pandarc  et  Bitias.  En.  /.  q. 

/.  — Prince  lycicn  , suivit  Enéc 
en  Italie  , et  sc  distingua  dans  les 
combats  livrés  contre  les  Latins. 

Hémonia,  fille  de  Deucalion  et 
de  Pvrrha,  donna  son  nom  à une 
partie  de  la  ThessaÜe. 

H e * pht  a (M yth . Egypt.  ) , nom 
que  les  anciens  Egyptiens  donnaient 
tm  Jupiter  des  Grecs  et  des  Latins. 
Ce  nom  se  trouve  dans  le  Pitnandre 
de  Trismégisle . 
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Hémonivs  , père  d’Amalthée. 
i . Hémi/S,  Km  us,  ou  Enus,  fils  de 
Borée  et  d ürithvie  , mari  de  Rho- 
dupe,  et  roi  de  Turace.  11  fut  changé 
en  montagne  avec  sa  femme  , pour 
avoir  voulu  sc  faire  adorer , ainsi 

3u*clle,  sous  les  noms  de  Jupiter  et 
c Junon.  C’est  sur  le  sommet  de 
ce  mont  que  les  poètes  placent  le 
dieu  Mars,  lorsqu’il  examine  en  quel 
endroit  de  la  terre  il  exercera  ses 
fureurs. 

*.  — Les  Romains  appellaient  de 
ce  nom  les  victimes  qu'on  immolait 
à Jupiter  Fulminant  , sans  qu’ou 
sache  la  raison  de  ce  nom.  Rarthius 
sur  Stace.  T/ieb.  /.  4«  *'■  3*3. 
Hénicéa,  une  des  filles  de  Priani. 
i . Hénioch  a , qui  tient  les  rênes  , 
surnom  de  Junon.  Ceux  qui  voulaient 
consulter  l’oracle  de  Trophoniu.* 
étaient  obligés  de  sacrifier  entr’autres 
à Junon  sous  cette  dénomination» 
Rac.  Heniay  bride  ; cchoy  je  tiens. 

a.  — Une  des  filles  de  Créon,  qui 
gouverna  le  royaume  de  Thèbes  du- 
rant la  minorité  de  Laodamas. 

Hémoche,  fille  de  Pi tlhée,  épousa 
Canéthus,  dont  elle  eut  Scyron. 

Hénioch u s,  nom  donné  à la  cons- 
tellation que  l’on  appelle  aussi  le 
Cocher. 

Henkil,  idole  des  Vandales  : elle 
était  honorée  dans  tous  les  hameaux 
sous  la  figure  d’un  bâton  avec  une 
main  et  un  anneau  de  fer.  Le  hameau 
était-il  menacé  de  quelque  danger? 
on  la  portait  en  procession,  et  les 
peuples  criaient  : Réveille  - toi , 
Ilennil , réveille-toi! 

Hénoch.  (:Y/yth.  Rab.)  Les  rabbins 
croient  qu  Hénoch  , transporté  au 
ciel , fut  reçu  au  nombre  des  anges  , 
et  que  c’est  lui  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  Métatron  et  de  Michel,  l’un 
des  premiers  princes  du  ciel  , qui 
tient  registre  des  mérites  et  des  pé- 
chés des  Israélites.  Ils  ajoutent  qu'il 
eut  Dieu  et  Adam  pour  maîtres.  Les 
chrétiens  orientaux  tiennent  qu’il  est 
le  mercure  Trismégiste  des  Egyp- 
tiens. 

H ép.yroscopiR, inspection  du foie , 
divination  qui  avait  lieu  par  l'inspeo 
lion  du  foie  des  victimes  dans  les  sa- 
crifice*. 
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«rificp».  Rac.  Hcfar,  foie  ; scopeln , 
considérer. 

H F.m*sri»B  . une  des  femmes 
d’fcfjyptuâ. 

Héphæstos  , nom  que  les  Grecs 
donnaient  A Y ulruiu , et  qui , s<*lon 
J-Msèbe  , marquait  la  force  du  feu. 
Rac.  Apto,  p.  iu.  hep  ha , je  brûle. 
V.  Ephesties. 

Hépiockéih  , qui  a la  main 
douce,  ou  dont  la  main  adoucit, 
épithéte  d' Apollon.  Rac.  Hcpios, 
doux.  Anthol. 

Heptapomjs,  fleuve,  fils  de 
l’Océan. 

Htm,  souveraine , nom  prec  de 
Junon.  IX’  là  les  mots  Herœa  , 
Herœum,  fieras , pour  signifier  les 
lieux  qui  lui  étaient  consacrés.  On 
donnait  aussi  ce  nom  A Jsis  et  à 
d'autres  dresses.  Ou  le  trouve  assez 
•cuvent  sur  leurs  médailles. 

Héru  la*  mon,  statue  représen- 
tant à la  fois  Hercule  et  Jupiter  Atn- 
n ion  , et  réunissant  les  attributs  de 
ces  deux  divinités. 

Heraclea  , HerCcjlanea  ( via  ), 
chemin  d’ Hercule  ; chaussée  qui 
cassait  pour  être  l’ouvrage  d’Hercule 
lorsqu'il  emmenait  les  bœufs  de  Gé- 
ryon.  SiL  Italiens  l'appelle  Hercu- 
ieum  iter.  Il  était  dai.  laCnmpauic, 
entre  le  lac  Lucrin  et  la  mer. 

HÊRACLéE,  ville  de  la  Phthiotide, 
près  du  uioot  Oc  ta , où  Hercule  se 
t>rùla. 

Héracléens,  Thésée,  délivré  par 
Hercule  des  prisons  d'Aïdonée  , lui 
consacra  toutes  les  terres  dont  les 
Athénienslui  avaient  fait  présent,  et 
ou  lieu  de  champs  Thésécns  , les 
oppela  Héraclécns , à l'exception  de 
quatre  qu'il  se  réserva. 

HÉ  raclées  , fêtes  quinquennales 
en  l’honneur  d’Hercule  ù Athènes. 
A Sicyone . b môme  fête  durait  deux 
jours.  Lind us,  dans  l'isie  de  Rhodes, 
en  observait  une  autre,  où  l’on  n’en- 
tendait que  des  imprécations  et  des 
motsde  mauvais  augure,  en  mémoire 
de  ce  que  ce  héros  ayant  enlevé  les 
bœufs  d'un  bhoureur , celui-ci  lui 
avait  dit  beaucoup  d’injures  dont  il 
c’avait  fait  que  rire;  un  mot  heureux 

Tome  /• 


HER  Rjt 

était  censé  profaner  la  fête.  Pareille 
fête  avait  Ucu  sur  le  mont  Oéta  , 
où  l’on  croyait  qu’était  le  tombeau 
d'Herculc.  On  fes  disait  instituées 
par  Ménétius,  roi  deThèbes.  A Cos, 
il  y avait  une  solemnité  en  l’honneur 
du  même  dieu,  où  le  prêtre  parais- 
sait cil  habits  de  femme.  P oyez 
Mélone. 

Héraclès  , nom  grec  d’Hercule  , 
ou  plutôt  égyptien , suivant  Héro- 
dote. Rue.  liera,  Juuoti  ; cleo  s 9 
loin» ; comme  si  les  persécutions  de 
unon  n’avaient  été  pour  Hercule 
qu’une  occasion  de  gloire. 

Héraclidbs,  enfants  ou  descen- 
dants d'Hercule.  Eurystliée,roi  d’Ar- 
gos  , non  content  de  voir  Hercule 
mort , voulut  exterminer  les  restes 
d'un  nom  si  odieux  pour  lui.  11  pour- 
suivit les  enfants  de  ce  héros  Je  cli- 
mats en  climats , et  jusque»  dans  le 
sein  de  la  Grèce,  c.-à-d.  à Athènes  s 
ils  s’y  étaient  réfugiés  autour  d’un  au- 
tel de  Jupiter,  pour  contrebalancer 
Junon  qui  animait  Eurysthée  contre 
Hercule  et  sa  race.  Les  Athéniens 
prirent  leur  défense  , et  Eurysthée 
lut  1a  victime  de  la  vengeance  qu’il 
sc  préparait  à faire  tomber  sur  eux* 
Après  sa  mort , les  Héraclides  allè- 
rent dans  le  Péloponnèse  , et  s'eu 
rendirent  maîtres  ; mais  la  peste 
ayant  commencé  ü désoler  leur  ar- 
mée, on  consulta  l’oraclc  de  Delphes, 
qui  leur  répondit  qu'étant  entrés 
trop  tôt  dans  ce  pays,  ils  ne  pour- 
raient faire  cesser  ce  fléau  que  par 
une  prompte  retraite;  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent uussi-tôt.  Y étant  rentrés 
trois  uns  après,  suivant  l’interpréta- 
tion qu’ils  avaient  faite  de  la  réponse 
de  l’oracle  , qui  leur  avait  dit  d’at- 
tendre le  troisième  fruit , ils  fuient 
repoussés  par  A trée.  et  comprirent 
alors  aue  le  sens  Je  l'oracle  était 
qu'il  fallait  trois  générations.  En 
effet , ce  ne  fut  qu’environ  un  siècle 
après  que  les  Héraclides  eurent  été 
chassés  du  Péloponnèse  par  Eurvs- 
thée,  qu'ils  parv  inrent  à s’y  rétablir. 
Sous  la  conduite  d'un  chef  étolien  , 
nommé  Oxilus,  ils  se  rendirent 
maîtres  d’Argos,  de  Lacédémone, 
de  JM  y cènes  et  de  Corinth*.  Ce 
S • 
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rétaUissMnent  , qui  fait  une  des 
principales  époques  de  l'histoire 
precque  , changea  toute  la  face  de  la 
Grèce. 

Ht:  racltus,  mois  bithynien  , qui 
commençait  au  a4  Janvier  y et  qui 
n’avait  que  vingt-huit  jours. 

Heræa,  fêtes  d’Argos,  d’Egine  et 
de  Samos  en  T honneur  de  Junon. 
Des  hommes  armés  marchaient  de- 
vant la  prêtresse,  portée  sur  un  char 
traîné  par  des  boeufs  blancs.  Arrivée 
ou  temple  , la  procession  y offrait 
une  hécatombe.  Les  jeux  qui  accom- 
pagnaient la  fête  consistaient  à ren- 
verser un  bouclier  d’airain  fortement 
fixé  sur  le  théâtre.  Le  prix  du  vain- 
queur était  une  couronne  de  myrte 
et  un  bouclier  d’airain.  Elis  célébrait 
tous  les  cinq  ans  une  fête  du  même 
nom , où  seize  dames  qualifiées  étaient 
chargées  de  faire  un  habit  pour  la 
déesse.  Dans  les  jeux  institués  par 
Hippodamic,  le  prix  de  la  course 
était  disputé  par  de  jeunes  filles  dis- 
tribuées en  différentes  classes  , sui- 
vant leur  âge.  Ce  nom  était  encore 
donné  à un  jour  de  deuil  que  les  Co- 
rinthiens observaient  en  mémoire  des 
enfants  de  Médéc  égorgés  nar  eux  , 
et  enterrés  dans  le  temple  de  Junon 
Acræa.  On  prétendait  qu’ils  avaient 
engagé  le  poète  Euripide  , par  une 
somme  d’argent,  à représenter , pour 
la  première  fois,  Médée  comme  au- 
teur de  ce  meurtre  odieux.  Pellène 
célébrait  aussi  une  fête  du  même 
nom , où  le  prix  du  vainqueur  était 
un  habit  magnifique. 

Hkræum  , temple  et  bois  con- 
sacrés à Junon , entre  Argos  et  My- 
cèncs. 

HératÉlée,  sacrifice  que  les  an- 
ciens faisaient  le  jour  des  noces  à 
Junon.  Dans  ce  sacrifice,  on  offrait 
ik  la  déesse  des  cheveux  de  la  mariée , 
et  une  victime  dont  on  jetait  le  fiel 
au  pied  de  l’autel,  pour  marquer 
que  les  époux  seraient  toujours  unis. 
Rnc.  Tcleia  , parfaite  ; épithète 
donnée  â Junon  qui  préside  aux 
noces  , parccqu’on  ne  se  marie  que 
dans  un  âge  parfait,  celui  de  pu- 
berté. 

i . Hérauts, officiers  publics  dont 
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la  fonction  était  d’offrir  la  paix  on 
de  déclarer  la  guerre,  et  dont  la 


7.  — Autres  officiers  qui , dans 
les  jeux  athlétiques,  proclamaient  les 
statnts , les  noms  des  combattants, 
des  vainqueurs,  et  généralement  les 
ordres  des  bellanodiques.  Ils  étaient 
consacrés  à Mercure  , et  faisaient 
une  partie  de  leurs  proclamations  en 
vers. 

Herbifera  , qui  produit  des  hcr • 
bes  y un  des  surnoms  de  Cérès. 

Herceus.  Voy,  Ercet s. 

Hercule,  nom  commun  à plu- 
sieurs héros  de  l’antiquité,  célèbres 
par  leur  valeur.  Ce  nom , selon  Dio- 
dore de  Sicile  , fut  d’abord  porté 
par  deux  hommes , dont  l’un  naquit 
en  Egypte,  et  dressa  une  colonne  en 
Afrique  , après  avoir  soumis  à sa 
puissance  une  grande  partie  de  la 
terre;  le  second  était  crétois  , et  fut 
un  des  Dactyles  Idéens,  devin , com- 
mandant d'armées  , et  institua  les 
jeux  olympiques.  Un  troisième,  fils 
de  Jupiter  et  d’Aïcmènc,  qui  exista 

Çcti  de  temps  avant  la  guerre  de 
Voie  , parcourut  presqne  toute  la 
terre  pour  obéir  aux  ordres  d’Eurvs- 
théc  ; heureux  dans  toutes  ses  en- 
treprises, il  éleva  une  colonne  en  Eu- 
rope. Diodore  aurait  pu  ajouter  un 
quatrième  Hcroide,  le  Phénicien  , 
sans  parler  de  l’Hercule  gaulois,  etc. 
Hérodote  et  Diodore  donnent  le 

Êrcmier  rang  d’antiquité  à THercuIe 
gyptien,  et  le  font  un  des  douze 
principaux  dieux  qui  régnèrent  dans 
cette  contrée.  ( V oy.  Chon.  ) Cicé- 
ron en  compte  six.  « Le  plus  ancien, 
» dit-il,  celui  qni  se  battit  contre 
»»  Apollon , pareeque , la  prêtresse 
» avant  refusé  de  répondre,  il  avait , 
« cfe  colère  , mis  en  pièces  le  trépied 
>»  sacré,  est  fils  de  Lysite  et  du  plus 
» ancien  de  tous  les  Jupiter;  le  se- 
» rond  est  l’Egyptien,  cm  fils  du 
»•  K il;  le  troisième  est  un  des  Dac- 
» tyles  d’Ida;  le  quatrième,  fils  de 
» Jupiter  et  d’ Astérie,  sœur  de  La- 
it tone,  est  honoré  par  les  Tyriens  , 
»»  qui  prétendent  que  Carthage  est 
» sa  fille;  le  cinquième,  nommé 
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*»  Bct , est  adore  dans  les  Indes  ; le 
» sixième  est  le  nôtre  , fils  d’Ale- 
>»  mène  et  de  Jupiter  3e.  >»  V arron 
en  compte  quarante-trois,  ou  parce- 
que  plusieurs  personnes  se  sont  fait 
honneur  de  porter  un  nom  si  illustre, 
ou  plutôt  purcequ’Hercule  était  plu- 
tôt un  nom  appellatif  qu'un  nom 
propre, donné  aux  célèbres  négociants 
qui  allaient  découvrir  de  nouveaux 
pays  et  y conduire  des  colonies.  La 
■vanité  grecque  a chargé  l'histoire  de 
l’Hercule  Théhain  des  exploits  de 
tous  les  autres , de  ce  grand  nombre 
de  voyages  et  d’expéditions  dont  par- 
lent les  poètes,  et  de  tant  d’aventures 
auxquelles  la  vie  d’un  seul  homme  ne 
suffirait  pas. 

L'Hercule  le  plus  connu  , celui 
qu’honoraient  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, et  auxquels  se  rapportent 
presque  tousles  anciens  monuments, 
est  le  fils  de  Jupiter  et  d’Alcmène, 
femme  d’Amphytrion.  La  nuit  qu'il 
fut  conçu  dura,  dit-on,  l'esjiace  de 
trois  nuits;  mais  l'ordre  des  temps 
n'en  fut  pas  dérangé  , pareeque  les 
nuits  suivantes  furent  plus  courtes. 
Le  jour  de  sa  naissance , le  tonnerre 
se  fit  entendre  dans  Tlièbes,  à coups 
redoublés,  et  plusieurs  autres  pro- 
diges annoncèrent  la  gloire  du  fils 
de  Jupiter.  Alcmène  accoucha  de 
deux  jumeaux.  Hercule  et  Iphiclus. 
« Amphitryon  , voulant  savoir  le- 
» quel  des  deux  était  son  fils,  dît 
h Ipollodorc, envoya  auprès  deleur 
» berceau  deux  serpents  : Iphiclus 
i»  parut  saisi  de  frayeur,  et  voulut 
>»  s'enfuir  ; mais  Hercule  étrangla 
o les  deux  serpents , et  montra , dès 
»»  sa  naissance,  qu'il  était  digne 
»>  d’avoir  Jupiter  pour  père.  >»  Mais 
la  plupart  des  mythologues  disent 
que  ce  fut  Junon  qui,  dès  les  pre- 
miers jours  d' Hercule,  donna  des 
preuves  éclatantes  de  la  haine  qu'elle 
lui  portait  à cause  de  sa  mère  , en 
envoyant  deux  horribles  dragons  dans 
son  berceau  pour  le  faire  dévorer  : 
mais  l'enfant,  sans  s'étonner,  les 
prit  à belles  mains,  et  les  mit  en 
pièces.  La  déesse  se  radoucit  alors  , 
a la  prière  de  Pallas,  et  consentit 
même  à lui  donner  de  son  lait  pour 
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le  rendre  immortel.  Diodore  conte 
autrement  cette  dernière  fable  : AIc- 
»>  mène  craignant  la  jalousie  de  Ju- 
» non , n’osa  s'avouer  la  mère  d’Hcr- 
» cule,  et  l'exposa  au  milieu  d’un 
» champ  dès  qu’il  fut  né.  Minerve  et 
»)  Junon  v passèrent  bientôt  ; et 
»>  comme  Minerve  regardait  cet  en- 
» fant  avec  des  veux  d’admiration  , 
» elle  conseilla  à Junon  de  lui  donner 
»>  h tetter.  Junon  le  fit;  mais  l'enfant 
» la  mordit  si  fort,  qu’elle  en  sentit 
»»  une  douleur  violente  , et  laissa  là 
u l'enfant.  Minerve  alors  le  prit , et  le 
» porta  chez  Alcmène,  comme  chez 
» une  nourrice  à qui  elle  l’aurait  rc- 
» commandé.  »»  Foy.  Galaxie  , 
Alcmène,  Eurysthée.  Le  jeune 
Hercule  eut  plusieurs  maîtres  : il  ap- 
prit tirer  de  l'arc  de  Rhadamanthe 
et  d’Eurvtc,  de  Castor  à combattre 
tout  anné  : Cliiron  fut  son  maître  en 
astronomie  et  en  médecine  : Linus  , 
selon  iLfieriy  lui  enseignai  jouer  d’un 
instrument  qui  se  touchait  avec  l'ar- 
chet ; et  comme  Hercule  détonnait  en 
touchant, Linusl'cu  reprit  avec  ipicl- 
que  sévérité;  Hercule,  peu  docile, 
ne  put  souffrir  la  réprimande,  lui 
jeta  son  instrument  ù la  tète,  et  le 
tua  du  coup.  Il  devint  d’une  taille  ex- 
traordinaire, et  d’une  force  de  corps 
incroyable.  C’était  aussi  un  grand 
mangeur.  Un  jour  qu’il  voyageait 
avec  son  fils  Hyllus,  ayant  grande 
faim  tous  les  deux,  il  demanda  des 
vivres  à un  laboureur  qui  était  à sa 
charrue  ; et  pareequ’il  n’eu  ob- 
tint rien,  il  détacha  un  des  bœufs  , 
l'immola  aux  dieux,  et  le  mangea. 
Cette  faim  canine  l'accompagna  jus- 
ques  dans  le  ciel  : aussi  Culli- 
maque  exhorte  Diane  à prendre  , 
non  pas  des  lièvres , mais  des  san- 
gliers et  des  taureaux,  parcequ'Hor- 
culc  n'ayait  point  perdu,  entre  les 
dieux  la  qualité  de  grand  mangeur 
qu'il  avait  eue  parmi  les  hommes. 
Voy . Buphagus.  Il  devait  être  en- 
core un  grand  buveur,  si  l’on  en  juge 
par  la  grandeur  énorme  de  son  gobe- 
let ; il  fallait  d eux  hommes  pour  le 
porter;  quant  à lui,  il  n’avait  besoiu 
que  d’une  main  pour  s’en  servir  lors- 
qu'il le  vidait. 
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« Hercule , étant  devenu  grand  , 
» sortit , dit  Xénophon  , en  un  lieu 
w à l’écart , pour  penser  ù quel  genre 
u de  vie  il  se  donnerait  : alors  lui  ap- 
» parurent  deux  femmes  de  Grande 
>»  stature,  dont  l'une  fort  belle,  qui 
>»  était  la  V et  lu  , avait  un  visage 
>»  majestueux  et  plein  de  dignité  , la 
>»  pudeur  dans  les  yeux , la  modestie 
» dans  tous  ses  gestes,  et  la  robe 
u blanche.  L’autre, qu’on  appelle  la 
» Mollesse  ou  la  Volupie , était 
>»  dans  un  grand  embonpoint,  et 
>»  d'une  couleur  plus  relevée  : ses 
>»  regards  libres  et  ses  habits  magni- 
m fiques  la  faisaient  connaître  pour 
» ce  qu’elle  était.  Chacune  des  deux 
m tâcha  de  le  gagner  par  scs  promes- 
v 6cs  : il  se  détermina  enfin  à suivre 
p le  parti  de  la  Vertu  , qui  se  prend 
» ici  pour  la  Valeur.  »•  On  voit , 
dansune  médaille , Hercule  assis  entre 
Minerve  et  Vénus  : l’une , reconnais- 
sable à son  casque  et  à sa  pique , est 
l’image  de  la  Vertu;  l'autre,  précédée 
de  Cupidon,  est  le  symbole  de  la 
Volupté.  Ayant  donc  embrassé , de 
son  propre  choix,  un  genre  de  vie 
dur  et  laborieux , il  alla  se  présen- 
ter à Eurysthée,  sous  les  ordres  de 
quiil  devait  entreprendre  ses  combats 
et  ses  travaux,  parle  sort  de  sa  nais- 
sance. Celui-ci,  excité  par  Jtinon,  lui 
commanda  les  choses  les  plus  dures 
et  les  plus  difficiles  *,  c’est  ce  qu'on 
appelle  les  douze  travaux  d’ Hercule. 
Le  premier  est  le  combat  contre  le 
lion  de  Néméc.  Voy.  Némér.  Le 
second,  celui  contre  l’hydre  deLerne. 
y oy.  Lernb.  Le  troisième,  d prit 
le  sanglier  d’Erymanthc.  V qy.KRY- 
manthb.  Le  quatrième,  il  atteignit 
à la  course  la  biche  aux  pieds  d'ai- 
rain. Koy.MédALE.  Le  cinquième, 
il  délivra  l’Arcadie  des  oiseaux  du 
lac  Stvmphale.  V oy.  Stymphale. 
Le  sixième , il  dompta  le  taureau  de 
l’islc  de  Crète,  envoyé  par  Neptune 
contre  Mincis.  V oyez  Mimos.  Le 
septième,  il  enleva  les  cavales  de 
Diomède,  et  le  punit  lui-mème  de  sa 
cruauté.  V oy.  Diomede.  Le  huitiè- 
me , il  vainquit  les  Amazones,  et  leur 
enleva  leur  reine.  V oy.  Hippolyib. 
Le  neuvième , il  nettoya  les  élubles 
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d ’ A ug  ias.  V oy.  À u gi  a s.  Le  dixième, 
il  combattit  contre  Géryon,  et  em- 
mena scs  l>a*ufs.  V oy.  Gérton.  Le 
onzième,  il  enleva  les  pontmes  d'or 
du  jardin  des  Hespérides.  V oy.  Hes- 
PÉniDEs.  Le  douzième , enfin,  il  retira 
Thésée  des  enfers.  Voy.  Thésée. 
On  lui  attribua  bien  d’autres  actions 
mémorables;  chaque  pays,  et  presque 
toutes  les  villes  de  la  Grèce,  se  fai- 
saient honneur  d'avoir  été  le  théâtre 
de  quelque  fait  merveilleux  de  ce 
héros.  Ainsi  il  extermina  les  Cen- 
taures, V oy  Pholus;  tua  Busiris  , 
Antée,  Hippocoon,  Eurytus,  Peri- 
climènc , Eryx , L) eus,  Cacus, Lao- 
medon,  et  plusieurs  autres  tyrans  ; 
il  arracha  Cerbère  des  Enfers;  jl 
en  retira  Alceste  ; il  délivra  Hésione 
du  monstre  qui  allait  la  dévorer , et 
Proniéthée,  de  l'aigle  qui  lui  man- 
geait le  foie  ; il  soulagea  Atlas  qui 
pliait  sous  le  poids  du  ciel  dont  ses 
épaules  étaient  chargées  ; il  sépara  ces 
deux  montagnes  depuis  appelées  les 
Colonnes  a Hercule  ; il  vainquit 
Eryx  à la  lutte  ; il  combattit  contre  le 
fleuve  Achëloüsà  qui  il  enleva  une  de 
ses  cornes;  enfin  il  alla  jusqu'à  combat- 
tre contre  les  diV*nx  mêmes.  Nombre 
dit  que  ce  héros,  nom  se  venge rdes 
persécutions  que  Junonlui  avait  sus- 
citées, tira  contre  celte  déesse  une 
flèche  à trois  pointes,  et  la  blessa 
au  sein,  dont  elle  ressentit  de  si 
grandes  douleurs,  qu’il  semblait 

Îu’elles  ne  seraient  jamais  appnisées. 
je  meme  poète  ajoute  que  Pluton 
fut  aussi  blessé  d’un  coup  de  flèche 
à l'épaule,  dans  la  sombre  demeure 
des  morts  , et  qu'il  fut  obligé  de 
monter  au  ciel  pour  se  faire  guérir 
par  le  médecin  des  dieux.  Un  jour 
qu’il  se  trouvait  fort  incommodé  des 
ardeurs  du  soleil , il  se  mit  en  colère 
contre  cet  astre , et  tendit  son 
arc  pour  tirer  contre  lui  : le  Soleil  , 
admirant  son  grand  courage , lui  fit 
présent  d’un  gobelet  d’or,  sur  lequel 
dit  Phéréçide , il  s'embarqua.  Le 
mot  scyphus  signifie  une  barque 
et  un  gobelet.  Enfin,  Hercule  s'étant 
présenté  aux  jeux  olympiens  pour 
disputer  le  prix,  et  personne  n’osant 
sc  commettre  avec  lui,  Jupiter  lue- 
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même  voulut  lutter  contre  son  fils  , 
sous  la  figure  d'un  athlète  : et  comme, 
après  un  long  combat , l’avantage 
fut  égal  des  deux  cotés,  le  dieu  se 
fit  connaître,  et  félicita  son  fils  sur 
sa  force  et  sur  sa  valeur. 

Hercule  eut  plusieurs  femmes  et 
un  plus  grand  nombre  de  maîtresses • 
les  plus  connues  sont  Mégarc,  Om- 
phale,  lolc,  Epicnste,  Parlbénopc, 
Augé,  Astv«w:née,  Aslidamie,  Dé- 
jnnire,  et  la  jeune  Hébé  qu’il  épousa 
dans  le  ciel;  n'oublions  pas  les  cin- 
quante filles  dcTesthius , qu'il  rendit 
mères,  toutes  dans  une  même  nuit. 
Quinlus  Calaber  compte  cela  pour 
le  treizième  des  travaux  d’Hercule. 
Combien  d’enfants  ne  dut-il  pas 
laisser  après  lui  I Combien  lui  en 
supposa-t-on  ! Et  combien  se  firent 
honneur,  dans  la  suite,  de  descendre 
de  ce  héros  ! II  eut  plusieurs  enfants 
de  Mesure, qu'il  tua  lui-même , avec 
leur  merie,  dans  un  de  ccs  accès  de 
fureur  auxquels  il  était  quelquefois 
sujet.  Voy . lot  as. 

La  mort  d’Hercule  fut  un  effet  de 
la  vengeance  de  Ncssus  et  de  la  ja- 
lousie de  Dé janire.  Cette  princesse , 
instnufe  des  nouvelles  amours  de  son 
mari,  lui  envoya  une  tunique  teinte 
du  sang  du  Centaure,  croyant  ce 
-présent  propre  à l'empêcher  d’aimer 
d’antres  femmes  ; niais  à peine  se 
fut-il  revêtu  de  cette  fatale  robe  , 
fftie  le  venin  dont  elle  était  infectée 
fît  sentir  son  funeste  clTet,  et,  se 
ç}  issant  dans  les  veines , pénétra  en  un 
moment  jusqu’à  la  moelle  des  os.  Il 
tâcha , en  vain , d’arracher  de  dessus 
son  dos  la  fatale  tunique;  elle  s’était 
collée  sur  sa  peau  , et  comme  incor- 

]>orée  à ses  membres;  à mesure  qu’il 
a déchirait,  il  sc  déchirait  aussi  la 
peau  et  la  chair.  Dans  cet  état , il 

f musse  des  cris  effroyables , et  fait 
es  plus  terribles  imprécations  contre 
sa  perfide  épouse  : voyant  tous  scs 
membres  desséchés,  et  que  salin  ap- 
prochait , il  élève  un  bûcher  sur  le 
mont  Oéta  , y étend  sa  peau  de  lion , 
se  couche  dessus,  met  sa  massue 
sous  sa  tète,  et  ordonne  ensuite  à 
PliiWtèU  d’y  mettre  le  feu  et  de 
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S rendre  soin  de  ses  cendres.  Voy* 
fusses,  Détamf.k,  Philoctète. 
Dès  que  le  bâcher  fut  allumé , la 
foudre , dit-on , tomba  dessus , et  i é- 
duissit  le  tout  en  cendres  en  un  ins- 
tant , pour  purifier  ce  qu’il  y avait 
de  mortel  dans  Hercule.  Jupiter  l’en- 
leva alors  dans  le  ciel , et  voulut  l’a- 
gréger au  collège  des  douze  grands 
dieux  ; mais  il  refusa  cet  honneur  . 
dit  Diodorc , disant  que,  comme  il 
n’y  avait  point  de  place  vacante  dans 
le  collège,  il  ne  devait  point  y entrer, 
et  qu’il  serait  déraisonnable  de  dégra- 
der quelque  autre  divinité  afin  qu’il 
y fût  introduit.  Il  se  contenta  donc 
du  rang  de  demi-dieu.  Philoctète, 
ayant  élevé  un  tombeau  sur  les  cen- 
dres de  son  ami , y vit  bientôt  offrir 
des  sacrifices  au  nouveau  dieu.  Les 
Théhains  et  les  autres  peuples  de  la 
Grèce , témoins  de  ses  belles  actions, 
lui  érigèrent  des  temples  et  des  autels. 
Son  culte  fut  porté  à Rome , dans  le» 
Gaules , en  Espagne,  et  jusques  dans 
la  Tanrobane.  Hercule  eut  plusieurs, 
temples  à Rome,  entr’aulres  celui 
qui  était  proche  du  cirque  de  FI:*— 
minius,  qu’on  appelait  le  temple  dis 
grand  Hercule  .gardien  ducirque , 
et  celui  qui  était  au  marché  aux 
hauts.  C’est  dans  ce  dernier  qu’il* 
n’entrait  jamais  ni  chien  ni  mouche, 
pareeque  dit  Solin  , Hercule  l’avait 
demandé  au  dieu  Myiagrus.  Enfui,  il 
y avait  un  fameux  temple  d’ Hercule 
à Cadix,  dans  lequel  ©n  voyait  le» 
fameuses  colonnes.  U n ancien  auteur 
le  peint  extrêmement  nerveux , avec 
des  épaules  quarTées , un  teint  noir  , 
un  nez  aquiiin,  de  gros  yeux , la 
barbe  épaisse  , les  cheveux  crépus 
et  horriblement  négligés.  Sur  les 
monuments,  il  para.’*  ordinairement 
sous  les  traits  d’un  homme  fort  et  ro- 
buste , la  massue  à la  main , et  armé 
de  la  dépouille  du  lion  deNemée  qu  il 
porte  quelquefois  sur  un  bras  , et 
uelqnefois  sur  la  tète.  U a aussi 
'autres  fois  l’arc  et  le  carquois;  sou- 
vent barbu,  il  est  assez  fréquemment 
sans  barl>e.  Pholius  lui  donne  une 
corne  d’abondance,  en  mémoire  de 
son  combat  avec  Achéloüs.  La  plus 
belle  de  toutes  les  statues  de  ce  dieu, 
S s 3 
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qui  nous  restent  , est  l'Hercule  Far- 
ncse , elief-d’œuv re  de  l'art , ouvrage 
de  Otycon,  Athénien.  Hercule  y 
est  représenté»  reposant  sur  sa  mas- 
sue , revêtu  par  le  haut  de  la  peau 
du  lion.  On  le  trouve  assez  souvent 
couronné  de  feuilles  de  peuplier 
blanc  : cet  arbre  lui  était  consacré  , 
parccmi’il  s'en  était  ceint  la  tête  lors- 
qu’il descendit  aux  Enfers;  ce  qui 
touchait  la  tète  conserva  sa  couleur 
blanche,  pendant  que  la  partie  ex- 
térieure fut  noircie  par  la  fumée.  8a 
massue  était  d’olivier;  fichéeen  terre 
après  sa  mort , elle  avait , à ce  que 
prétendaient  les  Trézénicns , pris 
racine  , et  était  devenue  un  arbre. 

Heaculis  colcmn.c.  , «donnes 
d’Hercule.  Ce  héros,  ayant  pénétré 
jusqu’à  Oadès  , aujourd’hui  Cadix  , 
qu’il  crut  être  à l’extrémité  de  la 
terre  , sépara  deux  montagnes  pour 
faire  communiquer  la  Méditerranée 
avec  l'Océan;  fable  fondée  sur  la  si- 
tuation de  Calpé  et  d’Abyla,  dont 
l’une  est  en  Afrique  et  f autre  en 
Europe,  sur  le  détroit  de  Gibraltar. 
Hercule,  croyant  que  ces  deux  mon- 
tagnes étaient  le  bont  du  monde  , y 
fit  élever  deux  colonnes,  pour  ap- 
prendre à la  postérité  qu’il  avait 
poussé  jusques-là  ses  conquêtes. 

Herculikn  ( Nœud.  ) Les  anciens 
appelaient  ainsi  le  nœud  de  la  cein- 
ture de  la  nouvelle  mariée;  le  mari 
seul  le  dénouait  lorsqu'elle  se  dés- 
habillait pour  se  mettre  au  lit  ; et 
en  le  déliant,  il  devait  invoquer  Ju- 
non. et  la  prier  de  rendre  son  ma- 
riage aussi  fécond  que  celui  d'Her- 
cule. 

Hbrcyne,  une  des  compagnes  de 
Proserpine  , jouant  un  jour  dans  le 
bois  sacré  de  Trophonius , laissa 
échapper  une  oie  , qui  alla  se  cacher 
dans  un  antre.  Proserpine  courut 
après  , et  de  dessous  la  pierre  où 
l'animal  s'était  réfugié  on  vit  couler 
une  source  d’eau  , qui  donna  nais- 
sance au  fleuve  Hercyne.  On  hono- 
rait la  nymphe  à Lébadie,  et  ses 
statue*  tenaient  une  oie  à la  main. 

H F.nÉES  , fêtes  qu'Argos  célébrait 
•en  l'honneur  de  Junon.  Après  une 
hécatombe  ; tous  les  jeunes  gens  du 
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lieu  et  même  les  étrangers  sc  dispn- 
taient  chaque  année  le  prix  propo- 
sé. Au-dessus  du  théâtre,  on  clouait 
un  bouclier  de  manière  qu'il  était 
très-difficile  à arraclier.  Celui  qui  y 
parvenait  recevait  pour  pri*  de  sa 
victoire  une  couronne  de  myrte  et 
un  bouclier  d'airain.  Delà  vient  que 
le  lieu  s’nppcllait  Aspis,  bouclier. 

Héréeus  , fils  de  Lycaon , fonda- 
teur d'Hérée  , ville  d’Arcadie. 

Hères,  divinité  des  héritiers, sur- 
nommée Martéa,  parcequ’eUe  était 
une  des  compagnes  du  dieu  Mars , 
ui,  plusqu’aucun'autre,  faitvaquer 
es  successions.  Les  héritiers  fai- 
saient à cette  déesse  des  sacrifices  en 
actions  de  grâce. 

i.  Hkrèsiof.s,  nymphes  attachées 
au  scrvicesde  Junon,  et  dontla fonc- 
tion principale  était  de  préparer  le 
hain  de  la  déesse. 

•x.  — Prêtresses  de  Junon  à Argos, 
où  clics  étaient  tellement  honorées  , 
que  les  années  de  leur  sacerdoce  ser- 
vaient de  dates  dans  les  monuments 
publics. 

Hérésie,  (/con.)  On  la  représente 
avec  un  bandeau  sur  les  yeux  , ou  un 
masque  sur  le  visage , et  couchée  sur 
un  amas  confus  de  Üvrcserronés.  Hipa 
la  peint  vieiHc  , nue . cheveux  épars , 
une  flamme  à la  bouche  , et  à la 
main  un  livre  d’où  sortent  des  ser- 

Îients.  Sur  desuiédaillesmodemes,  la 
Ici  i L'ion , sous  la  figure  d’une  femme 
voilée,  foule anxpieds  l’Hérésie,  que 
désigne  une  espèce  de  Furie  terrassée 
sur  des  livres  déchirés,  et  qui  tient 
un  flambeau  éteint.  Au  lieu  de  ces 
formes  horribles  et  dégoûtantes  , 
JV inckelmamn  propose  de  rendre 
l’Hérésie  par  une  figure  de  belle 
femme , qui  sc  prosterne  à terre  pour 
cacher  sa  honte,  ou  qui  médite  avec 
amertume  les  moyens  de  venger  son 
humiliation. 

H K R K VIS  , ou  Hizrkvis(  Mylh. 
Mah.  ) ordre  religieux  des  Turcs, 
qui  prit  naissance  du  temps  d’Or- 
chnn  , second  empereur  ottoman, 
dans  Pruse  , alors  capitale  de  l’em- 
pire. Hérévi , le  fondateur  , achetait 
de  côté  et  d’autre  des  fressures  de 
veaux  , de  moutons  , etc. , pour  eu 
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nourrir  les  animaux  sans  asyle.  Ses 
disciples  l' imitent  encore  aujour- 
d'hui ; mais  ils  ne  font  pas  comme 
lui  profession  de  pauvreté  ; il  morti- 
fiait son  corps  par  le  jeune,  et  pleu- 
rait ses  crimes  avec  tant  de  force  , 
ue  les  anges,  dit-on,  descendaient 
u ciel  pour  être  témoins  de  sa  péni- 
tence. Cet  Hérévi  était  savant  en 
chimie.  11  donnait  de  l’or  ail  lieu 
d aspresÀ  ceux  nui  voulaient  entrer 
dans  son  ordre.  Il  portait  une  veste 
verte,  raccommodait  lui-même  ses 
habits,  était  cuisinier  de  sa  commu- 
nauté, et  vivait  fort  sobrement.  Il 
donna  de  grandes  sommes  à des  mos- 
quées et  à des  hôpitaux , dont  il  fonda 
quelques  uns.  Ses  disciples  ont  grand 
#oin  de  mettre  à la  porte  de  leurs 
églises,  de  leurs  jardins  et  de  leurs 
monastères,  desornemens  ridicules, 
comme  chapelets,  rubans  , taffetas  , 
cornes,  etc.,  s’imaginant  qu’il  faut 
être  hypocondriaque  ou  fou  pour 
servir  Dieu. 

Héréus,  un  des  mois  hit  hymens. 
Il  commençait  le  a3  Septembre. 

Héribék,  mère  désastres. 

Hé  ri  ld  s,  roi  de  Prénestc  , Gis  de 
la  déesse  Féronie,  avait  reçu  de  sa 
mère  trois  âmes  et  trois  armures  , 
qu'Evondre  , roi  d’Arcadie,  lui  ar- 
racha. 

Hermammon  , grouppe  qui  repré- 
sente Mercure  et  Jupiter  Â mit  ion. 

Hermanubis,  c.-à-d. , Mercure 
Anubis  ( Mytf i.  Egypt.  ) , divinité 
égyptienne  , dont  fa  statue  présen- 
tait un  corps  d'homme  avec  une  tête 
de  chien  ou  d’épervier;  il  tient  à la 
main  un  caducée  ; d’autres  fois  il  est 
vêtu  en  habit  de  sénateur,  tenant 
d’une  main  un  caducée,  et  de  l’autie 
un  sistre.  V.  Hermès  , Anubis. 

Hermaphrodite,  Gis  de  Mercure 
et  de  Vénus,  fut  élevé  par  les  Naïades 
dans  les  antres  du  mont  Ida.  Son 
visage  avait , avec  les  traits  de  son 
père , les  grâces  et  la  beauté  de  sa 
inère.  Un  jour  qu’il  était  fatigué  , il 
s'arrêta  près  d’une  fontaine,  dont 
l’eau  claire  et  paisible  l’invita  5 se 
baigner.  La  Naïade  qui  y présidait 
l’aima , et,  n’ayant  pu  le  rendre  sen- 
sible, pria  les  dieux  d’unir  tellement 
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leurs  corps , que  désormais  ils  n’en 
lissent  plus  qu'un , qui  conservât  les 
deux  sexes.  À son  tour  il  obtint  des 
dieux  que  tous  ceux  qui  se  laveraient 
dans  la  fontaine  éprouveraient  le 
même  sort,  y » Salmacis. 

Her  m Apollon  , statue  composée 
de  Mercure  et  d'Apollon,  représen- 
tant un  jeune  homme  avec  les  sym- 
boles des  deux  divinités,  c.-à-d.  le 
pétase  et  le  caducée,  avec  l’arc  et  la 
lyre. 

Hermathène  , figure  qui  repré- 
sentait Mercure  et  Minerve.  On  voit 
de  ces  figures,  ayant  d’une  part  l’ha- 
bit, le  casque  et  l’égide  de  Minerve; 
et  ce  qui  exprime  Mercure,  c’est  le 
coq  sous  l'aigrette  , les  ailerons  sur 
le  casque , un  sein  d’homme,  et  la 
bourse. 

Hermès  , mois  thébainqni  répon- 
dait au  mois  d’Octobre.  C’était  le 
second  de  l’année. 

Hermèes,  fêtes  en  l’honneur  de 
Mercure  dans  le  Péloponnèse , en 
Béotie,  et  ailleurs.  En  Crète,  les 
maîtres  y servaient  leurs  esclaves  à 
table;  usage  qui  s’observait  aussi  chez 
Jcs  Athéniens , à Bahylone  et  à Rome 
durant  les  Saturnales. 

Hermensul,  dieu  des  Saxons, 
que  confondent  avec  Hermès , ou 
Mercure,  ceux  qui  adoptent  cette 
orthographe.  V.  Êrmensul. 

Hermeracle,  statue  composée  de 
Mercure  etd’Herculc.  C’est  un  Her- 
cule tenant  d'une  main  la  massue , et 
de  l’autre  la  dépouille  du  lion.  Il  a la 
forme  humaine  jusqu'à  la  ceinture  , 
et  le  reste  se  termine  en  colonne 
quarréc.  On  mettait  communément 
les  Hemiéraclcs  dans  les  académies 
ou  lieux  d’exercices,  pareeque  Mer- 
cure et  Hercule,  c.-à-d.  l’adresse  et 
la  force , doivent  y présider. 

Hermeros,  statue  composée  de 
Mercure  et  de  l’Amour.  C’est  un 
jeune  garçon  dépeint  comme  on  nous 
représente  le  fus  de  Vénus.  Il  tient 
une  bourse  de  la  main  droite , et  un 
caducée  de  la  gauche. 

Hermès,  nom  grec  de  Mercure  , 
comme  interprète  ou  messager  des 
dieux,  et  comme  ayant  appris  aux 
humains  l’élocution*  On  le  révélait 
S s 4 
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sous  ce  nom  coram*  Jicu  de  l’élo* 
qu;ncc  ; et  sous  ce  rapport  on  le  re- 
ssentait sous  la  figure  d’un  homme 
c la  houche  duquel  sortaient  de 
petites  chaiues  qui  aboutissaient  aux 
oreilles  d’autres  figures  humaines, 
pour  exprimer  la  manière  dont  il 
enchaînait  les  auditeurs  par  la  force 
«lu  discours. 

Les  Athéniens,  et  à leur  exemple 
les  autres  Deuples  de  la  Grèce,  et 
depuis  les  Romains , représentaient 
Mercure  par  une  figure  cübiquc  , 
c.-à-<l.  quarrée  de  tous  les  côtés  , 
sans  pieds  et  sans  bras,  et  seulement 
avec  la  tête.  Servius  rend  raison  de 
oet  usage  par  une  fable.  « Des  ber- 
» gers,  dit-il,  ayant  un  jour  ren- 
» contré  Mercure,  ou  Hermès,  cu- 
» dormi  sur  une  montagne,  lui  cou- 
» pèrent  les  pieds  et  les  mains  pour 
» se  venger  de  quelque  chagrin  qu’il 
n leur  avait  donné  ; » c.-à-d. qu'ayant 
trouvé  quelque  statue  de  ce  dieu,  ils 
la  mutilèrent  de  cette  manière,  et  en 
placèrent  le  tronc  à la  porte  d’un 
temple  : de  là  est  venu  peut-être 
l'usage  de  placer  ces  Hermès,  non 
seulement  à la  porte  des  temples  et 
des  maisons , mais  encore  dans  les 
carrefours.  C'est  de  ces  Hermès  grecs 
qu’est  venue  l’origine  des  Termes 
que  nous  mettons  aujourd'hui  aux 
portesetaux  balcons  de  nos  bâtiments, 
et  dont  nous  décorons  les  jardins  pu- 
blics. Suivant  cette  origine,  on  de- 
vrait les  appeler  plutôt  Hcnncs  que 
Termes  ; mais  notre  langue  , qui 
évite  assez  volontiers  les  aspirations, 
a adopté  le  mot  de  Termes , qui  a 
plus  de  rapport  aux  bornes  des 
champs  qu’à  une  statue. 

Herm  h arpocrate  , statue  de  Mer- 
cure, avec  une  tête  d’Harpocrate. 
Elle  a des  aîles  aux  talons,  et  met  le 
doigt  sur  la  bouche.  La  figure  est 
assise  sur  une  fleur  de  lotus,  tenant 
d’une  main  un  caducée,  et  portant 
6ur  la  tète  un  fruit  de  pèclier,  arbre 
consacré  à Harpocrate.  On  a peut- 
être  voulu  faire  entendre  par-là  que 
le  silence  est  quelquefois  cloquent. 

Hcr  mus,  jeune  garçon  d’Iassus , 
traversant  la  nier  sur  un  dauphin  , 
périt  dans  une  tempête  ; mais  le 
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dauphin  l’oyant  rapporté  sur  le  ri- 
vage , comme  s’il  se  fis  reconnu  cou- 
pable de  sa  mort , ne  retourna  point 
dans  la  mer  , et  expira  sur  le  sable. 
l'oy.  l.tssus. 

Herminics  , canitiine  troyen , re- 
doutable par  sa  valoir  et  par  sa  taille 
énorme , combattait  sans  casque  et 
sans  cuirasse.  Le  javelot  de  Catille 
perça  de  part  en  part  ses  large» 
épaules. 

1.  Hi  Rmios,  fils  d'Europs,  fonda- 
teur d'Hcrmione , ville  de  l’Argo- 
lidc. 

a.  — Ancien  roi  des  Germains  , 
ui , pour  sa  valeur,  fut  mis  au  rang 
es  dieux  après  sa  mort.  Ou  voyait 
sa  statue  dans  presque  tous  les  tem- 
ples de  ces  contrées;  il  était  repré- 
senté en  homme  de  guerre , tout  cou- 
vert de  fer,  portant  unelancedans  la 
main  droite,  une  balance  il  la  gauche, 
et  un  lion  sur  son  bouclier,  f ' oy. 
Irmin. 

3.  — Frère  d’Hibérus.  Voy.  Ht- 

BÉStlS. 

i.  Hermioke,  ville  de  l’Arpolide, 
où  Strabon  dit  qu'  il  y avait  un  chemin 
fort  court  pour  aller  aux  enfers  ; et 
c'est  pour  cela , ajoute-t-il , que  le* 
habitants  du  pays  ne  mettaient  pas 
dans  la  bouche  de  leuis  morts  le 
naulcou  prix  du passage  pour  CLaron. 
a.  — P'oy.  Harmonie. 

3.  — Fillcde  Ménélasetd'Hélène. 
Herwippe,  fille  de  Kéotus  , dont 
Orchoniénus  eut  Minyas. 

Hermith/ia,  statue  composée  de 
Mercure  et  de  ï.lithra. 

Hërmochémie  , ancien  nom  de 
l’Egypte  , pris  du  nom  d’Hermès. 
On  en  fit  la  patrie  de  ce  dieu,  parce- 
ue  l'astronoiuieestnéc  sur  les  bords 
uNil,  suivant  les  Egyptiens  ; car 
les  Chalddens  leur  disputent  cette 
découverte. 

Hermode  ( Mylh . Scarul.)x  dieu 
révéré  par  les  anciens  peuples  du 
Nord  , qui  le  disaient  fils  d’Odin,  le 
premier  de  leurs  dieux.  11  descendit 
aux  enfers  pour  en  aller  retirer 
Balder  son  frère  , qui  avait  été  tué. 

Her.monthitb  , un  des  surnoms  de 
Jupiter,  apparemment  d’Heruion- 
tius,  ville  d'Egypte. 
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Hbrmo-Pan,  divinité  composée 
de  Mercure  et  de  Pan. 

Hermosirts  , statue  d'Osirisct  de 
Mercure,  avec  les  attributs  de  ces 
deux  divinités  , une  tète  d epervier, 
symbole  d’Osi.is , et  un  caducée  à la 
main,  attribut  de  Mercure.  V oy. 
OsiRTS. 

Hermothimk,  natifdeClazomène. 
On  a dit  que  son  àrae  se  séparait  de 
temps  en  temps  de  son  corps  qu'elle 
laissait  à denu-vivant , et  allait  voir 
ce  qui  sc  passait  en  des  pays  fort 
éloignés,  d’où  elle  revenait  bien  vite 
ranimer  son  corps , et  annoncer  à ses 
concitoyens  ce  qu’elle  avait  vu  dans 
ses  voyages.  Les  Clazoméniens  le 
croyaient  bonnement,  pnroequ’ il  leur 
contait  des  choses  qu’il  ne  pouvait  , 
ce  semble , savoir  sans  v avoir  été 
présent  ; et  dans  cette  idee  ils  le  re- 
gardèrent pendant  sa  vie  comme  un 
homme  chéri  des  dieux  , et  lui  ren- 
dirent après  sa  mort  les  honneurs 
divins.  Il  eut  un  temple  h Clazo- 
mène  , dans  lequel  les  femmes  n’o- 
saient entrer. 

Hermulæ  , petits  Hermès.  C’é- 
taient deux  figures  de  Mercure  , pla- 
cées dans  le  Cirque,  aux  barrières, 
tenant  une  corde  , ou  une  petite 
chaîne , pour  empêcher  les  chevaux 
de  courir  avant  le  signal. 

Her mus,  un  des  fils  d’Egyptus. 

i.  Héro,  prêtresse  de  Vénus,  de- 
meurait à Ses tos,  ville  située  sur  les 
bords  de  l’Hellespont , du  coté  «le 
l’Europe  ; vis-4-vis  était  Ahydos,du 
côté  de  l’Asie,  où  demeurait  le  jeune 
Léandre.  Celui-ci,  Payant  vue  dans 
tine  fête  de  Vénus,  devint  amoureux 
d’elle . s’en  fit  aimer . et  passait  à la 
nage  l’Hellespont,  dont  le  trajet  en 
cet  endroit  était  de  8y5  pas.  Héro 
tenait  toutes  les  nuits  un  fiam!>cau 
allumé  au  haut  d’une  tour,  pour  le 
guider  dans  sa  route.  Après  diverses 
entrevues , la  mer  devint  orageuse  ; 
sept  jours  sc  passèrent  : Léandre, 
impatient,  ne  put  attendre  le  calme, 
sc  jeta  à la  nage , manqua  de  force  , 
et  les  vagues  jetèrent  son  corps  sur  le 
rivage  de  Sestos.  Héro  , ne  voulant 
pas  survivre  à son  amant , se  précipita 
dans  la  mer.  Des  médailles  de  Cara- 
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caîla  et  d’Alexandre  Sévère  repré- 
sentent Léandre  précédé  par  un  Cu- 
pidon  qui  vole , un  flaml>cau  à la  main, 
pour  le  guider  dans  sa  périlleuse  tra- 
versée. 

i.  — Une  des  Danaïdes. 

5.  — Fille  de  Priani. 

HéroÏdb,  une  des  trois  fêtes  que 
Delphes  célébrait  tous  les  neuf  ans. 
V oy.  Skpterium  ,Ch  «rit  e.  Lcscé* 
rémouies  de  cette  fête  étaient  «les 
symboles  qui  représentaient  diffé- 
rentes actions  fabuleuses;  mais  il  n’y 
avait  fjue  les  Thviades  qui  en  eussent 
l’intelligence.  On  croit  cependant 
que  l’apotbéosc  de  Sémelé  y était  re- 
présentée. 

Héroïque  ("Age),  celui  où  le* 
héros  que  les  poètes  appellent  enfants 
des  dieux  sont  supposés  avoir  vécu. 
C’est  le  même  que  l’ûge  fabuleux. 

Héroïque  (Poème.)  ( Iconol .) 
C.  fiipa  le  peint  habillé  avec  la  ma- 
gnificence royale,  ayant  un  maintien 
grave,  une  guirlande  de  laurier  sur  1% 
tète,  une  trouipctleà  la  main  droite, 
et  dans  la  gauche  un  rouleau  qui  porte 
ces  mots  : non  nisi  grandi  a cantof 
mes  chants  sont  consacrés  aux  grandes 
choses. 

Héroïsme  , espèce  de  déification 
qui  consistait  à entourer  les  tonil*eaux 
des  héros  d’un  bois  sacré,  près  du- 
quel se  trouvait  un  autel  qu'on  allait 
à des  temps  marques  arroser  de  liba- 
tions et  charger  de  présents.  C'est  ce 
qu’on  appelait  monuments  héroïques; 
tel  élait  le  tombeau  «ju’Andromaque 
avait  élevé  h son  cher  Hector.  Les 
honneurs  héroïques  étaient  aussi  ac- 
cordés à des  femmes,  telles  «jue  Cas- 
sandre,  Alcmène,  Hélène,  Andro- 
maque,  Andromède,  Coronis,  Hi- 
laïre  et  Phœlié,  Latone  , Manto  ,etc. 

H É Ropii  i l e , noin  de  la  si by  lie  Ery- 
tliréenne,  fille  d’une  nymphe  du  mont 
I«la  et  du  berger  Théodore.  Elle  fut 
d’abord  garde  du  temple  d’Apollon 
Sminthéus  dans  la  Troade.  C’est  elle 
«pu  interpréta  le  songe  d’Hécnbe  , 
en  lui  prédisant  les  malheurs  que 
causerait  dans  l’Asie  l’enfant  qu’elle 
portait  dans  sonsein.(Pr oy.  Paris.  ) 
Elle  passa  une  partie  de  sa  rie  à Cla- 
ros  , à Saïuo s,  4 Délos  , tu  Delphes, 
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«t  revint  au  temple  d’Apollon  Smin- 
théus,  dont  elle  se  disait  tantôt  la 
femme  , tantôt  la  soeur,  tantôt  la 
fille.  Son  tombeau  subsistait  encore 
du  temps  de  Pausanias.  Près  de  sa 
sépulture  , on  voyait  un  Mercure 
de  forme  quadrangulaire  , et  sur  la 
gauche  , l'eau  d une  source  tombait 
dans  un  lassin  où  étaient  des  statues 
de  nymphes. 

H F-RopYTHB,bérosauquel  on  avait 
dressé  un  monument  dans  la  place 
d'Ephèse,  comme  au  libérateur  de 
la  ville. 

Héros,  nom  que  les  Grecs  don- 
naient aux  grands  hommes  qui  s’é- 
taient rendus  célèbres  par  une  force 
prodigieuse,  une  suite  de  belles  ac- 
tions , et  sur-tout  par  de  grands  ser- 
vices rendus  à leurs  concitoyens. 
Quelques  mythologues  dérivent  ce 
nom  ci 'anclè,  vertu,  courage,  et 
d'autres  d’ervs  , amour,  pour  mar- 
quer que  ces  héros  étaient  en  général 
le  fruit  de  l’amour  des  dieux  pour 
des  mortelles , ou  des  immortelles 

Cmr  des  hommes.  Après  leur  mort , 
urs  âmes  s'élevaient  , disait  - on  , 
jusqu’aux  astres,  séjour  des  dieux, 
et  par-là  devenaient  digues  îles  hon- 
neurs rendus  aux  dieux  memes.  Lu- 
cain  leur  assigne  pour  demeure  la 
vaste  étendue  qui  se  trouve  entre  le 
ciel  et  la  terre.  Le  culte  des  héros 
était  distingué  de  celui  des  dieux  , 
qui  consistait  en  sacrifices  et  liba- 
tions , pendant  que  celui  des  héros 
n'était  qu’une  espèce  de  pompe  fu- 
nèbre : ainsi , l’on  sacrifiait  à Hercule 
Olympien  comme  étant  d'une  nature 
immortelle  , et  on  faisait  à Hercule 
Théhain  des  funérailles  comme  à un 
héros.  Mais  cette  distinction  ne  fut 

1>as  toujours  bien  observée,  parccquc 
e héros  devenait  bientôt  dieu  , et 
avait  part  aux  honneurs  divins. 
Héros  pacifique.  V.  Drimaque. 
i.  Hérostratb.  V . Erostrate. 
a.  — Marchand  naucratien  , à qui 
la  couronne  noucratitc  de  Vénus  dut 
«on  origine.  V . Naucratite. 

Hersé,  fille  deCécrops,  revenant 
un  jour  du  temple  de  Minerve,  ac- 
compagnée des  jeunes  Athéniennes  , 
dUi>4  les  regards  de  Mercure  , qui 
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vint  demander  Hersé  en  mariage. 
Aglaurc , sa  soeur  , jalouse  de  cette 
préférence , troubla  les  amours  du 
dieu  , qui  la  frappa  de  son  caducée , 
et  la  changea  en  pierre.  Hersé  eut 
un  temple  à Athènes  et  les  honneurs 
héroïques.  V . Aol  au  re. 

Hkrséus.  V . Ercécs. 

He rsi lie, une  des  filles  desSahins, 
enlevées  par  Romulus , fut  choisie 
par  Romulus  pour  épouse  , et  lui 
donna  une  fille  nommée  Prima  , et 
un  fils  qu’il  appela  Aollius.  L’enlève- 
ment de  Romulus  nu  ciel  pénétra  le 
coeur  d’Hcrsilie  de  la  plus  vive  dou- 
leur, jusqu'à  ce  que  Junon , touchée 
de  compassion  , la  fit  conduire  par 
Iris  sur  le  mont  Quirinal  , dans  un 
bois  sacré  , où  Rouiulus  lui  apparut 
tout  resplendissant  de  lumière* , et 
l’éleva  au  rang  des  dieux.  Après  sa 
mort . on  lui  rendit  les  honneurs  di- 
vins dans  le  temple  de  Quirinu»,  sous 
le  nom  d’ H or  a , la  même  qu’Hébc  , 
ou  tVHorta  , parcequ’elle  exhortait 
les  jeunes  gens  à la  vertu  et  aux 
actions  glorieuses. 

Hkrtha  ( Myth.  CeU.\  ancienne 
divinité  des  Germains,  dont  la  statue 
était  placée  sur  un  chariot  couvert , 
dans  un  bois  appelé  Caslum  IVentus. 
Elle  avait  à son  service  un  prêtre  , 
qui  seul  avait  le  privilège  de  1’a- 
border.  Tacite  rapporte  que  cçttc 
déesse , lorsqu’elle  avait  envie  de  se 
promener , le  disait  à son  prêtre  , 
qui  ne  manquait  pas  d'en  faire  part 
à la  nation.  On  attelait  deux  génisses 
à son  char  , et  on  la  promenait  de 
tous  côtés.  Le  peuple  , durant  ce 
temps  , se  livrait  h la  joie  et  à la 
bonne  chère.  Lorsque  la  déesse  té- 
moignait, par  quelque  signe  , vouloir 
s’en  retourner,  le  prêtre  la  ramenait 
dans  son  bocage.  On  croit  que  c’était 
la  Terre,  que  les  Germains  révéraient 
sous  ce  nom. 

i . HÉsiont,  fille  de  Laomédon , roi 
de  Troie  , et  soeur  de  Pnom.  Nep- 
tune , irrité  contre  Laomédon  , qui 
lui  avait  manqué  de  parole  , envoya 
un  monstre  marin  qui  emportait  tout 
d’un  coup  les  habitants  du  rivage,  et 
même  les  laboureurs  des  èampagnes 
les  plus  voisines.  La  peste  attaqua 
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le  peuple , et  les  arbres  mêmes  pé- 
rirent. Toute  la  nation  s'étant  assem- 
blée pour  chercher  un  remède  à tant 
de  maux , le  roi  fit  une  députation 
au  dieu  Apollon  pour  le  consulter. 
X< 'oracle  répondit  que  la  cause  de  ce 
fléau  était  la  colère  de  Neptune,  qui 
ne  finirait  que  lorsque  les  Troycns 
auraient  exposé  au  monstre  celui  de 
leurs  enfants  que  le  sort  aurait  mar- 
ié. Les  noms  de  tous  ayant  été 
rits  , on  tira  celui  d’Hésione  , fille 
de  Laomëdon.  Il  fut  obligé  de  livrer 
sa  fille  , qui  venait  d'être  enchaînée 
sur  le  bord  de  la  mer,  lorsqu’ Her- 
cule descendit  5 terre  avec  les  autres 
Argonautes.  Dès  que  cette  jeune 
princesse  lui  eut  appris  elle-même 
son  infortune , il  rompit  les  chaînes 
qui  la  tenaient  attachée , et,  entrant 
aussi-tot  dans  la  ville,  il  promit  au 
roi  de  tuerie  monstre.  Le  roi,  charmé 
de  cette  offre  généreuse,  lui  promit 
de  son  coté  , pour  sa  récompense , ses 
chevaux  invincibles , et  si  légers  , 
qu’ils  couraient  sur  les  eaux.  Hercule 
ayant  achevé  cet  exploit  , on  donna 
à Hésione  la  liberté  de  suivre  son 
libérateur , ou  de  demeurer  dans  sa 
patrie  et  dans  sa  famille.  Hésione , 
qui  préférait  son  bienfaiteur  h ses 
parents  , et  qui  craignait  d'ailleurs 
que  les  Troyens  ne  l’exposassent  une 
seconde  fois,  si  un  nouveau  monstre 
venait  à paraître,  consentit  de  suivre 
ces  étrangers;  mais  Hercule  laissa  en 
garde  à Laomédon  Hésione  et  les 
chevaux  qu’il  lui  avait  promis,  il  con- 
dition qu'il  les  lui  rendrait  à son  re- 
tour de  la  Colchide Après  l'ex- 

pédition des  Argonautes , Hercule 
envoya  Télamon  à Troie  sommer  le 
roi  de  sa  parole  ; mais  Laomédon  fit 
mettre  en  prison  le  député,  et  dresser 
des  embûches  aux  autres  argonautes. 
Hercule  vint  assiéger  la  ville,  la  sac- 
cagea , tua  Laomédon  , enleva  Hé- 
sione , et  la  fit  épouser  h son  ami 
Télamon.  A ce  récit , qui  est  de 
Diodore  , Lycophron  ajoute  d'au- 
tres circonstances  plus  merveilleuses  * 
que  le  monstre  auquel  Hésione  fut  ex- 
posée dévora  Hercule  ; que  cc  héros 
demeura  trois  jours  dans  son  ventre, 
et  qu'il  eu  sortit  fort  maltraité.  Ovide 
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dit  que  Neptune,  pour  se  venger  de 
la  perfidie  de  Laomédon  , poussa  le* 
eaux  de  la  mer  vers  le  rivage  de 
Troie  avec  tant  d’impétuosité,  qu'en 
peu  de  temps  tout  le  pays  en  fut 
couvert.  Le  monstre  marin  dont  il 
est  question  ici  n’était  peut-être 
autre  chose  que  cette  inondation  , 
contre  laquelle  il  fallut  élever  des 
digues  ; et  Hésione  devait  être  la  ré- 
compense de  celui  qui  viendrait  û 
bout  d’arrêter  l’inondation.  L’enlè- 
vement d’Hésione  par  les  Grecs  fut 
dans  la  suite  la  cause  ou  le  prétexte 
de  l’enlèvement  d’Hélène  par  un 
prince  troyen. 

*j. — Fille  de  Danaüs,  dont  Jupi- 
ter eut  Orchoménus  , qui  donna  son 
nom  à une  ville  de  la  Béotie. 

Héskwéus,  père  de  Dia,  épouse 
d’ir.ion.  Celui-ci  ne  remplissant  pas 
les  conditions  stipulées  , son  bcau- 
père  enleva  ses  chevaux.  Ixinn  fei- 
guant  de  vouloir  le  satisfaire,  l’attira 
«lie*  lui , et  le  précipita  dans  une 
fosse  remplie  de  feu , où  il  périt. 

i . Hf.sper  , Hesférus  , fils  de  Ja- 
pet,  et  frère  d’Atlas,  habitait,  avec 
son  frère,  le  pays  appelé  Hcspéritis. 

•x. — Un  des  fils  d’Atlas,  se  rendit 
le  plus  recommandable  par  sa  justice 
et  sa  bonté.  Etant  un  jour  monté  au 
sommet  du  mont  Atlas  pour  observer 
les  astres  , il  fut  subitement  emporté 
par  un  vent  impétueux.  Le  peuple 
reconnaissant  consacra  son  nom  en  le 
donnant  à la  plus  brillante  des  pla- 
nètes. ( F.  Vesper,  Phosphore.) 
Le  mont  Oéta  lui  était  particulière- 
ment consacré. 

3.  — Riche  Milésien , qui  alla  s'é- 
tablir dans  la  Carie  , et  dont  les  filles 
furent  nommées  Hespérides , au  rap- 
port de  Paléphale. 

H e_spf.fi  des,  petites-filles  d’Hcs- 
pérus,  et  filles  d’Atlas  et  d’Hcspéris, 
suivant  Diodore,  qui  en  compte  sept. 
Hésiode  les  fait  filles  de  la  ï4uit , et 
Chérècrale  de  Phorcus  et  de  Céto  , 
divinités  de  la  mer.  On  n’en  compte 
ordinairement  que  trois  , Eglé , Aré- 
thuse  etHypéréthuse.  Des  poètes  en 
ajoutent  une  quatrième,  Hespéra  ; 
d’antres  une  cinquième,  Erythéis, 
et  une  sixième,  \esta.  Junon,  en  se 
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mariant  avec  Jupiter,  lui  donna  des 
pommiers  qui  portaient  des  pommes 
d’or  ; ccs  arbres  furent  placés  dans 
Je  jardin  des  Hespéridcs  sous  la  garde 
d'un  dragon , fils  de  la  Tore,  selon 
Pi  sandre  t deTyphon  et  d’Echidne, 
scion  Phèrècydt.  Ce  dragon  horri- 
ble avait  cent  tètes,  et  poussait  .Via- 
fois  cent  sortes  de  sifflements.  ( P. 
Draoon.)  Les  pommes,  sur  lesquel- 
les il  tenait  les  veux  sans  cesse  ou- 
verts, avaient  une  vertu  surprenante. 
Ce  fut  avec  une  de  ces  pommes  que 
la  Discorde  brouilla  les  trois  déesses; 
ce  fut  avec  le  même  fruit  qu’Hippo- 
mene  adoucit  la  fière  Atalautc.  Les 
Hespéridcs  avaient  des  voix  charman- 
tes , et  étonnaient  les  yeux  par  de 
soudaines  métamorphoses*  Êurva- 
thée  commanda  h Hercule  daller 
chercher  ces  pommes.  Hercule  s’a- 
dressa ù des  nymphes  qui  habitaient 
auprès  de  l'Eridan  pour  apprendre 
d’elles  où  étaient  les  Hespéridcs  ; ces 
nymphes  le  renvoyèrent  à N crée , 
A é roc  h Promet  liée, qui  lui  apprit  l'en- 
droit, et  ce  qu’il  avait  à faire.  Hercule 
sc  trauspor  ta  donc  dans  la  Mauritanie, 
tua  le  dragon  , apporta  les  pommes 
d’or  à Eurysthée,  et  accomplit  ainsi 
le  douzième  de  ses  travaux.  Selon 
d’autres,  il  pria  seulement  Atlas  de 
lui  procurer  ces  pommes , s’offrant 
de  soutenir  le  ciel  en  sa  place,  tandis 
on' Atlas  irait  chez  les  Hespérides. 
Une  médaille  antique  présente  Her- 
cule cueillant  les  pommes  sur  un  ar- 
bre entrelacé  d’un  serpent  qui  baisse 
la  tète,  comme  s’il  venait  de  recevoir 
un  coup  de  massue.  Le  récit  de  Dio- 
dore  se  rapproche  plus  de  T histoire. 
« Les  Hespérides, ou  Atlantidcs,  dit- 
» il , gardaient  avec  beaucoup  de  soin 
m ou  des  troupeaux  ou  des  fruits  d'un 
» grand  revenu.  Mèlon,  en  grec, 
»>  signifie  l’un  et  l’autre.  Relies,  et 
» plus  sages  encore,  Busiris , roi 
» d’ Egypte , devint  amoureux  d’elles 
» sur  leur  réputation,  et  envoya  des 
» pirates  crui  les  enlevèrent  dans  leur 
» jardin , lurent  surpris  et  tués  par 
» Hercule.  A lias,  reconnaissant,  don- 
» na  au  héros  les  pommes  qu’il  était 
» venu  chercher.  » Par  ces  pommes 
d'or,  plusicurssavants  ont  entendu  les 
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oranges  ouïes  citrons.  Noël  IcComle 
n’a  vu  dans  le  dragon  qu’une  image 
de  l’a  varice , qui  se  consume  pour  gar- 
der un  or  qui  fui  est  inutile , et  auquel 
elle  ne  veut  pas  que  personne  touche* 
Suivant  P* ossius,  la  fable  des  Hes- 
péridcs est  un  tableau  des  phéno- 
mènes célestes.  Les  Hespérides  sont 
les  heures  du  soir  ; le  jardin , c’est  le 
firmament  ; les  pommes  d’or  sont  les 
étoiles;  le  dragon  est  le  zodiaque,  ou 
riiorizonqui  coupe  T équateur  a angles 
obliques.  Hercule,  c.-à-d.  le  Soleil, 
enlève  les  pommes  d’or;  c.^i-d.  que 
cet  astre,  quand  il  paraît,  semble 
faire  disparaître  du  ciel  tous  les  astres. 
Maie  ru  s y trouve  tous  les  principes 
de  l’art  de  la  transmutation  des  mé- 
taux; d’autres,  Josué  qui  pille  les 
troupeaux  des  Chananécns,  ou  la  dé- 
sobéissance du  premier  homme. 

1 . HespÉAik.  On  appelle  ainsi  l’ Ita- 
lie et  l'Espagne  : la  première,  d*Hrs- 
pérus,  qui,  chassé  par  son  frère  Atlas, 
s’y  retira  ; et  la  seconde  , pareeque 
ce  pays  est  le  plus  occidental  de 
l' Europe. 

i . — Islc  d’Afrique  habitée  par 
les  Amazones. 

3.  — Nom  de  l’Epirc. 

/|.  — Nymphe,  fille  du  fleuve  Cé- 
brcnc , aimée  d’Esacus. 

H f. spl ris  , fille  d'Hespénis  , fut 
mariée  à Ai  fiis  son  oncle  , et  devint 
mère  de  sept  filles  , nommées  Atlan- 
tides  ou  Hespérides. 

Hestu, nom grec  deVcsta.  V oy. 
V ESTA. 

Hesti£es.  V . Estiées. 

Hésus(  Mylh.  Celt.),  ( Tccn.  ), 
grande  divinité  des  Gaulois , que  l’on 
croit  être  leur  Mars,  ou  dieu  des  com- 
bats. C’est  par  l'effusion  du  sang  hu- 
main qu'ils  croyaient  sur-tout  l'hono- 
rer.  Leur  barbare  superstition  allait 
même  quelquefois  jusqu'à  lui  immo- 
ler leurs  (eninies  et  leurs  enfant* 
pour  se  le  rendre  favorable.  On  le 
représentait  à demi-nu  , dans  l’atti- 
tude de  frapper  avec  une  hache  ou 
une  serpe  , ou  de  couper  le  gui. 

i.  Hestchia  , fille  de  Thespius. 

a.  — Nom  qu’on  donnait , à Gla- 
zomriie,  aux  prêtresses  de  l’allas, 
qui  faisaient  leurs  fonctions  dans  nu 
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grand  silence.  Rac.  Uèsuchia , si- 
lence. 

Hesychîodes  , prêtresses  des  Fu- 
ries, dont  le  nmn  avait  apparemment 
la  même  origine. 

Hf.trk  , arbre  consacré  à Jupiter, 
et  dont  la  feuille  servait  à orner  les 
autels  de  ce  dieu  dans  de  grandes  $c- 
leinnités. 

Heures,  ( Tcon .)  filles  de  Jupiter  et 
deTliéniis.//eîid<f ecn compte  trois  : 
Kunomie,  Dicé  et  Irène,  c.-à-d. , le 
Loi»  Ordre,  la  Justice  et  la  Paix. 
Homère  les  nomme  les  portières  du 
ciel  , et  leur  confie  le  soin  d'ouvrir 
ou  de  fermer  les  portes  éternelles  de 
l'Olympe , en  écartant  ou  rappro- 
chant le  nuage  épais  qui  leur  sert  de 
barrière , c.-a-d. , en  dissipantou  en 
condensaut  les  nuages  qui  cachent  la 
vue  du  ciel.  La  mythologie  grecque 
ne  reconnut  d’ahord  que  trois  Heu- 
res , ou  trois  saisons.  L’Automne 
donna  lieu  à la  création  de  deux  au- 
tres , qu’elle  appela  Carpo  et  Tha- 
latte,  qu’elle  établit  pour  veiller  aux 
fruits  et  aux  fleurs.  tnfin  . quand  le 
jour  eut  été  partagé  en  douze  par- 
ties égales  , les  poètes  multiplièrent 
le  nombre  des  Heures  jusqu'à  douze , 
toutes  au  service  de  Jupiter,  et  les 
nommèrent  les  douze  sœurs.  FI  y gin 
en  compte  dix,  avec  des  noms  tout 
différents.  Ils  leur  donnèrent  encore 
le  soin  de  l’éducation  de  Junon;  et 
quelques  statues  de  cette  déesse  ont 
les  Heures  au-dessus  de  leur  tète.  On 
les  voyait  aussi  avec  les  Parques  , dit 
Pausaniasy  sur  la  tète  d’une  statue 
de  Jupiter , pour  signifier  que  les 
heures  lui  obéissent,  et  que  les  sai- 
sons et  1rs  temps  dépendent  de  sa  vo- 
lonté suprême.  Les  Heures  étaient 
reconnues  pour  des  divinités  dans  la 
ville  d’Athènes,  où  elles  avaient  un 
temple  bâti  en  leur  honneur  par  Am* 
phyction.  Les  Athéniens  leur  of- 
fraient des  sacrifices  où  l’on  faisait 
bouillir  et  non  rôtir  la  viande , en 
priant  ces  déesses  de  leur  donner  une 
chaleur  modérée  , afin  , qu'avec  le 
secours  des  pluies , les  fruits  de  la 
terre  vinssent  plus  doucement  à ma- 
turité. Les  moderne»  les  représentent 
ordinairement  avec  des  ailes  de  pa- 
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pillons, accompagnées  de  Thémis  , et 
soutenant  oc  s cadra  ns  ou  des  horloge». 

Heures  nu  jour.  ( Iconol. ) Pre- 
mière : une  jeune  fille  a sur  le  front 
un  toupet  de  cheveux  blonds,  qui 
s’agite  au  gré  des  vents  ; sen  vête- 
ment court  est  couleur  de  rose  ; 
allusion  aux  couleurs  dont  le  ciel  se 
peint  ù la  naissance  du  jour.  On  lui 
donne  des  ailes  de  pn  pi  Mon.  Comme 
les  Heurts  étaient , selon  les  anciens, 
gouvernées  par  les  planètes  , celle- 
ci  tient  le  signe  du  Soleil , et  un  bou- 
quet de  roses  épanouies. 

Seconde  : je  une  fille  allée  comme 
la  précédente.  Ses  cheveux  sont  d’un 
blond  plus  foncé  ; son  vêtement  est 
couleur  d’or,  entouré  tic  quelques 
légers  nuages  , allusifs  aux  vapeurs 
que  le  Soleil attire  à lui  à cette  heure. 
Elle  tient  le  signe  de  Vénus  et  plu- 
sieurs tournesols. 

Troisième  : les  cheveux  de  celle- 
ci  sont  bruns;  sa  draperie  est  tic  cou- 
leur changeante  , blanche  et  rouge, 
mais  où  le  blanc  domine.  Elle  tient 
le  signe  de  Mercure  , et  un  cadran 
solaire. 

Oiuitrième  : on  croyait  ccttc  Heure 
la  plus  propre  de  toutes  pour  cueillir 
les  simples,  le  soleil  ayant  suffisam- 
ment séché  l’humidité  de  la  nuit. 
Elle  tient  une  fleur  d’hyacinthe,  et 
le  signe  de  la  Lune.  Son  vêtement 
est  blanc  sans  nuances  . pareeque  , 
le  soleil  ayant  dissipé  les  nuages  , 
le  jour  est  plus  clair. 

Cinquième  : la  draperie  de  cette 
figure  est  de  couleur  blanche  mêlée 
de  citron  , pour  marquer  que  le  so- 
leil se  dore  a mesure  qu’il  approche 
du  milieu  de  sa  course.  Elle  tient  le 
signe  de  Saturne. 

Sixième  : celle-ci  sc  présente  pres- 
qu’en  face  ; sa  draperie  est  rouge  et 
enflammée,  parcequ’alors  le  soleil  est 
dans  sa  plus  grande  ardeur.  File  tient 
le  signe  de  Jupiter,  et  une  plante  «le 
lotus , espèce  de  cadran  végétal , qui 
suit  le  cours  du  soleil. 

Septième  : le  soleil  commençant 
à décliner , cette  Heure  est  revêtue 
de  couleur  orange,  mais  tirant  sur  le 
rouge.  Elle  tient  le  signe  de  Mars,  1 1 
une  piaule  de  lupin,  dont  l'aspect  , 
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dit  Pline , indique  l’heure  aux  habi- 
tants de  la  campagne , dans  les  jours 
nébuleux. 

Huitième  : celle-ci  est  vêtue  d’une 
étolTe  changeante , orange  et  blanc  , 
symbole  de  lu  diminution  de  la  lu- 
mière. Elle  tient  le  signe  du  Soleil. 

Neuvième  : l’attitude  de  celle-ci, 
comme  des  deux  précédentes  , est 
inclinée  vers  l’horizon.  Elle  est  vêtue 
de  couleur  citron  , tient  le  signe  de 
Vénus,  et  un  rameau  d’olivier,  arbre 
qui  retourne  ses  feuilles  peudaut  le 
solstice , dit  Pline. 

Dixième  : la  couleur  du  vêtement 
de  cette  ligure  est  jaune  , tirant  sur 
le  brun.  Elle  tient  le  signe  de  Mer- 
cure, et  une  branche  de  peuplier, 
arbre  qui  a,  dit-on,  la  même  faculté 
que  le  précédent. 

Onzième  : cette  Heure,  étant  plus 
près  du  déclin  du  jour,  précipite  son 
vol  : sa  draperie  est  jaune  obscur. 
Elle  tient  le  signe  de  la  Lune  , et 
une  clepsydre,  horloge  qui  indique 
l’heure  sans  le  secours  du  soleil. 

Douzième  : cette  dernière,  en  at- 
titude de  sc  plonger  derrière  l'ho- 
rison,  indique  le  coucher  du  Soleil. 
Sa  draperie  est  violette,  tirant  sur 
le  noir  ; elle  tient  le  signe  de  Saturne 
et  une  branche  de  saule. 

Heures  de  la  m;it.  (Icnnol.) 
On  les  représente,  comme  celles  du 
jour,  avec  des  ailes  et  en  action  de 
voler.EIles  ne  different  que  parleurs 
attributs,  et  par  la  couleur  de  leurs 
draperies. 

Le  vêtement  de  la  première  est  de 
la  couleur  de  l’horison  durant  le  cré- 
puscule du  soir.  Elle  tient  le  signe 
île  Jupiter,  et  une  chauve-souris. 

Seconde  : elle  est  vêtue  de  cou- 
leur grise,  tirant  sur  le  noir, parcc- 
que  les  objets  s’obscurcissent.  Elle 
tient  le  signe  de  Mars  et  une  chouette. 

Troisième  : sa  draperie  est  noir- 
clair.  Son  attribut  est  un  hibou  ; elle 
tient  le  signe  du  Soleil. 

Quatrième  : la  draperie  de  celle 
figure  est  d’un  noir  encore  plus  clair, 
pnreeque  les  feux  célestes  prennent 
plus  de  force  ; elle  tient  le  siguc  de 
Vénus  et  un  sablier. 

Cinquième  : les  attributs  qu’on 
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donne  h cette  figure  sont  le  signe  de 
Mercure , et  le  bouquet  de  pavots  - 
pareequ’à  cette  heure  le  sommeil 
prend  sa  force.  Sa  draperie  est  de  la 
même  couleur. 

Sixième  : cette  sixième  Heure  est 
drapée  d’une  étoffe  noire,  pour  mar* 
quer  la  fort*  des  ténèbres,  et  l’en- 
tier assoupissement  des  sens.  Elle 
tient  le  signe  de  la  Lune,  et  un  chat , 
quia  la  faculté  de  voir  pendant  lanuil. 

Septième  : son  vêtement  est  bleu 
tiiant  sur  le  noir.  Elle  tient  le  signe 
de  Saturne , et  un  blaireau  , animal 
très  dormeur,  parcequ’alors  le  som»- 
meil  est  dans  sa  plus  grande  force. 

Huitième  : clic  lient  le  signe  de 
Jupiter  ; sa  draperie  est  d’un  bleu 
moins  foncé.  Son  attribut  est  un  loir, 
animal  qui  n’est  pas  moins  dormeur 
que  le  précédent. 

Neuvième:  celle-ci  est  habillée  de 
violet , parccqu’ellc  commence  à ap- 
procher du  matin.  Elle  tient  le  signe 
de  Mars  et  un  chat-lmant. 

Dixième  : cette  Heure,  plus  voi- 
sine de  l’aurore,  a une  draperie  d’un 
violet  plus  clair.  Elle  tient  le  signe 
du  Soleil  , et  une  pendule  au-dessus 
de  laquelle  est  une  clochette. 

Onzième  : l’attribut  est  un  coq. 
La  figure  tient  le  signe  de  Vénus, 
et  sa  draperie  est  bleue. 

Douzième  : le  signe  de  Mercure 
est  son  attribut.  Elle  vole  en  sc  pré- 
cipitant derrière  I borison.  Sa  dra- 
perie est  bleue  , mêlée  de  blanc  et  de 
violet.  Elle  tient  un  cygne,  allusif  h 
la  clarté  du  jour  par  la  blaucheur  de 
son  plumage. 

Les  artistes  imagineront  sans  doute 
des  allégories  plus  ingénieuses  ; et  je 
me  rap|»clle  ici  avec  plaisir  un  ta- 
bleau de  madame  Cosway,  repré- 
sentant la  danse  des  Heures,  où 
chacune  d'elles  était  désignée  par  la 
couleur  de  sa  draperie.  La  dernière 
heure  du  jour  semblait  tomber  de 
sommeil  entre  les  bras  de  la  première 
de  la  nuit.  La  composition  de  ce  ta- 
bleau était  pleine  de  grâce  et  d'ima- 
gination. Il  était  exposé,  ;i  Londres, 
dans  la  galerie  de  Shakespear . 

Hki'Mpfa  , surnom  de  Diane  chez 
les  Phéuéutes.  Ce  fut  Llyssc  qui  lui 


Digitized  by  GoogI 


H I E 

bâtit  un  temple , en  mémoire  de  ce 
qu’après  avoir  chercha  ses  cavales 
dans  toute  la  Grèce  il  les  avait  re- 
trouvées à Plié  néon. 

H ève,  mère  des  vivants*  nom 
de  la  première  femme.  Des  héréti- 
ques ont  prétendu  qu'elle  avait  eu 
Cüïu  et  Abel  d’un  commerce  mons- 
trueux avec  le  démou.  Les  brach- 
manes  des  Indes  croient  que  le  pé- 
ché du  premier  homme  consiste  dans 
la  connaissance  charnelle  qu’il  eut 
d'Hève  que  lui  présenta  le  démon. 
Les  musulmans  révèrent  encore  au- 
jourd'hui la  grotte  d’Hève  dans  la 
montagne  de  Gérahcni,  à trois  mille 
pas  de  la  Mecque.  La  montagne  d’A- 
rafat , à dix  milles  de  la  Mecque  . a 
tiré  son  nom  de  la  rencontre  a’  Adam 
et  d’Hève  qui  se  reconnurent  en  cet 
endroit  après  une  longue  absence. 
Ils  croient  que  son  tombeau  est  h 
Gidda,  sur  la  mer  Rouge , et  que  les 
eaux  du  déluge  commencèrent  à sor- 
tir du  four  d'Hève  , qui  s’était  con- 
servé jusqu’à  Noé.  V . Adam  , A dé. 

Hexastyle,  temple  qui  a six  co- 
lonnes de  front. 

Hexathlr  , réunion  de  six  exer- 
cices chez  les  Grecs . c.-à-d.la  lutte, 
la  course , le  saut , le  disque  , le  ja- 
velot , et  le  pugilat.  Rac.  Ex  , six  ; 
athlos  , combats  . jeux. 

Hhattr  (Vf  y ut.  Mah.)  f officier 
de  mosquée  qui  répond  au  rang  de 
curé.  Ce  Hhatib  se  place  en  un  lieu 
élevé  , et  lit  tel  chapitre  du  Qôran 
u’il  lui  plaît , en  observant  de  gar- 
er le  plus  long  pour  le  vendredi , 
jour  auquel  les  musulmans  donnent 
plus  de  temps  à la  prière  publique. 

Hiacynthb.  Voy.  Hyacinthe. 

Hia  R BAS  y Voy.  Iarbas. 

Hibérus,  fils  de  Milésius , roi 
d’Espagne  , qui  établit  avec  la  per- 
mission de  Gurguntius , roi  des  Bre- 
tons , des  colonies  en  Irlande  avec 
son  frère  Heroiion. 

Hibou  V . Ascalaphk,  Minerve. 

i.  HicÉtaon,  (Us  de  Laomédon, 
et  père  de  Menai ippe. 

?.  — Prince  troycn , père  de  Thy- 
innete,  qui  suivit  Enée  en  Italie. 
Enéid . /.  fj. 

i.  Hiér.Î  , sacrée  , une  dos  isles 
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Vulcanies  ou  de  Lipari,  où  l’on 
croyait  cm’était  la  forge  de  Vulcain. 

a.  — Femme  de  Télènhe  , roi  des 
Mysiens  , si  belle  , qu’Mélène  elie- 
meme  devait  lui  céder  le  prix  de  la 
beauté.  H y gin  la  nomme  Laodicc  f 
fille  de  Priant. 

3.  — Mère  de  Pandare  et  de  Bi- 
tias , avait  élevé  ses  deux  fils  dans  un 
bois  consacré  à Jupiter. 

Hiéracoboscoi  , ni  êtres  d’Egypte, 
chargés  de  nourrir  les  éperviers  con- 
sacrés à Apollon  ou  au  Soleil,  y oy* 
Epervier. 

Hier  a polis  , ville  de  Syrie  , con- 
sacrée à Junon  l'Assyriennc  , où  sa 
célébraient  les  grands  mystères. 

I.  Hier ix,  jeune  homme  qui  eut 
l’imprudence  d’éveiller  Argus  au 
moment  que  Mercure  allait  enlever  Io 
métamorphosée  en  génisse.  Mercure, 
de  colère,  le  changea  en  épervier. 

a.  — Homme  illustre  et  juste  , à 
qui  Neptune  fit  subir  la  même  méta- 
morphose , pour  le  punir  d’avoir 
envoyé  du  bled  aux  Troyens  contre 
lesquels  il  était  irrité. 

i HicnÉA  , surnom  de  Diane  à 
Orcsthasiiim. 

•x.  — Mercure  la  rendit  mère  d’uu 
géant,  qui  fut  le  père  d’ischénus. 

Hikrobotanè  , plante  sacrée . 
V.  Verveine.  Rac.  Icros , saint; 
botané,  herbe. 

IIiÉrocérycb  , chef  des  hérauts 
sacrés  dans  les  mystères  de  Cérès. 
Sa  fonction  était  d’écarter  les  pro- 
fanes et  toutes  les  personnes  que  la 
loi  excluait  de  la  fete  , d’avertir  les 
initiés  de  garder  un  silence  respec- 
tueux , ou  de  ne  prononcer  que  des 
paroles  convenables  à l’objet  de  la 
cérémonie;  enfin  de  réciter  les  for- 
mules de  l’initiation.  L’hiérocérycc 
représentait  Mercure  ; il  avait  des 
ailes  au  bonnet , et  un  caducée  i la 
main.  Son  sacerdoce  était  perpétuel, 
et  n’imposait  point  lu  loi  du  célibat. 
V . Céryces. 

Hiérocoraces,  ministres  de  Mi- 
thras,  ainsi  nommés  parecque  ces 
prêtres  du  Soleil  portaient  des  vête- 
ments dont  la  couleur  avait  quelque 
rapport  à celle  de  ces  oiseaux.  Rjc. 
Corax , corbeau. 
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HiIrocoraciques  , nom  que  les  homme  sans  mai  ns  et  les  yeux  baissas, 

monuments  donnent  aux  Mithria-  L n serpent  roulé  en  forme  de  cercle 

qurs.  était  le  symbole  de  l’univers  ; et  un 

HiÉroclyphes  , ( Icon . ) premiers  pigeon  noir,  celui  d’une  jeune  veuve 

signes  ou  caractères  dont  les  Egyp-  solitaire  qui  ne  songe  point  à se  re- 
tiens sc sont  servis  autrefois  pour  ex-  marier.  Deux  armées  rangées  en  Im- 
primer leurs  pensées  sans  le  secours  taille  étaient  indiquées  par  deux 

delà  parole.  Les  bois , les  pierres,  les  mains , dont  l’une  tenait  un  arc  , et 

plantes,  les  animaux,  les  procédés  l’autre  un  Itouclier.  Ponr  montrer 

des  arts  , les  parties  du  corps  hu-  que  rien  n’échappe  au  Tout-Puis- 

main , servirent  à cette  comtnunica-  sant,  on  représentait  des  yeux  et  des 

lion, et,  d'expressions  simplesqu ‘elles  oreilles  sur  les  murs  , et  principale- 

étaient  dans  le  principe,  devinrent  ment  an  frontispice  des  temples, 

autant  d’énigmes , de  caractères  sa-  Pour  écarter  les  importuns  de  la 

crés , d’objets  de  culte  , et  enfin  d’a-  maison  d’un  ministre  . on  peignait 

tnulettes  ou  de  talismans.  La  me-  sur  la  porte  un  vieillard  les  yeux 

thode  hiéroglyphique  fut  employée  baissés  et  un  doigt  dans  la  bouche, 

de  deux  manières,  ou  en  mettant  la  Lu  pêcher  chargé  de  fruits  indiquait 

partie  pour  le  tout,  ou  en  suh&ti  an  homme  que  ses  voyages  ont  rendu 
tuant  une  chose  qui  avait  des  qna-  plus  savant.  L'Egypte  était  symbo- 

lités  semblables  à la  place  d’une  autre.  lisce  tantôt  par  un  crocodile  , tantôt 

La  première  forma  1 hiéroglyphe  eu-  par  un  encensoir  allumé  et  surmonté 

riologique:  la  seconde,  l’hiéroglvphc  d’un  coeur.  Dans  le  temple  de  Mi- 

tropique.  Par  exemple,  la  lune  était  nerve,  à Sais , un  enfant , un  vieil- 

quelquefois  représentée  par  un  demi-  lard,  un  faucon,  un  poisson,  un 

cercle,  et  quelquefois  par  an  cyno-  cheval  marin  , servaient  à exprimer 

céphale.  La  seconde  espèce  produisit  cette  sentence  morale  : « O vous  qui 

l’hiéroglyphe  symbolique  , qui  se  » naissez  et  qui  mourez,  sachez  que 
raffina  lui-même  , et  se  compliqua  » Dieu  hait  ceux  dont  le  front  large 

de  manière  h n’ètrc  plus  qu’un  lan-  » ne  rougit  jamais!  » Rac.  Glypko, 

gage  mystérieux  , dont  la  connais-  je  grave. 

sauce  exclusive  fut  réservée  aux  prê-  HiÉnooiiAM  mates,  secrétaires  ou. 

très.  Quelques  exemples  donneront  interprètes  sacrés.  Rac  .Graphcin, 

une  idée  de  la  science  hiéroelyphi-  écrire.  Prêtres  égyptiens  qui  prési- 

que  il  sa  naissance  : pour  représenter  daient  à l'explication  des  mystères 

le  soleil  et  seseffets,  ils  peignaient  un  de  la  religion.  Ils  inventaient  et  écri- 

honime  avec  un  visage  de  feu  et  des  vaient  les  hiéroglyphes  sacrés,  et  les 

cornes  , une  crosse  à la  main  droite  , expliquaient  aux  peuples,  aidaient 

sept  cercles  à la  gauche , et  des  ailes  les  rois  de  leurs  lumières  et  de  leurs 

attachées  à ses  épaules.  Le  feu  du  conseils , et  se  servaient  pour  cela 

visage  signifiait  la  chaleur  qui  vivifie  de  leur  connaissance  désastres  et  des 
toutes  choses;  les  cornes,  les  «ayons;  mouvements  célestes;  ce  qui  leur 
la  barbe,  les  éléments;  la  crosse  était  donnait  une  grande  considération, 
le  symbole  du  pouvoir  qu’il  avait  sur  Hiérologie  , discours  sur  les 
tous  les  corps  sublunaires  ; ses  cuisses  choses  sacrées.  Chez  les  Juifs,  c’est 

étaient  la  terre  chargée  d’arbres  et  proprement  la  bénédiction  nuptiale, 

de  moissons  ; les  eaux  sortaient  de  son  Hiéromaktie,  nom  général  de 

nombril;  ses  genoux  indiquaient  les  toutes  les  sortes  de  divinations  ti- 

montognes  et  les  partie»  raltoteuses  rées  des  diverses  offrandes  faites  aux 

de  la  terre;  ses  ailes,  les  vents  et  la  dieux  , et  sur-tout  des  victimes.  Da- 

promptitude  de  leur  marche  ; enfin  bord  , le»  présages  lurent  tirés  de 

1rs  cercles  étaient  le  syml>oIe  des  leurs  parties  externes , de  leurs  mou- 

■planettc». Voulait-on  exprimer  qu’un  veinent»,  de  leurs  eutrailles  et  autre» 

juge  ne  doit  être  sensible  ni  ii  Tinté-  parties  internes,  de  la  flamme  , du 

Têt  ni  ù lu  compassion  ? ou  figurait  un  bûcher  qui  les  consumait  ; ensuite  on 

ex 
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*n  vint  jusqu'à  tirer  des  conjectures 
de  la  farine , des  gâteaux , de  l'eau  , 
du  vin  , etc. 

Hiéroménie,  mois  où  l'on  célébrait 
les  jeux  némcens  ; il  répondait  à 
Septembre. 

HiéromnÈme,  fille  du  Simoïs , 
épousa  Assaracus,  qui  eut  d’elle  Ca- 
pys  , dont  Enée  descendait. 

Hi£ROMNéMON3,£flrdf<?rts  des  ar- 
chives sacrées  , députés  que  les 
villes  de  la  Grèce  envoyaient  aux 
Thermopyles,  pour  y prendre  séance 
dans  rassemblée  des  Amphictjons , 
et  v faire  la  fonction  de  greffiers  sa- 
crés. Rac.  Mneslai,  se  souvenir.  La 
première  attention  de  l’hiéromué- 
mon,  à son  arrivée,  était  d’offrir, 
avec  les  Pvlagores , un  sacrifice  so- 
lemnel  à Cérès,  ou  à Minerve  Pré- 
voyante, et  à Apollon  Pythien,  si 
l’assemblée  se  tenait  à Delphes.  Elus 
au  sort , ils  présidaient  l'assemblée 
des  Amphictyons  , recueillaient  les 
suffrages , et  prononçaient  les  arrêts. 
Leurs  noms  servaient  à compter  les 
années. 

Hjéromnénon  , pierre  que  les  an- 
ciens employaient  dans  lu  divination, 
mais  dont  ils  ne  nous  ont  laissé  au- 
cune description.  On  l’appelait  aussi 
érolithos , ou  amphicontc. 

Hieroniqi’ es  , vainqueurs  dans  les 
combats  sacrés , auxquels  on  rendait 
de  grands  honneurs. 

Hiérophante  , souverain  prêtre 
deCérèschez  les  Athéniens,  préposé 
pour  enseigner  les  choses  sacrées  et 
les  mystères  de  Cérès  aux  initiés  : 
c’est  de  là  qu'il  prenait  son  nom.  Rac. 
Phainein,  montrer,  révéler.  On  lui 
donnait  aussi  le  titre  de  prophète.  II 
faisait  les  sacrifices  de  Cérès , ornait 
les  statues  des  autres  dieux  , et  les 
portait  dans  les  cérémonies  religieu- 
ses. Il  devait  être  Athénien , de  la 
famille  des  Eumoipidos,  d’un  âge 
mur,  et  garder  une  continence  per- 
pétuelle. 

Hiérophantwes,  prêtresses  con- 
sacrées au  culte  de  Cérès,  et  subor* 
données  à l'hiérophante. 

Hiérophilb,  un  des  noms  de  la 
sibylle  de  Cumei.  V.  Démophile. 

H IÉROPHORBS  , ceux  qU*  vlitûS  lc$ 

J omc  /. 
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cérémonies  religieuses  portaient  les 
statues  des  dieux  et  les  choses  sacrées. 
Rac.  Hieros,  sacré;  pherein,  por- 
ter. 

Hikroscopie,  divination  qui  con- 
sistait à examiner  tout  ce  qui  se  pas- 
sait  pendant  les  sacrifices  et  toutes 
les  cérémonies  de  la  religiou  , pour 
tirer  des  présages  des  moindres  cir- 
constances. Rac.  S c ope  in  , consi- 
dérer. 

Hilaire  et  Phcebé.  V . Il aïre. 

Hi lames,  fêles  annuelles  à Rome 
en  l'honneur  de  Cybèle.  Elles  du- 
raient plusieurs  jours  , et  toute  es- 
pèce de  cércmouies  lugubres  était 
interdite  alors. On  promenait  Cybèle 
par  la  ville,  et  chacun  faisait  porter 
devant  elle  ce  qu’il  avait  de  plus 
précieux.  On  s’habillait  à son  gré  , 
et  l’on  prenait  les  marques  de  telle 
dignité  qu’on  voulait.  C'était  la 
Terre  qu'on  invoquait  sous  le  nom 
de  inère  des  dieux  . pour  qu'elle 
reçût  du  soleil  une  chaleur  modérée 
et  favorable  à la  conservation  des 
fruits.  Ou  le6  célébrait  au  commen- 
cement du  printemps,  pareeque  la 
nature  est  alors  occupée  à sc  renou- 
veler. 

Hilaritas.  /''".Gaieté. 

Hilarooes,  poètes  grecs,  qui, 
accompagnés  d’un  jeune  enfant  , 
chantaient  des  vers  gais  et  plaisants* 
1U  paraissaient  vêtus  d’uu  habit 
blanc,  et  couronnés  d’or.  Rac.  Odè9 
chanson. 

Hillls,  ou  Hilus.  y.  IIyllus. 

Himalaya  (Myrlh*  J ad.)  , mon- 
tagne dont  la  cime  tst  couverte  de 
neige,  et  dont  les  hauteurs  sont  sup- 
posées être  la  résidence  terrestre  de 
Mnhadcva. 

Himée,  chanson  de  ceux  qui  pui- 
saient l’eau.  Rac.  Imao,  je  puise. 

Il i mer  a , déesse  de  la  ville  d'Hi- 
méra  en  Sicile. 

Himère  , fils  de  la  nymphe  Tay- 
tfète  et  de  Lacédéuion,  s'étant  attiré 
la  colère  de  Vénus,  déshonora  un 
soir , Cléodice  sa  soeur.  Le  lende- 
main , revenu  à lui , il  sc  jeta  de 
désespoir  dans  le  fleuve  Marathon , 
qui  depuis  fui  jbduumc  Hiuièrc.  V . 
Ét&oiAS. 

T t 
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Hnaénrs,  père  d'Asopus , qu'il 
eut  de  Cléodice. 

HiMiriBORO  (ilfylh.  Celt .),  mon- 
tagne du  ciel,  ville  céleste  , situéf 
sur  la  frontière  à l'endroit  où  le 
ont  de  Bifrost  touche  le  ciel,  y, 

IFROST. 

Hindi, une  des  idoles  des  Madia- 
nites. 

Hingnoh  ( Myth.  Afr.) , nom  de 
la  première  femme,  suivant  les  Hot- 
tentots. y.  Noh. 

Hipérius  , un  des  fils  de  Mars. 

Hiphinoüs,  un  des  Centaures  tués 
par  Thésée  aux  noces  de  Pirithoüs. 

Hippa  , nymphe  qui  prit  soin  de 
l'éducation  du  jeune  Bacchus , sur 
les  bords  du  Tmolus  ; dans  les  hym- 
nes attribuées  à Orphée  , il  y eu  a 
une  en  l’honneur  d'Hippa. 

HipptLCüS,  fils  d’ Y tonus  , frère 
d'Electryon  et  père  de  Pénéléc,  un 
des  Argonautes. 

Hippalimb,  fils  de  Pélopsetd’Hip- 
podamie,  un  des  Argonautes. 

Hippa  son , centaure  dont  la  barbe 
longue  lui  servait  de  plastron,  et  qui 
fut  tué  par  Thésée  au  mariage  de 
Pirithoüs. 

i.  Hippasxjs  , un  des  capitaines 
grecs  qui  se  trouvèrent  à la  citasse  du 
sanglier  de  Calydon. 

3.  — Troyen , père  de  Charops  et 
de  Socus  , tués  par  Ulysse. 

5.  — Pète  d*Apisaon  , roi  de 
Péouie. 

— Capitaine  grec,  père  d’Hip- 
sénor. 

5.  — Fils  de  Lencippe.  Sa  mère 
le  déchira  à laide  de  ses  sœurs  , et 
l'immola  à Bacchus , qui  l avait  rendu 
furieux. 

6.  — Fils  de  Céyx,  roi  de  Tra- 
chine  , accompagna  Hercule  dans 
une  expédition  , et  fut  tué  à la  prise 
d'une  ville.  Hercule  l'inhuma  avec 
solemnité. 

7.  — Fils  naturel  de  Priant. 

Hippé  , fille  du  centaure  Chiron. 

Un  jour  qu’elle  chassait  sur  le  mont 
Péliuf , on  lui  fit  violence  ; redoutant 
l'indignation  de  son  père , elle  eut 
recours  aux  dieux  , qui  la  changèrent 
en  cavale  et  la  mirent  an  rang  des 
astres.  Elle  connaissait , dit-on  , et 
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prédisait  l'avenir.  Rae.  Ippos  , che- 
val. 

Hippea  , fille  d’Anthinpus  , et 
épouse  d’EIatus,  eut  de  lui  Poly- 
pnème  , un  des  argonautes. 

HippÉUft , fils  naturel  d'Hercule 
et  d'une  fille  de  Thestius. 

i.  — Hippia,  Cavalière,  un  des 
surnoms  de  Minerve.  On  la  représen- 
tait à cheval , et  on  la  croyait  fille  de 
Neptune. 

u.  — Equestre , surnom  de  Mi- 
nerve chex  les  Manthyréens  , parce- 
ue,  disaient-ils,  dans  le  combat  des 
ieux  contre  les  géants,  Minerve 
poussa  son  cheval  contre  EnceJade. 

Hippion  , nom  que  quelques  au- 
teurs donnent  à celui  qui  enseigna 
la  médecine  h Esc u lape. 

i.  Hippies , surnom  de  Neptune, 
paroequ’on  lui  attribuait  l’art  de 
dompter  les  chevaux.  Il  avait , sous 
ce  nom , près  de  M antinéc , un  temple 
fort  ancien  , et  où  personne  n’en- 
trait. 

a.  — C’est  aussi  un  surnom  de 
Mars. 

Hippo  , une  des  Océanidcs. 
Hippocampes  , chevaux  marins , à 
deux  pieds  et  une  queue  de  poisson , 
que  les  poètes  donnent  à Neptune  et 
aux  autres  divinités  de  la  mer. 

Ht  ppocbnt  a u R bs,  cnfciuts  des  Cen- 
taures. D’ autres  croient  qu’ils  diffé- 
raient d'eux,  en  ce  qu'ils  étaient 
hommes  et  chevaux  au  lieu  que  les 
Centaures  étaient  hommes  et  tau- 
reaux. 

i.  Hippocoon,  fils  d' CE  bal  ns  et  de 
Gorgopbone,  et  frère  de  Tyndare  , 
fut  tné  par  Hercule , qui  rétablit 
Tyndare  sur  le  trône. 

3. — Un  des  chasseurs  du  sanglier 
de  Calydon  ; peut-être  le  même. 

3.  — Ami  et  parent  de  Rhésus, 
capitaine  t h race  expérimenté , fut  le 
premier  qui  s’aperçut  de  l’enlève- 
ment des  chevaux  de  Rhésus. 

4*  — Fils  d’Hyrtacus,  un  des 
compagnons  d’Enée , qui  disputa  lé 
prix  de  l’arc  aux  jeux  funèbres  célé- 
brés en  l’honneur  d'Ancbisc. 
Hippocohystès,  fils  d’Egyptus. 
a.  — Guerrier  , cavalier  , épi- 
thète d’Apollon.  AnthoL 
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Hippocourios,  surnom  de  Nep- 
tune. 

Hippocrate  , fille  de  Thestius. 
Hippocraties,  fêtes  en  l’honneur 
de  Neptune  Cavalier , chez  les  Arca- 
diens.  Les  chevaux  étaient  exempts 
de  tout  travail,  et  on  les  promenait 
par  les  nies  ou  dans  les  campagnes 
êupcrl#*ment  enharnachés,  et  ornes 
de  guirlandes.  C’est  la  même  fête 
que  les  Romains  célébraient  sous  1 e 
nom  de  Consttalia . 

HippocRÈne,  fontaine  du  mont 
Hélicon  en  Béolie  , née  d’un  coup  de 
pied  de  Pégase.  Rac.  Crenc , source. 
Cette  fontaine,  suivant  la  tradition 
historique,  fut  découverte  par  Cad- 
tnus,  qui  avait  apporté  aux  Crées  les 
sciences  phéniciennes  ; ce  qui  a pu 
lui  faire  donner  le  nom  de  fontaine 
des  Muses. 

HlPPOCRèNRS  , UlPPOCRÉNIDES  , 
surnom  des  Muses. 

Hippoctonus  , surnom  donné  à 
Hercule,  pour  avoir  tué  les  chevaux 
furieux  de  Diomède.  Rac.  Ctcinein, 
tuer. 

HfppocuRirs,  surnom  dcNcptune, 
c.-à-d.  qui  tond  les  chevaux.  Il  avait 
un  temple  à Sparte.  Rac.  Courizcin , 
tondre. 

i.  Hippodamas, un  des  fils  de  Priam. 
i.  — Père  de  Périinéle , la  préci- 
pita du  haut  d’un  rocher,  parce- 
fiti’elle  s'était  laissée  séduire  par 
Neptune. 

3.  — Fils  de  Périmélc  et  de  Nep- 
tune. 

Hippodam£,  une  des  suivantes  de 
Pénélope. 

i.  Hippodamie,  mie  Plutarque 
appelle  Déidamie , fille  d’Adraste, 
roi  d’Areos,  une  des  plus  belles 
femmes  de  son  temps,  tut  mariée  à 
Pirithoüs.  Euryte , un  des  Centaures, 
voulut  l’enlever  ; mais  Thésée  punit 
son  insolence. 

a.  — Nom  propre  de  Briséis.  V oyr. 
Brisais. 

3.  — Fille  d’Œnomaiis,  roi  d’un 
canton  de  l’Elide.  Son  père,  épris  de 
sa  l>eauté , s’avisa , pour  la  conserver, 
d’un  moven  aussi  criminel  que  son 
amour.  Son  char  et  ses  cnevnux 
étaient  les  plus  rapides  du  pays.  Fci- 
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liant  de  chercher  à sa  fille  un  mari 
igné  d’elle,  il  la  proposa  pour  prix 
à celui  qui  pourrait  le  vaincre  à la 
course,  mais  à condition  que  la  mort 
serait  le  sort  du  vaincu  ; il  voulut 
même  que  sa  fille  montât  sur  le  char 
de  ses  amants,  aftn  que  sa  beauté  les 
arrêtât  et  fut  cause  de  leur  défaite. 
Par  ces  artifices,  il  en  vainquit  et 
en  tua  jusqu’à  treize.  Enfin  les  dieux 
irrités  donnèrent  des  chevaux  im- 
mortels à Pélops , qui  courut  le  qua- 
torzième, et  qui,  demeurant  victo- 
rieux par  ce  secours  , fut  le  posses- 
seur d’Hippodamie. 

/y.  — L’atnée  des  filles  d’ Anchise, 
et  la  plus  distinguée  des  jeunes  per- 
sonnes de  son  âge  en  beauté  , en  es- 
prit, en  adresse,  épousa  Altulhoïts. 

ft.  — Fille  de  Danaüs. 

6.  — Epouse  d'Amyntor  , roi 
d’Orméniuin  et  mère  de  Phénix. 

i.  Hippodamvs  , troyen  tué  par 
Ulysse. 

a.  — Fils  d’Achéloüs  et  de  Péri- 
mèdo,  frère  d’Orestée. 

Hi  ppodète  , surnom  d’Hercule. 
Les  Orchoméniens  étant  venus  com- 
battre lesThébains,  Hercule  attacha 
leurs  chevaux  à leurs  chais,  les  uns 
à la  queue  des  autres  , et  cet  artifice 
embarrassa  tellement  la  cavalerie  en- 
nemie, que  le  lendemain  elle  fut  hors 
dVlat  de  combattre.  Rac.  I)einy  lier. 

Hippodice,  une  des  filles  de  Da- 
naiis. 

Hippodrome^  surnom  de  Neptune. 
Rac.  Dremo , je  cours. 

Hippodrome  , une  des  Thestiades. 

Hippodromes  , fils  d’Herculc. 

H i ppooér  A R es,  peuple  imaginaire, 
e Lucien  place  dans  les  astres, 
ic.  Geranos  , grue. 

Hippogriffe  , animal  fabuleux  , 
composé  du  cheval  et  du  griffon  , 
que  i A nos  te  et  les  autres  roman- 
ciers donnent  pour  monture  aux  héros 
de  chevalerie. 

Hippoc.ypf.s  , peuple  à trois  tètes  , 
allé  et  monté  sur  des  vautours , que 
Lucien  met  dans  le  globe  de  la  lune. 
Rac.  Gyps , vautour. 

Hippolétis  , surnom  de  Minerve, 
pris  dn  culte  qu'on  lui  rendait  à Hip- 
pola  , ville  de  Laconie. 

T t a 
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HippOLOciifc , une  des  filles  d*Her- 
cu!e. 

1.  Hîppolochus  , fils  de  Belléro- 
phon , et  père  de  Ol  aucus. 

2.  — Fils  d’Antimaque',  tué  par 
Agamemuon. 

1 . Hippolyte  , un  des  géants  qui 
firent  la  guerre  à Jupiter  ; il  fut  tué 
par  Mercure  armé  du  casque  de 
Fluton. 

a.— Reine  des  Amazones.  Eurys- 
tliée  ajaut  commandé  à Hercule  de 
lui  apporter  la  ceinture  de  cette  prin- 
cesse , le  héros  alla  chercher  ces 
guerrières,  tua  Mygdon  et  Amyeus , 
frères  d’Hippolyte , nui  lui  dispu- 
taient le  passage,  défit  les  Amazones, 
et  enleva  leur  reine , qu'il  fit  épouser 
à son  ami  Thésée. 

3. — Fils  de  Thésée  et  de  l'Ama- 
zone Hippolyte,  était  élevé  à Tré- 
zène  sous  les  yeux  du  sage  Pitthce  , 
•on  grand-père.  Ce  jeune  prince  , 
uniquement  occupé  de  l'étude  de  la 
sagesse  et  des  amusements  de  la 
chasse,  s’attira  l’indignai  ion  de  Vé- 
tius, qui, pour  se  venger  de  ses  dédains, 
inspira  à Phèdre  une  violente  Das- 
sion.  La  reine  fait  un  voyage  à Tré- 
zène,  sous  prétexte  d’y  faire  élever 
un  temple  à Vénus,  et , en  effet  , 
pour  voirie  jeune  prince  , et  lui  dé- 
clarer son  amour.  Dédaignée  et  fu- 
rieuse, elle  accuse  Hippolyte  dans 
une  lettre,  cl  se  donne  la  mort. 
Thésée , de  retour,  abusé  jnnr  cet 
écrit  imposteur , livre  son  n's  à la 
vengeance  de  Neptune , qui  lui  a 
promis  d’exaucer  trois  de  ses  vœux. 
Le  malheureux  père  n’est  que  trop 
écouté;  un  monstre  affreux,  suscité 
par  le  dieu  des  mers,  effarouche  les 
chevaux  : Hippolyte  est  renversé  de 
son  char , et  périt  victime  des  fu- 
reurs d’une  marâtre  et  de  lacrédulité 
d’un  père.  Suivant Diodore,  la  nou- 
velle de  cette  calomnie , apprise  par 
Hippolyte  en  chemin , lui  trouble 
l'esprit  ; il  jette  un  cri,  ses  coursiers 
s'effarouchent , son  char  se  brise , il 
totllliê  embarrassé  dans  les  rênes  , et 
périt  traîné  par  scs  propres  chevaux. 
Suivant  Ovide,  Esculnpe  lui  rend 
la  vie,  et  Diane  le  couvre  d’un  nuage 
pour  le  foire  sortir  des  enfers.  V oy. 
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Virbiui.  Les  Trézéniens  lui  rend»* 
rent  les  honneurs  divins  dans  un 
temple  que  Diomède  lui  fit  élever. 
U n prêtre  perpétuel  avait  soin  de 
son  culte , et  sa  fête  revenait  tous  les 
ans.  Les  jeunes  filles , avant  de  se 
marier,  coupaient  leurs  cheveux,  et 
les  lui  consacraient  dans  son  temple. 
Daus  la  suite  les  prêtres  publièrent 
qu’Hippolyte  n’était  pas  mort  traîné 

Far  scs  chevaux,  niais  que  les  dieux 
avaient  ravi  et  placé  dans  le  ciel 
parmi  les  constellations , où  il  for- 
mait celle  qu’on  nomme  Bootês.  Rac. 
Lucin  , déchirer. 

— Fils  de  Rhopale , roi  de  Si- 
evone,  soumis  par  Agameiniion. 
Toutes  les  fois,  dit  la  fable  . que  ce 
jeune  homme  passait  à Cyirlia,  l’es- 
prit du  dieu  , qui  le  sentait  venir  et 
qui  se  réjouissait  de  sa  venue , sai- 
sissait la  prophélesse  de  Delphes. 

5.  — Un  des  fils  d’Egyptus. 

6.  — Femme  d’Acaste. 
Hipfolytion  , temple  que  Phèdre 
fit  bâtir  près  de  Trézène  , en  P lion* 
neurde  Vénus  , auquel  elle  dounalc 
nom  cTHippolytc.  Dans  la  suite  on 
l’appela  le  temple  de  Vénus  spécula- 
trice , pareeque  . sous  prétexte  d’of- 
frir ses  vœux  à la  déesse,  elle  avait 
occasion  de  voir  son  amant  s’exercer 
dans  la  plaine  voisine. 

Hippomachus  , capitaine  grec, 
blessé  par  Léontéus. 

IIippom  a n ti  b,  divination  des 
Celtes.  Ils  formaient  leurs  pronostic» 
sur  le  hennissement  et  le  trémousse- 
ment de  quelques  chevaux  blancs  , 
nourris  publiquement  dans  des  boi» 
et  des  forêts  consacrés,  où  ils  n’a- 
vaient d’autre  couvert  que  les  arbres. 
On  les  fuisait  marcher  immédiatement 
après  le  char  sacré.  Le  prêtre  et  le 
roi , ou  chef  du  canton,  observaient 
tous  leurs  mouvements,  et  en  tiraient 
des  augures  auxquels  ils  donnaient 
une  ferme  confiance  , persuadés  que 
ces  animaux  étaient  confidents  du  se- 
cret des  dieux,  tandis  qu'ils  n 'étaient 
eux-mêmes  que  leurs  ministres.  Les 
Saxons  tiraient  aussi  des  pronostics 
d’un  cheval  sacré  qui  était  nourri  dans 
le  temple  de  leurs  dieux,  et  qu’ils  en 
faisaient  sortir  avant  de  déclarer  la 
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Jpicrre  à leurs  ennemis.  Quand  le 
cheval  avançait  d’abord  le  pied  droit* 
l'augure  était  favorable  : sinon  le  pré- 
sage était  mauvais*  et  ils  renonçaient 
à leur  entreprise. 

Hippowé.noN,  Gis  de  Nésimachua 
et  de  Mythidice , selon  Nytçin , ou  , 
scion  Stace  , de  Lysimachus  et  de 
Nasica , fut  un  des  sept  capitaines 
qui  allèrent  à Thèhcs. 

Hippoméduse  . uue  des  Danaïdes. 

Hippomèkk  , fus  de  Macarée  et  de 
Mérope,si  chaste*  qu'il  sc  retira  dans 
les  bois  pour  ne  point  voir  de  fem- 
mes. Mais  ayant  un  jour  rencontré 
Atalantc  à la  chasse*  il  la  suivit,  se 
mit  sur  les  rangs , et  la  vainquit  à la 
course*  en  jetant  sur  sa  route  trois 
pommes  d'or.  Pour  le  prix  de  sa  vic- 
toire* il  l'épousa  ; mais  ayant  négligé 
de  rendre  grâce  à Vénus*  qui  lui 
avait  donné  ce  conseil*  celte  déesse 
lui  inspira  une  passion  si  violente , 
qu'il  la  satisfit  dans  le  temple  même 
de  Cybèle.  La  mère  des  dieux,  irri- 
tée de  cette  profanation  , changea 
l’énouxen  lion , et  l’épouse  en  lionne. 

Hippomolgues  , Scythes  Nomades 
qui  se  nourrissaient  dotait  de  jument. 
Homère  et  Hésiode  les  appellent 
les  plus  justes  des  hommes. 

Hippomonb*  fille  de  Ménécéc*  ma- 
riée à Alcée*  eut  de  lui  Amphitryon 
et  Anaxo. 

Hippomyrmkces , peuple  imagi- 
naire, placé  par  Lucien  dans  le  globe 
du  soleil.  C’etaient  des  hommes  mon- 
tés sur  des  fourmis  allées,  qui  cou- 
vraient deux  arpents  de  leurs  ombres , 
et  nui  combattaient  de  leurs  cornes. 

Hippon  a , Epona  , déesse  des  che- 
vaux et  des  écuries.  Un  certain  Ful- 
vius , dit-on , se  prit  de  passion  pour 
une  jument;  et  nnc  belle  fille*  nom- 
mée Hippona,  fut  le  fruit  de  ccs 
bizarres  amours. 

IIipponoé  * une  des  Néréides. 

Hipporome.  V oy . Hippomonb. 

i.  Hipponous*  capitaine  grec,  tué 
par  Hector. 

i.  — Père  de  Capanée. 

3.  — Fils  d’Adroste. 

4-  — Nom  de  Bellérophon , pnree- 
qu’il  enseigna  l’art  de  gouverner  les 
chevaux.  Raç.  Noos , esprit.  11  ne 
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prit  le  second  surnom  qu’après  avoir 
tué  Belléms,  roi  de  Corinthe. 

5.  — Fils  de  Priam. 

Hipponus,  fils  de  Trihallus,  époux 
de  Thrassa , fille  de  Mars , et  père 
de  Polyphonie. 

Hippophages,  sobriquet  que  les 
Grecs  donnaient  aux  Scvthes. 

Hippopodes,  peuple  fabuleux  qui 
avait  des  pieds  de  chevaux,  et  que 
les  anciens  géographes  placent  au 
nord  de  l'Europe. 

Hippopotame  , cheval  de  fleuve . 
llac.  Potamos , fleuve.  Cet  anima! 
était  regardé  comme  le  symbole  de 
Typhon  à Hemiopolis,  ville  d'E- 
gypte, h cause  de  son  naturel  malfai- 
sant. 11  était  aussi  adoré  à Paprémis. 

Hippostratus  , fi!s  d’Amarjn- 
céus  qui , selon  Apollodorc,  sédui- 
sit Péribéa  , dont  il  eut  Tjdée. 

Hippotadf.s  , nom  patronymique 
d’Eole , petit-fils  d’Hippotès. 

i.  Hippotas,  capitaine  troven* 
père  d'Amastrus,  tué  par  Camilta. 

a.  — ■ Descendant  d’Hcrcule  , tua 
Carnus,  devin  des  Doriens,  qui  furent 
frappés  de  1a  peste  en  punition  de 
cette  mort,  et  chassèrent  Hippotas. 

Hippote  , père  d'Halète,qui  bâtit 
Corinthe. 

Hippoïès*  père  d'Egeste  et  aïeul 
d’Eole. 

i.  Hippothoé  * une  des  Ne'réidcs. 

a.  — Une  des  Danaïdes. 

3*  — Une  Amazone. 

4-  — Fille  de  Mestor  et  de  Lysi- 
dicc  * enlevée  par  Neptune  , fut 
conduite  dans  les  islcs  Lschinades  * 
oïl  elle  accoucha  d'un  fils,  f^oy* 
Taphius. 

5.  — Une  des  filles  de  Pélias. 

Hippothoon  , fils  de  Neptune  et 
d’AIopc,  exposé  successivement  par 
sa  mère  et  par  Ccrcvon  son  aïeul  # 
et  nourri  par  des  juments  qui  pri- 
rent soin  de  l’allaiter,  recueilli  par 
des  bergers,  régna  à Eleusis  après  ta 
mort  de  Cercyon  , tué  par  Tnésée  , 
et  donna  son  nom  a une  bourgade  de 
PAttinue.  Voy.  Alope. 

i.  Hippothoüs.  Pausanias , qui 
le  distingue  du  précédent , le  dit  Us 
de  Cercyou*  et  te  fait  régner  en  Ar- 
cadie. 


Digitized  by  Google 


T t 5 


66a 


n i s 

а.  — Un  des  guerriers  qui  se  ras- 
semblèrent pour  le  siège  de  Troie. 

3.  — Capitaine  troyen  , (ils  de 
Léthus  , tué  par  Ajax,  lorsqu'il  se 
disposait  à enlever  le  corps  de  Pa- 
trocle.  1 liait.  I.  17. 

4*  — Un  des  cinquante  fils  d’E- 
gyptus  , époux  de  Gorgé. 

5.  — Un  des  fils  d'Hippocoou. 

б.  — Un  des  fils  de  Priam. 

Hippotiow  , allié  des  Trovens  « 

venu  d'Ascanic  , tue  par  Mérion. 
lliad.jl.  14. 

Hippotroch us  , un  des  fils  de 
Priam. 

Hippozygus  , fils  d’Hcrcule  et 
d'une  Thesliade. 

Hi ri k,  nymphe  d'Arcadie.  Son 
fils  s’étant  précipité  du  haut  d’un 
rocher , pour  n’avoir  pu  obtenir  un 
taureau  dun  de  scs  amis , elle  pleura 
tant  sa  perte  , qu’elle  fondit  en 
larmes , et  fut  changée  en  un  lac  de 
son  nom. 

Hiriéus,  nom  du  fils  d’Ilirie. 
V o y.  Phyllius. 

Hirondelle.  On  immolait  deshi- 
rondelles  aux  dieux  Lares , parce- 
qu  elles  nichent  danslcs maisons  dont 
ils  sont  les  gardiens.  L’hirondelle 
était  encore  une  des  victimes  offertes 
à Vénus.  Progné , changée  en  cet 
oiseau , aime  les  maisons  par  un  reste 
d’amour  pour  son  fils  qu’elle  cherche. 
y oy.  Progné. 

HiRprp.s,  familles  romaines  qui, 
au  sacrifice  annuel  fait  en  l'honneur 
d’Apollon  au  mont  Soracte  . mar- 
chaient sur  un  bûcher  enflammé  sans 
se  hn’iler , et  qu’en  considération  de 
ce  prodige  un  décret  du  sénat  exemp- 
tait de  toutes  charges  publiques. 

Hisbon  , capitaine  latin  , tué  par 
Pallns. 

Hispalüs  , laissé  en  Espagne  par 
Hercule  après  la  mort  de  Géryon , y 
bâtit  Hispalüs,  aujourd'hui  Séville. 

Hispanis , fils  a Hispalüs,  donna 
son  nom  à l’Espagne. 

Histica,  fille  d’Hyriéus , donna 
son  nom  à une  ville  d’Eubée. 

Histoire  (Iconol.)  (Sciences)  f 
fille  de  Saturne  et  d’Astrée.  On  la 
peint  avec  un  air  majestueux , de 
grande* ailes, emblème  de  sa  promp- 
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titude  à raconter  les  événements  ou 
à se  communiquer,  d’oû  résulte  son 
utilité  générale  . avec  une  robe  blan- 
che , symbole  de  sa  véracité  ; tenant 
un  livre  d’une  niain  , de  l’autre  une 
plume  ou  un  stylet  f et  jetant  lesycux 
en  arrière  , comme  écrivant  pour 
ceux  qui  viennent  après  elle.  Quel- 
quefois elle  parait  écrire  sur  un  grand 
livre,  supporté  par  les  ailes  du  Temps 
représenté  par  Saturne.  Dans  les  ap- 

Fartements  de  Versailles , Lebrun 
a désignée  par  une  femme  assise  , 
couronnée  de  laurier  , dont  l’air  de 
tète  est  grand  et  sérieux.  Elle  tient 
un  livre  et  une  trompette,  et  s’appuie 
sur  des  livres  épars  autour  d'elle. 
Graueiota  joint  à ces  traits  un  dia- 
dème , paroequ’clle  est  sur-tout  la 
leçon  des  gouvernants.  Un  soleil  sur 
son  estomac  exprime  le  caractère  de 
vérité  et  d’impartialité  qu’elle  doit 
avoir.  Des  médailles , des  pyramides, 
etc.  annoncent  que  les  monuments 
antiques  sont  ses  preuves.  Une  ville 
embrasée  fait  le  fond  du  tableau  , et 
indique  la  destruction  des  empires  ; 
article  remarquable  et  instructif  de 
ses  annales.  Voy . Cuo. 

Historique  ( Age).  Les  uns  le  font 
commencer  au  rétablissement  des 
olympiades;  les  autres  au  retour 
des  liéraclioes  dans  le  Péloponnèse  , 
cinquante  aus  avant  la  ruine  de 
T roie. 

Histoms  , filledcTirésias,  etsceur 
de  Manto. 

Ht  rinzi  ( Mylh.  Afr.  ), talismans 
ou  charmes  que  fabriquent  les  Om- 
panorntes,  prêtres  de  Madagascar, 
et  qu’ils  vendent  aux  grands  du  pays. 
Voy.  Aiîti. 

Hiver.  (Iconol.)  Sur  l’urne  ciné- 
raire déjà  citée  , où  les  saisons  figu- 
rées par  des  femmes,  viennent  ap- 
porter leurs  présents  à Thétis  et  à 
Pélée  , l’Hiver  marche  à la  tète  , et 
paraît  plus  drapé  que  les  autres,  par- 
ceque  les  anciens  regardaient  cette 
saison  comme  la  plus  propre  au  ma- 
riage. Un  marcassin,  une  couronne 
de  branches  sèches  , une  chasse  au 
sanglier  , une  pomme  de  pin  , sont 
encore  autant  d’emblèmes  de  cette 
saison.  Les  modernes  l'ont  représente 
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•ous  la  forme  d'un  homme  tout  cou- 
vert de  plaçons  , ayant  la  chevelure 
et  laharbe  blanches,  et  dormant  dans 
une  grotte  ; quelquefois  sous  la  li- 
gure d’une  femme  assise  auprès  d'uu 
grand  feu  , avec  des  habits  fourres, 
et  d’une  couleur  somhre  et  triste  ; 
et  souvent  aussi  sous  celle  d’un  vieil- 
lard qui  se  chauffe.  U n enfant  chargé 
de  sa  chasse  donne  à entendre  que 
cette  saison  est  ausssi  celle  des  fes- 
tins. 

Une  composition  allégorique  de 
l’Hiver,  executée  au  bistre,  par 
Doyen , n’a  pu  être  conçue  que  par 
un  génie  poétique.  Cybèlc  , mère 
des  dieux  , y représente  la  terre  avec 
ses  attributs.  Sur  un  rocher  glacé  , 
les  vents  rassemblent  tous  les  frimais 
et  attaquent  la  mère  des  dieux.  Son 
char  est  brisé  ; ses  lions  effrayés  se 

Ï tressent  autour  d’elle  pour  fa  dé- 
endre. 

Hlidskialp  {Mylh.  Scand.) , 
nom  du  trône  d'Odin  , dans  la  ville 
céleste  d’Asgard. 

IIobal  (Mylh.  Syr. ),  idole  des 
anciens  Arabes.  Elle  était  environnée 
de  trois  cent  soixante  plus  petites , 
représentant  les  divinités  qu’on  in- 
voquait , comme  présidant  â chaque 
jour  de  l'année.  U n certain  Amrou 
l’avait  placée  dans  le  Kaaba , ou  mai- 
son sainte , â la  Mecque , auprès  du 
marche-pied  d’lbrahiiu,ou  Abraham. 
Mahomet  la  détruisit  après  avoir  pris 
la  ville  de  la  Mecque.  Cette  statue 
était  de  pierre  rouge.  Elle  avait  la 
forme  d’un  vieillard  vénérable,  avec 
une  longue  l-arbe.  La  main  droite  en 
avait  été  cassée,  et  les  koraïschites 
lui  en  avaient  fait  faire  une  d’or.  Ils 
avaient  mis  en  cette  main  sept  (lèches 
du  Sort. 

Ho-Chakci ( Mylh,  C/un.), nom 
que  les  Chinois  donnent  aux  secta- 
teurs du  dieu  Fo. 

Hocha (Mylh.  Chia.)  Voy. 
Bonzes , Fo. 

Hoder  ( Mylh.  Cell.),  dieu  aveu- 
gle , mais  extrêmement  fort , célèbre 
arses  exploits  guerriers  , mais  dont 
e nom  était  de  sinistre  augure  parmi 
les  dieux  et  parmi  les  hommes. 
Hooios , protecteur  des  routes. 
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Surnom  de  Mercure  dans  Iule  de 
Paros.  Rac.  Odos,  chemin. 

Hodites  , un  des  fils  d’Hercule  et 
de  Déjanire. 

Hodius  , prêtre  et  héraut  grec 
dans  la  guerre  de  Troie. 

Hogotius,  héros  dont  quelques 
peuples  avaient  fait  un  dieu. 

Hollande  [Iconot.  ).  Cette  ré- 
publique a pour  attribut  un  lion  qui 
tient  un  faisceau  de  sept  flèches , 
symbole  de  sept  provinces  unies. 
Lebrun  l’a  représentée  à Versailles 
par  une  femme  vêtue  d’une  robe  de 
drap  d'argent  et  d’un  manteau  de 
drap  d’or  à (leurs  bleues,  avec  une 
couronne  ducale  sur  la  tête , et  son 
lion  à côté  d'elle. 

Holmat  ( Mylh.  Orient . ),  fon- 
taine de  vie  , célèbre  dans  les  romans 
orientaux  pour  avoir  douiié  l'immor- 
talité au  prophète  Elic.  V . Khe- 

DH ER  , MoDUALLAM. 

Holocauste  , sacrifice  dans  lequel 
la  victime  était  entièrement  consumée 
par  le  feu,  sans  qu'il  en  restât  rien. 
Lans  les  sacrifices  faits  aux  dieux  in- 
fernaux , on  n’oflfrait  que  des  holo- 
caustes , on  brûlait  toute  l’hostie  , et 
on  la  consumait  sur  l’autel , n’étant 
pas  permis  de  rien  manger  de  ces 
viandes  immolées  pour  les  morts. 
Les  anciens  , qui , selon  Hésiode  et 
H y gin  , faisaient  de  grandes  céré- 
monies aux  sacrifices , consumaient 
les  victimes  entières  dans  le  feu.  L» 
dépense  était  trop  grande  pour  que 
les  pauvres  pussent  sacrifier  ; et  cc 
fut  pour  cela  que  Prométhée  , que  la 
grandeur  de  son  génie  a fait  passer 
pour  celui  qui  a créé  l’homme  , ob- 
tint de  Jupiter  qu’il  fut  permis  de 
jeter  une  partie  de  la  victime  dans 
le  feu  , et  de  se  nourrir  de  l’autre. 
Pour  donner  lui-même  l’exemple,  et 
établir  une  coutume  pour  les  sacri- 
fices , il  immola  deux  taureaux , jeta 
leur  foie  dans  le  feu.  Il  sépara  d’a- 
bord les  chairs  d’avec  les  os,  fit  deux 
monceaux , et  couvrit  chacun  des 
monceaux  de  l une  des  peaux  si  habi- 
lement,queces  deux  monceaux  parais- 
saient être  deux  taureaux.  11  donna 
ensuite  â Jupiter  le  choix  des  deux 
Jupiter  , trompé  par  Prouiélbée  , 
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croyant  prendre  un  taureau  pour  sa 
part , ne  prit  que  les  os  ; et  depuis  ce 
temps  b cliair  des  victimes  fut  tou- 
jours mise  à part  pour  nourrir  «eux 
qui  sacrifiaient • et  les  os,  qui  étaient 
la  part  des  dieux,  étaient  consumés 
par  le  feu.  Malpré  la  bizarrerie  de 
cette  fiction  , il  est  certain  qu'il  y a 
eu  des  temps  et  des  lieux  où  l'on 
brûloit  la  victime  entière,  d’où  vient 
le  mot  t\'  Holocauste.  Rac.  (Jlos  , 
entier  ; kaiein  , brûler. 

Hom.  ( Mylh.  P ers.  ) Destour  , 
prêtre  célèbre  chez,  les  Parsis,  qui  a 
secondé l’Izcd  (le  Géu ie  ) Taschter 
dans  la  distribution  de  la  pluie.  Il 
préside  à l’arbre  Hom , qui  est  sacré 
chez,  eux,  et  auquel  ils  attribuent  la 
vertu  de  donner  l'immortalité.  Il  est 
«aint  : sou  œil  d’or  est  perçant  ; il 
habite  la  montagne  Albordi  : il  bé- 
nit les  eaux  et  les  troupeaux  ; il  ins- 
truit cf  ux  qui  font  le  bien  : son  pa- 
lais a cent  colonnes.  Il  a publié  la  loi 
sur  les  montagnes  , il  a apporté  du 
Ciel  la  ceinture  et  la  chemise  de  ses 
fidèles , il  lit  sans  cesse  l’Avesta  ; 
c’est  lui  qui  a écrasé  le  serpent  à 
deux  pieds  , et  créé  l’oiseau  qui  ra- 
masse les  graines  qui  tombent  de 
l’arbre  Hom  et  les  répand  sur  la 
terre.  Lorsque  cinq  personnes  pieu- 
ses sont  rassemblées  dans  un  lieu , 

ie  suis  an  milieu  d’elles  , dit  Hom- 
7.ed.  Il  n'a  point  laissé  de  livres.  11 
fut  le  législateur  des  montagnes. 

Homadvs , centaure  , fit  violence 
û llnlcvoné,  saur  d’Eurysthce , et 
fut  tué  par  Hercule. 

HoMAOYfutJS,  surnom  de  Jupiter  , 
honoré  à Egium , où  son  temple  était 
•ur  le  bord  de  la  mer.  Ce  surnom 
vient  de  oe  qu'Agamcmnon  rassem- 
bla en  ce  lieu  les  troupes  qui  allèrent 
au  siège  de  Troie.  Rac.  O mou  , 
ensemble;  a cy ris , assemblée. 

Homère.  La  vénération  des  hom- 
mes pour  ce  grand  poète  ne  se  borna 
pas  A l'estime  qu’on  eut  pour  lni , et 
nnx  éloges  qu’on  fit  de  ses  ouvrages  ; 
elle  alla  jusqu'à  lui  élever  des  tem- 
ples. Ptolémée  Philopator,  roi  d’E- 
pypte  , lui  en  érigea  un  très-magni- 
fique , dans  lequel  il  plaça  la  statue 
d'Homère  j et  tout  autour  de  cette 
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statue  il  mit  les  plans  des  villes  qrri 
se  disputaient  l'honneur  de  l'avoir  va 
naître.  C^-ux  de  Smyrae  firent  bâtir 
un  grand  portique  de  figure  carrée, 
et  au  bout  un  temple  à Homère  , 
avec  sa  statue.  A Cliio  , on  célébrait 
tous  les  cinq  ans  des  jeux  en  l'hon- 
neur de  ce  poète,  et  on  frappait  des 
médailles  pour  conserver  la  mémoire 
de  ces  jeux.  On  faisait  la  même  chose 
à Ainastris,  ville  du  Pont.  Les  Ar- 
gicns  , quand  ils  sacrifiaient  , invi- 
taient ù leurs  festius  Apollon  et 
Homère.  Ils  lui  firent  même  des  sa- 
crifices particuliers,  et  lui  érigèrent 
dans  leur  ville  une  statue  de  hronxe. 
Ces  honneurs  rendus  à Homère  don- 
nèrent à un  ancien  sculpteur  de 
pierre,  appelé  drchélaiis , l'idée  de 
faire  en  marbre  l'apothéose  de  ce 
poète.  On  voit  Homère  assis  sur  un 
siège  accompagné  d’un  marche-pied  ; 
car  c’était  le  siège  qu’on  donnait  aux 
dieux,conmie  on  le  voit  dans  Y II  iode • 
Junon  promet  au  Sommeil  un  tTÔne 
d’or , rjui  sera  accompagné  d’un  mar- 
che-pied.  Le  poète  a le  front  ceint 
d’un  bandeau, qui  est  une  marque  de 
la  divinité,  comme  étant  roi  ou  dieu 
des  poètes.  Aux  deux  cotés  de  sa 
chaise  sont  deux  figures  à genoux , 
qui  représentent  Y Iliade  et  l’O- 
a y ssée.  Le  poète  y est  précédé 
d’Apollon  et  des  neuf  Muses  , pour 
indiquer  que  c’est  par  la  route  des 
Muse*  qu'Homèrc  est  arrivé  à l'im- 
mortalité. 

Homicide.  (Iconol.)  On  le  repré- 
sente sous  la  fiptre  d’un  homme  à 
mine  basse  et  niche;  il  est  garni 
d’armures  de  fer,  couvertes  d’une 
légère  draperie  rouge.  II  est  coëffé 
d’une  tète  ae  tigre,  marche  à grands 
pas , regardant  derrière  lui  s’il  est 
poursuivi,  et  tient  d’une  main  une 
épée  sanglante,  et  de  l'autre  une 
tète. 

Homistès  , dieu  cruel  qu on  n ap- 
puis ait  que  par  des  victimes  hu- 
maines. Epithète  de  Bacchus.  Rac. 
Hemos , cruel.  Anlhol. 

Homme  ayant  les  mains  prises 
dans  un  tronc  d arbre.  Voy. 

M 1 1 ON. 

Homocondis  ( Alyth.  Jap.)  , di- 
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vinité  japonaise,  de  l’ordre  des  Câ- 
mis  ou  des  Fotoques.  V »ces  mots . 

Homogynr  , nom  sous  lequel  Ju- 
piter était  honoré  à Egium  , où  il 
avait  un  temple. 

Homogyrus,  cultivateur  qui  in- 
venta l'art  d'atteler  les  breuts  à la 
cliarrue.  II  fut  frappé  de  la  Ibudre  , 
ce  qui  fit  croire  qu'il  avait  été  mis 
au  rang  des  dieux.  On  lui  rendait  les 
honneurs  divins. 

Momole i-.s , ou  Omolées,  fêles  cé- 
lébrées en  Béotie  , en  l’honneur  de 
Jupiter  , sur  le  mont  Homolc  , ou 
Omole. 

Homolippus  , fils  d’Hcrcnle  et  de 
Xanthis. 

Ho mopi tories,  fête  ou  assemblée 
chez  les  Athéniens.  C’était  le  jour 
que  se  rassemblaient  les  pères  dont 
les  enfants  devaient  être  reçus  dans 
les  curies.  Rac.  Omouy  ensemLle  ; 
et  pat!r}  père. 

Homorius  , surnom  grec  de  Ju- 

Çiter.  C’étoit  le  même  que  Jupiter 
’eruiinalis  des  Latins;  Les  uns  et  les 
autres  adoraient  ce  dieu  sous  la 
forme  d’une  pierre.  C’était  par  elle 
que  se  faisaient  les  serments  les  plus 
solcmnels. 

Honnêteté.  ( Iconol.  ) La  figure 
a un  vêtement  noble  et  modeste  , 
et  nn  maintien  simple  et  naturel.  Ses 
yeux  sont  baissés  et  couverts  d’un 
voile  qui  luicachcla  moitié  du  visage. 

Honneur.  {Iconol.)  Vertu  qui 
fut  divinisée  par  les  Romains.  Mar- 
cellus,dit  Pfulatxjue , voulant  faire 
bâtir  un  temple  à la  V ertu  et  à l'Hon- 
neur , consulta  les  pontifes  sur  ce 
pieux  dessein  ; ils  lui  répondirent 
qu'un  même  temple  étoit  trop  petit 
pour  deux  si  grandes  divinités  : il  en 
lit  donc  construire  deux,  mais  proche 
l'un  de  l'autre , de  manière  qu’on 
passait  par  celui  de  la  Vertu  pour 
arriver  à celui  de  l’Honneur  , pour 
apprendre  qu'on  ne  pouvait  acquérir 
le  véritable  honneur  que  par  la 
pratique  de  la  vertu.  On  sacrifiait  à 
l'Honneur,  la  tète  découverte,  com- 
me on  sc  découvre  en  présence  des 
personnes  qu'on  honore.  Aux  ides 
île  Juillet , les  chevaliers  romains  se 
rassemblaient  dans  le  temple  de 
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l'Honneur,  doù  ils  se  rendaient  au 
Capitole.  L’Honneur  est  représenté 
sur  les  médailles  sous  la  figure  d'un 
homme  qui  tient  la  pique  oc  la  main 
droite,  et  la  corne  d'abondance  de 
l’autre  : on  bien,  au  lieu  de  la  pique , 
c’est  une  branche  d'olivier,  symbole 
delà  paix:  c'est  ainsi  qu'il  est  sur  des 
médailles  de  Titus  , prince  qui  met- 
tait son  bonheur  à procurer  la  paix  et 
l'abondance  à l'empire. 

Les  modernes  l’expriment  par 
un  guerrier  au  maintien  noLle  et 
fier,  qui  porte  une  couronne  de 
palme.  11  est  orné  d'une  chaîne  d’or, 
ae  brasselcts , et  armé  d’une  lance  et 
d’un  écu , sur  lequel  sont  peints  les 
deux  temples  de  l’Honneur  et  de  la 
Vertu,  avec  cette  devise  : Hic  ter 
minus  hccret . C'est  là  le  but  qui 
l'attend. 

Honneurs  rendus  aux  morts. 
( iHylh . Ch  in.)  A la  Chine,  les  gens 
riches  ont  dans  leurs  maisons  un  ap- 

Fartement  nommé  slutanfié,  e.-à-d , 
appartement  des  ancêtres.  On  y 
voit  l’image  du  plus  distingué  des 
aïeux  de  la  fnmiile  , p’acée  sur  une 
table  entourée  de  gradins;  aux  deux 
cotés  sont  les  noms  de  tous  les  morts 
de  la  famille,  hommes,  femmes,  en- 
fants y ils  sont  gravés  sur  de  petites 
tablettes  de  bois , avec  l'âse , fa  qua- 
lité , l’emploi , et  le  jour  de  la  mort 
de  chacun.  Tous  les  six  mois  les  pa- 
rents s’assemblent  dans  cette  salle. 
Chacun  pose  sur  la  table  son  offrande  : 
c'est  ordinairement  de  la  viande,  du 
vin,  du  riz,  des  fruits,  des  par- 
fums et  des  bougies.  Ces  offrandes  sc 
font  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
les  Chinois,  grands  complimenteurs, 
emploient  lorsqu’ils  font  des  pré- 
sents aux  mandarins  le  jour  de  leur 
naissance  , et  aux  antres  personnes 
qu'ils  veulent  honorer.  Ceux  qui  ne 
sont  pas  assez  riches  pour  avoir  dans 
leur  maison  un  appartement  destiné  à 
cet  usage  choisissent  l’endroit  le  plus 

firopre  de  leur  logis  pour  y placer 
es  noms  de  leurs  ancêtres.  Comme 
tous  les  tombeaux  sont  en  pleine 
campagne,  chaque  citoyen  va  tous 
les  ans , vers  le  mois  de  Mai , accom- 
pagné de  sa  famille,  visiter  les  s*- 
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juilcres  de  ses  nïetix.  Les  parents 
s'occupent  d’al>ord  à nettoyer  le  lieu 
de  la  sépulture  des  herbes  qui  lecou- 
vrent , i!s  l'arrosent  de  leurs  larmes, 
et  y placent  des  viandes  et  du  vin , 
qui  leur  servent  à faire  un  festin  en 
l'honneur  des  morts.  Le  l/j  de  la 
lune  d’Aont  est  encore  un  jour  con- 
sacré aux  mêmes  cérémonies.  En 
outre,  chaque  jour  de  la  nouvelle  et 
de  la  pleine  lune , les  Chinois  brûlent 
des  parfums  devant  les  tableaux  de 
leurs  ancêtres,  et  leur  offrent  des 
viandes.  Us  allument  aussi  des  par- 
fums en  leur  honneur  et  les  saluent 
par  de  profondes  révérences.  Ils  sont 
persuades  que  ce  culte  est  pour  eux 
la  source  de  toutes  sortes  de  biens  et 
de  prospérités.  Ils  pensent  que  les 
âmes  de  leurs  parents  décédés  envi- 
ronnent le  trône  du  roi  du  ciel  , et 
que  leurs  mérites  égalent  presque 
ceux  du  ciel  même.  Les  tableaux  des 
morts  sont  ordinairement  creux  , et 
pour  cette  raison  les  Chinois  les 
nomment  les  sièges  des  aiues.  — Les 
habitants  du  Tunquin  célèbrent  aussi 
des  fêtes  en  l'honneur  de  leurs  an- 
cêtres, et  la  cérémonie  consiste  dans 
l’érection  d'une  tour  de  vingt-six 
pieds  de  haut,  divisée  en  petites 
loges  , où  sont  étalés  des  viandes  et 
des  fruits  de  toute  espèce.  — Un  ar- 
ticle du  Sadder  ordonne  aux  Guèbres 
de  se  souvenir  de  leurs  parents  dé- 
funts. C'est  pour  accomplir  ce  pré- 
ceptequ'ils  font  presque  tous  les  mois 
un  grand  festin,  ils  ont  aussi  coutume 
de  porter  sur  la  tombe  du  défunt,  la 
première  nuit  d’après  ses  funérailles, 
une  offrande  qui  consiste  en  diffé- 
rents mets.  — Les  peuples  de  Cour- 
lande  et  deSamogitie.  ainsi  que  les 
Lithuaniens  et  les  Livoniens,  pré- 
paraient autrefois  tous  les  ans , vers 
le  mois  d’Octobre  , un  grand  repas 
pour  les  morts.  Chaque  père  de  fa- 
mille appelait  par  leurs  noms  tous 
scs  parents  et  amis  défunts,  et  les 
priait  de  faire  honneur  au  festin  qu'il 
leur  avait  apprêté.  Les  morts  étaient 
supposés  accepter  l'invitation , et  ve- 
nir se  mettre  à table  : on  les  y lais- 
sait un  temps  raisonnable  ; et  lors- 
qu'on les  jugeait  rassasies,  le  maître 
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de  la  maison  leur  donnait  honnête- 
ment congé,  et  les  priait,  puisqu'il* 
avaient  été  bien  régalés,  de  prendre 
garde,  en  s'en  retournant,  ù ne  pas 
marcher  sur  ses  bleds. 

Honor  aires  , jeux  que  chaque  par- 
ticulier pouvait  donner  simplement 
pour  se  taire  honneur. 

Hokortkus  , divinité  romaine  à la- 
quelle sacrifiaient  les  femmes  deceux 
qui  se  mettaient  en  voyage,  pour 
qu’ils  reçussent  un  accueil  honorable 
des  étrangers  dont  ils  devaient  par- 
courir les  pays. 

Honover  ( Myth.  Pers .)  , nom 
de  Dieu,  dont  tirent  leur  principale 
efficacité  les  exorcismes  on  prières 
ui  éloignent  les  diables  instigateurs 
es  crimes. 

Honte.  ( Iconol .)  On  l’exprime 
par  une  femme  enveloppée  de  son  vê- 
tement , et  qui  cherche  à se  dérober 
à tous  les  regards. 

Hoplomaques  , gladiateurs  armés 
de  toutes  pièces.  Rac.  Oplon  , arme; 
machcslai , combattre.  Voy.  Pro- 
vocateurs. 

Hopi.osmia  , surnom  que  les  habi- 
tants d'Elis  donnaient  à Pallas  ar- 
mée de  pied  en  cap. 

Hoplotex,  athlètes  armés  nni  dis- 
putaient le  prix  de  la  course  clans  les 
jeux  olympiques. 

i.  Hora,  fille d'Uranus.  Ce  prince 
voulant  se  défaire  de  Chronos , son 
fils , lui  envoya  plusieurs  de  se» 
filles  , et  entre  autres  Hora  , pour 
le  tuer  ; mais  Chronos  , s’étant  saisi 
d'elles,  les  mit  au  nombre  de  ses 
maîtresses. 

a.  — V oy . Horta. 

Horacang  ( Myth.  Siam.  ),  clo- 
cher des  Talapoins;  c’est  une  tour 
de  bois  qui  contient  une  cloche  sans 
battant  de  fer,  et  sur  laquelle  on 
frappe  pour  la  sonner  avec  un  mar- 
teau de  bois. 

Horchia  , déesse  adorée  dans 
l’ Et  ru  rie. 

Horcjus,  surnom  de  Jupiter.  Le 
Jupiter  posé  dans  le  lieu  où  le  sénat 
d’Athènes  s'assemble,  dit  Pausa- 
ntas , est,  de  toutes  les  statues  de 
ce  dieu,  celle  qui  inspire  aux  per- 
fides une  plus  grande  terreur  : on 
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l’appelle  Jupiter  Horcius , comme  qui 
dirait  Jupiter  qui  préside  aux  ser- 
ments. 11  tient  un  foudre  à chaque 
main  ; c’est  devant  lui  que  les  ath- 
lètes, avec  leurs  pères,  leurs  frères, 
et  les  maîtres  du  gymnase , jurent, 
sur  les  membres  uecoupés  d’un  san- 
glier immolé , qu’ils  n’useront  d’au- 
cune supercherie  dans  la  célébration 
des  jeux  olympiques.  Les  athlètes 
jurent  aussi  qu'ils  ont  employé  dix 
mois  entiers  à s'exercer  aux  jeux  dans 
lesquels  ils  doivent  disputer  la  palme. 
Ceux  qui  president  au  choix  des  jeu- 
nes garçons  et  des  jeunes  chevaux  , 


et  qu’ils  garderont  un  secret  invio- 
lable sur  ce  qui  les  a obligés  de  choi- 
sir ou  de  rejeter  tels  ou  tels. 

Hordicales,  ou  Uordicies,  (êtes 
que  Rome  célébrait , le  i5  avril , en 
l honneur  de  la  'l’erre,  à qui  l'on  im- 
molait trente  vaches  pleines  pour  ho- 
norer sa  fécondité.  Une  partie  était 
immolée  dans  le  temple  de  Jupiter 
Capitolin,  et  brûlée  parla  plus  âgée 
des  vestales.  Ce  sont  les  mêmes  fêtes 
que  les  Fordicales.  Ford* , ou  Hor- 
da , veut  dire  vache  pleine. 

Hor  ées,  sacrifices  solemnels , 
consistant  en  fruits  de  la  terre  que 
l’on  offrait  au  commencement  du 
printemps,  de  l’été  et  de  l’hiver, 
afin  d’obtenir  des  dieux  une  année 
douce  et  tempérée.  Ces  sacrifices 
étaient  offerts  aux  Heures  et  aux 
Saisons.  VoY • Heures. 

Horey  ( Jlylh.  Afr.) , nom  que  les 
Nègres  de  la  côte  occidentale  d’A- 
frique donnent  au  diable  , qui  n’est 
6a ns  doute  qu'un  Nègre  aposté  par 
les  marabouts,  et  dont  ces  impos- 
teurs se  servent  pour  épouvanter  le 
peuple.  Les  cérémonies  delà  circon- 
cision ne  manquent  jamais  d’être 
accompagnées  des^nugissements  du 
Horey*  Ce  bruit  ressemble  au  son  le 
plus  bas  de  la  voix  humaine.  11  se  fait 
entendre  à peu  de  distance , et  cause 
une  frayeur  extrême  aux  jeunes  gens. 
Dès  qu’il  commence,  les  Nègres  pré- 
parent des  aliments  pour  le  diable , 
tt  les  lui  portent  sou*  un  arbre.  Tout 
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oe  qu’on  lui  présente  est  dévoré  sur- 
le-champ,  sans  qu’il  en  reste  un  os. 
6i  la  provision  ne  lui  suffit  pas , il 
trouve  le  moyen  d’enlever  quelque 

icune  homme  non  encore  circoncis» 
^es  Ncgres prétendent  qu’il  garde  sa 
proie  dans  son  ventre,  jusqu’à  ce 
qn’il  ait  reçu  plus  de  nourriture,  et 
que  plusieurs  jeunes  gens  y ont  passé 
jusqu’à  dix  ou  douze  jours;  même 
apres  sa  délivrance,  lu  victime  de- 
meure muette  autant  de  jours  qu'elle 
en  a passé  dans  le  ventre  du  diable. 
Knfiu  ils  parlent  tous  avec  effroi  de 
cet  esprit  malin , et  l'on  ne  peut 
qu’être  surpris  de  la  confiance  avec 
laquelle  ils  assurent  avoir  été  non 
seulement  enlevés  , mais  avalés  par 
ce  terrible  monstre. 

Horion  , ou  Hokius  , surnom  d’A- 
pollon à Hermionc.  Pausanias  le 
dérive  d’oros  , limites,  et  suppose 

3u’il  fut  donné  à ce  dieu  , à la  suite 
’un  différend  sur  les  limites,  ter- 
miné heureusement. 

Horius,  qui  préside  aux  heures 
ou  aux  saisons.  Epithète  de  Bac- 
chus.  Rac.  H or  a , heure,  ou  saison. 
Anlhol. 

Horloge.  Voy.  Heures, 
i.  Hormè,  nom  d'un  chien  de 
chasse.  Rac.  Orrnè , impétuosité. 

*.  — Déesse  qu’invoquaient  ceux 
qui  mettaient  de  l'activité  dans  la 
conduite  de  leurs  affaires.  Pausa- 
nias nous  apprend  qu'elle  avait  un 
autel  à Athènes. 

Horménius  , père  d’Astydamie  , 
l’ayant  refusée  à Hercule , déjà  ma- 
rié à Déjanire,  fut  attaqué,  forcé 
dans  sa  résidence  et  tué  par  le  héros, 
qui  s’empara  d’Astydamie  , dont  il 
eut  Clésippus. 

Hormizoa.  Foy.  Arimane. 
Hormus,  une  des  danses  princi- 
pales des  Lacédémoniens  , dans  la- 
quelle de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
hiles,  disposés  alternativement , et 
se  tenant  tous  par  lu  main , dansaient 
en  rond.  Selon  les  plus  qnciennes 
traditions , ces  danses  circulaires 
avaient  été  instituées  à l’imitation  du 
mouvement  des  astres.  Les  chants  de 
ces  danses  étaient  divisés  en  strophes 
et  aalisti opiies  ; dans  les  strophes , 
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ou  lournait  d'orient  en  occident  ; et 
dans  l'antistrophc,  on  prenait  une 
détermination  opposée  : la  pause  que 
faisait  le  choeur  en  s'arrêtant  s'ap- 
pelait l’épode. 

Horqea  , femme  de  Scth  , suivant 
les  Séthiens  , Lrauche  des  premiers 
Gnostiques. 

Horoc.r  vphir  , ou  Gnomontouh  , 
( ïconol .)  La  Heure  lient  un  compas, 
et  a des  ailes  , qui  dénotent  la  promp- 
titude du  passade  des  heures  ; près 
d’elle  est  un  cadran  solaire  , et  une 
horloge  de  sable. 

Horta,  déesse  delà  jeunesse,  qui 
portait  les  jeunes  gens  â la  vertu. 
Son  temple  ne  se  fermait  jamais  , 
pour  exprimer  le  besoin  continuel 
qu’a  la  jeunesse  d'ètre  excitée  au 
bien.  On  l'appelait  aussi  Stimula, 
y.  Hersiuk. 

HoRtf.nsis,  non»  de  Vénus,  comme 

S résidant  ù la  naissance  des  plantes. 
iac.  Horius  , jardin, 
i.  Horus.  y.  O rus. 
i.  — Roi  de  Trézène.  C'était  ap- 
paremment une  colonie  égyptienne. 

Hosirs,  prêtres  de  Delphes  pré- 
posés aux  sacrifices  qu'on  venait 
offrir  avant  de  consulter  l'oracle. 
Ils  immolaient  eux-mêmes  les  vic- 
times , et  apportaient  toute  leur  at- 
tention à ce  qu’elles  fussent  pures  , 
saines  , entières.  Il  fallait  que  la 
victime  tremblât  , et  frémît  dans 
toutes  les  parties  de  son  corps,  lors- 
qu'elle recevait  les  effus ions  d'eau  et 
de  vin;  et  ce  n'était  pas  assez  qu’elle 
secouât  la  tête  comme  dans  les  sacri- 
fices ordinaires;  sans  cela,  les  Hosies 
n’eussent  point  installé  la  Pythie  sur 
le  trépied.  Ces  ministres  étaient  perr 
pétuels,  et  la  socrificature  passait 
à leurs  enfants.  On  les  croyait  des- 
cendus de  Deucalion.  Osios , en 
grec,  veut  dire  s a vit , el  la  victime 
se  nommait  osiotes. 

i.  Hosanna  , prière  que  les  Juifs 
récitent  le  septième  jour  à la  fête  des 
Tabernacles.  Le  rabbin  Elias  dit 
que  les  Juifs  donnent  aussi  ce  nom 
aux  branches  de  saule  qu’ils  portent 
à cette  fête , pareequ’en  agitant  ces 
branches  , Us  chantent  hosanna. 
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1.  — Rare  a,  ou  grand  Hosnnnr* 
nom  que  les  Juifs  donnent  à leur  fête 
des  rl  abernacles. 

Hospes,  HfosriTALis,  surnoms  que 
les  Romains  donnaient  à Jupiter  9 
comme  dieu  protecteur  de  l'hospita- 
lité. y.  XÉM(J*. 

Hospita  , surnom  sous  lequel  Vé- 
nus avait  un  temple  à Memphis  en 
Egypte.  Minerve  était  honorée  sou» 
le  meme  titre  à Sparte. 

Hospitalité.  ( ïconol.  ) Les  an- 
ciens représentaient  l’ hospitalité  par 
leur  Jupiter  hospitalier. 

On  I.»  représente  ordinairement 
sous  la  figure  d’une  femme  faisant 
accueil  à un  pèlerin , el  tenant  une 
corne  d'abondance,  d'où  s’échappent 
des  fruits  qu’un  enfant  s’empresse  de 
ramasser.  On  peut  encore  la  peindre 
sous  les  traits  d’une  jeune  femme  dont 
les  vêtements  retroussés  donnent 
plus  d’activité  â ses  actions  : son  vi- 
sage annonce  la  douceur  et  l'atten- 
drissement ; clic  tend  les  bras  5 un 
voyageur  qui  paraît  accablé  de  fa- 
tigue ; et  auprès  d’elle  est  un  péli- 
can , symbole  de  bienfaisance  et 
d'humanité. 

Sur  une  médaille  de  l'histoire  mé- 
tallique de  Louis  XJV  , qui  exprime 
l’asile  que  ce  roi  accordait  aux  princes 
étrangers  , on  voit  un  autel  de  Ju- 
piter hospitalier,  orné  ù l'antique 
de  tètes  ae  bélier,  et  d'un  aigle  qui 
porte  un  foudre.  Au-dessus  de  l'au- 
tel sont  deux  mains  qui  se  tiennent , 
symbole  ordinaire  de  la  concorde  et 
de  l'amitié  ; plus  hautest  la  couronne 
royale  de  France.  Les  mots  de  la  lé- 
gende sont  : HospiUum  rc gibus , 
l'asile  des  rois. 

Hostie  , terme  qui  vient  de  ho  s Us , 
ennemi,  pareeque  dans  les  premiers 
siècles  on  sacrifiait  des  captifs  aux 
dieux  avant  ou  après  la  victoire.  Il  y 
en  avait  de  deux  sortes  ; les  unes 
par  les  entrailles  desquelles  ou  cher- 
chai t à connaître  la  volonté  des  dieux; 
les  autres  dont  on  se  contentait  de 
leur  offrir  la  vie , et  qui , pour  celte 
raison,  étaient  appelées hostiæ  ani- 
males.— fsûlore  dit  que  la  victime 
sériait  pour  les  grands  sacrifices,  et 
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T hostie  pour  les  moindres  ; que  a 
première  se  prenait  du  gros  bétail , 
et  lu  seconde  des  troupeaux  â laine. 
11  ajoute  que  Y hostie  était  propre- 
ment celle  que  le  général  sacrifiait 
avant  le  combat , et  la  victime  celle 
ûu’il  offrait  après  la  victoire  : hostirc , 
frapper;  vie  Lima , a victis  hostibus. 
Les  anciens  distinguaient  plusieurs 
«(tries  d'hosties.  Hostiœ  purœ  , c’é- 
t aient  des  agneaux  et  de  petits  co- 
chons de  dix  jours  ; hostiœ  prœci- 
daneœ  , celles  qu’on  immolait  la 
veille  des  fêtes  sole  moelles  ( rac. 
prœ , devant , et  Ctedo  , j’immole)  : 
hostiœ  bidenlcs  , hosties  de  deux 
ans , lesquelles , à cet  âge,  ont  deux 
dents  plus  élevées  que  les  autres  : 
hostiœ  injuges , (pii  n’avaient  ja- 
mais subi  le  joug  : hostiœ  e.rimiœ , 
choisies  et  mises  à port  comme  les 
plus  belles  et  les  pins  dignes  des 
dieux  : hostiœ  succedancœ  y qui  se 
succédaient  les  nues  aux  autres  ; 
(lorsque  la  première  n’étuit  pas  fa- 
vorable, ou  lursqu’en  l’immolant  on 
avait  omisquelqucscérémonies  essen- 
tielles, on  en  sacrifiait  une  autre  ; si 
l’on  ne  réussissait  pas  mieux,  on  pas- 
sait à une  troisième,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu’à  ce  qu’il  en  vint  une  favorable); 
hostiœ  ambarvales  ( v.  ce  mot  ) .* 
hostiœ  amburbiales  , celles  que 
l'on  promenait  autour  de  la  ville  : 
hostiœ  caneares  , ou  caviares  , 
celles  qui  étaient  présentées  au  sacri- 
ficateur par  la  queue,  caviar:  — 
hostiœ  prodipœ  , celles  qui  étaient 
entièrement  consumées  par  le  feu  ; 
hostiœ  piacularcs  , expiatoires  , 
que  l’on  immolait  pour  se  purifier 
de  quelque  souillure  : hostiœ  atn- 
begnœ  ou  ambiegnœ  , brebis  ou 
vaches  qui  avaient  mis  bas  deux 
agneaux  ou  deux  veaux,  et  qu’on  sa- 
crifiait, avec  leurs  petits , à Junon  : 
hostiœ  handgœ,  ou  harugœ  , dont 
on  exaininuit  les  entrailles,  pour  en 
tirer  des  présages  ; hostiœ  médiales , 
hosties  noires , que  l’on  sacrifiait  en 
plein  midi. 

Hojtilinà  , déesse  des  Romains. 
On  l’invoquait  pour  la  fertilité  des 
terres,  et  pour  obtenir  nnc  moisson 
abondante.  A proprement pailcr,  on 
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lui  attribuait  le  soin  du  bled  dans  le 
temps  que  les  derniers  épis  s'éle- 
vaient à la  hauteur  des  autres  , et  que 
la  surface  de  la  moisson  était  toute 
égale.  Rac.  Hostirc  , égaler;  hostie 
mentum , égalité.  Selon  d’autres,  on 
invoquait  Hostilinc  quand  l’épi  et 
la  barbe  de  l’épi  étaient  de  niveau. 

Hotere,  roi  de  Suède,  auquel, 
selon  une  tradition  fabuleuse,  des 
nymphes  firent  présent  d’une  cein- 
ture fatale  , de  laquelle  il  n’avait 
qu’à  se  ceindre  pour  vaincre  ses  en- 
nemis. 

Hou  âmes  ( Les) , sectaires  maho- 
niétans  qui  courent  l'Arabie , et  qui 
n’ont  de  logement  que  leurs  tentes. 
Ils  se  sont  lait  une  loi  particulière  ; 
ils  font  leurs  prières  et  leurs  cérémo- 
nies sous  leurs  pavillons,  et  finissent 
leurs  exercices  pieux  par  s’occuper 
de  la  propagation  «le  l’espèce , qu’ils 
regardent  comme  le  premier  devoir 
de  l’homme.  En  conséquence , l’objet 
leur  est  indifférent  ; ils  se  précipitent 
sur  le  premier  qui  se  présente.  11  ne 
s’agit  pas  de  se  procurer  un  plaisir 
recherché  , ou  de  satisfaire  une  pas- 
sion qui  tourmente,  mais  de  rem- 
plir un  acte  religieux;  belle  ou  laide, 
jeune  ou  vieille , fille  ou  femme  , un 
nouaine  ferme  les  yeux  et  accomplit 
sa  loi.  Il  y a quelques  houames  h 
Alexandrie,  ou  ce  culte  n’est  pas 
toléré  : on  y brûle  tous  ceux  qu'on 
y découvre. 

Houlette.  Voy.  Paris,  Endv- 
mion. 

Houli  ( Mylh . Ind.)y  fête  que 
l’Inde  entière,  genlile  on  mahonié- 
tane  , célèbre  en  l’honneur  de  Crish-: 
na,  et  qui  annonce  l’équinoxe  du 
printemps.  Elle  arrive  pendant  la 
pleine  lune  qui  suit  le  premier  pas- 
sage annuel  du  soleil  à l'équateur, 
et  alors  les  dévots  indous  invitent  le 
printemps  à embellir  la  terre.  Lescé- 
r cm  on  i es  de  cette  fête  sont  très- 
gaies.  Les  Indiens  de  tout  rang  et 
de  tout  âge  se  réunissent  pour  la  cé- 
lébrer. Ils  se  jettent  à pleines  main» 
de  la  fleur  rouge  de  Juba  , pulvéri- 
sée, aiusi  que  de  petites  balles  plei- 
nes d’une  eau  colorée  avec  la  même 
plante.  Ces  balles  crèvent  aisément. 
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et  couvrent  de  taches  rouges  les  ha- 
bits des  personnes  frappées  , traces 

Î[ui  ne  sont  regardées  ni  comme 
lonteuses,  ni  comme  désagréables. 
La  porte  du  Zcnnana  ( appartement 
des  femmes  ) , s'ouvre  , et  le  souve- 
rainlui-ménie  , oubliant  l'orgueil  de 
son  rang , se  livre  aux  jeux  et  à la 
gaité.  Une  liberté  sans  bornes  , et  la 
plaisanterie  animent  les  discours. 
Ues  femmes  sur-tout  aiment  beau- 
coup les  jeux  et  les  saillicsquel  houli 
autorise. 

Hou  lis  ( Myth . Tnd.  ),  les  Muses 
indiennes.  La  tradition  rapporte  que 
Crishna,  l'Apollon  indien,  descendu 
sur  terre,  ayant  rencontré  les  neuf 
lioulis  jouant  de  divers  instruments , 
chantant  et  se  divertissant  entr'elles, 
fut  assez  galant  pour  multiplier  sa 
forme , et  leur  présenter  neuf  Crish- 
nas  qui  leur  donnèrent  la  main  pour 
danser.  Les  dévots  n'ont  pas  oublié 
combien  ce  dieu  leur  plut  et  s'amusa 
avec  elles.  On  en  voit  la  preuve  dans 
les  chants  consacrés , à fa  joie  dont 
le  refrein  est  houli , houli , houli, 
Ambassade  au  Thibet,  par  Tur- 
ner. 

Houmàni  ( Myth.  Jnd.  ) , génie 
femelle  qui  gouverne  le  Ciel  et  la 
région  des  astres. 

Houris  ( Myth.  Mah.  ) , vierges 
merveilleuses , dont  Mahomet  pro- 
met la  jouissance  éternelle  à ses  sec- 
tateurs dans  le  paradis.  Un  ange  , 
d’une  beauté  ravissante  , viendra  , 
disent  les  musulmans  , présenter  à 
chacun  des  élus,  dans  un  bassin  d'ar- 
gent , une  poire  ou  orange  des  plus 
appétissantes.  L’heureux  musulman 
prendra  ce  fruit  pour  l'ouvrir , et  il 
en  sortira  nussi-tot  une  jeune  fille  , 
«dont  les  grâces  et  les  charmes  seront 
au-dessus  de  l'imagination  , même 
orientale.  Selon  le  Qôran  , il  y a 
dans  le  paradis  quatre  espèces  de  ces 
filles.  Les  premières  sont  blanches  , 
les  secondes  vertes  , les  troisièmes 
jaunes,  les  quatrièmes  rouges.  lueurs 
corps  sont  composés  de  safran , de 
nuise  , d'ambre  et  d’encens  ; et  si , 
par  hasard  , une  d'entr’elles  crachait 
sur  la  terre  , on  y sentirait  par-tout 
une  odeur  de  musc.  Elles  ont  la  face 
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découverte , et  sur  elles  on  lit  ce# 
consolautes  paroles  écrites  en  carac- 
tères d’or  :<«  Quiconque  a de  l'amour 
>»  pour  moi , qu’il  accomplisse  la  vo* 
» lonté  du  Créateur,  qu'ibme  voie 
»>  et  fréquente  ; je  m'abandonnerai  a 
» lui , et  le  satisferai.  *»  Tous  ceux 
ui  auront  observé  exactement  h loi 
u prophète  , et  sur-tout  les  jeûnes 
du  ramadan  . se  marieront  à ces 
charmantes  filles  à sourcils  noirs, 
sous  des  tentes  de  perles  blanches  , 
où  chaque  fille  trouvera  soixante-dix 
planches  de  rubis  , sur  chacune 
soixante-dix  matelas , et  sur  chaque 
matelas  soixante  - dix  esclaves , les- 
quelles en  auront  encore  chacune  une 
autre  pour  les  aider  et  les  servir  , 
et  vêtiront  les  houris  de  soixante-dix 
robes  magnifiques  , si  légères  et  si 
transparentes,  qu'on  verra  à travers 
jusqu'ùla  moelle  de  leurs  os.  Les  bons 
musulmans  resteront  mille  ans  dans 
les  embrassements  de  ccs  charmantes 
épouses , qui  se  retrouveront  encore 
vierges. 

Hou-touk-tou. (Myth.  Tart.), 
ecclésiastique  qui  est  parmi  les  la- 
mas ce  qu  un  evèque  est  parmi  les 
chrétiens. 

Hugon  (le  /loi)  , espèce  de  fan- 
tôme que  le  peuple  de  Tours  croyait 
exister,  et  qui  servait  d’épouvantail 
aux  enfants. 

Hujumsîn  ( Myth.  Ch  in.  ) , cé- 
lèbre chimiste  , qui  trouva  , dit-on, 
la  pierre  pliilosophale , et  que  les 
Chinois  ont  mis  au  rang  des  dieux. 
Cet  homme  , disent-ils  , ayant  tué 
un  horrible  dragon  qui  ravageait  le 

fiays , attacha  ce  monstre  à une  co- 
onne,  qui  se  voit  encore  aujourd’hui, 
et  s’éleva  ensuite  dans  le  ciel.  Les 
Chinois,  par  reconnoissance , lui  éri- 
gèrent un  temple  dans  l’endroit 
même  où  il  avait  tué  le  dragon. 

Hujus  ou  Hujvsce  Dit!  , de  ce 
jour , surnom  donné  par  les  Romains 
à la  Fortune.  Elle  avait  à Rome  un 
temple,  que  O.  Catulus  lui  fit  élever 
pour  s’acquitter  d'un  vœu  qu'il  avait 
fait  le  jour  où  il  vainquit  les  Cimhres 
de  concert  avec  Marins. 

Humanité. ( Iconol.  ) On  la  re- 
présente par  une  jeune  femme  dont 
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le  visage  exprime  la  sensibilité;  elle 
s'empresse  d’ouvrir  sa  robe,  pour  re- 
cueillir des  enfants  presque  nus. 
Elle  cache  dans  son  sein  les  couronnes 
qui  lui  ont  été  décernées , pour  ne 
pas  affliger  l’amour-proprc. 

D’autres  lui  font  tenir  dans  le 
pan  de  sa  robe  quantité  de  fleurs  , 
et  suspendent  une  chaîne  d’or  à sa 
main  droite  , qu’elle  tient  étendue. 

Humilité.  ( iconol. ) Cette  dis- 
position de  l'atne  était  inconnue  des 
anciens  , et  n’a  pu  être  allégorisée 
ar  eux.  De  toutes  les  allégories  mo- 
ernes  , la  suivante  est  la  plus  sup- 
portable. C’est  une  femme  qui  porte 
un  sac  sur  ses  épaules,  et  tient  dans 
la  main  une  corbeille  de  pain.  Elle 
est  vêtue  simplement , et  foule  aux 
pieds  des  vêtements  de  prix,  un  mi- 
roir et  des  plumes  de  paon.  fVinc- 
kelmann  propose  un  emblème  plus 
agréable,  pris  de  l’idée  de  ceux  qui 
déposaient  aux  pieds  des  statues  des 
divinités  les  couronnes  qu'ils  ne  pou- 
vaient placer  sur  leurs  tètes. 
L'humilité  chrétienne  est,  dans  les 
tableaux  d’église,  représentée  par  une 
femme  , la  tète  baissée , et  les  bras 
en  croix  sur  l’estomac.  Elle  a pour 
attributs  un  agneau  , symbole  de 
douceur  et  de  docilité  , et  une  cou- 
ronne sous  les  pieds  , qui  marque  le 
peu  de  cas  qu’elle  fait  des  grandeurs. 

Hure  de  sanglier,  Voy.  Mé- 
LEAGRE. 

Huséanawer.  ( Myth.  Amér.  ) 
Les  Virginiens  nomment  ainsi  l’ini- 
tiation de  ceux  qui  sont  destinés  à 
être  prêtres  et  devins,  et  l’espèce  de 
noviciat  qu’on  leur  fait  subir.  Cette 
cérémonie  singulière  se  célèbre  , dit- 
on  , ordinairement  une  fois  en  quinze 
ou  seize  ans , à moins  que  les  jeunes 
gens  ne  se  trouvent  plus  souvent  en 
état  d'y  être  admis.  C’est  une  disci- 
pline par  laquelle  ils  doivciit  tous 
passer,  avant  que  d’ètre  reçus  au 
nombre  des  grands  hommes  de  la 
nation.  Les  chefs  du  lieu  où  doit  se 
faire  la  cérémonie  choisissent  les 
jeunes  hommes  les  mieux  faits  qu'ils 
puissent  trouver  pour  être  huséa- 
nawes.  Ccuxqui  refuseraient  de  subir 
«ette  épreuve  Poseraient  demeurer 


H U S 67  « 

avec  leurs  compatriotes.  On  peint 
les  candidats  de  blanc,  et  on  les 
conduit  devant  les  prêtres  et  le  peu- 
ple assemblés,  qui  tiennent  en  main 
des  gourdes  et  des  rameaux.  Le 
peuple  chante  et  danse  autour  d'eux 
toute  la  matinée.  L’après-midi , on 
les  mène  sous  un  arbre  , et  l'on  fait 
entr’eux  une  double  baie  de  gens 
armés  de  faisceaux  de  petites  cannes* 
On  choisit  alors  cinq  jeunes  hommes 
qui  vont  prendre  tour-à-tour  un  de 
ces  garçons  , le  conduisent  h travers 
la  baie,  et  le  garantissent  , h leur 
propre  péril  et  avec  une  patience 
merveilleuse,  des  coups  de  baguette 
qu’on  fait  pleuvoir  sur  eux.  Durant 
ce  cruel  exercice,  les  mères  apprê- 
tent en  pleurant  des  nattes , des 
peaux  , de  la  mousse  et  du  bois  sec  , 
pour  servir  de  funérailles  à leurs 
enfants,  qu’elles  regardent  déjà 
comme  morts.  Apres  cette  céré- 
monie, on  abat  l’arbré;  on  met  en 
pièces  le  tronc;  on  coupe  les  branches 
et  les  rameaux,  donton  fait  des  guirs 
landes  pour  couronner  les  jeunes 
initiés.  Ils  ne  sont  cependant  pas  an 
bout  de  leurs  peines.  On  les  enferme 
plusieurs  mois  de  suite,  chacun  dans 
une  cabane;  et,  dans  leur  solitude  , 
on  ne  leur  donne  aucune  autre  nour- 
riture que  la  décoction  de  quelques 
racines  propres  à troubler  lecervean* 
Ce  breuvage,  qu'ils  nomment  vi>oc- 
ca/i,  joint  à l'austcrité  de  la  disci- 
pline, ne  manque  pas  de  les  rendre 
absolument  fous.  Lorsqu’on  s'aper- 
çoit qu’ils  ont  entièrement  perdu  la 
raison  , on  commence  par  cfiminuer 
la  dose  ordinaire  du  visoccnn , afin 
u’ils  puissent  revenir  peu-à-pei* 
ans  leur  bon  sens  ; mais  avant  qu'ils 
soient  guéris , on  les  conduit  dans 
les  différents  villages,  et  on  les 
montre  au  peuple  dans  cct  état  de 
démence.  Le  but  de  cette  initiation 
est  de  faireoublierâ  ces  jeunes  gens  9 
non  - seulement  tout  ce  qu’ils  ont 
appris,  mais  encore  ce  qu’il  leur  est 
impossible  de  ne  pas  savoir,  comme 
leur  nom  , celui  de  leurs  parents, 
leur  langage,  leurs  biens,  etc.  Au 
sortir  de  cette  cruelle  épreuve,  les 
jeunes  gens  doivent  feindre  d'avoir 
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tout  oublie.  II  semble  qu'ils  entrent 
«huis  un  monde  nouveau , ou  qu'ils 
ne  fussent  que  de  naître.  Ils  n’ont 
garde  de  direnu'ilsse  souviennent 
de  lu  moindre  chose,  dans  la  crainte 
d'ètre  huséanawés  une  seconde  fois. 
JL 'auteur  de  l'histoire  de  la  Virginie 
pense  que  les  vieillards  avaient  ima- 
giné cette  invention  pour  s'emparer 
des  biens  des  jeunes  gens.  En  effet, 
on  choisit  ordinairement  pour  être 
initiés  des  jeunes  gens  riches  ; et 
comme  ils  sont  censés , après  l'ini- 
tiation, avoir  oublié  qu’ils  ont  des 
biens,  et  qu’ils  n'osent  les  rede- 
mander de  peur  d'un  second  noviciat, 
les  vieillards  les  distribuent  entr’eux, 
rt  se  contentent  de  dire  qu'ils  les 
destinent  à des  usages  publics.  Les 
Indiens  prétendent  qu’on  n'emploie 
ces  violents  moyens  que  pour  déli- 
vrer la  jeunesse  des  mauvaises  im- 
pressions de  l’enfance,  et  de  tous  les 
préjugés  qu’elle  contracte  avant  que 
la  raison  puisse  agir.  Ils  soutiennent 
que,  remis  alors  en  pleine  liberté  de 
suivre  les  loix  delà  nature,  ils  ne 
risquent  plus  d'ètre  les  dupes  de  la 
coutume  ou  de  l’éducation,  et  qu’ils 
sont  plus  en  état  d'administrer  équi- 
tablement la  justice , sans  avoir  egard 
à l'amitié  ni  au  parentage. 

Hgtsab,  idole  des  Nmivites. 

H v a y nom  de  Sémélé. 

1.  Hyacinthe,  fils  d’AmycIas  et 
de  Diomède,  selon  ApoUoilore , ou 
de  Piérus  et  de  Clio  , et  d'Œbalus 
scion  H y gin;  Il  fut  aimé  d'Apollon. 
Zéphyre,  d’autres  disent  Borée,  qui 
l'aimait  aussi,  piqué  de  la  préférence 
qne  le  jeune  homme  donnait  au  dieu 
des  Muses,  détourna  le  palet  qu'A- 
pollon  lançait,  et  causa  la  mort 
d'Hyacinthe.  Le  dieu  essaya  vaine- 
ment toutes  les  ressources  de  son 
art , et  le  changea  en  une  fleur  de 
son  nom , sur  les  feuilles  de  laquelle 
le  dieu  grava  les  deux  premières 
li  tires  de  son  nom,  ai,  ni,  qui  sont 
rn  même  temps  l'expression  et  le 
monument  de  sa  douleur. 

2.  — Capitaine  dolien,  tué  par 
l'Argonaute  Clytius. 

3.  — Hyacinthe  , pierre  pré- 
cieuse que  l’on  pendait  au  cou , pour 


* H Y A 

se  défendre  de  la  peste.  De  plus  elle 
fortifiait  le  cœur,  garantissait  de  la 
foudre  et  augmentait  les  richesses  , 
l'honneur , la  prudence  et  la  sagesse. 

Hyaclnthioes,  filles  dont  la  nais- 
sance,  le  nombre  et  les  noms  sont 
différemment  rapportés.  Harpo- 
cralion  les  fait  filles  d’Hyacinlhns. 
Apollodoie , qui  est  de  même  opi- 
nion, en  compte  quatre,  qu'il  nomme 
Anthéis,  Egîéis  Euthéuiset  Lvrie, 
ajoutant  que  les  Athéniens , sur  îafoi 
d’un  ancien  oracle,  les  immolèrent 
pour  le  salut  public  sur  le  tombeau 
du  Cyclone  Ocreste.  Queîqrues-uns 
les  font  filles  d'Erechthée.  D'antre» 
en  mettent  cinq,  Pandore  , Procris, 
Creuse,  Oiithjie  et  Ch  thé  nie  , et 
disent  que  les  deux  premières  se 
laissèrent  immoler  surun  coteau  nom- 
mé Hyaciuthus,  d’oü  elle  tirèrent  leur 
nom.  H y pin  ne  pat  le  que  d'une  , et 
la  nomme  S parti  an  lis. 

Hyacinthies,  fêtes  que  les  Lacé- 
démoniens célébraient  tous  les  ans 
pendant  trois  jours  en  l’h<  nncur  d'A- 
pollon auprès  du  tombeau  d* Hya- 
cinthe. Les  deux  premiers  jours , on 
pleurait  sa  mort  ; on  mangeait  sans 
• couronne,  et  le  repas  n’était  suivi 
d’aucune  hymne.  Le  troisième  jour 
était  consacré  h la  joie  aux  festins, 
aux  cavalcades  rt  autres  réjouissance?. 

H)  a des,  filles  de  Cad  mus  ; d’E- 
rcchthée,  suivant  Euripide  ; d’A- 
tlas et  d'Elli.  a , suivant  Ovide , etc. 
Euripid  en  reconnaît  trois  ; Phé- 
récyde  sept,  qu'il  nomme  Amhro- 
sie  , Eudore  , Phæs\le,  G *ronis, 
Polyxo  , Pliæo^  Thyéné  , ou  plutôt 
Dioné;  Hypin , qui  les  nomme 
Naïades , six  : Cisséis , Nysa , Erato, 
Eriphin , Bromia,Polvbvmno.  Leur 
frère  H vas  ayant  été  déchiré  par  une 
lionne,  elles  pleurèrent  sa  mort  avec 
des  regrets  si  vifs,  que  1rs  dieux  , 
touches  <3c  compassion , les  trans- 
portèrent au  ciel,  et  les  placèrent 
sur  le  front  du  Taureau,  où  elles 
plençent  encore.  Selon  d’autres  , 
c'étaient  des  nymphes  que  Jupiter 
transporta  au  ciel  et  changea  en 
astres,  pour  les  soustraire  à la  colère 
de  Junofl,  qui  voulait  les  punir  du 
soin  qu’elles  avaient  pris  d’élever 
Bacchus. 
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Bocchus.  Les  poète»  ont  appelé  les 
Hyades  Plnuiœ  f Tristes , pareeque 
la  constellation  qu’elles  forment  an- 
nonce la  pluie.  Rue.  Ucin  y pleuvoir* 
Elle  est  aussi  quelquefois  désignée 
par//v*<3j,  singulier  des  H voues  ; 
nimbosa  Hjras , inscrena . 

HtacnIs,  Phrygien,  père  de  Mar- 
•vaa , le  plus  ancien  joueur  de  flûte 
et  l'inventeur  de  l'harmonie  phry- 
gienne, composa  des  nomes  ou  can- 
tiques pour  la  mère  des  dieux,  Boc- 
enus , Pan  , et  quelques  outres  divi- 
nités ou  héros  du  pays. 

H y ale  , nymphe  de  Diane,  puisait 
Peau  dans  les  urnes  pour  la  répandre 
sur  la  déesse,  lorsqu'Actéon  la  sur- 
prit dans  le  bain. 

Hyamidüs,  prêtres  de  Jupiter  à 
Pise. 

H y amu  s,  fils  de  la  nymphe  Evadné. 
Apollm,  dans  Pi,  ut  a re , invite  les 
Parques  a se  trouver  aux  com  bes  de 
8.1  m*re,  pour  régler  les  destinéesde 
l’enfant  qui  devait  être  un  jour  chef 
des  hyamides* 

H y antes  , peuples  de  Béotie  , 
chassés  par  Cadinus  lorsqu'il  vint  de 
Phénicie. 

Hy  antwes.  Les  Muses  sont  ainsi 
nommées, pareequ’on croy  ait  qu'elles 
habitaient  la  Béotie. 

Hïantujs,  Actéon,  netit-fils  de 
Cadmus,  fondât*  nr  de  Thèbes,  ca- 
pitale de  la  Béotie. 

i.Ry as, (Ils  d'Atlas  et  d'Ethra,  fut 
dévoré  par  un  lion.  Voy. H y vdes. 

i.  — Epoux  de  Béotia,  et  père  des 
Hyadcs,  suivant  quelques  auteurs. 

Hybla,  montagne  de  Sicile  , cé- 
lèbre par  l’exce lient  miel  qu'on  y 
iVcueilluit , et  par  une  ville  du  même 
nom.  , 

Hre  læa  , déesse  que  l'on  adorait 
*n  Sicile. 

Hybléens,  peuples  de  Sicile,  qui 
passaient  pour  très  habiles  dans  ce 
qui  concernait  le  culte  des  dieux  et 
dans  l'interprétation  des  songes. 

I.  Hybris,  mère  de  Pan. 

K.  — Nom  d’uu  chien  de  chasse. 
Rac , hyb  is , injure. 

Hybiustiqubs  , fetes  qui  se  célé- 
braient à Argos  en  l’honneur  des 
fan  oies  qui , sous  U conduite  de 
Tome  /. 
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Télésilîa , avaient  pris  les  ormes  et 
sauvé  la  ville  assiégée  par  les  Lacé- 
démoniens , commandés  par  Ciéo- 
mène , lesquels  eurent  la  honte  d être 
repoussés  par  des  femmes  ; d’où  la 
fête  a pris  son  nom.  Dans  cette  fête, 
les  hommes  s’habillaient  en  femmes, 
et  les  femmes  eu  hommes. 

Hydarms,  une  des  filles  de  Ju- 
iter  et  d'Europe  , donna  sou  nom 
la  ville  d'Hydarnis. 

Hydaspe  , capitaine  troyen,  ren- 
versé par  Sacrator,  capitaine  latin. 

HyDATOSCoPIE.  T.  H Y DROUANTIE. 

Hy  Disses,  fils  de  Bellérophon  et 
d’ Astérie  ; une  ville  de  Cufie  reçut 
de  lui  son  nom. 

1 . Hv  dr  4 , fille  de  Scyîlus. 

a.  — Fille  du  Slyx  et  de  P.. lias. 

Hydhac.i  , nom  tics  ministres  qui 
assistaient  hs  aspirants à l'initiation  ; 
du  mot  hydor , eau,  parccqu’ils  s'eu 
servaie  nt  pour  les  purifications  pré- 
liminaires. 

H v dr  a nos,  sacrificateur  qui , dans 
l'initiation  des  Eleusinies  , immolait 
à Jupiter  une  truie  pleine,  sur  la 
peau  de  laquelle  on  fai.sait  mettre  ce- 
lui qui  devait  être  purifié. 

Hydre  , constellation  me'ridio- 
nule  , qui  a une  origine  commune 
avec  cellede  la  coupe  et  du  corbeau, 
voisinage  qu’explique  cette  fable  ; 
Apollon  voulant  faire  un  sacrifice  A 
Jupiter,  envoya  , dit-on,  le  corbeau 
avec  une  coupe  pour  apporter  de 
l'eau.  Il  s'atrèla  sur  un  figuier  pour 
attendre  la  maturité  du  fruit.  En- 
suite, pour  excuser  son  retardement, 
il  prit  un  serpeut , qu’il  aicusa  do 
lui  avoir  fait  obstacle , lorsqu’il  vou- 
lait puiser  de  l’eau.  Apollon  , pour 
punir  le  corbeau  , changea  son  plu- 
mage de  blanc  en  noir,  plaça  le  cor- 
beau vis-à-vis  de  la  coupe , et  char- 
ca  le  serpent  d’empêchtr  le  corbeau 
e boire. 

Hydre deLernb,  monstre  épou- 
vantable, né  de Typhonetd’Echidno, 
selon  Hésiode  , qui  lui  donne  plu- 
sieurs tètes.  Les  uns  lui  en  donnent 
sept , d'autres  neuf,  et  d’autres  cin- 
quante. Quand  on  en  coupait  une  , 
on  en  voyait  autant  renaître  qu’il  en 
à W<WMS<lu,W>  ^appliquât  le 
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feu  à la  plaie.  Le  venin  de  ce  monstre  ! 
était  si  subtil,  qu’une  flèche  qui  en 
était  frottée  donnait  infailliblement 
la  mort.  Cette  hydre  faisait  un  ra- 
vage affreux  dans  les  carupacnes , 
et  sur  les  troupeaux  des  environs 
du  marais  de  Leme.  Hercule  monta 
sur  un  char  pour  la  combattre  ; Iolas 
lui  servit  de  cocher.  Un  cancre  vint 
au  secours  de  l’hydre  : Hercule  écrasa 
le  cancre  et  tua  l’hydre.  On  dit  que 
Euryslhce  ne  voulut  pas  recevoir  ce 
combat  pour  un  des  douze  travaux 
auxquels  les  dieux  avaient  assujetti 
Hercule , parcequ’iolas  l’avait  aidé 
à en  venir  à bout.  Après  que  le 
monstre  fut  tué , Hercule  trempa  ses 
flèches  dans  son  sang  pour  eu  rendre 
les  blessures  mortelles  , comme  il 
l’éprouva  par  les  blessures  qu’elles 
firent  à dessus  , à Philoctète  et  à 
Chiron.  Cette  hydre  à plusieurs  tètes 
était  une  multitude  de  serpents  qui 
infectaient  les  marais  de  Lerne  près 
d’Argos,  et  qui  semblaient  qmltiplier 
à mesure  qu’on  les  détruisait  ; Iler- 
éule , avec  l’aide  de  ses  compagnons , 
en  purgea  entièrement  le  pays  , en 
mettant  le  feu  aux  roseaux  du  marais 
qui  était  la  retraite  ordinaire  de  ces 
reptiles,  et  rendit  ainsi  ce  lieu  habi- 
table. D’autres  ont  dit  qu’il  sortait 
de  ces  marais  plusieurs  torrents  qui 
inondaient  les  campagnes;  qu’Her- 
cule  dessécha  les  marais  , y nt  cons- 
truire des  digues  , et  pratiquer  des 
canaux  pour  faciliter  l'écoulement 
des  eaux. 

Hydria.  C’était  un  vase  percé  de 
fous  côtés  , qui  représentait  le  dieu 
de  l’eau  en  Egypte.  Les  prêtres  le 
remplissaient  a eau  à certains  jours  , 
l’orna ient  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence , et  le  posaient  ensuite  sur 
une  espèce  de  théâtre  public  : alors 
fout  le  monde  se  prosternait  devant 
ce  vase , les  mains  élevées  vers  le  cjel  , 
dit  Vitruve  , et  rendait  grâce  aux 
dieux  des  biens  que  cet  élément  lui 
procurait.  Le  but  decetlecérémonie 
était  d’apprendre  aux  Egyptiens  que 
Tenu  était  le  principe  de  toutes 
choses , et  qu’elle  avait  donné  le  mou* 
veulent  et  la  vie  à tout  ce  qui  respire. 
V . CàFcrE. 
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Htdriades,  nymphes  qui  dansent 
lorsque  l’on  joue  de  la  flûte. 

Hydriéphores  , étrangères  qui 
étaient  obligées  de  porter  des  cru- 
ches d’eau  dans  la  procession  des 
Panathénées. 

Hydrographie  (fconol.J,  femme 
âgée,  vêtue  d’une  robe  de  gaze  d’ar 
gent , symbole  de  l’eau  et  de  son 
mouvement.  Une  boussole  est  à ses 
pieds  ; sa  tète  est  entourée  d’étoiles. 
Elle  tient  de  la  main  droite  une  carte 
marine  , et  de  la  gauche  un  navire. 

Hydromaistie  , art  de  prédire  l’a- 
venir par  le  moyen  de  l’eau,  yarrorx 
la  dit  inventée  par  les  Perses,  et  fort 
pratiquée  par  lYuma  et  Pythagore. 
On  en  distingue  plusieurs  espèces. 
i°.  Lorsqu’à  lu  suite  des  invocations 
et  autres  cérémonies  magiques  on 
voyait  écrits  sur  l’eau  les  noms  des 
personnes  ou  des  choses  qu’on  dési- 
rait de  connaître  , ces  noms  se  trou- 
vaient écrits  à rebours,  a®.  On  se 
Servait  d’un  vase  p-ein  d’eau  et  d’un 
anneau  suspendu  à un  fil , avec  lequel 
on  frappait  un  certain  nombre  de 
fois  les  côtés  du  vase.  3°.  On  jetait, 
successivement  et  à de  courts  inter- 
valles trois  petites  pierres  dans  une 
eau  tranquille  et  dormante  , et  des 
cercles  qu’en  formait  la  surface , ainsi 
que  de  leur  intersection,  ou  tirait  de* 
présages.  q°*  On  examinait  attenti- 
vement les  divers  mouvements  et 
l’agitation  des  flots  de  la  nier.  Les 
Siciliens  et  les  Eubéens  étaient  fort 
adonnés  à cette  superstition , et  quel- 
• ques  chrétiens  orientaux  ont  eu  celle 
de  baptiser  tous  les  ans  fa  mer 
comme  un  être  animé  et  raisonnable. 
5°.  On  tirait  dès  présages  de  la  cou- 
leur de  l’eau  et  des  figures  qu’on 
croyait  y voir.  C’est  ainsi  , seloq 
y a won  T qu’on  ;vpprit  à Rome  quelle 
serait  l’issue  delà  guerre  contre  Mi- 
, thridate.  Certaines  rivières  ou  fon- 
taines passaient  cheî  les  anciens  pour 
être  plus  propres  que  d’autres  à ces 
opérations.  o\  C’était  encore  par 
| üneespèce  d’hydromantjeque  Tes  an- 
ciens Germains  éclaircissaient  leurs 
soupçons  sur  la  fidélité  de  leurs  (cm- 
! mes.  Ils  jetaient  dans  le  Rhin  les  en- 
|‘  fanU  dont  elles  venaient, d'accoucher  ; 
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s'ils  snmageaient  , ils  les  tenaient 
pour  légitimes  , et  pour  bâtards  , 
s’ils  allaient  au  fond.  70.  O11  rem- 
p!  issait  d’eau  une  ta$$e,et,  après  avoir 
prononcé  dessus  certaines  paroles  , 
ou  examinait  si  l’eau  bouillonnerait 
et  se  répandrait  par  dessus  les  bords. 
8°.  On  mettait  de  l’eau  dans  un  bas- 
sin de  verre  ou  de  crystal  ; puis  on 
y jetait  une  goutte  d'huile  , et  .l'on 
s’imaginait  voir  dans  cette  eau  , 
connue  dans  un  miroir  , ce  dont  on 
desirait  être  instruit.  90.  Les  femmes 
des  Germains  en  pratiquaient  une 
neuvième  sorte  , en  examinant  les 
tours  et  détours  et  le  bruit  que  fai- 
saient les  eaux  des  fleuves  dans  les 
gouffres  ou  tourbillons  qu’ils  for- 
maient , pour  deviner  l’avenir.  1 o°.  En- 
fin , on  peut  rapporter  à l’hydro- 
mantie  une  superstition  qui  a long- 
temps été  en  usage  en  Italie.  Lors- 
qu’on soupçonnait  des  personnesd’un 
vol,  on  écrivait  leurs  noms  sur  autant 
de  petits  cailtous  qu'on  jetait  dans 
l’eau.  Les  divinations  par  le  marc  de 
café  , etc. , et  autres  semblables  , 
rentrent  aussi  dans  cette  espèce  de 
divination. 

Hydrophore  , petite  statue  de 
bronze  que  Thémistocle  avait  fait 
faire  des  amendes  auxquelles  il  avait 
condamné  ceux  qui  dérobaient  les 
eai«  publiques  et  les  détournaient 
par  des  canaux  particuliers,  et  qu’il 
avait  consacrée  dans  un  temple,  il  la 
retrouva  depuis  à Sardes  dans  celui 
de  la  mère  des  dieux. 

Hv  DP.npiioR t es  , cérémonies  funè- 
bres qui  s’observaient  à Athènes  et 
chez  les  Eginètts  , mais  en  des  mois 
différents  , à la  mémoire  des  Grecs 

Îui  avaient  péri  dans  le  déluge  de 
leucalion  et  d’Ogÿgès.  Rac.PAcro, 
je  porte  , ou  j’emporte. 

Hî  droscopie.  r . Hydromantib. 
1.  Hyenh,  animal sauvageet cruel, 
dont  on  a écrit  bien  des  fables.  Les 
Egvpt  iensen  avaient  fait  uned  ivinité. 

■x.  — ( Pierre  (F).  Pline ditqn’on 
allait  A la  chasse  de  ces  animaux 
pour  avoir  ces  pierrcsmii , mise» sous 
la  langue  , donnaient  a celui  qui  les 
portait  le  don  de  prédire  l’avenir. 

H r es  , surnom  de  Bacchus , pris 
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d’Hya , nom  de  Scmélé , ou , scloh 
d’autres  , pareeque  sa  fête  arrivait 
dans  une  saison  pluvieuse. 

Htétius.  ( V oy.  Pluvics.  ) Les 
Athéniens  honoraient  Jupiter  sous 
ce  nom , et  lui  avaient  élevé  un  autel 
sur  la  mont  Hy  mette. 

1.  Hybttüs  , village  de  Béotie. 
Hercule  y avait  tm  temple  où  les 
malades  venaient  chercher  leur  gué- 
rison. 

a.  — Argien , ayant  tué  Molurus 
qu’il  avait  surpris  avec  sa  femme  , 
se  réfugia  auprès  d’Orchomtne , qui, 
touché  de  son  malheur  , lui  donna 
le  village  d’Hyettus,  avec  des  terres 
adjacentes. 

H voit.*,  surnom  de  Minerve , pris 
de  l’art  de  guérir , auquel  elle  pré- 
sidait. Elle  le  reçut  pour  avoir  mon- 
tré en  songe , à Périclês  , une  plante 
qui  guérit  un  ouvrier  , lequel  était 
ton  1 lié  d’un  échafaud. 

llvoiis,  fils  d’Esculape.  Un  an- 
cien , qui  avait  la  goutte,  ayant  été 
guéri  par  le  secours  d’Hygias,  lui 
consacra  un  ex-voto,  où  étaient  re- 
présentés des  pieds , avec  celle  ins- 
cription : H.  D. , c.-A-d.  , Hygict 
Domino.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  la 
déesse  Hygiée  ? 

1.  HrciÉE  ( fconol.  ),  fdle  d’Es- 
culape  et  de  Lnmpétie,  était  hono- 
rée cher  les  Grecs  comme  la  déesse 
de  la  santé.  Dans  nn  temple  de  son 
père  , A Sicyone , elle  avait  une  sla- 
tue  couverte  d’nn  voile,  à laquelle  les 
femmes  de  cette  ville  dédiaient  leur 
chevelure.  D’anciens  monuments  la 
présentent  couronnée  de  lauriers, 
tenant  un  sceptre  de  la  main  droite, 
■comme  reine  de  In  médecine.  Sur 
son  Sein  est  uh  grand  dragon  A plu- 
sieurs replis,  qui  avance  la  tête  pour 
hoire  dans  une  coupe  qu’elle  tient  de 
la  gauche.  On  a nn  grand  nombre 
de  statues  de  cette  déesse  , qui 
étaient  autant  d’ex-voto.  Les  Ro- 
mains l'avaient  reçue  dans  leur  ville 
et  lui  avaient  élevé  un  temple  , com- 
me A celle  de  qui  dépendait  le  salut 
de  l’empire.  Rac.  hygiès , sain.  V . 
Sauté. 

a.  — Simple  gâteau  de  fine  farine 
qu’on  offrait  A la  déesse  de  ce  nom , 
V v a 
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peut-être  pour  indiquer  que  la  Santé 
est  la  GUc  de  la  Sobriété. 

Hygromantie  , divination  par  les 
eaux , ou  par  les  choses  humides. 
Hac.  Hygœs  , humide  ; munie ia  , 
divination* 

Hyionus,  Gis  de  Licymnius,  tué 
par  les  enfants  d’Hippocoon. 

Ht  la,  ville  de  Beotie,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  /.  2. 

Hylacide,  Castor , Gis  d’Hylax. 
Odrs.  I,  14. 

Hylactor,  un  des  chiens  d’Ac- 
téon.  Rac.  Ulactcin  , aboyer. 

Hylæa  , déesse  adorée  en  Sicile. 

Hvlas  , Gis  de  Thiodamante , 
roi  de  Mysie,  s'attacha  de  bonne 
heure  à Hercule , et  l’accompagna  à 
l’expédition  de  la  Colchidc.  Les 
Argonautes , arrivés  sur  les  cotes  de 
la  Troade,  envoyèrent  à terre  le  jeune 
homme  pour  y puiser  de  l’eau.  Les 
nymphes,  éprises  de  sa  beauté  , l’en- 
levèrent. Hercule  et  scs  compagnons , 
désespérés,  Grcnt  retentir  le  rivage 
de  leur  cris  de  douleur. 

Hylatks.  surnom  d'Apollon, 
adoré  à Hylé,  ville  de  Chypre. 

t.  Hylax,  père  de  Castor,  selon 
Homère. 

2* — Nom  d’un  chien.  Rac.  Ulaein , 
aboyer. 

i.Hylé,  Centaure  tué  par  Thésée, 
aux  noces  de  Pirithoiis. 

a.  — Fille  de.  Theslius , donna 
so n nom  ù la  ville  d’Hyié  en  Béo- 
tie. 

Hylecu  , Hylbc,  terme  d’astro- 
logie par  lequel  on  distingue,  chez 
les  Arabes,  la  planète  ou  le  point  du 
ciel  qui  domine  au  moment  de  la 
naissance  d’un  homme,  et  qui  influe 
snr  toute  sa  vie. 

Hyi.ée,  Centaure  que  Virgile 
fait  périr  tantôt  sous  les  coups  de 
ïhiccnus , tantôt  sous  ceux  d’Hcrcide. 
C'est  apparemment  le  même  que  le 
précédent. 

1.  Hyleus,  un  des  chasseurs  que 
réunit  la  chasse  du  sanglier  de  Ca- 
lydon. 

a.  — Un  des  chiens  d’Actéon. 
JVac.  CJlèy  bois. 

1.  ilïLLus,  Gis  de  la  Terre,  qui 
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avait  donné  sou  nom  à un  fleure  de 
l'Asie  mineure. 

2.  — Fils  d* Hercule  et  de  Déja- 
nire,  fut  élevé  chez  Céyx,  roi  de 
Trachine , à qui  Hercule  avait  confié 
sa  femme  et  ses  enfants,  pendant 
qu'il  était  occupé  à scs  fameux  tra- 
vaux. Après  plus  d'une  année  d'ab- 
sence de  ce  heios,  Déjanirc  inquiète 
conseille  à son  fils  d’aller  chercher 
les  traces  de  son  père,  pour  recueillir 
au  moins  quelques  nouvelles  de  sa 
destinée,  liv Uns  s'en  va  à Céuce  , où 
il  trouve  Hercule  occupé  à élever 
un  temple  à Jupiter,  et  à tracer  le 
dessin  d'un  bois  sacré  : mais  il  a le 
chagrin  d'y  arriver  dans  le  moment 
qu’Hercule  venait  de  se  revêtir  de  la 
fatale  robe  de  Déjanirc,  et  d’être 
chargé  de  porter  à sa  mère  les  im- 
précations que  ce  héros  fit  contre 
elle.  Mais,  instruit  de  la  funeste  er- 
reur où  le  Centaure  avait  fait  tomber 
Déjanirc,  il  excuse  sa  mère  auprès 
d’Hcrcule.  Hercule  sentant  que  sa 
dernière  heure  approchait , ordonne 
à Hyllus  de  le  porter  sur  le  mont 
CE  ta,  de  le  placer  sur  un  bûcher  , 
d’y  mettre  le  feu  de  ses  mains  , et 
enfin  d'épouser  lolc , tout  cela  sous 
peine  d’imprécations  éternelles. H)  I- 
lus , après  la  mort  de  sou  père , se  re- 
tira chez  Epalius  , roi  des  Doriens , 
qui  le  reçut  favorablement,  et  l’ad- 
dopta  même  en  reconnaissance  des 
obligations  qu'il  avait  à Hercule,  par 
qui  il  avait  été rétabli  dans  scs  états. 
Mais  Eurysthée,  ennemi  irréconci- 
liable d’HercuIe  et  de  sa  postérité  , 
craignant  qu'Iiyllus  ne  fût  bientôt 
en  état  de  venger  son  père , vint  le 
troubler  dans  sa  retraite,  et  l’obligea 
d’avoir  recours  à Thésée,  roi  d’A- 
thènes. Ce  prince,  parent  et  ami 
d'HerciiIc , prit  hautement  la  défense 
des  Héraclides,  leur  donna  un  éta- 
blissement dans  l’Attiquc,  engagea 
les  Athéniens  dans  leur  querelle  ; et 
lorsqu' Eurysthée  vint  les  redemandt  r 
ù la  tète  d'une  armée,  Hvllus , com- 
mandant les  troupes  athéniennes  , 
lui  livra  bataille,  le  vainquit  et  le 
tua  de  sa  propre  main.  Cependant  la 
terre  continua  toujours  entre  les 
craelidesetlcs  Pélopides,  avec  dif- 
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ferents  succès, qui  faisaient  craindre 
qu’elle  ne  durât  long-temps.  Alors 
le  jeune  Hcrndidc,  pour  la  faire 
finir , envoya  aux  ennemis  un  cartel 
de  défi , pour  se  battre  contre  qui- 
conque se  présenterait,  à condition 
que  s’il  demeurait  victorieux,  Àtrée, 
chef  des  Pélopides  , lui  céderait  le 
trône,  et  que  , s'il  était  vaincu,  les 
Héraclides  ne  pourraient  rentrer  dans 
le  Péloponnèse  que  cent  ans  après. 
Hyllua  fut  tué  clans  le  combat , et 
«es  successeurs  se  virent  obligés  de 
tenir  le  traité.  Voy.  Héraclides, 
Iole. 

3.  — Autre  fils  d’HereuIe  et  de 
Mélita  , fille  d’Kgée,  fleuve  de  Phén- 
cie , fut  tué  par  les  Mentores  , qui 
avaient  voulu  enlever  ses  bœufs. 

Hylo  ( Myth.  S can ri. J , divi- 
nité des  bergers , qu’on  adorait  en 
Westphalie. 

Hylobiens,  philosophes  indiens, 
qui  se  retiraient  dans  les  forets  pour 
vaquer  plus  librement  à la  contem- 
plation delà  nature.  Rac.  Ulè,  bois; 
htos  , vie. 

Hr  lonome  , nymphe  aimée  du 
Centaure  Cyllare , et  qui  se  tua  de 
désespoir  en  apprenant  sa  mort. 

Hymake,  femme  de  Phorbas  et 
mère  de  Typhis. 

i.  Hymen,  ou  Hyménée , était 
un  jeune  homme  d’Athènes,  d’une 
extrême  beauté , mais  fort  pauvre  et 
d’une  origine  obscure.  Il  était  dans 
cet  âge  où  un  garçon  peut  aisément 
passer  pour  fille,  lorsqu’il  devint 
amoureux  d’une  jeune  Athénienne; 
niaiscomme  elle  était  d'unennissancc 
bien  au-dessus  de  la  sienne , il  n’osait 
lui  déclarer  sa  passion,  et  se  con- 
tenta de  la  suivre  par-tout  où  elle 
allait.  Un  jour  que  les  dames  d’A- 
thènes devaient  célébrer,  sur  lel>ord 
de  la  mer  , la  fête  de  Cérès,  où  sa 
maîtresse  devait  être,  il  se  travestit; 
et , quoiqu' inconnu,  son  air  aimable 
le  fit  recevoir  dans  la  troupe  dévote. 
Cependant  quelques  corsaires  ayant 
fait  une  descente  subite  à l'endroit  où 
l’on  était  assemble , enlevèrent  toute 
la  procession  , et  la  transportèrent 
un  rivage  éloigné,  où,  après 
«voir  débarqué  leur  prise  , ils  s’en- 


H Y M 677 

dormirent  de  lassitude.  Hyménée  9 
rempli  de  courage,  propose  à scs 
compagnes  de  tuer  leurs  ravisseurs , 
et  se  met  à leur  tète  pour  l’exécuter. 
Il  se  rend  ensuite  à Athènes,  pour 
travailler  au  retour  des  Athéniennes  r 
déclare  dans  une  assemblée  dn  peu- 
ple ce  qu’il  est  et  ce  qui  lui  est  ar- 
rivé, et  promet,  si  on  veut  lui  donner 
en  mariage  celle  des  filles  enlevées 
qu’il  aimait , de  faire  revenir  toutes 
les  autres^ a proposition  est  acceptée, 
il  épouse  sa  maîtresse;  et,  en  faveur 
d’un  mariage  si  heureux,  les  Athé- 
niens l’invoquèrent  toujours  depuis 
dans  leurs  mariages,  sous  le  nom 
d’Hymen , et  célébrèrent'des  fêtes  en 
son  honneur,  appelées  Hvménées. 
Dans  la  suile  , les  poètes  firent  une 
généalogieàcedieu,  lesuns  le  faisant 
naître  d’ Uranie,  d’autres  d’Apollon 
et  de  Calliope  , ou  de  Bacchus  et  d« 
Vénus.  On  représentait  toujours 
' l'Hymen  sons  la  figure  d’un  jeune 
homme  couronné  de  fleurs,  lur-lout 
de  marjolaine,  tenant  de  In  main 
droite  un  flambeau , et  de  la  gauche 
un  voile  de  couleur  janne,  cette 
couleur  étant  autrefois  particulière- 
ment affectée  aux  noces  ; car  on  lit 
dans  Pline  que  le  voile  de  l’épousée 
était  jaune.  Catulle  le  chausse  d’un 
brodequin  de  cette  couleur.  Voy. 
Th  a lassi  us. 

a. — ( Tconol . ) Fils  de  Bacchus  et 
de  Vénus;  divinité  qui  présidait  au 
mariage.  Les  poètes  le  dépeignent 
sous  la  figure  d’un  jeune  homme 
blond , couronné  de  roses , et  portant 
un  flambeau  et  un  arrosoir  , dont  le 
vêtement  est  blanc  et  brodé  de  fleurs. 
On  appelait  anssi  Hyménée  les  vprs 
«pii  se  chantaient  aux  noces.  Ripa 
lui  donne  un  anneau  d'or,  mi  joug, 
et  des  entraves  aux  pieds  ; Cochint 
une  couronne  de  roses  et  d’épines , 
un  joug  orné  de  fleurs , et  deux  flnm- 
benuxqui  n’ont  qu’une  meme  flamme. 

Hyménée,  chanson  nuptiale,  ou 
acclamation , ou  refrain  consacré  ù 
la  solemnité  des  noces. 

Hyménées,  fêtes  qui  se  célébraient 
eu  l’honneur  du  dieu  des  mariages. 

Hymfr  ( Myth.  Celt.  ),  géant  qui 
reçut  T h or  dans  sa  barque  lorsque 
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ce  dieu  alla  combattre  le  grand  ser- 
pent , et  qui , pour  prix  de  sa  com- 
plaisance , (iit  jeté,  d'un  coup  de 
poing  à l'oreille,  la  tete  la  première , 
dans  la  mer,  après  quoi  il  revint  à 
gué  au  rivage* 

Hymette,  montagne  de  l'Attique, 
célèbre  par  l'excellence  et  l'abon- 
dance  du  miel  qu'on  )’  recueillait , et 
par  le  culte  qu’on  y rendait. i Jupiter. 
Les  Athéniens  croyaient  qu'il  y avait 
aussi  des  mines  d'or;  et  même  un 
jour  le  bruit  courut  qu'on  y avait 
découvert  des  raclures  de  ce  métal  , 
mais  que  cette  mine  était  gardée  par 
des  fourrais  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire , qui  sc  battaient  contre  ceux 
oui  en  approchaient.  Sur  cet  avis, 
ils  s’y  rendirent  bien  armés,  et  re- 
vinrent sans  avoir  rien  trouvé , en  se 
raillant  de  leur  crédulité;  et  les  poètes 
comiques  ne  manquèrent  nas  de 
mettre  sur  le  théâtre  la  fameuse 
guerre  contre  les  fourmis. 

Hymeitius,  surnom  de  Jupiter, 
pris  du  mont  Hymette,  dans  le  voi- 
siuage  d’Athènes , sur  lequel  ce  dieu 
avait  un  temple.  On  a dit  que  les 
abeilles  du  mont  Hymette  avaient 
nourri  Jupiter  enfant,  et  qu’en  ré- 
compense ce  dieu  leur  avait  accordé 
le  privilège  de  faire  le  miel  le  plus 
délicat  de  tout  le  pays  ; fable  fondée 
sur  ce  que  le  miel  d’ H y mette  était 
fort  estimé  chez  les  anciens. 

Hymnagores,  qu’on  célèbre 
dans  Us  places  publiques . Rac. 
Agora  , marché.  Anlhol. 

Hymnes,  louanges  à l'honneur  de 
quelque  divinité.  On  les  divise  en 
théurgiques,  ou rel i c ieux  ; poétiques, 
ou  fMjpulaires;  philosophiques , ou 
propres  aux  seuls  philosophes.  Les 
premiers  n'étaient  propres  qu'aux 
inities , et  ne  renferment , avec  des 
invocations  singulières  , que  les  at- 
tributs divins  expriméspar  des  noms 
mystiques.  Tels  sont  les  hymnes  at- 
tribués à Orphée.  Les  hymnes  poé- 
tiques , ou  populaires , en  gcucral , 
faisaient  partie  du  culte  public,  et 
roulent  sur  les  aventures  fabuleuses 
des  dieux.  On  en  voit  plusieurs  exem- 
ples dans  les  poètes  anciens,  tels 

tpi*  Homère  , P indure  , Callima - 
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que  , VireUe , Horace . Enfin  les 
hymnes  philosophiques  ou  n’étaient 
point  chantés,  ou  Jetaient  seulement 
dans  les  festins  décrits  par  Athénée , 
et  sont,  à proprement  parler,  un 
hommage  secret  que  les  philosophes 
ont  rendu  ù la  divinité.  Telle  est  la 
palinodie  attribuée  à Orphée , et 
î’hymneattribué  à Cléanthe  ,etcon- 
servé  par  Stobée. 

Hymne  de  Castor  : chant  guerrier 
en  usage  parmi  b s Lacédémoniens, 
cl  à la  cadence  duquel  ils  marchaient 
au  combat.  On  y célébrait  les  ex- 
ploits de  ce  héros. 

Hymne  de  Minerve.  Il  était  de  la 
composition  é.' Olympe,  qui  vivait 
sous  le  règne  de  Midas,  et  s'était 
perpétué  de  siècle  en  siècle  jusqu'à 
celui  de  Plutarque. 

Les  Indiens  ont  des  hymnes  qui 
renferment  quelque  histoire  de  leur» 
dieux , deutas  ou  génies  ; et  ccs  his- 
toires , qui  sont  acs  failles  bizarres , 
contiennent , pour  l'ordinaire,  quel- 
ue  instruction  morale.  Voici  un 
c ces  hymnesquelesbrnhminessont 
obliges  de  chanter  tous  les  malins  au 
lever  de  l’aurore.  11  roule  sur  une 
aventure  arrivée  à un  deuta  nommé 
I ndre  Doiimena , et  il  a pour  but  de 
faire  voir  que  l'orgueil  est  la  source 
de  bien  des  maux,  <t  Indre  Doumena 
» traversait  les  airs  sur  un  char  plus 
» rapide  que  les  vents.  Il  rencontra 
» dans  sa  course  la  montagne  Trico* 
» veta-Parvatam , fameuse  par  ses 
» trois  cimes , l’une  d'or , l’autre 
» d’argent , la  troisième  de  fer , et 
» toutes  ornées  de  pierres  précieu- 
» scs.  Cette  montagne  est  située 
»»  dans  nue  mer  de  lait.  Sa  hauteur 
» et  sa  largeur  sont  de  dix  mille 
» lieues.  Le  deuta  ne  voulut  point 
i»  passer  outre , sans  se  promener 
»>  un  peu  sur  cette  montagne.  Il  des* 
» cendit  de  son  char  avec  sa  femme  ; 
>i  et , charmé  de  la  beauté  du  lieu, 
» il  s’y  arrêta.  Après  avoir  fait  plu* 
»>  sieurs  tours , il  choisit , pour  se 
» reposer , un  endroit  frais  et  soli- 
» taire.  Sa  compagne  ne  tarda  pas  à 
» se  ressentir  des  tendres  mouvements 
» que  lui  inspirait  un  si  agréable  sé* 
» jour.  Le  deuta , après  avoir  goule 
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m les  plaisirs  de  l’hymen , vit  passer 
» un  moneswara , personnage  d’une 
» espèce  plus  excellente  et  plus 
» sainteque  ccllcdes  deutas.  Ccpen- 
» dnnt , il  ne  lui  rendit  aucun  hom- 
» mage , et  le  regarda  «l’un  œil  fier 
» et  dédaigneux.  Le  moneswaru  , 
» piqué  do  ce  mépris,  prononça  une 
» imprécation  contre  l’orgueilleux 
»>  Douincna , et  souhaita  qu’il  fût 
» changé  en  éléphant,  et  qu  il  n'eùt 
i»  pour  compagnie  que  des  femelles 
*»  a éléphant.  ( Cet  animal  est,  chez 
u les  Indiens,  le  svmhole  de  for- 
» gueil.  ) En  vain  le  douta  essaya- 
u t-il , par  ses  soumissions  , de  lié— 
» chir  le  moneswara  ; il  ne  put  ob- 
» tenir  que  dereprendre  sa  première 
>i  forme  après  un  certain  nombre 
» d'années.  Le  voilà  devenu  élé- 
» pliant  et  entouré  de  dix  mille  fe- 
» nielles  de  la  même  espèce.  Etant 
n un  jour  allé  hoirc  à un  étang,  il  fut 
» attaqué  par  un  crocodile,  et  le 
» combat  mira  mille  ans.  Il  eût  fini 
»>  au  désavantage  de  l'éléphant , par- 
» coque  le  crocodile,  qui  était  dans 
» son  élément , en  tirait  à chaque 
» instant  de  nouvelles  forces , si 
» Wishnou  ne  fût  venu  à sou  se- 
i)  cours,  et  ne  lui  eût  donné  la  vic- 
n toirc.  Le  deuta  reprit  alors  sa  pre- 
ï)  mière  forme,  témoigna  sa  recon- 
» naissance  à Wishnou  , et  lui  de- 
» meura  depuis  particulièrement  ut* 
» taché.  Les  brunmines  assurent  que 
n Wishnou  a promis  une  entière  rc- 
» mission  de  tous  les  péchés  à ceux 
» qui  réciteraient  ccttc  histoire.  » 

U y m ni  A , surnom  sons  lequel  Diane 
était  invoquée  en  Arcadie.  Une 
vierge  était  sa  prêtresse.  Mais  Aris- 
tocrate ayant  voulu  lui  faire  violence , 
on  mit  en  sa  place  une  femme  mariée. 
Diane  avait  encore  un  temple  dans  le 
territoire  d’Orchomène , desservi  par 
un  homme  marié , mais  qui  ne  devait 
avoir  aucun  commerce  avec  le  reste 
des  humains. 

Hymnodes,  chanteurs  d’hymnes. 
C’étaient  t antôt  de  jeunes  filles,  tantôt 
des  chœurs  mêlés  des  deux  sexes  , 
quelquefois  le  poète,  ou  les  prêtres 
cl  leurs  familles. 
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Htknocrafhe,  compositeur 
d’hymnes. 

H y o n e , mère  de  T riptolême  f 
qu’elle  eut  d’Eleusis. 

Ht  p a n is,  capitaine  troycn , s'étant 
revêtu  des  dépouilles  des  Grecs  qu’il 
avait  immolés , fut  tué  la  nuit  de  la 
prise  de  Troie  par  ses  propres  conci- 
toyens , qui  le  prirent  pour  un  en- 
nemi. 

Hypar,  mot  par  lequel  les  Grecs 
exprimaient  les  deux  marques  sen- 
sibles de  la  manifestation  des  dieux, 
c.-à-d.  les  songes , ou  quelque  réa- 
lité , soit  en  se  montrant  eux-inémes, 
soit  en  rendant  leur  présence  sensi- 
ble par  quelque  merveille.  V oy. 
AoR  ASIE  , ThEOPSIE. 

Hyparètb  , une  des  Douantes. 

Htpatüs,  souverain , surnom  de 
Jupiter  adoré  en  Béotie.  Il  avait 
aussi  un  autel  à Athènes  , où  l’on  ne 
devait  offrir  rien  d’animé  , ni  même 
se  servir  de  vin  dans  les  libations* 

Hypénor,  prince  troyen,  tué  par 
Diomède  devant  Troie. 

Hyperanthus  , un  des  fils  d’E- 
gyptus. 

1.  Hyperbuis,  fils  de  Mars.  On 
dit  qu'il  fut  le  premier  qui  tua  des 
animaux. 

a.  — Un  fils d’Egy plus. 

II y pe  R hor  ken, surnom  d'Apollon. 
Diodore  dit  que  les  Hyperboréens 
étaient  des  peuples  qui  habitaient  au- 
delà  du  vent  Borée,  pour  dire  Uès- 
septentrionaux.  <«  Il  y a là  une  islc  , 
» dit-il  , aussi  grande  que  la  Sicile. 
» Les  habitants  croient  que  c’est  le 
» lieu  de  la  naissance  de  Latone  , et 
m de  là  vient  que  ces  insulaires  révè- 
» rent  part  icuiièreiiieot  Apollon,  son 
»»  fils.  Ils  sont  tous,  pour  ainsi  dire  , 
»»  prêtres  de  ce  dieu;  car  ils  chantent 
>»  continuellement  des  hymnes  en  son 
» honneur.  Ils  lui  ont  consacré  dans 
>»  leur  isle  un  grand  terrain  , aumi- 
»>  lieu  duquel  est  un  temple  superbe, 
» de  forme  ronde , toujours  rempli 
» de  riches  offrandes.  Leur  ville 
« même  est  consacrée  à ce  dieu  , et 
»»  elle  est  pleine  de  musiciens  et  de 
» joueurs  d'instruments  , qui  .céiè- 
» brent  tous  les  jours  ses  vertus  el 
» scs  bienfaits.  Ils  -«ont  persuades 
Y v 4 
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i>  q a’ Apollon  descend  dans  leur  isle 
» tous  les  dix-neuf  ans  , qui  sont  la 
»>  mesure  du  cycle  lunaire  Le  dieu 
» Iui-mème  joue  de  la  lyre,  et  danse 
*>  toutes  les  nuits,  l'année  »le  son  ap- 
>»  par  il  ion,  depuis  l’ équinoxe  du  pria- 
» temps  jusqu’au  lever  des  Pléiades, 
» comme  s'il  so  réjouissait  des  lion- 
» neurs  qu’on  lui  rend.  Enfin  les 
s>  Hyperhoréens  témoignaient  leur 
» vénération  pour  Apollon  en  en- 
vi voyant  régulièrement  tous  les  ans 
» à Délos  les  offrandes  qu’ils  lui  fai- 
» saient  des  prémices  de  leurs  fruits. 
» Au  commencement,  c’étaient  deux 
>»  ou  trois  vierges  choisies,  accom- 
v>  pagnées  par  cent  jeunes  gens  d’un 
i>  courage  et  d’une  v»*rtu  éprouvés , 
v>  qui  portaient  ces  offrandes  ; mais 
>»  les  droits  de  l'hospitalité  ayant  été 
» violés  une  fois  dans  lu  personne  de 
» ces  pèlerines,  on  prit  le  parti  de 
« faire  passer  ces  offrandes  comme 
« de  main  en  main  jusqu’à  Délos  , 
» par  l’entremise  des  peuples  qui  se 
» trouvaient  sur  le  chemin,  depuis 
v>  leur  pays  jusqu’à  Délos.  Les  Grecs 
» croyaient  aussi  que  ce  dieu  était 
v>  venu  du  pays  des  Hyperhoréens  au 
» secours  ne  Delphes,  dans  le  temps 
v>  que  cette  ville  fut  assiégée  par  les 
v>  Gaulois.  » 

Hypeachtbia  , surnom  sous  lequel 
Junon-V  énus  avait  un  temple  à La- 
cédémone. Toutes  les  femmes  qui 
avaient  des  filles  à marier  lu i offraient 
des  sacrifices. 

i . Hr  pérénor  , prince  troyen , tué 
par  Ménélas  au  siège  de  Troie. 

a.  — Un  des  guerrier»  nés  des 
dents  du  drngon. 

Hypkrésie,  ville  de  l’Achaïe  , 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie.  Hiad.  /.  a. 

Hypérétès,  fils  de  Neptune  et 
d’Alcyonée. 

Hyper  êtes,  dieux  du  deuxième 
ordre,  que  lesChaldéens  admettaient 
comme  les  ministres  du  grand  dieu. 

Hypérétis,  fils  de  Lycaon , 
donna  son  nom  à la  ville  d’Hypéré- 
sic. 

i .Hypérik,  fontaine  de  Thessalic 
célébrée  par  Homère. 

a.  — Ville  de  Sicile,  dont  il  est 
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question  dans  le  sixième  livre  àê 
Y Odyssée. 

i.  Hypérion,  fils  d’Uranus,  et 
frère  de  Neptune,  épousa  Thia,  selon 
Hésiode,  et  fut  père  du  Soleil,  de 
la  Lune  et  de  tous  les  astres;  ce  que 
Diodore  explique  en  disant  nue  ce 
prince  titan  découvrit,  par  l assi- 
duité de  ses  observations,  le  cours 
du  soleil  et  des  autres  corps  célestes: 
ce  qui  le  fait  passer  pour  le  père  du 
Soleil  et  de  l'Astronomie.  Diodore 
lui  fait  épouser  sa  soeur  Basilée,  dont 
il  eut  un  fils  et  uue  fille , Hélion  et 
Séléné,  tous  deux  célèbres  par  leur 
vertu  et  leur  beauté;  ce  qui  attira 
sur  Hypérion  la  jalousie  aes  autres 
Titans,  qui  conjurèrent  entr’enx 
d'égorger  Hypérion,  et  de  noyer 
dans  TEndau  son  fils  Hclius  encore 
enfant.  Voy.  BasilÉe. 

a.  — Un  des  fils  de  Priant, 
i.  HrpEhippE  , une  des  Danaïdes. 
i.  — Une  des  filles  de  Munichus, 
roi  des  Molosses , Ait  surprise  avec 
ses  sœurs  par  des  brigands,  et  se  ré- 
fugia dans  une  tour , à laquelle  ces 
scélérats  mirent  le  feu.  Jupiter  la 
changea  en  plongeon , et  ses  sœurs 
en  autres  oiseaux. 

Hyperiscüs  , fils  de  Priam. 
i.  Hypkrmnkstre  , une  des  ciV 
quante  Danaïdes,  fut  la  seule  qui 
eut  horreur  d’exécuter  l’ordre  de 
son  père.  Au  lieu  d’égorger  Lyncée , 
son  époux,  comme  elle  en  avait  fait 
serment , elle  lui  donna  les  moyens 
de  s'évader.  Danaüs,  irrité,  jeta  sa 
fille  en  prison  , et  voulait  la  faire 
mourir  comme  coupable  de  trahison. 
Selon  Pausanias , il  la  cita  en  jus- 
tice : mais  elle  fut  absoute  par  les 
Argiens;  et  en  mémoire  de  ce  juge- 
ment , elle  consacra  à Vénus  une 
statue  sous  le  nom  de  Nicéphorc , 
ui  donne  la  victoire , et  à Diane 
il  ho , ou  déesse  de  la  persuasion , un 
temple  magnifique  qui  subsista  pen- 
dant plusieurs  siècles. 

a.— Fille  de  Thestius,  et  mère 
d’Amphiaraiis. 

H y pé  roche,  une  des  Théores  hy- 
porboréennes.^ oy.HYPERBORÉENS 
Théores,  Pemphèrfs. 

Hyperphiaius  , très-puissant* 
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nom  du  fils  d’Ixion  et  de  Népbélé 
( la  Bî uée  ) , qui  fut  père  des  Cen- 
taures. 

Htperthurb,  une  des  Hespèrides. 
V o>.  Hespèrides. 

Mtpèthres,  ou  Scbdiaers  : on 
.appelait  ainsi  des  lieux  découverts  , 
niais  enceints  d’un  double  rang  de 
colonnes  , et  remplis  de  statues  de 
différentes  divinités.  Vitruvc  cite, 
entr'autres , le  temple  de  Jupiter 
Olympien  à Athènes  ; et  Pausanias 
celui  de  Jtinon  , sur  le  chemin  de 
Phalère  et  Athènes,  lequel  n'avait 
ni  toit  ni  portes.  Jupiter  et  Junon 
étant  souvent  pris  pour  l’Air  ou  le 
Ciel,  il  convient,  disait-on,  que 
leurs  temples  soient  à découvert , et 
non  renf.  rmés  dans  l’enceinte  étroite 
des  murailles , puisque  leur  puissance 
emhras.se l'univers.  Rac.  Upo , sous; 
elh.a,  l'air. 

H y pu  i a Etes  , divinités  champê- 
tres des  Grecs,  que  les  Romains 
appelaient  Succubes, 

Hyphieis,  pèrede  Procris.  Voy. 
Proc  sis. 

i.  Hypibochps,  capitaine  troyeu, 
tué  par  Ulysse. 

a.  — Père  d’Itymonée,  qui  régna 
en  Elide. 

Hïpkophobès,H  t pnophorbos,  qui 
provoque  le  sommeil,  ou  qui  eau  se 
des  songes  effrayants.  Epithète  de 
Bacrhus  Rac.  Hypnos  , sommeil  ; 
pherbein , nourrir  ; ou  phobos,  peur. 
A nlhol. 

Hypocrisie.  ( fconol.  ) C'est , dans 
Hipa  , une  femme  maigre  et  pùle , 
la  tète  inclinée , et  couverte  d’un 
voile.  F.lletient  un  grand  chapelet , et 
met,  avec  affectation  son  aumône  dans 
un  tronc;  elle  a les  pieds  d’un  loup. 
On  luidonnenussi  un  masque.  Voyei 
comme  la  peint  J.  B.  Rousseau  : 
Humble  au  dehors , modeste  en  son 
langage, 

L’austère  honneur  est  peint  sur  Son 
visage  ; 

Dans  ses  discours  règne  l’humanité, 
La  bonne  foi , la  candeur,  l'équité; 
V n miel  flatteur  snr  ses  lèvres  dis- 
- tile; 

6a  cruauté  parait  douce  et  tran- 
quille; 
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Ses  vcenx  au  ciel  semblent  tou* 

adressés. 

Sa  vanité  marche  les  yeux  baissés  ; 
Le  7.èle  ardent  masque  ses  injustices , 
Et  sa  mollesse  endosse  les  ciliées. 

Hy  pou  s litu  R A , surnom  de 
Diane. 

Hypophètes  , sous -interprètes. 
C’était  le  second  ordre  des  ministres 
qui  présidaient  aux  oracles  de  Ju- 
piter. Leur  principale  fonction  con- 
sistait à recevoir  les  oracles  des  mi- 
nistres du  premier  ordre,  et  A lea 
transmettre  au  peuple. 

Hypothook.  V oy.  Hippothook. 

Hyporcheue,  sorte  de  poésie  con- 
sacrée an  culte  d’Apollon  , et  des- 
tinée A accompagner  la  danse  qui  se 
faisait  autour  de  l’antcl  de  la  divi- 
nité, pendant  que  le  feu  consumait 
la  victime.  Rac.  Orchcslhai , dan- 
ser. 

HrpSAt’cHr.Kos,  qui  porte  la  téta 
haute , épithète  d’Apollon.  Rac. 
Hypsos  , hauteur;  aucfma, , cou. 
Anlhol. 

H y p s È a , mère  d'Ahsyrthus  , et 
femme  d’Eétés , roi  de  la  Colchide. 

HrpsÈEtuaProntenor,  mais  fut  en- 
suite tué  par  Lyneide , dans  le  combat 
livré  A l’occasion  du  mariage  dePer- 
sée  avec  Andromède. 

i.  Hypsknor,  filsdeDolopion,  et 
prêtre  dit  Scamandre , était  honoré 
ces  peuples  comme  un  dieu.  Il  fut 
blessé  par  Eurypyle , au  siège  de 
Troie. 

a.  — Prince  grec , fils  d’Hippasns, 
tué  au  siège  de  Troie  par  Détphohe. 

Hypsion  , undes  héros  auxquels  les 
Grecs  sacrifiaient. 

Hypsipyle,  était  fille  de  Tlioas, 
roi  de  risledeLemnos,eldcMyrine. 
La  fabledit  que  les  femmes  de  Leni  nos 
ayant  manqué  de  respect  A Vénus, 
et  négligé  scs  autels , cette  déesse  , 
pour  les  en  punir,  les  avait  toutes 
rendues  d’une  odeur  si  insupporta- 
ble , que  leurs  maris  les  avaient  aban- 
données pour  leurs  esclaves.  Les 
Lemniennes,  piquées  decetaffrout, 
firent  un  complot  entr’elles  contre 
tous  les  hommes  de  leur  isle , et  les 
égorgèrent  pendant  une  nuit , autant 
quelles  en  trouvèrent.  11  n’y  eut 
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qu’Hypsipyle  qui  conserva  la  vie  au 
roi  «on  père  , qu'elle  St  sauver  secrè- 
tement dans  l’isle  deChio.  Après  ce 
massacre  des  hommes  , elle  tut  élue 
reine  de  Lemnos.  Quelque  temps 
après  les  Argonautes,  faisant  route 
vers  la  Colchide  , relâchèrent  dans 
cette  isle;  Jason,  leur  chef,  épris  de9 
charmes  de  la  reine,  qui  apparem- 
ment n'avait  point  eu  de  part  h la 
vengeance  de  V énus , lion  plus  qu’au 
crime  des  Lcmniades,  s'arrêta  deux 
ans  à sa  cour  dans  leshras  de  l'amour. 
Au  bout  de  ce  temps  b , Hypsipyle 
le  bissa  partir  pour  la  conquête  de  lu 
toison  d’or,  à condition  qa  au  retour 
il  repasserait  chcx  elle,  avant  de  ren- 
trer dans  la  Grèce  : mais  Jason  , sé- 
duit par  Médéc,  ne  se  souvint  plus 
d 'Hypsipyle , ni  des  enfants  qu'il  en 
avait  eus.  C'est  cette  ingratitude 
tpi  Ovide  fait  reprocher  à Jason 
par  Hypsipyle  , dans  la  sixième  de 
ses  Héroïnes  , où  elle  exprime 
si  vivement  le  désespoir  d’un  oubli 
si  étrange  et  si  peu  mérité.  Cette 
princesse  eut  un  autre  chagrin  qui 
lui  fit  peut-être  oublier  le  premier* 
Les  dames  de  Lemnos,  ayant  décou- 
vert que  le  roi  Thons  était  plein  de 
vie , et  qu’il  régnait  dans  l’isle  deChio 
ar  les  soinsde  sa  fille , conçurent  tant 
e haine  contre  Hypsipyle  qu'elles 
l'obligèrent  de  descendre  du  trône, 
et  de  sortir  même  de  l’isle.  On  dit 
que  cette  malheureuse  reine  s’étant 
cachée  sur  le  bord  de  la  mer  y fut 
enlevée  par  les  pirates,  et  vendue  à 
Lycurgue  , roi  de  Tbessalie,  qui  la 
fit  nourrice  de  son  fils.  Un  jour, 
ayant  laissé  son  nourrisson  au  pied 
d’un  arbre  pour  aller  montrer  une 
fontaine  à des  étrangers, elle  le  trouva, 
au  retour,  tué  par  un  serpent. Lycur- 
gue voulut  lu  faire  mourir  : mais 
Adraste  et  lesArpiens,  pour  qui  elle 
avait  abandonné  l’enfant,  prirent  sa 
défense , et  lui  sauvèrent  la  vie. 
V oy.  Néméens,  Archemore. 

Ht psist  üs,  scion  S anchonialhon , 
demeurait  aux  environs  de  Byhlos.  Il 
eut  pour  femme  Béruth , d’où  naquit 
un  fils  nommé  Uranus  , et  une  fille 
appelée  Gé.  C’est  le  nom  de  ces 
deux  enfants  , dit-il  encore  , que  les 
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Grecs  ont  donné  au  Ciel  et  h lu  Terrer 
H ypsistus  étant  mort  à la  chasse , on 
l’honora  comme  un  dieu,  et  on  lui 
fit  des  libations  et  des  sacrifices.  Les 
Phéniciens  le  regardèrent  dans  la 
suite  comme  le  père  ou  le  premier 
des  dieux.  Rac.  Ù psi  s ta  s , très  haut* 
V oy . GÉ,  Uranus*  C’est  aussi  un 
surnom  de  Jupiter. 

H t psü  r àni  us(Mvth.  Syr.),  selon 
^anchonialhon  , fils  des  premiers 
géants,  habita  Tyr,  et  inventa  l’art 
ae  construire  des  cabanes  de  roseaux 
et  l’usage  du  papyrus.  Après  sa 
mort  ses  enfants  lui  consacrèrent 
des  morceaux  informes  de  bois  et  de 
pierresqu'ils  adorèrent*  et  établirent 
des  fêtes  annuelles  en  son  honneur. 
yoy.  Memrumus.  Rac.  Upsos  , 
hauteur;  ouranos , ciel. 

Hypsds,  filsdeLycaon,  fondateur 
d’une  ville  en  Arcadie. 

Hyrcanie,  ville  d'Asie,  a , sur  le 
monument  de  PouztoIc  , le  chapeau 
macédonien  , allusion  à la  colonie 
macédonienne  qui  l’avait  fondée. 

Hyrék,  fils  d’Egée,  fut  père  de 
trois  enfants,  Mésis,  Léas  , et  Eu- 
ropas. 

1.  Hyriéus,  paysan  de  Béotie,  eut 
l’honneur  de  loger  dans  sa  cabane 
Jupiter,  Neptune  et  Mercure  , qui 
en  récompense  de  son  hospitalité  lui 
donnèrent  le  clioix  de  demander  tout 
ce  qu'il  voudrait , avec  assurance  de 
l'obtenir.  Il  borna  ses  souhaits  àa  voir 
un  fils  , sans  néanmoins  avoir  de 
femme.  Les  dieux  urinèrent  sur  la 
peau  d’une  genisse  qu’il  venait  d'im- 
moler à Jupiter;  et,  dix  mois  après, 
il  en  vint  un  enfant,  nommé  Urion* 
V oy,  Orion. 

2.  — Possesseur  de  grands  trésors* 
yoy.  Agamèdr  et  Trophomus. 

1.  Hyrmire  , ville  de  l’Elide  f 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie. 

2.  Fille  de  Nélée,  ou  de  Nyctée, 
ou  d’Epée  , épousa  Phorbas  , dont 
elle  eut  Augéas. 

Hyrnétho  , fille  de  Téménus,  roi 
d’ Argos , femme  de  Déiplion  , fut 
honorée  chez  les  Grecs  comme  une 
divinité.  Téménus  ayant  été  tué  par 
ses  fils,  ceux-ci  enlevèrent  leur 
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à Déiphon  , qui  tua  Cerynfcs,  l'un 
d’eux , d’un  coup  de  flèche  , mais 
n’osa  percer  l'autre  , Plialcès  , de 
peur  de  blesser  en  meme  temps  Hvr- 
néthnque  celui-ci  tenait  étroitement 
embrassée,  et  qu'il  finit  par  étouffer 
entre  scs  bras.  Déiphon  fit  transpor- 
ter le  corps  de  la  princesse  et  l’in- 
huma dans  un  champ  nommé  depuis 
Hvrnéthium,  dans  le  territoire  d'E- 
pidaure  ; et  , pour  honorer  sa  mé- 
moire , il  fut  ordonné  entr’autres 
choses  que,  des  oliviers  et  autres  ar- 
bres que  cette  terre  produirait , rien 
n’en  serait  emporté  , ni  ne  pourrait 
servir  à des  usages  profanes,  comme 
étant  consacré  à Hyrnétho. 

Hykpacf.  , fille  de  Borée  et  de 
Chloris. 

H y rrokinn  ( Myth.  Scarul.  ),  ma- 
gicienne dont  la  demeure  était  à Io- 
tunheim. 

H y rt  acides  , suruom  d’Hippo- 
coon  et  de  Nisus. 

i.  Hïrtacus,  pèred’Hippocoon, 
un  des  compagnons  d’Enée. 

a.  — Troycn  du  mont  Ida,  père 
de  Nisus. 

Hyrtiüs,  général  des  M y siens  , 
•ué  par  Ajax  , fils  de  Télamoii  , au 
siège  de  Troie. 

Hïsius  , surnom  sous  lequel  Apol- 
lon avait  un  temple  à Hysie  en  Béo- 
tie  , où  il  rendait  des  oracles  , su 
moyen  d’un  puits  dont  l’eau  mettait 
le  prêtre  en  état  de  donner  des  ré- 
ponses sûres. 

H ysmon,  athlète  vainqueur  au  Pen- 
tathle  dans  les  jeux  olympiques  et 
dans  les  néméens,  et  dont  on  voyait 
la  statue  à Olyinpie , du  temps  de 
Pausanias,  Cet  athlète  , dans  sa 
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jeunesse  , se  trouvant  attaqué  d'un 
rhumatisme  nerval  , eut  recours  à 
l’exercice  du  Pentathle  , dans  la  vue 
de  recouvrer  sa  santé  par  des  travaux 
si  fatigants.  Son  espérance  ne  fut 
point  trompée,  et  le  Pentathle  , en 
le  guérissant , le  mit  en  état  de  rem- 
porter plusieurs  victoires  qui  ont 
illustré  son  nom.  V.  Pentathi  e. 

Hystéries,  fêtes  consacrées  à Vé- 
nus, dans  lesquelles  on  lui  immolait 
des  porcs.  Rac.  Us,  cochon. 

Hysterolithe  ( Iconol.  ) , pierre 
que  M.  Falconcl  croit,  avec  assez 
ue  vraisemblance , la  même  que  celle 
appelée  par  les  anciens  Pierre  delà 
nu  rc  des  dieux , et  qu’ils  croyaient 
tombée  du  ciel  ; elle  était  de  gran- 
deur médiocre , noire , et  l’on  y 
voyait  une  sorte  de  bouche , dont 
Papparence  a donné  lieu  au  culte  de 
cette  pierre.  On  ne  crut  point  trou- 
ver de  symbole  plus  convenable  que 
cette  pierre  ainsi  figurée  ( Phistéro- 
lithe  offre  les  parties  naturelles  de  la 
femme  ),  pour  représenter  une  déesse 
mère  des  dieux  et  des  hommes  . se- 
lon les  poètes  ; et , selon  les  philo- 
sophes , la  nature  même  , source  fé- 
conde de  tout  ce  qui  existe  dans  l’u- 
nivers. 

Hystéropotme,  nom  que  l’on  don- 
nait chez  les  Grecs  aux  personnes 
qui  revenaient  chez  leurs  parents  , 
après  un  si  long  voyage,  qu’on  les 
avait  crus  morts.  On  ne  leur  permet- 
tait d’assister  à la  célébration  d'au- 
cune cérémonie  religieuse , qu’après 
leur  purification , qui  consistait  à s’en- 
velopper dans  une  espèce  de  robe  fie 
femme,  afin  que  de  cette  manière  ils 
parussent  comme  de  nouveaux  nés. 
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I.  Pfaton  attache  5 cette  lettre 
quelque  chose  de  mystérieux  , et  la 
dit  propre  h expliquer  les  choses 
délicates. 

i.  Ia  , fille  dc.Midas,  et  femme 
d’Atys. 

i.  — Fille  d’Atlas,  qui  couvrit  de 
laine  Achille  expirant , et  fut  chan- 
gée en  violette.  Rac.  ton  , violette. 

3.  — ( flyth . T art.),  nom  ouc  les 
Totares  kahuonks  et  les  Mourais  don- 
nent à leur  dieu  suprême. 

1 acchogoguks  , ceux  qui  portaient 
en  procession  la  statue  d lacchus, 
aux  fetes  éleusiuicnnes;  ils  avaient  la 
tète  couronnée  de  myrte. 

Iacckus  , un  des  noms  de  Bac- 
chus.  Rac.  lac  hein  , crier,  soit  à 
cause  des  cris  des  Bacchantes  , soit 
pareeque  les  grands  buveurs  font 
beaucoup  de  hmit.  Des  mythologues 
distinguent  lacchus  de  Bacchus,  et 
le  disent  fils  de  Cérès.  Cette  déesse 
l’ayant  pris  avec  elle  pour  aller  cher- 
cher Proserpine  , quand  ils  furent 
chez  la  vieille  Baubo  à Eleusine  , il 
divertit  sa  mère  , et  lui  fit  oublier 
tin  moment  sa  douleur,  en  lui  don- 
nant à boire  d’une  liqueur  appelée 
cycèon.  C’est  pour  cela  que,  dans 
les  sacrifices  appelés  Eleminiens , 
©n  l'honorail  avec  Cérès  et  Proser- 
pine. D'autres  le  disent  fils  de  Baubo, 
et  le  même  que  le  héros  Ciomite. 
Des  neuf  jours  destinés  à la  célébra- 
tion annuel  le  des  mystères  de  Cérès, 
le  sixième  était  consacré  à lacchus. 

Ialème  , fils  de  Calliope  , prési- 
dait aux  funérailles  et  à tous  les  de- 
voirs funèbres  que  les  vivants  rendent 
aux  morts.  On  donnait  le  même  nom 
aux  chants  lugubres  V.  N£i*ih. 

lALMénus  , fils  de  Mars  et  d’As- 
tyoché , et  frère  d’Ascalanhe , com- 
mandait les  Béotiens  d'Orchomène 
au  siège  de  Troie. 

1.  Ialtsiens,  nom  des  dieux  Tel- 
«hines  adorés  à la  I y sus. 

2.  — Peuple  dont  parle  Ovide , 


et  dont  les  regards  avalent  la  vertu 
magique  de  Lire  empirer  tout  ce 
qui  en  était  l’objet.  Jupiter  les  chan- 
gea en  rochers  , et  les  exposa  aux 
fureurs  dt  s flots. 

î . I ALYsus,' ville  dcl'islc  de  Rhodes, 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  T roie , et  dont  Ialysus  fut  le  fon- 
dateur. 

2.  — Fils  de  Cercaphus  et  de 
Cyrbie,  régnâ  dans  Piale  de  Rhodes 
après  son  père.  Ce  héros  était  le 
sujet  du  chef-d’œuvre  de  Protojeène , 
qui  causa  l’admiration  à' Apeflc , et 
sauva  , dit  Pline  , Rhodes  attaquée 
par  Démétrius. 

Ïambe,  fille  de  Pan  et  d’Echo , et 
sim  ante  de  Mélanire  , femme  de 
Céléus,  roi  d’FJeusine.  Personne  ne 
pouvant  consoler  Cérès,  affligée 
de  la  perte  de  sa  fille  , elle  sut  la 
faire  rire  et  adoucir  sa  douleur  par 
les  contes  plaisants  dont  elle  l'entre- 
tenait. On  lui  attribue  l'invention 
des  vers  ïambiques. 

Iaméni  s,  capitaine  troycn  tué  par 
Léon  té  us. 

I s mi  des,  familles  grecques  spécia* 
lement  destinées  aux  fonctions  d’au- 
gures. V.  Clytides 

Iamus  , fils  d'Apollon  , à qui  son 
père  avait  donné  le  don  de  pro- 
phétie , avec  le  privilège  de  le  trans- 
mettre ê ses  descendants  , nommés 
Iamides  de  son  nom. 

Iana  , premier  nom  de  Diane  , 
qu'on  appelait  d'abord  Dca  Jana  , 
et  par  abréviation  D.  Jana  , d’oi 
l'on  a fait  Diana . 

Ianasse  , une  des  Néréides. 

1.  Iamthe,  fille  de  Tcleste,  était 
d’une  rare  beauté.  V.  Iphis. 

2.  — Une  des  Océanides. 

3.  — Une  des  Néréides. 

Iao  , nom  que  les  habitants  de 
Claros  donnaient  à Pluton.  Le  cé- 
lèbre auteur  des  Voyages  du  jeune 
ylnacharsis  n’a  vu,  dans  ce  mot, 
qu’une  désignation  de  la  puissaure 
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du  soleil  ou  de  la  chaleur.  L’I  chez 
jles  Grecs  était  la  lettre  symbolique  de 
l'astre  du  jour  ; et  l’ Alpha  et  { Omé- 
ga , dont  l'un  commençait  et  f autre 
terminait  l'alphabet  grec  , unnon- 

Î ‘aient  quel  AO  , ou  la  chalciu* , était 
e principe  et  la  Ha  de  toutes  choses. 
Des  savants  ont  trouvé  des  rapports 
entre  ce  nom  , le  1EOUA  des  Hé- 
breux , et  riOU  , ou  Juve  , des 
Etrusques  , devenu  depuis  le  Jupiter 
des  Romains.  Ce  nom  sc  lit  souvent 
sur  les  Abraxas. 

Iaolcos  . ville  de  Grèce  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Jliad . /.  a.  — V . Iolchos. 

1a ph étés,  qui  lance  des  traits, 
dpithète  d'Apollon.  Rue.  fos , 
trait;  Apliemi,  lancer.  Anthol . 

Iahs,  fils  d'Iasus  , reçut  d’Apol- 
lon , dans  sa  première  jeunesse  , 
l'arc , les  flèches  , la  lyre , et  la  science 
augurait*  ; mais , dans  le  dessein  de 
proion  "crics  jours  d'un  père  infirme , 
il  préféra  la  connaissance  des  vertus 
salutaires  des  plantes  et  l'art  de  gué- 
rir. C’est  lui  qui , dans  Y Enéide  , 
guérit  Enée  d’une  blessure  reçue  dans 
un  combat  contre  les  Latins. 
Iapvc.ie  , contrée  d’Italie. 

1a  ns,  Etolicn  , chassé  de  sa  pa- 
trie, vint  se  réfugier  à l'extrémité 
du  golfe  Adriatique,  et  y bâtit  sur 
le  Po  une  ville  de  son  nom , qui 
donua  celui  d'Iapydie  au  pays,  et 
d'iapydcs  au\  habitants. 

i.  1 apy x , fils  de  Dédale  , donna 
son  nom  à l’Japygie  , paicequ’il  y 
avait  conduit  une  colonie  Cretoise 
a.  — Nom  d'un  vent  qui  servait  à 
passer  d’Italie  en  Grèce. 

Iarbas,  roi  de  Gétulie  , fils  de 
Jupiter  Aramon,  selon  Virgile  y et 
d’une  nyrupbe  du  pays  des  Gara- 
mantes,  avait  éleve  dans  ses  états  f 
à l'auteur  de  sa  naissance, cent  tem- 
ples magnifiques  . et  ceut  autels  sur 
lesquels  on  immolait  nuit  et  jour  des 
victimes.  Ce  prince,  irrité  du  refus 

Î|ue  Didon  avait  fait  de  l'épouser,  fit 
a guerre*  aux  Carthaginois.  Ceux-ci , 
pour  avoir  la  paix,  voulurent  forcer 
leur  reine  à cette  alliance  j mais  la 
mort  de  Didon  mit  fin  à la  guerre  et 
aux  espérances  d’Iaibas.  Didon. 
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Iarchas,  bracmane  avec  lequel 
Apollonius  de  Thyanc,  philosopha 
secrètement,  et  dont  il  reçut  eu  pré- 
sent sept  anneaux  portant  les  noms 
des  sept  planètes , que  celui-ci  met- 
tait 5 ses  doigts  selon  les  jours  de  la 
semaine  , et  dont  chacun  ava.t  une 
vertu  particulière. 

i . Iasis,  uue  des  nymphes  Ion  ides, 
s.  — Nom  patronymique  d'At^-* 
lante , fille  d’Iasus. 

i . Usas  , frère  de  Dnrdanus , qui 
lui  disputa  la  couronne  d’Etrurie  , 
après  la  mort  de  Coritus  leur  pire. 
Siculus,  roi  d'Espagne,  choisi  pour 
médiateur,  crut  les  avoir  mis  d'ac- 
cord mais  Dardanus  fit  assassiner 
son  frère. 

a.  — Troyen , père  de  Pulintirc. 
3.  — Fils  d'Abas , roi  d’Argos. 
Iaso  , fille  du  dieu  Amphiaraiis. 

I assis  , ville  de  Carie , célèbre  par 
une  statue  île  Vesta,  sur  laquelle  il 
ne  tombait  jamais  ni  neige  ni  pluie, 
quoiqu'elle  fut  à découvert , et  par 
les  amours  d'uu  dauphin  et  dun 
jeune  garçon.  Voy.  H eh  mi  as. 

i.  l ises  , Gis  de  Plié!  us  , condui- 
sit les  Athéniens  au  siège  de  Troie, 
et  fut  tué  par  Enée. 

’x.  — Du  roi  d'Argos  qui  succéda 
à Triopas. 

5.  — Un  fils  d’Argus,  pèrcd’A- 
génor. 

4-  — Unfilsd'Argusct  d'Ismène. 
5.  — Un  fils  de  Lycurgue,  d'Ar- 
cadie. 

, 6. — Père  d'Amphion. 

I a /.dan,  nom  du  bon  principe  chez 
les  mages.  Voy . Orgsmade. 

Ibba  ( Myth.  Mali.  ) réfractaire . 
C’est  une  des  épithètes  que  les  mu- 
sulmans donnent  à Eblis  ou  Lucifer, 
prince  des  anges  apostats,  parccqu'il 
refusa  opiniâtrement  d'adorer  Adam 
incontinent  après  sa  création  , ré- 
fractaire contre  le  commandement 
qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu. 

lois  , oiseau  d’Egypte  , qui  res- 
semble à la  cigogne.  Quand  il  met 
sa  tête  et  son  cou  sons  scs  ailes , dit 
Elieny  sa  figure  revient  à celle  du 
cœur  humain.  On  dit  quecet  oiseau 
a introduit  l’usage  des  remèdes.  Le* 
Egyptiens  lui  rendaient  le.-  ho  un  eut» 
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divins , et  il  y avait  peine  de  mort 
pour  ceuxqui  tuaient  un  ibis , même 
par  mégarae.  Ce  respect  pour  l’ibis 
était  fondé  snr  futilité.  An  prin- 
temps, il  sortait  d’Arabie  une  infi- 
nité de  serpents  ailés  qui  venaient 
fondre  sur  P Egypte  , où  ils  auraient 
lait  les  plus  grands  ravages  sans  ces 
oiseaux,  qui  leur  donnaient  lâchasse 
et  les  détruisaient  entièrement.  Ils 
faisaient  aussi  la  guerre  aux  chenilles 
et  aux  sauterelles.  On  voit  souvent 
l’Ibis  snr  la  Table  Isîaque.  Isis  est 
quelquefois  représentée  avec  une 
tète  d’ibis. 

Ibrahim  {Myth.  Mah.)  Voy. 
Abraham. 

le  a des,  fêtes  que  les  philosophes 
épicuriens  célébraient  tous  les  mois 
en  P honneur  d’Epicure , le  vingtième 
de  la  lune , jour  de  sa  naissance.  Kao. 
liikas  y vingtainê.  Ce  jour-là,  ils 
ornaient  leurs  demeures,  portaient 
le  portrait  d’Epicure  de  chambre  en 
chambre  , et  lui  faisaient  des  sacri- 
fices et  des  libations. 

le  a diste  , nom  donné  aux  Epi- 
curiens , de  la  fête  des  Icades. 

i.  Icare,  fils  de  Dédale,  retenu 
prisomiier  en  Crète,  avec  son  père, 
par  le  roi  Minos,  s'échappa  avec  lui 
au  moyen  d'ailes  attachées  avec  de  la 
cire.  Icare,  oubliant  les  Sages  ins- 
tructions de  Dédale,  s'approcha  trop 
près  du  soleil , qui  fondit  la  cire  de 
scs  ailes  ; et  il  tomba  dans  la  mer  qui , 
de  cette  chute , prit  le  nom  d’Ica- 
rienne.  Les  mythologues  expliquent 
cette  invention,  les  uns  par  la  pré- 
cipitation d’Icare , qui,  débarquant 
dans  une  isle,  tomba  dans  la  mer  et 
s’y  noya  ; et  les  autres  par  l’usage 
des  voiles  qui  conduisirent  Dédale, 
au  lieu  qu’lcarc  n’ayant  nas  su  en 
tirer  parti , lit  naufrage.  V oy.  Dé- 
dale. # . 

a.  — Roi  de  Carie,  acheta  Théo- 
née  , fille  de  Theslor,  à des  pirates 
qui  l’avaient  enlevée  pendant  qu’elle 
se  promenait  sur  le  rivage  de  la  mer. 

3.  — ou  Icarius,  fils  d’CEhaJc , 
père  d’Erirone,  vivait  à Athènes  dn 
temps  de  Pandiona.  Bacchus,  pouf 
le  récompenser  de  l’hospitalité  qu’il 
avait  reçue  chez  lui,  lui  apprit  l’art  : 
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de  planter  la  vigne  et  de  faire  le  vio, 
Icarius  en  ayant  fait  boire  à quelques 
bergers  de  f’Attique,  ceux-ci  s’eni- 
vrèrent , et , se  croyant  empoisonnés, 
se  jetèrent  sur  lui  et  le  tuèrent.  Bae- 
chus  vengea  cette  mort  par  une  fu- 
reur qui  tourmenta  les  femmes  de 
l’ Attique , jusqu’à  ce  que  l’oracle  eût 
ordonné  des  fêtes  expiatoires.  lea- 
rius  fut  mis  au  rang  des  dieux;  on 
lui  offrit  en  sacrifice  du  vin  et  des 
raisins.  Dans  la  suite,  Jupiter  le 
plaça  parmi  les  astres,  où  il  forma 
la  constellation  du  Bootès.  f^oy. 
Erigorb,  IVl .c. RA. 

le  a r i a , surnom  de  Diane,  adorée 
à lcarium  , isle  du  golfe  Persique. 

Icarie,  idc  de  la  nier  Egée,  où, 
selon  Pausanias , Icare  tomba,  et 
où  Hercule  lui  donna  la  sépulture. 

Ica  ri  ers,  jeux  fondés  à Athènes 
en  l’honneur  d Icarius  et  de  sa  fille 
Erigonc , et  qui  consistaient  sur-tout 
à se  balancer  à une  corde  attachée  à 
deux  arbres , ce  qu’on  appelait  es- 
carpolette. 

icARiOTiset  Icaris,  surnoms  de 
Pénélope  fille  d’Icarins. 

le  a R if  s , père  de  Pénélope,  était 
à Sparte  lorsqu’ Ulysse  vint  recher- 
cher et  obtint  si»  fille,  après  l’atoir 
disputée  dans  les  jeux  publics,  à plu- 
sieurs princes  de  fa  Grèce.  Ne  pou- 
vant se  résoudre  à sc  séparer  ae  sa 
fille,  il  pressa , mais  vainement , 
Ulysse  de  fixer  sa  demeure  à Sparte. 
Ulysse  étant  parti  avec  sa  femme  , 
Icarius  les  atteignit  et  rrdotibla  ses 
instances.  Ulysse  ayant  alors  laissé  à 
sa  femme  le  choix  de  retourner  avec 
son  père  7 ou  de  Suivre  son  époux, 
Pénélope  rougit,  et  ne  répoùdit 
qu'en  se  couvrant  de  son  voile.  Ica- 
rius n'insista  plus  , et  fit  élever  efi 
cet  cudroit  ùh  autel  à la  Pudeur. 

Icartê  , fille  deCalydon  , épou<ia 
son  cousin  Agénôr.  fils  de  Pleuron , 
et  en  eut  quatre  enfants. 

Iccois  (Myth.  Jap.),  espèce  de 
bonzes  japonais  qui  sont  en  grande 
vénération.  On  rend  à leur  général 
les  plus  grands  honneurs.  Ce  sont  de 
tous  les  moines  ceux  qui  jouissent  de 
plus  grands  privilèges , et  entr’autres 
de  manger  de  tout  et  de  sc  marier.’ 
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Icêle,  semblable , un  des  fils 
du  Sommeil,  frère  de  Morphée  et 
de  Phantasc  , qn 'Ovide  représente 
comme  ayant  le  pouvoir  de  prendre 
la  figure  de  toutes  sortes  d'animaux. 
C’e*t  celui , dit-il , que  les  hommes 
appellent  Pbobétor,  qui  fait  peur . 

1chn£e  , surnom  de  Thémis  et  de 
Némésis.  Ce  mot  signifie  qui  mar- 
che sur  les  traces  , pareeque  ces 
deux  déesses  suivent  les  traces  des 
coupables , sans  jamais  les  abandon- 
ner. Rac.  Ichnos , trace. 

Ichkeümos,  espèce  de  rat  en 
Egypte , consacré  à Latone  et  à Lu- 
cine,  et  auquel  les  habitants  d’Hé- 
racléopolis  rendaient  les  honneurs 
divins  comme  h un  être  bienfaisant , 
pareeque  ce  petit  animal  cherche 
sans  cesse  les  œufs  des  crocodiles 
pour  les  casser. 

IchNobat k,  qui  marche  sur  les 
traces , un  des  chiens  d’Actéon. 
Rac.  Bainein , marcher. 

IcuNOGRAPHiE.^/cono/JL’art  de 
tracer  des  plans.  On  la  représente 
&>us  la  figure  d*nne  femme  coè'fïée  à 
la  hâte,  et  vêtue  modestement.  Sa 
{unique  est  d*nn  blanc  grisâtre.  Elle 
tient  de  la  mdiri  droite  le  compas, 
Téquerre  et  le  marteau , et  de  la  gau- 
che une  règle  avec  le  tracé  d’un  plan. 
La  liûtttsofe  qu’on  voit  à ses  pieds  , 
sert  h Orienter  les  bâtiments  dans  les 
lieux  où  l’on. veut  les  élever.  Rac. 
IchnoS , ttade. 

Ichkusa  ndnS  ancien  donné  3 la 
Sardaigne  par  les  premiers  naviga- 
teurs , qui  Contparaient  la  figure  de 
ce  pays  3 la  plante  du  pied  do 
l’homme- 

ïcifÔNUPHiS,  le  même  que  Cnepli 
Ou  Cmiphis. 

IcHf iomAnYiIv  , ‘ divination  qui 
se  pratiquait  en  considérant  les  en- 
trailles o’un  poisson.  Tirésias  et  Po- 
fydainas  y recoururent  dans  le  temps 
de  la  guerre  de  Troie.  Pline  rap- 
rte  qu’à  Myre  en  Lycîe  ou  jouait 
la  flûte  à trois  reprises  pour  faire 
approcher  les  poissons  de  la  fontaine 
d’Apollon  ; qoe  ces  poissons  tantôt 
dévoraienl  la  viande  qti’Ort  leur  jetait, 
ce  (pie  les  consultants  prenaient  en 
bonne  part , Uuitot  la  méprisaient  et 
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la  repoussaient  avec  la  queue,  ce 
qu’on  regardait  comme  un  mauvais 
présage. 

slthéncc  , /iV.  * , dit  qu’il  y avait 
en  Lycie,  a$se7,  près  de  la  mer,  une 
fontaine  consacrée  à Apollon,  et  ap- 
pelée Dîna  9 où  ceux  qui  voulaient 
consulter  l’oracle  du  Dieu . offraient 
aux  poissons  qui  venaient  de  la  mer, 
les  prémices  des  vietimes  attachées 
à des  broches  de  bois , et  qu’un 
prêtre  assis  observait  attentivement 
ce  qui  se  passait , pour  en  tirer  des 
augures.  Le  même  a écrit  qu'on 
croyait  trouver  des  présages  dans  la 
nature,  la  forme,  le  mouvement  et 
la  nourriture  des  poissons  de  la  fon- 
taine Phelley. 

Ici di en  , terme  qui  se  disait  des 
dieux  Lares.  Scrvius  les  dit  frères. 
Rac.  Oikos  , maison  ; Oikidios  , 
domestique. 

IcMÉts,  surnom  sous  lequel  Aris- 
tée  bâtit  un  temple  à Jupiter  dans 
1* isle  d«*  Cos. 

Icois  (J/ytA.  Jap.),  divinité  ja- 
ponaise. 

Tconologie  , science  qui  regarde 
les  représentations  des  hommes  , des 
dieux  et  des  êtres  allégoriques.  Les 
modernes  la  symbolisent  par  une 
femme  assise,  qui,  une  plume  à la 
main,  décrit  les  êtres  moraux  que  le 
génie  lui  développe.  D'autres  la 
symbolisent  par  une  grande  et  belle 
femme , vêtue  avec  un  goût  simple  et 
noble,  la  tète  surmontée  d'uue  flam- 
me, qui  désigne  le  génie  inspirateur 
des  emblèmes  allégoriques , propres 
â caractériser  les  vertus , les  talents, 
les  passions,  les  vices,  etc. 

Elle  a , sur  la  bouche  , lin  ban- 
deau pour  indiquer  qu’elle  11e  parle 
que  par  signes.  De  la  main  droite , 
clic  incline  une  corne  d'abondance  , 
d’où  sortent  des  fleurs  et  dès  fruits, 
symboles  d’agrément  et  d’utilité.  Sa 
main  gauche , appuyée  sur  la  sphère 
céleste,  tient  une  palme  unie  â un 
rameau  d’olivier,  une  couronne  et 
une  balance,,  pour  marquer  qu’elle 
dispense  justement  f immortalité,  et 
que  les  astres  et  les  planète#  sont  d« 
son  ressort , comme  les  objets  ter- 
i restics  ; rcpiéseaU's  par  la  colonne 
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chargée  de  caractères  hiéroglyphi- 
ques , sur  laquelle  elle  est  penchée . 
Le  niveau  , l'olivier,  le  myrte , ainsi 
que  le  lion  qui  repose  à ses  pieds  , 
sont  autant  d'attributs  qui  achèvent 
de  caractériser  cette  science  ingé- 
nieuse. Chacun  des  génies  qui  l’cn- 
toureut,  désigne,  par  des  symboles 
caractéristiques  , rèlre  allégorique 
qu’il  représente.  Des  médailles  épar- 
ses aux  pieds  de  la  figure  indiquent 
que  l'iconologie  doit  être  fondée  sur 
la  connaissance  des  médailles  et  des 
monuments  antiques.  Rac.  Eikon , 
image;  logos,  discours. 

Icoxl's  ( yiylh.Jap.) , nom  que 
Tou  donne  aux  partisans  d'une  secte 
répandue  au  Japon.  Le  fondateur  de 
celle  secte  , quoique  livré  aux  vices 
les  plus  honteux,  sut  les  déguiser  avec 
tant  d’art  t que  le  peuple , trompé 
par  son  extérieur  hypocrite  , le  re- 
garda durant  sa  vie  comme  un  saint 
du  premier  ordre.  La  vénération 
qu'on  avait  pour  lui  était  si  grande, 
que , lorsqu'il  marchait  dans  les  rues , 
tous  les  passants  se  prosternaient  à 
iîs  pieds,  s’imaginant  obtenir,  par 
ce  seul  acte  de  respect,  le  pardon  de 
tous  leurs  péchés.  Aprèssa  mort,  on 
lui  rendit  les  honneurs  divins.  Scs 
sectateurs  célèbrent  tous  les  ans  sa 
fêle  avec  beaucoup  de  sqlcmnilé.  Ils 
croient  fermement  que  celui  qui , ce 
jour- 15,  peut  entrer  le  premier  daus 
son  temple , est  comblé  de  grâces  par- 
ticulières. Danjscettcidée,  une  prodi- 
gieuse multitude  s'assemble  de  grand 
matin  à la  porte.  Aussi-lot  qu’elle 
s'ouvre  , chacun  fait  tous  ses  efforts 
pour  entrrr  ; et  la  presse  est  si  grande, 
u’ordinairement  quelque  dévot  est 
touffe.  Il  y en  a même  qui  poussent 
la  ferveur  jusqu’à  S'étendre  sur  le  . seuil 
du  temple , tt  5 se  laisser  écraser  sous 
les  pieds. 

Ictémas,  pierre  que  Pline  re- 
commande superstitieusement  con- 
tre la  jaunisse  , 5 cause  de  sa  couleur. 
Rac.  IclcroS,  jaunisse. 

1.  Ida,  nymphe,  fille  de Mélis- 
séiis,  roi  de  Crète , une  des  nourrices 
de  Jupiter,  donna  son  nom  au  mont 
Ida  de  l’Asie  mineure. 

2. — Fille  de  Cory  bas , épousa  Ly- 
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caste,  roi  de  Crète,  et  détint  mère 
de  Minos  ».  — Diodore  de  Sicile • 

3.  — Fille  de  Dardauus,  roi  des 
Scythes. 

4-  — Montagne  de  l'Asie  mineure, 
au  pied  de  laquelle  était  bâtie  Troie. 
Elle  avait  au  milieu  uu  antre  où  les 
dieux  se  plaisaient,  et  où  Paris  pro- 
nonça son  jugement  entre  les  trois 
déesses.  C’était  là  que  les  Dactyles 
idéens  exercèrent  l'art  de  travailler  le 
fer , qu’ils  avaient  appris  de  la  mère 
des  dieux.  Cette  montagne  était  sous 
la  protection  immédiate  de  Cy hèle. 

5.  — Montagne  de  Crète,  située 
au  milieu  de  l'islc  , appelée  aujour- 
d’hui Monte  Giove , de  la  tradition 
fabuleuse  selon  laquelle  Jupiter  y 
naquit  et  y fut  élevé.  Les  forêts  de 
cette  montagne  ayant  été  embrasées 

f tarie  feu  du  ciel  peu  de  temps  après 
e déluge  de  Deucaliun , les  Dactyles , 
habitants  de  cette  montagne  , virent 
couler  le  fi  r par  la  force  du  feu  , et 
apprirent  de  là  la  fonte  des  métaux. 
(>n  a vu  plus  haut  que  Diodorû 
place  cette  invention  sur  le  mont  Ida 
de  la  Troade. 

Id  a {àtylh.  Cell.),  vallée  au  milieu 
du  fort  d'Asgard  , où  se  tient  l'a*" 
semblée  des  douze  jupes  établis  p*r 
le  père  universel  au  commencement 
du  monde.  Ou  se  rappelle  que  le* 
Celtes  avaient  douze  dieux  princi- 
paux , comme  les  Romains. 
Iualia,  surnom  de  Vénus. 

Ida  lie,  ville  de  J’isle  de  Chypre» 
consacrée  5 Vénus,  près  de  laquelle 
était  un  bois  sacré  que  la  déesse  ho- 
norait souvent  de  sa  présence.  C est 
là  qu’elle  transporta  le  jeune  Ascognf» 
pendant  que  CÎtipidon , sous  la  figu** 
ou  fils  d'Enée , embrasait  Didon  des 
feux  de  l'amour.  Un  mythologue 
donne  à cette  ville  l’origine  suivante: 

L’oracle  ayant  ordonné  à Chalcenor 
de  bâtir  une  ville  dans  rendroit  où  u 
verrait  le  soleil  se  lever,  un  de  ceux 
qui  l’accompagnaient  l’ayant  aperçu 
ou  pied  d’une  haute  montagne,  on  J 
bâtit  une  ville,  nommée  / dolu>n  1 
de  deux  mots  grecs,  idon  èhon , 
j’ai  vu  le  soleil. 

1 . Id as , capitaine  troyen , tué 
Tur  irait 

prince 
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— Prince  tiirace  de  la  ville 
d'ismare,  père  de  trois  fils,  nui  tom- 
bèrent sous  les  coups  de  Clausui. 
Jtùnéid.  liv . 10. 

3*  — Un  de  ceux  qui  périrent  dans 
le  combat  livré  à Ja  cour  de  Cephée, 
à l’occasion  du  mariage  de  Persée 
avec  Andromède. 

4.  — Fils  d’ Aphnréc , roi  de  Mes- 
sénie  , parent  de  Jason , et  comme 
lui  de  lu  race  des  Eolides,  fut  un  des 
Argonautes,  un  des  chasseurs  de  Ca- 
lydon  , se  battit  contre  Apollon  qui 
voulait  Ini  enlever  Marpesse  , sa 
femme-  Dans  la  suite , il  entreprit  de 
détrôner  Teuthras,  roi  de  Munie  , 
et  fut  vaincu  par  Télèphe.  Suivant 
une  autre  tradition , lilas , à qui  Cas- 
tor avait  enlevé  Phœbé  , qu'il  allait 
épouser,  tua  Castor,  et  fut  tué  par 
Pollnx,  on  par  Jupiter , d’un  coup  de 
foudre.  Apolloaore  le  fait  périr  à 
la  suite  d'un  enlèvement  de  bestiaux, 
lait  en  commun  avec  Castor  et  Pol- 
lux  , et  dont  Idas  et  Lyncée,  son 
frère  , leur  avaient  refusé  leur  part. 

1 .  lof  a , nymphe  qui  épousa  un 
berger  nommé  Théodore , dont  elle 
eut  Hérophile. 

a.  — Fille  de  Dardanus  , roi  des 
Scythes,  mariée  à Phiuéc  , roi  de 
Tfirace,  qu’elle  engagea  à maltraiter 
et  à chasser  les  enfants  qu'il  avait 
eus  de  Cléopâtre. 

3.  — Une  des  Daoatdes. 

4.  — Mère  de  Teucer,  qu’elle  eut 
du  fleuve  Seamandre. 

5. — Ou  Idée,  surnom  de  Cybèle, 
honorée  sur  le  mont  Ida.  On  célé- 
brait tous  les  ans  sa  fête  par  des  sa- 
crifices et  des  jeux , et  l’on  prome- 
nait sa  statue  dans  les  rues  , au  son 
de  la  flûte  et  du  tvmpanon.Ses  prê- 
tres étaient  un  Phrygien  et  une 
Phrygienne  ; ils  parcouraient  la 
ville,  portant  des  images  snr  la  poi- 
trine , et  ramassant  des  aumônes 
pour  la  grand'mère.  V . Cybf.le. 

1.  Idée  , mère  des  arts,  la  même 
que  la  Nature , et  vraisemblablement 
«jue  la  précédente. 

a.  — Héraut  troyen.  Iliad.  liv.  3 
et  7. 

3. — Fils  de  Darès,  Troyen  que 
Ytricnin  sauva  des  terribles  mains  de 
Tome  /. 
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Diomède.  Iliad.  liv.  5.  C’est  peut- 
être  le  même  que  le  précédent. 

q.  — Capitaine  troyen,  dans  Fir* 
/F7*- 

5.  — (Tconoh)  Platon  entend 
par  ce  mot  l’essence  qui  émane  île 
l’esprit  divin,  séparée  de  la  ma- 
tière des  choses  créées.  On  la  re- 
présente belle  , nue,  élevée  sur  un 
nuage,  une  flamme  sur  la  tète,  et 
un  cerc'e  d’or  sur  le  front.  Elle  al- 
laite un  enfant  ; et,  au-dessus  de  la 
nue  qui  la  porte,  est  un  paysage 
riant. 

Idèex  , surnom  de  Jupiter  nourri 
et  élevé  sur  le  mont  Ida  de  Crète  , 
qui  lui  était  consacré  On  donnait 
aussi  ce  nom  aux  Dactyles. 

Ides.  C’était  le  1$  ou  le  i5  de 
chaque  mois  chez  les  Romains.  Les 
ides  de  Mars  étaient  consacrées  à 
Mercure , pareequ’  il  était  né  ce  jour- 
là.  Les  ides  de  Mars  passèrent  pour 
un  jour  malheureux  depuis  la  mort 
de  César.  Les  ides  d’Août  étaient 
consacréesàDiane,  et  les  i sclavesles 
célébraient  comme  une  fête. 

1.  Idées,  fils  de  Thestius,  tué  par 
son  neveu  Méléagre , pour  avoir 
\oulu  arracher  à Atnlante  les  dé- 

uilles  du  sanglier  de  Calydon.  V* 
écéacre.  * 

2. —  Fils  de  Dardanus,  donna  son 
nom  au  mont  Ida. 

3.  — Un  des  fils  de  Priam. 

/f.  — Un  des  fils  de  Pàris  et  d’Hé- 
lène, fut  tué  par  le  plafond  d’uuo 
chambre  qui  s’écroula. 

Idis,  berger  de  Sicile,  à qui  l’on 
attribue  l’invention  du  chalumeau. 

i.Idmon,  un  des  Argonautes, 
célèbre  devin  d’ Argos , qu’on  dit  fils 
d’Apollon.  Quoiqu’il  rut  prévu,  par 
les  principes  de  son  art,  qu'il  péri- 
rait dans  l'expédition  de  la  Colchide, 
s'il  suivait  Jason  , il  ne  laissa  pas  de 
s’y  embarquer.  11  y mourut  en  effet , 
soit  de  maladie  , selon  V alevins 
Flaccus , soit  d'une  blessure  reçue 
à lu  chasse  d’un  sanglier  , dans  la 
Thrare,  suivant  Ovide , Il  y gin  et 
Apollonius. 

2.  — Capitaine  rutule  , qui  an- 
nonça à Enéc  le  désir  de  T u;  nus  d« 
se  battre  eu  combat  singulier. 

X x 
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3.  — Nom  de  Cyzique  , tué  par 
Hercule. 

q.  — Un  des  fils  d’Egyptus,  tué 
par  sa  femme. 

5.  — Une  des  Thmaïdes. 

Idolâtrie.  (IcoiioI.)  On  la  peint 
aveulie  , un  encensoir  à la  main  , et 
prosternée  devant  une  statue  d’or  ou 
d’argent.  Les  peintres  l'ont  encore 
désignée  par  les  Israélites  dansant 
autour  du  veau  d’or. 

Idole  des  Maures.  Les  Hollan- 
dais ont  donné  ce  nom  à un  poisson 
que  les  Maures  ont  en  si  grande  vé- 
nération, que,  quand  ils  en  prennent 
un  dans  leurs  fuels  , ils  le  rejettent  à 
la  mer. 

Idoi.othyt  es  , viandes  offertes  aux 
idoles , que  l’on  présentait  ensuite  en 
cérémonie  tant  aux  prêtres  qu’aux 
assistants  , qui  les  mangeaient  , une 
couronne  sur  la  tête.  Rae.  Thueint 
sacrifier. 

Idoméné  , fille  de  Phérès,  épousa 
Amvthaon  qui  eut  d’elle  Bias  et  Mê- 
lant pus. 

1 ■ Ipomf.néb  , roi  de  Crète,  fils  de 
Deucalion  , et  petit-fils  de  Minos 
second,  conduisit  au  siège  de  Troie 
les  troupes  de  Crète , avec  une  flotte 
de  quatre-vingts  vaisseaux,  et  s’  v dis- 
tingua par  quelques  actions  d’éclat. 
Après  la  prise  de  Troie,  Idoménée, 
chargé  de  dépouilles  trovennes,  s’en 
retournait  en  Crète,  lorsqu’il  fut  ac- 
cueilli d’une  tempête  qui  pensa  le 
faire  périr.  Dans  le  pressant  danger 
où  il  se  trouva,  il  fit  vœu  à Neptune 
de  lui  immoler,  s’il  retournait  dans 
son  royaume  , la  première  ch(»$e  qui 
se  présenterait  à lui  sur  le  rivage  de 
Crète.  La  tempête  cessa,  et  il  ai  orda 
heureusement  au  port , où  son  fils , 
averti  de  l’arrivée  du  roi , fut  h*  pre- 
mier objet  qui  parut  devant  lui.  On 
peut  s’imaginer  la  surprise  et  en 
uième-temps  la  douleur  d’Idoménée 
en  le  voyant.  En  vain  les  sentiments 
de  père  combattirent  en  sa  faveur  ; 
lin  ïèle  aveugle  de  religion  l’emporta , 
et  il  résolut  d'immoler  son  nfs  au 
dieu  de  la  mer.  Quelques  anciens 
prétendent  que  cet  horrible  sacrifice 
fut  oon sommé,  et  plusieurs  modernes 
ont  suivi  cette  tradition,  comme 
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Fénelon  dans  son  bel  épisode  d’Jdo- 
nténée;  ('rébillon  , dans  sa  tragédie 
d’Idoménée,  donnée  en  1705  ; et 
Danchet , dans  son  opéra  , repré- 
senté en  171a.  D'autres  croient, avec 
plus  de  raison  , que  le  peuple , pre- 
nant la  défense  du  jeune  prince,  le 
retira  des  mains  d’un  nère  furienx. 
Quoi  qu’il  en  soit , les  Cretois,  saisis 
d'hornur  pour  l’action  barbare  de 
leur  roi,  se  soulevèrent  généralement 
contre  lui , l’obligèrent  de  quitterses 
états,  et  de  se  fetirer  sur  les  côtes  de 
la  grande  Hespérie,  où  il  fonda  Sa- 
lcnte.  Il  fît  observer,  dans  sa  nouvelle 
ville,  les  sages  lois  de  Minos,  son 
trisaïeul , et  mérita  de  ses  nouveaux 
sujets  les  honneurs  héroïques  après 
sa  mort,  üiodorc  ne  fait  aucune 
mention  de  ce  vœu  d’Idoménée  ; il 
dit  au  contraire  que  ce  prince,  après 
la  pri‘e  de  Troie , revint  heureuse- 
ment dans  ses  états , où  scs  sujets  ho- 
norèrent ses  cendres  par  un  magni- 
fique tombeau  dans  la  villedeGnosse, 
et  lui  rendirent  mèmè  des  honneurs 
d i v ins , pu  isque  ,d  a ns  les  guerres  qu’ils 
avaient  h soutenir,  ils  ^invoquaient 
comme  leur  protecteur.  Or,  si  le  vœu 
d'Idoménée  était  réel,  comment  les 
Cretois  auraient-ils  honoré  un  prin- 
ce qu’ils  auraient  chassé  auparavant 
comme  un  furieux  et  un  impie? 

a.  — Un  des  fils  de  Priain. 

1.  Idothée  , une  des  filles  d» 
P reclus , roi  d’Argos. 

•a.  — Une  des  filles  de  Mélissns, 
nourrice  de  Jupiter. 

3.  — U ne  des  Océan  ides. 

— Fille  d’Eurvtbus,  roi  deCa- 
rie  . de  laquelle  Milétus  eut  Biblis 
et  Caunus. 

5.  — Fille  de  Cadmus,  et  seconde 
épouse  de  Phinée. 

Idris,  ou  plutôt  Epris  ( Mylh. 
Arab.) , nom  que  les  Arabes  don- 
nent au  Thot  tics  Egyptiens.  V oy> 

El)  RIS. 

1dsu*o  ( Mylh.  Jap.  ),  une  des 
divinités  du  sintoïsme.  V.  Sistos. 

1 mu  ne  m , nom  delà  victime  qu’on 
offrait  à Jupiter  le  jour  des  ides. 

In u n a ( My'th.  Celt.  ),  femme  de 
Brnger.  Elle  garde,  dans  une  boîte, 
des  pommes  dont  les  dieux  goûtent 
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quand  ils  se  sentent  vieillir,  parce- 
qu'ellcs  ont  le  pouvoir  de  les  rajeunir. 
C’est  par  ce  moyen  au  ils  doivent 
subsister  jusqu’aux  ténèbres  des  der- 
niers temps.  Loke  leur  joua  un  jour 
le  mauvais  tour  de  l'enlever  et  de  la 
cacher  dans  un  bois,  oà  il  la  fit  gar- 
der par  un  géant.  Les  dieux  , qui 
commençaient  à sentir  la  cadnc »té  , 
ayant  découvert  l’auteur  de  feulèvc- 
ment , lui  firent  de  si  terribles  me- 
naces , qu’il  fut  obligé  de  mettre 
toute  son  adresse  â leur  restituer 
lduna  et  ses  pommes.  On  retrouve 
dans  cette  fiction  le  système  favori 
des  Celtes  sur  le  dépérissement  in- 
sensible et  continuel  Ho  la  nature  et 
des  dieux  qui  lui  étaient  unis,  ou  qui 
dépendaient  d'elle. 

Idus,  Humain  qui  , au  rapport 
de  l ’zelzcs  , nourrit  Home  pendant 
iiuit  jours,  et  donna  son  nom  aux 
ides,  y or.  Calkndüs,  Nonls. 

Idia  , fille  de  l'Océan  et  de  Té- 
thys , femme  d’Eétés  , roi  de  Col- 
c li idc  , et  mère  de  Médée. 

Ieïu s,  guéri s seur,  épithète  d’A- 
pollon considéré  comme  d icu  d e la  mé- 
decine. Hac.  lasthai,  guérir.  Antol. 

1er  A , une  des  Néréides. 

IÉRomoRE , qui  porte  les  choses 
sacrées.  On  appelait  ainsi  ceux  qui, 
dans  les  cérémonies,  portaient  les 
statues  des  dieux. 

lÉRoscopiE , inspection  des  choses 
sacrées,  et  prédiction  parce  moyen. 

If  u r in,  enfer  des  Gaulois.  ( Mjrih. 
Celt.  ) C’était  une  région  sombre  et 
terrible,  inaccessible  aux  rayons  du 
soleil,  infestée  d'insectes  venimeux  , 
de  reptiles,  de  lions  rugissants  et 
de  loups  carnassiers.  Les  coupables 
comme  Prométhée,  tou  purs  dévorés, 
renaissaient  pour  souffrir  toujours. 
Les  grands  crimim  1s  étaient  enchaî- 
nés dans  des  cavernes  encore  plus 
horribles  , plongés  dans  un  étang  de 
couleuvres , et  bridés  par  le  poison 

Îui  distillait  sans  cesse  «le  la  voûte. 

.es  gens  inutiles,  ceux  qui  n’avaient 
eu  qu’une  bonté  négative,  ou  qui 
étaient  moins  coupables , résidaient 
au  milieu  «le  vapeurs  épaisses  et  pé- 
nétrantes élevées  au-dessus  de  ces 
hideuses  prisons.  Le  plus  gruud  sup- 
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plice  était  le  froid  glaçant  qui  tour- 
mentait les  corps  grossiers  des  ha- 
bitants , et  qui  donnait  son  nom  à 
cette  espèce  d’enfer. 

Iodis  , sorte  de  danse  ridicule. 

1onicoi.es  ( Mylh.  Pers.  ) , adora- 
teurs du  feu , tels  que  furent  autrefois 
les  anciens  Perses , et  que  sont  aujour- 
d’hui les  Parsis , G-aures  ou  Guèbres. 

Igniokna  , né  du  \ 
feu  f / surnoms  de 

Ionipotens  , roaf-i  Vulcain. 
ire  du  feu.  ' 

Iorispicium,  l’art  de  deviner  par 
le  feu  , lequel,  selon  P line  y fut  in- 
venté par  Ampliiaraüs. 

Ignorance.  ( Iconot.  ) Les  Grecs 
la  peignaient  sous  la  figure  d’un  en- 
fant nu , les  yeux  bandés,  qui , monté 
sur  un  âne,  en  tient  le  licol  d une 
main  , et  une  canne  de  l'autre.  Co- 
chin  fa  symbolisée  par  une  femme 
charnue,  difforme,  aveugle,  ou  les 
yeux  bandés  ; elle  a des  oreilles  d'âne  , 
et  est  coeffée  de  pavots  ou  de  coque- 
licots. Elle  marche  à tâtons  dans  un 
sentier  détourné  , rempli  de  ronces 
et  d’épines.  T)es  oiseaux  de  nuit  vol- 
tigent autour  d’elle.  Quelquefois  l’anc 
est  couché  â ses  côtés.  C’était , chez 
les  Egyptiens,  lhiéroglyphe  de  l’I- 
gnorance. 

Ihram  ( Mylh.  Mah.} , espèce 
d’habit  de  dévotion  , en  usage  chez 
les  Musulmans.  Il  en  est  de  trois 
sortes  : le  premier  s'appelle  karen  ; 
c’est  celui  que  l’on  se  met  quand  on 
se  propose  d’aller  à la  Mecque  , et 
d’y  faire  un  .-arrifice.  Le  seeorjd 
s'appelle  mofred;  c’est  celui  que 
mettent  ceux  qui,  dans  le  voyage 
de  la  Mecque,  11e  sc  proposent  que 
d’assister  au  saciifii'e  public  qui  $*y 
fait,  sans  en  offrir  de  particulier.  Le 
troisième  s'appelle  motmellaa  , et 
sert  à ceux  qui  veulent  simplement 
faire  un  sa<TÜice.  Avant  de  sVn  re- 
vêtir. ils  doivent  diriger  leur  inten- 
tion , et  dire  : J’ai  rrsotu  d’ offrit* 
un  sacrifice , et  je  l'offrirai  au  grand 
dieu.  Le  pél«*rin  revêtu  de  l'ihrain  , 
entre  en  cet  état- -dans  la'MetVfue,  et 
fait  sept  fois  le  tour  klii  temple  et 
ensuite  sept  sais.  Le  sais  se  faît'ên 
allaut  du  Méroué  uti  Séfm,  deux 
X x a 
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endroits  jusque»  auxquels  Agar  sa» 
vancail  en  cherchant  dans  le  désert 
de  l’eau  pour  sou  (ils  Isiiiaci , après 
avoir  été  renvoyé  de  la  niai  sou  d’A- 
hrciiiam. 

Ilam  ( Myth . j4rab.)f  nom  de 
Saturne  chez  les  Arabes , dont  il 
était  la  principale  divinité.  Ils  pa- 
raissaient avoir  conservé  ce  mut  dan- 
atlah  y c’est-à-dire  qu’ils  y ont 
ajouté  leur  article  dl.  Lang  lès  y 
traducl . du  V oyage  de  G.  É'o  es- 
ter. 

Il  aï  ns  et  Phcebé,  filles  de  Leu- 
rippus,  frère  de  Tyndarc,  étant 
prèles  d’épouser  Idas  et  Lyncée, 

1 trièrent  de  la  fête  Castor  et  Pollux, 
curscousias,qui , deveuus  amoureux 
d’elles,  les  enlevèreut  et  en  eurent 
des  eniants.  Elles  eurent,  après  leur 
mort , les  honneurs  héroïques. 

li.  ksi  l.m,  ville  de  Grèce,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 

Ili  a , fille  de  Nuuiilor,  la  même 
que  Rbéa-Sylvia. 

Iliade  , un  des  poèmes  d’Ho- 
1 lié  ce  qui  retrace  tous  les  événements 
de  la  guerre  de  Troie , produits  par 
la  colère  d’Achille.  Elle  est  désignée 
daus  l'apothéose  de  ce  grand  poète 
que  conserve  le  Musée  Pio-Clémen- 
tin  , par  une  épée , symbole  de  coin* 
bats.  T.  Odyssée. 

Iliades,  femmes  de  Troie. 
Iliaoès,  l\omulus,  fils  d’Ilio. 
Iliaque ( Table) , uiommie.nl  qui 
nous  a conservé  le  souvenir  de  tontes 
les  actions  de  la  dixième  année  du 
siège  de  Troie. 

alion . nom  de  la  citadelle  de 
Troie , bâtie  par  llus,  quatrième  roi 
des  Troyeas. 

Ilium;,  une  des  hiles  de  Priam  , 
mariée  à Poly lune  St  or . Celui-ci  avant 
fait  périr  le  jeune  Poly  dore,  frère 
de  sou  épouse , que  Priam  lui  avait 
Confié,  llioue  en- mourut  de  douleur. 
Il  y gin  raconte  celle  histoire  autre- 
ment ; « ilione,  ayant  reçu  son  frère 
».  au  berceau , « i connaissant  la  nié- 
» chancelé  de  son  mari , ht  passer 
» DipUile , fils  du  tyran,  pour  son 
»»  ,irèiu , éleva  Poly  dore  comme  son 
o fiU*:»  t trompa  ainsi  la  cruauté  de. 
9»  .hiy  mnestor , qui  ôla  la  vie  à sou 
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»>  propre  enfant.  Dans  la  soit*, 

» Ilione,  répudiée  par  son  mari,  a 
» l'instigation  des  Grecs , découvrit 
» le  mystère  à Poly  dore,  et  trouva 
» en  lui  un  vengeur.  » y . Poli  dore. 

i . 1 liqsÉe.  Je  plus  jeune  des  en- 
fants  de  K iobé , tué  avec  ses  frères 
pur  Apollon. 

2.  — Fils  unique  de  Phorbai  , 
riche  troyen,  tué  par  Pcnélée  , sous 
les  murs  de  Troie. 

3.  — Capitaine  troyen,  un  des 
compagnon»  d’Ence,  et  que  Y EnduC 
peint  couinie  un  homme  sage,  élo- 
quent , et  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions importantes. 

zj.  — Autre  troyen  tué  par  Dio- 
mède  lors  de  fa  prise  de  Troie. 

Ilissiadls,  I ussid  es  , surnom  des 
Muses,  pris  du  fleuve  11  issus,  sur  les 
bardé  duquel  elles  avaicut  un  autel. 

Ilissus  , fleuve  de  l'Altique  , dont 
les  eaux  étaient  regardées  comme 
sacrées.  C'était,  di «ait-on,  sur  ses 
bords  qu’üvithyie  avait  été  enlevée 
par  fiorée. 

I lit»  y la  ( IconoL  ) , fille  de  Ju- 
non  , déesse  qui , chez  les  Grecs, 

E résidait  aux  accouchements,  {f  oy, 
u line.  ) Homère  fait  mention  de 

Îilusieurs , toutes  filles  de  Junon . et 
es  arme  de  traits  qui  expriment  les 
douleurs  de  l’enfantement.  Olcn , 

fïoètc  lycien,  la  qualifie  belle  fileuse, 
a dit  plus  ancienne  que  Saturne,  et 
la  prend  pour  une  Parque.  Les  fem- 
mes , dans  les  douleurs  de  l’enfante- 
ment , lui  faisaient  des  sacrifices , qui 
consistaient  ordinairement  à lui  con- 
sacrer des  hastes,  et  à lui  promettre 
des  génisses  si  elles  étaient  heureu- 
sement délivrées.  Elle  avait  à Rome 
un  temple,  où  l’on  portait  une  pièce 
demonunie  à la  naissance  et  à la  mort 
de  chaque  citoyen , et  lorsqu’on  pre- 
nait la  robe  virile.  On  la  voyait  à 
/Egium  avec  les  deux  bras  étendus, 
tenant  un  flambeau  d'une  main.  Elle 
iHMirrait  être  la  figure  allégorique  de 
r Accouchement. 

Illapa  (Mrlh.  Pùruv.  ) , troi- 
sième dieu  des  Péruviens.  Ils  le  re- 
présentaient armé  d’une  fronde  et 
d’une  massue,  et  le  regardaient  com- 
me le  dieu  du  tonnerre. 
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Ir.téus  , surnom  d’Apollon  , à 

Troie. 

Ili.ls,  fils  de  Pbryx,  força,  les  or- 
mes à lu  main,  Pélops  de  quitter  son 
pays  et  de  se  retirer  en  Grèce. 

li.L  y ri  us,  filsde  Cadran»  et  d’Hcr- 
inione f et, selon  d'autres,  de  Poly- 
phénie et  de  Galatée , donna,  dit-on, 
son  nom  à ITIlyrie. 

Iltonomus  , un  des  filsd’Egyptus. 

i.  Ilus  , fils  de  Tros  et  de  Calli- 
rhoé , fille  du  ScumamJre,  bâtit  la 
citadelle  d’ilion  , et  chassa  Tantale 
de  son  royaume.  Le  feu  ayant  pris 
au  teniplede  Minerve,  llus  y courut, 
saisit  le  Palladium,  et  le  sauva  des 
flammes.  Mais  sein  zèle  fut  mul  ré* 
compensé  : il  lui  en  conta  la  vue  , 
dont  la  compassion  des  dieux  lui 
rendit  ensuite  l’usage. 

u.  — * Roi  d’Ephyre  dans  fa  Thes- 
protic,  filsdeMermerus,  et  arrière- 
petit-fils  de  Jasnn  et  de  Médée. 

3.— Le  jeune  Ascagne,  fils  d’Enée, 
porta  le  nom  d'il  us  tant  qu'l  lion  sub- 
sista ; mais,  après  la  mine  de  Troie, 
il  prit  celui  de  d'iule. 

/*. — Capitaine  latin,  tué  par  Pallas, 
fils  d'Evandre. 

5-  — Fils  de  Dardnmut  et  de  Pa- 
tin , mourut  sans  enfants , et  laissa 
son  trône  à Ericlilhonhts. 

6.  — Un  des  surnoms  de  Saturne. 

Imagination.  ( IconoL)  C.  Ripa 
la  désigne  sous  les  traits  d’une  femme 
vêtue  dune  robe  de  couleur  chan- 
geante, l’air  égaré  , les  yeux  levés 
vers  le  ciel,  les  mains  croisées,  des  che- 
veux hérissés,  avec  des  allés  à la  tête, 
et  pour  couronne,  de  petites  figures 
diversement  ombragées.  Gravdot 
parait  avoir  mieux  conçu  son  allé- 
gorie , dont  il  a cependant  emprunté 
quelques  traits.  Chez  lui  l'Imagina- 
tion est  représentée  par  une  jeune 
personne  dans  une  attitude  animée  ; 
ce  qui  dénote  que  cette  faculté  tient 
3 la  jeunesse , et,  dans  sa  marche , a 
quelque  chose  de  la  fougue  de  cet 
âge.  Toujours  occupée  de  produc- 
tions nouvelles,  ce  que  signifient  les 
petites  figures  qui  sortent  de  son 
cerveau,  elle  brute  de  leur  procurer 
l’existence,  et  sa  plume  va  lenr  don- 
ner la  vie.  Près  d’elle,  les  attributs  qui 
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caractérisent  le  peintre  et  le  poète 
désignent  le  besoin  que  l’un  et  l’autre 
ont  d’elle  : témoins  les  figures  de  sa 
création  qui  remplissent  le  fonds  du 
tableau  : tels  sont  le  Centaure,  les 
Sirènes.  lesHarpyies;  inventions  qui 
n’ont  de  mérite,  ce  qu’on  n’a  pas 
assez  observé  depuis  , qu’notant 
qu’elles  servent  d’enveloppe  à des 
vérités  physiques  ou  morales. 

Zttcfiarie , dans  son  poème  alle- 
mand intitulé  : Les  Quatre  heu- 
res du  jour , nous  donne  l’idée  sui- 
vante de  l’Imagination  : « Fille  prend 
» le  panache  ; ses  cheveux  doré-s  et 
»»  garnis  de  fleurs  , flottent  dons  b** 
»>  airs  ; sa  rol>e  , parsemée  de  mille 
» couleurs,  étincelle  de  brillants’; 
» errant  à pas  perdus , et  toujours 
» égarée  dans  son  vol  incertain,  tnn- 
>t  tôt  elle  s’élève  dans  les  champs  de 
»»  l’éther  , tantôt  elle  se  précipite 
m de  In  cime  des  rochers,  ou  s’élnncc 
« à travers  des  flots  mugissants  y tnn- 
0 tôt  l’extase  la  transporte  dans  des 
11  prairies  lumineuses  , où  elle  en- 
» tend  la  voix  des  sirènes  , et  s’ns- 
» sied  à la  table  des  fées;  tantôt  elle 
i>  arrive  , par  des  déserts  horribles, 
1»  àd’ontiques  masures,  oA,  couverte 
»>  decrèpeset  de  lambeaux  funèbres, 
h elle  vole  parmi  les  tOinl»caux.  >1 

Imamik  [ Hylh.  /WàA,),  nom  de 
In  Secte  d’Àli,<vne  suivent  les  Persans. 

».  Iman  ( Mylh.  Jkfah. } , dignité 
ecclésîsa tique  chez  les  musulmans , 
et  la  dernière  de  leur  hiérarchie. Pour 
parvenir  à la  place  d’Imathn , ou 
curé  d’une  mosquée . il  faut  avoir  été 
du  nombre  des  itnan»  qui,  du  haut  des 
clochers,  appellent  le  peuple  \ la 
prière. 

2.  — Se  dit  aussi  par  excellence 
des  chefs  instituteurs  on  fondateurs 
des  quatre  principales  sectes  ortho- 
doxes de  la  religion  musulmane.  Ali 
est  l’iman  des  Perses  ; Abubekrr, 
des  Sonnites  ; Saphaï  ou  Sufiey , 
l’iman  d’une  outre  secte. 

Imanàt,  la  dignité  d’imon.  Les 
mahométnns  ne  sont  point  d’accord 
entr’eux  sur  cette  dignité  : quelque# 
uns  la  croient  de  droit  divin  et  atta- 
chée A une  seule  famille  , comme  le 
pontificat  d’Aarôn;  les  autres  &ou- 
X x 3 
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tiennent  d’un  côté  qu'elle  est  de 
droit  divin  ; mais  de  l'autre  ils  ne  la 
croient  pas  tellement  attachée  à une 
lanulle , qu'elle  ne  puisse  passer  dans 
une  autre.  Ils  avancent,  de  plus, que 
1 unan  , devant  être  , selon  eux  , 
exempt , non  seulement  des  péchés 
gnefs,  comme  l'infidélité,  mais  en- 
core d’autres  moins  énormes,  il  peut 
être  déposé,  s’il  y tombe,  et  sa  di- 
gnité transférée  à un  autre. 

Quoi  qu  il  en  soit  de  cette  ques- 
tion , il  est  constant  qu’un  imau 
ayant  *-;té  reconnu  pour  tel  par  les 
musulmans,  celui  qui  nie  que  son 
autorité  vient  immédiatement  de 
llieu  est  un  impie;  celui  qui  ne  lui 
obéit  pas  est  un  rebelle,  et  celui  qui 
6 ingèrede  Iecoutredireun  ignorant. 

Imau  ms  J/a/i.J,  ministres 

de  la  religion  chez  les  musulmans  ; 
on  peut  les  comparer  à nos  curés  de 
paroisse  , si  ce  n'est  que  dans  leurs 
mosquées  , ils  sont  indépendants  des 
mollahs , et  même  du  inuphli  ; le 
graud  visir  a seul  le  droit  de  les 
juger.  Quand  un  imaüm  est  privé  de 
dignité  , il  redevient  simple  laï- 
que; et  le  visir  en  nomme  un  autre 
*■*  sa  place.  A sa  mort,  les  paroissiens 
prés  nient  au  visir  un  iiuan  pour  le 
remplacer.  Le  moyen  de  s assurer 
que  le  nouvel  imaüm  est  plus  digne 
encore  de  les  gouverner  que  son  pré- 
décesseur, est  très-simple.  On  lui  fait 
lire  quelques  versets  du  Qôran  , en 
présence  du  ministre,  qui  l’agrée  et 
lui  donne  son  tescher,  ou  visa.  Il  est 
peu  d iuiaüinsqiii  se  donnent  la  peine 
de  prêcher  au  peuple.  C'est  un  soin 
qu  ils  laissent  auxstheigs,  ou  seighs 
Yoy.  ce  moi. 

Imaon,  capitaine  latin,  qu’Ha- 
lésus  sauva  des  coups  de  Pallas. 

Imbécillité.  ( Iconol . ) On  la 
peint  sous  les  Iraitsd’une  fille  assise, 
les  cheveux  épars  sur  le  visage,  lu 
poitrine  négligemment  découverte  , 
œil  fixe  et  I air  stupide  ; à ses  pieds 
sont  des  huîtres  ou  d’autres  coquil- 
lages qui  n ont  presque  aucun  sen- 
timent. 

Imbr  acides,  Asius,fil$d  ’lmhracus. 

Iubracus,  père  d’Asius,  un  des 
À royens  compagnons  d’Eaéc. 
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Imbr a mus,  surnom  de  Mercnr# 
chez  les  Cariens. 

Imbr  Asie,  surnom  de  Jrmon. 

i.  1m ba as us,  fleuve  de  l’isle  de 
Sanios.  Les  habitants  prétendaient 
que  Junon  était  née  sur  ses  bords , 
sousuu  saulequ’ils  montraient  encore 
du  lempsde  Pausanias . Les  prêtres 
allaient  y laver  sa  statue,  et  ses  eaux 
étaient  tenues  pour  sacrées. 

9.. — Père  de  Pirus,  qui  comman- 
dait les  Thrnces  au  siège  de  Troie. 

5. — PèredcGIaucus  et  de  Ladès , 
avait  lui-mèine  instruit  ses  fils  dans 
l’art  delà  guerre,  et  leur  avait  donné 
des  armes  pareilles. 

Imbréjs,  un  dcsCentauresqui  com- 
battirent contre  Jes  Lapithes  aux 
noces  de  Pirithoiis;  il  fut  tué  parle 
Lapithe  Dryas. 

I m br  fus,  fils  de  Mentor,  et  gendre 
de  Priam,  tué  au  siège  de  Troie  par 
Teucer , fils  de  Télamon. 

Imbrus,  fils  d’Egyptus. 

ImÉnarètk,  épouse  de  Chalco* 
doon  , mère  d’Eléphénor. 

Liera  , chapeau  de  fleurs  , dont 
on  couronnait  le  postulant  à la  di- 
gnité de  ni  vstc  , ou  initié  dans  les 
mystères  d’Eleusis. 

Imehos  ( Iconol.  ) , le  désir,  fut 
divinisé  chez  les  Grecs.  On  trouve 
son  nom  avec  ceux  d’Eros  et  Potho# 
amour  et  souhait,  tous  trois  sous  la 
figure  de  trois  Cupidonsou  Amours. 

1.MKRTOS,  désirable,  épithète  de 
Bncchus  et  d’Apollon.  Kac.  Imt- 
pos,  désir.  Anthol. 

Imecsimus,  fils  d’Icarion. 

Imitation.  ( iconol . ) On  donne 
pour  attribut  à ce  sujet  des  pin- 
ceaux , un  masque  et  un  singe. 

Immodestie.  (Iconol.  ) La  figure 
symbolique  de  ce  vice  est  unefeinuie 
an  regard  hardi , aux  cheveux  en 
désordre,  vêtue  lascivement,  et  pres- 
que nue.  IJ  ne  guenon  est  son  attri- 
but. 

Immolation,  consécration  faite 
nVx  dieux  d’une  victime,  qui  se  pra- 
tiquait en  mettant  sur  sa  tète  une 
pâte  salée , ou  gâteau  d’orge,  appelé 
mol  a.  De  là  est  venu  le  mot  d’im- 
moler , pour  exprimer  la  consomm> 
tiou  du  sa  orifice , quoique  daus  loris 
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£ine  cette  ceremonie  n’en  fàt  que  le 
préliminaire. 

Immortalité.  ( Iconol.  ) ( Mylh. 
Chin .)  On  remarque  dan»  le»  no god es 
chinoises  une  idole  haute  ne  vingt 
pieds,  qu'ils  appellent  le  dieu  *ic 
t immortalité.  Ils  le  représentent 
sous  la  forme  d’un  homme  extrême- 
ment pros  et  replet,  avec  un  ventre 
nu,  d’un  volume  prodigieux.  Son 
air  est  riant  et  serein  : il  est  assis , les 
jambes  croisées. 

Une  jeune  fille  couronnée  de 
lauriers,  tient  une  palme,  quelque- 
fois un  bouquet  d'aiuarauthe  ou 
d’immortelles , avec  un  cercle  d'or, 
symbole  de  la  révolution  perpétuelle 
cfes  mois , des  années,  etc.  On  ajoute 
h ces  attributs  un  obélisque.  Dans  la 
collection  du  Capitole,  on  voit  une 
statue  de  l'Immortalité,  qui  tient  iiu 
sceptre  de  la  main  droite  , et  de  la 
gauche  une  éponge.  Plusieurs  artistes 
ont  donné  des  ailes  à la  ligure  , entre 
autres  filodtz , dans  le  mausolée  du 
curé  de  Saint-Sulpice. 

Immunes,  nom  que  l'on  donnait,  à 
Rome , à six  des  premiers  confrères 
du  grand  collège  du  dieu  Sylvain. 
Ces  prêtres  avaient  droit  de  sacrifier 
dans  les  assemblées. 

Im  m unité.  ( Iconol. ) L’afTranchis- 
sement  des  impôts,  est  représenté, 
sur  les  médailles  des  villes  qui  ont 
joui  de  ce  privilège,  par  un  cheval 
a o pacage , qui  broute  librement. 
y aillant,  N uni.  Colon . t.  a,  p. 
ai , 66,  3i8. 

Impair.  Une  crédulité  supersti- 
tieuse a attribué  dans  tous  les  temps 
bien  d^s  prérogatives  au  nombre  im* 
pair  : l'antiquité  païenne  le  croyait 
par  préférence  agréable  à la  divinité. 
jLes  nombres  pairs  passaient  chez  les 
Romains  pour  être  de  mauvais  au- 
gure ; c’est  pourquoi  le  roi  Numa  , 
corrigeant  l’année  de  Homulus,  y 
ajouta  un  jour,  afin  de  rendre  im- 
pair le  nombre  de  ceux  qu’elle  con- 
tenait. C'est  en  nombre  impair  que 
le  rilue!  magique  prescrivait  ses 
opérations  les  plus  mystérieuses  : il 
était  aussi  d'un  grand  poids  dans  l'art 
de  la  divination  et  des  augures.  L’al- 
chymiste  Despagnçl , dans  sa  des- 
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cription  du  Jardin  des  Sages , 
place  à l’entrée  une  fontaine  qui  a 
sept  sources.  « Il  faut , dit-il  , y 
» faire  boire  le  dragon  par  le  nom- 
» bre  magique  de  trois  fois  sept,  et 
» l'on  doit  y chercher  trois  sortes 
»>  de  fleurs,  qu’il  faut  y trouver  néces- 
u sûrement,  pour  réussir  au  grand 
» œuvre.  »>  Le  crédit  du  nombre  im- 
pair s'est  établi  jusque*  dans  la  mé- 
decine : l’année  climatérique  est, 
dans  la  vie  humaine,  une  année  im- 
paire. Entre  les  jours  critiques  d'une 
maladie  , les  impairs  sont  toujours 
dominants , soit  par  leur  nombre  , 
soit  par  leur  énergie. 

Impatience.  ( Iconol.  ) Elle  est 
Ggurée  par  une  femme  dans  l’action 
de  secouer  le  joug  dont  elle  est  char- 
gée, et  faisant  effort  pour  rompre 
les  liens  qu'elle  a aux  pieds  et  aux 
mains. 

I m per  A roR . On  voyait  dans  la  cour 
du  Capitole  une  statue  de  Jupiter 
surnommé  Imperaior , apportée  de 
Macédoine  par  T.  Ouintius  i'iami- 
nius  , et  consacrée  apparemment  à 
la  suite  d'une  victoirepar  un  général 
qui  en  rapporta  l’honneur  à Jupiter. 

Impartialité  {Iconol.) , jeune 
femme  dont  le  visage  annonce  la  can- 
deur et  la  sincérité;  d’une  main  elle 
tient  en  équ  libre  le  fléau  d’une  ba- 
lance , et  de  l'autre  semble  attester 
le  ciel  de  l'intégrité  de  ses  actions. 
Elle  pose  le  pied  sur  une  planche 
placée  en  cône  , afin  de  la  maintenir 
en  équilibre.  Voy.  Equité  , Par- 
tialité. 

Imperfection.  {Tcon.  ) Un  grand 
et  un  petit  œil , deux  seins  inégaux , 
deux  jambes,  dont  l une  est  trop  sè- 
che, et  l’autre  trop  grasse,  etc. , en 
sont  les  emblèmes  , ainsi  que  des 
figures  irrégulières,  un  cercle  qui 
n’est  pas  rond , etc. 

Les  attributs  que  les  aucicns  ont 
donnés  à cette  ngurc  sont  des  gre- 
nouilles, et  une  ourse  qui  lèche  son 
petit  pour  le  former.  On  lui  donne 
aussi  une  draperie  jaune-clair,  cou- 
leur qui  passe  aisément. 

Impetritum  , terme  religieux  des 
anciens  Romains,  qui  marquait  que 
les  augures  étaient  favorables.  (Je 
X x 4 
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mot  vient  peut-être  de  la  pierre  sur 
).  quelle  était  assis  l’anoure,  lorsqu'il 
observait  le  ciel  pour  en  tirer  des 
présages. 

I m pé  ti  osité  . ( / eo/io/.)L’emblême 
cjn'en  donne  tiipa  est  celui  d'un 
jeune  homme  presque  nu,  l'air  hardi, 
qui  parait  prêt  à frapper  de  l'épée  , 
et  dans  l'action  d'affronter  le  danger. 
Il  a les  yeux  bandés  et  de  courtes 
ailes  aux  épaules.  A coté  de  lui  est 
un  sanglier  furieux  qui  sc  précipite 
contre  les épieuxties  chasseurs. 

Impiété.  ( iconol .)  Cochi/r,  qui  la 
grouppeavec  la  Piété,  1 exprime  par 
unefemiuequi , debout  sur  un  autel 
renversé , la  regarde  avec  mépris  et 
dérision.  Elle  est  peinte  A Versailles 
sous  la  figure  d’une  femme  qui  veut 
brûler  un  pélican,  symbole  dcTam<»ur 
des  pères  pour  leurs  enfants  , et  des 
gouvernants  pour  les  peuples  con- 
fiés à leurs  soins.  HcicnJe , enlevant 
le  trépied  d’Ap.Jion  , pareeque  ce 
dieu  ne  rendit  pas  un  oracle  favo- 
rable à sa  demande, pourrait  indiquer 
Y impie  qui  se  moquede  la  religion. 
Ce  sujet  est  exécute  deux  fois  daus  le 

lus  ancien  style  grec  à la  villa  Al- 

ani , et  au  muséum  Nani,  à Venise. 
On  le  voit  encore  sur  une  base  trian- 
gulaire dans  le  cabinet  des  antiques, 
a Dresde. 

Imporcitor,  dieu  de  la  campagne 
chez  les  Romains.  11  présidait  au  la- 
bour qu'on  donnait  aux  champs  après 
avoir  semé  le  grain  ; de  porca , sillon 
élevé.  Le  flamme  de Cérès  invoquait 
«*c  dieu  dans  le  sacrifice  qu’il  faisait 
à Cérès  et  a la  Terre. 

Imprécations,  divinités  que  les 
Latins  nommaient  Dira? , Deorum 
irw.  {V  oy.  ce  mot.)  Ils  n'en  recon- 
naissaient que  deux,  et  les  Grecs 
trois. Ou  lesévoquait  par  de* prières 
et  des  chants  contre  ses  ennemis. 
Les  imprécations  étaient  aussi  une 
espèce  d 'excommunication . On  en 
faisait  encore  contre  les  violateurs  des 
sépulcres  , qu'une  sage  politique 
avait  fait  regarder  comme  des  lieux 
sacrés.  Il  y avait  différentes  formules  : 
« Que  le  violateur  meure  le  dernier 
» de  sa  race.'  qu’il  s’attire  l’indignn- 
* lion  des  dieux!  qu’il  soit  précipité 
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»»  dans  le  Tartare  ! qn’il  soit  privé 
» de  la  sépulture  ! qu’il  voie  les 
» ossements  des  siens  déterrés  et 
» dispersés!  que  les  mystères  d’isij 
»>  troublent  son  repos  ! que  lui  et  les 
» siens  soient  réduits  au  même  état 
u que  le  mort  dont  il  a troublé  les 
» mânes  ! » 

Imprimerie.  ( Iconol . ) Cette  fi- 
gure est  vêtue  de  blanc  ; sa  couronne 
est  de  joubarbe  , herbe  qui  reste  tou- 
jours verte.  Elle  tient  une  trompette 
avec  ces  mot *:&•  mper  ubtquc.  Une 
casse  de  lettres  distribuées  alpha* 
bétupiement,  et  une  presse,  sont 
des  attributs  qui  s’expliquent  d eux- 
mêmes. 

Imprudence.  ( feonof . ) Cochin 
la  svm!  <4is$  par  un  homme  endormi 
sur  le  bord  d’un  chemin  qui  s'écroule. 

1mpudi-.no;  ( iconol . ),  femme 
au  regard  lascif,  hardie,  et  vêtue 
d’une  manière  immodeste.  Attribut, 
ch  •en,  GU 'guenon. 

Impukri  k.X  JcofjoL  ) Ctehinh 
symbolise  par  une  femme  vêtue  d’ha- 
bits souillés,  qui  s’efforce  de  retenir 
un  hoiutnc  par  son  manteau. 

In  achia  un  des  anciens  noms  du 
Péloponnèse. 

In  a eu  ides,  nom  donné  aux  neuf 
premiers  rois  d’ Argos  ; d’Inachus, 
fondateur  de  ce  royaume. 

i.  Inachidès  , Epaphus,  fils  d’L 
nachuA. 

z.  — - Persée , quQvide  désigna 
ainsi,  comme  Argieu. 

Inachies,  fêtes  en  l’ honneur  d loo 
ou  Leuootboé. 

In.achis  , lo  , fille  d’Inachns. 

i.  Inachus,  fleuve  de  J’Argolide, 

În 'Ovide  fait  le  père  de  la  nvwph? 
o,  et  qui  s’appelait  d’abord  Âmphi- 
loque.  Inachus,  lui  ayant  fait  creuser 
un  lit,  lui  donna  son  nom.  Ce  fleuve 
fut , avec  son  fils  Phoronée  , arbitre 
entre  Neptune  et  Junon , qui  se  dis- 
putaient cette  contrée.  Junon  IVui- 

Jiortn.  Neptune  piqué  mit  tous  ses 
leu v es  à sec  : de  sorte  que  ni  rina- 
chus  , ni  le  Céphise,  ni  l’Astérion, 
ni  le  Phoronée,  ne  purent  donner 
d’eau  qu’au  temps  des  pluies. 

a.  — Fils  de  l’Océan , c.-à-d* v€n* 
par  mer  de  Phénicie  dans  la  Grti*? 
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fonda  le  royaume  d’Argos  , et  fut 
chef  de  la  race  des  Innc  bides.  JI 
donna  son  nom  à tout  le  Péloponnèse. 

Inarculum  , petite  branche  de 
grenadier  que  la  reine  des  sacrifices 
mettait  autour  de  sa  tête  en  sacrifiant. 

In  a ri  ( Myt A.  Jap.},  une  des  di- 
vinités du  sintoïsme.  P.  Sintos. 

Inarimk  , isle  de  la  uier  Tyrrhé- 
nienne,  sur  les  côtes  de  la  Campanie, 
sous  laquelle  on  feint  que  Jupiter 
écrasa  le  géant  Typhon. 

Inattention.  ( iconol.  ) Une 
femme  entourée  de  livres,  de  sphères , 
etc.  qui,  en  sc  levant  avec  vite**#»  , 
renverse  la  table  , les  sphères , les 
livres , etc. 

Inc  a.  y.  Ynca. 

Incendie  du  monde  , dunsc  des 
anciens. 

Incertitude.  ( Iconol,  ) On  la 
peint  sous  l'emblème  d'une  femme 
qui , sur  sa  tète  , a deux  girouettes 
tournées  dans  des  sens  opposés  , et 
qui  marche  sur  une  plunene  en  équi- 
libre comme  une  balançoire. 

Incestus,  fils  de  l'Éther  et  de  la 
Terre. 

Inclination.  ( Iconol,  ) Ripa  la 
représente  par  une  femme  vêtue  d’un 
côté,  de  blanc,  et  de  l'outre,  de  noir. 
Elle  a sur  la  tète  les  deux  étoiles  de 
Jupi  ter  et  de  Sain  me  ; I* une  brillante, 
c.-à-d., favorable  ; l’autre  sans  éclat, 
c.-à-d.  nuisible.  Elle  tient  d'une  main 
un  bouquet  de  roses  , et  de  l'autre 
un  faisceau  d'épines.  A ses  pieds  sont 
attachées  des  ailes.  Cochin  a dis- 
i tingué  sous  deux  figures  la  lionne 
et  la  mauvaise  inclination.  La  bonne 
est  une  femme  vêtue  de  blanc , en- 
traînée par  des  guirlandes  de  fleurs 
vers  un  nuage  d’où  s’échappent  des 
rayons  de  gloire.  Ces  liens  sont  tirés 
par  des  colombes.  On  y ajoute  un 
morceau  de  fer  attiré  par  un  aimant. 
La  mauvaise , vêtue  ae  noir,  et  l’œil 
couvert  d’un  bandeau  , soutient  sur 
ses  épaules  un  poids  chargé  d’un  seul 
côté , qui  la  fait  incliner  vers  nn  pré- 
cipice , où  elle  est  encore  attirée  par 
une  chaîne  de  fer  entourée  d'épines 
et  de  fleurs  qui  les  cachent.  On  peut 
encore  l'accompagner  d’un  singe. 

Inconnu.  Les  Atbéuiens  avaient 
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un  autel  dédié  au  dieu  inconnu.  Les 
uns  disent  que  Philippide  ayant  été 
envoyé  vers  les  Lacédémoniens  pour 
traiter  avec  eux  d’un  secours  contre 
les  Perses,  il  lui  apparut  un  spretre 
qui  se  plaignit  de  n'avoir  point  d’au- 
tel à Athènes,  qui  en  avait  érigé  à 
tous  les  autres  dieux.  11  promit 
même , si  on  lui  décernait  un  culte 
et  des  honneurs  divins,  de  secourir 
les  A théniens.  Que 'que  temps  après, 
ils  remportèrent  nue  victoire.  On 
l’attribua  au  «lieu  inconnu  , et  on  lui 
éleva  un  temple  et  un  autel.  Selon 
d’autres  , les  Athéniens  , dans  un 
temps  de  peste,  s’étant  inutilement 
adressés  à tous  les  dieux,  crurent  ce 
fléan  envoyé  par  une  divinité  qu’ils 
ne  connaissaient  pas,  et  lui  dédièrent 
un  temple,  avec  cette  inscription  : 
Au  dieu  a Europe  , d'Asie  et  de 
Libye  , et  au  dieu  inconnu  et 
étranger,  — - Terlullien  rapporte 
mie  nome  avait  un  temple  semblable. 
V.  Epiménide. 

Inconsi  né  ration.  ( Iconol,)  Ce 
défaut  propre  à la  jeunesse  se  peint 
sous  la  figure  d’une  jeune  fille  à 
demi  coëftée  , et  vêtue  d’une  robe 
sans  ceinture , qui  laisse  son  sein  A 
découvert.  Elle  marche  regardant  un 
papillon,  sans  apercevoir  un  préci- 
pice devant  ses  pieds.  Ses  attributs 
Sont  un  compos  et  une  règle  brisés , 
pour  exprimer  qu’elle  ne  garde  et  ne 
connaît  aucone  mesure. 

Inconstance.  {Iconol,  ) Ripa  la 
dépeint  s’appuyant  sur  un  roseau  , 
et  montée  sur  une  houle.  Cochin  y 
a joint  une  girouette  et  une  bande- 
role de  navire.  D’autres  peignent 
une  femme  vêtue  d’une  robe  de  la  cou- 
leur des  vagues  de  la  mer , tenant  en 
main  le  croissant  de  la  lune , entouré 
de  foibles  rayons , et  sous  ses  pieds 
une  écrevisse  ; ou  bien  une  Fortune 
peinte  sur  une  boule  . et  la  variété 
des  couleurs  de  l’arc  - en -ciel.  Ou 
pourrait  donner  h la  figure  des  ailes 
de  papillon , et  mettre  à ses  pieds  un 
caméléon.  V , Constance. 

Incubes,  esprits  malfaisants  qu’on 
supposait  venir  la  nuit  presser  les 
hommes  et  les  femmes  du  poids  de 
leurs  corps,  et  les  étouller.  C’est  te 
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qu’on  appelle  le  Cochemar . On  don* 
naît  aussi  ce  nom  aux  Faunes  et  aux 
Satyres  , à raison  de  leur  lubricité. 
Dans  les  temps  d’ignorance,  les  dé- 
monographes  ont  imagine  des  démons 
incultes,  qui  tourmentaient,  par  des 
images  obscènes,  et  mèinc  des  réali- 
tés , les  personnes  qui  avaient  fait  vœu 
de  chasteté,  V Ephialtes. 

Incubo,  génie  gardien  des  trésors 
de  la  terre.  Le  petit  peuple  de  Rome 
croyait  que  les  trésors  cachés  dans 
les  entrailles  de  la  terre  étaient  gar- 
des par  des  esprits  nommés  fncu- 
bones  , qui  avaient  de  petits  cha- 
peaux, dont  il  fallait  d’abord  se  sai- 
sir. Si  on  avait  ce  bonheur  , on  de- 
venait leur  maître  , et  on  les  contrai- 
gnait à déclarer  et  à découvrir  où  é- 
taient  ces  trésors.  C’est  apparemment 
sur  ces  contes  qu’on  a bâti  les  fables 
des  Gnomes  9 et  du  Chapeau  de 
f'orlunatus . 

Incubus,  surnom  de  Pan,  tiré  de 
son  extrême  lubricité. 

Index  , qui  découvre , surnom 
donné  à Hercule , à V occasion  du  trait 
qui  suit  : « On  avait  dérobé  une 
»»  coupe  d’or  pesante  dans  le  temple 
» d’ Hercule  , dit  Cicéron  au  pre- 
» mier  livre  de  la  Divination . Her- 
» cule,  étant  apparu  eu  songe  à So- 
» phocle,  lui  indiqua  le  voleur.  So- 
» phocle  se  tut.  La  vision  repaïut 
» encore  deux  fois  ; après  quoi  le 
o poète  en  alla  rendre  compte  à l’a- 
n réopage.  Le  voleur  fut  arrêté,  mis 
»>  à la  question , confessa  le  vol , ren- 
n dit  la  coupe  ; et  ce  temple  fut  de- 
» puis  appelé  le  temple  a Hercule 
» index.  *1 

Indictives,  indictivce  Jeriæ , 
fêtes  qu'ordonnaient  les  magistrats 
romains. 

1.  Indien  ( Bacchus  ).  Bacchus, 
venant  des  pays  occidentaux , entra 
dans  les  Indes  avec  une  puissante 
armée  , et  parcourut  aisément  tout 
ce  pays , qui  n’avait  point  de  ville 
capable  de  l’arrêter.  Des  chaleurs 
excessives  ayant  cause  des  maladies 
dans  son  armée,  cet  habile  capitaine 
la  tira  des  lieux  bas  pour  lu  conduire 
dans  les  montagnes  , où  les  vents 
frais  et  les  eaux  pures  eurent  bientôt 
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rétabli  ses  soldats.  Ce  lieu  était  appelé 
Mèros  , cuisse  ; et  c’est  là  l'origine 
de  la  fable  de  Bacchus  conservé  dans 
In  cuisse  de  Jupiter.  On  dit  qu’il  ap- 
prit aux  Indiens  la  culture  des  fruits, 
de  la  vigne,  et  d’autres  secrets  utiles 
ou  nécessaires.  Il  bâtit  des  villes  bien 
situées , et  les  peupla  des  habitants 
des  villages  , auxquels  il  enseigna  le 
culte  des  dieux , et  leur  donna  des 
lois.  Tant  de  bienfaits  lui  méritèrent 
le  nom  de  dieu  , et  les  honneurs  di- 
vins après  sa  mort  , qui  termina  un 
règne  de  cinquante  - deux  ans.  Ses 
fils  lui  succédèrent , et  transmirent 
le  royaume  à leur  postérité  , qui  le 
conserva  durant  plusieurs  généra- 
tions. jusqu’à  ce  qu’enfin  la  monar- 
chie lût  changée  en  démocratie. 

2.  — (Hercule).  Les  Indiens  pré- 
tendaient qu’Hcrcule  était  né  parmi 
eux  ; et  comme  les  Grecs  lui  don- 
naient la  massue  et  la  peau  de  lion  , 
comme  eux  ils  croyaient  qu’il  avait 
surpassé  tous  les  hommes  en  force  et 
en  courage , et  qu’il  avait  purgé  le 
continent  et  les  rivages  de  la  mer 
des  monstres  qui  les  infestaient.  Her- 
cule , à les  entendre  , eut  plusieurs 
fils  et  une  seule  fille,  entre  lesquels 
il  partagea  l’Inde.  La  principale  des 
villes  qu’il  avait  bâties  se  nommait 
Polybothre.  Il  y avait  clevé  des  pa- 
lais superbes  , Pavait  remplie  d’na- 
hitants  , et  entourée  de  fossés  pro- 
fonds et  pleins  d’eau  vive.  Hercule, 
après  sa  mort , fut  mis  au  rang  des 
dieux  , et  scs  descendants  régnèrent 
long-temps  après  lui. 

Indigence.  ( Iconol.  ) déesse  des 
anciens.  G rave  loi  l’allégorise  «ms 
la  forme  d’une  femme  dont  la  main 
gauche  est  allée  , symbole  du  désir 
qu’elle  aurait  de  s’élever  soit  à la 
science,  soit  à la  fortune,  si  le  be- 
soin, semblable  au  poids  auquel  on  b 
voit  attachée,  et  sous  lequel  elle  est 
prête  à ployer , ne  rendait  tous  ses 
efforts  inutiles.  Ses  habits  sont 
déchirés,  ses  pieds  embarrassés  de 
ronces  et  d’épines,  et  elle  parait  ex- 
posée à l’intempérie  des  saisons  , 
désignée  par  un  ciel  pluvieux./^ oy» 
Pauvreté,  Penh. 

Indigète  (Jupiter  ).  Enée.  Ce 
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prince  ayant  perdu  la  vie  dans  un 
combat  contre  Mézcncc,  et  son  corps 
ne  s’étant  pas  retrouvé , on  dit  que 
Vénus,  après  l'avoir  purifié  dans  les 
eaux  du  Numicus,  l’avait  mis  au 
rang  des  dieux.  On  lui  éleva  un  tom- 
beau sur  les  bords  du  fleuve,  monu- 
ment qui  subsistait  encore  du  temps 
de  Titc-Live,  et  où  on  lui  offrit  des 
sacrifices  sous  le  nom  de  Jupiter- 
Indigète. 

Indigètbs,  mortels  divinisés,  qui 
devenaient  les  protecteurs  des  lieux 
où  on  les  faisait  dieux,  tels  que 
Faune,  Vesla,  Romulus  , chez,  les 
Romains,  Minerve  ù Athènes,  et 
Didon  h Carthage.  On  fait  venir  ce 
mot  de  in  DU  s ago , je  suis  parmi 
les  dieux , ou  indè  genitus , ou  bien 
in  loco  drgens , né  dans  le  pays,  ou 
qui  y demeure. 

Indigitament  . livre  des  pontifes, 
où  étaient  écrits  les  noms  des  dieux 
et  les  cérémonies  propres  à chacun 
d’eux. 

Indigitamenta  , hymnes  à l’hon- 
neur des  dieux  , et  particulièrement 
des  dieux  indigètes. 

Indiscrétion.  ( /cono/.  ) On  peut 
la  représenter  sous  la  figure  d’une 
jeune  personne  inquiète  , ouvrant 
furtivement  un  porte-feuille  rempli 
de  lettres,  ou  rompant  un  cachet. 

Indocilitl(/couo/J,  femme  laide, 
tenant  un  &nc  qui  lui  résiste,  assise 
sur  un  porc.  On  lui  donne  un  voile 
noir  , parreque  le  noir  absorbe,  et 
ne  réfléchit  rien.  Voy,  Docilité.  ! 

Indoi  etès,  vainqueur  de  V Inde , 
épithète  de  Bacchns.  Rac.  Ol/umi , 
tuer.  Anthol . 

Indra  ( Mylh.  Ind.)%  roi,  ou 
Divespetir,  seigneur  du  firmament. 
11  répond  au  Jupiter  d'/fwizus,Dies- 
piter,  dieu  des  cieux  visibles.  Il  pré- 
side aux  divers  phénomènes  de  l’air , 
tels  que  les  vents,  la  pluie  , le  ton- 
nerre, etc.;  et  quoi  que  l’orient  soit 
confié  spécialement  à sa  vigilance  , 
son  olympe  est  Mérou  . ou  le  pôle 
du  nord  , représenté  allégoriquement 
comme  une  montagne  d'or  et  de  pier- 
reries. Malgré  tout  son  pouvoir  , il 
est  de  beaucoup  inférieur  à la  Trinité 
indienne,  Rralima , Wishnou,  et 
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Mahndeva  on  Shiva , qui  ne  sont  que 
la  même  divinité  sous  trois  formes 
différentes. 

Indracittren  {Myth.Tnd,).  géant 
fameux  dans  la  mythologie  indienne, 
et  auxiliaire  de  Slirirama. 

Indulgence.  (Icono/J.  Une  mé- 
daille de  Sévère  la  montre  sous  l’em- 
blème de  Cybèle couronnée  détours 
et  assise  sur  un  lion  , que  les  anciens 
regardaient  comme  le  syml»olc  de 
cette  vertu.  De  la  main  gauche  elle 
tient  une  pique , et  de  la  droite  tin 
foudre  qu’elle  retient,  avec  cette 
inscription  ï Indu/gentia  Aveus - 
lorum.  Sur  une  médaille  deGallien , 
elle  est  désignée  par  une  femme  assise, 
qui  tend  la  main  droite,  et  tient  un 
sceptre  delà  gauche.  Sur  une  autre 
d’Antonin  , c'est  une  femme  assise , 
qui  tient  de  la  main  gauche  une  ba- 
guette qu'elle  parait  éloigner  d’elle  , 
et  de  l'autre  présente  une  patère  ou 
espèce  de  plat.  Une  médaille  de 
Gordien  la  présente  assise  entre  un 
bœuf  et  un  taureau,  peut-être  pour 
marquer  que  cette  vertu  adoucit  les 
caractères  les  plus  brutaux. Cochin, 
qui  a plutôt  envisagé  l’Indulgence 
comme  une  vertu  sociale  qui  se  dis- 
simule à elle-même  et  cache  à autrui 
les  défauts  des  autres,  a cru  mieux 
rendre  cette  idéepar  I emblème  d’une 
femme  ayant  auprès  d’elle  une  Har- 
pyie  et  une  Sirène,  dont  elle  ne  laisse 
apercevoir  que  la  partie  humaine. 

Indus,  fleuve  qti'Hygin  met  au 
nombre  des  fiis  de  Pontus  et  de 
Thalassa. 

Industrie.  ( fconol.)  Ripa  en 
donne  quatre  emblèmes.  i°.  Une 
jeune  femme  nue , casquée  , dont  le 
manteau  blanc  est  orné  de  feuilles 
vertes , sur  lequel  on  lit  ptoprio 
marte  ; elle  tient  une  épée  nue,  et 
paraît  prête  A combattre.  i°. Mercure 
dieu  du  commerce  et  de  l’industrie , 
avec  son  caducée , et  dans  l’autre 
main  une  flûte.  3°.  U ne  femme  vêtue 
d’une  robe  richement  brodée  ; elle 
tient  un  guteau  formé  parlesabeilles, 
et  des  outils,  tels  qu’un  levier  , un 
cric,  etc.  FJlc  a les  pieds  nus,  et  sur 
la  tête  une  petite  statue  de  Plutus* 
i\  • Une  femme  qui  tient  un  sceptre 


Digitized  by  Google 


*oo  INF 

ailé,  surmonté  d'une  main  au  milieu 
de  laquelle  est  un  (ril.Cochin  aréuni 
ces  deux  dernières  compositions. 

Inertie*  t Iconol. ) CocAin  l’a  ex- 
primée par  une  figure  de  femme,  la 
tète  penchée,  les  bras  croisés,  les 
jambes  collées  l'une  contre  l’autre, 
et  sans  mouvement. 

Infamie.  ( Iconol . ) Les  uns  la 
représentent  sous  les  traits  d’une 
femme  à demi -nue  avec  des  ailes 
de  corbeau.  Elle  joue  de  la  trom- 
pette , et  porte  écrit  sur  le  front  le 
mot  lurpe , pour  montrer  qu'elle  est 
plutôt  aperçue  par  les  autres  que 
par  la  personne  qui  en  est  couverte* 
D'autres  la  symbolisent  par  une 
femme  d'un  aspect  ignoble  , velue 
de  haillons  , et  accroupie  dans  un 
li-*u  mal-propre  et  fangeux  : elle  se 
couvre  le  visage  de  ses  mains  ; et 
ses  seuls  attributs  sont  deux  grandes 
ailes  noires  de  chauve  - souris  , sous 
lesquelles  elle  cherche  à se  cacher. 

Infer i , dieux  des  Enfers,  V . 
Pluton,  Pboserpinb  , etc. 

1 nfe  R i bs,  du  verbe  inferre,  porter 
sur  , sacrifices  ou  offrandes  que  les 
anciens  faisaient  sur  les  tombeaux  des 
morts.  Les  victimes  humaines  , les 
gladiateurs  qui  leur  succédèrent , les 
animaux  immolés,  se  nommaient  du 
même  nom.  Dans  ces  derniers  sa- 
crifices 7 on  égorgeait  une  l>ète  noire, 
on  répandoit  son  sang  sur  la  tombe, 
on  y versait  des  coupes  de  vin  et  de 
lait  chaud,  on  y jetait  des  fleurs  de 
pavots  rouges , on  finissait  par  saluer 
et  par  invoquer  les  mènes  au  défunt; 
enfin,  si  I on  ne  répandait  que  du  vin, 
ce  vin  s'appelait  inferiuin. 

Infjirnal.  C'est  aussi  un  surnom 
de  Jupiter,  adoré  dans  un  temple 
de  Minerve  à Àrgos.  Sa  statue  de 
bois  avait  trois  yeux  , symbole  de  sa 
triple  puissance  sur  les  cieux  , les 
cnfrrs  et  les  mers. 

Infirmité.  ( Iconol.  ) On  la  peint 
sons  la  figure  d'une  femme  âgée  , 
pile  , exténuée.  Elle  est  assise  dans 
un  fauteuil , soutenant  d’une  main 
sa  tète  , et  tenant  de  l'autre  une 
branche  d’anémone  sauvage , hiéro- 
glyphe de  la  maladie  chez  les  Egjp- 
lieus. 
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Infortune  ( Iconol ).  Cochm  fs 
personnifie  par  une  femme  qui , le 
sein  nu  et  les  mamelles  flétries,  est 
dans  l'action  d’implorer  du  secourt, 
et  montre  un  enfant  qu'elle  5 afllipe 
de  ne  pouvoir  nourrir. 

Infim  e , bandelette  on  bswle  de 
laine  blanche  qui  ceignait  la  tète 
jusqu'aux  tempes , et  ^ de  laquelle 
tombaient  de  chaque  côté  deux  cor- 
dons, vittœ.  C’était  la  marque  oc 
la  dignité  sacerdotale.  . , 

Inokn  ( Myih.  Jap.),  divinité  ja- 
ponaise, et  l'une  des  plus  modernes, 
car  il  vivait  vers  l'an  ifiîo  delère 
chrétienne.  En  iti53,  son  zèle pour 
la  religion  de  Siaka  lui  inspira  le 
dessein  de  voyager  dans  le  Japon, 
où  il  fut  accueilli  avec  un  profond 
respect , et  regardé  comme  un  grand 
saint.  II  survint  alors  une  excessive 
sécheresse,  â Toccassion  de  laquelle 
les  Japonais  s'adressèrent  à Ingen , 
et  le  prièrent  de  prononcer  un kittoo, 
c.-à-d.  une  prière  usitée  dans  les 
calamités  publiques,  pourdétourner 
la  colère  céleste.  logea  monta  sur 
une  h aule  montagne,  prononça  le 
kiltoo,et  la  pluie  tomba  par  torrents 
avec  une  telle  violence,  qu'elle  em- 
porta les  ponts  de  Méoco. 

Ingéniccla,  surnom  sous  leqno 
Ilithyic  avait  un  temple  à Tcgée,eo 
Arcadie.  Ce  nom  venait  de  ce  qu  Au- 
gé remise  â IVmtplins  par  son  père 
Aléus , était  tombée  sur  ses  genoux , 
en  mettant  unenfüntau  monde.  ^ 

Ingemculus,  constellation  qu  on 

représente  comme  un  homme  a ge- 
noux. Selon  F.ratostliènes , cest 
Hercule  combattant  le  dragon  des 
Hesnérides.  Selon  U y pin , c est , 
ou  drétéus,  fils  de  Lycaon.  oui  pleure 
la  métamorphose  de  sa  fille  Calisto 
en  ourse  ; ou  Thésée  qui  soulève  « 
pierre  sous  laquelle  ./Egée  avait  cacnt* 
cequi  devait  le  faire  reconnaître  pour 
son  fils;  ou  Thamyris,  qui  co«jnrf 
les  Muses  de  lui  rendre  la  vue;  ou 
Orphée  déchiré  par  les  femmes  de 
la  Tbracc;  ou  Ixion  dans  le  Dr 
tare. 

InOR  AT1TUDB.  (Iconol.)  Rjpa  " 
rend  allégoriquement  par  une  friunv 
qui  lient  deux  vipères,  dontluaC 
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mord  la  tète  del’autre.  Onluidonne 
aussi  une  ceinture  de  lierre,  parce- 
lle celte  plante  parasite  finit  par 
étruire  Je  mur  ou  étouffer  l’arbre 
qui  lui  u servi  à s’élever.  IV inchel - 
manu  trouve  un  symbole  de  l’Inpra- 
titude  dans  une  figure  que  les  Grâces 
font  tomber  d'un  vase  où  elle  est 
placée. 

Inimitié,  ( /cono/. ) femme  vêtue 
de  noir,  armée,  pensive,  aux  retards 
sombres,  au  front  pâle  et  livide,  à 
l’air  fier,  irrité,  menaçant,  la  tête 
entourée  de  flammes.  ftipa  lui  fait 
tenir  une  anguille.  Cochin  un  chien 
et  un  chat  ; et  d'autres  deux  flèches, 
l’une  droite,  et  l’autre  renversée, 
symbole  égyptien  de  la  contrariété 
d'humeurs. 

Iniquité,  (/cou.)  Ripa  la  dépeint 
entourée  de  flammes),  et  fuyant  avec 
rapidité.  Cochin  ajoute  un  manteau 
qui  l’enveloppe,  couvre  sa  marche 
et  coche  scs  leux.  Quelques  serpents 
cachés  se  laissent  apercevoir. 

Initiales,  ou  Initiaux,  nom  des 
mystères  de  Cérès. 

Initiation  des  Indiens.  Un  In- 
dien n’est  tenu  à aucune  cérémonie 
journalière  qn’après  son  initiation  , 
et  toutes  celles  qu’il  aurait  pu  faire 
auparavant  ne  lui  sont  point  méri- 
toires. Quelques  uns  négligent  cette 
pratique  ; mais  celui  qui  meurt  sans 
être  initié,  ne  doit  pas  s’att*ndre  à un 
sort  plus  heureux  dans n ne  autre  vie. 

Avant  de  pouvoir  être  initié,  un 
Indien  doit,  pendant  plusieurs  jours, 
faire  divers  notes  préparatoires,  tels 
ne  des  jeûnes  , des  aumônes , et 
'autres  bonnes  œuvres.  Lorsque  le 
jour  est  venu,  il  sc  baigne  et  se  rend 
chez  son  gourou  qni  a préparé  une 
chambre  pour  rette  cérémonie  : le 
gourou  ne  le  laisse  entrer  qif après 
lui  avoir  demandé  s’il  a un  véritable 
désir  d’être  initié;  si  ce  n’est  pas  la 
simple  curiosité  qui  l'amène  ; s’il  se 
sent  en  état  de  continuer  toute  sa 
vie , sans  y inaiiqu  r un  seul  jour  , 
les  cérémonies  qu'il  va  lui  prescrire  : 
Il  l’exhorte  à différer , s’il  ne  se  sent 
as  assez  de  force.  Quand  le  jeune 
omme  persiste , et  montre  un  désir 
ardent  d entrer  dans  la  bonne  voie,  le 
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ouron  lui  fait  un  sermon  sur  la  con- 

uite  qu'il  doit  tenir,  sur  les  vices 
qu’il  doit  fuir,  et  les  vertus  qu’il  doit 
pratiquer.  Il  le  menace  des  châti- 
ments célestes  s'il  se  comporte  mal , 
et  lui  fait  espérer  les  plus  grandes  ré- 
compenses s’il  marche  dans  le  sentier 
de  la  justice.  Ils  entrent  ensuite  dans 
la  chambre,  dont  la  porte  reste  ou- 
verte, afin  que  les  assistants  partici- 
pent nu  sacrifice  qui  va  se  faire  , et 
qu’on  appelle  H omn n.  Il  est  le  même 
que  celui  du  mariage  ; mais  on  le 
tient  pour  plus  auguste  , parn-qu’un 
gourou  le  fait  , tandis  qu’un  simple 
brahme  consomme  l’autre.  Les  priè- 
res pourjévoquer  les  dieux  sont  c/ilïé- 
rentes  , et  le  lieu  plus  saint , parcc- 
mi^il  a été  purifié.  L’évocation  étant 
unie  , on  allume  le  feu  de  I Homan. 
Après  le  sacrifice,  ils  se  mettent  sous 
un  voile  qui  leur  couvre  la  tète  : alors 
le  gourou  apprend  nu  jeune  homme, 
comme  dans  l’initiation  des  Brnhnia- 
ciaris,  un  mot  d'une  ou  de  deux  syl- 
labes, qu’il  lui  fait  répéter  à l'oreille, 
afin  qu  il  ne  soit  entendu  de  per- 
sonne. 

Ce  mot  est  la  prière  que  l'initié 
doit  répéter,  s'il  le  peut  , cent  ou 
mille  fois  par  jour  , mais  toujours 
dans  le  plus  grand  secret.  Lorsqu'il 
le  prononce , il  doit  soigneusement 
éviter  défaire  voir  le  mouvement  de 
ses  lèvres.  L'oublje-t-il,  son  gourou 
est  le  seul  à qui  il  puisse  le  demander. 
Il  ne  peut  dire  ce  mot  sacré  h per- 
sonne, pas  même  à un  autre  initié. 
Cependant  il  lui  est  permis  de  le  pro- 
férer à l'oreille  d’un  initié  agonisant 
de  sa  secte , afin  que  cette  prière  étant 
entendue  du  mourant , il  soit  sauvé. 
Chaque  secte  a nue  prière  différente. 

Ce  mot  secret  est  l’unique  prière 
des  Indiens  : ils  appellent  louanges 
les  prières  de  leurs  livres  , et  n'en 
font  point  mystère,  mais  ilsrega*-dent 
celle  de  l’initiation  comme  si  sacrée, 
que,  jusqu'ici,  aucun  n’a  voulu  la 
révéler  aux  Européens. 

L’initie  ayant  répété  plusieurs  fois 
la  prière  , le  gourou  lui  enseigne  les 
cérémonies  qu’il  doit  faire  à son  lever 
et  à tous  ses  repas.  11  lui  apprend  en- 
core plusieurs  cantiques  eu  !’ honneur 
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des  dieux»  et  le  renvoie  en  lui  recom- 
mandant de  vivre  honnêtement.  De- 
puis ce  jour , l'initié  ne  doit  jamais 
manquer  à faire  les  cérémonies  ; s'il 
s'en  abstient , il  pèche. 

Peu  d'indiens  se  font  initier  aux 
cérémonies  du  Lingam , pnree- 
qu'elles  sont  si  longues  qu’elles  ne 
leur  laisseraient  pas  le  temps  de  va- 
quer à aucune  affaire.  Au  reste  cette 
initiation  n'est  point  du  tout  néces- 
saire ; ce  n’est  qu'un  degré  de  per- 
fection de  plus. 

Initiés,  ceux  qui  , après  des 
épreuves  et  des  purifications  gra- 
duées, étaient  admis  à la  célébration 
des  mystères.  Nous  n’avons  aucune 
connaissance  des  devoirs  et  des  for- 
malités qu’on  exigeait  d’eux , parce* 
qu’ils  s’étaient  fait  du  secret  une  reli- 
gion inviolable.  Ils  se  regardaient  au 
milieu  de  leur  patrie  comme  un  peu- 
ple séparé  par  la  convenance  de  leur 
culte,  et  qui  devait  tout  attendre  de 
la  protection  des  dieux.  Tout  ce  qui 
o percé  de  leurs  cérémonies  consiste 
en  prières,  en  parfums , en  fumiga- 
tions, en  pratiques  religieuses  d’un 
culte  rendu  à des  hommes  morts. 
Leurs  offrandes  sur  les  autels  étaient 
de  la  myrrhe  pour  Jupiter , du  safran 
pour  Apollon , de  l'encens  pour  le 
Soleil , des  aromates  pour  la  Lune  , 
des  semences  de  touteespècc,  excepté 
des  fèves,  pour  la  Terre. 

Injure.  ( Icon .)  Ripa  lui  donne 
des  cheveux  épars  , une  couronne  et 
une  ceinture  d’épines  ; d’autres  en 
font  une  Furie,  qui  a les  yeux  en- 
flammés, des  serpents  dans  les  mains, 
et  qui  darde  une  langue  de  vipère. 
Cochin  peint  une  femme  vêtue  de 
rouge , d’un  aspect  effrayant,  et  dans 
l’attitude  de  frapper,  Elle  tient  un 
faisceau  d’épines  ; autour  de  sa  tète 
•'élancent  des  serpents. 

Injustice  ( IconoL  ) , figure  al- 
légorique , dont  la  robe  blanche  est 
tachée  de  sang  , oui  tient  l’épée  de 
Thémis,  mais  fouteaux  pieds le9 ta- 
bles des  lois  rompues,  et  des  balances 
brisées.  Le  crapaud  est  son  attribut. 
V . Justice. 

Innocence.  ( IconoL  ) Ripa  et 
Cochin  la  pcrsouuifient  sous  les  traits 
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d’une  jeune  fille  couronnée  ds  pal- 
mes , l’air  doux  et  plein  d une  ai- 
mable pudeur  , qui  se  lave  lf9  main» 
dans  un  bassin  posé  sur  un  piédestal; 
près  d elle  est  un  agneau  blanc,  sym- 
bole le  plus  sensible  de  l’innocence. 

Iho,  fille  de  Cadmus  et  d 'Har- 
monie , épousa  Athamas , roi  de 
Thèbes  , en  secondes  noces,  dont 
elle  eut  deux  fils,  Léarque  et  Méli- 
certe.  Elle  traita  les  enfants  dn  pre- 
mier lit  en  vraie  marâtre , et  chercha 
à les  faire  périr,  pareeque  , par  le 
droit  de  primogéniture,  ils  devaient 
succéder  à leur  père , à l’exclusion 
des  enfants  d'Ino.  Pour  réussir  plus 
sûrement  dans  son  entreprise,  elle 
en  fit  une  affaire  de  religion.  La 
ville  de  Thèbes  était  désolée  par  une 
cruelle  famine  , dont  on  prétend 
qu’elle  était  elle- même  la  cause  , 
ayant  empoisonné  le  grain  qui  avait 
été  semé  l'année  précédente  ; ou  , 
selon  Hygin , Payant  fait  mettre 
dans  de  î’eau  bouillante  pour  en 
brûler  le  germe.  On  ne  manquait 
jamais,  dans  les  calamités  publiques, 
d’aller  à l'oracle.  Les  prêtres élaient 
gagnés  par  la  reiue  ; et  leur  réponse 
fut  que  , ponr  faire  cesser  la  désola- 
tion, il  fallait  immoler  aux  dieux  les 
enfants  deNcpbelé. Ceux-ci  évitèrent 
par  une  prompte  fuite  , le  barbare 
sacrifice  qu’on  voulait  faire  de  leurs 
personnes.  V . Phryxus.  Athamas, 
ayant  découvert  les  cruels  artifices 
cfe  sa  femme , fut  si  transporte  de 
colère  contre  elle , qu’il  tua  Léarque, 
un  de  ses  fils  , et  poursuivit  Ino 
jusqu'à  la  mer,  où  elle  se  précipita 
avec  Mélieerte , son  antre  nls. 

Voici  comme  Ovide  tourne  en 
fable  ce  fait  historique  : 

« Junon,  irritée  de  ce  qu’après  la 
»»  mort  de  Sémélé  , Ino  , sa  sœur, 
n a voit  osé  se  charger  d'élever  le 
»»  petit  Bacchus , jura  de  s’en  venger. 
m Elle  agita  Athamas  de  furies , et* 
» lui  troubla  tellement  le  sens  qu  il 
» prit  son  palais  pour  une  forêt , » 
>»  femme  et  ses  entants  pour  des  bêtes 
» féroces  ; et  , dans  cette  manie , il 
» écrasa  contre  lin  mur  le  petit  Lear- 
» que,  son  fils.  Ino,  à celte  vue, 
»»  saisie  clle-meuic  d'un  violent  tran»- 
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» port  qui  tenait  de  la  fureur  , sort 
» toute  échevelée  , tenant  entre  ses 
» bras  son  autre  fils,  et  va  se  préci- 
» piter  avec  lui  dans  la  mer.  Mais 
» Panope,  suivie  de  cent  nymphes, 
u ses  sœurs , reçut  en  scs  mains  la 
» mère  et  l'eufant , et  les  conduisit 
* sous  1rs  eaux  jusqu’en  Italie.  L’im- 
» plucable  Juuon  les  y poursuit  et 
» anime  contre  eux  les  Bacchantes. 
»i  La  pauvre  Ino  allait  succomber 
» sous  les  coups  de  ces  furieuses , 
» lorsqu' Hercule,  qui  revenait  d'Es- 
» partie  , entendit  ses  cris  . et  la 
» délivra  de  leurs  mains.  Elle  alla 
» ensuite  consulter  la  célèbre  Car- 
» monta  , pour  savoir  quelle  devait 
» être  sa  destinée  et  celle  de  son  fils. 
» Cannent?  , remplie  de  l’esprit 
»>  d'Apollon,  lui  annonça  qu'uprès 
m tnntde  peinesqu’ellc  avait  essuyées, 
» elle  allait  devenir  une  divinité  de 
» la  mer  , sous  le  nom  de  Leucothoé 
*i  pour  les  Grecs,  et  de  Matuta  pour 
>»  les  Romains  : en  effet,  Neptune, 
» à la  prière  de  V énus  , dont  elle 
i)  était  petite-fille,  recul  lanière  et 
» le  fils  au  nombre  des  divinités  de 
»»  son  empire.  » Ir . LelcothoÉ  , 
PalÉmon,  Matuta,  Portunus. 

Inquiétude.  ( Iconol . ) Elle  se 
peint  avec  une  démarche  incertaine , 
un  regard  errant  et  soupçonneux  , 
vêtue  d'une  étoffe  changeante  : d'une 
main  , elle  tient  un  sablier  , em- 
blème de  la  régularité  ; et  de  l’autre, 
une  girouette,  emblème  de  l’incons- 
tance. 

Insitor,  dieu  qui  présidait  à la 
greffe  et  autres  opérations  du  jardi- 
nage. 

Inspiration.  (Iconol.)  Elle  est 
figurée  par  un  bel  adolescent , qui 
parait  animé  de  tout  le  feu  du  gé- 
nie. Ses  cheveux  sont  hérissés,  ses 
yeux  sont  fixé» au  ciel,  d’où  partent 
des  rayons,  dont  quelques  uns  sem- 
blent lui  percer  la  poitrine  ; tonte 
«on  attitude  est  extatique , et  nombre 
d’étoiles  brillent  autour  de  sa  tète. 
11  tient  de  la  main  droite  un  glaive 
nu  , et  de  la  gauche  , la  fleur  appelée 
tournesol. 

In. s éc  u tor  e s , sorte  de  gladiateurs. 
y.  Rétiaires. 
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Instabilité  (Iconol.),  une  jeune 
fille  vêtue  d'une  draperie  légère  et 
agitée  par  le  vent.  Elle  s’appuie  des 
deux  mains  sur  un  roseau  fragile,  etc. 
ne  pose  que  d’un  pied  sur  une  boule. 

Instauratifs,  jeux  qu’on  repré- 
sentait une  seconde  fois. 

Instinct.  ( Iconol.  ) Il  se  figure 
par  un  jeune  homme  saisissant  les 
fruits  qui  font  sa  nourriture,  malgré 
le  voile  qui  lui  enveloppe  la  tète.  La 
peau  de  bête  qui  le  couvre  dit  assez 
que  ce  don  est  plus  particulier  aux 
animaux.  L’éléphant  est  placé  der- 
rière lui,  comme  celui  d’cntrVux  qui 
passe  pour  en  être  le  mieux  doué. 
L'héliotrope  , fidèle  amante  du  So- 
leil, est  là  comme  l’emblème  de  l’ins- 
tinct toujours  mu  par  le  même  prin- 
cipe , et  faisant  régulièrement  les 
mêmes  actions. 

Instruction.  (Iconol.)  Un  vieil- 
lard vénérable  , dont  l’aspect  impo- 
sant imprime  le  respect.  Sa  robe 
violette  est  le  symbole  de  la  gravité 
ui  lui  convient  -,  et  le  miroir,  celui 
e la  prudence. 

1.  Instruments  de  musique.  V . 
Muses,  Apollon,  Orphée,  Am- 
ph  ion. 

a.  — d’arts.  V.  Minerve. 

3.  — de  sacrifices  , ornements 
d’architecture  ancienne,  tels  que  va- 
ses, patères,  candélabres,  couteaux, 
haches,  et  sympules,  comme  011  en 
voit  à une  frise  d'ordre  corinthien 
d’un  vieux  temple  de  Rouie  derrière 
le  Capitole. 

Insurrection.  ( Iconol.  ) Une 
femme  irritée,  coëffée  d'une  pean 
de  lion  , s’appuie  sur  une  colonne  , 
symbole  de  force  ; foule  aux  pieds  un 
joug  rompu;  jette, avec  indignation, 
les  chaînes  qu’elle  vient  de  briser; 
et  tient  de  la  main  droite  une  pique 
surmontée  du  bonnet  de  la  liberté. 

Intelligence.  ( Iconol.  ) Dans 
C.  Riva  y c’est  une  femme  vêtue  de 
gaze  d'or,  couronnée  de  guirlandes, 
tenant  d’une  main  une  sphère,  et  un 
serpent  de  l’aut rt»Gravelol  lui  donne 
un  sceptre  , pour  marquer  que  « 'est 
à elle  à diriger  les  ofwrations  de  l’es- 
prit : la  flamme  qui  brille  sur  sa  tète 
rappelle  qu'elle  est  une  émanation 
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de  la  divinité.  L’aiglcqui  fixe  l’astre 
de  la  lumière  exprime  l'attrait  qui 
la  porte  aux  spéculations  les  plus  su- 
blimes. Enfin  les  attributs  des  scien- 
ces répandus  autour  d’elle  attestent 
qu’on  loi  en  doit  Futilité* 

Intempérance,  (fconol.)  fille  de 
l'Ether  et  de  la  Terre.  Elle  est  re- 
présentée par  une  femme  avide  qui 
se  ictte  sur  des  viandes,  des  vins, 
de  l’or , enfin  tout  ce  qui  peut  ins- 
pirer des  désirs  immodérés. 

Inthrcidon,  Intercidona,  dieux 
qui  présidaient  à la  coupe  des  bois  ; 
de  cædere , couper.  Ils  étaient  sur- 
font révérés  par  les  bûcherons  et  les 
charpentiers.  On  leur  donnait  aussi 
l’emploi  de  veiller  à la  conservation 
des  femmes  grosses  qui  les  invo- 
quaient avec  Pilumnus  et  De  verra , 
pour  en  être  défendues  contre  les 
insultes  de  Sylvain. 

Intercisï  , jours  mixtes  , fastes 
et  néfastes,  dans  lesquels  on  pou- 
vait rendre  la  justice.^  certaines  fleu- 
res seulement,  c'est-à-dire  dans  l’en- 
I retemps  de  la  victime  égorgée,  in» 
ter  cœsa  et  porrccta , dit  F'arron, 
pendant  qu’on  ouvrait  et  considérait 
les  entrailles , et  avant  qu’on  les  pré- 
sentât sur  les  antels  des  dieux. 

Intp.rduca  , Iterduca  , nom  sous 
lequel  on  invoquait  Junon,  lorsqu’on 
menait  la  mariée  dans  la  maison  de 
«on  mari. 

Intérêt.  (Iconol.)  On  en  donne 
l'image  sous  la  figure  d'un  homme 
dans  l’âge  viril,  laid,  maigre,  pres- 
que nu , et  à moitié  couvert  aune 
peau  de  loup  , animal  hiéroglyphe 
«Je  l'avarice.  Il  embrasse  étroitement 
une  mappemonde. 

Interprètes  , nom  que  1rs  Chai- 
déens  donnaient  à cinq  planètes.  Ces 
cinq  planètes  commandaient,  di- 
saient-ils, à trente  étoiles  subalternes, 

3 u’ils  appelaient  dieux  conseillers , 
ont  la  moitié  dominait  tout  ce  qui 
est  au-dessous  de  la  terre,  et  l’autre 
observait  les  actions  des  hommes  , 
ou  contemplait  ce  qui  se  passait  dans 
les  deux.  De  dix  en  dix  jours,  une 
étoile  était  envoyée  sous  la  terre  par 
les  planètes,  et  il  en  partait  une  de 
dessous , pour  leur  apprendre  ce  qui 
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s'v  passait.  Ils  comptaient  douié 
dieux  supérieurs  qui  présidaient  cha- 
cun à un  mois  et  à un  signe  du  »>• 
diaque , hors  duquel  ils  déterminaient 
douze  constellations  septentrionales, 
et  douxe  méridionales.  Les  douze 
qui  se  voyaient  dominaient  sur  les 
vivants , celle  qui  ne  se  voyaient  pas, 
sur  les  morts;  et  ils  les  croyaient 
juges  de  tous  les  hommes. 

Ikti AQtr  ACQtri»  (Myth.  Pémv.)t 
une  des  trois  statues  du  Soleil , que 
les  Péruviens  adoraient  ,et  auquel  il* 
offraient  des  sacrifices , le  jour  de 
fête  qui  commençait  leur  année.  Les 
deux  autres  étaient  A pointi et  Chu- 
rinnti.  Linschotanus  , BisUlnd. 
Occid. 

ÏNTRATIRACHA  (Myth,  Intl.), 

premier  ciel  des  Siamois.  V oy . Cos- 
moconik  Siamoise. 

Intrépidité.  ( Iconol.  ) Dans Co- 
chin , c’est  un  jeune  homme  vigou- 
reux , vêtu  de  blanc  et  de  rouge  > 
les  bras  nus,  dans  l’action  d’attendre 
et  de  soutenir  l'assaut  d'un  taureau 
furieux. 

Indus,  nom  de  Pan  et  de  Faune, 
pris  de  leur  extrême  lubricité.  Rac- 
Inire . 

Inventeur  , surnom  de  Jupiter; 
Hercule  lui  éleva  un  autel  sous  ce 
nom , après  avoir  retrouvé  ses  bœufs 
volés  par  Cacus. 

Invention.  (Iconol.)  On  donne 
à cette  figure  des  ailes  aux  tempes, 
une  vapeur  qui  s’exhale  de  sa  tête , 
et  des  voiles  de  diverses  cou’eun* 
Elle  considère  attentivement  un  si- 
mulacre de  la  nature,  modèle  quelle 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue.  Le  mot 
ad  opérant,  qu'elle  tient  dans  sa 
main  droite  , signifie  l’ordre  et  1 ar- 
rangement qui  doit  rester  dans  ses 
oeuvres  ; et  par  celui  non  ahundè , 
qui  est  au  bas  de  sa  robe  blanche , 
on  entend  qu'elle  ne  doit  se  servir  que 
des  moyens  qui  lui  appartiennent. 
Bacon  prétend  trouver  l’image  des 
inventions  qui  deviennent  commu- 
nes et  méprisables,  dans  celle  du 
Sphinx  qu’Œdipe  emmène  charge 
sur  le  dos  d’un  âne. 

Inverecundus  Deüs,  le  dieu 
effronté , Dacchus. 

Invincible  , 
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Invincible,  surnom  de  Jupiter, 
dont  les  Romains  célébraient  la  fête 
aux  ides  de  Juin. 

Invitation  (/cono/.),  beau  jeune 
homme  vêtu  galamment , l’air  riant 
et  la  tête  couronnée  de  11.  urs,  dons 
l’action  d’inviter  à une  table  bien 
servie.  Le  flambeau  qu’il  tient  est 
l'attribut  que  Phi/ostralc  donne  ù 
Cornus  , dieu  des  festins. 

Invocation.  ( ïconot .)  Une  femme 
à genoux , les  bras  étendus  et  la  face 
tournée  vers  le  ciel , qu'elle  regarde 
avec  amour  : une  flamme  s’exhale  du 
sommet,  et  une  antre  de  sa  bouche  ; 
symbole  de  sa  ferveur,  et  du  désir 
qu'elle  a d’être  exaucée. 

Invulnérabilité,  propriété  at- 
tribuée A plusieurs  héros,  mais  non 
pas  dans  lu  nivlhologic  la  plus  an- 
cienne. Honiere  se  garde  bien  de 
faire  son  Achille  invulnérable.  D'au- 
tres poètes  plus  modernes  lui  ont 
fait  donner  celte  propriété  par  sa 
mère , en  le  plongeant  dans  l’eau 
du  Slyx.  Quelques  pierres  gravées 
représentent  Thétis  tenant  son  fils 
suspendu  dans  une  chaudière. 

Io,  fille  du  fleuve  Inacbus,  suivant 
Ovide;  selon  d’autres,  d’Inuchus, 
roi  d’Argos;  selon  PausaniaS  , de 
Triopas,  septième  roi  d’Argos.  Ju- 
piter devint  amoureux  de  cette  prin- 
cesse; et  pour  éviter  la  fureur  de 
Junon  , jalouse  de  cotte  intrigue,  il 
la  couvrit  d’un  nuage  et  la  changea 
en  vache.  Junon , soupçonnant  ou 
mystère,  parut  frappée  de  la  beauté 
de  cet  animal,  et  le  demanda  a Ju- 
piter; et  le  dieu  n’ayant  osé  la  re- 
fuser de  peur  d'augmenter  ses  soup- 
çons, elle  le  donna  en  garde  à Argus 
aux  cent  yeux.  Mais  Jupiter  envoya 
Mercure,  qui  endormit  le  vigilant 
ardien  par  les  doux  accents  de  sa 
ute,  lui  coupa  la  tète,  et  délivra  Io. 
Junon  irritée,  envoya  une  Furie, 
d'autres  disent  un  taon,  persécuu-r 
cette  malheureuse  princesse,  qui  fut 
si  agitée,  qu’elle  traversa  la  mer  A la 
nage,  alla  dans  flllyn’e,  passa  le 
mont  H ému  s,  arriva  en  Scythie  et 
dans  le  pays  des  Cimmériens  ; et 
après  avoir  erré  dans  d’autres  con- 
trées , elle  s'arrêta  sur  les  bords  du 
Tome  /. 
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Nil,  où  Jupiter  avant  appaisé  Ju- 
non , sa  première  fTgure  lui  fut  ren- 
due. Ce  rut  là  qu’elle  accoucha  d’h> 
paphus  ; mais  étant  morte  qneique 
temps  après,  les  Egyptiens  Vhouc- 
rèrent  sous  le  nom  d’Isis.  Pour  ra- 
mener toutes  ces  fahles  A l’histoire  , 
lo , prêtresse  de  Junon,  fut  aimée 
d’Apis,  roi  d’Argos,  surnommé  Ju- 
piter. La  reine,  jalouse  de  cette  pré- 
férence, la  fit  enlever,  et  la  mit  sou» 
la  garde  d’un  homme  vigilant, nommé 
Argus.  Apis  se  défit  du  gardien;  mais 
Io,  craignant  la  vengeance  de  la  reine, 
s’embarqua  sur  un  vaisseau  qui  por- 
tait la  figured’une  vnchesur  la  proue. 
Quant  au  nom  de  déesse  Isis  qui  ne 
lui  appartient  pas  , on  croit  qu’Ina- 
chii.s  ayant  porté  d’Egypte  en  Grèce 
le  culte  d isis,  les  Grecs  la  regar- 
dèrent comme  sa  fille  , et  la  confon- 
dirent avec  Io.  P oy.  Isis,  Argus. 

EPAPHt  S. 

lo  bacchus,  un  des  surnoms  de 
Bacchus.  C’était  aussi  le  nom  d’un 
hymne  ou  chanson  en  l'honneur  de 
ce  dieu , pris  de  la  répétition  fre- 
quente de  ces  deux  mots. 

Ion  a tb.  roi  de  Lycie,  A qui 
Prnetus  , roi  d’Argos,  envoya  Bellé- 
rophon  avec  des  lettres  par  lesquelles 
il  le  priait  de  le  faire  périr.  p'oy\ 
Bellérophon. 

Ioch  Ain  a , tjuiaime  a lancer  des 
traits  y surnom  de  Diane.  Rac.  fosM 
trait  ; chaircin  , se  réjouir. 

I o d A m i , mère  de  DeucaLion  , 
qu’elle  eut  de  Jupiter. 

Ion  a mie,  prêtresse  de  Minerve, 
étant  entrée  pendant  la  nuit  dans  le 
sanctuaire  du  temple , la  déesse  la 
étrifia  en  lui  montrant  fa  tete  de 
îéduse.  Depuis,  on  lui  érigea  un 
temple,  et  une  femme  avait  soin 
de  mettre  tous  les  jours  du  feu  sur 
son  autel,  en  criant  par  trois  fois 
qu’Iodaniîe  était  vivante  , et  qu’cile- 
même  demandait  du  feu. 

i.  Ions,  fils  d’Iphiclus,  et  neveu 
d’Hci  cule  , fut  le  compagnon  de  ses 
travaux  : il  lui  servit  de  cx>cher  dans 
le  combat  contre  l’hydre  de  Lerne. 

On  ajoute  même  qu’il  brûlait  les 
tètes  de  l'hydre  à mesure  qu'Hercidc 
les  coupait.  Ovide  le  fait  assister  k 
Y y 
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la  chasse  de  Calydon , et  TJygin  le 
nomme  parmi  les  Argonautes.  Dans 
les  jeux  que  Jason  fit  célébrer  pour  la 
mort  de  Pélias , il  remporta  le  prix 
de  la  course  des  chars  à quatre  che- 
vaux. Hercule  ayant  épousé  M égare, 
fille  de  Créon  roi  de  Thcbes  , et 
s'étant  ensuite  persuadé , sur  la  foi 
de  quelques  présages , que  cette 
union  serait  malheureuse  , la  fît 
épouser  h son  neveu  lolas.  Après  la 
mort  <T Hercule,  il  se  mit  à la  tète 
des  Héraclides,  qu’il  conduisit  à 
Athènes,  pour  les  mettre  sous  la 
protection  du  fils  de  Thésée.  Malgré 
6on  extrême  vieillesse,  il  voulut  com- 
mander l’arméedes  Athéniens  contre 
Eurysthée  ; et , quand  il  eut  pris 
ses  armes,  il  se  trouva  si  accablé  de 
leur  poids,  qu'il  fallut  le  soutenir. 
Mais  à peine  fut-il  en  présence  des 
ennemis,  que  deux  astres  s’arrêtent 
sur  son  char , et  l’enveloppent  d'un 
nuage  épais  : c’étaient  Hercule  et 
son  épouse  Hébé.  lolas  en  sort  sous 
la  forme  d’un  jeune  homme  plein  de 
vigueur  et  de  feu.  lolas  conduisit 
une  culonie  des  Thcspiades  en  Sar- 
daigne, passa  en  Sicile,  et  revint  en 
Grèce,  où  après  sa  mort  il  eut  des 
monuments  héroïques.  Hercule  avait 
donné  l’exemple  ; car  il  avait  en  Si- 
cile dédié  un  boi9  h lolas  , et  ins- 
titué des  sacrifices  en  son  honneur. 
Les  habitants  d’Agyre  lui  vouaient 
leurs  chevelures.  Son  temple  était  si 
respectable,  que  ccuxqui  manquaient 
d’y  faire  les  sacrifices  accoutumés  per- 
daient la  voix,  et  devenaient  comme 
morts.  Cependant  ils  étaient  rétablis 
dans  leur  premier  état , dès  qu'ils 
avaient  fait  vœu  de  réparer  leurs 
torts , et  qu’ils  avaient  donné  les 
sûretés  convenables.  Les  Agyréens 
avaient  nommé  Herculéenne  la  porte 
devant  laquelle  ils  faisaient  leurs  of- 
frandes à lolas.  Ils  célébraient  sa  fête 
tous  les  ans,  et  admettaient  les  es- 
claves aux  mêmes  danses , auxinèmes 
tables,  aux  mêmes  sacrifices.  PluLar- 
<iue  dit  qu’on  obligeait  les  amants 
ci  aller  jurer  foi  et  loyauté  sur  le  tom- 
beau d lolas. 

a.  — Cousin  d’Hercule,  fut  tué 
par  ce  héros  même,  dans  un  accès  de 
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foreur  qu’  il  eut  h son  retour  desenfers. 

Iolchos  , ville  capitule  de  Thes»- 
lie,  fameuse  par  l'invention  des  jeux 
funèbres,  attribuée  à Acaste , pur  la 
naissance  de  Jason , et  parla  réunion 
des  Argonautes. 

Iolb,  fdle  d’Eury  tus , roi  d’Œcha- 
lie , pressée  par  Hercule  qui  ravageait 
les  états  de  son  père,  se  précipita  du 
haut  des  remparts;  mais  le  vent,  en- 
flant sa  robe , la  soutint  dans  l’air  et 
la  descendit  sans  qu’elle  eût  aucun 
mal.  Selon  d’autres , Eurvtus  refusa 
sa  fille  au  héros , ce  qui  fut  cause  de 
sa  perte  et  de  celle  d'Iphitus.  Ce  fut 
cet  amour  qui  causa  lu  jalousie  de 
Déjanire  et  l’envoi  de  b fatale  tu- 
nique de  Ncssus. 

1olf.es  , fêtes  instituées  en  l'hon- 
neur d'Hercule  et  du  compagnon  de 
ses  travaux,  lolas.  Elles  duraient  plu- 
sieurs jours  : le  premier  était  con- 
sacré aux  sacrifices,  le  second  aux 
courses  de  chevaux  , et  le  troisième 
aux  combats  de  lutte.  Le  prix  de  la 
victoire  était  des  couronnes  de  myrte, 
et  quelquefois  des  trépieds  d’airain. 

Iolème,  père  de  Syina.  Vof- 
Syma. 

i . Ion  , nom  souvent  donné  à J» 
piter. 

2.  — Frère  d’Achéus,  fils  de 
Xuthus  et  de  Creuse , fille  d'Ereeb* 
thée,  roi  d’Athènes,  chassé  de  l’Al- 
tique  par  ses  concurrents,  épousa 
Hélice , fille  de  Sélinus,  roi  d’Egiale 
dans  le  Péloponèse,  succéda  à son 
père,  bâtit  une  ville  à laquelle  il 
donna  le  nom  de  sa  femme,  et  voulut 
que  ses  sujets  s'appelassent  Ioniens. 

3.  — Nom  que  V elleius  Polet* 
culus  donne  à celui  sous  Inconduite 
duquel  il  prétend  que  les  Iouieos 
passèrent  dans  l’Asie  mineure. 

4-  — Athénien  , fils  de  Gargettus , 
quitta  l’ Al  tique  pour  aller  s'établir  à 
Héraclée  en  Elide. 

i.Iunf,  Gl le  de Naulochus,  volait 

sur  les  grands  chemins , et  fut  tuee 
par  Hercule. 

2.  — Fille  d’Autolycus»  fut, dit* 
on , changée  en  nymphe. 

Iomdes  , nymphes  mii  présidaient 
5 une  fontaine  près  d'H  érodée.  vil- 
lage de  TElidc  , laquelle  se 
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dans  le  Cythérus.  Elles  avaient  un 
temple  sur  ses  bonis.  Leurs  noms 
étaient  Calliphaé , Synallaxis,  Pé- 
gée  et  Iasis.  Les  bains  de  cette  fon- 
taine guérissaient  les  lassitudes  et 
toute  sorte  de  rhumatismes.  Le  nom  j 
«Tlonides  leur  venait  d'ion , fils  de 
Garget  tus. 

i.  Ionie  , province  du  Pélopo-  , 
nèse,  d 'où  les  Ioniens , chassés  par 
lesAchéens,  passèrent  dans  l'Asie  • 
mineure. 

i.  — Province  maritime  de  l’Asie 
mineure,  peuplée  par  différentes, co- 
lonies grecques. 

Ioniens,  colonie  des  Ioniens  asia- 
tiques. Ils  arrivèrent  en  Egypte  dans 
le  temps  que  Psammitichus,  un  des 
rois  égyptiens,  avait  été  détrôné  par 
les  autres  rois.  L'oracle  lui  avait 
rédit  qu'il  serait  vengé  par  des 
ommes  d’airain  qui  sortiraient  de 
la  mer.  Lorsque  les  Ioniens  débar- 
quèrent, ce  prince  jugea  l’oracle  ac- 
compli. fit  alliance  avec  eux,  et 
triompna  des  autres  rois. 

i.  Ionique,  un  des  cinq  ordres 
d’architecture.  J^xlrapedit qu'il  con- 
vient à J unon  , à Diane,  à Bacchus, 
et  aux  autres  divinités  de  cette  es- 
pèce; et  la  raison  qu'il  en  donne  est 
que  cet  ordre  tient  *ie  milieu  entre 
la  sévérité  du  dorique  et  la  délica- 
tesse du  corinthien,  et  que  cette 
médiocrité  sied  bien  à ces  divinités. 

a.  — Sorte  de  danse  , ainsi  appe- 
lée du  pays  où  c’ie  était  en  usage. 

Ion i us,  fils  de  Dyrrachius,  doqna 
*on  nom  à la  mer  Ionienne,  selon 
JDidyme . 

lo  p.ea n,  cri  de  joie  et  de  triomphe 
que  le  peuple  répétait  dans  les  sacri- 
fices , dans  les  jeux  solciunels , dans 
les  combats,  quand  on  avait  lavan- 
tage. 

Iopas  , prince  d'Afrique.  Virgile 
en  fait  nn  des  amants  de  Didon,  et 
Je  suppose  très- habile  dans  la  mu- 
sique. Il  chante  sur  sa  lyre  d'or  dans 
de  repas  que  Didon  donne  à Enée. 

î.  Iope  , fille  d’Iphiclès , est 
comptée  au  nombre  des  femmes  de 
Thésée. 

2.  — Fille  d’EoIc,  épouse  de  Cé- 
phcc , donna  son  noui  à une  ville. 
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3.  — Nymphe  des  enfers. 

Ioph  oss  a,  nymphe  dont  Haliphron 
eut  Deucalion. 

Ioplokos  tquifaitdes  guirlandes 
de  violblte  , ou  qui  en  porte , épi- 
thète de  Bacchus.  Rac.  Iony  vio- 
lette ; Plekein , entrelacer.  Anthol . 

Ior  n , la  Terre.  {Mylh.  Scand.) 
Selon  YEdda , elle  est  filleet  femme 
d'Odin,  et  mère  du  dieu  Thor.  On 
conjecture  que  c’est  la  même  que 
Frigga.  yoy.ee  mot. 

Iohmunoandur  {Mylh.  Scand*), 
énorme  serpent  qui  embrasse  tout  le 
plobe  de  la  terre , et  auquel  le  dieu 
Thor  livre  des  combats  lurieux. 

loTVhHEiu, demeure  des  géants. 

( Mylh.  Scand.)  C'étaient  les  hau- 
tes montagnes  de  la  Scandinavie. 

Ioumar  , dieu  des  Votiakes,  peu- 
plade de  Syhéric.  Us  le  placent  dans 
le  soleil , mais  ne  lui  rendent  aucun 
culte. 

Ioxides  , descendants  d’Ioxns, 
conservaient  de  père  en  fils  la  cou- 
tume de  n'arracher  et  de  ne  brûler 
jamais  ni  asperges  ni  roseaux,  mais 
d'avoir  au  contraire  pour  ces  plantes 
une  espèce  de  vénération  religieuse. 

Ioxus , né  de  Périgone  et  de  Déio- 
née,  fils  d’Eury  tus,  roi  de  Thessalie, 
fut  chef  d'une  colonie  qui  s’établit  en 
Carie,  y oy.  Ioxides. 

Iperphiale,  mère  des  Centaures, 
selon  P induré. 

Iphàte  , un  des  fils  de  Priam  , tué 
pendant  le  siège  de  Troie  par  An- 
tiloclms  , fils  de  Nestor. 

Iphée,  capitaine  troycn, qui  tomba 
sous  les  coups  de  Patrocle. 

î.  Iphianasse  , fille  d'Agamem- 
non,  la  même  qu  Iphigénie. 

a.  — Fille  de  Prœtns,  fut  changée 
en  vache  avec  ses  soeurs,  pour  avoir 
préféré  le  palais  de  son  père  au  tem- 

f»le  de  Junon,  ou,  selon  d’autres, 
eur  beauté  à celle  de  la  déesse,  y oy. 
Prcetus,  Mélampb,  Prcetiobs. 

3.— Une  des  épouses  d’Endymion. 
i . Iphi  a mue  , fille  de  Méganrnthe, 
mariée  à Mélampe,  en  eut  plusieurs 
enfants. 

2.  — Arrière-petite-fille  de  la  pré- 
| cé dente , était  fille  d'OïcIée  etdHy- 
| pc  ruines!  rc  fille  de  Thestius. 

Y y î 
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i . Iphias  , prêtres»"  de  Diane, 
a.  — Nom  qn'(Jvt/te  ( .4rgo- 
naut.  l.i.)  donne  à Evadné , femme 
de  Copanée  , comine  fille  d’fphis. 

i.  1 ph  ic  ll  s , père  de  Phéreboéeet 
d'Iopc. 

i — Fils  d’Amphitryon  et  d'  Alc- 
mène, et  frère  utérin  d’Hercuîe. 
Quand  Junon  envoya  denx  serpents 
pour  tuer  Hercule  ou  l»erneau , lphi- 
clès  réveilla  par  ses  t ris  Alcmène  et 
sou  époux,  qui  furent  témoins  du 
premier  exploit  d'Hercnle.  Compa- 
gnon du  héros , il  fut  blessé  dès  la 
première  expédition  de  son  frère 
contre  Argile,  roi  des  F.léens,  et 
mourut  à Phcnéon.  Les  Phénéates 
lai  rendaient  tous  les  ans  sur  son 
tombeau  les  honneurs  héroïques. 

i.  Iphiclus  , fils  de  Phylacns, 
prince  thessalien,  et  de  Clyniène, 
riche  en  troupeaux  , habile  coureur. 
Du  des  Argonautes  , ayant  été  long- 
temps sans  avoir  d enfants  de  sa 
femme  Astioché}consulta  .Mél umj  us, 
alors  prisonnier  chez,  lui,  parcequ’il 
«avait  entrepris  d'enlever  ses  bœufs 
par  ordre  de  Néléc, qui  avait  promis 
sa  fille  à celui  qui  les  Ini  amènerait. 
Le  devin  hii  conseilla  de  prendre  de 
la  rouille  d'un  couteau  enfoncé  aupa- 
ravant dans  un  chêne  , détrenrpée 
dans  du  vin  , et  de  continuer  ce  re- 
mède durant  dix  jours  : ce  qu'ayant 
fait,  il  eut  trois  enfants  de  suite  , 
Prolésilas  , Pod  arecs  et  Philoctèti*. 

a. — Fils  de  Thestius  , et  frère 
d'Althéc,  est  aussi  compté  au  nom- 
bre des  Argonautes. 

Iphidamas,  fils  d’Anténor  et  de 
Théano,  fut  élevé  en  Throce  par  son 
aïeul  maternel  Cisséus.  Il  se  rendit 
uvec  douze  vaisseaux  à Percope , 
comme  auxiliaire  des  Troyens,  et 
fut  tué  par  Agamcmnon.  IL  ad. 

/.il. 

3.  — Fils  de  Busiris,  tué  par  Her- 
cule avec  son  père. 

i.  Iphigénie,  fille  de  Thésée  et 
d’Hélène  , que  Clytemnestre,  disent 
quelques  mythologues,  éleva  et  fit 
passer  pour  sa  fille. 

a.  — Fille  d'Agamemnon  et  de 
Llvtemncstrc.  — D n calme  opiniâtre 
arrêtant  trop  loug-tenips  t'armée  des 
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Grecs  dans  PAulide , Calchas  leur 
apprit  que  Diane,  irritée  contre 
Agnmemnon  de  ce  qu’il  avait  taé 
une  hiche  qui  lui  était  comarrée, 
leur  refusait  un  vent  favorable,  et 
quVIIe  ne  pouvait  être  appai*ée  que 
par  le  sang  d’une  princesse  de  sa  t.  - 
mille.  Agnmemnon  , après  avoir  h - 
site  long- temps,  accorda  sa  fille 
aux  sollicitations  des  princes  ligué». 
DI  ys.se  s’olïrit  del  aller  retirer,  sous 
ijUilque  prétexte  spécieux,  d’entie 
les  bras  de  sa  mère.  On  disposa  tout 
pour  le  sacrifice;  niais  Diane,  ap- 
paisée  par  cette  soumission , mit  à 
la  place  d’Iphigénie  une  biche  qui 
lui  fut  immolée,  et  transporta  dars 
la  Taur ide  cette  princesse  pour  eu 
faire  sa  prêtresse.  Qu»-I'jufs  anciens 
mythologues  disent  qu'elle  fut  méta- 
morphosée en  ourse,  d'autres  en 
génisse,  d’autres  encore  en  vieille 
femme.  (f^oy.Onmunt.)  ffomrrcue 
parle  point  de  cette  aventure.  Sur 
lu  fin  du  siège  de  Troie,  il  lait  men- 
tion dlphianasse  , fille  d’Agamtni* 
non , qu'on  envoie  offrir  en  mariage 
à Achille  pour  l'afrpaiser,  et  qui 
paraît  être  la  mèuie  qu’ Iphigénie. 
Le  sacrifice  d’Iphigénie  , peint  par 
Ttmartlhc , est  fameux  dans  l'ont  i- 
qmté.  On  sait  qiVaprès  avoir  gradué 
la  douleur  sur  les  visages  «le  tous  les 
assistants,  et  désespérant  d'atteindre 
celle  d'un  père,  il  représenta  Aga- 
niemnon  qui  se  couvre  la  tète  d'un 
voile. 

3.  — Surnom  de  Diane  honorée  à 
Hermione. 

Ji'Himkoie,  fille  de  Triopas , et 
femme  d'Aloüs  , enlevée  par  Nep- 
tune , qui  avait  pris  , selon  Qvide , 
la  forme  du  fleuve  Enipée  , devint 
mère  des  deux  Aloïdcs.  Dn  jour 
qu'elle  célébrait  les  Orgies  avec  sa 
nlfe  et  les  Bacchantes , elle  furent 
toutes  enlevées  par  des  Tbrares. 
Iphimédie  échut  au  favori  du  roi , 
et  Pancratis  sa  fille  au  roi  mcnic. 
On  lui  fendait  de  grands  honneurs  à 
Mvlasscs , ville  de  Carie. 

1 vu  i m k don,  filsd’Eurysthée,  périt 
dans  la  guerre  contre  les  Athéniens. 

IpHiMtDUsii , une  des  Dan;*ïde* , 
fermia  d’Euchénor. 
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1.  Iphikoé,  fille  aînée  deProplus, 
roi  cfArgos. 

2.  — Une  des  principales  Lem- 
niennes  qui  conspirèrent  d'égorger 
tous  le*  hommes , à leur  retour  d’une 
expédition  en  Thrace. 

5.  — Fille  d’Alcathoüs,  mourut 
avant  d’être  mariée.  Dans  U suite  y. 
les  jeunes  filles , avant  leurs  noces, 
lui  consacraient  une  boucle  de  leur 
chevelure. 

4*  — Fille  de  Nîsus  , roi  de  Mé- 
gare,  qui  la  donna  en  mariage  à Mé- 
garéus , son  successeur. 

Iphiisomé,  amazone.  TI  y gin,. 

1.  IpHiNoiis,  un  des  Centaures. 

n.  — Un  capitaine  grec,  fils  de 
Dexius  , tué  par  Glaucus  au  siège 
de  Troie,  lliad.  I.  7. 

Iphiona  , suivante  d’Hypsipyle  , 
reine  des  Amazones , qui  l’envoya 
pour  complimenter  Jasun  sur  sou 
arrivée  dans  scs  états. 

1.  Irais.  T.  Anaxarète. 

2.  — Fils  d’Alector,  r*i  d’Argos, 
succéda  à son  père.  Ce  fut  par  ses 
conseils  que  Polynice  vint  a bout 
d’entraîner  Ampfiiaraüs  au  siège  de 
Thèbcs,  en  séduisant  Eriphile. 

3.  — Un  des  Argonautes  , -selon 
V ulerius  F/accus. 

/j.  — Père  d’EtéocIe,  un  des  chefs 
argiens  tués  devant  Thèbes,  et  ü’E- 
vadné,  femme  de  Capanée , qui  avait 
une  statue  dans  le  temple  de  Del- 
phes , au  rapport  de  Pausanias. 
Désolé  de  fa  mort  d’Evadnë , il 
voulut  se  tuer  ; niais  Sténclus , son 
petit-fils,  lui  promit  de  le  venger 
par  Je  meurtre  des  Thébaius. 

5.  — Femmed’unegrande  beauté , 
dont  Achille  fit  présent  à Patrocle 
après  la  prise  de  ocyros. 

6.  — Une  fille  de  Thcstius. 

7.  — Fille  de  Lygdus  et  de  Télë- 
thusc.  Lygdus , habitant  de  Phestus 
en  Crète,  avant  de  partir  pour  un 
voyage , commanda  à sa  femme , alors 
enceinte  , si  elle  accouchait  d’une 
fille,  d’exposer  l’enfant.  Télélhuse  , 
partagée  entre  les  sentiments  de  la 
nature  et  la  crainte  de  déplaire  à son 
mari,  vit  en  songe  la  déesse  Isis,  qui 
lui  ordonna  de  déguiser  le  sexe  de 
l'enfant , en  l'élevant  sous  les  habits 
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de  garron.  Le  père,  de  retour,  trompé 
par  f apparence  , ..voulut  marier  son 
fils  à la  plus  belle  fille  de  la  ville  * 
nommée  lanthe.  Télélhuse  éluda  sous 
différents  prétextes;  mais  enfin,  les 
ayant  tous  épuisés  , elle  adressa  ses 
vœux  à Lsis  , qui  durant  la  cérérno  • 
nie  nuptiale  , changea  Iphis  en  gar 
çon.  Iphis  entra  dans  h*  temple  pour 
offrira  la  déesse  un  sacrifice  d’action 
de  erace,  et  y laissa  cette  inscription  : 
Iphis  garçon  accomplit  les  vœux 
qu’il  avait  faits  étant  plie, 

Iphition  , fil*  du  roi  Otryntée  et 
de  la  nymphe  INaïs , tué  par  Achille 
au  siège  de  Troie.  lliad.  /.  20. 

Iphitis,  capitaine  tué  par  Ulysse. 
Odyss.  /.ai. 

1.  Iphitus,  filsd’Euryte,  roid’Œ- 
chalie.  Ce  prince,  soupçonnant  Her^ 
< ule  d’avoir  emmené  les  chevaux  de 
son  père,  alla  les  chercher  dans  Ti- 
rynlhe  ; Uerculc  le  fit  monter  sur  une 
tour  élevée,  et  lui  permit  de  porter 
ses  regards  de  tous  côtés.  Iphitus  ne 
les  apercevant  pas,  Hercule  le  pré- 
cipita du  haut  de  la  tour , comme 
l’ayant  faussement  accusé.  La  puni- 
tion de  ce  meurtre  fut  une  maladie  ; 
et  la  réponse  de  l'oncle  fut  que  , 
pour  le  guérir  , il  fallait  qu’on  le 
vendit  puhi  iquement,  et  qu’on  donnât 
le  prix  de  la  vente  aux  enfants  d’I- 
phitus. 

2.  — Frère  d’Eurvsthcc  , s’esrr» 
barqua  avec  Jason  , et  fut  tue  dans 
la  Uolchide  par  F.étès. 

3.  — Roi  des  Phocéens,  eut  deux 
fils  au  siège  de  Troie. 

4.  — Capitaine  troyen,  qui , mal- 
gré son  grand  âge,  sc  joignit  à Enée 
la  nuit  de  la  prise  de  Troie,  et  11'é- 
chappa  qu’avec  peine  aux  traits  des 
Grecs. 

5.  — Fils  de  Proxonidas  , ou 
d’Hémon , ou  de  Naubolus,  roi 
d’EIide  dans  le  Péloponfcse  , sur 
la  foi  de  l’oracle  de  Delphes  , réta- 
blit les  jeux  olympiques  pour  faire 
cesser  les  guerres  intestines  et  la 

este  qui  désolaient  la  Grèce , et  or- 
onna  un  sacrifice  à Hercule  , pour 
appaiser  ce  diçu  que  les  Eléens 
croyaient  leur  être  contraire.  Dans 
le  temple  de  Junon , à Elis , ou  coa- 
Y y 5 
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servait  le  palet  d'Iphitus , snr  lequel  1 
étaient  écrites  en  rond  les  loixet  les 
privilèges  des  jeux  olympiques.  F. 
Olympiques. 

6.  — Troyen  , père  d’Archepto- 
lème  , selon  Homère. 

Iphtfiime  , fille  d’Icnrius  , sœur 
d#  Pénélope  , et  femme  d’Eumélus, 
roi  de  Phèrcs.  Minerve  prit  ses  traits 
pour  apparaître  en  songe  à Péné- 
lope inquiète  du  départ  de  son  fils  , 
et  pour  dissiper  ses  craintes  mater- 
nel I -s.  O'lyss.  /.  4* 

Iphthisne  , néréide  que  Mercure 
rendit  mère  des  satyres. 

Ipséa  , mère  de  Médée. 

Ipsilitjs  ou  Ipsullius,  espèce  de 
lames  dont  on  se  servait  dans  les 
•acrifices  ; ou  figures  qui  représen- 
taient ceux  ou  celles  dont  on  voulait 
se  faire  aimer. 

Ire  . ville  de  Messénie  , une  des 
sept  villes  qu’Agamemnon  promet  ù 
Achille.  U.  /.  9. 

Irène  , une  des  Saisons  , fille  de 
Jupiter  et  de  Thémis. 

Irésione  , rameau  d’olivier  entor- 
tillé de  laine  et  de  fruits  : on  le  por- 
tait dans  plusieurs  fêtes. 

1.  Iris  , fille  de  Thaumas  et  d’E- 
lectra , et  messagère  de  Junon  qui  la 
plaça  au  ciel  en  récompense  oe  ses 
services.  Cette  déesse  l’aimait  beau- 
coup , parccqu'Iris  ne  lui  apportait 
jamais  que  de  bonnes  nouvelles.  Son 
emploi  le  plus  important  était  d’aller 
couper  le  cheveu  fatal  des  femmes 
vouées  à la  mort.  Toujours  assise  au- 
près du  trône  de  Junon  , elle  était 
toujours  prête  à exécuter  ses  ordres. 
C’est  elle  qui  avait  soin  de  l'appar- 
tement de  sa  maîtresse,  de  faire  son 
lit  et  de  l’habiller  ; et  lorsque  Junon 
revenait  des  enfers  dans  l’olympe  , 
c’était  Iris  qui  la  purifiait  avec  des 
parfums.  Les  peintres  la  représentent 
portée  sur  P arc-en-ciel,  avec  desatles 
brillantes  et  de  mille  couleurs , pour 
marquer  son  zèle  et  sa  promptitude. 
Une  peinture  antique  la  montre  au- 
dessus  d’un  arc-en-ciel  , avec  une 
corbeille  de  fruits  et  de  feuillages  sur 
•a  tête,  et  tenant  un  hàton , pour  in- 
diquer quelle  est  la  messagère  des 
dieux. 
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2.  — C’est  aussi  le  nom  d’nne  de* 
filles  de  Minée.  V . Minéides. 

3.  — Une  des  trois  Harpyies  , se- 
lon Hésiode . 

Irishipatak  ( Myth.Ind.) , hœnf 
qui  est  la  monture  ordinaire  d’Ixora 
et  qui  a sa  part  des  honneurs  qu’on 
rend  à son  maître. 

Irmasul,  synonyme  d’Irmensul. 

Irmensul.  dieu  des  Saxons.  K. 
Rrmensul.  J’ajouterai  ici  quelques 
détails.  La  statue  du  dieu  , placée 
sur  une  colonne,  tenait  d’une  main 
un  étendard  sur  lequel  était  une 
rose  symbole  du  peu  de  durée  de 
la  gloire  militaire , et  de  l’autre  une 
balance  , emblème  de  l’incertitude 
de  la  victoire.  La  figure  d’un  ours , 
qu’Irmensul  portait  sur  sa  poitrine  , 
et  celle  d’un  lion  sur  son  bouclier  , 
indiquaient  la  force  . le  courage  et 
l'adresse  qu’exigent  les  grandes  en- 
treprises. Ce  dieu  avait  scs  prêtres 
et  ses  prêtresses,  dont  les  fonctions 
étaient  partagées.  Dans  les  fetes  qu’on 
célébrait  en  son  honneur,  la  noblesse 
du  pays  se  trouvoit  h cheval,  armée 
de  toutes  pièces  ; et  après  quelques 
cavalcades  autour  de  l’idole  , chacun 
se  jetait  à genoux  , et  faisait  ses 
présents  aux  prêtres , qui  étaient  en 
même  temps  les  magistrats  de  la  na- 
tion et  les  exécuteurs  de  la  justice. 
Ces  prêtres  frappaient  de  verges  les 
guerriers  convaincus  de  n’avoir  pas 
fait  leur  devoir  dans  les  combats , 
et  condamnaient  même  h mort  ceux 
qui  avaient  perdu  une  bataille  par 
leur  faute. 

Iroukouvédam  (3fyth.  Ind.)f  un 
des  quatre  livres  sacrés  des  Indiens  , 
nommés  Védams.  C’est  celui  qui 
donne  l’histoire  delà  création.  V oy. 
Védams. 

Irrésolution  , ( Tconol.  ) une 
vieille  femme,  la  tète  couverte  d’un 
linge  noir,  symbole  de  confusion  et 
d’obscurité , assise  sur  une  pierre , 
tenant  un  corbeau  qui  ouvre  le  bec , 
comme  ponr  croasser. 

Irai  ( Myih.  Ind) , nom  sous  le- 
quel les  Chingulais  (Ceylan)  adorent 
le  Soleil,  y.  Hàuda. 

?.  Irü£,  mendiant  d'Ithaque,  d’une 
taille  énorme,  et  d’une  horrible  gloo* 
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tannerie.  Son  véritable  nom  «fiait 
Arnée;  niais  les  amants  de  Pénélope , 
â la  suite  desquels  il  s’était  mis , 
l'appelaient  Iras  , pareequ'il  faisait 
leurs  messages.  Rac.  Irein , cirein  , 
parler.  Il  voulut  chasser  Ulysse,  «pu 
se  tenait  à la  porte  du  palais  déguisé 
en  mendiant,  et  le  provoqua  h un 
combat  singulier,  en  présence  des 
princes  et  de  Télémaque.  Ulysse  ac- 
cepta le  défi , «pioiqu’il  parut  cassé  de 
'vieillesse,  et,  du  premier  coup  qu’il 
porta  , brisa  la  mâchoire  de  sou  an- 
tagoniste , et  l'étendit  par  terre  tout 
baigné  de  sang.  C’est  cet  Irus  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe,  plus  pau- 
vre qu’frus. 

a.  — Epousa  Démonasse,  de  la- 
truelle  il  eut  Eurydamas , un  des 
Argonautes. 

3.  — Fils  d'Actor,  expia  Pelée  «lu 
meurtre  de  son  frère  Mais  ce  mê- 
me Pélée  ayant  par  malheur  tué 
Eurylion , fils  d'Irtis  , à la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon  , ne  put  se  ré- 
concilier avec  lui , quoiqu  il  lui  en- 
voyât un  troupeau  de  Ixcufs  et  de 
brebis  , «jui  fut  refusé.  Alors  Pelée, 
par  «jrdre  de  l’oracle , le  laissa  courir 
sans  gardien.  Ce  troupeau  fut  dé- 
voré par  un  loup , qui  fut  changé  en 
une  pierre,  «tu on  vit  long-temps 
entre  la  Locrideet  la  Phocide. 

Irynub  , fille  de  Pan  et  de  la 
nymphe  Echo , fournit  â Médée  les 
philtres  dont  celle-ci  fit  usage  pour 
gagner  le  cœur  de  Jason. 

l9ANAOin-MiROTTo(J/yfA.  Jap), 
nom  que  les  Japonais  donnent  au 
premier  homme.  Ils  prétendent  qu’il 
séjourna  Ion  g- temps  avec  sa  femme  , 
nommée  Isanami , dans  une  pro- 
vince du  Japon  qu’ils  appellent  I sic  y 
fameuse  par  les  pèlerinages  «pie  l’on 
y fait  de  tous  les  endroits  du  Japon. 

Is ANDRE , Gis  de  Bellérophon , tué 
par  le  dieu  Mars  dans  une  bataille 
contre  les  Solymes. 

Isania  ( Mylh . Ind.)9  le  huitième 
des  dieux  protecteurs  des  huit  <x>in$ 
du  monde.  Il  protège  la  partie  du 
nord-est.  Il  a obtenu  de  paraître  sons 
la  figure  de  Shiva.  On  le  représente, 
comme  lui,  de  couleur  blanche, 
monté  sur  un  bœuf,  avec  quatre  bras , 
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tenant  en  main  un  cerf,  attribirt'de 
Shiva.  Voy.  Ishani. 

Ischémies,  frics  annuelles  célé- 
brées à Olyrapie , en  mémoire  d’Is- 
chénus. 

Ischénus,  petit-fils  de  Mercure 
et  d’Hiéra,  qui  dans  un  temps  de 
famine  se  dévoua  pour  son  pays,  et 
eut  un  monument  près  au  stade 
olympique. 

Ischomaque,  la  même  qu’Hip- 
podamic , femme  de  Pirithoüs.  V oy • 
Hippodamib. 

Ischys  , fils  d’Elatus.  Quelques 
mythologues  le  disent  père  d’Escu- 
lape.  Voy.  Esc v lape. 

Isee  , une  des  Néréides. 

Isées,  fêtes  d’Isis.  On  exigeait  des 
secrets  inviolables  de  ceux  qui  y 
étaient  initiés.  Elles  duraient  neuf 
jours  , pendant  lesquels  se  passaient 
des  choses  abominables , au  rapport 
des  historiens.  Le  sénat  romain  le» 
abolit  l’an  de  Rome  696.  Mais  Au- 
guste les  rétablit  ; et  les  mystères  de 
la  déesse  devinrent  de  nouveau  ceux 
de  la  galanterie  , de  l’amour  et  de  la 
débauche.  Commode  les  remit  eu 
crédit,  et  se  mêla  lui-même  aux  prê- 
tresses de  la  déesse , et  y parut  la 
tète  rasée,  portant  Anubis. 

Isél astiques  , jeux  publics  chex 
les  Grecs  et  les  Romains  , qui  pro- 
curaient aux  athlètes  vainijucurs  di- 
vers privilèges  considérables  , cn- 
tr’autresceux  d’entrer  en  triomphe, 
non  par  la  porte  , mais  par  une 
brèche , dans  la  ville  où  ils  avaient 
pris  naissance  , et  d’être  nourris  le 
reste  de  leur  vie  aux  dépens  du 
public. 

Isfendiar  (Mylh.  Ma h.)y espèce 
d’ange  gardien  de  la  chasteté  des 
femmes,  et  nui  inspire  l’esprit  de 
paix  dans  les  familles. 

Ishani  (My  th.  Ind.\  pou  voir  actif 
d’Isa,  ou  Iswara,  représenté  sous 
la  forme  d’une  femme , qui  est  re- 
gardéecomme  la«lécsse  de  la  nature 
et  la  protectrice  des  eaux.  Sa  frte 
principale  a le  nom  de  Durgolsava. 
On  y plonge  son  image  dans  les 
eaux  ; allusion  â l’opinion  que  l’eau 
est  le  premier  principe.  Le  mission- 
naire auteur  du  Sysirma  Brahma- 
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kl*  uni,  public  à Rome  en  17QT, 
prétend  que  c’est  lu  même  que  Par- 
Yodi. 

Ishi  , nom  que  les  peuplesde  l’isle 
Formose  donnent  au  dieu  tout  puis- 
sant. 

Ishvar 1, maîtres  se(3fylh.  ïnd.)9 
épithète  de  Bhavani  , femme  de 
5tiiva.  F.  Bhavani. 

Isiaque  (la  Table) , un  des  monu- 
ments les  plus  considérables  que 
I'antiqnité  nousait  transmis,  contient 
la  figure  et  les  mystères  d'Isis,  avec 
un  grand  nombre  d’actes  de  la  reli- 
gion égyptienne.  11  fut  trouvé  au  sac 
de  Rome  en  i5a5,  et  grave  plusieurs 
fois.  Cette  table  parait  toute  symbo- 
lique et  énigmatique.  Une  grande 
quantité  de  figures  y sont  rangées 
avec  ordre  , et  renferment  sûrement 
quelques  sens  mystérieux.  Mais  ces 
tableaux  représentent -ils  quelque 
histoire  d’Isis  et  des  dieux  d’Lgypte, 
ou  quelque  système  enveloppé  de  la 
religiondu  pays,  ou  quelque  instruc- 
tion morale,  ou  tout  cela  à-Ia-fois? 
C’est  ce  que  personne  n’a  encore  pu 
découvrir.  Pignorius  est  celui  qui 
passe  pour  y avoir  le  plus  réussi , 
quoiqu'il  ne  donne  ce  qu’il  dit  que 
pour  des  conjectures.  Le  P.  Kir- 
cher,  venu  depuis,  explique  tout , 
sans  douter  de  rien  \ mais  ses  expli- 
cations sont  souvent  de  nouvelles 
énigmes.  U.  Bernard  de  Mont- 
faucon  a fait  de  nouveaux  efforts  , 
et  n’a  donné  que  de  modestes  con- 
rctures.  On  voit,  dans  cette  table, 
a figure  de  presque  tous  les  dieux 
égyptiens,  et  on  les  y reconnaît  par 
le  secours  des  autres  monuments. 
Une  autre  chose  qu’on  y remarque 
aisément,  c’est  que,  cou  une  sur  un 
théâtre , on  y voit  plusieurs  actions 
distinctes,  où  les  mêmes  personnes 
reviennent  souvent , et  se  trouvent 
répétées  dans  la  même  action. 

Isiaques  , prêtres  de  la  déesse 
Isis.  On  les  trouve  représentés  vêtus 
de  longues  robes  de  lin,  avec  une 
besace  et  uqe  clochette  â la  main.  Ils 
portaient  quelquefois  la  statue  de  la 
déesse  sur  leurs  épaules,  et  se  ser- 
vaient du  sistre  dans  leurs  cérémo- 
nies. Après  avoir  chanté  les  louanges 
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d'Isis  au  lever  du  soleil,  ils  couraient 
le  jour  pour  demander  l'aumône,  et 
ne  rentraient  que  le  soir  dans  leur 
temple  , où  ils  adoraient  debout  la 
st;  tue  d’Isis.  Ils  ne  sc  couvraient  les 
pieds  que  des  écorces  fines  de  /'arbre 
appelé  papyrus;  ce  qui  a fait  croire 
qu  ils  allaient  nu-pieds.  Ils  étaient 
vêtus  de  lin,  parcequ’lsis  avait  ap- 
pris aux  hommes  la  culture  et  l’usage 
de  cette  plante.  Us  ne  mangeaient 
ni  cochon  ni  mouton  , et  ne  salaient 
jamais  leur  viande  , pour  être  plus 
chastes.  Ils  trempaient  leur  vin,  et 
se  rasaient  la  tète.  Maisccs  austérités 
ne  les  empêchaient  pas  d'être  d’a- 
droits entremetteurs,  comme  lesteia- 
pics  Je  leur  déesse  étaient  des  rendci- 
vousde  galanterie,  très-fréquentés  di  s 
dames  romaines. 

Isitis,  terme  mystérieux  qui  se 
lit  sur  les  Ahraxas. 

Lion  , temple  et  simulacre  d'Isis. 

Isif,  célèbre  divinité  des  Egyp- 
tiens. Plutarque  la  fait  fille  de  Sa- 
turne et  de  ilhéa.  Il  ajoute,  suivant 
line  tradition  extravagante,  qu'lsis 
et  Osiris , conçus  dans  le  meme  sein, 
s'étaient  mariés  dans  le  ventre  de 
leur  mère , et  qu’lsis  , en  naissant , 
était  déjà  grosse  d'un  fils.  Les  deux 
époux  vécurent  dans  une  parfaite 
union,  et  tous  deux  s'appliquaient 
à polir  leurs  sujets  , à leur  enseigner 
l'agriculture,  et  plusieurs  autresarts 
nécessaires  à la  vie.  Diodore  de  Si- 
cile ajoute  qu'Osir is,  ayant  forme 
le  dessein  d’aller  jusque  dans# les 
Indes  pour  les  conquérir,  moins  par 
lu  force  des  armes  que  par  la  douceur , 
leva  une  armée  composée  d’hommes 
et  de  femmes,  et  qu'après  avoir  éta- 
bli Isis  régente  de  son  royaume,  et 
laissé  Mercure  et  Hercule  près  d elle, 
dont  je  premier  était  chef  de  sou 
conseil , et  le  second  intendant  des 
provinces  , il  partit  pour  son  expé- 
dition , où  il  fut  si  heureux , que  tous 
les  pays  où  il  alla  se  soumirent  à ^ 
empire. 

Ce  prince  , étant  de  retour  en 
Egypte,  trouva  que  son  frère  Typhon 
avait  fait  des  brigues  contre  le  gou- 
vernement , et  s’était  rendu  redou- 
table. Julius  Finit  ic us  ajoute  mémo 
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Îu'il  nvaît  swborné  sa  bcîlc-sopur 
<i«.  Osiris,  qui  était  un  prince  pa- 
cifique , entreprit  de  calmer  cet  es- 

fïrit  ambitieux  ; mais  Typhon,  bien 
oin  tic  se  soumettre  à son  frère,  ne 
songea  qu  i le  persécuter,  et  à lui 
dresser  des  embûches.  Plutarque 
nous  apprend  de  quelle  manière  en- 
fin il  lui  fit  perdre  la  vie.  ««  Typhon 
» dit-il , Payant  invité  à un  superlie 
>»  festin  , proposa,  après  le  repas  , 
» aux  conviés,  de  se  mesurer  dans 
» un  coffre  d’un  travail  exquis,  pto- 
» mettant  de  le  donner  à celui  qui 
*»  serait  de  même  grandeur.  Osiris 
»>  s’y  étant  mis  h son  tour,  les  eon- 
»»  jurés  se  levèrent  de  table,  fer- 
w nièrent  le  eofTre  , et  le  jetèrent 
»>  dans  le  Nil.  Isis,  informée  de 
» la  fin  tragique  de  son  époux,  se 
» mit  en  devoir  de  chercher  son 
*>»  corps;  et  ayant  appris  qu'il  était 
» dans  la  Phénicie-,  caché  sous  uu 
» tamarin  où  les  flots  Pavaient  jeté , 
>»  elle  ul!a  à la  cour  de  Byblos,  où 
» elle  sc  mit  au  service  d'Astnrté, 
»>  pour  avoir  plus  de  commodité  de 
» le  découvrir.  Enfin,  après  des 
» peines  infinies,  elle  le  trouva  , et 
n fit  de  si*  graiideslnnumtatioiis,  que 
»>  le  fils  du  roi  de  Byblos  en  mourut 
»>  de  regret  : ce  qui  toucha  si  fort  le 
» roi  son  père,  qu’il  permit  h Isis 
h d’enlever  ce  corps  et  de  se  retirer 
•)  en  Egypte.  Typhon , infermé  du 
» deuil  de  sa  belle  soeur,  ouvrit  le 
» coffre , mit  en  pièces  lecorps  d'O- 
»>  «iris,  et  en  fit  porter  les  membres 
i>  en  différents  endroits  de  l'Egypte. 
11  X sis  ramassa  avec  soin  ces  membres 
>i  cpars , les  enferma  dans  des  cer- 
>i  cuciîs,  et  consacra  les  représenta- 
» fions  des  parties  qu’elle  n’avait  pu 
h trouver.  ( De  lâ  l’usage  du  Phallus, 
»»  devenu  célèbre  dans  toutes  les  céré- 
» nionies  religieuses  des  Egyptiens.  ) 
»>  Enfin , après  avoir  répandu  bien 
i>  des  larmes,  elle  le  fit  enterrer  à 
i)  A hyde,  ville  située  à Poccident  du 
» N il.  » Si  les  anciens  placent  le 
t o m bcamP  O $ i ri  s en  d a u t res  endroits, 
c’est  qu'Isis  en  fit  élever  un  pour  cha- 
que partie  du  corps  de  son  mari,  dans 
Je  1 ieu  même  où  elle  Pavait  trouvée. 
Cependant  Typhon  songeait  à af- 
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fermir  son  nouvel  empire;  mais  bis, 
ayant  donné  quelque  relâche  à son 
affliction . fit  promptement  assemble  c 
scs  troupes  , et  les  mit  sous  la  con- 
duite d’Orus  son  fils.  Ce  jeune  prince 
poursuivit  le  tyran,  et  le  vainquit 
dans  deux  batailles  rangées. 

Après  sa  mort,  les  Egyptiens  IV 
dorèrent  avec  son  mari;  et  parcc- 
qu'ils  avaient,  durant  leur  vie.  dirigé 
leurs  soins  vers  l’agriculture , le  bœuf 
et  la  vache  devinrent  leurs  symboles. 
On  institua  en  leur  honneur  des  fêles, 
dont  une  des  principales  cérémonies 
fut  l'apparition  du  bœuf  Apis.  On 
publia,  dans  la  suite,  que  les  âmes 
d’Isis  et  d'Osiris  étaient  allées  habiter 
le  soleil  et  la  lune,  et  qu’ils  étaient 
devenus  eux-mèuies  ces  astres  bien- 
faisants , en.sorte  que  leur  culte  était 
confondu  avec  le  leur.  Les  Egy  ptiens 
célébraient  la  fête  d'Jsis  dans  le 
temps  qu'ils  la  croyaient  occupée  ù 
pleurer  la  mort  d’Osiris.  C’était  alors 
que  Peau  du  Nil  commençait  à mon- 
ter : ce  qui  leur  faisait  dire  que  ce 
fleuve,  après  s cire  grossi  des  larmes 
d'Isis,  inonde  et  fertilise  leurs  terres. 

Isis  passa  ensuite  pour  la  nature  , 
ou  la  déesse  universelle , h laquelle 
on  donnait  différents  noms,  suivant 
ses  divers  attributs.  Hérodote  I;» 
eroit  la  même  que  Cérès  ; Diodore 
la  confond  avec  la  Lune , Cérès  et 
Jttnon  ; Plutarque  avec  Minerve  , 
Proserpinc  la  Lune  et  Tel  h)  s ; 
Apulcc  Panpeflc  la  mère  des  dieux. 
Minerve,  Vénus,  Diane,  Proser- 
pinc , Cérès,  Junoi; , Bel  loue,  Hécate, 
et  Khamuiisia.  Il  paraît  cependant, 
par  le  culte  qu’on  lui  rendait,  et  par 
les  divers  symboles  dont  on  ornait  sa 
statue,  que  lys  Egyptiens  la  regar- 
daient comme  leur  Cérès.  Isis  était 
sur-tout  honorée  à Bubaste,  à Copte 
et  à Alexandrie.  « A ('opte,  dit 
i>  fi'icn , cm  honore  b dresse  Isiscn 
»»  bien  des  manières;  une,  entr’au- 
ii  très,  est  le  culte  que  lui  rendent 
» Jcs  femmes  qui  pleurent  la  perte 
» de  leurs  maris,  de  leurs  enfants  et 
n de  leurs  frères.  Quoique  le  pays 
» soit  plein  de  grands  scorpions  dont 
n la  piqûre  donne  promptement  la 
u mort,  et  est  sans  remède,  et  quo 
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» les  Egyptien*  soient  fort  attentif 
» à les  éviter,  ces  pleureuses  d’isis, 

» quoiqu’elles  couchent  à plate  terre, 

» qu’eues  marchent  pieds  nus,  et 
» même,  pour  ainsi  dire,  sur  ces 
» scorpions  pernicieux , n’en  souf- 
>»  frent  jamais  de  mal.  Ceux  de  Copte 
» honorent  aussi  les  chevrettes,  di- 
» sant  que  la  déesse  Isis  en  fait  ses 
» délices;  mais  ils  mangent  les  che- 
» vreuils.  » 

Un  homme  étant  entré  dans  le 
temple  d’isis,  à Copte  , pour  savoir 
ce  qui  se  passait  dans  les  mystères 
«le  cette  déesse , et  en  rendre  compte 
au  gouverneur  , il  en  fut  en  effet  té- 
moin , s’acquitta  de  sa  commission  ; 
mais  il  mourut  aussi-tôt  après,  dit 
P au  sa  nia  s , qui  ajoute  h cette  occa- 
sion : il  semble  qu 'Homère  ait  eu 
raison  de  dire  que  l’homme  ne  voit 
point  les  dieux  impunément.  Les 
Romains  adoptèrent  avec  beaucoup 
de  répugnance  le  culte  d’isis  : il  Tut  J 
long- temps  proscrit,  peut-être  h 
cause  de  ses  figures  bizarres;  mais 
après  qu’il  eut  forcé  les  obstacles,  il 
s’y  étal  dit  si  bien  , qu’un  grand  nom- 
bre de  lieux  publics  , h Rome  . prit 
le  nom  d’isis.  Il  est  vrai  qu’on  donna 
à ses  statues  une  forme  plus  suppor- 
table. 

(fco/«.)Tantôt  Isis  est  représentée 
sous  les  traits  d’une  femme  , avec  les 
cornes  d’une  vache,  symbole  des  pha- 
ses de  la  lune , tenant  un  sistre  de  la 
droite  , et  un  vase  de  la  gauche  : em- 
blèmes, le  premier  du  perpétuel  écou- 
lement de  la  natnre.  le  deuxième  de 
la  fécondité  du  Nil.  Tantôt  clic  porte 
un  voile  flottant , a la  terre  sous  les 
pieds,  la  tète  couronnée  de  tours, 
comme  Cyhèle  , pour  désigner  la 
grandeur  et  la  stabilité  , et  quelque- 
fois de#  cornes  droites.  On  la  voit 
aussi  avec  des  ailes,  et  un  carquois 
sur  l’épaule , une  corne  d’abondance 
dans  la  main  gauche , et  dans  la  droite 
un  trône  qui  porte  le  bonnet  et  le 
sceptre  d’Osiris , et  enfin  avec  une 
torche  enflammée,  et  le  bras  droit 
entrelacé  d’un  serpent.  Les  Romains 
}a  peignent  encore  quelquefois  en- 
tortillée d’un  serpent,  lequel,  après 
loi  avoir  serré  les  jambes,  se  glissait 
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sur  son  sein,  comme  pour  aller  se 
nourrir  du  lait  de  ses  mamelles* 

Isis,  ou  Isitbs  (Mytlt.  Mm-U 

sectairesmusulmans , qui  soutiennent 
que  l’Alcoran  a été  créé,  qnoique 
Mahomet  anathéroatise  tau 
qui  sont  de  cette  opinion.  U*  pré- 
tendent aussi  que  l’élégance  de  ce 
livre  n’est  pas  incomparable  «l  ini- 
mitable , comme  le  croient  tou»  & 

inahométans.  , 

Isis  {fête  du  vaisseau  d 
annuelle  que  les  Egyptiens  cm 
braient  au  mois  de  Mars,  en  ün 
neur  du  vaisseau  d’isis  , comme  un 
hommage  qu’ils  rendaient  a ce 
déesse  , ainsi  qu’à  la  reine  de  la  mer, 
pour  l’heureux  succès  dé  jà  napg> 
tion  , qui  recommençait  à 1 entrée 
printemps.  ..  ... 

En  voici  quelques  détails  i 
qu’Isis  les  apprit  elle- même  a AP* 
lée  , lorsqu’elle  lui  apparu1  a 
toute  sa  majesté,  comme  le  *'JI 
agréablement  cet  auteur.  Mes 
tre.s,  Ini  dit-elle,  doivent  mu 
demain  les  prémices  de  la  >na'*c‘*' 
tion  , en  me  dédiant  un  navire 
neuf;  c’est  présentement  le  temp 
favorable,  parccque  les  te  m pet  e*  T _ 
régnent  pendant  l’hiver , ne  sont  p 
à craindre,  et  que  les  flots  «p11  ‘ 
devenus  paisibles,  permettent  qu  0 
puisse  se  mettre  en  mer.  . 

Apulée  noos  étale  ensuite  ton  t 
grandeur  de  cette  soleinnitc,  *t 
pompe  avec  laquelle  on  serendîu^ 
bord  de  la  mer  , pour  consacrer  a 
déesse  un  navire  construit  très  ar 
tement , et  sur  lequel  on  voy«l1 
toutes  parts  des  caractères  cgypt|e 
On  purifiait  ce  batiment  avec  un 
torche  ardente,  des  œufs  et  du  sou  * , 
sur  la  voile , qui  était  de  cou  e 
blanche,  se  lisaient  en  grosses 
les  vœux  qu’on  renouvelait  tous 
ans  pour  recommencer  une  heure 
navigation.  t 

Les  prêtres  et  le  peuple  s cnipre 
soient  ensuite  de  porter  dans  ce  ,al* 
seau  des  corbeilles  remplie5  de  pj* 
funis,  et  tout  ce  qui  était  pr°P  ; 
aux  sacrifices , et  après  avoir  K 
dans  la  mer  une  composition  31 
avec  du  lait  et  autres  matière5» 
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levait  l'ancre  pour  abandonner  en 
apparence  le  vaisjseau  à la  merci  des 
vents. 

Celte  fête  passa  chex  les  Romains, 
qui  la  solemnisèrent  sous  les  empe- 
reurs, avecu ne  grande  magnificence. 
On  sait  qu'il  y avait  un  jour  marqué 
dans  lest.stes,  pour  la  célébration. 

Le  vaisseau  ai  sis,  qu'on  fêlait 
pompeusement  à Rome , s'appelait 
navifiium  fsidis;  après  qu'il  avait 
<5  té  lancé  à l'eau , on  revenait  dans  le 
temple  d'isis,  où  l’on  faisait  des 
vontx  pour  la  prospérité  de  l’empe- 
reur , de  l’empire , et  du  peuple  ro- 
main , ainsi  que  pour  la  conservation 
des  navigateurs  pendant  le  cours  de 
l’année  ; le  reste  du  jour  se  passait 
en  jeux,  en  procession  et  en  réjouis- 
sance. 

Les  Grecs  , si  sensibles  au  retour 
du  printemps,  qui  leur  ouvrait  la 
navigation , ne  pouvaient  pas  man- 
quer de  mettre  au  nombre  de  leurs 
fêles , celle  du  vaisseuu  d*I sis  , eux 
qui  avaient  consacré  tant  d'autels  à 
cette  divinitéX#csCorinlbiens  étalent 
en  particulier  des  adorateurs  si  dé- 
voués à cette  déesse,  qu'au  rapport 
de  Pausanias  , ils  lui  dédièrent  dans 
leur  ville  jusqu’à  quatre  temples  , à 
l'un  desquels  ils  donnèrent  le  nom 
d'isis  Pelasfiùenne , et  à un  autre, 
le  titre  A'Isis  Egyptienne , pour 
faire  connaître  qu'ils  ne  fa  révéraient 
pas  seulement  comme  la  première 
divinité  de  l’Egypte,  niais  aussi 
comme  la  patrone  de  la  navigation 
et  la  reine  de  la  mer.  f^oy.  Isis. 

Plusieurs  autres  peuples  de  la 
Grèce  célébrèrent , à l'exemple  de 
Corinthe,  la  fête  du  vaisseau  dr I - 
sis.  Ce  vaisseau , nommé  par  les  au- 
teurs Epsadru9  est  encore  plus  connu 
sous  le  nom  de  lia  ris.  Il  est  même 
assez  vraisemblable  que  le  vaisseau 
sacré  de  Minerve,  qu’on  faisait  pa- 
raître avec  tant  de  pompe  aux  gran- 
des panathénées  , n'était  qu'une  re- 
présentation du  navire  sacré  d '/sis. 

Isje  , ou  Ixo  ( Dfy~th . Jap.),  pro- 
vince du  Japon,  célèbre  nar  la  nais- 
sance de  Tensio~DaySin,  chef  de 
la  race  des  dieux  terrestres,  et  par 
l’affluence  des  pèlerins  qui  s’ rendent 
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de  toutes  les  parties  de  l’empire.  O 
pèlerinage  est  un  des  principaux  ar- 
ticles du  sintoisme.  Le  monument 
qui  fait  l’objet  particulier  de  la  cu- 
riosité et  de  la  vénération  des  pè- 
lerins est  une  chétive  cabane  . aussi 
étroite  que  basse  , entourée  ae  cent 
ma  s sia  y ou  petites  chapelles  dansles- 

auelles  le  camssi  , prêtre  spécial  du 
ieu , a de  la  peine  à sc  tenir  debout. 
Les  femmes  font  ce  pélerinoee , ainsi 
que  les  hommes.  On  prétend  que  les 
incommodités  ordinaires  □ leur  sexe 
cessent  pendant  le  voyage.  Sans  cette 
supposition , elles  seraient  dans  le 
cas  de  l’impureté  légale , qui  les  ex- 
poserait aux  insultes  des  pèlerins. 
Les  grands  seigneurs  n’entrepren- 
nent guère  ce  voyage , ils  se  conten- 
tant, à l'exemple  du  cubo  , de  dépu- 
ter tous  les  ans  à Isje  une  ambassade 
solemnelle  dans  la  première  lune  , 
comme  les  princes  ma  borné  ta  ns  font 

fiour  le  voyage  de  la  Mecque.  Mais 
es  gens  d’une  condition  médiocre 
croiraient  commettre  un  grand  pé- 
ché , s’ils  ne  faisaient  tous  les  ans  ce 
pèlerinage.  Parmi  eux,  il  y en  a qui 
vont  nus  par  les  plus  grands  froids, 
n’ayant  qu’un  peu  de  paille  autour 
de  la  ceinture;  qui  mangent  peu,  ne 
reçoivent  rien  des  passants,  vont 
seuls,  et  presque  toujours  en  courant. 
Lorsqu'on  part  pour  les  lieux  saints, 
on  suspend  à la  porte  de  sa  maison 
une  corde  garnie  de  papiers  décou- 
pés, qui  avertit  les  personnes  du  de- 
hors de  s’en  éloigner,  en  cas  qu’elles 
soient  souillées  de  quelque  impureté; 
car  leur  ima  , ou  souillure,  si?s  en- 
traient dans  la  maison , irait  tour- 
menter le  pèlerin  par  des  songes  si- 
nistres , et  l’exposer  aux  plus  grands 
périls.  Pendant  le  voyage,  les  per- 
sonnes des  deux  sexes  sont  obligées 
au  plus  austère  célibat.  Les  pèlerins 
doivent  visiter  tous  les  temples  et 
toutes  les  chapelles  d’Isje.  A l'entrée 
d’un  de  ces  temples  est  une  petite 
caverne , appelée  la  Cote  du  Ciel . 
On  prétend  que  le  grand  Tcnsio- 
Day-Sin  s’y  cacha  autrefois  , et  que , 
pendant  le  séjour  qu’il  y fit  , il  priva 
Je  soleil  et  les  astres  de  leur  éclat  , 
pour  prouver  aux  peuples  qu’il  élaii 
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ln  sonrec  de  la  lumière.  Quand  les 
pèlerins  ont  fini  leur  dévotion , ils 
reçoivent  des  canusis  une  boite  rem- 
plie de  bâtons  fort  menus  et  entor- 
tillés de  découpures  que  I on  nomme 
Qfavaiy grande  purification,  rémis- 
sion absolue  des  péchés,  ils  viennent 
ensuite  déposer  cette  précieuse  re- 
lique dans  une  niche  particulière. 
La  vertu  de  ces  boites  est  limitée  au 
terme  d’une  année.  Cependant , cc 
temps  expiré , les  Japonais  ne  lais- 
sent pas  de  les  conserver  avec  grand 
soin.  Les  canusis  en  font  débiter  par 
leurs  émissaires  une  grande  quantité 
à l’usage  de  ceux  qui  sont  dans  l'im- 
possibilité de  visiter  les  lieux  saints , 
et  sur-tout  des  riches  auxquels  l’opu- 
lence interdit  ces  dévotions  popu- 
laires. 

Islam,  ou  Islamisme  (Myth. 
Ma hom.),  nom  que  Mahomet  donne 
h sa  rcligiou.  Ce  terme  signifie  pro- 
prement ré  situation , soumission 
à la  volonté  de  Dieu.  D’autres  ce- 
pendant lui  donnent  une  autre  ex- 

Êlication.  Ils  enteudent  par  fsldm 
t t élision  salutaire  , et  dérivent  ce 
mot  (V  a si ania  ou  salama , entrer 
dans  l’état  de  salut.  C’est  de  la  même 
racine  que  vient  le  mot  de  moslem, 
ou  musulman,  qui  signifie  vrai 
croyant,  celui  qui  professe  l'isla- 
misme. 

lSft.ES  AUX  ENVIRONS  DR  l’AnGLE- 
TERne.  Démétrius , voyageur,  ra- 
conte , dans  Plutarque  , que  la 
plupart  des  isles  qui  sont  vers  l’An- 
gleterre sont  désertes,  et  consacrées 
a des  démonset  à des  héros;  qu  ayant 
été  envoyé  par  l’empereur  pour  les 
reconnaître , il  aJtorda  à une  de  celles 
qui  étaient  habitées  » ♦pic  , peu  de 
temps  après  qu’il  y fut  arrivé  , il  y 
eut  une  tempête  et  des  tonnerres 
e ftroyables,  qui  firent  dire  aux  gens 
du  pays  qu  assurément  quelqu’un  des 
principaux  dénions  venait  de  mourir , 
pareeque  leur  mort  était  toujours 
accompagnée  de  quelque  chose  de 
funeste.  A cela  fJémct'ius  ajoute 

Suc  l’une  de  ces  isles  est  la  prison  de 
aturne,  qui  y est  garde  par  Bria- 
réc  , et  enseveli  dans  un  sommeil 
perpétuel , ce  qui  rend  le  géant  assez 
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inutile  h sa  garde;  et  qu’il  est  envi- 
ronné d’une  infinité  de  dénions,  qui 
sont  h ses  pieds  connue  ses  esclaves* 

Ismaélisme,  religion  qu’Isniael 
donna  aux  Arabes. 

i .Ism  are  ,Théhain,fil$d’Atacus. 

a.  — Un  fils  d’Eumolpe* 

з.  — Un  capitaine  méonicn  qui 
suivit  Enéeen  Italie,  et  qui  excellait 
à lancer  des  traits  empoisonnés. 

Ism  A RIEN  , IsM  A RIENNE  , eXpreS- 

sions  qu’emploie  Ovide  pour  dé- 
signer les  Tliraces. 

Is  mar  us , fils  de  Mars  cl  de  Th  race, 
qui  donna  son  nom  au  mont  Ismarus, 
dont  Ulysse  , dans  Homère  , vante 
le  l*on  vin. 

i.  isMÈNE  , fille  d’Œdipe  et  de 
Jocaste  , et  sœur  d’Antigone  , d’E- 
téoclc  et  de  Polvnicc. 

и.  — Fille  d’ Asopus,  femme  d’Ar- 
gos  , et  mère  d’Io. 

3. — L’aîné  des  fils  d’ Amnhion  et 
de  Nioho  , blessé  par  Apollon  , et 
souffrant  une  douleur  violente  , se 
précipita  dans  un  fleuve  auquel  il 
donna  son  nom. 

i.  Ismémdbs,  nymphes,  filles  du 
fleuve  Ismcnus. 

a. — C’est  aussi  le  nom  des  Thé- 
baines. 

Is  mente  , surnom  de  Minerve.  II 
v avait  à fhèbes  deux  temples  de 
Minerve  , dont  l’un  s’appelait  Mi- 
nerve lsménie  , du  fleuve  Isménus  , 
sur  le  bord  duquel  était  bâti  ce 
temple. 

Isménien  , surnom  d’Apollon  h 
Tbèbcs. 

Jswéms, épithète  mi  Ovide  donne 
à Crocalc  comme  fille  du  fleuve  Is- 
méaus. 

Isménius  , fils  d’Apollon  et  de 
Mélie , reçut  de  son  père  le  don  des 
oracles. 

i . Ism  un  us , fleuve  ou  plutôt  fon- 
taine deBéotic.  qui  s’appelait  d’a- 
bord le  Pied  de  Cadtnus.  Voici  à 
quelle  occasion  : Cadmns  ayant  tué 
à coups  de  flèches  le  dragon  qui  gar- 
dait la  fontaine,  et  craignant  que 
l’eau  n’en  fut  empoisonnée  , par- 
courut le  pays  pour  en  chercher  une 
autre.  Arrivé  à l’antre  Corcyréen  , 
il  enfonça  le  pied  droit  dans  le  li- 
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mon  , et  en  le  retirant  fît  sourdre 
une  rivière,  qu'on  appela  le  Pied  de 
Cud/nus.  — Plut,  le  Gcoe.  — V. 
Ismèke  3. 

a.  — Fils  de  Pélasgus  , selon 
quelques  uns  , douna  son  nom  au 
fleuve  lsniénus. 

Isocratia,  une  des  principales 
amazones  tuées  par  Hercule. 

Isoplks  , un  des  Centaures  , tué 
par  Hercule. 

Isora  , surnom  de  Diane  lionorée 
à Sparte.  Pau^anias  prétend  que 
c’était  la  Britomarte  des  Cretois. 

Isvaretta  ( Myth.  f/id.)t  le  dieu 
suprême  des  habitants  de  la  côte  du 
Malalmr,  qui  suiveut  la  religion  des 
brahmines.  « Cet  Isparetta , disent- 
» ils , antérieurement  à toute  ctéa- 
» tion  , sc  changea  en  un  œuf , d’où 
»»  sortirent  le  ciel  et  la  terre,  et  tout 
» ce  qu'ils  contiennent.  » 

Les  Malahares  croient  que  ce  dieu 
embrasse  les  sept  cieux  et  les  sept 
terres.  On  le  représente  avec  trois 
yeux  et  huit  mains,  une  sonnette 
pendue  au  cou  , une  demi-lune , et 
des  serj>efits  sur  le  front.  P oy.  Ki- 

WBL1NOA. 

Issé  , fille  de  Macarée , fut  séduite 
par  Apollon  déguisé  en  berger. 

Issèoons,  peuples  voisins  des  Hv- 
perlH>réens  , dit  Hérodote.  Quand 
quelqu'un  a perdu  son  père , tous 
ses  parents  lui  amènent  des  bestiaux  ; 
et  après  avoir  coupé  en  morceaux  le 
Cadavre , ils  mêlent  les  chairs  avec 
relies  des  animaux  , et  les  servent 
dans  le  festin , réservant  seulement 
la  tète  du  mort  qu’ils  enchâssent  dans 
de  l'or , et  s'en  font  une  idole  , à 
laquelle  ils  offrent  tous  les  ans  des 
sacrifices  soleuincls.  Ces  peuples 
disaient  qu’au-dessus  d’eux  il  y avilit 
des  hommes  qui  n’avaient  qu’un  œil, 
c.-à-d.  un  iiiumjiic  qui  ne  laissait 
qu’une  ouverture  , et  des  griffons 
qui  gardaient  l'or. 

IssoRiA , surnom  de  Diane  honorée 
à Teuthrone.  Cest  peut  - être  le 
même  qu’lsora.  V.  fsoRA. 

Isthme  de  Corinthe.  Voyez 
BriarÉb.  Plusieurs  empereurs  ro- 
mains entreprirent  de  percer  cct 
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isthme  qui  n’a  que  six  milles  de  large, 
pour  la  commodité  de  la  navigation  : 
mais  on  n’en  put  jamais  venir  a bout, 
ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  islft- 
mumfodere,  percer  l’isthme,  pour 
designer  une  chose  impossible. 

Isthmiques,  ou  Jsihmiens.  Les 
jeux  isthmiques  étaient  les  troisièmes 
des  quatre  sortes  de  jeux  ou  combats 
sacres  si  célèbres  dans  la  Grèce.  Ils 
ont  pris  leur  nom  de  l'isthme  de 
Corinthe  où  ils  se  célébraient.  On 
disait  qu’ils  avaient  été  institués  par 
Sisyphe  en  l’honneur  de  Mélicerte, 
dont  le  corps  avait  été  porté  par  un 
dauphin  ou  plutôt  jeté  par  les  flots 
sur  le  rivage  de  l’isthme.  Plutarque , 
dans  la  vie  de  Thésée  , en  attribue 
la  première  institution  h ce  héros  f 
qm  voulait  en  cela  imiter  Hercule  , 
par  qui  les  jeux  olympiens  avaient 
été  établis  ; et  il  les  consacra  à IV cp- 
tune , dont  il  se  vantait  d’èîre  fils, 
comme  au  dieu  qui  présidait  parti- 
culièrement sur  risthme. 

Ces  jeux  se  reprenaient  régulière- 
ment tous  les  trois  ans  en  été  , et  fu- 
rent réputés  si  sacrés,  qu’on  n’osa 

Eas  même  les  discontinuer  après  que 
i ville  de  Corinthe  eut  été  détruite 


par  Mummius  ; mais  on  donna  aux 
oicyoniens  la  charge  de  les  conti- 
nuer. Le  concours  y était  si  grand , 
qu’il  n’y  avait  que  les  principaux  de* 
villes  Je  la  Grèce  qui  pussent  y 
avoir  place.  Athènes  n’avait  d’espace 
qu’autant  que  la  voile  du  navire 
qu’elle  envoyait  h l’isthme  en  pouvait 
couvrir.  Les  Eléens  étaient  les  seuls 
de  tous  les  Grecs  qui  n’y  assistaient 
pas,  pour  éviter  1rs  malheurs  que 
leur  pourraient  causer  les  impréca* 
tions  que  Mol  ion e , femme  ii'A ckm 
avait  faites  contre  ceux  de  cette  na- 
tion qui  viendraient  à ces  jeux.  ( V. 
MoLtbNE.  ) Les  Romains  y fureut 
admis  dans  la  suite , et  les  célébrèrent 
avec  tant  de  pompe  et  d’appareil , 
qu’outre  les  exercices  ordinaires  de 
la  course,  du  pugilat,  dn  la  musique 
et  de  la  poésie,  on  y donnait  le  spec- 
tacle de  la  chasse , dans  laquelle 
on  faillit  paraître  les  animaux  les 
plus  rares.  Ce  qui  augmentait  en- 
core la  célébrité  de  ces  jeux , c’est 
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qu'ils  servaient  d’époque  aux  Co- 
rinthiens et  aux  habitants  de 
l’isthme. 

Le*  vainqueurs  à oes  jeux  étaient 
couronnés  de  branches  de  pin  ; puis 
on  les  couronna  d’aehe  , comme  les 
vainqueurs  aux  jeux  néméens;  avec 
cette  différence  , que  ceux  des  jeux 
néméens  étaient  couronnés  d'achc 
verte,  au  lieu  rjue  ceux  des  jeux 
isthmiques  l'étaient  d'ache  sèche. 
Dans  la  suite , on  ajouta  à la  cou- 
ronne une  somme  d’argent  qui  fut 
fixée  par  Solon  à cent  drachmes , ou 

Îuarnnte  livres  de  notre  monnaie. 

.es  Romains  ne  s’eu  tinrent  pas  li  , 
et  assignèrent  aux  vainqueurs  de 
plus  riches  présents- 

Isthmius,  surnom  de  Neptune 
honoré  à Sicyone,  où  il  avait  un 
autel. 

Isüren(  Myth.  Ind.) , nom  d’une 
des  trois  principales  divinités  aux- 
quelles les  Indiens  idolâtres  attri- 
buent le  gouvernement  de  l’univers. 
Les  Indiens  adorent  Isuren  sous  une 
figure  obscène  et  monstrueuse , qu’ils 
exposent  dans  les  temples,  et  qu’ils 
ortent  en  procession.  Lorsque  cette 
ivinité  ne  paraît  pas  dans  les  tem- 
ples sous  la  forme  infâme  du  Lin- 
gam , mais  sous  celle  d’un  homme  , 
elle  est  représentée  comme  ayant  un 
troisième  œil  au  milieu  du  front.  On 
lui  donne  deux  femmes , l'une  peinte 
en  verd,  et  l'autre  en  rouge  , avec 
une  queue  de  poisson.  Les  adorateurs 
de  ces  idoles  se  frottent  le  visage  et 
uclques  autres  parties  du  corps 
'une  cendre  faite  dt  fiente  de  vache , 
;>  laquelle  ils  attachent  uuc  grande 
idée  de  sainteté. 

La  secte  à* isuren  passe  pour  la 
mus  étendue  qu’il  y ait  dans  les 
Indes  , elle  est  même  subdivisée  en 
plusieurs  sectes,  dont  les  unes  n’a- 
dorent que  le  seul  Isuren , d'autres 
ses  femmes,  d’autres  ses  enfants  j 
d'autres  cnHn  joignent  â leurs  ado- 
rations toute  la  famille  et  les  domes- 
tiques. C'est  la  mèmequ’Ixora.  V oy. 
ce  mot. 

Ists,  frère  d'Antiphus.  Ils  étaient 
fils  de  Priant , l’un  naturel,  et  l’autre 
légitime.  Achille  les  avait  déjà  sur- 
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pris  sur  le  mont  Ida,  menés  dans  sôb 
camp , puis  rendus  à leur  père  pour 
une  grosse  rançon.  Durant  le  siège 
de  T roie , attaqués  par  Agamemnon  , 
tandis  qu’lsus  tenait  les  rênes  et 
qu’Antiphas  combattait,  ils  furent 
renversés  de  leur  char  et  dépouillés 
de  leurs  armes . 

Iswajia  ( Myth . //ui.), tra  des  noms 
de  Shiva , sous  lequel  il  est  considéré 
comme  le  Neptune  ou  Jupiter  Ma- 
rinas des  Indiens.il  porte  le  trisufea, 
ou  trident,  ce  qui  ne  laisse  aucun 
doute  sur  cette  identité  ; et  le  hue- 
c inum  qu’on  voit  près  de  lui , avec 
la  forme  spirale  et  la  bouche  tournée 
de  gauche  à droite,  et  qui  est  un 
objet  de  vénération  dans  toute  l'Inde, 
rappelle  la  conque  de  Triton.  M. 
Haslings  prétend  de  plus  découvrir 
dans  les  attributs  de  ce  dieu  des  rap- 
ports avec  l’Osiris  égyptien. 

Italie,  (iconol.)  La  plupart  des 
médailles  romaines  la  représentent 
sous  la  figure  d’une  femme  couronnée 
détours,  qui  tient  de  la  main  droite 
une  hastc,  et  delà  gauche  une  corne 
d'abondance  ; â ses  pieds  est  un  aigle 
posé  sur  un  globe.  Elle  est  encore 
désignée  par  une  femme  assise  sur  un 
globe , la  couronue  tourelée  sur  la 
tète,  tenant  d'une  main  une  corne 
d'abondance,  et  de  l'autre  ua  scep- 
tre , pour  marquer  son  empire  sur 
l'univers,  comme  on  peut  le  voir  sur 
les  médailles  de  Titus,  d’Antonin 
Pie , de  Commode , etc.  U ne  mé- 
daille de  Néron  el  les  vers  de  Ciau- 
dien  , la  présentent  sous  les  mêmes 
traits,  « C’est  rajustement  de  Mi- 
» uerve  : nul  ornement  à ses  cheveux, 
» nulle  parure  suspendue  ou  se  rc- 
» pliant  autour  de  son  cou  ; rien 
» ne  défend  son  flanc  droit,  rien  ne 
» cache  la  blancheur  de  ses  bras  ; 
» une  agraffe  brillante  fixe  les  plis 
» de  sa  robe  . d’où  s’échappe  le  dou- 
» Me  globe  ae  sa  gorge  indomptée. 
» L'éclat  de  son  bouclier  lutte  contre 
» les  clartés  du  soleil.  Vulcaiu  y 
« épuisa  son  art.  On  y voit  les  deux 
» enfants  cliers  à Mars,  et  la  louve 
» qui  les  allaite  au  bord  du  fleuve.  >» 

On  a aussi  donné  à l'Italie  pour 
attribut  le  caducée  de  Mercure , 
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symbole  des  beaux  arts  qui  fleuris- 
sent dans  sou  sein. 

I.  ItALCS,  fils  de  Télégone , roi 
d'Arcadie,  passa  dans  la  suite  en 
Italie , et  lui  donna  son  nom. 

i.  — Autre  prince  <pti  épousa 
Leucarie,  et  en  eut  la  princesse 
Rome.  Plut. 

Itéa  , une  des  filles  de  Danaüs. 

Itémale  , viéillard  qui  exposa 
Œdipe  par  l’ordre  de  Laïus. 

IiEBot'C*.  V oy.  Ihterduca. 

i . I t h a c v s , U ly  sse , roi  d’I- 
thaque. 

a.  — Héros,  fondateur  d’Ithaque. 

Ith  AQtïE , petite  isle  de  la  mer 
Ionienne,  hérissée  de  rochers,  âpre 
et  stérile,  célèbre  pour  avoir  été  la 
patrie  d’Ulysse. 

IthéuJ.ne,  prince  troyen,  père 
de  Sthénélaiis. 

Ituomate,  surnom  sons  lequel  les 
Messéniens  hono1  aient  Jupiter  dans 
un  temple  qu’il  avait  sur  le  mont 
Ithome.  Ce*  peuples,  qui  se  van- 
taient que  Jupiter  avait  été  élevé 
sur  cette  montagne,  lui  consacrèrent 
un  culte  particulier  et  une  fête  an- 
nuelle. La  statue  du  dieu  était  un 
ouvrage  d ' Agiladi-s.  Un  prêtre, 
dont  le  sacerdoce  ne  durait  qn’uu 
en  , la  gardait  cher  lui. 

Ithome,  nymphe  qui,  avec  sa 
soeur  Néda,  éleva  Jupiter  près  de 
la  fontaine  Clepsydra,  lorsqu’on  le 
dérola  à la  fureur  de  Saturne  son 
père. 

Ithomées,  fête  annuelle  que  les 
Messéniens  avaient  consacrée  à Ju- 
piter -Ilhomate.  La  cérémonie  con- 
sistait à porter  dévotement  de  l’eau 
du  bas  de  la  montagne  dans  un  vaste 
réservoir  construit  au  sommet  pour 
contenir  cette  eau,  destinée  au  ser- 
vice de  Jupiter,  c.-à-d.  à l’usage  des 
ministres  de  son  temple.  On  propo- 
sait dans  cette  fête  un  prix  de  mu- 
sique , qui  attirai  t un  grand  concours 
de  musiciens. 

Ithomia  , surnom  de  Minerve  , 
honorée  à Ithome,  en  Thessalic. 

Ith  v mbe  , chanson  et  danse  h l’hon- 
neur de  Facchus. 

Ithvntéhion.  Un  appelait  ainsi  la 
baguette  que  lespropbètesdesDieux 
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portaient  5 la  main , pour  marque  de 
leurs  fonctions. 

Ith  y ph  al  le,  nom  que  les  Grec» 
et  les  Egyptiens  donnaient  h Priape. 
C'était  encore  une  espèce  de  huile 
que  l’on  pendait  au  cou  des  enfant» 
et  des  vestales  , à laquelle  on  attri- 
buait de  grande  s vertus.  Pline  dit 
que  c’était  un  préservatif  pour  le* 
empereurs  mêmes , nue  les  vestale» 
le  mettaient  au  nombre  dey  chose* 
sacrées,  et  l’adoraient  comme  dieu; 
qu’on  le  suspendait  au-dessus  de* 
chariots  de  ceux  qui  triomphaient  , 
et  qu’il  les  défendait  contre  l’en- 
vie. 

Ith  yph  allophores,  ministres  de» 
Orgies,  nui,  dans  les  processions  ou 
courses  des  Bacchantes,  s’habillaient 
en  Faunes , contrefaisant  des  per- 
sonnes ivres , et  chantant  en  l’hon- 
neur de  Bacchus  des  cantiques  as- 
sortis à leurs  fonctions  et  à leur 
équipage. 

Itone,  fille  de  Lyctius,  femme 
de  Minos  i , et  mère  de  Lycastc. 

Il OMi a , Itonide,  surnoms  sou* 
lesquels  Minerve  avait  à Goronée 
en  JBéotie,  un  temple  qui  lui  était 
commun  avec  Plutus,  peut-être  pour 
montrer  que  Minerve,  c.-à-d.  la  sa- 
gesse , est  la  source  de  tous  les  bien* 
par  la  prudence  et  l’industrie. 

Itonius,  surnom  de  Jupiter  , qui 
avait  une  statue  dans  le  temple  de 
Minerve  Itonia. 

i . Itomus,  fils  de  Deucalion  , in- 
venta l’art  de  façonner  les  métaux. 

a.  — Fils  d’Amphyction,  père  de 
Béotus. 

Itvlxjs,  fils  de  Zétlnis  et  d’Aédo, 
fut  tué  par  sa  propre  mère,  mais  par 
niégarde.  D’autres  le  font  fils  de  Phi* 
lomèle.  Voy.  Itys. 

i.  Itywonée,  fils  d’Hypirochus, 
roi  d’Elide,  tué  par  Nestor. 

a. — Chef  dolico , tué  par  l’Argo- 
naute Méléagre. 

3. — Géant  béhrycicn,  tué  par 
Pollux. 

i.  lTYS,filsdeTérée,roideThrace, 
et  de  Progné,  qui , pour  venger  l'af- 
front fait  à sa  sœur  Philomèle,  le 
tua , et  le  servit  à Térée.  D’autre» 
attribuent  ce  meurtre  aux  femmes  dç 
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Tiiraoe.  Itys  fut  changé  en  char- 
donneret. 

a.  — Capitaine  troyen  , immolé 
par  Turnus. 

1.  Iule,  fils  d’Enée.  Voy*  As- 

CAGNE. 

2.  — Fils  d’Ascagnc.  I)  fut  obligé 
de  céder  le  trône  a Sylvius,  fils  d’Ê- 
née  et  de  Lavinia  ; et  pour  Peu  dé- 
dommager on  lui  accorda  un  sacer- 
doce, dignité  plus  tranquille  et  plus 
assurée.  Ce  sacerdoce  se  perpétua 
dans  la  maison  Julia. 

Iules,  hymnes  qu'on  chantait  en 
l’honneur  Je  Cérès  et  de  Libéra;  du 
mot  ules  ou  iules , gerbe  d’orge. 
L'Iule  était  aussi  la  clumson  des  ou- 
vriers en  laine. 

lu lo,  un  des  noms  de  Cérès. 

1 u m asses  , prêtres  ou  sorciers  chez 
les  Tchouvaclies,  peuplade  de  Si- 
bérie. 

Ivresse.  (îccmol.)  On  l’a  sym- 
bolisée sous  les  traits  d’un  enfant  te* 
riant  un  cor  et  portant  une  couronne 
de  verre.  Sous  les  traits  d’un  enfant, 
pareeque  l’ homme  ivre  bégaye  com- 
me un  enfant  et  n’a  pas  plus  que  lui 
l’usage  de  sa  raison  ; le  cor  est  le  sym- 
bole de  l’indiscrétion  qui  caractérise 
o>l  état  humiliant;  et  la  couronne 
de  verre  annonce  b jactance  et  la 
confiance  qui  l’accompagnent , et 
qui  doivent  bientôt  faire  place  à b 
misère  et  au  découragement. 

IvitoGKERig.  ( l ’çonoL  ) On  peut  b 
désigner  par  une  femme  d’un  âge 
moyen,  grasse  et  vermeille,  oui  tient 
une  grande  mesure  de  vin,  dont  elle 
parait  avoir  déjà  bu  une  partie.  Elle 
rit , quoique  chancelante  et  prête  à 
tomber. 

Iwakgis,  ( Myth . Ind.)  sorciers 
des  blés  Mduques,  qui  font  aussi  le 
nié  lier  d’empoisonneurs.  On  prétend 
qu'ils  déterrent  les  corps  morts  et 
6 en  nourrissent,  ce  qui  oblige  les 
Molumiois  à njonter  la  garde  auprès 
«le  la  sépulture  des  morts,  jusqu’à  ce 
que  leurs  cadavres  soient  réduits  en 
poussière. 

Ïmon,  fils  de  Léontc  suivant  //>  - 
g y ft,  de  Phlégyas  selon  Euripide, 
roi  des  Lapitlns  et  d’Antion  suivant 
Eschyle,  épousa  Clia,  fille  deDéio- 
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née  , et  refusa  les  présents  qu’il  lui 
avait  promis  pour  épouser  sa  fille  , 
ceqni  obligea  ce  dernier  à lui  enlever 
ses  chevaux.  Ixion  , dissimulant  son 
ressentiment , attira  chez  lui  son 
beau-père , et  le  fit  toml>er  dans  une 
fosse  ardente  , oû  il  perdit  la  vie.  Ce 
crime  fit  horreur  ; Ixion  ne  trouva 
personne  qui  voulût  l’expier  et  fut 
obligé  de  fuir  tons  les  regards.  Aban- 
donné de  tout  le  monde  , il  eut  re- 
cours à Jupiter,  qui  eut  pitié  de  scs 
remords , le  reçut  dans  le  ciel  et  l’ad- 
mit à la  t .Me  des  dieux.  Ebloui  des 
cliarmcs  de  Junon,  l’ingrat  Ixion  eut 
1* insolence  de  lui  déclarer  sa  passion. 
Offensée  de  sa  témérité,  b sévère 
déesse  alla  se  pbindre  à Jupiter, 
qui  forma  d’une  nuée  un  fantôme 
semblable  à son  épouse.  Ixion  tomba 
dans  le  piège,  et  ce  commerce  ima- 

f inaire  donna  le  jour  aux  Centaures. 

upiter , le  regardant  connue  un  fou 
dont  le  nectar  avait  troublé  la  raison, 
se  contenta  de  le  bannir;  mais  voyant 
qu’il  se  vantait  de  l’avoir  déshonoré,  il 
le  précipita  d’un  coup  de  foudre  dans 
le  Torture  , où  Mercure  , par  son 
ordre , alla  l’attacher  à une  roue  en- 
vironnée de  serpents,  quijdevait  tour- 
ner sans  relâche.  Il  n est  pas  difficile 
de  démêler  ici  Historique  du  fabu- 
leux. Un  prince  surnommé  Jupiter 
ayaut  accordé  au  roi  des  Lapithes 
1 Hospitalité  que  tous  ses  voisins  lui 
refusaient , l’ingrat  reconnut  ce  bien- 
fait par  une  noire  perfidie,  et  devint 
amoureux  de  b reine.  Lû  roi  mit  à 
la  place  de  §a  femme  une  esclave 
nommée  Ncphélé  ( Dfuéc  ) , et  ne  put 
douter  des  intentions  criminelles  de 
son  hôte.  Ixion  s’étant  vanté  ensuite 
d’avoir  rendu  la  reine  sensible  à ses 
vœux  , il  fut  chassé  de  la  cour  , et 
mena  depuis  une  vie  triste  et  inquiète, 
bai  et  méprisé  de  tout  le  inonde.  La 
fable  ajoute  que,  lorsque  Proserpine 
fit  son  entrée  aux  enfers,  il  fut  délié 
pour  la  première  fois.  Eirgile  sup- 
pose que  les  accords  mélodieux  d’Or- 
phée suspendirent  b roue  à laquelle  il 
est  attaclié.  Quant  à son  genre  de 
mort , il  ne  faut  pas  oublier  que,  sui- 
vant une  opinion  superstitieuse  des 
anciens  , ceux  qui  avaient  une  fois 
goûté 
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goûté  le  nectar  des  dienx  ne  pon-  f 
vaient  mourir  que  d’un  coup  de  ton- 
nerre. 

Ixionidks,  Piritlioiis,  filsd'Ixinn. 

Ixora.  ( }/ylhk  fn>l.)  C'est  le  nom 
le  plus  connu  d’un  des  dieux  nrinci-  i 
paux  des  Indiens.  On  l’appelle  au- 
trement fshurem,  Rswam  , Ru - 
treni , Ruddircn.  Les  Indiens  lui 
en  donnent  huit  mille  autres.  Voici 
son  histoiie  en  abrégé.  Ennuyé  du 
séjour  céleste,  il  lui  prit  envie  de 
venir  sur  la  tefre,  et  d’abord  il  se  fit 
religieux.  Il  se  distingua  dans  cette 
profession  par  un  grand  nombre  de 
crimes  et  d'infamies,  que  les  légendes 
indiennes  rapportent  pieusement.  11 
se  maria  ensuite  avec  la  fille  du  roi  des 
^Montagnes , nommée  Parvadi,  et 
vécut  tranquillement  avec  s ■ femme 
durant  mille  ans.  Les  autres  dieux  , 
entr’ autres  Brahma  et  Wishnou,  ir:- 
dignés  que  Rutrein  déshonorât  ainsi 
sa  dignité  par  un  si  long  séjour  avec 
une  mortelle  , allèrent  l’arracher 
malgré  lui  des  bras  de  sa  chère  Pnr- 
vadi.  Elle  en  mourut  de  douleur  ; 
mais  elle  revint  au  monde  quelque 
temps  après,  et  fut  fille  d’un  autre 
roi  nommé  Daxaprojabadi.  Ixora 
1 épousa  une  seconde  fois.  Elle  eut 
un  fils,  mats  à la  naissance  duquel  il 
n'eut  aucune  part.  A'.  V inaiaguien. 
Quelque  temps  après, ayant  coupé, 
dans  une  dispute, une  des  tètes  de  son 
frère  Brahma,  il  ne  taréa  pas  â s’en 
repentir,  et  se  condamna  à une  sévère 
pénitence.  Après  s’ètrc  dépouillé  et 
couvert  de  cendres,  il  alla  se  cacher 
au  milieu  des  tombeaux  , tenant  en 
main  le  crâne  de  son  frère , et  s’ai»an- 
donna  dans  ces  tristes  lieux  à la  plus 
excessive  douleur.  Le  temps  adoucit 
un  peu  son  chagrin , et  il  commença 
à s’ennuyer  de  la  solitude.  Pour  se 
dissiper  , il  alla  mendier  de  village 
eu  village.  Arrivé  dans  un  endroit 
«pii  servait  de  retraite  à plusieurs  hrah- 
mincs,  il  fut  surpris  de  trouver  dans 
leur  compagnie  de  fort  bel  les  femmes. 
Aussi-tôt  il  forma  le  dessein  de  s’as- 
socier ces  aimables  pénitentes,  et , se 
défiant  de  son  mérite,  il  employa  la 
magie  pour  s’en  faire  aimer.  Par  la 
vertu  de  ses  sortilèges  , toutes  les 
Tome  /. 
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femmes  cpiittèrent  les  hrahmineâ 
pour  le  suivre.  Irrités  de  cet  outrage, 
les  religieux  coururent  aprèsle  ravis- 
seur, et  le  mirent  dans  l’impossibilité 
desédnire.Tellecst,  dit-on,  l’origine 
du  culte  mic  les  Indiens  rendent  à 
Ixoïa sous  le  nom  deLiNGAM.  (P.cfs 
mot.)  La  disgrâce  d’Ixora  ne  1 "em- 
pêcha pas  de  se  marier  avec  le  fleuve 
du  Gnnge,  que  les  Indiens  disent  être 
une  très-belle  femme.  II  eut  depuis 
plusieurs  autres  aventures,  dont  voici 
la  plus  mémorable.  Un  géant  qui  l'a- 
vait servi  et  honoré  très-long-temps  , 
demanda  â ce  dieu  le  prix  ae  sa  fidé- 
lité. Ixora  lui  accorda  le  privilège  de 
réduire  en  cendres  tous  ceux  sur  la 
tète  desquels  il  mettrait  la  main.  Le 
géant  voulut  faire  l’essai  de  son  pou- 
voir sur  le  dieu  qui  le  lui  avait  ac- 
cordé : et  l’imprudent  Ixora  aurait' 
infailliblement  été  la  victime  de  sa 
bonté  indiscrète , si , par  la  vertu  de 
la  magie , il  n’cùt  trouvé  le  secret  de 
se  renfermer  dans  une  coquille  ; en- 
core cet  asyle  n’eût -il  pas  été  abso- 
lument sûr  pour  lui,  si  Wishnou 
n'était  venu  fort  à propos  à son  se- 
cours. Wishnou  se  présenta  aux 
yeux  du  géant  sous  la  forme  d’une 
belle  femme.  Le  géant  enchanté  laissa' 
Ixora  dans  sa  coquille  , et  ne  songea1 
plus  cju’à  faire  sa  cour  à cet  aimable^ 
objet.  Il  ne  la  trouva  point  cruelle. 
Elle  exigea  seulement  qn’il  allât  se 
laver  à la  rivière  voisine  la  tète  et  le#: 
cheveux  qu'il  avait  fort  sales.  Le géant > 
vola  vers  1b  rivière  et  porta  ses  main» 
sur  sa  tète;  mais  en  vertu  de  son  fu- 
neste privilège , il  fut  bientôt  cou-- 
suméet  réduit  en  cendres.  W ishnou 
alla  dans  l'instant  apprendre  â son- 
frère  la  destinée  du  géant,  et  l'informa 
du  stratagème  auquel  il  devait  su  dé- 
livrance, ixora  sortit  de  sa  coquille  , 
et,  après  avoir  témoigné  sa  recon- 
naissance â Wisnou,  le  conjura  de 
reprendre  une  seconde  fois  la  figure 
de  cette  belle  femme  cpii  avait  en- 
chanté le  géant,  afin  qu'il  eût  le  plai- 
sir de  jouir  d’une  vue  si  agréable. 
W i>  hnou , après  nue I quos  d ifficul  tés, 
y consentit;  mais  Ixora,  toujours  fai- 
ble sur  l’article  des  femmes,  ne  la  vit 
pas  plutôt  qu’il  eu  devint  éperdue- 
* Z z 
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ment  amoureux  : et  cet  amour  ne  fut 
pas  sans  effet  ; car  il  parut  tout -à  - 
coup  près  Je  Wishnou  un  l>el  enfant 
qui  fut  nommé  rigaraputren , c.- 
à-d. , fils  de  Wishnou  et  de  Kutrem. 
Ixura  est  représenté  avec  un  teint 
fort  blanc.  Il  a trois  yeux,  dont  l'un 
est  au  milieu  du  front;  seize  bras  et 
autant  de  mai  ns , qui  portent  chacune 
un  attribut  différent. Son  habillement 
est  composé  d’une  peau  de  tigre  et 
d’un  cuir  d’éléphant  entouré  de  ser- 
pents. il  a le  cou  environné  d'une 
Fourrure  à laquelle  est  suspendue  une 
cloche  avec  trois  chaînes , dont  l’une 
est  formée  avec  des  Heurs,  l’autre 
avec  quelques-unes  des  tètes  de  Brah- 
ma, cl  la  troisième  avec  les  os  d’une 
de  ses  femmes,  nommée  Chutti. 

Ixithion  , corinthien,  argonaute, 
cité  par  H y gin. 

Ixics,  surnom  d'Apollon;  d'Ixis, 
coutrée  de  l'isle  de  Rhode. 

Itnx,  fille  de  Iitho  ou  Echo,  et 
de  Pan  , était  la  suivante  de  lo.  Ju- 
non  l'accusa  d’avoir  rendu  Jupiter 
épris  d’Io,  par  l’effet  de  ses  enchan- 
tements, et  pour  l'en  punir,  la  chan- 
gea en  oiseau. 

Ce  mythe  doit  son  origine  à une 
espèce  ue  cérémonie  magique , par 
laquelle  on  se  persuadait  pouvoir 
s'assurer  de  l'affection  d’une  per- 
sonne chérie.  Celte  cérémonie  con- 
sistait à attacher  un  de  ces  oiseaux 
sur  une  petite  roue  qu'on  tournait , 
et  qu'on  appelait  en  grec  strophalo*, 
hcc  atico  s ourhonibos  chalccos.On 
s’imaginait  qu'à  mesure  que  cet  oi- 
seau était  étourdi , à force  de  le  tour- 
ner avec  la  roue,  on  inspirait  aussi 
de  l'anxiété  à l’amant , et  que  par  ce 


I Z E 

moyen  on  l’obligeait  à venir  auprès 
de  sa  maîtresse.  Pour  atteindre  plus 
sûrement  le  but  qu’on  se  proposait  , 
on  prononçait  aussi  de  certaines  pa- 
roles magiques.  11  parait  que  la  lon- 
gueur de  cet  oiseau  et  sa  langue 
pointue  ont  donné  lieu  à cette  su- 
perstition. Il  y a dans  son  aspect  qucl- 
quechosequi  ressemble  à un  serpent  , 
et  l’on  sait  que  les  serpents  jouaient  un 
grand  rôle  dans  les  cérémonies  ma- 
giques des  anciens. 

IzBD (Mfyth.  Pers.)y  lions  génies 
du  second  ordre,  suivant  la  doctrine 
des  Parsis.  V.  Amsch  aspanps. 

IzE5CHné(  Per*.), ouvrage 

de  Zoroastre  , dont  le  non»  signifie 
une  prière  dans  laquelle  on  relève  la 
grandeur  de  celui  à qui  on  l’adresse. 
Cet  ouvrage  est  composé  de  soixante- 
douze  lias  ou  chapitres. 

C'est  proprement  un  rituel.  Zo- 
roastre y recommande  le  mariage  en- 
tre cousins- germains,  loue  la  subor- 
dination, ordonne  un  chef  des  prê- 
tres , des  soldats,  des  laboureurs  et 
des  commerçants,  et  recommande  le 
soin  des  animaux.  Il  y est  parlé  d'un 
âne  à trois  pieds , placé  au  milieu  de 
l’Euphrate;  il  a six  yeux,  neuf  bou- 
ches, deux  oreilles,  et  une  corne 
d’or;  il  est  blanc  et  nourri  d’un  ali- 
ment céleste  ; mille  hommes  et  mille 
animaux  peuvent  passer  entre  ses 
jamlies;  et  c’est  lui  qui  purifie  les 
eaux  de  l’Euphrate,  et  arrose  le» 
sent  contrées  ae  la  terre.  S’il  se  inet 
à braire  , les  poissons  créés  par  Or- 
musd  engendrent . et  les  créatures 
d’Ahriman  avortent. 

Izeschs  ( Myth.  P ers,)  , office  re- 
ligieux des  Parsis. 
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«Tabajahis  ( Myth.  Mah.)  , héré- 
tiques mahométans  qui  nient  la  pre- 
science de  Dieu  , et  qui  soutiennent 
qu'il  gouverne  le  monde  selon  les  oc- 
casions , sans  avoir  su  de  toute  éter- 
nité ce  qui  devait  arriver,  et  qu’il  en 
a acquis  la  connaissance , comme 
font  les  liouuues , par  T usage  et  l’ ex- 
périence. 

J ab  a ris  , ou  Giabaris  ( Myth . 
Mah.)  , sectaires  mahométans,  qui 
prétendent  que  l’homme  n’a  aucun 
pouvoir , ni  sur  sa  volonté , ni  sur  ses 
actions , mais  qu'il  est  conduit  par 
un  agent  supérieur  ; et  que  Dieu , 
exerçant  tine  puissance  absolue  sur 
ses  créatures  , les  destine  à être  heu- 
reuses ou  malheureuses , selon  qu'il 
le  juge  à propos.  Quand  il  s’agit  a ex- 
pliquer cette  opinion  , ils  disent  que 
l’homme  est  tellement  forcé  et  né- 
cessité à faire  tout  ce  qu'il  fait,  que 
la  liberté  de  faire  bien  ou  de  faire 
mal  ne  dépend  pas  de  lui,  mais  que 
Dieu  produit  en  lui  ses  actions  , 
comme  il  fait  dans  les  créatures  in- 
animées et  dans  les  plantes  le  prin- 
cipe de  leur  vie  et  de  leur  être.  Cette 
doctrine  de  la  prédestination  est  uni- 
versellement reçue  dans  la  plupart 
des  pays  mahométans,  et  se  retrouve 

Îilus  ou  moins  implicitement  dans  le 
bnd  de  la  croyance  de  presque  tous 
les  hommes. 

J a br  , nom  de  Dieu  chea  les  Sa- 
maritains , qui  répond  au  Jao  des 
Juifs. 

Jaca.  ( Myth.  Ind . ) C'est  sous  ce 
nom  que  les  habitants  de  l’isle  de 
Ceylan  adorent  le  diable.  Il  y a des 
fêtes  instituées  en  son  honneur.  Les 
habitants  lui  bâtissent  une  cabane 
qu’ils  décorent  de  feuillages  et  de 
guirlandes.  Pour  la  meubler, ils  em- 
pruntent les  ornements  des  pagodes  ; 
au  milieu  ils  dressent  une  table  cou- 
verte de  mets  de  toute  sorte;  et  pen- 
dant que  le  diable  est  supposé  man- 
ger , on  lui  donne  uq  concert  dont 


le  principal  instrument  est  un  tam- 
bour ; on  le  réjouit  par  des  chants 
et  des  danses;  après  la  fête  on  dis- 
tribue au  peuple  les  mets  offerts  nu 
diable. 

J acco  ( Myth . Jap.) , pontife  ja- 
ponais , qui  est  comme  le  lieutenant 
du  Daïri.  C’est  h lui  qu’on  s’adresse 
pour  obtenir  les  dispenses.  Toutes 
les  querelles  qui  s’élèvent  sur  la  re- 
ligion sont  portées  à son  tribunal , et 
ses  jugements  sont  sansappel.  Il  exa- 
mine les  nouvelles  sectes , et  il  n’y  a 
que  celles  qui  sont  munies  de  son  ap- 
probation qui  puissent  subsister  dans 
l’empire.  En  un  mot , il  exerce  toute 
l’autorité , dont  l’indolent  Daïri  n’a 
que  l’ombre. 

Jaco;  Jaxo  (Myth.  Jap.),  archb 
prêtre  japonais.  V . Ninxir. 

Jactance  ( fconol.y^  vice  person- 
nifié par  une  femme  d’unecontenance 
hautaine  , vêtue  de  plumes  de  paon; 
elle  tient  une  trompette,  doû  sortent 
quelques  rayons  de  gloire,  mais  obs- 
curcis de  fumée. 

Jaculation , sorte  de  jeu  qui  con- 
sistait à lancer  une  pierre , un  jave- 
lot, ou  quelqu’autre chose,  avec  le  plus 
d’adresse  et  le  plus  loinqu’il  était  pos- 
sible. Platon  admetta  i t < leux  s ortes  do 
jacu/ations  ; il  appelle  la  première 
toxicê,  l'autre  acontisma ; et  Gai- 
lien  nous  apprendqu’A  pollon  etKscu- 
lape  en  avaient  été  les  inventeurs.  Les 
Latins  traduisaient  la  première  par  le 
mot  sagiltatio , et  la  seconde  par  ce- 
lui de  jaculatio.  On  employait  éga- 
lement dans  ces  exercices  ou  l’arc 
ou  la  hullistc , ou  un  autre  instru- 
ment dont  on  se  servait  pour  suspen- 
dre à la  flèche  une  courroie  qu’on 
tenait  à la  main  pour  mieux  viser. 

JKC.jj6i(Myth.  Jap.),  dieu  de  la 
médecine.  Les  Japonais  le  représen- 
tent debout  sur  une  feuille  de  nym- 
phæa , la  tète  entourée  de  rayons. 

Jade  , ou  Pierre  divine . Les 
Indiens  lui  attribuaient , entr’autres 
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ariétés  merveilleuses  , celles  de 
ger  les  douleurs  de  reins , quand 
on  l’y  appliquait , et  de  faire  passer 
le  sable  et  la  pierre  par  les  urines. 
Ils  la  regardaient  aussi  comme  uu 
remède  souverain  contre  l'épilepsie , 
et  s’étaient  persuadés  que,  portée  en 
amulette  , elle  était  un  préservatif 
contre  les  morsures  des  bêtes  veni- 
meuses. Ces  prétendues  propriétés 
lui  avaient  donné  la  vogue  aParis,  U y 
a quelque»  années;  mais  cette  pierre 
divine  a perdu  sa  réputation , et  ses 
grandes  vertus  sont  mises  au  rang  des 


sanies- 

Jaddèsrs. ( HfÜn  fnd.)  CVst  le 
notn  que  les  insulaires  de  Ceylan 
donnent  aux  prêtres  du  troisième 
ordre,  qui  sont  spécialement  consa- 
crés au  culte  des  Esprits  ou  Genius. 
Lcj  temples  où  il»  exercent  leurs  fono- 
tion»  ne  sont  proprement  que  des 
maisons  bâties  à leurs  dépens  , sur 
les  murs  desquelles  ils. font  repré- 
senter des  armes  de  toute  espèce , 
telles  que  des  épées,  des  liullolsirdes, 
des  boucliers  , avec  diverses  figures. 
Çes  maisons  se  nomment  Jacco  , 
q’est-ê-dire,  maison  du  Diable  , 
Le  Jaddèse , pour  se  préparer  à la 
ftle  de  son  temple , n'a  d’autre  cé- 
rémonie à faire  que  de  se  raser  la 


La^jc  avec  soin. 

Jadhas.,  nom  du  bon  principe 
dans  lislc  de  Madagascar.  C'est  le 
(lieu  suprême,  des  Madquasses.  Ils  ne 
lui  élèvent  point  de  temples  , ne  le 
représentent  jamais  sous  des  formes 
sensibles , «t  «e  lui  adressent  point 
de  prières , parccqu'il  est  bon  et 
qu’il  connaît  leurs  liesoins , mais  ils 
lui  fout  des  sacrifices.  P'.  Anget. 

J 10  a Raha  ( IHytli.  Slav.  ) , la 
Bellone  des  Slaves.  Elle  avait  la 
forme , d'une  grande  femme  déchar- 
néa,  dont  les  pieds  étaient  osseux. 
Llle  était  armée  d’une  Ixirre  de  fer, 
avec  laquelle  elle  tâchait  de  faire- 
crouler  le  socle  sur  lequel  «Ile  était 
placéct  On  ignore  la  culte  que  lui 
i codaient  ses  adorateurs. 

JtGUtsAT.  ( Alytii.  hui.)  Wish- 
nou  est  adoré  sous  ce  nom  par  le»  In- 
digos dans  la  ville.de  Jagarnat , si- 
lu»g  d, ms  le  golpbe  de  Bengale,  où 
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il  u un  temple  superbe.  Il  s’y  fait 
tous  les  ans  une  fête  qui  dure  huit  à 
neuf  jours , et  il  s'y  trouve  quelque- 
fois plus  de  cent  cinquante  mille  pè- 
lerins. On  construit  une  énorme 
machine  de  bois  , ornée  de  toute» 
sortes  de  figures  extraordinaires.  Ou 
lu  pose  sur  quatorze  ou  seize  roues  , 
comme  pourraient  être  celles  de» 
affût»  de  «mon , que  cinquante  pei  - 
sonnes  tirent  et  font  rouler.  Au 
milieu  est  élevée  la  statue  de  Jagar- 
nat, richement  ornée  et  parée-  qu’on 
transporte  d’un  temple  â l’autre. 
Souvent  des  dévots,  enflammés  d'un 
saint  zèle  pour  la  gloire  de  Jagarnat, 
sc  jettent  sous  les  roues  du  chariot  , 
et  s’y  font  écraser.  Si  l’on  en  croit 
Barnier,  c'est  une  jeune  fille  en- 
core vierge  qui  consulte  l’oracle.  On 
la  conduit  au  temple  en  triomphe  , 
comme  une  épouse  destinée  au  dieu. 
On  la- fini  entrer  dans  le  sanctuaire  ; 
puis  on  la  charge  , en  qualité  d’é- 
pouse , de  demander  à son  mari , au 
nom  de  tous  les  habitants  du  canton, 
si  la  récolte  sera  abondante  , si  le 
pays  ne  scia  point  désolé  par  quel- 

2ue  fléau  , etc.  La  jeune  fille  et  le 
ieu  restent  seuls , â l'exception  d’un 
prêtre , interprète  de  Jagarnat.  Le 
lendemain  ou  demande  avec  empres- 
sement à la  nouvelle  déesse  quelle» 
sont  les  réponses  de  son  époux , et 
on  la  mène  en  procession  à coté  de 
Jagarnat. 

Jagoiit  , ou  J vun  , un  des  dieux 
des  Arabes,  selon  Bêfîer.  Cet  au- 
teur le  met  au  nombre  des  dieux 
qui  tenaient  le  premier  rang. 

J akvsis(  Mylh.  .Jap  i),  esprits  ma- 
lins répandus  dans  l’air.  On  célébrait 
pour  les  fléchir  des  fêtes  appelée* 
Matsuris. 

J AtnABioTH  , divinité  qu'ado- 
raient les  Nicolaïtes. 

Jai.ousib.  ; / conol.  ) L’emblème 
que  lui  donne  Hipa  est  un  coq  en  co- 
lère ; son  vêtement  est  brodé  d’yeux 
et  d’oreilles;  elle  tient  un  faisceau 
d’épines,  ou  marche  dessus. 

J a » ambu  x es  , soldats  des  vallées 
rondes.  ( Myth.  Jap.)  Espèces  de 
fanatiques  Japonais,  qui  errent  dans 
les  campagnes  , prétendent  oouv  er- 
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ser  fomilièreine ni  avec  te  Diable  , se  que».  Ils  consistent  dans  un  c-riaii» 

fouettent  cruellement , et  quelque-  mouvement  des  doigts  ou  de»  main» 

foi»  se  tiennent  debout  long-temps  par  où  les  Jammabos  prétendent  ré- 
sous se  rcjioser.  Ils  veillent  plusieurs  présenter  tantôt  des  crocodiles*  de» 

nuits  de  suite  et  ne  mangent  que  ra-  tigres  et  d'autres  animaux  mons- 

rement,  pour  acquérir  par  ce  moyen  trueux  , tantôt  certaines  divinité» 

la  réputation  de  sainteté.  Quand  ils  puissantes  , principalement  les  qun- 

vont  aux  enterrements,  ils  enlèvent,  ire  grands  dieux  du  trente-tro*siènie 

dit-on,  les  corps  son»  qu'on  s'en  aper-  ciel. 

çoive , et  ressuscitent  les  morts,  Jambliqci-  Ce  philosophe  fut 
c’est-à-dire  les  gens  qu'ils  ont  apostés  un  grand  thaumaturge,  si  nous  en 

pour  cet  effet.  Après  s' être  meurtri»  croyons  ses  admirateurs.  Un  jour 

de  coups  de  bâton  durant  trois  mois,  qu'il  était  dans  les  bains  de  ht  Syrie , 

avoir  bien  jeûné  et  veillé,  ils  entrent  il  fit  sortir  de  deux  iutitaincs,  en 

avec  quelques  uns  de  leur»  compa-  prononçant  secrètement  des  paroles 

gnons  dans  une  barque,  s’avancent  et  en  frappant  l'eau  de  la  main  i 

en  pleine  nier , font  un  trou  à la  deux  jeunes  enfants  qui  le  vinrent 

barque , et  se  noyent  en  l’ honneur  de  embrasser , et  qu'il  fit  eusuite  retires 

leurs  dieux.  Ces  espèces  de  moines  dans  leurs  fontaine», 

font  un  noviciat  de  soixante  jours  Jambuscha  , ou  JinstsCAS,  le 

sur  le  mont  Fusinojamnta , souffrent  précepteur  d’Adam,  selon  les  préa- 

pendanl  ce  temps  toutes  sortes  de  dainitcs , qui  en  nommèrent  encore 

privations , après  quoi  ils  font  pro-  deux  autres , Bonn  et  Zagtith. 

fession  entre  lesmains  du  Diable , qui  J amis  ( Myth.  Mah.  ) , royale  * 
»' offre  à eux  sous  une  forme  ni-  mosquées  bâties  par  les  empereurs  , 

deuse.  Alors  ils  sont  reçus  dans  l’or-  qui  leur  ont  assigné  des  revenus  ton- 
dre , c’est-à-dire  tpi'on  leur  donne  sidérables.Cesmosquécsontdanalcuf 

de  la  bourre  dont  il»  s'entourent  le  enceinte  des  écoles  on  académies  , 

cou,  et  une  mitre  noire  qui  necouvre  dont  les  modéra  sont  chargés  d’en- 

que  le  sommet  de  la  tète.  Ces  signes  seignêr  les  loix  et  le  Qôran.  On  fait 

révérés  leur  donnent  le  droit  de  cou-  ù ces  maîtres  une  pension  annuelle  , 

rir  le  pays,  en  portant  avec  eux  un  proportionnée  aux  revenus  du  jaml. 

petit  bassin  de  cuivre  sur  lequel  ils  C’est  de  ces  écoles  me  le  grand» 

frappent  pour  avertir  les  gens  de  seigneur  tire  les  mollahs, 

leur  arrivée.  Leur  service  consiste  à Jammabos  { Mytht  Jap.),  mort. 

découviir  les  objets  perdus  ou  déro-  taenanl,  société  laïque  et  militaire 

bés , et  voici  comment  ils  »’y  pren-  d'bcrmites  , instituée  au  Japon  par 

vient.  D'abord  ils  font  asseoir  un  Oienno-Oiossa  , vers  le  temps  où 

jeune  garçon  à terre,  les  deux  pieds  les  ordres  monastiques  s’iutrodui- 

oroisés  sous  lui.  Ensuite  ils  conjurent  sirent  en  Europe.  Parleur  institut, 

le  Diable  d'entrer  dans  le  corps  du  ils  sont  obligés  de  combattre  pour  le 

jeune  homme,  qui  cependant  ccume,  service  des  Camis , et  pour  la  con- 
tourne les  yeux  et  fait  des  contor-  servation  de  leur  culte.  Un  schisme 

sions,  prend  des  postures  effravan-  les  a divisés  en  plusieurs  btanehe»  , 

tes.  Le  Jamainbuxe  , après  l’avoir  dont  les  deux  principales  sont  celle 

laissé  se  débattre,  lui  commande  de  des  Tosanjaites , et  celle  des  Fort- 

s’arrêter,  et  de  lui  dire  où  est  ce  surfaites.  U ne  de  ces  branches  était 

qnon  cherche.  Le  jeune  homme  obligée , par  un  des  points  princi- 

obeit,  et  dit  dune  voix  enrouée  le  paux  de  sa  règle,  de  faire  un  péle- 

nom  du  voleur , où  il  a uii*  l’objet  riuage  à la  montagne  de  Fitooosan  , 

volé,  quand  il  l a pris  et  comment.  bordée  de  tous  cotés  par  d’affreux 
Jamassu  ( Myth.  Jap.),  coups  précipices-  Il  fallait , avant  d’entre- 

de  conjuration , espèce  de  tours  de  prendre  ce  pèlerinage , avoir  la  con- 

passe-passe  qu’emploient  les  Jam-  science  bien  nette  ; car  si  un  pèlerin 

niabos  dans  leurs  opération»  magi-  souillé  de  quelque  crime  eût  osé 
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npprocher  de  cette  montagne , le 
diable  se  serait  emparé  de  lui  sur-le- 
champ.  L'autre  ordre  de  Jamma- 
bos avait  pour  règle  de  visiter  chaque 
année  le  tombeau  de  son  fondateur , 
situé  sur  une  montagne  escarpée  et 
environnée  d’abymes.  Ce  pèlerinage 
n’était  pas  moins  dangereux  que 
l’autre  ; et  lorsqu’on  s'y  engageait 
avant  d’avoir  purifié  sa  conscience, 
on  était  poussé  dans  les  précipices 
par  une  force  invisible  , ou  frappé 
de  quelque  maladie  subite.  Ceux 
qui  avaient  heureusement  achevé  leur 
pélérinagc  se  rendaient  à Méaco , et 
faisaient  au  général  de  leur  ordre  un 
présent  proportionné  à leurs  facultés; 
c’était  nsscfc  ordinairement  le  pro- 
duit des  aumônes  qu'ils  avaient 
amassées  sur  la  route  : le  général , 
par  reconnaissance  , leur  conférait 
un  titre  d’honneur.  Mais  ces  fameux 
pélérinages  sont  presque  abolis  au- 
jourd’hui , et  l’ordre  des  Jammabos 
est  entièrement  déchu  de  son  an- 
cienne ferveur.  Au  lieu  de  s’occuper 
à grimper  sur  les  montagnes,  comme 
leur  règle  le  leur  prescrit,  ils  ne  font 
plus  que  mendier  aux  environs  de 
quelque  temple  , en  chantant  avec 
emphase  les  louanges  du  dieu  auquel 
il  est  consacré.  Ils  tiennent  en  main 
un  bâton  h pomme  de  cuivre  , avec 
quatre  anneaux  de  même  métal  , 
qu’ils  agitent  avec  fracas.  Ilssoufllent 
aussi  dans  une  coquilleqiu  ressemble 
à une  trompette,  et  dont  le  son  est  à- 
peu-près  le  même.  Accompagnés  de 
leurs  enfants , dont  les  cris  impor- 
tunent les  passants  , ils  étourdissent 
Jes  dévots  avec  ce  bruyant  attirail. 
Toujours  armés  d’un  sabre,  ils  ont  le 
con  environné  d’une  bande  d’étoffe 
en  manière  d'écharpe,  d’oÛ  pendent 
des  franges  plus  ou  moins  longues , 
selon  la  qualité  de  ceux  qui  les 
portent.  Us  ont  aussi  sur  les  épaules 
une  besace  epi  contient  leur  argent, 
avec  un  habit  et  un  livre.  Les  san- 
dales qu'ils  ont  aux  pieds  sont  faites 
de  paille  ou  de  queue  de  fleurs  de 
lotos.  Ces  hermites  se  mêlent  aussi 
<l ‘exercer  la  médecine;  et  le  peuple 
a d’autant  pins  de  confiance  dans 
leur  art  , que  ce  ne  sont  point  des 
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remèdes  naturels  qu'ils  emploient 
pour  la  guérison  des  maladies.  Pen* 
dant  que  le  malade  fait  un  rapport 
exact  de  ce  qu'il  éprouve  , Je  Jam- 
mabos trace  sur  un  papier  certains 
caractères  analogues  au  tempéra- 
ment du  malade  , et  h la  nature  de 
la  maladie.  H place  ensuite  cette  es- 
pèce de  mémoire  sur  l’autel  de  sa  di- 
vinité favorite , et  pratique  des  cé- 
rémonies niystérieusesqui,  selon  lui , 
donnent  à ce  papier  une  vertu  mé- 
dicinale ; après  quoi  il  broie  ce  pa- 
pier , et  en  forme  plusieurs  petites 
pilules,  qu’il  prescrit  au  malade  de 
prend  re  tous  les  ma  I i ns  à j eun . L' usa  ge 
en  exige  quelque  préparation  : il  faut 
avant  de  les  prendre,  que  le  malade 
boive  un  verre  d’eau  de  rivière  ou 
de  source  , et  le  Jammabos  a soin  de 
marquer  si  c’est  nu  nord  ou  au  sudqne 
l'on  doit  puiser  ccttc  eau.  Les  Jam- 
mabossonl  les  médecins  des  maladies 
désespérées  ; et  l’on  n’a  guère  re- 
cours à leurs  pilules,  que  lorsque 
tout  autre  remède  s’est  trouvé  sans 
effet.  Ces  hermites  sont , comme  les 
autres  moines  du  Japon , fort  adonnés 
à la  magie.  Ils  ont  une  manière  de 
joindre  les  mains,  à laquelle  ils  at- 
tribuent une  grande  vertu,  et  qu’ils 
regardent  comme  un  charme  des  plus 
puissants.  Ce  prétendu  charme  con- 
siste A joindre  les  mains  de  façon  que 
le  doigt  du  milieu  d’une  main  sc  joi- 
gne perpendiculairement  à celui  de 
l’autre  main,  tandis  que  les  autres 
doigts  sont  croisés.  Les  Jammabos 
affectent  de  ne  communiquer  à per- 
sonne leurs  secrets  magiques,  afin  de 
mettre  h contribution  la  curiosité 
des  simples  qui  seraient  tentés  de  les 
apprendre.  Car  ce  n’est  pas  it  prix 
d'argent  qu’on  peut  être  initié  à leurs 
mystères  ; mais,  pour  donner  plus  de 
valeur  À leurs  chimères,  ils  exigent 
de  leurs  disciples  des  préparations 
«'apablesde  rebuter  tout  autre  esprit 

? rue  celui  d’un  superstitieux.  II  est  dé- 
endu  nu  novice  de  manger  rien  qui  ait 
eu  vie,  au  moins  un  certain  temps.  Le 
ris  et  les  herbes  doivent  être  son  uni- 
que nourriture  : il  faut  qn’il  prenne 
sept  fois  le  jour  le  bain  A l’eau  Froide , 
e t setienne  àgenoux  de  façon  à être  assis 
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sur  ses  Liions;  et  ce  quil  y a de  plus 
incommode,  c'est  qu'il  doit  quitter  et 
reprendre  celte  position  sept  cent 
quatre-vingts  fois  par  jour.  Il  faut 
qu'il  observe , en  se  relevant  , de 
frapper  des  mains  au-dessus  de  sa 
tète.  C'est  pendant  ce  temps  d’é- 
preuve  que  le  novice  fait  connaissance 
avec  le  diable , qui  s'offre  souvent  à 
ses  yeux  sous  diverses  figures. 

Jamma-Lccon  ( \Iyth.  Ind.  ) , 
enfer  indien , d*où , après  certains 
temps  de  peine  et  de  souffrances,  les 
aines  retournent  au  monde  , pour  y 
animer  le  premier  corps  où  elles  peu- 
vent entrer.  V.  Antamtappbs. 

Jamnks  ( Âfyth.  Rabb .),  un  de9 
magiciens  de  Pharaon.  L’autre  s’ap- 
pelait Mamhrès.  Les  Kabbinsveulcnt 
qu’ils  aient  été  fils  du  faux  prophète 
Balaam,  et  qu’ils  aient  accompagné 
leur  père  , lorsqu’il  vint  vers  Balac, 
roi  de  Moal».  ^.GadourcISaboi’H. 

Janou-mon,  bon  homme  ( Mjr- 
ih.  ///K),  un  des  deux  dieux  princi- 
paux des  Nègres  de  la  Cote  d’ Or.  Ils  le 
nomment  aussi  Bossum . X .ce mot. 

J anh  a R.  ( M ylh.  Afr.  ) Ce  mot  si- 
eni&ef'rund dieu  tout-puis sant.C' est 
le  nom  que  ces  Madécasses  donnent  au 
bon  principe.  Ils  ne  lui  élèvent  point 
de  temples,  ne  le  représentent  jamais 
sous  des  formes  sensibles,  et  ne  lui 
adressent  point  de  prières,  parcequ’il 
est  J>on  ; mais  ils  lui fontdes  sacrifices. 

Janicule,  une  des  sept  collines 
de  Rome , prit  son  nom  de  Janus , 
pareeque  ce  prince  était  dit  y avoir 
fait  sa  demeure  ordinaire,  ou  parce- 
qu’il  y avait  fait  son  premier  établis- 
sement. Dans  la  suite,  on  y bâtit  une 
chapelle,  ou,  selon  Ovide , nn  autel 
en  l’honneur  de  Janus. 

J a ni  des,  devins,  descendants  de 
Janus,  qui  prédisaient  l’avenir  par 
4’inspection  des  peaux  coupées  des 
victimes. 

Janigena,  canente,  fille  de  Janus. 

i.  Janire,  une  des  Néréides. 

a.  — U ne  des  Oeéanides. 

Janiscus,  fils  d’Esculapc  et  de 
Lampétic. 

Janitor  , 6itrnom  de  Janus,  connue 
présidant  aux  portes  et  à tout  ce  qui 
en  dépend. 
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J Ann  A unes ( Mjrth . (/r.).C’est  ainsi 

3 ne  les  Quojas,  peuples  de  l’intéi  ieur 
e la  Guinée , apj c lient  les  esprits 
des  morts.  Ils  pensent  que  ces  esprits 
prennent  un  soin  particulier  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis , et  les  pro- 
tègent dans  les  occasions  pé. i lieuses. 
Un  Nègre  qui  a eu  le  bonheur  d’c- 
cbapper  à quelque  accident  fâcheux, 
ne  manque  pas  de  sc  rendre  sur  la 
tombe  du  Jannanin  son  protecteur. 
Il  conduit  avec  lui  tous  les  parents 
et  amis  de  ce  Jannanin;  il  déclare 
en  leur  présence  le  bien  qu’il  a reçu 
de  son  assistance  ; et , pour  témoigner 
sa  reconnaissance,  il  immole  une 
vache  à l’esprit  bienfaisant,  et  lui 
fait  des  offrandes  de  riz  et  de  vin  de 
palmier.  La  cérémonie  se  termine 
par  des  chants  et  des  dailses  autour 
de  la  toml>e.  Un  Quoja  outragé  se 
rend  dans  les  bois  où  résident  ces 
esprits,  les  invoque  â grand  cris, 
et  les  prie  de  le  venger.  Dans  les 
circonstances  critiques,  dans  les  oc- 
casions importantes,  ces  peuples  im- 
plorent et  consultent  les  Jannanins. 
Quand  le  commerce  languit,  et  qu’il 
n’aborde  point  sur  les  côtes  de  vais- 
seaux européens,  ils  demandent  sé- 
rieusement auxesprits  si  les  vaisseaux 
doivent  arriver  bientôt,  ou  s’il  est 
survenu  quelque  obstacle  qui  retarde 
leur  marche.  Enfin , les  Jannanins 
sont  beaucoup  plus  honorés  que 
l’Etre  suprême.  Les  habitants  ne 
commencent  jamais  leurs  repas  sans 
leur  avoir  rendu  hommage.  Dans 
chaque  village,  il  y a un  hois  sacré;, 
que  l'on  regarde  comme  le  séjour  de 
ces  esprits.  Trois  fois  l’année,  on  y 
porte  des  vivres  et  des  provisions. 
L’entrée  en  est  absolument  interdite 
aux  femmes,  aux  enfants,  aux  es- 
claves. U ne  femme , accusée  d’adul- 
tère par  son  mari , ne  peut  être 
condamnée  àmoinsqu’il  ne  se  trouve 
d'autres  témoins  qui  constatent  le 
délit.  Pour  se  tirer  d’affaire,  elle 
n’a  qu’à  jurer  par  Bell i-Paaro qu’elle 
est  innocente,  on  la  croit  sur  son 
serment;  mais  si,  après  qu’elle  a 
juré,  on  découvre  quelle  était  véri- 
tablement coupable,  son  mari  U 
Z z /* 
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conduit  le  soir  sur  b pbce  publique , 
où  le  conseil  est  assemble  pou  b 
Juge  . U n des  plus  anciens  conseillers 
«ommenec  par  lui  faire  les  plus  vils 
reproches  sur  son  infidélité  et  sa 
mauvaise  conduite;  il  lui  annonce 
qu’elle  va  être  b proie  des  Jannanins, 
ou  esprits.  Eusuite  il  invoque  ces 
esprits,  et  les  invite  à punir  cette 
femme  coupable  ; après  quoi  on  lui 
bande  les  yeux , et  dans  cet  état  elle 
demeure  quelque  temps  plus  morte 
que  vive,  attendant  à chaque  instant 
les  Jannaninsqui  doiventj’emporter. 
Lorsque  l’on  jupe  à propos  de  faire 
cesser  sa  frayeur,  plusieurs  per- 
sonnes poussent  autour  d'elle  des 
cris  perçants , qu’elle  ne  manqua  pqp 
d’attribuer  aux  Jannanin,s.  et  lui  an- 
noncent que,  malgré  la  grandeur  de 
6on  crime,  on  lui  en  accorde  le  par- 
don , pareeque  c’est  la  première  fois 
qu’elle  l'a  commis.  Les  mêmes  lui 
imposent  pour  pénitence  quelques 
exercices  de  mortification,  lui  en- 
joignent d’être  à l’avenir  plus  fidelle 
à son  époux  , et  lui  recommandent 
une  circonspection  si  grande,  qu’ils 
lui  défendeut  meme  de  prendre  entre 
scs  bras  un  enfant  mule,  et  de  tou- 
cher J’bal-it  d’un  homme.  Ainsi  la 
femme  iufideJle  en  est  quitte  la  pre- 
mière fois  pour  b peur;  mais  si  elle 
«c  rend  coupable  une  set  onde  fois 
du  même  crime,  le  belliiuo,  ou 
grand -prêtre  des  Quojas,  accom- 
pagne de  scs  ministres,  nommés 
saçgonos  , et  de  plusieurs  autres 
officiers  subalternes , portant  des  es- 
pèces de  crécelles  qu’il  font  craquer 
avec  bruit , se  transporte  dès  le  ma- 
tin, au  logis  de  1a  coupable,  la  bit 
arrêter  par  scs  satellites  et  conduire 
sur  la  place  publique,  dont  on  lui 
fait  faire  trois  fois  le  tour  au  son 
des  bruyante#  crécelles.  11  n’y  n que 
ceux  qui  sont  enrôlés  dans  la  con- 
frniric  de  Belli  qui  aient  le  droit  d’as- 
sister à cette  cérémonie.  Après  avoir 
ainsi  promené  cette  femme,  on  b 
conduit  dans  un  !>oi$  consacré  aux 
Jannanins , cl  l’on  fait  accroire  au 
peuple  qu’elle  est  emportée  par  ces 
esprits.  Ce  qu’il  y a de  constant , 
c’ç$i  qu’elle  disparu! t pour  toujours. 


‘J  A UT 

Le  voyageur  Barbot  pense , avec 
assez  de  fondement , qu’on  fait  moo- 
lir  1a  coupable  dans  ce  bois,  et  qu’on 
X y enterre. 

Janu  ai.es,  fêtes  de  Janus.  On  les 
célébrait  à Rome  le  premier  de  Jan- 
vier par  des  danses  et  d'antres  réjouis- 
sances publiques.  Les  citoyens,  parcs 
de  leurs  plus  l*eaux  habits  , les  con- 
suls à la  tete , en  rol*es  de  cérémonie, 
allaient  an  Capitole  faire  des  sacri-# 
fices  à Jupiter.  Ou  se  faisait  des 

Présents  et  d’heureux  souhaits,  et 
on  avait  grande  attention  de  ne  rien 
dire  qui  ne  fût  de  bon  augure  pour 
le  reste  de  l’année.  On  offrait  5 Janus 
des  dattes,  des  figues,  du  miel,  et 
Aine  sorte  de  gâteau  nommée  Januai. 
La  douceur  de  et  s offrandes  était 
regardée  connue  symbole  de  pré- 
sages favorables  pour  l'année. 

JlKUAui  , vers  que  chantaient  les 
Saliens  en  l'honneur  de  Janus.  Ils 
devaient  être  aussi  libres  que  les  vers 
saturniens. 

J am  a lis.  On  donna  ce  nom  à 
l’une  des  portes  de  Rome,  celle  qui 
est  sous  le  mont  Yiminal,  â l'occasion 
"d’un  prétendu  miracle  arrivé  à cette 
porte  par  1a  protection  de  Janus. 
A f ac robe  et  ()vule  rapportent  que 
les  Sahiiis,  faisant  le  siège  de  Rome-, 
avaient  déjà  atteint  la  porte  qui  est 
sous  le  mont  V immal;  cette  porte, 

3 u’ on  avait  bien  fermée  aux  approches 
e l'ennemi , «'ouvrit  tout  - à-coup 
.d'elle-même  jusqu'à  trois  fois,  sans 
qu’on  put  venir  n bout  de  la  fermer. 

C'est  que  la  jalouse  Juncn  , dit 
n Ovide , en  avait  enlevé  les  serrures 
» et  tout  ce  qui  servait  â b fermer.  »» 
Les  Subins,  instruits  de  oe  prodige  , 
et  poussés  par  lu  fille  de  Saturne  , 
accoururent  en  foule  à cette  porte 
pour  s’en  saisir;  mais  Janus,  protec- 
teur des  Romains  , fit  sortir  à l’ins* 
tant  de  son  temple  une  si  grande 
abondance  d’eau  bouillante  , qu’il  y 
eut  plusieurs  des  ennemis  engloutis 
ou  brûlés , et  le  reste  fui  obligé  de 
prendre  la  fuite.  « C’est  pour  ceb  , 
»>  ajoute  Afacn'be  , que  le  sénat 
»>  ordonna  qu’à  l’avenir  les  portes  du 
» temple  de  Janus  fusseut  ouvertes 
a en  temps  de  guerre , poui  marques 
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n que  Janus  étnit  sorti  de  «on  temple 
» pour  aller  au  secours  de  la  ville  et 
*>  de  l'empire.  » 

i.  Janus,  divinité  romaine,  sur  l’o- 
rigine  de  laquelle  les  mythologues  ne 
«ont  pas  d'accord.  Les  uns  le  font 
Scythe  ; lesautrcs , originaire  du  pays 
des  Perrhèbes,  peuple  de  Thessalie  , 
qui  habitait  sur  les  bords  du  Pé- 
née.  Aitrelius  Victor  rapporte  que 
Creuse,  fille  d’Erechtée  , roi  d'A- 
thènes,princesse  d’une  grande  beauté, 
fut  surprise  par  Apollon  , et  en  eut 
un  fils  . qu'elle  fit  élever  à Delphes. 
Erechtée  donna  sa  fille  en  mariage 
fl  Xiphéc  , qui  , ne  ponvant  avoir 
d’enfants , alla  consulter  l’oracle.  Le 
dieu  lui  reconmwmdu  d’adopter  le 
premier  enfant  qu'il  rencontrerait  le 
lendemain.  Le  premier  qu'il  trouva 
fut  Janus  , fils  de  Creuse  , qu’il 
adopta.  Janus, devenu  grand, équipa 
une  flotte , al»orda  en  Italie  , y fît 
des  conquêtes , et  bâtit  une  ville , 
qu’il  appela  de  sou  nom  Janicule. 
Saturne , chassé  du  ciel , ayant  abordé 
en  Ita'ie  , Janus  l'acueilfit , et  l’as- 
•ocia  meme  à sa  royauté,  ce  qu‘on  a 
représenté  par  une  tête  à deux  faces. 
Saturne  , par  reconnaissance  , doua 
Janus  d’une  rare  prudence,  qui  ren- 
dait le  passé  et  l'avenir  toujours  pré- 
sents à ses  yeux , ce  qu’on  croit  en- 
core exprimé  par  les  deux  visages 
adossés.  Plufn  njite  en  rapporte  une 
autre  raison.  « C’était  , dit-il , pour 
n nous  apprendre  que  ce  prince  et 
» son  peuple  étaient , par  les  conseils 
» de  Saturne , passés  de  la  vie  sau- 
» vnge  à la  civilisation.  » Le  règne 
de  Janus  fut  pacifique  , ce  qui  le  fit 
depuis  regarder  comme  dieu  de  la 
paix.  C’est  à ce  titre  que  Numa 
lui  fit  bâtir  un  temple  , qui  restait 
ouvert  durant  la  guerre,  et  qu’on 
ft  rmait  en  temps  de  paix.  Ce  temple 
fut  fermé  une  fois  sous  le  règne  de 
Numa  ; la  seconde  fois  après  la 
deuxième  guerre  punique  , et  trois 
fois  sons  le  règne  a Auguste.  Ovide, 
au  premier  livre,  de*  Fastes  , fait 
raconter  h Janus  lui-même  son  his- 
toire : « Les  anciens  l’appelaient  le 
» chaos  , et  ce  n’est  qu’au  moment 
» de  la  séparation  des  éléments  qu’il 
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u « pris  la  forme  d'un  dieu...  H a un 
»>  double  visage,  parcequ’il  exeric 
» son  empire  sur  le  ciel , sur  la  mer, 
*>  comme  sur  la  terre  : tout  s’ouvre 
» ou  se  ferme  à sa  volonté.  Lui  seul 
»»  gouverne  la  vaste  étendue  de  l’u- 
» nivers  ; lui  seul  a le  pouvoir  de 
n faire  tourner  le  monde  sur  ses 
» deux  pôles...  11  préside  aux  portes 
» du  ciel , et  les  garde  de  concert 
»>  avec  les  Heures.  Le  Jour  et  Ju- 
» piler  ne  vont  et  reviennent  que 
»>  par  son  moven....  Il  observe  en 
u même  temps  l'orient  et  l’occident. >» 
Macrohe  donne  des  raisons  plus  his- 
toriques. « Le  seul  nom  de  Janus  , 
» dit-il  , marque  qu’il  préside  aux 
v portes , Januœ.  »*  On  le  représente 
tenant  dune  main  une  clef,  et  de 
l’autre  une  verge  pour  marquer  qu'il 
est  le  gardien  des  portes , et  qu'il 
préside  aux  chemins.  Quelques  uns 
prétendent  que  Janus  est  le  soleil , et 
qu’il  est  représenté  double  comme  le 
maître  de  l’une  et  l’autre  porte  du 
ciel . parcequ'il  ouvre  et  ferme  le  jour. 
Ils  disent  qu'on  Pinvoqne  le  premier , 
lorqu'on  fait  lin  sacrifice  à quelque 
autre  dieu , afin  que  par  lui  on  puisse 
approcher  «le  celui  auquel  on  sacrifie  , 
connue  si  c’était  par  sa  porte  «qu'il  fit 
passer  les  prières  des  suppliants  aux 
autresdivinités.  Sesstatues  marquenjt 
souvent  de  la  main  droite  le  nombre 
de  trois  cents  , et  de  la  gauche  celui 
de  soixante— cinq _,  pour  exprimer  la 
mesure  de  l’année.  V.  Eauus. 

11  y avait  à Rome  plusieurs  temple» 
de  Janus  , les  uns  de  Janus  Bifrons  , 
les  autre*  de  Janus  Quadrifrons.  Ces 
derniers  étaient  aussi  à quatre  faces, 
arec  une  porte  et  trois  fenêtres  à cha- 
que face  ; les  quatre  cotés  et  les  qua- 
tre portes  marquaient  apparemment 
les  quatre  saisons  de  l’année  , et  les 
trois  fenêtres  les  trois  mois  de  chaque 
saison.  V arran  dit  qu'on  avait  érige 
à Janus  douze  autels,  par  raport  aux 
douze  mois.  Ces  autels  étaient  h«u*s 
de  Rome , au-delà  de  la  porte  du  Ja- 
niculc.  Ovide  nous  apprend  encore 
sur  Janus  une  autre  particularité;  sa- 
voir, que  sur  le  revers  de  ses  médail- 
les on  voyait  un  navire,  ou  simple- 
mentune  proue,  en  mémoire,  dit-il. 


Digitlzed  by  Googl 


,3o  JAP 

dp  l'arrivée  de  Saturne  en  Italie  snr 
un  vaisseau.  F . CuKS*vius,Ci.usits, 
Pat  OLClUi. 

i.  — Lieu  à Rome,  où  s'assem- 
blaient les  agioteurs , ainsi  nommé  , 
parccqu'on  y voyait  trois  statues  de 
Janus. 

Janvier.(/couo/.>Lcs  Romains  re- 
gardaient J unon  comme  la  divinité  tu- 
télaire de  ce  mnis,quoiqu'  il  fât  consa- 
cré à Janus.  Ils  le  pcrsonniiiaient  par 
un  consul  qui  jet  te  sur  le  foyer  d’un  au- 
tel des  grains  d'enoents  en  l'honneur 
de  Janus  et  des  Lares  ; un  coq  près 
de  l'autel  annonce  que  le  sacrifice 
s’est  fait  le  matin  du  premier  jour. 
On  la  représenté  aussi  sons  la  figure 
de  Janus  avec  deux  visages,  dont  l'un  , 
âgé , désigne  l’année  écoulée , et  l’au- 
tre , jeune  , l'année  commençante. 
Oravélol  lui  donne  une  robe  blan- 
che , qui  désigne  la  neige,  une  four- 
rure , des  ailes  , comme  à toutes  les 
divisions  du  temps,  et  le  signe  du 
V erseau  entouré  de  glaçons  ; un  en- 
fant se  chauffe  à un  vase  rempli  de 
charbons  allumés;  et  dans  le  fond  du 
tableau  *e  voit  un  loup , paroeque  c'est 
alors  que  cet  animal  est  le  plus  re- 
doutable. On  le  désigne  encore,  ainsi 
que  les  autres  mois,  par  les  travaux 
rustiques  qui  lui  appartiennent. 

J * pet  , fils  d’Urauusct  frère  de 
Saturne,  ayant, dit  Hé .« iodey épousé 
Cl  ymène , fille  de  l'Océan  , en  eut 
Atlas,  Ménétius,  Promet  bée  et  Epi- 
methée.  Diotlorc  le  marie  avec  la 
nymphe  Asie  , et , au  lieu  de  Méné- 
tius, lui  donne  pour  second  fils  Hes- 
pérus  ou  Vespéms.  Ce  fut , ajoute- 
t-il  , un  hom ne  puissant  en  rhes- 
salie  , niais  méchant,  et  plus  recom- 
mandable par  ses  quatre  fils,  que  par 
son  propre  mérite.  Cependant  les 
Crocs  le  regardaient  cornue  l'auteur 
de  leur  race,  et  ne  connaissaient  rien 
de  plus  ancien  que  lui  ; de  sorte  que 
ni  leurs  histoires  ni  leurs  traditions 
ne  remontaient  plus  haut  : aussi  ap- 
pelait-on communément  Japets  des 
vieillards  décrépits , qni  commencent 
radoter. 

Japbtionidès,  Atlas,  fils  de  Japet. 

J a ph et  , un  des  trois  fils  de  Noé, 
Les  musulmans  le  mettent  au  nombre 
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des  prophètes  envoyés  de  Dieu.  Ifs 
croient  qu’il  est  l aine  des  trois  fils 
de  Noé,  et  que  son  père,  après  le 
déluge,  lui  donna  en  partage  les  pro- 
vinces à l’orient  et  au  septentrion 
des  montagnes  d Arménie , sur  les- 
quelles l'arche  s'arrêta.  Avant  le  dé- 
part de  Japhet  pour  son  apanage  , 
Noé  lui  fit  présent  d'une  pierre  que 
les  Turcs  orientaux  appelent  fciuaé- 
tasch  , et  senk-jede  , sur  laquelle  il 
avait  appris  le  grand  nom  de  Dieu , 
par  la  vertu  duquel  celui  qui  la  pos- 
sédait pouvait  Taire  descendre  à son 
gré  la  pluie  du  ciel.  Cette  pierre 
s’est  conservée  , dit-on  , assez  long- 
temps parmi  les  Mogols.  Les  U rien- 
taux  donnent  à Japhet  onze  enfants 
mâles. 

Jardane, esclave  d'Oniphale , eut 
d’Hercule  un  fils  nommé  Alcée. 

Jardanus,  roi  de  Lydie,  père 
d Omphale. 

Jardins  de  babylowe , l’une  des 
sept  merveilles  du  monde.  On  peut 
bien  mettre  au  rang  des  fables  de 
l’antiquité  ces  jardins  suspendus  , si 
renommés  parmi  les  Grecs.  Ils  étaient 
soutenus  par  des  colonnes  de  pierre  j 
sur  ces  pierres  étaient  des  poutres 
de  bois  de  palmier,  qui  ne  pourrit 
jamais  à la  pluie,  et  qui,  bien  loin 
de  plier  sous  le  poids,  s’élève  tou- 
jours, et  monte  d'autant  plus  qu'il  est 
plut  chargé.  Ces  poutres  étaient  assez 
près  l’une  de  l'autre  , et  soutenaient 
un  grand  poids  de  terre  ; dans  l'es- 
pace qui  était  entre  ces  poutres  s'in- 
séraient les  racines  des  arbres  du 
jardin.  Cette  terre,  ainsi  suspendue 
en  l'air  , était  si  profonde  , que  plu- 
sieurs sortes  d'arbres  devenaient  fort 
grands  ; les  plantes , les  légumes  et 
toutes  sortes  de  fruits  s’y  trouvaient 
abondamment.  Ces  jardins  étaient 
arrosés  par  des  canaux , dont  quel* 
nues  uns,  qui  venaient  de  lieux  plus 
élevés  , étaient  tout  droits  ; d’autres 
6e  formaient  de  l’eau  tirée  avec  des 
pompes  et  d’autres  machines.  T ojr% 
Merveilles  du  monde,  Alcinoüs, 
Vertumne,  Priai» b,  Flore,  Po- 

MONE. 

Jarbd (Mylh.  Mah.),  patriarche 
dont  les  mahométuns  i .coûtent  cette 
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fable  î « Il  gouvernait  le  monde  , 

* disent-ils , dont  il  était  monarque 
» absolu,  par  la  vertu  d’un  anneau 
» qu'il  portait , lequel  vint  ensuite  , 

» par  succession  de  temps , entre  les 
» mains  de  Salomon, et  lui  donna  le 
» même  pouvoir  qu’à  Jarcd  sur  les 
» hommes  et  les  démons.  .»  Jared, 
selon  eux  , après  avoir  combattu 
contre  Satan,  le  prince  des  démons  , 
le  fit  son  prisonnier,  et  le  mena  en- 
chaîné à sa  suite  par-tout  où  il  allait. 

Jaribolus,  un  des  dieux  des  Pal- 
myrénirns,  que  l’on  croit  le  même 
que  Lu  nus. 

Jarnvid (Myrth,Celt.),aux  arbres 
de  fer  f forêt  habitée  par  une  vieille 
magicienne,  mère  de  plusieurs  géants  \ 
qui  ont  toute  la  forme  de  bêtes  fé-  j 
roces,  et  des  deux  loups  qui  menacent 
sans  cesse  le  soleil  et  la  lune.  Un 
de  cette  race,  et  le  plus  redoutable 
de  tous,  s’appelle  Martaganner ; 
ce  monstre  s'engraisse  de  la  sub- 
stance des  hommes  qui  approchent 
de  leur  fin.  Quelquefois  il  dévore  la 
lune,  obscurcit  le  soleil  , et  ensan- 
glante le  ciel  et  les  airs. 

i.  Jasidks,  Palinure. 

- u.  — Adraste,  l’un  fils,  l'autre 
petit-fils  d’un  Jasius. 

Jasion  , fils  de  Jupiter  et  d’E- 
lectre, une  des  Atlantides,  épousa 
Cvbèle , oui  le  rendit  père  de  Co- 
rybas.  Selon  d’autres , il  fut  aimé 
de  Cérès,  dont  il  eut  Plutus,  que 
cette  déesse  mit  au  monde  dans  l’isle 
de  Crète;  allégorie  ingénieuse  , qui 
indique  que  l’agriculture  est  la  véri- 
table source  des  richesses.  Jupiter  , 
voulant  distinguer  Jasion  de  scs 
autres  fils , lui  enseigna  les  mystères 
sacrés , où  ce  prince  adiriit  le  pre- 
mier des  etrangers.  Resté  dans  sa 
patrie  , pendant  que  son  frère  Dar- 
danus  était  allé  s’établir  sur  les  cotes  , 
de  la  Troade  , Jasion  y reçut  Cad- 
mus  , et  lui  donna  sa  sœur  Harmonie 
en  mariage.  Ce  fut  le  premier  hymen 
auquel  les  dieux  assistèrent.  Homère 
et  Denys  d' Halicamasse  préten- 
dent que  ce  même  Jasion  , ayant 
voulu  attenter  à l’honneur  dg Cérès, 
fut  écrasé  d'un  coup  de  foudre. 

Jaso,  fille  d’fcculape  et  d’Epione, 
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déesse  de  la  maladie.  Elle  est  repré- 
sentée surun  monument  où  se  trouve 
Esculape,  tenant  à la  main  une  hotte 
qui  est  peut-être  la  Pyxis  , ou  hotte 
aux  remèdes.  Rac.  laslhai , guérir. 

J a son,  fils  d’Eson  etd’AJcimède* 
Son  père,  roi  d’Iolchos  en  Thes- 
salie,  ayant  été  détrôné  par  Pélias, 
l’oracle  prédit  que  l'usurpateur  serait 
chassé  par  un  fils  d'Eson.  Aussi,  dès 
que  le  prince  fut  né  , son  père  fit 
courir  le  bruit  que  l’enfant  était  ma- 
lade. Peu  de  jours  après,  il  publia  sa 
mort,  et  fit  tous  les  apprêts  des  funé- 
railles, pendant  que  sa  mère  le  porta 
secrètement  sur  le  mont  Pélion,  où 
Cbiron  , l'homme  le  plus  sage  et  le 
plus  habile  de  son  temps,  prit  soin 
de  son  éducation,  et  lui  apprit  Ica. 
sciences  dont  il  faisait  lui-même  pro- 
fession, sur-tout  la  médecine;  ce  qui 
fit  donner  au  jeune  prince  le  nom  de 
Jason,  au  lieu  de  celui  de  Diomède, 
qu’il  avait  reçu  eu  naissant. 

Jason, à l’âge  de  vingt  ans,  voulant 
quitter  sa  retraite,  alla  consulter  l’o-, 
racle,  qui  lui  ordonna  de  se  vêtir  à la 
manière  des  Magnésiens,  de  joindre 
à cet  habillement  une  peau  de  léo- 
pard semblable  à celle  que  portait 
Chirou,  de  se  munir  de  deux  lances, 
et  d'aller  en  cet  équipage  à la  cour 
d'Iolchos;  ce  qu'il  exécuta.  En  son 
chemin  , il  se  trouva  arrêté  par  le 
fleuve  ou  le  torrent  Anaurc,  qui 
était  débordé.  Heureusement  une 
vieille  femme,  qu’il  rencontra  sur  le 
bord , lui  offrit  de  le  porter  sur  ses 
épaules.  C'était  Junon,  que  quelques 
auteurs  font  éprise  de  sa  beauté.  Ser- 
uius  dit  seulement  que  cette  déesse 
l'aimait,  pareeque,  s’étant  présentée 
à lui  sous  la  figure  d’une  vieille  femme, 
et  l’ayant  prié  de  la  passer  au-delà 
du  fleuve  Anoure,  ce  jeune  prince  , 
sans  savoir  que  c’était  Junon,  lui 
avait  rendu  ce  service,  qu’elle  n’avait 
jamais  oublié.  D’autres  enfin  préten- 
dent que  Junon  n’avait  de  l'affection 
pour  Jason,  que  parccqu’elle  le  re- 
gardait comme  le  héros  qui  de\ait  la 
venger  un  jour  de  Pélias  , qu’elle 
haïssait.  Diodorc  ajoute  une  circons- 
tance au  passage  du  fleuve;  c’est  que 
Jason , dans  le  trajet  , perdit  un  de 
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«es  souliers.  Cette  particularité?  mi- 
nutieuse acquiert  un  peu  plus  d'in- 
térêt, pareeque  l'oracle  qui  avait 
rédit  à Pélias  qu'un  prince  du  sang 
es  Eolides  le  détrônerait  , avifit 
ajouté  qu’il  se  donnât  de  garde  d‘un 
homme  qui  paraîtrait  devant  lui  un 
pied  nu  et  l’autre  chaussé.  Jason  , 
arrivé  à Iolchos,  attire  l'attention  de 
tout  le  peuple  par  sa  lionne  mine  et 
par  la  singularité  de  son  équipage  , 
»e  fait  connaître  pour  fils  d’Eson,  et 
redemande  hardiment  â son  onde  la 
couronne  qu’il  a usurpée.  Pélias,  haï 
de  scs  sujets,  ayant  remarqué  l'in- 
térêt que  le  jeune  prince  inspirait  , 
n’ose  rien  entreprendre  contre  lui  ; 
et , sans  le  refuser  ouvertement , il 
cherche  à éluder  la  demande  de  son 
neveu,  et  à l’éloigner  lui-même,  en 
lut  proposant  une  expédition  glo- 
rieuse , mais  pleine  de  dangers.  Fati- 
gué par  des  songes  effrayants,  il  a 
fait  consulter  l’oracle  d'Apollon,  et  il 
«appris  qn'il  faut  appaiser  les  mânes 
de  Phryxus  , descendant  d’Eole  , 
cruellement  massacré  dans  la  Col- 
chide,  et  les  ramener  en  Grèce;  mais 
son  grand  âge  est  un  obstacle  à un  si 
long  voyage.  Jason  est  dans  la  fleur 
de  l’âge.  Son  devoir  et  la  gloire  l'y 
appellent  ; et  Pélias  jure  par  Jupiter, 
auteur  de  leur  race  , qu'à  son  retour 
il  lui  rendra  le  trône  qui  lui  appar- 
tient. A ce  récit  , il  ajoute  que 
Phryxus  , obligé  de  s'éloigner  de 
Thèbes,  a emporté  avec  lui  une  toi- 
son précieuse  dont  la  conquête  doit 
le  combler  à-la-fois  de  richesse  et 
d'honneur.  Jason  était  dans  l'àge  où 
l'on  aime  la  gloire;  il  saisit  avidement 
l'occasion  d’en  acquérir.  Sonexpédi- 
♦ ion  est  annoncée  dans  toute  la  Grèce; 
l’élite  des  héros  se  rend  de  tous 
côtés  à Iolchos  pour  y prendre  part. 
Jason  choisit  les  cinquante-quatre 
plus  fameux;  Hercule  même  se  joint 
à eux , et  défère  à Jason  l’honneur 
d'être  leur  chef,  comme  à celui  que 
cette  expédition  regardait  de  plus 
près,  étantproche  parent  de  Phryxus. 

Lorsque  tout  fut  prêt  pour  le 
voyage,  Jason,  avant  de  mettre  à la 
voile,  offre  un  sacrifice  solemnel  au 
dieu  auteur  de  sa  race,  et  à toutes  les 
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divinités  qu'il  croit  pouvoir  être  fa- 
vorables à son  entreprise.  Jupiter  , 
dit  P indare , promit,  par  lavoix  du 
tonnerre,  son  secours  à cette  troupe 
de  héros.  Après  une  navigation  longue 
et  périlleuse,  dont  les  diverses  aven- 
tures ont  fourni  la  matière  de  deux 
poèmes  , l’un  grec  , d' Apollonius  , 
l’autre  latin,  d eFalerius  Flaccus  ■, 
les  Argonautes  arrivent  à Colclvos. 
La  toison  d'or  apportée  par  Phryxu* 
était  gardée  par  des  taureaux  à gueu- 
Ips  enflammées  et  par  un  horrible 
dragon.  Jnnnn  et  Minerve,  qui  ché- 
rissaient Jason,  rendentMédéean  iou- 
reuse  de  ce  prince , afin  que  l'art  des 
enchantements  où  elle  excelle  le  fasse 
sortirvainqueur  despérilsauxquclsil 
va  s’exposer.  Cependant  Jason  et  Mc- 
dée  se  rencontrent  hors  de  la  ville  , 
près  du  temple  d'Hécate,  où  ils  s’e— 
taientrendus  l’un  et  l’autre  pour  im- 
plorer le  secours  de  la  déesse.  Médée, 

Îui  prenait  déjà  un  tendre  intérêt  au 
éros , lui  promet  les  secours  de  son 
art,  s’il  veut  lui  donner  sa  foi. Après 
ries  serments  mutuels,  ils  se  séparent, 
et  Mcdée  va  préparer  tout  ce  qui  lui 
est  nécessaire  pour  sauver  son  amant. 
Telles  étaient  les  conditions  auxquel- 
les Ectès  consentait  à remettre  lu 
toison  d'or  an  pouvoir  de  Jason  : il 
devait  d'abord  mettre  sous  le  joug 
deux  taureaux,  présent  de  Vulcain, 
qui  avaient  les  piedset  les  cornes  d'ai- 
rain , et  qui  vomissaient  des  tourbil- 
lons rie  flammes  ; les  attacher  à une 
charme  de  diamant , et  leur  faire 
défricher  quatre  arpents  d'un  champ 
consacré  à Mars,  pour  y semer  les 
dents  d'un  dragon,  d'où  devaient 
-naître  des  hommes  armésqu'it  fallait 
exterminer  jusqu’au  dernier;  enfin 
tuer  le  monstre  qui  veillait  sans  cesse 
à la  conservation  de  ce  précieux  dé- 
pôt , et  exécuter  tous  ces  travaux  en 
un  seul  jour.  Sûr  du  secours  de 
Médéo,  Jason  accepte  tout,  appri- 
voise les  taureaux , les  met  sous  le 
joug , laboure  le  champ , y sème  les 
dents  du  dragon,  lance  une  piorre  au 
milieu  des  combattants  que  la  terre 
n vomis,  les  met  si  fort  en  fureur 
qu'il  s'entretient , assoupit  le  mons- 
tre avec  les  herbes  enchantées  et  un 
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breuvage  magique,  lui  ôte  la  vie,  et 
enlève  le  précieux  dépôt.  Poursuivis 
dans  leur  fuite,  les  deux  amants  égor- 
gent Absyrtbe , frère  de  Médée,  et  sè- 
ment ses  membres  épars  pour  retarder 
les  pas  du  roi.  Circée  les  épie  sans 
les  connaître,  les  reconnaît,  et  les 
citasse.  Ils  arrivent  à la  cour  d’Alci- 
noiis,  roi  des  Phéaciens,  où  leur 
mariage  se  célèbre  : de  là  les  Argo- 
nautes se  dispersent , et  les  époux  re- 
viennent à Iolcliosavoc  la  gloire  d’a- 
voir réussi  dans  une  entreprise  où 
Jason  devait  naturellement  périr.Ce- 
pendant  Pélius  ne  se  pressait  pas  de 
tenir  sa  promesse,  et  retenait  le  trône 
qu’il  avait  usurpé.  Médée  trouva  en- 
core le  moyen  de  débarrasser  son 
époux  de  cet  ennemi , en  fnisont  égor- 
ger Pélias  par  ses  propres  filles , sous 
couleur  de  le  rajeunir.  Ce  crime  ne 
rendit  pasà  Jason  sacouronne.Acaste, 
fils  de  rélias,  s’en  empara,  et  contrai- 
gnit son  rival  d’abandonner  la  Thes- 
salie  et  de  se  retirer  à Corinthe  avec 
Médée.  Ils  trouvèrent  dans  cette  ville 
des  amis  et  une  fortune  tranquille,  et 
y vécurent  dix  ans  dans  la  plus  par- 
faite union,  dont  deux  enfants  furent 
le  lien,  jusqu'à  ce  qu’elle  fut  troublée 
par  l'infidélité  de  Jason.  Ce  prince, 
oubliant  les  obligations  qu’il  avait  à 
son  épouse , et  les  serments  qu’il  lui 
avait  faits  , devint  amoureux  de 
Glaucé,  fille  du  roi  de  Corinthe, 
l'épousa,  et  répudia  Médée.  La  ven- 
geance suivit  de  près  l’injure;  la  ri- 
vale, le  roi  son  pere,  et  les  deux  en- 
fants de  Jason  et  de  Médée,  en  furent 
les  victimes.  Suivant  de  vieilles  poé- 
sies, ce  n'étoit  pas  à Corinthe,  mais 
à Corcvre,  que  Jason  s’était  retiré.' 
Justin  rapporte,  d’après  Trogue 
Pompée  , que  Médée  retourna  dans 
la  Colchidcavec  Jason  qui  s’était  ré- 
concilié avec  elle  ; que  là  ils  avaient 
rétabli  Eétès  snr  le  trône , dont  une 
faction  puissante  l’avait  chassé;  que 
Jason  avait  fait  la  guerre  aux  ennemis 
de  son  beau-père  ; qu'il  avait  conquis 
une  grande  partie  de  l’Asie,  et  s’était 
acquis  tant  de  gloire,  qu’on  l’ honora 
comme  un  dieu,  et  qu’on  voyait  en- 
core quelques  uns  do  ses  temples  du 
temps  d’Alexandie-lç-Grand , qu’E- 
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phestion  fit  démolir,  afin  qu’on nepùt 
égaler  personne  à son  malfiV;  mais 
cette  narration  est  détruite  par  les 
traditions  grecques,  qui  font  mourir 
Jason  dons  la  Tneasalic.  Après  la  re- 
traite de  Médée  et  la  mort  du  roi  de 
Corinthe,  son  protecteur,  Jason  mena 
une  vieerrante.  sans  avoir  d’établisse- 
ment fixe.  Médée  lui  avait  prédit , 
au  rapport  d’ Euripide,  qu’aprè# 
avoir  assez  vécu  pour  sentir  tout  le 
poids  de  son  infortune , il  périrait  ac- 
cablé sous  les  débris  du  vaisseau  de# 
Argonautes  ; ce  qui  lui  arriva  en  effel. 
LJ  n jour  qu’il  se  reposait  sur  le  l»ord 
de  la  mer,  à l’abri  de  ce  vaisseau 
tiré  à sec,  une  poutre  détachée  lui 
fracassa  la  tête. 

Javelot,  V.  Divise,  Cvpidow, 
Céphale,  Aoriste.  Philoctète, 
Achille,  Action  , Omon. 

Jaybt  d'Islande.  Les  anciens  Ir- 
landais attribuaient  des  vertus  sur- 
naturelles à ce  Jayet  , qu’ils  regar- 
daient comme  un  ambre  noir.  La 
principale  était  de  préserVer  de  tout 
sortilège  cehii  qui  en  portait  sur  soi. 
En  second  lieu,  ils  le  recardaient 
comme  un  antidote  contre  le  poison. 
Sa  troisième  propriété  était  de  chas- 
ser les  esprits  et  les  fantômes , lors- 
qu’on en  brûlait  dans  une  maison. 
La  quatrième,  de  préserver  de  mala- 
dies épidémiques,  en  parfumant  les 
appartements.  La  plupart  de  ces 
idees  superstitieuses  subsistent  en- 
core. V oyage  en  Islande , traduc- 
tion du  danois  , an  X. 

JxYvio-Sé  jénon  fM yth,Tnd.),  fête 
que  l’on  célèbre  au  Pégu  en  l'hon- 
neur d’une  idole  du  pays.  Le  roi  et 
la  reine  assistent  à cette  fête,  montés 
sur  un  cliar  magnifique. 

Jean-Gàut-Y-T an,  Jean  et  son 
feu , espèce  de  démon  qui  porte  dans 
la  nuit  cinq  chandelles  sur  les  cinq 
doigts  et  les  tourne  avec  la  rapi- 
dité d’un  dévidoire;  superstition  des 
habitants  du  Finistère.  Voyage 
dans  le  Finistère  , par  le  citoyen 
Cambry. 

Jébîs  ou  Jebîsü  ( Myth . Jap."\ 
divinité  japonaise  qui  a du  rapport 
avec  le  Neptune  des  anciens  pavens. 
Les  Japoitais  raconteut  que  ce  Jébis 
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ayant  offense  le  fameux  Ten  - Sio- 
Day-Siti,  son  frère,  celui-ci  l'exila, 

E)ur  le  punir, dans  une  certaine  i$le. 

es  Grecs  et  les  Romains  disent  la 
même  chose  de  leur  Neptune.  JéLis 
est  représenté  sur  un  rocher  au  bord 
de  la  mer;  il  lient  d'une  main  une 
ligne,  et  de  l'autre  un  poisson.  Cette 
divinité  est  particulièrement  adorée 
par  les  pécheurs  et  par  les  négo- 
ciants. 

J KD  oiM  (Myth  /?<zb£0,divination 
juive  à laquelle  servaient  les  os  d'un 
animal  fabuleux  nommé  Jèilua  par 
les  Rabbins.  Ils  supposaient  que  cet 
animal  à forme  humaine,  tenait  à la 
terre  par  une  espèce  de  cordon  om- 
bilical , au  moyen  duquel  il  aspirait 
sa  subsistance.  JPour  que  les  chasseurs 
pussent  le  prendre , il  fallait  nue  ce 
cordon  fût  tué  d’iui  coup  de  flèche: 
alors  il  expirait  sur-le-champ.  Ses  os, 
portés  dans  la  bouche  avec  des  for- 
malités particulières  , donnaient  le 
don  de  deviner.  11  y a toute  appa- 
rence que  l'idée  de  cette  fable  est 
venue  de  la  plante  appelée  Agnus 
Scylhicus  ou  V egelabilis. 

J ehovah  , nom  de  dieu  chez  les 
Hébreux.  Ce  nom  joue  un  grand  rôle 
chez  les  cabalistes  juifs.  Voici  l’ex- 
plication prétendue  philosophique 
qu'ils  en  donnent.  Tous  les  noms  et 
surnoms  de  la  divinité  viennent  de 
celui  de  Jéhovah , connue  les  feuilles 
et  les  branches  d'un  grand  arbre 
sortent  d’un  même  tronc  ; et  ce  nom 
ineffable  est  une  source  iirfinic  de 
merveilles  et  de  mystères.  Ce  nom 
sert  de  lien  à toutes  les  splendeurs  ou 
sephiroth  ; il  eu  est  la  colonne  et  l’ap- 
pui. Toutes  les  lettres  qui  le  com- 
posent sont  pleines  de  mystères.  Le 
Jod  ou  le  Ji  est  une  des  choses 
que  l’œil  n’a  jamais  vues.  Elle  est 
cachée  à tous  les  mortels.  On  ne 
peut  en  comprendre  ni  l’essence  ni 
la  nature  ; il  n’est  pas  meme  permis 
d’y  réfléchir.  Quand  on  demande  ce 
que  c’est,  on  répond  nony  comme  si 
c était  le  néant , pareeque  celte  chose 
u’est  pas  plus  compréhensible  que 
le  néant.  Il  est  permis  à l’hoiume  de 
rouler  ses  pensées  d’un  bout  des  cieux 
à l’autre  ; mais  il  ne  peut  abor- 
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der  cette  lumière  inaccessible,  cette 
existence  primitive  que  la  lettre  Jod 
renferme.  11  faut  croire  sans  l’exa- 
miner et  sans  l’approfondir.  C’est 
cette  lettre  qui,  découlant  de  la  lu- 
mière primitive,  a donné  l’être  aux 
émanations.  Elle  se  lassait  quelque- 
fois en  chemin;  niais  elle  repreuait 
de  nouvelles  forces  par  le  secours  de 
la  lettre  c.  qui  est  la  seconde  du 
nom  ineffable. 

Les  autres  lettres  ont  aussi  des 
mystères;  elles  ont  leurs  relations 
particulières  aux  sephiroth.  La  der- 
nière lettre , qui  est  h , découvre 
l’unité  d’un  Dieu  et  d’un  Créateur  ; 
mais  de  cette  unité  sortent  quatre 
rands  fleuves,  les  miatre  majestés 
e Dieu , une  les  Juifs  appellent 
Schetinah.  Moïse  l’a  dit  ; car  il  rap- 
porte qu’un  fleuve  arrosait  le  jardin 
u’Eden . le  paradis  terrestre,  et 
qu’ensuite  il  se  divisait  en  quatre 
branches.  Lenoin  entier  de  Jéhovah 
renferme  toutes  choses;  c’est  pour- 
quoi celui  qui  le  prononce  met  dans 
sa  bouche  le  monde  entier  et  toutes 
les  créatures  qui  le  composent.  De 
là  tient  aussi  qu’on  ne  doit  jamais  le 
prononcer  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
caution. Dieu  lui-même  l'a  dit  : Tu 
ne  prendras  point  le  nom  de 
1* Etemel  en  vain.  Il  ne  s’agit  pas  là 
des  sermentsqu'on  viole , et  dans  les- 
quels on  appelle  mal-à-propos  Dieu 
à témoin  des  promesses  qu’on  fait  ; 
mais  la  foi  défend  de  prononcer  ce 
grand  nom , excepté  dans  son  temple, 
lorsque  le  souverain  sacrificateur  en- 
tre dans  le  lieu  très- saint,  le  jour 
des  propitiations. 

11  faut  apprendre  aux  hommes  une 
chose  qu’ils  ignorent  ; c’est  que  celui 
qui  prononce  le  nom  de  l'Eternel , ou 
de  J ehovah  y fait  mouvoir  les  cicux 
et  la  terre,  à proportion  qu'il  remue 
sa  langue  et  scs  lèvres.  Les  anges 
sentent  ce  mouvement  de  l'univers. 
Ils  en  sont  étonnés  , et  s’enlre-de- 
mandent  pourquoi  le  inonde  est 
ébranlé.  On  répond  que  cela  se  fait 
pareeque  N.  impie  a remué  les  lèvres 
pour  prononcer  ce  nom  ineffable  , et 
que  ce  nom  a remué  tous  les  noms  et 
. les  surnoms  de  Dieu,  qui  ont  im-% 
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primé  leur  luonvenaeot  au  ciel , à la 
terre,  aux  créatures. 

Ce  nom  a une  autorité  souveraine 
sur  toutes  les  créatures.  C’est  lui  <jui 
gouverne  le  monde  par  sa  puissance  ; 
et  voici  comment  tou*  1rs  autres  noms 
et  surnoms  se  rancent  autour  de 
celui-ci , comme  les  officiers  et  soldats 
autour  de  leur  général.  Quelques 
uns,  qui  tiennent  le  premier  rang, 
sont  les  princes  et  les  porte-éten- 
dards : les  autres  sont  comme  les 
troupes  et  les  bataillons  qui  com- 
posent l’armée.  Au-dessous  des  L XX 
noms  sont  les  LXX  princes  des  na- 
tions qui  forment  l'univers.  Lors 
donc  que  le  nom  de  Jéhovah  influe 
sur  les  noms  et  surnoms , il  se  fait 
une  impression  de  ces  noms  sur  les 
princes  qui  en  dépendent,  et  des 
princes  sur  les  nations  qui  vivent 
sous  leur  protection.  Ainsi  le  nom 
de  Jéhovah  gouverne  tout.  On  re- 
présente ce  nom  sous  la  figure  d’un 
arbre  qui  a LXX  bronches  qui  tirent 
leur  suc  et  leur  sève  du  tronc  ; et 
cet  arbre  est  celui  dont  parle  Moïse, 
qui  était  planté  au  milieu  du  jardin  , 
et  dont  il  n'était  pas  permis  h Adam 
de  manger.  Ou  bien  ce  nom  est  un 
roi  qui  a différents  habits  , selon  les 
divers  états  où  il  se  trouve  : lorsque 
le  prince  est  en  paix  , il  se  revêt 
d'habits  superbes,  magnifiques,  pour 
éblouir  les  peuples;  lorsqu’il  est  en 
guerre,  il  s'arme  d’une  cuirasse,  et 
a le  casque  en  tête  : il  se  déshabille , 
lorsqu’il  se  retire  dans  son  apparte- 
ment sans  courtisans  et  sans  minis- 
tres : enfin  il  découvre  sa  nudité , 
lorsqu’il  est  seul  avec  sa  femme. 

Les  LXX  nations  qui  peuplent  la 
terre  ont  leurs  princes  dans  le  ciel  , 
où  ils  environnent  le  tribunal  de 
Dieu  , comme  des  officiers  prêts  à 
exécuter  les  ordres  du  roi.  Ils  envi- 
ronnent le  nom  de  Jéhovah,  et  lui 
demandent,  tous  les  premiers  jours 
de  l’an  , leurs  étrennes  , c’est-à-dire 
une  portion  de  bénédictions  qu'ils 
doivent  répandre  sur  les  peuples  qui 
leur  sont  soumis.  En  effet , ces  prin- 
ces sont  pauvres,  et  auraient  peu  de 
connaissances,  s’ils  ne  les  tiraient  du 
nom  ineffable  qui  les  illumine  et  qui 
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les  enrichit.  Il  leur  donne  , au  com- 
mencement de  l’année , ce  qu’il  a 
destiné  pour  chaque  nation  ; et  on  ne 
peut  plus  rien  ajouter  ni  diminuer  à 
cette  mesure.  Les  princes  ont  beau 
prier  et  demander  pendant  tous  les 
jours  de  l’année.  et  ces  peuples  prier 
leurs  princes,  cela  n’est  d'aucune  nti- 
lité.  C’est  la  différence  qui  est  entre 
le  peuple  d’Israël  et  les  autres  na- 
tions. Comme  ce  nom  de  Jéhovah 
est  le  nom  propre  des  Juifs  , ils  peu- 
veut  obtenir  tous  les  jours  de  nou- 
vel les  grâces  ; car  Salomon  dit  que 
ces  paroles,  par  lesquelles  il  fait  sup- 
plication à Dieu  , seront  présentées 
devant  l’ Eternel  , Jéhovah,  le  jour 
et  la  nuit  ; mais  David  assure  ' en 
parlant  des  autres  nations,  qu'elles 
prieront  Dieu,  et  qu’il  ne  les  sauvera 
pas. 

L'intention  des  cabalistes  est  de 
nous  apprendre  que  Dieu  conduit 
immédiatement  le  peuple  des  Juifs 
pendant  qu'il  laisse  les  nations  infi- 
delles  sous  la  direction  des  anges. 
Mais  ils  poussent  ce  mystère  plus 
loin.  Il  y a une  grande  différence  en- 
tre les  d iverses  nations,  dont  Jes  unes 
paraissent  moins  agréables  à Dieu, 
et  sont  plus  durement  traitées  que 
les  autres.  Mais  cela  vient  de  ce  que 
les  princes  sont  différemment  placés 
autour  du  nom  de  Jcliovali  : car,  quoi- 
que tous  ces  princes  reçoivent  leur 
nourriture  de  la  lettre  Jod  ou  J,  qui 
commence  le  nom  de  Jéhovah  , ce- 
pendant la  portion  est  différente  , 
selon  la  place  qu’on  occupe.  Ceux 
qui  tiennent  la  dioitc  sont  des  prin- 
ces doux,  libéraux;  mais  les  prince* 
de  la  gauche  sont  durs  et  impitoya- 
bles. De  là  vient  aussi  ce  que  dit  le 
prophète  , qu'il  vaut  mieux  espérer 
en  Dieu  qu'aux  princes,  comme  fait 
la  nation  juive  , sur  qui  le  nom  de 
Jéhovah  agit  immédiatement.  D’ail- 
leurs, on  voit  ici  la  raison  de  la  con- 
duite de  Dieu  sur  le  peuple  juif.  Jé- 
rusalem est  le  nombril  de  la  terre,  et 
celte  ville  se  trouve  au  milieu  du 
inonde.  la  s royaumes , les  provinces, 
les  peuples  et  les  nations  l’environ- 
nent de  toutes  parts,  parcequ'clle  est 
immédiatement  sous  le  nom  de  Jé- 
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faisants  et  donne  la  santé  au  corps  et 
à l'esprit,  et  Ommzd  lui  répoiid  : 
c'est  mon  nom.  Ayes  mon  nom  con- 
tinuellement » la  bouche,  et  tu  ne 
redouteras  ni  la  flèche  du  Tchakar, 
ni  son  poignard  , ni  son  épée  , ni  sa 
massue.  A cette  réponse , Zoroastre 
se  prosterna  et  dit  : J'adore  l'intelli- 
gence de  Dieu , qui  renferme  la  pa- 
role, son  entendement  qui  la  inédite , 
et  su  langue  qui  la  prononce  sans 
cesse. 

Jessa  , le  Jupiter  des  peuples  de 
la  Sarmatie  Européenne. 

J ésumi  ( Afyth.  Jap.  ) , cérémonie 
que  les  Japonais  célèbrent  tous  les 
ans,  et  dont  le  hut  est  d'iuspirer  de 
]’ horreur  pour  le  christianisme  , et 
«l'empêcher  qu’il  ne  se  glisse  de  nou- 
veau dans  l'empire.  Des  inquisiteurs 
chargés  de  cette  fonction  sc  trans- 
portent dans  les  différentes  villes  , 
visitent  exactement  chaque  maison, 
cl  tiennent  un  compte  exact  de  tous 
ceux  qui  les  habitent.  Après  cette 
formalité,  ils  font  comparaître  tous 
ceux  dont  les  noms  sont  inscrits  sur 
leurs  registres,  hommes,  femmes, 
enfants,  vieillards,  et  les  forcent  tous 
l’un  après  l'autre,  démarcher  sur  un 
crucifix  et  sur  une  image  de  la  vierge, 
afin  de  prouver,  par  cette  action  , 
leur  horreur  pour  le  christianisme. 
Les  inquisiteurs  répètent  le  même 
acte , et  envoient  au  gouverneur  de 
la  province  une  liste  tidellc  de  tous 
les  membres  de  chaque  famille  qui 
ont  observé  cette  cérémonie»  liste  à 
laquelle  un  de  ces  officiers  applique 
son  sceau. 

Jeudi.  Ce  jour  était  consacré  à 
la  planette  de  Jupiter.  Les  Athé- 
niens le  mettaient  au  rang  des  jours 
malheureux,  et  cette  superstition  fit 
long- temps  chez  eux  différer  les  as- 
semblées du  peuple  , qui  tombaient 
ce  jour-là. 

JÉTiiïs,  fils  d’Atcrgatis,  reine  de 
Sy  rie.  V oy.  Mopsus  6. 

Jeûne.  ( Iconol . ) Un  homme 
d’âge  viril  a les  yeux  tournés  vers  le 
ciel , et  un  bandeau  lui  ferme  la 
bouche.  Sur  son  vêtement  brun  , 
couleur  symbolique  de  la  mortifica- 
tion, est  une  casaque  d'étoffe  verte  , 
Tome  I. 
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allusion  à l'espérance  de  mériter  U 
ciel.  Il  tient  un  petit  poisson  et  l'ins- 
cription, Pauco  vescor.  Le  croco- 
dile qu  il  arrête  sous  son  pied,  était 
chez  les  Egyptiens,  l’hiéroglyphe  de 
la  voracité. 

Jeunesse.  LcsGrecsIui  donnaient 
le  nom  d' lié  Lé.  V oy.  Je  venta. 

Jblx,  (/coït.)  Jocif  dieux  que  l'on 
fait  présider  à tous  les  agréments  du 
corps  et  de  l’esprit,  et  auxquels  on  at- 
tribue tous  les  agr  éments  qui  se  trou- 
vent ,soitdans  leurs  personneset  leurs 
manières,  soit  dans  les  ouvrages  d’es- 
prit. On  les  représente  comme  de 
jeunes  enfants  avec  des  ailes  de  pa- 
pillon, nus,  riant,  badinant  tou- 
jours, mais  avec  gl  ace.  Us  composent 
avec  les  Ris  et  les  Amours,  la  cour  de 
Vénus,  et  ne  quittent  jamais  leur 
souveraine. 

Jeux,  lu<l i,  sorte  de  spectacles 
que  la  religion  avait  consacrés  chc* 
les  Grecs  et  les  Romains.  Il  n’y  en 
avait  aucun  qui  ne  fut  dédié  à quel- 
que dieu  on  particulier,  ou  à plu- 
sieurs ensemble.  11  y eut  meme  un 
arrêt  du  sénat  qui  portait  que  les 
jeux  publics  seraient  toujours  consa- 
crés a quelques  divinités.  On  n’en 
commençait  jamais  la  solcmnité  qu’a- 
près  avoir  offert  des  sacrifices  et  fait 
d'autres  cérémonies  religieuses  ; et 
leur  institution  cul  toujours  pour 
motif,  du  moins  apparent , la  religion 
ou  quelques  autres  devoirs.  11  est  vrai 
que  la  politique  y avait  bien  autant 
de  paît;  car  les  exercices  de  ces  jeux 
servaient  ordinairement  à deux  fins. 
D’un  côté  les  Grecs  y acquéraient  dès 
leur  jeunesse  l' humeur  martiale,  et 
se  rendaient  par-là  propres  à tous  les 
exercices  militaires;  d'un  autre  coté, 
on  en  devenait  plus  dispos , plus 
alerte,  plus  robuste,  ces  exercices 
étant  très  propres  à augmenter  les 
forces  du  corps , et  à procurer  une 
vigoureuse  santé.  Il  y avait  trois  sor- 
tes d'exercices  ; des  courses , des 
combats  et  des  spectacles.  Les  pre- 
miers , qu’on  nommait  jeux  éques- 
tres, ou  vuntfes , consistaient  en  des 
courses  qui  se  faisaient  dans  le  cirque 
dédié  à Neptune  ou  au  Soleil.  Los 
seconds,  appelés  agonales,  étaieut 
A a a 
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composés  de  combats  et  de  lutte  , 
tant  des  bomntes  que  des  bêtes  ins— 
truites  à ce  manège;  et  c'était  dans 
l'amphithéâtre  consacré  à Mars  et  â 
J)  iane  qu’ils  se  faisaient. -Les  derniers 
étaient  les  jeux  scéniques,  qui  con- 
sistaient en  tragédies , comédies  et 
satires , qu’on  représentait  sur  ce 
théâtre  en  l’honneur  de  Racclms,  de 
Vénus  et  d’ Apollon.  Homère  décrit 
dans  Y Iliade  les  jeux  que  fît  Achille 
â la  mort  de  son  ami  Patrocle  , et 
dans  Y Odyssée différents  jerrx  cliez 
les  Phéacîcns  , â la  cour  d’Alcinofis, 
à Ithaque,  etc.  Virgile  fait  aussi 
célébrer  des  jeux  par  Ruée  au  tom- 
beau de  son  père  Anchise.  On  dis- 
tinguait onenre  chez 1rs  Romains  les 
jeux  fixes  et  les  jeux  votifs  et  extraor- 
dinaires. Part  ni  les  premiers,  tes  plus 
célèbres  étaient  ceux  qu’ils  appelaient 
par  excellence  I es  grands  jeux  , ou 
jeux  romains . On  1rs  célébrait  de- 
puis le  4 jusqu'au  i/j  de  sept  en  dire  , 
en  l’honneur  des  grand sdicùx,c.-A-d. 
Jupiter  , Junon  et  Minerve,  pour  le 
salut  du  peuple.  La  dépense  que  les 
édiles  faisaient  pour  ces  jeux  allait 

Si’i  la  folie.  D’autres  jeux  plus 
•res  encore  parmi  les  jeux  fixes, 
étaient  lessKC  ctl  a mus.  Voy.ce  mot. 
Les  votifs  étaient  ceux  qu’on  avait 
promis  de  célébrer  si  l’on  réussissait 
dans  quelque  entreprise,  ou  si  l’on 
était  délivré  de  quelque  calamité. 
Les  extraordinaires  étaient  ceux 
ue  les  empereurs  donnaient  lorsqu'ils 
tnient  près  de  partirpour  la  guerre, 
ceux  des  magistrats  avant  d’entrer  en 
charge,  les  jeux  funèbres,  etc.  La 
pompe  île  tous  ces  jeux  ne  consistait 
pas  moins  dans  la  magnificence  des 
spectacles  que  dans  Ijp  grand  nombre 
oes  victimes,  et  sur-tout  des  gladia- 
teurs , spectacle  favori  du  peuple 
romain. 

J uv  x d'ex  F .vnt$«(7  cbno/.Jtls  étaient 
exprimés  par  dejnefits  osselets  ou  as- 
tragales. Aussi  rhrnates  envo va-t-il 
des  astragales  d’or  à Démélrms  , 
échappé  plusieurs  fois  d’une  prison 
où  il  avait  été  bien  trailé , et  toujours 
repris,  pour  lui  reprocher  allégori- 
quement son  étourderie  enfantine. 

J 1 1 u , JfcXDAN  , Izid  ( Myth, 
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Pers.),  nom  du  dieu  tout-puissant 
dans  l'ancienne  langue  persane.  C’est 
aussi  celui  du  premier  principe  du 
bien. 

JéxtDis  ou  Jéxidébn  , nom  qui  si- 
gnifie hérétique  cher  les  îiiahotiir-. 
fttUS.  Dans  ce  sens,  Jézidéen  est  op- 
posé à musulman. 

Quelques  uns  parient  des  Jczides 
comme  d’un  peuple  particulier  qui 
parle  une  langue  différente  du  turc 
et  du  persan  , quoiqu'elle  approche 
de  la  dernière.  Ils  disent  qu’il  y a 
deux  sortes  de  Jézides , les  blancs  et 
les  noirs.  Les  blancs  n'ont  point  le 
collet  de  leurs  chemises  fendu  ; il  n’a 
«ju'une  Ouverture  rotule  pour  passer 
la  tète,  et  cela  en  mémoire  d’uu  cer- 
cle d’or  et  de  lumière  descendu  du 
ciel  dans  leçon  de  leur  grand  s chérir, 
ou  chef  de  leurs  sectes.  Les  Jévides 
noirs  sont  /àr^iiW  ou  religieux.  V oy~ 
i’tquin. 

I..es  Turcs  et  les  Jézides  se  bais- 
sent fort  les  uns  les  antres , et  la 
plus  grande  injure  que  Fou  puisse 
faire  à un  homme  en  Turquie , c’est 
de  l'appeler  Jèzide.  An  contraire  , 
les  Jézides  aiment  fort  les  chrétiens, 
pnreequ'ils  sont  persuadés  que  Jé- 
v.ide , leur  chef,  est  Jesus-f'hrist , ou 
pnrccqu’une  de  leurs  traditions  ]H>rte 
que  Jézidr  fit  autrefois  aHr.mce  arec 
les  chrétiens  contre  les  musulmans. 

Ils  boivent  du  vin,  mente  avec 
excès,  et  mangent  du  porc.  Ils  ne 
reçoivent  la  circoncision  que  quand 
ils  y sont  forces  par  les  Turcs.  Leur 
ignorance  est  extrême;  ils  n’ont  au- 
cun livre  ; ils  croient  cependant  à 
l'évangile  et  aux  li v»*e»  sacrés  des 
juifs  , sans  les  lire  , ni  sans  les  avoir  ; 
ils  font  des  vaux  et  des  pèlerinages  ; 
maïs  ils  n'ont  ni  mosquées,  ni  tem- 
ples, ni  oratoires,,  ni  tètes  , ni  céré*- 
monies,  et  tout  leur  culte  se  réduit 
« chanter  des  musiques  spirituels  à 
l’honneur  de  Jésus-Christ , «le  la 
vierge  et  de  Mahomet.  Quand  ils 
prient , ils  se  tournent  du  côté  de 
l’Orient,  à l’exemple  des  chrétiens, 
nu  lieu  que  les  Turcs  regardent  le 
Midi  ; ils  croient  «pi'il  se  pourra  faire 
que  le  diable  rentre  en  grn«^  avec 
Dieu,  et  ils  le  regardent  comme 
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l’exécuteur  Je  la  justice  de  Dieu  dans 
l’autre  inonde.  l3e-là  vient  qu’ils  .‘e 
font  uh  point  de  religion  de  ue  le 
point  inumlire,  de  peur  qu'il  ne  se 
venge  : aussi , quand  ils  en  parlent  , 
ils  le  nomment  l’ange  puou  , ou  celui 
que  les  ignorants  maudissent. 

Les  Jczitics  noirs  sont  réputés 
saints , et  il  n'est  pas  permis  de  p!eu~ 
rer  leur  mort  ; on  s’en  réjouit  : ils  ne 
sont  pourtant , la  plupart , que  des 
bergers.  11  ne  leur  est  pas  permis  de 
|uer  eux-mêmes  les  animaux  dont  ils 
mangent  la  viande  ; et  ils  laissent  ce 
soin  aux  Jézides  blancs.  Les  JéziiUs 
vont  en  troupe  comme  les  Arui>es, 
changeut  souvent  de  demeure,  et  ba- 
biteut  sous  des  pavillons  noirs  faits 
de  poil  de  chèvre  et  entourés  de  gros 
roseaux  et  d'épines  liés  ensemble.  Ils 
disposent  leurs  tentes  en  rond  , et 
mettent  leurs  troupeaux  au  milicti. 
Ils  achètent  leurs  femmes,  dont  le 
prix  ordinaire  est  de  deux  cpnt6  crus, 
quelles  qu'elles  soient.  Le  divorce 
leur  est  permis,  pomvu  que  ce  soit 
pour  se  l’aire  faquir.  C'est  un  crime 
parmi  eux  de  raser  ou  de  couper  sa 
barbe,  quelque  peu  que  ce  soit.  Ils 
ont  certaines  coutumes  qui  semblent 
montrer  qu’ilsdesccuJent  de  quelque 
sotte  de  chrétiens  ; par  exemple , 
dans  leurs  festins,  l'un  d’eux  pré- 
sente une  tasse  pleine  de  vin  à un 
autre,  et  lui  dit  : Prenez  le  calice  du 
sang  de  J.  C.  Celui-ci  baise  la  main 
de  celui  qui  lui  présente  la  tasse  , et 
boit. 

J oc  a $ te  , fille  de  Créon,  roi  de 
Thfebes,  et  femme  de  Laïus  , fut 
mère  d' CCd  ipc , qu'elle  épousa  depuis 
sans  le  connaître,  et  dont  elle  eut 
deux  fils  et  deux  filles , Etéocle  et 
Polynice,  Antigone  et  lsmène.  Dans 
Sophocle,  Jocaste  se  pend  de  déses- 
poir aussitôt  qu'elle  a découvert  la 
naissance  d’Œdipe;  mais,  dans  Eu- 
ripide ei  S lace  , elle  survit  h «a  dou- 
leur, reste  à Thèbes,  après  l’exil  de 
son  second  époux , cherche  à récon- 
cilier scs  deux  fils, et, après  avoir  été 
témoin  de  leur  mort , se  frappe  avec 
l'épée  restée  dans  le  corps  d’ Etéocle, 
et  tombe  entre  ses  «leux  fils,  qu  elle 

tient  embrassés.  Sçloa  liomççç  et 
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P au  sam  a s ,1*  inceste  d’Œdipe  et  de 
Jocuste  n’eut  poiut  de  suite,  parœr 
qu’il  fut  aussi-tôt  découvert.  E oy. 
Œpipe  , Etéocle,  Polymce,  A«- 

TIGONE,  etc. 

JucASTLs  , un  des  fils  d'IuJe,  se 
mit  eu  possession  des  rivages  de  l'I- 
talie jusqu'à  Rhège. 

Jocus,  dieu  de  la  raillerie  et  des 
bons  mots*  E oy*  Jeux,  Mou  us. 

J ont;  lte  , idole  des  Saxons , qui 
ne  fut  dans  l’origine  qu’-une  statue 
que  X^othairc , duc  de  Saxe  , avait 
fait  placer  aux  environs  de  lu  forêt 
de  yVçlps,  uprès  la  victoire  qu'il 
remporta  en  il  là  sur  Henri  V. 

Cette  statue  était  un  homme  , te- 
nant de  la  main  droite  upc  massue , 
et  de  la  gauche  un  bouclier  rouge  , 
et  assis  sur  un  cheval  blanc. 

Jocuis  ( Mftîu  hui,)  y espèce  de 
moines  indiens  qui,  à force  de  coiv 
templer  l'Etre  suprême,  prétendent 
parvenir  à une  union  iutiuie  aveu 
Dieu.  f oj.NuïAM. 

Joham  t mon  , nom  qu’un  arahp 
donne  à l’Edris  ou  l’Hruoch  de  ht 
Genèse,  que  plusieurs  auteurs  grecs, 
juifs , .arabes , confondent  avec  un 
très  ancien  Hennés. 

Joie  i fconol.) , divinité  des  Ro- 
mains. On  la  trouve  personnifiée  sur 
les  médaille*.  V oy,  GiM.  Lu  joie 
ne  parait  différer  de  la  gaîté  qu'en 
ce  qu'elle  pénètre  et  saisit  davantage 
l'aine , et  quelle  est  comme  une  galté 
renforcée. 

Sur  les  médailles,  la  joie  ( h lia  ri- 
tes ) est  couronnée  de  guirlandes  de 
ficu  s , et  tient  dans  ses  mains  une 
branche  d’olivier,  heureux  symbole 
qui  fait  naître  la  joie  dans  uos  ci*ur«. 
Souvent  elle  parait  présenter  plu- 
sieurs couronnes  de  (leurs.  C’élajt 
la  coutume  chez  les  anciens  Je  se  cou- 
ronner de  fleurs  pendant  les  jours  de 
fêles. 

Sur  une  médaille  de  Faustine,  la 
joie  est  représentée  tenant  de  la  main 
droite  une  corne  d'uboodauce  rein* 
plie  de  fleurs  et  de  fruits,  et  de  la 
puche  une  haste  ornée  de  guir- 
landes de  fleurs. 

Sur  une  autre  médaille  romaine, 
U joie  i IcQlUia ) , porte  d’une  muiu 
À a a a 
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une  couronne,  ou  plutôt  un  diadème, 
et  de  la  gaucho  une  ancre , pour  Taire 
entendre  que  cette  joie  est  ferme  et 
durable  : V ancre  étant  un  symbole 
de  fermeté  et  de  stabilité. 

On  a exprimé  la  même  pensée  sur 
une  médaille  de  Crispine,  en  don- 
nant à la  figure  symbolique  crai  re- 
présente la  joie  , un  gouvernai)  pour 
attribut.  L'inscription  porte  : Lœ- 
titia  funciata. 

La  joie  publique  ( \csli lia  tempo- 
rut  n ) , e>t  exprimée  par  les  jeux  pu- 
blics , les  courses  des  chevaux  , les 
combats  des  animaux,  et  tous  les 
spectacles  que  l’on  donnait  au  peuple 
en  signe  de  joie. 

Jokdoxuass  ( Mylh.  Jap.),  une 
des  douze  sectes  de  moines  japonais. 
Amidn  est  leur  patron. 

Jonoi.eurs  ( Myth.  Amér%)y  prê- 
tres des  peuples  de  la  baie  de  Hudson, 
du  Mississipi,  du  Canada , etc.  qui 
sont  en  meme  temps  médecins  et 
sorciers.  Celui  crai  se  destine  à la  pro- 
fession de  jongleur  commence  par 
s’enfermer  neuf  jours  dans  une  ca- 
bane sans  manger,  et  avec  de  l’eau 
seulement.  Là , ayant  à sa  main  une 
espèce  de  gourde  remplie  de  cail- 
loux , qu’il  agite  sans  cesscnvec bruit, 
il  invoque  l’esprit , le  prie  de  lui  par- 
ler, de  le  recevoir  médecin,  et  cela 
avec  des  cris,  des  hurlements,  des 
contorsions  et  des  secousses  de  corps 
épouvantables , jusqu'à  se  mettre  hors 
d’haleine,  et  écumer  d’une  manière 
affreuse. Ce  manège,  qui  n’est  inter- 
jompuque  par  quelques  moments  de 
sommert  auquel  il  succombe,  étant 
fini  au  l>out  de  neuf  jours , il  sort  de 
sa  cabane...,  en  se  vantant  d'avoir 
été  en  conversation  avec  l’esprit  , et 
d’avoir  reçu  de  lui  le  don  de  guérir 
les  maladies , de  chasser  les  orages  , 
et  de  changer  les  temps.  — Ce  détail 
est  tiré  d’une  relation  de  la  Loui- 
siane. 

Lorsqu’il  y aquclqu’un  de  malade , 
les  parents  font  avertir  un  jongleur, 
qui  ne  manque  pas  de  venir  promp- 
tement , arme  d’un  hàton  au  haut 
duquel  il  y a une  gourde , et  portant 
un  sac  qui  contient  ses  remèdes.  Il 
trouve , en  arrivant , un  festin  pré- 
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paré  pour  lui.  Après  s’ être  bien  ré- 
galé , il  agite  sa  sourde,  qui  est  rem- 
plie «le  petits  cailloux.  Au  son  de  cet  te 
musique  , il  commence  à danser  avec 
tous  les  assistants  , en  chantant  des 
chansons  où  il  exalte  la  vertu  de  ses 
remèdes.  Il  examine  ensuite  le  ma- 
lade , après  quoi  il  fait  plusieurs  fois 
le  tour  de  son  lit , avec  des  postures 
et  des  contorsions  ridicules.  Cepen- 
dant tous  ceux  qui  sont  dans  la  mai- 
son chantent  et  crient  tous  ensemble 
d’une  manière  à étourdir  ceux  mêmes 
qui  se  portent  bien.  Après  tout  ce 
tintamarre  , le  jongleur , d’un  ton 
d’oiacle  , décide  que  telle  partie  du 
corps  du  malade  est  ensorcelée , et 
que  le  sort  est  fort  difficile  à lever. 
Cependant  il  ne  désespère  pas  de  le 
guérir.  Après  quelques  moments 
d'une  sérieuse  réflexion , il  dédore 
qu’il  vient  de  trouver  un  moyen  in- 
faillible pour  lui  rendre  la  santé  , et 
procède , en  conséquence , à cette 
cure  ; il  tourmente  le  pauvre  malade 
avec  plusieurs  remèdes  violents,  qui 
le  guérissent  quelquefois,  et  plus  sou- 
vent le  font  mourir.  Quoiqu’il  arrive, 
le  jongleur  n’y  perd  rien , parce- 
qu’on  paie  d’avance,  il  ne  manque 
jamais  de  raisons  pour  excuser  l’im- 
puissance de  son  art,  lorsque  le  ma- 
lade meurt  ; et  il  faut  qu’il  soit  ingé- 
nieux sur  cet  article,  car  il  court 
risque  de  la  vie , s’il  ne  prouve  pas 
qu’une  puissance  supérieure  a causé 
sa  mort. 

Voici  une  autre  cérémonie  que 
pratiquent  les  jongleurs  pour  gué- 
rit • Arrivé  dans  la  cabane  , le 
jongleur  fait  étendre  le  malade  à 
terre  sur  la  peau  de  quelqu’animal , 
et  lui  tote  tout  le  corps,  jusqu 'i 
ce  qu’il  ait  trouvé  la  partie  affligée  . 
et  la  couvre  d'une  peau  de  chevreuil 
pliée  en  plusieurs  plis.  11  commence 
ensuite  ses  conjurations,  accompa- 
gnées des  contorsions  et  des  hurle- 
ments ordinaires.  Il  suce  la  peau  du 
malade,  se  jette  sur  lui  comme  un 
furieux , et  Je  presse  avec  violence, 
pour  faire  sortir  le  charme  qui  cause 
la  maladif*.  Après  avoir  fait  ce  ma- 
nège jvendnnt  un  certain  temps  , le 
jongleur  fait  voir  aux  assistants  le 
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cliarrae  qu'il  assure  être  sorti  du 
corps  , quoiqu’il  l’ait  pris  subtile- 
ment dans  un  endroit  où  il  l’avait 
caché. 

Quelquefois  ces  impitoyables  char- 
latans font  passer  leurs  malades  au 
travers  des  flammes , ou  les  plongent 
tout  nus  dans  l'eau  ou  dans  la  neige  , 
malgré  la  rigueur  de  l’hiver.  Quel- 
quefois ils  ordonnent  certaines  danses 
infâmes  , où  les  filles  se  prostituent. 
C’est  M.  de  la  Poterie  qui  rapporte 
ces  particularités. 

Ils  ont , pour  leurs  remèdes , une 
espèce  de  consécration.  La  cérémonie 
consiste  à étendre  ces  remèdes  sur 
une  peau  , et  h danser  à l’entour  pen- 
dant une  nuit  toute  entière. 

Les  Illinois  et  les  peuples  du  Sud 
ont  des  jongleurs  fort  habiles  dans 
leur  art.  Us  sont  extraordinairement 
redoutés,  parceqti'on  est  persuadé 
qu’ils  peuvent  tuer  un  homme,  quoi- 
qu'il soit  fort  éloigné.  Ces  fourbes 
font  une  figure  d'homme,  qui  repré- 
sente leur  ennemi,  et  décochent  une 
flèche  dans  le  cœur  de  cet  homme  en 
peinture  ; puis  ils  font  accroire  au 
peuple  que  l’homme  représenté  par 
cette  figure  a reçu  effectivement  la 
flèche  dans  le  cœur , quoiqu’éloigné 
de  l’endroit  de  plus  de  deux  cents 
lieues.  Ils  se  vantent  aussi  de  pouvoir 
enfermer  un  caillou  dans  le  corps  de 
la  personne;  et,  pour  cet  effet,  ils 
prennent  un  caillou  sur  lequel  ils  font 
plusieurs  conjurations.  Après  la  cé- 
rémonie, il  s’ en  trouve  un  pareil  dans 
le  corps  de  la  personne , si  on  veut 
les  en  croire.  Ils  vendent  aux  jeunes 
gens  de*  charmes  capables  de  leur 
procurer  une  h cure  uses  chasse , de  les 
rendre  invulnérables  et  invincibles  à 
la  guerre. 

Joppé,  fille  d’Eole,  femme  de  Cé- 
phée,  donna,  dit-on , son  nom  à cette 
ville  de  Palestine  dont  son  mari  fut 
le  fondateur. 

JoR  n ( M yth.  Celt),  ou  la  Terre , 
mère  de  Thor,  la  même  apparem- 
ment que  Fréa.  Sous  ce  nom , elle 
était  aussi  considérée  comme  déesse. 

Jorim-Assa  ( MylJuJap.) 
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cule  des  Japonais , et  l’objet  favori  de 
leurs  fables  héroïques. 

Jos  (Myth.  Chtti.  ) , dieux  pénates 
des  Chinois.  Chaque  famille  ale  sien, 

Îu’clle  honored'un  culte  particulier. 
oihun  ( y/yth.  Celt.) , nom  géné- 
rique des  géants  ou  génies. 

Jotk  u n h e i m , pa  y s des  géants  d ans 
les  chroniques  fabuleuse*  du  Nord. 

Jou.  C’était  le  véritable  nom  de 
Jupiter , dont  Joois  est  le  génitif. 
Les  Celtes  et  les  Gaulois  appelaient 
ce  dieu  Jou , c.-à-d.  jeune,  pour 
marquer  qu’il  ne  vieillit  jamais.  Le 
mont  Jou,  dans  les  Alpes,  que  les.La- 
tins  appelaient  nions  Jovis , lui  était 
consacré.  Le  jour  de  la  semaine  qui 
portait  son  nom , Die  s Jovii , se  pro- 
nonce encore  dans  les  départements 
méridionaux  de  la  France  Di-Jou, 
JouANAs(fl/y'//i.  Amer.  ) , prêtres 
de  la  Floride.  Leurs  fonct  ions  ne  sont 
pas  bornées  an  culte;  ils  exercent 
aussi  la  médecine,  comme  tous  les 
prêtres  américains.  Ils  se  mêlent 
aussi  de  gouvernement  et  de  poli- 
tique; et  les  paraoustis,  ou  princes 
du  pays,  n’agissent  que  par  l’avis  de* 
jouanas.  Ils  affectent  un  extérieur 
grave  et  modeste,  et  se  distinguent 
par  une  grande  austérité.  Ceux  qui 
désirent  être  admis  dans  cet  ordre 
doivent  s’y  préparer  par  un  noviciat 
de  trois  ans,  pendant  lequel  ils  pra- 
tiquentchaque  jour  les  rxcerciccs  les 
plus  rigoureux  de  la  pénitence.  L’ ha- 
billement de  ces  prêtres  consiste 
dans  un  manteau,  ou  longue  robe 
composée  de  plusieurs  bandes  iné- 
gales de  peaux. Ce  vêtement  est  atta- 
ché avec  une  ceinture , à laquelle 
pend  uu sac  rempli  de  médicaments , 
de  plantes  et  d'herbes  salutaires. 
Leur  coeffure  est  communément  un 
bonnet  de  peau  terminé  en  pointe  ; 
souvent  ils  se  contentent  de  s'entou- 
rer la  tète  de  plume*.  Ivorsqu’après 
avoir  essayé  tous  leurs  médicaments 
ils  s’aperçoivent  qu'un  malade  ne 
guérit  pas,  ils  le  font  étendre  à la 
porte  de  sa  cabane,  et  observent  de 
lui  tourner  le  visage  du  côte  de  l’o- 
rient. Alors  ils  adressent  au  Soleil 
une  fervente  prière  , et  le  supplient 
de  délivrer  fc  malade  des  douleur* 
A o a 3 
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qu’il  souffre.  lorsque  le  pdraousti 
est  près  de  marcher  à l’ennemi,  il  ne 
manque  jamais  de  consulter  vin  des 
jouanns , pour  savoir  quel  sera  le 
.succès  de  l’expédition.  Le  prêtre 
magicien  trace  un  cercle,  au  milieu 
duquel  il  s'enferme.  C’est  là  que,  fei- 
gnant de  s’entretenir  avec  le  dieu 
Toya,  il  s’agite  d’une  manière  ex- 
traordinaire, roule  les  yeux , se  tord 
les  mertibres,  et  fait  tous  les  eesteS 
du  frénétique  le  plus  furieux.  Après 
irrite  espèce  de  torture,  il  reprend 
ses  esprits,  ’et  revcle  ou  paraousli  ce 
qu’il  a appris  dans  son  entretien  avec 
Toya.  Un  des  principaux  emplois 
ries  jounnas  est  ainsi  de  maudire 
lVnnemi.  Les  Floridiens  , de  retour 
d’une  expédition,  suspendent  à des 
perches  les  bras  et  les  jambes  de  ceux 
qu’ils  ont  tués  dans  le  combat,  et 
rt’nssem bletti  autour  de  ces  montx- 
inents  de  leur  valeur,  pour  sc  réjouir 
et  chanter  leurs  exploits.  Alors  un 

{’ouana  s’avance  au  milieu  de  l’assem- 
>Jée,  et>  tenant  en  niain  une  petite 
idole,  prononce  des  imprécations 
contre  IVnnèmi.  Durant  dette  eéré- 
tuoriie  * trois  In  mimes  sont  agenouillés 
it  ses  pieds.  L'un  d’eux  donné  en  ca- 
rence des  coups  de  massue  sur  une 
rpierre  ; les  autres  chantent  et  s'accom- 
•pnpnont  du  son  de  leurs  calebasses. 
Joe  g brisé.  y.  Liberté. 

Joe  k esk  v ( M ylh.  Amér. ) , gé- 
nie que  les  sauvages  de  1* Amérique 
croient  être  h la  tctc  des  bons  gé- 
nies, et  qu’ils  confondent  avec  leîxy 
Icil.  Voy.  Atambxtsik. 

Jour.  Ce  dieu,  selon  Hésiode, 
était,  ainsique  l'Ether,  fils  de  l’E- 
rèbe  et  de  la  Nuit.  Ce  poète  allie  le 
Jour  avec  l’Ether  , parcemie  soft 
nom  en  £frec  est  du  genre  îéininm. 
Cicéron  oit  que  1’fOthcr  et  le  Jour 
( JTïwc  ff*  ) étaient  le  père  et  la  mère 
du  Ciel.  Il  fait  mention  d’un  Jupiter, 
'fils  deiTEther,  et  d’un  autre  Jupiter, 
fils  du  Ciel,  tous  deux  nés  eu  Ar- 
cadie; il  parle  aussi  d'un  premier 
Mercure,  qui  avait  pour  parent  le  Ciel 
et  le  Jour;  enfin,  il  nomme  trne  pre- 
mière Vertus,  qui  tenait  la  naissance 
de  la  mbriie  union. 

Jeu*  mr  sAM>,  f'.S.ibo, 
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JotBSHErREtX,  JoURSMALÎTEr * 
REC x.  Il  est  certain  que  les  anciens 
distinguaient  ces  jours-là.  Les  Chal- 
déens  et  les  Egyptiens  ont  été  les 
premiers  qui  en  ont  fait  l’observa- 
tion : les  Crées  et  les  Romains  les 
ont  imites  sur  ce  point.  Hésiode  a 
fait  un  catalogue  des  jours  heuteux 
et  malheureux  dans  son  traité  inti- 
tulé : Les  Ouvrages  et  les  Jours , 
où  il  marque  le  cinquième  jour  des 
mois  comme  malheureux  , parccou’il 
croit  qu’en  ce  jour  les  Furies  de  l’en» 
fer  sc  promènent  sur  la  terre;  ce  qui  a 
fait  dire  à V irrite  : <«  N’entreprenea 
» rien  le  cinquième  jour,  c’est  celui 
» de  la  naissance  de  Pluton  et  des 
» Euménides.  Eu  ce  jour,  la  Terre 
» enfanta  le  géant  Cée  , Japet , le 
»>  cruel  Typhéc , et  toute  la  race 
» impie  de  ces  mortels  qui  cortspi- 
» rèrent  contre  les  dieux.  •>  Pluton 
tenait  le  quatrième  jour  pour  heu- 
reux, et  Hésiode  le  septième  ,parce- 
qu’ Apollon  était  ne  à tel  jour.  ïl 
mettait  dans  le  même  ranp  le  hui- 
tième, le  neuvième,  le  onzième  et  le 
douzième.  Les  Romains  curent  aussi 
des  jours  heureux  et  des  jours  mal- 
heureux. Tous  les  lendemains  de  ca- 
lendes, des  nones  et  des  ides , étaient 
estimés  par  eux  funestes  et  malheu- 
reux. Voici  ce  qui  donna  lien  à cela, 
scion  Tite-Live  : 

Les  tribuns  militaires  , Pnn  de 
Rome  563,  voyant  que  la  république 
recevait  toujours qnalqne échec,  pré- 
sentèrent requête  au  sénat  pour  de- 
mander qu’on  examinât  d’où  cela 
pouvait  venir.  Le  sénat  lit  appeler 
le  devin  L.  Aquinius,  qui  répondit 
ùue  lorsque  les  Kohn  ins  avaient  com- 
bat tu  contre  bsGaulojs  près  du  fleuve 
Allia  avec  un  succès  si  funeste  , ou 
avait  fait  aux  dieux  des  sacrifices  Je 
lendemain  dès  ides  de  Juillet;  qu'à 
Oéinère  , les  Fabicus  furent  teins 
tués  pour  avoir  combattu  un  prreii 
jour.  Sur  cette  réponse , le  sénat, 
de  l>is  d«|  Collège  des  pontifes  , dé- 
fendit de  combattre  à l’avenir,  ni 
de  rien  entupremiro  le  lendemain 
de  - calendes  , des  noms  cl  des  ides. 
Outre  ces  jours-là,  il  y en  auiit 
’d 'autres  que  chacun  estimait  rhuU 
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heureux  par  rapport  à soi-même. 
Auguste  n’osait  rien  entreprendre  le 
jour  îles  uoncs;  d'autres  le  quatrième 
des  calendes»  des  noues  et  des  ides. 
Y itellius  ayant  pris  possession  du 
souverain  pontificatlequinzièmc  des 
calendes  d’Août1  et  s'éUwt  mis  à 
faire  des  ordonnances  pour  la  religion 
çe  jour-là  , elles  turent  uial  reçues  y 
pareequ'à  tel  jour  étuient  arrivas  les 
malheurs  de  Crémère  et  d' Allia , 
disent  Suétone  et  Tacite.  Il  y avait 
encore  plusieurs  outres  jours  esti- 
més malheureux  par  les  Romains , 
comme  le  jour  qu'ou  sacrifiait  aux 
mânes  des  morts  , le  lendemain  des 
Vulcanales,  les  fériés-  latines,  les 
Saturnales,  le  quatrième  avant  les 
uones  d'üctohre , le  sixième  des  ides 
de  Novembre,  la  lète  appelée  Le- 
muria  au  mois  de  >hii,  lès  noues  de 
Juillet  appelées  Cap  ratine  s,  le  qua- 
trième avant  les  noues  d'Aoùt  , à 
cause  de  la  défaite  de  Cannes  arrivée 
ce  jour- là , et  des  ides  de  Mars,  par- 
eeque  Jules  César  fut  tué  en  ce  jour, 
et  pludeur»  autres  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  calendrier  romain. 
Quelques  uns  ne  laissaient  pas  de 
mépriser  toutes  ces  observations  , 
«Hume  su  per  si  lieuses  et  ridicules. 
Lucullusréponditàceux qui  voulaient 
le  dissuader  de  combattre  contre 
Tigrane,  aux  noues  d’Octohre,  par- 
ccqu'à  pareil  jour  l'armée  de  Cépion 
fut  taillée  en  pièces  par  les  Cimbres: 
« Et  moi , dit-il , je  les  rendrai  de 
» bon  augure  pour  les  Romains.  » 
Jules  César  ne  laissa  pas  de  faire 
passer  des  troupes  en  Afrique , quoi* 

Înc  les  augures  y fussent  contraires. 

Hou  de  Syracuse  combattit  contre 
Denys  le  tyran , et  le  vainquit  un 
jourd’eclipse  de  lune.  Il  y a iieaucoup 
d’autres  exemples  semblables. 

Jourd \tn.(/àon.)  bantlrc-Bavdon 
l’a  symbolisé  par  un  vieillard  à;  barbe 
limoneuse,  appuyé  sur  un  lion  à moi- 
tié tapi  ib ns  des  roseaux  , pareeque , 
suivant  les  voyageurs  y les  lions  se 
retirent  en  été  dans  les  roseaux  qui 
croissent  le  long  de  ce  fleuve. 

Jouvence  , nvmpbe  que  Jupiter 
métamorphosa  en  fontaine,  aux  eaux 
«le  laquelle  il  donna  la  vertu  de  ra- 
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jeunir  ceux  qui  iraient  s’y  baigner. 

Cette  fontaine  joue  un  grand  rôle 
dans  les  romans  orientaux.  On  lit 
dans  celui  d’ Huon  de  Bordeaux  , 
qu'elle  est  dans  un  lieu  désert , qu’ejlc 
vient  du  Nil  et  du  paradis  terrestre, 
et  quelle  a la  vertu  de  rajeunir  les 
vieillards  qui  en  boivent  ou  qui  s’y 
lavent  les  mains.  C'est  en  la  cher- 
chant qu'un  Espagnol  découvrit  la 
Çloridc. 

Juvt  alia  , 17; tes  que  les  Latins  ce- 
lé liraient  en  riioi'iiicur  de  Jupiter. 
Elles  répondaient  à celles  que  les 
Grecs  nommaient  Diusia.  — t'oy. 
Diasiks. 

Jovius,  surnom  d’Hcrcule  , fils  de 
Jupiter.  Diocicticu  avait  aussi  pris 
ce  surnom. 

Ju.cn  Gsl.main  ( ftfylh . sijr.) , 
nom  sons  lequel  les  Nègres  de  la 
Côte-d'Or  invoquent  le  dieu  des 
Européens , lorsqu’ils  entendent  le 
tonnerre  ; alors  on  les  voit  lever  les 
yeux  et  les  mains  vers  le  ciel , où  iis 
savent  que  ce  dieu  but  sa  résidence* 
Personne  ne  connaît  le  sens  qu'ils 
donnent  d'ailleurs  au  noui  de  Juan 
Gainai  n. 

Juba,  roi  dcManritanic.  Minulius 
/v/brditquc  les  Maures  l'honoraicnt 
comme  un  dieu.  11  avait  aussi  un 
antel  dans  l’Attique. 

Jubilé.  {Myth.  Ind .)  Les  habi- 
tante du  royaume  de  Laos,  en  Asie, 
ont  une  espèce  de  jubilé  tous  les 
ans,  au  mois  d* Avril,  durant  lequel 
lesprètres  disU  i hueu  t des  in dulgcnce» 
plénières.  On  expose  alors  la  statue 
de  Xaca,  la  principale  divinité  du 
pays.  Elle  est  placée  sur  un  autel 
toit  élevé,  au  milieu-  d’une  vaste 
cour,  ou,  selon  d’autres, d’uu  temple, 
dans  une  tour  haute  de  cent  coudées, 
percée  d’un  grand  nombre  de  fe- 
nêtres, au  travers  desquelles  on  voit 
la  statue.  Autour  du  dieu  X:«  a sont 

Sndues  un  grand  nombre  de 
es  d’or  très  fin , que  le  moindre 
souffle  agite,  et  qui , se  choquant  les 
unes  contre  les  autres , rendent  un 
son  très  agréable , et  forment  une 
espèce  de  carillon  doux  et  harmo- 
nieux. Les  laktpotns  environnent  la 
tour  dan»  laquelle  est  renfermée  U 
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Matité  de  Xaca,  et  reçoivent  les  of- 
frandes de  toute  espèce  que  le  peuple 
apporte  à l’envi  en  l’honneur  de  la 
divinité.  Toutes  ces  offrandes  restent 
suspendues  dans  le  temple,  à l’ex- 
ception de  celles  que  les  talapoins 
détournent  pour  leur  usage.  Pour 
attirer  un  plus  grand  concours  de 
peuples  t ccs  moines  rusés  ont  soin 
d’orner  magnifiquement  les  cours  et 
les  portiques  du  temple.  Ils  y font 
représenter  des  farces,  et  réciter  des 
vers  en  l’honneur  de  Xaca.  Des  mu- 
siciens égaient  la  fête  par  des  concerts 
et  font  danser  le  peuple  au  son  des 
instruments.  Cette  fete  dure  tout  le 
mois  d'Avril.  Chaque  jour , un  tala- 
poin  fait  un  sermon  au  peuple  ; et, 
pour  la  clôture  de  ce  jubilé  , le  plus 
éloquent  d’entr’eux  prononce  un  dis- 
cours pompeux  et  travaillé,  dans  lo- 
que! il  récapitule  tout  ceque  ses  con- 
frères ont  dit  durant  le  cours  du  mois. 
Myth.M  extc.Les  Mexicains  avaient 
une  espèce  de  jubilé , qu’ils  célé- 
braient de  quatre  ans  en  quatre  ans. 
C’était  une  fête  solenincllc,  pendant 
laquelle  ils  s'imaginaient  recevoir  le 

£ardon  général  de  tous  leurs  péchés. 

>cs  cérémonies  étaient  à-peu-près 
les  mêmes  que  celles  de  la  fête  de 
Tescalipuca , dieu  de  la  pénitence. 

( V ojr.  ce  moi.  ) Ce  qu'il  y avait  de 
particulier  à la  fête  au  jubilé,  c’est 
que  plusieurs  jeunes  gens  des  plus 
lestes  et  des  plus  vigoureux  se  dé- 
fiaient mutuellement  à la  course.  Il 
s'agissait  de  monter , sans  reprendre 
baleine.  au  sommet  d’une  montagne 
très-rapide , sur  laquelle  était  bâti 
le  temple  de  Tescalipuca.  Celui  qui 
y parvenait  le  premier  emportait  le 
prix.  Il  recevait  les  plus  grands  hon- 
neurs, et,  entr’autros  privilèges,  on 
lui  permettait  d’emporter  les  viandes 
sacrées  qui  avaient  été  servies  detant 
l’idole,  et  auxquelles  les  prêtres  seuls 
nvaient  le  droit  de  toucher. 

Junée.  ( Icon.)(Myrth.Hcbr .)  Elle 
est  désignée  sur  une  médaille  de  l’em- 
pereurAdrien  par  trois  enfants,  qui  en 
marquent  les  trois  provinces , la  Judée 
proprement  dite,  la  Galilée,  et  l'A- 
rabie pétrée.  D’autres  la  représentent 
eu  robe,  et  appuyée  contre  un  pal- 
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mier.  Sur  une  médaillcde  Vespasien  f 
la  Judée  subjuguée , Jùdœa  dévie  la , 
est  caractérisée  par  unefefnme  voilée, 
et  qui,  est  auprès  d’un  palmier.  Elle 
a les  bras  pendants  , image  de  sa 
faiblesse. 

Juga,  nom  que  l’on  donnait  £ 
Junon  , comme  présidant  aux  ma- 
riages. Ce  nom  vient  de  jufçum  , 
joug  , par  allusion  au  joug  que  l’on 
mettait  en  effet  sur  les  deux  époux 
dans  la  cérémonie  des  noces,  ou 
parcequ’elle  les  unissait  sous  le  même 
joug,  resius • 

Jugalis,  la  même  que  Juga.  Scr- 
vius. 

Jugalivs  riens  , rue  de  Rome  , 
où  Junon  Juga  avait  un  autel. 

J ücatika  , la  même  que  Juga  f 
August. 

JuoATiims.  Les  Romains  avaient 
deux  dieux  de  ce  nom  , dont  l'iro 
présidait  aux  mariages  , et  l’autre 
aux  sommets  des  montagnes , Juga. 
August. 

Juge.  ( Jconol . ) On  le  repré- 
sente dans  l’àge  de  maturité , vêtu 
d’une  longue  robe  pourpre,  et  coèffé 
d’une  toque.  Il  tient  un  béton  de 
commandement , entouré  d’un  ser- 
pent. Le  livre  des  lois  est  ouvert 
sous  ses  yeux.  L’aigle  et  l'horloge 
qui  sont  à scs  côtés  expriment  sa 
pénétration  et  son  exactitude  ; et  la 
pierre  de  touche  où  l’on  voit  un 
signe  d’or  et  un  de  cuivre,  annonce 
la  distinction  qu’il  doit  faire  du  vrai 
et  du  faux. 

Jugement.  (fconol.)Graveloi le 
représente  appuyé  sur  une  colonne , 
symbole  de  l’exjîérience.  Il  est  carac- 
térisé par  la  maturité  de  l’àge  ; une 
balance  et  une  règle  annoncent  qu’il 
mesure  ses  discours  et  règle  ses  pas  ; 
les  creusets  propres  à éprouver  les 
métaux  signifient  qu’il  y met  les  opi- 
nions ; un  enfant  à ses  pieds  éprouve 
de  l’or  avec  une  pierre  de  touche  ; 
et  une  petite  figure  de  Minerve  fait 
sentir  l’affinité  du  jugement  et  de  la 
sagesse. 

JUGEMENTnERNTER.(il/y'M./T/aA.) 
Les  Turcs,  comme  les  Chrétiens, 
admettent  deux  sortes  de  jugement  > 
celui  qui  se  lait  après  la  mort,  et  le 
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pige ment  universel.  II  y a cependant, 
selon  eux,  une  différence  pour  le 
jugement  particulier.  « Dieu  ne 
>»  prend  pas  la  peine  d’y  présider  , 
**  ait  la  Sonna ; il  en  donne  lacom- 
»»  mission  aux  ministres  de  ses  vo- 
» Ion  tés.  Aussi- tôt  que  le  corps  est 
» mis  dans  le  tombeau,  deux  anges 
n terribles,  Monkir  et  Nakir , l’exa- 
*a  minent  snr  sa  foi , sur  ses  œuvres, 
» etc.,  et  le  punissent  cruellement, 
» s’il  ne  répond  pas  ù ce  redoutable 
» examen.  » 

Quant  à l’ame,  un  ange  de  la  mort 
vient  la  recevoiràla  sortie  du  corps, 
avec  la  plus  grande  politesse  si  elle 
animait  un  des  croyants  , et  très- 
grossicretuent  si  c’est  l'ame  d’un  in- 
fidèle. Ils  distinguent  trois  classes 
de  fidèles  musulmans  : celle  des  pro- 
phètes, dont  les  aines  sont  conduites 
en  triomphe  dans  le  séjour  des  heu- 
reux par  d’autres  anges  qui  n’ont 
que  cette  fonction  ; celle  des  martyrs, 
qui  vont  se  reposer  dans  le  jabot  de 
certains  animaux  verds,  qui  se  nour- 
rissent des  fruits  de  l’arbre  de  vie  ; 
dans  la  troisième  classe  enfin , sont 
les  âmes  de  ceux  sur  l’état  desquels 
les  sentiments  sont  partagés. 

« De  jugement  dernier  se  fera  , 
*»  disent-ils , à la  fin  des  siècles,  après 
» la  résurrection  générale , soit  des 
» hommes  soit  des  bêles,  lorsque 
» la  trompette  les  aura  rassemblés 
» des  extrémités  de  la  terre  ; ils  at- 
»>  tendront  cinquante  mille  ans  dans 
i»  la  vallée  de  Syrie,  jusqu’à  ce  qu’il 
» plaise  à Dieu  de  décider  de  leur 
»>  sort.  Pendant  ce  temps  , les  meni- 
» bres  des  bons  musulmans  , qu’ils 
>j  auront  eu  soin  de  bien  laver  avant 
» la  prière  , brilleront  avec  gloire  ; 
>»  mais  les  infidèles  seront  prosternés 
» contre  terre  , muets  , sourds  et 
n aveugles  , leurs  parties  honteuses 
» seront  noires  et  difformes.  Lorsque 
» le  fatal  moment  sera  venu,  l'examen 
» de  chacun  des  hommes  ne  durera 
>»  pas  au-delà  du  temps  qu’il  faut  pour 
»>  traire  une  brebis  ou  deux  charnel- 
« les.  La  balance  dans  laquelle  Dieu 
» pèsera  les  actions  des  hommes  sera 
» tenue  par  l ange  Gabriel;  elle  sera 
» d'une  si  prodigieuse  graudeur,  que 


J U G 745 

« les  bassins,  dont  l'un  sera  suspendu 
» sur  le  paradis  et  l’autre  sur  l’enfer, 
» pourraient  contenir  les  deux  et  la 
» terre.  Quand  les  brutes  auront  été 
»>  jugées  à leur  tour , et  que  Dieu  leur 
» aura  permis  de  se  venger  les  unes 
»>  sur  les  autres,  elles  retourneront 
»>  en  poussière.  »> 

Les  anciens  Perses  admettaient 
une  espèce  de  jugement  universel  à 
la  fin  du  monde  , et  leurs  idées  sur 
cet  article  avaient  assez  de  rapport 
avec  la  doctrine  du  christianisme* 
Ils  disaient  qu’Oromazdes,  ou  l’Etre 
suprême,  aprèsavoir  laissé  A ri  ma  ne , 
ou  le  démon,  tourmenter  les  hom- 
mes pendant  un  certain  temps,  dé- 
truirait l’univers,  et  rappellerait  tous 
les  hommes  à la  vie  ; que  les  gens  de 
bien  recevraient  la  récompense  de 
leurs  vertus , et  les  méchants  la  peine 
de  leurs  crimes  , et  que  deux  anges 
seraient  commis  pour  présider  au 
supplice  de  ces  derniers.  Ils  pensaient 
qu'après  avoir  expié  leurs  péchés 
pendant  un  certain  temps,  les  mé- 
chants seraient  aussi  admis  dans  la 
compagnie  des  bienheureux  ; mais 
que  , pour  les  distinguer,  ils  porte- 
raient au  front  une  marque  noire , et 
seraient  à une  plus  grande  distance 
que  les  autres  de  l’Etre  suprême. 

Selon  les  Parais,  ou  Guèhrcs,  les 
âmes  , au  sortir  des  corps  , sont 
obligées,  pour  se  rendre  en  l’autre 
monde , de  passer  sur  un  pont  sous 
lequel  coule  un  torrent  dont  les  eaux 
sont  noires  et  froides , et  qui  est  éten- 
du sur  le  dos  de  la  gehenne  : ce  sont 
les  termes  mi’em ploie  un  auteur  ara- 
be , en  parlant  de  ce  pont.  Au  bout 
de  ce  pont  sont  postes  deux  anges  , 
qui  attendent  les  ornes  au  passage 
pour  les  juger.  L’ n de  ces  anges  tient 
en  main  une  balance  destinée  à peser 
les  œuvres  de  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentent. Lorsque  ces  œuvres  se  trou- 
vent trop  légères,  lange  examina- 
teur en  rend  compte;')  Dieu , qui  con- 
damne le  malheureux  à être  précipi- 
té dans  le  torrent,  sentence  qui  s’exé- 
cute à l’instant.  Ceux  dont  les  œu- 
vres font  un  poids  convenable  dans 
la  balance  ont  la  liberté  de  passer  le 
pont  pour  se  rendre  dans  le  séjour  de 
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délices  que  l’Etre  suprême  a destiné 
pour  les  gens  de  bien. 

Quelques  habitants  de  la  Côte- 
d'Or,  en  Afrique,  paraissent  avoir 
une  idée  vague  du  jugement  dernier. 
Ils  prétendent  qu’ après  leur  mort  ils 
seront  transportés  sur  une  rivière  cé- 
lèbre , qu’ils  nomment  Bosmanquc , 
qui  coule  dans  l’intérieur  de  leur 
pays  ; là , ils  seront  oldigés  de  ren- 
dre compte  à l’idole  de  toutes  les  ac- 
tions qu  ils  auront  commises  pendant 
leur  vie.  S’ils  ont  été  fidèles  à obser- 
ver les  devoirs  de  leur  religion,  ils 
passeront  la  rivière  , et  viendront 
aborder  dans  un  séjour  délicieux  où 
tous  les  plaisirs  leur  seront  permis; 
ruais  si,  parleur  négligence,  ils  se  sont 
attiré  la  colère  de  là  fétiche,  lisseront 
précipités  dans  les  eaux  , et  y seront 
engloutis  pour  jamais. 

Les  Nègres  de  la  Guinée  préten- 
dent que,  bien  avant  dansl'intérienr 
de  leur  pays,  habite  un  fétichère, 
ou  prêtre  des  fétiches,  doué  d’un 
pouvoir  surnaturel , qui  dispose  à son 
gré  des  éléments  et  des  saisons,  lit 
dans  l’avenir,  pénètre  dans  les  plus 
secrètes  pensées,  et  guérit  d’un  seul 
mot  les  maladies  les  plus  opiniâtres. 
Ils  sont  persuadés  qu’après  leur  mort 
ils  seront  présentés  devant  cet  hom- 
me divin,  qui  leur  fera  subir  un  exa- 
men rigourcux.S’ils  ont  mené  une  vie 
criminelle  , le  juge  prendra  ira  gros 
bâton  , placé  tout  exprès  devant  sa 
porte , et  leur  en  appliquera  quelques 
coups  , qui  les  feront  mourir  une  se- 
conde fois  ; mais  si  leur  conduite  a été 
irréprochable  , le  prêtre  les  enverra 
dans  un  séjour  délicieux  jouir  de  la 
félicité  qu’ils  auront  méritée. 

JuOBS  DES  ENFERS.  Platon  dit 

qu'avant  le  règne  de  Jupiter  il  y 
avait  une  loi  établie  de  tous  temps  , 
qu'au  sortir  de  la  vie  les  hommes  fus- 
sent jugés  pour  recevoir  la  récom- 
pense ou  le  châtiment  de  leurs  lion- 
nes ou  mauvaises  actions.  Mais  com- 
me ce  jugement  se  rendait  à l’instant 
même  qui  précédait  la  mort , il  était 
sujet  â aegrandes  injustices  : les  prin- 
ces qui  avaient  été  avares  el  cruels  ; 
paraissant  devant  leur  juges  avec  tonte 
la  pompe  et  T appareil  de  leur  puis- 
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sance,  les  éblouissaient  et  se  faisaient 
encore  redouter , en  sorte  qu'ils  pas- 
saient sans  peine  dansl’henrcux séjour 
îles  justes  ; les  gens  de  bien  , au  con- 
traire , pauvres  et  sans  appui , étaient 
encore  exposés  à la  calomnie  et  con- 
damnés comme  coupables.  La  fable 
ajoute  que,  sur  les  plaintes  réitérée* 

Îju'on  en  fit  a Jupiter,  il  changea  la 
Orme  de  ces  jugements;  le  temps  en 
fut  fixé  au  moment  même  qui  suit  la 
mort.  Rhadomanthe  et  Eaqne,  tou* 
deux  fils  de  Jupiter,  furent  établi» 
juges , le  premier  pour  les  Asiatiques  , 
le  second  pour  les  Européens  ; et  Mi- 
nos  nu-dessus  d'eux,  pour  décider 
souverainement  eu  cas  d’obscurité  et 
d’incertitude.  Leur  tribunal  est  placé 
dans  ira  endroit  appelé  le  Champ  de 
Vérité,  parccque  le  mensonge  et  la 
calomnie  n’en  peuvent  approcher  : il 
aboutit  d’an  côté  au  Tartan,  et  de 
l’autre  anx  Champs-Elysées.  Là  com- 
parait un  prince  des  qu’il  a rendu  le 
dernier  soupir,  dépouille  de  toute  sa 
grandeur,  réduit  h lui  seul , sans  dé- 
fense et  sans  protection,  muet  et  trem- 
blant pour  iui-niéme,  après  avoir  fait 
trembler  toute  la  terre.  S’il  est  trouvé 
coupable  de  crimes  qui  soient  d urs 
genre  à pouvoir  être  expiés,  il  est 
relégué uans  le  Tartare  pour  un  temps 
seulement,  et  avec  assurance  d’en 
sortir  quand  il  aura  été  suffisamment 
purifié.  Telle»  sont  les  idées  qu'm» 
philosophe  païen  avait  sur  l’autre  vie. 
L'idée  de  ce  jugement  après  la  mort 
avait  été  empruntée  par  les  Grec* 
d’une  ancienne  coutume  des  Egyp- 
tiens , rapportée  par  Diodore. 
« Onand  un  homme  est  mort  en 
»»  Egypte,  ou  va, dit-il  .annoncer  le 
» jour  des  funérailles  premièrement 
w aux  juges,  ensuite  à toute  lu  faraib 
>»  le  et  à tou»  les  amis  du  mort  : aussi- 
>»  tôt  quarante  juces  s’assemblent  et 
n vont  s'asseoir  dans  leur  tribunal  f 
» qui  est  au-iMà  d'un  lac,  avant  de 
» faire  pnsseroe  lao  au  mort.  La  loi 
n permet  à tout  le  monde  de  venir  faire 
» ses  plainte»  contre  le  mort.  Si 
*•  quelqu'un  le  convainc  d’avoir  niai 
» vécu , le»  jugea  portent  la  sentence 
« et  privent  le  iriort  de  la  sépulture 
« qu’on  lui  qjfoit  préparée  ; mais  si 
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» celui  qui  n intenté  Tnccnsatîon  ne 
»»  la  prouve  pas,  il  est  sujet  à de  très- 
*>  grandes  peines. Quand  aucun  accu- 
« auteur  ne  »e  présente,  ou  que  ceux 
h qui  se  sont  présentés  sont  convain- 
» eus  eux-memes  de  calomnie,  tous 
» Icsparentsquittentle  deuil, louent 
m le  défunt,  sans  parler  néanmoins 
o de  sa  race , pan  eque  tous  les  Egyp- 
« tiens  se  croient  également  nobles, 
« et  enfin  ils  prient  les  dieux  infer- 
» naux  de  le  recevoir  dans  le  séjour 
» des  bienheureux.  Alors  toute  Tas- 
» sistance  félicite  le  mort  de  ce  qu’il 
» doit  passer  l’éternité  dans  la  paix 
» et  dans  la  gloire.  » 

JüoüfiEs,  Tartarcs  qui  ne  recon- 
naissent qu’un  dieu  , mais  qui  ren- 
dent un  culte  aux  images  de  leurs 
parents  et  des  grands  hommes. 

Jt7Ht.ES , esprits  aériens  qu’hono- 
rent les  Luppous.  Ils  ne  les  représen- 
tent par  aucun  simulacre , mais  leur 
rendent  des  honneurs  sous  certains 
arbres  plantés  à une  portée  de  trait 
de  leurs  habitations.  Leur  culte  con- 
siste à offrir  un  sacrifice  la  veille  de 
Noél  et  le  jour  suivant.  Ils  s’y  prépa- 
rent par  un  jeûne  sévère,  et  mettent 
de  coté  une  partie  de  leurs  provi- 
sions. Cette  partie  est  enfermeedans 
une  boite  de  bouleau  qu’on  suspend 
derrière  la  maison,  et  qu’on  destine 
à la  subsistance  des  esprits  qu’ils  sup- 
posent roder  dans  les  forêts. 

J i' ki aux  ( les  ).  On  appelle  ainsi 
5 la  Chine,  des  sectaires  dont  les 
chefs  furent  des  hommes  célèbres 
appelés  Chu-Tsé  et  Ching-Tsc , 
lesquels  parurent  dans  le  quinzième 
siècle  y et  s'associèrent  avec  qna- 
rante-denx  savants  qui  les  aidèrent 
h faire  tm  commentaire  sur  les  an- 
cienslivresdela  religion  de  la  Chine, 
auxquels  ils  joignirent  un  corps  par- 
ticulier de  doctrine,  distribué  en 
ao  volumes,  sons  le  titre  de  Sing- 
li-ta-tsucn  , c.-à-d.  , philosophie 
naturelle.  Il  s admettent  une  première 
cause  qu’ils  nomment  Tai-ki.  Il 
n'est  pas  aisé  d’expliquer  ce  qu’fis 
entendent  par  ce  mot  : ils  atonertt 
eux- mêmes  que  leTai-ki  est  une  chose 
dont  les  propriétés  ne  peuvent  :èfre 
exprimées.  Quoi  qu'iî  ên  soit , voici 
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l’idée  qu’ils  tachent  de  s’en  former  r 
Coin  me  ces  mots  Tai-ki,  dans  leur 
sens  propre,  signifient,  faite  de 
maison , ces  docteurs  enseignent 
que  le  Tai-ki  est , à l’égard  desautres 
êtres  , ce  que  le  faite  d’une  maison 
est  à l’égard  de  toutes  les  parties 
qui  la  composent  ; que  comme  le 
fuite  unit  et  conserve  toutes  les 
ièces  d’un  batiment,  de  même  le 
’ui-ki  sert  à allier  entr’clles  et  à 
conserver  toutes  les  parties  de  l’uni- 
vers. C’est  le  Tai-ki , disent-ils,  qui 
imprime  ù chaque  cnose  un  carac- 
tère spécial  qui  la  distingue  des 
autres  c hoses  : on  fuit  d’une  pièce 
de  bois  un  banc  , ou  une  table;  mais 
le  Tai-ki  donne  au  bois  la  forme 
d’une  table,  ou  d’un  banc  ; lorsque 
ces  instruments  sont  brisés,  leur 
Tai-ki  ne  snbsiste  plus. 

Les  Jnkiaux  donnent  à cette  pre- 
mière cause  des  qualités  infinies  , 
mais  contradictoires.  Ils  lui  attri- 
buent des  perfections  sans  bornes  : 
c’est  le  plus  pur  et  le  pins  puissant 
de  tons  les  principes;  il  n’a  point  de 
commence  nient , il  ne  peut  avoir  de 
fin.  C’est  l’idée,  le  modèle  et  l’es- 
sence de  tous  les  êtres;  c’est  l’ame 
souveraine  de  Tunivers;  c’est  l’in- 
telligence suprême  qui  gouverne 
tout  ; ils  soutiennent  même  que  c'est 
une  substance  immatérielle  et  un 
pur  esprit.  Mais  bientôt  s'écartant 
de  ces  belles  idées,  ils  confondent 
leur  Tai-ki  avec  tous  les  autres  êtres  ; 
c'est  la  même  chose,  disent-ils,  que 
le  ciel , la  terre  et  les  cinq  éléments; 
en  sorte jque  dans  un  sens  chaque  être 
particulier  peut  être  appelé  Tai-ki- 
Ils  ajoutent  que  ce  premier  être  est  la 
cause  seconde  de  toutes  les  pro- 
ductions de  la  nature  , tuais  une 
cause  aveugle  et  inanimée,  qui  ignore 
la  nature  de  scs  opérations.  Enfin  , 
dit  le  P . du  flalde , après  avoir 
flotté  entre  mille  incertitudes,  ils 
tombent  dans  les  ténèbres  de  l’a- 
théisme , rejetant  totite  cause  surna- 
turelle, n admettant  d'autre  principe 
qu'une  vertu  insensible,  unieet  iden- 
tifiée à la  matière. 

J u ib  as  ( Myth.  Jnd. ? , prêtresses 
et  devineresses  de  Traie  Formos*. 
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Leiirs  fonctions  consistent  à immoler 
aux  dieux  des  pourceaux , à leur  offrir 
durizgrillé,  des  tètes  de  cerfs,  h faire 
des  libations  en  leur  honneur.  Après 
le  sacrifice,  la  prêtresse  fai  tau  peuple 
tin  sermon  pathétique  accompagné 
décris  et  de  contorsions  bizarres.  L’es- 
prit divin  s’empare  alors  d'elle,  ses 
yeux  roulent  d une  manière  égarée  ; 
elle  pousse  d'horribles  hurlements , 
se  traîne  dans  la  poussière  , et  ne  se 
relève  que  lorsque  b divinité  cesse  de 
l’agiter.  Quelque  temps  après,  toutes 
les  prêtresses  montent  sur  le  toit  de 
la  pagode,  et  , sc  plaçant  aux  deux 
extrémités,  adressent  des  prières  aux 
dieux  ; après  quoi  clics  quittent  les 
■vêtements  légers  qui  les  couvrent,  se 
frappent  sur  les  parties  les  plus  se- 
crètes de  leurs  cotps,  et  prennent  le 
bain  en  présence  de  tous  les  specta- 
teurs, qui  boivent  et  s’enivrent  durant 
cette  indécente  cérémonie.  Les  Jui- 
bas  prétendent  aussi  à la  connaissance 
de  l'avenir  ; elles  se  vantent  de  pré- 
dire b pluie  et  le  beau  temps,  et  de 
chasser  les  démons.  Lorsqu'un  ha- 
bitant a fait  construire  une  nouvelle 
butte  , elles  remplissent  d eau  un 
bambou . et  font  ensuite  réjaillircettc 
eau  par  b bouche.  La  manière  dont 
1a  liqueur  sort  du  roseau  fait  con- 
naître si  l'édifice  sera  durable. 

Juillet  ( f cono/.)  a Julio.de  Ju- 
Jius  Car  s a r.  Auparavant  on  le  nom- 
mait Quintilis,  pareequ’il  était  le 
cinquième , l’année  commençant  par 
Mars.  Jupiter  était  1a  divinité  tuté- 
laire de  ce  mois.  Ausonne  l’a  carac- 
térisé par  un  homme  tout  nu , dont 
les  membres  sont  halés  par  le  soleil  : 
il  a les  cheveux  roux,  lies  de  tiges  et 
d’épis , et  porte  des  mûres  dans  un 
amer.  Les  modernes  l’ont  habille 
e jaune , et  couronné  d’épis.  Le  signe 
du  lion  désigne  l’excès  des  chaleurs. 
TJ ne  corbeille  pleine  de  fi  uits  indique 
ceux  que  ce  mois  produit.  Dans  le 
fond  du  tableau , un  faucheur  nous 
apprend  que  ce  mois  donne  avec  b 
nourriture  de  l'homme  celle  des  ani- 
maux qui  le  servent. 

J uin  ( Iconol.  ) a Juvenibus , des 
jeunes  gens , ou  de  Junon  dont  le 
temple  fut  consacré  le  premier  de  ce 
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mois,  ou  de  Junius  B ratas  qui  marqua 

ce  même  mois  par  l’expulsion  ae* 
Tur quins.  ( P.  Mil.)  Les  Romains 
avaient  mis  ce  mois  sous  la  protec- 
tion de  Mercure.  Voici  comment 
Ausonne  le  peint.  Juin  va  tout  nu  ; 
il  nous  montre  du  doigt  une  horloge 
solaire , pour  nous  (aire  entendre  que 
le  soleil  commence  à descendre.  La 
torche  ardente  qu’il  porte  est  le  sym- 
bole des  chaleurs  de  la  saison.  Der- 
rière lui  est  uue  faucille , parccque  la 
moisson  est  proche.  Les  moderne» 
l’habillent  d'un  verd  jaunissant . et  le 
couronnent  d'épis  encore  veras.  Le 
signe  de  l’écrevisse  dénote  que  le  so- 
leil , parvenu  au  solstice  d’été,  semble, 
en  commençant  à s'éloigner  de  nous, 
marcher  à reculons.  C’est  le  temps 
de  la  toute  des  brebis. 

J u iTZ.  ( ftfyih.  Jap.)  , partisan* 
orthodoxes  du  sintoismc , qui  ont 
toujours  adhéré  aux  dogmes  et  au 
culte  de  leurs  ancêtres,  sans  jamais 
admettre  les  innovations  de  la  reli- 
gion de  Budsdo.  Koy.  Rio-bus, 

OllSTOÏSME. 

JlKHNEH,  OU  BeNJUKHNEH  , O»- 
seau  d'une  grandeur  incroyable,  que 
les  rabbins  disent  destiné  a servir  au 
festin  des  élus  à la  fin  du  monde.  Cet 
oiseau  est  si  immense,  que,  s’il  étend 
les  ailes,  il  offusque  l’air  et  le  soleil. 
“ Un  jour,  disent- ils,  un  œuf  pourri 
»>  tombant  de  son  nid  renversa  et 
» brisa  trois  cents  cèdres  du  Liban  ; et 
»>  l'œuf,  s’étant  enfin  cassé  par  le  poids 
» de  sa  chute,  renversa  cinquante  gros 
» villages,  les  inonda , et  les  emporta 
»>  comme  par  un  déluge.  » Voy.  B£- 
hémoth  , Léviathan,  Messie. 

Jules  César.  Voy . César. 

J uli  a , surnom  de  Junon.  Elle  avait 
à Rome  une  chapelle  sous  ce  nom. 

Julia  Gens.  La  famille  Julia  pré- 
tendait tirer  son  origine  d’iulus,  fil» 
d’Enéc  . et  par  lui  de  Vénus.  On 
trouve  des  médailles  de  cette  famille, 
qui  ont  au  revers  un  Kncc  portant 
Anchise  sur  le  bras  gauche  , tenant 
de  b main  droite  le  Palladium  , et 
marchant  h grauds  pas.  Le  fils  d'Iu- 
lus  succéda  à son  père  , non  dans 
b royauté  , mais  daus  b souverain 
sacerdoce  , et  transmit  à sa  famille 


Digitized  by  Google 


J Ü N 

•ette  première  dignité  de  la  religion, 
dont  la  politique  «le*  empereurs  ro- 
mains eut  soin  de  s’armer , comme 
consacrant  en  quelque  sorte  l’usur- 
pation du  premier  César. 

Juliens,  prêtres  romains  nui  for- 
maient un  des  trois  colleges  des  Lu- 
perces. 

Julium  sinus,  comète  qui  parut 
à la  mort  de  César,  et  que  la  su- 
perstition et  la  flatterie  regardèrent 
comme  le  signe  de  son  apothéose. 

Jl  mai.a  , ancienne  idole  des  habi- 
tants de  Finlande  et  de  Laponie.  Ils 
la  représentent  sous  la  figure  d’un 
homme  assis  sur  une  espèce  d’autel , 
et  portant  sur  la  tète  une  couronne 
enrichie  de  pierreries,  et  autour  du 
cou  une  forte  chaîne  d’or.  LesLappons 
lui  attribuent  un  empire  souverain 
sur  les  autres  dieux,  ainsi  que  sur  la 
•vie , la  mort  et  tous  les  cléments.  Sur 
ses  genoux  est  une  coupe  d’or  rem- 
plie de  monnaie  du  même  métal. 

J u nia  Torquàta  , vestale  d’une 
vertu  digne  des  anciens  temps,  dit 
Tacite,  fut  honorée,  après  sa  mort, 
d’un  monument  public,  où  on  la  qua- 
lifie de  céleste  patronc. 

Jitnner  {Myth.  Scand.),  géant 
que  YEdda  regarde  comme  le  prin- 
cipe éternel.  Selon  eux,  il  sortit  du 
chaos  de  petits  hommes  qui  se  je- 
tèrent sur  lui  et  le  mirent  en  pièces. 
De  son  crâne  ils  firent  le  ciel , de 
son  oeil  droit  le  soleil,  de  son  œil 
gauche,  la  lune;  avec  ses  épaules  les 
montagne»;  Avec  ses  os,  les  rochers; 
avec  sa  vessie , la  mer  ; les  rivières 
avec  son  urine,  et  ainsi  de  toutes  les 
autres  parties  du  corps.  De  sorteque 
ces  poètes  appellent  le  ciel,  le  crâne 
de  Junner , le  soleil,  son  œil  droit  ; 
la  Inné , son  œil  gauche  , etc.  Il  est 
assez  singulier  de  retrouver  dans 
l’Islande  le  germe  du  spinosisme. 

J U NO  Averna  , Proserpine. 

J u non.  Les  étymologistcs  dérivent 
son  nom  de  Juvans , favorable,  ainsi 
que  celui  de  Jupiter,  Juvans  pater. 
Cette  déesse  était  fille  de  Saturne  et 
de  Rliéa , sœur  de  Jupiter,  de  Nep- 
tune, de  Pluton,  de  Cérès  et  de  Ves- 
ta.  Plusieurs  pays  se  disputaient  l’ hon- 
neur de  lui  avoir  donné  le  jour , et 


J U N 7/i9 

sur-tout  Somoset  Argos,  où  elle  était 
honorée  d’un  culte  particulier.  Elle 
fut  nourrie,  selon  Homère,  par  l'O- 
céan et  par  Téthyssa  femme;  selon 
d’autres,  par  Eubaa,  Porsymna , et 
A créa  , filles  du  fleuve  Astérion. 
D'autres  disent  que  ce  furent  les 
Heures  qui  prirent  soin  de  son  édu- 
cation. 

Jupiter  devint  amoureux  de  sa. 
sœur  Junon  , et  la  trompa  sous  le 
déguisement  d’un  coucou.  Eoy. 
Coucou.  11  l’épousa  ensuite  dans  les 
formes  , et  leurs  noces  furent  cé- 
lébrées, selon  Dlodore , sur  le  ter- 
ritoire des  Gnossiens , près  du  fleuve 
Thérène  , où  l’on  voyait  encore  de 
son  temps  un  temple  entretenu  par 
des  prêtres  du  pays.  Pour  rendre  ces 
noces  plus  solcumelies  , Jupiter  or- 
donna  à Mercure  d’y  inviter  tous  les 
dieux  , tous  les  hommes  et  tous  les 
animaux.  Tout  s’y  rendit , excepté 
la  nymphe  Cliéloné,  qui  en  fut  punie. 
y.  Chelonk  , Tortue.  Jupiter  et 
Junon  ne  firent  pas  bon  ménage 
ensemble  ; c’étaient  des  cnierellcs  et 
des  guerres  perpétuelles  ; Junon  était 
souvent  en  débat  avec  Jupiter  ; ce 
lui-ci  la  battait  et  la  maltraitait  en 
tou  tes  manières,  iusqu'àla  suspendre 
une  fois  entre  le  ciel  et  la  terre 
avec  une  chaîne  d’or  , et  lui  mettre 
une  enclume  à chaque  pied.  Vulcain, 
son  fils  , avant  voulu  la  dégager  de 
là,  fut  culbuté,  d’un  coup  ue  pied  , 
du  ciel  en  terre.  V oy.  V ulcain.  Le 
chant  que  Jupiter  avait  pour  les 
es  mortelles  excita  souvent  la  ja- 
lousie et  la  haine  de  Junon.  Mais 
les  mythologues  ajoutent  que  U 
déesse  donnait  bien  aussi  quelque- 
fois occasion  à la  colère  de  son  mari, 
non  seulement  par  sa  mauvaise  hu- 
meur , mais  par  quelques  intrigues 
galantes  qu’elle  eut  avec  le  géant 
Eurymédon,  et  avec  plusieurs  autres. 
Elle  conspira  aussi  avec  Neptune  et 
Minerve  pour  détrôner  Jupiter , et 
le  chargea  de  liens.  Mais  Thélis  la 
Néréide  amena  au  secours  de  Ju- 
piter le  formidable  Briarée  , dont  la 
seule  présence  arrêta  les  pernicieux 
desseins  de  Junon  et  desesadhéreats. 
Junon  persécuta  toutes  les  maîtresse* 
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de  «on  mari , et  tous  les  enfants  qui 
naquirent  d'elles.  K.  Hercule,  lo, 
ErROM,  SémélÊ,  Platée.  On  dit 
qu'en  général  elle  haïssait  les  femmes 
galantes:  ce  fut  pour  ce  la,  a joute- ton, 
que  Nunia  leur  défendit  à toutes, 
«ans  exception  , de  paraître  jamais 
«lans  les  temples  de  Junon,  La  meme 
fable  ajoute  qu  il  y avait  près  d’Ar- 
gos  une  fontaine  où  Junon  se  lavait 
tous  les  ans , et  y redevenait  vierge. 
I y.  Cahathos. 

On  ne  convient  pas  des  enfants 
qu'eut  Junon.  Hésiode  lui  en  dnnue 
quatre  , savoir , Hélie  , Vénus,  Lu- 
tine, etVulcain.  D'autresv  joignent 
Mars  et  Typhon.  Encore  allégorise- 
t-on  ces  générations,  en  disant  que 
Junon  devint  mère  d'Hébé  en  man- 
geant des  laitues;  de  Mars,  en  tou- 
chant une  fleur;  de  Typhon,  en  fai- 
sant sortir  de  la  terre  des  vapeurs 
qu’elle  reçut  dans  son  sein.  V.  Vul- 
CAtit,  Mars.  Ttphon,  Hébé,  iu- 
thtie,  Aroè. 

Comme  on  donnait  4 chaque  dieu 
quelque  attribut  particulier,  Junon 
avait  en  partage  les  royaumes,  les 
empires  et  les  ricliesses;  c’est  aussi 
ce  qu’elle  offrit  à Paris,  s'il  voulait 
lui  adjuger  le  prix  de  la  beauté.  On 
croyait  aussi  qu'elle  prenait  un  soin 
particulier  des  parures  et  des  orne- 
ments des  femmes  : c’est  pour  cela 
que  dans  se*  statues  ses  cheveux  pa- 
raissaient élégamment  ajustés.  On  di- 
sait , comme  une  espèce  de  proverbe , 
que  les  coëffeuaes  présentent  le  mi- 
roir 4 Junon.  Elle  présidait  aux 
mariages , aux  noces , aux  accouche- 
ments. r.  Lccire,  Jcga  , Prowuba 
Ofigkkia,  Dokidlca.  Elle  prési- 
dait aussi  à la  monnaie,  d'où  elle  était 
appelée  Juno  Monda. 

Dans  toutes  les  divinités  du  paga- 
nisme, il  n'y  en  avait  point  dont 
le  culte  fût  plus  solemnel  et  plus 
énéralen.ent  répandu  que  celui  de 
unon.  L’histoire  des  prétendus  pro- 
diges qu'elle  avait  opérés,  et  des 
xrengeatices  qu’elle  avait  tirées  des 
personncsquiavaientoséla  mépriser, 
ou  même  se  comparer  à elle,  avait 
inspiré  tant  de  crainte  et  tant  de 
respect,  qu'on  n'oubliait  rien  pour 
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l’appaiser  et  pour  la  fléchir,  quand 
ou  croyait  l'avoir  offensée.  Son  culte 
n’était  pas  renfermé  dans  l’Europe 
seule , fl  avait  pénétré  dans  l’Asie  , 
sur-tout  dans  la  Syrie,  dansi’Egyptc, 
«t  dans  l'empire  deCarthagc.  On  trou- 
vait par-tout , dans  la  Grèce  et  dam 
l'Itaiie,  des  temples,  des  chapelles 
ou  des  autels  déniés  à cette  d cesse  ; 
et  dans  les  lieux  considérables  il  y 
en  avait  plusieurs.  Mais  elle  était 
principalement  honorée  4 Argos,  4 
Sanios  et  4 Cartilage. 

Lu  Junond’Argos  est  ainsi décrite 
par  Pausanias  : u En  entrant  dans 
i>  le  temple,  on  voit  sur  un  trône  la 
« statue  de  cette  déesse , d'une  gran- 
» deur  extraordinaire , toute  d’or  et 
» d'ivoire  : clic  a sur  la  tète  une  cou- 
» ronne,  au-dessus  de  laquelle  sont 
» les  Grâces  et  les  Heures.  Elle  tient 
u d’une  main  une  grenade , et  de 
n l'outre  un  sceptre , au  bout  du- 
•i  quel  est  un  coucou.  » Tout  cela 
fait  allusion  aux  failles  que  nous  avons 
décrites.  On  voyait  dans  le  temple 
d’ Argos  l'histoire  de  Ciéohis  et  Bi- 
ton  , réprésentée  en  marbre.  Voy. 
Cléobis,  Bi'ioti.  Junon  ne  fut  d'abord 
représentée  à Argos  que  par  une  sim- 
ple colonne,  car  toutes  les  premières 
statues  de  dieux  n'étaient  que  des 
pierres  informes.  11  n’y  avait  rien  de 
plus  respecté  dans  la  Grèoe  que  les 
prêtresses  de  la  Junon  il" Argos,  et 
leur  sacerdoce  servait  à marquer  les 
principales  époque.s  de  l’histoire 
grecque.  Ces  prêtresses  avaient  soin 
de  lui  faire  des  couronnes  d'une  cer- 
taine herlie  qui  venait  dans  le  fleuve 
Astérion , sur  les  bords  duquel  était 
le  temple;  elles  couvraient  aussi  son 
autel  des  mêmes  herbes.  L'eau  dont 
elles  se  servaient  pour  les  sacrifice» 
et  les  mystères  secrets  se  puisait 
dans  la  fontaine  Eieuthérie  qui  était 
peu  éloignée  du  temple , et  il  n'était 
pas  permis  d’en  puiser  ailleurs. 
Stace,  parlant  de  la  Junon  d'Ar- 
gos , dit  qu'elle  lançait  le  tonnerre  ; 
mais  il  est  le  seul  des  anciens  qui  ait 
donné  le  tonnerre  à cette  déesse. 

La  Junon  de  Sarnos  paraissait  dans 
son  temple  avec  une  couronne  sur  la 
tête;  aussi  était-elle  appelée  Junon 
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/«  reine.  Du  reste  elle  était  couverte 
d’un  grand  voile  depuis  la  tète  jus- 
<ru' aux  pieds.  V '.Tenu  a,  et  Admète, 
fille  d’Eurysthée. 

La  Jvbod  de  Lanuvinm  , en  Ita- 
lie, était  différemment  représentée: 

« Votre  Jvmoa  tutélaire  de  Lanu- 
» vium,  disait  Cott  i à l' ellcius  , 

» ne  se  présente  jamais  à vous , pas 
>»  même  en  songe,  qu’avec  sa  peau 
»»  de  chèvre,  sa  javeliue,  son  petit 
»»  brtxÜer,et  ses  escarpins  reoour- 
»>  hés  pu  pointe  sur  le  devant.  » V. 
Soswtm. 

Ordinairement  Junon  est  peinte 
en  matrone  qui  a de  b majesté  , 
quelquefois  un  scèptne  à lu  main,  ou 
une  couronne  radiale  sur  b tète  ; 
elle  a auprès  d’elle  un  paon , son  oi- 
seau favori,  et  qui  «ie  se  trouve  ja-  j 
mais  avec  une  autre  déesse.  L’épervier 
et  l’oison  lui  étaient  aussi  consacrés,  1 
et  accompagnent  quelquefois  ses 
statues.  Les  Egyptiens  lai  avaient 
consacré  le  vautour.  Ou  ne  lui  sacri- 
fiait pas  de  vaches , pareeque , dans  b 
guerre  des  géants  contre  les  dieux , 
Junon  s'était  cachée  eu  Egypte  sous 
la  ligure  d’une  vache.  Le  dictame  , 
le  pavot  et  b grenade  étaient  les 
plantes  ordinaires  que  les  Grecs  lui 
offraient,  et  dont  ils  ornaient  se6 
autels  et  9es  images.  La  victime  b 
lus  ordinaire  qu’on  lui  offrait  était 
agneau  femelle  : cependant , au  pre- 
mier jour  de  chaque  mois , un  lui 
immolait  une  tniie. 

Ond  nunit  6 Junon  différents  sur- 
nom* , dont  les  uns  étaient  locaux,  j 
et  les  autres  pris  de  quelque  qualité 
ou  de  quelque  attribut  : on  en  trou- 
vera l'explication  dans  les  articles 
particuliers. 

i.  J t rcow!A  avis,  le  paon,  oiseau 
consacré  à Junon. 

a.  — Fête  de  Junon  à Rome, 
instituée  à l’occasion  de  certains  pro- 
diges; ce  qui  fit  que  les  pontifes 
ordonnèrent  que  viot-sept  jeunes 
filles,  divisées  en  trois  bandes,  iraient 
par  b ville  chantant  un  hymne  com- 
posé par  le  poète  f Av  lus. 

J v non i f.  , ville  de  Junon,  nou- 
veau nom  que  Carthage  reçut  de 
Caïus  G race  nus,  lorsqu’il  donna  scs 
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soins  à b rebâtir  et  à b Repeupler, 
près  de  cent  ans  avant  que  Virgile 
entreprit  l'£néide.  Ainsi,  oe  grand 
poète  ne  fit  que  suivre  une  tradition 
reçue. 

Junonicena  , Vulcain,  fils  de  Ju- 
non. 

Juuomrs  , un  des  surnoms  de 
Janus,  par cequ’ il  introduisit  en  Italie 
le  culte  de  Junon  , ce  qui  le  fit  ap- 
peler fiis  de  cette  déesse,  et  part» 

3n*il  présidait  au  commencement 
e tous  les  mois,  dont  toutes  les 
Ralcndes  étaient  dédiées  à Junon. 

Jurons,  génies  des  femmes.  Cha- 
cune avait  sa  Junon,  connue  chaque 
homme  avait  son  génie,-  et  les  fem- 
mes juraient  par  elles , comme  les 
hommes  juraient  par  eux. 

Jeu  u s, un  des  surnom  s du  d ieu  Pan . 
Jr  pitre,  le  pluspiussunt  des  dieux 
que  l’antiquité  a reconnus.  C’est , 
disent  les  poètes,  le  père,  le  roi  des 
dieux  et  des  hommes,  qui,  dun 
signe  de  tète,  ébranle  l univtrs.  Le* 
philosophes  ne  le  prennent  que  pour 
l’air  le  plus  pur,  et  Junon  que  pour 
l’air  grossier  qui  nous  environne. 
Les  anciens  ne  conviennent  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  porté  le 
nom  de  Jupiter.  Selon  larron  et 
Lusèbe,  on  pourrait  en  compter 
jusqu’à  trois  cents  ; ce  qu’il  est  aisé 
d'expliquer  par  l’usage  où  h plupart 
des  rois  étaient  de  prendre  ce  nom. 
De  là  vient  que  tant  de  peuples  dif- 
férents sc  vantaient  que  Jupiter  était 
né  parmi  eux,  et  qu’on  montrait 
tant  de  monuments  qui  l’attestaient. 
Cicéron  en  admet  trois  : deux  d’Ar- 
cadie, l’un,  fils  de  l’Ether,  et  père 
de  Proserpine  et  de  Bacchus,  aux- 
quels les  Aroadiens  attribuaient  leur 
civilisation;  l’autre,  fils  duCiel,  et  père 
de  Minerve  qui  a inventé  b guerre  et 
y préside  : un  troisième , né  de  Sa- 
turne dans  l'islc  de  Crète,  où  l’on 
fait  voir  son  tombeau.  Diodore  de 
Sicile  n'en  reconnaît  que  deux;  l’un 
qui  est  le  plus  ancien,  était  prince 
des  Atlantes;  1 autre  qui  était  son 
neveu,  et  plus  célèbre  que  son  oncle, 
était  roi  de  Crète , et  étendit  les  li- 
mites de  son  empire  jusqu'aux  extré- 
mités de  l’Europe  et  de  l'Afrique.  On 
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compte  encore  le  Jupiter  - Ammon 
des  Ly Mens,  peut-être  le  plus  an- 
cien de  tous;  le  Jupiter  - Sérapis 
des  Egyptiens;  le Jupitei—Bélus des 
Assyriens;  le  Jupiter-Uranus  des 
Perses  ; le  Jupiter  de  Thèbes  en 
Egypte  ; le  Jupiter  - Pappée  des 
Scythes;  le  Jupiter -Assabinus  des 
Æthiopiens;  le  Jupiter-Taranis  des 
Gaulois;  le  Jupiter-Apis,  roi  d’Ar- 
gos,  petit-fils  a 'Inachus;  le  Jupiter- 
Astérius,  roi  de  Crète  , oui  enleva 
Europe  , et  fut  père  de  Mi  nos  ; le 
Jupiter,  père  de  Dardanus  ; le  Ju- 
iter  Prœlus,  oncle  de  Danaé ; le 
u pit  ci -Tantale  , qui  enleva  Gani- 
niède;  enfin  le  Jupiter , père  d’ Her- 
cule et  des  Dioscures  , qui  vivait 
soixante  ou  quatre-vingts  ans  avant 
le  siège  de  Troie , etc.  sans  compter 
tant  ue  prêtres  de  ce  dieu  qui  sédui- 
saient les  femmes,  et  mettaient  leurs 
galanteries  sur  le  compte  de  Jupi  ter. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  les 
deux  traditions  que  les  anciens  nous 
ont  luisséessur  ce  dieu.  La  première, 
plus  historique  , est  celle  que  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  a conservée , et 
que  Pczron  a mise  dans  tout  son  jour. 
Les  Titans  , jaloux  de  la  grandeur 
de  Saturne  , se  révoltèrent  contre 
lui , et , s'étant  saisis  de  sa  personne, 
le  renfermèrent  dans  une  étroite  pri- 
son. Jupiter,  jeune  alors,  et  plein 
de  courage  , oubliant  les  mauvais 
traitements  de  son  père  qui  avait 
voulu  le  tenir  dans  une  dure  capti- 
vité , sortit  de  l’isle  de  Crète , où 
Ilhéa  sa  uière  l’avait  envoyé  secrète- 
ment et  l'avait  fait  élever  par  les 
Curètcs  scs  oncles,  défit  les  Titans  , 
délivra  son  père , et , l'ayant  rétabli 
sur  le  trône,  retourna  victorieux  dans 
le  lieu  de  sa  retraite.  Saturne,  devenu 
soupçonneux  et  défiant,  voulut  se 
défaire  de  Jupiter  ; mais  celui-ci 
sortit  heureusement  de  tous  les 
pièges  qui  lui  étaient  tendus  , re- 

Î toussa  son  père  de  Crète,  le  suivit 
laits  le  Péloponèse,  le  battit  une 
seconde  fois , et  l'obligea  d’aller  cher- 
cher un  asy  le  en  Italie.  A cette  guerre 
succéda  celle  de  ses  oncles  les  Ti- 
tans, qui  dura  dix  ans,  et  que  Ju- 
piter termina  par  leur  entière  défaite 
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près  de  Tartesse  en  Espagne.  C'est 
a cette  victoire  et  à la  mort  de  Sa- 
turne que  commença  le  règne  de  Ju- 
piter. y oy.  Jou.  Devenu  le  maître 
d’un  vaste  empire,  il  épousa  Junon 
sa  sœur , à l’exemple  de  son  père 
qui  avait  épousé  fthéa,  et  de  son 
grand-père  Ijranus  qui  avait  pris 
pour  femme  sa  sœur  Titéa.  Ses  états 
étant  d’une  trop  vaste  étendue  pour 
qu’il  put  les  régir  seul , il  les  distribua 
en  différents  gouvernements , et  éta- 
blit  Pluton  gouverneur  des  parties 
occidentales,  c.-à-d. , des  Gaules  et 
de  l'Espagne.  Après  la  mort  de  Plu- 
ton , son  gouvernement  fut  donné  à 
Mercure,  qui  s’y  ren  dit  très  célèbre, 
et  devint  la  grande  divinité  des 
Celtes.  Pour  Jupiter  ^ il  se  léserva 
l’Orient,  c.-à-d.  la  Grèce,  les  isles 
et  cette  partie  de  l’Orient  d’où  ve- 
naient ses  ancêtres.  Peu  content 
d’être  conquérant , il  voulut  encore 
être  législateur,  et  fit  en  effet  des 
lois  justes  qu’il  fit  observer  avec  ri- 
gueur. 11  extermina  les  brigands  can- 
tonnés en  Tliessalic  et  dans  d'autres 
provinces  de  la  Grèce;  et,  outre  la 
tranquillité  qu'il  assura  par  leur  dé- 
faite à ses  sujets,  il  s’occupa  de  sa 
propre  sûreté  en  établissant  sa  prin- 
cipale demeure  sur  le  mont  Olympe, 
et  se  rendit  recommandable  par  son 
conrage,  sa  prudence,  sa  justice,  et 
fies  autres  vertus  civiles  et  militaires, 
heureux  s’il  n'avait  pas  terni  l'éclat 
de  ses  Mlles  actions  parle  trop  grand 
chant  qu’il  avait  ponr  le  plaisir  ! 
là  tant  d’intrigues  amoureuses 
dont  on  nous  a transmis  1* histoire 
sous  l'image  de  ses  diverses  méta- 
morphoses. Ces  galanteries  trop  fré 
queutes  indisposèrent  tellement  Ju- 
non , qu'elle  entra  dans  une  conspi-* 
ration  Tonnée  contrelui.  Il  la  dissipa , 
et  ce  fut  le  dernier  de  ses  exploits. 
Accablé  de  vieillesse  , il  moumt  en 
Crète,  où  son  tombeau  se  vit  long- 
temps près  de  Gnosse  , avec  cette 
inscription  : Ci  git  Z an , que  ton 
nommait  Jupiter.  Il  vécut  îaoans, 
et  en  régna  6a,  depuis  la  mort  de 
Saturne.  Les  Curètes,ses  oncles,  pri- 
rent soin  de  ses  funérailles. 

La  seconde  tradition  est  beaucoup 
plut 
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plus  fabuleuse.  C’est  celle  que  les 
Grecs  avaient  adoptée  de  préférence. 
Un  oracle  que  le  Ciel  et  la  Terre 
avaient  rendu , ayant  prédit  à Saturne 
qu'un  de  ses  enfants  lu?  ravirait  la 
vie  et  la  couronne,  ou , suivant 
d'autrrs  auteurs  , en  conséquence 
d'une  convention  faite  avec  Titan  , 
son  frère  aîné,  qui  lui  avait  cédé 
l'empire  à conditiou  qu’il  ferait  périr 
tous  ses  enfants  mules,  afin  que  la 
succession  pùt  revenir  un  jour  à la 
brancheatnée,  il  les  dévorait  à mesure 
qu'ils  venaient  au  inonde*  Déjà  Vesta 
sa  fille  aînée,  Cérès  , Junon,  Pluton 
et  Neptune,  avaient  été  dévorés, 
lorsque  Rhéa,  se  sentant  grosse  et 
voulant  sauver  son  enfant,  alla  faire 
un  voyage  en  Crète , où , cachée  dans 
un  antre  appelé  Dictée , elle  accoucha 
de  Jupiter,  qu’elle  fit  nourrir  par 
deux  nymphes  du  pays , qu’on  ap- 
pelait les  Mélisses,  et  recommanda 
£onenfanceauxCurètcs,nui,  dansant 
autour  de  b grotte , faisaient  un 
grand  bruit  de  lances  et  de  boucliers, 
pour  qu'on  n'entendît  pas  les  cris 
de  l’enfant.  Cependant,  pour  trom- 
per son  mari , elle  lui  fit  avaler  une 
pierre  emmaiilottéc.  Jupiter,  devenu 
grand  , s‘as$<  cia  avec  Métis  ( V oy. 
ce  mol  ) , se  joignit  à ses  frères 
Neptune  et  Pluton,  et  fit  la  guerre 
ù Saturne  et  aux  Titans.  La  Terre 
lui  prédit  uuc  victoire  complète  s'il 
pouvait  délivrer  ceux  des  Titans  que 
son  père  tenait  enfermés  dans  le 
Tartare,  et  les  engager  à combattre 
pour  lui.  11  l’entreprit,  et  en  vint 
a bout.  (V oy.  Campé.)  Ce  fut  alors 
que  les  Cyclopes  donnèrent  à Ju- 
piter le  tonnerre , l’éclair  et  la  foudre, 
a Pluton  un  casque , et  à Neptune 
un  trident.  Avec  ces  armes,  ils  vain- 
quirent Saturne  ; et  aprèsque  J upiter 
l’eut  traité  de  la  même  manière  qu’il 
avait  traité  lui-mème sonpèrcU ranus, 
il  le  précipita  avec  les  Titans  dans  le 
fond  du  Tartare,  sous  la  garde  des 
Hécatonchires , c.-à-d.,  des  géants 
aux  cent  mains.  Après  cette  victoire, 
les  ^rois  frères,  se  voyant  mattres  du 
monde,  le  partagèrent  entre  eux.  Ju- 
piter eut  le  ciel,  Neptune  la  mer , et 
Pluton  les  enfers.  Ala  guerre  des  JTi- 
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tans  succéda  la  révolte  dis  Géants, 
enfants  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Ju- 
piter en  fut  très  inquiet,  pareequ'uu 
ancien  oracle  portait  que  les  Géants 
seraient  invincibles,  & moins  que  les 
dieux  n’appelassent  un  mortel  à son 
secours.  Jupiter,  ayant  défendu  à 
l'Aurore,  ù la  Lune  et  au  Soleil 
de  découvrir  ses  desseins,  devança 
la  'l'erre  qui  cherchait  à secourir  ses 
enfants;  et,  pur  l'avis  de  Pallas,  il  fit 
venir  Hercule,  qui,  de  concert  avec 
les  autres  dieux,  extermina  les  Géants. 
Jupiter  futmarié  sept  fois,  selon  Hé- 
siode ; il  épousa  successivement 
Métis,  Thénns,  Eurynome,  Cérès, 
Mnémosyne,  Latonc,  et  Junon  qui 
fut  la  dernière  de  ses  femmes.  11  eut 
un  bien  plus  grand  nombre  de  maî- 
tresses ; et  des  unes  et  des  autres  na- 
quirent une  grande  quantité  d'en- 
fants , qui  tous  furent  mis  au  rang  des 
dieux  et  demi-dieux.  Leurs  noms  se 
trouveront  dans  l'ordre  alphabétique. 

Jupiter  tenait  le  premier  rang 
parmi  les  divinités,  et  son  culte  fut 
toujours  le  plus  solt-iuncl  et  le  plus 
universellement  répandu.  Ses  tiqis 
plus  fameux  oracles  étaient  ceux  de 
Dodone,  de  Libye,  et  de  Trophomus. 
Les  victimes  les  plus  ordinaires  qu'on 
lui  immolait  étaient  la  chèvre  , la 
brebis,  et  le  taureau  blanc,  dont'  on 
avait  soin  de  dorer  les  cornes.  Sou- 
vent on  se  contentait  de  lui  offrir  de 
la  farine , du  sel  et  de  lcuccii*.  Ou 
ne  lui  sacrifiait  point  de  victimes 
humaines.  « Personne,  dit  Cicéron, 
» ne  l'honorait  plus  particuliérement 
» et  plus  chastement  que  les  dames 
» romaines.  » Parmi  les  arbres,  le 
chèneell'olivier  lui  étaient  consacrés, 
(feon.)  La  manière  lu  plus  ordinaire 
dont  on  le  représentait,  était  sous  la 
figure  d’un  homme  majestueux  et  avec 
dela!>arl>e.  assis  sur  un  trône;  tenant 
delamaiiidroitela  foudre,  figurée  de 
deux  manières,  ou  par  une  espèce 
de  tison  flamboyant  des  deux  liouts  , 
ou  par  une  machine  pointue  des  deux 
côtés,  et  annéa-'de  deux  flèches;  et 
de  la  gauche  une  Victoire,  avant  à 
ses  pieds  un  aigle  aux  ailes  déployée, 
qui  çnlèvc  Ganymède  ; la  par  tic" su- 
périeure du  corps  toute  nue  , et  la 
B h h 
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partie  inférieure  couverte.  Le  trône, 
«lisent  tes  mythologues,  marque  la 
sûreté  île  Sun  empire.  Lu  nudité  de 
la  i nrtie  supérieure  du  corps  mon- 
trait qu'il  était  visible  aux  inte'li- 

fences  et  aux  parties  supérieures  de 
univers,  comme  la  partie  inférieure 
oouverte  indiquait  qu'il  était  caché  à 
ce  bas  monde.  Ix*  sceptre  annonçait 
son  pouvoir  sur  les  dieux  et  sur  les 
hommes.  La  Victoire  faisait  entendre 
qu’il  était  toujours  victorieux  , et 
l’ai  pic  , qu’il  était  le  maître  du  ciel , 
comme  cet  oiseau  l’est  de  tous  les 
outres.  Mais  cette  manière  de  repré- 
senter ce  dieu  n’était  pas  uniforme. 
(J^ot'.OlympikkO  LcsCréloislepei- 
piuienl  sans  oreilles , pour  marquer 
ou  son  omniscience,  ou  son  impartia- 
lité. Les  Lacédémoniens,  au  con- 
traire, lui  en  donnaient  quatre,  afin 
qu'il  fût  plus  en  état  d’entendre  les 
prières.  Les  habitants  d liéliopolis  le 
représentaient  tennet  la  main  droite 
élevée  , avec  un  fouet  û la  main  , 
comme  cocher,  et  dans  la  gauche  la 
foudre  et  des  épis.  Ordinairement 
la  ligure  de  la  Justice  accompagne 
celle  de  Jupiter  j et  quelquefois  on 
joignait  ù la  Justice  les  Grâces  et  les 
Heures,  pour  nous  apprendre  que  la 
divinité  rend  justice  À tout  le  monde 
et  qu'elle  la  rend  en  tout  temps,  et 
gracieusement.  Orphée  lui  donne  les 
deuxsexcs,  comme  au  père  universel 
de  la  nature.  Le  poète  Pamphus  le 
dit  enveloppé  de  fumier  de  cheval , 
pour  montrer  qu’il  est  présent  par- 
tout. Les  Grecs  le  représentaient 
tantôt  sans  foudre,  une  corne  d'a- 
bondance vide  à la  main  gauche, et  à 
la  droite  uue  patère , comme  dispen- 
sateur de  tou»  les  biens,  tantôt  avec 
une  guirlande  de  Heurs , comme 
60tircc  de  galté.  Souvent  sa  couronne 
est  de  chêne  ou  d’olivier,  et  qucl- 
uefois  de  laurier.  Les  Etrusques  le 
gu  raient  avec  des  ailes.  Lorsqu'au 
lieu  d'une  couronne  il  avait  un  bois- 
seau sur  la  tète, c’était  alors  Sérapis; 
et  quand  il  paraissait  avec  des  corues, 
il  représentait  Jupiter  Aminon.  Ce 
dernier  est  aussi  figuré  par  une  tète 
de  bélier  qui  porte  une  colombe. 
Afarlianus  le  représente  ainsi  dau* 
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l’assemblée  des  dieux  ; « Il  a,  dit -H, 

» sur  la  tète  une  iXHironne  cnllnni- 
»»  niée  , sur  les  épaules  un  manteau , 
» ouvrage  de  Minerve , et  par-dessus 
» une  robe  blanche,  parsemée  d’é- 
»>  toiles;  tenant  de  la  main  droite 
* deux  globes,  1 un  d’or,  et  l’autre 
» d’ambre,  tandis  qu'il  s’appuie  de 
n la  gauche  sur  une  tortue;  il  a û se* 
n pieds  des  souliers  verts  , dont  il 
n presse  un  rossignol  : emblème» 

» auxquels  on  doit  reconnaître  le 
» maître  de  toute  la  terre.  »> 

Panui  les  monuments  qui  noua 
restent  de  l’antiquité,  je  me  conten- 
terai d’en  indiquer  deux,  décrits  par 
Hoissard.  Le  premier  offre  Jupiter 
assis , ayant  au-dessus  de  lui  le  pétase 
et  le  caducée  de  Mercure,  pour  mar- 
quer que  la  prudence  doit  toujours 
accompagner  la  forceetla  puissance  ; 
et  le  second  le  montre  avec  deux 
sphinx  au  bas  de  son  trône , ce  qui 
exprime  la  force  et  la  prudence  jointes 
à fa  ragacité  et  à la  pénétration.  Ou 
trouve  dans  les  monuments  quantité 
d’autres  symboles  de  Jupiter,  nés  du 
caprice  des  artistes  , ne  l’imagina- 
tion de  ceux  qui  en  faisaient  fairedes 
statues  , ou  des  circonstances  dans 
lesquelles  on  croyait  avoir  ressenti 
les  effets  de  sa  protection.  ( A’oy. 
Brontæus,  Fulmînator,  etc.  ) On 
en  peut  dire  autant  de  ses  noms  et 
surnoms , dfml  les  uns  sont  tirés  des 
lieux  où  il  était  honoré,  les  autres 
des  différents  peuples  qui  avaient 
adopté  son  culte,  ondes  événements 
/ qui  avaient  donné  lieu  aux  temples  , 
aux  chapelles  et  aux  autels  qui  lui 
étaient  consacrés.  On  en  trouvera  un 
grand  nombre  aux  articles  corres- 
pondants. 

Jurement  des  Dieux.  Le  jure- 
ment solennel  des  dieux  était  par 
les  eaux  du  Styx.  La  fable  dit  que  la 
Victoire,  fille  du  Styx,  ayant  se- 
couru Jupiter  contre  les  géants,  il 
ordonna,  par  reconnaissance,  que 
les  dieux  jureraient  par  ses  eaux  , et 
que,  s’ils  se  parjuraient,  ils  seraient 
privés  de  vie  et  de  sentiment  pendant 
neuf  mille  ans,  selon  Servtus , qui 
rend  raison  de  cette  fable,  en  disant 
que  les  dieux,  étant  bienheureux  et 
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Immortels,  jurent  parle  Styx,  qui  | 
est  un  fleuve  de  tristesse  et  de  dou- 
leur, comme  par  une  chose  qui  leur 
est  entièrement  contraire;  ce  qui  est 
jurer  par  forme  d’exécration.  Hé- 
siode conte , dans  sa  Théogonie , 
que,  lorsque  quelqu'un  des  dieux  a 
menti,  Jupiter  envoie  Iris  pour  ap- 
porter de  Veau  du  Styx  dans  un  vase 
d’or,  sur  lequel  le  menteur  doit  ju- 
rer; et  s’il  se  parjure,  il  est  une  an- 
née sans  vie  et  sans  mouvement , mais 
pendant  une  grande  année,  qui  con- 
tient plusieurs  millions  d’années. 
Diodore  de  Sicile  dit  que,  dans  le 
temple  des  dieux  Polices  en  Sicile , 
on  allait  faire  les  serments  qui  regar- 
daient les  affaires  les  plus  importantes, 
et  que  la  punition  a toujours  suivi  de 
près  les  parjures.  « On  a vu,  dit-il , 

» des  gens  en  sortir  aveugles;  et  la 
i»  persuasion  où  l’on  est  de  la  sévérité 
» des  dieux  qui  l’habitent  fait  qu’on  I 
» termine  les  plus  grands  procès  par 
i>  la  seule  voie  du  serinent  prononcé 
» dans  ce  temple.  11  n’y  a pas 
» d’exemple  que  ces  sermens  aient 
» encore  été  violés.  » 

Les  Romains  juraient  par  les  dieux 
et  par  les  héros  rois  au  rang  des 
demi-dieux,  sur-tout  par  les  cornes 
de  Bacchus , par  Quirinus,  par  Her- 
cule, par  Castor  et  Pollux.  Le  jure- 
ment par  Castor  s’exprimait  par  ce 
mot  Ecastor ; par  JPollux,  Ede- 
pol;  par  Hercule,  Herclcy  ou  me- 
Herclc.  — Aulu^cUe  remarque  que 
le  jurement  par  Castor  et  Pollux  fut 
introduit  dans  l’initiation  aux  mys- 
tères d’l‘  leusis  , et  que  de  là  il  passa 
dans  l’usage  ordinaire.  Les  femmes 
faisaient  serment  plus  communément 
par  Castor,  et  les  hommes  par  Pol- 
lux. Elles  juraient  aussi  par  leurs 
Junons , comme  les  hommes  parleurs 
Génies.  Sous  les  empereurs,  lar  flat- 
terie introduisit  l’usage  de  jurer  par 
leur  salut,  ou  leur  génie.  Tibère  ne 
voulut  pas  Je  souffrir,  dit  Suétone , 
mais  Culigula  faisait  mourir  ceux  qui 
refusaient  de  le  faire;  et  il  en  vint 
jusqu’à  cet  excès  de  folie,  d’ordon- 
ner qu’on  jurât  par  le  salut  et  la 
fortune  de  ce  beau  clieval  qu’il  vou- 
lait faire  son  collègue  daus  le  cousulat. 
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Juin  tes,  déesses  des  Romains, 
qui,  selon  Aulugelle , présidaient 
aux  serments.  Ce  passage  souffre  des 
difficultés. 

Jl’Risdiction.  (Tconol.)  Une  ma- 
trone vêtue  d’une  robe  de  pourpre, 
assise  dans  un  tribunal,  et  s’appuyant 
sur  le  faisceau  consulaire,  ayant  à la 
main  un  sceptre,  et  au  cou  uue  chaîna 
dor  à laquelle  est  attaché  un  cachet 
ou  sceau  de  justice. 

J usji'fiANDUM.lc  serment  j fils  de 
l’Ether  et  de  la  Terre.  Hygin. 

Justice  ( Iconol . ),  divinité  allé- 
gorique, fille  de  Jupiter,  dans  le  con- 
seil duquel  elle  siégeait,  et  de  Thé- 
mis. Dans  les  anciens  temps , ses  sta- 
tues étaient  représentées  sans  tète. 
Ses  attributs  ordinaires  sont  la  ba- 
lance et  l’épée,  ou  un  faisceau  de 
haches  entouré  de  verges,  symboles 
de  l’autorité  chez  les  Romains.  Eu- 
ripide lui  donne  nne  massue;  d’au- 
tres auteurs  un  œil  à la  main.  Une 
main  au  bout  d’un  sceptre  est  en- 
core un  attribut  de  la  justice.  Quel- 
quefois on  lui  met  un  bandeau  sur 
les  yeux  , pour  désigner  l’impartia- 
lité rigoureuse  qui  convient  au  ca- 
ractère de  juge.  {Voy.  Thémis.  ) 
Aulugelle  ait  qu’on  la  représen- 
tait avec  un  visage  triste  et  sévère, 
et  des  yeux  pleins  de  fierté.  Auguste 
lui  bâtit  un  temple  à Rome.  Sur  Ica 
médailles  d’Antonin  et  d’Adrien  , 
elle  est  représentée  assise,  avec  des 
mesures  à ses  côtés , tenant  un  scep- 
tre d’une  main,  et  de  l’autre  unç 
patère,  pour  désigner  qu’elle  est 
d’institution  divine.  C’est  aussi  pour 
marquer  son  origine  céleste  que  Le - 
hiun  l’a  représentée  avec  une  étoile 
sur  la  tète.  Aidai  la  représente  sous 
les  traits  d’une  belle  vierge,  dont  la 
couronne  est  d’or  et  la  tunique  blan- 
che, recouverte  d’une  ample  drape- 
rie de  pourpre.  Son  regard  est  doux 
et  son  maintien  modeste.  Elle  porte 
sur  la  poitrine  un  riche  joyau  , sym- 
ImjIc  de  son  prix  inestimable,  et  pose 
le  pied  gauche  sur  une  pierre  car- 
rée. flûphaël  l’a  peinte  au  Vatican 
sous  l'image  d’une  femme  vénérable, 
assise  sur  des  nues.  Sa  tète  est  ornée 
d'uue  riche  couronne  de  perles.  Elle 
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regarde  en  bas,  et  semble  avertir  les 
mortels  d’obéir  aux  lois.  D’une  main 
elle  tient  l'épée  et  de  l'autre  la  ba- 
lance. Son  manteau  est  verd  et  sa 
robe  violette.  A ses  côtés  sont  quatre 
petits  enfants,  dont  deux  tiennent 
des  cartons.  On  lit  dessus  : Jus  suutn 
cuique  tribuenSj  elle  rend  à chacun 
oc  qui  lui  est  du.  À ces  attributs, 
Gravelot  a joint  un  soleil  sur  la  poi- 
trine, symbole  delà  pureté  de  cons- 
cience , les  livres  du  Code  et  des  Ins- 
tituts, qui  indiquent  les  connaissan- 
ces du  magistrat  ; et  enfin  un  trône  et 
un  bandeau  royal,  qui  désignent  la 
part  du  pouvoir  souverain  qui  lui  est 
confiée.  Lorsque  les  anciens  repré- 
sentaient sur  le  haut  de  leurs  sceptres 
ou  de  leurs  bâtons , une  cigogne . et  au 
bas  un  hippopotame,  cet  emblème 
voulait  dire  que  la  violence  est  sou- 
mise à la  justice,  parccqu’cn  Egypte 
ce  dernier  était  le  symbole  de  la  vio- 
lence. 

Amédée  Vanloo , dans  un  ta- 
bleau allégorique,  nous  a donné  l'em- 
blème suivant  de  la  justice  : D’une 
main  elle  tient  une  balance,  de  l’au- 
tre, une  épée  nue.  Elle  est  appuyée 
sur  un  lion,  pour  nous  faire  entendre 
qu’il  faut  qu'elle  soit  secondée  de  la 
torce.  Un  masque, qui  est  surla  tête 
du  lion , annonce  que  la  justice  sait 
démasquer  le  vice  et  le  punir.  Des 
feisceauxsont  placés  sous  le  lion  ,ponr 
exprimer  l'accroissement  de  puis- 
sance qui  résulte  de  l'accord  ae  la 
force  et  delà  justice.Ou  voit  réunie  à 
ce  symbole  une  corne  d’abondance, 
pour  indiquer  que  tout  prospère  dans 
tin  état  où  règne  la  justice.  Dans  le 
péristyle  de  l’église Saint-Sulpice,  à 
Paris,  la  figure  symbolique  de  la  jus- 
tice, représentée  en  bas-relief,  tient 
la  balance,  et  s’appuie  sur  le  livre 
des  lois.  Son  glaive  est  soutenu  par 
tin  ange. 

Des  iconologistes  peignent  la  Jus- 
tice rigoureuse , sous  la  forme  d’un 
squelette  couronné,  couvert  d'uu  long 
drap  mortuaire,  qui  s’appuie  d’une 
main  sur  une  épée,  et  tient  une  ba- 
lance de  l’autre. 

Justice  divine.  ( Iconol .)  On  la 
représente  par  une  femme  d’une  rare 
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beauté , portant  une  couronne  d’or, 
surnioulée  d’une  colombe  d’uue  blan- 
cheur éclatante;  ses  cheveux  sont 
épars  ; sa  robe  est  tissue  d’or  ; sou  re- 
gard doux  et  modeste  s'élève  vers  le 
ciel  ; elle  tient  de  la  main  droite  un 
claive  flamboyant  dont  la  pointe  est 
baissée  , et  de  b gauche  une  ba- 
lance. 

i.  Joturne,  déesse  des  Romains, 
que  révéraient  particulièrement  les 
hiles  et  les  femmes , les  unes  pour 
obtenir  d'elle  un  prompt  et  heureux 
mariage,  et  les  autres  un  accouche- 
ment favorable.  Rac.  Juvarc , aider. 
On  croyait  à Rome  que  Juturne  avait 
été  une  fille  d'une  rare  beauté;  que 
Jupiter,  en  récompense  de  ses  fa- 
veurs, lui  avait  donné  l'immortalité, 
et  l’avait  changée  en  fontaine.  Cette 
source  était  près  de  Rome , et  l’on  se 
servait  de  ses  eaux  dans  les  sacrifices, 
sur-tout  dans  ceux  offerts  ù Vcsta, 
pour  lesquels  il  était  défendu  d’en, 
employer  d’autres  : on  l'appelait 
eau  virginale.  — Virgile,  attentif 
à placer  dans  son  pocuic  toutes  les 
antiquités  romaines,  n’a  pas  manqué 
de  faire  jouer  un  rôle  cette  déesse, 
dans  X Enéide. 

a.  — Fille  de  Daunus,  et  sœur  de 
Turnus , roi  des  Rutulcs.  Jupiter  lui 
avait  accordé  l’empire  sur  les  étangs 
et  les  rivières , pour  prix  des  faveurs 
qu’il  avait  obtenues  d elle.  Junon  , 
dans  V Enéide,  emploie  son  secours 
pour  rompre  le  combat  singulier  qui 
finit  par  la  mort  de  Turnus  j mais 
une  furie,  envoyée  par  Jupiter,  effraie 
et  Turnus  et  sa  sœur,  qui  se  couvre 
la  tète  d’un  voile  bleu,  et  se  plonge 
en  gémissant  dans  le  sein  du  fleuve 
Nuinicus. 

J u u l ( M yth.  Scand . ) , fete  que 
les  peuples  du  Nord  célébraient,  au 
solstice  d’hiver,  en  l'honneur  du  dieu 
Thor;  on  y faisait  des  sacrificespour 
obtenir  uue  année  abondante;  la  joie 
y régnait  au  milieu  des  danses  et. 
des  festins;  et  ftï.  Mallet  croit  ijuc 
c’est  cette  fête  qui  a donné  lieu  aux 
réjouissa  aces  que  les  peuples  du  Nord 
font  encore  aujourd'hui  à l’occasion 
des  fêtes  de  Noël.  Voy. Thor,  Èdda. 

Juy&kaus,  cérémonie  dans  la- 
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qnclle  les  jeunes  Romains  offraient 
à fa  déesse  Juventas  les  premiers 
poils  de  leur  barbe,  qu'ils  jetaient 
ave»;  l’encens  dans  un  brasier.  On 
prétend  qu’elle  fut  instituée  par  Né- 
ron, lorsou’il  se  fit  faire  la  barbe  pour 
la  première  fois. 

JUVEWTA,  JoVENTASjOuJuVEKTOS, 

( Iconol.)  jeunesse,  divinité oue les 
Romains  invoquaient  qunud  iis  fai- 
saient quitter  la  robe  prétexte  à leurs 
enfants.  Elle  présidait  à l’intervalle 
qui  s’écoule  depuis  l’enfance  jusqu’à 
l’àpe  viril.  Son  temple  était  dans  le 
Capitole.  Sur  une  médaillé  de  Marc- 
Aurèlc,  elle  est  représentée  debout , 
tenant  de  la  main  gauche  une  patère , 
et  de  la  droite  des  grains  d’encens  , 
qu’elle  répand  sur  un  autel  en  forme 
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de  trépied.  Un  médaillon  de  l’em- 
pereur Hostilien  la  montre  tenant 
un  rameau  , et  s'appuyant  sur  une 
lyre , pour  indiquer  peut  - être  la 
galle  de  la  jeunesse.  Sur  une  autre 
médaille  de  Caracalla  , qui  porte 
pour  inscription  , Juventas  , l’em- 
pereur lui-même,  en  lialjit  militaire  , 
s’appuie  sur  une  naste  et  sur  un  bou- 
clier qui  pose  i terre , et  de  la  main 
droite  porte  un  gloire  surmonté  d’une 
petite  Victoire.  On  voit  à ses  pieds 
un  captif  tout  nu.  Cet  emblème  in- 
diquait apparemment  que  I empire 
venait  d’acquérir  une  force  nouvelle 
par  les  vertus  présumées  du  jeûné 
Auguste,  y . Hêbé. 

Jwidies  ( lUyth . Saand.) , pro- 
phétesscs,  nymphes  des  bois. 


B b b 3 


Digitized  by  Google 


758 


K A A 


K A D 


K 


K.  UK  sc  mettait  sur  les  vêtement 
frappés  de  la  foudre,  et  qui,  pour 
cela,  étaient  regardés  comme  impurs 
et  funestes.  Rac.  Keraunos , foudre. 
On  y mettait  aussi  le  Th  , lettre  ini- 
tiale de  Thunathos , la  mort. 

Kaaba.  {Mylh.  Mah . ) Au  milieu 
d’un  eyacc  que  renferme  le  temple 
de  la  Mecque  , s’élève  un  édifice 
carré  d’environ  quinze  pieds  , un 
peu  plus  haut  que  long  et  large  ; on 
ne  voit  de  ce  batiment  qu'une  étoffe 
de  soie  noire  dont  les  mumil'es  sont 
entièrement  couvertes, à l’exception 
de  la  plate- forme  qui  sert  de  cou- 
verture à la  maison,  et  qui  est  d’or 
coulé  en  table  : elle  sert  à recevoir 
les  eaux  du  ciel,  qui  n'en  verse  que 
très  rarement  dans  ce  climat.  C’est 
là  ce  bâtiment  célèbre  chez  les  mu- 
sulmans , nui  le  mettent  au-dessus 
de  tous  les  edificesque  les  maîtres  du 
monde  ont  élevés  avec  tant  de  tra- 
vaux et  de  dépenses.  « Abraham  , 
« disent-ils  . construisit  cette  niai- 
» sonnette  dans  le  temps  de  ses  per- 
» «éditions  , Dieu  lui  ayant  révélé 
» qu’il  avait  choisi  ce  lieu-là  , de 
« toute  éternité , pour  y placer  sa 
>»  bénédiction.  » C’est  ce  même  bâ- 
timent dont  Ismaél  hérita  de  son 
T>ère.  On  y montre  encore  son  tom- 
beau. Enfin,  c’est  la  sainte  maison  , 
connue  sous  le  nom  de  Kuala , ou 
maison  carrée  , vers  laquelle  tous 
les  mahoniétans  adressent  leurs  vœux 
et  leurs  prières.  Cette  Kaaba  n’est  au 
reste  construite  que  de  pierres  du 
pays  , assemblées  et  liées  par  un 
simple  mortier  de  terre  muge  , que 
le  temps  a durci.  Le  jour  n’y  entre 
que  par  le  côté  oriental , où  est  une 
ouverture  en  forme  de  porte.  Cette 
porte  est  fermée  par  deux  battants 
d’or  massif,  attaches  à la  muraille 
par  des  gonds  et  des  pentures  du 
même  métal.  Le  seuil  est  d’une  seule 
pierre , sur  laquelle  tous  les  pèlerins 
viennent  humilier  leur  front.La  porte 


s’onvre  rarement , pareeque  l’inté- 
rieur ne  renferme  rien  qui  puisse 
augmenter  la  dévotion  des  pèlerins. 
Oïl  n’y  voit  que  de  l’or  qui  couvre 
les  deux  planchers  d’en  haut  et  d’en 
bas , aussi  bien  que  les  murailles. 
Cette  pierre  est , dit-on , un  fragment 
de  la  statue  de  Saturne,  placée  sur 
la  Kaaba  même,  et  qui  fut  brisée, 
ainsi  que  toutes  les  autres  figures  em- 
blématiques des  astres,  par  ordre  de 
Mahomet.  On  sait  que  Saturne  était 
la  principale  divinité  des  Arabes. 
firoy.  Keblah,  Ilah. 

Kacher  ( Mylh . Ind.)  , saint 
vieillard  qui,  dans  l'histoire  fabuleuse 
desanciens  rois  de  Cachemire,  trans- 
forma le  lac  qui  occupait  ce  beau 
pays  en  un  vallon  délicieux,  et  donna 
une  issue  miraculeuse  aux  eaux,  en 
coupant  une  montagne  nommée  Ba- 
rainoulé. 

KADARtsfil/yf/r.  Mah.), sectaires 
mahométans  entièrement  opposés 
aux  jaharis.  Ils  nient  absolument  les 
décrets  de  la  Providence  divine  et  la 
prédestination  ; ils  soutiennent  que 
l’homme  est  un  agent  libre , et  qu’il 
dépend  de  sa  volonté  , comme  d'un 
principe  certain,  de  faire  de  bonnes 
ou  de  mauvaises  actions.  Cette  opi- 
nion est  rejetée  des  Mahométans  , 
comme  hérétique  et  contraire  aux 
principes  de  leur  croyance. 

KADÉzAoéi.iTES  {Mylh.  Mah.)f 
sectes  particulières  de  mahométans. 
Ils  observent  , dans  les  funérailles  , 
des  cérémonies  qui  s’éloignent  de 
l'usage  commun  , comme  de  crier 
dans  l’oreille  du  mort  « qu’il  se  sou- 
» vienne  qu’il  n’y  a qu'un  Dieu,  et 
»>  que  son  propfiète  n’est  qu’un.  >» 
Ils  récitent  aussi  pour  les  morts  des 
prières  particulières.  C'est  presque 
la  seule  chose  qui  les  distingue  des 
autres  musulmans. 

Kadolb  , ministre  des  prêtres 
dans  les  sacrifices  et  les  mystère* 
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des  grands  dieux.  C’est  ce  qu'on  ap- 
pelait Camille  chez  les  Romains. 

K a nais  ( Mylh.  Mah . ) , religieux 
turcs,  dout  la  dévotion  consiste  à se 
déchirer  le  corps  ù coups  de  fouet. 
Ils  vont  tout  nus,  se  frappant  aven 
des  lanières  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
tout  couverts  de  snng  , et  répétant 
sans  cesse  le  mot  liai . qui  veut  dire 
vivant  , un  des  attributs  de  Dieu  ; 
quelquefois,  semblable*  à des  chiens 
enragés  , ils  tombent  par  terre , la 
bouche  pleine  d’écume,  et  le  corps 
dégouttant  de  sueur.  Le  fameux  vi- 
sir  Kiuperli,  trouvant  de  l’indécenc  e 
dans  ces  sortes  d’exercices , supprima 
l'ordre  ; mais  à peine  fut  - il  mort , 
qu’on  le  rétablit. 

Tous  ceux  qui  veulent  faire  le  no- 
viciat dans  ect  ordre  reçoivent , en 
y entrant,  on  petit  fouet  de  bois  de 
saule  verd  , du  poids  de  quatre  cents 
dragmes;  ils  le  portent  toujours  pen- 
du à leur  ceinture,  et  rcglentle  poids 
de  leur  nourriture  à celui  de  ce  fouet, 
en  sorte  que  la  sportu’e  diminue  à 
proportion  que  le  bois  se  sèche  et 
qu’il  devient  plus  léger. 

Chaque  kadris  est  obligé  de  faire 
une  retraite  de  quarante  jours , une 
fois  dans  l’année  : il  s'enferme  alors 
dans  une  petite  cellule,  et  n’est  vi- 
sible pour  qui  que  çe  soit.  Ces 
moines  ont  la  permission  de  s’enivrer 
de  viu  , d’eau-de-vie  et  d’opium  , 
pour  être  en  état  de  soutenir  leur 
danse  ridicule  pendant  un  jour  en- 
tier. Ils  ont  d’ordinaire  l’esprit  fort 
subtil,  sont  grand*  sph  estes  et 
grands  hypocrites.  On  leur  permet 
de  sortir  du  couvent  pour  se  marier  : 
alors  ils  changent  d'habits,  et,  pour 
ce  faire  connaître , ils  y mettent  des 
boutons  noirs. 

Le  fondateur  de  cet  ordre  de  reli- 
gieux uiahomé  tans  s'appelait  Ahdul- 
Radri , et  c'est  de  lui  qu'ils  ont  pris 
leur  nom.  11  était , dit-on  , grand 
iurisconsulte  et  grand  philosophe. 
Entre  plusieurs  prétendus  miracles 
que  les  kadris  racontent  de  leur 
maître,  nous  choisissons  le  suivant  : 
Etant  près  d’arriver  à Babylone,  où 
il  avait  dessein  de  s’établir  , les  dé- 
vots et  les  santons  de  cette  ville 
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allèrent  au-devant  de  lui.  Un  d’eux 
tenaitù  la  main  un  plat  rempli  d’eau, 
voulant  luifaircenteiidreque,c  omnie 
ce  plat  était  plein  jusqu’au  bord  , et 
que  l’on  n’y  pouvait  rien  ajouter  , 
leur  ville  était  si  pleine  J’ hommes 
savants  et  religieux  quelle  n’en  pou- 
vait contenir  davantage,  et  qu’il  n’y 
avait  point  de  pince  pour  lui.  Le 
subtil  sophiste,  sans  rien  répondre 
à cet  hiéroglyphe  , par  lequel  ils 
prétendaient,  se  dispenser  du  droit 
de  l’ hospitalité  , leva  d’abord  les 
mains  au  ciel  j et  , se  baissant  en- 
suite , il  ramassa  une  feuille  de  rose 
qui  était  à terre  , et  la  mit  dans  le 
plat  où  était  l’eau,  leur  faisant  voir 
qu  elle  y trouvait  sa  place,  quoiqu'il 
fut  plein.  Ce  trait  parut  si  ingénieux 
aux  Babyloniens , qu’ils  regardèrent 
Abdui-Kadri  comme  un  miracle  de 
sagesse,  et  le  menèrent  en  triomphe 
dans  leur  ville,  où  ils  le  firent  supé- 
rieur de  tous  leurs  ordres  religieux. 

K hem.  nom  d’Akem,  divinité  des 
Druses,  dans  sa  cinquième  incarna- 
tion. Sous  ce  nom,  il  a paru  à Mn- 
hadid,  ville  d’Afrûfue.  P oy . 11a- 

KFM. 

K*  10 morts.  (Mylh.  Pcrs.)  Le 
premier  homme  était  sorti  de  la 
jambe  de  devant  du  taureau,  au  mo- 
ment de  sa  mort  ; il  uaquit lorsnu’ A h- 
riman  vint  dans  le  monde  et  lut  tué 
par  les  dews.  Il  ressuscitera  le  pre- 
mier jour  du  jugemeut.  On  invoqua 
son  auie.  Z>  end-  sive  s la. 

Kalatrurs  , espèce  de  hérauts 
aux  ordres  des  prêtres  romains. 

Kalhda  ( Mylh.  *Slau.  ),  dieu  de 
la  paix  chez  les  Slavon*  : c’était  leur 
Janus»  Sa  fête  se  célébrait  avec 
pompe  leaq  Décembre,  par  des  fes- 
tins. de»  jeux  et  de*  réjouissances 
publiques.  Poy.  Lima.  3. 

K ALENDEs.pretuicr  jour  de  chaque 
mois  j de  kafare , appeler  , convo- 
quer , pareeque  ce  jour  - là  un  pon- 
tife annonçait  la  nouvelle  luue  au 
peuple  assemblé. 

Kallfka,Kalm,ouKalli(.T/y'//j. 
ïnd.  ),  nomssynonyiuesd  unedéesse 
adorée  par  les  Gentous  , et  dout  J* 
fête  tombe  le  dernier  jour  de  la  lune 
de  Septembre.  Elle  tire  son  nom  de 
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1 habit  qu'cBe  porte  ordinairement , 
lequel  est  noir , car  les  Indiens  ap- 
pellent l'encre  h a/li.  Son  culte  est 
célèbre,  particulièrement  à Kalli- 
Ghat,  h environ  trois  milles  de  Cal- 
cul ha,  où  elle  a uneancienne pagode 
sur  le  bord  «l’un  petit  ruisseau  que 
les  brahmines  disent  être  la  source 
duGange.  On  adore  les  diverses  par- 
ties de  la  déesse , de  même  que  celles 
de  quelques  saints  modernes,  dans 
plusieurs  endroits  del’Indostan,  ses 
Veux  à Knlli-Ghat,  sa  tète  à Bana- 
ras  , sa  main  h Bindonhonne  , et  les 
autres  dans  différents  endroits.  On 
prétend  qu'elle  naquit  toute  année 
de  l’œil  de  Prugnh  , dons  le  Vetnps 
qu’elle  était  vivement  pressée  par  les 
tyrans  de  la  terre. 

Kalpa-Taroc  ( Mylh . ind.\V*t- 
bre  de  P imagination  , arbre  fubo- 
îciix  , sur  lequel  on  cueillait  tout  ce 
qu’on  pouvait  désirer. 

K am  ( Myih.  / nd.  ) , un  des  noms 
du  dieu  de  l’amour  cher  les  Hindous. 
Voy.  M iuMaDitr. 

K amaetxma  ( iïfylh.  fnd .),  divi- 
nité des  Indiens , dont  le  culte  offre 
une  cérémonie  singulière.  Tous  les 
ans  , le  jour  de  sa  fête,  on  apporte 
devant  sa  pagode  une  grande  quan- 
tité de  fruits  de  différentes  sortes, 
et  l'on  pare  de  fleurs  un  enfant , que 
Ton  dépose  & feutrée  d'une  grotte 
profonde  qtri  communique  à des  pas- 
sages sonterrains.  La  nuit  venue , 
ou  ferme  le  temple  de  l'idole , et  l’on 
y laisse  l’enfant  seul  ; mais  un  mi- 
nistre du  dieu  vient  prendre  les' fruits 
et  J 'enfant  qti*  il  ramène  le  lendemain . 

Kamanomia  ( Myth.  Jap.)  , 
temple  à Nunmtsju,  ville  du  Japon. 
On  raconte  qu’il  y avait  dans  ce 
temple  un  koma  ou  instrument  de 
chasse,  d'uùe  grandeur  extraordi- 
naire. Une  nuit , des  voleuts  en- 
trèrent dans  le  temple  et  le  dérobè- 
rent. Commè  ils  l'emportaient , il 
devint  si  pesant  qu’ils  furent  forcés 
de  In  laisser  tomber  dans  la  rivière. 
J. a rhùte  d’un  instrument  si  pesant 
fit  un  grrind/c/fo , ou  trou , mi  lit  de  la 
rivièrcjqttidtslà  s’appelle  Kamaga- 
fittz.  Le  Kama  lui-même  devint  un 
esprit,  qui  a l'inspection  et  le  gou- 
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Tèraemertt  de  la  rivière.  Kœmpfer , 
hùl.  du  Japon. 

K amen,  roche.  Les  nations  tar- 
tares  et  payennes  qui  habitent  la  Si- 
bérie , ont  beaucoup  de  respect  pour 
les  roches,  sur-tout  celles  dont  la 
forme  est  singulière.  Ils  croient 
qu'elles  sont  en  état  de  leur  foire  du 
mal,  et  se  détournent,  lorsqu’ils  en 
rencontrent  dans  leurchomin  ; quel- 
quefois, pour  se  les  rendre  favorables, 
us  attachent,  à une  certaine  dis- 
tance de  ces  roches,  tontes  sortes  de 
guenilles  de  nulle  valeur. 

Kamin  ATsoRi  ( Myth.  Jap.),  mois 
sans  dieux  j dteiètne  mois  de  l’on-' 
née  japonaise , ainsi  nommé  de  ce 
qu'il  ne  se  fait  alors  aucune  solen- 
nité dans  les  temples  des  sintoïstes , 
parceqn’on  croit  que  les  C*mi  en 
sont  absents,  et  qu'ils  résident  à là 
Cour  du  Daïri.  f ey.  Mikaddo. 

KamisstNO  ( Myth . Jap-) , espèce 
d’habit  de  cérémonie  que  les  Japo- 
nais de  la  secte  des  Sintos  mettent 


fiar-dessns  leurs  antres  vêtements  , 
orsqu’ils  vont  visiter  les  pagodes. 

Kamlat (Mylh.  T/trt.)} opération 
magique  en  usage  cher  les  Fart  ares 
de  Sibérie,  et  qui  consiste  à évoquer 
le  diable  au  moyen  d'un  tamliour 
magique  qui  a la  forme  d’un  tamis , 
Ou  plutôt  d’tin  tambour  de  Basque. 
Le  sorcier  qui  fait  le  kamlat  mar- 
motte quelques  mots  tartares,  court 
de  côté  et  d jmtre,  s’assied,  se  relève, 
et  fait  d'épouvantables  grimaces  «t 
d’horribles  contorsions,  roulant  les 
yeux,  les  fermant,  et  gesticulant 
comme  un  insensé.  Au  bout  d’un 
quart  d’heure , le  9orcier  fait  accroire 
que  par  scs  conjurations  il  évoque  te 
diable,  qui  vient  toujours  du  côté 
de  l'occident , et  en  forme  d'onrs, 
et  lui  révèle  Ce  qu'il  doit  répondre. 
I!  lenr  fait  entendre  qu'il  est  quel- 
quefois maltraité  cruellement  par  le 
diable,  et  tourmenté  jusque»  dans  le 
sommeil.  Pour  les  en  mieux  convain- 
cre, il  feint  de  s’éveiller  en  sursaut  , 
en  criant  comme  nn  possédé. 

Kamokten  (Mylh.Jap.)  f un  des 
quatre  grands  dicnx  du  trente-troi- 
sième ciel , selon  les  Japonais. 

Rang  (Myth.  Chin.)t  un  des  an- 
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tiîens  princes  chinois  mis  an  rang  des 
dieux  sous  le  nom  de  gmrul  roi.  Son 
idole  a trente  pieds  de  hauteur.  Elle 
«*t  dorée  depuis  le  haut  jusqu'en  lias, 

«t  revêtue  d'hahit»  magnifiques;  snr 
sa  tête  brille  uncsnperbe  couronne. 

Kanno  ( Myth . Afr.  ) , nom  de 
l’Etre  suprême  cher  les  Nègres  de  la 
côte  de  Malaguette.  Ils  le  regardent 
comme  le  créateur  de  tout  ce  qui 
existe , et  croient  que  tons  les  biens 
viennent  de  lui.  Mais  ils  ne  lui  ac- 
cordent pas  une  durée  étemelle.  Il 
aura  pour  successeur , disent-ils , un 
autre  être  qui  doit  punir  le  vice  et 
récompenser  la  vertu.  C’est  à ce  dieu 
quêtons  les  peuples  de  cette  côte  font 
remonter  l’origine  de  la  circoncision 
à laquelle  ils  soumettent  leurs  en- 
fants dès  l'igc  de  six  mois.  Quoique 
la  nation  paraisse  pénétrée  de  respect 
pour  cet  être,  et  qu'ils  en  aient  nne 
idée  asset  relevée  pour  ne  pas  même 
entreprendre  de  l’expliquer,  le  culte 
public  ne  s'adresse  qu'aux  esprits  des 
morts.  Voy.  Jauis^sins. 

Kari  -Ch* no  ( Myth.  Chin.)  , 
temps  d’abstinence  et  de  dévotion 
observé  dans  l’isle  Forroose,  et  qui 
s quelque  rapport  avec  le  carême  des  , 
chrétiens.  Le  kari-chang  est  com- 
posé de  vingt-sept  articles,  qu'ils 
doivent  observer  exactement,  sous 
peine  d’être  châtiés  sévèrement  s'ils 
v manquent.  Entr’autres  choses , il 
leur  est  défendu,  pendant  ce  temps, 
de  construire  des  huttes  , de  se  ma- 
rier, et  même  d'avoir  commerce  avec 
leurs  femmes  quand  ils  en  ont.  Ils 
ne  peuvent  ni  vendre  des  peaux,  ni 
semer,  ni  forger  désarmés;  il  ne 
leur  est  pas  permis  de  faire  quelque 
chose  de  neuf,  de  tuer  des  cm  hons , 
de  nommer  un  enfant  nouveau  né  ; 
ils  ne  penventpasmèmeentreprendre  ' 
de  voyage,  si  c'est  le  premier  qu’ils 
aient  jamais  fait.  Les  Formotons  pré- 
tendent que  ces  lois  leur  ont  été  im- 
posées par  un  de  leurscompatriotes, 
qni,  se  voyant  exposé  an  mépris  pu- 
blic pareequ’il  était  naturellement 
difformeet  hideux,  conjura  les  dieux 
de  l'admettre  dans  le  ciel , la  première 
fois  qu'il  recevrait  quelque  insulte. 
Ses  voeux  furent  entendus.  Ce  For- 
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mosan , qui  avait  à peine  une  figure 
d'homme,  devint  un  dieu  redoutable, 
et  ne  tarda  pas  à se  venger  des  rail- 
leries de  ses  compatriotes;  il  des- 
cendit dons  l’isle  r'ormose , et  leur 
apporta  les  vingt-sept  articles  qui 
composent  le  kari-chang  , et  leur  lit 
les  plus  terribles  menaces  s’ils  en 
négligeaient  un  seul. 

Kabh  a-Kalï  , le  plus  haut  degré 
de  la  magie  en  Islande,  dans  les 
temps  modernes.  C’était  le  diable 
qui  paraissait  sous  la  forme  d’un  veau 
nouvellement  né  et  non  encore  net- 
toyé par  la  mère.  Celui  qui  désirait 
l’initiation,  était  obligé  défaire  cette 
opération  avec  la  langue , et  par  ce 
moyen , parvenait  à la  connaissance 
des  plus  grands  mystères,  Voyaeo 
en  Islande  , trad.  du  danois,  an  A. 

Kartik , divinité  des  Gentous, 
ou  Indiens,  dont  la  fête,  appelée 
Kartik-Poujah  , tombe  le  dernier 
jour  de  la  Inné  d’Octobre.  Ce  dîeis 
passe  pour  être  fc  fils  cadet  de  Moï- 
sour,  ou  Sieb,  et  de  Dragah.  Il 
est  adoré  ce  jour-là  par  ceux  qui 
n’ont  point  d'enfants , et  les  hommes 
et  les  femmes  jeûnent  en  son  hon- 
neur. Le  mot  kartik  signifie  consé- 
cration , et  de  là  vient  que  ce  dieu 
passe  pour  être  le  gardien  invisible 
et  le  surintendant  des  pagodes.  Ce 
mot  signifie  aussi  quelquefois  sain- 
teté , et  Ton  a donné  son  nom  au 
mois  d’Octohre , pareeque  c'est  dans 
ce  mois- là  que  l’on  consacre  les  pa- 
godes. 

Ksfst(Myth.  Pers.),  le  quatrième 
pontife  de  Perse,  et  en  même  temps 
te  second  lieutenant  civil  qui  juge 
les  affaires  tcnqioreUes. 

Kasja  ( Myth.  Japon.  ) Voy. 
Anna. 

Assise,  ou  Kisled,  le  neuvième 
mois  de  l’année  sacrée  chei  les  Hé- 
breux , et  le  troisième  de  lu  civile , 
comprenant  la  lune  de  Novembre. 

Kassiopa  (Myth.  Ind.),  fils  de 
Brahma,  et  le  père  des  bons  et  de* 
mauvais  anges. 

Kasta  {Myth.  Ind.),  arbre  sa- 
cré des  Indiens,  appelé  Lui  en  per- 
san ; on  lenomme  ausu  Per. 

K au  U [Myth.  Pers.),  nom  qui 
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veut  dire  tout  homme  exécrable,  et 

Çarticulièrcment  un  incestueux.  Les 
èrsans  disent  qu' Abraham  avant 
refusé  d’adorer  le  feu  , Nembroth 
le  lit  mettre  sur  un  bûcher,  dont  le 
feu  ne  put  jamais  s'allumer.  Les  prê- 
tres lui  dirent  qu’au  haut  de  ce  bû- 
cher était  un  ange,  qu’on  ne  pouvait 
chasser  qu'en  faisant  commettre  à 
sa  vue  une  action  exécrable  : on  y 
fit  commettre  un  inceste  par  un  frère 
avec  sa  sœur.  L’homme  se  nommait 
K au,  et  la  femme  Li,  etxfe  cet  ac- 
couplement criminel  sortit  la  souche 
de  cette  race  abominable  qu’on  nom- 
ma Kauli.  Suivant  d’autres,  l'ange 
tint  bon,  et  demeura  ton  jours  auprès 
d’Abrabam  ; et  Nembroth  , con- 
fus et  furieux,  chassa  le  patriarche 
de  sa  présence  et  de  son  royaume. 
Chardin  y t.  8 et  9. 

Kkbka  (Mylh.  P ers .).  Ce  mot, 
qui  signifie  infidèle,  désigne  une 
secte  des  Persans.  Les  kebers  croient 
Paine  immortelle,  mais  ils  recon- 
naissent plusieurs  dieux. 

Kéblah  , ou  Kcbleh.  Les  Turcs 
appellent  ainsi  la  partie  du  monde 
vers  laquelle  ils  se  tournent  en  faisaut 
leurs  prières , et  l'action  même  de  se 
tourner  autrefois  vers  le  temple  de 
Jérusalem  ; mais  c’est  à présent  vers 
celui  de  la  Mecque.  Ce  temple  s’a p- 

ëellc  Kaaba  y ou  maison  carrée. 

lieu,  dit  l’Alcoran,  a établi  la  Kaaba, 
qui  est  la  maison  sacrée  , pour  être 
la  station  des  hommes.  La  manière 
dont  Mahomet  reçut  ce  prétendu 
comma ndement  est  marquée  au  même 
endroit  de  l'AJcoran  ; car,  a>ant 
cessé  de  se  tourner  vers  le  temple  de 
Jérusalem  , comme  il  avait  accou- 
tumé de  faire  auparavant,  et  roulant 
ses  yeux  en  regardant  vers  le  ciel , 
comme  s’il  cherchait  quelque  point 
pour  se  fixer , Dieu  lui  parla  ainsi  : 
<*  N ous  voyons  que  tu  tournes  la  face 
» vers  le  ciel,  c'est  pourquoi  nous  te 
n fixerons  une  Kéblah  qui  te  plaise. 
1»  Touroe-toi  donc  vers  le  temple 
» sacré.  » Ils  donnent  aussi  le  nom 
de  kéblah  h un  certain  autel  qu’ils 
ont  dans  toutes  leurs  mosquées  et 
qui  regarde  toujours  le  temple  de  la 
Mecque. 
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Kébleh-Noma  ou  Nom  a (Myth* 
Mah.)y  boussole  que  les  Persans  et 
le»  Turcs  portent  ordinairement  sur 
eux,  pour  se  tourner, en  faisant  leu^. 
prière,  du  coté  du  tombeau  de  leur 
prophète. 

Kédbrli  ( Mvlh.  Mah . ) , saint 
turc,  grand  cavalier  jadis,  et  aujour- 
d’hui révéré  comme  un  autre  S. 
George,  il  y a eu  Egypte  un  couvent 
de  dervis  sous  l'invocation  de  ce 
saint.  Les  habitants  de  ce  monastère 
prétendent  avoir  reçu  de  lui  le  pou- 
voir de  charmer  les  serpents,  les 
vipères  et  autres  animaux  venimeux. 
Us  logent  en  paradis  son  cheval  avec 
l’ûne  du  Christ,  le  chameau  de  Ma- 
homet, et  le  chien  des  sept  Dor- 
mants. . 

Kéjilla  ( Mylh . jffr.),  espèce  de 
joug  religieux  que  les  sorciers  ou 
prêtres  du  royaume  de  Congo  im- 

{losent  aux  Nègres  de  ce  pays,  eu 
cur  interdisant  l'usage  de  la  chair  de 
certains  animaux  , et  de  tels  fruits  , 
ou  de  tels  légumes,  avec  d'autres 
prescriptions  ridicules.  La  soumis- 
sion des  N ègres  pour  les  ordonnances 
de  leurs  prêtres  à ce  sujet  est  portée 
à tel  point,  qu'ils  passeraient  deux 
jours  à jeun  plutôt  que  de  toucher 
aux  aliments  qui  leur  sont  défendus. 
Si  leurs  parents  ont  négligé  de  les 
assujettir  au  Kéjilla  dans  leur  en- 
fance, à peine  sont-ils  maîtres  d’eux- 
mêmes  qu'ils  se  hâtent  de  le  de- 
mander au  prêtre  , ou  au  sorcier  , 
persuadés  qu'une  prompte  mort  se- 
rait le  châtiment  au  moindre  délai 
volontaire. 

Kélen  et  Nesaach  , démons  que 
les  démonographes  font  présider 
aux  amours  illicites,  aux  débauches, 
aux  danses,  aux  orgies,  etc. 

K y.  m a , livre  où  furent  écrits , selon 
Zozime  Panopoliley  les  secrets  des 

f;énies  qui,  aveuglés  d’amour  pour 
es  femmes,  leur  découvrirent  les 
merveilles  de  la  nature,  et  qui  furent 
bannis  du  ciel,  pour  avoir  appris  aux 
hommes  le  mal  et  ce  qui  était  inu- 
t beaux  aines.  C’est  de  ce  mol  qu’il 
dérive  le  nom  de  chimie. 

Keknb,  pierre  fabuleuse , qu’on  a 
prétendu  se  former  dans  l'œil  d'un 
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errf,  et  à hqnellc  on  a attribue  des 
Vertus  contre  les  venins. 

Keb  . Les  Kers  sont  des  êtres  per- 
sonnifies, par  lesquels  l'antiquité  se 
représentait  les  causes  immédiates  , 
quelquefois  violentes,  mais  toujours 
désagréables  de  la  mort.  Hésiode 
parle  d’un  Ker,  fils  de  la  nuit.  Dans 
ce  poète, ainsi  que  dans  l' Iliade , il 
est  représenté  ayant  un  vêtement 
«ouvert  de  san» , avec  des  veux  ter- 
ribles, et  frémissant  des  dents,  traî- 
nant snr  le  champ  de  bataille,  et  par 
les  jambes,  des  mourants,  des  bles- 
ses , et  d’autres  qui  ne  le  sont  pas. 
Hesiode  parle  aussi  de  plusieurs 
Kers  ; ils  sont  de  couleur  noire  ; ils 
montrent  leurs  dents  blanches,  avec 
des  grincements  et  en  lançant  des 
regards  effroyables.  Ils  suivent  les 
guerriers  qui' vont  au  comhat  : lors- 
qu'il en  tombe  un , ils  lui  enfoncent 
dans  le  corps  leurs  immenses  griffes, 
et  sucent  son  sang  jusqu’à  ce  qu'ils 
en  soient  rassasiés , après  quoi  ils 
jettent  le  cadavre  de  côté,  et  s'em- 
pressent de  rejoindre  lu  mêlée,  pour 
avoir  de  nouvelles  victimes.  Ils  traî- 
nent des  cadavres  après  eux , et  as- 
somment les  mourants  avec  des 
masses  et  des  haches  d'armes.  Ces 
mytheset  ces  représentations  se  rap- 
portent à la  manière  barbare  dont  on 
traitait  les  ennemis  tués  dans  les 
temps  les  plus  réculés , et  dont  1’/- 
liade  nous  fournit  encore  un  exemple 
dans  Je  traitement  rru* Achille  fit  es- 
suyer au  corps  d’Hector.  Dans  la 
suite , les  mœurs  s'étant  adoucies , on 
se  forma  des  Kers  des  idées  beau- 
coup moins  barbares.  C’est  ainsi 

Îue  Mimnernms  représente  l'un  des 
«ers comme  amenant  la  vieillesse , et 
l’autre  annonçant  la  mort. 

K É r a miens,  sectaires  mahoniétans, 
ainsi  nommés  pareequ’ilseurentpour 
chef  Mohammed -Beo -Kérom.  Les 
kéraniiens  étaient , parmi  les  musul- 
mans, ce  que  lésant uropomorphites 
furent  parmi  les  chrétiens.  Ils  pri- 
rent à la  lettre  les  métaphores  dont 
Mahomet  a fait  usage  dans  l’Alcoran 
en  parlant  de  Dieu,  et  s'imaginèrent 
Que  cet  être  spirituel  avait  en  effet 
des  yeux,  des  pieds,  des  uinins,  et 
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les  antres  sens  qu’on  lui  prête  dans 
le  «style  figuré. 

Kkraon,  dieu  que  les  Spartiates 
honoraient  comme  l’inventeur  des 
festins  sur  la  terre.  V oy.  Daitès  , 
DfciPtcus,  Splanchnotowos. 

K é r a u noscopi  e . divination 
ui  se  pratiquait  par  l’observation 
c la  foudre.  Rac.  Kemunos , fou- 
dre. 

Kesor  a ( Myth.  Ind .),  idole  ado- 
rée dans  la  fameuse  pagode  de  Ja- 
ganat.  Elle  a deux  diamants  à la  place 
dos  yeux  ; un  troisième  diamant  at- 
taché à son  cou  lui  descend  sur  l'es- 
tomac. Le  moindre  de  ces  diamants 
est  d’environ  quarante  karats , au  rap- 
port de  Tavcrnicr . Les  liras  de  l’i- 
dole étendus  et  tronçonnés  un  peu 
plus  lias  que  le  coude , sont  entourés 
de  brassefets,  tantôt  de  perles,  tan- 
tôt de  rubis  : elle  est  couverte,  de- 
puis les  épaules  jusqu’aux  pieds  , 
a’un  grand  manteau  de  brocard  d'or 
et  d'argent,  selon  les  occasions ; ses 
mains  sont  faites  de  petites  perles 
appelées  perles  à l’once  : sa  tète  et 
son  corps  sont  de  bois  de  santal. 

Ce  dieu , car  c’en  est  un  dans  l’es- 
prit des  Indiens,  quoiqu'il  soit  assez 
semblable  à un  singe,  est  continuel- 
lement frotté  avec  des  huiles  odori- 
férantes,qui  l'ont  entièrement  noirci; 
il  a sa  «rmir  «a  main  droite , et  son 
frère  h sa  gauche , tous  deux  vêtus 
et  debout;  devant  lui  parait  sa  femme 
qui  est  d'or  massif;  ces  quatre  statues 
sont  sur  une  espèce  d’autel  entouré  de 
grilles,  et  personne  ne  peut  les  tou- 
cher, que  certains  brahinines  desti- 
nés à cet  honneur.  Autour  du  dôme, 
qui  est  fort  élevé , et  sous  lequel 
cette  famille  est  placée,  ce  ne  sont , 
depuis  le  bas  jusqu'au  haut,  que  des 
niches  remplies  d’autres  idoles , dont 
la  plupart  représentent  des  monstres 
hideux,  fiiits  de  pierres  de  différentes 
couleurs.  Derrière  la  déesse  Kesora 
est  le  tombeau  d’un  des  prophètes 
indiens,  h qui  l’on  rend  aussi  des 
adorations. 

Kessa  biens,  nom  d'une  secte  de 
inahométans  qui  soutenaient  que 
Mahornct-Ben-Hancfah , fils  d’Ali, 
mais  d’une  autre  femme  que  Fatimc, 
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«'était  point  encore  mort  ; tpi' il  de- 
Tait  reparaître  un  jour  , et  régner 
arec  gloire  sur  les  musulmans. 

Khalil-Aliah  , ami  de  Dieu. 
( Mylh.  Mahom.  ) Voici , disent 
les  docteurs  musulmans,  à quelle  oc- 
casion Abraham  obtint  cette  faveur. 
Abraham  étant  devenu  le  père  des 
pauvres  du  pays  qu'il  habitait , une 
famine  l’obligea  de  vidcrscs  greniers 
pour  lesnonrrir.  Lorsqu’il  eut  épuisé 
cette  ressource  , il  envoya  ses  gens 
et  ses  chameaux  en  Egypte  à un  de 
ses  amis , qui  était  un  des  plus  puis- 
sants seigneurs  de  cette  contrée,  pour 
acheter  du  grain.  Instruit  du  sujet 
de  leur  voyage  , cet  ami  répondit  : 
« Nous  craignons  aussi  In  famine  ; 
» d’ailleurs  Abraham  a des  provi- 
» sions  suffisantes  pour  sa  fumille,  et 
» je  ne  crois  pas  qu’il  soit  juste,  ponr 
» nourrir  lespauvresde  son  pays,  de 
» lui  envoyer  la  subsistance  des  nô- 
» très,  n Ce  refus,  quoiqu’honnète, 
causa  beaucoup  de  chagrin  aux  gens 
d'Abraham;  et  pour  se  soustraire  à 
l'humiliation  de  paraître  retenir  les 
mainsvides , ilsremplirent  leurs  sacs 
d'un  sable  très  blanc  et  très  fin.  Ar- 
rivés auprès  de  leur  maître , un 
d’eux  lui  dit  à l’oreille  le  mauvais 
succès  de  leur  voyage.  Abraham  dis- 
simula sa  douleur,  et  entra  dans  son 
oratoire.  Sara  reposait,  et  n’avait 
rien  oppris.  Voyant  à son  revril  des 
sacs  pleins,  elle  en  ouvrit  un,  le 
trouva  rempli  île  bonne  farine,  et 
sur-le-champ  «e  mit  à cuire  du  pain 
pour  les  pauvres.  Abraham,  après 
avoir  fait  sa  prière  , sentant  l’odeur 
du  pain  nouvellement  cnit , demanda 
à Sara  qu’elle  farine  elle  avait  em- 
ployée. — « Celle  de  votre  ami  d’Er* 
>•  gypte  apportée  par  vos  chameaux.  » 
—l'Dites  plutôt  eeflcdu  véritablenmi 
>»  qui  est  Dieu  j car  c’est  I»  qni  ne 
>■  nous  abandonne  jamais  au  besoin,  s 
Dans  ce  moment  qu'Aliraham  ap- 
pela Dieu  son  ami,  Dieu  le  prit  aussi 
pour  le  sien.  V.  Abraham  , Réscr- 
EECTIOÎ». 

Khanakah  {Mylh.  Mah.).  ftte 
des  Mnhoraétans,  qui  se  célèbre  le 
vingt-deuxième  jour  du  mois  de  tev 
chrin.  D’Hcrbclot. 


K H V 

K h A rom  ( l-'oy.  KHosntn.l 

Kharéoiek  ( Mylh.  Mah. )± 
schismatique  inahométan,  rebelle  à 
l'iman.  Ce  mot  signifie  homme  sorti 
de  l'obéissance  ; et  ceux  qu'il  désigne, 
c.-à-d.  ceux  qui  ne  se  soumettent  pas 
à l’iman  légitime  et  reconnu,  sont 
regardés  par  les  autres  comme  des 
rebelles  auxquels  on  est  obligé  de 
feire  la  guerre.  11  y en  a eu  de  plu- 
sieurs sortes,  et  en  grand  nombre, 
ui , dans  la  snite  des  temps , ont 
onué  beaucoup  d’embarras  aux  kha- 
lifes. 

Khboher  {Mylh.  Mah.),  nom  que 
les  musulmans  donnent  au  prophète 
Elie,  à cause  de  la  durée  immortelle 
de  sa  vie,  qui  le  maintient  toujours 
dans  un  état  florissant  au  milieu  d’un 
paradis,  ou  jardin  élevé,  que  l'on 
pourrait  prendre  pour  le  ciel  même. 
Les  auteurs  orientaux  prétendent 
qu’il  dut  l’immortalité  aux  eaux  d’une 
fontaine  de  vie.  y oyez  Hot.it  at, 
Modhaham. 

Khoda  {Mylh.  P ers.  ) , nom  dn 
dieu  tout-puissant  dans  la  langue  ac- 
tuelle des  Perses.  ’ 

Khohdad  ( Myth.  Pers.  ),  nom 
d'un  bon  génie  cher,  les  Parsis,  char- 
gé de  veiller  au  bien-être  de  l’homme. 
C’est  lui  qui,  avec  les  génies  Ra- 
mesobné  , Kharom  et  Amerdad, 
donne  h l’homme  l’abondance  et  le» 
plaisirs. 

KhorsouCoscha  ( Myth.Slae .), 
l'Escnlape  des  Slaves,  dont  Z nitsch 
était  l’Apollon. 

Khum  tuo-Goo,  sorte  d'épreuvé 
en  tisage  au  Japon.  On  appelle  fioo 
un  papier  auquel  les  Jammabos  ont 
appliqué  leur  cachet , et  qui  est  rem- 
pli de  roraclèves  magiques.  défigurés 
de  corbeaHX  et  d’antres  oiseaux.  On 
prétend  que  ce  papier  est  ira  préser- 
vatif assuré  contre  la  puissance  de* 
esprits  malins  ; et  les  Japonais  ont 
soin  d’en  acheter  des  Jammabos, 
pour  les  exposer  à l’entrée  de  leurs 
maisons.  Mais,  parmi  ces  goos,  ceux 
qni  ont  la  plus  grande  vertu  viennent 
d’nn  certain  endroit  nommé  Khn- 
matio , ce  qui  fait  qu'on  les  appelle 
Khnmano-goos.  Lorsque  quelqu’un 
est  accusé  d'on  crime , et  qu’il  n’y  a 
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pu  de  preuves  suffisantes  pour  le 
condamner,  on  le  force  de  Loire  une 
certaine  quantité  d’eau , dans  laquelle 
on  met  un  morceau  de  khumano-poo. 
Si  l'accusé  est  innocent , cette  Loisson 
ne  produit  sur  lui  aucun  effet;  mais 
s’il  est  coupable,  il  se  sent  attaqué 
d'une  colique  violente , qui  lui  cause 
d’horribles  douleurs , et  le  force  à 
faire  l’aveu  de  son  crime. 

Kuûtûktù ( Mylh.  Chia.),  sou- 
verain pontife  des  Tarlarcs  Kulkas, 
dont  la  religion  est  la  même  que  celle 
des  Mogols  non  muhoniétans.  Ce 
chef  n’était  autrefois  qu'un  subdélé- 
gué du  grand  Lama  du  Thibet;  mais 
avec  le  temps  il  s’est  rendu  indépen- 
dant, et  joue  le  même  rôle.  Son  au- 
torité est  ai  bien  établie  , que  celui 
qui  paraîtrait  douter  de  sa  divinité  , 
ou  du  moins  de  son  immortalité,  se- 
rait en  horreur  ù la  nation.  La  cour 
de  Pékin  a beaucoup  contribué  à 
qette  apothéose,  dans  la  vue  de  divi- 
ser les  Kalkas  et  les  Mogols  par  un 
schisme  religieux,  propre  à entraîner 
entre  ces  peuples  un  divorce  civil. 
Ce  pontife  n’est  pas  sans  considéra- 
tion à la  cour  chinoise , et  saisit 
toutej  les  occasions  de  favoriser  les 
Russes  dans  les  p<Hits  différends  qui 
naissent  entr’eux  et  les  Mogols  des 
frontières.  Il  se  montre  rarement  au 
peuple  ; et  lorsqu’il  parait , c'est 
avec  une  pompe  digne  de  sa  préten- 
due divinité.Lcsoa  de  divers  instru- 
ments accompagne  sa  marche.  Il  ar- 
rive à une  tente  tapissée  de  superbes 
velours  de  la  Clunc  , «t  s’assied  , les 
jambes  croisées  , sur  une  espèce  de 
trône.  Ses  lamas , ou  prêtres , sont 
assis  au-dessous  de  lui  sur  des  cous- 
sins. A sa  droite  est  sa  sœur,  qui, 
par  un  privilège  particulier  , exerce 
les  fonctions  de  lama,  ot  qui, comme 
les  autres  prêtres , a la  tète  rasée. 
Dès  que  le  khùlùktù  est  assis,  les 
instruments  cessent.  Tout  le  peuple 
assemblé  devant  le  pavil  Ion  se  pros- 
terne, et  fait  des  exclamations  à la 
gloire  de  la  divinité,  et  if  la  louange 
du  khùtùktit.  Les  lama»  e uccnsent  le 
dieu , les  deux  idoles  qui  sont  à côté 
de  lui , et  tous  les  assistant  s , avec  des 
encensoirs  où  brûlent  des  herbes 
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odoriférantes.  Ils  vont  ensuite  dépo- 
ser leurs  encensoirs  aux  pieds  du 
khùtüklù;  après  quoi  le  plus  distin- 

ué  d'outre  les  lamas  présente  au 

ieu  et  aux  idoles,  du  lait,  du  miel, 
du  thé  et  de  l'eau-de-vie , dans  des 
tasses  de  porcelaine.  Le  khùtûktù  et 
les  idoles  reçoivent  chacun  sept  de 
ces  tasses.  Pendant  ces  cérémonie*  , 
les  assistants  font  éclater  leur  joie  , 
en  criant  : « Le  khùlüklù  est  un  pa  - 
il  radis  brillant.  » Le  pontife , après 
avoir  seulement  touché  du  bout  des 
lèvres  les  liqueursservics  devant  lui , 
ordonne  de  les  partager  entre  les 
chefs  des  tribus , et  s'en  retournedans 
sou  palais.  Les  Tartares  sont  per- 
suadés qu’à  chaque  nouvelle  lune  ce 
pontife  reprend  toute  la  fraîcheur  de 
fa  première  jeunesse.  Pour  entretenir 
cette  opinion , le  khûtùktù,  durant 
le  cours  du  mois,  observe  de  ne  point 
se  raser,  et  de  se  donner  un  air  âgé 
et  hideux.  La  veille  du  premier  jour 
de  la  nouvelle  lune,  il  fait  sa  barbe 
dans  le  secret,  et  avec  le  plus  grand 
soin  , cache  ses  rides  avec  du  Liano 
et  du  rouge , et  jointà  toutes  ces  pré- 
cautions une  parure  avantageuse  et 
recherchée.  Dans  cet  état , il  se 
montre  aux  yeux  du  peuple,  frais  et 
vermeil  comme  un  jeune  houuue  de 
vingt  ans.  Les  Mogols  lui  attribuent 
aussi  l'inu»ortalité.  Ils  avouent  qu'il 
disparaît  quelquefois;  mais  il  repa- 
raît un  instant  après  sous  lu  figure 
d'un  enfant.  Ce  dieu  visible  fait 
sa  résidence  ordinaire  à füiùklm- 
HolCui. 

Kt.vs  kiak  ( Mylh.  Ind.) , dieu 
des  dieux , divinité  du  Pégu.  Elle 
est  représentée  sous  une  figure  hu- 
maine qui  a vingt  aunes  de  longueur, 
couchée  dans  l’attitude  d’un  homme 
endormi.  Suivant  la  tradition  du 
pays , ce  dieu  dort  depuis  six  mille 
aus,  et  sou  réveil  sera  suivi  de  lu  fin 
du  monde.  Cette  idole  est  placée 
dans  un  temple  magnifique,  dont 
les  portes  et  les  fenêtre»  sont  ton- 
jours  ouvertes,  et  dont  l'entrée  est 
permise  à tout  le  monde. 

KicHTAN.(  .1/yfo.  Imér.'t  Les  sau- 
vages qui  habitaient  la  partie  de 
l'Amérique  où  est  aujourd'hui  si- 
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tuée  la  nouvelle  Angleterre,  don- 
naient ce  nom  à l’Etre  suprême. 

Ces  peuples  croient  que  Kichtan 
ou  Kiuchtanes  a créé  le  monde  et 
tout  ce  qu’il  contient;  qu’après  la 
mort  les  nommes  vont  frapper  à la 
porte  de  son  palais;  qu’il  reçoit  les 
gens  de  bien  dans  le  ciel  où  il  tègne; 
u’il  rejette  les  méchants,  en  leur 
isant  : « Retirez-vous , il  n’y  a point 
» ici  de  place  pour  vous  ; » que  ces 
malheureux , condamnés  â un  éternel 
exil,  ont  ù souffrir  des  maux  qui 
n’auront  jamais  de  fin. 

Kikymop.a  ( Afjrlh.  Slav.) , dieu  de 
la  nuit.  Il  est  représenté  comme  un 
spectre  nocturne , ou  comme  un  fan- 
tôme épouvantable.  Ses  fonctions 
répondaient  ù celles  de  Morphée.  V. 
MorpuÉe. 

Kikokko  ( Myth.  Afr . ),  nom 
d'un  Mokiaso  ou  idole  des  noirs  de 
Congo.  On  l’ honore  particulièrement 
dans  la  ville  de  Kiuga.  On  lui  attri- 
bue, entr’ autres  vertus,  celle  de  pré- 
server de  la  mort,  de  garantir  des 
maléfices , et  de  forcer  les  morts  de 
sortir  la  nuit  de  leur  tombeau , pour 
aider  à la  pêche  et  ù la  manœuvre  des 
canots. 

Kimdi.  ( Myth . Mah.) Ce  terme, 
chez  les  Turcs  , répond  au  mot  de 
vêpres  parmi  les  chrétiens.  11  ex- 
prime l'heure  de  la  prière  qu’ils  font 
entre  midi  et  le  soir. 

Kinchox  ( Myth . Ind.  ),  une  des 
deux  principales  divinités  du  Thihet. 
On  croit  que  c'est  le  dieu  Fo  des 
Chinois  et  des  Tartares  idolâtres. 

Kings  ( Myth . Chin.),  nom  géné- 
rique des  principaux  ouvrages  qui 
traitent  de  la  morale  et  de  la  religion 
chinoise.  « La  passion  des  Chinois 
» pour  le  nombre  cinq,  dit  M.  de 
rt  Paw,  est  telle  , qu'ils  ont  voulu  , 
» à tout  prix , avoir  cinq  livres  cano- 
» niques , pour  les  égaler  aux  cinq 
» éléments,  ou  aux  cinq  manitous 
i,  qui  , suivant  eux  , president  aux 
» différentes  parties  du  ciel  , sou* 
» les  auspices  du  génie  suprême.  »> 
i°.  Le  premier  porte  le  nom  d1  K- 
K in  g ; c'est  le  plus  ancien  monu- 
ment des  Chinois  , et  ce  n’est  autre 
vhpse  qu'une  Ublç  des  sorts.  11  rea- 
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ferme  soixante-quatre  marques,  com- 
posées de  lignes  droites,  dont  les 
unes  sont  brisées  et  les  autres  entiè- 
res. Celui  qui  consulte  le  sort  prend 
en  main  quarante-neuf  baguettes , et 
les  jette  à terre  au  hasard.  Alors  on 
observe  en  quoi  leur  position  fortuite 
correspond  aux  marques  de  l’Y-King, 
et  on  en  augure  bien  ou  mal , suivant 
de  certains  points  convenus.  C'est 
Confucius  qui  a prescrit  le  plus  de 
règles  pour  ce  genre  de  sortilèges, 
qui  a fait  beaucoup  de  tort  h sa  ré- 
putation. i°.  Le  second  est  le  Chou - 
A in  fi,  recueil  imparfait  de  traits  de 
morale  et  de  différentes  supersti- 
tions. Ce  livre  a été  brûlé  et  rétabli 
depuis  *,  ce  qui  ne  peut  manquer  d’en 
faire  suspecter  la  véracité.  5’.  Celui 
qu’on  appelle  Tchun-2'sieou,  ou  le 
Printemps  et  V Automne  , qu'on 
attribue  sans  preuve  à Confucius, 
u’est  qu’une  simple  chronique  des 
petits  rois  de  Lou.  4°-  Quant  au  Chi- 
King,  c'est  un  recueil  de  vers  où 
l’ou  trouve  plusieurs  pièces  mauvai- 
ses , extravagantes  et  tmpies.Ce  qail 
y a de  plus  bizarre  est  une  ode  sur  la 
perte  du  genre  humain  , où  l’on  at- 
tribue ce  prétendu  malheur  ù une 
femme  , et  où  l'on  annonce  la  des- 
truction du  monde  comme  prochaine. 
Des  critiques  judicieux  ont  regardé 
I cette  pièce  comme  une  interpolation 
rabhinique,  et  tout  le  recueil  comme 
infiniment  suspect.  5°.  Ils  en  disent 
autant  du  Li-Ki. 

Kio,  ou  Fokb-Kio  , c.-à-d.  le  Itvte 
des  fleurs  excellentes . ( Myth . 
Jap.)  Ce  livre,  qui  contient  la  doc- 
trine de  Xaca,  est  fort  respecté  au 
Japon.  Xaca  avait  laissé  les  princi- 
paux articles  de  sa  doctrine  , tracés 
de  sa  propre  main  sur  des  feuilles 
d’arbre.  Deux  de  srs  disciples  les 
plus  zélés  recueillirent  avec  grand 
soin  ces  précieux  manuscrits,  dont 
ils  formèrent  le  livre  que  les  Joig- 
nais nomment  Kio  , ou  Foke-Kio. 
Cet  ouvrage  valut  aux  deux  compi- 
lateurs les  honneurs  divins.  Ils  sont 
représentés  dans  le  temple  de  Xaca, 
l'un  h la  droite,  l'autre  à la  gauche 
de  leur  maître. 

Kiouu,  monastère  q>f  habitent  les 
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rètres  de  Gaudma,  nommés  Hha- 
aans.  Ces  couvents  sont  assez  ordi- 
nairement placés  dans  des  lieux  soli- 
taires , à l'ombre  des  tamarins  et  des 
arbres  des  banians;  c’est  là  qu’on  élève 
la  jeunesse.  On  y enseigne  h lire  et 
n écrire , ainsi  que  les  principes  de 
la  morale  et  de  la  religion.  Les  vil- 
lageois v envoient  leurs  enfants  , qui 
y sont  élevés  gratis,  et  sans  aucune 
distinction.  J . Rhah  a an.  V oyuge 
àAvaen  iy^5fparleniajorSymes. 

Kippur  , expiation  solennelle 
parmi  les  juifs. 

K issen  ( Myth.Ind .),  un  desdieux 
desGentous,  dont  la  fête  se  célèbre 
dans  la  pleine  lune  d 'Octobre,  et 
dure  jusqu'au  dix-septième  jour  de 
la  lune.  Cette  lete  est  universelle- 
ment observée,  mais  sur-tout  à Bin- 
douhund,  en  mémoire  de  l’événement 
miraculeux  qu’on  dit  arrivé  dans  le 
voisinage  de  cette  ville.  Plusieurs 
jeunes  filles  célébrant  la  descente  de 
Kissen,  le  dieu  apparut  au  milieu 
d’elles,  et  leur  proposa  de  danser  ; ce 
qu’elles  refusèrent  de  faire,  disant 
qu'elles  étaient  en  trop  grand  nombre 
pour  danser  avec  lui.  Ce  dieu,  pour 
lever  cette  difficulté , se  multiplia  en 
autant  de  Kisscus  qu'il  y avait  de 
filles,  au  moyen  de  quoi  ils  dansèrent 
une  ronde , dont  on  voit  la  représen- 
tation dans  plusieurs  pagodes.  Kissen 
est  représenté  au  centre  du  cercle, 
dans  une  attitude  dégagée  , accom- 
pagné des  nymphes  Nandi  et  Bringhi 
fia  joie  et  les  passe-temps),  qui  lui 
offrent  des  fleurs  et  des  fruits. 

Ktssy  ( Mylh.  Afr,  ),  espèce  de 
fétiche^à  Tusage  de  tout  le  monde  : 
la  liste  en  est  fort  nombreuse  ; ils  pré- 
sident à tous  les  liesoins  de  la  vie , 
mais  sur-tout  au  boire  et  manger. 
La  statue  n’excède  pas  six  pouces  de 
hauteur,  et  n’est  jamais  plus  petite 
(lue  trois  pouces.  La  face  est  la  seule 
chose  que  l’on  puisse  reconnaître,  le 
reste  est  informe  et  grotesque } elle 
est  communément  surmontée  d’un 
]*>nnet  pointu, orné  d’une  petite  plu- 
me consacrée;  plusieurs  petits  mor- 
ceaux d’étoffe  , delà  plus  dégoûtante 
malpropreté,  attachés  ou  collés  à l’i- 
dole, forment  sou  liubillcuieul  ; le 
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tout  est  enduit  d’une  croûte  de  pou- 
dre rouge  : la  figure  sur-tout  est 
saupoudrée  de  poussière  de  diverses 
couleurs. 

Lorsqu'un  noir  l>oit  ou  mange , 
un  serviteur  fait  essai  des  inèts  et  de 
la  boisson  , précaution  que  lematlrs 
prend  contre  ses  domestiques  ; ils  ap- 
pellent cela  tama’m  Kissy  (tirer  la 
fétiche.  ) Après  cet  essai,  il  mange  ; 
et  pour  se  prémunir  contre  ses  enne- 
mis secrets  ou  étrangers,  il  remplit 
sa  l>ouche  des  mèts  qui  lui  sont  pré- 
sentés, et , après  les  avoir  bien  mâ- 
chés, il  les  crache  à la  figure  de  l i- 
dole , qui  reste  ainsi  barbouillée  pen- 
dant lo  repas.  Il  en  fait  de  même  de 
son  vin  de  Palme,  après  quoi  il 
reste  persuadé  qu’il  ne  peut  être  em- 
poisonné. Cette  petite  statue,  tou- 
jours arrosée  de  fa  sorte,  et  jamais 
nettoyée , finit  par  être  très  sale  , 
ce  qui  n’est  pas  un  inconvénient  pour 
les  noirs  congns  , car  la  malpropreté 
est  le  défaut  chéri  de  cette  nation. 
Ces  petites  idoles  influent  surla  santé. 
Leur  conjurateur  se  nomme  Gan- 
gû'nt  Kissy  : il  est  chez  eux  ce  que 
sont  les  médcciuschez nous.  Voyage 
à la  Côte  ci* Afrique  par  L.  de 
Qtandprc . An  IX,  — 1801* 

Kistkerappan  ( Mylh.  Ind.  ), 
nom  du  dieu  de  l'eau  chez  les  Indiens. 
Lorsqu'un  malade  est  sur  le  point  de 
mourir,  ils  lui  mettent  de  l’eau  dans 
la  main  ,et  prient  K istuerappan  d’of- 
frir lui-même  à l’Etre  souverain  le 
malade  au  moment  de  sa  mort , pu- 
rifié de  toutes  ses  souillures. 

Kitcui-Makitoti  , déité  des  sau- 
vages du  Canada,  à laquelle  ils  attri- 
buent tout  ce  qui  est  bon.  Un  jour 
de  l'année,  on  fait  de  grands  sacri- 
fices en  son  honneur.  Chaque  sauvage 
apporte  son  offrande,  et  la  dépose 
sur  une  pile  de  bois , à laquelle  on  me  t 
le  feu;  après  quoi  ils  dansent  tou» 
à l’entour  en  chantant  des  hymnes 
à leur  dieu.  V . Matchi-Manitou. 

Kitoo  ( 3lyth.  Jap.  ),  prière  que 
les  Japonais  récitent  ordinairement 
dans  les  temps  de  calamité  publique. 

Kitolba  ( Mylfi.  AJr.)  .idole des 
noirs  du  Congo.  C'est  une  grosse 
cressclle  de  bois. 
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Kidm,  npra  juif  de  Saturne,  sui- 
vant Saumaise  et  Kircher. — lias- 
nage  croit  que  c'était  la  Lune. 

Kiwasa,  idole  des  sauvages  de 
Virginie.  Ils  la  représentaient  tenant 
une  pipe , à laquelle  ils  mettaient  le 
feu.  Ln  piètre  caché  derrière  l’idole 
aspirait  le  tahac , 4 la  faveur  de  l'obs- 
curité qui  l’environnait.  Ce  simu- 
lacre était  ordinairement  placé  dans 
une  petite  hutte,  et  sur  une  espèce 
d'autel,  que  les  Virgiuiens  nom- 
maient Paworence.  Ils  lui  consa- 
craient aussi  des  chapelles  et  des 
oratoires  dans  la  partie  la  plus  reti rée 
de  leurs  maisons , et  le  consultaient 
avant  de  partir  pour  la  chasse,  ainsi 
que  dans  des  objets  de  moindre  im- 
portance. Kiwasa  se  manifestait  sou- 
vent par  des  oracles  et  des  visions , 
et  quelquefois  apparaissait  en  per- 
sonne à ses  adorateurs.  Lorsqu'ils 
voulaient  le  conjurer , quatre  prêtres 
se  rendaient  à son  temple  , et  l’évo- 
quaient parla  vertu  decertains  mots. 
Alors  Kiwasa,  ou  un  de  scs  prêtres, 
paraissait  sous  la  figure  d’un  bd 
homme , avec  une  touffe  de  cheveux 
sur  un  côté  de  la  tête,  qui  lui  des- 
cendait jusqu’aux  pieds.  Dans  col 
équipage,  il  se  rendait  au  temple,  y. 
faisait  quelques  tours  dans  une  grande 
agitation,  puis,  devenant  plus  trau- 

2 utile , exigeait  qu'on  lui  envoyât 
ait  prêtres , et  leur  déclarait  sa  vo- 
lonté ; après  quoi  il  disparaissait , et 
était  censé  retourner  au  ciel.  Les 
Virginiens  regardent  comme  autant 
d’inspirations  particulières  de  Kiwasa 
les  caprices  et  fantaisies  de  leur 
imagination,  et  cette  idée  leur  fait 
commettre  toutes  sortes  d’actions 
extravagantes. 

KtwBUKüA  ( Mylh.  Ind.  ),  pro- 
duction d'isparetta,  dieu  des  Ma- 
labares,  et  père  de  Brahma,  Wish- 
nou  et  Es w ara  V oy.  ces  mots. 

Knoiivheis  , terme  qui  se  ren- 
contre souvent  sur  les  Àhraxas  P. 
ClUH. 

Kobobaï  (Mylh,  Jap.),  insti- 
tuteur d’un  ordre  de  moines  au  Japon, 
dont  le  couvent  sert  d’asyle  aux  cri- 
minels. On  lui  rend  les  honneurs 
divins,  et  plusieurs  lampes  sont 


K O L 

allumées  jour  et  nuitdevantson  idole. 
Kosoi  g ( Mylh.  Jap.  ) , philoso- 

Ïhe  de  la  secte  de  Xéquia , porta  au 
apon  le  livre  Kio  , qui  contenait 
la  doctrine  de  son  maître.  11  y éta- 
blit la  doctrine  ésotérique  et  exoté- 
rique  de  Fo.  A peine  y fut-il  arrivé 
quou  Ini  éleva  le  Fa-Kubasi,  ou  te 
temple  du  cheval  Uanc,  qui  subsiste 
encore.  Cet  édifice  reçut  ce  nom  par- 
ceque  Kobote  parut  au  Japon  sur  un 
cheval  de  cette  couleur. 

Kodafa  ( Mylh.  Mah.  ) , chefde 
l’ordre  des  sophis,  que  Schach  Séfi 
établit  eu  Perse  , pour  attacher  à sa 
personne  et  à celle  de  ses  successeurs 
des  sujets  fidèles.  Il  convoque  , les 
jeudis  au  soir  , les  sophis  dans  une 
mosquée.  Là  , ils  prient  tous  en- 
semble pour  la  prospérité  du  prince. 
Les  jours  de  fête  , le  Kodafa  se  pré- 
sente devant  lui  avec  un  bassin  , 
dans  lequel  il  y a quelques  sucre- 
ries ; il  lait  une  prière  comme  pour 
les  bénir , puisle  prince  en  prend  uo 
morceau  , ce  qui  est  invite  par  les 
seigneurs  de  sa  cour. 

Codgia  ( M ylh.  Mah.  ),  nom  que 
donneut  les  mahotnétaus  à un  offi- 
cier des  mosquées. 

Kcedeskicks  (Myth.  Tari.),  prê- 
tres des  Tartares  Samoïèdes,  dont 
toute  la  science  se  réduit  à être  dé- 
positaires et  interprètes  des  tradi- 
tions de  leurs  aucètres  , et  tout  le 
ministère  à leur  donner  des  avis  et 
des  idoles,  de  leur  façon,  lorsqu'ils 
sont  plus  malheureux  que  de  cou- 
tume dans  leurs  chasses  , ou  qu’il 
leur  survient  quelques  maladics- 
Koès,  Kotis,  Koiolès  ,prètrequi 
recevait  la  confession  de  ceux  qui 
voulaient  être  initiés  aux  mystères 
de  Samothrace,  et  qui  purifiait  ceux 
qui  étaient  coupables  de  quelque 
meurtre. 

Koina,  assemblées  générales  des 
Grecs.  Rac.Àot/ios . commun. 

Kolada  ( Mylh.  Slav.),  dieu  adoré 
àKiew,  et  qui  parait  avoir  été  le 
Janus  des  Slaves.  Sa  (etc  se  célébrait 
dans  cette  ville,  le  o4  décembre,  et 
consistait  en  jeux , plaisirs  et  festins. 
On  trouve  encore  eu  plusieurs  en- 
droits de  la  Russie  des  vestiges  de 

ces 
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res  fête»  dans  le»  danses  el  le»  chan- 
sons dont  s'amusent  les  p-us  de  la 
campagne , et  dans  lesquelles  ils  ré- 
pètent souvent  le  nain  de  cette  divi- 
nité. 

Kollox  ( Myth.  Ind.  ) , fête  que 
célèbrent  les  habitants  du  Pégu  en 
l'honneur  des  dieux  de  la  terre.  Elle 
Consiste  en  danses , exécutées  par  des 
acteurs  que  le  peuple  a choisis.  On 
veut  que  ce  soit  ordinairement  des 
hermaphrodites,  dont  le  nombre  est , 
dit-on , fort  grand  dans  le  pays.  Ils 
dansent  jusqu’à  perdre  haleine  , et 
quelquefois  jusqu  à tomber  en  défail- 
lance. Kevenus  de  cct  évanouisse- 
ment, ils  assurent  que  les  dieux  avec 
lesquels  il»  ont  conversé  leur  ont  ré- 
vélé des  secrets  importants,  el  leurs 
discours  sont  écoutés  comme  autant 
d'oracles. 

Kolna  ( Myth.  Scand.  ) , chassé 
d'Asgurd  par  Wodsn  : il  marie  les 
fleurs  de  la  terre. 

Konju  {Myth.  Tait.),  pire  éter- 
nel, titre  que  donnent  au  grand 
Lama  les  peuples  soumis  à son  obéis- 
sance. 

Koppu  hs  ( Myth.  Ind.), prêtres  du 
second  ordre  dans  l'isle  de  Ceylan. 
Ils  sont  vêtus  comme  les  laïques  ; et 
même,  lorsqu'ils  exercent  leurs  fonc- 
tions dans  le  temple,  ils  ne  sontdis- 
tingués  du  peuple  que  par  du  linge 
blanc , et  une  propreté  plus  grande. 
Ils  prennent  toujours  le  bain  avant 
de  s'approcher  de  l’autel.  On  leur 
assigne  pour  leur  subsistance  une 
portion  des  terre»  qui  appartiennent 
au  temple  qu'ils  desservent.  Mais 
comme  ce  revenu  est  médiocre  , ils 
emploient  à différents  travaux  lu- 
cratifs le  temps  que  leurs  fonction» 
leur  laisscntdclibre.  Ces  fonctions  se 
réduisent  à offrir  à l'idole  du  riz 
bouilli,  et  d’autres  mets,  qui,  après 
être  resté»  quehpie  temps  expos, ..  sur 
l’autel , servent  à nourrir  les  diffé- 
rents officiers  du  temple,  telsquc  les 
tambours  , les  joueurs  de  fiùte  ,etc. 

KasÉ,  voyant,  prophète,  divi- 
nité des  Idnméens. 

Kossi  ( Myth . ///r..),Moki«so,  ou 
idole  des  noirs  du  Congo.  Ce  n'est 
qu'un  sac  rempli  de  terre  blanche , et 
Tome  I. 
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garni  extérieurement  de  cornes.  Sa 
chapelle  est  une  petite  hutte,  envi- 
ronnée de  bananiers.  Il  garantit  du 
tonnerre  , fait  tomber  les  pluies  daus 
la  saison  convenable,  préside  à la 
pèche  et  à la  navigation. 

Kouja.  ( Myth.  Chin.  ) Cette  di- 
vinité chinoise  est  honorée  à Nan- 
chang  ou  Kiansi , capitale  de  la  pro- 
vince de  Kiangsi.  Elle  est  dans  le 
vestibule  de  la  principale  pagode , 
nomméeThisikîng,  entourée  de  beau- 
coup d’autres  idoles  plus  petite», 
mais  pourtant  une  fois  aussi  grande 
qu’un  homme  d’une  taille  ordinaire. 
Kouja,  comme  le  maître  ou  dé- 
fenseur de  la  pagode , est  sur  un 
trône  élevé , ayant  sur  ses  épaules  un 
manteau  couleur  de  pourpre;  il  est 
assis  sur  une  Inugue  perche  , que 
deux  dragons  affreux  et  menaçauU 
entourent  de  leurs  replis. 

Kotbah  ( Myth.  Mah.)  , prière 
qne  l'imun  fait  tout  les  vendredis 
après  midi  dans  la  mosquée,  pour  la 
santé  et  la  prospérité  «lu  souverain 
dans  les  étals  duquel  il  se  trouve. 
Cette  prière  est  regardée  par  les 
princes  mulioniétans  comme  une 
prérogative  de  la  souveraineté,  dont 
ils  sont  très  jaloux. 

Kouah-in  {Myth.  Chin.), divinité 
tutélaire  des  femmes.  Les  Chinois 
en  font  quantité  de  figure»  sur  leur 
porcelaine  blanche.  Elle  représente 
une  femme  tenant  un  enfant  dans  scs 
bras.  Les  femmes  stériles  ont  une 
grande  vénération  pour  cette  image, 
persuadées  que  la  divinité  qu’elle 
représente  a le  pouvoir  de  les  rendre 
fécondes. 

Kovpàix)  (Myth.  Shv.),  dieu  des 
fruits  à Kiev»,  et  le  second  après 
J'eroun.  On  célébrait  sa  fête  au 
commencement  de  la  moisson.  Elle 
tombait  le  a/j  juin.  De  jeunes  gar- 
çons et  de  jeunes  filles  s'assemblaient 

fiortant  des  couronnes  et  des  guir- 
andes  de  Heurs,  allumaient  du  feu, 
et  se  prenant  par  la  main , dansaient 
à l'entour,  «autaient  par-dessus, en  ré- 
pétant dans  leurs  chansons  le  nom 
de  Koupalo.  On  trouve  encore  de* 
traces  de  cette  fête  dans  quelques 
jeux,  et  dans  le  nom  de  sainte  Agrip- 
C c c 
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pinc  , dont  la  fête  arrive  le  même 
jour , et  que  le  peuple  nomme  Kou * 
pulnitza , en  mémoire  de  cette  an- 
cienne idole. 

Kou tk HOU , dieu  créateur  de  la 
terre , suivant  les  Kamtschadales. 
Quand  ils  entendent  le  tonnerre,  ils 
disent  que  c’est  ce  dieu  qui  tire  scs 
canots  : car  ils  pensent  qu  il  les  passe 
d’une  rivière  à l'autre  , et  qu’il  en- 
tend aussi  ce  bruit,  quand  ils  font 
la  même  chose.  Ce  «lieu  craint  leur 
tonnerre  , comme  ils  craignent  le 
sien. 

Kratim.  ( Mylhm  Mah.)  Les  Per- 
sans mahométnns  donuent  ce  nom  au 
chien  des  sept  Dormants  , et  ne 
manquent  jamais  de  l’écrire  trois  fois 

ÎM*ès  du  cachet  de  leurs  lettres,  pour 
a raison  qui  suit.  Ce  chien,  disent- 
ils  , était  dans  la  caverne  des  Sept 
Dormants,  où  il  faisait  le  guet  du- 
rant les  trois  siècles  qu’ils  passèrent 
à dormir.  Quand  Dieu  les  enleva  en 
paradis,  le  chien  s’attacha  à la  robe 
d’un  de  ccs  Dormants  , et  fut  ainsi 
enlevé  au  ciel.  Dieu  le  voyant  là  lui 
dit  : Kratim  , par  quel  moyen  te 
trouves-tu  en  paradis  ? Je  ne  t’y  ai 
point  amené  , je  ne  veux  pourtant 
pas  t’en  chasser  ; mais  afin  que  tu  ne 
sois  pas  ici  sans  patronage,  non  plus 

Î[ue  tes  maîtres,  tu  présideras  aux 
ettres  missives , et  tu  auras  soin 
qu'on  ne  vole  pas  la  valise  des  mes- 
sagers . pendant  qu’ils  dorment. 
Chardin. 

Krodo,  une  des  principales  idoles 
des  Germains,  dieu  du  temps  et  des 
saisons,  dominateur  des  airs  et  fils 
de  Herstha.  C’était  un  vieillard  à 
longue  barbe,  vêtu  d’une  robe  longue, 
sanglé  d’une  bande  de  toile,  tenant 
dans  la  m^in  gauche  une  roue,  ayant 
à sa  main  droite  un  panier  plein  de 
fruits  et  de  fleurs  , et  place  debout 
sur  un  poisson  hérissé  d’écnilles  et  de 
piquants,  qu'on  prend  pour  une  per- 
che , soutenu  horizontalement  par 
une  colonne.  On  l’adora  particuliè- 
rement à Hartès , bourg  près  de  Gos- 
lar,  jusques  sous  le  règne  de  Char- 
lemagne, qui  fit  abattre  cette  statue 
avec  oeauioup  d’autres. 

Kausmakn  , dieu  que  révérèrent 
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autrefois  les  peuples  qui  habitaient 
les  bords  du  Rhin  , près  de  St  rat- 
bourg.  On  croit  que  c’était  Hercule, 
que  les  Romains  leur  avaient  fait 
couualtre  : cette  opinion  se  fonde 
sur  ce  que  ce  dieu  était  représenté 
avec  une  massue  et  un  bouclier. 

Krutsanàm,  vailla  iL  homme  , 
vraisemblablement  le  même  que  le 
précédent. 

Kruthloda  ( Mylh.  Scand.  ) , 

nom  qu’üssûz/z  donne  à Odin. 

Ku  ashR  (M.CeU.),  fils  des  dieux, 
qui  le  formèrent  à-peu-près  de  la 
même  manière  que  l'Orion  des  Grecs 
l’avait  été  par  les  dieux  de  son  pays. 
Ce  demi-dieu  était  si  habile  qu’il  ré- 
pondait d’une  manière  satisfaisante  à 
toutes  les  quest  ions , quelque  obscures 
qu’elles  fussent.  Il  parcourut  toute  la 
terre  pour  enseigner  la  sagesse  aux 
peuples.  Mais  l’envie  marche  toujours 
sur  les  pas  de  la  gloire  : deux  nains 
le  tuèrent  par  trahison  , reçurent  son 
sang  dans  un  va*e,  et , le  mêlant  avec 
du  miel  (i),  en  firent  un  breuvage 

Ïui  rend  poètes  ceux  qui  en  boivent. 

«es  dieux,  ne  voyant  plus  leur  fils  , 
en  firent  demander  des  nouvelles  aux 
nains  , qui  se  tirèrent  d’affaire  en  ré- 
pondant que  Kuaser  était  mort  suf- 
foqué de  sa  science,  parceqn’il  ne 
s’était  trouvé  personne  en  état  de  le 
soulager  par  des  questions  assez  fré- 
quentes ou  assez  ardues.  Mais  un 
événement  imprévu  découvrit  leur 
perfidie.  Les  nains  s’étnnt  attiré  le 
ressentiment  d'un  géant  nommé  Sut- 
tungf  celui-ci  s-  saisit  d’eux  , et  les 
exposa  sur  un  écueil  environne  de 
tous  côtés  des  eaux  de  la  mer.  Dans 
le  trouble  où  la  crainte  de  périr  jeta 
ces  malheureux,  ils  ne  virent  plus 
d’autre  ressource  que  d’offrir  le  breu- 
vage divin  pour  prix  de  leur  déli- 
vrance. Suttung  en  fut  satisfait,  et, 
l'ayant  emporté  chez  lui,  le  donna  à 
garder  à sa  fille  Gunloda  ; c’est  pour 
cela  que  les  anciens  poètes  islandais 
appellent  la  poésie  le  sang  de  Kua - 

(i)  On  voit  bion  qoe  par  le  sang  de 
cet  homme  si  sage , »('lé  are  do  miel  , 
on  voulait  désigner  la  raison  et  les 
grâces  , sms  lesquelles  il  n’est  point 
de  véritable  poésie. 
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ser  y le  breuvage  ou  la  rançon  des 
nains  , etc. 

Les  dieux , de  leur  coté,  soubai- 
tnient  vivement  de  se  rendre  maîtres 
de  ce  trésor;  mais  l'entreprise  était 
difficile  , pnreeque  le  breuvage  était 
cardé  sous  les  rochers.  Cependant 
Odin  résolut  d'en  tenter  la  conquête, 
et  voici  comment  il  s'y  prit.  En  pas- 
sant près  d'une  prairie  où  fauchaient 
neuf  ouvriers , il  leur  proposa  d’ai- 
guiser leurs  faulx,  elles  rendit  en 
effet  si  tranchantes , que  chacun  d’eux 
le  sollicitait  de  lui  vendre  sa  pierre  à 
aiguiser.  Odin  la  jette  en  l’air  ; tous 
accourent  pour  la  saisir,  et  s'entre- 
tuent  en  agitant  leurs  faulx.  Le  dieu 
continue  sa  route,  se  déguise  sous  les 
traits  et  le  nom  de  Bolverck;  après 

Suoi  il  se  rend  chrzBauge,  frère  de 
uttung,  qui  s’affligeait  fort  de  b 
perte  de  scs  ouvriers.  Bolverck  se 
présente , propose  de  lui  en  tenir 
lieu,  et  promet  d'achever  leur  ou- 
vrage en  peu  de  temps  , si  Bauge 
veut  engager  son  frère  à lui  laisser 
boire  un  seul  coup  du  breuvage  poé- 
tique. Le  marche  conclu  , Bolverck 
fauche  tout  l’été  : aux  approches  de 
l’hiver,  il  demande  son  sabire.  Bauge 
promet  de  l'appuyer  de  tout  son  pou- 
voir , et  tous  les  deux  se  rendent  au- 
près de  Suttung  ,qui  les  assure  posî- 
tivemcntqu'ilsn'cn  boiront  pas  même 
une  goutte.  Consternés  de  ce  refus 
opiniâtre , ils  se  retirent  tous  deux  ; 
mais  Bolverck  dit  à Bauge  que,  s’il 
veut  le  seconder , iis  obtiendront  par 
ruse  ce  qu’ils  n’ont  pu  devoir  à la 
prière.  Au  même  instant  il  produit 
un  foret  avec  lequel  Bauge  Lit  un 
trou  au  rocher  sous  lequel  était  la 
liqueur  ; Bolverck  , changé  en  ver, 
s'insinue  par  ce  trou  dans  fa  caverne, 
où  il  reprend  sa  première  forme  , et 
gagnant  le  cœur  de  Gunloda,  il  ob- 
tient d'elle  la  permission  de  boire 
trois  coups  de  la  liqueur  confiée  à sa 
garde.  Mais  le  dieu  rusé  ne  laisse 
rien  dans  le  vase.  Alors,  prenant  la 
forme  d’un  aigle , il  s’envole  pour 
relonrner  à Asgord  mettre  en  sû- 
Tetc  le  trésor  dont  il  s’est  rendu  maî- 
tre. Cependant  Suttung,  qui  était 
magicien , soupçonnant  l'artiilcc , se 
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change  aussi  en  aigle,  et  vole  rapide- 
ment après  Odin^  qui  était  déjà  bien 
près  des  portes  d Asgard.  Les  dieux 
accourent  à la  rcncontrcde  leur  chef  ; 
et  prévoyant  qu'il  aura  bien  de  la 
peine  à conserver  la  liqueur  sans  s’ex- 
poser à être  pris  par  son  ennemi,  ils 
exposent  à la  nâle  tous  les  vases  qu'ils 
trouvent.  En  effet,  Odin,  ne  pou- 
vant s'échapper  autrement , se  dé- 
barrasse du  poids  qui  appesantit  son 
vol;  en  un  instant  les  vases  sont  rem- 
plis de  la  liqueur  enchantée,  et  c'est 
de  là  qu’elle  est  passée  aux  dieux  et 
aux  hommes.  Mais,  dans  la  précipi- 
tation de  ces  moments , la  plupart 
ne  s’aperçurent  point  qu’Ouin  n'a- 
vait rendu  qu'une  part  ic  du  breuvage 
par  le  hcc  ; c’est  de  cette  partie  que 
ce  dieu  donne  à boire  aux  bons  poè- 
tes , à ceux  qu’il  veut  animer  d’un 
esprit  divin.  A l’égard  de  l’autre  , 
c’est  la  portion  des  mauvais  rimeurs; 
comme  elle  coula  fort  abondamment 
de  sa  source  impure,  et  que  les  dieux 
en  laissent  boire  à tous  ceux  qui  eu 
veulent , la  presse  est  fort  grande  au- 
tour des  vases  qui  la  contiennent,  et 
c’est  la  raison  pour  laquelle  il  se  fait 
tant  de  méchants  vers  dans  le  monde. 

K u ces  (Mylh.  Jap.)  y ecclésias- 
tiques qui  composent  le  véritable 
clergé  du  Japon  et  la  cour  du  Daïri. 
Ils  répondent  aux  monsignori  de  la 
cour  romaine  . et  sont  en  général 
pauvres  et  insolents.  Ils  ont  un  habit 
particulier  qui  les  distingue  des  laï- 
ques, portent  de  larges  caleçons,  et 
une  robe  fort  ample,  à fjtieue  pen- 
dante. Leur  bonnet  est  noir  : la  forme 
en  est  différente,  suivant  la  dignité 
des  personnes , ensorte  rju'on  recon- 
naît à cet  te  marque,  ainsi  qu’à  certai- 
nes autres  distinctions  dans  l’ habille- 
ment , de  quelle  qualité  est  un  ecclé- 
siastique , et  quel  poste  il  oecupc  à la 
cour.  Quelques-uns  attachent  à leur 
bonnet  une  bande  de  crêpe  on  de 
soie  noire  , qui  leur  descend  jusque 
sur  l’épaule.  D'autres  portent  devant 
les  yeux  une  pièce  semblable , en 
forme  d’éventail.  Plusieurs  ont  sur 
la  poitrine  une  espèce  d'écharpe  qui 
leur  tombe  de  l’épaule.  Plus  celte 
écharpe  est  longue,  plus  la  personne 
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qui  la  porte  est  qualifiée  : car  l’usage 
des  K liges  est  de  ne  se  baisser  en  sa- 
luant , qu’yutant  qu'il  faut  pour  que 
le  bout  de  l'écharpe  touche  h terre. 
Les  dames  de  la  cour  du  Daïri  ont 
aussi  un  habit  particulier  qui  les  dis- 
tingue dos  femmes  laïques. 

K i;il-Ki \psti  {Mylh.  di- 

vinité adorée  par  les  Chinois  , la- 
quelle a uu  temple  dans  la  ville  de 
Cangteu.Une  partie  de  ce  temple  est 
une  espèce  d'hôtellerie.  Elle  est  plei- 
ne de  lits,  non-seulement  à l’usage  des 

Ïirctrcs  du  temple^  mais  encore  pour 
es  voyageurs  qui  vont  y coucher. 
Dans  le  vestibule  sont  deux  statues 
de  plâtre,  d une  taille  gigantesque. 
L'une  lance  un  serpent;  l'autre,  qui 
a un  visage  terrible  et  une  épée  nue 
en  main , tient  sous  ses  pieds  un  petit 
houimequ'ellesem  ble  être  sur  le  point 
de  tuer.  Les  Chinois  n'approchent 
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de  ces  pagodes  et  ne  les  regardent 
qu’avec  frayeur  et  tremblement. 

Kullopodion,  épithète  donnée  à 
Vulcain  par  ceux  qui  ne  le  font  boi- 
teux que  d’un  pied,  y.  Tardipès. 

Kunitz  ( Myth.  Jap . ) , une  des 
cinq  fetes  solemncllcs  du  Sintos  , 
qui  ressemble,  pour  la  liceuce,  aux 
Saturnales  et  aux  Bacchanales  des 
Romains.  « 

Ruon-In-Pu^-Sa  , divinité  mons- 
trueuse ponr  laquelle  les  Chinois  ont 
beaucoup  de  vénération.  Les  uns  lu 
font  fille  d’un  roi  des  Indes, d’autres 
une  Chinoise  qui  vécut  daus  les  mon- 
tagnes près  de  Macao.  Des  chrétiens 
chinois  ln  prennent  pour  la  Vierge. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  idole  est  une 
des  plus  célèbres  de  la  Chine.  On  la 
représente  a vcc  plusieurs  mai  us, sym- 
bole de  salibéralilé  et  du  grand  nom- 
bre de  ses  bienfaits. 


fin  ni;  premier  volume- 
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